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PREPARATION    ET  CONSTITUTION   DU   VERT  PHTALIQUE 

Par    MM.   A.  HALLER  et  A.  GUYOT. 


Le  nom  de  verl  plitaliqiie  a  été  introduit,  dans 
la  science,  par  M.  Otto  Fischer  (1),  qui  l'a  attri- 
bué à  une  matière  colorante  verte  obtenue,  en 
très  petite  quantité,  en  faisant  agir  du  chlorure 
de  phtalyle  sur  la  dimélhylaniline  en  présence 
du  chlorure  de  zinc. 

Ayant  cherciié  à  préparer  ce  vert  d'après  la 
métliode  de  l'auteur,  nous  n'avons  réussi  qu';\ 
en  obtenir  des  traces;  cet  insuccès  nous  a  con- 
duit à  supposer  que  la  formation  de  cette  ma- 
tière colorante  était  due  à  la  présence,  dans  le 
chlorure  de  phtalyle,  d'un  autre  corps  auquel 
le  vert  devait  sa  formation.  Pour  arriver  à  ré- 
soudre la  question,  nous  avons  repris  l'étude  do 
la  réaction  du  chlorure  de  phtalyle  ordinaire 
sur  le  benzène  en  présence  du  chlorure  d'alumi- 
nium, et  nous  avons  pu  constater  qu'outre  le 
diphénylphtalide,  il  se  formait  de  petites  quan- 
tités d'un  nouveau  composé  répondant  à  la  for- 
mule C^°H'"0.  Ce  corps,  reproduit  par  différents 
autres  procédés,  et  en  particulier  en  faisant  agir 
du  tétrachlorure  de  phtalyle  sur  le  benzène  en 
présence  du  chlorure  d'aluminium,  n'est  autre 
chose  que  de  la  diphénylanthrone  décrite  par 
nous  dans  un  mémoire  antérieur  (2).  La  forma- 
tion de  ce  corps,  aux  dépens  du  dichlorure  de 
phtalyle,  était  donc  due  à  la  présence,  dans  ce 
dichlorure,  de  petites  quantités  de  tétrachlo- 
rure dont  le  point  d'éhuUition  est  voisin  de  celui 
du  dichlorure  : 


\/ 
=  C61Ii(^(>H--(-4HCl. 


De  là  à  conclure  que  le  vert  phtalique  pou- 

(1)  Ann.  Cher».,  t.  CCVI.  p.  112. 

(2)  Comptes  rendus,  t.  CXXI,  p.  102.  —Bull.  i<oc.  chirn., 
[3],  1897,  t.  XVII,  p.  873. 


vail  avoir  une  origine  semblable,  il  n'y  avait 
qu'un  pas.  Nous  l'avons  en  effet  obtenu  en  fai- 
sant agir  du  tétrachlorure  de  phtalyle,  dissous 
dans  du  sulfure  de  carbone,  sur  une  solution  de 
dimélhylaniline  et  de  chlorure  d'aluminium  dans 
ce  même  sulfure.  La  réaction,  très  vive  au  déi>ut, 
est  terminée  au  bout  de  quelques  minutes.  Le 
contenu  du  ballon  se  dépose  en  deux  couches  : 
une  couche  supérieure,  peu  colorée,  qu'on  en- 
lève par  décantation,  et  une  couche  inférieure, 
ayant  l'aspect  d'un  goudron,  visqueux,  et  qui 
semble  être  une  combinaison  organo-métallique 
que  l'eau  décompose  avec  formation  de  la  ma- 
tière colorante  cherchée.  Pour  isoler  ce  produit, 
il  suffit  de  reprendre  le  goudron  par  4  à  o  litres 
d'eau,  de  porter  le  mélange  à  rél)ullition  el  de 
filtrer.  Par  refroidissement,  on  obtient  un  dépôt 
de  petites  aiguilles  ou  de  feuillets  dorés,  qu'une 
seconde  cristallisation  dans  l'eau  bouillante  per- 
met d'isoler  à  l'état  de  pureté.  Ce  produit  cons- 
titue le  chlorhydrate  de  la  matière  colorante;  il 
peut  être  obtenu  avec  un  rendement  de  60  à 
9o  "/„  du  poids  du  tétrachlorure  mis  en  œuvre. 
Le  chlorhydrate,  desséché  à  100°,  répond  à  la 
formule  C»-IP'N»OCl-t-H^O. 

Le  chloroplatinate  (C^-ll''N^0Cl)-3PtCl''H-, 
s'obtient  cristallisé  en  beaux  feuillets  d'un  rouge 
vermillon  quand  on  précipite  une  solution  chlor- 
hydrique  concentrée  et  bouillante  du  chlorhy- 
drate, parunexcèsde  chlorure  de  platine.  Pour 
l'analyse,  on  a  fait  cristalliser  le  produit  dans 
l'acide  chlorhydrique  concentré  el  chaud,  puis 
les  cristaux  obtenus  unt  été  séchés  sous  cloche 
en  présence  de  chaux  vive  et  jusqu'à  poids 
constant. 

Analyse  de  ce  cliloroplalinate. 


Calculé  pour 
(C32I13lN30CI)23PtC16112. 

Pt  0/0 2â.9 


1.30    25.92 
1 


A    HALLER  et  A.   GUYOT. 


PREPARATION 


La  formule  que  nous  assignons  à  ce  composé 
s"appuie  sur  les  coiisidéralions  suivantes  : 

Les  bases  des  matières  colorantes  aminées  se 
rattachant  an  triphénx  Iméthane  —  et  notre  vert 
appartient  à  celle  classe  de  colorants,  comme 
nous  le  démontrons  plus  loin  —  et  qui  renfer- 
ment n  atomes  d'azote,  jjeiivent,  d'après  les  ex- 
périences de  M.  Hosenîliehl,  fixei- h -p  1  molé- 
cules d'acide  clilorhydrique  pour  donner  des 
polychlorhydrates  dont  le  type  est  le  polychlor- 
hydrate  de  pararosaniline. 

CsiI'Ml^Ilci 

CI.C^OH-NHîHCI 

CSH'MPHCl 

Mais  il  est  bien  évident  qu'un  semblable  com- 
posé, quoique  renfei-niant  quatre  atomes  de 
chlore,  ne  fixera  pas  deux  atomes  de  platine, 
mais  seulement  un  atome  et  demi,  soit  trois 
atomesde  métal  sous  la  forme  de  chlorure,  pour 
deux  molécules  de  polychlorhydrale,  car  ce  sont 
les  atomes  d'azote  pentavaleut  qui  contribuent 
seuls  à  fixer  du  chlorure  de  platine. 

Ces  considérations  s'appliquent  au  chloropla- 
linale  que  nous  obtenons  et  qui,  par  son  mode 
d'obtention  précipitation  en  milieu  fortement 
acide;  doit  être  considéré  comme  un  chloropla- 
tinate  du  type  précédent. 

Si  donc  la  formule  du  chlorhydrate  neutre 
est  C^-H^'N'CIO,  celle  du  polychlorhvdrate  sera  : 
C^H^'N^CIO  +  3HC1  et  celle  du  chforoplatinate 
correspondant  (C'^H'-.\'ClÛ)2  +  3PtCl«H-,  ou,  en 
adoptant  la  formule  de  constitution  discutée  à 
la  fin  du  mémoire  : 


dp /C6HiN(CH3)« 
,.,„./^\C6HiN(CH3)2 
■  "  \C0.f:<iH'X(CH3)s 

Clp /C6H'.\;CH3j2HCl 

,.„Hi/  ^■\C«H-N\CH3;2HC1 

\C0.C»H^N\CH3  2HC1 

[-  (:lp/t:«»'X(CH3)-'HC|-|^' 

C^Hi/     \CSH-NCH3PHC1  UptCl' 
L         \Ci)(>H>.N(CH')3HCl    J 


La  concordancedeschifTres  trouvés  à  l'analyse 
avec  ceux  prévus  parcelle  théorie  eu  démontre 
l'exactitude  : 

Les  autres  sels  de  la  nouvelle  matière  colo- 
rante s'obtiennent,  soit  par  dissolution  de  la 
base  libre  dans  l'acide,  soit  par  double  décom- 
position entre  un  sel  d'argent  et  le  chlorhydrate. 
Ils  cristallisent  très  facilement,  surtout  en  mi- 
lieu acide,  sont  en  général  peu  solubles  dans 
l'eau  froide,  beaucoup  plus  dans  l'eau  bouillante 
ou  daus  l'alcool. 

Ce  dernier  dissolvant  les  abandonne  par  éva- 
poralion  lente  en  cristaux  quelquefois  assez  vo- 
lumineux. Leurs  solutions  aqueuses  possèdent 
une  nuance  très  voisine  de  celle  du  vert  mala- 
chite, mais  légèrement  plus  bleue,  et  virent 
comme  celles  de  ce  dernier  colorant   en  jaune 


orangé  par  les  acides  minéraux.  Ce  changement 
de  coloration  est  dû  à  la  formation  des  sels  po- 
lyacides,  cristallisant  généralement  bien,  mais 
dissociables  par  l'eau.  L''j:o/a<e  C'-H^'N^ON^  cris- 
tallise en  feuilles  mordorées  faciles  à  obtenir 
anhydres,  car  elles  ne  sont  pas  hygrométriques 
comme  celles  du  chlorhydrate.  Le  sel  séché  à 
100»  a  donné  à  l'analvse  : 


Calculé  pour  CMIPINIOI 

C",» :i.3 

H»/o '-3 

N«/o ie.4( 


I.  II.           III.           IV. 

71. y:;  :i.oo 

(•..Si  G. 74 

»  »       10.50    10.; 


Le  sulfate  acide  se  présente  sous  la  forme  d'ai- 
guilles rouges  qui  n'ont  pas  été  analysées. 

Lnicobasedu  vert  phtalique.  —  Ce  dérivé  s'ob- 
tient en  traitant  par  de  la  poudre  de  zinc  et 
l'acide  clilorhydrique  jusqu'à  décoloration  com- 
plète, une  solution  aqueuse  de  la  matière  colo- 
rante que  nous  venons  de  décrire.  On  sépare  le 
zinc  en  excès  par  filtratiou  et  on  rend  forte- 
ment alcalin  le  liquide  filtré,  de  façon  à  préci- 
piter la  leucobase  et  à  maintenir  en  dissolution 
l'oxyde  de  zinc.  Le  précipité  de  leucobase  est 
essoré  et  purifié  par  cristallisations  répétées 
dans  le  chloroforme  et  le  benzène.  On  obtient 
ainsi  de  petits  prismes  brillants,  possédant  tou- 
tes les  propriétés  de  la  leucobase  du  vert  phta- 
lique de  M.  Otto  Fischer,  et  fondant  comme 
cette  dernière  à  235-230°  C. 

Si  l'analogie  des  circonstances  de  formation 
et  la  similitude  dès  propriétés  de  notre  matière 
colorante  et  de  celle  de  M.  0.  Fischer  pouvaient 
laisser  subsister  quelques  doutes  sur  l'identité 
des  deux  produits,  la  comparaison  des  propriétés 
des  deux  leucoliases,  obtenues  de  la  même 
façon,  les  lèverait  certainement.  Ces  deux  bases 
ont  même  point  de  fusion,  même  rapport  de 
solubilité,  leurs  cristaux  ont  même  iiabitus,  et 
enfin,  tait  très  caractéristique,  les  résultats 
donnés  par  Fischer  lui-même,  pour  l'analyse  de 
sa  leucobase,  sont  d'accord  avec  ceux  qu'exige 
notre  propre  leucobase,  c'est-à-dire  un  com- 
posé   de  la   forme  C-'-H^^N'O. 


Calcule  pour  C32H3^.N30. 

Cù/o 80.5 

HOj ■•3 

.N  "  0 «■>* 


Trouvé  pai-  Fischer  . 

80.7 

7.4 

8.2 


Cet  ensemble  de  faits  nous  autorise  à  conclure 
de  la  façon  la  plus  absolue  à  l'identité  complète 
du  vert  phtalique  de  Fischer  avec  la  matière  co- 
lorante verte  obtenue  par  nous,  la  différence 
entre  les  résultats  donnés  par  le  savant  allemand 
et  les  nôtres  pour  l'analyse  du  chlorhydrate 
trouvant  son  explication  dans  la  grande  hygro- 
micité  du  sel,  propriété  qui  aura  sans  doute 
échappé  à  M.  Fischer. 

Formule  de  constitution  du  vert  phtalique.  — 


ET   CONSTIÏLTKIN  DU    VERT  PHTALIQL'E. 


I.  Suivant  M.  0.  Fischer,  le  vert  ptitalique  ne 
serait  autre  chose  que  du  chlorhydrate  de  tëtra- 
méthyldiuminophéniiloxanihranol  dont  la  forma- 
tion serait  due  à  la  présence,  dans  le  dichlurure 
de  phtalyle,  qui  a  servi  à  l'auteur  dans  la  pré- 
paration de  son  produit,  d'une  certaine  quantité 
de  chlorure  symétrique,  lerlilorure  dissymétri- 
(lue  donnant  de   la   diméthylanilinephtaléine  : 

=  Ii:<i  -h  HCl  +  V.HV-/   '^CSHAiCM'i^ 


L'eau  formée  réagit  ensuite  sur  l'atome  de 
chlore  et  le  remplace  par  OH  : 


OH'/    "ScûHSNfCHaji  -t-ll-u 

NCO/ 


\\V.\  +  O'W'^       )C6H3N(CH3)2 

\(;o/ 

vert  i)htalique  selon  Olto  Fischer. 


Au  leucodérivé  de  ce  vert,  reviendrait  la  for- 
mule : 


Or,  dans  une  note  publiée  dans  les  Comptes 
rendus  (t.  CXXV,  p.  28"),  nous  avons  signalé  la 
préparation  du  tétraméthyldiaminophényloxan- 
thranol  au  moyen  de  l'anthranol  correspon- 
dant et  avons  reconnu  qu'il  différait  totalement 
du  vert  phtalique  décrit  par  l  ).  Fischer.  Tandis 
que  les  sels  du  vert  sont  très  stables,  ceux  de 
l'oxanthranol  en  question  sont,  au  contraire,  très 
instables  et  se  dissocient  facilement  au  contact 
de  l'eau. 

II.  En  nous  basant  sur  l'action  du  tétrachlo- 
rure de  phtalyle  sur  le  benzène  qui,  ainsi  que 
nous  l'avons  signalé  plus  haut,  donne  lieu  à  la 
formation  de  diphénylanthrone,  notre  vert  de- 
vrait être  considéré  comme  le  dérivé  hexamé- 
thylé  triaminé  de  cette  anthroue,  c'est-à-dire 
comme  le  ciilorhydrate  de  l'hexaméthyUrianii- 
nodiphényleanthrone  formée  suivant  l'équa- 
tion : 


/Cl 
/C— Cl 
C6HK       \C1  -f  îC-iH^NiCH-»)-! 
\C0C1 


r(CH3)2x\HiC«    /C«HiN(CH3)2-] 
=  L      •^^h^<^^^>c.h^n,(:hvJ 


HCl  +  3HC1. 


Mais  cette  formule  de  constitution  qui  conduit 
bien  à  un  chlorhydrate  C=-H^-N^0C1  et  à  un 
azotate  C^-IF-N-O- justiliés  par  les  analyses,  ne 


permettait  pas  de  prévoir  l'existence  d'un  chlo- 
roplatinate  renfermant  25,9  "  „  de  platine. 

D'autre  part,  elle  ne  rendait  pas  compte  des 
analogies  évidentes  que  ce  colorant  présente 
avec  le  vert  malachite. 

III.  .M.  Hosenstiehl,  qui  a  bien  voulu  nous  faire 
faire  des  essais  de  teinture  avec  celte  matière, 
fut  frappé  de  cette  analogie  et  nous  a  proposé 
la  formule  de  constitution  suivante  : 


/Cl 
C— Cl 
C«H'  Cl  +  :i{;''ll'.N  Cll-i)^ 

COCl 

(:l,./C«HiN(CH3)2 


^"<.:iiS 


/C6Hi.N(CH: 
\C'iH*N(CH 


:6Hi.XiCH3)2 


;  +  :!HC1 


11  est  facile  de  voirque  cette  formule  est  isomé- 
rique  avec  la  précédente;  elle  établit  en  outre 
une  étroite  parenté  avec  le  vert  malachite  et 
notre  colorant  et  fait  prévoir  pour  ce  dernier 
l'existence  d'un  chloroplatinate  delà  forme: 

\  Cl,,  /C''Hi.N(i:iP)iHCl-|^ 

.        /  '•^C'-.H'N'CH^i^HCl      ,  ,p„|v 
L^  "  \COC6n4N(CH^!^HCl      J  +  3Ptl.l 


COH<^, 


Clp /ceH'x\(CH3)2 
^\C«H'XiC"""  " 


COC»H*N(CH-i) 


ri 


3Ptci«H2 


c'est-à-dire  renfermant  bien,  comme  nous  l'avons 
montré,  23,9  de  platine. 

Elle  se  justifie,  si  l'on  remarque  quenousavons 
démontré  que  le  tétraciilorure  de  phtalyle,  pos- 
sédant un  schéma  dissymétrique,  peut  être  con- 
sidéré comme  du  phénylchloroforme  ortho- 
substitué  par  COCl,  et  si  l'on  se  rappelle  la  for- 
mation du  vert  malachite  au  moyen  du  phényl- 
chloroforme et  de  la  dimélhylaniline. 

Enfin,  le  vert  phtalique  se  comporte,  au  point 
de  vue  tinctorial,  comme  le  vert  malachite,  tout 
en  donnant  des  nuances  plus  bleues.  Cette  pro- 
priété est  d'accord  avec  les  faits  observés  sur 
un  certain  nombre  de  décolorants  du  triphé- 
nylméthane  substitués  en  orlho,  comme  le 
bleu  patenté,  les  couleurs  découvertes  par 
M.  Sandmeyer  et  M.  Suais,  celles  signalées  par 
M.  NoeUing(l),elc. 

Nous  nous  rallions  donc  entièrement  à  cette 
manière  de  voir  et  adoptons  la  formule  pro- 
posée par  M.  Rosenstiehl.  Dans  ces  conditions, 
le  leucodérivé  du  vert  pourra  se  représenter 
par: 

H\,,/C6HiX(CH3)2 
C»H>/^'\C6H»N(CH3)-' 
'~.COC''H»X(CH3i2 

formule  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  démontré, 
répond  précisément  aux  chiffres  d'analyse  pu- 

(1)  Revue  des  matières  colorantes,  t.  1,  p.  25,  -42. 
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bliés  par  M.  0.   Fisnhei' 'pour  son  leucodérivé. 

En  resunit':  1°  le  vert  phtalique  de  M.  0.  Fis- 
cher est  identique  avec  la  matière  colorante 
verte  qu'on  obtient  par  condensation  du  tétra- 
chlorure de  phtalyle  avec  la  diméthylaniline. 

"I"  La  présence,  démontrée  par  nous  comme 
normale,  de  tétrachlorure  de  phtalyle  dans  le 
dichlorure.  explique  la  formation  du  vert  phta- 
lique dans  la  réaction  de  Fischer. 

3"  Le  vert  ph  talique  ne  se  rattache  pas  au  groupe 
du  phénylanthracène  ni  à  celui  de  la  dipheny- 
lanthrone.mais  au  groupe  du  triphénylméthane, 


et  doit  être  considéré  comme  de  IVther  chlorhy- 
driquedutétraméthyldiaminotriphénylcarbinol 
(ou  vert  malachite';  substitué  en  ortho  dans  le 
noyau  non  aminé  par  le  radical  CO-C'H'N  CH'i^ 
A"  Les  remarques  que  nous  avons  été  amené 
à  faire  à  l'occasion  du  chloroplatinate  du  vert 
phtalique  s'appliquent  à  foules  les  matières  colo- 
rantes basiques  du  groupe  du  triphénylméthane. 
Nous  nous  réservons  l'étude  des  chloroplatinates 
analogues  préparés   avec  ces   colorants. 

Institut  chimique  de  l'L'niversiti-  de  Nancy,  déc.  ISilT. 
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Ce  procédé  de  rongeage  est  basé  sur  la  trans- 
formation de  la  laque  du  rouge  d'Andrinople 
par  l'action  de  la  soude  caustique.  Il  consiste  à 
imprimer,  sur  le  tissu  teint  en  rouge  turc,  une 
couleur  à  base  de  soude  caustique,  additionnée 
de  certaines  substances.  Au  vaporisage,  la 
soude  caustique  détruit  la  laque  du  rouge  turc 
et,  aux  endroits  ainsi  imprimés,  il  se  forme  des 
combinaisons  alcalines  des  produits  de  la  dé- 
composition de  la  laque  du  rouge,  tels  que 
l'alizarate  (purpurate  et  flavopurpurate  ,  l'alu- 
minate,  le  stannate  et  les  savons  d'acides  gras, 
qui  sont  ensuite  enlevées  de  la  libre,  ainsi  que 
l'excès  d'alcali  libre,  par  des  bains  appropriés. 

L'idée  de  rongeage  du  rouge  turc  au  moyen 
de  soude  caustique  a  été  pour  la  première  fois 
réalisée  dans  le  procédé  Schlieper,  qui  permet 
d'obtenir,  sur  rouge  d'Andrinople,  les  dessins 
blancs  et  bleus. 

Plus  tard,  on  a  montré  la  possibilité  d'asso- 
cier, à  ces  deux  couleurs,  le  jaune,  et,  par  consé- 
quent, le  vert,  et  on  produit  ainsi  l'enluminage 
complet  du  rouge  turc.  Le  procédé  Schlieper,  qui 
s'applique  avec  succès  aux  articles  rouge  bleu, 
présente  pour  le  rongeage  du  rouge  turc  en  autres 
couleurs  des  difficultés  qui  l'empêchèrent  de 
se  généraliser  dans  les  atehers  et  de  remplacer 
la  méthode  classique  de  rongeage  «  à  la  cuve 
décolorante  ».  Mais,  cependant,  il  a  inspiré  les 
recherches  des  chimistes  coloristes  et  a  donné 
lieu  à  quelques  procédés   modifiés. 

La  meilleure  de  ces  modifications  consiste 
dans  l'emploi  du  silicate  de  soude  comme  partie 
importante  des  couleurs  rongeantes  alcalines  et 
dans  la  composition  des  bains  de  dégommage. 
En  donnant  aux  couleurs d'enluminage  du  rouge 
turc  plus  de  solidité  et  de  vivacité  que  le  pro- 
cédé à  la  cuve  décolorante,  cette  méthode  de 
rongeage  remplace  ce  dernier  avec  succès.  Dans 
les  établissements  russes,  qui  fabriquent  spé- 
cialement les  rouges  turcs,  la  nouvelle  méthode, 

(l)Voir  l'article  de  .M.   Oswald,   Rev.   des    mat.   col 
t.  I,  p.  184. 


appliquée  sous  le  nom  de  mél/iode  alcaline,  est 
exploitée  depuis  six  ou  sept  ans  sur  une  très 
grande  échelle. 

Nous  croyons  intéressant  d'en  donner  ici  la 
description  détaillée,  mais  avant  d'entrer  dans 
la  question,  il  nous  semble  nécessaire  de  dire 
quelques  mots  de  la  composition  du  rouge  turc 
et  de  sa  résistance  aux  alcalis. 

Le  rouge  turc  offre  une  plus  ou  moins  grande 
résistance  aux  alcalis  selon  la  nature  chimique 
des  polyoxyanthraquinones  qui  lui  ont  donné 
naissance.  Les  trioxyanthraquinones  isomères  : 
purpurine,  anthra  et  flavopurpurine,  employés 
dans  la  teinture  pour  obtenir  les  rouges  jaunâ- 
tres, forment  des  laques  moins  résistantes  aux 
alcalis  que  celles  d'alizarine.  La  position  rela- 
tive des  hydroxylesi  OH  des  trioxyanthraquino- 
nes a  une  influence,  non  seulement  sur  la 
nuance  des  laques,  mais  aussi  sur  la  résistance 
de  ces  derniers  aux  alcalis.  Les  laques  d'anlhra- 
purpurine  sont  plus  solides  aux  alcalis  que 
celles  de  flavopurpurine  et  de  purpurine.  La 
résistance  des  laques  des  polyoxyanthraquino- 
nes aux  alcalis  a  une  certaine  relation  avec  la 
solubilité  de  ces  matières  colorantes  elles-mêmes 
dans  les  lessives  alcalines  et  la  solubilité  de 
leur  sels  alcalins  dans  l'eau.  De  toutes  les  po- 
lyoxyanthraquinones employées  pour  produire 
le  rouge  turc,  l'alizarate  et  ses  sels  alcalins  sont 
les  moins  solubles  dans  les  dissolvants  mention- 
nés, tandis  que  la  flavopurpurine  et  ses  combi- 
naisons alcalines  sont  les  plus  solubles. 

De  ces  propriétés,  il  résulte  que  les  teintures 
obtenues  au  moyen  des  trioxyanthraquinones  se 
laissent  ronger  plus  facilement  que  celles 
faites  avec  Falizarine,  et  les  produits  de  la  dé- 
composition de  cette  dernière  laque  s'enlèvent 
beaucoup  moins  facilement  de  la  libre  que  ceux 
des  laques  des  trioxyanthraquinones.  Mais  en 
même  temps,  il  faut  tenir  compte  de  l'action 
qu'exercent  les  bains  de  dégommage  alcalins 
sur  le  fond  rouge  turc,  qui  peut  s'altérer  et  s'af- 
faiblir, d'autant  plus  facilement  qu'il  est  produit 
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avec  les  trioxyanthraquinones,  tandis  que  le 
fond  rouge  alizarine  pure  résiste  mieux  à  ce 
traitement. 

La  quantité  de  corps  gras  déposée  sur  les 
libres  a  moins  d'intluence  sur  la  réussite  du 
rongeage,  d'après  la  méthode  que  nous  allons 
décrire,  que  dans  le  rongeage  à  la  cuve  décolo- 
rante, et  les  pièces  assez  fortement  huilées  se 
laissent  ronger  assez  facilement.  Mais  cepen- 
dant, on  ne  doit  pas  dépasser  une  certaine  li- 
mite. Les  pièces  huilées,  par  exemple,  avec  une 
solution  contenant,  par  litre,  environ  300  gram- 
mes d'huile  rouge  turc  à  oO  "/d  se  laissent  ron- 
ger déjà  difficilement  aux  parties  fines  du 
dessin. 

La  chaux,  grâce  au  peu  de  solubilité  de  l'ali- 
zarate  de  calcium,  a  une  influence  sur  la  réus- 
site du  rongeage.  Plus  il  y  a  de  chaux  déposée 
sur  l'étoffe,  plus  il  est  difficile  d'arriver  à  un 
rongeage  net.  Cette  influence  s'affaiblit  considé- 
rablement dans  le  cas  des  rouges  aux  trioxy- 
anthraquinones. 

Le  rouge  turc  se  laisse  ronger  plus  ou  moins 
facilement  suivant  l'intensité  de  la  couleur.  Plus 
il  y  a  de  matière  colorante  fixée,  plus  difficile  est 
le  rongeage. 

La  teinture  du  tissu  destiné  à  être  rongé  se 
fait  d'après  les  méthodes  ordinaires.  Cependant 
il  arrive  parfois  qu'il  y  a  avantage  à  donner  aux 
pièces  un  huilage  plus  fort  que  d'habitude. 

On  sait  que,  dans  le  traitement  à  la  cuve  dé- 
colorante,les  rouges  àl'anthrapurpurine  pure  ou 
mélangée  à  d'autres  trioxyanthraquinones  bru- 
nissent et  le  fond  subit  une  altération.  Les 
bains  de  dégommage  du  procédé  alcalin  appli- 
qués convenablement,  tant  sous  le  rapport  de  la 
concentration  que  sous  celui  de  la  durée  du  traite- 
ment, n'exercent  pas  une  action  nuisible  sur  la 
beauté  du  fond  rouge  obtenu  avec  les  trioxyan- 
thraquinones. Dans  beaucoup  de  cas,  pour  faci- 
liter le  rongeage,  on  teint  les  rouges  avec  les 
marques  d'alizarines  correspondant  aux  trioxy- 
anthraquinones, telles,  par  exemple,  que  les 
marques:  SX, SX E,  RG,  (il,  de  la  Badische.  Mais 
la  méthode  alcaline  permet  aussi  de  ronger  les 
teintes  plus  bleuâtres  obtenues  avec  des  mélan- 
ges où  domine  l'alizarine. 

Pour  arriver  à  faire  des  articles  reproduisant 
exactement  le  genre  à  la  cuve  décolorante,  on 
prend,  généralement,  les  rouges  bleuâtres, 
obtenus  avec  un  mélange  contenant  des  pro- 
portions variant  de  75  à  50  "/„  d'alizarine 
et  de  25  à  .50  "/(,  d'anthrapurpurine.  Les  pro- 
portions suivantes  peuvent  être  prises  comme 
exemple  dans  la  fabrication  du  genre  à  la  cuve 
décolorante  :    H)  '%  \ a     b.a.s.f.)    et  30  "  „  SX 

IB.A.S.F.). 

Le  rongeant  alcalin  se  compose,en  général,  de 
soude  caustique  et  de  silicate  de  soude.  La  soude 
est  le  corps  essentiel  qui  communique  au  ron- 
geant son  action  dissolvante  sur  la  laque  rouge 
d'Ândrinople.  Pour  préparer  le  rongeant,  on 
l'emploie   soit  à  l'état  sec  en  petites   plaques 


qu'on  dissout  dans  l'épaississant  chaud,  soit  â 
l'état  de  lessive  concentrée  ii  -'i8-.50°  B.  qu'on 
ajoute  â  l'épaississant. 

On  préfère  parfois  ce  dernier  mode  d'opéra- 
tion parce  que  la  lessive  caustique,  au  repos, 
laisse  déposer  ses  impuretés,  et  on  peut  ainsi  se 
servir  de  dissolutions  plus  pures  pour  préparer 
les  couleurs  d'impression. 

Il  est' nécessaire  de  s'assurer  que  la  soude 
caustique  ne  contient  pas  de  sulfures,  qui  pour- 
raient nuire  à  la  pureté  des  jaunes  par  suite  de 
la  formation  de  sulfure  de  plomb.  La  force  du 
rongeant,  c'est-à-dire  sa  teneur  en  alcali  libre, 
est  réglée  d'après  l'inlensité  du  rouge,  sa  com- 
position qualitative,  ainsi  que  la  nature  des  cou- 
leurs rongeantes.  La  quantité  de  soude  caus- 
tique varie,  suivant  les  cas,  de  .'iOO  â4.50  gr.  par 
litre  de  couleur  d'impression. 

La  couleur  rongeante,  préparée  avec  la  soude 
caustique  seule,  décompose  bien  la  laque  du 
rouge  turc,  mais  le  blanc  produit  n'est  pas  suf- 
fisant parce  que  les  surfaces  rongées  retiennent 
énergiquement  une  certaine  quantité  d'aliza- 
rates  peu  solubles  que  l'on  enlève  avec  une 
grande  difficulté  et  qui  possèdent,  en  outre, 
une  coloration  bleu-violet  assez  intense.  Le 
silicate  de  soude,  introduit  dans  le  rongeant, 
permet  d'obtenir  un  blanc  meilleur  que  celui 
produit  sans  addition  à  la  couleur  de  silicate 
de  soude.  Cette  action  favorable  du  silicate  de 
soude  s'explique  par  la  propriété  qu'ace  dernier 
de  former,  avec  les  alizarates,  des  combinaisons 
plus  solubles  et  plus  faciles  à  enlever  du  tissu. 
Pour  préparer  les  couleurs  rongeantes,  on  se 
sert  de  silicate  de  soude  marquant  38- 'tO"  B.;  on 
prend,  suivant  les  cas,  (I  lit.  075  à  0  lit.  25  de 
silicate  de  soude  â  38-40"  B.  par  litre  de  couleur 
d'impression. 

Nous  aurons  plus  tard  l'occasion  d'examiner 
la  composition  chimique  du  silicate  de  soude  et 
son  influence  sur  le  dégommage,  mais  nous 
remarqueronsdèsmaintenant  que,  pour  la  raison 
indiquée  plus  haut,  le  silicate  de  soude  ne  doit  pas 
contenir  de  sulfures.  Généralement,  le  silicate  de 
soude  est  ajouté  aux  couleurs  refroidies  et  peu 
de  temps  avant  l'impression,  parce  que  les  cou- 
leurs, additionnées  du  silicate  de  soude  et 
laissées  en  repos,  précipitent  à  la  longue. 

Les  rongeants  alcalins  sont,  ordinairement, 
additionnés  d'essence  de  térébenthine  et,  dans 
beaucoup  de  cas,  de  glycérine.  Outre  son  action 
spéciale  sur  les  solutions  renfermant  des  oxydes 
métalliques  (1),  la  glycérine  donne  aux  couleurs 
plus  de  liant  et  favorise  leur  pénétration  à  l'inté- 
rieur du  tissu.  L'essence  de  térébenthine  a  pour 
but  d'empêcher  la  formation  de  la  mousse  lors 
du  travail. 

Les  épaississants  qui  servent  le  plus  généra- 
lement sont  :  l'amidon  grillé,  la  dextrine,  le 
british-gum,  le  léiogomme,  la  gomme  Sénégal, 

(1)  Voir  l'article  de  M.  Uros-Renaud  sur  les  mordants 
alcalins,  Rev.  des  mat.  col.,  t.  Il,  p.  19. 
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l'amidon  ordinaire  et  l'amidon  de  maïs.  Ces  deux 
derniers  donnent  des  couleurs  très  épaisses  et 
conviennent  liien  pour  épaissir  les  bleus,  qui 
peuvent  demeurer  plus  à  la  surface  du  tissu  que 
les  autres  couleurs  rongeantes.  .Autrement,  ils 
ne  s'appliquent  que  rarement. 

Les  autres  matières  épaississantes  sont  choi- 
sies d'après  le  genre,  la  forme  des  dessins,  l'es- 
pèce du  rongeant,  le  tissu,  etc. 

On  sait  que  les  alcalis  caustiques  transfor- 
ment l'amidon  en  empois  à  froid.  Pour  épaissir 
les  couleurs  alcalines  rongeantes  avec  l'amidon 
pur  ou,  comme  il  arrive  plus  souvent,  mélangé 
àlabritish-gum,il  suffit  donc  d'ajouter  la  disso- 
lution de  soude  caustique  à  ces  matières  épais- 
sissantes, préalablement  délayées  dans  l'eau. 

Parfois  on  prépare  d'abord  un  empois  d'amidon 
cuit,  et  on  le  mélange  avec  la  soude  caustique. 
Si,  dans  ce  cas,  on  prend  l'empois  d'amidon  clair, 
on  obtient  de  bons  résultats.  Si  au  contraire 
l'empois  d'amidon  est  fort,  il  est  difficile  d'ob- 
tenir une  couleur  homogène. 

La  dextrine,  la  british-gum  et  les  autres 
matières  épaississantes  analogues,  sont  ajoutées 
à  l'étal  solide  à  la  dissolution  de  soude  caus- 
tique ;  ils  y  dissolvent  à  froid  et  déterminent 
l'épaississage  de  la  couleur.  Cette  manière  d'é- 
paissir les  couleurs  alcalines  est  peu  en  usage. 
Généralement, on  prépare  d'abord  une  dissolution 
aqueuse  des  épaississants,  et  on  la  mélange  à  la 
soude  caustique.  Dans  quelques  cas,  on  dissout 
l'épaississant  dans  une  quantité  suffisante  d'eau, 
variable  suivant  les  cas,  et  on  y  ajoute  la  soude 
caustique  en  morceaux.  La  dissolution  de  soude 
causti(|ue,  pri'alablement  épaissie  avec  un  épais- 
sissant quelconque,  s'appelle  épaississant  alcalin  ; 
elle  sert  à  faire  les  rongeants  alcalins.  On  la 
prépare  ordinairement  à  l'avance  et  on  la  con- 
serve dans  des  vases  parfaitement  bouchés. 

Le  contact  de  la  lessive  alcaline  augmente  le 
pouvoir  épaississant  des  substances  employées. 

Pour  bien  réussir  cet  épaississage  des  couleurs 
alcalines,  il  faut  remplir  quelques  conditions 
essentielles. 

En  premier  lieu,  on  doit  ajouter  la  dissolution 
de  la  soude  caustique  à  l'épaississant.  Si  on 
procède  inversement,  on  coagule  les  matières 
épaississantes.  Dans  ce  cas,  la  couleur  renferme 
les  matières  épaississantes  sous  forme  de  gru- 
meaux, et  il  est  très  difficile,  sinon  impossible, 
de  rétablir  l'homogénéité  de  la  couleur. 

Puis  il  faut  ajouter  la  soude  caustique  à  l'é- 
paississant par  petites  portions  à  la  fois  et  en 
remuant  sans  interruption  pendant  la  durée  de 
la  préparation.  Si  l'on  ajoute  la  soude  caustique 
trop  vite,  on  arrive,  par  suite  de  la  coagulation 
à  une  couleur  non  homogène.  Si  l'épaississant  se 
coagule,  en  chauffant  la  couleur,  on  arrive 
parfois  à  lui  rendre  son  homogénéité.  La  pré- 
sence de  la  glycérine  empêche  la  coagulation, 
des  matières  épaississantes  par  l'alcali,  et  facilite 
la  préparation  d'une  couleur  homogène. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  qu'on  ne 


doit  pas  augmenter  la  consistance  des  couleurs 
rongeantes  terminées  en  les  additionnant  d'é- 
paississants secs  ou  dissous,  car  dans  ce  cas 
certaines  couleurs,  surtout  les  jaunes,  bien 
qu'elles  se  laissent  tamiser  facilement,  offrent 
l'inconvénient  de  remplir  les  creux  de  la  gra- 
vure lors  du  travail. 

La  consistance  à  donner  aux  couleurs  ron- 
geantes est  réglée,  non  seulement  par  la  profon- 
deur de  la  gravure,  la  forme  des  dessins,  etc.. 
mais  aussi  ]>ar  la  nature  du  rouge  turc  à  ronger. 

La  couleur  rongeante  destinée  à  ronger  un 
rouge  obtenu  avec  un  mélange  colorant  dans 
lequel  l'alizarine  pure  domine,  doit  être  plus 
fluide  que  s'il  s'agit  de  ronger  un  rouge  à  l'an- 
thrapurpurine;  en  etïet,  si  la  couleur  est  très 
épaisse,  le  peu  de  solidité  de  la  laque  d'alizarine, 
dans  la  lessive  alcaline,  empêche  la  couleur  de 
pénétrer  à  l'intérieur  des  fibres  et  le  rongeage 
est  incomplet. 

Au  contraire,  les  couleurs  destinées  à  ronger 
les  rouges  des  trioxyantkraquinones  doivent 
être  plus  épaisses,  parce  que  dans  ce  cas  la  flui- 
dité des  rongeants  peut  nuire  à  la  netteté  des 
dessins  par  suite  du  coulage. 

Enfin,  on  doit  varier  la  consistance  des  ron- 
geants selon  la  saison,  en  augmentant  les  pro- 
portions des  matières  épaississantes  en  été  et 
en  les  réduisant  en  hiver. 

BL.vxc  r(»X(;i-:a\t 

La  composition  la  plus  simple  en  blanc,  dont 
on  fait  usage  dans  le  rongeage,  est  une  disso- 
lution épaissie  de  soude  caustique  concentrée  et 
de  silicate  de  soude,  additionnée  quelquefois 
de  glycérine  et  d'essence  de  térébenthine.  Cette 
couleur  rongeante  donne  un  blanc  assez  bon  sur 
rouge  obtenu  avec  l'anthrapurpurine  pure  ou  mé- 
langée avec  la  flavopurpurine.  Mais  appliquéeaux 
rouges  renfermant  de  l'alizarine,  elle  donne  des 
résultats  moins  satisfaisants.  Le  blanc  n'est  pas 
complètement  pur  et  possède  un  ton  violet-bleuà- 
tre  plus  ou  moins  intense  selon  la  proportion  d'a- 
lizarine contenue  dans  le  mélange  des  oxyantlira- 
quinones  dont  on  s'est  servi  pour  produire  le 
rouge.  Pour  rendre  le  blanc  pur,  il  est  nécessaire 
de  le  nettoyer  énergiquement  par  un  chlorage  à 
la  vapeur.  (3n  a  essayé  d'obtenir  un  blanc  pur  au 
sortir  du  dégommage,  ce  qui  réduirait  d'autant  la 
suite  du  traitement.  Dans  ce  but,  on  a  introduit, 
dans  le  rongeant,  des  substances  qui  peuvent 
agir  comme  réducteurs  et  par  suite  susceptibles 
de  transformer  les  corps  colorés,  fixés  sur  les 
surfaces  rongées,  en  combinaisons  incolores. 
On  a  appliqué  la  poudre  de  zinc,  qui  réduit 
l'alizarine.  en  solution  alcaline  à  chaud,  en 
désoxyalizarine,  corps  qui  ne  possède  qu'un 
faible  pouvoir  tinctorial.  Mais  cette  réaction 
ne  constitue  pas  une  amélioration  suffisante. 
Cependant  une  observation  a  été  faite,  c'est 
que  certains  oxydes  métalliques,  introduits 
dans  le  rongeant,  peuvent  communiquer  plus 
de   pureté   au  blanc.    C'est  ainsi  que   l'oxyde 
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de  zinc  hydraté,  additionné  au  rongeant  blanc, 
améliore  le  blanc.  En  introduisant,  dans  le 
rongeant,  l'hydrate  slanneux.on  obtient  encore 
plus  aisément  un  blanc  plus  pur.  L'addition,  au 
rongeant,  du  zincate  de  soude  et  surtout  du 
stannite  de  soude  permet  d'obtenir,  sur  rouge 
turc  bleuâtre,  un  blanc  plus  parfait. 

Les  trois  espèces  de  rongeant  blanc,  men- 
tionnées ci-dessus,  sont  usitées  dans  la  pratique 
selon  les  cas.  Celui  à  la  soude  caustique  addi- 
tionnée de  silicate  de  soude  est  réservé  aux 
rouges  des  trioxyanthraquinones.  Pour  les 
rouges  bleuâtres,  on  doit  donner  la  préférence 
aux  rongeants,  qui  renferment  des  oxydes  mé- 
talliques (oxyde  de  z.inc,  protoxyde  d'étain). 
Il  existe  une  certaine  différence  dans  la  façon 
dont  ces  oxydes  améliorent  le  blanc,  selon  les 
conditions  du  dégommage.  Dans  des  conditions 
identiques  de  traitement  (vaporisage.  dégom- 
mage), les  deux  rongeants  au  stannite  et  au 
zincate  de  soude,  ayant  la  même  teneur  en 
soude  et  silicate  de  soude,  donnent  la  même 
pureté  de  blanc,  si  les  bains  de  dégommage 
sont  assez  concentrés,  par  exemple  1"  à  l'',2o  B. 
Si  au  contraire  le  bain  de  dégommage  est  beau- 
coup plus  faible,  par  exemple  environ  0°,25  B., 
on  arrive  à  des  résultats  ditTérents.  Seul  le  stan- 
nite de  soude  donne  un  blanc  incolore,  tandis 
que  ceux  au  zincate  de  soude  sont  plus  ou 
moins  colorés.  En  examinant  les  dessins  ob- 
tenus ainsi  dans  des  conditions  identiques,  on 
constate  que  la  coloration  du  blanc  obtenu  avec 
le  rongeant  au  zinc  est  due,  non  seulement  à  la 
présence  des  produits  de  la  décomposition  de 
la  laque  dalizarine,  mais  aussi  à  la  présence 
des  traces  d'alizarates  de  zinc,  formées  au  va- 
porisage. 

Le  rongeant  blanc,  au  stannite  de  soude,  en 
favorisant  l'élimination  des  corps  colorés  de  la 
fibre,  permet,  en  général,  d'appliquer  des  bains 
de  dégommage  plus  faibles,  tandis  que  le  ron- 
geant blanc  additionné  d'oxyde  de  zinc  exige 
pour  le  nettoyage  des  parties  rongées  un  dé- 
gommage plus  énergique. 

Un  grand  avantage  du  rongeant  blanc  à  l'hy- 
drate stanneux  est  la  facilité  avec  laquelle  on 
arrive  au  blanc  plus  pur.  Mais,  d'autre  part, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  l'application 
de  ce  blanc  rongeant  n'est  pas  exempte  de  quel- 
(jues  inconvénients,  en  particulier  la  préparation 
de  la  couleur  elle-même,  qui  exige  des  précau- 
tions particulières. 

Le  blanc  rongeant  au  zincate  de  soude  est 
d'une  application  plus  simple,  mais  exige  un 
bain  de  dégommage  plus  fort. 

Dans  les  cas  où  'e  blanc  est  associé  au  jaune, 
ce  qui,  en  général,  nécessite  un  traitement  dans 
les  bains  de  dégommage  plus  fort,  le  blanc  au 
zincate  de  soude  s'applique  avec  autant  de 
succès  que  le  rongeant  au  stannite  de  soude. 
Dans  les  autres  cas,  il  faut  donner  la  préférence 
au  blanc  au  stannite  de  soude  ;  ce  dernier  con- 
vient également  au  rongeage   des  rouges  aux 


trioxyanthraquinones,  car  il  rend  inutile  le  net- 
toyage final  du  blanc  ;  savonnage,  chlorage). 

?<ous  reviendrons  sur  le  rôle  que  remplissent 
les  oxydes  métalliques  dans  le  rongeage  en 
blanc  quand  nous  parlerons  du  dégommage. 

Préparation  de  la  couleur  rongeante  au  stan- 
nite de  soude.  —  Celle  qui  est  le  plus  générale- 
ment usitée  se  prépare  en  dissolvant  le  sel  d'étain 
dans  l'épaississant  alcalin,  additionné  parfois 
d'une  certaine  quantité  de  glycérine,  qui  favo- 
rise la  dissolution  plus  complète  de  l'hydrate 
stanneux  formé  par  l'excès  d'alcali  libre.  Le 
chlorure  de  plomb  qui  se  forme  dans  la  couleur 
n'a  qu'une  action  nuisil)le sur  le  rongeage.  L'hy- 
drate stanneux  est  susceptible  de  se  transfor- 
mer, en  présence  d'alcali  libre,  en  oxyde  d'étain 
déshydraté  (1).  Sous  l'intluence  de  la  chaleur,  en 
milieu  alcalin,  il  subitunedécomposition  accom- 
pagnée d'une  formation  dcstannate  alcalin,  avec 
élimination  d'étain  métallique.  lien  résulte  que 
pour  bien  faire  la  couleur,  on  doit  dissoudre  le  sel 
d'étain  dans  l'épaississant  alcalin  préalablement 
refroidi,  en  le  versant,  peu  à  peu,  par  petites 
portions  à  la  fois  et  en  remuant  constamment 
la  masse.  Il  faut  avoir  soin  que  la  température 
de  la  couleur,  pendant  l'addition  du  sel  d'étain, 
ne  s'élève  pas  au  delà  de  :io-i()°  C.  On  y  arrive  en 
refroidissant  le  vase  où  s'elTectue  l'opération 
par  un  courant  d'eau  froide.  Si  la  température 
s'est  élevée  pendan  t  la  préparation,  la  couleur  de- 
vient grise,  c'est  un  indice  d'un  changement 
dans  sa  composition,  et  donne  alors  des  résul- 
tats beaucoup  moins  satisfaisants  sous  le  rap- 
port de  la  pureté  du  blanc.  En  outre,  elle  a  l'in- 
convénient de  déposer  le  précipité  d'étain  dans 
les  creux  de  la  gravure,  et  sur  la  racle,  qui  ne 
remplit  plus  régulièrement  sa  fonction  et  donne 
des  traits. 

La  couleur  alcaline  contenant  l'hydrate 
stanneux,  laissée  en  repos,  subit  à  la  longue  la 
même  décomposition,  mais  à  un  degré  plus 
faible. 

Il  faut  donc  préparer  la  couleur  selon  les  be- 
soins et  pour  une  consommation  de  deux  ou  trois 
jours  auplus.  Quant  àla  quantité  de  sel  d'étain  à 
employer,  elle  varie  suivant  la  nature  du  rouge 
turc  à  ronger  et  correspond  à  la  teneur  de  iO- 
80  gr.  d'étain  métallique  par  litre  de  la  couleur 
d'impression. 

Lorsque  tout  le  sel  d'étain  est  ajouté  à  l'épais- 
sissant alcalin,  il  est  très  utile  d'attendre  1  h. 
ou  2  h.  pour  rendre  la  dissolution  de  l'hydrate 
stanneux  plus  complète,  on  remue  de  temps 
en  temps  la  masse  (2  . 

Cette  couleur  sert  pour  faire  la  couleur  d'im- 
pression, par  addition  de  silicate  de  soude;  on 
remue  et  refroidit  pendant  cette  opération, 
qui  est  accompagnée  d'une  élévation  de  tem- 
pérature.   Puis  on    y  ajoute  l'essence  de  téré- 

(1)  Ditte,  Coii'ijtes  rendus  île  t'Acacl.  des  sciences,  Ksïli, 
192,  864. 

{■>)  Si  on  emploie  la  couleur  fraichcmeiif  préparée, 
elle  occasionne  des  traits  de  racle. 
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benlhine,  et  la  couleur  est  prête  pour  l'usage. 

Dans  certains  cas,  mais  plus  rarement,  on 
prépare  le  rongeant  au  stannite  de  soude,  en 
dissolvant,  dans  l'épaississant  alcalin,  la  pàtede 
l'hydrate  stanneux  préalablement  préparé,  en 
précipitant,  par  la  soude  diluée,  une  dissolu- 
tion faible  et  fraîchement  préparée  duseld'élain. 

On  sépare  le  précipité  par  filtration,  lave  deux 
fois  à  l'eau  et  laisse  égoutter.  11  faut  avoir  soin 
qu'il  n'y  ait  pas  d'excès  d'alcali  libre  et  que  la 
température,  pendant  la  précipitation,  ne  dé- 
passe paso0-2o°  C.  parce  que  sans  cela  l'hydrate 
stanneux  se  transformerait  en  oxyde  d'étain 
noir  déshydraté,  qui  ne  convient  pas  pour  le 
rongeant. 

Prt^paralion  du  dlnnc  rongeant  auzincalede 
aoiide.  —  Elle  n'ofiTre  pas  les  particularités  de  la 
précédente  couleur.  Elle  s'effectue  en  ver^ant  le 
sulfate  de  zinc  dans  l'épaississantalcalin  chaulTé 
à  oO-Cl)°C.  et  additionne  d'une  certaine  quan- 
tité de  glycérine.  L'hydrate  de  zinc,  primitive- 
ment formé,  se  dissout  dans  l'alcali.  Le  sulfate 
de  zinc  peut  être  remplace  par  l'oxyde  de  zinc. 
La  présence  de  la  glycérine  est  indispensable 
pour  opérer  la  dissolution  de  l'oxyde  de  zinc 
dans  l'alcali. 

La  quantité  de  sels  de   zinc   à  employer  cor- 
respond à  une  teneur  de  40-60  gr.  d'oxyde   de 
zinc    ZnO)  pur   par  litre  de  la  couleur  d'im-  i 
pression. 

Quelquefois  on  prépare  la  couleur  en  délayant 
l'oxyde  de  zinc  (1)  dans  l'épaississant  amené 
au  degré  convenable  et  additionné  de  glycérine. 
On  ajoute  alors  la  soude  caustique  sèche  et, 
en  remuant  constamment,  on  la  fait  dissoudre.  ' 
Quant  tout  est  terminé,  on  refroidit  la  couleur 
et  on  y  ajoute  le  silicate  de  soude  et  l'essence 
de  térébenthine  comme  à  l'ordinaire.  ! 

L'alcalinité  du  rongeant  blanc  se  règle  d'à-  ! 
près  la  composition  du  rouge  turc  à  ronger.  La  J 
profondeur  de  la  gravure  a  aussi  une  certaine  | 
iniluence.  La  proportion  de  soude  caustique  | 
contenue  dans  le  rongeant,  rapportée  au  volume 
total  de  la  couleur  d'impression,  se  détermine, 
suivant  le  cas,  à  34-39"  B, 

Les  formules  suivantes  peuvent  être  prises 
comme  exemples  de  rongeant  blanc  alcalin  : 

Blanc  rongeant  alcalin. 

épaississant  alcalin  : 

37.50  gr.  eau  de  gomme  1000  gr.  1  lit. 
3000  gr.  dextrine  1000  gr./l  lit. 
1250  gr.  eau. 

25  gr.  soude  caustique  .50°  B. 
lloO  gr.  soude  caustique  sèche. 

t^paississani  alcalin  au  stannite  de  soude  : 
30  lit.  épaississant  alcalin. 

1  lit.  250    glycérine. 
6500  gr.  sei  d'étain. 


(1)  L'oxyde  de  zinc  peut  .'[re  remplacé  par  le  sulfate 
de  zinc. 


Couleur  d'impression  : 

10  lit.  épaississant  alcalin  au    stan- 
nite de  soude. 
3  lit.  silicate  de  soude  38°  B. 
.50-75  gr.  indigo  en  pâte  30°. 

0  lit.  200  essence  de  térébenthine. 

Blanc  rongeant  alcalin  au  zincate  de 
soude 

Epaississant  alcalin  au  zincale  de  soude  : 
2500  gr.  eau  dégomme  Sénégal  1000 gr./ 

1  lit. 
2000  gr.  dextrine  1000  gr.  1  lit. 
2000  gr.  eau. 

i  lit.  glycérine  28'- B. 
2000  gr.  oxyde  de  zinc. 
22  lit.  soude  caustique  50°  B. 

Couleur  d'impression  : 

Kl  lit.  épaississant  alcalin  au  zincate  de 

soude . 
3  lit.  silicate  de  soude  38°  B. 
50-75  gr.  indigo  en  pâte  30"  „.. 
0  lit.  500  "glucose  35°  B. 
0  lit.  200  essence  de  térébenthine. 

ROSE    ROXGE.\AT 

Pour  obtenir,  sur  rouge  turc,  des  effets  de 
rose,  associés  aux  autres  couleurs,  avec  le  pro- 
cédé à  la  cuve  décolorante,  on  procède  ordinai- 
rement de  la  manière  suivante.  Après  avoir 
huilé,  mordancé,  fixé  en  craie  et  séché  le 
tissu,  on  imprime  un  demi-rongeant  acide,  puis 
on  dégomme  en  craie  et  on  teint. 

Le  rongeant  acide  enlève  une  certaine  partie 
d'alumine.  .\près  teinture,  les  surfaces  rongées 
produisent  un  effet  rose  sur  fond  rouge.  Les 
autres  couleurs  doivent  être  associées  au  rose 
par  impression  à  la  main.  On  voit  que  ce  pro- 
cédé est  assez  compliqué  ;  en  outre,  il  offre  cer- 
taines difficultés  et  est  susceptible  d'occasionner 
des  mécomptes.  L'intensité  de  la  coloration  du 
rose  dépend  non  seulement  de  la  force  du  ron- 
geant, mais  aussi  de  quelques  autres  condi- 
tions, comme  le  séchage,  le  temps  que  les  piè- 
ces imprimées  séjournent  avant  le  dégommage, 
.\ussi  est-il  bien  difficile  de  régler  la  force  du 
rongeant  pour  arriver  à  un  rose  qui  soit  ni  trop 
clair,  ni  inégal,  ou  trop  foncé,  et  contraste  mal 
avec  le  fond  rouge.  .\.  cause  de  ces  imperfections, 
on  a  cherché  une  méthode  pour  obtenir  le  rose 
sur  tissu  déjà  teint  en  rouge,  mais  ces  tentati- 
ves n'ont  pas  réussi. 

Le  procédé  alcalin  permet  de  résoudre  ce  pro- 
blème de  ronger  en  rose  à  côté  d'autres  cou- 
leurs. Depuis  3  ou  4  ans,  certains  ateliers  russes 
ont  réalisé  la  fabrication  de  quelques  articles 
avec  rose  rongé  associé  aux  autres  couleurs, 
tel  que  :  rose-blanc,  rose-blanc-noir,  rose- 
blanc-jaune-vert-bleu-  noir. 

Le  principe  de  cette  fabrication  est  le  suivant: 
on  imprime  sur  le  rouge,  la  couleur  à  base  de 
soude  caustique,  convenablement  composée,  et 


Wlad.   TRJAPKINE. 


HONGKAGE  DU  ROUGE  TURC  FAR  LA  MÉTHODE  ALCALI.NE.       9 


dune  alcalinité  moindre  i|ue  celle  du  rongeant 
blanc.  La  soude  caustique  provoque,  au  vapori- 
«age,  une  décomposition  partielle  de  la  laque  du 
rouge  turc,  en  dissolvant  la  partie  de  la  laque 
moins  résistante  aux  alcalis.  .\près  dégomniagc, 
et,  s"il  est  nécessaire,  nettoyage,  on  obtient,  sur 
les  surfaces  comprimées,  ces  elTets  de  rose  qui, 
grâce  à  sa  coloration  plus  claire  et  plus  bleuâtre 
contraste  bien  avec  le  fond.  Une  condition  es- 
sentielle pour  la  beauté  de  cet  article,  c'est  que 
le  rouge  lui-même  soit  assez  intense. 

Il  n'y  a  pas  do  difficultés  particulières  pour 
produire  du  rose  sur  rouge  à  l'anttirapurpurine. 
Mais  il  est  d'autant  plus  difficile  d'obtenir  le  rose 
rouge  que  la  quantité  d'alizarine  qui  entre  dans 
la  composition  de  la  laque  rouge  est  plus  grande. 

La  difficulté  consiste,  en  premier  lieu,  à  pro- 
duire un  rose  égal,  parce  que  la  couleur  ne 
prend  pas  également  bien  sur  toutes  les  parties. 
Il  est  d'ailleurs  difficile  d'enlever  les  alizarates 
peu  solubles,  qui  restent  sur  les  surfaces  ron- 
gées et  qui  ternissent  le  rose.  Il  arrive  même 
que  le  rose  rongé  peut  être  complètement  mas- 
qué au  sortir  des  bains  de  dégommage  ;  on  le 
rétablit  par  un  chlorage. 

Dans  ce  cas,  on  a  recours  aux  moyens  qui  per- 
mettent l'enlevage  des  substances  colorées  et, 
en  première  ligne,  au  stannite  de  soude,  auquel 
on  associe  quelquefois  le  silicate  de  soude. 

Pour  faire  la  couleur  rose  rongeante  au  stan- 
nite de  soude,  on  se  sert  de  la  pâte  d'hydrate 
slanneux,  préalablement  préparée. 

Les  proportions  des  composants  pour  rongeant 
rose  sont  très  variables  et  dépendent,  dans  une 
large  mesure,  de  la  composition  quantitative  et 
surtout  qualitative  du  rouge  à  ronger,  de  la 
profondeur  de  la  gravure  et,  en  dernier  lieu, 
de  l'intensité  du  rose  à  produire.  Il  est  donc 
nécessaire  d'établir  la  composition  de  la  cou- 
leur suivant  le  cas.  L'exemple  suivant  indique 
la  relation  entre  la  composition  qualitative  du 
rouge  et  l'alcalinité  du  rongeant.  La  couleur  à 
ronger  rose  sur  rouge  à  l'anthrapurpurine  pur 
contient  environ  35  ce.  de  soude  caustique 
à  oO°  B.  par  litre,  tandis  que  le  rouge  fait 
avec  30  ''/„  anthrapurpurineet  50  7o  alizarine  se 
laisse  ronger  en  rose  avec  un  rongeant  ren- 
fermant, par  litre,  environ  1:20  ce.  de  soude 
caustique  à  30°  B.,  toute  autre  condition  égale 
d'ailleurs. 

La  nature  de  l'épaississant,  la  consistance  de 
la  couleur  ont  une  importance  pour  la  régula- 
rité de  l'impression  et  l'égalité  du  rose.  La  gomme 
Sénégal  convient  bien  pour  l'épaississage  du 
rongeant  rose. 

La  couleur  ne  doit  pas  être  très  épaisse,  car 
le  rongeant  rose  est,  en  général,  assez  visqueux  ; 
si  la  couleur  est  épaisse,  la  racle  se  couvre  faci- 
lement et  ne  fonctionne  qu'imparfaitement. 

Il  faut  tenir  compte  que  la  couleur  rose  ron- 
geante contenant  le  stannite  de  soude  s'épais- 
sit en  vieillissant.  On  ne  la  prépare  que  suivant 
les  besoins. 


11  faut  encore  signaler  qu'il  est  essentiel,  pour 
l'égalité  du  rose  et  la  régularité  du  résultat, 
de  bien  sécher  les  pièces  après  l'impression  et 
aussi  également  que  possible  sans  faire  de  plis. 
Comme  exemple,  nous  donnerons  la  formule 
d'un  rose  rongeant  alcalin  pour  rouge  obtenu 
avec  30  ",„  alizarine  \a  et  50  "  \,  alizarine  SX. 
de  la  Badische. 

Rose  rongeant   alcalin. 

3  lit.  hydrate  slanneux  en  pâte  (cor- 
respondant à  300  gr.  sel  d'étain 
au  litre;. 
■i  lit.  eau. 

1  lit.  300  glycérine  28°  B. 
1  lit.  730  soude  caustique  30°  B. 

Ajouter  la  soude  caustique  peu  à  peu,  en  re- 
froidissant la  couleur. 

7  lit.   7.30  eau  de  gomme  lOOOgr.,  1  lit. 

."}  lit.  silicate  de  soude  38°  B. 

0  lit.  2.30  essence  de  térébenthine. 

.I.Vr.M-:     ROXGEAXT 

La  préparation  du  jaune  rongeant  repose  sur 
la  propriété  de  l'oxyde  de  plomb  de  se  dis- 
soudre dans  un  excès  d'alcali  libre.  Le  rongeant 
jaune  se  compose,  essentiellement,  d'une  solu- 
tion épaissie  de  plombite  alcalin,  additionné 
de  silicate  de  soude. 

L'oxyde  de  plomb,  fixé  sur  le  tissu  au  vapo- 
risage,  est,  au  sortir  du  dégomniage,  passé  en 
chrome  et  donne  naissance  au  jaune. 

Le  rongeant  jaune,  malgré  l'alcalinité  néces- 
saire pour  arriver  à  une  dissolution  parfaite 
du  plombite  de  soude,  ne  peut  être  considéré 
dans  beaucoup  de  cas  comme  une  dissolution 
proprement  dite.  Une  certaine  partie  dn  com- 
posé plombique  se  trouve  dans  la  couleur,  à 
l'état  de  suspension  et  se  sépare  à  la  longue 
sous  forme  de  précipité. 

Ceci  s'explique  par  ce  fait  qu'il  est  néces- 
saire, pour  arriver  à  un  rongeant  jaune  d'une  in- 
tensité suffisante,  de  prendre  des  solutions  con- 
centrées de  plombite.  La  proportion  d'oxyde  de 
plomb,  dans  ces  solutions,  atteint  223-250  gr. 
par  litre.  Dans  ces  conditions,  il  est  impossible 
d'obtenir  une  solution  parfaite  de  plombite 
ayant  la  concentration  indiquée. 

En  fait,  l'oxyde  de  plomb  etune  certaine  quan- 
tité de  plombite  reste  en  suspension,  pour  se 
dissoudre  à  chaud  et  se  séparer  à  nouveau  à  froid. 

A  la  température  ordinaire,  on  obtient  une 
solution  parfaite  de  plombite  en  mélangeant 
0  lit.  0  d'une  solution  de  nitrate  de  plomb  à 
100  grammes  Pb(^'0^)^  avec  0  lit.  4  de  soude 
caustique  à  36°  B.  ;  si,  avec  les  mêmes  propor- 
tions, on  réduit  de  moitié  le  volume  total  de  la 
solution,  on  n'a  qu'une  dissolution  incomplète. 

Le  rongeant  jaune  contient  parfois  de  l'oxyde 
de  plomb  déshydraté,  qui  provient  de  l'emploi, 
à  chaud,  de  lessive  de  soude  caustique  con- 
centrée. 

£)a)ts  ce  dernier  cas,  suivant  la  température  de 

1^ 
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la  lessive  alcaline  pendant  la  dissolution  de 
l'oxyde  de  plomb,  on  obtient  plusieurs  couleurs 
différentes,  selon  la  quantité  non  dissoute  de  la 
couleur.  Ceci  s'explique  par  la  formation  de 
différentes  modifications  d'oxyde  de  plomb 
déshydraté,  suivant  les  conditions  de  la  prépa- 
ration. 

Ditte  1)  a  trouvé  que  l'hydrate  de  plomb, 
traité  par  la  lessive  de  potasse  caustique  con- 
centrée, subit  une  déshydratation  et  se  trans- 
forme en  hydrate  de  plomb  plus  déshydraté 
3PbO.H-0,  ou  en  oxyde  de  plomb  déshydraté 
PbO,  suivant  les  conditions  de  la  concentration 
de  l'alcali  et  sa  température.  En  se  basant  sur 
ces  recherches,  il  nous  est  permis  de  supposer 
que,  dans  la  préparation  du  jaune,  il  peut  se 
former,  selon  les  conditions,  de  l'hydrate  de 
plomb  intermédiaire  liPbO.H^O,  ainsi  que  de 
l'oxyde  de  plomb  déshydraté. 

Le  rongeant  jaune  renfermant  les  composés 
plombiques  à  l'état  de  suspension  offre  parfois, 
selon  sa  teneur  en  oxyde  de  plomb  et  les  con- 
ditions de  sa  préparation,  l'inconvénient  de 
remplir  les  creux  de  la  gravure  et  d'occasionner 
ainsi  une  irrégularité  dans  les  résultats,  parce 
que  le  mordant,  perdant  de  sa  force  en  plomli, 
ne  donne  plus  la  même  couleur  jaune.  Pour 
obvier  à  cet  inconvénient,  on  a  recours  à  la  gly- 
cérine, qui  empêche  la  précipitation,  en  milieu 
alcalin,  des  différents  oxydes. 

Le  glucose  fournit  aussi  un  excellent  moyen 
dont  on  se  sert  quelquefois  dans  la  pratique. 
Le  plus  souvent,  on  le  mélange  avec  la  glycé- 
rine. Il  est  à  remarquer  que  la  couleur  prépa- 
rée au  glucose  est  moins  stable. 

Par  l'emploi  de  ces  matières  en  proportions 
convenables,  on  peut  arriver  à  une  dissolution 
complète  du  plombite,  même  à  la  concentration 
nécessaire  pour  faire  le  rongeant  jaune.  Cepen- 
dant, il  faut  tenir  compte  de  la  propriété  parti- 
culière de  la  glycérine  et  surtout  du  glucose, 
d'empêcher  la  fixation  de  l'oxyde  de  plomb  et 
d'enlever,  pendant  le  lavage  ou  le  dégommage, 
une  quantité  d'autant  plus  considérable  de  ce 
dernier  que  l'on  a  employé  plus  de  glycérine  ou 
de  glucose. 

Il  ne  faut  donc  prendre  que  la  quantité  néces- 
saire pour  dissoudre  l'oxyde  de  plomb,  mais 
insuffisante  pour  produire  l'inconvénient  indiqué 
plus  haut.  Par  exemple,  dans  la  pratique,  on 
fera  usage  de  30-80  c.  c.  de  glycérine  ii  28°  B. 
et  50-80  c.  c.  de  glucose  à  33"  B. 

Préparation  du  rongeant  jaune.  —  Elle  com- 
prend la  préparation  de  la  solution  épaissie  du 
plombite  alcalin  et  la  préparation  de  la  couleur 
d'impression  par  addition  de  silicate  de  soude. 

La  préparation  du  plombite  alcalin  se  fait  de 
plusieurs  manières,  selon  les  composés  plom- 
biques dont  on  fait  usage.  Le  plus  souvent,  on 
dissout,  dans  la  lessive  caustique,  préalablement 
épaissie  et,  ordinairement,  additionnée  de  gly- 

(1)  Comptes  re/ulus  de  l'Acail.  des  sciejices,  1894,  l-iUi. 


cérine,  l'oxyde  de  plomb  hydrate.  En  précipitant 
une  solution  du  nitrate  de  plomb  par  la  soude 
caustique,  on  obtient  un  précipité  d'hydrate  de 
plomb  mélangé  avec  un  sous-nitrate  de  plomb  : 
On  sépare  le  précipité  par  décantation  ou  filtra- 
tion.  .Vprès  avoir  été  lavée  et  pressée,  la  paie 
obtenue,  lenfermant  encore  une  certaine  quan- 
tité d'eau,  sert  à  la  préparation  du  plombite  al- 
calin. On  la  conserve  dans  des  vases  bien  fermés 
pour  éviter  l'action  de  l'acide  carbonique  de  l'air. 

On  arrive  au  même  résultat,  mais  dune  ma- 
nière plus  simple,  en  se  servant  directement  de 
sels  de  plomb  solubles,  comme  l'acétate,  le  ni- 
trate. On  les  mélange  à  l'état  solide  ou  en  disso- 
lution avec  l'épaississant  alcalin  pur  ou  addi- 
tionné de  glycérine.  Il  se  forme  primitivement  de 
l'hydrate  de  plomb,  qui  se  dissout  dans  l'excès 
d'alcali.  L'acétate  de  plomb  est  employé  plus 
rarement  que  le  nitrate. 

On  fait  usage,  parfois,  du  chlorure  de  plomb, 
qui  est  susceptible  de  se  transformer,  sous  in- 
fluence de  ralcali,en  oxychlorure  de  plomb,  so- 
luble  dans  la  lessive  alcaline  sans  décomposi- 
tion. Celte  réaction  a  suggéré  l'idée  d'appliquer 
le  chlorure  de  plomb  pour  produire,  sur  les  fi- 
bres, des  composés  semblables  à  ceux  qui  s'ob- 
tiennent pendant  l'enlevage  en  jaune  du  rouge 
dans  la  cuve  décolorante.  Si  l'oxychlorure  de 
plomb  n'est  pas  décomposé  par  la  lessive  alca- 
line faible,  il  est  attaqué  parla  lessive  concentrée. 

En  se  basant  sur  ce  fait,  il  est  permis  de 
supposer  que,  dans  le  cas  de  la  préparation  du 
jaune  au  chlorure  de  plomb,  l'oxychlorure 
formé  est  transformé,  par  la  soude  caustique, 
plus  ou  moins  complètement  en  oxyde  de 
plomb. 

Le  chlorure  de  plomb  se  prépare  en  précipi- 
tant une  solution  d'acétate  de  plomb  par  l'a- 
cide chlorhydrique. 

On  sépare  le  précipité  par  la  fillration  et  on 
lui  fait  subir  un  bon  lavage  à  l'eau  froide. 

On  peut  remplacer  l'acétate  par  le  nitrate  de 
plomb,  ([ue  l'on  précipite  par  le  sel  ordinaire. 

Ce  mode  de  préparation  du  plombite  alcalin, 
il  l'aide  du  chlorure  de  plomb,  n'a  aucun  avan- 
tage particulier. 

Quel  que  soit  le  procédé  employé  pour  pré- 
parer le  plombite  alcalin,  destiné  au  rongeant 
jaune,  les  résultats  obtenus  sont  très  voisins, 
la  teneur  en  plomb  des  rongeants  étant  la 
même  et  les  autres  conditions  du  rongeage  étant 
identiques. 

L'emploi  pour  faire  les  rongeants  jaunes  des 
sels  de  plomb  solubles,  comme  l'acétate,  le 
nitrate,  le  chlorite  de  plomb,  permet  d'obtenir 
une  meilleure  dissolution  de  l'oxyde  de  plomb 
que  l'on  précipite  dans  la  couleur  même,  que 
si  l'on  a  recours  à  l'hydrate  de  plomb  préala- 
blement précipité,  lavé,  etc. 

.\ussi  les  sels  solubles  ci-dessus  indiqués  sont- 
ils  préférables,  pour  les  rongeants  sans  glycérine 
ou  glucose,  comme  ceux  qui,  dans  la  pra- 
tique, servent  à  obtenir  des  jaunes  clairs. 
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Pour  épaissir  le  plombile  alcalin,  on  met, 
dans  la  chaudière  à  couleurs,  les  pâles  plom- 
biques  (hydralo  ou  chlorure,  additionnées 
ordinairement  de  glycérine.  On  remue  bien  la 
masse  et  on  y  ajoute,  peu  ;i  peu,  la  lessive  de 
soude  causlitiue  épaissie. 

Quelquefois  on  procède  inversement,  et  on 
ajoute,  à  répaississant  alcalin,  les  pâles  plom- 
biques,  mélangées,  peu  de  temps  avant  leur 
emploi,  avec  la  glycérine.  —  Au  lieu  de  la  pâle 
plombifiue,  on  prend,  suivant  le  cas  el  les  be- 
soins, une  solution  d'un  sel  de  plomb,  principa- 
lement le  nitrate.  On  refroidit  la  couleur  pendant 
l'addition  des  composés  plombiques  à  la  soude 
caustique,  car  il  se  produit  une  élévation  de  la 
température. 

Lorsque  les  ingrédients  sont  réunis,  on 
chauffe  la  couleur  à  une  température  modérée 
pendant  quelques  minutes,  en  remuant  toujours 
la  couleur.  Puis  on  relroidit  rapidement. 

Le  chauffage  de  la  couleur  a  pour  but  de 
favoriser  la  dissolution  d'oxyde  de  plomb  dans 
la  soude  caustique,  et  sa  transformation  plus 
complète  en  plombite  de  soude.  Parfois,  l'élé- 
vation de  température  qui  se  produit  lors- 
qu'on ajoute  les  composés  plombiques  à  l'aUali 
est  suffisante.  Si  on  fait  usage  d'un  sel  de  plomb 
sec,  ordinairement  le  nitrate,  on  le  verse  par 
petites  portions  dans  l'épaississant  alcalin, 
chauffé  à  30-55°  C.  Il  est  nécessaire  de  remuer 
énergiquement  la  masse  et  de  boucher  le  fond 
de  la  chaudière  à  couleurs  jusqu'à  ce  que  les 
cristaux  de  nitrate  de  plomb  soient  attaqués 
par  la  soude  caustique  el  dissous;  on  évite  de 
dépasser  une  température  de  6U°C. 

Dans  quelques  cas,  on  opère  en  même  temps 
l'épaississage  et  la  préparation  du  plombite.  On 
délaye  alors  la  pâte  plombique  dans  la  quantité 
nécessaire  d'eau,  on  y  ajoute  ensuite  la  disso- 
lution aqueuse  de  l'épaississant,  puis  on  y  verse 
peu  à  peu  la  soude  caustique  sèche,  en  remuant 
et  refroidissant  la  couleur  pour  ne  pas  dépasser 
60"  C. 

Quand  on  remplace  la  pâte  plombique  par  du 
nitrate  de  plomb,  on  le  fait  d'abord  dissoudre 
dans  la  quantité  nécessaire  d'eau.  Comme  il 
a  été  déjà  dit,  la  préparation  du  plombite  se 
fait  ordinairement  en  présence  de  la  glycérine 
pure  ou  additionnée  de  glucose.  Ces  corps  sont 
indispensables  si  l'ont  fait  usage  d'hydrate  de 
plomb,  préalablement  précipité. 

Une  condition  importante  pour  obtenir  une 
impression  régulière,  c'est  le  chaufl'age  de  la 
couleur  lorsque  les  ingrédients  sont  réunis. 

Mais  il  faut  éviter  de  soumettre  les  composés 
plombiques  avec  l'alcali  à  une  température  de 
plus  de  GO"  C,  car  vers  90-100"  C.  la  déshydra- 
tation de  l'hydrate  de  plomb  change  les  pro- 
priétés des  parties  de  la  couleur  où  se  trouve  le 
plomb  non  dissous.  Une  telle  couleur  bouche  la 
gravure  et  occasionne  des  irrégularités  dans  l'im- 
pression. Un  chauffage  trop  fort  de  la  couleur 
en  présence  de  glucose  détermine  aussi  un  chan- 


gement de    la    composition  de  la   couleur  par 
suite  de  la  réduction  partielle  d'oxyde  de  plomb. 

La  meilleure  manière  d'opérer  consiste  à  chauf- 
fer peu  de  temps  jusqu'à  50-IJO'C.,  et  laisser  re- 
froidir rapidement  la  couleur. 

Pour  faire  la  couleur  d'impression,  on  mêle, 
en  refroidissant  au  silicate  de  soude,  la  solution 
épaissie  du  plombile.  La  température  ne  doit 
pas  dépasser  20-21°  C. 

On  évite  généralement  de  chauffer  le  plombile 
alcalin  en  présence  de  silicate  de  soude,  parce 
que  la  silice  du  silicate  peut  se  réunira  l'oxyde  de 
plomb,  et  alors  la  couleur  s'épaissit  et  ne  dure 
pas:  il  se  sépare  un  précipité  sous  forme  de 
petits  grains.  Ce  phénomène  dépend,  dans  une 
certaine  mesure,  de  la  proportion  de  silicate  de 
soude  contenu  dans  la  couleur;  aussi  faut-il 
ne  pas  dépasser,  pour  corps,  les  quantités  de 
OUI.  1 75  à  0  lit.  230  à3S"B.  par  litre  du  rongeant. 

Le  silicate  de  soude,  en  favorisant  l'enlevage 
des  produits  colorés  des  surfaces  rongées,  influe- 
en  même  temps  sur  la  couleur  du  jaune,  et  lui 
communique  un  ton  plus  clair  et  plus  éclatant. 
Le  jaune  obtenu  avec  un  rongeant  non  addi- 
tionné de  silicate  de  soude  possède  un  ton 
moins  vif  (1). 

Comme  épaississant,  on  fait  usage  de  la  dex- 
trine,  de  la  brilish-gum,  et  plus  rarement  du 
léiogomme  et  de  la  gomme  Sénégal.  Ce  dernier 
épaississant  donne  des  contours  très  précis, 
mais  la  couleur  d'impression  offre,  dans  ce  cas, 
l'inconvénient  de  remplir  les  creux  de  la  gravure. 

Comme  la  couleur  jaune  rongeante,  par  suite 
de  différentes  causes,  tend  à  s'épaissir  et  à  rem- 
plir les  creux  de  la  gravure,  dans  quelques  cas, 
on  la  chauffe  légèrement.  Cependant,  ceci  n'est 
pas  indispensable  pour  la  réussite,  puisque  la 
couleur  convenablement  préparée  s'imprime  à 
froid  sans  inconvénient. 

Selon  l'intensité  du  jaune  à  obtenir,  on  intro- 
duit, dans  le  rongeant  jaune,  les  proportions 
de  combinaisons  plombiques  correspondant  à 
la  teneur  de  120-220  gr.  d'oxyde  de  plomb  (^PbO) 
par  litre  de  la  couleur  d'impression. 

En  augmentant  successivement  la  proportion 
d'oxyde  de  plomb  dans  la  couleur,  le  jaune  de- 
vient plus  orangé.  Sur  les  surfaces  imprimées 
avec  le  rongeant  jaune,  il  semble  se  former,  au 
vaporisage,  des  alizarates  plombiques  peu  so- 
lubles,  qui  restent  sur  les  fibres.  C'est  pourquoi 
les  dessins  rongés  en  jaune  ont,  à  la  suite  du 
dégommage,  une  coloration  plus  ou  moins  in- 
tense, suivant  la  concentration  des  bains  de 
dégommage,  et  en  tous  cas  plus  forts  que  les 
dessins  blancs  rongés  dans  des  conditions  iden- 
tiques. 

11  est  facile  de  contrôler  ces  observations,  en 
examinant  des  échantillons  de  rouge  turc  im- 

(1)  En  appliquant  un  rongeant  jaune  contenant  du 
silicate  de  soude,  le  plomb  fixé  lors  du  vaporisage  et  du 
passage  en  acide  sulfurique  se  transforme,  après  le- 
dégommage,  plus  facilement  en  jaune,  que  si  la  couleur 
est  exempte  de  silicate  de  soude 
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primés  avec  le  jaune  côte  à  cote  avec  le  blanc, 
à  la  soude  caustique  et  silicate  de  soude,  puis 
vaporisés  et  dégommés,  sans  lavage  préalable, 
dans  des  bains  de  différentes  concentrations. 

En  opérant  avec  les  bains  de  dégommage  d'une 
concentration  constante  et  en  faisant  varier  les 
proportions  du  plombile  dans  la  couleur,  on  ob- 
tient, au  sortir  du  dégommage,  des  dessins  d'au- 
tant plus  colorés  avec  les  alizarates  retenus  sur 
les  libres,  que  la  quantité  d'oxyde  de  plomb 
dans  la  couleur  est  plus  considérable.  C'est  pour 
ce  motif  qu'il  n'y  a  pas  avantage,  pour  rendre 
la  teinte  du  jaune  plus  orangée,  à  employer  des 
quantités  de  composés  plombiques  surpassant 
la  limite  indiquée  plus  haut. 

Quant  à  l'alcalinité  du  rongeant  jaune,  elle 
varie  suivant  la  composition  du  rouge  turc  ;'i 
ronger  et  suivant  la  proportion  des  composés 
plombiques  qu'on  a  introduits  dans  le  rongeant. 
La  quantité  d'alcali  correspond  à  la  teneur 
de  330-425  gr.  de  soude  caustique  par  litre  de 
la  couleur  d'impression. 

Les  formules  suivantes  peuvent  être  prises 
comme  exemples  de  préparation  des  jaunes  ron- 
geants alcalins. 

Jaune  rongeant  alcalin  à  l'hydrate 
de  plomb. 

2  lit.  7.50  dextrine  1000  gr./l  lit. 

1  lit.  750  eau. 

13  lit.  500  soude  caustique  30"  B. 
11000  gr.  précipité  d'hydrate  de  plomb. 

2  lit.  230  glycérine  28°  B. 

3  lit.  silicate  de  soude  38"  B. 

0  lit.  230  essence  de  térébenthine. 

Précipité  d'fiydrale  de  plomb. 
10000 gr.  nitrate  de  plomb. 
13000  gr.  eau. 

4500  gr.  soude  caustique  3tî"  B. 
Laver  le  précipité,  laisser  égoulter  et  presser 
jusqu'à  ce  que  le  poids  du  précipité  soit  égal  à 
i  i  300  gr. 


Dans  les  formules  suivantes,  l'hydrate  de 
plomb  est  remplacé  par  le  nitrate  et  le  chlorure 
de  plomb. 

Jaune  rongeant  alcalin  au  nitrate 
de  plomb. 

21it.  250  dextrine  1000gr.;l  lit. 
i  lit.  730  eau. 
13  lit.  soude  caustique  30°  B. 
2  lit.  glycérine. 
9  230  gr.  nitrate  de  plomb. 

5  lit.  silicate  de  soude  38°  B. 

0  lit.  iOO  essence  de  térébenthine. 

Jaune  rongeant  alcalin   au   chlorure 
de  plomb. 

4  lit.  dextrine  1000  gr./i  lit. 
2  lit.  eau. 

13  lit.  soude  caustique  30°  B. 
8  500  gr.  précipité  de  chlorure  de  plomb. 

2  lit.  glycérine. 

5  lit.  silicate  de  soude  38°  B. 
Olit.  230  essence  de  térébenthine. 

Précipité  de  c/ilorile  de  plomb. 

10000  gr.  nitrate  de  plomb. 

15  000  gr.  eau. 

37  3O0gr.  sel  ordinaire  10°  B. 

Laver  le  précipité,  laisser  égoutter  et  presser 
jusqu'à  ce  qu'il  pèse  9  000  gr. 

Jaune  rongeant  alcalin  clair  au  nitrate 
de  plomb. 

2  750  gr.  nitrate  de  plomb. 

1  lit.  5  eau. 

1  lit.  3  dextrine  1000  gr./I  lit. 
8  lit.  soude  caustique  30°  B. 

3  lit.  silicate  de  soude  38°  B. 
Olit.  200  essence  de  térébenthine. 

[A  suivre.) 


DES  MORDANTS  DANS  LA  TEINTURE  ET  L'IMPRESSION 

Par  M.  Ch.  GROS-RENAUD. 


MORDANTS   ALCALINS 

Les  mordants  dits  alcalins  ayant  entre  eux 
une  grande  analogie  dans  leur  préparation, 
leurs  propriétés,  leurs  modes  d'emploi,  j'ai 
cru  devoir  les  réunir  dans  un  chapitre  d'en- 
semble, ce  qui  facilitera  les  recherches. 

Ces  mordants  comprennent  le  staunate  de 
soude,  les  aluminates  de  soude  ou  de  potasse  ; 
les  mordants  de  fer  et  de  chrome  alcalins,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  ferrâtes  ou  chro- 
mâtes alcalins.  On  peut  ajouter  encore,  à  ces 
mordants  alcalins,  le  plombate  de  chaux  connu 


depuis  longtemps  et  le  zincatede  soude  utilisé, 
dans  ces  dernières  années,  pour  fixer  certaines 
couleurs  nouvelles. 

STAN.N'ATE  DE  SOl'DE 

La  découverte  des  composés  stanniques  où 
l'oxyde  stannique  joue  le  rôle  d'acide,  faite  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  est  due  au  célèbre  ma- 
nufacturier du  Logelbach,  Haussmann,  auquel 
on  doit  encore  d'autres  découvertes  impor- 
tantes comme  l'aluminate  de    soude. 

Le  composé,  d'abord  appelé  par  Haussmann 
étain  potassié,  n'est  autre  chose  que  le  staunate 
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de  potasse.  Le  remplacement  de  la  potasse  par 
la  soude  dans  ce  sel  a  été  efTectué  par  Steiner, 
teinturier  en  rouge  andrinople  à  Accrington. 

Le  stannate  de  soude  ei^t  un  des  mordants 
qui  eut,  un  moment,  une  vogue  extraordinaire 
pour  mordancer  les  tissus  de  coton,  de  laine, 
de  laine  et  coton  (chaine-colon),  soie,  etc.,  et 
pour  ravivage  des  rouges  Andrinoples.  La  tein- 
ture employait  aussi  ce  composé. 

Le  stannate  de  soude  se  rencontre  dans  le 
commerce  sous  différentes  formes,  liquide  ou 
solide,  et  dans  un  état  de  pureté  très  varia- 
ble, surtout  depuis  que  l'expérience  a  démontré 
que  la  présence  d'une  certaine  quantité  d'ar- 
sénite  procure  quelques  avantages.  Cela  pro- 
vient sans  doute  de  ce  que  la  pièce  imprégnée 
d'arsénio-stannali'  de  soude ,  lorsqu'elle  passe 
dans  le  bain  d'acide  sulfurique  faible,  se  couvre 
non  seulement  d'oxyde  stannique  pur,  mais 
d'arsénite  basiqiie'slannique,  lequel,  étant  bien 
plus  insoluble,  se  combine  plus  facilement  avec 
la  fibre  textile  ;  d'un  autre  coté,  c'est  également 
un  fait  incontestable  que  les  sels  basiques  inso- 
lubles sont  de  meilleurs  mordants  que  les  oxy- 
des purs.  Cependant,  la  proportion  d'acide  ar- 
sénieux  ne  doit  pas  dépasser  une  certaine 
limite,  sans  quoi  on  serait  exposé  à  de  sérieux 
mécomptes.  De  là  aussi  la  nécessité  de  soumettre 
les  stannates  à  une  analyse  au  moins  sommaire. 

En  Angleterre,  les  arsénio-stannates  étaient 
employés  d'une  façon  courante,  mais  en  France, 
on  préférait  le  stannate  de  soude,  tel  que  le 
livre  le  commerce,  lequel  ne  présente  aucun 
caractère  de  pureté,  comme  on  va  le  voir. 

Les  impuretés  que  l'on  rencontre  dans  le 
produit  commercial  ne  résident  pas  seulement 
dans  l'addition  d'une  certaine  quantité  d'arsé- 
nite de  soude,  13  à  20  "/„,  addition  considé- 
rée, du  reste,  comme  très  favorable,  mais  on  y 
rencontre  des  corps  absolument  inutiles,  sinon 
nuisibles,  qui  élèvent  la  densité  aréométrique 
par  rapport  au  produit  actif,  c'est-à-dire  l'oxyde 
stannique  qui  doit  se  combiner  au  tissu. 

Voici  les  compositions  de  quelques  stan- 
nates de  commerce,  faites  par  M.  Scheurer- 
Kestner. 

Stannate....     N"  1             2.  3.  4. 

Étain 2G,C-i  1 1 ,8 1  •>:i,G-3  50,00 

Oxygène 7,10  11,80  6,32  13,21 

Soude 14.2i  22,C2  12,21)  2i,a0 

Hydrate  lie  soude.  î.iO  4,'.ili  0,26  2,63 

Chlorure  de  soude.  40,G0  15,32  51,30  2,"0 

Sulfate   de  soude.  6,51  3,40  6,07  5.18 

100,00  97.75  99,87  90,71 

D'après  ces  résultats,  on  peut  voir  que  l'é- 
lain,  le  principe  actif  du  produit,  varie  de  23 
à  50  7o-  11  n'est  donc  pas  inutile  de  bien  sur- 
veiller l'acbat  de  ces  produits  commerciaux  et 
surtout  de  les  soumettre  au  contrôle  de  l'ana- 
lyse, laquelle,  dans  cette  circonstance,  ne  pré- 
sente pas  de  bien  grandes  difficultés,  puisqu'on 
peut  facilement  doser  l'étain  par  l'expéditive 
méthode  volumétrique. 


Préparation  et  application    du    stannate 
de  soude. 

La  préparation  industrielle  du  stannate  de 
soude  a  été  indiquée  dans  cette  Revue,  t.  I, 
p.  191  :  cependant,  je  tiens  à  signaler  une  ma- 
nière assez  originale  et  peu  connue  pour  pré- 
parer ce  composé,  indiquée,  en  18.54,  par  Ed. 
Haeffely,  de  Mulhouse.  On  fait  digérer,  dans 
un  vase  métallique,  -40  k.  de  litharge;  on  peut 
aussi  prendre  27  k.  minium,  dans  22  k.  o  de  les- 
sive de  soude  à  22  "/i,  de  soude  caustique  sè- 
che ;  quand  la  solution  est  terminée,  on  ajoute 
8  k.  grenaille  d'étain  ;  le  plomb  se  sépare  aussilot 
sous  forme  d'épongé;  quand  l'étain  est  complè- 
tement dissous,  on  laisse  déposer  le  plomb  et 
on  décante;  le  résidu  est  poumis  à  un  lavage  el 
les  eaux  qui  en  proviennent  sont  employées 
pour  une  nouvelle  opération. 

Le  plomb  est  transformé  de  nouveau  en  li- 
tharge et  peut  ainsi  servir  indéfiniment.  Dans 
ces  conditions,  on  oblient  un  stannate  de  soude 
tout  à  fait  pur,  si  toutefois  la  soude  employée 
n'est  pas  souillée  de  substances  étrangères. 

Dans  les  ateliers  d'impression,  pour  avoir  un 
stannate  de  soude  d'une  composition  régulière, 
on  peut  employer  le  procédé  suivant,  qui  ne  né- 
cessite aucune  organisation  spéciale. 

On  dissout,  dans  un  vase  en  grès  : 

9  k.  bichlorure  d'étain  sec,  dans 
23  lit.    d'eau    chaude;   après   solution 

complète,  on  ajoute  peu  à  peu 
13  lit.  soude  caustique  à  36"  B. 

Tout  doit  être  dissous  ;  le  liquide  marque  en- 
suite 28°  B.  et,  dans  cet  état,  ce  stannate  se  con- 
serve très  bien.  Cependant  il  est  inutile  de  pré- 
parer une  grande  quantité  d'avance,  car  l'acide 
carbonique  de  l'air  le  décompose  peu  à  peu 
comme  toutes  les  dissolutions  analogues. 

Pour  les  divers  usages,  ce  stannate  à  28°  B. 
est  dilué  au  degré  voulu  et  exigé  pour  les  arti- 
cles divers  fabriqués. 

Une  fois  le  degré  du  stannate  établi,  il  varie 
de  6  à  18°  B.  ;  ou  met  le  stannate  dans  des  cu- 
ves à  i  ou  3  roulettes,  suivant  le  tissu  ou  d'a- 
près la  vitesse  delà  marche  du  tissu,  et  on  fou- 
larde  les  pièces,  en  ayant  bien  soin  de  mainte- 
nir la  même  pression  sur  les  leviers.  On  passe 
rarement  les  mêmes  pièces  deux  fois  dans  le 
stannate,  à  moins  toutefois  que  les  pièces  ne 
soient  très  épaisses,  telles  que  velours,  coton, 
moleskine,  laine,  etc.  Dans  le  châssis,  on  main- 
tient le  bain  toujours  à  la  même  hauteur  avec 
stannate  au  degré  primitif.  On  laisse  générale- 
ment chaque  pièce  couchée  jusqu'à  ce  que  la 
troisième  ou  la  quatrième  pièce,  cela  dépend  de 
la  longueur  des  pièces,  ait  passé  au  foulard. 

Quelques  praticiens  laissent  les  pièces  cou- 
chées 2  à  3  heures,  et,  après  ce  temps,  lavent  : 
sans  doute,  il  reste  encore  sur  le  tissu  de  l'étain 
après  un  tel  traitement,  maisles3/'t  s'en  vont  au 
lavage,  d'oii  nécessité  de  prendre  un  stannate 
plus  fort,  et  alors  l'étain  se  fixe  très  inégalement 
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sur  le  tissu.  Ce  système  est  très  mauvais  et  il 
vaut  inliniment  mieux,  après  le  passage  de  la 
troisième  ou  quatrième  pièce,  entrer  les  pièces 
une  à  une,  ou  à  la  cuve  continue  à  roulettes,  en 
ac.  sulturique  depuis  1  à  (!'  B.,  en  ayant  soin, 
dans  les  deux  cas,  de  maintenir  le  bain  à  la 
même  acidité,  non  pas  à  Taréomètre,  car  j"ai 
pu  constater  qu'un  bain  de  ce  genre  donnant 
l°,o  acidimétrique  marquait,  à  l'aréomètre, 
jusqu'à  10"  B.  après  30  pièces  de  100  mètres.  On 
ajuute  donc,  après  chaque  pièce,  une  certaine 
quantité  d'acide  sulfurique  à  6Ci'  B..  étendu  de 
10  fois  son  volume  d'eau.  Ainsi,  pour  mordan- 
cer  60  pièces  de  100  mètres  Alsace,  dans  de 
bonnes  conditions  il  faut  60  k.  de  stannate 
de  soude  sec  et  35  k.  ac.  sulfurique  à  66°  B. 
pour  doubles  et  triples  bleu  vapeur. 

Si  on  a  alfaire  à  des  tissus  de  coton,  après  le 
passage  en  acide,  on  lave  convenablement  afin 
qu'il  n'y  reste  plus  traces  d'acide  et  on  sèche 
pour  imprimer  les  couleurs  vapeurs,  telles  que 
bleu,  puce.  Mais  quand  il  s'agit  du  mordançage 
des  laines,  chaîne-coton,  l'oxyde  slannique  dé- 
posé sur  ces  tissus  n'est  pas  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables  pour  donner  le  maxi- 
mum de  richesse  aux  couleurs,  surtout  pour  les 
bleus  aux  prussiates.  On  n'a  pu  encore  déter- 
miner dans  quel  état  moléculaire  se  trouve 
l'oxyde  stannique  sur  ces  tissus  d'origine  ani- 
male :  toujours  est-il  que  l'expérience  a  prouvé 
qu'un  passage  au  chlore,  après  le  passage  en 
acide  sulfurique,  modifie  l'oxyde  stannique  sur 
ces  tissus  d'une  façon  remarquable,  et  les  bleus 
acquièrent,  par  ce  passage,  une  vivacité  ex- 
traordinaire. 

Voici  comment  il  convient  de  donner  ce  pas- 
sage pour  les  tissus  laine  et  chaine-coton  laine 
et  coton). 

On  dispose  une  cuve  ;'i  roulettes  de  I  m.  30 
de  longueur,  contenant  SOO  à  KiOO  lit.  d'eau 
froide,  on  ajoute  : 

liS  lit.  ac.  sulfiu-ique  à  5=  B.,  puis  on 
y  verse  peu  à  peu,  en  remuant  cons- 
tamment 

i.'i  lit.  hypochlorite  de  chaux  ou  chlo- 
rure de  chaux  à  8°  B. 

Ouand  tout  est  bien  mélangé,  on  entre  les 
pièces  bien  exprimées  au  foulard,  et  on  marche, 
avec  une  vitesse  de  12  pièces  de  '.lO  mètres  à 
l'heure,  puis,  après  ciiaque  4  pièces,  ou  ajoute, 
avec  précaution,  i  lit.  chlorure  de  chaux  à  8°  B. 
et  3  4  lit.  acide  sulfurique  à  .5°  B. 

A  la  sortie  du  chlore,  les  pièces  passent  dans 
une  deuxième  cuve  à  roulettes  contenant  6  à  700 
lit.  d'eau  froide  pour  rincer:  on  lave  ensuite  à 
la  rivière  nu  à  la  clapoteuse:  on  passe  à  l'hy- 
dro-extracteur  ou  au  foulard  et  on  sèche,  de 
préférence  à  l'élente  à  air,  après  avoir  eu  la 
précaution  de  bleuir  préalablement  à  l'inten- 
sité voulue  ces  pièces  passées  au  chlore.  Puis 
on  imprime  les  couleurs,  sirtout  les  bleus  au 
prussiate. 


Avlvage tlf>: rouges aiizai-'tnc. —  Il  se  fait  soit  en 
cuves  à  roulettes  continues,  soit  dans  le  système 
en  cuve  à  boyaux,  et  emploie  une  quantité  assez 
considérable  de  stannate  de  soude. 

11  y  a  des  praticiens  qui  préfèrent  le  sel  dé- 
tain,  d'autres  prennent  du  bichlorure  d'étain. 
Tout  cela  dépend  des  habitudes,  des  conditions 
dans  lesquelles  on  est  souvent  obligé  d'opérer, 
du  matériel  dont  on  dispose,  ainsi  que  des  eaux 
qui  servent  à  l'avîvage  :  quoi  qu'il  en  soit,  voici 
la  façon  d'opérer  dans  la  cuve  à  roulettes  à  la 
continue  : 

2000  lit.  eau  qu'on  chaullé  au  bouillon  ; 
8  k.  savon  que  l'on  dissout,  préala- 
blement i^savon  d'olive,  de  palme 
ou  de  Marseille;  : 

1  k.  stannate  de  soude  sec,  dissous 

préalablement  dans  l'eau  chaude. 

On  entretient  la  cuve,  dans  le  courant  de 
28  pièces  de  300  mètres,  avec  : 

2  k.  savon  ; 

123  gr,  stannate  de  soude  sec  ; 

et,    pour  28  autres  pièces  de  300  mètres,  on 
ajoute  à  nouveau: 

10  k.  savou  que  l'on  dissout; 
650  gr.  stannate  de  soude  sec. 

On  maintient  le  niveau  du  bain  qui  est  cons- 
tamment au  bouillon  et  on  marche  k  la  vitesse 
de  12  pièces  à  l'heure.  On  vide  la  cuve  après 
50  à  60  pièces,  suivant  la  corvée.  On  lave  et  en- 
suite on  sèche  comme  les  rouges,  de  préférence 
à  l'étendage  à  air. 

Le  stannate  de  soude  se  mêle,  avec  avantage, 
aux  huiles  pour  rouge,  ou  les  sulforiciuates  ou 
sulfoléates  :  ainsi  on  en  peut  employer  pour 
foularder  en  huile  : 

lUU  lit.  eau  chaude,  y  dissoudre 
1  k.  stannate  de  soude  sec,  puis  y 

incorporer  peu  à  peu 
6  k.  huile  pour  rouge,  soit  sulfori- 
ciuates ou  sulfoléates  de  soude  ou 
d'ammoniaque   suivant    la   préfé- 
rence du  consommateur. 

On  y  passe  les  pièces,  soit  avant  l'impression 
des  couleurs,  soit  après  la  teinture  des  mor- 
dants. Dans  le  premier  cas,  certains  praticiens 
passent  en  ac.  sulfurique  à  1  ou  2°  B.,  lavent  et 
sèchent.  L'expérience  a  démontré  que  cette 
opération  n'est  pas  indispensable  et  qu'on  peut 
imprimer  impunément  des  couleurs  sur  des 
pièces  passées  en  mordants  gras. 

Bleu  lie  Fi-anre.  —  Ce  bleu,  bleu  Raymond  ou 
autres  bleus  aux  prussiates,  pour  acquérir  toute 
leur  vivacité  et  le  ton  si  recherché  de  ce  beau 
retlet  légèrement  violacé,  exigent  une  certaine 
dose  d'étain  qu'on  demande  généralement  au 
stannate  de  soude.  C'est  même  la  un  des  prin- 
cipaux emplois  de  ce  composé  slannique  :  on 
arrive  à  un  bon  résultai  de  la  façon  suivante  : 
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il  est  inutile  de  blanchir  à  fond  le  lissu^  on  le 
débouillit  bien  en  acide  sulliirique  afin  d'enle- 
ver tout  le  parement  ;  la  soude  ne  peut  conve- 
nir dans  celte  circonstance. 

Pour  2  pièces  de  100  à  110  mètres,  on  monte 
lin  jigger  avec 

T.'i  lit.  eau  froide: 

10  lit.  slannate  de  soude  ;  on  donne 
3  ou   5    tours  suivant    la   nuance. 
.\près,  sans  laver,  on  passe   les  2  pièces  en 
bain  de  : 

100  lit.  eau  à  40'^  C.  contenant 
fi  lit.  nitratedeferà23''B.(J  ):ondonne 
également  3  à  -4  toui's,  puis  passe 
■/a  lit.  eau  froide; 
10  lit.  soude  caustique  k  20°  B. 

On  donne  3  ;"i  4  tours,  puis  au  bout  de  quel- 
que temps,  on  rince  et  on  lave  aux  jiggers 
convenablement.  La  nuance  doit  être  chamois 
moyen,  bien  unie,  sans  stries. 

Ensuite  on  passe  les  2  pièces  dans  le  bain 
suivant  : 

100  lit.  eau  chauffée  à  40  oO"  C.  renfer- 
mant 
2  k.  prussiate  jaune  de  potasse  et 
2  k.  ac.  nitrique  à  30°  B. 

On  donne  également  3  à  4  tours. 

On  peut  remplacer  l'ac.  nitrique  par  150  gr. 
ac.  sulfurique  à  06°  B.  Pour  faire  trois  teintes 
différentes,  on  prend  les  quantités  de  produits 
suivantes  : 

Xiiance  xXnaitre  yuance 

pâle.  mot/enne.  foncée. 

l'nissiate  île  potasse.           "50  lîSO  2000  gr. 

Aride  siilfuni|ue 750  IhO  l.'iO  — 

Ou  pour  le  foncé  2  k.  ac.  nitrique;  avec 
cet  acide,  le  bleu  est  bien  plus  beau. 

Pour  donner  à  ces  bleus  toute  leur  vivacité, 
on  les  vire  dans  les  bains  suivants  : 

Pour  100  mùlres.  Bl.'u  pâle.       Bleu  moyen.       Itleu  foncé. 

Sulfate  ferreux .V)  KIO  100  gr. 

Alun ôO  luij  100  — 

Acide  tartdquo hi)  100  100  — 

Sulfate  de  cuivre....  25  .JO                 50  — 

Ci\mp(iclie  à  20»  I!....  250  :!00  500  — 

Noix  de  galle  il  6»  B..  75  100  125  — 

Eau .50  50                 .50  lit. 

On  entre  à  froid,  on  monte  peuàpeuà3,')-40°C.  : 
si  besoin  est,  on  donne  3  à  4  tours  doubles  ; 
ou  lève,  rince  convenablement,  et  met  sécher  à 
l'étente  à  air.  Ce  dernier  virage  fonce  forte- 
ment le  bleu  sans  lui  enlever  sa  vivacité.  Sui- 
vant les  circonstances,  ce  procédé  subit  des  mo- 
dilicalions,  mais  tel  quel,  il  donne  des  résultats 
très  satisfaisants  et  très  réguliers. 

(1)  ,   .3000  gr.  e.au. 

1   :!:{60  gr.  .ic.  nitrique  a  :iC"  B. 
V,     i    ,   /.    .,..  ,n'  7000  gr.   sulfate    ferreux   poudre; 
'  I    .ipres  reaction,  saturer  avec  500  gr. 

'     chaux   vive   délitée  :   doit  donner 
1 1  lit.  de  lifiuide. 


Ponceau  d  Indophénol  sur  laine  réduits  à 
Pclain.  —  Cet  article  sur  laine  très  intéressant, 
qui  eut  une  très  grande  vogue,  se  place  à,  la 
suite  du  précédent.  La  laine  est  teinte  unifor- 
mément, soit  en  ponceau  ou  toute  autre  couleur 
azoïque  ayant  un  peu  d'éclat. 

On  imprime,  sur  ce  fond,  un  mélange  com- 
posé de  violet  solide  d'indophénol  et  d'un  agent 
réducteur  alcalin,  puis  on  vaporise.  La  couleur 
azoïque  se  réduit,  tandis  que  le  bleu  passe  à 
l'état  de  leucodérivé  qui  pénètre  intimement  la 
fibre  ;  une  oxydation  ultérieure  à  l'air  régénère 
le  bleu  qui  est  très  solidement  fixé  et  apparaît 
sur  le  fond  ponceau  ou  orangé,  imitant  à  mer- 
veille l'article  Schlieper  etBaum  à  l'alizarine  et 
à  l'indigo. 

M.  H.  Kœchlin  indique,  pour  cet  article  imi- 
tation, la  couleur  suivante  : 

4  k.  indophénol  en  poudre  fine, 
10  lit.  oxyde  slanneux  en  pâte, 

14  lit.  solution  dedexlrineà2k.  3/100, 

i  lit.  eau, 

i  k.  cristaux  de  soude. 
10  lit.  violet  solide  B.  S., 

5  lit.  glycérine. 

On  chaufîe  pendant  1/2  heure  à  60°  C.  jusqu'à 
complète  réduction,  indiquée  par  la  couleur  jau- 
nâtre du  mélange.  On  imprime,  on  vaporise, 
puis  étend  le  tissu  dans  la  chambre  d'oxydation 
pour  développer  le  bleu. 

Stannate  ou  stannite  de  chaux.  —  Ce 
composé  est  souvent  employé  au  montage  des 
cuves  d'indigo  pour  produire  des  bleus  pâles 
éclatants.  Persoz,  comme  nous  l'avons  vu,  avait 
autrefois  conseillé  les  cuves  à  l'étain  métalli- 
que ;  on  y  a  substitué  le  sel  d'élain.  Voici  la 
manière  d'opérer  : 

Dans  une  cuve  renfermant  : 

KiOO  lit.  d'eau,  on  met  environ 
30  k.  chaux  éteinte  au  préalable,  puis 

on  ajoute 
10  k.  indigo    bonne    qualité   broyé   à 
l'eau;  pallier  la  cuve  cinq  ou  six  fois  dans  la 
journée  pour  faciliter  la  réduction  de  l'indigo, 
le  lendemain  on  ajoute  20  k.  sel  d'étain  pur. 

Il  faut  avoir  soin  de  bien  pallier  la  cuve  cinq 
ou  six  fois  dans  la  journée.  On  laisse  reposer, 
enlève  la  fleur  ;  la  cuve  est  prête  à  teindre.  On 
la  conduit  comme  les  cuves  à  la  couperose. 

On  ajoute,  suivant  les  besoins,  de  la  chaux 
délitée  ou  du  sel  d'étain. 

Les  bleus  que  donne  cette  cuve  sont  plus 
purs  que  ceux  obtenus  avec  la  cuve  à  la  coupe- 
rose. On  les  termine  par  un  avivage  dans  un 
léger  bain  d'ac.  sulfurique  à  1°  B.  au  plus,  qui 
enlève  le  stannate  de  chaux  blanc  qui  pourrait 
rester  sur  la  surface  de  la  pièce  ;  puis  on  lave. 

Celte  cuve  présente  l'avantage  de  teindre  le 
lin  et  le  coton;  en  la  chaulTant  à  50°  C,  elle 
peut  également  servir  pour  la  teinture  des  laines 
et  des  tissus  mélanai'*. 
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Dans  les  indienueries.  pour  faire  ce  qu'on  ap- 
pelle des  bleus  indigo  solides,  on  emploie,  pour 
faire  la  pâle  d'indigo  décolorée,  le  stannate  ou 
slannile de  soude:  on  délaye  peu  à  peu 

8  k.  indigo  Bengale  en  poudre  dans 
23  lit.  soude  caustique  à  30"  B..  on  y 
ajoute  à  froid  encore 
8  k.  sel  d'élain. 

On  chauffe  ensuite  doucement  à  50°  C.  et 
maintient  toute  la  masse  à  celte  température 
pendant  1  h.  12  à  i  heures.  Il  faut  que  le  tout 
soit  orangé  foncé.  D'un  autre  côté,  on  met  dans 
une  cuve,  renfermant  200  lit.  eau.  16  lit.  jus  de 
citron  à  28  B.  ;  on  y  fait  couler  la  masse  orangé 
d'indigo  réduit,  on  remue  le  tout  et  ajoute  en- 
core 16  lit.  jus  de  citron. 

La  liqueur  doit  être  acide.  On  laisse  reposer 
2  jours,  on  décante,  filtre  et  laisse  égoutler  à 
40  lit.  de  précipité. 

Pour  produire  un  bleu  foncé,  on  prend  : 

1300  gr.  amidon  blanc  délayé  dans 
2  lit.  jus  de  citron,  puis  ajoute 
IS  lit.  pâte   indigo  réduite   ci-dessus, 
cuire,  puis,  à  50°  C,  ajouter 
2  k.  5  sulfate  ferreux:  tamiser  à 30°  C. 

Après  impression,  on  passe  en  chaux,  puis 
en  chrome,  et  on  termine  par  un  léger  passage 
en  ac.  sulfurique. 

ALIMIAATE  HE    SOUDE 

Déjà  connu  à  la  fin  du  siècle  dernier,  il  dûl 
au  célèbre  manufacturier  Haussmann  en  1792, 
son  application  comme  mordant  pour  la  teinture. 

C'est  le  mordant  d'alumine  qui  se  fixe  et  qui 
se  combine  le  plus  facilement  et  le  plus  complè- 
tement à  la  fibre  du  colon. 

Son  emploi,  qui  n'est  pas  aussi  général  qu'il 
devrait  lètre,  nécessite  quelques  précautions,  et 
il  faut  bien  se  rendre  compte  des  conditions  de 
sa  fi.\ation.  conditions  qui  sont  souvent  ou  né- 
gligées ou  ignorées,  d'où  des  déboires. 

Il  y  a  beaucoup  de  manières  de  préparer  l'alu- 
minate  de  soude.  Le  procédé  le  plus  simple 
consiste  à  dissoudre  la  gelée  d'alumine  dans  la 
soude  caustique  :  il   suffit  de  mettre 

25  k.  gelée  d'alumine  à  25  '  „  d'hydrate 

d'alumine  sec.  en  présence  de 

8  lit.  ou  10k.  750  soude  caustique  à  36" B. 

Pour  faciliter  la  dissolution,  on  chauffe  à  ;iù 
ou  40°  C.  Si  l'alumine  en  gelée  est  faite  dans 
de  bonnes  conditions,  tout  doit  se  dissou- 
dre. -Au  besoin,  on  salure  par  une  addition  d'ac. 
chlorhydrique  jusqu'à  formation  du  précipité. 

Comme  on  trouve  dans  le  commerce  diverses 
sortes  de  gelées  d'alumine,  il  faut  s'assurer  de 
leur  solubilité  dans  la  soude.  Nous  avons  déjà 
fait  remarquer,  dans  la  préparation  de  lacétale 
d'alumine,  que,  suivant  la  préparation  de  la  ge- 
lée d'alumine,  celle-ci  peut  devenir  insoluble 
dans  les  acides  et  les  alcalis. 

Pour  foularder  les  pièces  avec  l'aluminate 
précédent,  on  le  met  à  6  ou  à  S»  B. 


On  peut  aussi  préparer  l'aluminate  de  soude 
comme  suit  : 

On  fait  dissoudre  dans  : 

100  lit.  eau  bouillante. 

28  k.  sulfate  d'alumine  d'une  teneur 
connue  et  aussi  neutre  que 
possible,  on  ajoute  à  la  dis- 
solution : 

40  k.  soude  caustique  à  36°  B. 

.Xprès  l'addition  de  la  soude,  le  liquide  doit 
marquer  10°  B.  Dans  cette  préparation,  on  peut 
employer  du  sulfate  d'alumine  légèrement 
ferrugineux,  car  l'oxyde  de  fer  se  dépose  com- 
plètement avec  d'autres  impuretés.  Mais  il  faut 
bien  examiner  la  soude  caustique  liquide,  qui 
renferme    quelquefois  beaucoup    d'impuretés. 

Une  lessive  de  soude  neutralisée  a.\ec  de  l'acide 
chlorhydrique  ne  doit  ni  donner  de  précipité, 
ni  prendre  laspect  gélatineux. 

Pour  préparer  l'aluminate  de  soude,  on  peut 
prendre  de  l'alun.  On  opère  alors  de  la  manière 
suivante  : 

Dans  300  li'.  eau  bouillaale  on  fait  dissoudre 
120  k.  alun  potassique  ou  ammoniacal- 

On  précipite  l'alumine  de  l'alun  par: 

128  k.  cristaux  de  soude,  et  le  précipité 

formé  est  dissous  dans 
78  k.  soude  caustique  à  36°  B.  Oa  a 
eu  tout  : 


600  lit.  aluminate  de  soude  qui  marque 

iS°  B..  contenant 
200  gr.  alun  par  litre. 

La  quantité  de  soude  varie  un  peu  suivant 
qu'on  emploie  l'alun  potassique,  l'alun  ammo- 
niacal, ou  le  sulfate  d'alumine. 

11  faut  ordinairement  pour: 

100  k.  alun  potassique     103  lit.  oa  139  k.  soude  à  3$°  B. 
100  k.  alun  ainnioniacsl  1Z\  lit.  ou  i:i  k.         — 
100  k.  sulfate  d'alumine  U2  lit.  ou  iSI"  k.  — 

Ces  quantités  de  soude  dépendent  aussi  de 
la  pureté  de  celle-ci. 

Une  fois  Éisé  sur  la  force  du  mordant  à  em- 
ployer, on  peut  prendre,  pour  foularder,  n'im- 
porte quel  aluminate.  On  ne  peul  rien  dire 
d  avance,  tout  dépend  du  poids  qui  se  trouve 
sur  les  leviers  des  rouleaux  du  foulard,  mais 
généralement  l'aluminate  employé  varie  de  150 
à  200  gr.  d'alun  par  litre. 

Pendant  le  séchage  des  pièces,  foulardées 
soit  en  hol-flue,  soit  dans  des  chambres  chau- 
des quelconques,  il  faut  veiller  à  ne  pas  dé- 
passer une  certaine  température,  car  en  chauf- 
fant très  fort  il  arrive  que  les  pièces  jaunissent 
par  places.  Tous  ces  endroits,  ainsi  rendus  colo- 
rés par  la  chaleur,  sont  souvent  affaiblis  et  se 
déchirent  facilement.  Une  autre  particularité  à 
signaler  consiste  dans  ce  fait  que  si  l'on 
prend  sur  une  pièce  foulardée  et  séchée  un 
échantillon  en  déchirant  la  pièce,  il  arrive,  si 
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l'on  roiicontre  le  plus  léger  obstacle,  que  la  do- 
■  fhirure  change  Ijru&quenient  de  dii-ection.  C(;l,le 
particularité  ne  ?c  i'emar(|ue  avec  aucun  aulrc 
mordant. 

Quand  il  s'agit  d'employer  l'alnminale  de 
soude  pour  l'impression,  on  prend  ordinairement 
de  l'aluiuinate  pin-,  c'osl-à-dire  celui  fait  en  dis- 
solvanl  la  gelée  d'alumine  dans  la  soude. 

Les  pièces,  loulardées  en  aluininale,sont  ordi- 
nairement sécliées;  puis,  pour  fixer  l'alumine 
sur  le  tissu,  on  passe  en  sel  ammoniac,  h  rai- 
son de  (i2  à  7ogr.  par  lilre  d'eau. 

liC  point  essentiel,  pour  la  réussite  de  l'emidoi 
deTaluminate  desonde,  tient  à  la  composition 
conslaiite  de  la  cuve  de  dégommage.  Pour  arri- 
ver à  un  bon  résultat,  il  faut  opérer  dans  les 
coudilions  suivantes.  Dans  nue  cuve  à  roulettes 
contenant  ordinairement  : 

1000  à  120:)  lil.  eau,  on  met 
80  li.  de  ïel  ammoniac  ordinaire. 

On  passe  les  pièces,  et  on  enlrelient,  pour 
chaque  pièce,  avec2ogr.  sel  ammoniac.  Malgré 
cet  oniretien,  la  cuve  devient  alcaline  |iar  suite 
de  l'acide  (carbonate  ou  autre)  apporté  par  les 
pièces;  aussi,  au  bout  de  10  à  12  pièces,  poui' 
mettre  la  cuve  en  état,  il  faut  ajouter  5  à  6  lit. 
ac.  chlorliydrique  à  21"  B.  et,  a|irès  l.ïO  pièces, 
il  faut  vider  lacuve. 

Avec  ces  précautions,  on  est  certain  d'un 
bon  résultat.  Il  est  nécessaire  de  vider  après 
130  pièces,  parce  que  le  baiu  de  la  cuve  devient 
trop  concentré;  il  marque  justiu'à  8  à  10°  B.  et, 
dans  ces  conditions,  l'alumine  se  fixe  plus  diffi- 
cilement et  produit  alors  du  brinchage. 

L'aluminate  de  soude,  employé  de  préfé- 
rence au  sel  de  potasse  plus  cher,  présente  de 
grands  avantages  sur  les  autres  sels  d'alumine 
pour  les  fonds  unis,  parce  que,  iminédialemenl 
après  le  foulardage  et  le  séchage,  ou  peut  dé- 
gommer et  teindre;  on  pourrait  même  à  la 
rigueur  se  dispenser  de  sécher  après  foulardage, 
en  prenant  l'aluminate  de  3  ou  4  degrés  plus  fort. 

Enfin,  il  est  établi  que  le  mordant,  dépos(' 
sur  le  tissu  par  un  al  uminate,  lient  plus  facilement 
et  plus  vite  (|ue  l'alumine  provenant  de  l'acétale 
ou  d'un  autre  sel. 

L'avantage  reste  encore  à  l'aluminate  quand 
il  s'agit  de  nuu'dancer  de  gros  tissus:  ceux-ci  se 
mouillent,  et  par  conséquent  s'imprègnent  plus 
facilement  dans  l'aluminate  de  soude  que  dans 
tout  autre  mordant  d'alumine. 

Pour  les  éclieveaux,  les  aluminates  présentent 
quelques  difficulté.'^,  surtout  quand  on  est  forcé 
d'exprimer  à  la  main  ;  dans  ce  cas,  il  faut  tout 
à  fait  renoncer  à  ce  genre  de  mordançage, 
mais  l'avantage  réparait  avec  les  machines  à 
tordre  les  échcveaux. 

L'aluminate  de  soude  se  conserve  indéfini- 
ment, même  ;'i  l'air;  néanmoins  il  est  à  conseiller 
de  ne  faire  celte  piéparation  (|u'au  moment  de 
s'en  servir,  parce  qu'il  peut  arriver,  en  hiver 
surtout,  qu'il  >e  l'orme  des  cristaux   de  sulfale 


de  soude  dans  le  fond  des  cuves;  ce  dépôt  né- 
cessite un  cliauffage  pour  tout  dissoudre  afin 
de  remettre  le  li(|uide  au  même  degré.  Eu  tous 
les  cas,  il  ne  se  dépose  jamais  de  l'alumine, 
comme  cela  se  produit  avec  des  acétates  mal 
préparés,  mal  combinés  ou  mal  composés,  et  la 
force  du  mordant,  en  alumine,  ne  change  pas. 

L'aluminate  de  soude  sert  non  seulement 
comme  moi'dant  au  foulardage,  mais  peut  en- 
core servir  très  avantageusement  en  impres- 
sion. Persoz,  dans  son  remarquable  ouvrage 
sur  l'impression  des  tissus,  indique  déjà  ce  mor- 
dant  pour  l'impression  et    dit   (t.   111,  p.  282): 

«  Ou  emploie  surtout  pour  des  dessins  délicats 
les  mordants  à  l'alnminale  qui  ont  l'avantage 
de  se  saturer  plus  promptcment  de  garance, 
comme  il  a  été  vérifié  par  .L-iM.  Haussmann  dont 
nous  rapportons  les  propres  paroles: 

"  L'alumine,  fixée  en  abondance  sur  une  étoffe 
<<  de  coton  ou  de  laine  au  moyen  d'une  dissolu- 
"  lion  alcaline  des  plus  concentrées,  attire  très 
i.  facilement  les  parties  colorantes  de  la  garance. 
«  H  n'en  est  pas  de  même  en  transmettant  celte 
"  lerre  au  moyen  d'une  dissolution  acétique  d'a- 
'•  lumine  des  plus  concentrées,  il  est  absolument 
«  impossible  d'achever  le  garançage  en  une  seule 
«  fois,  quand  même  ou  prodiguerait  la  garance 
«  jusqu'à  en  prendre  infiniment  plus  qu'il  n'en 
«  faut  pour  obtenir  un  résultat  satisfaisant  eit 
«  teignant  deux  fuis.  » 

VA  plus  loin  on  lil:  «  Du  reste,  les  fabricants 
qui  ont  fait  usage  de  ce  procédé  (à  l'aluminate 
de  soude)  savent  parfaitement  qu'ils  obtiennent 
de  la  même  gravure  avec  l'aluminate  des  teintes 
plus  foncées  qu'avec  l'acétate  d'alumine,  etc.  » 
Malgré  tous  ces  avantages,  l'aluminate  a  été 
peu  utilisé.  Pour  ma  part,  je  n'ai  eu  qu'à  me 
louer  de  ce  mordant;  comme  toute  autre  fabri- 
cation, il  demande  pour  réussir  à  être  étudié  et 
travaillé  dans  de  bonnes  conditions. 

Rougi'  aiizarlne  à  l'alnminale  de  soude.  — 
Voici  un  procédé  pour  faire  des  rouges  unis  à 
l'aluminate  de  soude  et  suivi  d'un  avivage  au 
stannate,  indiqué  par  M.  Fourneaux  père. 

Les  pièces,  bien  blanchies,  sont  foulardées  à 
l'aluminate  suivant  : 

23  k.  sulfate  d'alumine 
•i8  lit.  eau  chaude  ;  après  solution  com- 
plète, ajouter  peu  à  peu  : 
Oi  lil.  soude  causlifiue  à  22°  B. 

Un  laisse  déposer  et  on  prend  le  clair  au<|uei 
on  ajoute  peu  à  peu  : 

l 'i  k.  sulloricinatedesoudcà80''/j|(iua 

l'on  dissout  dans 
72  lit.  eau  et  on  met  le  tout  à 

6200  lit.  bain  mordant. 

Ce  mordant  est  employé  à  la  coupe  de  .ï  1  ou 
4/1  ou  3/1  coupé  avec  de  l'eau,  suivant  la  na- 
ture du  tissu  ou  suivant  l'intensité  du  rouge;  un 
foularde  les  pièces  sur  iambour-rames  ou  à  la 
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hol-flue.  On  les  passe  deux  fois  pour  qu'elles 
soient  bien  pénétrées. 

Les  pièces,  bien  sécliées,  sont  ensuite  sus- 
pendues un  ou  deux  jours,  puis  dégommées  en 
sel  ammoniac,  comme  cela  a  été  indiqué  précé- 
demment. 

Puis  on  procède  à  la  teinture.  Pour  100  m. 
tissu  calicot  19,  20  fils  et  90  c.  m.,  on  prend  : 

"30  gr.  alizarine  à  20  "  „  suivant  nuance. 
ToO  gr.  huile  pour  rouge. 

On  teint  jusqu'à  03  à  '70°  C  ,  eu  1  h.  1/2. 
On  sort,  lave  bien  et  sèche,  puis  passe  les 
pièces  en  bain  de 

130  lit.  eau. 
3  k.  230  Iiuile  tournante 
1  k.  300  cristaux  de  soude,  puis 
8  à  1000   gr.    stannale   de    soude    sec 
dissout  préalablement  dans  l'eau. 

On  sèche  et  vaporise  1  h.  1/2.  Les  pièces,  re- 
froidies, sont  lavées  et  passées  en  cuve  en 
boyaux  avec,  pour  5  pièces  de  100  m. 

800  lit.  eau  à  65°  H. 

1  k.  300  savon  blanc 
1300  gr.  stannate  de  soude. 

On  lave  et  sèche. 

Le  plus  grand  écueil  f|ue  l'on  rencontre  est, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  le  séchage  et  sur- 
tout dans  le  dégommage  en  sel  ammoniac, 
quand  la  cuve  devient  alcaline. 

On  peut  apprécier,  par  ce  qui  suit,  l'impor- 
tance de  ce  mordant  alcalin.  On  sait  qu'autre- 
fois, pour  fabriquer  du  rouge  turc  il  fallait  de 
6  semaines  à  2  mois  par  suite  des  opérations 
multiples.  Cette  fabrication  si  longue  fut  ré- 
duite à  5  OH  G  jours  par  suite  de  l'emploi  que 
j'ai  fait  de  l'aUiminate  de  soude  dans  la  maison 
Cordier,  à  Déville,  près  Rouen.  Celte  innovation 
fut  très  remarquée  à  l'exposition  de  1867. 

On  estime  que  le  rapport  de  l'aluminate 
de  soude  à  l'acétate  d'alumine  est  de  7  à  10 
pour  la  même  quantité  d'alun. 

fiouge  aluminate  réserve   sous  noir  aniline.   

Par  suite  de  sa  réaction  alcaline,  l'aluminate 
de  soude  réserve  très  facilement  le  noir  d'ani- 
line; ainsi  M.  Camille  Kœchlin  a  tiré  profit  de 
celte  propriété  pour  créer  le  genre  rouge  ré- 
serve sous  noii'  aniline. 

On  imprime  de  l'uluminate  de  soude  à  10  ou 
12°  B.  épaissi  à  l'amidon  grillé  foncé  ou  dex- 
Irine,  puis  par-dessus  du  noir  d'aniline  ;  on 
oxyde  celui-ci,  on  dégomme  en  sel  ammoniac  ou 
eu  sulfate  d'ammoniaque;  on  lave  et  teint 
en  garancine,  lleur  de  garancine  ou  alizarine, 
puis  on  donne  un  savonnage  pour  finir. 

Pour  ajouter,  au  rouge,  île  l'orangé,  on  impri- 
me, avec  le  rouge,  l'orangé  de  chrome  suivant  : 

1   lit.  sous  acétate   de    plomb  à  118"  C. 
épaissi  à  chaud  avec 
200  gr.  dexlrinc  blonde. 


.\près  l'impression  de  l'orangé  et  du  rouge 
aluminate,  on  imprime  le  noir  par-dessus, 
oxyde  et  passe,  pour  fixer  l'orangé,  en  cuve 
de  sulfate  de  soude  à  20°  B.  contenant  30  gr. 
de  sulfate  d'ammoniaque  par  litre. 

On  lave,  teint  en  bichromate,  puis  nettoie 
et  teint  en  alizarine;  on  reprend  en  bichro- 
mate, savonne  et  vire  en  ciiromate  de  chaux 
comme  à  l'ordinaire,  en  montant  la  cuve  à  rou- 
lettes contenant  1000  lit.  d'eau  en  ébullition  avec 

I   k.  500  bichromate  de  soude 
■4  lit.  .500  lait  de  chaux  à  raison  de 
230  gr.  par  lit.  d'eau. 

On  marche  avec  une  vitesse  de  10  à  12  pièces 
à  l'heure  :  —  pour  cela,  il  fnut  se  guider  sur  le 
développement  de  l'orangé  :  —  la  pièce,  à  la 
sortie  de  la  cuve,  doit  tomber  à  la  rivière  ou 
passer  dans  une  cuve  à  roulettes  pleine  d'eau 
froide  qui  se  renouvelle  constamment. 

On  termine  par  un  léger  savonnage  pour  ra- 
mener pi'incipalement  le  rouge. 

•Juand  on  veut  réserver  du  blanc  sous  le  noir 
(l'aniline,  avec  le  rouge  et  l'orangé  on  imprime 
la  réserve  suivante  qui  donne  un  très  beau 
Ijlanc: 

13  k.  arsénite  de  soude  à  48°  B. 
3  lit.  eau,  épaissir  le  tout  avec 
10  k.  amidon  grillé  foncé  bien  soluble 

à  froid;  on  ajoute  ensuite 
3  k.  soude  caustique  à  36°  B. 

\u  sujet  de  la  constitution  de  l'aluminate  de 
soude.  M.  M.  Prudhomme  émet  la  judicieuse  ré- 
lluxion  suivante  et  qui  trouve  sa  place  ici  pour 
faire  comprendre  des  points  qui  étaient  restés 
o!)scurs  pendant  longtemps.  Ainsi,  en  versant 
une  dissolution  d'alun  dans  de  la  soude  causti- 
<(ue,  en  quantité  suffisante  pour  redissoudre  le 
précipité,  on  observe  la  formation  d'un  alumi- 
nate soluble  de  composition:  Al- 011  ■•  O.Na  ^; 
cette  formule  doublée  peut  s'écrire  :  2AIO',3Na-0 
-J-  3H-0. Or  l'aluminalede soude  industriel, obte- 
lenu  par  la  calcination  de  la  bauxite  et  du  car- 
bonate de  soude  est  2APO'.3Xa-0,  il  ne  dilTère  de 
celle  de  l'aluminate  cité  plus  haut  que  par  l'ab- 
sence de  3H-0,  circonstance  qui  s'explique  fort 
bien  parla  haute  température  à  laquelle  on  opère. 

D'après  M.  Rosensliehl  (1875  l'analyse  des 
cendres  du  rouge  andrinople  fournit  des  chiffres 
correspondantsà  ».\l  et  3Ca,  d'où  il  est  légitime  de 
conclure  que  sur  le  lissulemordant  esta  l'état  de 
2Al-0''CaO  ou  bien  2Al-0^2Ca0  —  3H-0.  formule 
parallèle  à  celle  de  l'aluminate  de  soude  qui  a 
é'té  signalée  précédemment  et  qui  se  rapporte 
également  à  la  formule  du  liorate  d'alumine 
2Al-0'.Bo'0^  -f  3H-0. 

Il  reste  à  citer  une  heureuse  et  intéressante 
application  de  l'aluminate  de  soude.  Ou  fou- 
larde  des  pièce?;,  préalablement  teintes  en  bleu 
il'indigo,  en  une  solution  de  fei-ricyanurc  de  po- 
tassium plus  ou  moins  concentrée  suivant  l'inten- 
sité du  bleu.  Sur  les  pièces  sécliées,  on  imprime 
une    couleur   composée  d'aluminate   de   soude 
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(gcli'e  d'alumine  dissoute  dans  l.i  soude,  caus- 
tique) épaissie,  à  la  dexlrine  ou  à  Taniidou  grillé 
l'oucé;  il  se  produit  alors  du  blanc  à  tous  les  en- 
droits où  co  mélange  a  été  imprimé;  en  mémo 
lomps,  il  se  lixe  sur  le  tissu  de  Vatitiiihic.  (In 
leinl  ensuite  enalizarine  pour  produire  un  fond 
bleu  avec  rouge.  Si  on  veut  faire  jouer  du  Idanc 
avec  les  deux  couleurs  précédentes,  il  suffit 
d'imprimer,  en  même  temps  que  la  couleur  à 
l'aluminate  de  soude,  uneautre  couleur,  comme 
l'a  indiqué  Mercer,  en  1843,  composée  de  soude 
caustique  épaissie  à  l'amidon  grillé  foncé. 

.M«)UD.V\rS    DE    CHUO.ME    AIX.VM.VS 

I.a  fixation  de  l'oxyde  de  chrome  sur  la  fibre 
de  colon  présente  bien  des  difficultés  pour  des 
raisons  très  diverses  :  dill'éreuts  états  molé- 
culaires des  sels  de  chromo,  nature  de  l'acide 
combiné  au  chrome,  elc. 

Malgré  de  nombreuses  tentatives,  ces  difficul- 
tés n'ont  pu  être  vaincues  entièrement. 

L'introduction,  dans  la  pratique,  des  mordants 
de  chrome  alcalins  a  levé  quelques-unes  de  ces 
<lifficultés  et  a  permis  d'arriver  à  des  résultats 
iiien  plus  satisfaisants.  L'avantage  de  ce  moi- 
dant  alcalin  cousis  te  en  ce  que  son  oxyde  de  chro- 
me se  porte  directement  sur  la  libre,  sans  que  les 
autres  corps  en  présence  aient  une  iniluence, 
comme  cela  se  produit  si  souvent  avec  les  mor- 
dants de  chrome. 

Le  premier  praticien  qui  ait  fait  mention  des 
mordants  de  chrome  et  des  mordants  de  fer 
alcalins  est  Gonfreville,  dans  son  ouvrage  :  De 
la  teinliire  des  laiiïcs,  oii  il  dit  :  «  Les  dissolu- 
tions d'alumine,  d'étain,  de  fer,  de  plomb, 
d'antimoine,  d'arsenic,  de  chrome,  de  mercuie, 
etc.,  dans  les  alcalis,  sont  aujourd'hui  les  mor- 
dants les  plus  usités.  » 

Mais  c'est  à  M.  H.  Kœchlin  que  l'on  doit  l'in- 
Iroduction  et  l'application  des  mordants  de 
chrome  et  de  fer  alcalins  dans  la  toile  peinte,  et 
à  ce  sujet,  l'auteur  dit,  dans  son  travail  présenté 
à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  le  10  juil- 
let 1884,  que  les  dissolutions  alcalines  de  chrome 
et  de  fer  cèdent  leur  oxyde  à  la  fibre  par  un 
simple  contact  de  quelques  heures,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  sécher.  Ainsi,  il  suffit  de  fou- 
larder  les  tissus  dans  le  mélange  suivant  : 

i  part,  acétate  de  chrome  à  13°  B. 
±  part,  soude  caustique  à  38"  B. 
1  part.  eau. 

Un  laisse  les  pièces  couchées  12  h .,  après  on  lave  ; 
le  mordançnge  l'ait  dans  ces  conditions  est  par- 
fait. Comme  observation,  on  trouve  que  plus 
l'alcalinité  est  grande,  plus  les  dissolutions  sont 
stables,  mieux  elles  mordancent  ;  si,  aux  3  par- 
ties du  mordant  ci-dessus,  on  en  ajoute  une  de 
soude,  quoique  étendue  d'un  cinquième,  le  mor- 
dant rendrait  plus  intense,  mais  on  se  rapproche- 
rait du  point  de  contraction  du  tissu.  Avec  l'part. 
de  soude  au  lieu  de  2  sur  les  i  d'acétate,  la 
dissolution  se  troublerait  et  se  prendrait  en  ge- 
lée au  bout  de  quelques  heures. 


Ce  procédé  de  mordançage,  par  voie  humide, 
s'adapte  parfaitement  au  coton  en  flottes,  et,  en 
le  répétant,  on  peut  arriver  à  des  teintes  assez 
foncées. 

Ce  procédé  a  d'autant  plus  de  niéi-ile  c|uc  le 
chrome,  qui  ne  se  laisse  pas  fixer  à  la  manière 
ordinaire  du  fer  et  de  l'alumine,  ne  s'obtient  que 
par  des  méthodes  de  précipitation,  à  moins 
d'emprunter  à  l'impression  le  vaporisage  qui, 
pour  l'acétate,  est  long  et  compliqué  etqui,  pour 
le  chromate,  en  présence  de  l'hyposulfite,  n'est 
pas  sans  inconvénients  pour  la  libre. 

Le  mordant  de  chrome  alcalin  n'est  pa» 
stable,  car  au  bout  de  quelque  temps  il  dépose 
de  l'oxyde  de  chrome;  la  glycérine  relarde  cett." 
altération.  Aussi  M.  H.  Kœchlin  a-t-il  modifié 
son  mordant  de  la  façon  suivante  : 

1  acétate  do  chrome  à  Kl"  B. 
3  eau. 

'1  soude  caustique  à  31!"  B. 
I    Mi  glycérine  à  28"  B. 

Avec  une  plus  grande  quantité  de  glycérine, 
la  fibre  n'attire  qu'incomplètement,  et  l'oxyde 
de  chrome,  dans  ce  cas,  forme  des  inégalités. 
.\vec  ce  dernier  mordant,  il  convient  de  mor- 
dancer  deux  fois  à  deux  heures  d'intervalle,  puis 
on  lave,  après  avoir  laissé  les  pièces  couchées 
pendant  2  à  3  heures. 

M.  Schmid  a  apporté,  aux  indications  ci-des- 
sus, quelques  modifications  qui  ont,  dans  cer- 
tains cas,  leur  utilité.  On  commence  par  préci- 
piter 100  p.  d'alun  de  chrome  par  32  p.  de  sel 
de  soude  Solvay.  Co  précipité  d'oxyde  de  chrome, 
lavé  et  égoutlé  convenablement,  est  dissous 
comme  suit  : 

17  k.  300  oxyde  de  chrome  ;  on  y  verse 

par-dessus  : 
40  litres  soude  caustique  à  30°  B.  ;  quand 

tout  est  dissous,  on  y  verse  : 
13  à  20  litres  eau  froide. 
1  litre  glycérine  ordinaire  à  28°  B. 

130  parties  de  celte  composition  représentent 
100  parties  d'alun  de  chrome  avec  10  "/^  d'oxyde 
de  chrome. 

Un  excès  de  soude  caustique  rend  la  solution 
de  chrome  alcalin  très  stable,  et,  pour  parer  à 
l'inconvénient  signalé  précédemment,  on  peut 
conserverie  mordant  en  y  ajoutant  une  quan- 
tité connue  de  soudo  caustique  que  l'un  sature, 
au  moment  de  l'usage,  avec  la  proportion  cor- 
respondante de  p;\te  d'oxyde  de  chrome.  Il 
vaut  toujours  mieux,  dans  l'un  ou  dans  l'iiutre 
cas,  préparer  seulement  la  quantité  démordant 
nécessaire  pour  les  besoins  jouruiiliers. 

Si  on  remplace,  pour  faire  le  mordant  de 
chrome  alcalin,  l'acétale  de  chrome  par  le  ni- 
trate chromate  chromiqne  signalé  dans  cette 
Hcvue,  t.  I,  p.  73,  et  qu'on  maintienne  tous 
les  autres  produits,  on  obtient  une  liqueur 
jaune  brunâtre  qui,  au  bout  d'un  quart  d'heure, 
devient  d'un  verl  émerattde  superbe.  L'additioii 
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de  :ilyccrine  semble  activer  celle  coloration. 
Celle  liqueur  verte  étendue  d"eau  devieut  trou- 
ble en  déposant  tout  Toxyde  de  chrome;  l'eau 
qui  surnage  est  tout  à  Tait  incolore  et  ne  con- 
tient plus  d'oxyde  de  chrome. 

Les  matières  colorantes  qui  teisnent  direcle- 
ment  sans  addition  aucune  avec  le  précédent 
mordant  sont  les  suivantes  : 

Fuchsinf. 

Phosphine. 

Alharine. 

Bleu  méthylène. 

Bkit  anthracéne. 

CéruWine. 

Violet  Poirrier  140. 

Gallocyanine. 

Mitro-alizarine. 

Orseille. 

(Juerciiron. 

V'eit  tnalac/iite. 

Bleu  méthylène. 

Bleu  alizarine. 

C^  III  pèche. 

Graine  de  Persr. 

Etc. 

D'autres  couleurs  nécessitent  l'addilioa  de 
:23  "  (,  de  sel  d'élain. 

Ainsi  se  comportent  les  ponceaux,  les  orangés. 

EnOn.  le  brun  de  Bismarck,  le  bleu  Victoria, 
ïêosiiie,  le  bleu  alcalin  demandent  l'addition  de 
leur  poids  d'alun  de  chrome. 

L'auranliiie.  la  safranine  donnent,  en  teinture, 
un  résultat  presque  nul. 

L'oxyde  de  chrome  fixé  de  cette  façon  sur 
lissu  passé  ensuite  en  tannin  à  raison  de 
io  gr.   par  litre,  attire  ce  dernier  corps. 

En  traitant  du  tannin,  je  reviendrai  sur  ces 
résultats. 

L'oxyde  de  chrome  seul,  en  solution  alcaline, 
donne  des  fonds  très  unis  et  d'un  ton  verdàlre 
assez  foncé.  Pour  ronger  ces  fonds  verts  en 
blanc,  il  suffit  d'imprimer  un  rongeant  à  l'acide 
citrique,  et  si  on  veut  agir  par  oxydation  et 
transformer  l'oxyde  de  chrome  en  acide  chro- 
mique.  il  suffit  d'imprimer  une  couleur  com- 
posée de  ferricyanure  de  potassium,  séciier  et 
passer  ensuite  le  lissu  en  soude  caustique  dans 
une  cuve  à  roulettes. 

Pour  fixer  plus  complètement  l'oxyde  de 
clirome  sur  lissu,  il  est  plus  profitable,  au  lieu 
de  laisser  les  pièces  couchées  quelques  heures, 
de  soumettre  les  pièces  à  un  court  vaporisage. 
Un  passage  de  1  à  2'  dans  le  Mather  el  Platl  suf- 
fit ;  à  100°  C  ,  tout  l'oxyde  de  chrome  se  fixe  sur 
le  tissu. 

11  est  à  remarquer  que  l'oxyde  de  chrome 
lixé  sur  la  fibre  retient  une  certaine  quantité 
(le  soude  caustique  chimiquement  combinée;  il 
faut,  dans  certains  cas,  tenir  compte  de  cette 
purticularilé. 

La  propriété  que  possèdent  les  sels  de  chrome 
d'entraîner    avec   eux    en   dissolulion   dans    la 


soude  caustique  d'autres  oxydes  métalliques, 
a  permis  de  fixer  sur  coton,  par  le  même  pro- 
cédé, d'autres  oxydes  métallique>,  lels  que  les 
oxydes  de  cuivre,  de  fer,  de  manganèse.  La 
nuance  de  la  pâte  de  l'oxyde  de  chrome  est 
sensiblement  foncée  dans  le  cas  d'un  mélange 
avec  l'oxyde  de  cuivre.  Pour  certains  colo- 
rants, ces  oxydes  fixés  par  entrainement  chan- 
gent considérablement  les  nuances  obtenues 
dans  la  teinture  el  produisent  des  teintes  loul 
à  fait  inattendues.  Il  est  à  remarquer  que  le  coton 
chromé  ne  doit  pas  èlrc  soumis  au  séchage, 
parce  que  le  tissu,  imprégné  de 'ce  mordant,  se 
mouille  difficilement  et  peut  produire  des  irré- 
gularités. 

Ces  mordants  de  chrome  peuvent  également 
servir  pour  les  écheveaux,  mais  dans  ce  cas,  il 
faut  opérer  mécaniquement,  à  moins  de  pren- 
dre des  précautions  pendant  les  manutentions, 
car  ces  liqueurs  alcalines,  comme  toutes  autres, 
pourraient  pioduire  des  blessures  douloureuses 
aux  mains;  avec  des  gants  en  caoutchouc,  on 
évite  facilement  ces  accidents. 

MORDAATS  DE  FER  ALC.VLI.VS 

Pour  préparer  ces  mordants  on  prend  : 

'1  p.  nitrate  ferrique  à  40'' B. 
2  p.  soude  caustique  à  38°  B. 
1  p.  glycérine  à  28°  B. 

11  vaut  mieux,  dans  la  pratique,  prendre  un 
mordant  moins  concentré  et  d'un  maniement 
plus  facile;  et  remplacer  la  soude  à  38" B.  par 
celle  à  36°  plus  répandue.  On  prend  donc  : 

10  lit.  nitrate  de  fer  52° B. 
10  lit.  eau. 

5  lit.  glycérine  à  28°  B. 

o  lit.  soude  caustique  3G''B. 

Étendre  celte  liqueur,  qui  marque  30°  B.,  de 

3  fois  son  volume  d'eau  pour  obtenir  encore 
des   teintes    chamois    assez    soutenues  ;    avec 

4  fois  son  volume  d'eau,  la  liqueur  commence  à 
se  troubler 

Il  suffit  de  foularder  les  pièces  dans  ces  bains 
plus  ou  moins  étendus,  puis  coucher  quelques 
heures  et  laver;  la  fixation  de  l'oxyde  ferrique 
sur  le  lissu  est  parfaite  et  ne  nécessite  aucune 
oxvdation  comme  avec  les  mordants  de  fer  em- 
ployés ordinairement. 

M.  Balanche  remplace  la  soude  par  l'ammo- 
niaque :  voici  les  proportions  indiquées  comme 
donnant  les  meilleurs  résultats  : 

20  lit.  nitrate  ferrique  à  40»  B. 
60  lit.  glycérine  28°  B. 
SO'lit.  ammnniaque  â  21''B. 

Pour  préparer  la  solution  ferrique,  on  mé- 
lange le  nitrate  ferrique  à  la  glycérine,  puis  on 
v  ajoute  l'ammoniaque  ;  l'oxyde  de  fer  se  sépare 

I  d'abord,  mais  finit  ]jar  se  redissoudre  el  on  doit 
obtenir  une  'iqueur  tout  à  fait  limpide  qui  se 

'  conserve  indéfiniment  dans  des  vases  bouchés. 
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Celle  liqueur,  plus  ou  moins  étendue,  exposée  à 
l'air  finit  par  se  troubler  et  dépose  successive- 
ment tout  l'oxyde  de  fer  qu'elle  tenait  en  disso- 
lution, sans  doiile  par  suite  du  dégagement  con- 
tinu de  l'ammoniaque;  aussi,  pour  fixer  l'oxyde 
de  fer  sur  tissu,  sultit-il  de  l'oulai'der  les  pièces 
eu  solution  de  fer  ammoniacale,  les  suspendre  à 
l'air  quelques  heures,  puis  laver. 

Ce  mordant  de  fer  ammoniacal  présente  quel- 
quefois des  inconvénients  à  cause  des  émana- 
tions d'ammoniaque;  une  organisation  spéciale 
peut  remédier  facilement  à  ces  inconvénients: 
quoi  qu'il  eu  soit,  ce  procédé  est  Loujours  très 
recommaudalile,  car  on  peut  produire  toute 
une  série  de  teintes  chamois  des  plus  pâles  aux 
foncées.  Il  ne  faut  pas  pi'éparer  beaucoup  de 
bain  à  l'avance,  à  cause  de  la  volatilité  de  l'am- 
moniaque qui  fait  déposer  le  bain,  d'où  perte. 

.MORKAM'    I>E    PI.OMI!    .VLC.VLIX 

Ce  mordant  est  appelé  ordinairement  plom- 
bate  ou  plombile  de  chaux,  de  potasse  ou  de 
soude,  il  a  été  et  est  toujours  très  employé  dans 
bien  des  circonstances.  Le  plomb  en  solution 
alcaline  possède  la  propriété  de  rester  transpa- 
rent et  de  ne  pas  masquer  les  autres  couleurs 
sur  lesquelles  l'oxyde  de  plomb  vient  se  poser 
pour  passer  ensuite  au  jaune  et  même  à  l'orangé 
de  chrome  par  un  passage  alcalin  bouillant. 
C'est  celle  transparence  des  chi'omales  de 
plomb  qu'  fait  le  mérite  de  ce  mordant  alcalin. 
Autrefois,  pour  les  besoins  du  moment,  ou  accro- 
chait les  pièces  au  Champagne,  comme  pour  les 
bleus  cuvés  ;  c'est  ainsi  que  Mercer  avait  fait 
les  premiers  verts  solides  à  l'indigo.  Mais  depuis 
fort  longtemps,  on  emploie  les  cuves  à  roulettes 
que  l'on  monte  comme  suit  :  pour 

3  .jOO  lit.  d'eau  froide  dans  laquelle  on 
met  : 

'A2  k.  de  chaux  vive  délayée  à  part, 
puis  on  y  fait  couler  la  solution  sui- 
vante, en  remuant  convenablement  ; 

Ifi  k.  acétate  ou  pyrolignite  de  plomb. 

Ou  laisse  tomber  le  dépôt  qui  se  produit  au 
fond,  puis  ou  fait  passer  les  pièces,  —  on  les 
laisse  couchées  quelques  instants,  et  on  passe 
directement  dans  une  cuve  au  chrome  avec  rou- 
lettes en  comptant,  suivant  les  nuances,  2oO  à 
aUO  gr.  de  bicliromate  potassique  ou  sodique 
pour  chaque  100  mètres  tissu  Alsace,  on  lave 
convenablement.  Si  alors  on  veut  faire  passer  la 
nuance  à  l'orangé,  il  suffit,  comme  on  le  verra 
plus  loin,  de  passer  au  bouillon  en  chaux, 
fiuide  ou  chromale  de  chaux  alcalin  et  laver 
après. 

Quand  on  n'a  pas  de  grandes  cuves  à  sa  dispo- 
sition, on  forme  aloi's  un  bain  normal  de  plomb 
ainsi  composé  : 

20  lit.  eau,  y  déliter 
2  k.  oOO  chaux  vive;  dans  le  lait  de 
chaux    convenablement  refroidi: 
on  y  verse  lentement  la  solution  de: 


20  lit.  eau. 

10  k.  acélate  de  plomb. 

On  laisse  déposer  et  le  bain  clair  doit  mar- 
quer IJ2"  B.  Ce  bain  noi'mal  est  ensuite  coupé 
suivant  les  besoins  et  la  nuance  que  l'on  désire 
obtenir,  par  exemple  : 


iliale  Udriiial  ; 


On  met  le  bain  au  degré  déterminé  d'avance, 
dans  une  bassine  à  une  ou  trois  roulettes;  on  y 
passe  les  pièces  comme  à  l'ordinaire  et  on  l'ail 
les  opérations  comme  elles  sont  indiquées  ci- 
dessus. 

Le  plombate  d'ammoniaque  est  le  seul  plom- 
bale  qui  se  recomman  le,  après  celui  de  chaux, 
car  ceux  de  soude  et  de  potasse  ne  sont  pas 
assez  solubles  dans  l'eau  pour  présenter  quelque 
intérêt  dans  leur  application. 

La  manière  de  déposer  le  plomb  sur  tissus, 
en  présence  de  la  chaux,  a  été  modifiée  ;  voici 
une  de  ces  modifications  qui  donne  des  résultats 
satisfaisants,  surtout  pour  des  fonds  jaunes  unis 
et,  par  la  chaux  bouillanle,  des  orangés  1res  in- 
tenses. 

On  commence  par  dissoudre  dans  : 

3.3  lit.  eau  bouillanle  : 

12  k.  300  pyrolignile  de  plomb,  préfé- 
rable à  l'acétate. 
0  k.  250  lilharge  en  poudre;  on  fait 
bouillir  jusqu'à  dissolution  com- 
plète de  la  litharge,  puis  on  filtre 
sur  une  toile  et  amène  la  liqueur 
à  16'  B. 

On  met  le  bain  dans  une  bassine  à  trois  rou- 
lettes pour  y  foularder  les  pièces  ;  on  les  y  passe 
deux  fois,  puis,  au  large  également  et  sans  sé- 
cher, dans  le  bain  de  chaux  trouble  formé  de  : 

130  lil.  eau  froide  contenant 
3  k.    chaux  vive    préalablement    dé- 
layée ;     on    y      ajoute     ensuite 
chaud  : 
10  lit.  de  sous-acétate  de  plomb  à  Irt'B. 

On  y  passe  les  pièces,  et  après  leur  avoir 
donné  (rois  bouts,  on  donne  trois  lisières,  puis  on 
teint  en  chromale  à  raison  de  A  à  5O0  gr.  pour 
100  m.,  et  si  on  veut  oranger,  on  passe  au  bouil- 
lon eu  chromale  alcalin. 

MORD.VNT    Z1.\C    .\LC.VLIX 

Introduit  dans  les  ateliers  par  MM.  Kcechler  et 
Weber,  de  Winlerlhur  (Suisse),  il  a  d'autant 
|dus  d'intérêt  que  c'est,  pour  ainsi  dire,  le  seul 
mordant  efficace  pour  fixer  sur  coton  les  pon- 
ceaux  de  xylidine  et  certains  orangés. 

Après  avoir  foulardé  les  pièces  en  bain  de 
chrome  avec  acétate  de  magnésie,  on  passse  les 
pièces  en  cuve  à  roulettes  renfermant  : 
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1-2U0  lil.  eau  ;  puis  ou  ajoute  : 
(iO  k.  sulfate  de  zinc  que  l'uu  dissout 
à   part,   on  y  verse  eusuite   peu  à 
peu  en  renuiant  liO  lit.  soude  caus- 
ti.iue  à  38°B. 

Ou  laisse  les  pièces  couchées  quelque  teunps, 
puis  on  liucc;  on  teint  ensuite  avec  ponceau  K 
ou  orangé  avec  addition  de  sel  d"étain. 

Le  mordant  au  zincate  de  chrome  convient 
aussi  à  la  gallorynnino,  à  Va Uzarme  rouge,  hleiic 
el  orangée;  et  en  général  à  presque  toutes  les 
matières  colorantes  artificielles  et  naturelles 
suscep  ibles  de  se  combiner  au  mordant  do 
tliroine.  Avec  le  zincate  de  chrome,  les  nuances 
se  trouvent  un  peu  modifiées;  elles  résistent  éga- 
lement bien  au  savonnage  et  à  la  lumière. 

.>l*>UI).\.\r    l>  A.\Tl.MOIXK    .VLIJ.VLI.V 

La  glycérine  a  la  propriété  de  dissoudre  Ic-^ 
alcalis,  les  terres  alcalines  et,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir,  certains  o.\ydes  métalliques. 
M.  Kœhler  a  étendu  cette  élude  à  l'oxyde  d'an- 
timoine et  a  obtenu  des  solutions  riches  en  oxyde 
d'antimoine,  en  traitant,  ce  dernier  oxyde,  par 
la  soude  eu  présence  delà  glycérine.  Cette  réac- 
tion a  été  étudiée  surtout  en  vue  de  remplacer 
l'émélique  dans  la  fixation  du  tannin  sur  tissu 

On  dissout  la  soude  caustique  sèche  dans 
son  poids  d'eau;  on  ajoute  100  gr.  de  glycérine, 
puis  une  pâle  d'oxyde  à  00  "'„  d'oxyde  sec  pour 
faire  un  total  de  1  litre;  dans  le  tableau  sui- 
vant sont  résumées  les  quantités  réciproques  de 
soude  et  d'oxyde  que  100  gr.  de  glycérine  dit-- 
solvenl  : 
10  j.'r.  de  suude  environ...        20  gr.  oxyde  d'autiuH.iiir. 


La  dissolution  s'opère  dans  l'espace  de  1/2  h, 
environ. 

Ces  solutions  alcalines,  additionnées  d'ac 
chlorhydrique,  déposent  de  nouveau  l'oxyde  d'an- 
timoine sous  la  première  forme. 

Pourcelte  préparation, il  faulqueFoxydedau- 
tinioine  soit  ab.solument  exempt  de  sulfure  d'an- 
timoine, car  la  présence  de  ce  dernier  coips 
orangé  fausse,  d;ins  certains  cas,  la  pureté  des 
nuances. 

.\vec  l'émélique,  on  fixe  environ  'i(>,o  "/^  de 
l'oxyde  d'antimoine,  tandis  (|u'avec  le  composé 
alcalin  cité  plus  haut,  01,2  "/„  de  l'oxyde  sont 
lixés.  L'alcalinité  de  la  liqueur  peut  présenter 
quelquefois  certains  inconvénients,  mais  comme 
on  opère  toujours  en  solution  assez  étendue,  ce 
défaut  perd  de  sa  gravité.  Le  bain,  après  le  pas- 
sage de  beaucoup  de  pièces,  peut  se  colorer  en 
brun;  en  ajoutant  un  peu  d'acétate  de  plomb 
à  la  cuve,  on  pn'cipite  ces  matières  sons  foi  nie 
de  tannale  de  plomi)  el  le  bain  se  décolore 
presque  complèlement. 

Pour  la  laine,  cette  liqueur  sodico-glycérine 


stibiée  peut  également  servir;  cependant,  vu  l'al- 
calinité de  la  cuve,  il  faut  être  très  circonspect. 
En  ce  qui  concerne  le  savon  et  l'action  de  la 
lumière,  ce  nouveau  bain  d'antimoine  présente 
toutes  les  garanties  des  bains  antérieurement 
connus. 

S(>l,lTIO.\    0'liTAI.\    .V.M.1I<).\I.\(;.\I.K 

Le  fétra-chlorure  d'étain,  autrement  dil  le  bi- 
chlorure  d'étain  en  dissolution  dans  l'eau  pure, 
est  complètement  précipité  quand  on  y  ajoute 
de  l'ammoniaque,  même  en  grand  excès.  Une 
addition  de  glycérine  permet  de  dissoudre  l'oxyde 
d'étain.  Ainsi,  en  mélangeant  : 

1  vol.  de  chlorure  slauiiique  à  55"  B. 

1  vol.  d'eau. 

2  vol.  de  glycérine  à  28"  B.  et  y  versant 

peu  k  peu  en  remuant 

3  vol.  d'ammoniaque  h  21°  B. 

l'oxyde  stannique  d'abord  précipité  se  re- 
ilissout  au  bout  de  K)  à  15  minutes  et  la  liqueur 
devient  foui  à  fait  claire  et  se  conserve  très  bien. 

Pour  imprégner  le  tissu  de  ce  mordant,  il 
suffit  de  le  passer  dans  le  bain  indiqué  ci-des- 
sus, laisser  exposer  à  l'air,  ou  bien  séclior  si  on 
veut,  bien  sécher  et  teindre. 

Ce  mordant  peut  présenter  de  grands  avan- 
tages pour  les  écheveaux  ;  quoique  étant  alcalin, 
il  ne  présente  pas  les  mêmes  inconvéniL-nts  que 
le  même  mordant  à  hase  de  sou  le  ou  de  potasse 
et  la  dessiccation  ne  détériore  pas  la  libre. 

Exposé  à  l'air  quelque  temps,  l'ammoiiiaf|ue 
se  dégage  peu  à  peu,  et  la  liqueur  se  prend  en 
gelée.  L'oxyde  stannique  ainsi  précipité  est  très 
soluble  dans  l'acide  nitrique  el  produit  du  ni- 
trate stannique. 

.MOUD.VXTS  .MilTItHS  Ol'  .muth.vi.isks 

Après  les  mordants  alcalins,  j'aurais  dii  placer 
les  mordants  appelés  neutres  ou  wulratisés. 

On  sait  en  elTet  que  les  sels  d'aluminium, 
d'après  Liechten  et  Suida,  et  ceux  de  ciiromc, 
d'après  Schuz,  se  fixent  beaucoup  mieux  sur 
le  tissu,  quand  ils  ont  été  neutralisés  partielle- 
ment, c'est-à-dire  à  l'état  de  sels  mi-basiques. 

J'ai  parlé  de  ces  composés  en  traitant  des  dif- 
férents mord.Tuls  ;  j'indiquerai  seulement  ici  un 
travail  de  .M.  Blondel,  qui  a  démontré  l'utiliti'  de 
ces  mordants  basiques,  ipii  ont  cependant  une 
réaction  légèrement  acide,  de  telle  sorte  que  les 
tissus  qui  en  sont  imprégnés  peuvent,  sans  in- 
convénients, être  séchés  à  la  chaleur. 

lui  partant  de  ces  considérations,  M.  Rldiidel 
a  composé  le  mordant  de  chrome  basique  sui- 
vant :  on  dissout  dans  ; 

o  lit.  eau  bouill.inte, 
;)  k.  bichromate  potassique. 
Après  solution  on  ajoute  : 
3500  gr.  acide  iiiti-iqueà  30"  B.  et  verse  peu  ;\  pmi  : 

"50  gr.  glycérine  à  28°  B.  étendue. 
1 170  gr.  acide  nitrique  à  30°  B. 
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(Jii;iiiii  l'c'H'erve=cen('i'  est  c.iliiK'^e,  nu  cliaun'e 
i)iii'li|uus  iiislaiils  au  houillon.  On  ddit  olilenir 
une  liqueur  qui  marque  'iO°  H.,  après  séparation 
de  '2  k.  de  salpêtre;  on  réiliiit  ensuite  tout  le 
liquide  à  20°  B.  et  on  ajoute,  peu  à  peu  en  agi- 
tant fortement,  pour  l'iivoriser  le  dégagement 
de  l'acide  carliouique,  rime  ou  l'autre  des  deux 
hases  salillahles  suivantes  : 

.'•(K)  gr.  de  carhonale  de  chaux  ou  riOi)  gr.  car 
honale  de  m  ignésie. 

11  esta  remarquer  que  ce  moi-dant  ressemble 
beaucoup  à  relui  (|ui  a  été  indiqué  page  l'i,  t.  I, 
de  celte  Rmic,  et  fait  eu  vue  de  la  teinture  <lu 
puce  d'alizarine.  La  seule  différence  consiste 
dans  une  plus  grande  quantité  d'ac.  nitrique  qui 
a  été  du  reste  saturé  ultérieurement. 

Malgré  des  recherches  intéressantes  sur  I  im- 
portance des  mordants  neutralisés,  il  y  aencor( 
beaucoup  à  l'aii'C  sur  ce  sujet,  et  il  serait  à  dé- 
sirer qu'un  travail  d'ensemble  comme  celui  de 
Lietchen  et  Suida  pour  les  mordants  d'alumine 
U\\.  cmsacn''  aux  mordants  neutralisés. 

.Moni>.\\TS  ooiiti.Ks 

Vau(|nelin,  au  début  du  siècle,  a  constaté,  dan^ 
srs  recherches  analytiques,  que  l'alumine  en 
présence  de  magnésie  ne  se  dissolvait  plus  dan- 
un  milieu  alcalin,  lel  que  soude,  chaux,  etc. 

Hirn  a  utilisé  cette  l'éaction  pour  léaliser  un 
article  garance  avec  bleu  et  vert  à  l'indigo  qui 
nécessitait  un  passage  en  lait  de  chaux. 

Évidemment  ce  n'était  pas  encore  lesmordanls 
doubles  ;  mais  la  question  se  précisa  quand 
Haussmann  eut  constaté  la  nécessité  de  la  chaux 
à  côté  de  l'alumine  pour  fixoi-  la  garance  ;  et  les 
travaux  de  Persoz,  D.  Kiecblin  et  II.  Schlum- 
berger  déterminèrent  le  véritable  i-olede  la  chaux 
dans  cette  teinture. 

C'était  lai|ueslion  des  mordants  doubles  posée. 

L'observation  bien  connue  de  Haussmann  était 
que  des  rouges  garances,  très  solides  en  Nor- 
mandie, ne  l'étaient  plus  autant  en  .\lsace,  oi'i 
les  eaux  ne  sont  pas  calcaires.  Haussmann  re 
média  à  cet  inconvénient  par  l'addition  de  craie, 
addition  d'autant  plu-;  nécessaire,  qu'il  teignait 
avec  des  gaiances  d'.Msace  ou  de  Hollande  dé- 
pourvues de  chaux  et.  très  acides;  aussi  attri- 
buait-on à  la  craie  un  simple  rcMe  neutralisant. 

Ferzoz,  Schlumbrrger  et  lûpchlin.  eu  analy- 
sant le  tissu  après  chaque  opération  du  gai-an- 
çage,  di'montrèrent  que  l'alumine  se  transfor- 
mait (inaleuieut  on  aluminate  de  chaux.  Depuis, 
M.  HosenstiehI.  dans  son  magistral  travail  sur 
l'alizaiine,  ai  riva  au  même  résultat.  De  plus,  il 
fit  voii-  qu'à  la  chaux  il  était  facile  de  substituer 
d'autres  oxydes,  tels  que  ceux  de  magnésie, 
(l'étain,  de  zinc,  etc. 

Antérieurement  à  ces  recherches,  D.  Kœchlin 
avait  déjà  fait  remarquer  la  résistance  curieuse 
<pie  donnaient  ces  mori/anls  composps.  Ainsi,  im- 
primant en  long  de  l'alumine  sur  nue  pièce  où 
se  trouve  d('j;\  une   impression  traurvorsale  en 


étain,  on  constate  que  le  tissu,  a  près  a  voir  été  livré 
au  débnuillissagc  acide  pour  enlever  les  mor- 
dants, se  teint  uniqui'meut  sur  le-;  parties  où  les 
deux  mordants  avaient  été  superposés. 

(lu  avail  ('galeineut  observé  que  pour  pro- 
duire la  couleur  ('('(•/  faïencfi.  (bleu  faïence 
avec  addition  d'étain),  le  bleu  subissait  des 
trempes  alternatives  en  chaux  et  en  sulfate  fer- 
reux, était  Icgèrement  vitriolé  et  conservait  son 
étain.  De  mêuie,  pour  avoir  un  jaune  suflisam- 
meut  nourri  et  vif  en  gnude  avec  l'oxyde  d'é- 
tain,  il  faut  passer  celui-ci  en  alun,  il  se  charge 
d'alumine  et  peut  supporter  encore  un  acidn- 
lage  et  fonctionner  alors  comme  mordant  vert 
intense  et  grand  teint. 

M.  H.  Ka>chlin  a  étendu  nos  connaissance. 
sur  ces  intéressants  mordants  complexes,  dont 
il  a  établi  l'existence  d'une  façon  générale;  on 
leur  donne  le  nom  de  mordanls  doubles  ou  mor- 
dants C'Hiipvsés. 

Soumettre  ces  mordançages  d'alumine  à  l'ac- 
tion de  la  craie  ne  leur  fixerait  pas  de  chaux. 
Pour  composer  des  mordants  calcaires,  il  fau- 
drait unir  un  sel  de  chaux  à  un  sel  d'alumine 
et  précipiter  par  le  carbonate  de  soude.  Les 
mordants  de  chaux  et  de  sesquioxyde  ialumine, 
chrome,  urane,  elc.i,  possèdent  non  seulement 
plus  de  solidité,  mais  encore  la  propriété  de 
donner  des  nuances  différentes  des  sels  de  ses- 
quioxyde employés  seuls. 

La  magnésie  a  été  ajoutée  par  C.  Ko'chlin 
aux  mordants  d'alumine  pour  les  cas  qui  exi- 
geaient que  ces  mordants  fussent  inattaquables 
aux  alcalis. 

Les  mordants  doubles  ou  composés  jouissent 
donc  d'une  résistance  plus  considérable  aux 
acides  et  aux  alcalis  et  peuvent  convenir  ainsi 
aux  matières  colorantes  possédant  l'une  ou 
l'autre  de  ces  réactions. 

(5n  emploie  souvent  en  teinture  le  stannatage 
comme  mordant  d'alunage  ou  comme  moyen  de 
teindre  en  tout  autre  sel  de  sesquioxyde;  mor- 
dants qui,  à  leur  tour,  peuvent  encore  se 
charger  de  protoxyde.  L'étain  joue  donc  le  rôle 
de  mordant  à  l'égard  de  l'alumine,  du  chrome 
et  vire  versa. 

C.  Kœchlin  a  indiqué  un  mordançage  inté- 
ressant qui  peut  servir  d'exemple  concluant; 
il  repose  sur  la  propriété  des  oxydes  métalli- 
rjucs  de  pouvoir  déplacer  d'antres  oxydes  mé- 
talliques. A  cet  elTel,  le  coton  à  mordancer  est 
traité  dans  un  bain  contenant,  pour  100  k.  de 
coton,  10  à  1:2  k.  sel  d'étain  ordinaii'e  eto^iflO  gr. 
3  litres  bichlorure  d'étain  à  5.5"  B.  Ce  mélange 
des  deux  sels  d'i'tain  donne  les  meilleurs  résul- 
tats. :i"JOO  gr.  acide  sulfuriqne  à  Gfi°  R,  le  tout 
étendu  d'une  sullisanle  quantité  d'eau  pour 
bien  imbiber  complètement  le  colon.  Au  sortir 
du  bain,  le  coton  est  tordu  et  laissé  en  tas  une 
nuit  pour  activer  la  fixation  du  sel  d'étain.  On 
lave  ensuite  à  froid  et  on  passe  dans  un  bain 
de  KjO  gr.  de  cristaux  de  soude  par  litre  d'eau  ; 
ou  chaulfe  ;\  -'lO"  C.  et  lave  convenablement. 
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Di:S  MORDANTS  DANS  LA  TKINTURK  ET  L'IMPRESSION. 


Le  bain  slaniiique  restant  est  de  nouveau 
chargé  pour  une  nouvelle  opération,  sans  ce- 
pendant ajouter  une  nouvelle  proportion  d'ac. 
sulfurique. 

Le  coton,  ainsi  ciiargé  d'étain,  est  travaillé  1  h. 
dans  un  bain  ehaulTé  à  80"  C  ,  renfermant  envi- 
ron 40  à  jO  gr.  d'alun  de  chrome  par  litre  eau. 
Le  sous-sulfate  chromico-potassique  donnerait 
sans  doute  de  meilleurs  résultats. 

La  libre  attire  et  fixe,  dans  ces  conditions, 
une  quantité  d'oxyde  de  chrome  suffisante  pour 
donner,  en  teinture,  des  nuances  très  nourries 
et  solides  participant  naturellement  à  la  fois  des 
laques  de  chrome  et  des  laques  d'étain. 

Ce  système  de  mordançage  s'applique  aussi 
bien  aux  pièces  qu'aux  écheveaux. 

Le bichlorure  d'étain, ou  tétra-chlorured'étaiu, 
employé  ci-dessus  a  été  préparé  au  moyen  du  s<^l 
d'étain  sur  lequel  on  a  fait  réagir  un  mélange 
de  chlorate  dépotasse  et  d'acide  chlorhydrique. 

Au  moyen  des  mordants  dijubles,  alumine  et 
chrome  avec  magnésie  ou  chaux,  M.  H.  Kceclilin 
est  arrivé  à  fixer  sur  colon  (ISKâ)  des  couleurs 
comme  les  phloxines,  le  ponceau  3R,etc. 

Pour  le  rouge  Saint-Denis  (Poirrier  ,  on 
foulards  les  pièces  en  sel  d'alumine  et  sel  de 
magnésie,  puis  on  passe  en  zincale  de  soude. 

M.  Prudbomme  a  aussi  publié  sur  les  mor- 
dants doubles  ou  composés  un  très  intéressant 
travail,  dont  les  considérations  théoriques  et 
pratiques  sont  à  méditer. 

L'auteur  croit  pouvoir  avancer  que  la  pro- 
^priété  d'empêcher  l'alumine  de  se  dissoudre  ne 
doit  pas  appartenir  exclusivement  à  la  niagné- 
sie,  c'est-à-dire  que  celle-ci  peut  être  remplacée 
par  d'autres  oxydes  précipitibles  ou  insolubles 

La  substitution,  ,-i  la  magnésie,  de  l'oxyde  de 
cobalt  et  surtout  de  l'oxyde  de  nickel  est  avan- 
tageuse dans  le  procédé  indiqué  par  M.  H.  Kœ- 
chlin  pour  la  teinture  du  rouge  Saint-Denis,  les 
nuances  sont  plus  belles,  plus  corsées  et  résis- 
tent mieux  à  la  lumière  et  au  savon. 

M.  Prudhomme  a  également  étudié  l'iuflueuce 
des  divers  oxydes  dans  la  fixation  des  puces 
au  fer  et  à  l'-ulumine  et  est  arrivé  à  déterminer 
le  rôle  de  certains  corps  dans  les  opérations  du 
fixage,  du  dégommage  et  de  la  teinture.  On  sait 
que  M.  Oscar  Scbeui'or  a  montré récemn^ent  que 
lac.  arsénieux  peut  èlre  remplacé  par  l'ac.  anti- 
monieux.  L'emploi  du  premier  de  ces  acides  est 
absolument  proscrit  dans  certains  pays, en  .Alle- 
magne et  en  Suède  en  particulier.  M.  Prudhomme 
a  étendu  les  ol)servalions  de  M.  Scheurer  à 
l'antimoine  et  au  bismuth  et  croit  pouvoir  affir- 
mer que  les  meilleurs  résultats  constatés  sont 
dus  en  grande  partie  à  la  formntion  des  mor- 
dants composés.  Le  phosphore,  l'arsenic,  l'anti- 
moine et  le  bismuth  agissent  de  la  même  ma- 
nière et  l'introduction  d'oxyde  ou  de  chlorure 
d'antimoine,  en  particulier  dans  les  couleurs 
puces,  serait  très  profitable. 


Tous  les  dégommages  usités  (craie,  silicate, 
borates,  phosphates,  arséniates,  stannales,  zin- 
cates,  etc. ',  ont  pour  effet  immédiat,  en  dchoi'S 
de  la  saturation  des  acides  libres,  de  fixer  sur 
les  oxydes  du  tissu,  de  la  chaux,  de  la  silice,  etc. 
Ouant  à  la  présence  du  cuivre  dans  les  mor- 
dants, sa  présence,  si  favor:ible  aux  puces,  tend 
I  surtout  à  donner,  par  sa  présence  après  dégom- 
mage, une  nuance  rapprochant  du  puce  et  à 
permettre  de  diminuer  la  proportion  de  mor- 
dant d'alumine. 

Le  nitrate  de  zinc  employé  pour  les  rouges  et 
roses  à  teindre  comme  sel  hygroméirique  agit 
directement  pour  former  au  dégommage  alcalin 
un  aluminate  de  zinc,  si  favorable  dans  ce  cas. 
Le  sel  d'étain,  additionné  d'ac.  chlorhydrique, 
ne  doit  se  fixer  que  très  imparfaitement  à 
l'oxydation  ;  c'est  [uincipalement  l'opération  du 
dégommage  qui  lui  fait  contracter  une  combi- 
naison avec  l'alumine. 

Les  conclusions  auxquelles  est  arrivé  M.  Pru- 
d'homme dans  ses  recherches  si  étendues,  sont 
les  suivantes  : 

1°  11  n'existe  pas  de  bons  mordants  simples. 
'1"  Tous  les  oxydes  peuvent  fonctionner  comme 
mordants,  k  condition  de  les  associer  convena- 
blement deux  par  deux    au   moins. 

Pour  démontrer  la  première  de  ces  conclu- 
clusions,  M.  Prud'homme  cite  particulièrement 
les  travaux  de  M.  Rosenstiehl  sur  la  teinture  de 
l'alizarine  eneau  distillée  et  en  présence  d'acé- 
tate et  de  carbonate  de  chaux,  et  ensuite  les 
travaux  de  M.  H.  Kœchlin  sur  la  nécessité  de 
combiner  plusieurs  oxydes  métalliques  pour 
constituer  les  mordants. 

Pour  la  deuxième  conclusion,  l'auteur  invoque 
que  la  magnésie  et  l'oxyde  de  zinc,  absolument  ré- 
fraclairesà  la  teinture  quand  ils  sont  isolés,  cons- 
tituent un  mordant  très  convenable  pour  l'aliza- 
rine quand  ils  sont  réunis.  Dans  cette  catégorie 
de  mordants,  les  exemples  sont  nombreux  et 
donnent  certainement  raison  h  M.  Prudhomme  ; 
mais  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'un  mordant 
double  ou  composé  supérieur  à  un  mordant 
simple  peut  cependant  èlre  incomplet.  C'est  ce 
qui  arrive  avec  les  mélanges  d'oxyde  de  fer,  de 
phosphore,  d'arsenic,  d'antimoine,  de  plomb,  qui, 
tout  en  tei'.inant  mieux  que  le  fer  seul,  deman- 
dent, pour  être  saturés  et  se  teindre  à  fond,  la 
présence  de  chaux  ou  d'un  oxyde  équiva- 
lent. 

I^es  meilleurs  mordants  semblent  être  les  ses- 
quioxydes  J{-0\  tels  que  \\-0\  Gr-0\  Fe-0',  unis 
ou  combinés  à  un  ou  (dusieurs  protoxydes, 
comme  on  vient  de  le  voir,  tels  que  ciiaux,  ma- 
gnésie, etc. 

Les  sous-sulfates  d'alumine  ou  de  fer  pour- 
ront être  considérés  comme  des  mordants 
doubles.  Cela  expliquerait  pourquoi  la  purpu- 
rine sature  les  mordants  d'alumine  dans  l'eau 
pure,  comme  l'a  id)SPrvé  M.  Rosenstiehl. 


HORACE  KŒCHLIN   et  L.   LEFEVRE 


NUL  vi-:li.i:s  cun.Krus. 


IMPRESSION    DES   POUDRES   MÉTALLIQUES    SUR  TISSU 


Dans  cetlo  courle  noie,  nous  ne  voulons  pas 
l'iudier  celle  inléressanle  queslion  à  fond,  nous 
proposant  d'y  revenir  plus  lard  avec  détail; 
nous  voulons  simplement  résumer  quelques 
renseif^nemenls  qui  nous  ont  été  obligeamment 
communiqués. 

Les  procédés  iirimilifs  de  ll\ali(jn  des  me 
taux  en  l'euilles  ou  en  jioudrc  onl  l'ail  place. 
dans  ces  dernières  années,  à  des  prodécés  per- 
fectionnés qui  permettent  une  gi-aiide  produc- 
tion. Limpression  au  rouleau,  où  la  poudri' 
est  mélangée  à  un  fixateur,  agissant  par  adhé- 
rence ou  mécaniquement,  demande  certaines 
condilions.  D'après  une  communication  parti- 
culière de  M.  Casanova,  les  rouleaux  gravés 
comme  à  l'ordinaire  ne  donnent  pas  de  bons 
résultais,  parce  que  la  poudre  reste  à  la  surf  icp 
du  tissu  avec  plus  ou  moins  de  fixateur,  et  le 
reste  de  celui-ci,  par  la  pression,  pénètre  le  tissu, 
d'où  une  perte.  En  employant  des  rouleaux 
il  giavure  1res  profonde  et  sans  hachures, 
M  Ciisanova  a  obtenu  de  bons  résultats.  En 
ell'el,  à  l'impression,  la  couleur  se  divise  en 
deux,  la  moitié  s'ap|)lique  sur  l'étoffe,  l'autre 
moitié  reste  dans  la  gravure.  La  brosse  réem- 
plit celle  ci  et  l'impression  continue. 

La  couleur  employée  est  à  base  d'albumine 
et  glycérine,  celle-ci  empêchant  la  laque  coagu- 
lée d'être  trop  cassante.  On  évite  à  peu  près 
la  sulfuralion,  due  au  soufre  de  l'albumine,  des 
poudres  à  base  de  cuivre,  en  ajoutant  à  la  cou- 
leur un  peu  de  soude  caustique,  et  un  peu 
d'émélique  ou  d'oxyde  d'antimoine. 

Les  pièces  imprimées  sont  séchées  à  la  cour- 
se de  la  machine,  et  soumises  à  un  court  vapo- 
risage  qui  coagule  l'albumine;  on  peut  même 
savonner  en  boyaux,  laver  de  même  et  sécher 
sur  tambour.  La  couleur  ainsi  fixée  supporte  le 
mercerisage,  et  un  lavage  de  1/2  h.  pour  enlever 
la  soude. 


Un  autre  procédé  breveté,  dit  impression  aux 
c/iablones,  consiste  à  faire  passer  le  tissu  sur 
un  tambour,  au-dessus  duquel  se  trouvent  des 
chablones  portant  le  dessin  perforé  à  l'emporte- 
pièce  sur  une  planche-rouleau  en  cuivre  mince 
tendu  entre  deux  rouleaux.  Le  mouvement  de 
la  pièce  est  combiné  avec  celui  des  chablones 
pour  produire  une  impression  régulière.  A  l'in- 
térieur des  chablones  se  trouve  une  racle,  et  la 
couleur  composée  de  poudre  métallique  et  d'al- 
bumine et  même  de  vernis  au  caoutchouc.  La 
racle  enlève  l'excès  de  couleur,  qui  ensuite  est 
déposée  sur  le  tissu;  comme  il  n'y  a  pas  de 
pression,  toute  la  couleur  reste  à  la  surface  de 
celui-ci,  et  les  dessins  formés  sont  très  solides. 

L'inconvénient  de  ce  procédé  est  d'exiger 
une  installation  coûteuse,  de  produire  peu  et 
d'empêcher  tout  report  avec  d'autres  couleurs. 

On  a  imprimé  de  cette  façon,  en  Espagne, 
des  tissus  de  coton  laissés  à  l'envers,  que  l'on 
appelait  Labrador  (échantillons  n"'  5  et  7).  Pour 
bien  réussir  cet  article,  il  faut  cylindrer  les  piè- 
ces av.'tnl  rimpirssion  et  cylindrer  d'autant  plus 
fortement  que  le  tissu  est  épais  et  laineux;  au 
besoin  même,  on  l'humecte  avant.  Mais  il  ne 
faut  pas  que  le  cylindrage  glace  l'étoffe;  car  la 
couleur  ne  pourrait  plus  pénétrer  et  serait  moins 
solide. 

Les  poudres  sont  très  fines  et  l'albumine  de 
première  qualité  ;  on  y  ajoute  même,  pour 
augmenter  l'adhérence,  des  vernis  Flatting.  Ces 
couleurs  moussent  beaucoup,  d'où  nécessité 
d'ime  addition  de  glycérine  h/anche  et  niîutre  et 
d'essence  de  téréfienlhine. 

L'aluminium  en  poudre  s'oxyde  moins  facile- 
ment que  les  poudres  de  bronze  et  coûte  moins, 
tout  en  rendant  plus.  Les  poudres  vertes  don- 
nent des  elfets  sémillants  vifs  et  foncés;  on 
peut  aussi  imprimer  un  mélange  d'or  et  d'argent 
bronze  et  aluminium). 
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NOUVELLES    COULEURS 

Par  MM,  H.  KŒCHLIN  et  L.  LEFÊVRE. 


Brun   D'.\i.iZAni.\ii   holge.^thk    II    et   bhun 
d'.\lizari.ne  g   (Bayer). 

Ces  deux  couleurs  s'appliquent  sur  la  laine 
chromée  ou  non  :  le  brun  G,  dans  les  deux  cas, 
donne  la  même  nuance,  mais  le  brun  rou- 
geàtre  R  sur  laine  chromée  est  plus  foncé.  Il  en 
est  de  même  si  on  chrome,  après  teinture,  le 
brun  G  obtenu  sur  bain  de  sulfate  de  soude  et 
ac.  sulfurique. 

/Iriiii  d'n/izariuc  roitfjrdirc  /{.  —  La  couleur 
est  une  poudre  noir  brun  soluble  en  brun 
foncé  dans  l'eau  et  en  rouge  brun  dans  l'alcool. 
L'addilion  de  HCl  ou  de  NO'H  à  la  solution 
aqueuse  donne  un  précipité  brun.  La  soude  ne 
produit  pas  de  changement.  La  solution  sulfu- 
ri(|ne  est    rouge   brun. 


L'échantillon  n"  1  mordancé  avec  : 

1,5  ";„  bichromate  de  potasse, 
3  °/„  ac.  lactique  à  50°  B., 
1  "  „  ac.  sulfurique, 

a  été  teint  avec  4  "  „  In-un  d'ali/.arine  rou- 
geâtre  R. 

Exposé  à  la  lumière  du  13  oct.  au  10  déc,  la 
leinte  devient  plus  rouge  et  s'êclaircit  (échan- 
tillon n"  1,  partie  .\). 

Le  savon  à  (iO"  C.  produit  peu  de  change- 
ment en  rougissant  légèrement  la  teinte.  La 
soude  (1  »  „  de  soude  à  3t)°  B.;  à  -26"  C  ,  accentue 
le  ton  rouge.  Avec  MCI  (5  p.  %)  à  50°  C,  il  n'y  a 
pas  de  changement.  Le  chlore  (lO"/,,  chlorure  de 
chaux  il  froid)  rougit  la  nuance. 

liriin  d'alizar'nie   G.    —   La  couleur    est   une 
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poudre  noir  brun,  soluble  en  brun  foncé  dans 
l'eau,  et  en  jaune  brun  dans  l'alcool.  L'addilion 
de  HCl  ou  de  NOMi  à  la  solution  aqueuse, 
donne  un  précipité  brun.  La  soude  ne  produit 
aucun  changement.  La  solution  sulfurique  est 
lileu-viojet  avec  dégagenoenl  de  HCl. 

L'échantillon  n°  :2  a  été  teint  avec  -4  ''  „  brun 
d'alizarine  <i.  Exposé  .1  la  lumière  du  15  oct.  au 
10  déc,  il  devient  plus  jaune  (cch.  n"  2,  par- 
tie A  .  Le  savon,  àfiO'  C.,  éclaircit  la  nuance;  la 
soude  (1  "  „  à  '.Ui"  B.  à  2o°  C,  la  brunit  ainsi 
que  HCl  5  °  „  à  30°  C.  Le  chlore  lo  "  „  chlorure 
de  chaux)  léclaircil  en  la  jaunissant. 

Bleu  silfoxe  .v  l'.xciiie  R  et  B    Hayer  . 

On  teint  la  laine  sur  bain  de  sulfate  de  soude 
(10  "/ji  et  dac.  acétique  l  "  „  en  ealraut  à  oO"  C. 
et  portant  lentement  à  l'ébullition.  Après  12 
heure  on  ajoute  2  "  „  d'ac.  acétique,  et.  pour 
épuiser  le  bain,  O.'ià  1  "  (,ac.  sulfurique.  Pour  les 
nuances  claires,  on  prendra  de  préférence  3  '  '„ 
d'acétate  de  NH%  auquel  on  ajoutera  plus  tard 
1  "  „  ac.  acétique.  Un  traitement  au  bichromate, 
après  teinture,  augmente  la  solidité  au  décatis- 
sage. 

Bleu  sulfone  à  l'acide  fi.  —  C'est  une  poudre 


bleue,  soluble  en  bleu-violet  dans  l'eau  et  en 
bleu  dans  l'alcool.  L'addition  de  HCl  à  la  solu- 
tion aqueuse  la  fait  passer  au  bleu-vert,  l'addi- 
tion de  NO^H  au  vwlel  toui/c.  Par  NH^  ou  NaOll, 
elle  passe  au  roui^e  grnseill''.  La  solution  sulfu- 
rique  bleue    passe  au    bleu-vert  par   dilution. 

Le  savon  à  60°  C.  fait  passer  la  nuance  au 
bleu  clair  en  dégradant  fortement  la  nuance. 
La  soude  ,1  "  „  k  36"  B.j  à  23°  C,  produit 
peu  de  changement;  il  en  est  de  mémo  de  HCl 
'3*0  à  30^  C.  Le  chlore  (10  °  „  chlorure  de 
chaux    noircit  la  nuance. 

Sleu  sulfone  à  l'aevle  B.  —  Le  produit  est  une 
poudre  bleue  soluble  en  bleu  dans  l'eau  ;  par 
HCl  et  NO^H  cette  solution  passe  au  bleu  ver- 
dàtre,  par  NH'  ou  NaOH  elle  devient  rouge  clair. 
La  solution  sulfurique  est  bleue. 

L'échantillon  n°  3  a  été  teint  avec  3  "  „  de 
couleur  sur  bain  de  sulfate  de  soude  et  d'ac. 
acétique.  La  résistance  à  la  lumii-re  est  bonne, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la  fiarlie  .\ 
de  l'échantillon  n°  3  qui  a  été  exposée  à  la 
lumière  du  15  oct.  au  10  déc.  L'aclion  des 
autres  réactifs  est  la  même  que  sur  la  marque  R. 

En  résumé,  ces  bleus  offrent  une  bonne  résis- 
tance à  lalumiére.  mais  résistent  mal  au  savon 
à  60°  C. 


ANALYSE    DE    L'INDIGO   DU    CO.M.MKRCE    (2-^    note 

Par  Jules  £Râ.NDT. 


Dans  la  Revue  générale  '-'es  matières  coloranlex, 
t.  1,  p.  360,  .M.  Hônig,  professeur  à  l'Ecole  poly- 
technique de  Briinn,  publie  une  réclamation  de 
priorité  à  propos  de  ma  méthode  de  dosage  de  l'in- 
digotine  par  extraction  à  l'iiniline  bouillante    l  . 

Avant  tout,  je  tiens  à  constater  que  je  ne  con- 
naissais pas  la  méthode  de  M.  lionig.  sans  quoi 
je  n'aurais  pas  manqué  de  la  mentionner  au 
iiième  titre  que  les  travaux  de  GerianJ  et  de 
Schneider.  Je  ne  puis  donner  ici  un  résumé  de 
ce  travail  que  d'ailleurs  chacun  peut  trouver 
dans  la  Zeitschrifl  [ùr  anyewamlle  Chemie,  1880. 
p.  280. 

Qu'il  me  sufûse  donc  de  dire  que,  même  après 
l'avoir  étudié  avec  graude  attention,  je  ne  crois 
pas  que  la  réclamaliiin  de  M.  lloiiig  soit  fondée, 
et  que  ma  méthode  soit  complètement  iden- 
tique, en  principe  comme  en  détail,  avec  la 
sienne,   ainsi  qu'il  le  dit   dans  sa  réclamation. 

Mon  assertion  est  prouvée  par  un  passage  du 
travail  même  de  M.  Honig,  dans  lequel  il  dit 
que  l'on  peut  aussi  bien  employer  le  nilrobenzèiie 
que  l'aniline,  et  que  s'il  donne  la  préférence  à 
l'aniline,  c'est  pour  des  motifs  purement  per- 
sonnels. 

Ceci  est  parfaitement  juste  pour  la  méthode 
de  .M.  Honig,  dans  laquelle,  après  l'extraction, 
on  dissout  l'aniline  ou  le  nilroLeu/ène  dans 
l'alcool  concentré  et  filtre  l'indigo,  méthode  qui 
nécessite  une  correction  à  cause  delà  solubilité 

.1)  Rec.  gén.des  mut.  col.,  t.  J,  p.  43. 


de  l'indigo  à  froid  dans  l'nniliue  même  diluée 
de  10  fois  son  poids  d'alcool. 

La  nouveauté  de  mon  procédé  neconsi.'-te  p.is 
dans  l'emploi  de  l'aniline,  dont  la  propriété  de 
dissoudre  l'indigo  est  connue  depuis  longli-inps, 
mais  dans  la  transformation  de  l'aniline  en  son 
chlorhydrate. après  l'ex  tract  ion,  c'esl-à-d  ire  en  un 
corps  soluble  dans  l'eau,  qui  permet  de  séparer 
l'indigo  du  ne  solution  aqueuse,  toiijoui-s  plus  faci- 
le à  manier  qu'une  solution  alcoolique  ou  éthérée. 

Il  ne  se  trouve  rien  de  pareil  dans  le  travail  de 
M.  Honig;  je  ne  puis  donc  considérer  sa  ré- 
clamation comme  fondée,  puisqu'elle  ne  se  base 
que  sur  l'emploi  d'un  même  réactif  et  que  mon 
travail  est,  quant  à  l'idée  fondamentale  et  aux  dé- 
tails d'exécution,  absolument  (liirérent  du  sien. 

.M a isje  m'empresse  de  reconnaître  que  M.  Honig 
a  vraisemblablement  le  premier  dosé  l'iudigotine 
dans  l'indigo  par  extraction  au  moyen  d'un 
corps  organique  et,  par  là,  ouvert  une  vnie  fé- 
conde en  résultats  intéressants  à  tous  les  chi- 
mistes qui  s'occupent  de  cette  question. 

Depuis  la  publication  de  mon  travail,  j'ai  reçu 
une  communication  de  .M.  Albert  Brylinski.  chi- 
miste à  Thann,  qui  avait  appliqué  ma  méthode 
à  l'exlraction  quantitative  de  l'indigo  déjà  li.\é 
sur  le  tissu. 

Je  ne  veux  pas  m'appesantir  ici  sur  le  travail 
que  M.  Brylinski  a  eu  l'obligeance  de  me  com- 
muniquer et  qu'il  publiera  de  son  c(!)té    I).  Qu'il 

1,  Voir  Société  inil.  de  ilulliouse,  celle  lii-nie,  II,  p.  3i. 
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me  suffise  (\c  dire  qu'il  a  trouvé  que,  dnns  cfir- 
(airins  coiiil. lions,  l'atiiline  iiouillaiite  réagissait 
sur  l'iiidi:;!)  eu  le  délruisaul  parliellcriient.  Celte 
réaction  ilovenait  surtout  seusiiile  quand  on 
chaullait  Ires  longtemps. 

Ceci  pouvait  être  une  grande  objection  à 
l'exactitude  des  résultais  olitenus  par  ma  mé- 
thode; j'ai  fait  une  série  d'expériences  et  d'ana- 
lyses pour  voir  jusqu'à  quel  point  cotte  réaction 
pouvait  atteindre  les  résultais  de  l'analyse. 

J'employai  pour  ces  essais  l'indigotine  artifi- 
cielle BASF,  dont  la  teneur  en  iudigotine  est 
connue. 

J'analysai  ce  produit  comme  je  l'avais  fait 
jusqu'à  présent  et  obtins  les  résultats  suivants: 
1  II 

!)5,"7  0  „.  92, "21  »/n- 

Durée  de  l'exti-actioii  lliirùe  do  l'cxtriiclion 

=  3à  minutes.  =   lô  minutes. 

Comme  on  le  voit, ces  résultats  semblent  con- 
corder avec  ceux  de  M    Brylinski. 

D'aulre  part,  celte  perte  pouvait  résulter 
d'une  extraction  incomplète.  Je  lis  donc  une 
autre  série  d'essais  dans  lesquels  je  mélangeai 
l'indigo  avec  de  petits  grenats,  tels  qu'on  les 
emploie  pour  activer  la  dissolution  de  l'indigo 
dans  l'acide  sulfurique.  Ces  grenats  avaient 
préalablement  été  lavés  à  l'eau  bouillante  et  à 
l'alcool,  puis  bien  sécliés. 

L'extraction  dura  plus  longtemps,  environ 
une  heure,  et  les  résultats  furent  les  suivants: 
Trouvé  =  00,^:3  »/o- 

Ces  résultats  concordent  bien  avec  ceux  obte- 
nus par  M.  Kurz  avec  le  naplitalène  et  publiés 
ici  même  (1  ;. 

Comme  on  peut  le  voir,  il  ne  parait  pas 
y  avoir  une  destruction  d'indigo  appréciable 
au  moins  dans  ce  cas  où  la  durée  de  l'extrac- 
tion ne  dépasse  pas  ime  heure  et  que  l'indigo 
est  bien  mélangé  à  un  corps  inerte  comme  les 
grenats. 

La  question  change  de  face  dés  que  l'on  con- 
tinue à  cbauirer,  une  fois  l'extraction  termi- 
née. La  destruction  de  l'indigo  marche  alors  fort 
rapidement  et  atteint  des  proportions  fort 
grandes. 

Il  s'agirait  donc  de  déterminer  exactement 
les  limites  dans  lesquelles  on  peut  opérer  pour 
n'avoir  pas  à  craindre  la  destruction  de  l'indigo. 
Celte  détermination  fei'a  l'objet  d'une  note 
nltérieure. 

Pour  le  moment,  je  ne  veux  que  constater  le 
point  suivant  :  malgré  la  réaction  de  l'aniline 
bouillante  sur  l'indigo,  observée  par  M.  Bry- 
linski, on  peut  arriver,  par  ce  moyen,  à  des 
résultats  concordants  dans  l'analyse  de  l'indigo. 
Ceci  me  partit  prouvé,  non  seulement  par  mes 
propres  expériences,  mais  aussi  par  celles  pu- 
bliées par  M.  Honig. 

H  faut   naturellement  quebiues  précautions, 

1,1)  liev.  !/ru.  lies  mal.  ci,/.,  t.  I,  p.  3. 


dont  la  principale  esl  de  conduire  l'extraclion 
aussi  rapidement  que  possible  et  de  bien  diluer 
l'indigo  à  analyser  avec  une  matière  inerte,  telle 
que  petits  grenats,  verre  pilé  ou  sable,  comme 
l'indique  M.   Honig. 

Cependant  j'ai  cherché,  pour  extraire  l'indigo, 
Il  ne  autre  substance  que  l'an  ilinequi  n'aurait  pas 
^os  inconvénients  et  pourrait  cependant  se  Irans- 
foimer,  après  extraction,  en  un  déi'ivé  soluble 
dans  l'eau.  Ces  recherches  ne  sont  pas  encore 
entièrement  terminées,  mais  je  tiens  cependant 
à  publier  les  résultats  obtenus  dès  à  présent. 

Le  p-naphtol  ne  me  donna  pas  de  bons 
;é-ullats.  Son  point  d'éhullition  est  trop  élevé. 
Il  cristallise  déjà  dans  le  haut  du  matras  et 
bouche  l'orifice  du  tube  réfrigérant  :  je  l'aban- 
dnnnai. 

Par  contre,  le  phénol  donne  de  forts  bons 
lésultats,  que  je  vais  décrire  en  quelques  mots. 

L'appareil  employé  est  le  même  qui  sert  pour 
l'aniline.  D'ailleurs,  le  point  d'ébuUition  du 
phénol  (1H3  )  étant  fort  rapproché  de  celui  de 
l'aniline  (18i°j,  la  réaction  suit  un  cours  fort 
analogue.  On  emploie  environ  30  gr.  de  phénol 
pour  environ  0,^  gr.  d'indigo. 

Le  phénol  bouillant  dissout  l'indigotine  très 
facilement.  Par  refroidissement,  cette  dernièi-e 
est  reprécipitée  à  l'état  amorphe.  Pour  les  quan- 
lités  indiquées  plus  haut,  la  réaction  ne  dure 
guère  plus  d'une  demi-heure. 

La  solution  bleue  de  l'indigo  dans  le  phénol  est 
refroidie  en  partie,  mais  pas  assez  pour  per- 
mettre au  phénol  de  se  solidilier.  Puis  on  ajoute 
■iO  gr.  de  soude  caustique  sèche  et  pure  dissoute 
tlins  environ  un  quart  de  litre  d'eau  distillée  el 
agite  bien  pour  transformer  tout  le  phénol  en 
pliénate  alcalin. 

Puis  on  filtre  sur  un  filtre  taré,  lave  à  l'eau 
l.ouillante  jusqu'à  disparition  complète  tie 
r  action  alcaline,  puis  à  l'alcool  jusqu'à  ce 
i|u'il  passe  incolore  ou  légèrement  teinté  de 
lileu,et  sèche  à  110°  jusqu'à  poids  constant. 

Jusqu'à  présent,  je  n'ai  analysé  que  l'indigo- 
tine BASF  d'après  cette  méthode,  el  ai  obtenu 
les  résultats  suivants  : 


I 

l'oiils  (le  l'indigotine 

=  (t,  i;)7S  gr. 

Trouvé  =  99,4  »,„. 


II 

Poids  de  l'indigotine 

=  0,14i2  gr. 

Trouvé  =  99,3  »  0 


L'indigotine  BASF  contenant  des  traces  de 
cendres,  et  un  peu  d'humidité,  ces  résultais 
pourraient  paraître  un  peu  forts. 

J'attribue  ceci  à  une  trace  de  silice  contenue 
dans  la  soude  caustique  employée. 

Dans  tous  les  cas,  il  ne  parait  pas  y  avoir 
réaction  entre  le  phénol  et  l'indigo. 

Je  me  réserve  d'étudier  cette  question  à  fond 
dans  un  travail  ullérieur,  de  môme  que  d'ana- 
lyser d'après  cette  méthode  les  difTérenles  mar- 
ques d'indigo  naturel  qui  se  trouvent  dans  le 
commerce. 

('osmanos,  le  Si  décemhie  I8'.I7. 
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SUR    UN    POINT   DE    l,A    THEORIE    DE    LA   TEINTURE 
l'ar  MM.  A. -G.  C.liKEN,  lî.  Ll.VV  et  Léo  VKiNON. 


Une  légère  erieui'  s'est  glissée  dans  notre 
noie  parue  dans  le  dernier  numéro  de  celle 
lievue  {lî.  M.  C.  1,  p.  378),  où,  à  la  ligne  38,  le 
mol  chlorhi/dra/r  se  trouve  omis;  c'est:  environ 
I  gr.  (le  ch/urhi/drate  de  benzidme  qu'il  faut  lire. 
La  quantité  que  nous  avons  employée  i exac- 
tement U  gr.  93),  correspond  k:2!)c.c.  de  solution 

N 
de  nitrile  de  sodium—. 


Réponse  de  M.  Léo  Vignon. 

MM.  Green  et  Lévy  ont  conteslé  un  résultat 
(sur  19,  d'une  note  que  j'ai  publiée  dans  la  lie- 
vue  (voir  t.  I,  p.  2:21  à  223). 

Je  ne  puis  que  les  renvoyer  à  mes  expérien- 
ces dont  je  maintiens  absolument  Ions  les  ré- 
sultats. 

L'absorption  de  la  benzidine  a  élé  conslalée 
par  plusieurs  expérimentateurs  ;  il  ne  semble  pas 
du  reste  que  l'intervention  de  MM.  Green  et  Levy 
apporte  quebiue  lumière  dans  celte  question. 

Mes  contradicteurs  emploient  en  efl'el,  pour 
diazoter    complèlemenl    1    gr.     de    ben/.idine, 

29  ce.  d'une  solution  de  nilrile  desi)dium— ,  au 

i 

lieu  de  'i3c.  c.  t  qu'indicjue  la  théorie  !  En  admet- 
tant qu'ils  aient  opéré  sur  1  gr.  de  clilorliydrate 
de  benzidine,  la  théorie  indique  32  c.  c.  1  et  non 
pas  29.  Or,  cet  écart  (0,8  "/J  est  considérable 
dans  l'espèce,  puisqu'il  correspond  à  une  ([uan- 
lité  de  benzidine  plus  grande  que  celle  que  lixe 
le  colon. 

L'essai  de  diazotation  de  la  benzidine  lixée 
sur  le  colon  ne  prouve  rien  :  la  combinaison 


benzidine-colon,  en  elTet,  peut  ne  pas  être  dia- 
zolable.  Si.  pour  la  fixation  de  la  télraméthyl- 
bcnzidine,  il  faut  faire  intervenir  la  penlalomi- 
cité  de  l'azote;  il  se  peut  en  outre  que,  dans  la 
benzidine,  les  groupes  NH^  libres  réagissent 
sur  les  ce  ou  COU  du  coton,  en  perdant  leur 
hydrogène. 

Enlin,  si  MM.  Green  et  Lévy  avaient  lu  ma 
note  avec  tant  soit  peu  d'attention,  ils  se 
seraient  épargné  la  peine  de  découvrir  que  cer- 
taines matières  colorantes  telles  que  le  noir 
Vidal  et  le  cachou  de  Laval  n'étaient  pas  des 
couleurs  disazoïques  du  type  du  congo. 

Réplique  de  MM.  Green  et  Lévy. 

Nous  nous  sommes  rapprochés  des  condi- 
tions oii  M.  Léo  Vignon  a  conslaté  l'absorption 
de  la  benzidine  par  le  coton;  mais  moins  heu- 
reux, nous  n'avons  pu  constater  cette  absorp- 
tion, puisque,  après  ébullilion,  en  présence  de 
coton,  nous  retrouvons  dans  le  bain  tout  le  HCl 
de  benzidine  que  nous  y  avons  placé. 

A  noire  remarque  que  des  colorants  qui  ne 
renferment  pas  les  groupements, 

>N-R-N<     ou     >N-N< 

sont  absorbés  par  le  coton,  nous  pourrions 
ajouter  que  d'autres  matières  colorantes  qui 
conlienneiil  dans  leurs  molécules  ces  groupe- 
ments azotés,  telles  que  les  colorants  dérivés 
de  la  benzidine  substituée  en  meta  par  rap- 
port aux  groupes  aminés,  les  couleurs  qui  déri- 
vent du  p.-diaminodinaphlyle,  la  tartrazine,  etc., 
n'ont  pas  d'aflinité  notable  pour  le  colon. 
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UNE     \ISITE    ACX    GOBELINS 

Par  M.  Ernest  LAMBERT. 


Le  gouvernement  français,  outre  les  manu- 
factures où  s'élaborent  les  produits  dont  il  s'est 
réservé  le  monopole,  manufactures  de  tabacs, 
de  poudre,  d'allumettes,  possède  trois  ateliers 
d'art  des  plus  remarquables:  Sèvres,  les  Gobe- 
lins  et  Beauvais. 

La  manufacliue  de  Sèvres,  comme  chacun  le 
sait,  s'occupe  de  la  fabrication  des  produits 
céramiques,  faïences  et  porcelaines. 

Les  Gobelins  cl  Heauvaisfabriquent  des  lapis 
séries  artistiques. 

Le  but  primitif  de  la  création  des  manufac- 
tures nationales  était  de  conserver  les  bonnes 
traditions  et  de  fournir,  à  de  savants  ingénieurs 
ou  chimisles,  les  moyens  de  faire,  pour  le  plus 
grand  prolit  de  l'industrie  tout  entière  du  pays, 
les  travaux  de   laboratoire    cl    les  essais  variés 


j  inaccessibles  à  la  plupart  de.-,  petits  industriels. 

j  Des  indications  précieuses  sur  la  théorie  et 
la  pratiquée  d  la  céramique  el  de  la  teinture, 
des  perfectionnements  apportés  sans  cesse  aux 
procédés  anciens,  devaient  S(jrlir  couslammenl 
de  ces  ateliorsmodéles,  qui  coulent  àl'Klat  plus 
d'un  million  par  an. 

Malheureusemenl,  ce  séduisant  [irogramiiK! 
ressemble  peu  à  la  réalité  ;  au  lieu  de  guid(U' 
l'industrie,  ces  manufactures,  outillées  pour  des 
travaux  où  l'on  considère  pluli')l  le  résultai  à 
obtenir  que  le  prix  de  revient,  se  gardent  bien 
de  divulguer  ceux  de  leurs  procédés  qui  sont 
vraiment  intéressants,  el  font  même  concur- 
rence à  l'industrie  privée  en  vendant  leurs  pro- 
duits au  public. 

Bien  que  cette  concurrence   ne  porte  (juc  sur 
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des  articles  de  yrand  luxe  et  d'un  prix  fort 
élevé  (1),  elle  n'en  est  pas  moins  sensible,  pour 
que  les  fahricants  de  porcelaines  et  de  tapisse- 
ries se  voient  ainsi  privés  de  débouchés  pour 
des  œuvres  qu'ils  sauraient  certainement  pro- 
duire s'ils  étaient  admis  à  contribuer,  comme 
les  manufactures  de  l'Ëtat,  à  l'ameublement  et 
à  la  décoration  des  palais  nationaux,  aux  ca- 
deaux faits  par  le  yiouvernement  aux  souve- 
rains étrangers,  etc. 

Il  parait  hors  de  doute  que  si  l'on  appliquait 
ces  crédits  considérables,  ou  tout  au  moins  une 
partie,  à  des  encouragements  à  l'industrie,  les 
résultats  seraient  bien  préférables  à  tous  les 
points  de  vue. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entretenir  les  lec- 
teurs de  la  Keviie  Générale  de  la  manufacture  de 
Sèvres  (2);  les  Gobelins  et  Beauvais  sont  les 
seules  qui  nous  intéressent. 

Ces  doux  manufactures  ont  des  attributions 
différentes  :  les  (iobelins  se  sont  réservé  sur- 
tout les  grands  panneaux  décoratifs  avec  figu- 
res, sujets  mythologiques,  historiques  ou  allé- 
goriques, tandis  qu'à  Beauvais  on  s'occupe 
plutôt  d'ameublement  proprement  dit,  et  de 
natures  mortes  telles  que  fleurs,  fruits,  vases, 
ornements  divers. 

La  manufacture  des  Gobelins  tire  son  nom 
de  la  famille  Gobelin,  famille  de  teinturiers 
originaire  de  Fleims,  qui  vint  à  Paris  au  xv"  siè- 
cle, et  y  fonda,  sur  les  bords  de  la  Bièvre,  un 
établissement,  célèbre  par  son  écarlate  (3)  et  qui 
fut  transformé,  au  commencement  du  xvii=  siè- 
cle, en  manufacture  royale  de  tapisserie.  Cette 
manufacture  royale  avait  été  d'abord  fondée  à 
Fontainebleau,  et  transportée  à  Paris,  dans 
l'hùpilal  de  la  Trinité,  sous  le  règne  de  Henri  II. 

Fermée  pendant  la  Ligue,  elle  fut  reconsti- 
tuée par  Henri  IV;  il  fit  venir  de  Flandre  des 
ouvriers  d'élite  qui  s'installèrent  dans  un  cou- 
vent de  Jésuites  de  la  rue  Saint-.Vntoine,  puis 
dans  les  dépendances  du  palais  des  Tournelles, 
puis  enfin,  en  1C)U3,  dans  l'établissement  des 
Gobelins. 

Sous  Louis  XIV,  on  fit  l'acquisition  de  terrains 
avoisinants,  on  éleva  de  grands  bâtiments  des- 
tinés à  loger  le  personnel  et  à  agrandir  les  ate- 
liers qui  prirent  le  nom  de  Manufacture  royale 
des  meubles  de  hi  Couronne. 

On  ne  se  bornait  pas,  à  cette  époque,  à  la 
fabrication  des  tapisseries  de  haute  et  de  basse 
lisse;  on  y  avait  adjoint  des  ateliers  de  broderie, 

(1)  Une  tapisserie  des  Gobelins  vaut  de  .'i(i  à  I.M)iKiO  fr. 
Un  ameublement  de  salon,  tel  que  celui  qui  avait  éto 
fait  pour  M.  Giévy,  président  de  la  Ilépublique.  vaut 
2Ô0  0011  francs,  sans  le  montage,  bien  entendu. 

(2i  Voir,  sur  cette  manufacture,  l'intéressant  ouvrage 
de  JI.  Ch.  Lauth,  administrateur  honoraire  de  Sèvres. 

(3)  Kabelais  [l'antaijruel,  liv.  Il,  chap.  xxn)  indique 
des  causes  plus  que  drolatiques  à  la  célébrité  de  l'écar- 
late  des  Gobelins. 

Je  m'abstiendrai  de  reproduire  ici  cette  fantaisie,  me 
souvenant  (|ue,  d'après  Boileau, 

. .  Le  lecteur  franoais  veut  Otre  rospcclû. 


d'ébénisterie,  de  mosaïque  et  même  d'orfè- 
vrerie. 

Charles  Le  Brun  fut  chargé  de  la  direction 
générale,  et  c'est  sur  ses  modèles  que  s'exécu- 
taient les  tapisseries  aussi  bien  que  les  pièces 
d'orfèvrerie. 

De  toutes  ces  industries  rassemblées,  la  ta- 
pisserie seule  a  survécu. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  faire  ici  l'histoire 
complète  de  la  manufacture  des  Gobelins;  cette 
histoire  a  été  faite  supérieurement  par  M.  A. 
Darcel,  directeur  du  musée  de  Cluny,  dans  le 
long  et  intéressant  article  qu'il  y  a  consacré 
dans  le  Dictionnaire  de  l'industrie  de  E.  0. 
Lami. 

Je  passerai  donc  sur  les  événements  divers 
dont  la  répercussion  se  fit  sentir  sur  le  sort  de 
cet  établissement,  qui  fut  brûlé  le  43  mai  18"1, 
pendant  la  Commune.  L'incendie,  allumé  dans 
les  galeries  d'exposition  transformées  en  am- 
bulances pendant  le  siège  de  Paris,  détruisit 
une  grande  partie  des  tapisseries  exposées, 
ainsi  que  celles  qui  étaient  en  magasin. 

Presque  tout  ce  qui  était  sur  métier  fut  éga- 
lement consumé.  On  reprit  les  travaux  au  mois 
de  juin,  sous  la  direction  provisoire  de  Chevreul, 
remplacé  à  la  fin  de  la  même  année  par  M.  Al- 
fred  Darcel. 

L'atelier  de  teinture  des  Gobelins  travaille 
pour  les  deux  manufactures:  les  Gobelins,  ainsi 
que  la  Savonnerie  qui  y  est  annexée  depuis 
■1823,  et  Beauvais. 

Chevreul  est  resté  jusqu'à  sa  mort  directeur 
des  teintures,  bien  que,  depuis  t8i3,  M.  Decaux 
ait  exercé  la  direction  effective  avec  le  titre  de 
sous-directeur,  qui  ne  fut  changé  qu'en  1883 
pour  celui  de  directeur. 

Depuis  quelques  années,  M.  Decaux  s'est  re- 
tiré pour  prendre  un  repos  bien  gagné  ;  son 
successeur  actuel  est  M.  Ch.-Ed.  Guignet,  ancien 
élève  de  l'École  polytechnique. 

Il  est  bien  peu  de  teinturiers  français  et  même 
étrangers  qui  ne  connaissent  de  nom  la  manu- 
facture des  Gobelins  et  qui  ne  désirent  avoir 
l'occasion  de  visiter  les  ateliers  de  teinture  d'où 
sortent  les  éléments  constitutifs  de  tant  de  chefs- 
d'œuvre  universellement  admirés.  Moi  aussi 
j'ai  eu  l'ambition  de  pénétrer  dans  ce  sanctum 
saneforuiii,  et  il  sera  peut-être  intéressant  pour 
quelques-uns  de  mes  confrères  de  savoir  deux 
choses  :  comment  j'ai  pu  y  arriver,  et  ce  que  j'y 
ai  vu. 

En  1884,  je  me  trouvais  de  passage  à  Paris, 
et  je  m'étais  proposé  de  solliciter  du  célèbre 
«  qui  de  droit  »  l'autorisation  nécessaire. 

Un  ami  bien  informé  —  ils  le  sont  tousà  Paris 
—  m'indiqua  la  direction  des  Beaux-Arts,  rue 
de  Valois,  au  Palais-Royal. 

Après  avoir  été  renvoyé  de  Caïphe  à  Pilate 
par  un  certain  nombre  d'huissiers  et  autres 
employés  subalternes,  j'arrivai  au  bureau  d'un 
monsieur  fort  aimable,  qui,  sur  ma  requête  et 
ma  bonne  mine,  sortit  d'un  tiroir  une  enveloppe 


30 


Ernest  LAMBERT.  —  UNE  VISITE  AUX  GOBELINS. 


loule  préparée  qu'il  me  remit  en  me  disant  : 
<(  Voilà  !  » 

Je  me  confondis  en  remerciements,  et  aussitôt 
arrivé  à  l'abri  des  regards  indiscrets,  j'examinai 
avec  émotion  le  contenu  de  la  précieuse  enve- 
loppe, dans  laquelle  je  devais  trouver  le  «  Sé- 
same, ouvre-toi  »  ardemment  convoité. 

.J'en  avais  bien  plus  que  je  n'en  avais  de- 
mandé :  des  cartes  pour  les  Gobelins,  pour  la 
manufacture  de  Sèvres,  pour  le  musée  instru- 
mental du  Conservatoire  national  de  musique_ 
et  de  déclamation,  pour  la  Sainte-Chapelle,  etc., 
etc.  J'en  passe,  et  des  meilleures. 

Celle  qui  m'intéressait  le  plus,  imprimée  sur 
fond  vert  clair,  était  ainsi  conçue  : 


«I.MSTERE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  i  DES  BEAUX-6RTS 


BEAUX-ARTS. 


^utomation  pcvr  pcaonnts  /ir 

Vliilrr     la     Manvfoctvrc    ^'atwnalf    i!cl    <^clclin:    et    de  la 


JOURS  D  E.NTKEE 


Xr^B^^r, 


J'étais  au  comble  de  mes  vieux  ;je  ne  m'éton- 
nais que  d'une  chose  :  c'était  de  la  facilité 
excessive  avec  laquelle  cette  bienheureuse  auto- 
risation m'avait  été  octroyée.  El  moi  qui  m'ima- 
ginais qu'il  fallait  pour  cela  la  croix  et  la  ban- 
nière, avec  la  protection  d'un  ministre,  ou 
tout  au  moins  d'un  sénateur  ou  d'un  député  ! 

Nous  étions  au  mardi  ;  dès  le  lendemain,  par 
conséquent,  je  me  rendis  à  la  manufacture  des 
Gobelins  située,  comme  on  sait,  dans  l'avenue 
qui  porte  son  nom  :  précisons,  au  numéro  42. 

Je  remarquai  tout  d'abord  que  j'étais  loin 
d'être  le  seul  privilégié  ;  une  quarantaine  de  per- 
sonnes m'avaient  devancé;  beaucoup  de  dames 
et  de  jeunes  lilles:  des  femmes  et  des  llUes  de 
confrères,  pensais-je  naïvement. 

Je  montrai  ma  carte  au  premier  gardien  que 
je  rencontrai,  et  qui  me  dit  : 

»  Mais  il  n'y  a  pas  besoin  de  caries:  c'est 
aujourd'hui  jour  de  visite.  » 

?  ?!  ! 

Craignant  de  paraître  ridicule,  provincial, 
ignorant  des  usages,  je  remis  la  jolie  carte 
verte  dans  l'enveloppe  protectrice  —  elle  y  est 
encore  —  et  je  suivis  la  foule. 

Je  vis  d'abord,  dans  une  grande  galerie,  de  fort 
belles  tapisseries  anciennes  et  modernes  aux- 
quelles, je  dois  l'avouer,  je  n'accordai  pas  toute 
l'attention  qu'elles  méritent. 

Ile  là  je  passai,  toujours  porté  par  le  courant, 
dans  divers  ateliers  où  des  métiers  aux  formes 
bizarres  montraient  une  chaîne  tendue  vertica- 
lement, dans  laquelle  des  ouvriers,  un  peu  dis- 
traits, comme  bien  on  pense,  par  le  va-et-vient 


des  visiteurs,  entassaient  des  lils  de  laine  enrou- 
lés sur  des  bobines  ou  canettes  en  bois  ;  quel- 
quefois ils  mélangaient  plusieurs  tlls  ensemble 
avant  de  les  fourrer  dans  ladite  chaîne  :  en 
même  temps,  ils  regardaient  attentivement  des 
carions  peints  placés  auprès  du  métier.  Ils  n'a- 
vaient pas  l'air  de  s'occuper  grandement  de  leur 
travail  qui,  d'ailleurs,  était  à  peu  près  aussi  invi- 
sible pour  eux  que  pour  nous. 

On  nous  apprit  qu'il  fallait  des  années  pour 
faire  un  panneau  de  quelques  mètres  carrés 
—  la  production  annuelle  d'un  ouvrier  est  d'en- 
viron un  mètre  carré,  dont  le  prix  de  revient 
oscille  entre  'i  .'iOO  et  "i  000  francs,  — la  tapisse- 
rie s'enroule  au  fur  et  à  mesure  de  sa  fabrication, 
et  n'apparaît  aux  yeux  du  profane  que  lors- 
qu'elle est  entièrement  terminée. 

Je  compris  que  le  métier  mécanique  à  faire 
les  tapisseries  des  Gobelins  n'est  pas  encore  à  la 
veille  d'être  inventé  :  plusieurs  des  métiers 
encore  en  usage  datent  du  règne  de  Louis  XIV. 

Après  avoir  admiré  la  patience  des  artistes 
tapissiers,  je  constatai,  toujours  en  suivant  la 
troupe  de  visiteurs,  ou  pluti'it  de  visiteuses, 
l'élément  féminin  étant  décidément  en  majorité, 
je  constatai,  dis-je,  que  tous  se  dirigeaient  vers 
la  sortie. 

Et  l'atelier  de  teinture  ? 

Je  m'adressai  à  un  gardien,  à  la  poitrine 
copieusement  décorée,  et  je  lui  demandai  de 
vouloir  bien  m'indiquer  où  se  trouvait  la  célè- 
bre teinturerie  des  Gobelins. 

«  La  teinturerie,  monsieur,  mais  vous  n'y  pen- 
sez pas  !  jamais  on  ne  visite  la  teinturerie  I  Vous 
auriez  de  l'eau  «  jusque-là  >>,  et  d'ailleurs,  rien 
n'est  disposé  pour  y  admettre  le  public.  » 

J'essayai  de  faire  comprendre  au  vieux  brave 
que  je  n'étais  pas  du  «  public  ■  ordinaire  ;  que 
la  teinturerie  m'inléressaitd'une  façon  toute  spé- 
ciale, puisque  moi-même  je  dirigeais  un  ate- 
lier du  même  genre,  s;  pavva  licet...  Bref,  je  lui 
exposai  toutes  les  raisons  que  je  croyais  convain- 
cantes. Il  me  répondit  poliment,  mais  d'une 
voix  ferme  : 

«  Je  ne  vous  dis  pas  le  contraire,  mais  on  ne 
la  visite  pas.  » 

Ces  derniers  mots  étaient  soulignés  dans  sa 
bouche  comme  ci-dessus.  Je  n'avais  qu'à  m'in- 
cliner  devant  une  consigne  formelle,  habitué 
que  je  suis  à  les  respecter,  quelles  qu'elles 
soient,  et  je  partis,  la  mort  dans  l'âme. 

J'en  avais  fait  mon  deuil,  lorsque,  deux  ans 
après,  habitant  alors  Paris,  je  me  trouvai  chargé 
par  mon  excellent  Maître,  qui  s'occupait  à  cette 
époque  de  travaux  justement  estimés  sur  la 
théorie  des  couleurs,  de  demander  à  M.  De- 
caux,  directeur  des  teintures  aux  Gobelins,  et 
qui  s'occupait  des  mêmes  questions,  un  certain 
nombre  de  renseignements.  Les  deux  savants 
désiraient  marcher  d'accord,  et  se  communi- 
quaient fréquemment  le  résultat  de  leurs  recher- 
ches. 

Comme  ils  ne  pouvaient  ni  l'un  ni  l'autre  se 
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déplacer  facilement.  c"est  à  moi  qu'avait  été 
conlioe  l'agréable  mission  de  leur  servir  de  trait 
d'union. 

.le  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  la  joie  que 
je  ressentis  A.  l'idée  de  j)énétrer  enfin  par  la 
grande  porte  dans  ces  lieux  jusqu'alors  inacces- 
sibles. 

Bien  que  le  jour  où  je  me  présentai  ne  lût  pas 
«  jour  de  visite  »,  le  nom  de  M.  Decaux  me  ser- 
vit de  laisse/.-passer  plus  oflicace  que  toutes  les 
cartes  delà  Direction  des  Beaux-.Vrts. 

Sur  l'indication  du  concierge,  je  trouvai  faci- 
lement le  laboratoire  et  le  bureau,  situés  tout 
droit  au  fond  de  la  cour,  au  premier  étage. 
M.  Decaux  s'y  trouvait,  et  je  reçus  le  plus  aima- 
ble accueil  de  ce  vieillard  sympathic(ue,  qui 
depuis  plus  de  quarante  ans  était  U'  dévoué  col- 
laborateur de  Chevreul. 

Quand  je  dis  collaboraieur,  c'est  une  ma- 
nière de  parler,  car  Chevreul,  depuis  de  lon- 
gues années,  ne  faisait  que  de  rares  appari- 
tions aux  Gobelins,  dont  il  laissait  toute  la 
charge  à  son  second,  se  contentant  d'en  recueil- 
lir les  produits  matériels  et  moraux.  Pour  tra- 
tkiire  en  langage  vulgaire  cette  situation,  ce  n'est 
que  cette  année-là  (1880)  que  M.  Decaux  attei- 
gnit son  «  maréchalat  »  représenté  par  quatre 
mille  francs  d'appointements  annuels,  alors  que 
depuis  18i5  ils  se  montaient  à  la  somme  totale 
de  deux  mille  cinq  cents  francs,  juste  ce  que 
gagne  un  «  rat-de-cave  »  connaissant  les  quatre 
règles  de  l'arithmétitiue  (1).  Il  est  vrai  que 
M.  Decaux  était  ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures, sorti  brillamment  de  l'École  centrale. 

Il  est  dil'licile  de  rencontrer  une  personne 
dont  la  conversation  soit  aussi  captivante  que 
celle  de  M.  Decaux.  Placé,  par  sa  position,  au 
milieu  de  toutes  les  notabilités  scientitiques  et 
autres,  lui-même  chimiste  de  haute  valeur,  aux 
connaissances  encyclopédiques,  c'était  une  vé- 
ritable bonne  fortune  ([ue  d'avoir  l'occasion  de 
passer  avec  lui  quelques  heures,  trop  vite  écou- 
lées. 

Que  de  faits  intéressants,  que  d'anecdotes 
souvent  amusantes.  Grâce  à  son  obligeance,  je 
pus  contempler  les  célèbres  cercles  chroma- 
tiijues  imaginés  par  Chevreul,  et  représentant 
les  quatorze  mille   quatre  cents  couleurs  dans 


(1)  Les  traitements  du  iieijonncl  des  Gobelins  sont 
les  suivants  : 

Administrateur KMiao  francs. 

Dh'ecteur  des  teintures.  i.iHH)  — 

Agent-cciiuptable «..yio  — 

Gai-de-magasin i  (»Oil  — 

Cliefs  d'atelier l.noO  à  .i.mM)  — 

Sous-chefs :'. .  :!00  à  i .  000  — 

Ouvriers l  .i;oo  à  ;i.iOO  — 

Apprentis '.)00  à  I . .VU)  — 

Gardiens I  .ÎOO  ,i  l.liOO  — 

Presque  tous  sont  logés  à  l'établissement. 

Les  sommes  ci-dessus  subissent  la  retenue  ordinaire 
qui  donne  droit,  après  quarante  ans  de  services,  à  une 
retraite  égale  aux  deux  tiers  du  traitement  d'activité. 


lesquelles  le  coloriste  le  plus  exigeant  peut 
trouver  à  garnir  sa  palette. 

Il  me  fit  voir  aussi  le  résultat  de  ses  propres 
travaux  sur  la  solidité  des  couleurs.  Toutes  les 
matières  colorantes  sans  exception,  naturelles 
ou  artificielles,  employées  dans  la  peinture,  la 
teinture,  l'impression,  etc.,  ont  été  soumises  h 
l'action  de  la  lumière,  dans  toutes  les  conditions 
possibles  :  à  l'air,  sous  verre,  dans  le  vide,  dans 
des  atmosphères  diverses.  Il  venait  de  recevoir 
et  de  classer  plusieurs  milliers  d'échantillons 
exposés  à  l'action  continue  de  la  lumière  élec- 
trique à  courte  distance,  et  il  y  avait  trouvé  l'ob- 
jet de  remarques  des  plus  intéressantes. 

Il  voulut  bien  aussi  me  remettre  une  bro- 
chure, publiée  quelque  temps  auparavant  par  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale, et  dans  laquelle  il  donne  de  précieux  con- 
seils pour  l'étude  théorique  et  pratique  «le  la 
teinture  (1). 

Ah!  s'il  avait  été  maître  d'agir  suivant  ses 
idées  !  Quelle  belle  et  bonne  école  de  teinture 
nous  eussions  eue  aux  Gobelins,  ramenés  à 
leur  véritable  destination  ! 

Le  laboratoire  de  teinture  était  loin  de  ré- 
pondre à  l'idée  que  je  m'en  étais  faite.  Une 
grande  salle  et  une  grande  table  ;  des  armoires 
vitrées  pleines  de  produits  divers,  plus  ou  moins 
tinctoriaux  —  plutôt  moins  —  et  dans  un  coin 
une  cheminée  de  travail  dont  la  hotte  était  re- 
couverte d'une  couche  de  poussière  remontant 
à  une  épo(|ue  reculée.  Une  inscription  faite 
avec  le  doigt  portait  ces  mots,  en  grandes  let- 
tres moulées  : 

riiussiÈRH  A  i;Nr,i;vER 

puis,  plus  bas,  une  addition  paraissant  se  ratta- 
cher aux  temps  modernes,  et  qui  ne  devait 
guère  avoir  plus  de  six  mois  de  date  : 


.le  demandai  l'explication  de  ces  «  gravures  >> 
d'un  genre  peu  connu.  11  me  fut  répondu  que  le 
laboratoire  possédait  bien  un  garçon  y  attaché, 
mais  que  ce  fonctionnaire,  se  considérant  comme 
réservé  exclusivement  à  la  personne  de  M.  Che- 
vreul, dont  le  laboratoire  elle  bureau  se  trou- 
vaient au  rez-de-chaussée,  refusait  de  monter 
au  premier  étage,  sa  consigne  étant  de  se  tenir 
aux  ordres  de  son  seul  et  unique  chef,  bien  que 
celui-ci,  depuis  une  bonne  quinzaine  d'années, 
eîit  cessé  tout  travail  à  la  manufacture.  C'est  le 
cas  de  dire,  toujours  avec  défunt  Boileau  : 

Le  vrai  peut  quelquefois  n'être  pas  vraisemblable. 

Et  c'est  peut-être  aussi  le  lieu  d'affirmer  que 
rien  dans  le  présent  récit  n'est  exagéré  en  quoi 
que  ce  soit. 

Pas  de  conduite  d'eau  dans  le  laboratoire. 
Sur  la  table,  une  grande  bouteille  en  verre  vert 

(1)  Cette  brochure  a  été  reproduite  en  entier  dans  la 
Chimie  tles  Teinturiers  de  mon  collaborateur  et  ami 
il.  0.  Piequet. 
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d"une  quinzaine  de  litres,  avec  ces  mots  peints 
à  l'encre  Lcrasse  : 

Protorydum  hydrogenii. 

J"en  conclus  que  c'était  là  le  réservoir  d'eau, 
cl  j'étais  dans  le  vrai. 

On  ne  faisait  d'ailleurs  que  peu  ou  point  de 
teinture  dans  ce  laboratoire  :  la  principale  oc- 
cupation des  préparateurs  consistait  à  confec- 
tionner les  photographies,  d'ailleurs  fort  bien 
faites,  des  tapisseries  sortant  de  la  manufacture. 
J'en  feuilletai  la  collection  avec  un  vif  intérêt, 
regrettant  que  la  photographie  des  couleurs, 
qui  trouverait  là  une  application  tout  indiquée, 
ne  fût  pas  encore  inventée. 

Je  prijfitai  d'un  moment  qui  me  parut  pro- 
pice pour  demander  à  M.  Decaux  de  visiter 
l'atelier  de  teinture. 

••  La  teinture  !  oh  !  ce  n'est  guère  intéressant, 
et,  vous  savez,  c'est  toujours  plein  d'eau.  Vous 
en  auriez  jusque-là  !  » 

Et.  d'un  geste  vague  et  indéterminé,  il  me 
montrait,  sur  sa  propre  personne,  un  endroit 
que  la  pénombre  m'empêchait  d'apprécier  exac- 
tement, mais  qui  me  parut  situé  plutiit  au- 
dessus  qu'au-dessous  du  genou. 

J'insistai  poliment,  aftirmant  que  j'en  avais 
vu  bien  d'autres,  mais  je  m'inclinai  par  discré- 
tion en  remarquant  le  soin  que  prit  mon  aimable 
interlocuteur  à  changer  de  conversation. 

J'étais  léf,'èrement  penaud  :  mes  lecteurs  le 
comprendront  aisément.  .\  une  seconde  visite, 
à  une  troisième,  je  ne  fus  pas  plus  heureux 
dans  mes  tentatives. 

Enfin,  je  résolus  d'en  avoir  le  cœur  net,  et 
j'usai  d'un  subterfuge  que  mon  éminent  col- 
lègue voudra  bien  me  pardonner,  si  jamais  ces 
lignes  tombent  sous  ses  yeux. 

Je  savais,  par  M.  Decaux  lui-même,  qu'il  allait 
assister  tous  les  lundis  après  midi  à  la  séance 
de  r.\cadémie  des  sciences  :  je  savais  aussi 
que  le  contremaître  de  teinture  s'appelait 
M.  Courtot. 

Je  me  présentai  donc  un  lundi  après  midi 
aux  Gobelins,  et  je  demandai  comme  d'habitude 
au  concierge  à  aller  voir  M.  Decaux.  On  me  dit 
naturellement  qu'il  n'y  était  pas,  mais  je  ré- 
pondis que  M.  Courtot  ferait  tout  aussi  bien 
mon  affaire. 

On  me  laissa  passer,  et  je  me  dirigeai  tout 
droit  où  mon  «  flair  de  chimiste  >.  —  si  j'ose 
dénaturer  à  mon  profit  une  expression  devenue 
depuis  célèbre  —  m'indiquait  que  devait  être 
située  la  teinture,  c'est-à-dire  non  loin  du  labo- 
ratoire, et  dans  la  partie  la  plus  basse  de  l'éta- 
blissement. 

Pour  être  sur  de  ne  pas  me  tromper,  je  m'a- 
dressai à  un  vieux  brave  homme  qui,  assis  de- 
vant une  porte,  cousait  des  seaux  en  toile  vrai- 
semblablement destines  à  l'extinction  des 
incendies.  Il  m'indiqua  la  porte  même  vers  la- 
quelle l'instinct  m'appelait,  et  trouva,  en  même 
temps,  moyen  de  m'apprendre  en   termes  dis- 


crets qu'il  était  le  «  garçon  »  de  M.  Chevreul, 
et  que  c'était  pure  bonté  de  sa  part  s'il  condes- 
cendait à  me  donner  un  renseignement  qui  était 
en  dehors  de  ses  allribulions. 

J'ai  toujours  aimé  à  m'instruire.  et  je  fus  heu- 
reux de  profiter  de  l'occasion  pour  amadoui'i- 
ce  cerbère  malgré  lui.  m'extasiant  devant  la 
perfection  de  son  travail,  dont  je  ne  saisissais 
pas  exactement  le  but  en  ce  lieu.  Il  m'expliqua 
alors  que  son  service  lui  laissait  des  loisirs  qu'il 
mettait  à  profit  du  mieux  qu'il  pouvait.  En  arri- 
vant, il  êpoussetait  le  bureau  et  la  salle  de 
cours  de  M.  Chevreul,  ce  qui  lui  prenait  un  petit 
quart  d'heure.  Le  reste  du  temps  était  employé 
à  améliorer  ses  moyens  d'existence.,, 

11  me  fit  voir  la  salle  de  cours  de  Chevreul. 
petit  amphithéâtre  où  une  trentaine  d'auditeurs 
pouvaient  tenir  facilement.  Au  temps  où  le 
Maître  professait,  c'est-à-dire  avant  la  guerre, 
ces  cours  étaient  assez  suivis  :  depuis  plus  de 
quinze  ans.  par  conséquent,  la  salle  ne  servait 
plus  à  rien,  bien  que  le  vieux  serviteur  l'é- 
poussetàt  quotidiennement  avec  le  plus  grand 
soin, 

.\prês  avoir  accompli  ce  pèlerinage,  j'allai 
frapper  à  la  porte  indiquée,  suivi  du  regard  par 
le  garçon  de  laborati>ire  stupéfié  qu'on  put  avoir 
la  fantaisie  d'aller  visiter  uu  atelier  où  l'on  a  de 
l'eau  <■  jusque-là  >-, 

On  m'ouvrit. 

—  Monsieur  Courtot  ?  demandai-je. 

—  C'est  moi,  monsieur,  tout  à  votre  service. 
Je    pouvais    difficilement    tomber    mieux... 

M.  Courtot,  dont  les  traits  ont  été  popularisés 
par  un  tableau  célèbre,  est  certainement  le  meil- 
leur homme  que  l'on  puisse  imaginer  l  .  .\.  son 
accent  comtois,  j'eus  bientôt  fait  de  le  recon- 
naître pour  un  <•  pays  »  et  je  lui  expliquai  le  but 
de  ma  visite  :  M.  Decaux  étant  absent,  je 
m'adressais  à  lui  dans  l'espoir  qu'il  voudrait 
bien  remplacer  son  chef.  J'avais  depuis  long- 
temps le  désir  de  contempler  l'atelier  de  teinture 
desGobelins.  et  les  multiples  occupations  dudit 
chef  l'avaient  seules  empêché  de  m'en  faire  les 
honneurs... 

M.  Courtot  se  mit  à  ma  disposition  avec  la 
plus  aimable  obligeance,  et  je  pénétrai  à  sa  suite 
dans  le  sanctuaire  de  la  teinture.  J'éprouvai  tout 
d'abord  une  désillusion.  Je  m'attendais  à  voir 
un  grand  et  bel  atelier,  muni  de  tous  les  perfec- 
tionnements que  comporte  la  science  moderne, 
et  je  me  trouvais  dans  une  salle  aux  dimensions 
exiguës,  éclairée  d'un  seul  coté  et  contenant 
quatre  ou  cinq  chaudières  rectangulaires,  chauf- 
fées directement  au  bois.  Je  compris  alors  l'uti- 
lité d'une  ample  provision  de  rondins  de 
charme  que  j'avais  pu  voir  dans  la  pièce  qui 
précédait  la  teinturerie. 

(1  M.  Courtot  a  pris  sa  retraite  l'an  dernier,  et  a 
rei'u  en  même  temps  la  croi\  de  la  Légion  d'tionneur, 
demandée  pour  lui  par  la  Grande  Cliancellerie.  Cette 
juste  récompense  a  été  saluée  avec  joie  par  fous  ceux 
qui  ont  connu  l'excellent  contremaître. 
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Comme  je  mélonnais  «(ue  l'on  neiU  pas  ins- 
tallé le  cliaufTage  à  la  vapeur,  avec  un  généra- 
teur unique,  beaucoup  plus  commode  et  certai- 
nement plus  économique,  mon  aimable  guide 
m'expliqua  que,  bien  au  contraire,  il  était  plus 
avantageux  de  cliaulfer  chaque  chaudière  «  in- 
dividuellement ».  Un  générateur  exigerait  un 
chaulïeur,  lequel  chauffeur  serait  obligé  de  ve- 
nir au  moins  une  heure  avant  ses  camarades, 
ce  qui  serait  contraire  à  l'égalité. 

En  outre,  comme  il  est  fort  rare  que  toutes 
les  chaudières  fonctionnent  en  même  temps,  il 
arriverait  souvent  que  le  générateur  de  vapeur 
aurait  à  alimenter  une  seule  chaudière. 

Enfin,  argument  décisif  devant  lequel  tous  les 
autres  s'effacent,  il  faudrait  des  crédits  que 
personne  n'oserait  demander,  car  la  réponse  de 
l'.Xdministration  supérieure  serait  toute  prête  : 
«  Il  y  a  près  de  trois  cents  ans  que  l'on  marche 
ainsi  ;  êtes-vous  donc  moins  habiles  que  vos 
prédécesseurs?  » 

Il  n'y  avait  aucune  objection  à  faire  à  des  rai- 
sons aussi  convaincantes  que  celles-là;  aussi 
m'abstins-je  d'en  formuler. 

,Ie  remarquai  aussi  la  propreté  extrême  du  lo- 
cal. Malgré  la  légende,  il  n'y  avait  pas  la 
moindre  goutte  d'eau  sur  le  sol... 

Les  chaudières  do  teinture,  de  dimensions  di- 
verses, la  plus  grande  pouvant  servir  à  teindre 
10  kilogrammes  de  laine,  sont  en  cuivre  rouge, 
sauf  celle  qui  est  destinée  à  teindre  le  célèbre 
«  écarlate  desGobelins  »  à  la  cochenille  :  cette 
chaudière  est  en  élain  massif,  avec  un  fond 
d'environ  10  centimètres  d'épaisseur.  Des  chau- 
dières plus  petites  servent  à  teindre  des  éche- 
veaux  isolés.  Le  matériel  est  complété  par 
quelques  chevalets  ou  tréteaux  servant  à  abattre 
les  laines  avant  et  après  la  teinture,  et  par 
les  accessoires  en  usage  partout  :  bâtons,  cas- 
sins,  etc. 

On  croit  généralement,  et  je  le  croyais  comme 
tout  le  monde,  que  les  teintures  se  font  aux 
Gobelins  en  suivant  exactement  une  marche 
fixe,  établie  une  fois  pour  toutes.  Il  n'en  est 
rien,  et  toutes  les  teintes  se  font  par  additions 
successives  de  colorants,  ce  qui  se  justifie  d'ail- 
leurs par  la  grande  variété  de  nuances  et  par  le 
genre  spécial  de  travail  imposé. 

«  J'ai  souvent  entendu  dire,  me  disait  M.  Cour- 
lot,  que  la  grande  exactitude  à  laquelle  nous 
arrivons  était  due  aux  procédés  de  M.  Chevreul, 
et  que  nous  avions  ici  une  balance  pesant  «  à 
«  un  cheveu  près  ».  Or,  comme  vous  pouvez  vous 
en  assurer,  nous  n'avons  même  pas  de  balance 
du  tout  ». 

C'était  vrai.  Ce  l'est  peut-être  encore  aujour- 
d'hui. 

Le  noir,  l'écarlate,  se  font  toujours  d'après  la 
même  formule,  mais  on  mesure  plutôt  qu'on  ne 
pèse,  et  les  ouvriers  ont,  il  faut  en  convenir, 
une  grande  habitude  de  leur  travail.  Ce  travail 
exige  une  attention  constante  et  des  soms  par- 
ticuliers. 


Pour  chaque  nuance  queh'onque  demandée 
par  la  direction  des  (iobelins  ou  de  Beauvais,  il 
faut  repnjduire  non  seulement  le  type  remis, 
mais  une  gamme  complète,  allant  du  déblanchi 
presque  blanc  au  ton  le  plus  foncé,  presque 
noir.  Ces  gammes  comprennent  au  moins  vingt 
ou  vingt-quatre  tons,  mais  souvent  aussi  ((ua- 
rante  et  même  plus.  J'ai  vu  des  gammes  de  bleu 
de  cuve  de  soixante  tons.  C'est  absolument  par- 
fait. Lors(|u'une  gamme  est  prête,  on  la  place 
en  ligne;  on  teint  rarement  plus  d'un  écheveau 
par  ton.  La  différence  entre  un  écheveau  et  le 
suivant  est  quelquefois  tellement  faible  qu'il  est 
nécessaire  de  les  intervertir  pour  s'en  rendre 
compte. 

En  général,  on  fait  les  gammes  en  commen- 
çant par  la  nuance  la  plus  loncée,  et  on  continue 
à  teindre  les  tons  successifs  dans  le  même  bain 
([Lii  va  en  s'affaiblissant  de  plus  en  plus  et 
s'épuise  même  complètement.  L'ouvrier,  guidé 
par  le  contremaître,  dont  le  coup  d'ceil  est  in- 
faillible, modifie  au  besoin  les  éléments  du  bain 
de  teinture  afin  d'éviter  qu'une  nuance  ne  sorte 
de  la  gamme,  et  ne  constitue  un  »  faux  ton  ». 
C'est  dans  les  bleus  surtout  qu'il  est  utile  de 
veiller  à  cet  inconvénient.  On  sait,  en  effet,  que 
plus  un  bleu  est  clair,  et  plus  il  parait  vert.  Je 
n'insisterai  pas  sur  ces  questions,  qui  ont  été 
supérieurement  traitées  par  M.  A.  Rosenstiehl, 
dans  ses  ouvrages  sur  la  Science  de  la  couleur. 

Les  procédés  de  teinture  des  (iobelins  ont  été 
peu  modifiés  depuis  la  fondation  de  l'établis- 
sement. 

Cela  tient  à  plusieuis  causes  : 

Les  couleurs  doivent  être,  avant  tout,  aussi 
solides  que  possible  à  l'air  et  à  la  lumière.  On 
est  donc,  de  ce  chef,  forcément  limité  dans  le 
nombre  des  matières  colorantes  employables. 
Ensuite,  comme  les  tapisseries  restent  souvent 
des  années  sur  le  métier,  les  réassortiments 
doivent  être  faits  avec  les  mêmes  éléments  que 
les  couleurs  qui  ont  servi  à  commencer  le  tra- 
vail ;  cela  porte  à  simplifier  autant  que  possible 
la  marche  de  la  teinture,  et  exclut  presque  com- 
plètement l'étude  pratique  de  procédés  nou- 
veaux, les  mises  de  teinture  chevauchant 
presque  toujours  l'une  sur  l'autre. 

Le  prix  de  revient,  d'une  importance  capitale 
dans  l'industrie  privée,  est  presque  ici  «  quan- 
tité négligeable  »  ;  on  conçoit  aisément  qu'une 
dilVérence  de  quelques  francs  et  même  de  quel- 
ques centaines  de  francs  sur  la  teinture  a  peu 
d'influence  sur  le  prix  total  d'un  panneau  de 
tapisserie  dont  la  valeur  se  chiffre  par  dizaines 
de  mille  francs.  On  recherche  avant  tout  le  ré- 
sultat artistique,  et  cela  explique  pourquoi  la 
teinture  des  Gobelins  ne  saurait  servir  de  mo- 
dèle aux  industriels,  si  ce  n'est  dans  les  pro- 
cédés généraux  de  production  des  couleurs  grand 
teint. 

Les  matières  colorantes  employées  presque 
exclusivement  sont  : 

L'indigo. 
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La  cochenille. 

La  garance. 

La  ,a;aude. 

On  emploie  aussi  en  très  petites  quantités, 
pour  donner  plus  de  vivacité  à  certaines  nuances 
et  échantillonner  plus  facilement,  du  carmin 
d'indigo  et  quelquefois  de  l'orseille. 

L'orangé  ri  Poirrier  donne  également.  d"a- 
près  les  essais  de  M.  Decaux.  des  nuances  dont 
la  résistance  à  la  lumière  peut  être  comparée  à 
celle  de  la  cochenille. 

Les  bleus  au  prussiate  ont  aussi  une  place 
assez  importante  à  cause  de  leur  solidité  à  l'air. 
Qu'il  me  soit  permis,  à  ce  propos,  de  rapporter 
ici  une  jolie  anecdote  que  je  liens  de  M.  Decaux  : 

«  Lorsque  .M.  Charles  Lauth,  à  qui  la  teinture 
et  l'impression  doivent  de  si  importantes  décou- 
vertes, était  administrateur  de  la  manufacture  de 
porcelaines  de  Sèvres,  il  se  plaignait,  avec  juste 
raison,  du  peu  de  solidité  des  couleurs  du  dra- 
peau tricolore  qui  orne,  comme  chacun  le  sait, 
le  point  culminant  de  la  manufacture.  11  vint 
trouver  M.  Decaux  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
lui  faire  teindre  en  couleurs  grand  teint  de  léta- 
mine  destinée  à  renouveler  le  pavillon  national. 
M.  Decaux  s'y  prêta  de  bonne  grâce,  et  lui  pro- 
mit des  couleurs  qui  résisteraient,  autant  que 
possible,  aux  intempéries. 

«  — Et  quelles  seront  ces  couleurs  solides? 
demanda  l'éminenl  chimiste  alsacien. 

(.  —  Ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux  :  du  rouge 
à  la  cochenille,  et  du  bleu  au  prussiate. 

«  —  Comment  I  du  bleu  de  Prusse  à  un  dra- 
peau français!  Jamais  de  la  vie!  Faites-moi  de 
l'indigo.  " 

C'est  avec  la  plus  extrême  prudence  que  l'on 
doit  chercher  à  modifier  des  procédés  qui  ont 
en  somme  donné,  jusqu'à  présent,  entière  satis- 
faction. Je  ne  voudrais  pas  ouvrir  à  nouveau 
une  plaie  à  peine  fermée,  mais  beaucoup  de  mes 
collègues  ont  certainement  entendu  parler  des 
résultats  déplorables  d'innovations  récentes, 
qui  n'avaient  pas  été  précédées  d'études  suffi- 
santes, ainsi  qu'on  peut  tout  au  moins  le  sup- 
poser. 

Les  mordants  employés  aux  Gobelins  sont 
aussi  peu  variés  que  les  matières  colorantes  : 
l'alun,  le  tartre  et  le  sel  d'étain  servent  pour  la 
plupart  des  couleurs. 

Lorsque  les  couleurs  composées  renferment 
du  bleu,  on  donne  le  pied  nécessaire  à  la  cuve 
à  indigo;  on  mordance  ensuite  à  l'alun  et  au 
tartre,  et  on  teint  avec  la  garance,  la  cochenille, 
la  gaude,  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne  la  nuance 
désirée. 

Les  nuances  rabattues  sont  ternies  au  moyen 
du  bouillon  de  noir,  préparé  au  fer  et  à  la  noix 
de  galle:  les  noirs  se  font  au  campèche,  et  les 
gris  par  le  mélange  des  couleurs  primitives, 
rouge,  bleu  et  jaune. 

11  y  a  à  peine  sept  ou  huit  ouvriers  à  la  tein- 
turerie ;  on  les  recrute  parmi  les  teinturiers  de 
laine  des  établissements  privés.  Une  fois  admis 


à  demeurer  à  la  manufacture,  ils  deviennent  de 
véritables  fonctionnaires,  reçoivent  un  traite- 
ment annuel  de  quatorze  à  seize  cents  francs, 
et  sont  loges  aux  Gobelins  dans  des  petites  mai- 
sons avec  jardinets,  avec  les  accessoires  d'usage. 
Ils  ont  droit  à  une  retraite,  comme  je  l'ai  indiqué 
plus  haut,  et  sont  traités  paternellement.  Ils  ne 
travaillent  qu'au  jour,  et  ne  m'ont  pas  paru  sur- 
menés. Leurs  enfants  jouissent  de  faveurs  spé- 
ciales, et  peuvent  entrer  dans  les  écoles  de 
dessin  et  autres  annexées  aux  Gobelins:  ils 
trouvent  là  le  moyen  de  s'assurer  une  position 
tranquille  sinon  brillante,  et  concourent,  avec 
les  enfants  des  tapissiers  proprement  dits,  au 
recrutement  du  personnel. 

Il  est  bien  entendu  que  l'on  n'admet  que  des 
ouvriers  d'excellente  conduite:  ils  sortent  peu, 
et  doivent  rentrer  le  soir  ;i  dix  heures,  à  moins 
d'avoir  une  permission  du  directeur,  permission 
qui  d'ailleurs  ne  leur  est  jamais  refusée. 

Voilà  donc  terminée  cette  visite,  intéressante 
malgré  tout. 

Je  ne  vois  guère  d'autres  réflexions  à  en  tirer 
que  celles  que  j'exposais  en  commençant.  La 
teinturerie  des  Gobelins  répond,  sans  le  moindre 
doute,  aux  besoins  des  deux  manufactures  aux- 
quelles elle  est  attachée,  mais  les  services 
qu'elle  rend  à  l'industrie  française  sont  absolu- 
ment nuls. 

Que  devrait-elle  être,  que  devrait-elle  faire 
pour  se  rendre  utile?  Voici  mon  humble  avis, 
qui  sera  peut-être  partage  par  un  certain  nombre 
de  lecteurs  : 

Le  directeur  des  teintures,  dont  le  poste  est 
peu  absorbant,  devrait  être  chargé  d'un  cours 
de  chimie  appliquée  aux  matières  colorantes  et 
à  tous  leurs  emplois.  Le  local  est  tout  installé 
depuis  longtemps  et  il  n'y  aurait  aucune  dépense 
importante  à  faire.  On  admettrait  à  ce  cours  les 
teinturiers  déjà  pratiquants  et  les  jeunes  gens 
se  destinant  à  la  teinture.  Pour  ces  derniers, 
un  concours  d'entrée  en  limiterait  le  nombre 
aux  places  disponibles. 

.\ux  ateliers  actuellement  existants  seraient 
ajoutées  la  teinture  de  la  soie  et  du  coton,  peu 
développées  jusqu'à  ce  jour  dans  rétablissement, 
et  même  l'impression. 

Des  concours  de  sortie,  avec  diphJmes  ou  cer- 
tificats d'études,  suivant  le  classement,  termi- 
neraient les  études,  dont  la  durée  pourrait  être 
fixée  à  deux  ans.  Comme  partie  principale  de 
l'enseignement  pratique,  je  ne  verrais  aucun 
inconvénient  à  ce  que  l'on  étudiât  tout  particu- 
lièrement la  teinture  en  nuances  solides,  spé- 
cialité de  l'établissement. 

Les  merveilleuses  collections  des  Gobelins.  tant 
comme  teinture  que  comme  applications,  four- 
niraient un  sujet  d'études  inépuisable;  les  imi- 
tations au  moyen  des  colorants  nouveaux,  que 
l'on  aurait  l'occasion  d'examiner  sous  tous  les 
rapports,  habitueraient  les  élèves  à  approfondir 
les  questions  dont  ils  s'occupent,  et  j'ai  la 
conviction  que  l'on  pourrait  former  là  une  pépi- 
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nière  de  chefs  d'alelier  qui  rendraient  à  noire 
si  belle  industrie  des  services  considérables. 
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La  séance  est  ouverte  à  0  heures  1/4.  —  Présents  : 
MM.  Albert  Scheurer,  lirandt,  Delaliarpe,  Galland. 
Grandniougin,  Jaquet,  Ktipp,  Nœlting,  Romann, 
H.  Schmid,  Cani.  Schœn,  Stamm,  Weiss,  Wehrlin, 
Freyss;  total  :  quinze  membres. 

Le  procès-voilinl  de  lu  dernière  séance  est  lu  cl 
adopté. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  rapport  à  l'appui 
de  la  demande  de  prix  à  décerner  à  'SI.  Horace 
Ka'chlin,  élaboré  par  la  commission  nommée  à  ce 
sujet  dans  la  dernière  séance.  Le  comité  en  approuve 
les  termes  et  en  demande  l'impression  au  Bulletin. 

M.  Alb.  Scheurer  présente  un  aperçu  historique 
sur  le  blanchiment  du  coton  et  sur  les  origines  du 
blanchimenl  au  sel  de  soude,  el  démontre,  par  l'a- 
nalyse chronologi(iue  des  diverses  phases  du  blan- 
chiment du  colon,  que  la  création  du  procédé  au  sel 
de  soude  est  duc  principalement  à  M.  Scheurer-Rott 
et  constitue  le  fait  le  plus  considérable  qui  se  soil 
produit  dans  l'industrie  du  blanchimenl,  parce  qu'a- 
vant son  apparition  on  ne  savait  pas  blanchir,  el 
qu'il  marque  la  date  précise  de  la  première  inter- 
vention de  la  science  dans  la  natuie  et  la  succession 
des  opérations.  —  Le  comité  demande  l'impression 
de  ce  mémoire  au  Bulletin. 

M.  Alb.  Scheurer  lit  un  travail  qu'il  a  t'ait  en  col- 
laboration avec  M.  Ihylinski,  sur  le  blanchiment 
des  tissus  de  coton  en  quatre  heures,  à  la  tempéra- 
ture de  140°,  sans  circulation.  —  L'impression  de 
celte  élude  est  demandée  par  le  comité. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  analyse  faite 
par  M.  Brylinski  de  la  méthode  de  dosage  d'indigo 
proposée  par  M.  .1.  Hiandl.  Le  dosage  de  l'indigo  par 
extraction  à  l'aniline  est  entaché  de  deux  causes  d'er- 
reur notables  agissant  sans  compensation  en  sens 
inverse  :  destruction  partielle  de  l'indigo  extrait  au 
sein  de  l'aniline  bouillante,  due  à  la  température 
élevée  de  ce  liquide,  et  impossibilité  d'éliminer  l'ani- 
line interposée  dans  les  cristaux  d'indigo  par  lavage 
à  l'acide,  l'eau  et  l'alcool.  Partant  de  ces  faits,  l'au- 
teur propose  de  doser  l'indigo  |iar  extraction  à  l'acide 
acétique  cristallisé  bouillant.  Les  résultats  de  diffé- 
rents dosages  et  vérifications,  faits  d'après  celte  mé- 
thode, sont  absolument  concluants  et  démontrent  la 
parfaite  exactitude  que  donne  ce  procédé.  —  Le  co- 
mité demandera  l'impression  de  ce  travail  au  Bul- 
letin. 

iL  r.-Bernhardt,  de  Ziltau,  demande  l'appui  de 
la  Société  industrielle,  dans  une  attaque  en  nullité 
du  brevet  allemand  n°  iSiiiii'i.S,  de  Robert  Deissler,  à 
Treptow-Berlin,  concernant  le  gaufrage  mécanique 
de  tissus  de  coton,  procédé  destiné  à  leur  donner 
l'aspect  de  la  soie.  — •  Le  connté,  après  avoir  piis 
connaissance  des  pièces,  renvoie  la  question  à  l'é- 
tude de  M.  .laquel. 

SI.  Grandmougiu  lil  une  noie  d'addition  de 
MM.  Bloch  et  Zeidler,  de  t'iuntramsdorf,  au  pro- 
cédé d'enlevage  rouge  paranitraniline  et  blanc  sur 
indigo.  —  Cette  note  sera  jointe  au  mémoire,  ren- 


voyé dans  la  dernière  séance  à  l'examen  deiM.  (Irand- 
mougin. 

M.  Romann  décrit  une  réserve  au  tannin  pour 
couleur  azoïque.  (In  inqtrime,  pour  le  blanc,  une 
couleur  au  tannin  renfermant  environ  2:10  gr.  par 
litre  ;  pour  les  enluminages,'on  l'additionne  de  colo- 
rants basiques,  vaporise  une  heure,  plai|ue  a  l'en- 
vers au  p-naphtol  alcalin,  passe  en  bain  de  diazo 
pour  développer  le  rouge,  lave,  savonne  el  chlore, 
si  c'est  nécessaire.  Ces  mêmes  couleurs  réservent 
aussi  le  noir  d'aniline  plaqué  à  l'envers,  il  convient 
toutefois,  dans  ce  cas,  de  les  additionner  de  60  gr. 
de  sulfocyanale  de  potassium.  (Juoique  moins  expé- 
ditive  que  les  procédés  connus  jusqu'à  ce  jour,  celte 
fabrication  a  l'avantage  de  donner  des  couleurs  d'en- 
luminage  solides.  —  Le  comité  demande  l'impres- 
sion de  ce  Iravail,  accompagné  d'échantillons,  au 
Bulletin. 

M.  Freyss  lit  une  lettre  de  M.  le  D'  Hepp,  qui,  à 
l'appui  de  [>ièces  justificatives,  déclare  que  la  prio- 
rité de  la  constatation  de  l'aclion  antipyrétique  de 
l'acélanilide  revient  à  MM.  Cahn  et  Hepp. 

La  lettre  suivanle,  de  M.  Kopis  dot  l'incident. 
Celte  lellrc  est  arrivée  après  la  séance  du  connté. 

»  Istrasbourg,  10  décembre  18'.J7. 

1'  Monsieur  le  président  du  comité  de  chimie 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse. 
«  En  réponse  aux  lettres  de  M.  Hepp,  i[ue  vous 
voulez  bien  me  communiquer,  je  regrette  cet  inci- 
dent de  priorité.  Je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec 
MM.  Hepp  et  Cahn  pour  leur  reconnaître  la  priorité 
de  l'étude  de  l'action  antipyrétique  de  l'antifébrine  ; 
mon  pli  cacheté  n'avail  en  ce  moment  pour  but  que 
de  relater  comment  celle  élude  avait  été  entreprise, 
.le  vous  prie,  Monsieui',  de  vouloir  retirer  mon  pli 
n"  472,  et  de  recevoir  l'assurance  de  ma  considéra- 
lion  distinguée. 

«  Ad.  Ivorr.  " 

Alafin  de  la  séance,  M.  Freyss  présente,  au  nom 
de  MM.  H.  RupeelLabhardt  quelques  réactions  pour 
lesquelles  les  auteurs  demandent  à  prendre  date. 

Étude  Je  quelques  itoureau.n  dérivés  de  la  phénylhy- 
drazine.  —  1.  En  faisant  réagir  sur  la  phénylsemi- 
carbazide  une  molécule  d'éther  chlorocarbonique, 
on  obtient  un  composé  qui  possède,  d'après  l'ana- 
lyse, la  constitution  suivanle  : 

NH-CO  — NH2 

N  — COOC^Ns       puiut  de  fusiou  :  173-173°  G. 

I 

Si  l'on  traite  ce  corps  par  un  alcali,  caustique  ou 
carbonate,  il  se  forme  un  dioxytriazol  : 

I  /"Ml;  point  de  fusion  :  Id-i"  C. 


Ce  produit  paraît  être  identique  avec  la  phényluia- 
zol  de  Pinner  ([ierliner  lierkhle,  XX,  337 2j. 
II.  Un  composé  de  la  constitution  : 

NII-COOC-'H.: 

N     —  COOCMl» 

I 
C«115 

étherde  l'acide  a-fi-phénylhydrazinedicarbonique  se 
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forme  par  la  réaclion  de  l'élher  clilorocarbonique 
sur  l'élher  de  Tacide  i-phénylliydrazinecarboniqiie  ; 
point  de  fusion  :  20-30°  C.  Nous  nous  réservons  l'élude 
des  [iropriélés  et  réactions  de  re  corps. 

III.  Le  chlorure  de  l'acide  diphénylcarbamifiue 
Cl-CO-y  :C'"H'  -donne. aveci'aiétylphényliiydrazine, 
un  dérivé  de  la  constitution  suivante: 

N-(:o-.M:«H5i3 

I 

La  séance  est  levée  à  7  h.  40. 
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Par  .M.M.  DE.MONGET  et  VAN  CALI.VEIff. 


Sur  quelques  réactions  des  dérivés  iiUrés 
«le  l'alizarine  et  leur  application  à  linipres- 
sion. —  Voici  le  résumé  de  !a  note  de  .M.Jules  Brandi, 
publiée  dans  le  numéro  de  sept.-nov.du  Bili.ktin  hk 
LA  Soc.  INI).  DK  Mulhouse. 

Trois  dérivés  nitrés  de  l'alizarine  et  des  purpurines 
sont  dans  le  commerce  :  1°  La  ^-nitroalizarine 
[orangé  d'alizarine  A);  2"  l'a-nitroalizarine  brun 
d'alizarine  [B.'iel  3°  la  f-nitroflavopuqjurine  loramjé 
d'alizarine  G  'M.]].  Le  1='^  de  ces  corps  est  employé 
depuis  longtemps  (Stann,  B.  M.  p.  877,  p.  22).  Le 
:t'-  donne  des  résultats  analogues  au  précédent,  les 
nuances  étant  plus  jaunes.  L'a-nitroalizarine  a  été 
moins  étudiée. 

Sur  aluminium,  en  présence  de  calcium,  l'orangé 
obtenu  par  teinture  est  plus  brun  que  ceux  de  l'iso- 
mère,^, il  est  vif  et  supporte  bien  un  savonnage 
énergique;  sur  chrome,  on  obtient  des  nuances  frai- 
ses analogues  à  celles  des  purpurines.  Les  couleurs 
vapeur,  sur  l'un  ou  l'autre  des  mordants  précédents, 
sont  plus  ternes  qu'en  teinture.  Cela  vient  proba- 
blement d'une  légère  réduction  que  l'on  évite  par 
la  présence  d'un  oxydant  comme  un  chlorate. 

Cette  fois  la  réduction  sur  lissu  a  permis  à 
M  Brandi  d'obtenir  certains  effets  avec  les  nitro- 
alizarines  appliquées  sur  tissu.  La  ^-nitroalizarine 
réduite  forme  le  marron  d'alizarine.  11  suffit  dimjiri- 
mer.  sur  tissu  teint  en  orangé  d'alizarine,  de  l'acétate 
stanneux  ou  du  sel  d'étain  (100  gr.  par  litre)  neutra- 
lisé par  de  l'acétate  sodique,  et  de  vaporiser  3';  on  a 
une  conversion  brune  sur  orangé.  Les  conversions 
sur  chrome  ou  sur  couleur  vapeur  ne  présentent 
guère  d'intérêt. 

La  ,i-nitroflavo|)urpurine  donne  des  résultats 
semblables.  Par  contre,  l'a-nitroalizarine  fournit  des 
effets  de  violet  très  curieux  et  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  L'i-ami no-alizarine  i  fp-enal  d'alizarine  H.  \  M.\ 
alizarine  Cardinal  'Jty)  s'obtient,  sur  lissu,  en  impri- 
mant une  conversion  au  sel  d'étain,  vaporisant  3', 
dégommant  en  craie,  lavant  et  savonnant  à  bO"  C. 
Pour  varier,  on  peut  teindre  en  a-nilroaUzarine  un 
mordant  imprimé,  et  convertir  ensuite  en  grenat 
par  le  sel  d'étain  ou  nuancer  avec  d'autres  matières 
colorantes  tirant  sur  mordant  d'aluminium. 

Sur  chrome,  on  arrive  à  une  conversion  violet 
sur  fraise. 

Les  conversions  sur  couleurs  vapeur  sont  plus 
ternes  et,  par  conséquent,  moins  intéressantes. 

Chimie  (les  matières  colorantes  arti- 
licielles   de  M.M.    Seyewoz  cl   Sisli.v.  —  Sur  le 


rapport  de  M.  Grandmougin  (fli(//e</'H,sept.-nov.  07, 
p.  387),  la  Société  industrielle  de  .Mulhouse  décerne 
à  cet  ouvrage  une  médaille  d'argent. 

indij^o  synthétique  et  végétal.  —  Dans  la 
CiiKMrKKR  Zfitim,  (lu  I"  déc,  M.  Cari  Bûcher  répond 
à  l'article  que  nous  avons  reproduit  dans  notre  der- 
nier numéro  ,1).  Voici  en  quels  teiines  il  s'exprime: 

"  Votre  très  estimé  journal  contient,  sous  le  titre 
Indiijo  MjnlhHique  et  lê'jt't'il,  un  article  qui  m'en- 
gage à  vous  ])rier  de  donner  l'hospitalité  aux  lignes 
suivantes  : 

"Lorsque  laformule  exacte  C'"^H"'.N-0-a  éléétablie, 
c'en  fut  fait  du  sort  de  l'indigo  naturel  et  nous  pou- 
vons bien  considérer  aujourd'hui  comme  couron- 
nés de  succès  les  nombreux  elforts  accomplis  dans 
le  but  d'obtenir  ce  colorant  par  voie  synthétique. 

«  La  B.  .V.  S.  F.  apporte  sur  le  marché,  avec  son 
<'  indigo  pur  »,  un  produit  pouvant  enfin,  grâce  à 
son  prix,  concurrencer  l'indigo  végétal.  On  ne  pou- 
vait guère  espérer  trouver  mieux  qu'une  indigotine 
pure,  pratiquement  utilisable,  d'autant  plus  cjne  la 
constitution  du  rouge  d'indigo  et  des  autres  produits 
extractifs  indifférents  est  encore  jusqu'ici  inconnue. 
Il  va  de  soi  que  les  protéinates,  qui  eux  aussi  ne 
sont  pas  encore  approfondis,  ne  peuvent  être  in- 
corporés au  nouveau  produit,  mais  cela  diminuera 
les  difficultés  pour  le  cliimiste-teinturier. 

«  Le  rouge  d'indigo  et  la  colle  d'indigo  agissent  —  et 
c'est  la  conséquence  de  leur  natuie  même — d'une 
façon  toute  différente  sur  le  bleu  d'indigo.  Il  ne  faut 
pas  méconnaître  assurément  l'inipoi'tance,  au  point 
de  vue  teinture,  du  rouge  d'indigo  (jui  influe  plutôt 
sur  le  ton  que  sur  la  solidité  de  la  couleur,  mais  elle 
ne  doit  pas  non  plus,  comme  dans  le  cas  présent, 
être  exagérée.  Comme  pour  foules  les  couleurs  par 
oxydation,  l'indigo  non  dével(qipé,  qui  se  trouve  ici 
réduit  en  blanc  d'indigo  bien  s(duble,  pénètre  la 
libre  pendant  l'opération  de  teinture  et  se  dépose 
à  l'oxydation  aux  parties  humectées,  favorisé  proba- 
blement par  le  rouge  d'indigo,  mais  celui-ci  ne  le 
fi.ve  pas  d'une  façon  plus  complète.  Par  contre,  la 
colle  d'indigo,  qu'on  suppose  un  corps  blanc  d'œuf 
soluble,  agit  par  fixation  lorsciu'elle  enveloppe  le  co- 
lorant à  l'état  de  coagulation.  .Nous  voyons  donc, 
par  ceci,  que  les  deux  [iroduits  qui  n'ont  pu  être  in- 
corporés à  1' «  indigo  pur  11  sont  susceptibles  d'être 
remplacés  sans  difficulté,  et  la  pratique  de\ait,  en 
effet,  en  trouver  bientôt  le  moyen.  L'addition  de 
sulforicinale  que  la  B.  A.  S.  F.  propose,  a  principa- 
lement pour  but  de  faire  absorber  plus  rapidement 
la  solution  colorante  par  le  tissu. 

«  Je  n'ai  envisagé  jusqu'ici  que  la  cuve  froide,  mais 
je  crois  pouvoir  dire  qu'en  employant  Vu  indigo  pur  » 
pour  la  cuve  chaude,  ce  nouveau  produit  semblejus- 
tement  appelé  à  prendre  la  place,  dans  la  teinture 
de  la  laine,  îles  autres  colorants  du  goudron  qui 
a\  aient  fait  délaisser  la  cuve  et  à  conipiérir  de  nou- 
veau le  champ  si  vaste  autrefois.  La  teneur  en  rouge 
d'indigo  est  loin  de  jouer  ici  le  rôle  ([u'il  a  dans  la 
teinture  du  coton,  et  il  peut  être  aussi  plus  facile- 
ment rem|)lacé.  La  colle  d'indigo,  qui  |)eut  bien  fa- 
voriser la  fermentation  dans  la  cuve,  n'exerce  au- 
trement aucune  inlluence.  Les  deux  cuves  don 
naient  lieu  jusiiu'alors  à  des  pertes  importantes 
dues,  soit  aux  sédiments  de  cuves,  soit  à  une  con- 
duite rendue  plus  difficile  par  la  composition  variable 
du  i)roduit   naturel.  .\vec   1'  «  indigo  pur  »,  le  con- 

(I)  Rev.  yen.  des  mal,  col-,  I,  p.  :J38. 
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trôlc  se  trome  simiililié,  le  Iravail  sera  plus  réglé 
et  plus  rationnel  et  le  petit  teinturier  n'aura  plus  à 
craindre,  en  faisant  ses  achats,  de  <■  tomber  mal  >. 
Les  grands  teinturiers  non  plus  ne  connaîtront  plus 
ces  pertes  de  temps  qu'ils  éprouvaient  à  analyser 
l'indiço avant  son  emploi.  L' «  indigo  pur»  s'est  déjà 
aci|uis  de  nombreux  partisans  <lans  l'impression  par 
ce  seul  motif  ([u'il  est  un  corps  i)ur,  typique;  il  per- 
met d'obtenir  des  rongeages  et  réserves  plus  nets  et 
la  Iransformalion  en  isatine  s'effectue  plus  facile- 
ment. 


'<  Les  autres  avantages  du  nouveau  produit  sont 
trop  apparents  pour  qu'il  soil  besoin  de  les  commen- 
ter, et  il  est  certain  (pie  personne  ne  sera  arrêté  de 
faire  des  essais  en  grand  par  la  différence  de  prix 
apparente.  Nous  nepouvonsque  souliaiter-àr«  indigo 
synthétique  <i  le  même  succès  colossal  que  l'alizarine 
a  obtenu  dans  la  teinture  en  garance  (I). 

<■  Le  commerce  doit  tellement  aux  colorants  artili- 
ciels,  les  plus  remarquables  facteurs  de  développe- 
ment qu'on  ne  voit  guère  comment  on  peut  soule- 
ver une  objpclion  an  point  de  vue  économique.  ■> 
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BREVETS    ACCEPTÉS 

PRODUITS  CHIMIQUES.  —  Matières  premières. 

OROANIQLES.  —  IMépar.  des  ao.  o.-siiUoto- 
liièiie  et  o.-sulfobenzoïquc  par  oxydalioii 
de  l'o.-tliiocrésor  f/((i(^,  (k.  p.  ioSio,  3(1  aviil- 
0  nov.  97).  Voy.  k.  r.  R.  M.  C,  [,  Siù. 

i'répar.  d'a-naplit,vlamine  sous  iiue  ruriiic 
stable  et  raoilcinent  diazotable  [Meister] 
(e.  p.  i3'.io,  IN  janv.-l.!  nov.  '.iTl.  \'oy.  R.  M.  C, 
I,  197,  B.  K.  ■iG'jViCi. 

Peffeetionu.  à  la  prépar.  de  1  aloool  élliy- 
lique  E.  Zdarck,  Vienne]  (i;.  i>.  21878,  24  sept.- 
20  nov.  97). 

(In  transforme  la  cellulose,  le  bois  en  un  iiroduit 
fermentescible  par  l'action  de  H-SO*  ou  StH-i-.Nd'H 
à  I30°-170"  C.  On  détruit  les  substances  qui  empê- 
cheraient la  fermentation  (ac.  acétique,  lévulique, 
substances  empyreumaliques)  par  une  addition  d'ac. 
nitri<[ue  suivie  de  neutralisation  dell-SO"  seulement 
par  la  Cad  et  d'ébullition  pourchasser  les  ac.  vola- 
tils et  les  substances  empyreumatiques.  On  peut 
également  détruire  ces  produits  en  soumettant  à 
l'éleclrolyse  les  solutions  neutralisées. 

Les  solutions  ainsi  purifiées  sont  soumises  à  l'ac- 
tion de  la  levure. 

.MI.NÉI'i.^U.X.  —  Perfectioun.  à  la  prépar.  d«' 
NaOll  et  de   K(lll  au  moyen  des  carbonates 

Worsk'!/  et  United  Alkali  Cij  Ld.  ]  [e.  v.  "h.m  ,  1^  janv.- 
6  nov.  97). 

On  efïecluo  la  transformation  des  carbonates  de 
Na  et  de  K  en  .NaOll  et  K((II  par  le  procédé  La'\\  ig 
(E.  p.  436.1'-)  en  chaulfanl  le  mél.  de  carbonates  et 
d'oxyde  de  fer  agité  mécaniquement  sur  la  sole  d'un 
four  à  réverbère. 

Quand  tout  ('.((-  s'est  dégagé,  on  lessive  le  ferrite 
de  Na  ou  de  K  pour  en  extraire  l'alcali.  On  peut  se 
servir,  pour  la  calcination,  d'un  four  horizontal 
tournant,  muni  d'agitateurs,  comme  le  fourcaibo- 
nateur  .Mactear. 

Dans  le  brevet  4227  (16fév.-20  nov.  97'i  il  est  re- 
<onniiandé  de  faire  usage  de  carbonate  de  sodium 
finement  divisé,  obtenu  soil  en  calcinant  à  300°  (;.  le 
bicarbonate  de  Na,  ou  mieux  en  évaporant  à  sec  les 
sol.  de  carbonates  de  sodium  obtenues  dans  le  pro- 


cédé Leblanc,  additionnées  d'oxyde  de  fer.  L'oxyde 
de  fer  employé  provient  des  résidus  de  grillage  des 
pyrites  d'où  Ion  a  extrait  le  cuivre. 

PRODUITS  PHARMACEUTIQUES.  -  Perfectionn. 
SI  la  prépar.  d'ae.uriques  substitués  Boehiin- 
ger  et  Sohne]  (e.  p.  65t),  9  janv.-l3  nov.  971. 
On  les  obtient  par  l'action  des  alcoylhalogènes  sur 

lac.    urique  ou   ses  sels  mis   en  suspension  dans 

l'eau  ou  dans  une  sol.  do   sels  d'ac.  organiques  ou 

inorganiipies. 

Procédé  pour  la  prépar.  de  composés  du 
gaïacol  G.L.  Schucff'er,  U.S.]  (e.  p.  8227,  30mars- 
13  nov.  97). 

On  peut  sulfoner  le  gaïacol  en  le  chauffant  au 
h. -m.  avec  II-'SO'  concentré.  Pour  isoler  le  sulfo- 
ga'iacol,  on  dilue,  neutralise  (avec  BaCO^  CaCO^, 
K-CO^  KOH),  isole  les  sulfonates  dont  on  décom- 
pose les  sol.  au  moyen  de  II-SO*.  Le  gaïacol  sul- 
fonique  possède  les  propriétés  médicales  du  gaïacol 
sans  avoir  l'inconvénient  d'odeur,  ni  la  causticité 
de  celui-ci.  Les  alcaloïdes  donnent  en  se  combinant 
au  sulfogaïacol  des  sels  ac.  et  des  sels  neutres.  Le 
sel  n.  de  quinine  (C''HH;)^CIPS0^H)  (',-'''H=''N-iO^  est  à 
peine  sol.  dans  l'eau  froide,  mais  se  dissout  dans 
l'eau  chaude,  l'alcool  et  les  ac.  dilués.  Le  sel  ac.  de 
quinine  (C^UO-CII-'Stï'II)  2  C^oH^N-O-  est  hygros- 
copique  et  très  soluble  dans  l'eau  froide  et  ralcool. 
Ces  composés  sont  inodores,  possèdent  les  propriétés 
antii»yriques  de  la  quinine  elles  propriétés  antisep- 
tiques et  antifébriles  du  gaïacol. 

Prépar.  de  produits  thérapeutiques  organi- 
ques Hoffmann,  Laroche  et  C"]  \e.  p.  2944<>, 
22  déc.  96-30  oct.  97). 

On  extrait  différentsorganes(rate,  amygdales,  etc.), 
avec  une  sol.  de  sel  marin.  On  additionne  de  tannin 
les  sol.  filtrées.  Il  se  forme  un  précipité  que  l'on 
isole  et  sèche. 

Perfeetionn.  à  la  prépar.  de  1  liexaniéthy- 
lènetétramine  et  de  ses  dérivés  avec  le 
cliloral.  bromal  et  butylchloral    L.  Lederer] 

(K.  P.  i7(jyj,  2S  juin. -30  oct.  97). 

On  évapore  un  mél.  de  poids  moléculaires  d'une 
sol.  d'aldéhyde  formiiiue  et  de  AzIF  ou  de  son  car- 
bonate. On  opère  à  la  température  du  b.-m.  et  sous 
pression   réduite  (tiOO   m  ni).    Il    reste   une   masse 

I;  Voir  Rev.  ijén.  des  mat.  col.,  1,  p.  217. 
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rristalline  dure  d'hexamélhylènetétramiiie.  Si  on 
ajoule  au  mélan^'e  iirécédent  de  l'hydrate  de  chlo- 
ral,  on  oblienl  lliexaméthylènetétraminechloral. 
Ce  dernier  romposé  [ainsi  que  les  dérivés  corres- 
pondants du  bromal  et  du  bulylchlorall  se  dédouble 
facilement  en  ses  composants.  Cette  décomposition 
a  lieu  quand  on  chautle  les  sol.  aqueuses,  ou  même 
à  froid  en  présence  dac.  ou  d'alcali. 

Prépar.  «le  sels  stables  e*  non  hygroscopi- 
ques  de  pipérazine    Bishop  et  Passmore  [r..  F. 
26078,  19  nov.  96-r.i  nov.  97  . 
Les  citrates  de  pipérazine  qui  peuvent  se  sécher 
facilement  et  ne  sont  pas  bviri-oscopiques  se  prépa- 
rent, soit  en  ajoutant  à  une  solulion  bouillante  de 
pipérazine  dans  le  moins  d'eau  possible,  les  ac.  ni- 
trique i2   mol.  pour  3  de  pipérazine)   ou  tartriiiue 
(1   mol.  pour  1  mol.  pipérazine'  en  poudre,  soit  en 
fondant  un  mél.  de  pipérazine  avec  ces  ac.  Les  sels 
cristallisent  par  refroidissement  ou  bien  on  peut  les 
précipiter  par  addition  d'alcool. 

.MATIÈRES  COLORAXTES. 

.\Z(ilQL'ES.  —   l'erfectionn.   à    la  production 

de  mal.  col.  pour  laine  ' Ashirorth  et  Bwcf/cr. 

Bury]    (t.    r.    22G77,    4    oct.   et   238iG,    10    oct.- 

20  nov.  97). 

Ces  colorants  teignent  la  laine  inordancée  au 
chrome  ou  non  en  noirs  solides  au  savon  et  à  la  lu- 
mière. On  les  prépare  en  combinant  les  ac.  diazo- 
azonaplitalénesulfoniques  avec  l'ac.  p-oxy-naphtoï- 
que  (p.  f.  -116"}  (noir  bleuâtre)  et  avec  lac.  a-oxy- 
naphtoïque  (noir  de  jais). 

Ex.  :  iiO  k.  de  sulfonaphtolèneazo-a-naphtylamine 
(obtenu  par  copulation  du  diazo  de  la  fi-naphtylamine 
disulfo  Ci  avec  l'i-naphtylamine)  sont  diazotés  avec 
7  k.  NaNO-  et  HCI. 

On  verse  le  diazo  formé  dans  une  sol.  alcaline  el 
froide  de  19  k.  ac.  f-oxynaplitoique.  (In  sale  la  mat. 
col.,  isole  el  sèche.  La  couleur  obtenue  avec  lac. 
a-oxynaphtoïque  est  plus  soluble  dans  les  ac.  dilués 
et  donne  des  teintures  d'un  noir  de  jais,  plus  inten- 
ses que  celles  qu'on  oblienl  a\ec  le  colorant  prépaie 
dans  Tex.  précédent. 

Prépar.     d'une    mat.    col.     sulfurée    brune 

Casaella]    (e.    p.    298-28,    28    déc.    96-30    oct.    97; 
iV.  B.  F.  2G2602,  fi.  M.  C.  1,  IliO). 

TARTRAZINE.  —  Perfectionn.  à  la  production 
de  tartrazine  et  nouveaux  produits  intei-- 
médlaîres  Rudische  [v..  p.7G5,l  I  jan\  .-13  nov.  97  . 

Lac.  phénylbydiazine  sulfonique  s'unit  à  l'éther 
oxaloacétique  pour  donner  l'hydrazone 

COUC-H" 

I 

C  =  N  — NH.(:>'H''So;i.Na 

I 

COOC-H 

qui,  en  milieu  neutre,  se  transforme  lentement,  en 
milieu  ac.  el  surtout  alcalin,  rapidement  en  pyrazo- 
lone  : 

r     I 
1:11^ 

I  I  -fCMl'Oii 

(;  =  N-.\— CHr'SO'>Na 

I 


Cette  nouvelle  pyrazolone,  sel  île  Na  de  l'éther 
de  l'ac.  tartrazinogénesulfonique  d'après  Ans- 
chi'itz),  donne,  sous  l'action  de  l'ac.  diazosulfanilique, 
l'éllier  de  la  tartrazine.  Ce  composé  se  préci- 
pite, il  donne  avec  FeCl-  la  coloration  bleue  caracté- 
ristique des  pyiazolones.  Par  saponification  on 
obtient  la  tartrazine.  On  peut  aussi  saponilier  la 
pyrazolone  avant  l'action  de  lac.  diazosulfaniliiiue. 

Ex.  I.  9  k.  b  de  phénylhydrazine  sulfonique  sont 
mis   en  suspension  dans    îiO   k.   d'eau ,  on   ajoute 

7  k.  i)  acétate  de  sodium  cristallisé,  puis  9  k.  i 
d'éther  oxaloacétique.  (  tn  élève  alors  la  température 
à  WO"  C.  que  l'on  maintient  jusqu'à  ce  que  la  solu- 
tion  soit  claire.   .\près  refroidissement,  on  ajoute 

8  à  10  k.  Na-C()\  C-H°(tH  se  dégage  et  l'opération 
est  finie  lorsque  le  précipité  formé,  quand  on  acidilic 
la  solution,  cesse  d'augmenter.  On  précipite  alors  par 
addition  de  II-S(»',  filtre  et  sèche. 

Ex.  II.  Pour  saponilier  l'éther  siilfotarlrazinogène 
(167  k.  dans  2000  k.  d'eau  ou  la  solution  obtenue 
en  t),  on  chautTe  1  2  h.  au  b.-m.  avec  Ci  |i. 
NaHO  (3"ô  "lo  ■  On  transforme  l'ac.  obtenu  en  tar- 
trazine en  ajoutant  7S  k.  de  cristaux  d'acétate  de 
sodium,  puis,  à  ri- 10°C.,  une  quantité  d'ac.  diazosulfa- 
nilique équivalente  à  34  k.  Il  NaN'n^.  On  abandonne 
pendant  24  h.  à  froid  ou  à  une  chaleur  modérée  el 
précipite,  avec  du  sel,  la  tartrazine  formée. 

PHTALEINES.  —  Prépar.  de  rhodaminedial- 
coylamides  'Meistcr]  (e.  p.,  iSga,  20  janv.- 
20  nov.  97;.  (Voy.  R.  M.  C,  I,  .323  et  292,  i..  r. 
9423-  et  94854.) 

lll.A\CHIMi;.\T,  TEIMIRE,  I.ni>RESSIO\ 
KT  APPRÊTS. 

Procédé  de  teinture  de  noirs  et  bleus  cam- 
pècbe  sur  le  coton,  le  lin,  la  soie,  et  le 
jute    Imjham    (e.  1.  1629,21  jan\.-20nov.  97^. 

Les  filés  ou  les  tissus  sont  passés  dans  une  sol.  de 
la  mal.  col.  (extrait  de  campéche  à  10»  Txv.  pour  un 
noir  bleu  ;  '■>  p.  du  même  extrait  additiotniée  d'une 
p.  extrait  de  fustet  (10°  T«.^  pour  un  noir  de  jais; 
extrait  de  campéche  à  3°  Iw .  pour  un  bleu)  à  la 
tempéiature  de  Ii0-G0°  C.  On  presse  entre  des  rou- 
leaux, puis  plonge  dans  une  sol.  froide  de  mordants 
ou  d'oxydants. 

(1)  lîo  gallons  acétate  de  fer  8°  Tw..  30  gai.  sul- 
fate de  fer  8"  Tw  . 

(2)  CO  gai.  acétate  de  for  x'  Tu.,  60  gai.  sulfate 
de  cuivre  8°  Tw  . 

'31  00  gai.  acétate  de  fer.  00  gai.  acétate  de 
chrome. 

Après  avoir  exprimé  entre  des  rouleaux  presseurs, 
on  vaporise  les  matières  fibreuses  à  100°  C,  puis 
finalement  on  lave. 

Métbode  perfectionnée  pour  Ienambag:e  des 

tissus    Éuiile  Ziiiiilc/,  Muscoti   ie.  v.  299G9,  29  déc. 

96-10  oct.  97  . 

On  elTectue  le  ilambage  011  l'on  anl  la  llaiiiine  à 
traverser  les  tissus  au  moyen  d'une  aspiration.  Ce 
procédé  qui  donne  une  machine  à  llambcr  parfaite 
détruit  non  seulement  le  duvet  quicouMe  la  surface 
des  tissus,  mais  encore  celui  qui  entoure  les  fibres. 

L'appareil  employé  est  représenté  par  la  fig.  I, 
la  fig.  2  en  est  l'élévation  et  la  fig.  3  est  une  coupe  de 
la  tig.  2.  Celte  machine  est  formée  d'un  tuyau  mé- 
tallique E  [lossédant  deux  fentes  latérales  Z,  G,  l'une 
en  face  de  l'autre,  Z  à  la  partie  inférieure.  ('■  au  som- 
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met.  Le  tissu  TT  passe  au-dessous  du  tuyau  E  en  i  partie  supérieure  de  la  boite  K  force  la  flaniine  à  tra- 
rasanl  la  t'ente  Z.  Il  se  trouve  en  contact  avec  la  verser  le  tissu  qui  se  trouve  maintenu  contre  la 
llamme  plate  \enant  île  II:  l'aspiration  des  iraz  à  la   |  fente  Z  parles  deux  cylindres  L.  M.  partiellement 


creux.  Comme  la  flamme  traverse  le  tissu,  le  flam- 
bage est  plus  parfait  et  il  y  a  moins  de  chaleur  per- 
due qu'avec  les  machines  ordinaires.  Le  tube  E  peut 
être  A  double  paroi  et  refroidi  par  un  courant  d'eau. 


Appareil  pour  sécher  et  teindre  les  tissus 
de  toutes  espèces  [L.    J.    Von  Vreckom]  (e.  p. 
■.«■588G,  27  oct.  00-9  cet.  97). 
Cet  appareil  prévient  le  rétrécissement  des  tissus 


Fi g.  a. 


et  habits,  à  la  suite  des  opérations  de  teinture  et  de  i  fig.  7  (coupe  suivant  1);  les  n;;.  C,  et 
Imissage.  Il  est  représenté  parles  lig.  4  (vue  de  cùté),  |  parties  inférieures  et  postérieures. 


lontrent  les 
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Lajipaieil  se  compose  dune  paitie  fixe  A  el  de 
deux  parties  mobiles  D,  M,  percées  d'ori(ices  pour  per- 
mellre  une  libre  circulation  de  l'air  et  obtenir  ainsi 
une  dessiccation  plus  rapide.  La  partie  supérieure 
des  xètements  se  lie  à  la  couronne  ;i,  garnie  de 
pointes  représentée  en  détail  par  les  lig.  o  et  G',  et 
en  soulevant  la  partie  C  on  produit  une  tension 
convenable. 

Productions  d  effets  soyeux  locaux  sur  les 
tissus  de  coton  et  de  lin  au  moyen  d'im- 
pressions Meiitcr  E.  p.  298'3'2.  28  déc.  96-30  ocl. 
97 j  ;Voy.  B.  F,  262982,  R.  M.  C.  I,  127). 

\ouveau  procédé  pour  teindre  un  (il  avec 
différentes  couleurs  .1.  Leven,  Cologne  'e.  p. 
■»74oy    2  déc.  'JO-13  uov.  'J'. 

L'appareil  employé  se  compose  d'un  plateau 
chaude  à  la  vapeur,  sur  lequel  on  dispose  les  ma- 
tières à  teindre;  puis  on  fixe,  au  moyen  de  vis.  un 
cadre  divisé  en  compartiments  où  l'on  introduit  les 
sol.  de  m.  col.  Après  la  teinture,  on  lave,  déplace  le 
cadre,  lave  de  nouveau  et  sèche. 
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PRODVITS  CHl.MiouES.  —  Matières  premières 

OliGAMyl  ES.  —  Préparation    de    composés 
diazo'iques  stables    A.Feer  '\.v.  852583,5 cet. 

9i-l8  mai  97j. 

Les  diazo'iques  forment  avec  les  acides  carbo.xyli- 
ques  et  sulfoniques  des  hydrocarbures  aromatiques 
des  sels  stables,  solubles  dan.s  l'eau,  l'alcool,  et  que 
l'on  peut  sécher  à  30-40". 

Les  sels  les  plus  importants  sonl  :  les  naphlalène- 
monosulfonates  de  diazonaphtalène  et  de  tétrazodi- 
anisidine;  les  naphtalènedisulfonates  de  /).-nitrodi- 
azobenzène  et  de  diazotoluène. 

Ex.  :  (In  mélanire  la  solution  de  13  k.  Sp.-nilra- 
niline  diazotée  au  moyen  de  13  k.  S  H-SO'  à  60»  B., 
200  1.  H-0  et  7  k.  .Na.NU-,  avec  17  k.  de  naphlalène- 
disulfonale  de  sodium. 


=  .Na2S0i-l-(X0^C«H'  — N= 


-f;'0H6,SO3.\a,2 
S)2  =  C'i)Ho>S05)2 


La  pâte  qui  se  forme  est  séchée  à  30-40°  C. 

Proc.    de    préparation   de  lac.    lactique    P. 

Roosen   p.    H.  Kœpp]    a.    p.   âSjjoj,  2    nov.  96- 
13  juin  97    (Voy.  is.  f.  26o33i,  Revue,  I,  p.  23). 

P.\H1'L'-MS.  —  Production  de  pyroeatécbine 
monoétliylée  F.  II.  Hàkk  p.  F.  ion  Heijilen'  {a.  p. 
58057J,  7  n)ars-9o-13  avril  97 j. 

Cet  éther  OH'  <(fjQ2H;  à  odeur  de  thymol,  jifu 

soluble  dans  l'eau,  se  dissout  facilement  dans  l'al- 
cool, l'éther,  la  soude  diluée  (p.  f.  20-27°  C,  p.  éb. 
213°  C.;.  11  s'emploie  comme  parfum  et  comme  anti- 
sepli<iue.  On  l'obtient  par  éthérification  de  la  pyro- 
catéchine.  Ex.  :  à  11  k.  pyroeatécbine  et  4  k.  .'V'àoH 
dans  20  k.  eau,  on  ajoute  une  sol.  de  14  k.  S  éthyl- 
sulfate  de  sodium  dans  16  k.  d'eau.  (Jn  agite,  laisse 
digérer  quelque  temps  et  chauffe  4  h.  sous  pression 
de  2-3  atm. 

Proc.  (le  préparation  de  l'aldéhyde  cinnami- 

que   F.  Ach  p.  Boerhinger  [\.  p.  58ro53,8  août  96- 
:;0  avril  97  . 

On  évite  la  formation  de  résine  qui   a  lieu  lors- 


que l'on  condense  ensemble  les  aldéhydes  benzoï- 
ques  et  acétiques  avec  les  alcalis  dilués  et  amène 
le  rendement  à  80  »  „  de  la  théorie,  par  l'emploi  de 
solutions  alcalines  concentrées  et  en  refroidissant 
(Voy.  Revue,  1,  p.  21,  n.  a.  19018). 

Proc.     pour     obtenir    de    la    vanilline      \\ . 

Mayer    a.  p.  585584,  i'  fév.  90-29  juin  '.}'.  . 

On  prépare  la  vanilline  par  oxydation  des  élhers 
carboxyliques  ou  sulfuriques  des  eugénols  en  solu- 
tion alcaline  ou  acide. 

Ex.  :  Par  ébullition  des  solutions  aqueuses  d'eu- 
génol  sodé  et  de  chloro  ou  bromo  nitrobenzène- 
sulfonate  de  sodium,  on  obtient  un  éther  sulfu- 
rique. 

CH  =  C11.(:h»  cl 

c^m^or.m  j-chp—so^     =NaCi 

OXa  SOî.Na 

.(;ii.CH.i;n^ 

+  C«H'  (-OCH- 

\  SO  >Na 

On  additionne  de  sel  qui  [irécipite  ce  dernier  com- 
posé. Il  est  très  soluble  dans  l'eau,  n'est  pas  préci- 
pité par  un  acide  et  les  oxydants  K-Cr-0'^  le  trans- 
forment en  vanilline  nitrosulfophényléther  que  la 
soude  dédouble  en  ]ihénolnitrosulfonate  de  sodium 
et  vanilline  que  l'on  extrait  à  l'éther  et  purifie  jB.  k. 
253266,  D.  p.  82924,  E.  p.  21'^). 

PRODUITS  PHARMACEUTIQUES.  —  Proc.  de 
préparation  de   la  pseudotropine  iC*H'iNO) 

R.  Wilhl'iter  p.  E.  ilcrck,  Dannstailt   '\.  i:  J856io, 
24  avril  97-28  juin  97). 

On  fait  bouillir  une  solution  de  tropine  dans  l'al- 
cool amylique  avec  l'amylate  de  sodium.  (Jn  obtient 
73  "/o  de  pseudoatropine  pure  [1.  de  f.  et  éb.  108° 
-\-  240-241°)  dont  le  dérivé  benzoylé  constitue  la 
Iropococa'ine  de  propriétés  médicales  connues  (d.  p. 
88270). 

M.4.TIÈRES  C<>LOIl.'^>"TES. 

AZOhjUES.  —  Matières  colorantes  trisazoï- 
ques  directes  E.  Schmidt  et  0.  Enist  p.  Meister] 
\.  p.  582938  et  582g5o,  3  mars  97-18  mai  97;. 

On  les  prépare  avec  l'ac.  dioxynaphlalènemono- 
sulfonique  1.  8.  4.  (ac.  S)  comme  |)roduit  intermé- 
diaire. (Jn  combine  ce  composé  à  une  mol.  dac. 
diazonaphtionique  et  ensuite  fait  réagir  sur  l'azoï- 
que  ainsi  formé  une  mol.  de  tétrazobenzidine  et 
finalement  l'on  copule  le  produit  intermédiaire  avec 
la  m.-toluylènediainine  inoir  bleuâtre),  l'i-naphtyl- 
amine  bleu  noir).  Par  diazotage  et  développement 
sur  la  libre,  on  obtient  des  teintures  intenses  et 
solides. 

)Iat.  col.  azoïque  noire  pour  la  laine  Ho.. 
berg  et  Hansmann  p.  Acliengesellschaft  \.  p. 
583439,  23  oct.  96-23  mai  97).  Voy.  Revue,  1,  p.  92, 

B.   F.   26oo56. 

Mat.  col.  trisazoïques  noires  J.  Schmid  et 
K.  Jedlicka  p.  Ind.  chim.'  \.  v.  583634,  23  août 
96-1"  juin  97). 

Les  mat.  col.  monoazoïques  résultant  de  la  com- 
binaison des  diazoaldéhydes  aromatiques  diazo- 
benzaldéhydej  a\ec  les  ac.  aminonaphtoldisulfoni- 
ques  1.8.3.6;  1.8.4.6;  1.5.3.7,  colorants  qui 
n'ont  pas  d'intérêt  technique),  se  transforment  en 
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colorants  intéressaiils  lorsiiu'uii  les  uni(  à  une  mol. 
d'un  ti'tiazo  d'une  p.-dianiinc  ibcnzidine,  tolidine, 
niétliylhen/.idine,  élhoxybenzine,  dianisidinc),  puis 
combine  le  produit  inlermédiairo  l'oiiné  au\  aminés, 
phénols  ((/(.-toluylèncdianiine  ;  /«.-aminophénol; 
a-naphtylamine  el  sull'o  1.4.1.6;  1.7;  ac.  ,3-napii- 
lylènesulfoniques  2.5,  8.6,  2.7;  ao.  aminonigroti- 
nitiue,  aminonaphlols  el  mono  et  disulfo). 

(.'.es  triazoïques,  poudres  foncées  avec  un  faillie 
reflet  bronzé,  vont  du  violet  noir  au  \erl  noir. 

Ex.  On  dissout  i)  k.  1  p.-aminobenzaldéhyde  à 
l'ébullilion  dans  17  k.  IICI  (30  »/„),  dilue  avec  de 
l'eau  et  diazote  après  refroidissement  à  10-  KJ°  C.  avec 
M  k.  i)  nitiite.  On  verse  la  sol.  diazoique,  liltrée  si 
nécessaire,  dans  celle  de  16  k.  de  disulfoaniino- 
naplilol  1.8.3.6  et  2  k.  7  iNa^Ot'.  La  mat.  col.  se 
sépare  au  bout  de  quelques  heures  en  paillettes  vio- 
lettes noires  que  l'on  isole. 

(In  dissout  les  colorants  obtenus  dans  l'eau  avec 
20  k.  Na-CO^  et  la  solution  violette  bleue  refroidie 
à  10»  est  additionnée  de  létrazodiphényl  (venant  de 
'•  k.  2  de  benzidine). 

Au  produit  intermédiaire 

(;6ir._.\  =  .\  — HioH2__(S03Na)2  — N  =  N.  cqi'.COII 
I  ^^OH 

cqr.-,\  =  N.x 

on  ajoute  G  k.  ij  7?i.-toluylènediamine  et  3  k. 
.\'a-C(T'.  Après   12  k.  on  porte  à  l'ébullilion  et  sale. 

La  couleur,  poudre  foncée,  facilement  soluble 
dans  l'eau  chaude  en  violet  noir,  se  dissout  dans 
ll-S(l*  en  bleu  foncé  et  sur  bain  alcalin  teint  en 
noir  le  coton  non  mordancé. 

Ces  colorants  peuvent  se  condenser  avec  la  phé- 
nylhydrazine  (en  solution  ou  sur  la  libre). 

\.  p.  583635  substitue  Tac.  diazobenzoïque  à  la 
diazobenzaldéhyde  du  brevet  précédent.  Les  co- 
lorants obtenus  teignent  directement  le  coton,  sur 
bain  alcalin,  du  bleu  foncé  au  bleu  vert. 

Dans  le  brevet  585io4  ^21  août  00  22  juin  07)  on 
obtient  des  couleurs  vertes  teignant  le  coton  sur 
bain  alcalin  en  vert  foncé  à  vert  jaunâtre  el  la  laine 
sur  b.  ac.  ou  mordants  de  chrome.  On  les  prépare 
par  combinaison  des  |iroduits  interméiliaires  du 
brevet  583035  : 

,/x\II2 


(ffli 


-N2_ci0H2_sO3i\'a)2— N2  — Csil'.COOll 
\0H 


Au  phénol,  au  crésol  (o.  m.],  à  la  résorcine,  ou  à 
l'ac.  créosotique. 

O.V-\ZINES.  — Pcrfeotiouueuieiits  à  la  prépara- 
tion de  mat.   col     bleues   pour   mordants 

[Ch.   de  la  Harpe  pour  L.  Duraml,  Hmjuenin  et  C'«, 
Bd/c]   A.  !•.  585934,  l"janv.  00-Cjuill.  07) 

Les  leucocomposésobtenus  par  la  condensation  des 
phénols  (résorcine)  avec  les  gallocyanincs  {.\.  p. 
547173)  donnent  par  sulfonalion  puis  oxydation  des 
colorants  bleus  possédant  beaucoup  d'aflinités  pour 
les  mordants  métalliques,  en  particulier  ceux  de  Cr 
(r.  F.  231316;  E.  i>.  248029-'  et  15064°'  1  d.  p.  77452  el 
7983y). 

PinWLLlNES.  —  Perfectlounemcuts  à  la  pré- 
paration de  rhodaniines  [0.  Mullei-  pour  Biiid- 
schedlcr,  Bàle\  (a.  p.  584  i  "9,  13  mars  97-8  juin  97). 

(Jn  éthérifie  au  moyen  d'alcool  et  d'ac.  sulfurique 
les   rhodamines  obtenues   par   la  condensation  de 


lac.  diméthylaminoxybenzoylbenzo'ique  a\ec  le  »«.- 
amino-p. -crésol  (a.  p.  578578  ;   b.  f.  2455(j3  •    r    p 

4985'--'). 

iiL.v.\<:niMi;\r,    riiiMiuK,  impres$io\ 

KT   AIM'ItftTS. 

Procédé  de  teinture  [Y.  G.  Bhrdc,  (a.  p.  583298, 
21  mai  01-23  mai  97). 

Ce  procédé  consiste  à  traiter  les  tissus  ou  les  filés 
jiar  un  mélange  d'amidon,  de  couleur  et  d'un  sel 
dont  la  base  (CaO,  BaO,  PbO,Fe20')  rend  l'amidon 
insoluble.  On  met  ces  bases  en  liberté,  après  la  tein- 
ture, au  moyen  d'alcali. 

Par  ce  procédé,  on  améliore  le  fini  des  filés  et 
tissus. 

Procédé  de  préparation  d'acétanilide[F.  M'.  A. 

Frerichs]  (a.  p.  58G55i,  juill.  97). 

On  distille,  sous  pression  réduite,  un  mélange 
d'aniline  et  d'acide  acétique  dilué,  constamment 
agité.  L'opération  est  arrêtée  quand  le  liquide  dis- 
tillé, dont  la  teneur  en  acide  va  en  augmentant, 
renferme  8  "/o  d'ac.  acétique.  On  entraine  alors  les 
dernières  portions  d'aniline  et  d'acide  non  combinées 
au  moyen  d'un  courant  de  vapeur  d'eau. 

Procédé  chimique  pour  obtenir  des  effets 
de  crépon  sur  le  coton  et  les  autres  libres 
d'origine  végétale  au  moyen   du  merceri- 

sage[X  Weiss]{\.  p.  58G750, 12  janv. -20 juillet  97). 

Au  lieu  d'imprimer  sur  les  tissus  des  substances 
qui  résistent  mécaniquement  à  l'action  de  la  soude 
caustique,  on  iiiqirime  des  mélanges  qui  contiennent 
des  substances  capables  de  neutraliser  la  soude.  On 
passe  le  tissu  sous  une  machine  à  impression  à  plu- 
sieurs couleurs  où  les  mélanges  pour  impression 
sont  additionnés  de:  i"  ac  acétique,  tarlrique,  chlor- 
hydrique,  ou  ac  tannique  (si  l'on  veut  imprimer 
des  colorants  basiques),  ou  2"  des  sels  .MgO-, 
Al  (SO')\SnBl,,Fe(:P,  Pb  (AzO^)-,  chromâtes  acides, 
ou  3°  certains  oxydes,  ceux  de  Al,  Gr,  Pb. 

Ces  mélanges  qui  peuvent  contenir  des  couleurs 
appropriées  produisent  après  mercerisation  les  etlets 
les  plus  variés  (b.  f.  252377,  e.  p.  8235"î,  Brevet 
autrichien  461 1792'J'^,  brevet  italien  de  1896:  XXXI, 
4i36o:  LXX,0.  i5o). 
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MATIERES  COI.OIlA>'TES   (Ct.  23. 

Préparation  de    matières    colorantes  disa- 
zoïques  primaires  dérivées  de  1  ac.sallcylî- 

que  [Cassella]  \d.  i>.  95o6(),  1="'  août  96-3  nov.  07). 

Les  dérivés  diazoiques  employés  pour  la  prépara- 
tion de  ces  colorants  sont  les  suivants  : 

Diazos  de  l'ac.  sulfanili([ue,  des  naphtylaminesul- 
foniques  1.4—1.6  —  1.5—1.7—2.6  —  2.7,  de  lac. 
aminoazobenzènesulfo  dune  part  et  o.-m-p.-nitrani- 
line  ou  nitrotoluidine  d'autre  pari. 

Ex.  (On  mélange  41  k.  6  de  colorant  obtenu  par  co- 
pulation du  2.7  diazonajihtalènesulfo  avec  lac.  sali- 
cylique  el  le  diazo  de  13  k.  8  de  p.-nitraniline  en  mi- 
lieu alcalin.  On  obtient  immédiatomenl  un  précipité 
formé  par  le  colorant  disazoique  primaire  qu'on 
filtre.  Ce  produit  teint  la  laine  chromée  en  brun. 
Les  colorants  de  cette  classe  sont  solides  à  la  lumière 
et  teignent  très  également  la  laine.  Les  nuances  va- 
rient, suivant  les  composants,  du  jaune  au  brun- 
orangé. 
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D''  Rudolf  Nietzki.  —  Cuemie  uer  organis- 
CHEN  Farustofke.  — :!=  édit.  revue etaugmentée. 

1  vol.  de  344  pages  chez  Julius  Springer,  à 
Berlin. 

C'est  assurément  pour  les  chimistes  qui  s'inté- 
ressent aux  matières  colorantes  et  pour  les  étu- 
diants, une  bonne  fortune  que  l'apparition  de 
cette  troisième  édition  de  l'excellent  traité  de 
M.  le  professeur  Nielziii.  La  ■>  Chimie  des  matiè- 
res colorantes  organiques  s  parue  pour  la  pre- 
mière fois  en  1888,  constitue  en  etïet  dans  son 
genre  le  traité  qui  donne  l'image  la  plus  fidèle 
et  sous  la  forme  la  plus  condensée  de  l'état  de 
nos  connaissances  sur  ce  vaste  et  captivant  sujet; 
on  comprend  du  reste  qu'il  en  soit  ainsi,  étant 
donnée  la  grande  autorité  de  l'auteur  sur  la  ma- 
tière et  ses  nombreux  travaux  personnels  qui 
ont  contribué  pour  une  large  part  à  l'avance- 
ment de  nos  connaissances  sur  la  constitution 
chimique  de  plusieurs  matières  colorantes.  Le 
succès  de  cette  publication  ne  s'est  pas  fait  at- 
tendre, car  nous  voyons  successivement  apparaî- 
tre, à  des  intervalles  de  plus  en  plus  rapprochés, 
trois  éditions  en  moins  de  dix  ans;  la  première 
parut  en  1888,  la  seconde  en  i89'i  et  la  troisième 
vient  de  paraître;  ceci  prouve  évidemment  que 
le  traité  de  M.  le  professeur  Nietzlci  répond  à  un 
besoin  réel.  Si  nous  le  signalons  aujourd'hui  aux 
lecteurs  de  celte  <■  Revue  »,  qui  ont  sans  doute 
déjà  entre  les  mains  les  ouvrages  beaucoup 
plus  considérables  publiés  récemment  en  langue 
française  sur  ce  même  sujet  —  nous  voulons 
parler  des  beaux  volumes  de  M.  Léon  Lefévre 
(Traité     des      matières    colorantes     artificielles 

2  vol.  de  1043  pages)  elde  la  Chimie  des  matières 
colorantes  arii/iciclles  de  MM.  Seyewetz  et  Sis- 
ley,  —  c'est  que  le  livre  de  M.  Nietzki,  conçu  dans 
un  autre  ordre  d'idées,  doit  prendre  place  dans 
la  bibliothèque  du  chimiste  comme  le  complé- 
ment indispensable  de  ces  grands  ouvrages.  11 
n'existe,  si  nous  ne  faisons  erreur,  aucun  traité 
français  remplissant  le  même  but,  et  celui  dont 
nous  parlons  est  à  juste  titre  considéré  comme 
le  meilleur  de  ceux  publiésen  langue  étrangère. 

Cet  ouvrage  constitue  un  guide  sûr  pour 
l'étudiant  et  pour  le  savant,  qui  y  trouveront  ex- 
primées dans  un  style  clair  et  concis  toutes  les 
données  nécessaires  à  l'étude  de  ce  chapitre 
spécial  de  la  chimie  organique  sans  craindre 
d'être  surchargés  par  les  développements  et  les 
détails  qui  trouvent  tout  naturellement  leur 
place  dans  les  publications  plus  vastes;  celles-ci 
sont  surtout  destinées  aux  chimistes  qui  se 
vouent  plus  spécialement  aux   recherches  que 


comporte  ce  champ  intéressant  de  notre  activité 
scientifique  et  aux  techniciens  qui  appliquent 
les  résultats  de  ces  recherches.  .\  ces  deux  der- 
niers nous  pouvons  cependant,  certains  de  n'être 
pas  démentis,  recommander  aussi  le  livre  de 
M.  le  professeur  Nietzki  ;  ils  y  trouveront  de  pré- 
cieuses indications  et,  ce  qui  n'est  pas  l'un  des 
moindres  attraits  de  cet  ouvrage,  des  considéra- 
tions et  des  aperçus  originaux,  sans  compter 
certains  renseignements  qui  montrent  que  l'au- 
teur, tout  en  étant  professeur,  est  en  contact 
intime  avec  l'industrie.  — M.  Nietzki  a  le  pre- 
mier proposé  une  classification  rationnelle  des 
matières  coloranles  basée  sur  leur  constitution 
et  leurs  caractères  chimiques  en  lenant  particu- 
lièrement compte  de  la  nature  des  chromopho- 
res  qu'elles  renferment.  Cette  classification  a  été 
généralement  adoptée,  et  la  plupart  des  ouvra- 
ges concernant  les  matières  colorantes  qui  ont 
paru  après  la  première  édition  du  traité  dont 
nous  rendons  compte  l'ont  consacrée.  Quelques 
groupes  ont  subi  des  changements  dans  la  troi- 
sième édition  ;  ils  ont  dû  être  élargis  et  mis  au 
point  en  tenant  compte  des  travaux  les  plus  ré- 
cents; mais  la  texture  générale  de  l'ouvrage  est 
restée  telle. 

Les  matières  colorantes  y  sont  divisées  en 
douze  chapitres  comprenant  les  classes  sui- 
vantes : 

!«"'  Composés  nitres  ;  i'  Colorants  azoïques; 
.S«  Colorants  hydra/.oniques  et  pyrazoloniques; 
V'  Oxyquinones  et  quinoneoximes  ;  o"  Couleurs 
du  diphényle  et  du  triphénylméthane;  6=  Matiè- 
res colorantes  quinone-imidiques  (indamines, 
indophénols,  thiazines  et  thiazones,  oxazines 
et  oxazones,  azines,  indulines,  quinoxalines, 
lluorindines).  Le  7°  chapitre  est  consacré  au 
noir  d'aniline,  le  8'  aux  couleurs  de  la  qui- 
noline,  le  9"  aux  couleurs  Ihiazoliques,  le 
10'  aux  oxycétones,  xanhones,  flavoni's  etcuma- 
rines,  le  1 1°  aux  indigos  et  le  12%  enlin,  aux  ma- 
tières colorantes  de  constitution  inconnue,  telles 
que  lacanarine,  la  brésiline,  l'orsoille,  la  coche- 
nille, etc.,  etc. 

Les  considérations  générales  par  lesquelles 
débute  chaque  chapitre  nous  font  connaître  déjà 
la  classe  qui  y  est  traitée  en  nous  donnant  un 
aperçu  sur  les  caractères  généraux  et  les  pro- 
priétés tinctoriales  des  composés  (|u'elle  ren- 
ferme, ainsi  que  sur  les  relations  qui  existent 
entre  ces  propriétés  et  la  constitution  ;  puis,  l'au- 
teur nous  fait  pénétrer  plus  avant  dans  la  con- 
naissance des  couleurs  en  décrivant  celles  qui 
ont  le  plus  d'importance  au  point  de  vue  des 
applications  ou  le  plus  d'intérêt  au  point  de  vue 
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scienlilique.  A  celte  description  des  couleursse 
rattachent  des  indications  sur  leurs  qualités  tinc- 
toriales, ainsi  que  sur  leurs  propriétés  chimiques 
et  physiques,  sans  oublier  leurs  modes'de  prépa- 
ration qui  y  sont  signalés  sans  entrer  toutefois 
dans  les  détails. 

Disons  en  terminant  que  Texécution  maté- 
rielle de  la  '•  Chimie  des  matières  colorantes  or- 
gani(iues  »  ne  laisse  rien  à  désirer  et  que  l'auteur 
a  modilié  dans  sa  troisième  édition  l'arrange- 
ment des  sources  bibliographiques  que,  pour 
notre  part,  nous  aimerions  encore  plus  nom- 
breuses; ces  sources,  qui  se  trouvaient,  dans  la 
deuxième  édition,  indiquées  à  la  lin  du  volume, 
ont  été  placées  dune  manière  bien  plus  prati- 
que au  fur  et  à  mesure  au  bas  de  chaque  page. 
I-.  R. 
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1.  —  Lettre  de  M.  A.  Kertész,  chimiste 
de  la  maison  Cassella. 

Messieurs  ! 

Periuettez-moi  de  prendre  encore  une  fois  l.i  parole. 
Je  sais  bien  que  je  m'expose  à  n'être  pas  mieux  reçu  cette 
fois-ci  que  la  précédente,  mais  malgré  tout  je  ne  puis 
passer  sous  silence  certaines  de  vos  remarques. 

10  En  réponse  à  mes  observations  sur  la  solidité  à  la 
lumière  des  couleurs  diamines  en  général  et  du  violet 
oxydiamine  en  particulier,  vous  vous  contentez  de  pro- 
clamer que  vous  appelez  '<  faux  teint  »  toute  couleur  qui 
ne  résiste  pas  seulement  à  huit  jours  d'exposition  au 
soleil. 

Je  crois,  et  il  me  semble  que  cela  devrait  être  hors  de 
doute,  qu'un  pareil  examen  n'a  pas  plus  de  valeur  scien- 
tifique que  de  valeur  pratique. 

En  ce  i|ui  concerne  d'abord  le  point  de  vue  scientifi- 
que, il  faut  bien,  pour  juger  quoi  que  ce  soit,  prendre  un 
terme  de  comparaison.  lU-,  i|uels  sont  les  huit  jours  de 
l'année  qui  vous  sont  décisifs?  Huit  jours  de  soleil  en 
juillet  et  en  août  ont  plus  d'action  que  trois  fois  huit 
jours  en  mai  ! 

Vous  avez  d'ailleurs  eu  vous-mêmes  entre  les  mains 
les  teintures  des  violets  en  question,  que  je  vous  ai  en- 
voyées avec  ma  dernière  lettre  et  où  les  teintures  à  1  "o 
avaient  été  exposées  pendant  IS  jours  en  mars  et  celles 
à  :i  »  0  pendant  4 i  jours  en  mars  et  avril.  Ensuite,  quelle 
est  l'intensité  de  la  teinte  que  vous  prenez  pour  base 
dans  vos  essais  ?  En  tons  clairs,  les  meilleurs  colorants, 
y  compris  l'indigo,  se  dégradent  fortement,  lorsqu'on 
les  expose  en  plein  été  à  huit  jours  de  soleil,  et  en  se 
basant  là-dessus  vous  arriveriez,  par  la  force  des  choses, 
à  les  déclarer  »  faux  teint  ». 

Scientifiquement,  on  ne  peut  dune  déterminer  la  soli- 
dité à  la  lumière  d'un  produit  que  par  comparaison. 

Au  point  de  vue  pratique,  la  comparaison  s'impose 
encore  davantage  :  car  pour  indiquer  au  teinturier  la 
valeur  d'un  produit,  il  faut  évidemment  avant  tout  exa- 
miner comuient  ce  produit  se  comporte  vis-à-vis  des 
autres  produits  du  commerce. 

C'est  parce  que  vous  méconnaissez  la  valeur  de  ce 
principe  primordial  que  vous  ajoutez  si  peu  de  valeur  à 
la  démonstration  que  je  vous  ai  faite  qu'un  colorant  que 
vous  considérez  comme  >■  faux  teint  .■  est  beaucoup  plus 
solide  à  la  lumière  que  les  colorants  similaires  du  com- 
merce. Cependant  ce  fait  a  une  importance  capitale,  sur- 
tout pour  le  teinturier  qui  emploie  ces  colorants  dans 
la  pratique,  et  on  ne  peut  pas  le  négliger. 

Mais  il  serait  possible  que  vous  entendiez  vous  placer 
à  un  point  de  vue  plus  général  en  disant  qu'il  ne  s'agit 


pas  de  considérer  uniqueuient  la  série  des  violets  subs- 
tantifs, mais  tous  les  violets  existants,  de  quelque  nature 
qu'ils  soient. 

Quels  violets  voulez-vous  alors  faire  entrer  en  lice'? 
Les  violets  basiques  ou  les  violets  au  campéche  sur  alun'? 
Ji'  ne  peux  pas  l'admettre,  car  la  comparaison  serait 
tout  à  l'avantage  du  violet  oxydiamine  B.  Il  ne  reste  que 
le  violet  d'alizarine.  Celui-ci  évidemment  est  supérieur. 
Il  est  évident  que  les  articles  teints  à  l'iilizariue 
n'entreut  pas  en  concurrence  avec  ceux  teints  aux  cou- 
leurs directes. 

En  pratique,  les  deux  groupes  marchent  séparément,  et 
lorsque  la  solidité  des  violets  d'alizarine  est  exigée,  il 
ne  peut  être  question  des  couleurs  diamine.  Par  contre, 
dans  les  très  nombreux  cas  où  les  couleurs  d'alizai'ine 
ne  peuvent  être  employées,  tels  que  par  exemple  pour  le 
coton  en  bourre  ou  en  fils,  pour  la  plus  grande  partie 
des  pilous,  velours,  doublures,  etc..  les  couleurs  directes 
resteront  les  maîtres  inconstestés  du  terrain. 

Quiconque  ne  possède  pas  un  aperçu  général  sur  tout 
le  domaine  de  la  teinture  peut  être  tenté  de  croire  que 
les  couleurs  diamines  ne  s'emploient  que  daus  les  cas 
isolés  et  que  cet  emploi  n'est  possible  dans  certaines  in- 
dustries que  grâce  à  un  concours  de  circonstances  heu- 
reuses, alors  que  tout  au  contraire  les  couleurs  diamines 
sont  devenues  une  nécessité  absolue  et  qu'elles  s'imposent 
dans  une  très  grande  partie  des  industries  tinctoriales. 
20  .le  ne  veux  qu'effleurer  ici  la  question  du  dia- 
minogène.  La  résistance  au  chlore  doit  être  une  chose 
importante,  «  parce  que  souvent  les  blanchisseuses 
terminent  le  Lavage  du  linge  par  un  passnge  en  chlore  ». 
Permettez.  Mais  il  me  semble  que  l'on  trouvera  difficile- 
ment une  blanchisseuse  qui  emploie  du  chlore  autre- 
ment que  pour  le  linge  blanc  ;  le  nombre  des  nuances 
ne  résistant  pas  au  chlore  est  si  considérable  qu'on 
évite  soigneusement  le  chlore  toutes  les  fois  qu'on  lave 
les  tissus  noirs  ou  en  couleurs. 

En  outre,  vous  paraissez  croire  que  l'on  ne  teint  plus 
beaucoup  de  noir  au  campêche,  alors  qu'on  eu  produit 
encore  des  quantités  énormes,  malgré  que  ces  noirs  ne 
résistent  pas  au  chlore.  De  même,  ce  n'est  pas  sou  manque 
de  résistance  au  chlore  qui  empêchera  le  diaminogéne 
de  s'introduire  de  plus  eu  plus  dans  la  pratique.  Pour 
donner  une  véritable  caractéristique  de  ce  produit,  il  eut 
été  nécessaire  d'en  faire  ressortir  également  les  avan- 
tages, et  parmi  ces  avantages  pas  uniquement  la  solidité 
remarquable  à  la  lumière,  mais  aussi  le  fait  que  ces 
noirs  ne  salissent  pas  au  frottement,  qu'ils  se  conservent 
en  magasin,  qu'ils  laissent  toute  sa  souplesse  au  coton 
en  bourre  ou  en  filés  et  qu'ils  n'attaquent  p.ns  la  fibre. 
Ce  sont  ces  qualités  qui  ont  fait  le  succès  du  diaminogéne. 
3"  Passons  enfin  à  la  question  des  bleus  tanacyl.  .Mais 
avant  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  sujet,  permettez- 
moi  lie  vous  faire  observer  que  vous  vous  mettez  en 
contradiction  avec  vous-mêmes. 

Comment  en  ellet  concilier  avec  votre  attitude  dans  la 
(luestion  des  bleus  lanacyl  le  principe  que  vous  proclamez 
à  la  page  Vib,  «  que  vous  ne  faites  qu'indiquer  à  vos 
lecteurs  la  manière  dont  se  comportent  les  matières 
colorantes,  leur  laissant  le  soin  de  tirer  telles  conclusions 
qu'il  leur  plaira  ».  En  eH'et,  vous  ne  vous  contentez  pas 
de  constater,  mais  vous  tirez  des  conclusions  en  faveur 
des  sulfone-cyanines  et  prenez,  de  ce  fait,  tlirectement 
parti  pour  celles-ci. 

Je  vous  avais  fait  remarquei-,  pour  le  violet  oxydiamine, 
qu'il  eut  été  utile  de  comparer  sa  solidité  à  la  lumière 
avec  celle  des  produits  similaires  du  commerce,  et  vous 
me  répondez  en  disant  que  vous  n'avez  «  à  faire  de  ré- 
clame ni  pour  une  maison  ni  pour  une  autre  ».  Pourquoi 
donc  cette  comparaison  n'est-elle  pas  utile  quand  il 
s  agit  du  violet  oxydiamine,  et  pourquoi  lest-elle  pour 
les  bleus  lanacyl?  Ce  qui  aurait  été  de  la  réclame  pour 
le  violet  oxydiamine  ne  l'est-il  pas  pour  les  sulfone- 
cyanines  comparées  aux  bleus  l.macyl  l 
'Pour  ma  part,  je  reste  de  l'avis  que  cette  comparaison 
est  utile  et  même  nécessaire,  à  la  condition  toutefois  que 
tous  les  éléments  de  la  comparaison  soient  exactement 
les  mêmes.  Mais  si  tel  n'est  pas  le  cas,  qu'adviendra-t-il? 
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Pour  donner  une  idée  de  la  résistance  à  la  lumière  des  i 
deux  groupes  de  colorants,  vous  présentez  des  tissus 
différents  qui  sont  teints  en  nuances  différentes  et  qui 
sont  exposées  à  des  époques  différentes.  Peut-on  sur 
des  données  pareilles  baser  une  comparaison"?  Surtout 
le  fait  d'avoir  exposé  les  bleus  lanacyl  du  i"  au  3i  août 
et  les  sulfune-Cj/anines  du  15  septembre  au  l'i  octobre  \ôas 
enlève  toute  possibilité  de  compaiaison.  Une  comparaison 
normale  n'aurait  jamais  pu  donner  le  résultat  que  vous 
énoncez,  car  en  rtalité  les  bleus  lanacyl  BB  et  R  et  le 
violet  lanacyl  B  s^nt  aussi  solides  à  la  lumière  que 
les  sulfone-cyanines.  Le  bleu  marine  lanacyl  B  atteint 
presque  au  même  desré  de  solidité  que  les  bleus  précé- 
dents. Le  résultat  que  vous  avez  publié  est  absolument 
inadmissible. 

Si  vous  deviez  avoir  des  doutes  sur  l'exactitude  de 
mes  assertions,  il  y  aurait  un  moyen  très  simple  d'élu- 
cider cette  question  des  bleus  lanacyl.  Soumettons-là  à 
des  experts  indépendants  ;  si  tel  est  votre  avis,  nous 
n'aurions  qu'à  provoquer  cette  expertise  d'un  commun 
accord. 

En  vous  priant  de  publier  la  présente  dans  le  prochain 
numéro  de  la  Revue,  etc. 

Mainkur,  2  décembre  ISÏi';.! 

2.  — 11  nous  semblait,  puisque  les  deux  parties  accep- 
taient l'arbitrage,  qu"il  était  tout  indiqué  de  laisser 
aux  arbitres  le  soin  d'examiner  et  de  trancher  la 
question  pendante.  .Mais  notre  honorable  contradic- 
teur a  jugé  plus  habile  de  saisir  roccasion  poui' pro- 
clamer bien  haut  l'excellence  de  ses  produits,  et  en 
recommander  l'emploi.  Sous  auriofu  pu  uous  refuser 
à  celte  réclame,  mais  nous  sommes  bons  princes  et 
nos  lecleui^s  apiirécieront. 

Il  nous  serait  facile  de  répondre  point  pour  point  à 
la  savante  et  <ubtile  dissertation  qui  précède.  Mais 
à  quoi  cela  avancerait-il'?  Comme  dans  toutes  les 
discussions,  chacune  des  parties  garderait  sa  con- 
riclion.  et  la  question  ne  pourrait  que  s'embrouiller 
un  peu  plus. 

Nous  sommes  prêts  à  soumettre  ce  que  nous  avons 
avancé  à  l'appréciation  d'arbitres,  mais  nous  n'en- 
tendons pas  que  despoiHfs  précis  dégénèrent  en  une 
question  générale  sur  la  résistance  des  couleurs,  et 
encore  moins  qu'une  décision  arbitrale  intervienne 
dans  cette  question  générale,  sur  laquelle  nous  dé- 
sirons garder  notre  entière  liberté  d'appréciation. 

En  résumé,  qu'avons-nous  dit  ? 

YioLEi  0XYD1.4MIXE,  p.  142, 1"^  col. —  Cotûïi.  «  L«s  nuances 
ainsi  obtenues  sont  bien  unies,  elles  n'ont  pas  plus  de 
résistance  à  la  lumière  que  les  autres  couleurs  diamines, 
c'est-à-dire  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  jours  d'exposi- 
tion au  soleil  la  nuance  passe  au  brun,  et  au  bout  de  dix 
jours,  elle  est  dégradée  en  rouge  chaudron  terne.  >' 

Laine  et  coton.  «  La  résistance  à  la  lumière  est  aussi 
faible  que  ]>our  le  coton.  » 

Soie  et  coton.  «  La  solidité  à  la  lumière  est  un  peu 
plus  grande  que  sur  coton  ou  sur  laine  et  coton.  Après 
deux  ou  trois  jours  d'exposition,  alors  que  ces  dernières 
teintes  sont  déjà  brunes,  on  n'observe  pas  de  différence 
entre  la  soie  exposée  et  celle  qui  ne  l'est  pas.  > 

NoiBS  .\i  DUMi.NOGÈKE,  p.  lS-3,  V  col.  —  «  En  résumé,.les 
noirs  au  diaminogène  offrent  une  très  mauvaiseresistance 
au  chlore,  une  résistance  modérée  au  savonnage  et  aux 
alcalis,  une  assez  bonne  résistance  aux  acides,  et  une 
bonne  résistance  à  la  lumière. Ils  sont  éiridemment  d  une 
préparation  plus  délicate  que  les  noh's  au  caxupèche  et 
sont  plus  coiiteux.  D'un  autre  côté,  le  bon  marché  actuel 
des  noirs  d'aniUne  rend  difficile  leur  remplacement  par 
d'autres  noirs,  surtout  quand  ces  noirs  n'ont  pas  les 
mêmes  qualités.  i> 

Page  ^'IS.  2'  col. —  <>  Nous  avons  examiné,  dans  un  pré- 
cèdent numéro,  les  noirs  diaminogène  de  la  maison 
Cassella,  qui,  à  côté  de  bonnes  qualités,  comme  leur  ré- 


sistance à  la  lumière,  ont  d'autres  défauts,  en  particuUer 
leur  prix  élevé  qui  les  rend  inabordables  pour  la  teinture 
en  pièces.  Car  poiu"  faire  un  bon  noir  il  faut  au  moins 
.1  "  (,  de  matière  colorante  :  le  prix  seul  de  cette  quantité 
de  couleur  est  plus  élevé  que  le  prix  de  façon  payé. 
Mais  pour  les  filés  et  la  bonneterie,  ils  ont  un  avantage 
sur  le  noir  d'aniline,  c'est  qu'ils  n'attaquent  pas  la 
fibre,  i 

Bleds  ulsactl,  p.  231,  i'  col.  —  «Ces  teintures,  expo- 
sées à  la  lumière  pendant  tout  le  mois  d'août,  passent 
au  noir. 

»  Soumises  dix  minutes  à  l'acbon  d'un  bain  de  savon  à 
10  gr.  par  litre  chauffé  à  6(t-Gô''B.,  elles  deviennent  plus 
bleues  et  le  bain  se  colore  en  violet. 

«  Au  foulon,  elles  deviennent  également  plus  bleues. 

0  En  résumé,  les  qualités  de  ces  couleurs  ne  semblent 
ps5  répondre  aux  desiderata  des  faliricants.  >. 

Page  348,  2''  col.  —  ■.  Uisons  simplement  que  si  nous 
avions  à  faire  un  choix  entre  les  sulfocyanines  et  les 
bleus  lanacyl.  tant  sous  le  rapport  de  la  résistance  à  la 
lumière  et  au  savon,  nous  n'hésiterions  pas.  » 

Nous  n'avons  rien  dit  ni  rien  affirmé  en  dehors  de 
ces  points  que  nous  maintenons;  ils  sont  donc  les 
seuls  à  couliriner  ou  à  infirmer.  11  demeure  entendu 
que  les  expériences  des  arbitres  devront  porter  sur 
les  échantillons  que  nous  avons  eu  entre  les  mains 
et  envoyés  par  les  fabricants  eux-mêmes,  et  non  sur 
de  nom  elles  teintures  qui  pourraient  être  améhorées 
ou  modifiées.  U.  K.  L.  L. 

3.  —  Un  abonné  nous  demande  comment 
préparer  l'eau  oxygénée  pour  le  blanchimeni  de  la 
laine? 

Réponse  à  3.  —  Voici  un  procédé  qui  nous  a 
été  communiqué  par  M.  Juste  Kœchlin. 
On  prépare  deux  solutions  ;  la  1'^  renferme  : 

21  k.  800  bioxyde  de  baxTini  dans 
40  litres  d'eau. 

La  i'^  est  faite  avec  : 

3"  lit.  300  ac.  sulfurique  au  quart. 
0  lit.  bOO  ac.  chlorhydrique. 
20  litres  d'eau. 

On  verse  lentement  la  première  solution  dans 
la  seconde  en  évitant  que  la  température  dé- 
passe 23"  C.  Au  besoin,  on  emploie  de  la  glace 
pour  éviter  rélé\"ation  de  température.  En  hiver, 
on  met  2  jours  pour  terminer  l'opération  ;  en 
été.  3  à  i.  On  filtre  ensuite. 

Le  bioxyde  de  baryum  doit  être  aussi  divisé 
que  possible,  et  un  doit  le  remuer  pendant  toute 
la  durée  de  la  préparation. 

4.  —  Question  posée  par  un  autre  abonné  : 
Quel  est  le  meilleur  noir  simprimant  sur  tissu 

.foulardé  en  fi-naphtolsodique.  se  développant 
comme  le  rouice  paranilraniline  et  supportant 
le  bain  de  teinture  du  diazo'? 

iSote.  —  Le  procède  Henri  Schmid  ne  peut 
s'employer  que  pour  le  rouge  à  la  paranitrani- 
line. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lefévre. 
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3i  mai  uS3g  —  i6  jaiipicr  iSg8 


Horace  lûrcliliu  est  mort  à  Rouen  le 
11)  janvier  dernier,  succombant  à  une 
longue  et  bien  cruelle  maladie.  Sa  famille, 
ses  amis,  ont  vu  avec  un  profond  désespoir 
la  lin  de  celui  qui  leur  fut  si  cher.  Le 
monde  scientifique  et  induslrielapprendra 
avec  émotion  la  disparition,  en  pleine 
force,  de  cet  bomme  de  baute  valeur, 
portant  un  nom  célèbre,  qu'il  a  encore 
illustré  par  ses  remarquables  et  nombreux 
travaux. 

Descendant  de  toute  une  lignée  de  clier- 
clieurs  et  de  travailleurs,  Horace  Kœcblin 
bérita  de  leurs  qualités;  mais  ce  qui 
frappait  avant  tout,  cbez  lui,  c'était  son 
merveilleux  esprit  inventif.  Sa  carrière, 
trop  courte,  bêlas  !  est  semée  d'inventions 
d'une  originalité  frappante.  Sa  facile  ima- 
gination, jointe  à  une  observation  sagace, 
lui  ont  fait  réaliser  une  série  de  découvertes 
marquantes.  11  eut  le  rare  bonbeur,  dans 
sa  jeunesse,  d'avoir,  pour  le  former,  deux 
maîtres  éminents  :  un  tbéoricien,  Paul 
Scbiitzenberger,  notre  regretté  collabo- 
rateur; un  praticien,  son  propre  père, 
r.amille  Kœcblin,  dont  il  devait  égaler 
la  réputation,  sinon  la  surpasser.  Entre 
(le  telles  mains,  les  qualités  latentes  de 
l'élève  ne  pouvaient  que  s'épanouir,  et, 
arrivées  à  maturité,  donner  cette  magni- 
lique  floraison  qui  a  fait  de  Horace  Kœcblin 
un  des  maîtres  incontestés  de  l'industrie 
do  la  teinture  et  de  l'impression. 

Depuis     sa     naissance,      à     Glasgow 


(Ecosse),  le  31  mai  1839,  jusqu'à  sa  mort 
à  Rouen,  la  vie  d'Horace  Kœcblin  fut 
une  suite  de  déplacements.  De  Glasgow, 
son  père  vint  à  Rouen,  puis  il  quitta  la 
France  pour  la  Russie  et  revint  ensuite, 
en  1852,  à  Mulbouse.  Son  fds,  Horace, 
avait  alors  douze  ans.  Il  lit  ses  études  au 
collège  de  cette  dernière  ville  et  suivit 
les  cours  de  cbimie  qu'y  professait  alors 
Scbutzenbergcr,  dont  il  devint  le  pré- 
parateur, ("est  dans  la  maison  Steimbacb- 
Kœcblin,  sous  la  direction  de  son  père, 
qu'il  lit  son  apprentissage  industriel  qu'il 
compléta  en  allant  passer  deux  ans  à 
Cilasgow  (Ecosse),  dans  la  maison  James 
Rlack. 

D'Ecosse,  il  revintà  Déville-lès-Rouen, 
pour  se  familiariser  avec  la  fabrication 
rouennaisc  ;  il  entra  cbez  M.  Cordier. 
Dans  cet  établissement  il  commença  à 
déployer  cette  activité  extraordinaire, 
qui  fut  celle  de  toute  sa  vie.  En  quelques 
mois,  c'était  pour  l'époque  ^18(i2)  une 
Jurande  entreprise,  il  installa  le  noir  d'ani- 
line ;  avec  tous  les  procédés  alors  connus, 
il  l'associa  aux  jaunes  de  clirome,  au 
blanc  réserve,  etc. 

Ses  relations  avec  son  patron  se  transfor- 
mèrent en  une  viveatfection  qui  ne  devait 
cesser  qu'à  sa  mort. 

A  cette  époque,  quoique  très  jeune 
encore,  il  avait  déjà  publié,  en  18'J8, 
une  Note  sur  loïc  nouvelle  malièfc  colo- 
rante row/e;  en  1859,  une  Note  sur  un 


HO  H  ACE    KOECHLIN. 


bleu  d'aniline;  en  1860,  une  Note  sur  le  vert 
fie  quinine;  en  1862,  une  Noie  pour  fobteîi- 
lion  (lu  vert  et  du  bleu  sur  article  garance; 
en  1865,  une  Note  .sur  l'application  de  la 
leucaniline  et  5^/?'  un  vert  obtenu  à  l'aide  de 
l'ac.  chloro.rtjnaphtalique ,  elc. 

En  1864,  Horace  Kœchlin  icvint  eu  Alsace, 
où  il  resta  jusqu'en  1877,  d'abord  chez 
MM.  IIôfer-Grosjean,  puis  chez  MM.  Gros- 
Roman  et  Mazoyeau.  Cette  période  de  sa  vie 
fut  féconde  en  travaux,  dont  un  grand  nombre 
ne  furent  jamais  publiés,  mais  qui  servirent 
à  améliorer  les  fabrications,  à  créer  des 
genres  nouveaux;  il  ne  faut  pas  oublier  qu'on 
était  en  plein  dans  les  nouvelles  couleurs 
d'aniline  et  que  l'alizarine  artificielle  com- 
nK*ni,'ait  à  être  lancée. 

C'est  en  étudiant,  pour  appliquer  ce  produit, 
les  huiles  nitrées,  chlorées  et  sulfurées,  que 
Horace  Kœchlin  trouva  son  procédé  clas- 
sique de  teinture  en  rouge  turc  à  laide  de 
l'ac.  sulforicinique.  Il  était  alors  chimiste 
chez  MM.  Gros-Roman  et  Marozeau.  J'avais 
été  surpris,  en  étudiant  cette  question,  de  ne 
trouver  aucun  document  sur  son  historique. 
C'est  Horace  Kœchlin  qui  m'apprit  que  la 
maison  anglaise  Walter  Crumm,  en  achetant 
son  procédé  de  MM.  Gros-Roman,  l'avait  prié 
de  ne  rien  publier. 

Mais  le  plus  souvent,  ce  fut  l'ennui  qu'il 
éprouvait  à  rédiger  ses  notes  de  travail  qui 
fut  cause  du  nombre  relativement  restreint 
de  ses  publications,  comparé  à  celui  des  dé- 
couvertes et  des  procédés  qu'il  trouva.  Pen- 
dant cette  période,  outre  ses  travaux  d'usine, 
où  il  apportait  celte  ingéniosité  qui  faisait 
de  lui  un  collaborateur  si  précieux  pour  les 
établissements  où  il  était,  il  fit  connaître 
y  Emploi  de  quelques  mordants  pour  couleur 
qarance,  les  Matières  colorantes  de  Vécorcc  de 
Soqa,  la  Teinture  de  la  laine  en  vert  d'ani- 
line, etc. 

En  1877,  Horace  Kiechlin  entra  dans  la 
maison  Ka-cblin-Baumgartner,  de  Lœrach, 
près  Bùlc  ;  il  y  resta  quinze  ans,  jusqu'en  1892. 
tle  fut,  à  tous  les  points  de  vue,  l'apogée  de 
sa  carrière.  Sans  parler  des  nombreux  per- 
fectionnements et  des  créations  nouvelles 
qu'il  réalisa  dans  la  fabrication  des  toiles 
peintes,  et  que,  le  plus  souvent,  il  communi- 
quait généreusement  à  ses  confrères,  il  faut 
citer  :  l'emploi  du  bisulfite  pour  solubiliser 
les  couleurs,  procédé  devenu  aujourd'hui 
d'un  usage  courant  ;  l'emploi  des  mordants 
doubles  en  teinture  et  en  impression,  et  de 
nouveaux  mordants  comme  le  cobalt,  le 
nickel,   l'uranc,   le   cérium  ;    la   découverte. 


avec  O.-X.  Witt,  de  l'indopbénol  ;  celle  de  la 
gallocyanine,  dont  l'importance  industrielle 
n'a  fait  que  progresser  depuis  quinze  ans, 
chose  assez  rare  pour  être  mentionnée. 

Le  blanchiment  de  la  laine  et  du  coton, 
l'emploi  de  l'oxyde  d'étain  pour  la  teinture 
en  rouge  alizarine,  les  mordants  de  chrome 
alcalins  datent  de  cette  époque.  Quelques  an- 
nées après  (1888),  il  réalisa  le  procédé  de  blan- 
chiment du  colon  à  la  soude  caustique  qui, 
dans  la  prati(|ue,  porte,  à  tort,  les  seuls  noms 
de  Mailler  et  Plaît.  Ces  habiles  constructeurs 
n'ont  été,  dans  ce  procédé,  que  les  collabora- 
teurs, précieux,  il  est  vrai,  de  Horace 
Kœchlin;  l'exploitation  industrielle  se  fit  en 
commun,  et,  Thahitude  remportant,  on  en  vint 
à  dire  couramment  :  le  blanchiment  Malher  et 
Plall.  A  ce  propos,  je  rapporterai  un  fait  qui 
montre  la  modestie  et  le  peu  de  cas  que  pre- 
nait Horace  Kœchlin  du  soin  de  sa  réputation. 

Un  de  ses  amis,  comme  il  en  avait  tant, 
chimiste  anglais  éniinenl,  publia,  il  y  a  peu 
de  temps,  une  élude  sur  le  nouveau  blanchi- 
ment dans  laquelle  il  ne  fit  aucune  nn-ntion, 
par  oubli,  assurément,  du  nom  de  Kœchlin. 
J'écrivis  à  celui-ci  pour  l'en  prévenir  et  lui 
dire  combien  était  fâcheux  un  tel  oubli,  qui 
pouvait  induire  en  erreur,  et  l'invitai  à 
réclamer. 

Il  me  répondit  :  «  A  quoi  bon  ?  Je  sais  bien, 
moi,  quelle  est  ma  part  dans  cette  affaire  ; 
cela  me  suffit.  ■■ 

L'Exposition  de  1889  marque  le  point  cul- 
minant de  la  brillante  carrière  de  notre  ami. 
Le  joyau  de  la  vitrine  de  la  maison  Ku-chlin- 
Baumgartuer  était,  pour  ainsi  dire,  formé  par 
les  découvertes  de  son  éniinent  collaborateur. 
A  côté  de  la  gallocyanine,  de  l'indophénol, 
on  remarquait  des  pièces  blanchies  à  l'eau 
oxygénée  et  une  magnifique  rosace  formée 
par  une  vingtaine  de  couleurs  obtenues  par 
le  diazolage  sur  fibre,  de  diverses  aminés  : 
aniline,  y^.-nitiahiline.  loluidinc,  naphlyla- 
mine,  dianisidine,  safranine,  benzidine,  etc. 
Ce  fut  le  début  de  ces  couleurs  faites  directe- 
ment sur  la  fibre  et  dont  l'emploi  est  devenu 
si  général. 

Le  jury  lui  décerna  un  grand  prix  et  la 
croix  de  là  Légion  d'honneur.  Voici  comment 
s'exprimait  notre  collaborateur.  M.  Persoz, 
rapporteur  : 

(<  M.  Horace  Kcechlin,  digne  émule  de  son 
père,  est  l'un  des  hommes  qui  ont  jeté,  sur 
cette  catégorie  de  chimistes,  l'éclat  le  plus 
vif  et  le  moins  contesté.  Nous  ne  froisserons 
certainement  la  susceptibililé  de  personne 
en  disant  que  depuis  des  années  M.  Horace 
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Ku'clilin  occupe,  parmi  ses  confrères  français 
ol  (Hrani;crs,  une  siUialion  hors  tle  pair.  Par 
rim|)orlance  de  ses  publications,  la  variété  de 
ses  découvertes,  de  son  esprit  inventif,  il  a 
contribué  pour  une  immense  part,  non  seule- 
ment aux  progrès  de  la  maison  qu'il  dirige, 
mais  à  ceux  des  établissements  de  tous  les 
pays.  » 

Ce  fut  une  grande  joie  pour  son  père,  ce 
père  ta  la  mémoire  duquel  il  avait  voué  un 
véritable  culte.  Lui  n'était  rien,  son  père  était 
tout.  Quand,  pour  le  remercier  d'avoir  bien 
voulu  s'occuper  de  la  fabrication  dos  échan- 
tillons imprimés  destinés  à  mon  Traité  des 
matières  colorantes,  je  lui  annonçai  que  je 
mettrais  quelques  mots  dans  ma  préface,  il 
m'écrivit  aussi  t(jl  : 

(<  Je  suis  assez  modeste  pour  savoir  que 
je  ne  suis  pas  un  homme  éniinent.  Mais  ne 
pourriez-vous  pas,  dans  votre  préface,  rap- 
peler le  nom  de  mon  père?  Vous  savez  qu'il 
a  fait  faire  beaucoup  de  progrès  à  notre  in- 
dustrie. Lui  était  un  homme  véritablement 
émiuenl,  à  idées  larges  et  originales.  » 

Je  m'empressai  d'asquiescer  à  ce  désir  si 
honorable. 

Le  départ  de  Lœrrach,  en  1892,  marqua 
pour  Horace  Ivœchlin  la  fin  des  jours  pros- 
pères. Le  destin,  après  l'avoir  comblé  de  ses 
faveurs,  par  une  ironie  amèro,  s'acharna 
contre  lui.  Les  dernières  années  de  sa  vie 
furent  une  suite  de  tribulations  de  toutes 
sortes,  dont  la  plus  grave  fut  l'apparition 
de  la  terrible  maladie  qui  devait  l'emporter. 
Il  supporta,  avec  le  calme  des  stoïciens  anti- 
ques, les  coups  du  sort.  Ni  les  soucis  d'af- 
faires, ni  les  souffrances  physiques,  ne  pu- 
rent abattre  son  énergie;  jusqu'au  dernier 
jour,  il  lutta  avec  un  courage  indomptable, 
il  eût  triomphé,  si  la  mort  n'était  venue 
arrêter  ses  elTorts. 

Les  all'aires  auxquelles  il  s'intéressa  suc- 
cessivement à  Lyon  et  à  Rouen  ne  réussirent 
pas.  Ces  échecs,  en  dehors  des  ennuis  maté- 
riels qu'ils  lui  laissèrent,  lui  furent  très  sen- 
sibles, car  il  avait  fondé  de  grands  espoirs 
sur  la  réussite  de  ces  entreprises;  ils  ne  furent 
certainement  pas  étrangers  à  l'aggravation  de 
sa  maladie,  qui  nécessita  une  première  opé- 
ration faite  il  Bàle  en  1894,  et  une  seconde 
à  Rouen  à  la  fin  de  189o. 

Rétabli,  il  se  consacra  tout  entier  à  son 
laboratoire  où  il  travaillait  avec  ardeur  du 
malin  au  soir.  Trop  peut-être,  car  il  ne  put 
jamais  maîtriser  son  ardeur  au  travail  quand 
uno  idée  lui  venait,  ut  chaque  jour  en  voyait 
éclore  une  nouvelle. 


Arrivé  à  un  âge  où  l'esprit  se  prêle  moins 
facilement  au  travail  intellectuel,  il  étudiait 
avec  ardeur  les  théories  nouvelles  de  la  chi- 
mie, et  pour  bien  se  mettre  en  tête  les  noms 
scientifiques  actuels,  il  les  écrivait,  avec  la 
formule,  sur  les  tlacons  de  son  laboratoire. 
Je  vois  encore  l'ahurissement  des  représen- 
tants de  produits  chimiques  qui  lui  rendaient 
de  fréquentes  visites,  en  lisant  ces  noms  im- 
compréhensibles  pour  eux: 

Èthanol  (alcool  éthylique).  étiuutohjuc 
(ac.  acétique),  etc. 

C'est  en  189.^)  que  nous  parlâmes  ensem- 
ble pour  la  première  fois  de  la  création  du 
journal  qui  devait  être  :  La  Revue  générale 
des  matières  colorantes.  Je  l'entretenais  de 
mon  Traité  des  Matières  colorantes  artifi- 
cielles, alors  en  exécution,  et  je  lui  disais 
combien  il  était  difficile,  avec  les  progrès  in- 
cessants de  la  science  et  de  l'industrie,  de 
tenir  un  livre  au  courant  : 

—  Il  faut  faire  un  journal. 

—  Vous  en  seriez?  lui  demandai-je. 

—  Pourquoi  pas  ? 

C'est  là  un  précieux  concours;  nous  re- 
parlerons de  cette  atTaire.  Pour  l'instant,  il 
faut  terminer  ce  qui  est  commencé. 

Quelques  mois  après,  en  1896,  paraissait 
mon  ouvrage  et,  en  1897,  nous  fondions  notre 
journal. 

Ce  fut  sa  dernière  joie.  Pendant  quelques 
mois  il  nous  seconda  avec  toute  son  activité; 
la  Revue  l'intéressait,  le  passionnait  même, 
et  rien  ne  lui  causait  plus  de  plaisir  que 
quand  on  lui  disait  qu'elle  comblait  un  vide. 
Aidé  avec  zèle  par  notre  collaborateur 
M.  Gros-Renaud,  il  étudiait  lui-même  les 
différentes  applications  qu'il  donnait  ensuite  à 
nos  lecteurs.  Je  rappellerai  la  teinture  du 
colon  avec  l'alizarine  sulfonée  en  présence 
d'un  sel  de  baryum;  l'emploi  des  nitrosophé- 
nols  comme  mordant  des  couleurs  basiques, 
et  enfin  celui  qui  est  le  plus  important  par 
les  applications  qu'il  est  appelé  à  recevoir, 
est  relatif  à  un  procédé  pour  rendre  aussi 
solide  à  la  lumière  que  le  rouge  turc,  le  rouge 
de  paranitraniline.  11  attendait  la  prise  de  ses 
derniers  brevets  pour  en  publier  une  étude; 
la  mort  l'en  a  empêché. 

Il  laisse  inachevés  un  grand  nombre  d'in- 
lércssanls  travaux  dont  quelques-uns  peut- 
être  pourront  être  terminés. 

Un  dernier  rayon  de  joie  vint  illuminer 
ses  derniers  jours  et  lui  fit  oublier  un  instant 
ses  cruelles  souffrances  :  les  Sociétés  indus- 
trielles de  Mulhouse  cl  de  Rouen  lui  décer- 
nèrent deux  grands  prix  d'honneur  pour  sea 
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découvertes  et  les  progrés  dont  lui  sont  rede- 
vables les  industries  de  la  teinture  et  de 
l'impression.  De  telles  récompenses  honorent 
tout  à  la  fois  ceux  qui  les  décernent  et  ceux 
qui  les  reçoivent. 

Pour  apprécier  la  valeur  Je  lIoraceKœchlin, 
il  faut  avoir  vécu  près  de  lui  et  l'avoir  aidé 
dans  ses  travaux.  Là  seulement  on  pouvait 
apprécier  l'étendue  de  ses  connaissances,  son 
habileté  d'expérimentateur,  la  justesse  re- 
marquable de  son  coup  d'u'il.  Rien  ne  lui 
échappait.  Dès  qu'un  résultat  était  contre  ses 
prévisions,  il  répétait  lui-même  l'expérience. 
Je  ne  voudrais  pas  terminer  ce  court  aperçu 
d'une  vie  si  bien  remplie,  sans  dire,  en  quel- 
ques mots,  ce  que  fut  l'homme. 

Horace  Ivœchlin,  Horace,  comme  l'appe- 
laient ses  amis,  de  même  que  son  père  fut 
M.  Camille  et  son  grand-père  M.  Daniel, 
Horace  rappelait,  au  physique  et  au  moral, 
les  Gaulois,  nos  ancêtres  :  très  gai,  aimant  les 
joyeux  propos,  bon,  généreux  jusqu'à  l'ex- 
cès, un  grand  cœur,  un  caractère  entier, 
une  modestie  rare,  tels  furent  les  traits  prin- 
cipaux de  son  caractère.  Jamais  on  ne  faisait 
appel  en  vain  à  sa  grande  expérience  ;  il 
aimait  obliger  ses  confrères  en  les  faisant  pro- 
fiter de  ce  qu'il  avait  observé.  Mais  autant 
il  aimait  à  converser  avec  quehju'un  qui  ve- 
nait franchement  et  loyalement  le  consulter, 
autant  il  détestait  la  fausseté  de  ceux  qui, 
croyant  mieux  arriver  à  leur  fin,  finassaient 
avec  lui.  Ils  n'obtenaient  rien  car  il  devenait 
muet,  laissait  parler  le  maladroit  et  peu  à 
peu  réconduisait  vers  la  porte.  Chaque  jour 
son  courrier  lui  apportait  des  demandes  de 
renseignements  auxquelles  il  répondait  tou- 
jours. Quant  à  sa  bourse,  elle  fut  toujours 
largement  ouverte  à  qui  en  eut  besoin  :  on 
en  profita,  pour  le  lui  reprocher  ensuite. 
L'humanité  est  ainsi  faite. 

Marié  en  187.j  à  Mlle  (décile  Widemann. 
Horace  Kœchlin  laisse  quatre  enfants,  une 
fille  et  trois  garçons.  A  leur  vaillante  mère, 
qui  montra,  pendant  la  longue  et  si  cruelle 
maladie  de  son  mari,  un  courage  et  un  dé- 
vouement au-dessus  de  tout  éloge,  à  eux 
aussi,  ces  pauvres  enfants  privés  si  jeunes 
d'un  père  qui  les  entourait  d'un  amour  pro- 
fond, à  leur  famille  tout  entière,  j'adresse. 
en  mon  nom  et  au  nom  de  la  rédaction  de 
cette  H'-viif,  l'expression  de  notre  respec- 
tueuse sympathie  et  de  notre  dévouement. 
Dans  la  cruelle  épreuve  qui  les  atteint,  puis- 
sent ces  sentiments  sincères  les  réconforter! 
Léon  Lefèvhe. 


Les  obsèques  de  M.  Horace  Kœchlin  ont  été 
célébrées  à  Mulhouse  le  mercredi  19  janvier. 
Bien  qu'il  n'y  ait  eu  aucune  cérémonie  à  Rouen, 
notre  collaborateur  M.  Piequet  avait  tenu  à 
convoquer  les  membres  du  comité  de  chimie, 
pour  conduire  à  la  gare  la  dépouille  mortelle 
de  leur  regretté  collègue. 

A  Mulhouse,  une  nombreuse  assistance  suivait 
le  corbillard,  qui  disparaissait  sous  de  nom- 
breuses fleurs  et  couronnes,  parmi  lesquelles  ou 
remarquait  celles  envoyées  par  les  Sociétés  in- 
dustrielles  de  Mulhouse  et  de  Rouen,  la  lievue 
r/énérale  des  matières  coloranleSy  etc.,  etc. 

Au  cimetière,  notre  collaborateur  M.  Albert 
Scheurer,  au  nom  de  la  Sociéti/  industrielle  de 
Mulhouse,  a  prononcé  les  émouvantes  paroles 
qui  suivent  : 

Paroles  prononcées  par  M.  Albert  Scheurer 
sur  la  tombe  d'Horace  Kœchlin. 

Réunis  ici  même,  il  y  a  moins  de  huit  ans, 
nous  adressions  nos  derniers  adieux  au  doyen 
de  l'industrie  de  l'indienne,  à  Camille  Ivœchlin. 
Aujourd'hui  c'est  son  fils  que  nous  avons 
la  douleur  d'ensevelir,  son  fils  qui  fut  son 
successeur  au  milieu  de  nous,  et  l'on  peut 
dire  :  son  émule. 

Il  n'a  pas  atteint  les  limites  de  l'âge,  il  n'a 
pas  parcouru  une  très  longue  carrière,  c'est 
en  pleine  sève  qu'il  est  tombé,  au  moment  où 
son  expérience,  grandie,  assagie  par  les  plus 
dures  épreuves,  permettait,  grâce  à  l'in- 
domptable énergie  dont  il  avait  fait  preuve, 
d'espérer  un  retour  vers  un  avenir  moins 
sombre. 

Hélas!  la  mort  l'a  brisé.  Elle  ne  l'a  pas  laissé 
sortir  de  celte  impasse  terrible  qui  vit  .sombrer, 
avec  ses  forces  physiques,  toutes  ses  espé- 
rances. 

Terrassé  à  cinquante-huit  ans  par  un  mal 
qui  perpétrait  son  oeuvre  insaisissable  en  dépit 
des  efforts  de  la  science,  Horace  Kœchlin  nous 
laisse  l'exemple  d'une  carrière  lumineuse  et 
bien  remplie.  Il  a  marqué  d'une  trace  pro- 
fonde son  pas.sage  dans  l'induslrio  de  l'im- 
pression, où  son  esprit  inventif  s'est  attaqué 
à  toutes  les  questions,  frappant  ses  œuvres 
du  cachet  de  son  génie  si  personnel,  si  élégant, 
si  observateur,  si  fécond. 

La  disparition  d'un  homme  d'aussi  haute 
valeur  est  une  perte  irréparable  pour  le 
Comité  de  chimie,  pour  la  Société  industrielle, 
pour  la  science,  et  nous  le  pleurons,  car  plus 
d'un  parmi  nous  a  été  à  même  d'apprécier  en 
lui,  à  la  fois,  le  collègue  et  l'ami. 

A  Madame  Horace  Kœchlin,  dont  le  dé- 
vouement admirable  s'est  élevé  à  la  hauteur 
de   tous  les   sacrifices,    à  ses   enfants   pour 
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lesquels  nous  nous  sentons  pénétrés  de  la 
plus  profonde  pitié,  à  leur  famille  toute  entière 
dans  laquelle  la  solidarité  est  une  tradition, 
j'adresse,  au  nom  de  la  Société  industrielle 
et  de  son  Comité  de  chimie,  l'expression  de 
notre  profonde  tristesse. 

Ami,  dors  en  paix  sous  cette  terre  d'Alsace 
à  laquelle  tu  viens  demander  le  suprême  repos. 


DIRECTION   TECHNIQUE  DE   LA   REVUE 

A  la  suite  de  la  mort  de  notre  éminent  direc- 
teur teclinique,  il  a  été  décidé  que  la  partie  im- 
portante dont  il  était  chargi!  serait  confiée  à  un 
comité  de  chimistes  industriels,  amis  et  admira- 
teurs du  res;rett(''  Horace  lûechlin.  Xous  en 
indiquerons  la  composition  dans  notre  prochain 
numéro. 


VISCOSE   ET    VISCOÏD 

Par  M.  Léon  LEFÊVRE. 


Si  le  hasard  a  joué  un  certain  vùle  dans  quel- 
ques découvertes,  il  faut  bien  reconnaître  que, 
généralement,  elles  sont  le  fruit  de  l'observa- 
tion et  de  la  recherche.  Pour  la  viscose  et  le 
viscoïd,  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute,  ce  sont 
les  remarquables  travaux  qu'ils  poursuivent 
sur  les  composés  cellulosiques  depuis  de  lon- 
gues années,  qui  ont  conduit  MM.  Cross,  Bevan 
et  Beadle  à  ces  nouvelles  et  originales  appli- 
cations de  la  cellulose. 

On  sait  que  le  coton  à  l'état  pur  est  le  type 
chimique  de  la  cellulose.  Le  lin,  le  chanvre,  la 
ramie,  fournissent  aussi  des  celluloses  qui  se 
rapprochent  très  près  du  coton  ;  au  contraire, 
les  celluloses  extraites  des  bois  ou  des  pailles 
en  diffèrent  sous  bien  des  rapports. 

Les  industries  qui  ont  pour  base  la  cellulose 
ont  été  longtemps  presque  exclusivement  mé- 
caniques (titature, tissage, papier  de  chiffon, etc.); 
la  chimie  n'y  intervenait  que  pour  nettoyer  les 
fibres,  par  le  blanchiment,  ou  en  modifier  la 
nuance  par  la  teinture. 

La  découverte  du  coton-poudre  (nitro-cellu- 
lose)  fut  le  premier  exemple  d'un  corps  déri- 
vant de  la  cellulose  par  une  réaction  chimique; 
outre  ses  qualités  explosives,  la  nilrocellulose 
jouit  de  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'al- 
cool et  l'éther;  cette  solution  constitue  le  col- 
lodion.  Rendre  soluble  la  cellulose  même  et 
tirer  un  parti  industriel  de  ces  solutions  a  été 
une  question  très  travaillée  ;  et  cependant  jusqu'à 
la  découverte  de  la  viscose,  les  applications  des 
solutions  cellulosiques  étaient  relativement  peu 
nombreuses. 

Les  dissolvants  connus  de  la  cellulose,  en 
laissant  de  enté  ceux  qui  agissent  seulement 
sur  les  éthers  cellulosiques  (nitro,  acéto  et 
benzocellulose\  sont  de  nature  neutre,  acide 
ou  alcaline. 

Comme  solvant  neutre,  il  y  a  le  chlorure  de 
zinc  en  solution  aqueuse  concentrée  à  40  "/(,, 
la  cellulose  s'y  dissout  par  une  longue  diges- 
tion à  !1()-100''C. 

La  solution  du  même  chlorure,  dans  deux 
fuis  son  poids  d'ac.  chlorhydrique  concentré, 
agit  sur  la  cellulose  instantanément  à  froid; 
c'est  un  di.ssolvant  acide. 

Enfin  l'oxyde   de  cuivre  hydrate'  ^li  ";„)  dans 


l'ammoniaque  aqueuse  {lo  "/„  NH')  dissout  ra- 
pidement à  froid  la  cellulose,  en  dissolution 
alcaline. 

A  ces  solvants,  est  venu  s'ajouter  celui  décou- 
vert par  MM.  Cross,  Bevan  et  Beadle  :  l'action 
du  sulfure  de  carbone  sur  la  cellulose  alcaline, 
solvant  qui  est  la  base  de  l'industrie  nouvelle 
de  la  viscose  et  du  viscoïd. 

Les  moyens  anciens  de  dissoudre  la  cellu- 
lose n'ont  jamais  trouvé  d'application  indus- 
trielle importante;  tout  au  plus  peut-on  citer 
l'imperméabilisation  relative  des  étoffes  par 
l'emploi  de  la  cuprocellulose,  et  l'utilisation  de 
la  solution  au  chlorure  de  zinc,  pour  la  fabri- 
cation des  filaments  destinés  aux  lampes  élec- 
triques à  incandescence. 

Au  contraire,  la  découverte,  par  MM.  Cross, 
Bevan  et  Beadle  (1),  du  sulfocarbonate  solu- 
ble de  cellulose  d'où  dérivent  viscose  et  vis- 
coïd, a  ouvert  une  nouvelle  voie  en  dotant  l'in- 
dustrie d'un  produit  économique,  doué  de  pro- 
priétés particulières  qui  le  rendent  apte  à  une 
foule  d'applications  les  plus  diverses  et  les  plus 
intéressantes.  Il  est  nécessaire,  pour  bien  faire 
comprendre  la  découverte  des  chimistes  an- 
glais, de  donner  quelques  indications  sur  leur 
travail. 

Alcali-cellulose.  —  C'est  le  chimiste  anglais 
Mercer  qui,  en  184:5,  découvrit  l'action  des 
alcalis  sur  la  cellulose  ;  celte  action,  appelée 
depuis  mercerisage,  fait  l'objet  depuis  quelque 
temps  de  nombreux  brevets  d'une  valeur  con- 
testable (2).  Dans  cette  action,  il  se  forme  une 
combinaison  de  la  cellulose  et  de  l'alcali  que 
.MM.  Cross,  Bevan  et  Beadle  appellent  alcali- 
cellulose,  ayant  approximativement  la  for- 
mule C'''H"'d'Xa01Iou  C'"ir"05"2NaOH;ces  corps 
sont  le  point  de  départ  de  la  fabrication  de 
la  cellulose  soluble. 

Pour  préparer  l'alcali-cellulose,  on  fait  digé- 
rer une  cellulose  pure:  coton,  ou  lin  blanchi, 
pâte  de  bois  chimique,  papier,  etc.,  finement 
divisée  avec  environ  2  à  3  fois  son  poids  de 
soude    caustique    renfermant   de   15  à    20  "„ 

(1)  E.  I'.  S700,  mai  l.snî;  n.  p.  70(1119,  12  janv.  1,S'.13  et 
ailditions  ;  b.  f.  3GT.">'|n,  2:i  nov.  1S!I6.  —  Cross,  Bevan  et 
rieadle.  Hiil.  Snr.  nliùn.,  18'):!,  9,  p.  2i).'.. 

(2)  Cette  Bf^inie,  18;)7.  I,  p.  12(1,  207. 
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de  NaOH.  Il  se  forme  la  cellulose  avec  2NaOH. 
Pour  faciliter  l'aclicin  de  la  soude  et  diminuer 
la  quantité  à  employer,  on  traite,  au  préalable, 
la  cellulose  par  un  acide  faible  soit  à  froid 
plusieurs  heures  (1  p.  HCl,  99  p.  H'O  ou 
2  p.  SO-H-  et  98  p.  WO],  soit  en  faisant  digérer 
avec  1  p.  IICI  dans  200  p.  H-0  et  séchant  à 
60-80°  C.  soit  entin  en  mettant  la  cellulose  avec 
5  p.  SO'H^  (2  p.  SO'li^'  et  100  p.  IPOi  dans  un 
digesleur  et  chauffant  quelques  minutes  à  130- 
140°  C.  On  enlève  la  pression,  élimine  lacide 
par  un  lavage  à  l'eau,  et  exprime  jusqu'à  ce  que 
la  cellulose  nerenferme  plus  que  40à  50  "/„ d'eau. 
L'action  des  acides  a  pour  but  de  rendre  la  cel- 
lulose friable  et  de  l'amener  à  un  état  très 
divisé.  Dans  cet  état,  il  faut  moitié  moins  d'al- 
cali, car  il  se  forme  le  composé  cellulosique 
avec  un  seul  NaOH  qui  demande  moitié  moins 
de  sulfure.  Pour  activer  l'action  de  l'alcali,  on 
remue  constamment,  il  faut  aller  aussi  vite 
que  possible  (moins  d'une  heure)  pour  éviter 
la  carbonalation  par  lac.  carbonique  de  l'air. 

Quand  le  mélange  est  bien  homogène,  on  le 
laisse  quelques  jours  à  une  température  d'en- 
viron 20»  C.  en  vases  fermés  de  petites  dimen- 
sions :  il  est  prêt  alors  à  soumettre  à  l'action 
du  sulfure  de  carbone.  Il  faut  éviter  toute  élé- 
vation de  température  qui  détruirait  le  produit. 

Cellulose  thio-sulfocarhonale  de  sodium  ou 
cellulose-xanlkate  de  sodium.  —  L'alcali-cellulose, 
traité  en  vase  clos,  à  la  température  ordinaire 
par  le  sulfure  de  carbone,  entre  en  réaction. 
Après  I  à  3  h.  d'agitation,  il  se  forme  une 
masse  jaunâtre  formée  de  cellulose  thio-sulfo- 
caxbonique,  que  l'on  peut  représenter  par  la 
formule  : 

XONa  étant  un  alcali-cellulose. 

Pour  la  cellulose  non  traitée  par  les  acides, 
la  réaction  réussit  le  mieux  avec  les  proportions 
de  réactif  correspondant  aux  formules  sui- 
vantes : 

C'-'H-'oO»'.  'iXaOH,  SCS^,  30  à  40  II-'O 

Le  thio-sulfocarbonate  se  dissout  facilement 
dans  l'eau,  en  toute  proportion.  Cette  solution 
précipitée  par  le  sel  marin  ou  par  l'alcool  fort 
donne  le  produit  à  l'état  presque  pur.  Hedissous 
dans  l'eau,  il  fournil  une  dissolution  presque 
incolore  d'une  viscosité  extraordinaire,  d'où  son 
nom  de  viscose.  Pour  les  usages,  la  solution  de 
viscose  doit  renfermer  environ  10  "/o  de  cellulose 
en  poids. 

La  viscose  est  donc  une  solution  aqueuse  de 
cellulose  combinée  ou  associée  à  la  soude  et  au 
sulfure  de  carbone. 

Pour  expliquer  ces  faits  curieux,  les  auteurs 
sont  partis  de  l'idée  que  la  cellulose,  comme 
les  sucres,  est  un  polyalcool  et  alors,  en  compa- 
rant leur  réaction  à  celle  du  sulfure  de  carbone 
sur  l'alcool  sodique,  qui  donne  l'éthylthiocarbo- 


nate  ou  xanthate  de  sodium,  ils  sont  arrivés  à 
celte  conclusion  qu'il  se  formait  un  alcali-cellu- 
lose xanthique. 

Ce  composé  possède  les  propriétés  suivantes: 
Sa  solution,  ou  viscose,  abandonnée  un  certain 
temps,  se  coagule  spontanément,  en  donnant  un 
coaguluni  solide  et  ferme  de  cellulose  hydratée, 
qui  peu  à  peu  se  rétrécit  en  conservant  la  forme 
du  vase  qui  le  contient.  Ce  produit  solide  cons- 
titue le  viscoïd.  Pendant  cette  dessiccation,  il  y 
a  départ  du  sulfure  de  carbone  et  de  soude  et 
régénération  de  la  cellulose.  Celle  cellulose, 
comme  réaction  chimique  et  comme  composi- 
tion, correspond  exactement  à  la  cellulose  ordi- 
naire, mais  son  état  physique  est  profondi'ment 
modilié;  de  fibreux,  qu'est  le  produit  priinilil', 
il  est  devenu  continu;  c'est  cet  étal  qui  commu- 
nique au  nouveau  corps  ses  principales  pro- 
priétés. 

Si  au  lieu  de  laisser  la  solution  de  viscose 
s'évaporer  lentement,  on  la  chauffe  au-dessous 
de  AO"  C,  en  couches  minces,  sur  des  plaques  de 
verre,  il  n'y  a  pas  de  décomposition  sensible  ; 
la  substance  sèche  reste  complètement  soluble. 
Mais  sionchaufTe  à70"-80°C.,  la  solution  s'épais- 
sit rapidement,  et  à  80''-90''  C.  la  coagulation  est 
presque  instantanée.  La  régénération  de  la  cel- 
lulose résulte  de  la  dissociation  du  sulfocarbo- 
nate  cellulosique;  aussi,  les  agents  qui  réagissent 
sur  les  composants  de  ce  corps,  comme  les 
acides  et  les  sels  acides,  les  sulfites  et  les 
oxydesmélalliques,  accélèrentla  décomposition 
en  produisant  la  coagulation. 

En  résumé,  la  cellulose  traitée  par  un  alcali 
et  ensuite  par  le  sulfure  de  carbone  forme  un 
dérivé  alcalin  sulfuré  soluble  en  toute  propor- 
tion dans  l'eau  en  donnant  une  liqueur  très 
visqueuse  appelée  viscose.  La  viscose,  sous 
diverses  influences,  se  décompose  en  ses  cons- 
tituants et  régénère  une  cellulose  douée  de  nou- 
velles propriétés  dues  à  sa  nouvelle  structure 
continue,  on  l'appelle  viscoïd. 

Les  applications  de  la  viscose  cl  du  viscoïd 
découlent  des  propriétés  de  ces  corps  ;  nous 
allons  les  résumer  d'après  les  brevets  et  diverses 
Communications  de  MM.  Cross,  Bevan  et  Beadle. 
Application  de  la  viscose.  —  Papier.  — 
La  viscose  sert  au  collage  des  pâtes  à  papier, 
une  ([uantité  de  viscose  contenant  2  à  3  "/„  de 
cellulose  sèche  suffit  à  augmenter  de  30  à  oO  ";„ 
la  résistance  du  papier.  On  opère  en  mêlant  la 
viscose  à  la  pâle  dans  les  piles  et  en  pri'cipitant 
la  cellulose  de  la  viscose,  autour  des  libres  de 
la  pâte,  à  l'aide  d'un  sel  métallique  qui  forme, 
par  double  décomposition,  un  sulfocarbonale 
très  soluble,  lequel  se  décompose  en  sulfure  de 
carbone  et  sulfure  métallique.  Le  sulfate  de  zinc 
convient  parfaitement,  car  il  élimine  la  plus 
grande  partie  du  sulfure  k  l'état  de  sulfure  de 
carbone  et  le  reste  sous  forme  de  sulfure  de  zinc 
blanc  sans  action  sur  le  sulfate  d'alumine  con- 
tenu dans  la  pile. 

La  viscose  augmente  la  résistance  du  papier 
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parce  qu'elle  emprisonne  les  fibres  de  la  pâle  : 
celle-ci  relient  son  eau  pendant  un  temps  plus 
long  lors  de  son  passage  dans  la  machine,  ce 
qui  facilite  l'entre-croisement  des  libres.  De 
plus,  la  présence  d'une  substance  gélatineuse 
lors  du  passage  entre  les  rouleaux  et  le  retrait 
qui  accompagne  la  déshydratation  augmentent 
la  résistance  du  pajiier  tini,  augmentation  de 
résistance  pouvant  aller  jusqu'à  80  "f^.  Cette 
difi'érencc  dans  la  résistance  est  encore  plus 
grande  si  l'on  compare  des  papiers  mouillés. 
C'est  surtout  les  gros  papiers  et  les  papiers 
d'emballage  que  l'on  colle  à  la  viscose. 

Une  autre  application  de  la  viscose  est  l'apprêt 
des  papiers.  On  dépose  sur  ceux-ci  une  solution 
de  viscose,  que  l'on  décompose  à  chaud;  on  cy- 
lindre ensuite  ;  la  cellulose  régénérée  adhère 
fortement  et  l'on  obtient  ainsi  des  papiers  unis 
dont  l'aspect  et  les  propriétés  sont  remarqua- 
bles. Ils  résistent  à  l'eau  bouillante  et  peuvent 
se  teindre  comme  des  étoffes.  11  y  a  donc  une 
certaine  analogie  entre  les  papiers  viscoïdés  et 
les  papiers  pégamoïdés. 

Jusqu'ici  les  essais  tentés  pour  utiliser  la 
viscose  au  collage  et  à  l'apprêt  des  papiers 
blancs  n'ont  pas  donné  les  résullats  voulus. 

Tissus.  —  Cunchage  et  gaufrage.  —  Comme 
les  papiers,  les  tissus  peuvent  recevoir  une 
couche  mince  de  viscose,  que  l'on  fixe  par  la 
chaleur;  la  pellicule  de  cellulose  qui  se  dépose 
est  1res  flexible  et  aussi  élastique  que  l'élofFe. 
On  peut  donc  obtenir  des  dessins  par  gaufrage 
ou  estampage  et,  en  d<innant  aux  tissus  le  grain 
du  chagrin  ou  du  maroquin,  on  fabrique  des 
imitations  de  peau  qui  servent  à  la  reliure  et 
à  la  fabrication  de  tous  autres  objets.  C'est  en- 
core une  concurrence  sérieuse  aux  tissus  péga- 
moïdés. 

Apprêt.  —  C'est  là  une  importante  application 
de  la  viscose,  d'un  grand  intérêt  pour  les  tissus 
légers  de  lin  et  de  coton.  On  imprègne  ceux-ci 
de  viscose  mélangée  à  du  kaolin;  on  cylindre  et 
on  fixe  par  la  chaleur.  Le  kaolin  reste  empri- 
sonné par  la  cellulose  régénérée;  il  en  résulte  un 
bel  apprêt  permanent  qu'on  peut  laver  impuné- 
ment, blanchir,  teindre  et  même  savonner  au 
bouillon,  sans  altérer  en  rien  l'aspect  du  tissu. 
On  voit  de  suite  les  avantages  considérables 
de  cet  apprêt  de  cellulose  sur  cellulose  sur  l'ap- 
prêt ordinaire  à  l'amidon  ou  au  kaolin  seul, 
qu'un  simple  lavage  à  l'eau  fait  disparaître. 

Iiiipressioii.  —  .\u  lieu  d'imprégner  enlière- 
menl  le  tissu  de  viscose,  on  peut  la  déposer  par 
places,  à  l'aide  de  l'impression  ;  on  obtient  ainsi 
des  effets  de  blanc  sur  blanc  ou  sur  couleur,  des 
damassés  imprimés,  etc.  C'est  la  maison  (  irafton 
d'.\ccrington  qui  a  commencé  ce  nouvel  article. 
Los  elTets  de  blanc  et  de  double  teinte  s'ob- 
tiennent en  ajoutant  une  certaine  quantité  de 
kaolin  à  la  viscose.  On  imprime  sur  tissu  blanchi 
ou  écru,  on  vaporise  pour  décomposer  le  xan- 
thate  de  cellulose,  et  celle-ci,  en  se  déposant, 
retient  mécaniquement   le    kaolin.   Ensuite  on 


lave,  savonne  et  blanchit  si  besoin  en  est.  Sur 
le  tissu  ainsi  préparé,  ou  imprime  des  dessins 
à  une  ou  plusieurs  couleurs,  puis  on  termine 
comme  d'habitude  (échantillons  n°*  9,  10  et  il). 
On  peut  faire  l'inverse,  c'est-à-dire  imprimer 
la  viscose  sur  le  tissu  teint. 

M.  Horace  KoL'chlin  a  remarqué  que  si  on  rem- 
place, dans  la  fabrication  même  de  la  viscose, 
la  cellulose  par  l'oxycellulose,  et  que  l'on  fixe, 
comme  ci-dessus,  la  solution  sur  le  tissu,  on 
constate,  en  imprimant  une  couleur  basique 
simplement  épaissie  sans  aucun  mordant,  (ju'il 
y  a  coloration  uniquement  aux  endroits  ou  il 
y  a  de  l'oxycellulose  déposée,  le  reste  du  tissu 
demeure  blanc.  Ce  procédé  donne  donc  des 
effets  opposés  à  ceux  obtenus  par  le  procédé 
ordinaire  puisque,  au  lieu  de  tons  clairs,  on  a 
des  tons  foncés. 

La  gravure  pour  l'impression  de  la  viscose 
doit  être  excessivement  profonde. 

Il  est  probable  que  l'idée  d'employer  la  vis- 
cose pour  obtenir  des  effets  de  blanc  sur  blanc 
a  été  inspirée  par  un  article  du  même  genre 
fabriqué,  il  y  a  déjà  deux  ans,  par  la  maison 
Scheurer  Lauth,  à  l'aide  du  tungstate  de  ba- 
ryte. Cet  article,  au  dire  de  certains,  serait 
plus  beau  et  plus  transparent,  mais  offrirait 
moins  do  résistance  au  lavage  et  au  temps. 
D'où  celte  conclusion  que  ces  deux  articles  doi- 
vent convenir  à  des  emplois  dilïérents. 

Applications  du  visco'ïd.  —  Le  viscoïd,  par 
sa  nature  même,  sert  à  produire  des  solides. 
Nous  avons  dit  que  la  viscose  en  couches  peu 
épaisses  se  transformait  en  viscoïd;  on  a  utilisé 
celle  propriété  pour  faire  des  pellicules  minces 
et  transparentes. 

Pour  cela,  il  suffit  de  verser  la  viscose  sur  des 
plaques  en  verre  ou  en  fer  que  l'on  sèche  à  une 
douce  chaleur,  et  porte  ensuite  à  80-9iJ"  C.  Le 
xanthate  se  décompose,  avec  départ  du  sulfure 
de  carbone,  et  il  reste  une  pellicule  continue  de 
cellulose  souillée  de  sulfures.  On  détache  la 
feuille  et  on  la  lave  en  la  plongeant  dans  l'eau 
chaude.  Au  besoin,  on  la  blanchit  au  chlorure  do 
chaux.  On  a  ainsi  des  feuilles  d'une  force  et 
d'une  élasticité  remarquable,  imperméables  à  la 
graisse  et  qui  se  laissent  colorer  avec  facilité. 
Sous  ce  rapport,  la  cellulose  régénérée  montre 
plus  d'affinité  pour  les  couleurs  que  la  cellu- 
lose fibreuse  ordinaire. 

Si,  au  lieu  de  dessécher  la  viscose  en  couche 
mince,  on  la  laisse  en  grandes  quantités,  elle  se 
transforme  en  masses  de  viscoïd  d'une  grande 
dureté  et  qui  se  laissent  facilement  travailler. 
La  viscose  seule  donne  un  produit  noirâtre, 
ayant  l'apparence  de  la  corne  ;  en  la  mélangeant 
avec  de  l'oxyde  de  zinc,  on  a  des  solides  blancs 
opaques,  avec  les  oxydes  de  fer  on  a  des  corps 
bruns  et  rouges,  avec  du  charbon  des  solides 
noirs  qui  imitent  l'ébonite,  mais  sont  beaucoup 
plus  résistants.  Avec  la  poussière  de  bois  ou  de 
bouchon,  on  obtient  des  produits  plus  légers 
que  l'eau, 
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Ces  solides  diversement  colorés  servent  à 
faire  une  foule  d'objets  :  des  manches  d'outils, 
des  parapluies,  des  cannes,  des  instruments  de 
chirurgie,  des  appareils  d'installation  électri- 
que, des  boutons,  etc..  etc.;  il  y  a  là  toute  une 
nouvelle  industrie  des  plus  intéressantes. 

Par  la  variété  de  leurs  applications  et  le  bon 
marché  des  matériaux  mis  en  œuvre,  la  viscose 
et  le  viscoïd  semblent  appelés  à  un  avenir  sé- 
rieux. Leur  importance  est  déjà  très  grande 
pour  quelques  emplois  spéciaux,  comme  le 
collage  du  papier,  l'apprêt  des  tissus,  la  fabri- 
cation des  solides. 

Sous  certains  rapports,  ces  produits  se  rap- 
prochent du  pégamoïd  :  l'avenir  seul  peut  indi- 
quer qui  l'emportera  comnie  utilité  de  ces 
nouvelles  et  intéressantes  applications  de  la 
cellulose  (1). 


Sur  les  couleurs  dérivées  de  la  dlméthyl- 
aniline  m.  -benzylée  diphénylméthane 
TH.-aminodiméthylé).  par  M.  Ed.  Grimaux. 

On  sait  que  la  diniéthyl-w.-toluidine  se  con- 
dense, avec  l'oxychlorure  de  carbone  et  des  tétra- 
alcoyldiaminobenzhydrols  pour  donner  des  ma- 
tières colorantes  bleues  ou  d'un  violet  bleu.  .l'ai 
voulu  voir  comment  se  comporterait,  au  point 
de  vue  des  matières  colorantes,  la  diméthyl- 
aniline-m. -benzylée,  dont  la  constitution  est 
analogue  à  celle  de  la  diméthyl-?H.-toluidine. 


Diméthvl-m.-toluidinp. 


)—  CH2  -  C6H  • 
Diméthvlaniline-m.-benzrlée. 


Cette  base  pourrait  être  rapportée  au  diphé- 
nylméthane, et  appelée  diphénylméthane-w/.- 
aminodiméthvlé. 


On  a  préparé  cette  base  en  réduisant,  par  le 


chrome  stanneux,  le  diphénylméthane-m.-nitré 
et  méthylant  le  diphénylméthane-m., -aminé, 
ainsi  obtenu,  qui  fond  à  44°  C. 

La  nouvelle  base  se  présente  sous  l'aspect  d'un 
corps  huileux  :  comme  c'est  une  base  tertiaire, 
j'ai  essayé  l'action  de  l'oxydilorure  de  car- 
bone en  présence  du  chlorure  d'aluminium,  la 
réaction  est  très  violente,  il  se  forme  une  résine 
jaune,  sans  trace  de  matière  colorante. 

J'ai  alors  opéré  par  condensation  avec  le  tétra- 
méthyldiaminobenzhydrol  en  présence  d'acide 
sulfurique  concentré.  La  leucobase  qui  prend 
naissance  est  oxydée  par  l'oxyde  de  plomb. 

Il  se  produit  une  couleur  verte  que  l'on  isole 
à  l'état  de  chlorozincate  peu  soluble.  Elle  teint 
comme  le  vert  malachite,  mais  les  teintes  sont 
plus  ternes,  la  petite  quantité  de  matière 
avec  laquelle  on  opérait  ne  permettait  pas  une 
nouvelle  purification. 

Si  la  condensation  s'était  faite  en  para,  par 
rapport  au  groupe  N  CH^/,  les  analogies  por- 
tent à  croire  que  l'on  aurait  ot)tenu  une  matière 
colorante  violette.  Le  fait  qu'il  se  forme  un  vert 
analogue  au  vert  malachite  permet  de  croire  que 
la  condensation  de  l'hydrol  s'est  faite  sur  le 
groupe  C''H'  non  substitué. 

M.  Noelting,  en  effet,  en  condensant,  avec 
l'hydrol.  de  la  dibenzylaniline,  a  obtenu  un  vert, 
lequel  prend  naissance  par  suite  de  la  soudure 
sur  l'un  des  groupes  C'H%  de  la  dibenzylani- 
line. 

La  couleur  ribtenue  avec  la  diméthylaniline- 
m. -benzylée  parait  donc  devoir  être  considérée 
comme  un  dérivé  aminobcnzylé  du  vert  mala- 
chite, ainsi  que  l'indiquent  les  deux  formules 
suivantes  : 

MC6H'.N(CH3)2]2 
Vert  malachite. 

N  CHJ)2 

CCI  ^ 
Vert  de  dimflhvlanilÎDe-m.-benulr-e. 


DOSAGE  DES   INDIGOS.    —    ÉTUDE    DE    LA   MÉTHODE   DE   M.   J.   BRANDT.    -   DOSAGE 
PAR   EXTRACTION  AVEC   L'ACIDE  ACÉTIQUE  GLACIAL  (2) 

Par  M.  Albert  BRYLINSKI. 


Au  moment  où  la  Revue  générale  des  matières 
rolorantes  et  des  industries  gui  s'y  rattachent  a 
publié  la  méthode  de  M.  J.  Brandt,  pour  le 
dosage  des  indigos  par  extraction  à  l'aniline  (3  , 
nous   avons  immédiatement  commencé  à  l'ap- 

fl)  Nous  .idressons  nos  sincères  remerciements  à 
M.  Besselièvre  fils,  de  Maromme,  M.  Leitenberger,  de 
Cosmanos-Josefshal.  et  .M.M.  SchaeUer,  de  l'fastatt,  qui 
ont  mis  gracieusement  à  notre  disposition  des  échan- 
tillons de  leur  fabrication. 


pliquer  pour  doser  l'indigo  en  présence  sur  des 
échantillons  de  tissu  bleu  cuvé. 

Ces  échantillons  étaient  épuisés  par  deux  pro- 
cédés :  les  uns  dans  un  appareil  à  extraction  de 
Soxhlet,  les  autres  dans  un  tube  de  verre  percé 

(2)  Ce  travail  a  été  présenté  au  comité  de  chimie  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse  dans  sa  séance  du 
8  décembre  1897.—  Voir/?.  M.  C,  t.  Il,  p.  35. 

(.3)  Voir  Hevue  des  mal.  col.,  ISO:,  t.  I,  p.  43;  t.  II. 
p.  36. 
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par  le  l'ond  oQ  ils  étaient  enroulés.  Ce  tube 
était  accroché  par  un  fil  de  fer  au  bouchon 
d'une  fiole  triangulaire,  où  l'on  maintenait 
l'aniline  en  ébullilion,  et  un  tube  réfrigérant 
laissait  goutter  l'aniline  condensée  directement 
sur  le  tissu.  Ce  second  dispositif  est  donc  aussi 
voisin  que  possible  de  celui  qu'a  décrit  M.  J. 
Brandt.  On  arrivait,  avec  les  deux  appareils,  à 
une  extraction  parfaite  de  l'indigotine. 

Nous  avons  été  frappé  par  les  faits  suivants  : 

1°  Plus  on  prolonge  la  durée  de  l'ébullition, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  plus  les  résultais 
obtenus  sont  faibles; 

'■!■"  Uuand  on  extrait  dans  un  appareil  de  Soxh- 
let,  où  il  faut  surcliauil'er  l'aniline  bouillante 
pour  faire  traverser  tout  l'appareil  aux  vapeurs, 
on  obtient  des  résultats  plus  faibles  qu'avec 
1  autre  dispositif. 

Ces  faits  semblaient  indiquer  une  destruction 
partielle  de  l'indigotine  par  l'aniline  bouillante, 
et  nécessitaient  une  étude  complète  de  la  mé- 
thode que  nous  allons  exposer,  dans  l'ordre 
même  où  nous  avons  été  amené  à  exécuter  les 
essais.  Les  conclusions  de  celle  étude  furent  les 
suivantes  : 

La  méthode  d'extraction  à  l'aniline  est  enta- 
chée de  deux  causes  d'erreur  agissant  en  sens 
inverse  et  ne  se  compensant  pas  en  général  : 

1°  L'aniline  bouillante  détruit  partiellement 
l'indigo  : 

'2°  L'indigo  cristallisé  dans  l'aniline  contient, 
même  après  lavage  aux  acides  et  k  l'alcool,  de 
l'aniline  d'interposition. 

Le  premier  de  ces  faits  donne  lieu  à  des  er- 
reurs «en  moins»  variables  suivant  la  durée 
de  l'extraction,  le  second  donne  lieu  à  des  er- 
reurs «  en  plus  »  variables  suivant  les  condi- 
tions de  la  cristallisation. 

1.    Aciion   de  raniUne  bouillante  sur  l'indigo. 

.le  suis  parti  pour  tous  les  essais  suivants 
de  1  indigo  obtenu  dans  mes  dosages  sur  tissu 
cuvé;  cet  indigo  était  donc,  sinon  chimiquement 
pur,  du  moins  «  pur  au  point  de  vue  du  do- 
sage »  parcelle  méthode  et  devait  se  retrouver 
quanlilativement  au  bout  de  l'opération. 

Cet  indigo  fut  analysé  par  la  méthode  de 
M.  Brandt,  appliquée  exactement  telle  qu'elle 
est  décrite,  mais  en  prolongeant  la  durée  de 
l'extraction. 

1'^''  Essai. 

Duri'e  de  raiullilioii  :  4  lipures. 

Indigo  pesé f;r.  0,1  i:i 

—  retrouvé —    (1,077 

Perte —     0,0.3(i 

Soit :l->  "o 

•i':    L'sstti. 
DuiTC  de  rohnllilion  ;  10  heures. 

Indigo  pesé gr.  11.1,^8 

—  retrouvé —    (i.liao 

Perte ~     0,068 

Soit Ci  "  „ 


La  perte  pouvait  être  due  à  ce  fait  que  le  fil- 
tre est  abîmé  par  la  liqueur  et  perd  du  poids;  il 
n'en  est  rien,  comme  le  montre  l'essai  suivant: 
sur  un  filtre  taré  on  fait  passer  la  même  quantité 
d'aniline  qu'on  a  employée  dans  les  dosages, 
neutralisée  par  le  môme  poids  d'acide  chlorhy- 
drique,  et  on  lave  de  la  même  façon  à  l'eau  et 
à  l'alcool.  On  fait  en  somme  un  dosage  com- 
.ilet  en  supprimant  l'indigo. 

Le  liltre,  retaréaprèsdessiccation,avaitgagné 
0  gr.  UUl.  —  Les  pertes  ne  pouvaient  donc  pas 
être  attribuées  au  liltre;  elles  ne  pouvaient  pro- 
venir que  de  l'action  de  l'aniline  sur  l'indigo. 

Pour  pousser  cette  action  aussi  loin  que  pos- 
sible, nous  l'avons  étudiée  en  tube  scellé,  sans 
monter  toutefois  jusqu'à  la  température  de  dis- 
tillation sèche  (accompagnée  de  décomposition) 
de  l'indigotine. 

0,5  gr.   d'indigo   pur 

et  10  gr.  d'anilinesontchauffésensemble 
en  tube  scellé  à  270°  C.  pendant  (î  heures.  On 
laisse  refroidir  le  tube,  on  le  vide,  on  rince  à 
l'eau,  et  on  neutralise  le  tout  avec  de  l'acide 
clilorhydrique. 

On  fillre  ;  il  ne  reste  sur  le  filtre  qu'une  petite 
(luantité  de  g(mdrons  totalement  solubles  à  l'al- 
cool ;  Vindifjo  a  complètement  dispara;  il  a  été 
transformé  en  un  produit  soluble  dans  l'acide 
chlorhydri(jue  étendu,  qui  est  très  vraisembla- 
blement de  l'aniline  (i). 

II.  Recherche  de  l'aniline  d'interposition 
dans  l'indigo  cristallisé  de  l'aniline. 

Nos  premiers  essais  d'extraction  de  l'indigo 
par  l'acide  acétique  (méthode  que  nous  expo- 
serons plus  loin  en  détails)  furent  faits  sur  le 
même  indigo  cristallisé  dans  l'aniline  qui  nous 
avait  servi  aux  essais  précédents.  Or,  au  lieu 
d'accuser  une  teneur  en  indigotine  de  100  ",  „, 
cet  indigo  n'en  accusa  jamais  plus  de  90  "  „. 


Exempti' 


Indigotine  8!),i  "/o 
—  S9,7  — 


La  méthode  ne  pouvait  être  incriminée,  puis- 
qu'elle donne  des  résultats  quantitatifs  avec 
l'indigotine  cristallisée  dans  l'acide  acétique.  Il 
devait  y  avoir  une  impureté  dans  l'indigo  cris- 
tallisé dans  l'aniline,  et  cette  impureté  ne  pou- 
vait guère  être  que  de  l'aniline  d'interposition. 

Rien  d'étonnant  d'ailleurs  à  ce  que  cette  ani- 
line résistât  au  lavage  à  l'alcool  qui  n'atteint 
que  la  surface  des  cristaux,  puisque  ces  cris- 
taux, non  broyés,  ne  cèdent  rien  aux  acides, 
comme  le  montre  l'essai  suivant: 

0  gr.  290  de  cristaux  sont  mis  en  suspension 
dans  l'acide  sulfurique  à  2  °  „  qu'on  maintieut 
une  demi-heure  en   pleine  êbuUition.  On  laisse 

(I)  On  sait  que  l'aniline  a  étc  dfcouverlc  dans  la  di- 
tillation  sèche  de  l'indigo. 
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refroidir,  on  filtre  sur  filtre  taré,  lave,  sèche  el 
pèse.  On  retrouve  0  gr.  2'J5  d'indigo,  c'esl- 
à-dire  que  la  perle  de  poids  est  pratiquement 
nulle.  Le  filtrat  et  les  eaux  de  lavage  ne  don- 
nent pas  les  réactions  de  sulfat(;  d'aniline  (1). 

Il  fallait  donc,  pour  déceler  l'aniline,  redis- 
soiidre  les  cristaux  dans  un  autre  véhicule. 
0  gr.  o  de  cristaux  furent  épuisés  par  l'acide 
acétique;  on  laisse  refroidir,  on  étend  d'eau  et 
on  filtre.  On  lave  à  l'eau  bouillante  et  à  l'alcool. 

Le  filtrat,  les  eaux  et  l'alcool  de  lavage  sont 
extraits  à  l'éther.  L'aniline  a  été  transformée, 
par  son  ébullition  prolongée  avec  l'acide  acé- 
ti(]ue  glacial,  en  acétanilide,  et  cet  acétanilide 
passe  en  majeure  partie  dans  l'éther. 

La  couche  élhérée  est  décantée  dans  un  petit 
ballon  et  on  évapore  l'éther  au  moyen  d'un 
courant  d'air;  puis  on  met  dans  le  ballon  de 
l'acide  chlorhydrique  concentré  étendu  de  son 
poids  d'eau.  On  fait  bouillir  5  minutes  :  l'acéta- 
nilide  passe  à  l'étal  de  sel  d'aniline. 

Un  laisse  refroidir,  on  ajoute  un  peu  de  ni- 
Irite  de  soude,  et  on  copule  avec  une  solution 
alcaline  de  sel  R  (sel  de  sodium  de  l'acide 
p-naphlûl  disulfonique  [2.3.6]).  Onobtienlune 
coloration  rouge  orangé  nellemenl  caractéris- 
tique d'un  diazo.  La  présence  de  l'aniline  se 
trouve  donc  démontrée. 

Conclusions. 

H  reste  à  voir  si  les  défauts  que  nous  venons 
de  signaler  infirment  complètement  la  valeur 
de  la  méthode  à  l'aniline.  Ce  n'est  pas  l'avis  de 
sou  auteur.  M.  Brandt  a  obtenu  d'excellents 
résultats  en  réduisant  au  minimum  (1,2  heure 
à  3;  i  d'heure >  la  durée  de  l'extraction.  Il  est 
possible  que  dans  ces  conditions,  la  quantité 
d'aniline  interposée  et  la  porte  en  indigo  soient 
toutes  deux  assez  faibles  pour  se  compenser 
assez  exactement,  et  que  les  différences  obte- 
nues rentrent  alors  dans  les  erreurs  courantes 
d'analyse. 

Mais  il  nous  semble  que  cette  nécessité  d'opé- 
rer très  rapidement  est  un  inconvénient  consi- 
dérable ;  elle  sacrifie  d'avance  toutes  les  ana- 
lyses qui  auraient  duré  un  peu  trop  longtemps, 
el  enlève  à  la  méthode  de  sa  généralité  en  ne 
permettant  pas  de  l'appliquer  à  l'indigo  fixé 
sur  tissu. 

De  plus  il  nous  semble  qu'une  méthode  pré- 
sentant deux  causes  d'erreur  de  ce  genre  doit 
toujours  laisser  un  doute  dans  l'esprit  de  l'opé- 
rateur sur  l'exactitude  des  résultats  obtenus,  ou 
du  moins  nécessiter  un  plus  grand  nombre  d'es- 
sais concordants  pour  pn'senler  une  entière 
sécurité. 

Nous  avons  donc  cherché  à  remplacer  l'ani- 
line par  un  autre  dissolvant  ne  i)rètanl  pas 
aux  mT^mes  critiques,  el  notre  choix  s'est  arrêté 
sur  l'acide  acétique  glacial. 

(I)  H  n'en  est  pas  de  même  r|uaud  on  broie  d'abord  les 
cristaux. 


Mélhode  à  l'acide  acétique. 

Celle  mélhode  présente,  sur  la  méthode  à 
l'aniline,  l'avantage  de  donner  des  résultats 
si'irs,  et  d'être  applicable  au  dosage  de  l'indigo 
fixé  sur  tissu.  Par  contre,  l'extraction  à  l'acide 
acétique  est  beaucoup  plus  longue  qu'avec 
l'aniline,  ce  qui  n'est  pas  un  très  grand  incon- 
vénient, puisqu'on  peut  la  laisser  marclier  toute 
seule  avec  un  appareil  approprié. 

Le  principe  de  la  mélhode  repose  sur  ce  fait 
que  l'acide  acétique  glacial  bouillant  dissout  des 
(|uantil('s  notables  d'indigo,  tandis  (jue  l'acide 
à  :20  ou  'M  ",  „,  froid  n'en  dissout  pas  du  tout. 
La  solubilité  de  l'indigo  dans  l'acide  bouillant 
étant  assez  faible,  il  importe,  pour  gagner  du 
temps,  d'employer  un  appareil  permettant  une 
extraction  aussi  rapide  que  possible.  Après 
quelques  tâtonnements,  nous  avons  choisi  l'ap- 
pareil à  épuisement  de  Soxhlet 
en   observant    les    précautions  j 

suivantes  : 

On  dépose  l'indigo  à  doser 
dans  un  filtre  de  Soxhlet  d'un 
diamètre  un  peu  plus  fort  que 
celui  de  l'appareil,  et  on  fait  au 
filtre  un  pli  longitudinal,  de  fa- 
çon que  ses  parois,  s'appli(piant 
sur  le  verre  de  l'appareil  à  la 
façon  d'une  lame  de  ressort,  le 
mainliennenl  dans  la  position 
qu'on  veut  lui  donner. 

La  position  la  plus  favorable 
est  celle  qui  est  indiquée  sur 
la  figure  11.  S'agit-il  de  doser 
l'indigo  sur  un  échantillon  de 
bleu  cuvé,  on  le  roule  sur  lui- 
même  el  on  le  met  dans  la  po- 
sition même  que  nous  avons 
indiquée  pour  le  filtre.  On  peut 
aussi,  bien  entendu,  opérer  la 
suspension  du  filtre  (ou  de  l'i''- 
chantillon)  au  moyen  de  fils  de 
platine  passant  dans  le  bmi- 
chon  supérieur.  Le  position  du  ,, 
filtre  est  de  première  impor-  c^ 
lance  pour  la  durée  de  l'exlrac-  i-'ig.  lo. 

lion  (1). 

Comme  réfrigérant,  il  faut  employer  un  tube 
de  verre  long  el  de  fort  diamètre  (environ  i  cen- 
timètre de  diamètre  intérieur).  Enfin  la  fiole 
triangulaire  contenant  l'acide  acétique  est 
chautl'ée  sur  une  toile  métallique  par  la  llamme 
du  gaz.  On  règle  l'èbullition  aussi  furie  que 
possible,  tout  l'acide  élanl  condensi'  dans  le 
tube  réfrigérant,  el  on  laisse  rajipareil  livré  à 
lui-même  jusqu'à  ce  qui'  l'aeide  ai'êli(|ni^  passe 
incolore. 

L'exlraclion  lermini'c,  ou  laisse  refroidir;  on 
verse  le  contenu  de  la  liole  triangulaire  dans  un 

(1)  On  .irrite  dans  ces  conditions  à  ciiui.icr  Oyr.lJU 
indigo  pur  en  b  lieures. 
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gobelet  enverra,  etonrétend  de  quatre  fois  son 
poids  d'eau  froide.  On  rince  la  liolo  à  l'eau 
liouilianle;  si!  reste  un  peu  d'Indigo  attaché 
aux  parois,  on  le  redissolit  dans  une  faible 
quantité  d'acide  acéli((ue  liouiliant,  et  repréci- 
pite dans  l'eau.  Les  eaux  de  lavage  sont  jointes 
au  li(|uide  primitif. 

On  laisse  reposer  le  liquide  quelques  minutes; 
le  précipité  se  rassemble  en  tlocons.  On  fdtre 
sur  liltre  taré  (on  emploie  avec  avantage  la  fil- 
Iration  avec  pression  réduite).  On  lave  à  l'eau 
bouillante,  à  l'alcool  et  à  l'éther.  On  sèche  à 
1 10"  C.  et  on  pèse. 

Un  lavage  soigné  à  l'alcool  et  à  l'éther  est  ici 
indispensable,  car  l'acide  acétique  extrait  des 
bouchons  et  du  filtre  (ou  de  l'échantillon)  une 
substance  qui  précipite  partiellement  par  l'eau, 
en  restant  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Quand  on  essaye  au  contraire  de  précipiter  l'in- 
digo par  neutralisation,  avec  l'ammoniaque  par 
exemple,  on  obtient  toujours  des  résultats  trop 
loris  ;  l'impureté  est  donc  ramenée  par  les  alca- 
lis à  l'état  de  corps  insoluble  dans  l'alcool  et 
l'élher,  ce  qui  semble  la  caractériser  comme 
étant  une  acétylcellulose. 

Nous    donnons    encore    ci-dessous   quelques 


résultats   d'analyses  effectuées  par  cette    mé- 
thode. 

1"  Ine/iijo  crislallisé  dans  l'aniline,  et  lavé  à  l'acide  clilor- 
hydrique  étendu,  à  l'eau  et  à  l'alcool. 

Itiiligo  pose.        Iiuligo  ti-ouv«'.  ludiguliiie. 

a) 0,1  (i!)  (),]:,[  81), '(  0/,, 

h) (l,i:ii;  11,1-22  89,7  "/o 

■J»  Indii/o  rrislallisé  'lans  rttniline  puis  dans  l'ac. 
acétique  et  lace, 

lii.ligo  pesc'.  Iniligo  Iroiivû.  l'ertc. 

gr.                         gr.  gr. 

a) 0,(lô(i                  (),(iri(i  ii,(ino 

b) 0,0-2-2                   0,(l3:i  —0,1101 

r) O.ICO                    0,1  U8  0,11(11 

■\°  Indigo  pur  it.  a.  s.  f.  scché  à  IIO'^C. 

Indigo  ppsi^.  Indigo  Iroinr'.  Pcrli'. 

gr.  gr.  gr. 

a) 0,09(1  U,09.-i  0,001 

b] 0,1 -Mo  0,1313  o,ooo;s 

Ces  résultats  nous  semblent  une  bonne  véri- 
fication de  la  méthode  ;  le  dernier  démontre  de 
plus  la  grande  pureté  de  l'indigo  de  synthèse  de 
la  Fabrique  badoise. 

.Mulhouse,  janvier  1898. 
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VI. 


MORDANTS  DE  NICKEL  ET  DE  COBALT 


C'est  vers  1823  que  le  manufacturier  et  pro- 
fesseur Bancrolf,  de  Manchester,  lit  la  première 
application  de  ces  sels  à  la  teinture  eu  coche- 
nille. Sacc,  en  l.Slîl,  dans  sa  publication  sur  la 
i;arance,  menlionne,  parmi  les  mordants  appli- 
cables dans  la  teinture  et  unis  à  l'alumine,  les  sels 
de  nickel.  lin  1877,  M.  Slamm  employa  les  sels 
de  nickel  pour  fixer,  sur  coton,  lanitroalizarine, 
et  en  1878,  M.  Eug.  Dollfus  indiqua  aussi  les 
composés  de  nickel  comme  donnant  le  meilleur 
mordant  pour  le  bleu  d'alizarine.  La  question 
en  était  là  lorsque  parut,  en  1887,  le  travail  de 
MM.  Liechti  et  Ulrich,  devienne,  sur  l'emploi 
des  sels  de  nickel  dans  la  teinture  et  l'impres- 
sioii  ;  nous  empruntons  à  ce  travail  de  nombreux 
renseignements.  MM.  Liechti  et  Ulrich  ont  passé 
en  revue  presque  tous  les  sels  de  nickel  capables 
d'être  applitiuéssoit  en  teinture  soiten  impres- 
sion, et  leur  choix  s'est  porté  sur  les  combinai- 
sous  suivantes  : 

Teinfure.  —  Le  chlorure  double  de  nickel  et 
d'ammoniaque,  nitrate,  sulfocyanate  et  acéto- 
siiUate  de  nickel,  parce  que  ces  sels  ont  le  moins 
de  tendance  ;\  cristalliser. 

/iiijjrcssion.  —  On  doit  donner  la  préférence 
à  l'acétate,  à  l'acéto-sulfate  et  à  l'acéto-nitrate 
de  nickel. 


L'acéto-sulfate  de  nickel  se  prépare  par 
double  décomposition  en  faisant  réagir  100  gr 
de  sulfate  de  nickel  sur  73  gr.  d'acétate  do 
plomb,  chacun  dissout  dans  1/4  lit.  d'eau  chau- 
de; la  liqueur  claire  marque  10"  B. 

L'acéto-nitrate  peut  s'obtenir  avec  ; 

100  gr.  sulfate  de  nickel, 
38  gr.  nitrate  de  plomb, 
1/2  lit.  eau  cbauiie, 
73  gr.  acétate  de  plomb. 

La  li((ueur  claire  filtrée  marque  12"  B. 

Ouaul  au  sulfocyanate  ou  rhodaïuire  de 
nickel,  on  peut  facilement  l'obtenir  en  dérom- 
posaut  le  sulfocyanate  de  baryte  par  le  sulfate 
d(;  nickel.  Ce  sel  cristallise  assez  difficilement, 
mais  mélangé  avec  l'ammoniaque,  on  obtient 
une  liqueur  bleue  qui  donne  facilement  des 
cristaux,  et,  chose  curieuse,  ce  sel,  en  même 
lemps  (|u'il  imprègne  le  tissu,  s'y  fixe  de  suite. 

L'acétate  de  nickel  se  comporte  tout  autre- 
ment; non  seulement  il  se  desséche  sans  perdre 
fon  acide  acétique,  comme  les  sels  de  fer,  d'alu- 
mine, mais  il  cristallise  facilement  et  donne, 
par  cela  même,  des  inégalités  dans  le  mordan- 
çage. 

La  soude  faible  et  froide  ne  fixe  que  très  len- 
tement l'oxyde  de  nickel.  Cette  fixation  a  lieu 
instantanément  (1,2')  et  presque  complètement 
si  l'on  opère   à  l'ébullition  avec  une  solution 
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renfermant,  par  litre.  20  gr.  de  soude  caustique  à 
70''  „.  On  peut  remplacer  la  soude  par  loO  gr. 
de  son  carbonate  sec  ^Solvay  .  Les  autres  com- 
posés, tels  que  l'ammoniaque  ou  son  carbonate, 
les  phosphates,  lesarséniales,  silicates  solubles, 
la  craie,  ne  donnent  que  des  résultats  très  mé- 
diocres et  ne  doivent  pas  être  employés. 

Un  passage  en  huile  {.")  k  ",5  " ,,  de  sulfoléate- 
sulforiciuales  sodiques  ou  ammoniaque;  donne 
des  résultats  très  avantageux  ;  on  sèche,  puis 
passe  en  solution  d'un  sel  de  nickel.  Celte  façon 
d'opérer  est  la  meilleure:  la  fixation  du  mor- 
dant est  presque  complète.  Il  est  bon  de  sus- 
pendre un  peu  la  fibre  mordancée,  puis  de 
rincer  soigneusement  et  de  teindre  aussitôt 
après. 

Avec  l'alizarine  GD  (b.a.  s.  F.),  le  sulfate  de 
nickel,  5  gr.  par  litre  d'eau,  fixé  de  cette  façon, 
donne  de  très  beaux  roses.  11  est  utile  de  passer 
en  huile  pour  rouge  les  nuances  plus  fournies. 
—  Il  faut  éviter  la  chau.r. 

Pour  l'alizarine  orange  Jnitroalizarine  ,Ie  meil- 
leur résultat  est  donné  parle  chlorure  de  nickel 
ammonium,  sur  tissu  huilé  ;  la  présence  de  la 
chaux  est  également  utile  dans  cette  circons- 
tance. La  nuance  obtenue  est  d'un  rouge  brun 
bien  corsé  ;  dans  les  nuances  pâles,  on  a  un 
rouge  orange  tendre.  Un  vaporisage  sans  pres- 
sion est  très  favorable  pour  la  nuance  foncée. 

En  ce  qui  concerne  le  blfu  (l'alizarine  S,  les 
mordants  de  nickel  donnent  les  plus  brillants 
résultats.  On  obtient  des  bleus  purs  jusque  dans 
les  tons  les  plus  tendres.  Le  mordant  le  plus 
convenable  est  le  chlorure  de  nickel  ammo- 
nium. On  teint  d'abord  à  froid,  puis  pendant 
3  4  d'heure  àiCC,  et  pour  terminer  au  bouillon 
pendant  i  i  heure:  à  la  sortie  de  la  teinture, 
la  nuance  est  bleu  verdàlre  terne,  mais  un  sa- 
vonnage la  fait  passer  au  bleu  pur  vif  et  bril- 
lant. Le  vaporisage  sans  pression  augmente  la 
solidité. 

La  gallfine,  la  gallocijanine  et  la  cèruléine  se 
fixent  également  bien  sur  mordants  100  gr.  sul- 
fate par  litre  d'eau)  de  nickel.  Les  nuances  sont 
très  nourrieset  bien  unies.  Dans  ces  teintures,  les 
eaux  calcaires  ont  une  fâcheuse  influence  ;  à  leur 
sortie  du  bain,  les  pièces  semblent  bien  plus  fon- 
céesque  celles  obtenues  avec  de  l'eau  pure.  Cette 
différence  est  duc  à  un  dépôl  superficiel  d'aliza- 
rate  de  chaux  qui  s'élimine  au  savonnage,  d'où 
les  pièces  sortent  plus  pâles  que  les  autres. 

La  graine  de  Perse  donne  de  belles  nuances 
jaune  réséda  avec  le  mordant  de  nickel. 

Le  campêche,  le  bois  rouge,  etc.,  donnent 
avec  les  mordants  de  nickel  des  teintes  fournies 
et  solides,  mais  ne  présentant  rien  de  bien 
spécial. 

En  impression,  les  mordants  de  nickel  mé- 
ritent une  attention  particulière.  Voici  quelques 
exemples  : 

Alizarine  pour  rouge  sur  nickel  : 
4i  gr.  acétate  de  nickel, 


:200  gr.  alizarine  en  pâte  à  20  "/(,, 

1  k.  épaississant;  on  imprime  sur  tissu 

préalablement  huilé. 

.\près  savonnage  et  vaporisage,  les  nuances, 
obtenues  suivant  la  concentration  de  la  couleur, 
varient  du  violet  rouge  au  violet  tendre  et  fleur 
de  pécher. 

Nitro-alizarine.  —  On  imprime  sur  tissus 
huilés 

•il  gr.  acétate  de  nickel. 
280  gr.  pâle  alizarine  nitrée,  à  20  Vo- 
1  k.  épaississant. 

On  vaporise,  lave  et  savonne;  la  nuance  est 
d'un  beau  cachou  orangé  bien  nourri. 

Bleu  d'alizarine.  —  C'est,  de  toutes  les  matières 
colorantes,  celle  qui  se  montre  le  plus  sensible  à 
un  excès  de  sel  de  nickel  qui  verdit  la  nuance  et 
la  ternit;  l'insuffisance  du  mordant  donne  des 
nuances  grises. 

La  proportion  la  plus  convenable  est  : 

23  gr.  acétate  de  nickel, 
30  gr.  bleu  alizarine  S, 
i  k.  épaississant. 

On  vaporise,  lave  et  savonne. 

En  doublant  la  dose  de  sel  de  nickel,  on  ob- 
tient des  bleus  très  verdâtres.  Les  bleus  au 
nickel  sont  extrêmement  purs,  surtout  sur  toiles 
huilées. 

Gallocyan'me .  —  On  prend  : 

100  gr.  acétate  de  nickel, 
50  gr.  gallocyanine  à  15  "/,, 
1  k.  épaississant. 

On  peut  remplacer  les  -30  gr.  gallocyanine  par 
230  gr.  galléine  à  10  "/„. 

Pour  la  cèruléine,  les  proportions  les  plus 
convenables  sont  : 

40  gr.  acétate  de  nickel, 
30  gr.  cèruléine  en  pâle, 
1  k.  épaississant. 

Toutes  ces  couleurs  sont  bien  fournies,  bien 
nourries  et  surtout  solides;  elles  supportent 
bien  le  savon. 

Le  chlorate  de  nickel  mérite  également 
d'être  mentionné,  car,  employé  comme  mordant 
pour  fixer  le  cachou,  il  donne  de  très  bons  résul- 
tais. .\insi  en  employant  pour  : 

125  gr.  cachou  ordinaire, 
12  gr.  chlorate  de  nickel, 
:i8  gr.  acétate  de  nickel, 

par  k.  d'épaississant,  on  obtient  une  belle 
nuance  brun  rougeâtre  ressemblant  à  celle  ob- 
tenue par  le  cliromate. 

.\vec  les  composés  du  nickel,  on  peut  encore 
obtenir  un  lislre  de  la  même  façon  que  le  bistre 
obtenu  par  les  sels  de  manganèse. 

Les  sels  de  cobalt  n'ont  pas  été  étudiés  au- 
tant que  les  sels  de  nickel;  on  doit  le  regretter, 
car  l'oxyde  de  cobalt  se  teint  bien  en  tannin  et 
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forme  un  excellent  mordant  pour  beaucoup  de 
matières  colorantes  nouvelles. 

Le  sel  que  l'on  emploie  généralement  est 
l'acétate  de  cohalt. 

Dans  ces  derniers  temps,  les  mordants  de 
nickel  et  de  cobalt  ont  trouvé  d'intéressantes 
applications  avec  les  couleurs  nitrosées. 

Ladinitrosorésorcine(i'c;7so/(''^/e,c/ifor»ie,  etc.) 
sur  cohalt  fournit  une  teinte  mode  que  l'on  peut 
olitenir  très  foncée.  La  nnphtine  S  (nilroso-p, 
napiitiil  sullite)  donne  une  jolie  nuance  cachou 
rougeàtre,  tandis  que  sur  nickel  la  nuance  est 
beaucoup  plus  jaunâtre. 

V(,)ici  deux  formules  que  l'on  peut  employer  : 

Naphtine  6'(Poirrier)  sur  nickel  : 

1  lit.  épaississant, 
1   i  lit.  ac.  acétique, 
18  lit.  acétate  de  nickel, 
1/8  lit.  sulfocyanure  de  K  à  ""  B., 
i   4  lit.  naphtine  S. 

IS'ajjhline  sm'  cobalt  : 

1  lit.  épaississant, 
14  lit.  ac.  acétique  à  7°  B., 
1/8  lit.  acétate  de  cobalt  à  10°  B., 
1/16  lit.  acétate  de  magnésie  à  30°  B., 
1/4  lit.  naphtine  S. 

1  gr.  sulfocyanure  de  K. 

La  nuance  obtenue  est  complémentaire  de 
celle  que  l'on  obtient  sur  mordant  de  fer. 

En  combinant  ces  deux  mordants  entre  eux 
et  e.i  leur  ajoutant  ceux  de  fer  et  de  chrome,  on 
obtient  avec  cette  seule  couleur  :  naphtine  S,  une 
gamme  assez  riche  de  tons  pour  nuancer  des 
dessins  assez  compliqués. 

Les  couleurs  résistent  bien  au  savon  et  à  la 
lumière. 

D'après  le  travail  colossal  de  MM.  Albert  Scheu- 
rer  et  Brylinski  (1),  sur  19  mordants  métalliques 
essayés  sur  66  matières  colorantes,  tant  natu- 
relles qu'artificielles,  il  résulte  que  les  sels  de 
cobalt  et  les  sels  de  nickel  se  colorent  diverse- 
ment par  40  des  matières  colorantes  essayées. 
Toutes  ces  teintures,  comme  on  le  comprend 
facilement,  ne  présentent  pas  la  même  solidité 
ni  à  la  lumière  ni  au  savon  :  mais  néanmoins 
cela  prouve  que  les  sels  de  cobalt  et  de  nickel 
présentent,  pour  les  couleurs  artificielles  surtout, 
un  intérêt  d'autant  plus  grand  qu'en  modifiant 
le  système  de  mordançage,  c'est-à-dire  en  pas- 
sant d'abord  en  tannin,  puis  laissant  humide 
pendant  une  nuit  et  passant  le  lendemain  en 
solution  d'acétate  de  cobalt  ou  de  nickel,  on 
obtient  des  résultats  bien  supérieurs,  il  est  donc 
possible  qu'en  mordançant  avec  ces  tannâtes  on 
trouve  des  couleurs  qui  fournissent  des  nuances 
belles  et  solides,  surtout  si  l'on  réiléchit  que 
d'autres  tannâtes  métalliques,  alumine,  chrome, 
étain,  fer,  cérium,  titane,  urane,  avec  des  ma- 
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tières  colorantes  comme  alizarine,  gallocya- 
nine,  galléine,  rhodamine,  bleu  méthylène, 
chlorène  (dinitrosorésorcine),  violet  de  Paris, 
ont  fournit  d'intéressants  résultats. 

Vif.    —   MORDANTS  DE   PLOMB 

Le  plomb,  comme  mordant  proprement  dit, 
n'a  jamais  eu  grand  succès;  les  nuances  qu'il 
donne  avec  diverses  matières  colorantes  ne  pré- 
sentent pas  assez  d'éclat.  En  se  reportant  au 
travail  de  MM.  Alb.  Scheurer  et  Brylinski,  on 
trouve  cependant  qu'avec  les  mordants  do 
plomb,  les  couleurs  telles  que  :  sumac,  tannin, 
campêche,  lima,  orangé  d'alizarine,  brun  d'an- 
thracène,  violet  méthyle,  vert  d'alizarine,  bleu 
d'alizarine  S,  gallocyanine,  céruléine,  bleu 
d'alizarine  X,  cachou  pégu,  rose  Magdala,  gal- 
léine, fournissent  des  teintes  qui  présentent  une 
résistance  au  savon  que  beaucoup  d'autres  mor- 
dants métalliques  sont  loin  de  posséder.  Mais 
elles  ont  peu  d'éclat. 

Il  arrive  aussi,  notamment  pour  le  campêche, 
que  les  gris  superbes  que  l'on  obtient,  même  en 
trois  tons,  deviennent  au  bout  de  quelques  mois 
tout  à  fait  rouges  sans  trace  de  gris. 

De  même  avec  les  mordants  ferreux,  le  noir 
au  campêche  devient  presque  rouille  si  on  n'a 
pas  soin  d'ajouter,  au  mordant  de  fer,  une  forte 
dose  de  mordant  d'alumine;  la  destruction  de 
l'hématine  peut  même  entraîner  la  destruction 
de  la  fibre. 

Où  le  plomb  devient  important,  c'est  combiné 
à  l'acide  chromique  pour  former  un  chromate 
ou  sous-chromate  de  plomb,  qui  constitue  le 
jaune  et  l'orangé  de  chrome.  Non  seulement  le 
jaune  et  l'orangé  de  chrome  sont  utilisés  seuls 
comme  couleurs,  mais  ils  s'associent  aux  fabri- 
cations les  plus  difficiles  et  les  plus  compliquées, 
telles  que  les  genres  garances  avec  rouge  violet 
et  puce,  ou  même  genre  vapeur,  et  même  comme 
réserve  pour  couleur  d'aniline,  etc. 

Pour  fixer  le  plomb  sur  la  fibre,  on  peut  avoir 
recours  à  difTérents  moyens  qui  se  résument,  en 
définitif,  à  déplacer,  dans  l'acétate  de  plomb 
neutre  ou  basique  ou  dans  le  nitrate  de  plomb, 
l'oxyde  par  un  corps  capable  de  précipiter  cet 
oxyde  sous  forme  de  carbonate  ou  de  sulfate, 
plus  rarement  à  l'état  d'oxyde  et  quelquefois 
même  directement,  sous  forme  de  cbromale  de 
plomb.  Les  couleurs  plombiques  qu'on  em- 
ploie dépendent  des  genres  de  fabrication  et 
surtout  de  la  nuance  que  l'on  désire  obtenir;  la 
nature  du  tissu  a  également  une  infiuence  mar- 
quée, par  suite  de  la  nuance  qu'exige  la  vente 
des  orangés  poudreux  ou  des  orangés  trans- 
parents. 

.\insi,  dans  la  maison  Steinbach,  Kœchlin 
et  C'\  à  Mulhouse,  qui  avait  une  si  grande  ré- 
putation pour  ses  articles  orangés  de  chrome, 
fantaisie  riche,  à  cause  de  la  grande  transpa- 
rence de  la  couleur  de  ses  organdis,  jaconas 
et  autres  tissus  légers  façonnés,  voici  comment 
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on   leiii-  faisait   subir  les  opéralions  :  Pour  un 
dessin  trois  couleurs,  on  imprimait  : 

1°  iMaïs  foncé  : 

10  k.  farine  de  fi'omenl, 
120  lit.  eau, 
52  k.  nitrate  de  plomb, 
30  k.  acétate  de  plomb;  cuire  la  couleur 
convenablement  et,  k  tiède,  colo- 
lorer  avec 
1  k.  carmin  indicço. 

2°  Mais  moyen  : 

IG  lit.  eau  tiède:  y  dissoudre 
(i  k.  amidon  grillé  foncé  et  très  soluble, 
4  k.  acétate  de  plomb. 

3°  Maïs  pu  le  : 

10  lit,  eau  tiède  ;  y  dissoudre 
6  k.  amidon  grillé  foncé,  soluble, 
i  k.  acétate  de  plomb. 

Si  on  a  un  dessin  à  deux  couleurs,  on  im- 
prime le  maïs  foncé,  puis  la  nuance  pâle  sui- 
vante : 

10  lit.  eau  cbaudc  ;  y  dissoudre 

0  k.  amidon  grillé  foncé,  puis 

1  k.  5  à  2  k.  acétate  de  plomb, 

suivant  les  dessins. 

Une  fois  les  pièces  imprimées,  on  les  laisse 
jusqu'au  lendemain  pour  les  rafraîchir  et  on  les 
passe  ensuite  en  liain  de  chrome. 

Dans  une  cuve  à  huit  roulettes  dans  le  haut 
et  six  roulettes  dans  le  bas  et  d'une  contenance 
de  500  litres,  on  met  -i.jO  litres  eau  ordinaire, 
puis  70  k.  bichromate  de  potasse;  on  chautTe 
ce  bain,  qui  doit  marquer  12  à  13°  R.  ;  à  oO°  C, 
on  y  fait  passer  les  pièces  avec  une  vitesse  de 
100  m.  en  10  minutes.  Pour  entretenir  le  bain 
et  maintenir  la  hauteur  du  bain,  on  ajoute, 
I)Our  25  pièces  de  100  m.,  1.")  k  bichromate  de 
potasse  dans  100  lit.  d'eau. 

On  laisse  les  pièces  couchées  jusqu'à  ce  que  la 
troisième  pièce  soit  en  marche  ;  on  lave  alors  les 
deux  premières  pièces  pendant  10  minutes  dans 
l'eau  à  30°  C;  il  faut  que  le  blanc  ne  soit  pas 
jaune;  une  fois  les  pièces  bien  lavées,  on  passe 
en  bain  de  chaux  renfermant  : 

3  k.  chaux  vive  dans 
20  lit.  eau. 

On  met  6  lit.  de  ce  lail  de  chaux  bien  homo- 
gène dans  une  grande  cuve  d'une  contenance 
de  2201)  lit.  d'eau  bouillante;  on  ajoute  3  k. 
bichromate  potassique  dissous  à  part;  on  porte 
àrébuUition  et  on  y  entre  les  pièces;  on  mar- 
che avec  une  vitesse  de  G  à  6  pièces  1/2  de 
100  m.  à  l'heure,  et,  après  chaque  100  m.  de 
jaconas,  on  ajoute  i  lit.  du  bain  de  chaux  ci- 
dessus  étendu  do  20  lit.  eau  froide. 

Il  faut  maintenir  la  |)leine  ébuUition  ;  sans 
cela  le  virage  n'a  pas  lieu.  Les  pièces  à  leur  sor- 
tie de  la  chaux  doivent  tomberdans  l'eau  froide; 


on  rince  bien,  on  essore,  sèche  et  apprtUn  après 
avoir  donné  le  bleu  nécessaire. 

Ce  procédé,  simple  en  apparence,  présente 
bien  plus  de  diflicuUés  dans  l'exécution  que 
celui  que  nous  allons  décrire  et  qui  s'applique 
aussi  pour  tissus  légers  et  calicot. 

On  commence  par  imprimer  l'orangé  foncé 
suivant  : 

40  lit.  eau  chaude,  y  dissoudre 

3")  k.  acétate  de  plomb, 

20  k.  nitrate  de  plomb, 

80  lit.   sous-acétate    de  plomb  à  41°  B., 

épaissir  le  tout  avec 
10  k.  amidon  blanc, 

10  k.  amidon  grillé   brun,   cuire    conve- 
nablement, 

et,  pour  colorer,  ajouter  20  à  30  gr.  carmin 
d'indigo  par  litre  de  couleur. 

Oranijé  pâle  : 

10  lit.  eau  chaude,  y  dissoudre 
S  k.  12  acétate  de  plomb, 
3  k.   nitrate  de   plomb  ;  après   solution 
ajouter: 
30  lit.  eau  d'amidon  grillé  brun,  à   rai- 
son de  .-)00  gr.  par  litre;  ensuite 
20  lit.  sous-acétate   de   plomb  à    41°  B. 
et,  si  la  couleur  n'est  pas  assez 
épaisse, 
10  k.  amidongrillé  foncé. 

Après  la  dissolution,  tamiser  la  couleur. 
Sous-acétate  de  plomb  à  41°  B.  —  On  fait  dis- 
soudre dans  : 

8  lit.  eau  chaude 
3  k.  acétate  de  plomb  et  ajoute 
2  k.  litharge  réduite  en  poudre  fine;  on 
fait  ensuite  bouillir  jusqu'à  dis- 
solution   complète  de  la  litharge 
et  amène  la  liqueur  k  41°  B. 
Après  l'impression,  une  fois  les  pièces  bien  re- 
froidies, on  les  passe  dans  une  cuve  d'une  conte- 
nance de  2000  lit.,  renfermant  environ  1  800  lit. 
d'eau  contenant  400  k.  de  cristaux  de  soude  ;  pour 
du  jaconas,  le  bain  doit  marquer  10"  B.,  et  pour 
du  calicot,  il  faut  qu'il  marque  l.j  à  10°  B.  ;  dans 
ce  cas,  on  met  3.30  à  000  k.  cristaux  de  soude. 
Dans  ce  bain  chaulTé.  à  33  ou  40°  C,  on  fait  passer 
les  pièces,  à  leur  sortie  on  les  laisse  couchées 
3  à  G  minutes,  puis  on  les  lave  sur  le  traquet  13 
à  20  minutes  et  teint  avec  200  ,'i  300  gr.  bichro- 
mate par  pièces.  On  chauffe  à  38°  C.,el  pour  six 
pièces,  marche  23  à  30  minutes  ;  on  lave  et  passe 
en  chaux.  Dans  une  cuve  de  : 

1700  lit.  eau    en  pleine  ébullition  on    met 
pour  commencer 
1  lit.  lait  de  chaux  à  18°  li.  fait  avec 
5  k.  de  chaux  vive  dans 

12  lit.  eau;  le  volume  total  est  de 

13  lit.  La  vitesse  de  passage  est  la  même 
que  précédemment;  après   chaque   pièce,    on 
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ajoute  I  -'i  lit.  Hii  lait  do  cliaiix  h  18°  H.  U  ImiiI 
bien  surveiller  la  marche  de  l'opéralioii;  s'il  y  a 
trop  de  chaux,  l'orangé  se  dégrade;  dans  le  cas 
contraire,  l'orangé  ne  monte  pas;  il  faut  aussi 
bien  maintenir  l'ébuUition. 

On  rince,  lave  et  termine  les  pièces  comme  à 
l'ordinaire. 

Noir  aniline,  orangé  de  chrome  et  rouge 
â  l'extrait  de  garance  genre  vapeur.  — 
Les  pièces  bien  blanchies  sont  foulardées  à  la 
chambre  chaude  dans  un  bain  de  20  gr.  sul- 
fate de  sonde  par  litre  eau.  Le  lendemain  on 
imprime  sur  ces  pièces  les  couleurs  suivantes 
dans  l'ordre  indiqué  : 

1°  Noir  aniline, 

2°  Mordant  orangé  de  chrome, 

3"  Rouge  \apvm-  (/{évite  mat.  col.,  I,  p.  Ii3l). 
Il  est  à  remarquer  qu'il  faut  toujours  impiimer 
le  rouge  en  dernier. 

Après  l'impression,  les  pièces  sont  oxydées 
pour  faire  monter  le  noir  d'aniline.  Une  fois 
qu'il  est  développé,  on  passe  les  pièces  dans 
une  cuve  spéciale  ;\  vapeur  ammoniacale,  pour 
neutraliser  le  noir  afin  qu'il  supporte  impuné- 
ment l'action  du  vaporisage.  On  vaporise 
1  h.  1/i  sans  trop  de  pression.  Le  lendemain 
dans  une  cuve  à  roulettes  renfermant  : 

1000  lit.  eau, 
800  k.  sulfate  de  soude, 
iO  k.  craie. 

Ce  bain  marquant  2o"  B.  est  chauffé  à  '10°  G.  ; 
on  y  passe  les  pièces  à  la  vitesse  de  (>  pièces  de 
100  m.  par  heure.  On  laisse  réagir  le  sulfate  de 
soude  ir)  minutes,  on  s'arrange  de  maniéi'e 
qu'il  y  ait  toujours  3  pièces  d'avance.  On  lave 
les  pièces  à  la  clapoteuse  ou  au  traquet  pendant 
i'i  à  20'  au  plus.  (Jn  met  ensuite  G  pièces  de 
100  m.  dans  une  cuve  à  teinture  dans  laquelle 
on  a  fait  dissoudre,  par  100  m.,  200  à  250  gr.  bi- 
chromate de  potasse,  on  chauffe  k  33°  Cet  fait 
marcher  20  à  23'.  Après  ce  temps  on  sort  les 
pièces.  On  lave  23  à  30  minutes  à  la  clapoteuse, 
puis  donne  un  bain  de  savon  : 

9G6  lit.  eau  calcaire, 

400  gr.  soude  caustique  à  3(5"  B. 

1  k.  o  de  savon  préalablement  dissous. 

On  chauffe  à  43°  G.  pendant  20',  on  sort  en- 
suite les  pièces,  lave  au  clapot  convenable- 
ment sans  trop  de  pression,  puis  teint  à  nou- 
veau en  chrome  comme  la  première  fois,  mais 
en  ne  prenant  que  100  à  125  gr.  de  bichromate 
de  potasse.  Après  20  à  25'  il  faut  laver  convena- 
blement. Après  ce  dernier  passage  en  chrome, 
loiiles  les  pièces  sont  passées  successivement 
au  foulard  afin  d'exprimer  uniformément  autant 
d'eau  qu'elles  peuvent  en  rendre;  elles  sont  en- 
suite passées  dans  la  cuve  montée  comme  suil  : 

2000  lit.  d'eau  en  plein  bouillon, 

S  lit.    de    lait    de    chaux    à   230   gr. 
chaux  vive  au  volume  de  1  litre. 


.'{  k.  bichromate  de  potasse  préala- 
blement dissous  dans  une  certaine 
quantité  d'eau. 

On  entre  les  pièces  au  largo  en  inainlenaut 
la   pleine  ébullition. 

Pour  maintenir  la  force  en  chaux  de  la  cuve, 
on  ajoute,  par  100  m.,  3  à  4  litres  du  hain  qui 
suit  : 

20  lit.  eau  chaude  renfermant, 
000  gr.  bichromate  de  potasse, 
2  lit.  lailde  chaux  à  230/1  lit. 

Ce  bain  permet  de  passer  10  à  12  pièces  de 
90  à  100  m.   par  heure. 

La  pièce  doit  tomber  directement  dans  la 
rivière  ou  à  défaut  dans  une  2'"°  cuve  pleine 
d'eau  placée  au  bout  de  la  cuve  à  chaux.  On  peut 
passer,  sans  vider,  73  à  80  pièces  de  100  m.  dans 
la  cuve  au  chromate  de  chaux  alcalin. 

Après  le  petit  rinçage,  on  lave  les  pièces 
convenablement  à  la  clapoteuse,  puis  on  entre 
en  bain  de  savon  absolument  semblable  à  celui 
indiqué  précédemment;  seulement  on  cliaufl'e 
il  50°  G.  pendant  1/2  h.,  puis  on  sort,  lave 
bien  à  la  clapoteuse  et,  pour  donner  au  rouge 
et  à  l'orangé  tout  leur  éclat,  on  passe  une 
2"°°  fois  en  Ijain  de  savon  monté  comme  le  pre- 
mier. 

U  est  utile  de  terminer  la  corvée  dans  la 
journée  ou  au  moins  de  s'arranger  de  manière 
à  donner  un  savon  après  le  bichromate  alcalin. 

II  peut  arriver  que  les  pièces  sont  fardées 
par  l'orangé;  pour  enlever  ce  fardage  on  im- 
prime, sur  les  pièces,  la  couleur  faite  avec  : 

7  lit.  eau  chaude, 

3  lit.  eau  degommeadraganleà  187  Hit. 
80  gr.  acide  oxalique. 

Une  fois  séchées,  on  les  passe  en  eau  de  craie 
à  30°  G.  dans  une  cuve  à  roulettes  et  ensuite  on 
lave  convenablement. 

Noir  aniline  ; 

4800  gr.  chlorate  de  potasse  dissous  dans 
24  lit.  eauchaudeàG.5°G.,pnisy  ajouter 

3  k.  sel  ammoniac  ;  ensuite 

8  lit.  eau;  après  solution,  ajouter 
9600  gr.  acide  tartrique  ;  on  refroidit  en- 
suite le  tout  à  30°  G.,  puis  on  y  fait 
couler 
8  lit.   aniline    rectifiée  ;    bien   remuer 
ensuite  et  ajouter 

4  lit.  eau  froide.  On   met  ensuite  sur 

filtre  et  on    doit   obtenir  eu   bain 
clair 

'iS  lit.   liquide    qui   marque    10°  B.   On 

épaissit  ce  bain  avec 
24  k.  amidon  grillé   clair  n°  I  1  2  :  on 
chanlfe    au    plus  il    40"  G.,    puis, 
après  solution,  on  ajoute   rncore 
2  k.  chlorhydrale  d'aniline  dans 
2  1/4  lit.  eau  tiède. 
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Le  noir  dans  cet  élal  se  conserve  indéfini- 
ment et  quand  on  Teut  s'en  servir  on  prend 
pour 

10  lil.   noir  ci-dessus, 
1  lit.   sulfure  de   cuivre  en  pâte  renfei-- 
mant  25  \  de  sulfure  de  cuivre  sec: 
puis,  avant  d'imprimer  on  tamise  la 
couleur. 

Mordant  orangé  de  chrome  : 
On  commence  par  dissoudre, 

30  lil.  eau  chaude. 

23  k.  acétate  de  plomb, 

20  k.  nitrate  de  plomb:  après  solution 

on  y  verse  peu  à  peu. 
10  lit.   sous-acétate  de  plomb  à  CS"  B.  ; 

épaissir  ensuite  le  tout  avec 
30  k.  amidon  grillé  n"  4, 
500  gr.   carmin    d'indigo   double;    cuire 
eonvenablemeni  et  tamiser. 

Certaines  maisons  préfèrent  fabriquer  l'ar- 
licle  précédent  par  voie  de  teinture. 

Pour  cela  on  imprime  le  noir  aniline  ordinaire, 
soit  au  tarlrale,  soit  au  chlorhydrate  d'aniline 
avec  l'orangé  indiqué  ci-dessus  et  le  rouge 
suivant  : 

28  lit.  mordant  pour  rouge  12' B.. 
8  lit.  eau, 

8  lit.  graine  de  Perse  à  20°  B.. 
4  k.  amidon  blanc, 

0  lit.  0  huile  tournante;  cuire  et  à  froid 
tamiser. 

Mordant  pour  rouge  à  i  2°  B.  : 
15  k.  alun:  dissoudre  dans 
30  lil.  eau  chaude:  puis  ajouter 
12  k.  acétate  de  plomb. 

.\près  impression,  oxyder,  puis  passer 
comme  précédemment  en  cuve  au  sulfate  de 
soude  à  23°  B.  et  chauflée  à  33°  ou  40°  C.  ;  puis, 
directement  après,  dégommer  en  silicate  de 
soude  à  3°  B.  ;  rincer  et  laver  convenablement 
à  la  clapoleuse  avec  bouse,  20'  à  43°  C,  par 
6  pièces  en  boyaux  et  en  présence  de  iOO  gr. 
bichromate  de  potasse.  On  lave  bien  et  teini 
en  alizarine,  en  montant  peu  à  peu  à  00°  C.  et  y 
restant  1  h.  On  sort,  lave  convenablement,  jiasse 
en  son  à50°C.,  chlore  légèrement  puis  savonne 
à  45-50"  C.  et  redonne,  s'il  en  est  besoin,  1  ou 
2  passages  en  savon  à  GO'  C.  Quand  le  blanc  est 
satisfaisant  et  que  le  rouge  est  devenu  assez  vif, 
on  passe  en  eau  de  chaux  au  bouillon.  On  lave 
bien  et,  au  besoin,  savonne  une  dernière  fois  et 
termine  par  un  léger  chlorage  à  la  vapeur  pour 
ramener  complètement  le  blanc. 

11  arrive  souvent  que  pour  les  besoins  de  la 
vente,  on  est  forcé  d'associer,  au  rouge,  soit  du 
puce  ou  du  violet  et  même  quelquefois  rempla- 
cer le  rouge,  lui-même,  par  le  puce  ou  par  le 
Tîolel. 

Quand  il  s'agit  de  puces  ou  de  violets  vapeurs. 


on  imprime,  soit  avec  rouge  ou  sans  rouge,  les 
couleurs  suivantes  et  on  suit  absolument  la 
même  marche  que  s'il  y  avait  du  rouge  seul 
avec  noir  et  mordant  orangé  de  chrome. 

Puce  vapeur  : 

7  k.  5  extrait  de  garance  pour  puces. 

2  lit.  250  acide  acétique  à  T°B., 

3  k.  amidon  surfin  blanc, 
3  k.  amidon  grillé, 

0  lit.  5     eau    de  gomme  adrai^ante    à 
ISTgr.llîl.. 

2  lit.  5  eau, 

0  lit.  5  huile  tournante  :  cuire  le  tout 

convenablement  et  à  froid,  on 
ajoute  : 

3  k.  nitro-acétate  dechrome  à  31°  B. 
Vioht  : 

4  k.  5  amidon  blanc  surfin, 
13  lit.  eau, 

7  lil.  eau  de  gomme  adraganle  187 'i, 

5  lil.  acide  acétique  à  7°  B., 

1  lit.  500  huile  tournante. 

6  k.  alizarine  à  10  "  „  pour  violets:  cuire 

convenablement  et  à  froid  ajouter 
1350  gr.  acétate  de  fer  à  12°  B.. 
1350  gr.  acétate  de  chaux  à   15°  B.,  puis 

tamiser. 

Le  mordant  de  plomb  peul  aussi  s'associer  au 
mordant  de  fer  et  produire,  accompagné  du  noir 
d'aniline,  des  articles oii  le  rouille,  l'orangé  de 
chrome  et  le  noir  produisent  de  beaux  effets 
qui  ont  été  utilisés  avec  succès  pour  l'article 
cravate  à  la  main.  On  imprime  d'abord  le  noir 
d'aniline  indiqué  ci-devant,  on  laisse  monter  le 
noir  au  Mather-Plall,  puis  on  imprime  à  la  main 

ïorangé  : 

1  lit.  eau  chaude  :  y  dissoudre 
230  gr.  acétate  de  plomb, 
187  gr.  nitrate  de  plomb,  puis  épaissir  le 

tout  avec 
600  gr.  amidon  grillé  foncé  n°  4, 
30  gr.  carmin  indigo. 

Le  lendemain  on  rentre  le  chamois  à  la  main 
avec  précaution. 

Chamou  : 

8  lit.  acide  acétique  à  7'  B. 
16  lit.  eau  chaude  :  y  dissoudre 

8  k.  sulfate   de  fer,   précipiter  le  tout 

avec  : 
8  k.  acél3l«  de  plomb  ;  filtrer,  amener 

le   bain    limpide   à  10°  B.,   puis 

épaissir  avec  : 
300  gr.  amidon  grillé  par  litre  de  bain. 

Ensuite  on  imprime  le  fond  suivant  : 
Chamois  pour  fond  pàk  : 

10  k.  léiogomme  :  dissoudre  dans 

8  lit.  eau  bouillante. 

0  lit.  500  ac.  acétique  à  7'  B..  puis 
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solution 


sel   ammoniac  ;    aprus 
ajouter  : 
2  lit.  pyrolignite   de  ter  du    commerce 
à  10°  B.;  tamiser  la  couleur. 

On  suspend  ensuite  les  pièces  à  l'oxydation, 
3à  i  jours,  et  on  les  passe  alors  dans  une  cuve 
à  roulettes  d'une  contenance  do  1:200  litres,  ren- 
furniaut  une  solution  de  cristaux  de  soude  à  lo'B. 
Un  cliaull'e  le  tout  à  on"  C.  11  vaut  mieux  avoir 
deux  cuves  à  roulettes  alin  que  les  pièces  se 
mouillent  mieux  et  ne  produisent  pas  de  picots 
blancs  dans  l'orangé.  On  rince,  lave  à  la  clapo- 
leuse  et,  après  lavage,  met,  cliaciue  fois,  6  pièces 
dans  une  cuve  renlermant  "lO  gr.  de  bichromate 
de  potasse  par  pièce  de  100  m.  ;  on  fait  mar- 
cher 20  à2o'  à  uue  température  de  35"  C.  Il  faut 
veiller  à  ce  que  le  plomb  soit  bien  teint,  c'est-à- 
dire  bien  jaune,  et  se  dégage  bien  du  blanc  de  la 
pièce.  On  sort,  lave  convenablement  et  passe 
ensuite  les  pièces  au  foulard  pour  les  passer  en 
chromate  de  chaux  alcalin,  comme  il  est  dit 
précédemment;  on  entretient  avec  2  à  3  lit. 
du  bain  indiqué  pour  l'entretien  de  la  cuve. 
Cette  addition  peut  varier  suivant  les  dessins  ; 
les  doses  données  n'ont  rien  d'exclusif  ;  il 
faut  surveiller  le  développement  de  l'orangé  et 
faire  en  sorte  de  ne  pas  dégrader  la  nuance. 

Les  pièces  passées  en  chromate  alcalin  sont 
bien  lavées,  puis  séchées  et  apprêtées  suivant 
les  circonstances. 

Là  où  le  mordant  de  plomb  acquiert  toute  sii 
valeur,  c'est  quand  il  est  utilisé  à  la  fois  cumme 
mordant  et  comme  agent  réservant  sous  noir 
aniline.  Cette  heureuse  innovation,  due  à  M.Ho- 
race Kœchlin,  remonte  déjà  à  18(54.  KUe  a 
été  utilisée  sur  une  large  échelle,  et  avec  succès, 
dans  un  article  cravate.  Restreinte  d'abord  ;i 
l'impression  à  la  main,  la  réserve  sous  noir  ani- 
line de  l'orangé  de  chrome  a  été  employée  éga- 
lement au  rouleau;  elle  a  même  été  associée 
avec  une  réserve  blanche  à  l'arséniale  de  soude 
très  alcalin.  Voici  le  procédé  indiqué  par 
M.  H.  Kœchlin  en  18()'».  Un  commence  par  im- 
primer le 

Maïs  D: 

20  lit.  sous-acétate  de  plomb  àOH"  B., 

0  k.  dextrine  blonde, 

1  lit.  25  huile  d'olive  et  on  colore  avec 
116  lit.  solution  fuchsine  23  gr.,  1  liteau. 

Un  applique  sur  cette  impression  les  plan- 
ches découpées,  laissant  du  blanc  pour  y 
rentrer  le  noir  suivant: 

ISoh-  CL  : 

G  lit.  eau  chaude;  y  dissoudre 

1  k.  25  chlorate  dépotasse;  ajouter 
34  lit.  eau  gommée  à  300/1  lit.  ;  puis 

2  lit.  3  acide  chlorhydrique  à  21°  B. 

2  lit.  3  aniline  pour  noir,  et  on  termine 
la  couleur  au  moment  de  s'en 
servir  en  ajoutant: 


2  lit.  5  chlorure  de  cuivre  à  48"  B.;  la 
couleur  ne  doit  pas  être  trop 
épaisse,  alin  qu'elle  traverse  un 
peu  le  tissu. 

Les  pièces  sont  suspendues  dans  un  local 
chauffé  à  20  à  25°  C,  car  le  noir  monte  très  vite  ; 
deux  ou  trois  jours  après,  on  passe  les  pières 
en  bain  d'ac.  sulfurique  à  10°  B.  dans  une 
cuve  à  10  roulettes  dans  le  haut;  on  maintient 
constamment  la  même  hauteur  du  bain  acide 
avec  de  l'acide  sulfurique  à  10°  B.  ;  on  passe 
6  pièces  de  100  mètres  à  l'heure  ;  après  le 
passage,  on  laisse  les  pièces  couchées  13  à20'  pour 
bien  llxer  le  mordant  de  plomb.  Puis  on  lave 
convenablement  k  la  clapoteuse  et  teint  avec 
223  k.  bichromate  de  potasse  p.  100  m.;  on 
chaufTe  à  33-40°  C.  pendant  1/2  heure,  puis  lave 
bien  et  passe  comme  précédemment  en  chro- 
mate alcalin  pour  développer  l'orangé. 

Pour  l'impression  au  rouleau,  on  n'opère  pas 
tout  à  fait  de  la  même  façon.  L'orangé,  ou  le 
mordant  orangé,  est  très  hygrométrique,  surtout 
pendant  l'hiver,  et  pour  cela  s'évase  facilement. 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  j'ai  trouvé  très 
avantageux  de  commencer  par  foularder  les 
pièces  en  solution  de  25  gr.  de  sulfate  de  soude 
par  lit.  d'eau,  puis  sécher  et  imprimer  l'o- 
rangé suivant  : 

0/angé  li  : 

10  lit.  sous-acétate  de  plomb  à  08°  B., 

2  k.  dextrine  blonde  l"  qualité  ;  on  dis- 

sout à  chaud. 

Sous-acétale  de  plomb  à  G8°B. 
(i  lit.  eau  bouillante;  y  dissoudre 
i  k.  ~b  acétate  de  plomb,  puis  ajouter 
4  k.   .')  litharge  en  poudre;  faire  bouillir  jusqu'à 

solution    complète    de    la   litharge;  amener  à 

fis»  li. 

Après  l'impression  de  l'orangé  U,  et  au  besoin 
de  la  réserve  blanche  à  l'arsénite  de  soude  al- 
calin dont  il  a  déjà  été  question  [Revue,  t.  Il, 
p.  18),  on  imprime  le  Hoir  alcalin  ordinaire  au 
chlorhydrate  d'aniline  fait  comme  suit: 

93  lit.  eau, 

1  k.  noir  de  fumée, 

3  lit.  eau  gomme  adragante  187 gr.,  1 1., 
14  k.  amidon  blanc, 

4  k.  amidon  grillé  foncé  n°  4» 
3  k.  5  chlorate  dépotasse, 

2  k.  3  sel  ammoniac. 

Après    avoir  convenablement  dissout  et    nié^ 
langé    le    tout,   on   fait  cuire   la   couleur.    U 
ajoute,  avant  de  l'imprimer,  pour  chaque  10  lit. 

800  gr.  chlorhydrate  d'aniline, 

16  gr.  aniline  liquide  belle 

500  gr.  sulfure  de  cuivre  pâte  à23'''(|  de 

produit  sec,  et  ensuite  on  tamise  la  couleur. 

Ce   noir    est   passé   comme  h   l'ordinaire  au 

Mather-Plalt   ou  autre   pour   le  faire  monter  j 

2' 
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arrivé  à  ce  point,  on  passe  les  pièces  dans  une 
cuve  à  roulettes  conlenant  environ  ioOO  lit. 
(l'une  solution  de  cristaux  de  soude  marquant 
lo"  B.  En  prenant  ce  bain  plus  faible,  on  court 
le  risque  d'avoir  dans  l'orangé  des  pirols  blancs. 
La  vitesse  est  de  o  à  6  pièces  delÛOm.  à  l'heure; 
après  10',  on  lave  les  pièces  au  clapotsans  trop 
de  pression  et  on  les  teint  avec  200  à  2.*)0  gr. 
de  bichromate  de  potasse  pour  100  m.  ;  on  fait 
marcher  2.")  à  30'  à  33  ou  40°  C,  on  lave  à  la 
clapoleuse,  exprime  au  foulard  et  passe  au 
b'iuilion  en  chromale  de  chaux  alcalin,  comme 
il  est  indiqué  précédemment. 

On  a  cherché  à  imiter  cet  article  en  restreignant 
les  opérations  et  imprimant,  avec  un  orangé 
de  chrome  à  Talbumine,  des  rouges  vapeurs 
alizarine  ou  extrait  de  garancine  et  noir  d'ani- 
line ;  mais,  comme  pour  donner  à  ces  diverses 
couleurs  la  vivacité  nécessaire  il  faut  des  savon- 
nages réitérés,  l'orangé  de  chrome  à  l'albumine 
devient  maigre.  Celte  fabrication  n'est  donc 
pas  avantageuse  sous  ce  rapport. 

Voici  néanmoins  un  orangé  qui  peut  donner, 
lans  certaines  conditions,  d'assez  bons  résultais: 

Orangé  à  l'albumine  : 

12    k.   eau    albumine    d'œufs    à    raison 

de  750  gr.  albumine  sèche  bien  su- 

luble  par  lit.  d'eau  ;  y  incorporer  : 

8  k.  pâte  jaune  de  chrome  dont  10  k. 

sont  exprimés  à  7  k.    ou  bien   à 

42  "/o  de  matière  sèche, 

12  k.  pâte  orangé  de  chrome  égoultée 

autant  que  possible. 

On  imprime  cet  orangé  avec  un  des  noirs  ani- 
line indiqués  précédemment  avecrougeàl'extrail 
de  garancine  ou  même  à  la  purpurine.  Ce  rouge 
nécessite  moins  de  savonnage  (V.  Revue,  t.  1, 
p.  331). 

On  passe  au  Mother-Plalt,  puis  en  cuve  vapeur 
ammoniacale,  vaporise  et  savonne  1  fois,  lave 
et  sèche. 


VIII. 


MORDANTS  DE  CUIVRE 


Le  cuivre  ne  fournit  pas,  comme  l'alumine,  le 
chrome,  le  fer,  etc.,  des  mordants  convenables 
pour  la  teinture;  à  ce  sujet,  on  peut  remarquer 
que  l'oxyde  de  cuivre  ne  répond  pas  à  la  for- 
mule générale  11^0^  ;  en  pratique,  on  constate 
que  les  sels  insolubles  de  cuivre  disposés  sur  les 
tissus  :  carbonale,  arséniate,  phosphate,  sont 
pulvérulents  et,  par  conséquent,  incapables  de 
résister  aux  opérations  de  la  teinture. 

Cependant  Sacc,  en  1861,  conseillait  spéciale- 
ment le  mordant  de  cuivre  suivant  comme  don- 
nant des  résultats  très  convenables  : 

1  lit.  nitrate  de  cuivre  à  55°  R. 

4  lit.  eau.  On  ajoute  à  ce  mél.inge  : 

1  lit.  ammoniaque  à  21°  B.  ;  le  tout  mar- 

quant 10"  B.,  doit  être  épaissi  avec 

2  k.  5  amidon  grillé  foncé  bien  soluble. 


Tout  autre  épaississant  donne  un  mauvais 
résultat. 

Après  l'impression,  on  oxyde,  dégomme  en 
bouse  et  craie,  puis  teint  en  garancine.  On 
obtient  un  beau  grenat  très  résistant  qui  sup- 
porte très  bien  le  savon. 

Dans  le  travail  déjà  cité  de  MM.  Albert  Scheu- 
rer  et  Brylinski,  on  trouve  que  la  gaude,  le 
sumac, le  campéche,  l'alizarine.ladinitrosorésor- 
cine,  la  céruléine,  la  galléine,  la  gallocyanine 
et  même  le  cachou  pégu  teignent  les  mordants 
de  cuivre  et  résistent  bien  au  savonnage. 

Le  cuivre  étant  dialomique,  peut  s'associer  à 
d'autres  mordants  pour  former  des  mordants 
doubles,  comme  nous  l'avons,  du  reste,  déjà  si- 
gnalé. Ces  mordants  doubles  sont  très  utiles 
dans  bien  des  cas,  suilout  avec  les  mordants  de 
fer  et  ils  donnent,  par  teinture,  des  nuances  très 
solides.  La  pratique  empirique  avait  déjà,  de- 
puis longtemps,  tiré  parti  de  ces  mélanges. 

Dans  les  couleurs  vapeurs  et  dans  les  couleurs 
d'application,  les  mordants  ou  les  sels  de  cuivre 
sont  très  utilisés.  Généralement  les  composés 
chromiques  et  ferriques  dénaturent  ou  changent 
la  couleur  de  presque  toutes  les  matières  colo- 
rantes, tandis  que  les  sels  cupriques,  comme 
li's  sels  d'alumine,  n'altèrent  pas  les  tons.  L'in- 
térêt des  sels  de  cuivre,  soit  dans  la  teinture 
du  coton  ou  de  la  laine  et  surtout  dans  l'im- 
pression, c'est  qu'ils  agissent  ou  comme  mordants 
ou  comme  agè^its  d'oxydation  très  énergiques 
ou  encore  comme  réserve  dans  les  bleus  cuvés, 
ou  même  comme  réserve  mécanique  à  l'état 
d'oléate  ou  de  margarate  de  cuivre. 

Signalons  encore  l'emploi  de  certains  sels  de 
cuivre,  l'arsénite  (vert  Sclnveinfurt),  par 
exemple,  comme  matières  colorantes. 

Les  sels  de  cuivre  les  plus  employés  sont  le 
sulfate,  les  divers  acétates,  le  nitrate,  le  tartro- 
acétate,  le  chlorure,  le  sulfocyanate,  le  chlorate 
et  surtout  le  sulfure  de  cuivre,  proposé  par 
M.  Laulh,  en  1863,  pour  le  développement  du 
noir  d'aniline. 

Sulfate  de  cuivre.  —  Ce  produit  commer- 
cial sert  à  préparer  la  plupart  des  sels  de  cuivre 
dont  on  se  sert,  vu  sa  facilité  de  faire  des 
doubles  décompositions. 

Nitrate  de  cuivre.  —  On  peut  l'obtenir  par 
double  décomposition  du  sulfate  de  cuivre  et 
du  nitrate  de  plomb  ou  de  baryte.  On  préfère 
cependant  le  préparer  directement.  On  met  dans 
un  grand  pot  en  grès  : 

25  k.  acide  nitrique  à  36°  B. 
5  lit.  eau  froide,  puis  peu  à  peu,  on  y 

projette  avec  précaution  : 
5  k.  3  tournure  de  cuivre,  sans  fer. 

Après  la  réaction,  on  doit  obtenir  16  lit.  3 
ou  27  k.  de  nitrate  de  cuivre  à  53»  B.  Si  on  veut 
avoir  le  nitrate  en  cristaux,  il  suffit  de  le  con- 
centrer à  6.3"  B.  et  de  laisser  cristalliser,  mais  on 
l'emploie  rarement  sous  cette  forme. 

Acétates  de  cuivre.  —  Ils  sont  préparés 
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iaduslriellemenl  en  grand  et  se  présentent  sous 
dilTérenls  aspects.  Cependant  voici  comment  on 
peut  obtenir  cet  acétate  en  solution,  ce  qui  peut 
quelquefois  être  utile. 

Acélale  de  cuivre  à  ^5"  B.  : 

20  lit.  eau  chaude.  Y  dissoudic  : 

10  k.  sulfate  de  cuivre,  puis 

10  k.  acétate  ou  pjrolignite  de  plomb. 

Bien  remuer  et  mettre  le  clair  au  degré  voulu. 
Tartro-acétate  de  cuivre.  —  On  le  pré- 
pare en  dissolvant  dans 

1(1  lit.  eau  bouillante 
8  k.  acétate  de  cuivre  en  poudre.   On 

ajoute  : 
3  k.  bitartrale  de  potasse  également  en 
poudre  fine.  On  fait  bouillir  pendant 
1  h.  On  doit  obtenir  : 
12  lit.  de  solution  marquant  36"  B. 

Ouaut  aux  sulfocyanatc  de  cuivre  et  chlorate 
de  cuivre,  on  les  prépare  facilement  en  décom- 
posant le  sulfate  de  cuivre  par  le  sulfocyanate 
ou  le  chlorate  de  baryum.  On  fdtre  pour  séparer 
le  dépôt,  et  on  emploie  le  liquide  clair. 

Chlorure  de  cuivre.  —  Ce  chlorure,  très 
souvent  employé,  peut  facilement  se  produire 
en  dissolvant  peu  à  peu  dans 

10  k.  ac.  chlorhydrique  à  21"  B. 
0  k.  5  ac.  nitrique  à  36°  B. 
•i  k.  de  tournure  de  cuivre  bien  exempt 
de  fer. 

\  la  fin,  il  est  quelquefois  prudent  de  chaufTer 
le  liquide  au  bain-marie  pour  que  le  composé 
arrive  à  être  bien  vert;  il  doit  marquer  36°  B. 
On  peut  également  faire  ce  composé  en  dé- 
composant le  sulfate  de  cuivre  par  le  chlo- 
rure de  baryum  et  à  la  rigueur  par  le  chlorure 
de  calcium.  Ce  n'est  que  dans  des  conditions 
spéciales  qu'on  peut  avoir  recours  à  ces  der- 
niers procédés,  surtout  celui  au  chlorure  de  cal- 
cium. 

Sulfure  de  cuivre.  —  On  commence  par 
dissoudre,  dans  un  pot  en  grès,  au  bain-marie  : 

3680  gr.  fleur  de  soufre  dans 

18  k.  800  soude  caustique  à  30°  B.;  la  so- 
lution faite  on  la  verse  dans 
liO  lit.  d'eau  h.  70°  C.  contenant 
16  k.  sulfate  de  cuivre,  contenu  dans  un 
baril  d'une  contenance  de  200  lit. 

On  remplit  le  baril  avec  de  l'eau  froide  après 
avoir  préalalilement  remué  1  i  h.,  on  laisse  dé- 
poser le  sulfure  qui  doit  être  bien  noir.  —  On  lave 
5  fois  par  dccanlalion,  puis  on  met  sur  filtre,  on 
laisse  égoutter  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  32  k.  5 
de  pâte  exprimée  qui  doit  renfermer  237o  ^^  sul- 
fure de  cuivre  sec,  qu'on  emploie  pour  les  noirs 
aniline. 

Applications. 

l'ond  uni  d'arsénite  de  cuivre.  Vert  de  Sc/twein- 


furt.  —  On  foularde  les  pièces  avec  la  couleur 
suivante  : 

70  lit.  eau  chaude,  on  y  dissout  : 
i'i  k.  nitrate  de  cuivre  à  48°  B. 
10  k.  acétate  de  cuivre  cristallisé. 
30  lit.  gomme  adragante  à  187/1. 

Le  lendemain  on  passe  en  cuve  à  roulettes 
contenant  : 

730  lit.  eau  froide         )  ,   -,  .„  „ 

jriA  i-t   „     j     •  .,£.„  T,  i doit  marquer  10' B. 
1!J0  ht.  soude  a  36°  a.)  ' 

On  passe  les  pièces  à  la  rivière  pour  les  dé- 
barrasser de  la  soude  autant  que  possible,  puis 
on  teint  à  la  cuve  pendant  1/2  heure  à  25°  C, 
avec  3;i  lit.  arséuile  de  soude  à  48"  B.  pour 
chaque  100  mètres.  Après  on  lave  convenable- 
ment. 

Ce  vert,  1res  précieux  à  cause  de  sa  propriété 
de  rester  vert  à  la  lumière,  n'est  pas  à  recom- 
mander, car  il  est  très  vénéneux  et  il  se  d(Uache 
facilement  du  tissu,  d'où  des  poussières  toxiques. 

Cachou  au  nitrate  de  cuivre.  —  Pour  teinture 
garaucine  : 

4  k.  cachou  cubique,  dissoudre  dans 
12  lit.  eau  chaude; 

4  lit.  ac.  acétique  à  7°B.;  ensuite 

4  k.  sel  ammoniac,  puis 
10  k.  gomme  Sénégal  Grabeaux, 
10  lit.  nitrate  de  chaux  à  30°  B. 

Au  moment  du  travail,  ajouter  : 

1/2  k.  nitrate  de  cuivre  à  48°  B. 
1/8  k.  acide  nitrique  à  36°  B. 

On  imprime  avec  les  couleurs  garancines 
puce,  rouge,  violet,  etc.,  on  oxyde  convenable- 
ment, dégomme  ensuite  en  chrome  ou  simple- 
ment en  silicate  ou  bouse  et  après  on  teint. 
On  peut  varier  à  l'infini,  suivant  les  besoins,  la 
composition  de  celte  couleur,  donnée  à  titre  de 
simple  exemple;  mais,  dans  tous  les  cachous, le 
nitrate  de  cuivre  figure  comme  oxydant. 

Bois  vapeur  au  chlorure  de  cuivre  : 

16  lit.   pyrolignite    d'alumine   10°  B.,    y 

dissoudre 
12  k.  gomme  Sénégal  Grabeaux, 
1/2  k   chlorate  de  potasse,  puis 
10  k.  graine  de  Perse  à  10°  B. 
1  k.  o  extrait  de  Lima  à  20°  B. 
3/8  k.  extrait  de  cam pèche  à  20°  H. 
1  k.  acide    oxalique  ;    au  moment    de 
l'impression  on  ajoute 
230  gr.  chlorure  de  cuivre  à  .'Î6°  B. 

Cachou  vapeur: 

10  k.  cachou  cubique,  dissoudre  dans 

18  lit.  eau,  puis 

10  k.  gomme  Sénégal  Grabeaux, 

1  k.  chlorate  de  potasse, 

1  k.  sel  ammoniac, 

1  k.  acétate  de  soude, 
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0  k.  ac.  acétique  à  7"  B.;  au  momeul  de 

s'en  servir 

1  Jil.  chlorure  de  cuivre  à  48"  B. 

Violel  au  sel  de  cuivre. 

o6  lit.  extrait  de  canipoclie  (leur  à  4"  B. 
21  lit.  eau  chauffée  à  70°  G.;  y  dissoudre 
25  k.  gomme  Sénégal  Grabeaux, 
8  k.  alun, 

1  k.  sel  ammoniac, 

2  k.  o  sulfate  de  cuivre  ;  on  imprime,  on 

oxyde  dans  les  chambres  le  temps 
voulu,  puis  ou  lave. 

Rouge  au  sel  de  cuivre  : 

\±  lit.  5  extrait  de  Lima  1"  qualité  à  12"B. 
2  k.  ."S  gomme  Sénégal  chauffée  à  50°  B. 

pour  dissoudre  ;  puis 
1  k.  7.jO  alun,  et  à  tiède 
1/4  k.  sel  ammoniac,  et  à  froid 
200  gr.  acétate  de  cuivre,  et 
160  gr.  bichlorure  d'étain  à  55°  B. 

Rose  au  sel  de  cuivre  : 

5  lit.  extrait  de  fernambouc  à  3°  B. 
1  k.  25  gomme  Sénégal  Urabeaux, 
150  gr.  sel  ammoniac. 
62  gr.  nitrate  de  cuivre  cristallisé. 
400  gr.  sel  pour  rose. 

Cachou  au  larlro-acélate  de  cuivre: 
20  lit.  ac.  pyroligneux, 
8  k.  5  cachouordinaire;  aprùssolulion, 

épaissir  avec 
15  k.  amidon  grillé  foncé, 
10  k.  terre  de  pipe, 

36  lit.  eau;  après,    au   moment  de   ti'a- 
vailler, 
1   lit,  2o  tartro-acétate  de  cuivre  36°  B. 
Vaporiser  après  l'impression,  puis  laver  con- 
venablement. 

Si  on  veut  faire  tourner  la  nuance  au  bois,  au 
mode  ou  au  gris  cachou,  on  ajoute  des  propor- 
tions variables   de  pyrolignile  de  1er  a    14°  (',. 
depuis  125  gr.  jusqu'à  2  lit.  Pour  terminer,  ou 
opère  de  la  môme  façon  que  pour  le  cachou. 
Puce  au  sulfoléale  de  cuivre  : 
150  k.  cachou, 
150  k.  eau;  dissoudre,  puis 
232  k.  eau  de  gomme  adraganteà  187/1, 
30  k.  chlorate  de  potasse;  quand  le  mé- 
lange est  à  50"  B.,  ajouter 
150  k.  sulfoléale  de  cuivre, 
20  k.  tarlrate  d'ammoniaque  à  20°  B., 
15  k.  acide  sulfoléique,  puis 
150  k.  eau  de  gomme  adragante  à  187/1, 
40  k.  lima  (extrait  à  30°  B.),  et  à  tiède  la 
solution  suivante  : 
8  k.  fuchsine  ] 

20  k.  glycérine'  dissoudre  ensemble. 
40  k.  eau.  ) 

Sulfoléat):  de  cuivre. 
On  met  dans  un  baquet  : 
îo  k.  siilfoloate  de  soiule  à  2.)  "/o;  mi  chaulle  à 


(;o°  C.  et  un  y  ajoute 
1  k,  sulfate  de  cuivre  dissous  dans 
K)  lit.  eau  bouillante. 

Bien  remuer  le  tout;  il  faut  que  l'eau  qui  sur- 
nage renferme  un  peu  de  sulfate  de  cuivre,  afin 
que  le  précipité  se  sépare  bien. 

Réserve  au  cuivre  pour  bleu  cuvé: 

10  lit.  solution   de   cuivre  ti  28"  B.,  dis- 
soudre 
3  k.  léiogomme  bien  soluble;  pendant 
que  la  couleur  est  encore  cluiude, 
mettre 
1500  gr.  bichromate  de  potasse, 
200  gr.  chlorate  de  potasse,  puis 
3  k.   terre  de  pipe. 

Autre  réserve  pour  planches  en  buis: 

10  lit.  solution  de  cuivre  à  28°  B, 

1  k.  25  sel  ammoniac, 

1/2  k.  sublimé    corrosif  (biciilorure    de 

mercure), 
3  k.  léiogomme, 
3  k.  terre  de  pipe. 

Solution  de  cuivre  à  Î8°  H. 

2  lit.  j  eau  chaude, 

1  k.  5  niti'ate  de  cuivre  cristallise, 
50  gr.  acide  nitrique  à  3(5°  U. 

Réserve  blanche  pour  le  rouleau  : 
400  gr.  amidon  blanc, 
1200  gr.  léiogomme, 

1500  gr.  eau,  cuire   3/4  h.,  puis  à  60°  C, 
1  lit.  nitrate  de  cuivre  à  48°  B. 
100  gr.  acétate  de  cuivre  en  poudre, 
liOO  gr.  sulfate  de  cuivre  dissous  dans 
0  lit.  5  eau  bouillante. 

IJuand  tout  est  bien  dissous,  tamiser  et  im- 
primer. 


IX. 


MORDANTS   D'URANK 


Dans  l'ouvrage  de  Leuchs,  Des  matières  linc- 
turiales  et  des  couleurs,  publié  en  1825,  on  voit 
déjà  figurer  parmi  les  mordants  les  se/s  d'urane. 

Le  lechuologisle  et  cliimiste  Ilermbstaedt  avait 
déjà,  à  cette  époque,  signalé  le  nitrate  et  le  sul- 
fate d'urane  comme  mordants  pour  la  teinture  à 
la  coclieniile  et  avait  obtenu,  avec  cette  matière 
colorante,  des  teintes  spéciales  variant  du  gris 
au  vert. 

En  1869,  M.  Horace  Kœchlin  repris  les  com- 
posés uraniques  pour  les  essayer  en  teinture  et 
en  impression  avec  l'alizarine  et  a  trouvé  qu'on 
obtient,  avec  ce  colorant,  une  belle  nuance  grise 
sur  coton  résistant  très  bien  aux  savonnages  et 
à  la  lumière. 

M.  Slein,en  1884,  a  de  nouveau  appelé  l'alton- 
tion  sur  l'acétate  d'urane  particulièrement 
comme  mordant,  lui  imprimant  un  mélange  d'a- 
cétate d'urane  et  d'alizarine,  il  obtint  une  belle 
nuance  ^rise  parfaitement  solide  après  lavage  et 
savonnage,  même  bouillant. 
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On  peut  appliquer  celle  couleur  sur  tuile 
huilée  ou  non. 

Les  nuances  obtenues  virent  au  violet  par  un 
jiassagecn  hypoclilorite.  D'aprèsle  mèmeauteur, 
en  mordanrant  le  coton  en  acétate uranique  plus 
ou  moins  concentré,  on  obtient,  en  passant  en 
cuve  tl'alizarine,  des  teintes  variant  du  brun  au 
violet  suivant  la  marche  du  travail.  M  M. A.  Sclieu- 
rer  et  Brylinski,  dans  leur  remarquable  travail 
sur  les  mordants,  ont  observé  que  les  sels  d'urane 
donnent,  avec  le  sumac,  un  orangé  assez  solide; 
avec  le  canipèche,  un  noir  très  solide  et  résistant 
au  savon  bouillant  :  avec  la  graine  de  Perse,  une 
nuance  bois  orangé  Irijs  solide  au  savon  et  très 
vive  ;  avec  le  violet  méthylène,  une  teinte  vio- 
lette très  foncée  et  très  solide. 

Le  bleu  alizarine  S  donne  un  bleu  verdàtre 
trèssolideau  savon.  Le  vertalizarine  S  fournit  un 
olive  bleuâtre  assez  vif  et  très  solide  ;  avec  le  bleu 
méthylène,  on  obtient  un  bleu  très  vif  et  très 
foncé  qui  se  dégrade  un  peu  au  savon  bouillant. 
Le  céruléine  donne  aussi  une  teinte  olivâtre  assez 
intense  et  suppoi'tant  assez  bien  le  savonnage.  La 
safranine  même  donne  un  rouge  cramoisi  assez 
beau  et  pouvant  se  savonner  avec  précaution. 

Avec  le  cachou  pégu,  on  obtient  une  nuance 
bois  foncé  cl  qui  résiste  liien  au  savon. 

La  dinitrosorésorcine  donne  un  jaune  orange 
vif  assez  solide.  Ces  résultats  sont  très  intéres- 
sants et  trouveront  certainement  leur  applica- 
tion dans  l'avenir. 

\.   -  MORDANTS  DE  CÉRIUM 

La  première  application  du  cériuni  comme 
mordant  dans  la  teinture  a  l'té  faite  par  M.  Ho- 
race Kœchlin,  car  ce  mordant  tlgurait  parmi 
différents  autres  :  fer,  alumine,  cobalt,  nic- 
kel, etc.,  sur  la  toile  qu'on  appelle  dans  les 
fabriques  d'indiennes  la  toile  iiiordaïuée  pour  les 
essais  de  teinture. 

C'est  ensuite,  en  1877,  que  M.  Weidinger  uti- 
lisa les  sels  de  cérium  pour  développer  le  noir 
d'aniline  en  place  des  sels  de  cuivre  ou  de  vana- 
dium. 

L'auteur,  pour  1  lit.  noir  d'aniline  renfermant 
80  gr.  de  chlorhydrate  de  cette  base,  prenait 
o  gr.  de  bisulfate  de  cérium  dissous  dans  un  peu 
d'eau. 

Le  ci)lorure  île  cérium  peut  à  la  rigueur  rem- 
placer le  sulfate;  mais  avec  l'oxalate  de  cériuni, 
qui  est  un  peu  soluble,  le  noir  d'aniline  se  dé- 
veloppe avec  beaucoup  de  lenteur. 

Le  seul  avantage  des  sels  de  cérium  dans  cette 
circonstance,  c'est  qu'il  en  faut  quatre  fois  moins 
que  de  sulfure  de  cuivre.  D'après  MM.  A.  Scheu- 
reret  Brylinski,  le  cérium  serait  un  bon  mordant 
pour  les  couleurs  suivantes  :  cuba,  jaune  d'ali- 
zarine,  brun  d'antiiracène,  orangé  d'alizarine, 
bleu  alizarine  S,  vert  d'alizarine  ,  marron  d'a- 
lizarine, galléine,  etc. 


.\l. 


MORDANTS  DE  GLUCINIUM 


L'oxyde  de  glucinium,  ou  gluciue,  a  bcau- 
cou|j  d'analogie  avec  l'alumine  et  possède  quel- 
ques propriétés  des  métaux  hexatomiquos. 

M.  Prud'homme  (/?«//.  Soc.  chiin.,  18113,  13, 
•jO'J)  a  appli([ué  la  glucine  ;\  la  teinture  en  ali- 
zarine, et  il  a  trouvé  (|ue,  sous  ce  rapport,  elle 
se  comportait  comme  un  protoxyde.  Mais  la 
glucine  forme  en  outre  avec  des  métaux  mono 
ou  diatomiques  des  mordants  doubles  capables 
de  donner  des  résultats  analogues  à  l'alumine. 
C'est  ce  que,  jusqu'à  un  certain  point,  les  tra- 
vaux de  MM.  A.  Scbeurer  et  Brylinski  viennent 
de  confirmer  pleinement. 

Avec  les  mordants  de  glucine,  la  gaude  donne 
un  jaune  aussi  vif  qu'avec  l'alumine  et  résistant 
mieux  au  savon. 

Le  cuba  produit  un  plus  beau  jaune. 

La  glucine  se  teint  en  brun  d'antiiracène  ;  avec 
le  noir  d'alizarine,  on  obtient  un  noir  très  résis- 
tant au  savon.  Avec  le  jaune  d'alizarine  de  la 
Badische,  on  obtient  un  orangé  plus  vif  et  plus 
résistant  au  savon  qu'avec  l'alumine.  11  en  est 
de  même  avec  le  violet  au  chrome.  Le  vert  ali- 
zarine produit  une  nuance  vert  bleue  résistant 
au  savon. 

Le  curcuma  fournit  un  jaune  très  vif  et  bien 
plus  beau  qu'avec  l'alumine,  etc. 


Xll. 


MATIERES  ASTRINGENTES 


ACIims    TAMVIQUES 


Les  matières  astringentes,  d'où  on  extrait  les 
tannins  ou  acides  tanniques,  sont  très  répan- 
dues dans  le  règne  végétal;  pas  une  plante  qui 
n'en  contienne  une  certaine  quantité  à  certain 
moment  de  son  existence;  de  même,  tous  les 
fruitsavantleurmaturité,elméme  après,  comme 
les  coings,  grenades,  en  renferment  une  notable 
proportion. 

Les  feuilles  du  thé,  de  sumac,  elc,  certains 
bois  tels  que  le  chêne,  le  noyer,  le  querciiron, 
renferment  également  du  tannin.  Il  en  est  de 
même  de  la  noix  de  galle.  La  quantité  de  tan- 
nin renfermée  dans  les  divers  organes  des  plan- 
tes est  extrêmement  variable.  Les  chiffres  sui- 
vants, qui  sont  des  moyennes,  donneront  une 
idée  des  richesses  en  tannin  des  différents  vé- 
gétaux. 

Noiv  de  galle de  33  à  (iiî  7„ 

Racine  de  lormeiilillc 4(1  — 

Ecorce  d'aulne :i()  — 

—  d'abricot :i2  — 

—  de  grenadier .12  — 

—  de  marron  d'Inde. . .  12  à   IS  — 

—  de  chêne 23  — 

Sumac  de  Sicile 3 1  — 

—  de  Malaga 30  — 

Thé  Souchong 1 3  à  32  — 

—  vert 12  à  32  — 
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Cachou  de  Bombay tl  i  "  „ 

Cachou  du  Bengale 48  — 

Saule  écorce) 12  à  16  — 

Galle  dAlep GO  à  80  — 

—  de  Chine bO  à  "5  — 

—  de  Smyrne 33  à  60  — 

L'action  des  matières  tannifères  sur  les  sels 
(le  fer  fit  employer  ces  matières  pour  pro- 
duire des  encres  dès  les  temps  les  plus  reculés. 
Pendant  des  siècles,  les  noix  de  galle  de  di- 
verses sortes  et  de  diverses  provenances  ont  été 
les  seuls  agents  pour  la  teinture  en  noir.  Ce 
n'est  qu'à  une  époque  bien  plus  rapprochée  de 
nous  que  le  bois  de  campêclie  lui  a  été  substi- 
tué; encore  la  teinture  des  soies  emploie-t-elle 
toujours  des  matières  astringentes. 

Ces  matières  astringentes  ou  exlraclives, 
comme  on  les  appelait  autrefois,  sont  retirées 
des  végétaux  au  moyen  de  l'eau,  dans  laquelle 
le  tannin  est  très  soluble,  surtout  àcliaud  ;  celte 
solution  coasule  l'albumine  et  la  gélatine  et 
donne,  avec  les  sels  ferriques,  des  colorations  di- 
verses caractéristiques  suivant  les  provenances 
des  différents  tannins.  L'émètique  précipite 
les  solutions  de  matières  astringentes. 

3eguiu,  vers  1793,  entrevit  que  les  matières 
astringentes  devaient  renfermer  un  principe 
actif,  et  Proust,  en  1798,  isola  ce  principe  et  lui 
donna  ensuite  le  nom  de  tannin  (1). 

Plus  tard,  de  1825  à  1833,  les  travaux  remar- 
quables de  Berzélius  et  de  Pelouze  démontrèrent 
le  caractère  acide  du  tannin  qui  alors  fut  appelé 
acide  lannique;  le  principe  du  procédé  inventé, 
H  cette  époque,  par  M.  Pelouze,  pour  préparer 
le  tannin  dans  un  étal  de  pureté,  est  encore 
appliqué  aujourd'hui. 

De  son  côté  Berzélius  distingua  les  divers 
tannins  par  des  noms  indiquant  leurs  origines. 
L'acide  gallolannique  dériva  de  la  noix  de 
galle;  l'acide  queràtannique  de  l'écorce  de 
chêne;  l'acide  cachoulannique  du  cachou  ;  l'ac'ide 
qninotannique  des  quinquinas;  l'acide  cafétan- 
nique  des  cafés  ;  l'acide  morinlannique  du  bois 
jaune  ou  morin,  etc. 

En  prenant  le  tannin  de  la  noix  de  galle 
comme  type  de  comparaison,  voici  les  princi- 
paux caractères  des  autres  tannins. 

1°  Aucun  ne  se  dédouble  en    acide  gallique; 
2°  Ils  forment  avec  les  acides  minéraux  des 
composés  plus  solubles  : 

3°  Les  tannins  du  chêne,  du  café,  du  cachou 
ne  précipitent  pas  par  émétique  ; 

4°  Le  tannin  du  café  ne  précipite  pas  par  la 
gélatine  et  l'acide  sulfurique  le  dissout  avec 
une  coloration  rouge  sang  ; 

5°  Les  tannins  du  café,  des  (juinquinas,  du 
cachou  et  du  bois  jaune  colorent  les  sels  ferri- 
ques en  vert  plus  ou  moins  foncé  ;  les  autres 
donnent  des   colorations  bleues. 

(1)  Dans  le  DictionDaire  de  Littré,  reproduit  par 
presque  tous  les  autres,  on  trouve  écrit,  tanin  ;  c'est 
une  erreur,  car  les  premiers  mémoires  qui  font  mention 
de  ce  corps  portent  tannin.        (.Vote  de  .M.  Grimaux.) 


Outre  ces  substances,  on  essaie  sans  ce?se  de 
nouveaux  produits  végétaux  tannifères,  et  cela 
se  comprend  parce  que,  suivant  leur  origine, 
ces  produits  renferment  des  principes  actifs 
différents. 

Constitution  du  tannin.  —  Slrecker  ayant 
transformé,  parles  alcalis, le  tannin  en  glucose 
et  ac.  gallique  : 

C^-H"»)!'  .f  4H  20  =  .3,i:"H"0-)  -1-  (:«!l'îu« 

.\ciile  Eau.  .\cidc  Glucose. 

Unni,]ue.  gallique. 

on  crut  quec'était  un  glucoside  :  mais  Schiff,  en 
chauffant  plus  longtemps  et  plus  fortement  ce 
mélange  de  soude  et  de  tannin,  n'a  trouvé  que 
de  l'eau  et  de  l'ac.  gallique: 


Acide  Eau. 

tannique. 


.\cîde 
gallique 


Le  glucose  n'est  qu'à  l'état  de  mélange. 

Depuis,  Schiff  a  démontré  que  les  ac.  faibles 
(ac.  sulfurique  dilué;  transformaient  le  tannin  en 
ac.  gallique  ;  cette  même  transformation  s'opère 
également  sous  l'influence  de  certains  ferments- 

De  là  à  considérer  le  tannin  comme  un  acide 
digallique,  il  n'y  avait  qu'un  pas,  que  Schiff  a 
franchi  en  reproduisant  un  semblable  acide  en 
chauffant  l'ac.  gallique  avec  l'ac.  arsénieux. 
Mais  il  reste  toujours  un  .certain  doute  sur 
l'identité  du  tannin  avec  cet  ac.  digallique  syn- 
thétique. D'un  autre  côté,  la  scission  du  tannin 
en  2  mol.  d'ac.  gallique  ne  se  fait  pas  avec  des 
rendements  théoriques  ;  on  ne  dépasse  guère, 
dans  les  meilleures  conditions,  tiO  à  70  '  (,.  Tous 
les  tannins  ne  se  dédoublent  pas  comme  le 
tannin  de  la  noix  de  galle;  ainsi  l'ac.  cafélanni- 
que  par  les  alcalins  donne  de  l'ac.  caféique  et 
de  la  nianoitane. 

C"Hi«u»  -1-  H*o  =  (;»H8()i  -1-  cqi'^O" 

Tannin  Acide        .Mannitane. 

du   caf^.  caféique 

ou  ac.  ca- 
cboutannique. 

Le  tannin  du  cachou,  dans  les  mêmes  circons- 
tances, se  dédouble  enphloroglucine,  et  le  tan- 
nin du  bois  jaune  en  ac.  protocatéchique  et 
en   phloroglucine. 

Les  tannins  de  quercitron  et  de  l'écorce  de 
chêne  donnent  de  la  quercétine  et  de  l'iso- 
dulcite. 

Les  tannins  sont  des  corps  diversement  colo- 
rés et  amorphes,  bien  qu'ils  semblent  offrir  par- 
fois la  forme  cristalline.  Purifié  à  l'étlier,  celui 
de  chêne  a  un  aspect  très  léger  un  litre  ne 
pèse  que  400  gr.\  tandis  que,  préparé  à  l'al- 
cool ou  à  l'eau,  il  est  beaucoup  plus  lourd  (un 
litre  pèse  1350  à  1400  gr.). 

Les  tannins  sont  solubles  dans  l'eau,  surtout 
à  chaud,  les  alcools  méthylique  et  éthylique, 
l'élher,  l'ac.  acétique  et,  en  général,  les  acides 
étendus  ainsi  que  les  alcalis.  Ces  dernières  so- 
lutions se  colorent  assez   vile,    surtout  si  les 
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liqueurs  alcalines  sont  concenlrées.  Le  benzi'ue, 
la  ligroïiie,  l'essence  de  térébenthine,  ne  dis- 
solvent pas  les  tannins,  mais  ils  les  dissolvent 
si  on  leur  ajoute  S  vol.  d'alcool  niélhylique. 

Dans  le  commerce,  on  trouve  le  tannin  à 
l'élher;  c'est  le  plus  pur  et  le  plus  estimé,  mais 
aussi  le  plus  cher.  Le  tannin  à  l'alcool  vient  en- 
suite; quoique  ayant  de  bonnes  qualités,  il  ne 
vaut  pas  le  précédent.  11  est  hygroscopique  et 
doit  être  conservé  dans  des  endroits  secs. 

Le  tannin  à  Veau  est  principalement  fabriqué 
en  vue  de  l'importation,  à,  cause  des  droits  sur 
l'alcool;  bien  fabriqué,  c'est-à-dire  complète- 
ment soluble  dans  l'eau,  il  peut  rivaliser  avec 
les  tannins  à  l'alcool.  Pour  distinguer  le  tannin 
i\  l'alcool  de  celui  à  l'eau,  on  l'épuisé  à  l'éther; 
celui-ci  laisse,  par  évaporation,  un  résida  qui, 
redissous  dans  l'alcool,  ne  précipite  pas  par  ad- 
dition d'eau.  Au  contraire,  avec  un  tannin  à 
l'alcool,  on  observe,  dans  les  mêmes  conditions, 
un  précipité  notable  dû  aux  graisses  et  aux  ré- 
sines, qui  sont  solubles  dans  l'alcool. 

Les  tannins  à  l'eau  et  à  l'alcool  sont  principa- 
lement employés  en  teinture;  le  tannin  à  l'éther 
dans  les  couleurs  délicates  et  les  nuances  pâles. 

Sans  parler  des  emplois  anciens  du  tannin, 
sous  forme  de  galle,  de  sumac,  de  (luercitron, 
de  mirobolans,  de  brou  de  noix,  elc,  etc.,  nous 
dirons  qu'en  impression,  il  fut  utilisé  parce  qu'il 
empêchait  les  couleurs  d'attaquer  les  mordants 
d'alumine,  d'où  des  économies  d'autant  plus 
sensibles  que  les  eaux  étaient  plus  calcaires. 
Dans  d'autres  cas,  comme  par  exemple  en  pré- 
sence des  sels  de  fer,  il  fonçait  les  nuances. 

Mais  ce  fut  l'introduction  des  couleurs  d'ani- 
line qui  donna  au  tannin  l'importance  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui.  En  elTet,  il  forme, 
avec  ces  couleurs,  particulièrement  celles  à 
caractères  basiques,  des  combinaisons  insolubles 
dans  un  excès  de  colorant,  mais  solubles  dans 
un  excès  de  tannin.  Cette  préparation  rendrait 
les  teintures  sans  oxydes  métalliques  très  déli- 
cates, si  Ton  n'avait  la  précaution  de  transformer 
le  tannin  en  un  tannate  insoluble  à  l'aide  d'un 
sel  métallique  fparticulièremenl  l'émétique)  ou 
de  la  gélatine,  elc. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  nuances  claires 
exigeaient  le  tannin  à  l'éther,  mais  pour  les 
nuances  foncées,  les  tannins  impurs  conviennent 
très  bien,  car,  outre  leurs  principes  astringents,  ils 
renferment  des  matières  fauves  qui  s'ajoutent  à 
la  couleur  et  produisent  des  nuances  plus 
corsées. 

Application  du  tannin.  —  (Juelle  est  la 
quantité  de  tannin  à  employer?  D'après  un  tra- 
vail de  M.  J.  Kœchlin  [Soc.  ind.  Mulhouse,  188-2), 
on  prend  généralement,  pour  les  couleurs  va- 
peurs au  tannin,  une  quantité  de  tannin  qui  varie 
d'après  l'espèce  de  matière  colorante  employée. 
Ainsi  la  fuchsine  ou  le  violet  de  méthylaniline 
exigent  le  double  de  leur  poids  de  tannin,  le 
vert  malacliite  ou  le  vert  méthyle  le  triple,  le 
bleu  méthylène  le  quadruple.  Pour  la  coupe  des 


couleurs,  il  faut  encore  augmenter  la  dose  de 
tannin  parce  que  l'épaississant  absorbe  une 
partie  de  cette  substance,  au  détriment  de  la 
couleur. 

En  outre,  l'on  ajoute  toujours,  à  la  couleur, 
une  certaine  quantité  d'acide  tartrique,  .'JO 
grammes  par  litre  de  la  couleur,  pour  rendre 
sa  nuance  plus  vive  et  pour  laciliter  la  dissolu- 
tion de  la  laque  tannique,  surtout  en  présence 
de  certains  épaississants.  On  ajoute  aussi  quel- 
quefois du  bisullite  de  soude  seul,  ou  additionné 
de  zinc  en  poudre;  il  agit  comme  dissolvant  et 
comme  réducteur  de  la  couleur  d'aniline. 

Quant  aux  épaississants,  le  plus  convenable 
est  certainement  la  gomme  Sénégal  ;  mais,  par 
économie,  on  lui  substitue  des  épaississants  moins 
coûteux. 

Le  bleu  méthylène  réduit  par  le  bisulfite  et  la 
poudre  de  zinc  peut  être  mélangé  aux  couleurs 
alizarine  sans  l'assistance  de  l'acide  tannique. 

En  général,  toutes  ces  couleurs  gagnent  en  in- 
tensité et  souvent  en  vivacité  quand  on  les  im- 
prime sur  tissu  huilé  ou  stannaté.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  pourra  se  passer  d'acétates  métalliques, 
parce  que  l'étain  fixe  la  matière  tannante.  C'est 
surtout  par  un  passage  en  émétique  que  ces 
couleurs  au  tannin  gagnent  en  solidité  ;  elles 
résistent  au  savon  bouillant,  et  ne  gagnent  pas 
comme  résistance  à  la  lumière. 

On  a  reconnu  que  pour  précipiter  : 

5  p.   tannin,  il  faut  environ 
1  p.  d'émétique  en  présence  de 
1  p.  cristaux  de  soude. 

En  piatique,  pour  fixer  le  tannin  ou  son  mé- 
lange avec  la  matière  colorante,  il  faut  en 
moyenne  de  10  à  20  gr.  d'émétique  par  litre  du 
bain  ;  le  bain  se  donne  ordinairement  chaud  et 
même  bouillant  (1').  Ce  passage  transforme  le 
tannin  en  tannate  métallique  insoluble  ;  il  est 
tout  aussi  nécessaire  en  teinture  que  pour  les 
couleurs  fixées  sur  tissu  par  vaporisage. 

Pour  les  mordants  tannés  qui  sont  destinés  à 
être  teints  avec  des  couleurs  d'aniline,  après 
l'émétique  on  passe  au  savcm  à  00°  C,  ou  en- 
core mieux  en  son  pour  enlever  les  parties  non 
mordancées,  puis  l'on  teint;  de  cette  façon,  le 
blanc  reste  beau  après  la  teinture. 

Les  fibres  végétales  absorbent  facilement  le 
tannin  par  teinture,  dix  fois  plus  que  par  le 
fonlardage  dans  la  même  liqueur.  Aussi  faut-il 
prendre  pour  foularder  des  dissolutions  10  fois 
plus  fortes  (100  gr.  par  litre,  au  lieu  de  10  gr. 
que  l'on  prendra  si  l'on  opère  par  teinture). 
Mais  dans  les  deux  cas  le  tannin  n'est  pas  fixé  ; 
il  s'en  va  par  lavage  à  l'eau  pure,  mais  non  pas 
dans  des  solutions  faibles  de  tannin.  Jusqu'à 
30-60°  C. ,  le  tannin  est  de  plus  eu  plus  absorbé  par 
la  fibre;  au-dessus,  la  solution  ne  cède  plus  son 
tannin  et  la  fibre  commence  à  l'abandonner. 
Aussi  les  préparations  en  tannin  seul  deman- 
dent-elles à  être  séchéesà  l'air  chaud;  sur  les 
appareils  chauffés  à  la  vapeur  elles  se  strient. 
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Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  l'on  a  avan- 
tage à  transformer  le  tannin  en  sel  insoluble. 

Fréquemment,  dans  l'impression,  on  trans- 
forme les  mordants  en  tannâtes.  Pour  cela, 
après  dégommage,  on  teint  en  tannin  avec  addi- 
tion de  gélatine,  on  régénère  le  blanc  en  savon- 
nant à  G0°  C.  ou  passant  en  son,  on  teint  ensuite. 
On  peut  ainsi  arriver,  par  teinture,  à  des  en- 
levages  blancs,  ceux-ci  étant  faits  sur  mordant 
(Voy.  Revue,  t.  I,  p.  178  et  179;. 

On  obtient  un  gms  ijleu  en  imprégnant  en 
tannin  à  25  gr.  par  litre,  séchant,  fi.xant  en 
pyrolignite  de  fer  à  14"  B.  neutralisé  avec 
25  gr.  de  craie  par  litre;  laver,  teindre  en  bleu 
méthylène  et  savonner.  Un  passage  en  acide  ou 
acide  et  sulfite  peut  retirer  à  ce  bleu  la  partie 
noire  qui  le  fonce. 

On  peut  aussi  imprimer  directement  des 
mordants  mélangés  avec  du  tannin,  les  vapo- 
riser, les  dégommer  et  les  teindre;  ainsi  : 

1  lit.  eau  gommée  épaisse, 
150  gr.  acide  tartrique, 
230  gr.  tannin, 

1  lit.  acétate  d'alumine  à  10°  B. 

Aussi,  pour  mordancer  rapidement  par  voie 
humide,  le  meilleur  procédé  consiste  à  foular- 
der  en  tannin  à  30  gr.  par  litre;  laisser  cou- 
cherquelques  heures;  on  foularde  dans  un  bain 
d'alun  (1.50  gr.  alun  neutralisé  avec  50  gr.  cris- 
taux de  soude);  quelques  heures  après  on  lave. 
Ce  mordançage  immédiat  convient  aussi  bien 
pour  la  teinture  en  alizarine  que  pour  les  cou- 
leurs d'aniline  ou  d'autres  matières  colorantes 
naturelles  :  graine  de  Perse,  campêche,  etc. 

Ce  procédé  a  donné  naissance  à  de  nombreux 
et  multiples  articles,  selon  le  sel  métallique 
prispourprécipiterle  tannin  :  fer,  chrome,  urane, 
cobalt,  nickel,   alumine,  étain,  etc.,  et  ensuite 


la  couleur  choisie  seule  ou  mélangée  avec  d'au- 
tres. 

Emploi  di's  Uinyiins  comme  matières  colorantes. 
—  Outre  la  coloration  qu'ils  donnent  avec  cer- 
tains sels  métalliques,  comme  ceux  de  fer  en- 
cres), les  tannins  donnent  naissance,  dans  cer- 
taines réactions,  à  des  couleurs  ayant  reçu  des 
applications.  C'est  ainsi  que  chaulTés  avec  les 
aminés  nitrosées,  ils  engendrent  des  couleurs 
généralement  bleues  ou  violettes  dont  quelques- 
unes  Sont  très  intéressantes,  comme  la  gallocija- 
nine  (nitroso-dimélhylaniline  sur  ac.  gallique) 
découverte  par  M.  Horace  Ku'chlin.  Avec  l'ac. 
phtalique  et  l'ac.  gallique,  on  obtient  la  galléine, 
matière  première  servant  à  la  préparation  de  la 
céruléine. 

Pour  ces  préparations,  les  tannins  à  réaction 
bleue  avec  les  sels  ferriques  ont  beaucoup  plus 
d'intérêt  que  les  tannins  à  réaction  verte.  11  en 
est  d'ailleurs  de  même  pour  les  autres  emplois. 
Certains  de  ces  tannins,  à  réaction  verle 
comme  les  catéchines,  ofl'rent  la  propriété  com- 
mune de  se  transformer,  sous  l'action  des  oxy- 
dants bichromate  de  potasse)  en  matières 
colorantes  brunes  très  intenses  et  très  solides 
qui  ont  reçu,  dans  la  teinture  et  dans  l'impres- 
sion des  tissus,  les  applications  les  plus  l'ien- 
dues.  Aussi  le  commerce  des  cachous  est-il  des 
plus  considéraijles. 

La  maclurine,  le  tannin  du  bois  jaune  (mau- 
rustinctoria),  fournit  plusieurs  dérivés  colorants. 
Digérée  dans  de  l'acide  sulfurique.  elle  se  trans- 
forme en  une  matière  colorante  rouge  (acide 
rufimarinique);  réduite  en  solution  acide,  elle 
donne  lieu  à  la  machromine  incolore,  qui  se  co- 
lore en  bleu  par  les  composés  oxydants. 

Chauffée  longtemps  avec  de  l'ac.  sulfurique 
d'une  certaine  concentration,  la  maclurine  donne 
une  matière  colorante  brune  utilisable  dans 
certains  cas. 


NOUVELLES    COULEURS 


Par  M.  L.  LEFÊVRE. 


JAINK   DIPllÉ.NVLE   ET   CITKO.MNE  niPIlÉ.WLE 

Ces  deux  colorants  sont  destinés  à  la  teinlur 


directe  du  coton  et  des  tissus  mixtes  mi-laine 
mi-soie. 

Ces  deux  cfdorants  se  présentent  sous  l'aspect 
de  poudre  brun  rouge  clair  ayant  les  réactions 
suivantes  : 


Solution  dans 

I.'.an. 

L'alcool. 

lir.i  dilue'-. 

.NdUI  dil.i.-. 

sum*  6i-.=  B. 

.Nallll   .lihié. 

J.iune  dipliénvle. 
Citronine    diplieiiyle. 

Jannf!  brun 

trouble. 
Jaune  clair. 

Tri'-s    pou 

sohible. 

Id. 

Un 

peu  plus  fonce 
(|ue  H2(). 
S'éclairiit. 

(ionime  dans 

ll-*(J. 

S'êelaireit. 

Brun  rouge. 
Id. 

Un  peu  plus  foncé 

que  tPO. 

Plis  ilf  cliaiiftmfnl. 

Teinture.  —  Elle  s'ell'eclue,  pour  le  coton, 
comme  celle  des  autres  couleurs  diphényle  en 
teignant  une  heure  au  bouillon  sur  bain  de  sul- 
fate sodique  (sel  de  Glauber).  La  résistance  de 
ces  teintures  à  la  lumière  est  assez  bonne;  par 
une  ébullition  d'un  quart  d'heure  en  lessive  de 
soude  (5  ce.  de  les^;ive  :i  iO"  B.  par  litre  deau 
le  bain    devient  jaune   et    le  coton    blanc   s'y 


Colore   en   jaune   pâle    tenant   au    lavage  ;    la 
nuance  do    la  couleur   essayée,    diminue   sen 
siblement  d'intensité. 

Le  savon  bouillant  (C  gr.  par  litre)  pendant 
une  demi-heure,  produit  un  effet  analogue,  mais 
avec  moins  il'énergie. 

D'après  les  prospectus  du  fabricant,  un  pas- 
sage d'un  quart  d'heure  en  bichromate  de  po- 
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tasse  à  3  "  „  suffirait  pour  rendre  les  teintures 
complètement  solides  à  la  lessive. 

Lac.  chlorhydrique  dilué  ('io  ce.  par  litre 
d'eau)  à  froid  pendant  un  quart  d'heure  n'a 
aucune  action  sur  les  couleurs. 

L'échantillon  n°  13  a  été  teint  avec  1  "/„  de 
jaune  diphényle  et  l'échantillon  n°  l'i  avec  1,3  "^ 
de  citronine  diphényle. 

NOiKS  ZAMBÈZE  BR  {Acl.  ijesell .) 

La  série  des  noirs  dia/.olables  sur  libre  vient 
encore  s'augmenter  d'une  nouvelle  marque  qui 
présente  quelques  propriétés  intéressantes,  en 
particulier  sa  bonne  résistance  à  la  lumière, 
aux  lessives  alcalines  et  aux  acides. 

Le  noir  zambèze  BR  teint  directement  le 
colon,  sur  bain  de  soude  et  de  sulfate  de  soude, 
en  bleu  foncé.  Pour  arriver  ensuite  par  diazola- 
tion  à  un  bon  noir,  il  faut  employer  (J  "i„  de 
colorant.  Le  diazolage  se  fait  comme  d'lial)itude 
et  les  meilleurs  développateurs  à  employer 
sont  le  fi-naphlol  (00  gr.  pour  10  k.  de  coton) 
ou  la  toluylène  diamine  (l.'iO  gr.  loluyléne  dia- 
mine  chlorhydrate)  ou  un  mélange  de  GO  gr. 
p-naphtol  et  60  gr.  de  chlorhydrate  de  la  dia- 
mine. Rien  de  nouveau  dans  la  façon  d'opérer; 
pour  la  nuance  on  comparera  les  échantillons 
n°'  15  et  16,  la  nuance  au  [i-naphtol  est  plus 
bleutée  que  celle  à  la  loluyléne  diamine. 

Les  fabricants  recommandent  un  passage  de 
1,  ;2  h.,  à  l'ébullilioii,  eu  sulfate  de  cuivre  (2  °;„) 
et  ac.  acétique  (0,5  "/„1  pour  augmenter  la  soli- 
dité au  lavage.  Celte  solidité  est  bonne  :  une 
exposition  de  près  de  deux  mois  à  la  lumière  en 
décembre  et  janvier,  à  une  époque  il  est  vrai 
cù  cette  action  est  peu  active,  n'a  pas  donné 
grand  changement. 

Soumises  un  quart  d'heure  à  l'ébullition  avec 
une  solution  de  soude  caustique  (10  ce.  soude  à 
iO"  B.  par  litre  d'eau),  les  nuances  ne  changent 
presque  pas,  le  bain  se  colore  légèrement  en 
violet  sale.  En  opérant  une  demi-heure  à  l'ébul- 
lition avec  une  solution  de  savon  ((i  gr.  par 
litre)  les  nuances  changent  très  peu,  le  bain 
prenant  une  coloration  bleuâtre  faible.  L'ac. 
chlnihydrique  (30  ce.  d'ac.  du  commerce  dans 
1  lil.  d'eauj  un  quart  d'heure,  à  froid,  ne  fait 
éprouver  aucun  changement,  le  bain  restant 
incolore. 

BORDEAUX  S  (Act.  r/eselL). 

C'est  un  colorant  acide  pour  laine.  Le  produit 
commercial  est  une  poudre  soluble  dans  l'eau 
en  rouge  cerise,  très  peu  soluble  en  ponceau 
dans  l'alcool.  La  solution  aqueuse  ne  change 
pas  par  lac.  chlorhydrique  on  l'ac.  nitrique, 
elle  devient  plus  foncée  par  addition  de  soude. 
La  solution  dans  lac.  sulfurique  concentré  est 
bleue. 

La  teinture  sur  laine  se  l'ait  comme  à  l'ordi- 
naire, les  bains  nes'épuisent  pas  complètement. 


L'échantillon  n"  12  a  été   teint  avec  2,5  "/„  de 
colorant. 

Soumise  pendant  10  minutes  à  un  l>ain  de 
savon  (6  gr.  par  lilrc)  chauil'é  à  60°  C,  cette 
teinture  perd  un  peu  de  son  intensité  et  devient 
légèrement  plus  bleuâtre;  le  bain  se  colore  en 
rose.  Au  foulon,  la  dégradation  s'accentue. 
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MULHOUSE.  —  Séance  du  i 2  janvier  i  SUS. 

La  séance  est  ouverte  à  G  heures  l/'i.  — 
Présents  ;  MM.  Albert  Scheurer,  d'Andiran, 
A.  Brandt,  Fischesser,  Frey,  E.  Grandmougin, 
Grosheinlz,  Jeanmaire,  Noelling,  0.  Schmerber, 
Henri  Schmid,  Cam.  Schom,  Stamm,  Wehrlin, 
Freyss  ;  total  :  quinze  membres. 

M.  le  secrétaire  donne  connaissance  d'une 
lettre  de  M.  F. -A.  Bernhardt,  faisant  suite  à 
celles  des  26  et  27  novembre  1897,  qui  concerne 
le  brevet  de  gaufrage  de  M.  Robert  Deissler,  de 
Treptovv-Berlin,  dont  il  a  été  question  dans  la 
séance  du  8  décembre  dernier.  A  ce  sujet,  le 
comité  se  rallie  à  l'avis  que  le  brevetR.  Deissler, 
du  23  juin  189 'i,  repose  sur  l'emploi  d'une  gra- 
vure particulière  pour  communiquer  au  coton, 
par  gaufrage,  l'aspect  de  la  soie.  Cette  gravure 
se  compose  de  hachures  très  fines  de  directions 
variables  et  serrées  de  façon  que  leur  nombre 
soit  de  cinq  à  vingt  par  millimètre.  Le  comité 
ne  croit  pas  qu'antérieurement  au  brevet  des 
gravures  aussi  lines  aient  été  employées  dans 
l'industrie,  cependant  il  n'a  pas  été  en  mesure 
de  le  vérifier. 

11  demeure  certain,  toutefois,  que  les  elTets 
chatoyants  obtenus  depuis  fort  longtemps  sur 
une  machine  à  gaufrer  au  moyen  de  rouleaux 
portant  des  filets  fins,  de  profondeur  et  d'écar- 
tement  courants  ne  sauraient  être  revendiqués 
par  M.  Deissler.  Par  contre,  pour  faire  tomber 
le  brevet,  il  faudrait  établir  que  les  gravures 
extraordinairement  fines  dans  le  genre  de  celles 
dont  il  a  été  (juestion  ont  été  appliquées  anté- 
rieurement au  gaufrage  des  tissus.  Des  rensei- 
gnements complémentaires  sur  celte  question 
ne  pourraient  se  trouver  qu'en  Angleterre. 

^IM.  Bloch  el  Zeidier  présentent  une  note 
additionnelle  au  procédé  d'enlevage  blanc  et 
rouge  do  paranitraniline  pour  indigo  (séance  du 
17  novembre  1897)  qui  sera  jointe  au  premier 
travail,  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Grandmougin. 

M.  Albert  Scheurer  donne  lecture  d'une  com- 
munication de  M.  .J.  Brandt  sur  quelques  corps 
pouvant  remplacer  le  fJ-naplilol  dans  la  pro- 
duction des  couleurs  azoïques  sur  la  fibre.  Les 
dérivés  orlhoazoVques  des  phénols  sont  les  seuls 
qui  possèdent  une  solidité  suffisante  au  savon  ; 
l'emploi  des  phénols,  pouvant  remplacer  le 
|i-naphtol,  se   trouve  donc  limité  aux  dérivés 
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phénoliques  ayant  la  position  para  occupée,  ce  | 
qui  force  la  liaison  azoïque  à  se  placer  en  oriho 
vis-à-vis  de  Thydroxyle.  Toutefois,  en  impri- 
mant sur  tissu,  préparé  en  S-naphtol,  une 
faible  quantité  d"a-naphlolale  de  soude,  après 
passage  en  bain  de  diazo  di-naphtylamine,  la 
nuance  est  considérablement  plus  foncée  et  on 
obtient  sur  cramoisi  des  conversions  puce  très 
réussies. 

Le  diosynaphtalène  i  :  7  plaquée  sur  tissu  en 
solution  alcaline,  additionnée  de  glucose  pour 
empêcher  son  oxydation,  donne,  avec  les  bases 
généralement  employées  pour  le  ^-naphtol,  des 
colorants  tirant  au  brun,  qui  résistent  parfai- 
tement an  savonnage:  il  semblerait  donc  qu'il 
y  ait  formation  de  dérivés  diazoïques.  Les  cou- 
leurs obtenues  avec  la  paraoxyquinoléine,  pla- 
quée en  solution  alcaline  sur  tissus,  se  déve- 
loppent très  bien  sans  addition  d"acétate  de 
soude  au  bain  de  diazo  :  l'auteur  attribue  ce  fait 
à  la  basicité  du  groupe  quinoléique.  Les  résul- 
tats obtenus  avec  le  paracrésol  sont  intéres- 
sants, car  les  nuances  qu'il  donne  varient  du 
jaune  au  mode,  mais  présentent  le  grand  incon- 
vénient de  donner  lieu  à  une  sublimation  jaune 
et  de  teindre  par  ce  fait  les  papiers  d'emballage. 

—  Le  comité  remercie  M.  J.  Brand  de  sa  com- 
munication et  en  demande  l'impression  au 
Bulletin. 

M.  Henri  Silbermann  demande  à  concourir  à 
un  prix  pour  son  ouvrage  Die  Seide,  dont  il 
présente  le  premier  volume.  —  Renvoyé  à 
l'examen  de  M.  Henri  Schmid. 

MM.  >oelting  et  Kreyss  ont  examiné  les  plis 
cachetés  n"  487,  488,  483  et  490  et  proposent,  en 
raison  de  son  importance,  la  publication  au 
Bulletin  du  pli  n"  488  :  <  Réaction  du  sulfure  de 
carbone  sur  la  diméthylaniline  »,  étudié  par 
M.  J.   Weinmann    séance  du  13  octobre   1897  . 

—  Approuvé. 

M.  Grandmougin  soumet  son  rapport  sur  le 
pli  cacheté  de  M.  Brandenberger  et  les  commu- 
nications de  MM.  Bloch  et  Zeidler,  les  deux 
relatifs  à  l'article  enlevage  rouge  paranitrani- 
line  et  blanc  sur  bleu  cuvé,  et  propose  l'impres- 
sion de  ces  travaux,  suivis  du  rapport.  —  Le 
comité  approuve  ces  conclusions,  mais  prie 
MM.  Bloch  et  Zeidler  de  condenser  à  cet  effet 
leurs  diflférentes  notes  en  un  seul  travail  suivi, 
et  décide  qu'à  cet  effet,  ces  différentes  lettres 
seront  renvoyées  à  leurs  auteurs. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est 
levée  à  7  heures. 


Séance  extraordinaire  du  /<  Janvier  1S9S. 

La  séance  est  ouverte  à  6  h.  1  2.  —  Pré- 
sents :  MM.  .\lbert  Scheurer,  Noelting.  Cam. 
Schœn,  Wehrlin.  Romann.  Galland.AVild,  Frey 
et  W'eiss.  —  Excusés  :  MM.  Jeanmaire,  Kopp, 
Frevss  et  Stamm. 


Le  secrétaire.  M.  Alb.  Scheurer.  prononce 
les  paroles  suivantes  : 

«  Messieurs. 

«  Notre  collègue  Horace  Kœchlin  est  mort  le 
16  janvier.  Je  remplis,  en  vous  annonçant  celle 
nouvelle,  le  plus  cruel  des  devoirs. 

<•  Personne  ne  saurait  douter  de  l'émotion  pro- 
fonde que  cet  événement  provoque  dans  nos 
cœurs. 

<■  Atteint  d'une  maladie  qui  ne  pardonne  pas 
et  qui  ne  lui  a  épargné  ni  les  douleurs  physiques 
ni  les  souffrances  morales,  il  s'est  éteint  laissant 
sa  famille  dans  la  désolation. 

'  Qu'elle  nous  permette,  à  nous  qui  avons  élé 
ses  amis  et  ses  collègues,  à  nous  qui  plus  que 
personne,  peut-être,  avons  été  à  même  d'appré- 
cier ses  brillantes  qualités  de  chercheur,  son 
talent  d'observation  si  remarquable,  son  ima- 
gination si  féconde  et  ses  merveilleuses  apti- 
tudes créatrices,  de  lui  adresser  l'hommage  de 
nos  profonds  regrets  et  des  sentiments  de  deuil 
qu'éveille  en  nous  son  inoubliable  souvenir, 

<>Une  dépêche  de  M.  Lefèvre.  le  collaborateur 
d'Horace  Kœchlin  à  la  Revue  générale  des  moliéres 
colorantes,  nous  prie  de  le  comprendre  parmi 
nous  dans  l'expression  de  nos  regrets.  » 

La  séance  est  !•=•.   t  ::.  -'-ne  de  douil. 


ROUEN.  —  Assemblée  générale. 

La  Société  industrielle  de  Rouen,  dans  son 
assemblée  iïénérale  de  janvier,  a  décerné 
à  Horace  Kœcblin  une  grande  médaille 
d'honneur  spéciale  pour  l'ensemble  de  ses 
travaux  remarquables  sur  les  industries  de 
la  teinture  et  de  l'impression. 

^i'ance  du  tO  décembre  1891. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures. 

Sont  présents  :  MM.  J.  Reber,  président,  Ch.  Ben- 
ner.  Gustave  Benner.  Bloudel,  Buguet,  Courlonne. 
André  Dubosc.  Faure-Biguet,  Gascard  père,  Gas- 
card  fils,  Hoffmann,  Kieu,  Knieder.  René  Koechlio, 
Kohn,  Maurice  Lecœur,  A.  Le  Roy,  L.  Monel, 
Piequet.  Charles  Reber. 

Absent  et  excusé  :  M    Lailler  père. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  de  ses  membres, 
le  comité  de  chimie,  désirant  s'associer  à  l'éclatant 
témoignage  de  sympathie  et  de  reconnaissance 
rendu  à  notre  collègue  M.  Horace  Kœchlin  (>arla  So- 
ciété industrielle  de  Mulhouse,  vole,  par  acclamation, 
une  médaille  d'honneur  spéciale  à  l'éminenl  chi- 
miste à  qui  la  teinture  et  l'impression  sont  redeva- 
bles de  tant  de  travaux  et  de  découvertes  de  la  plus 
haute  importance.  Le  comité  charge  son  secrétaire 
de  faire  les  démarrhes  nécessaires  auprès  du  bureau 
de  la  Société. 

M.  Piequet  entretient  le  comité  d'un  pétilionne- 
menl  qui  s'organise  dans  les  principales  villes  indus- 
trielles, dans  le  but  d'obtenir  l'assimilation  aux 
ouvriers  d'art  des  jeunes  gens  se  destinaul  à  la 
teinture  et  à  l'impression.  R  y  a  à  ce  sujet  une  re- 
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greltable  lacune  dans  la  loi  niililaire  de  18N0  ;  le 
coniilc  nomme,  pour  étudier  celte  intéressante  ques- 
tion, une  commission  chargée  de  déposer  un  raiiport 
(pii  sera  lu  en  assemblée  générale,  pour  être,  s'il  en 
est  ainsi  décidé,  transmis  ofliciellement  par  la  So- 
ciété industrielle  à  la  Chambre  de  commerce  de  llouen 
dont  on  demandera  le  bienveillant  concours.  Sont 
nommés  membres  de  la  commission  :  M.M.  Charles 
lienncr,  Dlondel,  Kaure-Biguct  ol  Pieriuel. 

Une  notice  nécrologique  de  M.  C.autiiier  sur  Paul 
Schiitzenbcrger  sera  remise  à  notre  collègue  M.  (  )scar 
Joseph,  ancien  élève  du  regretté  chimiste,  pour  en 
faire  un  extrait  destiné  à  notre  bulletin. 

Le  bureau  de  la  Société  envoie  au  comité  une  leltie 
de  la  t;hambre  de  commerce  de  Uouen,  donnant 
communication  d'une  demande  de  prix  adressée  par 
MM.  Seyewetz  et  Sisley  au  sujet  de  leur  Traité  des 
matières  colorantes  artificielles. 

La  question  a  déjà  été  soumise  directement  à  la 
Société  industrielle  par  les  auteurs;  le  comité  prie 
M.  Blondel  de  vouloir  bien  se  charger  du  rapport, 
le  comité  de  chimie  concluant  à  l'unanimité  par  la 
demande  d'une  médaille  d'or. 

Le  compte  rendu  du  deuxième  Congrès  de  chimie 
appliquée  sera  remis  à  M.  Courlonne,  délégué  de  la 
Société  industrielle,  pour  résumer  les  points  pouvant 
intéresser  les  diverses  industries  de  notre  région. 

M.  André  Dubosc  engage  le  comité  de  chimie  à 
étudier  la  question  de  l'indigo  artificiel,  et  expose  le 
résumé  de  travaux  qu'il  a  entrepris  sur  ce  sujet; 
notre  collègue  se  propose  de  lire  à  une  prochaine 
réunion  un  travail  complet. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 
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Par  MM.  Uexé  LÉVY,    DEMONGET  et  Van  CALLAERT. 

Dans  la  séance  du  10  décembre  1S97,  il  a  été 
présenté  et  discuté  à  la  section  de  Manchester 
de  la  Société  of  Dijers  and  Colourils,  les  intéres- 
santes communications  dont  les  extraits  suivent. 
Elles  sont  publiées  in  extenso  dans  le  numéro  de 
janvier  1898  du  Journal  de  celte  Société. 

Expériences  sur  raction  du  carbonate 
de  chaux  comme  réserve  dans  la  prépa- 
ration   du   noir    d'aniline,  par  MM.   R.  J. 

Flimoff  cl  E.  Ormerou.  —  Dans  une  note  pré- 
cédenle,  l'un  des  auteurs  (H.  J.  KlinlolT,  7'he 
Influence  of  Une  stains,  même  journal,  1897, 
p.  107)  a  comparé  les  propriétés  de  certains 
sels  de  chaux  (acétate,  hydrate,  chlorure)  de 
résister  à  la  formation  du  noir  d'aniline  et  avait 
trouvé  que  le  chlorure  empêchait  en  partie  la 
formation  du  noir. 

De  nouvelles  expériences  ont  montré  que  le 
savon  de  chaux  ne  possède  qu'une  action  pré- 
ventive très  faible  ou  nulle  sur  la  formation  du 
noir.  Par  contre,  le  carbonate  de  calcium  forme 
une  meilleure  réserve  que  l'acétate  ou  l'hydrate 
de  chaux. 

Il  possède  l'avantage  important  de  donner  un 


blanc  supérieur,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  l'ac- 
lion  résistante  mécanique  ([u'il  possède,  à  ci'jté 
de  son  action  chimiciue  ([ui  est  de  neutraliser 
l'ac.  libre  nécessaire  pour  que  l'oxydation  ait 
lieu. 

Le  composé  insoluble,  imprimé  sur  la  fibre, 
doit  d'abord  i^xercer  une  certaine  action  ré- 
pulsive sur  le  mélange  pour  noir  d'aniline  dans 
lequel  on  foularde  le  tissu.  Et  comme  le  carbo- 
nate insoluble  empêche  la  solution  pour  noir 
d'aniline  de  saturer  le  tissu  au  même  degré  que 
dans  les  parties  voisines  où  l'on  n'a  pas  im- 
primé de  réserve,  la  formation  du  noir  sur  le 
tissu,  due  à  celle  solution,  est  plus  superficielle 
et  par  conséquent  plus  facile  à  se  déplacer  pen- 
dant le  savonnage.  C'est,  croyons-nous,  ce  qui 
explique  pourquoi  CaCO'  —  réserve  insoluble  — 
donne  des  blancs  supérieurs  à  ceux  obtenus 
avec  les  sels  sulubles  de  sodium,  d'un  usage  gé- 
néral aujourd'hui. 

Il  est  bon  d'ajouter,  pour  corroborer  l'expli- 
cation précédente,  qu'en  renversant  le  procédé 
—  c'est-à-dire  imprégnant  le  tissu  avec  le  mé- 
lange pour  noir  d'aniline  et  impression  subsé- 
quente de  l'enlevage  —  la  différence  entre  les 
blancs  est  pratiquement  nulle. 

Le  carbonate  de  chaux  possède  donc  un  coef- 
ficient de  résistance  supérieur  au  carbonate  de 
soude,  si  l'on  nous  permet  d'employer  celte 
phrase. 

On  pourrait,  peut-être,  prévoir  ce  résultat  si 
l'on  considère  que  le  pouvoir  de  neutralisation 
d'un  poids  donné  de  carbonate  de  chaux 
(mol.  =  100)  est  supérieur  à  celui  d'un  poids 
égal  de  carbonate  de  soude  (mol.  =  106).  Mais 
le  léger  avantage  en  faveur  du  sel  de  chaux 
n'est  pas  suffisant  i)our  expliquer  sa  supériorité 
qu'il  faut  attribuer  à  son  insolubilité. 

Dans  des  expériences  analogues,  faites  avec 
d'autres  carbonates  insolubles,  nous  avons 
trouvé,  comme  on  devait  s'y  attendre,  que  les  ac- 
tions résistantes  sont  en  raison  inverse  des 
poids  moléculaires. 

Les  carbonates  qui  suivent  sont  rangés  dans 
l'ordre  correspondant  à  leur  action  :  1.  MgCO^; 
2.  CaCO^  3.  ZnCO^  -4.  BaCO^ 

Le  carbonate  de  soude  trouve  sa  place  entre 
les  carbonates  de  Ca  et  de  Zn,  mais  étant  solu- 
ble,  il  n'obéit  pas  aussi  bien  à  la  règle  précé- 
dente que  les  carbonates  insolubles. 

Il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  l'on  n'emploie 
pas  CaCU'  comme  réserve  pour  noirs  d'aniline, 
avec  avantage  au  point  de  vue  des  blancs  obte- 
nus. Et  bien  que  l'économie  qui  résulterait  de 
cet  emploi  ne  soit  pas  très  grande,  il  revien- 
drait meilleur  marché. 

Les  mélanges  à  imprimer,  dans  nos  expérien- 
ces, furent  prépjrés  en  épaississant,  avec  des 
solutions  de  gomme,  les  pâtes  des  différents 
carbonates.  Ainsi  le  mélange  =  1  partie  de  carbo- 
nate de  chaux  (30  7„  CaGO^),  4  parties  de  solu- 
tion de  gomme,  a  donné  de  bons  résultats. 

Les  carbonates  ont  été  préparés  par  double 
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décomposition  dos  chlorures  correspondants  et 
du  carbonate  de  soude. 

Les  auteurs  ont  remarqué  que  dans  le  cas  du 
carbonate  de  cliauN,  il  se  forme  d'abord  un  préci- 
pité abondant  et  gélatineux  qui  devient  ensuite 
opaque  et  se  précipite  à  la  partie  inférieure, 
tandis  que  quelques  bulles  gazeuses  de  CO-  se 
dégagent,  plus  abondantes  à  chaud,  et  en  pré- 
sence dun  excès  de  Na'CO'  ou  avec  NaHCO\  Il 
se  formerait  un  carbonate  basique  CaCO^  (Ca 
(OH)-y  "  qui,  en  résorbant  CO^  resté  dans  la  so- 
lution, donnerait  le  carbonate  neutre. 

M.  (ireen,  qui  préside  la  séance,  pense  que  le 
procédé  est  susceptible  d'application.  D'après 
M.  Langdon,  on  emploierait  en  effet  aux  Étals- 
Unis,  depuis  un  an  ou  deux,  les  carbonates  al- 
calins insolubles  et  ZnCO'  à  coté  du  vieux  pro- 
cédé à  l'acétate  de  soude  et  k  l'oxyde  de  zinc. 

Dans  sa  réponse,  M.  Flintoff  dit  ([u'il  a  fait 
usage  du  noir  au  ferrocyanure.  Il  est,  comme 
M.  Knecht,  étonné  que  le  savon  de  chaux  n'ait 
pas  agi  comme  réserve  et  pense  que  cela  vient 
de  l'état  de  celui-ci,  sa  iinesse  n'étant  pas  suf- 
fisante pour  se  fixer  en  quantité  sur  le  tissu.  (On 
trouvera  dansle  numéro  de  mai  189i  du  Journal 
of  fhe  Soc.  of  Dyers  et  Col.,  un  intéressant  article 
de  M.  Ch.  Dreyfus  relatif  aux  réserves  et  enle- 
vages  sur  noir  d'aniline. 

Une  formation  intéressante  du  uoîr 
d'aniline,  par  M.  K.  Ksecut.  —  Les  méthodes 
usuelles  de  production  de  noir  d'aniline  sur  les 
tissus  de  cotou  peuvent  se  ranger  en  deux 
classes  : 

1°. Voies  teints  ;  la  production  de  la  couleur 
sur  la  tibre  s'effectue  dans  le  bain  de  teinture, 
l'agent  oxydant  ordinairement  employé  étant 
l'ac.  chromique: 

2°  iXoifs  par  exposition  (aged  blacksl  ;  s'em- 
ploient  d'ordinaire    pour  les  tissus  en  pièces. 

Dans  ces  procédés,  les  libres  sont  imprégnées 
mécaniquement  d'un  sel  d'aniline,  d'un  transpor- 
teur d'oxygène  et  de  chlorate  de  potasse  ou  de 
soude.  .\près  séchage,  on  développe  le  noir  par 
exposition  à  l'air  ageingV 

On  a  proposé  de  nombreuses  méthodes,  diffé- 
rentes des  précédentes,  pour  la  production  du 
noir  d'aniline,  mais  aucune  ne  semble  avoir 
rencontré  un  succès  pratique.  Je  ne  citerai  que 
celle  mentionnée  par  iS'ietzki  dans  sa  Chimie 
des  mat.  col.  organiques,  car  de  toutes  les  mé- 
thodes portées  à  ma  connaissance  elle  se  rap- 
proche le  plus  de  celle  que  je  vais  indi<|uer. 
D'après  cette  méthode,  le  coton  est  d'abord  teint 
en  bronze  de  manganèse,  puis  on  plaque  en  sel 
d'aniline,  sèche  et  expose  à  l'air.  Un  voit  ((ue. 
dans  cette  méthode,  l'agent  oxydant  est  fixé  sur 
la  fibre  avant  son  imprégnation  avec  le  sel  d'ani- 
line. 

D'après  les  observations  que  j'ai  récemment 
faites,  il  est  même  possible  d'avoir  l'agent  oxy- 
dant en  combinaison  chimique  véritable  avec  la 
fibre,  sous  la  forme  d'ac.  nitriijue. 


Du  coton,  nitré  avec  un  mélange  d'acides  de 
manière  ii  former  une  trinitrocellulose,  fut  im- 
prégné avec  une  solution  de  ri-'j  °  „  de  sel  d'ani- 
line, séché,  puis  vaporisé  quelques  minutes 
sans  pression.  On  obtient  un  très  bon  noir,  si 
l'on  a  soin  d'entourer  la  substance  de  calicot, 
avant  et  pendant  le  vaporisage;  si  l'on  néglige 
cette  précaution,  il  ne  se  forme  pas  de  noir.  Il 
est  intéressant  de  remarquer  qu'à  chaque  expé- 
rience, le  calicot,  dont  on  se  servait  pour  enve- 
lopper le  tissu  k  développer,  était  complètement 
rongé,  tandis  qu'en  général,  la  substance  elle- 
même  n'était  pas  attaquée. 

L'addition  de  sels  de  vanadium  au  sel  d'ani- 
line ne  donne  pas  de  meilleurs  résultats,  mais 
au  contraire  des  résultats  inférieurs,  montrant 
ainsi  qu'un  transporteur  d'oxygène  n'était  pas 
nécessaire. 

Le  noir  obtenu,  sans  être  tout  à  fait  uniforme, 
est,  généralement  parlant,  d'une  nuance  bien 
nourrie  et  a  l'avantage  de  ne  pas  batteler  et  de 
ne  pas  verdir. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  proposer  l'usage 
d'une  substance  aussi  dangereuse  que  la  trini- 
trocellulose pour  la  préparation  du  noir  d'ani- 
line, mais  je  désire  simplement  attirer  l'atten- 
tion sur  ce  fait  que.  pouroblenir  un  noir  d'aniline, 
il  est  possible  d'avoir  l'agent  oxydant  combiné 
il  la  libre.  Je  no  doute  pas  qu'il  soit  possible  de 
produire  ce  noir  sur  du  colon  qui  n'a  été  que 
légèrement  nitré  et  qui  ne  soit  pas  inQamma- 
ble. 

Dans  la  discussion,  M.  Flintoff,  tout  en  admet- 
tant l'intérêt  de  la  communication  précédente, 
ne  pense  pas  qu'elle  puisse  avoir  aucune  impor- 
tance pour  la  pratique. 

Pour  expliquer  que  la  fibre  à  teindre  n'est 
pas  affectée,  il  suggère  que  l'énergie  de  l'action 
oxydante  est  réduite  à  un  minimum  par  la  pré- 
sence de  l'aniline  qui  s'attaque  d'abord.  D'un 
autre  côté,  quand  le  tissu  ne  contient  aucune 
substance  sur  laquelle  l'agent  oxydant  puisse 
réagir,  la  cellulose  est  attaquée,  et  par  suite  la 
fibre  affaiblie. 

Dans  sa  réponse,  .M.  Knecht  présente  une 
autre  supposition  pour  expliquer  l'affaiblisse- 
ment de  la  libre.  Il  admet  que  pendant  la  for- 
mation du  noir,  il  y  a  mise  en  liberté  d'acide, 
et  il  n'y  a  rien  pour  le  neutraliser  sur  le  calicot 
extérieur.  D'autre  part,  on  sait  que  la  nitrocel- 
lulose  n'est  pas  attaquée  par  les  acides. 

Un  brevet  allemand  a  justement  pour  objet 
la  préparation  de  tissus  en  colon  nitré  qui  ré- 
sistent aux  acides.  Bien  que  le  noir  obtenu  par 
sa  méthode  ne  brûle  pas  mieux  que  le  colon  or- 
dinaire, il  n"a  pas  obtenu  de  résultats  satisfai- 
sants en  opérant  sur  une  petite  échelle.  Cepen- 
dant les  noirs  i>roduits  étaient  souvent  très 
bons  et  avaient  l'avantage  que  bien  des  noirs 
d'aniline  ordinaires  ne  possèdent  pas  toujours, 
de  ne  pas  verdir  et  de  ne  pas  batteler. 

-Note    sur    ru.\yeelIulosc.   par    M.    John 
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Allan.  —  Laforiiiationdproxycellulose,  composé 
d'abord  découvert  par  Wit/,,  comme  se  produi- 
sant dans  ou  sur  le  coton  et  les  libres  analogues 
par  l'action  des  hypochloi'ites  dans  le  [irocédé 
ordinaire  du  blanchiment,  est  du  plus  grand 
intérêt  pour  tous  ceux  tjui  sont  engagés  dans  la 
fabrication  de  tissus  de  coton  blancs  ou  co- 
lorés. 

On  a  relativement  peu  étudié  les  propriétés 
de  ce  corps,  et  l'on  s'est  contenli':  de  préciser 
les  propriétés  et  les  réactions  chimiques  plutôt 
que  la  manière  dont  cette  substance  se  comporte 
quand  on  la  soumet  aux  difl'érenls  procédés 
techniques  que  subissent  les  tissus  de  coton 
dans  la  fabrication.  C'est  pour  éclaircir  ce  der- 
nier point  que  j'ai  commencé,  il  y  a  un  an,  ce 
travail  que  des  circonstances  m'ont  empêché 
d'achever.  Ce  que  j'ai  observé  mérite  cepen- 
dant d'être  mis  en  lumière. 

Dans  une  note  publiée  en  septembre  1897, 
par  M.  Ijéo  Vignon  dans  les  Comptes  rcnr/xs,  j'ai 
trouvé  une  confirmation  complète  d'une  partie 
du  travail  que  j'avais  fait.  Ceci  est  important  à 
noter,  ayant  préparé  chacun  notre  oxycellulose 
par  deux  méthodes  très  différentes. 

On  peut  considérer  la  formation  de  l'oxycel- 
lulose  comme  le  premier  état  de  la  décomposi- 
tion de  la  cellulose  en  ses  produits  d'oxydation 
complète  —  H^O  et  CO^  —  par  un  agent  oxy- 
dant quelconque;  et,  comme  dans  beaucoup  de 
réactions  analogues,  il  a  été  extrêmement  diffi- 
cile de  régler  la  réaction  de  manière  à  obtenir 
un  bon  rendement  du  produit  intermédiaire. 

Une  série  d'essais  ont  (Hé  faits  pour  préparer 
l'oxycellulose  par  l'action  de  solutions  d'hypo- 
chlorite  de  chaux  et  de  soude  à  5",  10"et  20"  T\v 
sur  du  coton  puritié  ;  mais  après  un  contact  de 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  à  froid  ou 
une  ébullition  do  trois  à  quatre  heures,  même 
((uand  l'attaque  était  suffisante  pour  que  le 
coton  presse  entre  les  doigts  donne  une  pâte 
visqueuse,  la  quantité  du  produit  oxyde  était 
trop  faible  pour  permettre  d'en  préparer  une 
grande  quantité. 

.\u  contraire,  le  permanganate  de  potasse 
permet  d'obtenir,  d'une  façon  constante,  des 
rendements  élevés.  L'oxydation  peut  avoir  lieu 
en  milieu  acide,  neutre  ou  alcalin  ;  mais,  avec 
quelques  soins,  les  meilleurs  r('sultals  s'obtien- 
nent avec  les  solutions  alcalines  de  permanga- 
nate. 

Dans  une  expérience,  S.'i  gr.  de  filés  de  colon 
purifié  furent  traités  par  o  gr.  de  permanganate 
de  potassi!  et  25  ce.  de  NaOH  à  10°  Tw  dans 
300  ce.  d'eau;  on  chaufl'e  le  tout  jusqu'à  ce  que 
la  couleur  rose  du  permanganate  ait  disparu. 
Le  résidu,  tout  à  fait  noir  par  suite  dudépi'it  de 
peroxyde  de  manganèse,  est  alors  lavé  à  l'eau 
chaude  jusqu'à  ce  que  les  eaux  de  lavage  éva- 
porées à  sec  ne  laissent  plus  de  résidu.  La  masse 
noire  est  ensuite  extraite  avec  une  solution  de 
soude  caustique  à  3o-iO"  Tw  et  le  liquide  jaune 
obtenu,  acidifie  par  HCl,  abandonne  un  volumi- 


neux précipité  blanc  d'oxycellulose  qui,  séché, 
correspond  à  7,3  "  „  du  coton  employé. 

En  employant  une  solution  alcaline  concen- 
trée pour  opérer  une  oxydation  complète  en 
môme  temps  qm;  s'extraie  l'oxycellulose,  le  ren- 
dement de  celle-ci  diminuait  à  mesure  que  l'on 
augmentait  les  agents  oxydants. 

L'oxycellulose  est  bien  plus  sensible,  à  l'oxy- 
dation par  les  agents  oxydants  alcalins,  que  la 
cellulose;  par  conséquent  tout  essai  fait  pour 
pousser  l'oxydation  plus  loin  était  accompagné 
de  la  destruction  de  l'oxycellulose  formée.  Il 
fallut  donc  oxyder  et  extraire  la  soude  causti- 
que séparément  et  les  précipités  obtenus  en  aci- 
difiant les  solutions  alcalinisées  furent  traités  en- 
semble. Le  précipité  blanc  bien  lavé  fut  séché 
lentement  en  le  lavant  à  l'alcool,  puis  en  pré- 
sence de  chlorure  de  calcium.  On  a  ainsi  une 
masse  vitreuse,  dure,  semi-transparente,  à  cas- 
sure nettement  conchoïdale  ;  les  fragments  pos- 
sèdent une  structure  qui  semble  presque  cris- 
talline. 

L'oxycellulose,  ainsi  obtenue,  traitée  par  une 
solution  de  soude  caustique  moins  concentrée 
que  Irt"  Tw,  devient  tendre  et  augmente  de  vo- 
lume, mais  quoique  elle  prenne  la  même  couleur 
jaune  que  ses  solutions  alcalines,  elle  ne  se 
dissout  pas  même  à  l'ébullition.  Les  solutions 
de  soude  plus  concentrées  (23°  Tw  et  au  delà)  la 
dissolvent,  mais  seulement  après  un  contact 
prolongé,  à  froid  ;  la  dissolution  se  fait  bien 
plus  facilement  dans  les  solutions  chaudes. 

Nous  pensions  que  le  précipité  produit  en 
acidifiant  le  premier  extrait  de  la  cellulose 
oxydée  dans  la  soude,  renfermait  peut-être  du 
manganèse  et,  dans  l'intention  de  le  purifier, 
après  un  lavage  prolongé,  le  précipité  fut  dis- 
sous dans  une  quantité  minimum  de  soude  caus- 
tique. Il  se  forme  ainsi  un  sirop  visqueux  épais, 
cjui  cependant  devient  tout  à  fait  fluide  par 
addition  d'une  nouvelle  quantité  de  soude 
caustique  ou  d'un  peu  d'eau.  M.  Léo  Vignon  a 
aussi  noté  cette  propriété  de  l'oxycellulose,  bien 
qu'il  l'ait  obtenue  par  ébullition  du  coton  avec 
de  lac.  chlorhydrique  et  du  chlorate  de  potasse. 

Si  la  solution  alcaline  ainsi  obtenue  est  con- 
sidérablement diluée  avec  de  l'eau,  puis  bouillie 
ou  abandonnée  quelque  temps,  une  (luantilé 
considérable  d'oxycellulose  se  sépare  de  la 
solution  sous  la  forme  d'un  précipité  floconneux  ; 
cependant  la  précipitation  n'a  jamais  semblé 
complète. 

Avant  de  nous  décider  pour  l'oxydation  au 
permanganate  en  solution  alcaline,  nous  avions 
étudié  l'action  séparée  des  réactifs  acides  et 
alcalins.  Nous  avons  trouvé  que,  après  ébullition 
de  filés  |)urifiés  avec  de  la  soude  caustique  de 
diverses  concentrations,  il  ne  se  formait  pas 
de  précipité  en  acidifiant  les  extraits  par  HCl. 
Dans  un  cas  nous  avons  observé  une  remar- 
quable augmentation  de  la  résistance  des  filés 
après  ébullition  pendant  10  minutes  avec  une 
solution  de  soude  caustique  à  80°  Tw.  Avant  le 
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Irailement  le  fil  se  brisail  sous  un  poids  de 
77  gr.  ;  mercerisé  à  froid  avec  de  la  soude 
à  80"  Tw.  la  charge  de  rupture  était  de  121  gr.  ; 
mais  quand  le  fil  était  bouilli  avec  cclt<'  soude, 
la  charge  s"élevait  ;i  environ  :i04  gr..  bien  que 
laugmenlation  filt  moins  régulière  que  dans  le 
cas  du  traitement  à  froid. 

Un  autre  essai  fait  à  lébullition  avec  une 
solution  de  10  "  „  H-SO'  pendant  lô  minutes  a 
complètement  affaibli  le  coton  qui,  extrait  avec 
la  soude  à  30°  Tw,  donne  une  solution  d"où  un 
abondant  précipité  blanc  se  sépare  par  l'action 
de  HCI.  Nous  avons  l'intention  d'examiner  ce 
composé  qui  est  probablement  de  l'hydro- 
cellulose. 

Cette  action  de  lac.  sulfurique  rend  l'emploi 
de  la  solution  alcaline  de  permanganate  néces- 
saire pour  obtenir  de  l'oxycellulose  pure.  On 
pourrait  mentionner  ici,  que  la  méthode  d'oxy- 
dation employée  par  M.  Vignon  a  probable- 
ment donné  naissance  à  une  quantité  considé- 
rable d'hydrocellulose  à  côté  de  Tosycellulose, 
car  l'on  trouve  que  HCI  a  sur  le  coton  une 
action  très  semblable  à  celle  de  H-SO'.  Aussi 
ne  faut-il  accepter  qu'avec  circonspection  les 
différentes  analyses  et  les  nombres  qu'il  donne, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  démontré  que  sa  méthode 
d'oxydation  ne  donne  que  de  loxycellulose. 

Toute  la  substance  qui  reste  après  le  traite- 
ment d'une  certaine  quantité  de  cellulose,  telle 
que  du  coton  purifié,  par  un  agent  oxydant 
jusqu'à  ce  que  la  fibre  semble  complètement 
détruite,  est  considérée  d'ordinaire  comme  de 
Vonjci'lliilose.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi,  car  une 
substance  oxydée  de  cette  façon,  après  des  trai- 
tements répétés  par  la  soude,  présente  de  moins 
en  moins  d'affinité  pour  les  couleurs  basiques, 
tandis  que  la  substance  obtenue  en  acidifiant 
les  extraits  à  la  soude  caustique  absorbe  ces 
couleurs  facilement  et  en  quantité  considérable, 
qu'elle  soit  à  l'état  gélatineux  comme  après 
précipitation,  ou  sous  forme  «  vitreuse  »  obte- 
nue par  dessiccation. 

Ces  fails  ont  été  mis  en  évidence  par  une 
série  d'expériences:  nous  avons  traité  du  ca- 
licot pendant  peu  de  temps  par  des  solutions 
alcalines  chaudes  de  permanganate,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  affaiblir  le  tissu;  après  lavage, 
on  enlève  le  bioxyde  de  manganèse  par  un  trai- 
tement au  bisulfite  de  soude  et  termine  par  un 
lavage  à  l'eau  chaude.  Une  partie  de  la  pièce, 
immergée  dans  une  solution  de  bleu  méthylène, 
se  teint  en  bleu  foncé  :  d'autres  échantillons 
extraits  à  la  soude  caustique  présentent  une 
affinité  décroissante  pour  cette  couleur  et  cor- 
respondant au  nombre  des  extractions.  Cepen- 
dant il  est  impossible  de  ramener  le  calicot 
dans  la  condition  primitive  par  rapport  à  ce 
colorant.  Un  essai  de  teinture  sur  du  calicot 
traité  par  une  solution  de  bisulfite  de  soude  de 
même  concenlration  et  pendant  le  même  temps 
que  le  coton  oxydé  ne  montre  aucun  change- 
ment dans  son  affinité  pour  les  couleurs  basi- 


ques :  dans  un  autre  essai  où  le  calicot  fut 
soumis  à  faction  de  la  soude  caustique  de  la 
concentration  employée  pour  extraire  l'oxycel- 
lulose, nous  avons  constaté  une  augmentation 
d'affinité  pour  ces  matières  colorantes,  ce  qui 
explique,  du  moins  en  partie,  qu'il  est  impos- 
sible de  déplacer,  du  coton  oxydé,  la  substance 
absorbant  la  couleur  par  des  traitements  ré- 
pétés avec  un  alcali. 

Dans  un  cas  d'oxydation  avancée  de  filés  de 
coton  où  la  substance  avait  pris  un  état  pftteux 
et  avait  apparemment  perdu  toute  structure, 
aprèsextraction  à  lasoude  caustique,  le  peroxyde 
de  manganèse  fut  dissous  avec  une  solution  de 
bisulfite  de  soude;  le  résidu  extrait  à  nouveau 
à  la  soude,  puis  bien  lavé  à  l'eau  chaude,  fut 
séché. 

Examiné  au  microscope,  le  produit  présen- 
tait la  structure  des  fibres  de  coton,  bien  que 
les  filaments  fussent  très  courts.  Ce  résidu  pos- 
sédait aussi  une  faible  affinité  pour  les  colo- 
rants basiques,  comparable  à  celle  du  calicot 
dans  les  expériences  citées.  Nous  pensions  qu'il 
serait  possible  d'utiliser  l'affinité  de  l'oxycellu- 
lose pour  les  couleurs  basiques,  en  s'en  servant 
comme  mordant  pour  fixer  ces  couleurs  sur  le 
coton.  Deux  essais  où  un  échantillon  de  calicot 
a  été  foulardé  dans  la  solution  alcaline  seule 
dans  un  cas,  et  dans  l'autre  cas  dans  la  même 
solution  épaissie  avec  de  la  dextrine,  puis  en- 
suite passés  dans  HCI  dilué,  n'ont  pas  donné  le 
moindre  succès. 

M.  Knecht  remercie  l'auteur  de  son  intéres- 
sante communication  sur  des  substances  de 
constitution  peu  connue,  qui  ne  cristallisent 
pas  et  ne  présentent  aucune  qualité  définie. 
M.  Flinloff  remarque  que  la  solution  de  l'oxycel- 
lulose dans  la  soude  caustique  pourrait  être  sus- 
ceptible d'une  application  pratique.  On  obtien- 
drait vraisemblablement  des  effets  analogues  à 
ceux  obtenus  par  impression  de  la  viscose  sur  le 
coton,  effets  souvent  très  jolis.  M.  Allan  répond 
que  cette  application  de  l'oxycellulose  pour 
l'impression  pourrait  peut-être  donner  de  bons 
résultats,  bien  que  dans  une  expérience  qu'il  a 
faite  à  la  hâte,  il  est  vrai,  il  n'eut  aucun 
succès  iT. 


La  production  de  l'indigo  en  1897  (2  . 

On  estime  la  récolte  de  l'indigo  pour  1S07,  à 
Calcutta,  à  IL") 000  paniers. 

Dans  la  province  de  Madras,  la  surface  ré- 
coltée jusqu'à  la  fin  d'août  1807  n'était  que 
de  207  800  acres  contre  290  300  pour  la  période 
correspondante  de  l'année  précédente,  présen- 
tant une  diminution  de  23  */o  sur  la  moyenne 

il)  Voir  l'observation  de  .M.  li.  Kœchlin  sur  l'impression 
de  la  viscose  faite  avec  de  roxycellulose  d'après  cette 
tfiéorie   Cette  Revue,  p.  51,  col.  2). 

'2  RésiiBK-  du  r.ipport  communiqué  par  M.M.  Sclion- 
lank,  Engel  et  (>,  de  Londres. 
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dos  dix  annôcs  précédentps.  On  estime  copen- 
danl  que  la  rocnUc  totale  pour  cette  province 
s'i'lève  à  environ  IT'iOOO  paniers  ou  madras 
niaunds  do  2")  livres  eliaqui'. 

Bien  que  le  surplus  sur  W  niarelié  du  Londres 
soit  de  10  41(i  caisses  (contre  12  109  pourl'année 
dernière),  l'eslimalion  pour  la  récolte  totale 
pour  la  prochaine  saison:  IL'iOÛO-)- l^'iOGO  ma- 
dras maunds  ou  175  000  paniers  d'usine  [faclorii 
maunds)  est  une  des  plus  faibles  depuis  vingt  ans. 

Les  réserves  d'indigo  que  possèdent  le  com- 
merce et  les  consommateurs  sont  très  limitées 
et  ces  diiïérentcs  circonstances  auraient  amené 
une  hausse  de  prix  sur  le  marché  de  Londres 
sans  l'apparition  soudaine  de  l'indigo  synthé- 
tique qui  a  fait  sensation  dans  le  commerce. 

Mais  on  aurait  beaucoup  exagéré  l'importance 
de  la  teinture  artilicielle  et  sa  concurrence 
future  avec  l'indigo  naturel. 

La  Badische  ne  peut  d'ailleurs  produire 
qu'une  quantité  limitée  d'indigo,  la  matière 
première  eini)loyée  étant  elle-même  restreinte. 
Le  produit  artiliciel,  qui  est  environ  20  à  25  " ',, 
plus  cher  que  l'indigo  naturel,  ne  contient  ni 
rouge  d'indigo,  ni  colle  d'indigo  ;  sa  composi- 
tion se  rapproche  de  celle  de  l'indigo  raffiné 
que  l'on  a  essayé,  depuis  longtemps,  d'intro- 
duire pour  la  teinture,  mais  sans  succès. 


Le  procès  de  la  tartrazine  (I). 

Le  cas  de  la  Badische  Anilin  und  Soda  Fabrik 
contre  la  Société  chimique  de  Bàle,  Bindschel- 
der,  vient  de  se  terminer  récemment  devant  la 
Chambre  des  Lords,  dernière  juridiction. 

Le  7  juin  1805,  MM.  H.  Johnson  et  C",  de 
Londres,  commandaient  5  livres  de  jaune  so- 
lide 7' qui  furent  remises  à  une  agence  de  trans- 
ports à  Bàle  par  la  maison  Bindschelder  pour 
èlre  expédiées  par  la  poste,  comme  c'est  l'ha- 
bitude de  la  maison  dans  le  cas  de  produits 
brevelè's  en  .Angleterre  lihid.,  p.  923).  Le  l 't  no- 
vembre de  la  même  année,  la  Badische  com- 


mençait ce  procès  contre  MM.  Johnson  et  Binds- 
chelder, le  jaune  solide  T  étant  id(>nti(]ue  à  la 
tartra/.ine,  brevetée  en  Angleterre  par  la  Ba- 
dische (k.  p.  (jS")»*-').  A  la  suite  d'un  premier 
jugement  par  M.  Justice  Morth,  MM.  Johnson 
s'engagèrent  à  ne  plus  vendre  la  couleur,  du- 
rent payer  des  dommages  et  les  frais. 

Le  juge  ayant  considéré  la  Société  Binds- 
chelder conjointement  coupable  de  contrefaçim, 
celle-ci  avait  fait  appel  du  jugement  et  la  ma- 
jorité de  la  Cour  d'appel  l'avait  cassé. 

Les  plaignants  (la  Badische^  ea  appelèrent 
alors  à  la  Chambre  des  Lords  qui  vient  de  con- 
firmer le  jugement  de  la  Cour  d  appel,  la  Société 
Bindschelder  se  trouvant  et  ayant  agi  en  dehors 
de  la  juridiction,  les  marchandises  ayant  été 
délivrées  à  Bàle  pour  y  être  remises  à  la  poste. 
Or,  c'est  une  loi  bien  établie  que,  aussitôt  les 
marchandises  consignées  entre  les  mains  d'un 
agent  de  transports,  celui-ci  devient  l'agent  de 
l'acheteur  et  non  pas  celui  du  vendeur.  Le  fait 
que  la  poste  soit  l'agent,  ne  fait  aucune  dilVé- 
rence  au  principe  et  par  conséquent  les  cours 
anglaises  n'ont  aucune  juridiction  sur  les  ré- 
pondants. 

Le  Di/er  and  Calico  Prinler,  n"  107,  du  20  déc. 
1897,  p.  177,  à  la  suite  de  ce  jugement,  fait  les 
remarques  suivantes  : 

<■  L'eiïet  de  cette  décision  est  que  toute  per- 
sonne résidant  à  l'étranger  peut  librement  déli- 
vrer des  articles  brevetés  en  Angleterre,  par 
l'intermédiaire  de  la  poste.  Et  l'on  peut  repro- 
cher à  notre  contrée  que  cette  injustice  mani- 
feste soit  légale.  » 

Dans  le  numéro  198,  du  20  janvier  1898,  p.  1, 
le  même  journal  publie  une  lettre  d'un  des  prin- 
cipau.v  fabricants  de  couleurs  du  Continent, 
d'après  laquelle  les  remarques  précédentes  ne 
sont  pas  justifiées.  .\près  une  discussion,  pas  très 
juste  peut-être,  l'écrivain  conclut  en  disant  que 
les  acheteurs  de  couleurs,  en  contravention  de 
brevets  anglais,  sont  les  véritables  délinquants 
et  qu'ils  seront  toujours  sévèrement  punis. 
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Par  MM.  LÉVY,  LORÉTAN  et  VÉREFEL. 
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breveth;    accordes 
M.\Tii;up.s  coi,onA>Ti;s  Cl.  22  . 
A/.INES.  —  Pi-épai-alion  (riiiic  matière  colo- 
rante   a7.iiii{|ue    basique    roiijLçe  \Act.  rjcscL] 
(i).  p.  (jji8(),  S  ocl.  96-(l  nov.  Ti). 
Le  brevet  a  pour  but  la  préparation  d'un  coloraiil 
rouge  par  fusion  d'un  mélange  de  benzèneazo-a,- 

(Ij  Reports  of   Patent,  Desig.  and   Ti'iide  mark  cases, 
1897,  p.  'Jia. 


naiihtylaniine-|3,-inonosulfo  d'aniline  et  de  chlorhy- 
drate d'a-naphty  lamine. 

Ex.  :  On  chaufle  au  bain-marie  un  niélangi'  de 
10  k.  de  bBnzèneazo-a|-naphtylatnin('-,3,-nionosull'o, 
4  k.  de  chlorhydrate  d'a-napiilylainine  et  20  k. 
d'aniline.  \'ers  îllj"  C.  la  réaction  devient  énergiqui',  la 
température  monte  avec  fort  dégagement  dac.  sul- 
fureux et  la  cuite  se  colore  en  bleu-rouge.  (In 
chauffe  encore  pendant  une  heure  à  1 00°  C,  rend  al- 
calin, distille  l'aniline  à  la  va|)eur  d'eau  et  dissont 
la  base  dans  de  l'alcool  bouillant.  Par  addition  de 
liCI  et  d'un  peu  de  chlorui'e  de  zinc  le  colorant  cris- 
tallise. Ce  produit  se  dissout  très  bien  en  rouge  dans 
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I  eau  fioide  et  leinl  lo colon  tanné,  en  rouge  bleu  so- 
lide à  la  lumière. 

I*répnra(i«»n  de  matières  colorantes  genre 

sari-anincs   [Man.   Li/mi.]  (i>.  p.  'j^238,  26    fév.- 

17  sept.  97  I. 

Ce  brevet  a  pour  but  la  ])iéparalion  de  déri\és 
nouveaux  de  la  safranine  j)ar  condensation  de  safra- 
iiines  alcoylées  avec  des  aldéhydes  ou  des  célones, 
|iuis  oxydation. 

Les  modes  de  préparation  de  ces  safraninos  sont 
les  suivants  : 

a]  Chauffer  la  dimétliylsafranine  asymétrique  ou 
la  diétliylsafranine  avec  de  la  glycérine  et  SO'll- 
en  présence  de  nilrohenzène. 

6)  (Condenser  la  diméthyle  ou  diéthylsalranine 
avec  la  paraldéhyde,  en  présence  d'un  ac.  minéral, 
puis  oxyder  le  colorant,  soit  en  solution  alcaline  au 
moyen  de  l'air,  ou  en  solution  acide  au  moyen  d'un 
oxydant  quelconque. 

c)  Par  condensation  des  safranines  dérivées  de  la 
}).-amino-diéthylaniline,  de  l'aniline  et  de  l'u.-ani- 
sidine  avec  la  paraldéhyde  en  présence  de  HCI, 
puis  oxydation  en  solution  alcaline,  au  moyen  de 
l'air. 

d)  (Condensation  des  safranines  dérivées  de  la  p.- 
aminodiéthyle  ou  diméthylaniline  et  2  mol.  d'ani- 
line, avec  l'acétone  en  présence  de  IICI,  puis  oxyda- 
tion au  moyen  du  bichromate. 

Ex.  I  :  On  chauffe  au  rohobateur  :  70  |).  de  dimé- 
thylsafranine,  20  p.  de  nitrobenzène,  00  p.  de  gly- 
cérine et  1)0  p.  de  S(('H-  conc.  On  dissout  la  cuite 
obtenue  dans  l'eau  et  précipite  par  le  chlorure  de 
zinc.  Ce  colorant  teint  en  gris  pur  le  coton  tanné. 

Ex.  Il  :  On  mélange  :  :>0  p.  de  dimétliylsafranine, 
100  p.  de  HCI  conc,  7a  p.  de  paraldéhyde.  Au  bout 
de  peu  de  temps,  la  masse  s'échauffe  et  on  verse 
alors  le  produit  dans  l'eau.  On  oxyde  au  moyen  du 
bichromate,  ou  persulfate,  etc.,  en  solution  acide 
ou  en  solution  alcaline  au  moyen  de  l'air. 

TIUAZINES.  —  Mat.    color.    tliiazines    bleues 

]_Mi;Uter]  (r>.  v.  gâySS,  Ib  janv.-14  déc.  07).  Add.  à 

D.  P.  'ji'MJt.  du  30  juill.  06. 

Ce  procédé  a  pour  but  la  préparation  de  colorants 
bleus  par  l'action  de  l'ac.  ;).-aminodiméthylani- 
linethiosulfonique  sur  lac.  diimino-a-naphtolsulfo- 
nique. 

Ex.  On  chauffe,  à  130-1  tO"  C,  un  mélange  de  10  k. 
d'aminodlmélhylanilinelhiosulfo,  6  k.  de  diimino- 
a-naphtolsulfo  en  piésence  de  glycérine.  .\u  bout  de 
3  h.,  on  verse  la  cuite  dans  l'eau  chaude,  ajoute  une 
solution  de  soude,  chaulfe  à  l'ébullition  et  |)récipile 
h?  colorant  par  le  sel. 

On  peut  remplacer,  dans  cet  ex.,  l'ar.  (liniélhyl- 
thiosulfo  par  l'ac.  diélliyltliiosuiro. 

AZOIQUES.  —  Préparation  de  mat.  «-olor.  dis- 
a7.o'i(|nes     basiques      ilérivées    de     bases 
aniinu-animoniaoalcs  [Meister]  (i>.    p.,    yjiVJo, 
10  mars-2(j  nov.  07). 
Ces    nouveaux    coloraTits     [leuvenl    se    pi'épiirer 

comme  suit  : 

1.  On  diazole  des  colorants  aminoazoiques,  oble- 
inis  par  action  des  diazos  des  hases  amino-aminonia- 
cales  sur  les  aminés  |irimaires,  et  copule  avec  par 
ex.  la  résorcine,  ,'î-naplitol,  la  m.-phénylènedia- 
niine,  etc. 

2.  En  copulani  des  coloratils  monoazoïqucs  avec 
des  bases  aniinoainmoniacales  diazotées. 


3.  En  co|)ulant  des  azoïques  renfermant  déjà  un 
grou|)e  aminoammoniacal,  avec  des  combinaisons 
diazoïques. 

Ex.  On  introduit  31  k.  du  colorant  monoazoïque 
dérivé  du  m.-amino|)hényltriméthylammonium  et 
de  la  résorcine  dans  une  solution  du  diazo  de  30  k. 
de  IICI  phénotolusafranine  en  présence  d'acétate  de 
soude.  Au  bout  d'un  certain  temps,  on  chaulfe  e! 
précipite  par  le  sel. 

Ces  colorants  teignent,  sur  b.  ac,  le  coton  lunné 
ainsi  {pie  la  laine  et  le  coton. 

l'réparatîon  d'une  matière  colorante  azoï- 
que  bleue  dérivée  de  l'aminonaplitol  1.  5 
et     du     1.     8     aininonaplitol-2.    6    disuiro 

[Cassc//((]  (i).  p.  gSigo,  22  oct.  Otj-4  nov.  97). 

Ex.  :  On  diazole  32  k.  de  1.  8  aminonaphtol-2.  G 
disulfo.  liltre  le  diazo  et  lave  à  l'eau  salée;  puis  on 
délaye  dans  );00  I.  d'eau.  On  ajoute  une  solution  de 
16  k.  de  1.  5  aminonaphtol  dans  \'.\  k.  de  MCI  et 
300  I.  d'eau  et  introduit  ensuite  une  solution  aqueuse 
de  30  k.  d'acétate  de  soude. 

Au  bout  de  peu  d'instants,  la  solution  se  colore  en 
bleu  foncé  ;  on  neutralise  alors  avec  20  k.  de  soude 
et  précijjite  par  le  sel. 

Colorant  bleu  solide  à  la  lumière. 

Préparation  de  mat.  col.disazo'iques  substan- 
tives  mixtes  dérivées  du  1.8  aniinonaplitol- 
4'Suironique  \Acl.  ycsel.\  (D.  p.  (j534i,3l  déc  92- 
10  nov.  07).  Add.  à  i>.  p.  goijOa. 

Ex.  On  copule  le  tétrazo  de  24  k.  4  de  dianisidine 
avec  23  k.  9  de  1.  8  aniinonaphtolsulfo  en  solution 
alcaline.  Le  produit  intermédiaire  se  forme  immé- 
diatement, peu  de  temps  après,  on  ajoute  une  solu- 
tion de  26k.  2  de  dioxynaphtalènemonosulfonate  de 
soude  S  et  remue  fortement.  On  chauffe,  précipite 
le  colorant  par  l'eau  salée,  filtre  et  sèche.  Ce  produit 
teint  le  coton  directement  en  bleu-vert  très  vif. 

Préparation  de  colorants  polyaz.oïques  dé- 
rivés des  aminonaplitolsulfoniques  Cassella 
(il.  p.  g54i5,  6  déc.  04-16  nov.  97). 
Ce  brevet  a   pour   but   de    remplacer  dans  les 

colorants  du  brevet  n°  86110  de  la  forme  suivante  : 

f.  aniiiiouapfitolmouosulfo  —  Y''"1'Q''>  ^''^■ 


/  f.  aniiiioi 
/).  (Jiamiiie  -^ 


une  molécule  d'ac.  y  par  1  mol.  d'un  ac.  disulfo, 
pour  obtenir  des  colorants  de  la  constitution  : 

y  Ac.  •(  —  ac.  aaiiiioQaplilolrlisulfo. 

'  \  N  =  .\  — 

Les  ac.  disulfo  employés  sont  les  suivants  : 
Le   1.  8  aminonaphtol  3.   6   disulfo  et  le   2.  8 
aminonaphloldisulfo. 

Les  produits  inleiiiiédiaires  obtenus  peuvent  se 
copuler  directement  a\i'c  un  phénol  ou  une  aminé 
et  l'on  a  : 

.Ac.  I  -ac  11. 
II.  di^mihie  <" 

^  Il 

ou  bien,  avant  de  copuler  avec  un  phénol  ou  une 
aminé,  on  rediazote  le  produit  intermédiaire  et  l'on 
a  alors  : 

/  Ac.I  -  ac;ll— R. 

Ex.  :  On  copule  le  tétrazo  de  20  k.  de  diaminodi- 


BHEVIiTS  ALLEMANDS. 


liliénylamine  en  soL  aie.  avec  24  k.  il'ac.  7.  On  aci- 
dulé, rediazote  et  copule  en  aie.  avec  M  k.  d'un  ac. 
disulfo. 

Ce  produit  inlermédiaiie  peut  se  combiner  enlin 
avec  11  k.  de  Hi.-phénylènedianiine.  Ce  colorant 
leinl  le  colon  en  bleu-noir. 

Préparation  de  colorants  axoïqucs  b.isiqnes 

Bayer]  II),  p.,  95540,  7  juin.  O'I-'io  nov.  97). 

Ce  i)rocédé  a  pour  but  la  préparation  de  mat.  color. 
Qzoïques  basiques  par  action  de  la  formaldéliyde 
sur  (les  colorants  azoïques  ayant  une  011  libre  dans 
un  noyau  aromatique,  en  présence  dune  aminé  se- 
condaire de  la  série  forasse. 

Ces  colorants  basiques  teignent  en  nuances  vives 
et  solides  le  coton  tanné. 

Ex.  A  l'J  k.  H  aniline-azo-pliénol,  dissons  dans 
200  lit.  d'alcool,  on  ajoute  17  k.  de  pipéridine  et  en- 
lin  7  lit.  !i  de  formaldéhyde  40  "/(,.  On  chauffe  une 
journée  au  b.-m.,  distille  l'alcool  et  la  pipéridine 
en  excès  et  dissoul  le  résidu  dans  IICl  dilué.  Le  co- 
lorant précipité  par  li>  sel  et  séché  leinl  en  jaune  le 
colon  tanné. 

Avec  le  p.-aminoiihénol-azo-li-naphtol  -^-  CH-0  + 
dimélhylamine,on  oblient,  parti!  même  procédé,  un 
colorant  teignant  en  écarlate  le  colon  lunné. 

Préparation  de  colorants  a/,oï(|ucs  au 
moyen  du  2-étli.vlaniino-5-naplitol-7-suiro. 

[Leonhardt]  (i>.  r.,       ,  Il  juill.  9o-8  déc.  07). 

Ce  brevet  a  pour  bul  la  préparation  de  matières 
coloranles  disazoiques  teignant  en  violet  le  coton 
non  mordancé  par  l'action  de  combinaisons  diazoï- 
([nes  de  la  formule  suivanle  : 

U  _  „  =  „  _  RI  _  „  =  ,1  — 
(RI  =  reste  «le  ro.-na[.lil)laniiiic  :  Il  -  ithIp  .I'uiip  aiiiiiic) 

sur  réthyl-2-amino-5-naphtol-7-sullo. 

Ce  dernier  s'obtient  en  partant  sim|ilemenl  de 
l'éthyl-^-naphtylainine  ou  mieux  de  réthyl-|''i-naphtyl- 
amine-sulfo,  que  l'on  chanlTe  à  120°-I30°  C,  avec 
SO'H^  à  20  »/„  SO-'. 

On  oblient  ainsi  un  5-7  disulfo  qui,  fondu  avec 
un  alcali  caustique,  échange  le  groupe  5  suH'o 
contre  OH. 

Ex.  On  diazote  le  colorant  obteiui  par  action  de 
l'i-naphlylamine  sur  l'a -naphtylamine-disull'o 
1.4. 7  et  copule,  en  milieu  alcalin,  avec  t  mol.  d'élliyl- 
aminonaphtolsulfo.  On  chauffe  et  précipite  le  colo- 
rant par  le  sel. 

Préparation  de  matières  colorantes  safra- 
nineazoïques  \Cai>sella\  (11.  i>.  i)5G08,  17  mars- 
9  déc.  97). 

Ce  procédé  a  pour  but  la  préparation  de  colorants 
basiques  par  combinaison  de  diazosafranines  avec 
des  aminés  aroniali([ues  alcoylées,  sans  la  présence 
d'acides. 

Ex.  On  diazote  7  k.  1  de  tolusafianine,  ajonle 
20  k.  d'acétate  de  soude,  juiis  on  iniroduil  immédia- 
tement une  solution  de  3  k.  de  diéthylaniline  dans 
.iOO  I.  d'eau  et  2  k.  3  de  llCil.  On  remue  pendant 
2Vli.,puis  chauffe  à  90°  (^,.  et  ]iréciiiile  le  colorant  par 
le  sel.  On  peut,  dans  cet  exemple,  remplacer  lasalVa- 
nine  pai'  ses  homologues,  jiar  une  safranine  monn- 
alcoylée  on  une  sal'i'anine  dialcoyiée  substituée 
asymétri(iue.  Ces  matières  colorantes  solubles  dans 
l'eau  teignent  en  bleu-vert  le  coton  tanné.  Ce  sont 
des  cojoranls  solides  à  la  lumière  et  au  savon  el  (|ui 
oui  de  l'intérêt  en  impression. 


Prépar.  de  mat.  color.  substantives  trisa- 
zoïques  |C«s.se//a|  (n.  v.  95757,  10  juill.  9G- 
28  déc.  98). 

Ce  procédé  a  pour  but  la  préparation  de  mat.  co- 
lor. f)olyazoïques  du  type  général  suivant  : 


ir-  N=N  — P 
I!" 


'v  _ '.^- _  i  aminoiiaplitoidisiilfo  11. 


(\'oir  II.  p.  C035i). 

On  remplace  dans  celle  formule  R"  :  par  des  ac. 
aminobenzoï(iues,  leurs  aminés  ou  de  l'aminoben- 
zaldéhyde. 

U'  :  par  a  ou  fi-naphtol,  |>h(''nol,  m.-phénylènedia- 
mine,  m.-toluylènediamine,  résorcine,  ac.  naphthio- 
nique,  m.-aminophénol,  ac.  aminonaphtolmonosulfo 
Y  et  disulfo  H. 

P  :  par  benzidine,  tolidine,  dianisidine. 

Ex.  l.  On  diazote  6  k.  t  de  p.-aminobenzaldéhyde 
et  ajoute  ensuite  une  solution  neutre  do  10  k.  de 
1.8  aminonaplitol-2.8  disulfo.  Au  bout  de  quelques 
heures,  on  ajoute  20  k.  de  Solvay,  le  colorant  mono- 
azoïque  se  dissout  en  violet.  On  refroidit  el  intro- 
duit le  tétrazo  de  9  k.  2  de  benzidine. 

Le  produit  intermédiaire  se  forme  immédiate- 
ment, on  ajoute,  pour  terminer  la  couleur,  une  solu- 
tion de  G  k.  2  de  w.-toluylènediamine,  et  au  bout  de 
12  h.,  on  chauffe  à  80"  C.  et  précipite  le  colorant  par 
le  sel.  Les  matières  coloranles  de  cette  série  sont 
surtout  des  noirs. 

Prépar.  de  mat.  color.  disazoïques  au  moyen 
de  la  combinaison  bisullitique  du  nitroso- 
;ii-naphtol  [D'ihl]  (n.  p.  95758,  20  juill. -22  déc.  97). 

Ce  procédé  a  pour  but  la  préparation  de  matières 
colorantes  par  combinaison  du  produit  intermédiaire 
du  télrazo  de  benzidine,  tolidine  ou  dianisidine  et 
I  mol.  de  la  combinaison  bisullitique  du  nitroso- 
[--naphtol,  renfermant  encore  un  groupe  diazo  libre, 
avec  les  ac.  1-4  naphtylaminemonosulfo,  2-6-naph- 
lylaminemonosulfo,  1-2-naphtolmonosulfo,  amino- 
naphtolmonosulfo G. 

Ex.  On  introduit  le  létrazo  de  19  k.  4  benzidine  dans 
une  solution  froide  de  27  k.  de  la  combinaison  bisul- 
litique du  nitroso-|3-iiaphtol  et  20  k.  d'acétate. 

Au  bout  d'im  certain  temps,  on  introduit,  dans  le 
produit  intermédiaire,  une  solution  de  24  k.  6  de 
sel  sodique  de  l'ac.  1-4  naphtoisuifo  et  20  k.  de  Sol- 
vay. On  précipite  le  colorant  par  le  sel. 

Ces  matières  coloranles  teignent  directement  le 
colon.  On  augmente  leur  solidité  en  traitant  par  le 
sulfate  de  cuivre,  etc.  La  laine  se  teint  en  présence 
de  sel  de  Glauber  et  d'ac.  acétique. 

Prépar.  d'un  colorant  aniinoazoïquc  dérivé 
de  lac.  aminonaplitoIsulTo  G  [Meisler]  (d.  p. 

95850,  la  janv.  90-iijanv.  98).  Add.  à  d.  p.  9i'283du 
0  déc.  02.' 

Par  réduction  des  colorants  monoazoiques  obte- 
nus par  l'action  des  nitiamincs  sur  l'ac.  aminonaph- 
tol  (1,  on  obtient  une  série  de  colorants  amino- 
azoïques  intéressants. 

Le  jirésent  brevet  a  pour  bul  la  préparation  de 
colorants  analogues  eu  iemi)la(;ant  les  nilramines 
par  l'ac.  o.-sulfonique  de  la  ;).-nilraniline. 

Ces  colorants  teignent  la  laine  en  rouge-bleu. 

ANTIlUi\CKNE.  —  Préparation  de  leuco(|Uini- 


REVUE  DES  BREVETS. 


zarinc  ll[Bayer  (n.  r.  q5>.7  i  ,  29  dôc.  (Kl-a  nov .  07  . 
Add.  à  u.p.  89027. 

En  faisant  réagir  1  mol.  de  |iiii|iiiiiiiR  aNcc  I  mol. 
d'une  base  aromatique  et  lédiiisaiil  Ic^  corps  ainsi 
ol)lenu,  on  obtient,  sui\aiil  Lielieitnaïui,  une 
leucoquinizarine  (hydrure).  Alin  de  s'ex|)ii(|uer  la 
réaction  il  faut  admettre  la  formule  suivante  pour 
les  mono-produit.s  de  substitution  de  la  purpurine  : 
011 


€0. 


CO 


011 


NHR=  Reste  d'uneamine  aromatique  quelconque. 
Ex.  On  chauffe,  à  l^O'-LIO»  C,  un  mélange  de  : 
10  k.  de  purjiurine.  180  k.  d'aniline,  20  k.  de  sel 
d'aniline  jusqu'à  la  formalion  de  la  ]iurpiHine-mo- 
noanilide.  On  ajoute,  en  agitant,  20  k.  de  zinc  en 
poudre;  la  solution,  de  rouge  qu'elle  était,  passe  au 
jaune.  On  filtre  et  verse  dans  lîCl  dilué. 

Préparation  de   mat.   ool.  azotées  vertes  de 

la  série  «le  l'aiitliraccne    Buf/O']  (n.  p.,  g'iS.I;, 

H  mars-90-27  nov.  97). 

On  obtient  ces  matières  colorantes  en  oxydant  les 
leuco-combinaisons  obtenues  par  condensation  des 
leucooxyanthraquinones  avec  les  aminés  aromati- 
ques primaires. 

Cette  oxydation  peut  se  faire  en  milieu  acide, 
neutre  ou  alcalin. 

Ex.  On  dissout  iO  k.  de  vert  de  leuco-quinizarine 
dans  iOO  k.  d'acide  sulfurique  (u.  i>.,  91152),  puis  on 
ajoute  lentement,  en  remuant  fortement,  à  une  tem- 
pérature de  21j°-.30''C,  MnO-en  poudre  fine,  jusqu'à 
ce  (|ue  la  coloration  passe  du  vert  au  violet.  On 
verse  dans  l'eau,  lave  et  filtie. 

Prépar.  «lu  vei't  «letiuiiiizariiie  siilfouc  [Buycr] 

(u.  p.,  95()25,  21  janv.  '.17-8  déc.  'J7).  Add.   à  n.  p., 

8Gi3o  du  14  cet.  94. 

Ce  brevet  a  pour  but  la  prépar.  d'un  culojanl 
azoté  de  la  série  de  l'anlliracène. 

On  transforme  la  quinizarine  sulfoni{[ue  en  déiivé 
h'uco  par  réduction,  ))uis  on  condense  la  leuco- 
ipiinizarine  suif,  avec  la  ^i.-toluidine  jiour  donner 
naissance  à  un  leuco-coloranl  et  enfin  on  oxyde  le 
produit  obtenu. 

Ex.  On  fait  fondre  100  k.  de  j).-loluidine,  j)uis  on 
irdrudiiit  10  k.  ZnCl-,  10  k.  d'ac.  borique  et  10  k.  de 
suU'ociiiinizarine.  On  cbaulfc,  1  h.,  à  100-120"  C,  en 
agitant,  puis  on  l'ait  circuler  un  courant  d'air  dans 
la  masse  fondue.  Lorsque  l'oxydation  est  terminée, 
on  verse  dans  \l('.\  dilué.  Le  colorant  pix'ci|iite.  D'est 
un  \eil  pur. 

DIVERS.  —  Colorants  jaunes  et  bruns  «lérî- 
v«'s  «I»'  la  benzo'ine  '  lladisclic]  (i).  p.  'j''>y'^>j, 
•S.i  aviil-1  i  déc.  '.)'.. 

La  benzoïne  se  condense  avec  les  ac.  oxycarbo- 
niques  tels  que  l'ac.  gallique  ou  l'ac.  dioxybenzoi(|ue 
symétrique  |iour  donner  naissance  à  des  matières 
colorantes  jaunes  teignant  la  laine  chromée. 

Ex.  On  dissout  100  k.  d'ac.  gallique  dans  1(100  1:- 
de  SO'Il-  (K)"  IL,  puis  on  refroidit  la  solution  à 
-|-  ii".  On  introduit  lentement,  en  agitant  bien,  120  l< . 
de  bcMizoiueel  reunn;  encore  pendant  24  h.  On  verse 
la  iriassc  dans  80IM)  1.  d'eau,  filtre  et  lave  le  préci- 
pité. Avec  l'ac.  (Ii(j\\  hcuzoïque  symétri(iue,  on 
id)tienl  des  nuances  plu-  vertes. 


PRODUITS  CIIIMIQUIS    Cl.  12;. 

l'rt-parationd'ac.  o\anii(]ues  delà  série  de  la 
l>cnxidine  Ilnijcr;  (n.  p.,  ij")o()o,  17  nov.  90- 
t;  nov.  97). 

Ce  brevet  a  pour  but  la  |iréparation  d'acides  oxa- 
miques  renfermant  encore  un  groujjc  NH-. 

Pour  y  arriver  on  chaull'e  les  ;).-diamines  de  la 
série  du  diphényle  avec  de  l'ac.  oxalique  en  [iré- 
sence  d'un  dissolvant  indifférenl. 

Ex.  On  fait  bouillir  un  mélange  de  : 

100  k.  benzidine,  200  k.  d'ac.  oxalique  et  tbOO  lit. 
d'eau.  L'oxalate  de  benzidine  formé  en  premier  se 
fiansforme  en  ac.  aminodij)hényloxami(jue. 

On  considère  la  réaction  comme  terminée  loi'S- 
qu'une  tàte  se  dissout  dans  l'eau  annnoniacale  à 
une  lenip.  de  70-80".  La  réaction  terminée,  on  laisse 
refroidir  et  lave  le  produit  à  l'eau.  Le  nouveau  pro- 
duit est  à  peu  de  chose  près  insol.  dans  l'eau  froide 
ou  chaude.  Son  sel  d'anunoniaque  est  un  peu  sol. 
dans  l'eau  chaude,  le  sel  de  soude  est  insol.  dans 
l'eau.  Le  dérivé  diazoïque  de  cet  acide  est  jaune  et 
insol.  dans  l'eau. 

Préparation  «lac.  iniino-iiri(|uc  au  moyen  de 
lac.  iniidopseudo-uri<|uc  '  llorhriityer'  (d.  p. 
gâoOa,  3  mars  97-9  nov.  97j. 

Ce  brevet  a  pour  but  la  transfoiniation  de  l'ac. 
iminopseudo-urique  en  ac.  iniino-urique,  en  chauf- 
fant le  premier  avec  des  ac.  minéraux.  La  réaction 
a  lieu  très  facilement  lorscju'on  chauffe,  en  vase 
clos,  à  120°,  un  mélange  de  I  p.  d'ac.  imidopseudo- 
urique  finement  pulvérisé,  3  p.  5  IICI.  On  laisse  re- 
froidir, ouvre  le  vase  et  chauffe  à  nouveau  à  100°, 
filtre  et  lave  le  iirécipilé  avec  IICI  dilué.  Rende- 
ment i>0  p.  "(ode  l'ac.  employé.  On  décolore  le  pro- 
duit par  le  charbon  en  le  dissolvant  dans  l'eau  bouil- 
lante a\ec  de  la  soude  caustique  el  précipite  lac. 
irnino-uiique  par  IKjl. 

HN-i'.O  llN-i:  — N 

Il  I    I       11 

ll.N:i;       (■||.M1.I.:0,M12  =  11N:  c 
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Cet  acide  se  décompose  au-dessus  de  380°,  est  très 
peu  sol.  dans  l'eau  et  llCl,  de  même  que  dans  Ml''. 

En  le  chauffant  avec  NU'II,  il  y  a  oxydation  très 
lapide. 

Prt'-paration  <l'anliydro-;>.  -aniinolieuzylal- 
cool  [Kallc  et  C'"\  (n.  i'.  9J18.J,  4  déc.  94-)J  uov.  97). 
Ce  j>roduit  s'obtient  par  transformation  de  l'an- 

hydrofoirnaldéhyde-anilineou  o.-toluidincau moyen 

des  ac.  minéraux. 

,.-.N  =  cil'     ,-Ml 

0     =0i 

^  xLcii^ 

Il  sullit  de  laisser  reposer  à  froid  un  mélange 
d'anhydioformaldéhyde-aniline  et  de  IICI  conc. 
Au  bout  de  peu  de  temps  il  se  fornu;  une  masse 
gélatineuse  ne  renfermant  |)lus  ni  aniline  niformal- 
débyde.  En  chauffant  le  corjis  id)tenu  avec  du  sel 
d'aniline,  on  obtient  le  diaminodiphénylméthane. 

Kx.  On  dissout  30  k.  d'anhydioformaldéhydeani- 
line  dans  IIJO  k.  de  IICI  conc.  et  laisse  reposer  le 
mélange  jus<prà  épaississement  de  la  masse.  On 
dissout  ensuite  dans  500  1.  d'eau,  neutralise  à  la 
siiude  caustiiiuc,  tillre  la  base  précijiitée  et  lave  à 
l'eau. 


HIIKVETS  ALLEMANDS. 


l'rôparatioii  d'ac.  auiinoiiialoniqiics  et  de 
leurs  éthers  [Btanck\  (i>.  p.  <j.r^,GS,  215  août  'JG- 
'.I  iiov.  97). 

Le  chlore  dn  rélhoi'  cliloromaloniqur  se  laisse 
1res  farilemeiil  substituer  pai-  (1(^  l'aniline,  lolui- 
diiie,  etc.,  suivant  la  rcaclion  : 

(arom.)  K.M12 +  r,IICI{r.021{j2  =  (ai-oro.ll{.NII.r.ll;COil{)2  4-  HCl. 

IV>nr  préparer  ces  acides  aniiuonialoniques,  il 
suflit  (le  faire  réagir  les  aminés  aromatiques  sur 
des  déri\és  chlorés  ou  bromes  des  acides  malo- 
niques. 

Ex.  Ac.  aniUdomaloniquc.  On  cliaull'e,  au  b.-ni.,  im 
mélange  de  1  mol.  cliloromalonique  dissous  dans 
peu  d'eau  el  de  2  mol.  d'aniline.  (  In  refroidit. ajoute 
un  peu  de  llCl  et,  laisse  cristalliser,  (tu  tiltre,  lave 
et  sèche.  Cet  acide  fond  à  li:i"  ('..  et  se  dissout  faci- 
lement dans  l'alcool  et  l'eau. 

On  peut,  dans  l'e.x.  précédent,  remplacer  l'ani- 
line |)ar  la  p.-toluidine,  la  fî-naphlylamine,  la  ben- 
zidine,  etc. 

Séparation  du  sulfoohlorure  d'o-toluène, 
d  un  mélange  d'o  et  p.-sulfoelilorure  de 
toluène  Mnjert  et  Ebers]  (d.  p.  95538,  14  oct.  96- 
11   nov.  97). 

On  distille,  dans  le  vide,  le  mélange  renfermant 
cnv.  70  "/il  d'o.-sulfochlornre  et  30  "/„  de  p.  dérivé. 
Après  avoir  distillé  environ  40  p.  du  total,  on 
refroidit  le  résidu.  On  sépare  les  cristaux  formés, 
environ  10  à  12  p.,  puis  on  continue  à  distiller. 
On  répète  cette  opération  plusieurs  fois. 

D'après  ce  procédé,  les  résultats  obteiuis  sont 
meilleurs  que  d'après  l'ancien  procédé  qui  consis- 
tait à  soumettre  le  mélange  à  une  cristallisation 
dans  un  mélange  réfrigérant. 

Préparation  de  gaïacol  [Kalk  (u.  r.  93339, 
II)  déc.  90-11  nov.    97). 

Ce  procédé  consiste  à  chaufTer  à  l3o"  C.  du  diazo- 
anisol  par  SO*H'-à  33  "!„,  et  une  fois  la  transforma- 
tion terminée,  éviter  l'action  de  la  solution  dia- 
zoïque  sur  le  gaïacol  formé. 

E\.  On  iliazote  6-2  k.  d'o.-anisidineavec  34  k.  a  de 
nitrite.  On  laisse  couler  la  solution  diazoïque  dans 
un  récipient  renfermant  un  mélange  de  300  1. 
d'eau,  o50  k.  de  SO'H- et  400  k.  SO-Na-  et  chauffe 
à  I3:;-I4i;".  On  maintient  celte  lemii.  afin  que  le 
produit  de  décom|)osition  du  diazo  distille,  entraîné 
par  la  vapeur  d'eau.  La  li(iueur  distillée  précipitée 
par  le  sel  est  extraite  à  l'éther,  qui  évapoié  et  dis- 
tillé donne  du  gaïacol  fondant  à  200°  (',. 

TANNIN  ET  MATlÉItES  TANN.VNTES.  -  l'répar. 
de  produit!!^  de  oondensation  des  ae.  tan- 
nique!^  avec  de  l'iiexaniétlijlènctétra- 
niine    IIo':k\  (n.  v.  9'):S(i,  6  déc.  96-9  nov.  97). 

On  obtient  ces  produits  de  condensation  qui  sont 
soluhles  dans  l'eau  en  mettant  en  contact  les  ac. 
tanniques  avec  riiexamélhyltétramine,  ou  a\ec 
de   l'aldéhyde  formiipie  cl  de  rMoinioniaque. 

\'.\.  On  ajoute  19  k.  1  de  tannin  à  un  mélange 
refroidi  de  4  k.  S  de  formaldéhyde  37,4  "/„,  2  k.  S 
de  Nil' 24  "/il  el  12  1.  d'eau.  Le  lendemain,  on  sépare- 
le  produit  foi-mé  des  eaux  mères,  l'étend  >ur  des 
plaques  émaillées  et  sèche  à  la  lemp.  ordin. 

Pour  rendre  le  produit  dur  et  résistant,  un  le  pul- 
vérise et  cliaull'e  pendant  30  minutes  à  1(10". 


Procédé  permettant  d'augmenter  la  ri- 
olicssc  des  extraits  tanniques  au  moyen 
de  léleetrolyse  [Cenjcii]  (d.  p. 95187,  20  déc.  9ij- 
6  nov.  97:.  Voir  11.  F.  /O/Sy;.,  Revue,  l.  I,  p.  2()i). 

Procédé  de  prépar.  de  la  <-odéinc  [ttai/er]  (d.  p. 

9504  i,    13   avril  97-20  déc.   97  .  Add.  à  i>.  f.  9-^789 

du  9  juillet  9li. 

On  remplace  le  diazoïnélhane  libre  [lar  la  nitro- 
somcthyluréthauo  avec  addition  de  bases  :  potasse, 
soude,  ammoniai|ue,  pyridiue,  et  fait  réagir  sur  la 
morphine.  Il  se  forme  iirohablement  du  diazoïné- 
lhane qui  réagit,  in  statu  nasccuJi,  sur  la  UKjr- 
phine. 

Ex.  (lu  dissout  283  gr.  de  m(ir[ihine,  132  gr.  de 
uilrosométhylurélhane  dans  1000  gr,  d'alcool  mé- 
thylique.  Ou  laisse  couler  lentement  dans  cette  so- 
lution, en  agitant  bien,  uni;  solution  de  30  gr.  dépo- 
tasse caustique  dans  800  gr.  d'alcool  méthylique. 
Après  addition  de  la  potasse,  on  distille  l'excès  d'al- 
cool et  extrait  le  résidu  par  le  benzène.  Par  évapo- 
ralion  du  benzène,  on  obtient  la  codéine  à  l'état 
cristallin. 

Prépar.  de  /i.-aininopliénol  \Vidar  (d.  p.  957V1, 
12  mars  97-23  déc.  97).  Voy.  11.  k.  26451,  /!.  G. 
M.  C,  1,  p.  229. 

BLANCHIMENT,  TEINTUIIU,  IMPRESSION 
ET  APPnÈï.S    (3.  8  . 

A.  —  Procédés. 

Procédé  de  l>lan«-liinient  pour  tissus  végé- 
taux par  évaporatiou  rapide  de  solutions 
alcalines  sur  le  tissu  [Pieper]  (d.  p.  9449'^) 
18  juin  96-23  nov.  97). 

On  humecte  le  tissu  avec  une  solution  alcaline 
plus  ou  moins  concentrée  suivant  les  tissus,  puis 
on  passe  la  pièce  sur  des  pla([ues  métalliques 
chauffées.  Par  l'action  de  la  chaleur  des  plaques,  il 
y  a  évaporatiou  rapide  et  par  le  fait  concentration 
de  l'alcali.  On  répète  cette  opération,  suivant  les 
cas,  jusqu'à  18  fois,  afin  d'arriver  à  une  complète 
saponification.  Ce  procédé  a  l'avantage  de  per- 
mettre l'emploi  de  solutions  alcalines  moins  concen- 
trées, puisque  grâce  à  l'évaporation  rapide,  l'alcali  se 
concentre  sur  le  tissu  et,  d'autre  part,  par  le  fait  de 
la  répartition  égale  de  l'alcali  sur  le  tissu,  la  sapo- 
nification est  plus  rapide.  .\près  l'opération,  on  sou- 
met comme  d'cudinairc  les  pièces  à  un  lavage. 

Préparation,  sur  la  libre,  d'un  colorant 
azo'i'quc  noir  au  moyen  du  ,':;-naplilol  et 
de  la  diamino<lipiiénylamine  [Ki>tzlberijcr\ 
[U.  p.  95205,  23  juin  90-13  nov.  97). 

(Jn  imprime  sur  tui  tissu  passé  préalablemeLit  au 
,':  naphtol  un  mélange  de  : 

j'.i.T  [1.  de  sulfate  de  iliamiiiodipliém lamine, 
120  p.  de  llCl  -il-B., 
200  p.  d'eau  cluiudo. 

.Après  dissolution,  on  refroidit  ave    : 

400  p.  de  jjlace  el  di.iiotc  av.T  : 
13. S  p.  de  iiilrile. 

On  mélange  le  tout  à  : 

800  p.  d'épaississaiiL  (aciît.  d'amidon). 
i36  p.  d'aciîtalc  de  soude. 

Apiès  l'impression,  on  cuivre  en  passant  le  tissu 
dans  une  solution  chaude  de  sulfate  de  cuivre. 
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On  obtient  de  cette  façon  des  nuances  très  fon- 
cées et,  grâce  au  [passage  en  sulfate  do  cuivre,  de? 
nuances  très  résistantes  à  la  lumière. 


li. 


Machines. 


Machine   à    gaufrer    Kleinewefer      u.    i'.  939 jg, 
27  fév.  97). 

C'est  une  machine  à  plusieurs  rouleaux  supé- 
rieurs et  inférieurs  llxés  entre  deux  disques  mobiles 
permettant  de  changer  facilement  le  rouleau  à 
imprimer  sans  èln-  obligé  d"enle\er  le  rouleau  de  la 
machine. 


Fig.  12. 

On   gagne  beaucoup   de   temps   et   les  rouleaux 
sont  moins  abimés  (Voir  fig.  Il  et  12). 

.Maoliinc  permctlaut  déteindre  le  eolou  en 
liU-s    par     intervalles,     avec     dilTëreiiles 

couleurs    ^itten^    ,i).    p.     94J18,    io     nov.    96- 
21  oct.  97). 

L'appareil  se  compose  d'une  caisse  plus  ou  moins 
longue  à  double  fond  et  à  coinparlimenis  (fig.  13).   I 
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Les  filés  sont  placés  ainsi  que  le  montre  la  tigiini. 
Sur  la  caisse  inférieure  A  on  plare  une  caisse  supé- 
rieure H  qui  doit  joindre  en  tous  points  avec  la  caisse 
inférieure.  Le  colon  lui-même  serl  de  joint  entre  les 
deux  caisses  ainsi  qu'entri»  les  dilléients  comparti- 
ments. Au  moment  de  teindre,  on  introduit  dans 
chaque  compailiment  une  matière  colorante  dilTé- 
l'cnte,  puis  on  chaulTo  à  lëbullition  au  moyen  du 
double  fond  à  vapeur.  L'aiipareil  est  muni  à  sa  partie 
supérieure  de  petites  ouvertures  pour  laisser  échapper 
la  vapeur.  La  teinture  a  lieu  conmie  d'ordinaire. 

Les  figures  f3  à  20  montrent  les  diverses  phases 
de  l'opération. 

Production  de  colorants  azoïques  noir-bleu 

sur  la  tihr»\Iuiizelberger et  C"]  (n.  p.963fii,28mars 

07-10  janv.  98V 

On  obtient  des  colorants  azoïques  noir-bleu  direc- 
tement sur  la  libre  végétale  imprégnée  de  fi-naphtol 
au  moyen  descomposés  diazoïquesdesaminochrysoï- 
dines  dérivant  des  m.-diaminobenzènes  alcoylés.  Pour 
la  production  de  ces  aminochrysoïdines,  on  se  sert 
des  m.-diamines  alcoylées  suivantes  :  monométhyl 
ou  diméthyl  w.-diaminobenzène,  monoéthyl-  ou 
diéthyl.  ?n.-diaminobenzène,  benzyl-ou  éthylbenzyl- 
m.-diaminobenzène,  méthyldiaminotoluène  CH^.NH 
(C.lPj.NIL,  =  1.2.4  ou  i.4.2  (limélhyldiaminolo- 
luène  1.2.4  ou  1.4.2,  éthyl,  diétiiyl  ou  benzyldia- 
minotoluène  1.2.4  ou  1.4.2  benzylétlivldiaminoto- 
luène  CH3.NH(Cqi=)Nri.(CH^C/Il»)  1.2"'.4,  phényl- 
diaminololuène  1.4.2.  Les  dérivés  diazoïques  de  ces 
aminochrysoïdines  sont  très  stables  à  l'état  d'oxa- 
lates.  Exemple  :  On  dissout  à  froid  6  parties  2,  de 
monoéthyllriaminoazotolubenzène  dans  4S  p.  d'eau 
et  0,2  p.  d'IlCl  concentré,  puis  on  refroidit  par  addi- 
tion de  "S  p.  de  glace  et  on  diazote  avec  1  p.  78  de 
nitrite  de  soude.  Après  addition  de  2  p.  4  d'acétate 
de  soude  et  d'acide  oxalique,  on  épaissit  avec  110  p. 
d'épaississant  d'amidon  acidulé  par  l'acide  acétique. 
L'impression  se  fait  sur  tissu  imprégné  de  Ji-naphtol. 

Ces  produitit  soyU  livrés  au  commerce  par  la  maisun 
Kiitzlberger  et  C°  sous  le  nom  de  noir  à  la  glace. 

DEMANnKS    DE    BREVETS    EXPOSÉES 

PRODUITS  CHIMIQUES  (Cl.    12). 
A.  5338-2.3  jiiil.  117-6  janv.  '.18  [D''  J.  AltsciiixI.  l'répar. 
d'ét/iers  de  gaïacol  de  la  yhjcérine. 

A.  .'>335-27  juil.  !)7-10  jauv.  !I8  [D''  Altscih'i,].  Prépor. 
du  p.-acëlaminopliénylhen zylét/ier. 

K.  3o')37-2S  mars  97-6  janv.  DS  [Boeiiringer],  l'répar. 
de  théobromine. 

B.  2I0I  i-2G  juin  !)7-G  janv.  08  [J.  Harbieu].  Récipient 
pourqaz  condensé. 

B.  2ii5J-2C  juil.  97-10  janv.  08  [Boeiiringeb].  Prépar. 
de  mono  et  dioxypwine  et  leurs  dérivés  alkylés  de  la  tri- 
chloropurine. 

B.  ai556-16  oct.  07-10  janv.  08  {Add.  à  a.  2ii.")5) 
[Boehrini'.eh].  l'répar.  de  ^-oxypurine  (hypoxanthine)  et 
de  ses  dérivés  alkylés. 

c.  6.i3fi-0  mai  06-20  nov.  97  (Add.  à  ».  n.  gnoGji)  [Sche- 
bimg].  Prépar.  d'uciih/l.  dérivés  des  cyclohases  non  symé- 
triques slaljles  de  la  férié  acétoneatkamine. 

c.  6'|3S-9  mai  97-10  janv.  98  [Add.  à  d.  p.  90069)  [Sche- 
Rixo].  Prépar.  de  dérivés  acidyl  de  vinyldiacéloneatka- 
mi ne  fusible  à  1.38°  C. 

c.  r)',5S-10  nov.  0(i-25  nov.  97  [C'"  Gi»  l'Alumine]  Pro- 
cédé de  prépar.  de  sels  doubles  de  chlorure  d'aluminium 
et  chlorure  de  potasse. 

c.  6637-19  fév.  97-10  janv.  98  [C'"  rouR  la  fabrication 
DES  <;0MPTEL'Bs].  Appareil  pour  mélanyer  des  gaz  avec  des 
liquides. 

c.  7069-21  nov.  96-27  déc.  97  [Sciierino'.  Prépar.  de 
dérivés  d'hydroxylamine  de  la  phorone. 


E.  .1370-12  mai  97-0  janv.  98  [Ebchweiler].  Prépar. 
d'iminoanhydrides  dérivés  îles  iminoélhers  correspon- 
dants. 

F.  83J.S-10  juin  9:>-20drc.  97  [Adit.  à  o.  P.  99990)  [Meisteh] 
Prépar.  de  p.-aminoantipyrine. 

1'.  96'|!-30  janv.  97-29  nov.  97|Meister].  Prépar.  d'un 
diméthylaminophényldiméthijlpyrazolone. 

F.  96'|.î-l''''  fév.  97-1.3  déc.  97  [Bayer].  Prépar.  de  pro- 
duits d'addition  par  l'iodoforme  et  des  bases  sulfureuses 
r/uarlenaires  ou  leurs  sels. 

F.  ioo3o-6  juil.  97-16  déf.  97  [Meister]. /'ce'/jor.  d'une 
méthylphénemorpholine. 

F.  IOI03-5  août  07-10  janv.  08  (Add.  à  d.  p.  608.0) 
[Bayer].  Prépar.  d'unthrarufine. 

G.  11556-20  fév.  07-0  déc.  07  [Golpschmiot].  Prépar. 
d'un  désinfectant  inodore  avec  l'urée  et  la  formaldéhyde. 

G.  II563-19  juin  07-10  janv.  08  [S"  chimique,  BaleJ. 
Prépar.  de  nitroalphylaminonnphtolsulfoacides. 

G.  ii6i3-8  juil.  07-2  déc.  97  [D''  C.  Goldschmidt].  Pré- 
par. de  7ncthényldi-p.-plté,iétidine  et  anisidine. 

G.  11854-16  oct.  97-6  janv.  98  [D'' C.  Goldschmidt]. 
Prépar.  de  l'éther  dimélhylélhylcarbinol  de  l'ac.  opia- 
nique. 

H.  i8i3i-21  déc.  06-6  déc.  07  [HirzelI.  Expulsion  de 
benzène  brut  d'huile  de  lavage. 

K.  12S0S-IG  avril  9.5-10  janv.  08  [Kalle]  {Add.  à  u.  p. 
95i8'|)  l'répar.  cramino-benzylalcools  monoalkylés. 

K.  1/4700-23  déc.  00-10  janv.  98  i.idd.  à  D.  P.g.'ii''*')  [^' 
Knoevenagel].  Condensation  d'aldéhydes  avec  des  co>-ps 
contenant  le  qroupe  méthylène  entre  des  groupes  négatifs. 

K.  i48.5/|-18'  nov.  06-:!U  dtc.  97  [Kassner].  Régénération 
d'oxyde  de  plomb. 

K.  i5o55-29  mars  97-2  déc.  97  iD^  L.  Knorr].  Séparation 
de  bases  alcooliques  sèches  pures  (hydramines)  par  distil- 
lation fractionnée  de  leurs  solutions. 

K.  15075-5  avril  07-29  nov.  97  [Kalle].  [Add.  à  a.  p. 
95339).  l'répar.  de  gnaélliol. 

L.  I1II3-23  fév.  97-29  nov.  97  [Lctze  et  Heimann].  Ap- 
pareil d'extraction. 

L.  iii5o-6mars  97-16  déc.  0"  [.I.  Longshaw].  Appareil 
pour  laver  ou  dissoudre  les  matières. 

L.  11174-10  mars  07-2  déc.  97  [Add.  à  o.  P.  944io)  [Le- 
vinstein].  Prépar.  de  produits  de  substitution  halogènes 
de  la  benzidine. 

M.  13985-23  avril  97-9  déc.  97  [Add.  à  a.  i3886)  [C.  Mas- 
son].  Prépar.  de  borax. 

s.  10385-17  .avril  97-13  déc.  97  [Gii.i.iABri-.MoNNET].  Pré- 
par. d'acide  o.-phtalnldéhydique. 

V.  3O3S-20  oct.  97-10  janv.  98  [D-- Vis].  Procédé  pour  en- 
lever aux  produits  de  protéine  simultanément  la  graisse 
et  l'eau. 

MATIÈRES  COLORANTES  (Cl.  22). 

A.  3744-20  janv.  94-2.5  nov.  97  (Add.  à  d.  p.  S2966) 
[.\ctienge.';ellschaft].  Procédé  de  prépar.  de  mat.  color. 
disazoïques  de  a.i-a.^-ominonaphtol-n.i-'fi-disulfonique. 

t..  5093-23  janv.  97-6  déc.  97  [Actiengesellschaft].  Pré- 
par. de  colorants  noirs  disazoïques  secondaires  avec 
ti-naphtylamine  en  position  intermédiaire  des  i^.-amino- 
diphénylaminesulfoniques. 

A.  5>i4-20  avril  07-16  déc.  07  [Actiengesellschaft]. 
Prépar.  de  colorants  de  rosindon. 

A.  5330-3  mai  07-16  déc.  07  [Actient.esellschapt]. 
Prépar.  de  colorants  de  rosindutine. 

A.  5317-15  juil.  07-16  déc.  07  {Add.  à  a.  5330)  [Actiex- 
gesellschaft].  Prépar.  de  colorants  de  rosinduline. 

A.  53i8-15  juil.  97-16  déc.  07  {Add.  à  A.  533o)  [Actien- 
gesellschaft].  Prépar.  de  colorants  de  rosinduline. 

A.  5360-12  août  07-16  déc.  07  {Add.  à  a.  522o)[Actiexge- 
sellschaft].  Prépar.  de  colorants  de  rosinduline. 

B.  3o344-19  févr.  97-2  déc.  97  [Badische]  Prépar.  de  co- 
lorants acides  rouges  de  m.-aminophénols  beuzylés. 

c.  5592-25  janv.  97-20  déc.  07  {Add.  à  ».  p.  90190) 
[Cassella].  Prépar.  de  colorants  azoïques  de  ai-a^-amino- 
naphtol.  respect,  de  ses  acides  sulfonés  et  an-a.,,-amino- 
naphlolsulfoacides  diazotés. 

c.  6187-15  juin  97-0  janv.  98  [Sandoz].  Prépar.  de  colo- 
rants trisazoiques  des  aminonaphtol  sulfoniques. 
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f.  Si..j-23  fcvr.  9il0  janv.  OS  Bwbr  Crêpai:  de  culû- 
ranls  aziniques  allant  du  rouge  au  violet. 

r.  9065-17  déc.  !»U-6  déc.  117  [IIaïer].  Piépnr.  d'acid'-s 
disulfoniques  de  la  série  des  verts  malachites. 

F.  9<^3'|-6  avril  97-20  déc.  97  iB.WER".  l'ripar.  de  co'.or. 
pour  coton  substantifs  dérivéi  de  combinais''n  Ihiazo'. 

F.  9Ç);i-'î  juin  97-20  déc.  97  [.^dd.  à  k.  9Ô65)  ll.tYKB]. 
Prépar.  d'acides  sulfoués  de  la  série  diphénylnai-htyl- 
méthane. 

F.  10008-26  juin  97-20  déc.  97  ;.Meistbb\  Pré/.ar.  de  co- 
lorants teignant  sur  mordant  dtrices  de  dinitrodibroman- 
Ihrachrysone. 

G.  ii83o-6  oct.  97-l.î  déc.  97  Richj.  Prépar.  de  mal. 
color.  du  genre  des  indulines  solubles. 

K.  i5."io3-9  août  97-2  déc.  97  ..V.  Kreitji.*yb,.  froteilîvn 
des  peintures  à  Chuile  sur  toile  contre  les  influences  de 
ralmosphére. 

s.  9650-14  juil.  97-16  déc.  97  [Poibrieb].  Prépar.  de  mat. 
color.  palyazolques  stibstantives  dérivées  de  colomnts 
niiroazoîques. 

s.  io33i-29  avril  97-2  déc.  97  S.4NriEBSo.\  .  Prépar.  (/-- 
céruse. 


BI..\XCHI.ME.\T.  TEI.XTURE,   IMPRESSION 
ET  APPRÊTS  (Cl    8;. 

B.  1936J-U  juin.  96-29  nov.  97  F.-.\.  Bernabot].  Mfrcc- 
risage  de  tissus  arec  pression  rotaliie. 

B.  3i_ôo-I7  août  97-6  janv.  98  [B.^mische].  Procédé  (Fob- 
tention  d'articles  rnjigés  indigo. 

B.  21 178-6  oct.  96-9  déc.  97  [Bc.NDGEXs".  Cuve  de  teinture 
avec  es/ace  pour  mélanger  le  bain  pratiqué  dans  l'espace 
pour  la  teinture. 

c  6669-4  mars  97-.3  déc.  97  [He-nri  CocztxEAc].  Machines 
à  couper  les  tissus  eti  longueurs  déterminées  avec  superpo- 
sition simultanée  des  coupures. 

D.  8a3i-ll  fév.  97-2  déc.  97  [Pail  Dosne].  Prépara'ion 
de  tissus  de  cotons  partielhmenl  imprimés,  laines. 

D.  811(3-22  avril  97-20  déc.  97  [W.  v.  Dons].  Régulateurs 
d'air  par  pression  pour  pulvérisateurs  de  couleurs  et 
autres. 

F.  987S-24  avril  97-1-3  déc.  97  [.Meister\  Innovation 
dans  le  mercerisage  de  fils  de  colon  avec  des  lessives  al- 
calines. 

F.  9981-S  juin  97-2  déc.  97  '.Meister].  Procédé  pour  l'ob- 
tention de  teintes  solides  sur  la  fibre  par  l  action  a'ac. 
nitriquenaissant  sur  des  phénols  et  acides  oxycarboniiues, 
à  la  chaleur. 

F.  ioii'j-28  août  97-27  déc.  97  |. Meister  .  Obtention  de 
couleurs  azoîques  solides  sur  la  fibre  par  le  napMol  et  des 
colorants  basiques  et  fixage  par  mordants  métalliques  et 
tannin,  principalement  tnordants  d'antimoine. 

G.  8i3S-18  avril  9.3-9  déc.  97  [Gesskeb  .  .Machine  à  Uiiner 
avec  tambour  disposition  pour  lainer  simultanément  et  de 
côté  et  étendre  le  tissu. 

G.  1 1585-29  juin  97-10  janv.  98  ;.\.  Gast].  Machine  à 
tendre  les  chaînes  pour  tissus  avec  déplacement  diagonal. 

B.  18601-12  avr.  97-6  déc.  97  |Ha-jbolu].  .Machines  à 
tendre  et  sécher  les  tissus  avec  un  second  champ  placé 
obliquement  dans  l'enchaînement  permettant  de  tendre  à 
volonté  et  de  détendre  ta  marchandise. 

•■  Vm',-^  oct.  97-16  déc.  97  ■Illinc\  Mise  en  marche 
spontanée  de  machines  à  tendre  les  tissus. 

K.  I4.3S5-I5  oct.  9".-6  déc.  97  Koluo].  Supports  de  fils 
pour  la  teinture  en  flottes. 

K.  14791-20  janv.  97-20  nov.  97  [C.-H.  Kkoop|.  Machine 
t'i  tendre  et  a  sécher  avec  transmission  diagonale  pour 
tissus. 

K.  i5i09-U  avril  97-30  déc.  97  [D'  B.  Kosmanx;.  Pro- 
cédé de  teinture  au  moyen  des  sels  du  groupe  cérium. 

L.  10981-8  janv.  97-30  die.  97  A.  Lippelt].  Échantillon 
pour  machines  à  imprimer  les  tapis. 

L.  II 187-26  mars  97-20  déc.  97  [G.  Li^kmkter".  Supports 
pour  appareils  de  teinture,  etc. 

I.  1146J-15  juil.  97-27  déc.  97  [D'  .\.  Liebmaxn].  Procédé 
pour  produire  sur  fibre  végétale  des  couleurs  Micado  allant 
du  jaune  au  brun  avec  l'acide  p.-ttitrololuoisulfonigue. 


p.  833 '-5  avril  90-9  déc.  97  C.  Pieper  .  Bàli  de  rouleaux 
d'impression  et  charge  pour  calandres,  etc. 

B.  109M-IG  fév.  97-2U  déc.  97  'A.  Romer!.  Cadres  con- 
ducteurs de  chaînes  pour  machines  à  tendre  et  à  .léclier. 

SCH.  i2'73.26janv.97-29nov.  97  [Fb.  Sciiarih.xn;.  Régu- 
lateur pour  la  tension  des  fils  pour  machines  à  ensimer,  à 
imprimer,  à  teindre  aiec  disposition  pour  enrouler  et 
décider. 

scii.  127^1-29  mai  97-16  déc.  97  [Schrobtteb;.  Supports 
de  tops  en  fil  de  métal  pour  appareils  à  teindre  en  flottes. 

w.  i347i-«  janv.  97-29  nov.  97  Waltox].  Cylindre  cou- 
peu-  pour  machine  servant  à  li  fabrication  de  mosaïque 
de  linoléum. 

■K.  I  ■757-12  avr.  97-29  nov. -97  [W'iMfEsjfr].  Disposition 
pour  le  nettoyage  d(S  doublieis  d'impression  dans  l'im- 
pression d'indienne  et  autres. 


BREVETS      ANGLAIS 

BREVETS  ACCEPTÉS 

pnO!)LiTS  CHIMIQUES.  —  Matières  premières. 

(irit.VNlQLES.  —  Prépar.  d  ao.  nitionlphvlpy- 

ruviques   Meister    k.  p.  2556.  :tO  jaiiv.-4dér.  '.'7  . 

On  pré|>are  les  ac.  nilroalphylpyruviques  par  Tac- 
lion  des  niirotoluênes  sur  les  étiiers  oxaliques  en 
présence  dalcolale  (élhylate  ou  mélhylale,  de  so- 
dium. Ex.  :  40  p.  élhylate  de  Xa  dans  920  p.  d'alcool 
absolu  sont  additionnées  de  137  p.  do.-nilrotoluène 
et  de  140  p.  d'elher  oxalique;  on  refroidit  pen- 
dant l'addition  de  ces  derniei-s,  puis  abandonne  à 
une   température    inférieure  à  iiO"  C.   Pour   isoler 

Tac.  o.-nilrophénylpyruvique  (?H'<^j.m2  p/)  ro-H 

lames  jaunâtres,  cristallisant  dans  le  benzène  p.  f. 
121°  C.  on  additionne  de  HC.I,  distille  l'alcool.  .Xpiès 
avoir  entraîné  l'e.xcès  de  nilrololuène  au  moyen  de 
vapeur  d'eau,  on  épuise  à  l'éther  iVoy.  B.  30.  1030 
et  D.  p.  92794  . 

Prépar.  et  pi'oduct.  de  dérivés  du  dipbénvl- 
éthane  et  du  dipliéiiylétliylène  Green, 
Wahl et  Clayton  C"    e.  p.  ôîji,  27  févr.-24  déc.  07  , 

Par  oxydation  du  p.-nilrololuol  o.-sulfo  en  solu- 
tion alcaline,  on  obtient,  suivant  les  conditions  et  la 
quantité  d'agent  oxydant  :  1°  lac.  dinitrodiphényl- 
élhane  disulfonique 

.N(|2.(;6H^S03H  .OH'—  C1|3.(:«H\SU-'I1  .Nd- 
2°  l'ac.  dinitrodiphényléthylène  disulfonique 
N02.r.6H^Si)>H  CH  =  CH.(:«113(SU5H\N0^ 

Par  réduction,  ces  produits  donnent  les  dérivés 
aminés  correspondants. 

Ex.  I  :  On  dissout  100  k.  p. -nilrololuène  sulfonate 
de  sodium  dans  1000  litres  d'eau  chaude,  ajoute 
iiOO  lit.  d'une  sol.  de  soude  à  30  "/„  .NaOH)  et  len- 
tement 220  lit.  d'hypochlorite  de  sodium  '  "  0  det',1 
actif)  pendant  que  la  température  est  maintenue  à 
40°- 30°  C. 

Quand  tout  riiypochlorite  a  disparu,  on  ajoute 
2000  lit.  d'eau  et  liltre  le  dinitrodiphényléthane  di- 
sulfonate  de  sodium  peu  soluble.  On  purilii-  If  pro- 
duit par  aildilion  de  lU'A  à  la  solution  chaude  du  sel 
de  sodium.  L'ac.  obtenu  semble  identique  à  l'ac.  di- 
nitrodibenzyldisulfo  de  Bender   B.  28,  423). 

Ex.  11  :  ioo  k.  ;>.-nitrotoluène  sulfonate  de  so- 
dium dissous  dans  2000  lit.  d'eau  et  200  lit.  de 
soude  caustique  30  "'„!  sont  oxydés  avec  iJOO  lit. 
d'hypochlorite  de  soude  "^  "  0  t"-!'  à  40°  C.  Par  re- 
froidissement   quand  tout  l'hypochlorite  a  disparu 
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(les  aiguilles  plaies,  prosi|ui'  inroloics,  du  tlinitro- 
(li|>lu''iiyl(''thylène  se  sépaiciil.  (In  ]iiiiillr  comme 
en  I. 

Ce  composé  n'esl  pas  ideiiti'iue  avec  i'ac.  dini- 
Iroslilbène  disuifoiiiciiiei'.')  décrit  par  Fisclierel  Ilepp 
[B.  26,  2234).  (Voy.  fi.  M.  C,  I,  p.  30:1.  n.  a.  g. 
iiGoG,  Voy.  aussi  B.  30,  2(118  et  30'.i7.) 

l'rooéilé  (le  prépar.  d'un  nouveau  pi'oduit  dit 
"  liictofornie  ■■  dérîv»'-  do  la  caséine  et  au- 
tres substances  all)uniineuses  [  W.  Kriscke 
et  À.  Spillt'ter,  Allcnuuine]  [v..  p.  ■i\7\2,  2G  ocL- 
II   déc.  97). 

Le  liictofofine  possède  une  grande  dureté  combi- 
née à  une  élasticité,  il  peut  élre  immergé  dans 
l'eau  sans  s'amollir  ni  gonller.  Il  ressemble,  dans 
ses  propriétés,  à  la  corne  et  peut  se  préparer  Irans- 
])arent,  opaque  ou  coloré.  On  peut  l'employer  aux 
mêmes  usages  que  la  corne,  l'ivoire,  l'ébène,  l'am- 
hre,  comme  substitut  du  jais  et  des  pierres 
colorées. 

Pour  l'obtenir,  on  précipite  une  solution  de  ca- 
séine ou  de  substance  albumineuse  par  des  sels  ou 
des  acides  appropriés  à  l'usage  auquel  on  destine  le 
lactoforme  :  acétate  de'  Pb  seul  ou  avec  caibonates 
solubles  (opaque),  sels  de  Cr,  Fe,  seuls  ou  addi- 
tionnés de  tannin,  vinaigre  et  glycérine  (lactoforme 
Iransparenl). 

Les  précipités  obtenus  séchés  jusqu'à  ce  qu'ils  ne 
contiennent  plus  que  30  "/„  d'humidité  sont  conver- 
tis en  lactoforme  par  l'action  de  vapeurs  ou  de 
solutions  d'aldéhyde  formii]ue.  I^'immersion  se 
prolonge  d'ordinaire  pendant  48  h. 

(  >n  peut  former  le  lactoforme  sur  les  libres,  les 
tissus,  le  papier,  le  bois,  en  ap|iliquant  successive- 
ment des  solutions  de  caséine,  ZiiCl-,  formaldéhyde. 

l'I'.ODUlTS  PllAlï.MACEUTIQUES.  -  Peri'eetiunn. 
à  la  prépar.  de  l'Iiydrox.vcaféine  par  nié- 
tli.vlation  des  ao.  urique  et  1  : 3  diniétlivl- 
urique  JSoi'liringer  et  Suhne:  (i:.  i>.  ■i^yj.,  :2',tjan\.- 
4  déc.  97). 

L'hydroxycaféine  identitiée  par  L.  l'ischer  a\ec 
Tac.  triméthvlurique  1:2:3  (Uebi'f  Aiut.  vol. 
215,  p.  268)," 
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^nlilient  par  niélhylalinn  îles  solutions  a(pieuses  alca- 
lines d'ac.  urique  ou  d'ac.  1  :  3  diméthylurique  au 
moyen  deCH-'I.On  refroidit  avec  de  la  glace  pendant 
12  h.,  puis  concentre  la  solution  légèrement  acidulée 
et  sépare  I'ac.  urique  qui  cristallise  d'abord.  On  re- 
cueille l'hydroxycaféine  qui  cristallise  ensuite. 

I>erfeotionn.  à  la  prépar.  de  la  dicliloroxj-- 
puriiie  lioehrinijer  tt  Soline]  (k.  p.  SgSy,  13  fév.- 
1 1  déc.  97).  Voy.  ii.  F.  26i4<j6,  À.  M.  C,  I,  229. 

Procédé   perrectionné   pour   la  préparation 
d'ac.    phénique   sous   une    forme    non    hy- 
arroscopique     f'r.  Lulze,   lletliyi'     k.    p.    22i3G, 
27  sept. -Il  déc.  971. 
Le  phénol  fondu  peut  dissoudre  de  I'ac.  borique 

en  proportions  très  variables.  La  masse  soliditiée  et 

séchée  peut  élre  facilement  réduite  m  une  poudre 

non  hygroscopique. 


.\  la  place  de  I'ac.  borique  on  peut  employer  des 
sels  ou  des  acides  déshydratés  :  borax,  alun  calciné, 
phosphates  ou  ac.  arsénique. 

Perfectionn.  à  la  prépar.  des  ac.  niéth.vlènc- 
ditanniques  au  moyen  d'aldéhyde  rornii(|ue 
et  de  tannin  [E.  H.  C.  Mrknpf]  \v..  p.  Gd.Sli, 
13  mars-18  déc.  97). 

D'après  la  méthode  décrite  dans  i:.  p.  8ili"",oii 
condense  l'aldéhyde  formique  avec  le  tannin  en 
présence  d'agents  condensants  comme  IKU  con- 
centré. 

En  opérant  sous  pression,  on  évite  l'emploi  d'agent 
condensant. 

Ex.  :  22  k.  tannin  (ou  extraits  végétaux  qui  en 
renferment)  sont  chaull'és  pendant  S  h.,  à  100° C.  dans 
un  bouilleur  avec  1  k.  de  paraformaldéhyde  (ou  une 
quantité  correspondante  d'une  solution  à  40"/,,  d'al- 
déhyde formique).  .\près  refroidissement,  on  addi- 
tionne d'eau,  presse,  lave  et  finalement  sèche  le 
produit  formé. 

L'ac.  méthylènedilannique  s'emploie  comme 
désinfectant  et  dans  la  préparation  de  mal.  col. 

.MATli:RLS  COLOUA.MES. 

AZtJlUUES.  —  Prépar.  de  mat.  col.  substan- 
tives  disazo'iques  [Sandoz]  (e.  p.  4703,  22  fév.- 
H  déc.  97). 

En  combinant  deux  mol.  d'a-naphtol  3:6:8 
trisulforiique  avec  les  tétrazos  des  p.-diamines,  on 
obtient,  par  suite  de  l'accumulation  des  groupes 
sulfo,  des  colorants  sans  afiinité  [lour  le  coton  non 
mordancé  (d.  p.  5Go58). 

11  n'en  est  pas  de  même  si,  comme  dans  le  présent 
brevet,  on  combine  les  tétrazos  des  p.-diamines 
(benzidine,  tolidine,  dianisidine,  éthoxybenzidine, 
diphénétidine)  avec  une  seule  molécule  de  cet  ac. 
a-naphtoltrisulfo,  puis  le  composé  intermédiaire 
formé  avec  une  molécule  de  ,'i-naphtol.  Les  couleurs 
obtenues  ont  une  solidité  et  un  éclat  supérieurs  à 
ceux  des  mal.  col.  où  l'a-naphtollrisulfo  est  remplacé 
par  une  molécule  d'ac.  naphloldisulfonique. 

Ex.  :  24  k.  4  dianisidine  dissous  dans  300  lit.  H-0 
et  58  k.  HCl  {2I''D.)  sont  diazotés  à  0-5°  avec  13  k.  8 
NaNO-.  On  ajoute  alors  lentement  et  en  remuant 
45  k.  d'a-naphtol  3:6:8  trisulfonate  de  sodium 
dissous  dans  800  lit.  H-O  refroidie  à  0°.  On  rend  le 
mélange  alcalin  en  ajoutant  35  k.  Na^CO^  dans 
230  lit.  H-O.  11  se  forme  immédiatement  une  solu- 
tion rouge  bleuâtre  du  iiniduil  intermédiaire.  On 
agile  3  à  a'  et  verse  une  solution  froide  de  14  k.  4 
.Vnaphtol  dans  4  k.  NaOH  et  100  lit.  11-0.  La  sol. 
devient  bleu  pur  et  après  ([uelques  heures  d'abandon 
on  précipite  la  couleur  en  chanfTant  en  vase  clos  à 
110°  avec  du  sel.  On  filtre  à  chaud,  presse  et  sèche. 
La  mat.  col.  est  facilement  soluble  dans  l'eau,  la 
solution  d'un  bleu  pur  ne  change  pas  par  la  soude. 
Les  solutions  teignent  directement  le  coton  en  pré- 
sence de  sel  additionné  de  savon,  de  .Na-CO^  ou 
Na-liPO',  en  nuances  bleues  pures  se  rangeant 
entre  celles  des  bleus  diamines  2B  et  3r!. 

La  benzidine  dorme  un  violet  pur,  la  tolidine  un 
colorant  violet  bleu. 

TRIPHÉNYLMÉÏIIANE.  -  Colorants  bleu 
vert  de  la  série  du  tripliénylniétliane 
solides  aux  alcalis  [Bayer]  (r.  p.  3452,  9  fév.- 
4  déc,  97  .  \'oy.  /l,  ;W.  C,  I,'p.  198,  B.  F.  2G3999, 
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Ma*,  oolor.  de  In  série  des  rliodamiiies  '8a- 

disclœ   lE.  p.  2()j  ),  I"  fi'v.-i  déf .  '.)7).  Vov.  add.  au 
11.  F.  18GG97,  H.  M.  C,  I,  \\>'.\. 

.ANTHl'iACÈ.NE.  —  Pcrreolionn.  à  la  prodiiodou 
de  mat.  col.  bleues  pour  mordaut-s  Badi-^che] 
(e.  p.  1962,  i'i  janv.-4  dér.  O'^ 

On  peut  réduire  la  diniiroanthraquinone  1,4'  dis- 
soute dans  Tac.  fumant  (40  "'j  SO'  au  moyen  d'un 
courant  électrique  (80  ampères  par  dcni-}.  L'anode 
plonge  dans  H-S(>'  conc.  ei  la  température  ne  doit 
pas  dépasser  100°.  Uuand  toute  la  dinitroanthraqui- 
none  s'est  dissoute,  on  verse  dans  l'eau  et  sale  la 
couleur,  ttn  transforme  ce  colorant  en  un  autre 
moins  sol.  en  le  cliauffant  avec  dix  fois  son  poids 
de  H-SO'  conc.  jOd  "/„)  en  opérant  comme  dans 
E.  p.  19589".  (Voy.  II.  F.,  26520-2  Wtizmaim'  et  n.  p. 
94125   B.],  n.  M.  C..  I,  p.  2tll  et  322.) 

BL.V>CIIIMKXT,  TKI.Ml  ni:,  IMI'RESS10> 
ET  .VPPRÈTS. 

TEINTI  RE.  —  Production  de  nouvelles  mat. 
col.  disazo  sur  la  libre  de  coton  ^BadU- 
che  F.  p.  2874,  :i  fév.-4  déc.  07'.  Vov.  R.  J/.  C, 
1,  p.    200,  B.  F.  2(i'5J65. 

La  Chemikev  Zcilunu  1897.  21,  742,  d.  p.  933o4) 
trouve  que  ce  procédé  ne  donne  pas  un  bon  noir. 
Il  est  intéressant  d'ajouter  que  la  combinaison  de  la 
diazoprimuline  en  solution  avec  ri,-ij-naphlylène- 
diamine  donne  une  couleur  mononzoique  rouge  faci- 
lement soluble  dans  la  soude  t'hem.  7Jg.,  1898, 
22,  12  . 

Teintures    de    nii-laines    sur   bains   acides 
avec    des    mat.     col.    polyazoïques     basi- 
ques [ileister,  (e.  p.  âiig.  25    fév.-18    déc.   97). 
V.  B.  F.  264571,  fl.  If.  C,  I.  p.  262. 
Ce  brevet  semble  se  rapporter  aux  couleurs  Janus 

apparues  depuis  peu  sur  le  marché. 

Perfectionn.  à  la  production  de  mat.  coi. 
sur  la  libre  Bayer  (e.  p.  29827,  28  déc.  96- 
30  ocl.  t:.  Voy.  R.  M.  C\,  I.  p.  127,  b.  f.  238758. 

Appareil    pour    teindre    les   filés    [W.    J.    et 

H.  Moorhouse]  [r..  p.  2G816,  20  nov.  96-13  nov.  97). 

Cet  appareil  consiste  en  un  cadre  (fig.  21  et  24)  et 

une  tige  creuse  et  coupée  B  itig.  23  et  24)  contenant 


les  bobines  .\  en  bois  ou  en  métal.  Les  écheveaux 


Vis.  2.'?.       l'iK.  21. 


sont  suspendus  à  des  crochets  (fig.  221  disposés  à  la 
partie  supérieure  du  cadre  (lig.  2ril. 

I.MPBESSioN.  _  Méthode  perfectionnée  pour 
l'emploi  de  l'indliro  blanc  dans  l'impres- 
sion J.  G(0.«,<Hini!ii  F.  p.  i32i5.  28  mai-1 1  dér.97^ 
Depuis  longtemps  on  a  essayé,  sans  succès  il  est 
vrai,  d'imprimer  l'indigo  réduit  de  manière  à  pro- 
duire le  bleu  par  simple  exposition.  W  arrive  que  K» 
mélange  à  im|irinier  s'oxyde  trop  rapidement  malgré 
l'emploi  d'appareils  compliqués  j)our  éviter  l'accès 
de  l'air  ou  pour  conserver  la  couleur  dans  une  at- 
mosphère de  gaz  inerte.  MM.  Paul  Schutzenberger 
et  Félix  de  Lalande  proposaient  en  1871  (e.  p.  2377) 
l'addition,  au  blanc  d'indigo,  de  bicarbonate  de 
soude,  pour  réduire  l'alcalinité  et  dhydrosulfile 
pour  retarder  l'oxydation.  L'auteur  de  ce  brevet 
s'est  inspiré  du  même  principe:  il  ajoute  des  agents 
réducteurs  plus  stables  que  Ihydrosullite.  Il  obtient 
de  bons  résultats  avec  les  poudres  métalliques  de  Zn 
et  de  Al  et  du  glucose  ;  la  présence  d'un  excès  de 
soude  caustique  est  aussi  nécessaire.  On  emploie 
par  ex.  :  32  k.  gomme,  60  k.  sel  de  soude  caus- 
tique 70°  T\v,  1  k.  térébenthine.  On  ajoute  20  k. 
d'une  pâte  d'indigo  blanc  itO  "  „  à  76  k.  de  l'épais- 
sissant précédent  et  0  k.  oOO  ou  plus  de  zinc  en 
poussière. 

On  imprime  les  pièces  comme  d'ordinaire,  puis 
sèche  rapidement  pour  durcir  l'épaississant  et  va- 
porise 1  à  3'.  On  expose  linalcrnent  dans  une 
chambre  humide  jusqu'à  complet  développement 
du  bleu. 

Perfectionn.    à    la    production    d'enlevajîes 
colorés  sur    indijio     W.   W'atson  et  E.  Bentz] 

(e.  p.  2620,  1  fév.-4  déc.  97). 

Les  tissus  teints  en  bleu  d'indigo,  puis  foulardés 
en  p-naphtol,  sont  imprimés  avec  des  diazos  (p.  et 
m.-nitraniline,  o.-nitro-p.-phénélidine,  i-naphlyla- 
mine^  convenablement  épaissis  et  additionnés  d'un 
sel  .soluble  de  plomb.  Après  avoir  séché,  on  passe 
dans  une  solution  de  chromate  pour  (ixer  du  cliro- 
male  de  plomb,  puis  dans  un  bain  acide  pour  libé- 
rer lac.  chromique  destiné  à  détruire  l'indigo. 

Poui-  plaquer  les  tissus  de  coton,  on  em|doic 
170  gr.  de  P-naphtol  dissous  dans  ISO  k.  .NaUJI 
(70°  T«)  4  I.  5  Il-O  et  l'oO  k.  savon  d'huile  de  ricin 
ou  d'huile  pour  rouge  turc  contenant  25  "  „  ac. 
gras. 

(tn  sèche,  puis  imprime  avec  : 

10  litres  H-O.  8  k.  acétate  de  plomb,  1  k.  amidon, 
additionné  à  froid  d'une  solution  de  nitrate  de 
diazo-p.-iiitrobenzène  obtenue  avec  7:50gr.  de  p.-ni- 
ti'aniline.  On  sèche  et  passe  dans  une  solution  de 
chromate  de  Na  ou  K  i2a  gr.  par  litre  chaufTéc 
à  3S°  C.  On  rince  et  immerge  dans  une  solution  de 
1  I.  2  Il-'SO'  (à  168»  T\v),  1  k.  ac.  oxalique,  dans  401. 
d'eau  portée  à  90° .  On  lave  de  nouveau  el  si  l'on 
veut  enlever  l'oxalate  el  le  sulfate  de  plomb  on 
traite  le  tissu  par  MCI  ou  HP  dilué  et  chaud.  (Voy.  J. 
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o/Z/ieSoc.  ol'DyersetCoL,  1807;  pour  les  décharj^es  de 
loui,'!'  p.-iiiti'aiiiline  sur  indigo,  ('..  Kui/,  p.  90,  et 
li.  .1.   Kliuhiir,  ]i.  y.i-2.) 

.\l'l'l'ii:T.  —  Perfecnonii.  an  traUeiiicnl  de 
la  nUroccIlulosc  destinée  à  reoouvrir 
les  tissus  Sulltnhtnd  cl  Me  L(u-en\  (k.  p.  aSGiS, 
i;  die.  'JO-:tO  oct.  '.17). 

(li)tiiiiu'  nouveau  dissolvant  de   la   iiili-ocidlnlosc 
el  des  [iroduils  unaloj,'ui's  :  par'ksjnc,  ivoirine,  xylo- 


Kig.  -JS. 

iiile,  (elluloïd,  les  auteurs  pr()|)Osent  l'esprit-de-bois 
renlernianl  environ  7H  "/„  d'alcool  méthylique.  Ils 
indiquent  la  préparalion  et  la  composition  moyenne 
de  celui-ci.  On  dissout  la  nitrocelluloseàfroid  dans 
:')  fois  son  poids  du  dissolvant,  dans  des  vases  l'er- 
Miésniunisd'agitateurs.  On  ajoute,  après  dissolution, 
des  huiles  et  des  gommes  pour  donner  de  l'élasli- 
lité  et  à  volonté  des  couleurs  ou  des  pigments. 

La  ligure  "20  montre  le  schéma  d'un  appareil 
pour  unir  deux  tissus  avec  la  solution  précé- 
dente. 

Les  ligures  27  et  28  sont  les  élévations  de  coté  et  de 
la  j)artie  postérieure  de  ra|)pareil  employé  pour  re- 
xélir  les  tissus  fou  papier,  l'entre,  toile  cirée,  lino- 
léum) de  la  solution  au  moyen  d'air  comprimé. 
Les  tissus  ou  autres  substances  sont  ensuite  passés 
ilans  une  chambre  chauffée  à  2U-40''  où  le  dissol- 
vant s'évapore.  On  peu!  condenser  les  vapeurs  en 
les  faisant  |)asser  dans  de  l'huile  de  ricin,  fpii  une 
fois  saturée  (leut  être  employée   telle  ou  redistillée. 

Après  séchage,  on  peut  donner  du  relief  à  la  sur- 
face des  tissus  au  moyen  de  plaques  ou  de  rouleaux 
gravés,  que  l'on  applique  de  préférence  à  chaud  (I). 

l'ei-feetlonn.  <à  la  préparalion  des  ronleaiix 
employés  pour  le  calandriiye  des  tissus 
textiles  ou  antres  substances  Jachstm  cl 
Hornby]  (n.  v.  ijlûS,  I:J  janv.-:iO  ucl.  ',i7i. 

,1)  C'est  par  un  procédé  analof,'iie  i|ur  l'un  (jljtioiil  les 
lisxus  pcgamoid. 


(".es  rouleaux  se  préparent  avec  de  la  pâle  de  bois 
préparée  au  sulfite  ou  en  feuilles  que  l'on  découpe 


Fig.   JO 

en  disques.  On  les  assemble  sur  un  axe  en  acier  ou 
en  fer  et  les  fixe  par  compression.  On  dispose  ensuite 
les  extrémités  C 
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l'KODUITS    CIIIMKJULIS. 

l'répar.  de  caséine  aniniouiacine  ]  W.  Miijerl] 

(a.  p.  586584,  l"  fév.  'JO-20  juil.  97). 

Le  sel  ammoniacal  de  la  caséine,  facilement  so- 
luble  dans  l'eau,  se  pré|)are  sous  forme  solide,  par 
l'action  de  NU'''  gazeux  sur  la  caséine  sèche,  fine- 
ment pulvérisée. 

Procédé   de    prépar.   de    l'ae.    triniétliylben- 
y.ylnriqnc    lE.    Fischer    p.    BochriiKjer  et    Sôhne] 
iA.  p.  5884 '2,  1"  avril  96-17  août  97). 
L'ac.  triméthylbenzylurique    (j).    f.    171-173°  C.) 
soluble  dans  les  alcalis  el  dans  l'alcool  d'où  il  cris- 
tallise, se  prépare  par  l'action  du  chlorure  de  benzyle 
en  présence  d'alcali  sur  l'ac.  Iritnélhylurique. 

Prépar.  de  dérivés  de  la  xanthine  [Fischer  p. 

Bochrinijer]  (a.  p.  5883^7,  10  juin  90-17  août  97). 

Lorsqu'on  chauffe  en  vase  clos,  pendant  10  h.,  l'ac. 
tétraméthylurique  à  IOO-10:)°C.  avec  li  fois  son  poids 
de  POCl',  on  obtient  un  dérivé  chloré  de  la  xan- 
thine :  la  chlorocaféine,  qui,  par  réduction,  donne  de 
la  caféine. 

MATIÈUES  COLOIlAiM'KS. 

Prépar.  de  uaplitylènediainine,  de  ses  ac. 
snlfonlques  et  mat.  col.  dérivées  [lioscnlievu 
cl  hrcrkc  p.  Kiillc\  (a.  p.  SSyyj;,  29  juil.  9tj- 
10  août  97;  588 i8o,  588 i8i,  588 1 8a,  588 1 83,  29  juil. - 
17  août  97).  Voy.  /(.  M.  C,  D.  p.  93595,  1,  Wo  ; 
11.  p.  94075,  I,  321  ;  K.  p.  9103'';  11.  V.  247626. 

Prépar.  de  mat.  ool.  crises  [Cobenzl  p.  Meister, 
(a.  p.  588397,  0  niai-17  août  97).  Voy.  i>.  p.  94855 
et  1).  F.  2G5250,  H.  M.  C,  I,  392  et  201. 

Préparation  de  mat.  col.  rouges  dites  rlio- 
dazincs  ,Vitle\  (a.  p.  5897GG,  10  fév.- 17  sept.  97 
el  59r3o9,  10  fév.-b  oct.  97).  Voy.  R.  M.  C,  I,  9o, 
198  ;  E.  p.  76039  et  b.  k.  2.58144. 

Couleurs  disazo'iqucs  noires  pour  laine  [Bu- 
low  p.  Dadische]  (a.  p.  390088,  24  mai-IO  sept.  97). 
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Ces  mal.  col.  se  préparent  par  la  combinaison  de 
l'ac.  pério.xynaphlyiaminesulfonique  NH-:OH.SO'H. 
1.8.4  à  deux  molécules  dun  diazo  de  :  aniline,  o.-et 
p.-loluidine,  m. -et  p.-xylidine,  p.-anisidine,  acélyl- 
p.-phénylènediamine,  ac.  sulfanilicjue  (noir-bleu 
intense)  (b.  f.  213232;  d.  p.  giSSô;  e.  p.  7713»'- 

Procédés. 
Procédé  de  teinture   en  noir  [E.  ion  Portheim' 
(A.  P.  5S6865,  2a  mai  00-20  juil.  97;. 

Les  substances  fibreuses,  filées  ou  lissées,  plaquées 
en  i-naphtol  et  composé  d"ac.  gras,  sonl  immergées 
dans  une  solution  de  diazochrysoïdine  additionnée 
de  pâle  d'amidon,  d'acélate  de  soude  ou  encore  d'ac. 
acétique  ou  oxalique  'b.  f.  250241'^,  e.  p.  ggia'"»,. 

Procédé  pour  développer  les  colorants» 
azoïqaes  sar  la  Obre  '  Weinbenj  p.  Cassella] 
(\.  p.  5882o3,  27  avril-17  août  97).  Voy.  R.  il.  C. 
"l,  263  et  W:i  ;  b.  k.  2(3)364  et  267406. 
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PllODLITS  CHI.MIQLES. 

MINERAI  \.  —  Procédé  de  f.-ibrication  indus- 
trielle du  bora.v  'Tilliere  et  ilasson  ,b.  f. 
269302,  3  août  97j.  Voir  d.  p.   93642,  Ib   nov.  97. 

Ozoniseur  Industriel  Andreoli'  ;'b.  f.  268805, 
K'juill.  97;. 

ORGANIQUES.  —  Fabrication  de  l'isoensénol 
et  de  ses  dérivés  boehrinrjef  b.  f.  267357, 
2x  mai-28  sept.  '.'7  .  Voir  k.  p.  14611'.  ft.  M.  C. 
I.  1.  p.  2SS. 

Traitement  du  celluloïd  et  autres  matières 
analogues  par  une  solution  de  sulfhydrate 
d  ammoniaque  ou  autres  composés  sul- 
furés pour  rendre  les  objets  fabriqués 
avec  cette  matière  moins,  peu  ou  point 
inflammables  'le  Baïub  y  d'A^son  b.  f.  268502. 
ti  juil.  97  . 

Prépar.  d'aldéhvdes  aromatiques  Bayer  ib.  f. 
268168,  24juin-26  ocl.  97  . 

On  fait  agir,  sur  les  hydrocarbures  aromatiques, 
en  présence  de  AICl*  un  mélange  de  gaz  HCI  et  de 
CO.  Ex.  On  fait  passer  dans  un  mélange  de  10  k.  to- 
luène, 10  k.  AICI^  et  i  k.  chlorure  de  cuivre  chaulFé 
à  eO^O"  (;.  un  courant  de  HCI  sec  el  de  (^0  sec.  La 
couleur  verte  du  mélange  passe  au  rouge  violet. 
Après  6  h.,  on  ajoute  à  nouveau  o  k.  .AlCl- 
et  1/2  k.  CH-Cl^  et  continue  encore  pendant  6  h.  On 
verse  sur  la  glace,  enlève  l'aldéhyde  el  lexcès  de 
toluène  par  la  vapeur  d'eau,  el  sépare  par  le  bisul- 
fite l'aldéhyde  p.-mélhylbenzoïque  formée. 

Obtention  des  sels  d  ammonium  de  la  ca- 
séine par  1  action  du  carbonate  d'ammo- 
nium, ou  mélange  de  ses  sels  sur  la 
caséine    Wnlfinij]  b.  f.  167841,  lijuin-lOoct.  97i. 

PIIAl;MAr:EI TIQLES.  -  Fabrication  de  la 
théobromine  Boehringer]  b.  f.  267358,  28  mai- 
28  sept.  97,.  Voir  t.  p.  146:0'',  fl.  il.  C,  p.  288, 

Prépar.  dac.  uriques  alcoylés  [Buehrinyer' 
(b.  F.  267925,  l6juiii-20  ocl.  97j. 

Modification  à  la  méthode  de  Fischer  (s.  f.  25(>6()5, 


Revue,  t.  I,  p.  200;  consistaDl  à  alcoyler,  à  basse 
température,  en  présence  d'un  excès  d'alcali  tel 
que  les  j;roupes  imines  soient  saturés  depuis  le 
début  de  l'opération  jus<qu'à  la  fin.  Application  de 
ce  procédé  à  la  préparation  du  1.  2.  3.  Iriméthyl- 
urique  (hydroxy^  aféine   en  Irailanl  l'ac.  urique  par 

3  mol.  d'un  éther  mélhylique,en  présence  d'au  moins 

4  mol.  d'alcali  caustique,  ou  en  traitant  le  1.  3. 
dimélhylurique  par  I  mol.  d'un  élher  mélhylique 
el  2  mol.  d'alcali. 

Fabrication  de  la  tricbloropurine    Boehrinrjer 

(b.  F.  2673J6.  28  mai-28  sept.  97j. 

Par  une  action  prolongée  de  POCH  sur  l'ac.  urique 
ou  plus  facilement  sur  la  dichloroxypuriue  on  ob- 
tient la  trichloroxypurine  : 


./ 


/Az=(;ci 

I 

C-.\H 

I! 
Az-i;  — N 


Procédé  de  séparation  d'ac.  o.-anhydro  snl- 
famine  benzoïque  et  d'ac.  p.-snlfaniine 
benzoïque  R.  Harge  b.  f.  26835 i.  28  juin- 
28  ocl.  97;,  V.  E.  p.  i5oo9'S  Revue,  1,  289. 

Celle  séparation  est  basée  sur  la  différence  de 
solubilité  des  sels  de  cuivre.  10  k.  d'un  mélange  sec, 
p.-anhydro  sulfaraine  benzoale  de  Na  renfermant 
02  à  05  •',)  d'ottho  el  38  à  35  ",',  de  para  mélange 
résultant  d'une  fabrication  couranlej  sonl  dissous 
à  60°  C.  dans  100  1.  d'eau  et  on  ajoute  une  solu- 
tion chaude  de  2  k.  S  sulfate  de  cuivre  dans  20  I. 
d'eau.  Le  sel  de  cuivre  précipité  est  filtré  à  a0-55">  C. 
et  lavé,  il  jièse  à  l'étal  secj  2  k.  3  el  constitue  le 
dérivé  piira  exempt  d'or(/io.  La  solution  refroidie 
laisse  cristalliser  2  k.  5  d'un  mélange  d'ortho  el  de 
p«ra  ;  on  sépare  par  (illration,  et  précipite  par  HCI 
la  solution  ;  on  retire  ainsi  3  k.  0  d'orthi  pur.  La 
fraction  moyenne  est  traitée  par  un  e.xcès  de  soude 
et  le  mélange  des  deux  sels  sodiques  rentre  en  fabri- 
cation. On  peut  aussi  précipiter  tout  à  la  fois  les 
deux  dérivés  el  reprendre  le  mélange  des  deux  sels 
de  cuivre  par  une  solution  chaude  de  carbonate  ou 
d'hydrate  de  sodium  en  quantité  correspondant 
à  l'ac.  benzoïque  sulfimide  existant. 

Avant  de  précipiter  par  un  sel  de  cuivre,  il  est 
bon  d'ajouter  de  la  soude  à  la  solution  du  mélange 
des  sels  neutres  lO  k.  2  pour  10  k.  mélange  .sec 
afin  de  saturer  l'ac.  minéral  qui  se  dégage  dans  la 
réaction. 

MATIÈRES    COLoR-A.>TES. 

PROCÉDÉS  GÉNÉR.UX.  —  Perfectionn.  dans 
la  Tabrication  des  mat.  col.  Otto  fi.  F.  267881, 
15  juin-20  oct.  97;. 

Emploi  de  l'ozone  pour  l'o-xydation  des  leuco- 
bases.  Ce  brevet  ne  renferme  aucune  description 
d'appareil  ni  aucun  rendement. 

AZOlnl'ES.  —  Prépar.  de  sels  diazoïques 
solides  et  stables  [ilan.  Lyon.]  b.  f.  268262, 
15  juin-20  ocL  97;. 

On  diazole  les  bases  en  solution  sulfurique  con- 
centrée avec  l'ac.  nilreux  gazeux,  puis  on  ajoute  un 
sulfate  neutre,  de  soude  p.  ex.  ;  il  se  forme  un  mé- 
lange solide  de  diazosulfale  et  de  bisuirate.  soluble 
complètement  dans  l'eau  et  insensible  au  choc  el  à 
la  chaleur. 
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TIUPHÉNYLMÉTIIANE.  —  l'i-épar.  de  ina«.  col. 
vertes  et  vert  bleu  solides  aux  alcalis  et 
dérivées     du      triphcnylinétliane    [Poirriei-] 

(h.  V.  268172,  24  juin-2ij  ocL  07). 

((11  l'IiaulTe  '2  h.  àrébullition,  en  |)résiMirc  de  (',()-, 
i:i  k.  »i.-nilrohenzal(léliyile,  100  k.  sullile  de  sonde 
cristallisé,  et  3-400  k.  d'eau.  H  y  a  réduclion  et  sul- 
IVinatioii.  L'amiiiosultoheiizaldéhyde,  sans  être  iso- 
lée, est  chaulTée  à  l'ébullilion  à  reflux,  pendant 
i:i  20  h.  avec  23  k.  S041-  '.V-i'  B.  et  20-30  k.  diinélliyl- 
aiiiline;  on  salure  par  C.O'iNa-,  et  enlève  l'excès  de 
diaiélliylaniline  par  la  vapeur  d'eau;  on  précipite 
la  leucobase  par  le  sel  marin  et  oxyde  par  PbO- 
en  milieu  chlorhydrique  ,  sulfuriquc  ou  acéti(|U('. 
Le  plomb  est  enlevi'  par  SO'iNa-  et  la  li(iu('ur 
évaporée. 

La  couleur  teinten  vert  bleu  la  laine  sur  b.  ac.;la 
nuance  résiste  aux  alcalis,  par  suite  de  la  présence 
du  groupe  sulfo  en  ortlio  du  carbone  central.  Si  on 
lait  agir  le  sullite  sur  la  leucobase  dérivée  de  la 
»i.-nilrobenzaldéliyde  ou  sur  des  leuco  renfermant 
deux  groupes  électro-négatifs  dont  un  NO-  (Nietzki, 
/(.  18'.Jlj,  24481)»  'es  résultais  sont  bien  inféiieurs. 

ACdilDlNES.  —  Pl'ép.  de  diaininopliéii.ylacri- 
diucs  asymétriques  et  de  leurs  dérivés  al- 
coj'lés  [Badische]  (».  k.  2G7848,  14  juin-t9  oct.  'J7). 

Les  acridines  asymétriques,  auxquelles  appartient 
la  pliosphine  ,  se  retirent  des  sous-produits  de 
la  fuchsine  ;  les  acridines  symétriques  obtenues  par 
synthèse  n'ont  pu  remplacer  la  pliosphine  parce 
qu'elles  sont  moins  solides  à  la  lumière  el  égalisent 
moins  bien. 

On  arrive  à  reproduite  la  pliosphine  en  conden- 
sant la  p.-aniinobenzaldèhyde  avec  les  al]ihyl-»(.- 
toluylènediamine.  Ex.  3  k.  dimélhyl-p.-aminoben- 
zaldéhyde,  .'i  k.  liC.l  [)hényl-m.-toluylène  diamine 
intimement  mélangés,  sont  chauffés  à  140-1!)0"C-. 
jusqu'à  ce  (pi'une  tàte  refroidie  devienne  cas- 
sante. La  cuite  est  broyée  et  traitée  à  chaud,  ]uir 
200  I.  d'eau  et  2  k.  o  HCl  [d  =  1,00). 

Les  produits  résineux  sont  précipités  avec  un  |ieu 
de  NO^K,  on  filtre,  refroidit  et  ajoute  Natjl.  Le 
précipité  orangé  estiiressé  et  séché  à  30-40°  G.  ;  il  se 
dissout  dans  l'eau  d'où  il  cristallise  en  longues  ai- 
j^uilles  orangées. 

I.NDL'LINES.  —  l»roduct.  d'une  mat.  col.  roujjfc 
basique  .\ct.  <josel.]  (n.  F.  267451,  31  mai- 
2  oct.  1)7). 

On  chautfe,  au  b.-m.,  8  k.  benzène-azo-a  naph- 
tylamine-|3,-monosull'(),  12  k.  HCl  a,-naplitylaminc 
et  20  k.  aniline.  La  réaction  commence  à  9o"  C.  ;  il 
se  dégage  SO-  et  la  masse  devient  rouge  bleu;  on 
chauffe  encore  I  h.,  on  enlève  l'aniline,  et  le  ré- 
sidu, repris  par  l'alcool  bouillanl  chlorhydricpie 
et  /nCl-,  cristallise  en  feuillets  bruns  à  éclat  niétal- 
li(|ue,  facilement  solubles  dans  l'eau  en  rouge  bleu. 
La  solution  alcooli(|ue  a  une  fluorescence  rouge 
jaune  renianpiable.  Les  nuances  sur  colon  tanné 
sont  solides  à  la  lumière. 

MATIÈIiES  ET  EXTIIAITS  TANNANTS.  -  l'roc. 
de  décohu-ation  dos  oxti-ails  tannants  à 
l'aide  de    matières    oléas^ineiises    [Sor.  an. 

de  matières  el  prud.  idiiin.]   (11.    f.   2671)91,  18  juiii- 
21   oct.  07). 

On  cliauH'e  à  60"  (1.,  au  moins,  les  hois,  jus  de 
bois  et  extraits  lannants  additionnés  d'eau  avec  des 
matières  oléagineuses  liquides  ou  solides  i graines. 


huiles,  résidus,  p.  ox.  3  à  10  Vo  <lc  tourteaux). 
La  quantité  de  ces  matières  et  la  température  va- 
lient  suivant  leur  nature  et  la  ilécoloration  à  ob- 
tenir. 

DLA^CIII.MKNT,   Ti:l>TUnE,   I.MI'KESSION 
ET  APl'ItÈTS. 

TEINTI  liE.  -  l»rocédé  de  teinture  en  bleu 
par    lalizarine   et   les  bleus  dîaniinogtîne 

\Gcvaert\  (u.  k.  269304,  3  août  97). 

Ex.  :  On  passe  en  huile  oxydée,  expose  à  l'air  12  à 
24  h.,  sèche,  mouille  à  l'eau  froide,  tord  et  mor- 
dance  avec  80  lit.  d'eau  et  120-200  gr.  couperose  ou 
2-300  gr.  alun  de  chrome.  Après  1/2  h.,  on  rince  et 
teint  en  alizarine,  80  à  400  gr.  dans  100  lit.  d'eau, 
et  bleu  diaminogène  150-400  gr.,  sel  marin  1  k. 
Porter  à  l'ébuUition  et  y  rester  1  h.  I  /2.  t)n  diazole 
(120  lit.  eau,  2aO  gr.  nitrile',  500  gr.  SOMT-),  rince  el 
développe  en  p-naphtol  (90  gr.  [i-naphtol,  75  gr. 
Na(')H  40°  B.,  100  lit.  d'eau).  Un  avive  en  bleu  ma- 
rine ou  violet  d'aniline  (5  à  20  gr.). 

^lordançage    et    teinture    de    la    laine     par 

remploi  de  l'ae.   borosulfuritiue  et  de   ses 

sels  [Eberle]  (n.  r.  269322,  4  août  97). 

Ex.  1  :  On  fait  bouillir  la  laine,  2  h.,  avec  3  "/„ 

bichromate     de   potasse,     2,5   "/,,     borosulfate  de 

soude;  teindre  ensuite. 

Ex.  111  :  Faire  bouillir  2  h.  avec  8  "/(,  alun,  4  % 
borosulfate  de  soude  technique,  teindre  ensuite. 

Les  teintures  sont  dune  grande  pureté  et  très 
égales,  d'où  le  nom  d'Ejjcdisol  donné  à  l'ac.  boro- 
sulfurique.  Pour  les  teintures  très  fournies,  il  est 
bon  d'ajouter  un  peu  d'ac.  lactique  ou  oxalique 
[lour  faciliter  la  formation  de  l'oxyde  de  chrome. 

Chaudière  de  teinture  dénommée  "  la  Silen- 
cieuse ..  [Barbe]  (ii.  v.  268827,  20  juillet  1897). 

Cylindre  séclieur  pouvîint  être  chaulTé  à  la 
vapeur  ou  par  un  liquide  chaud  [Jagenburtj] 
(11.  r.  268998,  23  juillet  1897). 

Production  de  teinture  d'indi$||;o  sur  libres 
végétales  [Badisrhc]  {11.  r.  267627,  5  juin- 
9  oct.  97). 

L'indigo  pur  lienl  moins  bien  au  lavage  que 
l'indigo  cru  du  commerce;  ceci  tient  de  ce  que  ce 
dernier  renferme  de  la  «  colle  d'indigo  »  décrite  par 
lîerzélius,  qui  agit  comme  mordant. 

Pour  remplacer  ce  corps,  on  peut  |irendre  l'albu- 
mine, la  caséine,  le  gluten,  la  gélatine,  les  colles 
(os,  peau,  poisson,  soie),  ou  encore  le  savon,  la 
british-gum,  l'amidon,  l'huile  pour  rouge  turc. 
Ex.  :  A  une  cuve  renfermant  1  k.  indigotine  dans 
I  iOO  lit.  d'eau,  on  ajoute  soit  7  lit.  500  caséine  à 
4'(„,  ou  500  gr.  savon  de  Marseille.  On  peut  aussi 
préparer  le  tissu  en  le  passant  en  colle  d'os  à  1/2  "Iq, 
en  huile  pour  rouge  à  1  "/(,,  et  teindre  ensuite,  etc. 

I.MI'liESSlON.  —  Appareil  à  savonner  ou  à 
laver    les    pièces     de      tissus     imprimées 

Jienuji  (n.  v.  269012,  24juill.  97). 

Pour  faciliter  l'enlevage  des  épaississaiils  qui,  au- 
jourd'hui, sont  diflicilement  solubles  dans  l'eau,  ou 
lait  passer  les  tissus  entre  deux  rangées  de  rouleaux, 
dont  l'une  bat  sur  l'autre  et  produit  des  chocs  suc- 
cessifs el  nombieux  ipii  désagrègent  et  brisent  les 
molécules  d'épaississants  qui  sont  ensuite  entraînées 
par  l'eau,  mise  en  mouvement  à  l'aide  de  palettes. 
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REVUE  DES  BREVETS. 


APPItfiTS.  —  Perfectionn.  au  profétié  d'im- 
pcrniéabili^ation  de  la  soie  et  d  autres 
substances   fibreuses    [W.  C.    KipUmj   et    E. 

Arnold]. 

Addition  aux  sels  d'alumine  de  tannin. 

Ex.  :  On  mélange  100  gr.  sulfate  d'alumine, 
d3b  gr.  acétate  de  plomb  et  8  gr.  tannin  dans  8  lit. 
d'eau  distillée.  Pour  les  filés  de  soie,  on  prend 
170  gr.  d'alun,  135  gr.  acétate  de  plomb,  8  gr.  tan- 
nin et  .ï  lit.  d'eau. 

La  présence  du  tannin  donnerait  de  la  douceur  et 
fixerait  mieux  les  couleurs,  surtout  pour  les  nuances 
délicates. 

MERCEHIS.\GE.  —  Proc.  permettant  de  don- 
ner aux  fll>rcs  végétales  soit  en  tissus,  soit 
en  écbeveaux  ou  sous  toutes  autres   for- 
mes, laspcct  brillant  de  la  soie  par  vapo- 
risation (Sté  Vanoutryce  et  C'"). 
Le  tissu  mouillé  et  essoré  est  passé  en  soude  à 
30°  B.  et  enroulé  sur  une  colonne  creuse  percée  de 
trous,  et  vaporisé  en  autoclave,  à  1-4  atm.  Après 
vaporisage  le  tissu  a  le  brillant  de  la  soie.  Plus  la 
température  est  élevée,  plus  le  brillant  est  marqué. 
On  déroule  et  lave,  avec  ou  sans  acide,  le  tissu,  sans 
être  tendu. 

Système  de  macbincs  applicable  au  nierce- 
risage  de  flis  \E.  Prérost]  (h.  f.  aOSy.ia,  13  juill. 
97). 

Les  fils  se  déroulant  des  bobines  d'un  ourdinoir 
ou  d'un  autre  dispositif  de  dévidage,  passent  par  un 
peigne  qui  maintient  les  intervalles;  ils  passent  en- 
suite alternativement  entre  des  cylindres  compres- 
seurs et  propulseurs  et  dans  des  bains  alcalins  où 
ils  sont  guidés  par  des  rouleaux  de  renvoi.  Après  les 
bains  mercerisanls,  les  fils  sont  lavés  à  l'eau  froide,  à 
l'eau  chaude  acidulée,  puis  de  nouveau  à  l'eau 
chaude  et  à  l'eau  froide. 

Les  cylindres  propulseurs  sont  commandés  d'une 
façon  automati(iue  ;  le  glissement  des  fils  à  leur 
surface  est  évité  par  ex.  par  la  disposition  des  cy- 
lindres compresseurs  sur  les  cylindres  propul- 
seurs, etc. 

L'action  de  ces  cylindres  combinée  avec  les  pou- 
lies de  renvoi  s'oppose  à  toute  contraction  des  lils. 

Les  lils,  au  sortir  de  la  dernière  paire  de  cylindres, 
peuvent  encore  passer  sur  un  tambour  de  séchage. 
Le  mercerisage  se  fait  ainsi  d'une  manière  con- 
tinue. 

Xouveau    procédé    de   mercerisage    |  Bod'jo/i 
(li.  K.  2y6i38,  28  juill.  97)  (i:.  i:  SaiS»^). 

Au  lieu  d'opérer  le  mercerisage  en  bain  plein, 
on  imprègne  seulement  les  tissus  de  la  solution  al- 
caline, on  exprime  au  besoin  et  laisse  12  h.  en  con- 
tact, en  empêchant  le  rétrécissement.  Pour  cela,  la 
pièce  dégraissée  et  encore  humide,  est  mise  sur  un 
rouleau,  elle  passe  entre  des  cylindres  propulseurs 
et  vient  s'enrouler  sur  un  autre  rouleau;  entre  les 
cylindres  et  ce  rouleau  se  trouve  un  tube  percé  de 
Irons  par  lequel  arrive  l'alcali,  qui  coule  sur  lajiièce 
au  moment  où  elle  s'enroule;  les  deux  faces  se  trou- 
\ent  ainsi  imprégnées.  S'il  est  nécessaire,  on  la  fait 
passer  entre  des  rouleaux  exprimeurs,  on  l'enroule 
à  nouveau  et  on  la  laisse  le  temps  voulu  (12  h. 
et  plus),  pour  que  les  libres  aient  perdu  l'élasticité 
donnée  par  le  mercerisage  ;  elles  n'ont  plus  alors 
aucune  tendance   à  se   contracter,  et  le  tissu  peut 


être  déroulé  et  lavé  comme  à  l'ordinaire.  Il  est  en- 
suite blanchi  et  teint  comme  d'habitude. 

Voici  le  brevet  auquel  nous  faisions  allusion  dans 
le  numéro  de  décembre  1897.  R.  M.  C,  I,  403. 

Procédé  de  traitement  des  libres  en  cellu- 
lose telles  que  le  coton  et  le  lin  [Lomé]  (b.  r. 

2I024G,  10  déc.   1890,  abandonné). 

Les  revendications  de  ce  brevet  sont  : 
1"  Le  procédé  de  traitement  des  matières  fibreuses 
en  cellulose,  qui  consiste  à  les  soumettre  à  l'action 
d'une  forte  solution  d'un  hydrate  alcalin,  de  préfé- 
rence de  l'hydrate  de  soude,  et  à  tendre  les  fibres 
ainsi  alcalinisées  pendant  ou  à  la  suite  de  ce  traite- 
ment avant  que  ces  fibres  soient  devenues  rigides, 
et  cela  dans  le  but  de  prévenir  ou  de  récupérer  le 
rétrécissement  de  ces  matières;  le  tout  de  la  façon 
et  dans  le  but  qui  ont  été  complètement  expliqués 
ci-dessus. 

2°  La  triple  opération  consistant  à  traiter  les 
libres  en  cellulose  avec  une  forte  solution  d'hydrate 
de  soude  ;  à  tendre  les  produits  fabriqués  avec  ces 
fibres  en  cellulose,  pendant  qu'ils  se  trouvent  dans 
un  état  de  souplesse  et  avant  qu'ils  ne  deviennent 
rigides,  en  vue  d'en  récupérer  ou  d'en  prévenir  le 
rétrécissement;  et  enfin,  à  séparer,  à  l'état  d'hydrate 
de  soude,  la  soude  contenue  dans  la  cellulose  et  à 
la  régénérer  des  liquides  qui  ont  servi  au  lavage,  et 
a  la  renvoyer  à  nouveau  dans  le  bain  sodi([ue  pour 
la  faire  agir  de  nouveau  sur  de  la  cellulose,  ainsi 
iju'il  a  été  complètement  décrit  ci-dessus. 

11  résulte  de  ce  brevet,  qui  a  été  abandonné,  que  le 
mercerisage  avec  tension  est  du  domaine  public.  Le 
mercerisoge  en  lui-même  n'est  pas  susceptible  d'être  bre- 
veté. .Vussi  la  valeur  des  nombreux  brevets  concernant 
cette  préparation  du  coton  est  des  plus  discutables.  Seuls 
peuvent  avoir  une  certaine  valeur  les  brevets  protégeant 
les  machines  ou  appareils  destinés  à  faciliter  le  merce- 
risage. 

La  b'AiiBER  Z^:rru^o  rfu  I S  janvier  I  SOS,  p.  i5,  donne  des 
ectrails  des  brevets  ani/tais  de  Lii/hlidleii,  Luni/liaiv  et 
Liiine,  (jue  nous  avons  itéjà  publiés,  il  y  a  plusieurs  jnois. 
Le  jtiurnal  allemand  trouve  fjue  le  premier  brevet  alle- 
mand de  MM.  Thomas  el  l'revost  conrorde,  ilans  sa  partie 
essentielle,  avec  le  brevet  île  Lowe;  il  ajoute  i/u'il  est  sur- 
jirenanl  r/ue  ce  dernier  n'ait  pas  reconnu  la  valeur  tle  son 
procédé  vu  n'ait  pas  été  à  même  de  l'exploiter  pralii/uement. 

«  Quoii/u'ilen  soit,  conclut  notre  confrère,  c'est  à  Thomas 
et  l'révost,  i/ui  (quelques  années  plus  lard  trouvèrent  indé- 
prnilanimnnt  de  leurs  précurseurs  dans  celte  voie,  le  moi/en 
lie  communiquer  du  brillant  au  coton,  que  revient  le  mé- 
rite d'avoir  inlrodiiil  cet  imporlanl  jierfeclionnem'-nl  dans 
la  pratique.  » 

C'est  un  mérite  assurément,  naiis  il  aurait  dit  rester 
hiinorifîi/ue;  il  arrive  chaque  jour,  que  les  jo-emiers  in- 
venteurs comme  Lowe  ne  touchent  aucun  i/ain  de  leurs 
inventions,  que  plus  lard  d'autres  réinventent  de  très 
liioiiie  foi  d'adieurs  el  vendent  avec  profil. 


CORRESPONDANCE 

Réponse  à  la  question  4.  —  L'aminonaphtol 
B  J)  el  Vazolol  C,  de  la  maison  Cassella  et  Ma- 
nufacture lyonnaise,  i)arail  répondre  aux  be- 
soins indiqués. 


Le  Direcleur-Giiranl  :  L.  Liii  évre. 


Corbi'il.  —  lni|)iii 


REVUE    GÉNÉRALE    DES    MATIÈRES    COLORANTES 

ET  DES  INDUSTRIES  QUI  S'Y  RATTACHENT 


N°  14 


Tome  11. 
CARTE   D'ÉCHANTILLONS    N°    II 


l"'  février  ii 


S°  9.  Impression  de  viscose  {Fcibricatiun  alsacienne).         S"  10.  —  Impression  de  viscose  [Fahrirationaulricliienne) 


S"  II.  —  Impression  de  viscose  [l-'abncnlion  l'iunçaise).  N"  12.  —  Bordeaux  brillant  S.  [1.  i  «/o)  [Ad.  gesell). 


j 

) 

\ 

\ 

1 

\ 

\ 

iN»  13   —  Citronine  diphényle  G.  (1 


N»  15.  —  Noir  zambèze  B  R.  développé  eu  p-îaphtol        N"  IG.  —  Noirzambèze  B  R.  développé  eatoliiylèue  diamiue 
et  passé  eu  sulfate  de  cuivre  (2  "/o].  et  passé  en  sulfate  de  cuivre  (2  <"/ 

{Act.Gesetl.  et  Picard.) 
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Partie  technique  de  la  Revue 


Dans  notre  dernier  numéro,  nous  avons 
annoncé  que  quelques  chimistes  s'occupant 
spécialement  des  industries  du  blanchiment, 
de  la  teinture  et  de  l'impression,  avaient  bien 
voulu,  en  souvenir  de  leur  ami  regretté, 
Horace  Kœchlin,  nous  assurer  de  leur  appui 
et  mettre  à  notre  disposition  leurs  conseils 
éclairés  et  leur  autorité  en  ces  questions. 
Nous  les  en  remercions  bien  sincèrement. 
Ce  concours  précieux  nous  permettra  de 
continuer  et  de  développer  progressivement 
l'œuvre  que  nous  avons  fondée  avec  M.  Ho- 
race Kœchlin. 

Voici  les  noms  de  ces  conseillers  tech- 
niques : 


MM. 

NOELTmG(E.).       .       . 
PlEQUET  (0.). 

Prlo'hommf.  i  M. 
SniiiUHEu  (  Ali;ki;tV 
Stam.m     .     .     .      . 

AVehui.in. 


Dirrcleur  de  l'École  de 
Chimie  de  Mtd/iouse. 

Cliiiniste  de  la  maison 
Wallon,  à  Ronen. 

Cliimiste-coloriste  à  Pa- 
ris. 

De  la  maison  Scheitrer- 
Lauthy  à  Thann. 

Chimiste  de  la  maison 
Gros-Roman,  à  Wcs- 
serling. 

De  la  maison  Weiss- 
Fries,  à  Mulhouse. 


Nous  rappelons  que  lous  les  arlirles  de  la  Re- 
vue so7il  signés;  leurs  avlews  ont  toute  liberté 
d'exprimer  leur  opinion  dont  ils  restent  respon- 
sahles.  Mais  nos  colonnes  seront  toujours  ouvertes 
aux  communicalions  que  pourraient  susàler  les 
articles  paru<.  L.  L. 


HORACE  KŒCHLIN 

La  presse  politique  (le  Temps,  le  Journal  de 
Rouen,  YFxpress  de  Mulhouse,  etc.),  la  presse 
scientifique  française  (la  Nature,  Y  Industrie 
textile,  le  Moniteur  scientifique,  etc.)  et  étran- 
gère (C^ewîA-tv  Zeitung,  Journal  of  Ihe  So'-ieti/  of 
Dyers  and  Colourisls,  Di/er  calico  Printer,  etc.), 
ont  rendu  tiommage  à  la  mémoire  de  notre 
regretté  directeur. 

Un  grand  nombre  de  nos  abonnés  nous  ont 
exprimé,  par  lettre,  la  peine  que  leur  a  causée 
la  mort  du  «  plus  grand  chimiste-coloriste  do 
notre  époque  ».  Cette  expression  n'est  pas  de 
nous,  nous  la  trouvons  dans  le  remarquable  ar- 
ticle que  la  Cheniiker  Zeitung  [i]  a  consacré  à 
Horace  Kœchlin,  et  que  nous  publions  ci- 
dessous  : 

Horace  Kœchlin,  certainenieiil  le  plus  grand 
coloriste  de  noire  è|)oque,  est  mort  le  10  janvier  à 
Rouen,  après  une  longue  et  pénible  maladie.  11 
était  le  lils  de  Camille  Kœchlin  et  pelit-fils  de 
Daniel  Kœchlin,  deux  hommes  auxquels  l'impres- 
sion sur  tissu  doit  une  série  des  plus  importantes  et 
intéressantes  découvertes.  Né  en  1839,  à  C.lasgow, 
où  son  père  fut  coloriste  pendant  longlemps,  il 
viut,  encore  enfant,  à  Mulhouse,  où  il  étudia  la  chi- 
mie à  l'École  de  chimie,  dirigée  alors  par  Scliùtzen- 
herger. 

Ses  études  scientifiques  terminées,  son  pèic  lui  lit 
aborder  la  pratique  et,  sous  son  excellente  direction, 
il  devint  bientôt  lui-même  un  des  maîtres  dans 
cette  branche. 

Il  occupa  différentes  situations  à  Rouen,  Clasgow, 
Mulhouse,  Wesserling,  puis  dirigea  pendant  de  lon- 
gues années  l'établissement  de  K(echlin-Baum- 
gartncr  et  C'%  à  Loerrach,  contribuant,  pour  une 
large  part,  à  sa  renommée  universelle. 

H  y  a  quelques  années,  il  alla  à  Lyon,  et,  plus 
tard,  à  Rouen,  jusqu'à  ce  (jue,  accablé  par  le  mal,  il 
dût  renoncer  à  la  pratique  active,  .lusqu'au  dernier 
moment,  cependant,  son  activité  ne  l'ahandoima 
|)as,  et,  l'année  dernière  encore,  il  fondait  avec 
Léon  Lefèvre  la  Ucvuc  gi'nérale  des  matières  coloran- 
tes qui  s'est  acquis  rapidement  une  place  prépondé- 
rante parmi  les  publications  techniques. 

Les  travaux  delvœchlin  ont  tous  été  pul 

A)  Nuuifi-o  du  2(;  janvier  1808,  I.  XMI,  P-  ■'• 
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les  CuUetins  de  la  Sociélé  indusirielle  de  Mulhouse, 
mais  ces  publications  sont  loin  de  refléler  eoniplèle- 
ment  ce  qu'a  été  son  labeur  au  point  de  vue  scienti- 
fique et  technique.  Beaucoup  de  ses  découvertes 
n'ont  pas  été,  en  effet, à  proprement  parler,  publiées; 
elles  n'ont  été  connues  que  par  des  publications  per- 
sonnelles faites  à  des  amis  et  confrères.  Il  n'y  a 
guère  de  chapitres  dans  le  blanchiment.  la  teinture 
et  l'impression  qui  n'aient  été  enrichis  de  ses  inté- 
ressantes observations:  il  a  été  aussi,  dans  le  domaine 
des  matières  colorantes,  un  producteur  fécond.  C'est 
ainsi  que  nous  lui  devons  la  découverte  de  la  gallo- 
cyanine  et,  en  commun  avec  Wilt,  celle  des  indo- 
phénols. Ce  fut  également  grâce  à  ses  observations 
que  prirent  corps  les  travaux  de  De  la  Harpe  chez 
Durand.  Huguenin  et  C",  concernant  les  phénocya- 
nines.  L'originalité  et  un  don  d'observation  extra- 
ordinaire caractérisent  ses  recherches  qui  serviront 
de  modèle  à  la  jeune  génération. 

Parmi  ses  travaux  techniques,  nous  mentionne- 
rons particulièrement  l'introduction  des  mordants 
de  chrome  en  teinture  etenimpressiondontsonpère, 
Camille  Kœchlin,  a  été  le  promoteur;  le  procédé  sim- 
plifié du  rouge  turc,  l'obtention  directe  des  couleurs 


azoïques  en  teinture  et  en  impression,  les  mordants 
métalliques  doubles,  le  chlorage  de  la  laine  avant 
l'impression,  etc. 
I  En  reconnaissance  de  ses  se^^•ices,  il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  après  l'Exposilion 
de  1S89  :  la  Sociélé  indusirielle  de  Mulhotise.  celle  de 
liouen,  lui  accordèrent   leui-s  plus   hautes  dislinc- 

i  lions. 
Il  s'était  acquis  de  nombreux  amis,  grâce  à  son 
amabilité  personnelle,  à  l'obligeance  qu'il  mettait 
toujours  à  faire  part  de  ses  précieuses  expériences  à 
i  ses  collègues  el  confrères  et  à  tracer  le  chemin  aux 
débutants.   Pour  ses  collègues  de  Mulhouse  et  de 
!  Rouen,  pour  qui  sa  mort  prématurée  est  une  grande 
]  perle,  son  souvenir  sera  toujours  gardé  avec  respect, 
el  les  noms  de  Daniel,  Camille  et  Horace  K<jechlin 
resteront  inoubliables  dans  l'histoire    des  sciences 
appliquées. 

A  tous  nos  confrères,  à  tous  ceux  qui  nous 
]  ont   envoyé    l'expression  de  leur    sympathie, 
nous  adressons,  au  nom  de  la  famille  Kœchlin 
et  en  notre  nom,  nos  plus  sincères  remercie- 
ments. L\  Rédactio.v. 
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L'INDIGO    SYNTHETIQUE 

Par  M.  Camille  KURZ. 


J'ai  signalé  sous  ce  même  litre  dans  celle  Bé- 
vue (1)  l'apparition  de  l'indigo  artiâciel,  lancé 
par  la  Badische  .Vnilin  und  Soda  Fabrik  à  un  pris 
permellant  de  faire  concurrence  à  l'indigo  na- 
turel. 

Le  nouveau  produit  était,  à  ce  momenl-là, 
assez  difficile  à  se  procurer  par  grandes  quan- 
tités, el  je  dus  me  contenter  des  quelques  kilog. 
que  j'avais  à  ma  disposition  pour  juger,  au 
laboratoire  seulement,  des  qualités  physiques 
et  chimiques  de  cet  indigo  synthétique. 

J'allais  même  jusqu'à  dire,  tant  le  produit  se 
présenlail  bien  au  laboratoire,  que  1  indigo  na- 
turel trouverait  en  lui  un  concurrent  sérieux, 
qui,  peut-être,  prendrait  sa  place  dans  la  tein- 
ture el  l'impression,  si  ce  n'est  complètement, 
du  moins  pour  une  grande  partie.  C'était,  je  l'a- 
voue, aller  un  peu  vite  en  besogne  que  de  dire 
que  nous  assisterions  peut-être  sous  peu  à  un 
remplacement  analogue  à  celui  de  la  garance 
par  l'alizarine  artificielle. 

11  faut  se  rappeler  seulement  que  celte  subs- 
titution, qui  a  coûté  beaucoup  de  peine  el  d'es- 
sais, ne  s'est  pas  faite  en  un  jour,  el  il  faut 
donner  au  nouveau  produit  le  temps  de  montrer 
ses  qualités,  el  aussi,  peul-êlre,  ses  défauts. 

Bien  des  choses  ont  déjà  élé  dites  et  écrites 
sur  ce  sujet,  tanl<'>l  pour  el  surtout  contre,  d'au- 
cuns allant  même  jusqu'à  affirmer  que  le  nou- 
veau produit  de  la  Badische  n'élait  qu'un  indigo 
naturel  raffiné. 

Je  ne  voulais  pas  revenir  sur  ce  sujet  avant 
d'avoir  obtenu    des  résultats    plus   probanls, 

(I)  Bec.  Hal.col.,  I,  189:,  p.  il;. 


c'est-à-dire  transporté  mes  essais  du  labora- 
toire à  la  fabrication  el  monté  une  grande  cuve, 
aussitôt  que  je  disposerais  d'une  quantité  suffi- 
sante du  nouvel  indigo. 

Comme  le  pris  de  revient  joue  dans  la  tein- 
ture en  bleu  un  très  grand  rule,  surtout  pour 
les  tissus  destinés  à  l'impression,  je  fis  tout  d'a- 
bord le  prix  de  revient  des  différents  modes  de 
réduction. 

Pour  une  quantité  fixe  de  7  k.  d'indigo  en 
poudre,  ce  qui  représente  à  peu  près,  par  jour, 
la  consommation  d'une  grande  cuve  Weller, 
j'obtins  les  chiffres  suivants  : 

Quanlilês  données  par  la.  B.  A    S.  F. 

Fr^ocs. 

94  k.  ittO  bisulûte  .18°  B.  à  15  fr.  les  100  k H. 16 

U  k.  400  poudre  de  zinc  à  -3S  fr.  les  lOO  k 3.56 

42  k.         soude  caustique  Î5»  B.  à  8  fr.  les  100  k.        2,70 

Total 2i',48 

On  voit  de  suite  que  ces  quanlilês  sont  très 
exagérées  et  on  peut  obtenir  les  mêmes  résul- 
tats avec  les  quantités  employées  par  Horace 
Kœchlin  pour  la  cuve  mixte  el  qui  sont  : 


!>  k.  poudre  de  zinc  à  38  fr.  les  100  k 3,42 

48  k.  bisulfite  SS» B.  à  15  fr.  les  100  k 7,20 

25  k.  soude  38»  B.  à  1  •  fr.  les  100  k 3.00 

ToUl I3,«2 

Procédé  à  la  chaux  el  au  zinc. 

FrADCs. 

7  k.  poudre  de  zinc  à  -î»  fr.  les  100  k 2,CG 

14  k.  chaux  vive  à  2  fr.  es  100  k 0,'î8 

ToUI 2,94 
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La  simple  comparaison  des  chiffres  mon  Ire 
(ju'il  est  absolument  impossible  à  ua  fabricant 
économe  de  teindre  en  indii^o  en  employant 
l'iiydrosullîte  comme  réducleur  ;  car  ce  moyen 
représente,  pour  une  grande  cuve,  et  pour  une 
marche  de  250  jours  par  an,  un  surcroit  de  dé- 
pense de  Ai50  francs  pour  les  quantités  de  la 
liadische  et  2300  Francs  environ  pour  les  quan- 
tités de  Horace  Kœchlin. 

Je  me  suis  alors  décidé  à  monter  une  cuve, 
avec,  comme  rétlucleurs,  la  chaux  et  le  zinc,  et 
ce  sont  lesrésultatG  obtenus  pendant  trois  mois 
de  marche  que  je  publie  aujourd'hui. 

Mes  essais  ont  porté  sur  l'emploi  do  330  k. 
d'indigo  synthétique  et  la  teinture,  en  indigo 
foncé,  d'environ  100000  mètres  do  tissus. 

J'ai  monté  la  cuve  de  la  façon  suivante  : 

2-2  k.  300  indigo  B.  A.  S.  F.  poudre, 
21  k.  poudre  de  zinc, 
42  k.   chaux  vive. 

et  j'ai  teint  pendant  quelques  heures. 

Je  m'aperçus,  dès  les  premières  pièces  teintes, 
que  les  résultats  étaient, en  somme,  très  médiocres- 
La  cuve  était  belle,  claire,  bien  réduite  ;  les 
pièces  se  teignaient  très  bien,  très  foncées  après 
un  seul  passage,  mais  de  toutes  ces  belles  qua- 
lités il  ne  restait  pas  trace  une  fois  la  marchan- 
dise lavée  et  séchée.  Une  trop  grande  quantité 
d'indigo  partait  au  passage  en  acide  et  au  lavage 
et  la  teinte  trop  claire,  qui  restait  après  séchage, 
lâchait  beaucoup  au  frottement. 

J'ai  ajouté  alors  à  la  cuve,  après  quelques  es- 
sais au  laboratoire,  2  gr.  par  litre  de  gélatine 
dissoute  dans  une  faible  quantité  d'eau,  et  j'ai 
continué  à  teindre. 

De  médiocres  qu'ils  étaient,  les  résultats  sont 
devenus  et  sont  encore  excellents  sous  tous 
les  rapports. 

La  cuve  est  restée  très  bien  réduite  pendant 
trois  mois  et  elle  fonctionne  encore  actuellemenl 
sans  que  j'aie  eu  besoin  une  seule  fois  d'ajouter 
du  réducteur. 

La  teinte  foncée  s'obtient  facilement  par  un 
seul  passage  et  ne  perd  pas  plus  (je  dirai  même 
uti  peu  moins;  au  passage  en  acide  et  au  lavage 
que  les  pièces  teintes  en  indigo  naturel. 

Pendant  3  mois,  j'ai  comparé  journellement 
les  pièces  teintes  dans  cette  cuve  avec  des  pièces 
de  mémo  tissu  teintes  dans  les  autres  cuves  à 
l'indigo  naturel  raffiné,  et  le  résultat  de  mes 
observations  a  été  très  uniformément  le  suivant  : 

Les  pièces  sont  aussi  foncées  que  colles  teintes 
avec  la  même  ([uanlilé  d'indigo  naturel  raffiné. 

La  leinle  olitcnue  est,  sans  discussion  possible, 
beaucoup  plus  pure,  plus  belle,  plus  brillante, 
moins  vcrdàlre,  aussi  rouge,  que  celle  obtenue 
avec  l'indigo  naturel  qui  paraît  grise  et  salie. 

(Voir  les  échantillons  n'"  19  et  20.  • 

Les  pièces  lâchent  moins  au  frottement  (jue 
les  pièces  teintes  en  indigo  naturel. 
■    Pour  ce  qui  est  de  la  résistance  au  lavage,  au 
savon,  à  la  lumière,  elle  reste,  dans  les  deux  cas. 


parfaitement  égale,  avec  cette  différence,  toute- 
fois, que  l'indigo  naturel  exposé  à  la  lumière 
devient  encore  plus  terne,  tandis  que  l'indigo 
synthétique  conserve  sa  teinte  vive,  ne  perdant 
qu'en  intensité  (1). 

Une  autre  qualité  de  l'indigo  artificiel,  sur  la- 
quelle j'insisterai  tout  particulièrement,  est  qu'il 
donne,  par  rongeago,  des  blancs  beaucoup  plus 
purs  que  ceux  que  j'ai  obtenus  sur  les  mêmes 
tissus  cuvés  en  indigo  naturel. 

Le  dépôt  dans  la  cuve  montée  avec  l'indigo 
B.  A.  S.  F.  et  travaillant  depuis  trois  mois,  est 
si  faibleque  je  pourrai  encore  très  bien  travailler 
cinq  à  six  mois  sans  changer  la  cuve. 

Quant  au  prix  de  revient,  voici  ce  que  j'ai  ob- 
tenu et  comment. 

Une  statistique  très  exacte  est  dressée  le  V  de 
chaciue  mois  pour  la  teinture  en  indigo,  et 
me  donne,  d'un  côté,  l'indigo  employé,  de 
l'autre  le  nombre  de  mètres  de  tissus  teints 
en  indigo  foncé  pendant  le  mois.  Les  produits 
secondaires  (chaux,  zinc,  acide,  etc.),  sont  égale- 
ment compris  dans  le  chiffre  des  dépenses. 

Une  simple  division  donne  le  prix  de  revient 
par  mètre,  et  je  dois  dire  que  ce  prix  varie  peu 
pendant  le  courant  de  l'année,  si  ce  n'est  natu- 
rellement pour  les  trois  mois  où  nous  teignons 
de  la  marchandise  d'hiver,  c'est-à-dire  plus 
lourde  et  grattée. 

Or  j'ai  obtenu,  pour  les  trois  mois  pendant 
lesquels  j'ai  teint  avec  l'indigo  synthétique,  un 
prix  de  revient  d'environ  2,3  à  3  "/„  meilleur 
marché  que  le  meilleur  résultat  mensuel  de  toute 
l'année  écoulée.  Si  nous  prenions  la  moyenne  de 
l'année,  la  ditrérence  de  prix  serait  bien  plus 
grande  encore. 

11  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  c'est  une 
économie  que  de  teindre  en  indigo  artificiel. 
En  impression,  le  résultat  a  toujours  été 
excellent,  et  bien  qu'ayant  imprimé  environ 
80000  mètres  de  tissu  avec  cet  indigo,  je  n'ai 
jamais  eu  le  moindre  inconvénient. 

Pour  la  défense  de  l'indigo  naturel,  on  a  dit 
que  la  fabrique  badoise  ne  pourrait  jamais  fa- 
briquer assez  du  nouveau  produit  pour  pouvoir 
porter  une  atteinte  sérieuse  à  la  consommation 
de  l'indigo  naturel. 

C'est  là  une  erreur,  car  la  Badische  fait  des 
marchés  par  milliers  de  kilog.  à  ceux  qui  le  dé- 
sirent; de  plus  elle  s'est  entendue,  pour  la  fabri- 
cation de  ce  nouveau  produit,  avec  la  maison  Meis- 
ter-Lucius,  qui  serad'ici  peu  de  temps  également  à 
même  de  livrer  de  grosses  quantités  d'indigo. 
Aiialyse  de  l'indigo.  —Il  a  été  beaucoup  ques- 
tion, ces  derniers  temps,  d'améliorations  dans 
les  méthodes  d'analyse  de  l'indigo.  J'ai  passé  de 
nouveau  toutes  ces  méthodes  en  revue  depuis 
celle  à  l'aniline  (2)  jusqu'à  celle  proposée  par 

Il  I  Nous  avons  pu  constater  l'exactitude  de  ce  fait  sur 
les  Ochanlillons  ([ue  M.  Kurz  nous  a  soumis  ;  nous  rcpé- 
tous  ces  cxiieriences  eu  ce  uiouient  pour  les  pré-sentcr 
à  nos  lecteurs. 

(■i,  Heo.  Mat.  col.,  I,   ls!)7,  p.  15^. 
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UN  Voyage  dans  linde. 


M.  Bryliaski  à  l'aide  de  l'acide  acétique  '  1  . 
Quoiqu'on  obtienne  d'assez  bons  résultats  avec 
le  phénol  i],  la  meilleure  méthode,  à  mon  avis, 
est  encore  d'opérer  avec  le  naphtalène.  en  ayant 
soin  d'ajouter  des  petits  grenats  dans  le  filtre 
0(1  se  fait  le  dosage.  C'est  du  moins  le  procédé 
qui  nous  a  toujours  le  mieux  réussi,  ainsi  que 
la  méthode  au  phénol  avec  grenats.  L'indigo  se 


dissout  beaucoup  plus  rapidement  et  est  moins 
attaqué. 

L'aspect  de  l'indigo  cristallisé  qui  résulte  de 
l'analyse  correspond  aussi  à  ces  résultats. 

Les  cristaux  d'indigo  obtenus  avec  l'aniline 
sont  fins  et  noirs  ;  ils  sont  un  peu  meilleurs  avec 
le  phénol,  et  très  beaux  avec  le  naphtalène. 
Siuichow.  janvier  I89R. 
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UX    ^'OVAGE    DANS    L'INDE 

Par  M.  Antonio  SANSONE. 


Il  y  a  quelques  années,  en  compagnie  du  directeur 
commercial  d'une  fabrique  de  couleurs,  avec  la- 
quelle j'ai  toujours  gardé  d'excellentes  relations 
amicales,  j'ai  fait  un  voyage  dans  l'Hindouslan,  tout 
à  la  fois  d'alTaires  et  d'exploration. 

Le  voyage  dura  à  peu  près  trois  mois  et  se  borna 
à  la  partie  septentrionale  de  la  Péninsule  de  Bom- 
bay à  Calcutta  en  touchant  Lahore.  Delhi,  Co«n- 
pore,  etc. 

Laissant  décote  la  question  commerciale  se  réfé- 
rant aux  affaires,  je  bornerai  mes  remarques  aux 
observations  et  faits  d'un  intérêt  général,  louchant 
le  peuple  hindou  si  sympathique  et  si  intéressant. 

Dans  les  publications  techniques  en  général,  on  se 
préoccupe  plutôt  des  matières  colorantes  et  de  leurs 
applications  dans  l'industrie  que  des  couleurs  ou 
nuances  de  l'habillement  qui  sont  plus  ou  moins 
en  vogue  ;  on  laisse  cela  aux  journaux  de  modes. 
Dans  cet  article  je  ferai  une  exception  à  et- tte  règle 
et  je  parlerai  des  couleurs  et  ^en^es  d'habillement 
en  usage  dans  l'Inde  anglaise,  pensant  que  cela  ne 
peut  pas  être  sans  intérêt  pour  les  applications  des 
matières  colorantes  elles-mêmes  et  pour  les  texti- 
les en  général. 

Je  commencerai  par  dire  que  mon  voyage,  sous 
le  rapport  de  limaginalion.  fut,  pour  ainsi  ilire,  un 
désappointement.  J'avais  tant  lu  sur  la  vieille  indus- 
trie hindoue  de  l'impression  des  indiennes,  et  je 
m'était  tellement  enthousiasmé  à  la  vue  des  magni- 
liques  textiles  montrés  à  l'Exposition  Coloniale  et 
Indienne  de  Londres,  il  y  a  quelques  années,  que  je 
crovais  trouver  dans  l'Inde  une  industrie  indigène 
florissante  et  avancée,  qui  m'eut  intéressée  au  plus 
haut  degré. 

Mes  espérances  furent  déçues  ;  je  neveux  pa.<  dire 
qu'on  ne  fasse  dans  l'Inde  du  travail  exquis  cl  rafliné 
dans  bien  des  branches  d'arts  industriels,  mais  l'im- 
pression des  indiennes,  tout  ou  moins  pour  les  arti- 
cles fins,  n'est  plus  qu'à  l'état  de  vestiges. 

Ce  qui  mélonna  principalement  fut  de  constater 
que,  comme  habillement,  on  portail  très  peu  ou  près 
que  pas  de  tissus  imprimés.  U  est  vrai  que  l'étranger 
aux  Indes  ne  voit  dans  la  population  féminine  que 
les  personnes  des  castes  ou  classes  inférieures,  car 
les  dames  hindoues  des  castes  supérieures  ne  se 
montrent  pas  généralement  dans  les  rues.  On  m'a 
dit  aussi  que  l'habillement  varie  selon  les  saisons  et 
les  provinces. 

Quant  à  la  plupart  des  femmes,  au  moins  celles 
qu'on  voit  en  public,  leur  habillement  se  compose 
réellement  d'un  seul  morceau  d'éloffc  de  colon  d'une 

I    Rer.  Mat.  co/..  II.  I89î,  p.  51. 
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largeur  de  10  centimètres  à  I  mètre  et  quart  et  de  * 
à  8  mèlres  de  longueur  qu'on  appelle  S'irrie>. 
s'enroulant  autour  des  hanches  et  se  plaçant  ensuite 
sur  la  tête  en  forme  de  mante  et  constituant  ain-i 
un  ensemble  simple  mais  très  gracieux,  se  drapant 
très  bien  sur  le  corps  et  d'un  effet  agréable.  Les 
jambes  sont  nues  ;  sur  la  poitrine,  elles  portent  une 
espèce  de  figarelte  ou  petite  jaquette  en  tissu  très 
léger  qui  tient  les  seins  serrés,  tandis  que  le  ven- 
tre reste  à  découvert. 

Je  me  souviens  avoir  vu  à  Calcutta  des  filles,  qui 
travaillaient  à  la  construction  d'une  maison,  habil- 
lées (le  la  sorte  et  portant  des  briques  sur  la  tête  : 
leurs  jambes  et  leurs  bras  nus  étaient  ornés  de  cer- 
cles de  laiton  :  elles  me  faisaient  l'effet  d'actrices  des 
théâtres  européens. 

U  faut  dire  que  Bombay  et  Calcutta  sont  des  villes 
pour  ainsi  dire  internationales  et  que  la  population 
y  est,  spécialement  à  Bombay,  très  mélangée.  La 
majorité  des  habitants  est  hindoue;  il  y  a  en  outre 
3  à  6000  Européens,  bon  nombre  de  Mahomélans. 
une  certaine  quantité  de  l'aisees  ou  Parses  origi  - 
naires  de  la  Per<e  qui  émigrèrenl  dans  l'Inde  au 
temps  d'une  persécution  religieuse;  ils  forment  une 
classe  à  part.  Us  se  sont  adonnés,  pour  la  plupart, 
au  commerce  et  à  l'industrie,  et  c'est  à  eux  qu'est  du 
presque  toute  l'industrie  moderne  de  la  filature  et 
du  tissa^'e  de  Boinbav.  On  les  appelle  les  Juifs  de 
l'Inde    I,. 

Les  hommes  s'habillent  presque  comme  les  Euro- 
péens ;  la  [liupart  portent  une  espèce  de  pardessus 
ou  redingote  noire  et  un  chapeau  qui  ressemble  au 
cylindre  européen  mais  sans  rebords.  Leurs  femmes, 
par  contre,  ont  conservé  leur  costume  national, 
tout  à  fait  oriental  et  très  joli  ;  elles  portent  une 
manie  sur  la  tète,  soit  en  soie,  soit  en  autre  étoffe, 
en  général  de  couleurs  voyantes  qui,  dans  ce  pays  si 
plein  de  soleil,  s'harmonisent  très  bien  avec  leur 
teint  bronzé. 

En  Europe,  et  principalement  dans  les  pays  du 
Nord,  nous  sommes  tellement  habitués  aux  couleurs 
sombres  que  c'est  un  plaisir  de  voir  dans  l'Inde  une 
telle  abondance  et  diversité  de  couleurs  dans  les 
habillements.  C'est  un  spectacle  qui  charme  l'œil, 
principalement  quand  on  volt  la  foule.  Je  n'oublierai 
jamais  une  scène  qui  m'a  frappé  au  bord  du  Gange, 
à  Benarès  la  ville  sainte.  Celle  ville  est  bâtie  sur  une 
espèce  d'élévation  et  descend  vers  le  fleuve  par  de 
petites  ruelles  au  milieu  d'un  grand  nombre  de  tem- 

(Ij  Les  Parses  suivent  l'ancienne  religion  de  Z'iroastre 
et  entretiennent  le  «feu  sacré».  Ce  sont  eux  qui  ont  la 
fauiouse  silent  towei-,  ou  tour  du  silence,  à  Bombay,  oii 
ils  laissent  dévorer  leurs  morts  par  des  oiseaux  de  proie- 
(vautours}. 
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lAi's  ol  ciiioli(iios  ruines  de  vieux  temples.  En  bas 
MU-  la  rivière  même,  sonl  un  grand  nombre  de 
liralimines  ou  prêtres  hindous;  cliaeun  d'eux,  sous 
une  grande  ombrelle,  est  visité  par  une  foule  d'hom- 
mes et  de  femmes  ([iii  vont  là  remplir  leurs  devoirs 
religieux. 

•  Le  Gange  esl  la  rivière  sacrée  ;  les  hommes,  et 
principalement  les  femmes  vont  s'y  baigner  en  plein 
air  ;  elles  changent  leur  vêtement  mouillé  contre  un 
autre  sec  avec  une  telle  rapidité  et  une  telle  habileté 
qu'on  ne  s'aperçoit  de  rien. 

Nous  étions  sur  le  fleuve  dans  une  do  ces  grandes 
barques  à  terrasse  et  regardions  la  scène  unique  qui 
se  déployait  à  nos  yeux.  Un  amas  do  temples  et  de 
monuments,  en  forme  d'amphithéâtre  descendant 
vers  le  fleuve,  une  fourinilièie  d'êtres  humains 
habillés  de  couleurs  voyantes,  le  blanc  contrastant 
avec  le  ronge,  le  bleu,  le  jaune,  etc. 

Eemmes  et  hommes  portent  sur  la  tète  ou  dans 
leurs  bras  de  petits  ou  de  grands  vases  en  cuivre 
luisants,  remplis  avec  l'eau  de  la  rivière  sacrée. 

Le  soleil,  illuminant  cette  scène  et  miroitant  sur 
le  cuivre,  ajoutait  d'étranges  effets  à  cette  orgie  de 
couleurs.  Spectacle  splendide,  inoubliable. 

Pour  le  vêtement,  le  blanc  semble  être  le  plus 
porté  dans  toutes  les  grandes  villes;  je  copie  une 
note  retrouvée  sur  mon  carnet  de  voyage  :  à  Cal- 
cutta j'ai  observé  une  quantité  d'hommes  à  la  tour- 
nure distinguée  et  à  l'air  supérieui-  qui  étaient  ha- 
billés tout  en  calicot  blanc  ou  mousseline  très  légère. 
Us  portaient  des  souliers  ou  savates  aux  pieds  avec 
ou  sans  bas  ;  un  morceau  d'étuffc;  de  colon  (  d/i!(/i) 
s'enroulait  autour  des  banches  passant  entre  les  jam- 
bes et,  serré  sur  le  devant  du  coriis,  formait  pour 
ainsi  dire  une  espèce  de  pantalon  ou  caleçon,  mon- 
trant les  jambes  nues  et  pour  la  plupart  bien  faites. 
Os  hommes  portaient  aussi  une  espèce  de  jaquette 
et  un  chàle  en  coton  très  léger,  gracieusement  jeté 
sur  leurs  épaules.  Quelques-uns  sur  le  dhitti  por- 
taient simplement,  comme  blouse,  une  chemi-e 
européenne  par-dessus,  et  quelquefois  aussi  un  gilet 
également  à  l'européenne  complétait  l'habillement. 

La  partie  caractéristique  de  cet  habillement  est 
toujours  ce  «  dhuti  »  ou  caleçon  en  coton.  Il  faut 
aussi  noter  que,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les 
femmes,  c'est  le  coton  qui  est  le  plus  employé;  le  lin 
ne  semble  l'être  que  rarement. 

Les  morceaux  d'étofTe  appelés  sairics  sont  soit 
blancs,  soit  ornementés  de  dessins  en  couleurs  ob- 
tenus par  tissage  et  où  dominent  le  rouge,  le  bleu 
et  le  blanc  plus  rarement,  et  en  moindre  quantité 
on  y  trouve  le  jaune. 

(les  articles  de  coton,  qu'on  importe  et  qu'on  pro- 
duit sur  place  dans  les  grands  établissements  de 
tissage  de  Bombay,  sont  teints  en  couleurs  solides, 
rouge  d'alizarine,  bleu  indigo,  jaune  au  chromate 
de  plomb. 

Les  dessins  sont  peu  compliqués  et  l'ensemble  des 
couleurs  est  arrangé  avec  assez  de  goût  en  dessin 
simple  mais  joli. 

L'importation  des  matières  colorantes  artificielles 
dans  l'Inde  est  aujourd'hui  très  importante  et,  chose 
étonnante  si  l'on  considère  que  le  pays  est  très  en- 
soleillé, c'est  le  roidje  Concjo  qui  est  très  largement 
employé  pour  les  turbans,  et  quebpiefois  aussi  on  le 
rencontre  sur  les  habillements  d'hommes  et  de  fem- 
mes dans  l'intérieur  du  pays.  Il  est  curieux  d'obser- 
ver, sur  les  turbans,  les  diverses  dégradations  de  ce 
rouge,  d'abord  biillant,  puis  se  décolorant  de  plus 
en  plus  ;  l'indigène  ne  semble  guère  se  préoccuper 


dere  détail;  s'il  veut  pai-altre  élégant,  il  n'a  qu'à  faire 
reteiiidre  son  turban  ou  son  habillement  à  très  peu 
de  frais. 

On  voit  aussi,  mais  moins  nonibrcux,  de  magni- 
fiques turbans  en  toile  de  coton  teinte  en  rouge  d'ali- 
zarine landrinople  ou  rouge  turc);  j'ai  vu  les  plus 
lieaiix  sur  les  bateaux  àva])eur;  ils  étaient  portés  par 
les  marins  Laskars,  pour  passer  la  revue  du  diman- 
che par  le  capitaine  du  navire. 

Les  turbans  bleus,  qui  doivent  être  teints  avec 
l'indigo,  servent  à  une  partie  de  la  troupe  indigène; 
les  turbans  jaunes,  plutôt  i)etits  et  ressemblant  assez 
à  des  chapeaux  européens,  sont  portés  par  les  «  poli- 
cemen  »  ou  gardes  de  polices  indigènes.  On  portait 
aussi  à  cette  époque  un  peu  de  rose,  du  vert  jau- 
nâtre très  clair,  et  çà  et  là  des  couleurs  modes  ou 
fantaisie. 

(l'est  du  côté  de  Calcutta  que  j'ai  trouvé  le  noir, 
porté  par  des  portefaix  nègres  qui  n'ont  pour  tout 
costume  qu'un  morceau  d'étoffe  de  coton  autour  des 
hanches,  sur  leurs  épaules  ou  sur  le  bras;  ils  ont  une 
espèce  de  cache-nez  en  coton  léger  teint  en  noir 
qui  a  l'apparence  du  campéche. 

Le  violet  est  la  couleur  du  deuil  et  on  le  rencontre 
assez  souvent. 

Les  vieilles  couleurs  d'origine  végétale  qu'on  em- 
ploie encore  dans  l'Inde  sont  peu  nombreuses.  Elles 
ont  été  décrites  il  y  a  quelques  années  lors  de  l'Ex- 
position Coloniale  et  Indienne  de  Londres,  par  le 
D'  Knecht,  actuellement  à  Manchester,  et  il  serait 
intéressant  que  la  Revue  fit  appel  à  sa  complaisance 
pour  publier  une  traduction  de  son  ti'avail. 

Les  couleurs  directes  ont  dû  prendre  un  certain 
essor  dans  ces  dernières  années  dans  l'Inde.  Dans 
le  temps  on  n'employait  que  le  Congo  et  tout  au 
plus  un  peu  A&  benzoazurinc;  la  chnjsanhie  n'était 
rpie  peu  employée,  principalement  à  cause  de  l'eau 
calcaire  ipii  pi'écipite  ce  colorant  et  le  rend  inutili- 
sable. 

L'importation  des  matières  colorantes  artificielles 
est  assez  importante  en  général  et  on  peut  en  juger 
par  les  cbilTres  suivants  : 

En  l894,rAllemagne  a  envoyé  dans  l'Inde  7  4u0  quin- 
taux métriques  de  couleur,  et  la  Suisse  en  a  im- 
porté pour  "a.'J  000  francs,  ce  qui  représente  la  dix- 
septième  partie  de  sa  production  totale  de  matières 
colorantes  artificielles. 

En  1800,  par  contre,  il  y  a  eu  diminution,  et  l'expor- 
tation suisse,  dans  l'Inde,  ne  s'est  élevée  ([u'au  dix- 
neuvième  de  sa  production  totale. 

11  y  a  une  masse  de  petits  teinturiers  disséminés 
dans  toutes  les  villes  de  l'Hindoustan;  on  rencontre 
très  souvent  leur  boutique  dans  les  bazars  des 
grandes  villes  où  elle  se  peut  facilement  reconnaî- 
tre par  les  morceaux  d'étolfe,  aux  couleurs  voyantes, 
mis  à  sécher  aux  devantures  des  boutiques  et  aux 
ustensiles  principalement  en  cuivre  où  se  font  les 
teintures. 

C'est  la  teinture,  ou  plulùt  la  ■■  releinture  »,  des 
habillements  et  des  turbans  qui  semble  l'occupa- 
tion principale  de  ces  teinturiers.  11  est,  du  reste, 
assez  difficile  d'obtenir  d'eux  quelques  informations 
sur  leur  travail,  et  aux  demandes  qu'on  leur  fait  ou 
il  refusent  absolument  de  répondre  ou  donnent  de 
faux  renseignements. 

Le  noir  d'aniline  poor  la  teinture  des  filés 
de  coton  n'était  pas  enqiloyé  dans  l'Inde,  d'abord 
parce  que  les  teinturiers  ne  voulaient  pas  du  tout 
se  servir  de  l'acide  sulfurique  dont  ils  avaient 
peur;   d'ailleurs  cet  acide   y  est  très  cher  et  vient 
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Itour  la  plus  grande  quantité  d"Europe  dans  des  cais- 
ses en  jiiomb.  Ensuite  la  température  atmosphéri- 
que oïdinairement  assez  élevée  et  presque  toujoui-s 
au-dessus  de  30°  B.  empêche  la  bonne  production  du 
noir. 

Autant  que  je  sache,  il  n'e.xistait  aucune  fabrique 
d'acide  chlorhydrique,  mais  il  y  avait  une  petite 
fabrique  dacide  sulfuiique  dans  les  environs  de 
Bombay,  et  en  passant  en  chemin  de  fer  on  pouvait 
voir  la  chambre  minuscule  de  plomb  plantée  là  en 
plein  air  comme  en  Angleterre,  d'où  elle  vient, 
et  où  on  n'emploie  aucune  toiture  pour  ces  appareils, 
contrairement  à  l'usage  dans  les  fabriques  conti- 
nentales d'Europe. 

Le  ruuge  dalizarine  ou  rouge  turc  était  teint 
près  de  Ôonibay,  par  la  Bombay  hye'ntij  Company. 
dirigée  par  un  Écossais  ;  il  y  avait  encore  une  autre 
Icinlurcrie  près  de  Bombay,  mais  elle  ne  travail- 
lait pas. 

L'importation  des  filés  teints  en  rouge  turc  était 
alors  encore  assez  importante  et  la  marchandise 
venait  principalement  de  Glasgow  où  il  existe  encore 
maintenant  de  grandes  teintureries  qui  emploient 
toujours  les  vieux  et  longs  procédés  qui  durent 
plusieurs  semaines.  Ce  rouge  est  plus  solide  à  la  lu- 
mière que  celui  obtenu  par  la  méthode  rapide  géné- 
ralement employée,  mais  ce  dernier  revient  meil- 
leur marché  et  a  déjà  en  i)artie  remplacé  l'autre 
dans  la  consommation  indienne. 

Pour  la  teinture  en  rouge  dalizarine, il  s'est  monté, 
je  crois,  d'autres  fabriques,  car  lors  de  mon  dernier 
vovage  j'ai  rencontré  des  marchands  et  industriels 
indigènes  très  désireux  d'introduire  chez  eux  cette 
teinture. 

Huant  à  Vimpression  des  (issus,  c'est  à  Ahmedabad, 
où  il  y  a  encore  un  reste  assez  important  de  celle 
industrie,  quelle  fut  autrefois  la  plus  florissante. 
(In  prétend  quelle  occupait  alors  près  de  2  000  per- 
sonnes. Naturellement,  il  est  question  ici  de  l'im- 
pression à  la  main,  au  moyen  de  formes  ou  plan- 
ches. Les  imprimeui-s  travaillaient  soit  sous  de  peti- 
tes cabanes,  soit  dans  de  petits  ateliers,  accroupis 
par  terre. 

Les  couleurs  qu'on  imprimait  ou  plutôt  qu'on 
obtenait  étaient  d'abord  le  rouge  et  le  noir,  plus 
larement  le  jaune. 

»  In  préparait  d'abord  le  tissu  soit  avec  une  émul- 
sion  d  huile,  soit  avec  une  infusion  ou  extrait  lanni- 
que  de  mirobolans.  Le  tissu  était  séché  aux  devan- 
tures des  ateliers  suspendu  à  des  règles  en  bois. 
Naturellement  l'éloffe  consistait  seulement  en  petits 
morceaux  de  quelques  mètres  de  largeur  et  longueur 
qu'on  porte  généralement  dans  l'Inde  comme  je 
l'ai  indiqué  plus  haut. 

Le  rouge  était  obtenu  avec  un  mordant  d'alun 
qu'on  imprimait  sur  le  tissu  déjà  préparé  et  séché; 
pour  le  noir,  on  utilisait  un  mordant  de  fer  obtenu 
par  une  méthode  bien  primitive  qui  consiste  à  expo- 
ser les  vieux  clous  à  l'action  longtemps  prolongée 
de  la  mélasse,  qui  se  transforme  à  la  longue  en 
acide. 

La  teinture  du  tissu  se  faisait  ensuite  dans  un 
grand  chaudron  placé  en  plein  aii-  et  chauffé  avec 
du  bois  ;  on  employait  l'alizaiine  artificielle.  Dans 
ce  même  établissement,  on  faisait  aussi  la  teinture  des 
pièces  en  différentes  couleur-s,  par  une  méthode bii-n 
curieuse  et  très  primitive:  on  suspendait  le  mor- 
ceau d'étoffe  horizontalement  et  on  attachait  les 
quatre  bouts  soit  aux  arbres,  soit  à  des  bâtons  enfon- 
cés dans  le  sol  ;  puis  une  femme  prenait  un  baquet 


contenant  la  solution  de  matière  colorante  (couleur 
d'aniline  ,  y  imprégnait  un  chilfon  et  frottait  avec 
ce  chiffon  sur  l'étolte  et  obtenait  ainsi  une  teintui-e 
plus  ou  moins  inégale.  On  séchait  l'étolfe  en  la 
posant  parterre  ^urdes  morceaux  de  bois  et  l'ojjéra- 
ïion  était  terminée.  On  assurait  que  le  rouge  obtenu 
de  celle  façon  avec  l'alizarine  n'avait  jamais  pu  être 
imité  complètement  en  Europe  ;  c'était  un  rouge 
ti-ès  foncé  et  très  solide,  mais  d  une  nuance  [ilutot 
terne. 

On  racontait  aussi  que  loi-squ'une  maison  alle- 
mande introduisit  l'alizarine  artificielle  dans  l'Inde, 
elle  envoya  un  chimiste  qui  lit  des  expériences  en 
grand  sur  les  places  publiques  des  villes,  pour  en 
montrer  aux  indigènes  l'application. 

L'impression  par  rouleau  n'existait  pas  dans  l'Inde; 
à  ma  connaissance  il  n'y  avait  qu'une  seule  machine 
à  Ahmedabad  et  elle  ne  travaillait  pas;  elle  fut 
ensuite  envoyée  à  Calcutta  où  il  s'est  monté  depuis 
une  impression.  J'ignore  si  celte  nouvelle  affaire  a 
prospéré  ou  non. 

A  Covvnpore  il  existe  plusieurs  établissements, 
montés  à  la  façon  européenne,  et  dirigés  par  des 
Anglais;  il  s'y  fabrique  aussi  des  articles  de  laine, 
principalement  pour  l'habillement  des  troupes,  car 
il  ne  faut  pas  oublier  que  le  nord  de  la  Péninsule, 
près  de  l'Himalaya,  n'a  pas  le  climat  aussi  chaud 
que  la  partie  centrale  et  méridionale  de  l'Inde. 

On  recherchait  alors  un  procédé  pour  la  teinture 
de  couleurs  kaki  sur  coton,  ce  ton  cachou  très  clair 
qui  est  porté  par  l'armée  indienne  ;  celte  couleur  ne 
se  produisait  pas  alors  dans  l'Inde,  et  les  tissus  déjà 
teints  étaient  importés  de  Manchester  où  une  mai- 
son avait  acquis  une  réputation  spéciale  pour  une 
couleur  tout  à  fait  solide  au  soleil  et  au  lavage,  .le  ne 
sais  si,  depuis,  on  a  réussi  à  introduire  la  teintlire 
de  celte  couleur  dans  l'Inde;  je  sais,  cependant, 
qu'on  l'a  imité  dans  d'autres  pays  en  se  servant  du 
cachou  de  Laval  nuancé  plus  ou  moins  avec  l'extrait 
de  bois  jaune  cuba  ou  de  querciiron;  mais  je  sais 
aussi  que  ces  imitations  ne  valent  pas  com[)lèlement 
la  teinture  de  Manchester.  Ce  fait  est  dû  très  proba- 
blement à  ce  que  les  tissus  de  .Manchester  sont  ren- 
dus imperméables,  et  que  ce  traitement  rend  sans 
doute  la  nuance  originale  encore  plus  solide. 

On  sait  que  llnde  occupe  le  premier  rang  dans  la 
production  du  jute;  il  existe  quelques  établissements 
qui  tra\aillent  ce  textile  sur  place,  mais  la  plupart 
est  e.xporté.  Ces  filatures  et  tissages  de  jute,  sur  le 
modèle  européen,  se  trouvent  à  la  proximité  de  Cal- 
cutta. 

L'Hindoustan  était  autrefois  grand  producteur  de 
matières  colorantes;  aujourd'hui,  il  n'a  conservé  que 
sa  grande  production  en  indigos  et  en  cachous.  La 
production  et  l'exportation  du  mirobolans  et  de 
l'huile  de  ricin  sont  aussi  très  importantes.  Ce  n'est 
pas  le  cas  de  discuter  ici  si  l'Inde  perdra  im  jour  ou 
non  la  production  de  l'indigo  naturel,  et  si  ce  pro- 
duit sera  ou  ne  sera  pas  remplacé  par  le  produit  ar- 
tificiel. Dans  ma  jeunesse,  au  temps  de  la  décou- 
verte, par  le  professeur  Bayer  de  Munich,  de  la  syn- 
thèse de  l'indigotine,  j'avoue  que  je  fus  un  des  plus 
enthousiastes  à  préconiser  la  substitution  du  produit 
artificiel  au  produit  indien,  mais  j'ai  été,  comme 
tant  d'autres,  un  faux  prophète,  et  la  production  de 
l'indigo  naturel,  au  lieu  de  diminuer,  a  augmenté  (  I  ). 
Étant  devenu,  avec  les  années,  plus  sceptique,  je 

(1)  Ceci,  croyons-nous,  n'est  pas  exact;  voir  Hev.  Mai. 
col..  I,  189';,  p.  3G2.  [f^ole  delà  Rédaction.) 
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n'éincUrai  aucun  avis,  vu  la  question  du  sa\iilr  si 
rindigo  syiillu'li(iuc  ou  «  in.ligo  pur  ii.  a.  s.  k.  >  ilO 
liùiuTaou  non  le  pioiluit  iialuicl  ;  je  prrfèie  alleu- 
(Irc  les  évi'ni'uuMils,  iraulaiit  plus  qu'un  [ii-i'lend  cpio 
r  c(  indigo  pur  ■>  n'est  autre  cIidsc  ipu-  de  l'indign  na- 
turel très  rafliné.  Sur  ce  j)oint,  je  ne  puis  pa>  me 
prononcer  (I). 

Il  serait  certes  très  intéressant  qu'un  résident  eu- 
rojiéen  à  (;alcutla,  connaissant  la  l'abricalion  ou  la 
production  de  l'indigo,  puisse  donner  à  la  Eeiue  un 
article  ou  ((uelques  renseignements  sur  la  manufac- 
ture et  le  commerce  de  cette  précieuse  matière  co- 
lorante. 11  a  été  iiul>lié  il  y  a  r|uelques  années,  en 
anglais,  un  petit  volume  sur  l'indigo,  mais  je  ne  me 
souviens  plus  du  nom  de  l'auteur. 

D'autres  renseignements  sur  l'état  des  industries 
textiles  et  tinctoriales  dans  l'Inde  ne  pourraient 
qu'ajouti-r  à  l'intérêt  qu'olTre  ce  [uiys  si  intéressant, 
el  j'espère  ([ue  quelque  résident  dans  l'UindousIan 
voudra  accepter  cette  invitation  d'envoyer  à  la  Uciuc 
un  Iravail  sur  cette  question. 

Une  autre  industrie  assez  importante  de  l'Inde, 
c'est  la  fabrication  des  tapis  dont  on  s'occupe  dans 
plusieurs  parties  du  pays.  Chose  étrange,  (lui  pour- 
rail  servir  d'exemple  à  bien  des  pays  d'Europe,  ce 
sont  les  prisons  qui  forment  les  plus  habiles  ouvriers 
et  contremaîtres  de  cette  industrie  spéciale.  Ce  sont, 
poui-  la  idupart,  des  jeunes  gens  qui  s'occupent  de 
l'exécution  de  ce  travail.  A  Ahmedabad,  il  y  avait 
une  imi)orlante  fabriciue  de  tapis  s'occupant  |irinci- 
palement  d'articles  lins  et  de  luxe,  de  grands  tapis 
de  |)rix,  qui  s'exportaient  tous  en  Amérique.  On  as- 
surait que  les  matières  colorantes  qu'on  employait 
dans  cette  fabrication  étaient  d'origine  végétale  et 
du  pays. 

Une  autre  industrie,  aussi  très  importante  et  tout 
à  fait  indienne,  est  celle  des  châles  de  cachemire, 
ainsi  que  celle  des  articles  soie,  laine  ou  velours, 
lirudés  à  la  main  en  or  ou  soie  en  couleurs. 

(In  prétend  que  dans  la  fal)rication  des  châles  de 
cachemire  ce  sont  les  vieilles  couleurs  qui  sont  tou- 
jours employées,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  vu  la 
cherté  extrême  de  ces  produits,  qui  permet  de  penser 
qu'on  n'a  pas  voulu  changer  les  vieux  procédés. 

L'Européen  qui  voyage  en  Ilindoustan  est  partout 
invité  à  examiner  les  articles  textiles  du  pays  :  ta])is, 
chàles,  soit  même  tissus  de  soie,  laine  ou  coton  teints 
ou  imprimés. 

Un  marchand,  en  montrant  un  chàle  de  cachemire 
qui  valait,  je  crois,  2  000  rupies  (une  rupie  valait 
alors  I  fr.  OU  à  1  fr.  75),  assurait  qu'il  avait  été  tra- 
vaillé par  une  seule  famille  et  que  la  pauvre  mère  y 
avait  perdu  la  vue. 

Un  autre  fabricant  de  tissus  brodés,  d'un  très  beau 
trav.iil  et  très  coûteux,  assurait  qu'il  faisait  venir 
ces  dessins  de  Paris  !  ce  qui,  à  mes  yeux  au  moins, 
diminuait  plutôt  qu'ajoutait  à  l'intérêt  de  ces 
tissus. 

Sur  l'avenir  de  l'industrie  tinctoriale  et  textile  de 
rinile,  il  est  assez  difficile  de  hasarder  une  opinion. 
Sans  doute,  l'Hindou  possède  une  grande  intelli- 
gence, un  œil  exercé  pour  le  choix  et  la  dilTéience 
des  nuances  et  couleurs,  ainsi  qu'une  grande  habi- 
leté dans  la  mani|iulation  ;  cependant,  il  y  a  d'autres 
facteurs  imi)nrlanls,  et  entre  autres  l'éducation 
lechnique  et  les  connaissances  scientifiques  qui 
jouent,  elles  aussi,  un  grand  rôle  dans  l'industrie 
d'un    pays.  On  fait,  cependant,   de  grands  (.'irurts 

il)  Voir,  dans  ce  numéro,  l'article  de  .M.  Rurz,  p.  'M. 


pour  encourager  l'éducation  technique,  non  seule- 
ment à  Bombay,  mais  au'-si  dans  d'autres  villes;  par 
exemple  dans  l'État  de  Daroda  on  a  fondé,  de|)uis 
quelques  années,  un  collèg(!  technique  pi'csriue  siu- 
le  modèle  européen,  sous  la  direction  de  .M.  (iajjar, 
un  homme  très  intelligent  que  j'ai  eu  le  plaisir  de 
rencontrer  dans  cette  ville,  et  ([ui  nous  a  présentés 
au  gaikowar,  ou  prince  de  l'Etat  de  Baroda,  à  la 
munilicence  duiiuel  ce  collège  est  dû.  Dans  cette 
institution,  ou  a  fait  une  place  spéciale  à  la  chimie 
de  la  teinture  qui  était  enseignée  dans  le  temps  par 
un  chimiste  allemand.  Comme  résultat,  on  dit  que 
ce  collège  a  déjà  eu  de  l'iiilluence  dans  le  développe- 
ment de  l'industrie  tinctoriale  locale.  Il  s'est  même 
publié  un  journal  (eu  langue  hindoue)  sur  la  teinture, 
dans  le  genre  des  journaux  européens. 

A  Calcutta,  j'ai  aussi  rencontré  un  Hindou  d'une 
intelligence  exceptionnelle,  le  D'  Nandy,  qui  venait 
de  fonder  un  petit  établissement  de  teinture  et  im- 
pression. 11  m'a  montré  le  résullat  de  ses  travaux, 
(|ui  consistaient  principalement  en  tissu  teint  en 
rouge  alizarine  avec  noir  d'aniline,  et  je  fus  étonné 
des  résultats  obtenus  par  lui  et  ses  collaborateurs 
avec  des  moyens  très  limités,  et  des  appareils  de  va- 
porisage  qu'il  avait  inventés  et  fait  construire  lui- 
même. 

Pour  juger  de  l'importance  de  la  consommation 
des  articles  de  coton  dans  l'Inde,  on  peut  mention- 
ner qu'avec  une  population  de  plus  de  260  millions 
d'habitants,  dans  les  dernières  dix  ou  onze  années 
l'Ilindoustan  a  importé  de  l'Angleterre  pour  400  ou 
bOO  millions  de  francs  par  an,  soit  de  30  à  iO  ",'„  des 
exportations  totales  des  manufactures  de  colon  de 
ce  dernier  pays. 

Avec  cette  énorme  consommation  d'articles  de 
coton,  et  en  considérant  que  les  tissus  blancs  sont 
les  plus  employés,  on  aurait  pu  croire  que  l'indus- 
trie du  blanchiment  du  coton  aurait  eu  une  certaine; 
importance  dans  le  pays.  11  n'en  est  rien;  des  essais 
faits  à  plusieurs  reprises  ont  prouvé  que  telle  indus- 
trie ne  serait  pas  rémunératrice,  vu  le  fait  que  le 
chlorure  de  chaux  ne  s'y  garde  pas  assez  longtemps 
et  s'y  décompose  assez  facilement. 

L'industrie  de  la  lilalure  du  coton  à  Bombay  a  été 
possible  du  jour  où  la  matière  première,  c'est-à-dire 
le  coton,  a  été  cultivée  en  grande  quantité  dans 
l'Inde;  mais,  jusqu'ici,  la  production  deslilés  n'a  été 
possible  que  pour  les  numéros  bas  qui  sont  produits 
à  un  prix  assez  faible  pour  concourir  avec  les  lilés 
anglais,  non  seulement  sur  place,  mais  même  sur  le 
marché  de  la  Chine. 

Le  bas  prix  de  la  main-d'œuvre  hindoue  el  les 
longues  heures  de  travail  ont  permis  d'atteindre  ce 
résultat.  Les  filatures  sont  montées  avec  des  ma- 
chines anglaises  et  presque  toujours  dirigées  par  des 
Anglais.  Le  charbon  aussi  est  importé  d'Angleterre. 
On  sait  que  la  production  du  coton  (libre)  est  telle- 
ment importante  que  l'exportation  a  pris  un  grand 
développement,  et  le  voyageur  à  Bombay  s'en  ajier- 
çoit  en  voyant,  près  du  port,  le  grand  nombre  de 
petites  charrettes  indigènes  attelées  de  ces  petits 
bœufs  ou  vaches  hindous  transportant  les  ballots  de 
coton  destinés  à  être  exportés,  et  les  énormes  dépots 
de  ballols  de  cotim  enta>sés  lesuns  sur  les  autres  en 
plein  ail-,  attendant  ([uelquefois  des  semaines  avant 
d'être  embarqués;  le  climat  permet  de  se  passer  de 
magasin  pendant  presque  neuf  mois  de  l'année, 
puisque  la  saison  des  pluies,  qui  vient  à  (leu  près  à 
date  lixe,  ne  dure  que  tiois  mois. 
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PERFECTIONNEMENTS  AUX  MACHINES  A  SÉCHER  ET  AUX  MACHINES 
A  COURSIER  IMMERGÉ 

Par  M    P.  DOSNE. 


Si  l'on  analyse  le  fonctionnement  des  ma- 
chines à  sécher  à  coursier  en  spirale  dont  le  type 
bien  connu  est  la  hol-flue  dite  en  X,  on  peut 
remarquer  que,  toutes  simples  qu'elles  parais- 
sent dans  leur  construction,  elles  sont  inutile- 
ment compliquées  de  tous  les  organes  qui  servent 
au  retour  de  la  pièce  à  partir  du  moment  où 
celle-ci  est  arrivée  au  point  central  de  la  ma- 
chine. 

La  figure  31  représente,  pour  la  comparaison, 


Coursier  classique  dit  à  spirale 


le  trajet  d'une  pièce  sur  la  liot-flue  classique,  la 
partie  hachée  indiquant  l'envers  du  tissu. 

En  elTet,  si  le  séchage,  que  nous  supposerons, 
pour  exemple,  appliqué  aux  tissus  fraîchement 
imprimés,  n'est  pas  complètement  elTectué  à  ce 
point  (qui  est  généralement  le  milieu  de  la  pièce 
courant  sur  la  machine),  la  couleur  rapplique  et 
traîne  sur  les  roulettes  de  retour  qui  s'appuient 
sur  la  face  fraîchement  imprimée;  si,  au  con- 
traire, le  séchage  est  complètement  effectué,  le 
séchoir,  et  conséquemment  tous  les  organes  qui 
le  compliquent  pour  soutenir  la  pièce  pendant 
son  retour,  fait  une  œuvre  inutile  et  dispen- 
dieuse. 

Un  appareil  à  sécher  qui  ne  toucherait  la 
pièce  que  sur  une  de  ses  faces  pendant  toute  la 
durée  du  séchage  aurait  donc  l'avantage  d'être 
d'un  rendement  incontestahlement  supérieur  ou 
d'une  grande  simplicité  de  construction. 

l^e  problème  est  simple  à  résoudre  et  je  m'é- 
tonne que  le  rt>nversi:mcnt  de  la  pièce  en  ce  point 
critique  de  sa  course  (seul  moyen  de  tourner  la 
difticulté)  n'ait  jamais  été  appliqué  sur  ces  ma- 
chines, alors  que  des  exemples  ne  laissant  aucun 
doute  sur  la  praticabilité  de  ce  moyen  sont  très 
fréquents  dans  les  transmissions  de  mouvement 
par  courroie. 

Il  consiste,  en  somme,  à  dévier  latéralement  la 
pièce  au  moment  où,  devant  retourner  du  centre 


du  coursier  en  spirale  vers  sa  périphérie"(ayant 
cheminé  jusque-là  sur  son  envers),  elle  allait 
s'appuyer  par  l'endroit  sur  les  roulettes  de  re- 
tour; cette  déviation  latérale  s'obtient  en  la 
forçant  de  se  replier  sur  un  guide  placé  oblique- 
ment à  45"  par  rapport  aux  roulettes  du  cour- 
sier, épousement  qui  se  fait  par  l'envers,  bien 
entendu. 

.\insi,  le  problème  serait  déjà  résolu  si,  sur 
les  flancs  du  séchoir,  on  plaçait  le  rouleau  d'ap- 
pel, l'enrouleur,  le  plieur  ou  tout  autre  organe 
servant  à  sortir  la  pièce  ;  mais  ce  serait  fort  gênant 
dans  la  plupart  des  cas.  Pour  la  faire  sortir 
dans  le  sens  qu'elle  est  entrée,  il  suffit  simple- 
ment de  lui  faire  continuer  sa  course  sur  un 
second  séchoir  en  spirale  dans  lequel  elle  entrera 
par  le  centre  pour  en  sortir  par  la  périphérie  ; 
cette  entrée  se  faisant  latéralement,  la  pièce  doit 
épouser  un  nouveau  guide  à  43°  qui  la  dévie  per- 
pendiculairement à  celte  deuxième  direction  et 
par  conséquent  parallèlement  à  la  direction 
initiale. 

Ce  qui  au  premier  abord  paraît  une  compli- 
cation de  construction  n'en  est  plus  une  quand 
on  pense  que,  pour  arriver  à  sécher  après  l'im- 
pression une  pièce  sur  une  hot-flue  en  X  de 
100  mètres  de  course  (dont  50  théoriquement 
inutiles),  on  peut  arriver  au  même  but  avec  un 
double  coursier,  occupant  une  double  place, 
mais  n'ayant  que  deux  fois  :2o  mètres  de  course. 

D'ailleurs,  ces  coursiers  jumeaux  s'adapte- 
raient sans  difficulté  au  voyage  simultané  de 
deux  pièces,  avec  cette  simple  anomalie  (qui, 
au  point  de  vue  industriel,  est  négligeable)  que 
la  pièce  entrant  par  le  coursier  gauche  devrait 
sortir  par  le  coursier  droit  et  vice  versa. 

Quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  solution  possible  au 
problème  en  question,  celte  solution  peut  prendre 
encore  les  deux  formes  suivantes  pour  les  cour- 
siers en  spirale,  à  savoir: 

1°  Superposition  des  deux  coursiers  précé- 
dents possédant  chacun  en  leur  centre  le  dé- 
viateur  à  43°  avec  un  rouleau  d'appui  placé 
sur  le  flanc  de  chacun  d'eux  pour  guider  la 
pièce  sortant  latéralement  du  centre  du  cour- 
sier spirale  supérieur  pour  se  rendre  au 
centre  du  coursier  spirale  sous-jacent,  ou  vice 
versa.  Celte  disposition  peut  avoir  son  avantage 
pour  cuver  des  réserves  en  indigo,  le  coursier 
inférieur  étant  immergé  et  le  supérieur  servant 
au  déverdissage,  sujet  sur  lequel  j'espère  revenir 
prochainement  avec  quelques  données  pratiques. 

N.  B.  —  L'expression  de  coursiers  superposés 
n'implique  nullement  l'idée  de  deux  appareils, 
mais  bien  une  disposition   spéciale    deux  fois 
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répétée  de  roulettes  entre  les  bâtis  d'une  seule  |   commode,  d'autant  plus  qu'elle  permet  de  mo- 


machine. 

-2"  Juxtaposition  au  centre  d'un  unique  cour- 
sier des  deux  appareils  déviateurs,  le  retour 
s'elVec tuant,  sur  celui-ci,  par  une  spirale  paral- 
lèle à  la  spirale  d'aller,  comme  sur  la  liot-llue 
en  X  ordinaire. 

Cette    disposition    est   de   beaucoup    la  plus 


dilier,  sans  beaucoup  de  Irais,  une  hot-lluo  déjà 
existante, puisqu'il  nes'agitquede  trouver, enson 
centre,  la  place  nécessaire  pour  y  loger  horizon- 
talement ou  même  verticalement  l'appareil  dé- 
viateur. 

Enfin,  la  même  idée  est  encore  applicable  aux 
séchoirs  à  tambours: 


l'ig.  ;!7.  —  l'ian  des 
dOviateurs  Hli'. 


I'"if;.   :!S.  —  Plan  des 
déviateurs  .\A'. 


Kig.  31.  —  l'Iiin.  —  Couiie  suivant  A  B  uioutraiit  le  passage 
de  la  pirce  du  premier  séchoir  au  deuxièaie  ou  troisième. 


I"ig.  3ï  .1  .3S.  —  Application  des  déviateurs  à  une  rangée  verticale  et  horizontale  de  tambours  à  sécher. 


Les  ligures  3*2  à  3'i  représentent  les  schémas 
d'un  séchoir  vertical,  et  les  figures  'ir>  à  38  ceux 
d'un  séchoir  à  grands  tambours  disposés  de 
front. 

Je  dois  cependant  faire  remarquer  que  ces 
dernières  applications  ont  fort  peu  de  chances 
d'entrer  dans  la  grande  pratique  poio'  /es  lissus. 
En  ell'et,  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  le 
glissement  qu'éprouve  forcément  la  pièce;  sur  h; 
premier  déviateur  ((iuoi(jue  compensé  par  un 
glissement  en  sens  contraire  sur  le  déviateur 
suivant)  est  cause  d'une  augmentation  de  résis- 
tance non  négligeable  avec  tout  le  cortège  d'in- 
convénients ([ui  l'accompagnent,  dont  le  moindre 
n'est  pas  la  traction  insolite  de  la  pièce;  or  si, 
comme  dans   l'e.Kemple  cité  ligure  5,  le  nombre 


de  déviateurs  est  multiplié  par  deux  fois  le 
nombre  de  tambours,  si,  en  plus,  la  disposition 
de  ces  organes  implique  le  sacritice  d'une  cer- 
taine surface  d'évaporation  des  tambours,  il  va 
sans  dire  que  l'application  de  ce  système  en- 
traîne avec  lui  une  grande  dépense  de  force, 
une  grande  dépense  de  vapeur  et  un  tissu  d'une 
résistance  exceptionnelle. 

Je  tenais  toutefois  à  signaler  les  applications 
possibles,  non  seulement  aux  lissus  et  au  papier, 
mais  encore  à  la  toile  cirée  et  à  d'autres  sub- 
stances qui  se  travaillent  en  nappes,  d'une 
résistance  très  variable,  car  le  fait  de  posséder 
un  moyen  de  sécher  ou  faire  toute  autre  opéra- 
lion  analogue,  en  laissant  toujours  une  des  faces 
de  la  pièce  complètement  vierge  de  tout  contact, 
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peut  être  assez  important  en  certains  cas  pour 
devoir  considérer  comme  négligeable  le  sur- 
croit de  frais  qu'il  entraine. 


Voici  maintenant  quelques  croquis  résumant 

les  principales  applications  de    mon   système  : 

Les  ligures  39-41  représentent  la  disposition 


Fig.  39  à  41.  —  Application  des  dévialcurs  à  deux  coursiers  jumeaux. 


IBB" 
Fig.  39.  —  Coupe  longitudinale. 


Fig.  40.  —  Coupe  suivant  A.V  liB'. 


ç\Ay\ 


/v-\-^  r\y\yy.y\Arn 


Fig.  42.  —  Application  dans  laquelle  les  cyliudresdéTialeurs  sont 
remplacés  par  une  pièce  de  bois  continu  de  même  forme. 


Fi;;.  41.  —  Plan  suivant  .M.M'  .N.\'. 


en  coursiers  jumeaux  et  la  figure  42  une  appli- 
cation dans  laquelle  les  déviateurs  sont  rem- 
placés par  une  pièce  de  bois  continu,  de  même 
forme. 


Fig.  43.  —  Coupe  longitudinale. 


Les  ligures  43  à  4G  représentent  la  disposi- 
tion en  coursiers  superposés  avec  le  plan  des 
déviateurs. 

Les  figures  47  et  48  représentent  la  disposition 


Fig.  44.   —  Coupe 
transversale. 


.'.  4.S.  —  Plan  du 
déviateur  .\. 


Fig.  lli.  —  Plan  du 
déviateur  U. 


Fig.  43  à  40.  —  Application  à  des  coursiers  superposés. 


des  deux  dévialeurs  au  centre  d'un  unique  cour- 
sier appliqué  à  un  appareil  à  oxyder  le  noir 
aniline,  identique  d'ailleurs  à  celle  qui  con- 
viendrait le  mieux  aux  mansardes  de  machines 
à  imprimer. 

La  figure  49.  enfin,  indique  une  variante  de 
la  disposition  précédente,  l'appareil  déviateur 
étant  placé  verticalement  elle  rouleau  de  tension 
étant  remplacé,  pour  le  maintien  plus  facile  de  la 


pièce,  par  un  rouleau  de  section  bitronconique. 
D'autres  applications  pourraient  élre  imaginées 
pour  servir  aux  coursiers  immergés,  mais 
comme  en  somme  elles  ne  différeraient  des  précé- 
dentes que  par  la  forme  extérieure  des  bâtis  ou 
des  récipients,  je  trouve  suffisant  de  les  men- 
tionner simplement. 

Dans  toutes  les  applications  ci-dessus,  il  im- 
porte de  noter  que  la  facilité  avec  laquelle  le 
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Fil,'.  .',7.  _  Coupe  longitudinale. 
Fig.  17  et  58.  —  A|iplication  îles  déviateurs  à  un  « 


Fig.  iS.  —  Coupe  transversale. 
!,'eing-i-ooui  ).  d'oxydaliun. 


Fig.  40.  —  Application  des  déviateurs  à  un  séchoir  à  pla(iues.  Disposition  verticale. 
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tissu  se  déplace  sur  les  déviateurs  implique  des 
précautions  spéciales  dans  la  conduite  de  la 
pièce;  celle-ci  doit  être  bien  et  régulièrement 
tendue,  les  coutures  servant  à  joindre  les  chefs 
de  deux  pièces  consécutives  faites  à  droit  fil  et 
avec  une  attention  spéciale  ;  les  rouleaux  du  cour- 
sier doivent  être  riiîoureusement  parallèles  et  les 
déviateurs  placés  à  45%  qu'ils  soient  sous  forme 
d"arètes,  de  roulettes  ou  de  règles  élargisseuses, 
qu'ils  soient  même  remplacés  par  des  blocs  rigi- 
des (fig.  42  ,  doivent  être  pourvus  d'un  réglage 
permettant,  pendant  la  marche  du  tissu  sur  la 
machine,  de  pouvoir  remédier  à  un  glissement 
anormal,  que  celui-ci  provienne  accidentelle- 
ment d'une  couture  ou  d'une  autre  cause,  c'est- 
à-dire  de  pouvoir  faire  varier  l'angle  de  VJ"  de 
quelques  degrés  en  plus  ou  en  moins.  11  est  à 
remarquer  enfin  que  le  système  de  déviation  ne 
se  prête  bien  en  pratique  aux  pièces  mouillées 
non  immergées,  qu'autant  que  les  roulettes 
obliques,  faisant  fonction  de  déviateurs,  sont 
individuellement  pourvues  d'un  mouvement 
propre  dans  le  sens  de  l'acheminement  de  la 
pièce. 

Le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  ces  nouveaux 
coursiers  guidant  les  pièces  d'un  seul  coté,  soit 
dans  un  ambiant  gazeux  (machine  à  oxyder  ou 
à  vaporiser,  séchoirs,  soit  dans  un  ambiant 
liquide  (machine  à  dégommer  ou  à  teindrei  est 
selon  moi  des  plus  importants. 

Pour  le   séchage  des  tissus  fraîchement  im- 


Fig.  50.  —  Coursier  de  séchage  à  air  chaud  avec  dispo- 
sitif permettant  à  la  pièce  de  n'étie  jamais  touchée  à 
l'endroit. 


primés  (fig.  50)  :  économie  de  temps  sinon  de 
vapeur.  Pour  le  séchage  des  couleurs  plaquées 
ou  foulardées  :  protection  de  la  face  i.rincipale 
du  tissu,  au  grand  avantage  de  l'uni  et  de  la 
vivacité  de  la  couleur.  Pour  les  noirs  d'aniline 
d'oxydation  sur  tissus  à  reliefs  obtenus  par  le 


tissage,  que  jusqu'à  présent  on  ne  pouvait,  à 
regret,  réussir  à  l'ageing-room  à  cause  de 
l'oxydation  inégale  des  parties  en  relief  par 
rapport  aux  parties  en  creux,  l'élégant  et  rapide 
procédé  Prud'homme  peut  désormais  être  subs- 
titué au  noir  obtenu  chez  les  teinturiers  d'uni  les 
jigger,  comme  il  peut  aussi,  dans  les  articles 
rongés,  donner  des  rongeants  plus  vifs  et  plus 
plastiques. 

Pour  le  cuvage  continu  en  indigo  des  pièces 
imprimées  en  réserve,  n'est-ce  pas  un  moyen 
logique,  sinon  facile,  de  le  tenter  avec  succès, 
soit  qu'il  s'agisse  du  procédé  implit|uant  le  tra- 
ditionnel déverdissage,  soit,  mieux  encore,  qu'il 
s'agisse  du  procédé  d'oxydation  brutale  de  l'in- 
digo réduit,  pratiqué  déjà  par  quelques  fabri- 
ques? 

Ne  peut-on  imaginer  enfin,  grâce  toujours  à 
celte  précieuse  propriété  des  nouveaux  coursiers 
de  ne  jamais  toucher  une  des  faces  du  tissu,  de 
nouveaux  procédés  de  fixage  sur  couleurs  fraîche- 
ment imprimées  et  non  encore  séchées,  comme, 
par  exemple,  les  couleurs  à  base  de  gélatine  fixées 
en  vapeur  de  formol  et,  dans  la  même  voie,  des 
e/jfeli  cuiieux  de  relief  par  vaporisation  en  va- 
peurs ammoniacales  par  exemple,  d'épaissis- 
sants renfermant  des  sels  précipitablcs  qui  en 
augmenteraient  la  masse,  sans  que  celle-ci 
vienne  à  traîner  ou  se  laminer  sur  les  roulettes 
Comme  elle  le  ferait  infailliblement  dans  les 
cuves  à  dégommer  ou  à  fixer  employées  jus- 
qu'ici ? 

N'est-ce  pas  aussi  un  moyen  des  plus  précieux 
pour  les  apprêts  chargés  à  l'envers  qui  exi- 
geaient des  rames  coûteuses,  et  pour  le  cou- 
chage du  papier? 

L'appareil  de  renversement  placé  devant  une 
calandre  à  gaufrer  ne  permettrait-il  pas  aussi 
d'obtenir  en  une  seule  fois  des  moirages  nou- 
veaux ? 

Enfin,  j'appellerai  tout  particulièrement  l'at- 
tention sur  celle  des  applications  que  je  crois 
appelée  à  rendre  les  plus  grands  services  au 
point  de  vue  économique  :  Pourquoi  sur  la  ma- 
chine à  imprimer  sèche-t-on  généralement  les 
couleurs  azoïquos  par  développement,  les  cou- 
leurs d'albumine  et  les  couleurs  lixahlos  par 
simple  précipitation? 

Il  n'y  a  aucune  raison  d'ordre  cliimii|ue  do  le 
faire,  puisque  pour  les  unes  un  suturant  acide 
ou  alcalin,  pour  les  autres  l'eau  chaude,  la 
vapeur  ou  une  dissolution  précipitante  suffisent 
amplement  à  garantir  la  fixation  intégrale  de  la 
couleur  imprimée  ou  l'immunité  aux  parties  du 
tissu  non  imprimées.  La  raison  de  cette  prodi- 
galité de  calories  atTectees  à  ce  séchage  inutile 
n'est-elle  pas  uniquement  pour  permettre  aux 
couleurs  de  passer  sans  laisser  de  traces  colo- 
rées sur  les  rouleaux-guides  du  séchoir  de  la 
machine  à  imprimer  ou  sur  les  roulettes  de  la 
cuve  à  dégommer?  Un  coursier,  disposé  pour 
maintenir  la  pièce  au  contact  des  guides  tou- 
jours sur  l'envers  et  immergé   dans  la  solution 
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pn'cipitanle  à  un  degré  corrélatif  au  temps  que 
îliiil  durer  l'immersion  pour  que  la  lixalion  soit 
profonde  et  complète  sur  la  couleur  imprimée, 
satisferait  pleinement  aux  conditions  voulues. 

Le  but  à  atteindre  vaut  certes  la  peine  de 
grouper  ensemble  une  machine  à  imprimer  sans 
mansarde  ni  séchoir  avec  une  cuve  à.  dégommer 
(lu'on  pourrnit  au  besoin  disposer  pour  vapori- 
sations ou  autres  opérations  de  (ixage,  pourvu 
qu'elle  possède  un  coursier  monté  sur  un  cadre 
mobile  et  constitué  comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Si  l'on  inventoriait  les  couleurs  fixables  par 
précipitation  passibles  d'un  tel  traitement, 
on  pourrait  voir,  enfin,  que  leur  nombre  (très 
extensible  d'ailleurs)  est  encore  assez  considé- 
rabli-  l't  qu'il  ne  serait  nulbnuent   utopique  de 


spécialiser  une  fabrique  pour  des  genres  qui,  ni 
pour  leur  impression,  ni  pour  leurlixage,  n'exi- 
geraient le  concours  de  la  chaleur.  De  là  à  ne  pas 
dépenser  un  gramme  de  houille  et  conséquem- 
ment  se  passer  de  générateurs  à  vapeur,  il  n'y 
aurait  (toujours  pour  certains  genres  spéciaux) 
que  quelques  pas  à  franchir,  puiscjui^'on  pour- 
rait, en  somme,  travailler  sur  tissus  blanchis 
et  en  faisant  l'apprêt  à  froid  sur  tissus  mouillés 
(ce  qui  est  pratiqué,  d'ailleurs,  en  mainte  fabri- 
que de  doublures),  réduire  à  un  unique  séchage 
qui  se  ferait  à  l'air  la  seule  opération  pour 
laquelle  les  calories  de  la  houille  auraient  été 
nécessaires. 

Aglié,  1898, 


LIVRES    ET   PROCEDES   DE    TEINTURE 

Par  M.  O.  PIEQUET. 


V°   PARTIE 
TEINTURE    DE    LA    LATNE. 

il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  ce  travail 
de  faire  la  théorie  de  la  teinture,  ou  plutôt 
d'exposer  les  diverses  opinions  émises  sur  ce 
sujet  par  les  au  leurs  d'ouvrages  de  teinture. 

Entre  llellot,  (jui  ne  voyait  dans  les  opéra- 
tions et  le  résultat  tinal  de  la  teinture  qu'une 
série  de  dilatations  et  de  constrictions  à  la  suite 
desquelles  l'atome  colorant  était  retenu  dans 
les  pores  de  la  laine  «  comme  un  diamant  dans 
le  chaton  d'une  bague  »,  et  le  D'  Otto  N.  Witt, 
qui  considère  la  teinture  comme  une  simple 
dissolution,  ont  trouvé  place  de  nombreuses 
manières  d'expliquer  les  faits  de  la  teinture, 
mais  aucune  des  théories  émises  n'est  à  l'abri 
des  critiques,  et  toutes  comportent  tellement 
d'exceptions  que  l'on  a  renoncé  à  rechercher 
une  théorie  générale,  et  que  l'on  s'est  borné  à 
en  établir  de  particulières  suivant  la  nature  des 
libres  et  le  genre  de  teinture.  Nous  ferons  d'ail- 
leurs remarquer  en  passant  qu'au  contraire  de  ce 
qui  se  produit  habituellement  dans  des  cas 
semblables,  ces  théories  n'ont  eu  qu'une  bien 
faible  part  dans  les  progrès  qui  se  sont  réalisés 
dans  l'industrie  dont  elles  s'occupent. 

C'est  par  l'étude  méthodique  et  raisonnée  des 
phénomènes  chimiques  de  la  teinture  que  l'on 
est  arrivé  aux  importants  perfectionnements 
réalisés  depuis  une  trentaine  d'années. 

Vers  la  lin  du  siècle  dernier  et  au  commen- 
cement du  n('itre,  on  pensait  rendre  service  à 
l'industrie  de  la  teinture  en  augmentant  le  nom- 
bre des  produits  possédant  des  propriétés  tinc- 
toriales, et  Dambourney,  ])ar  exemple  i  ,  dans 
un   travail  qui  dut  être  considérable  s'il  fut  fait 

(1)  llomassel,  Cours  théorique  et  pratique  xiir  l'Arl  de 
la  teinlure,  l'aris,  I80ô. 


consciencieusement,  indiqua  les  nombreuses 
manières  de  produire  les  nuances  les  plus  usi- 
tées au  moyen  des  produits  les  plus  variés,  dont 
nous  avons  compté  quatre  cent  seize  (410). 

Il  nous  a  semblé  intéressant  d'indiquer  le 
nombre  des  procédés  cités  ;  si  vraiment  l'auteur 
les  a  tous  essayés,  avec  le  matériel  imparfait 
que  possédaient  alors  les  laboratoires  de  tein- 
lure, il  a  dû  y  passer  une  partie  de  son  existence. 

Aurore 15  procédés. 

Uleu 11  — 

Brunitures 1  i  — 

Oaca-dauphin c,  — 

Caunelte 31  — 

Carmélite 18  — 

Cerise 1  — 

Citron ."iS  — 

Cramoisi 12  — 

Écarlate o  — 

Grisailles 2  — 

Jaune 79  — 

Lie-de-vin 1  — 

Marron 11  — 

Merdiiie :!2  — 

Mordoré 2fi  — 

Musc IIG  — 

Nanlvin ;il  — 

Noir 1  — 

Noisette ;ii  — 

Olive 3.1.          — 

(luil)i'e 43  — 

Oiaiif-'é 1  — 

Pouriire 3  — 

Prunes ,'>  — 

Uonce  dWrtois 23  — 

Uose :>  — 

Rouge 1.1  — 

Ventre-lie-crapaud 11  — 

Ventre-de-biche 7  — 

Vert 9  — 

Vigogne «3  — 

Violet S  — 

Soit  en  tout  713  procédés  difïérentspour  tein- 
dre 33  genres  de  nuances. 

Dambourney  nous  parait  s'être  occupé  seule- 
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ment  des  applications  possibles  en  teinture  de 
plantes  ou  parties  de  plantes  communes  que  rien 
ne  paraissait  désigner  pour  cet  emploi  ;  nous 
n'infligerons  pas  à  nos  lecteurs  la  nomencla- 
ture de  ces  quatre  cents  matières  colorantes, 
d'autant  plus  que  ce  nombre  peut  s'augmenter 
notablement,  grâce  aux  subdivisions  indiquées 
par  l'auteur,  suivant  le?  parties  diverses,  l'âge 
et  le  sexe  de  la  plante,  etc.,  etc. 

Il  est  très  admissible  que  dans  les  temps  pri- 
mitifs, lorsque  nos  premiers  pères  éprouvèrent 
le  besoin  de  modiJier  la  coloration  naturelle  de 
leurs  vêtements,  ils  essayèrent  à  cet  effet  un 
grand  nombre  de  plantes  aux  sucs  propres  à 
la  teinture,  mais  le  nombre  des  matières  tincto- 
riales pratiquement  employées  a  toujours  été 
assez  restreint,  car  on  est  arrivé  peu  à  peu  à  ne 
conserver  que  les  meilleures,  c'est-à-dire  les 
plus  riches  en  principes  colorants,  ou  celles  don- 
nant les  teintes  les  plus  solides. 

Les  habitants  des  campagnes,  habitués  à  vivre 
de  leurs  propres  ressources,et  fabriquant  de  tou- 
tes pièces  dans  leurs  villages  les  élofTes  dont 
ils  avaient  besoin,  se  contentaient  d'une  tein- 
ture grossière, et  employaient  volontiers  lespro- 
duits  qu'ils  avaient  sous  la  main.  Ils  n'ache- 
taient guère  que  l'indigo,  au  moyen  duquel  il 
teignaient  eux-mêmes  leur  laine.  Homassel  nous 
raconte  comment  ils  s'y  prenaient  (p.  173). 

«J'ai  vu, dans  les  ci-devant  provinces  du  Berry 
etdela  Marche,  des  bergères  qui  gardaient  leurs 
troupeaux,  ayant  leur  quenouille  garnie  de  laine 
bleue.  Une  d'elles  me  dit  qu'elle  ramassait  les 
flocons  de  laine  que  ses  moutons  laissaient 
après  les  buissons,  et  que,  lorsqu'elle  avait  reçu 
ses  gages,  qui  étaient  de  neuf  francs  par  an. 
elle  teignait  sa  petite  provision  de  laine  par 
le  procédé  suivant  : 

"  Elle  mettait  dans  une  grande  marmite  de 
terre,  qu'elle  avait  remplie  d'urine  bien  écumée, 
une  once  d'indigo  et  une  once  d'alun,  qu'elle 
avait  soin  de  faire  bien  digérer  sur  la  cendre 
chaude,  et  qu'elle  réchauffait  un  peu  avant  de 
s'en  servir.  C'est  dans  ce  bain  que  la  bergère 
mettait  sa  laine,  après  l'avoir  dcssuintée  et  dé- 
graissée avec  une  légère  lessive  de  cendres  de 
bois  neuf.  » 

Cette  laine  était  probablement  destinée  à  ser- 
vir de  trame  sur  une  chaîne  en  fil,  pour  confec- 
tionner ce  rf;v,^î/c(  inusable  encore  en  usage  chez 
beaucoup  de  paysans.  Elle  teignait  en  noir  le 
fil  de  lin  qui  devait  lui  servir  à  cet  efTet  : 

«'  Elle  faisait  un  trou  en  terre,  qu'elle  fonçait 
de  sciure  de  bois  de  chêne;  elle  arrangeait  ses 
écheveaux  de  fil,  de  manière  qu'ils  étaient  en- 
veloppés de  sciure  de  bois  de  chêne,  de  six 
pouces  d'épaisseur  dessus,  dessous  et  sur  les 
côtés.  Le  maréchal  du  lieu  lui  prêtait  de  la  fer- 
raille, qu'elle  mettait  par-dessus,  et  elle  recou- 
vrait le  tout  de  terre.  Trois  fois  par  jour,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours ,  elle  arrosait 
l'ensemble...  Après  quoi  elle  retirait  son  fil  d'un 
très  beau  noir,  qui  ne  piquait  jamais   sur  la 


laine.  L'étoffe  dont  elle  était  habillée  depuis 
deux  ans  ne  paraissait  point  être  tissue  de  fil 
et  de  laine.  » 

Voilà  certainement  une  antériorité  peu  con- 
nue au  «  bain  plein  »  dont  on  a  tant  parlé,,  à 
propos  précisément  de  la  teinture  en  noir... 

Le  matériel  de  la  teinture  des  fils  et  étofTes  de 
laine  n'était  ni  très  compliqué  ni  très  dispen- 
dieux ;  on  n'avait  pas  autrefois  des  ateliers  com- 
parables aux  établissements  que  nous  voyons 
aujourd'hui  autour  de  nous,  et  dans  lesquels  la 
'  main  de  l'homme  n'intervient  plus  guère  que 
pour  mettre  en  marche  les  nombreuses  machi- 
nes qui  à  peu  près  partout  se  sont  substituées 
aux  appareils  actionnés  à  la  main. 

Dans  l'ouvrage  qui  nous  sert  de  guide  pour  la 
présente  étude,  Hellot  donne  la  description 
d'un  atelier  de  teinture  et  des  instruments  de 
toute  nature  qui  doivent  s'y  trouver.  Celle  des- 
cription ne  manque  pas  d'intérêt;  elle  nous 
donne  bien  l'idée  de  ce  que  devait  être  un  ate- 
lier il  y  a  environ  cent  soixante  ans!  n40i. 

<(  llfautpremièremenlélablirun  atelier  de  tein- 
ture dans  un  endroit  spacieux,  couvert,  mais 
éclairé  d'un  beau  jour,  et  proche  d'une  eau  cou- 
rante, autant  qu'il  sera  possible;  car  elle  est 
extrêmement  nécessaire,  soit  pour  préparer  les 
laines  avant  que  de  les  teindre,  soit  pour  les 
faire  dégorger  après  qu'elles  sont  teintes.  11  faut 
aussi  que  l'atelier  soit  pavé  avec  chaux  et  ci- 
ment, et  qu'on  y  ait  ménagé  des  ruisseaux  qui 
aient  assez  de  pente  pour  l'écoulement  prompt 
et  facile  des  eaux  et  vieux  bains  de  teinture, 
qu'on  y  jelle  en  grande  quantité. 

"  On  placera  dans  quelque  endroit,  distant  de 
huil  ou  dix  pieds  des  chaudières,  pour  la  plus 
grande  commodité,  deux  ou  plusieurs  cuves 
pour  le  bleu,  suivant  la  quantité  d'ouvrage 
qu'on  présume  avoir  à  faire.  Ces  cuves  s'appel- 
lent guesdes  ou  cuves  de  Pastel,  c'est  le  point  de 
la  teinture  le  plus  important  :  et  ce  qu'il  y  a  de 
plus  difficile  dans  cet  art,  c'est  de  bien  asseoir 
et  réchaufîer  une  cuve  de  Pastel,  c'esl-k-iiirc 
de  la  bien  préparer  et  gouverner,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  en  étal  de  donner  sa  couleur  bleue. 

'<  Ces  sortes  de  cuves  ont  de  dix  à  douze 
pieds  de  diamètre,  et  de  six  à  sept  de  hauteur. 
Elles  sont  formées  de  douves  ou  pièces  de  bois 
de  six  pouces  de  largeur,  et  de  deux  d'épais- 
seur, et  bien  cerclées  de  fer  de  trois  pieds  en 
trois  pieds.  Lorsqu'elles  sont  construites,  on  les 
enfonce  dans  la  terre,  en  sorte  qu'elles  n'excè- 
dent que  de  trois  pieds  et  demi  ou  quatre  pieds 
au  plus,  afin  que  l'ouvrier  puisse  manier  plus 
commodément  les  laines  ou  étoffes  qui  sont 
dedans;  ce  qui  se  fait  avec  de  petits  crochets 
doubles,  emmanchés  d'un  bâton  de  lon- 
gueur convenable,  selon  le  diamètre  de  la  cuve. 
Le  fond  de  ces  cuves  n'est  point  de  bois,  mais 
pavé  avec  chaux  et  ciment  ;  ce  qui  cependant 
n'est  aucunement  essentiel,  et  ne  se  pratique 
qu'à  cause  de  leur  grandeur,  et  parce  qu'il  serait 
difficile  qu'un    fond    de    bois   d'une   si   grande 
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étendup  piU  soutenir  Idiit  le  poids  de  ce  que  la 
cuve  doit  contenir. 

«  Quand  on  a  de  la  laine  ou  de  l'élofTe  à  tein- 
dre en  bleu  dans  celte  cuve,  que  je  suppose  pit'- 
parée  comme  il  sera  dit  plus  loin,  on  place  au 
dedans  de  cette  cuve  un  cercle  ou  cerceau  do 
fer,  dont  l'intérieur  est  garni  d'un  réseau  de 
cordes,  et  dont  les  mailles  ont  huit  ou  dix  li- 
gnes en  carré.  Ce  cercle  se  nomme  une  Champa- 
gne, et  cette  Champagne  sert  à  empêcher  (]ue 
les  laines  ou  étoiles  ne  tombent  au  fond  de  la 
cuve,  et  ne  se  mêlent  avec  la  pâtée  ou  le  marc 
qui  y  est.  On  la  soutient  pour  cet  effet  à  la 
hauteur  que  Ton  veut,  par  le  moyen  de  trois  ou 
quatre  cordes  que  l'on  attache  aux  bords  de  la 
cuve  (1).  On  se  sert  aussi  pour  pallier  la  cuve, 
c'est-û-dire  pour  la  remuer  ou  brouiller  le  marc 
avec  ce  (jui  est  liquide,  d'un- instrument  de  bois 
appelé  un  rnblc.  C'est  une  planche  épaisse,  ar- 
rondie en  forme  d'un  demi-cercle,  et  emman- 
chée au  bout  d'un  long  bâton.  On  soulève  avey 
ce  rable  la  pâtée  du  fond  de  la  cuve  pour  la 
mêler  dans  le  bain,  et  l'on  s'en  sert  aussi  pour 
heurter  la  cuve,  c'est-à-dire  pour  pousser  brus- 
quement, et  avec  force,  la  surface  du  bain  jus- 
qu'au fond  de  la  cuve,  et  par  là  y  introduire  de 
l'air,  et  former  des  bulles,  ou  une  espèce 
d'écume,  qui  sert  à  faire  connailre  l'état  où  est 
la  cuve,  ainsi  que  je  l'expliquerai  dans  la  suite. 

«  11  y  a  aussi  le  Iranchoir,  qui  est  une  espèce 
de  palette  de  bois,  laquelle  sert  à  mesurer  la 
quantité  de  chaux  que  l'on  met  dans  la  cuve;  je 
le  décrirai  en  parlant  de  la  manière  de  poser  la 
cuve,  et  je  donnerai  en  même  temps  l'explica- 
tion des  termes  de  l'art,  à  mesure  que  je  serai 
obligé  de  m'en  servir. 

«  La  grandeur  (jue  je  viens  d'indiquer  pour 
les  cuves  n'a  rien  de  fixe  :  elle  dépend  du  be 
soin  ou  de  la  volonté.  On  a  fait  poser  ou  asseoir 
plusieurs  lois  avec  succès  une  cuve  qui  ne  te- 
nait qu'un  muid,  et  une  autre  dont  la  capacité 
n'était  que  de  soixante  pintes;  mais  dans  ce  cas 
il  faut  l'entourer  de  fumier  ou  d'une  maçonne- 
rie, ou  empêcher  par  quelque  autre  moyen 
qu'elle  ne  se  refroidisse  trop  promptement;  car 
alors  ces  petites  cuves  seraient  manquées. 

«  On  préparu  une  autre  sorte  de  cuve  pour 
le  bleu,  qu'on  nomme  cuve  d'Inde,  parce  que 
c'est  l'indigo  seul  qui  lui  donne  sa  couleur.  Les 
teinturiers  qui  se  servent  de  la  cuve  de  Pastel 
n'emploient  point  ordinairement  celle  d'indigo. 
Cependant,  comme  on  se  sert  pour  la  poser  d'un 
vaisseau  particulier  à  cet  usage,  il  est  à  propos 
de  le  décrire. 

i>  Cette  cuve  a  pour  l'ordinaire  cinq  pieds  de 
haut  et  deux  de  diamètre  dans  sa  partie  supé- 
rieure :   elle  se  rétrécit  par  en  bas,  et  n'a  plus 

1^1)  Celte  description  de  la  c/iam)jafjtie  ne  corresp(iiid 
pas  au  sens  actuel  attribué  à  ce  mot.  Nos  lecteurs  sa- 
vent qu'on  appelle  maintenant  ainsi  l'appareil  destiné  a 
accrocher  en  spirale  les  pièces  soumises  ,i  la  teinture 
en  indigo,  au  vaporisage,  etc.,  mais  seulement  dans 
quelques  cas  particuliers. 


vers  le  fond  que  huit  ;i  dix  pouces  de  large:  on 
enterre  celte  cuve  d'un  [tiod  ou  un  pied  et  demi, 
pour  lac(jmmodilé  du  travail,  et  on  bàlit  autour 
un  mur  cylindrique  qui  s'élève  jusqu'au  haut  de 
la  cuve,  et  sur  lequel  ses  bords  sont  soutenus. 
On  voit  que  ce  mur  étant  vertical,  ou  tout 
droit  par  dedans,  et  la  cuve  qu'il  entoure  étant 
en  forme  de  cône,  il  doit  demeurer  un  espace 
vide  par  en  bas.  Cet  espace  sert  à  y  mettre  de 
la  braise  et  du  charbon,  pour  entretenir  la  cuve 
dans  un  degré  de  chaleur  convenable.  On  pra- 
tique pour  cet  effet  dans. le  l)as  une  petite  porto 
ou  ouverture  pour  y  passer  le  charbon,  qu'on  a 
soin  de  pousser  tout  autour  de  la  cuve,  afin 
qu'elle  se  chauffe  le  plus  également  qu'il  est 
possible.  Par  cette  manière  de  poser  la  cuve,  le 
feu  se  trouve  au-dessus  de  l'indigo,  lequel  se 
précipite  au  fond,  quand  on  l'a  mis  dans  cette 
cuve  de  cuivre,  et  par  conséquent  il  ne  saurait 
se  briMer  et  perdre  sa  qualité,  comme  cola  arri- 
verait si  le  feu  ('tait  immédiatemeni  sous  le 
fond  de  la  cuve.  On  prend  les  mêmes  précau- 
tions pour  les  cuves  de  Pastel  à  la  hollandaise. 

«  Il  y  a  encore  une  attention  a  avoir  pour  que 
le  feu  ne  soit  pas  trop  promptement  étouiré  ; 
c'est  de  placer  un  tuyau  de  fer  ou  de  grès,  qui 
communique  depuis  cette  cavité  où  est  placé  le 
charlion  jusqu'au-dessus  de  la  cuve.  Ce  tuyau 
sera  scellé  pour  plus  de  commodité  le  long  de 
la  muraille,  contre  laquelle  la  cuve  est  appuyée 
liour  l'ordinaire.  On  se  sert  pour  remuer  le  bain 
de  cette  cuve  d'un  rable,  mais  plus  petit  que 
celui  qui  sert  à  la  cuve  de  Pastel  :  on  peut 
aussi  y  mettre  une  Champagne,  mais  cela  n'est 
pas  trop  d'usage,  parce  qu'on  n'y  teint  ordinai- 
rement que  des  écheveaux  de  laine  ou  de  soie, 
qu'on  ne  lâche  point  entièrement  de  crainte  de 
les  brouiller,  et  qui  par  conséquent  ne  peuvent 
pas  descendre  assez  bas  dans  la  cuve  pour  tou- 
cher au  marc  ou  à  la  pâtée  du  fond,  parce 
qu'ils  n'ont  pas  assez  de  longueur. 

«  .l'ai  fait  observer  ci-devant  qu'on  peut  as- 
seoir une  cuve  de  Pastel  en  petit.  Il  est  encore 
plus  aisé  d'en  poser  une  d'indigo  d'aussi  petit 
volume  que  l'on  veut,  et  la  forme  du  vaisseau 
e~t  alors  de  très  peu  d'importance.  J'en  ai  pré- 
paré une  de  quatre  pintes  dans  une  cucurbife 
de  cristal,  et  une  de  chopine  seulement  dans 
une  petite  cucurbite. 

«  Outre  ces  cuves,  il  est  nécessaire  d'avoir 
plusieurs  chaudières  de  différentes  capacités, 
suivant  la  quantité  d'ouvrage  qu'on  veut  faire  à 
la  fois.  On  peut  les  faire  construire  en  cuivre 
rouge  ou  en  cuivre  jaune,  mais  le  cuivre  rouge 
vaut  mieux,  parce  qu'il  est  moins  sujet  à  tacher, 
lorsque  la  laine  ou  l'étolYo  le  touche,  ou  lor.s- 
qu'elle  y  séjourne  quelque  temps. 

«  11  est  bon  aussi  d'en  avoir  une  d'étain  lin 
pour  l'écarlate,  parce  que  la  laine  filéo,  ou  les 
étofTes,  ne  s'y  tachent  jamais  ;  au  lieu  qu'il  est  à 
craindre  que  cela  n'arrive  dans  les  chaudières 
de  cuivre.  Les  teinturiers  qui  se  servent  de  ces 
dernières  pour  teindre  en  écarlate,  ont  la  pré- 
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caution  de  mettre  au  dedans  un  filet  de  cordes 
ou  un  grand  panier  à  claire-voie  d'osier  ocorcé, 
pour  empêcher  que  l'étoffe  n'appro:lie  du  cuivre 
et  ne  le  touche,  parce  que  le  lilet  ou  le  panier 
étant  d'un  plus  petit  diamètre  que  la  chaudière, 
il  y  a,  par  conséquent,  un  espace  considérable 
entre  l'un  et  l'autre.  Malgré  toutes  ces  précau- 
tions, il  y  a  bien  des  gens  qui  ponsoni  que  l'é- 
carlate  n'a  pas  autant  d'éclat  et  de  vivacité 
quand  elle  est  faite  dans  des  chaudières  de  cui- 
vre que  quand  elle  sort  d'une  chaudière  d'étain. 

«  Toutes  ces  chaudières  seront  scellées  le  plus 
qu'il  est  possible,  à  la  même  hauteur,  et  conti- 
guës  les  unes  aux  autres,  en  sorte  que  les  plus 
profondes  descendent  plus  bas  que  les  autres, 
mais  ne  soient  pas  plus  élevées.  Elles  seront 
revêtues  tout  autour  d'un  mur  fait  de  tuileauel 
de  terre  à  four:  l'extérieur  seulement  sera  en- 
duit de  plâtre  pour  plus  de  propreté:  et.  afin 
qu'il  ne  se  dégrade  pas  si  facilement,  le  dessus 
du  contour  de  ce  mur  sera  formé  par  des  jantes 
de  roue,  liées  les  unes  aux  autres  par  des  cram- 
pons de  fer.  Les  bords  rabattus  de  la  chaudière 
seront  cloués  sur  ces  jantes  avec  des  clous  de 
cuivre,  et  non  de  fer,  parce  que  ceux-ci  feraient 
des  taches  aux  étoffes.  Ces  jantes  servent  aussi 
à  empêcher  que  l'eau  bouillante  qui  sort  quel- 
quefois de  la  chaudière,  quand  le  feu  de  dessous 
est  trop  vif,  n'entraîne  rien  de  malpropre  avec 
elle  en  retombant  dan^la  chaudière.  On  scellera 
pour  la  même  raison  une  planche  de  champ 
entre  les  chaudières,  afin  que  le  bain  de  l'une 
ne  tombe  pas  dans  celle  d'à  ct'ité,  lorsqu'on  les 
fait  travailler  toutes  deux  à  la  fois:  mais  cette 
précaution  sera  inutile  quand  on  aura  un  lieu 
assez  vaste  pour  établir  les  chaudières  à  une 
distance  un  peu  considérable  les  unes  des  au- 
tres. 

«  On  chauffe  ces  chaudières  par-dessous  et  or- 
dinairement, pour  plus  de  commodité,  on  en- 
ferme sous  un  même  manteau  de  cheminée  les 
foyers  de  toutes  les  chaudières,  ainsi  que  les 
registres  qui  sont  au-dessus  pour  donner  de 
l'activité  au  feu;  ces  registres  sont  des  ouver- 
tures plus  ou  moins  grandes,  par  où  passent  la 
fumée  et  une  partie  de  la  flamme:  la  grandeur 
de  ces  registres,  celle  du  foyer,  la  chauffe  de  la 
chaudière,  c'est-à-dire  la  distance  de  son  fond 
à  l'âtre  où  l'on  fait  le  feu,  sont  déterminées  par 
la  srandeur  des  chaudières;  mais  le  manteau 
de  la  cheminée  doit  toujours  couvrir  toutes  ces 
ouvertures  et  venir  jusqu'au  bord  de  la  chau- 
dière, afin  que  la  fumée  y  entre  tout  entière,  et 
qu'il  n'y  en  ait  point  dans  l'endroit  où  l'on  tra- 
vaille. On  ne  peut  guère  donner  un  plan  fixe  de 
ces  chaudières  et  de  leur  établissement  dans  un 
atelier,  puisque  cela  dépend  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'ouvrage  qu'on  doit  y  faire. 

"  On  perce  dans  le  manteau  de  la  cheminée 
ou  dans  le  mur,  au-dessus  de  chacune  des  chau- 
dières, des  trous  pour  y  placer  des  perches 
grosses  comme  le  bras  ou  environ,  à  la  hauteur 
d'environ   cinq  pieds  et  demi.  Elles  servent  à 


y  mettre  égoutterles  écheveaux  de  laine  ou  de 
soie,  ou  les  étoffes  dont  on  n'a  que  de  petites 
parties  à  teindre,  afin  que  le  bain  retombe  dans 
la  chaudière.  On  passe,  pour  cela,  des  bâtons 
dans  tous  les  écheveaux,  et  on  pose  ces  bâtons 
sur  les  perches. 

<|  Lorsque  ce  sont  des  étoffesqu'on  veut  teindre 
et  qu'on  en  a  des  pièces  entières,  et  même  plu- 
sieurs à  la  fois,  on  se  sert  d'un  tour.  C'est  un 
axe  de  bois  garni  d'une  manivelle,  et  sur  lequel 
sont  attachées  quatre  petites  pièces  de  bois  un  peu 
larges  et  épaisses,  en  forme  d'ailes  de  moulin  à 
eau,  qui  seraient  fort  courtes.  On  fait  mouvoir 
ce  tour  avec  la  main,  en  posant  les  deux  extré- 
mités de  son  axe  sur  deux  fourchettes  de  fer, 
qui  se  placent,  quand  on  veut,  dans  des  trous 
pratiqués  à  dessein  sur  les  jantes  de  bois  qui 
soutiennent  les  bords  de  la  chaudière;  et  pour 
s'en  servir,  on  enveloppe  sur  ce  tour  un  bout 
de  l'étoffe  et,  le  faisant  tourner  promptement, 
il  se  charge  successivement  de  toutes  les  parties 
de  l'étoffe  ;  on  le  tourne  ensuite  à  contresens, 
on  y  met  l'autre  bout  de  l'étoffe  le  premier,  et 
continuant  toujours  de  la  sorte,  l'étoffe  se  trouve 
teinte  aussi  également  qu'il  est  possible.  Si  la 
pièce  d'étoffe  est  assez  longue,  ou  si  l'on  en  a 
plusieurs  à  teindre  de  la  même  couleur,  on  coud 
ensemble  les  deux  bouts,  en  sorte  qu'elle  forme 
un  anneau;  on  passe  le  tour  au  travers  de  cet 
anneau,  on  le  pose  ensuite  sur  les  fourchettes, 
et  on  le  tourne  comme  on  vient  de  le  dire. 

«  Si  ce  qu'on  a  à  teindre  est  de  la  laine  en 
toison  qui  doive  être  mise  en  couleur  avant  que 
d'être  filée,  on  aura  une  espèce  d'échelle  do  bois 
fort  large,  de  la  longueur  du  diamètre  de  la 
chaudière,  et  dont  les  échelons  soient  fort  près 
les  uns  des  autres.  C'est  sur  cette  échelle  ou  ci- 
vière, placée  sur  la  chaudière,  que  l'on  met  la 
laine  pour  l'égoutter,  pour  l'éventer  ou  pour  la 
changer  de  bain.  Il  est  inutile  de  dire  combien 
on  doit  avoir  d'attention  à  ce  que  celle  échelle, 
les  bâtons  dont  on  se  sert,  le  tour,  etc.,  soient 
bien  lavés  et  bien  propres.  Il  en  est  de  même 
dos  chaudières  et  de  tnus  les  instruments  qui 
servent  à  la  teinture.  On  conçoit  aisément  que 
sans  cela  on  ferait  des  taches  à  tout  moment, 
ou  que  même  l'éclat  de  la  teinture  serait  terni 
par  le  mélange  des  différentes  matières  qui 
pourraient  s'y  rencontrer.  On  ne  saurait  trop 
recommander  la  propreté  dans  toutes  les  opé- 
rations de  cet  .\rt. 

<'  Je  ne  parlerai  point  des  autres  vaisseaux  ou 
instruments  qui  servent  à  la  teinture,  et  qui 
sont  connus  de  tout  le  monde,  comme  chau- 
drons, poêlons,  seaux,  tonneaux,  barils,  étouf- 
foirs  pour  conserver  la  braise  du  foyer  des 
chaudières,  pelles,  couvercles  de  bois  pour  les 
chaudières,  cuviers,  planches  à  fouler,  mortiers, 
vaisseaux  de  verre  et  de  grès  pour  les  dissolu- 
tions métalliques,  réchauds,  fourgons  pour  atti- 
ser le  feu  des  chaudières,  et  plusieurs  autres 
pareils  ustensiles  dont  le  besoin  qu'on  en  a 
montre  assez  la  manière  de  s'en  servir. 
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u  On  doit  avoir  aussi  un  cassin  de  cuivre  pour 
enlever  le  bain  des  chaudières,  quand  il  a  fourni 
toute  sa  teinture.  C'est  une  espèce  de  grande 
cuiller  de  cuivre  emmanchée  de  bois,  qui  lient 
environ  huit  àdi.K  pintes.  On  se  sert,  pour  ache- 
ver de  vider  les  chaudières,  desébillesouécuelles 
de  bois;  et,  pour  bien  les  nettoyer,  d'un  balai 
de  jonc  avec  du  sablon,  et  d'une  éponge  poul- 
ies essuyer  et  dessécher.  Dans  les  grands  ateliers, 
on  soude,  au  fond  des  chaudières  de  grande 
capacité,  un  tuyau  de  cuivre  portant  au  dehors 
un  robinet  que  l'on  ouvre  quand  on  veut  en 
vider  les  bains.  Ce  tuyau  se  décharge  dans  un 
canal  pratiqué  sous  le  pavé  de  râtelier,  et  ce 
canal  a  son  issue  jusqu'à  la  rivière,  près  de  la- 
quelle l'atelier  de  teinture  a  été  établi.  » 

Hellot,  on  le  voit,  n'est  pas  avare  de  détails; 
on  pourrait  peut-être  lui  reprocher  de  s'éten- 
dre un  peu  trop  sur  des  points  de  peu  d'impor- 
tance, tandis  qu'il  passe  sous  silence  ce  qui  est 
relatif  au  séchage  et  à  l'apprêt,  compléments 
indispensables  de  la  teinture. 

Le  Teinturier  parfaif,  dont  nous  avons  parlé 
au  début  de  ce  travail,  est  à  l'abri  de  ce  repro- 
che ;  le  chapitre  intitulé  :  L'alelier  du  parfait 
teinturier  où  l'on  voit  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire 
pour  bien  teindre,  comprend  en  tout  dix-huit 
lignes,  qui  peuvent  se  résumer  aux  deux  sui- 
vantes :  u  Un  atelier  de  teinturier  doit  être 
ordinairement  garni  de  tous  les  outils  qui  lui 
conviennent.  >< 

Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  les  teinturiers 
en  laine  étaient  nettement  partagés  en  deux 
catégories  :  ceux  du  grand  teint  et  ceux  du  petit 
tiint.  Il  n'était  pas  permis  aux  uns  d'employer, 
ni  même  d'avoir  chez  eux  les  ingrédients  ré- 
servés aux  autres.  Il  y  avait  en  outre  une  troi- 
sième communauté,  celle  des  teinturiers  ensoie, 
laine  et  lil,  qui  avaient  la  permission  de  faire  le 
grand  et  le  petit  teint,  mais  cette  communauté 
formait  elle-même  trois  branches,  l'une  pour  la 
soie,  l'autre  pour  la  laine  iilée,  et  la  troisième 
pour  le  fil.  Le  teinturier  ayant  opté  pour  un  de 
ces  trois  genres  de  travail  ne  pouvait  faire  que 
ce  qui  était  permis  à  ceux  de  sa  branche  ;  le 
teinturier  en  laine  Iilée  pouvait  cependant  avoir 
chez  lui  les  ingrédients  du  grand  et  du  petit 
teint,  mais  il  n'avait  le  droit  de  faire  usage  de 
ceux  alTectés  au  petit  teint  que  sur  les  laines 
grossières  destinées  à  la  confection  d'étofTes 
n'atteignant  pas  la  valeur  de  quarante  sols  à 
l'aune. 

Il  s'agissait  de  déterminer  exactement  la 
ligne  de  démarcation  entre  le  grand  et  le  petit 
teint.  Dufay,  de  r.\cadémie  Royale  des  Sciences, 
fut  chargé  par  le  ministre  de  faire  à  ce  sujet  les 
travaux  nécessaires.  U  lit  teindre  chez  lui  des 
laines  de  toutes  les  couleurs,  et  avec  tous  les 
ingrédients  usités  dans  la  teinture,  tant  en 
grand  qu'en  petit  teint.  U  lit  même  venir  de 
province  ceux  qui  n'elaieni  pas  en  usage  à  Paris. 

En  outre,  il  rassembla  la  plus  grande  partie 
des  matières  qui  lui  paraissaient  pouvoir  être 


employées  à  la  teinture,  et  il  les  essaya  toutes. 
11  avait  commencé  ses  éprouves  sur  des  laines 
filées,  mais  il  jugea  plus  commode  de  se  servir 
de  morceaux  de  drap. 

Pour  reconnaître  la  solidité  des  couleurs,  il 
exposa  au  soleil  et  à  l'air  pendant  douze  jours 
des  échantillons  de  toutes  ces  couleurs,  teintes 
chez  lui,  et  dont  il  connaissait  la  composition. 
Ce  temps  parut  suffisant  pour  les  éprouver, 
car  les  bonnes  couleurs  ne  sont  que  peu  ou 
point  altérées,  tandis  que  les  fausses  sont  effa- 
cées en  grande  partie,  de  sorte  qu'après  les 
douze  jours  d'exposition  au  soleil  d'été,  et  à 
l'humidité  de  l'air  pendant  la  nuit,  il  ne  peut 
rester  aucun  doute  sur  la  classe  dans  laquelle 
chaque  couleur  doit  être  rangée. 

11  restait  encore  une  difficulté,  c'est  que  les 
essais  n'avaient  pas  tous  été  faits  en  même 
temps,  et  que  les  échantillons  n'avaient  pas  eu 
une  somme  égale  de  lumière  solaire.  Dufay  re- 
média à  cet  inconvénient  d'une  manière  qui  ne 
laissait  plus  aucun  doute  sur  l'exactitude  de 
l'épreuve  :  il  choisit  une  des  plus  mauvaises 
couleurs,  c'est-à-dire  une  de  celles  sur  les- 
quelles le  soleil  avait  fait  l'effet  le  plus  sensible 
pendant  l'espace  de  douze  jours.  Cette  couleur 
lui  servit  de  pièce  de  comparaison  dans  tout  le 
cours  de  ses  expériences,  et  chaque  fois  qu'il 
exposait  à  l'air  des  échantillons  teints,  il  y  joi- 
gnait un  morceau  de  cette  même  étoffe.  Il  n'a- 
vait plus  à  s'occuper  alors  du  nombre  de  jours 
d'exposition  ;  il  laissait  ses  échantillons  à  l'air 
jusqu'à  ce  que  son  type  eût  atteint  le  même 
point  que  celui  qui  avait  été  exposé  pendant 
douze  jours  d'été.  Il  put  observer  qu'en  hiver,  il 
suffisait  de  laisser  les  échantillons  au  grand  air 
quatre  à  cinq  jours  de  plus,  pour  perdre  au- 
tant qu'ils  auraient  fait  en  été. 

Dufay  s'occupa  aussi  de  trouver  les  débouillis 
convenables  à  chaque  couleur.  On  appelait  dé- 
bouilli ou  debout  l'épreuve  que  l'on  faisait  pour 
reconnaître  si  une  étoffe  était  de  bon  teint  ou 
non.  On  en  faisait  bouillir  un  échantillon  dans 
de  l'alun,  du  tartre,  du  savon,  du  vinaigre,  du 
jus  de  citron,  etc.,  et  par  l'effet  produit  on  ju- 
geait de  la  qualité  de  la  teinture.  Le  système 
pratiqué  jusqu'en  n:î3  était  insuffisant  :  cer- 
taines couleurs  bon  teint  étaient  détruites  par 
des  bains  qui  respectaient  d'autres  couleurs 
notoirement  fugaces;  il  fallait  donc  mettre  en 
action  plusieurs  séries  d'épreuves  :  une  seule 
ne  pouvait  donner  de  résultats  concluants. 
Dufay  procéda  comme  suit  : 

.-Vprès  avoir  examiné  l'effet  produit  par  l'air 
sur  chaque  couleur  bonne  ou  mauvaise,  il 
essayait  l'action  des  diverses  espèces  de  dé- 
bouillis, et  s'arrêtait  à  celui  qui  faisait  sur  la 
couleur  le  même  effet  que  l'air  avait  produit.  Il 
prenait  note  du  poids  des  drogues,  de  la  quan- 
tité d'eau,  de  la  durée  de  l'épreuve  (tous  les 
essais  se  faisaient  à  l'ébullilion).  Il  était  sûr 
ainsi  de  produire  sur  cette  couleur  un  effet 
pareil  à  celui  que  l'air  devait  y  faire,  en  admet- 
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tant  qu'elle  eût  été  teinte  de  la  même  manière 
que  l'avait  été  la  sienne,  c'est-à-dire  selon  la 
méthode  des  teinturiers  du  grand  et  du  petit 
teint.  11  étudia  de  la  sorte  toutes  les  couleurs 
et  toutes  les  drogues  employées  dans  la  tein- 
ture, et  trouva  le  moyen  sûr  de  reconnaître  la 
bonne  ou  mauvaise  qualité  de  chaque  couleur, 
en  faisant  par  le  débouilli  une  espèce  d'analyse 
de  ce  qui  était  entré  dans  sa  composition. 

La  méthode  de  Dufay  consistait  donc  à  faire 
perdre  à  la  couleur,  en  peu  de  minutes,  tout 
ce  qu'elle  perdrait  étant  exposée  pendant  douze 
ou  quinze  jours  a.  l'air.  Il  est  évident  que  malgré 
toute  la  précision  apportée  par  l'intelligent 
chimiste  à  ses  essais,  les  règles  établies  ne 
pouvaient  être  aussi  générales  qu'il  l'eût  désiré, 
car  il  y  avait  à  tenir  compte  de  l'intensité  de  la 
nuance  soumise  à  l'essai;  deux  couleurs,  obte- 
nues avec  les  mêmes  mordants  et  colorants, 
mais  d'intensité  différente,  se  dégradaient  iné- 
galement dans  le  même  bain.  II  aurait  donc 
fallu  presque  un  débouilli  pour  chaque  nuance. 

Hellot,  de  qui  nous  tenons  ces  détails,  conclut 
ainsi  :  «  Ainsi  l'air  et  le  soleil  seront  toujours  la 
véritable  épreuve  ;  et  toute  couleur  qui  n'y  rece- 
vra point  d'altération  pendant  un  certain  temps, 
ou  qui  y  acquerra  ce  que  les  teinturiers  appel- 
lent du  fond,  doit  être  réputée  de  bon  teint, 
quand  même  elle  changerait  beaucoup  aux 
débouillis  prescrits  par  la  nouvelle  instruction. 
L'écarlate  en  est  un  exemple  :  comme  le  savon 
emporte  presque  entièrement  cette  couleur, 
on  l'a  soumise  à  l'épreuve  de  l'alun;  et  quand 
elle  est  faite  avec  la  cochenille  seule,  sans  autre 
mélange  d'ingrédient  colorant,  elle  doit  prendre, 
dans  une  dissolution  d'alun  bouillante,  une 
couleur  pourpre  :  cependant,  si  l'on  expose  de 
l'écarlate  au  soleil,  elle  y  perd  une  partie  de  son 


vif  et  devient  plus  foncée;  mais  cette  nuance 
foncée  n'est  pas  celle  que  l'alun  lui  donne.  Ainsi 
les  débouillis,  dans  certains  cas,  ne  peuvent  pas 
être  substitués  à  l'action  de  l'air  et  du  soleil, 
au  moins  quant  à  la  parité  de  l'effet. 

«  J'ai  fait  avec  le  bois  de  fernambouc,  qui 
comme  presque  tous  les  autres  bois  chargés 
de  couleur,  est  de  faux  teint,  un  rouge  beau- 
coup plus  beau  que  les  rouges  de  garance,  et 
aussi  vif  que  les  rouges  faits  avec  la  graine  de 
kermès;  ce  rouge,  au  moyen  de  sa  préparation 
particulière  (1),  a  demeuré  exposé  à  l'air  pen- 
dant les  deux  derniers  mois  de  1740,  qui,  comme 
on  sait,  ont  été  fort  pluvieux,  et  pendant  les 
deux  premiers  de  1741  :  malgré  la  pluie  et  le 
mauvais  temps,  il  a  résisté  ;  et  bien  loin  de 
perdre,  il  a  acquis  du  fond.  Cependant  ce 
même  rouge  si  solide  à  l'air  ne  résiste  pas  à 
l'épreuve  du  tartre.  Serait-il  juste  de  le  pros- 
crire, parce  que  ce  sel  le  détruit,  et  les  étoffes, 
que  nous  employons  à  nos  habillements,  sonl- 
elles  destinées  à  être  bouillies  avec  le  tartre, 
avec  l'alun,  avec  le  savon?  Je  ne  prétends  pas 
cependant  désapprouver  les  épreuves  par  les 
débouillis  :  elles  sont  fort  utiles,  parce  qu'elles 
sont  promptes;  mais  il  y  a  des  cas  où  elles  ne 
doivent  pas  servir  de  règles  pour  prononcer 
une  confiscation,  surtout  quand  elles  ne  feront 
pas  connaître  qu'une  couleur  qui  a  dû  être  faite 
avec  des  drogues  de  bon  teint,  l'a  été  avec  les 
ingrédients  du  petit  teint.  » 

Nos  lecteurs  savent  que  l'usage  des  épreuves 
par  ébullition  avec  des  lessives  diverses  existe 
encore  pour  la  réception  des  teintures  faites  pour 
les  administrations  civiles  et  militaires;  c'est 
un  moyen  de  s'assurer  de  la  solidité  des  cou- 
leurs fournies,  et  de  les  comparer  aux  types 
officiels.  [A  suivre.) 
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Noir  d'alizari.ne  SR.\  (Badische). 

La  Badische  Anilin  und  Soda  fabrik  a  lancé,  au 
mois  de  septembre  1897,  une  nouvelle  marque 
de  noir  d'alizarine  désignée  par  les  lettres  SRA. 

Avec  l'acétate  de  chro/ne,  ce  noir  donne,  par 
dégradation,  un  gris  bleuté,  tandis  que  l'ancien 
noir  S  produit  un  gris  véritable  d'apparence  un 
peu  jaunâtre  très  voisin  de  celui  que  donne  le 
mélange  optique  du  noir  et  du  blanc  lorsqu'on 
le  produit  sur  un  disque  rotatif. 

Le  mordant  acétate  de  cliromc-acélale  de  chaux 
donne  une  nuance  plus  pure  et  un  peu  plus 
foncée  que  l'acétate  de  chrome  employé  seul. 

Le  mordant  acétate  de  chroiue-acétale  de  ma- 
gnésie esl  sans  intérêt  pour  celte  couleur;  les 
résultats  qu'il  oITre  ne  surpassent  pas  sensible- 
ment ceux  que  donne  l'acétalo  de  chrome  seul. 

Solidité  à  la  lumière.  —  La  solidité  est  la 
même  que  celle  du  noir  d'alizarine  S.   Le  noir 


SR.\,  comme  le  noir  S,  résiste  beaucoup  mieux  à 
l'insolation  que  l'indigo  à  même  hauteur  de 
ton. 

Il  est  également  h  noter  que  celte  nouvelle 
marque  résiste  mieux  au  chlore  que  les  marques 
existantes  et  aussi  que  le  noir  d'aniline  vapeur, 
ce  qui  a  son  intérêt  pour  les  articles  destinés  à 
être  chlorés. 

Le  noir  SR.V  peut  s'employer  en  même  temps 
et  en  mélange  avec  les  autres  colorants  d'aliza- 
zine,  ainsi  qu'avec  les  autres  couleurs  «vapeurs» 
employées  pour  l'impression  du  coton. 

L'échantillon  n"21  a  été  imprimé  sur  acétate 
de  chrome  avec  50  gr.  de  produit  en  pâte  par 
kilog.  de  couleur.  A.  S. 


(1)  Nous  douiierons  ce  procède  dans  la  suite  de  notre 
travail.  Nous  avons  dijà  eu  occasion,  —  et  l'aurons  en- 
core —  de  f.iire  remarquer  qu'il  ne  faut  accepter  que 
«  sous  bénélice  d'inventaire  >.  certains  faits  affirmés  par 
ilellot  avec  une  conviction  qui  n'était  pas  toujours  basée 
Sir  l'expérience. 


Ch.  LAUTH. 


PAUL  SCHÙTZENBERGER. 
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CiTRONINE-nIPliHNYLF   G    {Geigij). 

Celte  couleur  jaune,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  (1),  est  intéressante  pour  la  teinture  des 
tissus  mixtes  comuie  celui  de  l'échantillon  n°  17, 
composé  de  soie  et  de  coton. 

Contrairement  à  ce  que  dit  la  circulaire  con- 
cernant celte  couleur,  elle  teint  les  libres  ani- 
males qui  ne  restent  pas  blanches  et  acquièrent 
au  contraire  une  coloration  jaune,  tout  au  plus 
un  peu  moins  intense  ((ue  colle  des  libres  végé- 
tales. 

On  p(>ut  en  juger  par  l'échantillon  n°  17  mi- 
soie  mi-coton,  qui  a  été  teint  sur  bain  de  sul- 
fate de  soude  avec  2  "  j,  de  colorant. 

Bleu  Sulfone  .\cide  R  {Bayer). 

Nous  avons  indiqué  récemment  'R.  M.  C, 
t.  H,  p.  2G)  les  propriétés  de  cette  couleur  qui 
sont  voisines  de  celles  de  la  marque  B  (échan- 


tillon n°3).  Nous  montrons  aujourd'hui  l'aspect 
(échantillon  n°  18)  de  ce  bleu  qui  est  plus  rou- 
geâtre  que  la  marque  B. 

La  teinture  a  été  faite  avec  3  7„  de  colorant 
sur  bain  de  sulfate  de  soude  et  d'acide  acétique. 

Lanafcchsines  SB  et  SG  {Cassella  et  Man.  Lyon.). 

Ces  couleurs  servent  à  la  teinture  de  la  laine, 
la  marque  SG  donne  des  rouges  plus  jaunâtres 
que  la  marque  SB  (Échantillon  n"  22). 

Cette  dernière  est  une  poudre  rouge  foncé  so- 
luble  en  cramoisi  dans  l'eau  et  l'alcool.  La  so- 
lution aqueuse  ne  change  pas  par  HCl  et  fonce 
au  brun  par  NaOH.  La  solution  sulfurique  est 
cramoisi  foncé  ;  par  dilution  la  teinte  s'éclaircit. 

La  marque  SG  a  des  réactions  très  voisines  de 
la  précédente. 

Les  lanafuchsines  sont  destinées  à  concur- 
rencer les  azofuchsines  ;  nous  examinerons  leurs 
propriétés  respectives.  L.  L. 


PAUL   SCHÙTZENBERGER 


Par  M.  Ch.   LAUTH. 


La  nouvelle  de  la  mort  Je  .M.  Schïitzeaberger  a  dou- 
loureiisemeDt  surpris  tous  ceux  qui  le  connaissaient  : 
son  aspect,  la  vigueur  de  sa  constitution,  l'ardeur  avec 
laquelle  il  se  donnait  .i  ses  occupations  multiples,  tout 
semblait  lui  réserver  de  longues  années  de  vie.  Confiant 
dans  cette  saine  robustesse  qu'aucune  maladie  n'avait 
jamais  ébranlée,  il  abusa  de  sa  force  :  réfractaire  aux 
conseils  de  sa  famille  et  de  ses  amis  qui  l'engageaient  à 
ménager  sa  santé,  il  continuait  à  travailler  dans  ses 
laboratoires  ou  dans  sou  cabinet  d'études  comuie  au 
temps  de  sa  jeunesse,  et  il  fut  frappé,  en  pleine  activité 
phj-sique  et  intellectuelle,  d'une  première  attaque,  que 
suivit,  quelques  semaines  plus  tard,  une  rechute  mor- 
telle. 

Ce  fut  un  savant  éminent.  Il  était  doué  des  qualités 
qu'on  a  signalées  fréquemment  chez  les  fils  de  l'Alsace  : 
une  imagination  vive  qui  entraîne  l'esprit  vers  les  pro- 
blèmes philosophiques  les  plus  ardus  et  lui  fait  conce- 
voir les  hypothèses  ou  les  spéculations  théoriques  qui 
peuvent  les  résoudre,  une  patience  infatigable,  qui  seule 
p°rmet  d'aborder  avec  succès  les  longs  travaux  de  labo- 
ratoire et  donne  au  savant  la  force  de  ne  se  reposer 
qu'en  face  d'un  travail  épuisé. 

Telles  sont  les  qualités  qui  caractérisaient  aussi 
Gerhardt  et  Wurtz,  comme  Schiilzenberger,  enfants  de 
Strasbourg;  ce  sont  ces  qualités  qui  souvent  font  répéter 
que  la  porte  de  l'.Msace  n'a  pas  été  seulement  pour  la 
France  une  perte  matérielle,  mais  qu'elle  a  entraîné 
pour  elle  une  diminution  morale  et  intellectuelle  d'une 
incalculable  portée. 

Schiitzenberger  ne  laissera  pas  seulement  derrière  lui 
le  souvenir  d'un  grand  savant:  dans  le  cœur  de  ses  amis 
vivra  l'image  d'un  homme  bon,  d'une  exquise  bienveil- 
lauce,  d'une  fidélité  absolue  à  toutes  les  affections;  il 
était,  de  plus,  d'une  modestie  touchante;  il  était  l'ennemi 
des  intrigues,  il  en  avait  l'horreur. 

Profondément  dévoué  à  ses  élèves,  il  les  encourageait, 
les  excitait  au  travail  et  ressentait  de  leurs  succès  une 
joie  réelle,  comme  aussi  il  soutirait  sincèrement  de  leurs 
échecs.  Sous  un  aspect  un  peu  froid,  il  cachait  en  efl'et 
une  sensibilité  qu'ont  bien  connue  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  vivre  dans  son  intimité;  rien  ne  l'affligeait, 
ne  l'irritait  même  comme  une  injustice  commise  ou  un 

(1)  fiel).  Mal.  color.,  t.  ]!,  p.  68. 


manque  d'égards  manifesté  envers  quelqu'un  des  siens, 
élèves  ou  amis. 

Il  jouissait  d'une  sûreté  de  jugement  qui  lui  avait 
donné  une  grande  autorité  morale  ;  elle  le  faisait  choisir 
fréquemment  comme  conseil,  comme  arbitre  dans  des 
circonstances  délicates,  comme  expert  dans  des  con- 
testations scientifiques  ou  industrielles  particulièrement 
difficiles  à  élucider.  Quand  il  avait  prononcé,  chacun 
s'inclinait;  jamais  une  récrimination  ne  s'est  élevée,  sa 
sentence  rendue,  tant  la  rectitude  pondérée  de  son  esprit 
était  universellement  reconnue. 

Telles  étaient  les  réflexions  qu'échangeaient  les  in- 
nombrables personnes  présentes  aux  obsèques,  tou- 
chantes dans  leur  modestie,  qu'avait  imposées  la  volonté 
même  de  Schiitzenberger,  et  je  crois  pouvoir  citer 
comme  un  hommage  suprême  rendu  à  cet  homme  de  bien 
les  paroles  que  j'y  ai  recueillies  :  »  De  tous  ceux  qui  sont 
ici,  Schiitzenberger  est  le  seul  peut-être  qui  n'ait  pas  eu 
un  ennemi,  n 


Paul  Schutzenberger  est  né  le  2-3  décembre  1S29;  il 
appartenait  à  l'une  des  familles  les  plus  considérées  de 
Strasbourg. 

Après  avoir  terminé  ses  classes  au  Collège  royal  de 
celte  ville,  il  commença  l'étude  de  la  médecine  sur  les 
conseils  de  son  oncle,  professeur  à  la  Faculté;  mais  ce 
fut  sans  plaisir,  presque  avec  répugnance,  et  bientôt  il 
se  sentit  entraîné  d'une  façon  irrésistible  vers  les 
sciences  physiques  et  chimiques.  Le  voisinage  des 
grands  centres  industriels  de  r.\lsace  ne  fut  sans  doute 
pas  étranger  à  la  direction  que  prit  son  esprit;  la 
chimie,  qui  y  reçoit  de  si  nombreuses  applicatious,  y 
était  en  honneur;  elle  était  considi-rée  comme  pouvant 
oflrir  une  carrière  brillante,  et  Schiitzenberger,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  .\lsaciens,  vit  dans  l'étude  de  celte 
science  la  possibilité  de  donner  satisfaction  à  son  activité 
et  à  son  amour  du  travail. 

11  entra  avec  le  titre  de  préparateur  adjoint  au  labo- 
ratoire du  professeur  Cailliot,  dans  lequel  Ad.  Wurlz 
avait  rempli  les  mêmes  fonctions  avant  lui.  En  W.>'i,  il 
fut  attiré  à  Paris,  où  Persoz  le  choisit  comme  prépara- 

(I)  La  notice  complilc  a  paru  Jaiis  Y  Agenda  du  chimiste,  éd.  de 
1898. 
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bar  ie  son  coors  de  teiatme  H  dlmprtssâom  as  Cam- 
sen  ati>ire  d<s  irts  et  Mélien.  Peisas  aTÛt  été  professcar 
â  la  FamlU  des  sôenoes  d  proiessear-Arecteo'  de 
rÉeole  de  phamtôe  de  Strasboarg;  il  avait  mis  à  proCI 
son  séjoar  en  Alsace  d  foa  ToîsîDagc  avec  Ma'hoose 
fomr  pobBer  s*ii  magêtnl  Trmilë  Utrsrifwe  H  /rmU^ime 
de  tiimftnsiiom  dea  lûaa.  Il  consefxaït  â  Paris  ■■  soare- 
nir  alectaeas  de  ractaeil  qall  avait  reça  â  Strasbonrs; 
U  cariaît,  Toiontiers  et  scsereoseœeat,  son  lalKkntoir<; 
III I  jumi  I  Alsaôeas  qui  se  distiBaient  à  Télade  de  la 
eUaiie  oa  de  ses  applications,  et  qui  bri^aaîeiit  la  f avear 
de  travailler  sons  la  direction  don  maitre  doal la  rëpa- 
tation  était  devenue  enopëenne- 

Jiprês  «le  année  passée  dKZ  Persoo;  Schntifniherger 
fnt  efeai^  da  cours  de  dûmie  à  l'École  profesâonndle 
de  Jinlhoose:  il  resta coaune  prftTessenr  â  rEcole  snpë- 
rievre  des  sdienoes  de  celte  ville  josqn  en  ISS».  De  cette 
époqœ  datent  ses  travaox  sar  les  matières  colorantes 
natùdies  et  snr  le  r&fe  qu'elles  joaoït  dans  la  tontnre. 
Pendant  celte  mime  période,  il  pat,  avec  la  poissance 
de  travail  qnll  possédait,  se  laiie  recevtnr  doctenr  en 
médecine  ilSâi'.  agr^  de  cbinûe  â  la  Facolté  de  Stras- 
l>av>«  an  concoois  de  ISM^  doctenr  es  sciences  â  b 
Sorbnoe  .tta  ;  sa  tfeëse  êlait  intïMI»  :  Estais  rmr  la 
tmttlitutum  det  éièmtemlt  élettrsmiftA^*  mmx  mtêtmmx  des 
telt. 

En  latâ.  Balard,  qai  avait  apprêrié  â  leur  valeur  les 
lirillaBts  travanx  de  Scliatzenlwi;^cr,  le  fit  venir  â  Ruïs 
et  le  noBnta  préparalear  de  son  covis  an  Ooilëse  de 
France.  Ce  n'est  pas  senkatent  rédat  des  dernières 
recherckes  dn  jenne  savant  qm  détermina  le  choix  de 
Balard  ;  il  exïstût  entre  ces  deas  kommes  nne  affinité, 
one  proflMMle  sympalUe  de  eafadëre,  et  noos  en  Iroo- 
vons  la  trace  dans  riHWiiMse  soperlie  que  Schnlzenber- 
gtx  rendit  en  IS9S  à  Balard,  brs  de  riaangartfaa  de 
son  liaste  â  Montpelfia-  :  la  modestie,  la  draiinrc.  la 
bonté,  ks  caradérisâent  Tan  et  Taotre;  ils  dexaioit  se 
comprendre. 

En  IK8,  Sckatzenberser  Cat  appelé  an  Laboratoire  de 
ckômie  des  Hantes  Ètsdes  â  la  Scubonne,  dont  H«iri 
Sûnte-Otûre  Deville  élût  le  titulaire,  mais  dont  il  fnt  le 
diiectenr  efièrfiir;  il  j  resta  j^qa'exi  ISî6.  date  à 
laquelle  fl  fnt  nommé  ptnressear  de  cUmie  minérale  an 
Colley  de  Ftanee.  en  remplacemeat  de  Balard. 

En  rtas,  il  fat,  â  rananmiitë.  nommé  diicctenr-ptoliK- 
sear  de  FEcote  de  phjsiqoe  et  de  cUnôe  qœ  la  Vile  de 
Puis  venait  de  tréa-. 

n  rempGt  ces  foMtion?  dn  Colley  de  France  et  de 
PEeole  de  donne  jusqu'à  ses  derniers  jonrs. 

Schatrenbeilger  était  membre  de  rAcadéane  de  méde- 
(âne  depuis  ini:en  isv:. il  fut  élu  membre  de  FAcadé- 
nne  des  sciences,  d  cette  étectiott  fut  la  réalisafion  d'un 
i^ve  lûB^tempe  ceriâsé  :  il  coosidiâait  un  faateafl  à 
FlBstïtnt~comme  ta  rècampense  sgprème  accordée  â  b 
vie  d'un  savant  et,  dans  b  confidence  qn^  me  bisnt  de 
ses  pensées  intimas,  souvent  il  me  faisait  put,  avec  h 
riserve  d  b  timidité  d'une  âme  élevée,  de  cette  l^ilime 
ambition.  U  eut  d'aiOears  b  satisfadion.  qui  te  toocka 
non  moins  que  son  âedion  mfme,  d'être  du  avec 
écbt  :  ses  concurrents  s'dijent  eCacês  devant  lui.  Il  e. 
fnt  de  même  dans  tantes  ses  antres  candidatures  : 
c'est  un  bd  bonmnse  rendu  A  son  mérite  d  â  son 
carsctfre. 

A  oUé  des  travanx  de  labdntoire  exposés  dans  an 
nombre  considérabte  de  ]|ém«ires,Schâtienbei;?H- bisse 
derrâêie  In  des  ouvrages  didactiques  des  plas  impor- 


Sa  praniiêre  pubGeatiJoa  date  de  1963  :  c'est  le  FroiOF 
de  CiôÊÔe  affli^mêc  m  la  rAyjâabyâr  d  «  lu  /mUÊùSfrfie 


En  I«K  il  a  pabGê,  so^  les  aaspces  de  b  Sociéte  io- 
dastrieUe  de  Halhnay  davec  le  coacears  de  son  Oomitë 
de  «*■■»»>  an  Tnâté  dtt  matHmet  tnitrmmies,  qaî  com- 
prend leurs  appBcntïoBS  â  b  teinture  d  â  Fimptessian, 
ainsi  que  des  notices  sur  tes  fibres  textiles,  les  ^aïsris- 
sants  d  les  mordants.  Cd  ouvrage,  qai  valat  à  s«m 
«  — M>»î"»  d'or  â  FExpositian  aniversdk  de 


iltT.  donne  sor  ces  qnestitns  Fexposé  comptet  de  nos 
connaissances  â  cdte  époque. 

I>e  ISM  â  ISM.  il  a  donné  un  Trailê  et  Ckômie  gffaë- 
tclr  en  sept  voinmes  de  S  â  SM  p^«s  cbacun,  compre- 
nant les  principales  appBcatiotts  de  b  chimie  aux  sciences 
tnolo^iqnes  et  aax  ails  industriels.  C'est  une  oenvre 
imaMBse,  â  hquelte  il  consacrait  ses  soirées  d  ses 
nuits  :  elfe  suffirait,  â  eOe  sente,  â  illustrer  te  nom  d'an 
savant. 

Xoas  avons  encore  de  loi  nn  volnaie  sar  As  Ferwte»- 
liÊtimf  d  une  traduction  de  Fouvrage  da  0*  Brâefce  s«r 
ka  CimJkmn  tm  peimi  de  rue  fAgsifae,  f/hfâ»t»fiqmc,  mr- 
titliijme  d  ûtdtatriel  (IWCl. 

D  convient  enfin  de  citer  ses  nombreux  Bappocts  à  b 
Société  iadustrieUe  de  Slulhoase.  â  b  Sociête  dTncon- 
tagi^neat.  an  Gonsôl  d'n;gi<àie,  aax  Jarfs  des  Exposâ- 
lions  anïverselks,  d  une  sérte  importante  d'aitides 
paras  dans  k  OiHijmmmire  de  Wartz  qui  sont  jastement 
appréciés. 

Les  fondians  que  Sehubenberger  a  saecesâvement 
remplies  dans  d^  postes  très  divers  Font  entraîné  à 
diriger  ses  travaux  dans  des  vmes  maltipkè  ;  aassi  te 
vojoDs-noas  s'occuper  toat  d'abord  de  qaestïoas  indus - 
tiîeiles,  pais  de  recherches  de  chimie  orgamqae,  enfin 
de  travaux  de  chiaûe  biologique  d  de  châoïe  mmérale. 
Il  était  plas  particafièreaieat  attiré  f»i  tes  pnAlêmes  de 
b  science  pnie.  on  il  a  bissé,  de  son  passage,  des 
traces  profondes  d  semé  des  idées  fécondes,  des  coa- 
cepli<ms  eri§inalesw  Les  ddmts  de  sa  carrière  d 
rexpérience  qu'il  avait  acqinse  en  Abaee  semblaient  te 
pr.^destiner  aux  recherches  de  chiaûe  appfiqnée;  son 
nom  cependant  ne  restoa  attaché  â  aucune  grande 
découverte  indusliielk;  son  e^rit  philosf^faiqne  se 
lefKaït  â  ifiriger  ses  pensées  vers  les  appBcalians  pm- 
tïqaes  et,  malgré  te  caractère  scientifique  qu'elles  Mit 
révéla  de  nos  io<iis.  ces  rfcbervhes  te  bissaient  presque 
indîSêrenl. 


Travanx  de   Paal  Scbâizenb-erser. 

BnciEiicaBS   sta    us    mtràîi    Cl'L'J'ittîs   jiTcaEiXEa  : 

SOiTIS  fCS  «KXIQCKS  AiTUCAlIlûaS  ESBCSIUEUCS    E  . 

M^Boire  sar  les  piadails  pedifaes  da  la  racine  de 
garaace  et  sar  l^o-  inlinmrr  daû  l'ayéntinn  An  fa- 
ranjage  Iftu:  BtJL  de  la  &»e.  imdmstr.  de  lÊmUkmae, 
I.  II,  p.  il- 

La  radine  de  garance  renfdme  plasïeais  prindpesgé- 
Balineax  pediqnes,  notamment  die  b  pedine  d  de  Fa- 
tiàe  pedique.  Cest  â  b  prê^nce  dn  pedate  de  chaux 
que  b  garance  doit  b  propriété  de  rdenîr  une  partie  de 
ses  ntitiëres  colorantes,  qui  ne  deviennent  filves  qa'a- 
prës  an  traitement  acide. 

Tmwin  sur  b  salnWlité  de  b  matiëre  colorante  de 
la  garance  dans  Feaa  sarchaaffie  i^vec  M-  >l;itiLieu- 
Pkssj.  iBalS.  S«e.  ûtdmOr^  t.  0,  p.  33t>.) 

L'afiiarine  est  pen  solalitedans  Feaa  boaSlante  ;  cdte 
solulàfité  croit  rapidement  avec  Félévatîon  de  b  tempé- 
ratare, notamment  an^essas  de  aH>*a;  »  3ï»>(l,  10» p. 
!  d'eaa  ^ssotvent  3  p.  IS  de  matière  colonnte.  qui  se  dé- 
pose par  k  refroïdêsement  en  longues  ùgnilks  an- 
bjdres. 

Ce  même  procédé  a  été  uliBaë  en  IStI  par  SchâtKB- 
beisd^  (BatL  Sw.  Ckim.  {V,  p.  ISJ  pour  b  preparatioii 
de  b  Uéoline,  antiête  colorante  de  b  gnde,  qa'il  a 
obtenoe  ainsi  sous  forme  de  cristanx  auxquetsA  a  attri- 
bué b  foramk  C>iBH>c.H^>. 

Biiibiib  T  sur  les  matières  colannias  dn  b  ga- 
raactt  fAIsace  .i^ec  M.  H.  SdûSerlJ  (Bail,  de  te  Soc- 
imdmlr^  I.  34,  p.  lOf. 

Ces  ledierAes  importantes  ont  dé  eSedaêes  avec  k 
prodait  connu  sons  k  nom  de  purpmr  r  :  cvmmerâale, 
qa'Emik  Kopp  préparaît  par  fadioa  d'âne  solution 
main  II  d'acide  salfareax  sar  b  pondre  de  garance; 
cettesobtion.  additionnée  d'acide  snlfariqae,  est  chaaf- 

(l>  Cela^  fiiiMiTie  9<ri*  dr  tmaai  Ai«r  |«LJi|t  i»Wiiia»»l  é» 
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frf  à  :!5-'iO'>  C.  et  laisse  déposer  l.i  purpvirinc  comnicr- 

Les  auteurs  ont  montré  (|u'(llc  est  un  mélange  de 
purpurine  et  de  trois  autres  c(M-ps  cpii  étaient  ineonnus 
avant  eux.  Voiei  eomment  on  les  isole  :  Le  produit  brut 
est  traité  par  la  benzine  ;i  (WC.  qui  dissout  une  matière 
colorante  jaune,  la  xanlho-purpurine,  isomère  de  l'aliza- 
rinc;  le  résidu  est  épuisé,  à  ;>0"  C.  par  l'alrool  à  8(1  "  o  ; 
il  cède  à  ce  véliiculc  une  matière  orangée  r|ui  conslitue 
im  liydrale  d'alizarine  ;  après  ecs  deux  traitements,  la 
masse  ne  renferme  plus  que  de  la  purpurine  et  de  la 
pseudo-purpurine;  on  les  sépare  par  l'alcool  bouillant 
dans  lequel  ce  dernier  corps  est  presque  insoluble.  Les 
auteurs  ont  étudié  les  propriétés  de  ces  quatre  colorants  ; 
ils  ont  réalisé  la  transformation  de  la  pseudo-purpurine 
en  purpurine  (par  sublimation  on  surchauffe  avec  de 
l'alcool,  à  1X0°  C),  et  celle  de  la  purpurine  en  xantho-pur- 
purine  par  l'action  des  réducteurs.  Ils  ont  de  plus  pré- 
paré les  dérivés  aminés  et  alcoylés  de  ces  dilTérenls  corps. 
Schïitzenberger  et  Schitl'ert  ont  préparé  les  quatre  ma- 
tières colorantes  et  l'alizarine  elle-même  à  l'état  de  pu- 
reté absolue;  ils  les  ont  analysées  à  maintes  reprises  et 
avec  un  soin  tout  particulier  ;  ils  leur  ont  donné  les  for- 
mules qui  cadraient  le  mieux  tant  avec  les  résultats  de 
leurs  analyses  qu'avec  l'idée,  généralement  admise  alors, 
qui  rattachait  l'alizarine  à  la  série  du  naphtalène.  S'ils 
avaient  pu  se  dégager  de  cette  idée  préconçue,  ils  au- 
raient sans  doule  découvert,  longtemps  avant  (jraebe  et 
Liebermann,  la  filialion  réelle  des  colorants  de  la  ga- 
rance ;  leurs  analyses,  en  effet,  concordent  beaucoup 
mieux  avec  la  composition  de  dérivés  onthracéniques, 
qu'ils  sont  en  réalité,  qu'avec  celle  de  dérivés  naphtalè- 
ques.  Cela  est  d'autant  plus  étonnant  que  Schïitzenber- 
ger hésitait  à  admettre  cette  opinion.  Dans  son  Traité 
des  matières  colorante'',  t.  2,  p.  .=>:!,  il  dit  :  «  En  représen- 
tant l'alizarine  par  la  formule  C'Il'^O'',  on  est  tenté  de 
considérer  avec  Laurent  et  Gerhardt  l'acide  chloroxyna- 
phtalique  comme  de  l'alizarine  monochlorée,  d'autant 
plus  que  l'acide  chloroxynaphtalique  offre  les  caractères 
d'une  matière  colorante  ;  mais  d'une  part  il  est  très 
probable  que  la  formule  de  l'alizarine  doit  être  doublée 
et  écrite  C-CH'-O^  :  d'un  autre  côté,  .M.  Lauth  et  moi 
nous  sommes  arrivés  ,i  remplacer  let-hlore  par  de  l'hy- 
drogène dans  l'acide  chloroxynaphtalique  et  le  nouveau 
corps  n'offrait  aucune  des  réactions  de  la  précieuse  ma- 
tière colorante  de  la  garance.  » 

Schïitzenberger  a  fait  connaître  à  la  Société  d'Encoura- 
gement le  résultat  de  ses  expériences  sur  la  nature  des 
matières  colorantes  qui  restent  définitivement  fixées  sur 
les  tissus  après  les  opérations  de  la  teinture  et  de  l'avi- 
vage;  il  a  montré  que  seules  l'alizarine  et  la  purpurine 
sont  dans  ce  cas,  que  seules,  par  conséquent,  elles  sont 
réellement  uliles. 

Pour  compléter  la  liste  des  travaux  de  Schïitzenberger 
sur  la  garance,  il  y  a  lieu  de  mentionner  un  procédé  qu'il 
a  iniaginé  pour  l'extraction  des  matières  colorantes 
qu'elle  renferme  ;  cet  ■•  extrait  de  garance  •>  a  été  l'objet 
d'une  exploitation  industrielle  importante  par  la  maison 
Meissonnier,  de  Paris.  Son  procédé  de  préparation  e.'t 
resté  secret. 

Recherches  sur  l'acide  carminique  et  sur  la  coche- 
nille dite  «  ammoniacale  »  [Huit,  de  la  Soc.  indiistr.  de 
Miilliuuse,  t.  28.  p.  ;i(ili;i. 

L'acide  carminique  n'avait  jamais  été  préparé  i  l'état  de 
pureté.  Schïitzenberger  l'a  obtenu  cristallisé,  et  eu  a  dé- 
terminé la  composition  qui  répond  à  la  formule  CTl'O*  ; 
il  admet  l'existence  de  deux  variétés  de  cet  acide,  diffé- 
rant par  de  l'oxygène  en  plus  ou  en  moins. 

C'est  un  acide  bibasique,  dont  il  a  préparé  les  sels 
cristallisés  et  les  élhers. 

La  cochenille  ■>  ammoniacale  "  est  l'auiide  de  l'acide. 

Dans  un  Mémoire  sur  l'action  de  l'ammoniaque  sur 
les  matières  colorantes  naturelles  (avec  .M.  A.  Paraf) 
[llitll.  Soc.  iiidii.'ilr.,  t.  31,  p.  5(i:i),  il  montre  que  d'une 
façon  générale,  les  matières  colorantes  végétales  sont 
susceptibles  de  fixer  de  l'ammoniaque  avec  élimination 
d'eau  pour  former  des  composés  azotés  de  la  classe  des 
amides. 


Mémoire  sur  la  matière  colorante  de  la  graine  de 
Perse  'avec  .\l.  lîcrièchel  {lliill.  île  la  Soc.  iii<liiftr.  de 
Mtilliousc,  t.  35,  p.  -ir,.-,!. 

Les  graiues  de  Perse  contiennent  deux  g  ucosides  iso- 
mères, rhamuégines  a  et  p  qui  se  distinguent  par  leur 
solubilité  dans  l'eau  ;  leur  composition  est  représentée 
par  la  formule  C'*ll-'-0";  elles  se  dédoublent  parébul- 
lition  avec  l'acide  sulfurique  étendu  eu  isodulcite  (corps 
isomère  de  la  mannite'  et  en  rhamnétines,  matières  co- 
lorantes jaunes  insolubles  dans  l'eau  ;  tous  ces  corps 
donnent  avec  l'anhydride  acélique  des  dérivés  acétylés. 

Mémoire  sur  la  catéchine  'avec  M.  Rack)  (Unit,  de 
Il  Soc.  inihisir    d"  Miilhnasc),  t.  34,  p.  .310. 

Ou  l'obtient  en  tiailant  le  cachou  jaune  de  Bombay, 
d'abord  par  l'eau  froide  pour  enlever  l'acide  oachoutan- 
nique,  puis  par  l'eau  bouillante  qui  dissout  et  laisse  dé- 
poser par  refroidissement  de  la  catéchine  cristallisée, 
impure  ;  on  la  purifie  en  la  combinant  avec  l'acétate  de 
plomb  et  décomposant  le  catéchinate  de  plomb  par  l'hy- 
drogène sulfuré. 

Bien  qu'ils  aient  préparé  et  analysé  divers  dérivés  de 
la  catéchine,  les  auteurs  hésitent  sur  sa  réelle  composi- 
tion ;  ils  admeltenf  comme  probable  la  formule  C^^H^O» 

Recherches  sur  les  produits  de  réduction  de  l'isatine 
et  de  l'indigotine  (Uidl.  Soc.  Clam,  [i],  t.  4,  p.  171). 
C.  H.  Acad.  scienc's,  t.  85,  p.  147. 

Par  l'action  de  l'acide  iodhydrique  d'une  densité  de 
1,4  sur  Pisatine.  l'auteur  a  obtenu  un  corps  incolore 
cristallisé,  auquel  il  a  reconnu  comme  composition 
Ci'H^iNiO',  une  matière  rouge  également  cristallisée, 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  à' isntopurpurine,  et  qui 
renferme  GS-H-'N'O^,  enfin  une  matière  verte,  Visato- 
cklorine  CSOU^'-N'O». 

Ces  trois  corps  dérivent  de  4  molécules  d'isatine 
C'UsNÛ^  avec  élimination  d'eau. 

Par  l'action  du  zinc  en  poudre  sur  l'indigo  blanc,  en 
présence  d'hydrate  de  baryte  à  180»  C  ,  on  obtient  de  lon- 
gues aiguilles  jaunes  ressemblant  à  l'anthraquinone. 

C'est  un  produit  de  condensation  de  l'indol  C'N'O;  son 
poids  moléculaire  correspond  à  la  formule  C"^11"0-  ; 
Schïitzenberger  lui  a  donné  le  nom  d'indoline. 

Fabrication  du  papier  {llull.  Soc.  Cliim.,  t.  8,  p.  4G0). 

Cette  invention  a  pour  but  de  transformer  le  papier 
imprimé  en  une  pâte  blanche  utilisable  dans  la  fabrica- 
tion du  papier  blanc.  On  le  traite  d'abord  par  le  benzène, 
le  sulfure  de  carbone,  etc.,  puis  par  des  dissolutions 
alcalines  concentrées;  au  moyen  de  lavages  convenables, 
on  élimine  le  noir  ou  les  autres  colorants  provenant  do 
l'encre  d'imprimeiie. 

Une  semble  pas  que  ce  procédé,  qui  a  donné  de  bons 
résultats,  ait  été  suivi  d'une  exploitation  importante. 

Emploi  de  l'hydrosulfite  de  soude  dans  le  montage 
des  cuves  de  teinture  en  bleu  solide  (eu  collaboration 
avecM.  l'elix  de  Lalande)  (Huit.  Soc.  Cld»t.,l.  16,  p.  182  , 
t.  19,  p.  41;  t.  20,  p.  7). 

En  chauffant  vers  GO"  G.  de  l'indigo  broyé  à  l'eau  avec 
une  quantité  suffisante  d'hydrosulfite  de  soude  débar- 
rassé de  zinc  par  de  la  chaux,  on  obtient,  en  quelques 
instants,  une  dissolution  alcaline  très  concentrée  d'indigo 
blanc,  qu'il  suffit  de  verser  en  proportions  convenables 
dans  la  cuve  de  teinture  pour  constituer  un  bain  apte  à 
servir  à  la  teinture  de  la  laine  et  du  coton  en  bleu  solide. 

On  emploie  également  l'hydrosulfite  dans  l'impression 
du  coton  en  bleu. 

Ces  applications  ont  reçu  un  grand  développement  et 
rendent  des  services  signalés  dans  l'industrie  de  la  tein- 
ture et  de  l'impression. 

HECIIRIICIIES  PE  cniMlF.  MlXÉliAI.E. 

Parmi  ces  recherches  il  en  est  trois  qui  fixent  parti- 
culièrement l'altenlion  :  toutes  les  trois  ont  donné  des 
résultats  inattendus  et  peuvent  être  considérées  comme 
des  travaux  de  maître  :  ce  sont  les  découvertes  de  l'acé- 
tate de  chlore  et  de  ses  congénères,  des  composés  pla- 
tinocarboniques  et  phosphoplaliniques,  de  l'acide  hydro- 
sulfureux. 

Essais  sur  la  substitution  des  éléments  électronéga- 


ilO 


André  DUBOSC.   —  L  HYDROSULFITE  ÉLECTROI.YTIQUE. 


tiis  et  de  radicaux  éleclronégatifs  ani  métaux  des 
sels  [T/i^se pour  U  >locloi;tl  H  .^rienc-s.  Isr.ît. 

Recherches  sur  cÏTerses  séries  nouvelles  de  compo- 
sés platiniques. 

Mémoires  sur  le  carbure,  l'azotnre,  l'azotocarbiire. 
l'oxycarbure  de  silicium  avec  M.  Colson  C.  R.  AcaH. 
scienres:,    IxTSi-lSsî  . 

Recherches  sur  un  nouvel  acide  oxygéné  du  soufre, 
l'acide  hydro-sulfureux  Ann.  île  Cfiim.  et  de  l'hys..  ii. 
t.  20.  p.  :J51  . 

A  côté  de  ces  découvertes  importantes,  il  convient  en- 
core de  citer,  dans  les  recherches  de  Schùtienberger  sur 
la  chimie  mini-rale.  quelques  travaux  d'importance 
moindre,  mais  intéressants  à  des  titres  divers. 

Préparation  de  l'-oiychlorure  de  carbone  (C.  /{. 
Acad.   science^,  t.  66.  p.  'i'.  . 

Notes  sur  l'allotropie  métallique  C.  Tt.  Acad.  scien- 
ces, f  sem.  187S1; 

Sur  la  préparation  du  soufre  octaédriqne  (C.  li. 
Acad.  sciences,  t.  66.  p.  'iù  ; 

Sur  les  phénomènes  qui  accompagnent  la  combus- 
tion de  mélanges  dilués  d'oxygène  et  d'hydrogène 
[C.  R.  Acad.  science^.  1"  sem.  IsTs  : 

Sur  le  dosage  du  carbone  de  la  fonte  ,C.  fi.  Acad. 
science,  l"  sem.  ISTj)  : 

Sur  les  acétonitrates  de  chrome  C.  H.  Acad.  scien- 
ces, t.  65,  p.  SU  . 

RECHERCHES    T.E    OlIIMIE  oR.JAM.jri   ET    PE    CHIMIE  BIOLOGIyrE. 

Sur  les  dérivés  acétiques  des  principes  hydrocarbo- 
nés et  des  alcools  polyvalents   avec  M.  Naudin)  [.4nn. 

de  Chim.  ei  de  Phy?..   i  .  t.  21.  p.  î-3.i}. 

Action  de  l'iode  sur  le  toluène  C.  R.  .icad.  sciences. 
2"^  sem.  I8T2  . 

Action  du  sodium  et  du  potassium  sur  le  benzène 
à  200°  C. 

Préparation  des  carbures  saturés. 

Recherches  sur  les  carbures   d'hydrogène  contenus 


dans  le  pétrole  du  Caucase  C.  /;.  .ica/i.  sci^ncej:,i'  sem. 

ISSd  . 

Citons  encore  une  note  sur  l'acide  benznlmiqoe.  sur 
la  naphtulmine.  sur  l'action  de  l'iodnre  de  cyanogène 
et  de  l'iode  sur  la  térébenthine  avec  M.  de  Clermonl'. 
Ces  expêrieuces.  diiuportince  secondaire,  le  reposaient 
en  quelque  sorte  du  travail  considérable  auquel  il  se  li- 
vrait depuis  de  longues  années  et  qui  constitue  l'un 
de  ses  principau\  titres  de  gloire:  je  veux  parler  de  ses 
Recherches  relatives  à  la  constitution  des  matières 
azotées  de  1  organisme  animal,  matières  albuminoides 
et  protéiques  .liin.  de  Chim.  et  de  t'hys..  o  .  t.  16.  — 
C.  R.  de  fAcad.  des  sciences.  L  80,  p.  2-32;  t.  81,  p.  1108 
et  1191:  t.  82,  p.  262 :t,  84,  p.  12t.  t.  115,  p.  5(8  et  764; 
t.  112.  p.  198.  —  Revue  scientifique.  2/  sem.  1SS6.  p.  97\ 

Elles  avaient  été  précêdres  de  ses  Études  sur  la  respi- 
ration des  végétaux  aquatiques  à  feuilles  vertes  avec 
le  Df  Quinquaudi  C.  R.  Acad.  sciences.  2'  sem.  18TS: 
elles  étaient  menées  de  fiont  avec  ses  Recherches  sur  la 
leTure  de  bière  (C.  R.  .icad.  sciences,  l"  sem.  1874. 
ire  et  2'  sem.  1879,  1"  sem.  1884}. 

Le  travail  de  Schûtzenberger  sur  la  constitution  des 
matières  albuminoides  et  protéiques  est  une  œuvre  co- 
lossale, digne  de  toute  notre  adiniration,  non  seulement 
pour  la  sagacité  et  la  patience  qu'elle  met  en  relief  chei 
cet  habile  opérateur,  mais  encore  pour  les  résultats  qull 
a  obtenus  et  qui  ont  fixé  définitivement  nos  vues  surnn 
sujet  des  plus  difficiles  à  aborder. 

Les  CA^nséquences  ne  s'en  sont  pas  fait  attendre  long- 
temps: chacun  se  rappelle  les  s_vnth<>ses  de  M.  Grimaux 
qui.  se  basant  sur  les  travaux  de  Schûtienberaer,  a  réa- 
lisé la  préparation  de  colloïdes  organiques  azotés  par 
l'action  de  l'urée  sur  l'anhydride  aspartique  et  de  l'am- 
inoniaque  sur  l'anhydride  aminobenzoîque. 

Schûtzenberger  lui-même  a  fait  plus  récemment  une 
synthèse  d'albuminoïdes  en  traitant  par  l'anhydride 
phosphorique  le  produit  brut  de  l'action  de  la  baryte 
sur  l'albumine.  Il  a  ainsi  obtenu  un  corps  colloïdal  qui 
possède  les  principales  propriétés  des  peptones. 
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L'hydrosulfite  de  sodium,  bien  que  décou- 
vert il  y  a  près  d"une  trentaine  d'années  par 
Schûtzenberger,  n"a  point  donné  encore  tout  ce 
que  l'on  était  en  droit  dattendre  de  lui  :  ses 
éminentes  propriélés  réduclrices  n'ont  point  été 
utilisées,  comme  on  pouvait  l'espérer,  et  même 
dans  la  préparation  des  cuves  à  l'indigo  il  n'est 
point  arrivé  à  supplanter  les  sels  de  proto.Kyde 
de  fer.  La  facilité  avec  laquelle  il  réduit  en  leuco- 
bases  la  plupart  des  couleurs  artificielles  entrées 
aujourd'hui  dans  la  pratique  courante  devrait 
cependant  attirer  sur  lui  l'attention  des  chi- 
mistes. Ne  serait-ce.  par  exemple,  que  pour  le 
rouge  de  paranilraniline,  si  difficile  à  réduire! 
Il  est  certain,  comme  le  faisait  justement  obser- 
ver notre  collègue  et  ami  M.  Blondel,  que  l'hy- 
drosulfite  de  sodium  additionné  de  glycérine 
ou  d'aulres  solvants  appropriés  permettrait  de 
ronger  aisément  cette  couleur. 

Le  dédain  dans  lequel  a  été  tenu  jusqu'à  pré- 
sent ce  corps  intéressant  tient,  croyons-nous, 
un  peu,  aux  difficultés  relatives  de  la  prépara- 
tion et  à  la  faible  richesse  on  produit  réel. 
SO'NaH  de  la  solution  de  bisulfite  de  sodium 
traitée  par  le  zinc  en  poudre. 


En  effet,  si  on  se  reporte  à  l'équation  de  for- 
mation 

SSiXSaU  -f  Zn  =  Sf fZnSOs.Na'  -h  SO'.NaH  +  H^O 

on  voit  qu'il  faut  mettre  en  jeu  trois  molécules 
de  bisulfite  de  sodium  pour  obtenir  une  molé- 
cule d'hydrosulfite  :  la  formation  de  sulfite 
double  de  zinc  et  de  sodium  dont  on  se  dé- 
barrasse par  un  traitement  à  la  chaux,  donne 
enfin  un  mélange  inactif,  au  point  de  vue  réduc- 
teur, de  sulfite  de  calcium  et  de  sodium.  Les 
boues  de  précipitation  sont  volumineuses,  il  faut 
les  filtrer,  elles  se  filtrent  fort  mal.  et  pendant 
cette  opération,  une  sensible  quantité  de  l'hy- 
drosulfite  obtenu  s'oxyde  et  retourne  à  l'état 
de  sulfite. 

Pratiquement,  on  peut  estimer  que  l'on  n'ob- 
tient guère  plus  de  20  "  ^  de  Ihydrosulfile 
produit,  et  ce,  dans  un  état  d'impureté  fort 
grand. 

Il  est  probable  que  si  une  méthode  d'obten- 
tion de  l'hydrosulfite  de  sodium  plus  pratique 
que  la  méthode  chimique,  utilisant  de  façon 
complète  le  bisulfite  mis  en  jeu,  ne  laissant  pas 
de  résidus,  évitant  toute  manipulation  à  l'air 
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libre  du  produit  obtenu,  existait;  ce  corps  très 
intéressant  serait  entré  bien  plus  avant  dans  la 
pratique. 

Cette  méthode  existe  cependant  depuis  de 
longues  années,  et  elle  est  le  résultat  des  longs 
et  patients  travaux  de  Guéroult  sur  l'électrolyse 
de  l'acide  sulfureux  et  des  suUiles  :  c'est  la 
méthode  électrolytique  qui  permet  de  trans- 
former complètement,  sans  perte  et  sans  résidu 
aucun  en  hydrosullite  de  sodium,  tout  le  bisul- 
fite de  sodium  soumis  à  l'action  du  courant. 

Dans  un  vase  rempli  d'une  dissolution  de 
bisulfite  alcalin,  plongeons  deux  électrodes  re- 
liées à  une  source  d'électricité;  à  la  cathode  il 
se  produira  de  l'hydrosulfite  de  sodium,  selon 
la  formule  suivante  : 

SO-'NiiH  +  n^  =  SO^NaH  +  Il-'O 

tandis  qu'à  l'anode,  centre  d'oxydation,  il  se 
produira  du  sulfate. 

Si  nous  séparons  les  deux  électrodes  par  un 
cloisonnement  aucun  mélange  entre  les  deux 
corps  obtenus  électrolytiquement  n'étant  plus 
possible,  nous  obtiendrons,  jusqu'à  transforma- 
tion complète  du  bisulfite  en  circuit,  de  l'hydro- 
sulfite au  pôle  négatif.  Nous  pourrons  même 
utiliser  l'oxygène  produit  à  l'anode  de  façon  plus 
heureuse  qu'à  la  transformation  du  bisulfite  en 
sulfate  :  il  suffira  de  remplacer  ce  produit  par 
un  autre  demandant  pour  entrer  dans  le  circuit 
une  force  électromotrice  sensiblement  égale  au 
bisulfite,  comme  le  chlorure  ferreux,  les  sulfates 
de  potassium  ou  d'ammonium,  par  exemple  à 
l'anode,  ils  se  transformeront  soit  en  chlorure 
ferrique,  soit  en  persulfates  potassique  ou  am- 
monique. 

Ces  derniers  corps,  dans  une  manufacture  de 
toiles  peintes,  seront  fort  intéressants  à  pro- 
duire, car  leurs  actions  d'oxydation,  certaines 
de  leurs  propriétés  spéciales,  les  désignent 
comme  d'heureux  substituts  des  chlorates. 

La  transformation  du  bisulfite  en  hydrosul- 
fite se  fera  sans  bien  grands  frais  :  il  est  d'ail- 
leurs facile  de  calculer  quelle  dépense  deman- 
dera, par  exemple,  la  préparation  d'un  kilog. 
d'hydrosulfite  de  sodium  SO^NaH  par  voie  élec- 
trolytique. 

La  chaleur  de  combinaison  du  bisulfite  de 
sodium  étant  de  9 1  calories,  d'après  l'équation 
de  Joule,  il  entrera  donc  en  décomposition  élec- 
trolytique sous  une  dififérence  de  potentiel  de 
3  volts  0  ;  pratiquement  avec  la  résistance  des 
conducteurs,  des  électrodes,  du  cloisonnement 
et  des  électrolytes,  sous  une  difTérence  de  poten- 
tiel de  5  volts. 

Nous  avons  vu  d'autre  part  que  pour  trans- 
former une  molécule  de  bisulfite  de  sodium  en 
hydrosulfite,  il  nous  fallait  deux  molécules  d'hy- 
drogène; or,  on  sait  que  rampère-heure  donne 
0  gr.  037  d'H. 

On  peut  déiuire  di'  ces  données  que  lam- 
père-heure  donnera  environ  1  gr.  G  d'hydrosul- 
fite de  sodium SO'-NaH. 


Pour  obtenir  1000  gr.,  il  faudra  donc  623  am- 
père-heures sous  la  différence  de  potentiel  de 
5  volts,  ce  qui  correspond  à  3,123  watts  ou 
i  chevaux  2  dixièmes-heures. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  peut,  soit  utiliser 
le  courant  d'une  dynamo  à  bas  voltage,  soit  le 
courant  habituel  d'éclairage,  en  ayant  soin  de 
monter  en  tension  les  appareils  où  se  produit 
l'hydrosullite.  La  différence  de  potentiel  pour  la 
décomposition  du  bisulfite  étant  5,  si  le  courant 
arrive  sous  un  voltage  de  110,  il  faudra  monter 
en  tension  au  nombre  d'appareils  de  110  :  3, 
soit  22. 

L'appareil  conçu  par  Villon  et  formé  d'une 
série  de  cellules  formant  électrolyseur  est  fort 
bien  conçu  pour  utiliser  le  courant  sous  quelque 
voltage  qu'il  arrive.  Chaque  cellule  forme  un 
électrolyseur  composé  de  deux  alvéoles,  l'un 
en  fonte,  l'autre  en  zinc,  et  séparés  par  une 
toile  d'amiante  formant  cloisonnement  ;  dans  la 
demi-cellule  positive  circule  du  protochlorure 
de  fer,  et  dans  la  négative  une  dissolution  de 
bisulfite.  Les  demi-cellules  positives  sont  reliées 
entre  elles  par  un  dispositif  de  tuyautage  per- 
mettant un  passage  constant  de  liquide,  évitant 
ainsi  tout  dépôt  :  il  en  est  de  même  des  néga- 
tives. Des  réservoirs  de  distribution  placés  en  hau- 
teur assurent  l'alimonlation  des  demi-cellules  : 
la  circulation  des  liquides  a  lieu  en  sens  inverse 
du  cheminement  de  l'électricité,  elle  est  réglée 
de  telle  sorte  que  les  produits  arrivent  complè- 
tement transformés  à  la  dernière  cellule. 

L'hydrosulfite  formé  est  recueilli  sous  une 
couche  d'huile  empêchant  tout  contact  avec  l'air. 

On  pourrait  aussi  appliquer  à  cette  prépara- 
tion le  grand  voltamètre  du  commandant  Ho- 
nard,  en  ayant  soin  de  le  fermer  de  façon  com- 
plète, et  si  on  en  monte  plusieurs  en  tension, 
d'y  assurer,  soit  par  gravitation,  soit  à  l'aide 
de  pompes,  une  circulation  aussi  active  que 
possible. 

Il  est  bon  d'y  remplacer  le  vase  intérieur  en 
tôle  perforée,  sur  lequel  selicèle  le  sac  d'amiante 
faisant  cloisonnement,  par  un  vase  en  zinc. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  l'ob- 
tention d'hydrosulfite  do  sodium  pur  et  à  un 
prix  très  abordable  est  facile  dans  toutes  les 
usines  OLi  se  trouve  installé  l'éclairage  électrique  : 
espérons  que  ces  quelques  renseignements  dé- 
cideront quelques  chimistes  aventureux  à  tenter 
l'aventure  et  à  préparer  désormais  l'hydrosulfite 
de  sodium  électrolytique. 

Il  est  encore  un  aulre  procédé  très  sommaire 
et  peu  coûteux  qui  est  employable  quand  on  a, 
en  mains,  soit  une  dynamo  à  faible  difTérence 
depotentiol,  soit  un  transformateur  de  courant. 
L'appareil  est  constitué  tout  simplement  par  une 
cuve  en  sapin,  divisée  en  deux  compartiments 
par  une  cloison  poreuse,  soit  en  terre  de  pipe, 
soit  en  carton  d'amiante  ;  l'un  des  compartiments 
contient  les  électrodes  négatives  en  zinc  ou  en 
charbon  qui  plongent  dans  environ  300  lit.  de 
bisulfite  à  33°  B.  ;    les  électrodes  positives  de 
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charbon  plongent  dans  de  lacide  sulfurique 
étendu  de  dix  fois  son  poids deau.  La  cuve  est 
hermétiquement  fermée  à  l'aide  d'un  couvercle 
mélaHique  muni  d'un  joint  et  de  vis  serrantes. 
On  laisse  passer  le  courant  jusqu'à  translorma- 
tion  complète  du  bisulfite  en  hydrosulflte  de 
sodium,  ce  qui  demande  environ  350  chevaux- 
heure.  Avec  de  la  force  d'eau  ou  du  charbon  à 
bon  marché,  20  francs  la  tonne  par  exemple,  la 
transformation  du  bisulfite  en  hydrosulfite  ne 
coûte  pas  plus  de  2  francs  par  100  kilog. 
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ROl'EN.  —  S"-7?îce  du  21  janvier  tS9S. 

La  séance  est  ouverte  à  l>  heures.  \ 

Sont  présents  :  MM.  Jean  Reber.  Gustave  Benner, 
Emile Blondcl, André Dul)osc.Gascardpére,Homnann,  , 
(I  Joseph,  Knieder,  René  Kœchlin,  Rohn,  Lailler  ' 
péie,  G. -A.  Le  Roy,  Maurice  Lecœur,  Léon  Monet,  ' 
Oslerberger,  Ostrowski,  Piequel,  Rhem,  Rivage,  ^ 
Henri  Schultz.  .  .^  ' 

Au  début  de  la  séance,  M.  Jean  Reber,  président, 
prononce  l'allocution  suivante  :  ; 

,<  Avant  de  commencer  les  travaux  de  notre  ordre 
du  jour,  permettez,  messieurs,  à  votre  vieux  prési- 
dent d'exprimer,  en  notre  nom  à  tous,  les  senti- 
ments de  profond  regret  que  la  mort  de  M.  Horace 
Kœchlin  a  causés  à  tous  ses  collègues  et  amis.  ' 

..  Nous  perdons  en  lui  un  collègue  dont  le  savoir, 
qui   s'est  manifesté  par  tant  de  travaux  et  de  dé- 
couvertes   de    la    plus   haute    importance,   n'était 
é^alé  que  par  sa  bonté  et  son  obligeance  à  toute   j 
épreuve.  ... 

«  Ceux  qui  l'ont  connu  l'ont  vu  jusqu  au  dernier 
jour  bienveillant  pour  tous,  prodiguant  sans  comp- 
ter les  trésors  de  son  puissant  cerveau,  allant  lui- 
même  au-devant  des  mille  difficultés  que  rencon- 
tre sur  sa  route  celui  que  lexpérience  n'a  pas  encore 
mûri,  guidant  toujours  dans  la  bonne  voie  tous 
ceux  qui  s'adressaient  à  lui.  11  n'est  pas  de  contrée 
où  la  nouvelle  de  sa  mort  ne  rencontre  un  écho  dou- 
loureux. 

.<  Pui^se  *a  veuve  désolée  trouver  un  adoucisse- 
ment dans  son  deuil  en  voyant  combien  il  est  par- 
tagé? Puissent  ses  fils  marcher  sur  les  traces  du 
me  Heur  des  pères,  et  devenir  un  jour  des  hommes 
comparables  à  celui  que  nous  avons  perdu!  » 

Le  comité  applaudit  chaleureusement  les  paroles 
émues  de  son  vénéré  président,  et  charge  son  secré- 
taire de  préparer,  pour  le  Bulhtin.  une  notice  sur  la 
vie  et  les  travaux  d'Horace  Kœchlin. 

Le  bureau  de  la  Société  a  transmis  au  comité  de 
chimie  neuf  plis  cachetés  ouverts  en  séance  générale  ; 
ils  sont  examinés  et  sont  l'objet  des  décisions  sui- 
vantes : 

ir.6.  Eic.  Speckel  Dietz.  Bleu  rongeant  sur  fond 
rouge.  Dépôt  aux  archives. 

15'.».  J.-R-  Geigv.  Souvelles  matières  colorantes  azoi- 
ques,  teignant  le  coton  sans  mordant.  Insertion  au 
Bulletin. 

160.  RosENsTiEiiL  et  PoiBRiEB.  Matières  colorantes 
a:.oiques  dérivées  de  lacide  orthonitrohcnzoiguc.  Inser- 
tion au  Bulletin. 

161.  NoELTiNG,   RosENSTlEHL   et   PoiRRiEK.   Prépara- 


tion de  yri'iticres  colorantes  dérivées  de  1'  "  azylinc  »  et 
ses  homologues  simples  et  mijcles,  et  des  produits  de 
condensation  des  alcaloïdes  nitrés.  Insertion  au 
Bulletin . 

162.  RosENSTiEiiL  et  PoiRRiER.  Préparation  de  ma- 
tières colorantes  dérivées  de  la  benzoîne  et  du  benzile. 
Insertion  au  Bulletin. 

169.  Ch.  Colun  et  G.  Serracin.  Noir  d'aniline  in- 
vcrdUsdbte  sur  toutes  fibres.  Insertion  au  Bulletin. 

1*3.  PoiRRiER,  NoELTiNG  ct  RosEXSTiEHL.  Prépara- 
tion de  matières  colorantes  azoiques  au  moyen  de  l'acide 
nitromélaxylcne  sulfoné.  Insertion  au  Bulletin. 

174.  PuiRRiER,  NoELTiNC  et  RosEXSTiEUL.  Prépara- 
tion de  la  diphénine  ct  des  matières  colorantes  azoiques 
qui  en  dérivent.  Insertion  au  Bulletin. 

400.  D'  Joseph  Langer.  Réserve  sous  rouge  de  para- 
nitraniline.  Le  comité  nomme  une  commission  pour 
examiner  s'il  y  a  lieu  de  publier  dans  le  Bulletin 
le  contenu  du  pli  avec  deux  échantillons  imprimés 
proposés  par  l'auteur. 

M.  Emile  Blondel  donne  kcture  d'une  note  sur 
l'essai  des  matières  colorantes  au  point  de  vue  de 
la  solidité  emploi  de  l'hydrosuUlte  de  soude  alca- 
lin'. Le  comité  remercie  M.  Blondel  de  sa  commu- 
nication; il  en  demande  la  lecture  en  séance  géné- 
rale et  l'impression  au  Bulletin,  avec  un  tirage  à  part 
de  2i;  exemplaires  pour  l'auteur,  et  de  30  exem- 
plaires pour  le  comité  de  chimie. 

La  Revue  de  physique  et  de  chimie  demande  l'é- 
change avec  notre  Bulletin.  Le  comité  de  chimie 
accepte  avec  plaisir  celte  proposition,  qu'il  prie  la 
Société  de  ratifier. 

M.  Hérubel  fils  demande  à  concourir  pour  le 
prix  LXXVlll  (Introduction  d'une  industrie  nou- 
velle) pour  sa  fabrique  de  caoutchouc.  Le  comiié 
est  d'avis  que  le  prix  ne  peut  être  décerné  cette 
année,  la  demande  ayant  été  présentée  après  la  clô- 
ture du  concours;  mais  pour  donner  satisfaction  au 
postulant  en  ce  qui  concerne  la  prise  de  date,  il 
nomme  une  commission  de  cinq  membres  pour  éta- 
blir la  question  de  priorité. 

La  commission  chargée  d'examiner  le  produit 
proposé  au  concours  pour  le  prix  Vil  dépose  ses 
conclusions  qui  sont  adoptées. 

Il  est  ensuite  procédé  aux  élections  du  bureau  du 
comité.  Sont  nommés  : 


Président 

Vice-président 

Secrétaire 

Secrétaire  adjoint. . . . 
Délégué  au  règlement. 

—  aux  prix 

—  à  la  publicité . 


M.  Jean  Reber; 
M.  Emile  Blondel; 
M.  0.  Piequet; 
M.  Fiiure-Bisuet  ; 
M.  H.  Wallon; 
M.  F.  Rhem  ; 
M.  Ch.  Benner; 


L'ordre  du  jour  n'ayant  pu  être  épuisé,  on  décide 
qu'une  séance  extraordinaire  aura  lieu  le  vendredi 
28  janvier. 

La  séance  est  levée  à  1  heures  et  demie. 

Séance  extraordinaire  du  28  janvier  1898. 

La  séance  est  ouverte  à  a  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Jean  Reber,  Emile  Blondel, 
Buguet,  André  Dubosc,  Eaure-Biguct,  Gascard  père. 
Kien,  René  Kœchlin.  Lailler  père.  Maurice  Lecœur. 
Pie(iucl,  Charles  Reber,  Rivage,  Henri  Schultz. 

Absents  et  excusés  :  .M.M.  H.  Courtonne  et  Léon 
Monet. 

M.  Joseph,  chargé  de  résumer  pour  le  Bulletin  la 
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iinliif  iH''(-r()loj,n(HU'  lit'  M.  CauliiT  sur  Paul  Scliiit- 
/l'iilu'i'gcr,  propose  de  eiler  /»  citi'iiM  les  pi'iiici- 
p,iu\  passades  de  ce  travail,  (pii  ne  poiniail  (|ue 
perdre  à   èlre  Iraiislornié. 

i/ordi-e  du  jour  appelle  l'examen  du  prograiume 
des  prix.  Le  pii\  X  esl  tnodilié,  le  prix  XVII  est 
siippiiriii'%  et  le  coniilé  cliarf,'e  son  secrétaire  de 
rel'aiie  le  classenu'ul  ;;énéral  de  niauièi'e  à  grouper 
d'une  façon  méllioiliipu'  les  ditl'érenls  prix  ridalil's 
à  In  cliiniii'. 

La  séance  esl  le\ée  à  li  heures  trois  ijuarls. 


BIBLIOGRAPHIE 

Agenda  <l II  chiniisto  pour  l)t!ltt.  I  vol.  car- 
tonné de  I'>:t2  pages,  chez  Hachette  et  (','',  Paris.  —  La 
ii"  édition  de  VAi/cn  In  thi  c/ii'/»/>/e  vient  de  paraître. 


Les  nombreux  docunienis  mathéniatiipies,  pliysi- 
([ues  et  chimicpu's  ipi'il  reufeiine  sont  très  im- 
portants, iudispensahles  même  au  chimiste  qui 
s'occujie  de  science  |)ure  ou  d'industrie.  Un  clas- 
sement mélhodi(jue  et  une  table  alphahéti(pie  bien 
l'aile  permettent  de  trouver  t'acilement  le  renseigne- 
ment désiré. 

L'édilion  de  l«'JS  renferme  un  beau  poitrait  de 
notre  regndté  collaborateur,  Paul  Schulzenberger  et 
une  notice  intéressante  sur  cet  éminent  savant  par 
M.  C.h.  Lautli(l). 

A  signaler  encore,  dans  le  supplément,  l'/lîîrt/i/se 
qualitative  des  principales  mciticTes  colorantes  arli/i- 
riellrs  paiM.  Auger  et  un  article  sur  les  Lois  de  l\Hec- 
trocldmic  par  M.  Henri  Chaumat. 

L'utilité  de  l'Ageiula  du  rhimislc  est  trop  connue 
pour  ipi'il  soit  nécessaire  d'y  insister  à  nouveau. 

('/est  un  petit  livre  indispensable  à  tout  labora- 
toire. 


REVUE  DES  JOURNAUX  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS 

Par  MM.    DI-.M(I.\(;ET  et   V.\N    CAL'LAERT. 


JOURNAUX  FRANÇAIS 

Kiilevajïos  colores  (par  teinture  oitfeniis 
sur  ntortlant  de  taniiiii  ron;^é  à  raliiniinate 
de  soude,  jiar  M.  Arc.  Kom.vnn  (1).  —  On  peut  [iro- 
<liiire,  sur  tannin,  des  enlevages  de  différentes  cou- 
leurs, en  opérant  de  la  manière  suivante: 

l'oularder  le  tissu  eu  mordant  tannin  10  à 
20  grammes  par  litre,  suivant  la  nuance  du  fonds 
que  l'on  veut  obtenir.  Passer  en  émétii|ue,  laver, 
sécher  et  imprimer  une  couleur  à  l'aluminate  de 
soude.  Passer  en  vapeur  en  appareil  Mather  et  Plat, 
3'  à  80°  G.  Dégommer  en  sel  ammoniac,  laver  et 
teindre. 

1"  Teindre  à  40°  ('-.,  en  couleur  d'aniline,  par 
exemple  en  bleu  méthylène,  violet  d'aniline,  aura- 
mine,  safraniue,  vert  méthylène,  etc.,  etc.;  après 
teinture,  donner  ime  eau  bouillante  ou  un  jiassage 
en  sou,  si  le  blanc  n'est  pas  parfait. 

•2°  Teindre  le  mordant  d'alumine  en  alizarine 
(rouge,  jaune,  orangél,  graine  de  Perse,  quercitron 
ou  en  toutes  autres  matières  colorantes  tirant  sur 
alumine. 

Après  celte  dernière  teinture,  savonner  légère- 
ment. Pour  certaines  nuances,  il  esl  préférabl(^  de 
préparer  le  tissu  en  bain  blanc  (sulfoiiciuate  addi- 
tionné d'acide  ritiique),  vaporiser,  laver  et  sa- 
voinier. 

Puce  azoïqiie  pour  fonds  eiiliiniinés  par 
enlevage,  par  M.  Dosnk  (2i.  —  Ouand  on  se  sert  de 
matières  azoïciues  insolubles  développées  sur  la  libre 
préparée  en  ^i-naphtol,  il  est  fort  difticile  il'cdilenir 
un  puce  égal  et  foncé. 

La  paranitraniline  égalise  parfaitement  bien  au  dé- 
veloppement, mais  ne  peut  doiuier  (|u'uu  ha\ane 
[lar  virage  avec  les  sels  de  cuivre  alcalins. 

La  tolidine  et  la  benzidine  égalisent  mal  et  se 
rongent  imparfaitement. 

Par  contre,  si  au  ^-naphlol  alcalin  on  ajoute  de; 

(1)  Pli  caclielé  déposé  p.^r  M.M.  Frères  Kœclilin  le 
3  mars  ia!)3  et  ouvert  le  2à  novembre  18!)(i  Bull.  Soc.  ind. 
de  Mulhouse,  déc.   1897,  p.  406). 

(■3)  Pli  cactieté  déposé  par  M.  Dosne  le  17  mai  189"  et 
ouvert  le  30  juin   1897  [Iop.  cit.,  p.  -108). 


l'aminonaphtol  (la  marque  RD  de  Cassclla,  par 
exemple^,  on  obtient  un  excellent  puce  qui  égalise 
très  bien  en  se  développant  en  paranitraniline,  et  fai- 
sant suivre  le  dévelcqqiemenl  d'un  virage  cui- 
vrique. 

La  nuance  ainsi  obtenue  se  ronge  également  bien 
avec  les  azorongeants. 

Voici  les  recettes  qui  me  servent  à  la  fabiication 
de  cet  article. 

Préparer  le  tissu  avec  : 

330  gr.   iv-naphtol, 

loO  gr.  aminonaphlol  HU  de  Cassella, 
1750  gr.  soude  caustique, 
12300  gr.  eau. 

Développer  en  diazo  de  la  paranitraniline  à  la 
manière  ordinaire,  puis  virer  au  bouillon  en  : 

liOO  gi'.  chlorure  de  cuivre  à  40°  li.i 
000  gr.  soude  ■:austiqne  à  40°  lî.  (      I  partie  avec 
2IJ0  gr.  acide  tartricpie,  ilO    parties  d'eau. 

200  gr.  glycérine.  ' 

Huant  aux  rongeants,  je  me  sers  de  l'azorongeant 
blanc  l'abri(|ué  |)ar  les  Karbvverke  Hœchst,  d'après 
les  données  de  M.  H.  Schriiid,  auquel  j'ajoute  : 

Pour  le  rose,  de  la   rho-  ; 
damine.  j 

—  le  jaune,  de  l'aura- j  40  gr.,  -f- GO   gr.   tannin 

mine.  i      avec  I  lit. d'azorongeant 

—  le  verl,du  vi'rl  bril-'      blancde Htechst, épaissi 

lanl.  '     avec   30    gr.    d'amidon 

—  le  giis,  du  gris  mé-l      blanc  et  30  gr.  amidon 

thylèni".  1     grillé  par  litre. 

—  le  bleu,  du  bleu  \'ic- 

toiia.  / 

le  tout  pouvant  être  imprimé  avec  du  noir  d'aniline, 
d'autant  plus  qu'une  oxydation  énergique  à  l'ageing- 
rooin  est  indispensable  pour  les  faire  agir. 

Dans  la  ])réparation  du  tissu,  on  peut  ajouter  des 
sels  d'antimoine;  ils  ne  nuisent  en  rien  au  résultat 
linal. 

(1)  Voy.  cette  Uevue,  p.  107. 
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Rapport    sur    le    procédé    ci-dessus,    par 

M.  Henbi  Sf.iiMin.  —  Les  aminonaphlols  BDel  3/3  de 
(^assella,  copules  avec  la  jiaranidanilino  diazolée, 
produi^enl  une  couleur  noire  qui  esl  employée  en 
impression.  Ainsi,  on  réalise  des  dessins  noirs  sur 
fond  rouge  en  im|>rimant  sur  tissu  préparé  en 
^-naphlol  une  couleur  à  laminonaphtol.el  en  déve- 
loppant en  bain  de  chlorure  de  diazonitrobenzène. 

M.  Dosne  a  eu  l'idée  d'appliquer  ce  fait  à  la  tein- 
ture en  puce  uni,  en  préjjarant  le  tissu  en  un  mé- 
lange de  ,>-naplilol  et  d'aniinonaphlol,  ce  dernier  en 
dose  convenaMenienl  réduite  pour  engendrer  du 
puce  jtai'  mélange  du  iiuir  au  rouge,  et  en  passant 
en  nilraniline  dia/otée;  en  outre,  il  a  fait  l'obser- 
vation intéressante  que  ce  puce  complexe  est  rongé 
par  voie  directe  moyennant  lazorongeanldeMeister, 
Lucius  et  Briming,  en  suivant  le  mode  opératoire 
employé  pour  l'enlevage  sur  rouge  paranitraniline. 
Les  données  de  ^1.  Dosne  sont  exactes;  on  obtient 
delà  manière  indiquée  des  tons  bruns  moyens  quon 
peut  foncer  par  cuivrage  subséquent  ;  on  arrive  à  un 
enlevage  blanc  satisfaisant  en  imprimant  l'azoron- 
geant.en  étendant. une  nuit,  à  :ia-  VO"  ('..et  en  passant 
au  petit  Mather-I'latl.  Pour  l'enluminage  poly- 
chrome, M.  Dosne  ajoute  des  couleurs  d'aniline  et  de 
tannin  au  blanc  de  l'azorongeant;  il  serait  peut-être 
préférable  de  se  servir  de  la  graine  de  Perse  pour 
le  jaune,  de  la  jdiénocyanine  pour  le  bleu  et  d'un 
mélange  des  deux  pour  le  vert,  qu'on  ajouterail  à 
l'azorongeant. 

L'article  de  M.  Dosne  constitue  donc  le  premier 
puce  azoïque  enluminé  par  enlevage  direct,  el  il 
offre,  sous  ce  rapport,  un  intérêt  indéniable. 

Puce  azoïque,  pour  Tund,  par  couversiou 
du  rouge  de  paranitrauiliue  au  uioyeu  du 
noir  d'aniline,  et  permettant  l'enlevage 
rouire  asisociê  à  tl  autres  enlevages  à  l'azo- 
rongeant, [lar  M.  Hlnki  SciiMiD  1  .  —  Les  puces,  par 
diazotation,  employés  Jusqu'à  présent  et  enluminés 
par  voie  de  réserve,  sont  encore  loin  de  nous  satis- 
faire complètement.  Par  exemple  ceux  résultant  d'un 
niélangede?  et  d'ï-naphtol  ne  jouissent  pas  de  toute 
la  régularité  el  solidité  voulues  ;  il  en  est  de  même 
pour  les  puces  faits  avec  le  f:-naphlol  seul,  el  un 
mélange  de  benzidine  'ou  tolidine)  et  de  naphty- 
lamine,  qui  sont  moins  solides  que  le  bordeaux  à  la 
naphtylamine  et  plus  chers  que  celui-ci. 

Dans  ces  conditions, il  n'est  peut-être  pas  sans  in- 
térêt de  mentionner  encore  un  moyen  simple  pour 
donner  naissance  à  un  puce  plus  solide  que  tous 
ceux  énumérés  ci  dessus.  On  part  du  rouge  de  para- 
nitraniline terminé  qu'on  foularde  en  noir  d'aniline 
vapeur  au  prussiale,  coupé  convenablement,  et  on 
jiasse  au  petit  .Mather-Plall;  on  obtient  ainsi  des 
nuances  puce,  bistre,  brun,  etc.,  très  corsées,  vives 
el  inlenses  qui,  provenant  d'une  superposition  ou 
d'un  mélange  delà  plus  solide  des  couleurs  azoîques 
insolubles  et  de  noir  d'aniline,  offrent  toutes  les  ga- 
ranties d'une  grande  résistance.  Ce  qui  augmente 
encore  la  valeur  de  ce  nouveau  puce,  c'est  qu'il  se 
laisse  également  enluminer  par  enlevage  direct.  A 
cet  effet,  on  n'a  qu'à  imprimer  sur  le  rouge  parani- 
traniline, placpié  en  noir  vapeur  au  prussiale,  le 
blanc  el  les  autres  couleurs  composées  ainsi  que 
l'azorongeant,  el  à  passer  au  petit  Malher-Platl  ;  le 
caractère  réducteur  de  l'azorongeant  est  assez  éner- 

(li  Oui/.  Soc.  imi.  dr  Miil/iùiife,  die.  1897,  p.     111. 


gique  pour  jiermeltre  de  réserver  le  noir  d'aniline 
tout  en  détruisant  le  rouge  para  ;  on  obtient  du  blanc 
qu'il  est  facile  de  débarra.sser  des  dernières  traces  de 
bleu  de  Prusse  resté  comme  résidu  du  noir  vapeur. 
Le  fond  mi\te  lui-même  apporte,  du  reste,  un  élé- 
ment ulléiieur  d'enluminage  :  le  rouge;  en  effet,  en 
imprimant  à  ciMé  du  blanc  une  couleur  à  l'acétate 
de  soude,  on  aura  un  effet  à  trois  couleurs  :  blnnc  el 
rowjc  sur  fuiid  puce.  Le  bleu  pourra  s'obtenir  comme 
celui  sur  rouge  para,  à  l'aide  delaphénocyanine,  etc. 

()e  nouveau  puce,  relativement  bon  marché,  bon 
teint  et  facile  à  enluminer,  pouira  cerlainemenl 
trouver  un  emploi  ulile  dans  l'industrie  des  toiles 
peintes. 

Le  tissu  esl  passé  à  la  manière  ordinaire,  en 
^-naphtol  H  à  2ij  gr.  par  litre,  séché  et  teint  avec 
14  gr.  de  paranitraniline  par  litre,  ensuite  lavé  et 
savonné.  Après  le  séchage,  on  foularde  enbain  coupé 
de  noir  d'aniline  vapeur  au  prussiale,  on  sèche 
à  la  hot-flue  et  on  imprime  les  couleurs  enle- 
vage. Ensuite  on  vaporise  fO  minutes  sans  pression, 
on  passe  en  acide  niuriatique  dilué  et  tiède  el  on 
finit  par  savonner  pour  enlever  les  traces  de  bleu 
de  Prusse  qui  peuvent  s'être  formées.  Il  importe  d'in- 
sister sur  le  traitement  acide  pour  bien  débarrasser 
le  ])lanc  delélain  qui  s'y  est  fixé,  afin  que  plus  tard 
les  émanations  sulfhydriques  ne  puissent  pas  affec- 
ter ce  blanc  en  le  jaunissant. 

Cai.n  de  noir  u'amune 

■2  k.  800  sel  d'aniline, 
0  k.  200  huile  d'aniline, 
i2  lit.  "JOOeau, 
2  k.  oOO  adragante  00  gr./l  lit. 


1  k.  chlorate  de  soude, 
12  lit.  eau, 


i   k.  800  prussiale  jaune, 
fO  lit.  eau. 
Mélanger  avant  l'emploi  el  amener  à  àO  litres. 

ColLKLRS    d'en  LEVAGE 

Blanc:  \0  k.   azorongeanl  PA' Farbwerke  Hiechsl. 

0  k.  bOO  amidon  blanc  en  poudre  tine, 

0  k.  300  brilish  gum. 
HoiKje  :  3  k.    acétate  de  soude  crist., 

7  lit.  eau, 
10  k.   adragante  60  gr./l  lit. 
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l'ai-    .\1.\1.    DEMONGET   et    VAN   C.U  LAEIIT. 

.Meroerisage  et  déforniation  du  coton  par 
la  soude.  —  Si.  E.  llanausek.dans  le  Pohjt.  Journal 
de  biiifjler,  306,  p.  19,  fait  un  court  evposê  des  dif- 
férents procédés  préconisés  pour  obtenir  des  imita- 
lions  de  soie  1),  puis  il  examine  les  résultats  de  ses 
recherches  microscopique  et  microchimique  avec  le 
colon  mercerisé  à  l'état  tendu,  d'après  le  procédé  de 
Thomas  et  Prévost. 

L'aspect  microscopique  du  colon  mercerisé  est 
typique  et  tout  difl'érent  de  celui  du  coton  non  pré- 
paré (2).  -Il 

Les  libres  de  colon  mercerisé  apparaissent  le  plus 
souvent  allongées,  lissées  el  tortillées  en  forme  de 
tire-bouchon  par  petites  places  seulement  ou  même 

1)  Voy.  Bev.  des  mat.  color.,  t.  I,  189';,  P-  8*-  '-'. 
196,  2?8.  291. -357.  . 

(2)  Voy.  Rev.  des  mal.  color.,  t.  I,  p.  298,  Cg.  65  a  b7. 
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pas  (lu  tout;  conimo  aspect  général  ils  sont  massifs, 
unufux  ou  boursoullés  mais  non  gonflés  en  forme 
riiculaiie.  Les  lilaments  ([ui  sont  toiilus  eu  liic- 
bouclion  réllérliissenl  beaucoup  la  lumière  cl  sont, 
liisto!ogii|noinent ,  |)eu  altérés.  Les  lilaments  des 
pallies  cxtéiieures  du  lil  présentent,  par  suite  do 
la  pins  jjrandc  torsion,  des  jiHs  en  longueur,  les 
lilaments  à  l'intérieur  ont  fréquemmonl  des  ]ilis 
d'écrasement  dans  la  largeur  (lig.  ;>1  à  ii3\ 


I-ig.  :■!. 
Coton  naturel. 


Hg.  5-J. 

Coton  mercerisé 


l-'if;.  h^. 
CotiniacoiupU'te- 
nient  mercerisé. 


La  surface  des  lilaments  laisse  fréquemment  per- 
cevoir une  raie  double  intermédiaire  et  une  granula- 
tion. La  partie  épidermique  est,  le  plus  souvent, 
tout  à  fait  altérée.  Le  brillant  des  lilaments  s'étend 
sur  un  très  grand  espace,  puis  est  de  nouveau  à 
peine  distinct  sous  forme  de  raie  mince  ou  de  ligne 
foicée,  ou  bien  encore  elle  disparaît  complètement. 
Les  parties  les  plus  brillantes  sont  fréquemment 
remplies  d'une  masse  granulée.  Aucun  des  diffé- 
rents idiénomènespropies  au  coton  ordinaire  ne  se 
pioduit  pour  la  lumière  polarisée.  La  largeur  des 
filaments  varie  entre  2U-:i7  millimètres  ;  au  milieu 
elle  est  de  2b  millimètres. 

La  s(didité  des  lils  mercerisés  à  été  é|>rouvée  avec 
l'appareil  de  Tecla  ;  ou  leur  a 
trouvé  une  pJus  grande  ré- 
sistance à  la  traction  (I). 

Au  point  de  vue  microsco- 
pique,    le    coton    mercerisé 
présente     quelques    phéno- 
mènes  remarquables.  Si  ce 
colon  est  introduit  dans  une 
solution    ammoniacale    d'o- 
xyde de  cuivre,  il  se  produit 
un    fort   gonflement  et   ces 
filaments  qui    n'étaiejit  pas 
brillants  le  deviennent  beau- 
coup. Mais  le  gonflement  ne 
présente  pas  la  forme  circu- 
laire   connue,    ni    rétrécis- 
sement par   places  du    fila- 
Fig.  54.         Kig.  ô.i.       ment    ordinaire  ;    il   ne    se 
Coton   mercerisé    traité   produit  aucune  bonrsoufluie 
par  une  solution  am-   plissée  et  extérieurement  au- 
nioniacale  de  cuivre,    cune  séparation  de  fragments 
de  l'épiderme  (tig.  54  et  \>\i). 
La  fibre  montre  en  longueurun  brillant  changeant, 
correspondant  à   la  torsion  primitive  en  tire-hou- 

(1)  Voy.  Hev.  des  mal.  color.,  t.  t,  18!);,  p.  207. 


chou  ilii  lilamenl;  les  extrémités  sont  enflées  en 
roinic  d'eulonuiiir.  D'antres  lilanu'nls  ont  aussi  de 
nouveau,  api'és  le  gonllcmenl,  un  brillant  inter- 
rompu. La  paroi  des  lilamonls  possède  (picl(picfois 
une  raie  mii;ce. 

L'iodure  de  potassium  iodé  et  l'acide  sull'urique 
teignent  en  bleu,  l'acide  chromique  et  l'acide  clilor- 
hydi'ique  ne  produisent  pas  do  changement  nota- 
ble. 

Les  lilaments  de  coton  nitré  (cotonpoudi'e)  sont 
à  parois  épaisses,  à  bande  lumineuse  étroite  ou 
absolument  sans  lumière.  Leur  solidité  et  élasticité 
sont  inférieures  à  celles  du  coton  qui  n'a  pas  subi  de 
changement,  ce  qui  peut  être  attribué  à  l'existence 
de  déformations  des  filaments.  L'iodure  do  potas- 
sium iodé  et  l'acide  sulfui'icpie  teignent  le  colon- 
poudre  du  jaune  au  brun  et  70  "/,,  d'acide  sulfuriqui' 
n'amènent  aucun  changement. 

il  était  intéressant  de  connaître,  pour  la  pratique 
du  mercerisage,  si  le  brillant  soyeux  n'aurait  pas  à 
souffrir  des  influences  atmosphériques,  notamment 
de  l'air  humide.  A  cet  effet,  on  a  laissé  pondant 
longtemps  du  coton  mercerisé  dans  de  l'eau  froide  ; 
les  tils,  soit  qu'ils  fussent  séchés  lentement  ou  rapi- 
dement, conservèrent  leur  brillant  soyeux  et  les 
nis"  blancs  leur  toucher  craquant. 

La  dépense  pour  merceriser  le  coton  est  liés 
minime  ;  elle  s'élève  à  2  m.  (2  fr.  i'iO)  pour  t  k.  di' 
coton. 

Enfin  cette  imitation  de  soie  a  aussi  sa  signilica- 
lion  politique  douanière.  L'importation  dans  quel- 
ques pays  de  tissus  avec  des  fils  à  efVets  de  soie  est 
soumise  à  des  droits  plus  élevés;  avec  les  lils  d'imi- 
tation de  soie  cette  taxe  disparaîtrait. 

LaFAiuii;u-/.i;rrixr.dul;Jjanvierl898,p.23,failsuivre 
l'analyse  du  travail  ci-dessus  de  qnelquesréflexions  : 

Kn  ce  (lui  concerne  le  toucher  craquant  que  doit 
posséder,suivantHanausek,le  coton  mercerisé  d'après 
le  procédé  de  Thomas  et  Prévost,  nous  ferons  remar- 
([uer  que  ce  toucher  n'est  pas  particulier  à  la  libre 
même  mercerisée  à  l'élat  tendu,  mais  qu'il  n'esl 
[irovoqué  que  par  une  opération  spéciale  :  le  traite- 
ment du  colon  par  l'acide  sébacique. 

Lu  outre,  les  lilaments  tordus  en  forme  de  tire- 
bouchon,  qui,  d'après  Ilanausek,  se  rencontrent  iso- 
lément, disparaissent  presque  complètement  dans 
un  coton  bien  mercerisé,  c'est-à-dire  lorsque  le 
coton  est  convenablement  humecté  avant  le  merce- 
risage de  manière  qu'il  ne  reste  plus,  entre  les  fibres, 
de  grandes  quantitésd'airqui  empêcheraient  naturel- 
lement l'actiim  de  la  soude  caustique  dose  produire 
à  certains  endroits  de  la  fibre. 

A.  Bunlrock  a  établi  d'une  façon  précise  dans 
quelle  proportion  la  solidité  du  coton  mercerisé  à 
l'état  tendu  se  trouvait  augmentée.  Elle  est  d'envi- 
ron 311  ";'„  vis-à-vis  du  coton  ordinaire,  tandis  ([ne  la 
fibie  mercerisée  sans  tension  a  une  solidité  de  08  °/o 
plus  forte  que  celle  du  coton  non  mercerisé  (I). 

Quant  à  savoir  jus(|u'àqnel  point  le  coton-soie  est 
durable,  la  piatiqne  ne  nous  l'a  pas  encore  appris 
d'une  manière  concluante:  par  contre  on  se  plaint 
beaucoup  que  la  libre  ait  un  certain  cassant  qui  se 
manifeste  surtout  d'une  gênante  façon  dans  la  pré- 
paration des  étofles  pour  doublure. 

Enfin,  en  ce  (jui  concerne  le  prix  du  mercerisage, 
nous  ne  sommes  pas  de  l'avis  île  l'auteur  ;  ce  prix 
est    loin     d'élre    minime,    car    un    eiichérisseinenl 


(I)  Voy.  /ici',  (le 


cu/or.,  t.    I,   IMIT.  V- 
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de  2  m.  par  k.  de  coton  l'cnd  remploi  du  coton-soie 
impossible  dans  beaucoup  de  cas. 

L'économie  réalisable  sur  les  droits  d'entrée  du 
Coton-soie  est  très  imporlaiile;  nous  nous  proposons 
d'y  revenir  à  l'ocrasion. 

Enlevage  alcalin  sur  rouge  de  paraniti-ani- 
lîne,  par  M.  0.  Grosnkh  (1).  —  Le  rouge  de  p.-ni- 
traniline  teint  est  imprégné  d'une  forte  solution 
de  glucose  et  rongé  par  impression  de  soude  caus- 
tique, épaissie  à  l'amidon  de  maïs,  en  passant  au 
Mather-Platt.  11  est  bon  d'ajouter  de  l'hydrate  d'oxyde 
d'élain  au  rongeant  alcalin.  Après  vaporisage,  les 
parties  rongées  apparaissent  gris  bleu;  elles  de- 
viennent d'un  blanc  pur  par  un  passage  dans  une 
solution  très  faible  d'acide  chromique  {où  il  faul 
éviler  la  formation  de  l'oxycellulose). 

On  peut  imiter  l'article  Schlieper,  en  rongeant  le 
rouge  de  p.-nitraniline  et  l'indigo,  et  on  obtient, 
également  de  la  même  manière  l'article  connu 
rouge  bleu.  Tandis  que  pour  le  procédé  de  Schlieper, 
le  glucose  et  l'alcali  servent  exclusivement  à  la 
réduction  de  l'indigo,  dans  la  nouvelle  méthode  ils 
réduisent  l'indigo  et  le  rouge  de  p.-nitraniline.  Les 
solutions  de  plomb  alcalines  donnent,  sur  du  rouge 
de  p.-nilraniline  préparé  au  glucose,  vaporisé  et 
chromé,  des  enlevages  jaunes. 

Influence  de  la  constitution  de  quelques 
colorants  sur  leurs  propriétés  tinctoriales, 

]iar  le  Ij'"  Albi;i(T  Lieumaxn  (Chkmikkr-Zeitinc,  t.  22, 
IS'.)8,  p.  .')o).  —  En  préparant  quelques  colorants 
azoïques  dérivés  des  dioxynaphtalènes,  j'ai  fait 
quelques  observations  qui  m'ont  paru  assez  intéres- 
santes pour  les  compléter  par  divers  essais,  exécutés 


dans  un  ordre  systématique.  Dans  le  cours  de  ces 
essais,  j'ai  obtenu  des  colorants  monoazoïques  dé- 

COOH 
rivés  de  l'ac.  p.-aniinosalicyliquc  11-N<^^  ^OH 
par  copulation  de  son  dia/oHjucavccl'ï-  et  ,';-naphtol, 
les  1.5-,  1.8-,  1.7-,  1.2-,  2.7-,  2.6-  et  2.3-dioxy- 
naphtalènes  ;  puis  les  colorants  dérivés  de  lac.  m.- 
aminobenzoïque  avec  l'a-  et  fî-naphtol,  les  1.5-, 
1.8-,  1.7-,  1.2-,  2.7-  et  2.3-dioxynaphtalènes  et 
aux  dérivés  du  p.-aminophénol  avec  les  mêmes 
composants. 

Les  colorants  contenant  le  1.2-dioxynaphtalène 
furent  copules,  d'après  la  méthode  de  Witt  1),  en 
solution  acétique;  pour  tous  les  autres,  l'action  des 
diazo'iques  sur  les  naphtols  et  les  dioxynaphtalènes 
(en  solution  alcaline)  s'effectua  sans  difficultés. 

Avec  tous  ces  colorants,  j'ai  teint,  dans  les  mêmes 
conditions,  des  écheveaux  de  laine  pesant  chacun 
y  gr.  (avec  0,1  gr.  de  colorant,  soit  2  »/,)),  puis, de  la 
même  façon,  de  la  laine  mordancée  en  brichromate 
acide  tartri(|ue  et  colorée  faiblement  en  vert.  J'ai 
fait  ensuite  des  teintes,  également  avec  2  "/o  de  co- 
lorant, sur  tissu  de  colon  mordancé  au  chrome,  en 
mettant  le  colorant,  dissous  au  moyen  d'alcali,  dans 
le  bain  de  teinture  chaud  el  en  neutralisant  aussi 
exactement  que  possible  avec  de  lac.  acétique. 

Le  tableau  qui  suit  comprend  tous  les  colorants 
obtenus,  avec  indication  des  nuances  qu'ils  ont 
donné  sur  laine.  Il  ne  faut  pas  prendre  à  la  lettre 
ces  désignations  de  couleurs  que  j'ai  établies  succes- 
sivement par  comparaison  avec  la  nuance  suivant 
inunédiatemenl.  Je  suis  également  arrivé,  pour  les 
tons  les  plus  dissemblables  entre  eux,  à  des  appel- 
lations qui  peuvent  avoir  quehiue  prétention  d'exac- 
titude. 


iiinosaticyliqu 


a-najihtnl Orangé  brun. 


1.5(«„0;,1. 

1.8  (a,,  ai). 
1.7  (î,,  p..l. 
1.2  (a„  p,). 


2-7  ((5i,  ?■:■ 

'2.6',,p„  Ps). 


2.3  (pi,  po 
(i-naphtol. . 


rtrun  sale. 

Brun. 

Brun  rougeàtre. 

lirun  rouge. 

Rouge  orange. 

Itouge   cerise 

mat. 

Bordeaux. 

Orangé  mune. 


Brun  foncé. 

lîrun  très  foncé. 

Noir  bleu. 

Brun  foncé 

rouge. 
Noir   brun. 

Rouge  brun. 
Bordeaux  bru- 
nâtre. 
Noir  violet. 

Bruu  rouge 
foncé. 


Oraugé  rouge 

clair. 

Rouge  brun 

mat. 
Brun  rouge. 

Orangé. 

Rouge  jaune 

mat. 
Brun  jaune. 


Brun  clair. 
Orangé  jj.unc. 


obenzoVqiiL'. 

Orangé  rouge 

clair. 
Rouge  brun 

mat 
Brun  foncé. 

Orangé. 

Violet. 

Brun  jaune. 

Brun  rouge 

mat. 

Orange  jaune. 


Orangé  bruu 

foncé, 
liordeaux  bru- 
nâtre. 
Lilas  sale. 

lirun  jaune 

mat. 
Brun  clair 

sale. 
Terracotta. 


Rouge   brun 

mat. 
Rouge    pon- 

ceau. 


opW.,ol. 

oranfjé  brun 

foncé, 
liorileaux  bru- 
nâtre. 
Violet  gris 

foncé. 
Brun  jaune 

mat. 
Gris  foncé. 

Terracotta. 


Rouge  pon- 
ceau. 


La  comparaison  des  différentes  teintes  m'a  con- 
duit aux  résidtals  suivants  :  complète  confirmation 
de  l'assertion  de  Nietzki  dans  sa  Chimie  des  coloranls 
organiques,  sur  les  colorants  obtenus  à  l'aide  des 
dioxynaphtalènes,  à  savoir  (|ue  ceux-ci  ont  une 
nuance  plus  |)rufonde  ([ue  les  colorants  de  naphtol 
équivalenls.  En  outre,  les  colorants  obtenus  avec 
les  différenles  oxy-  et  dioxynaphtalènes  donnent, 
ainsi  iju'il  fallait  d'ailleurs  s'y  attendre,  des  tons 
différents  suivant  que  les  positions  d'à  ou  de  {i  se 
trouvent  occupées  par  un  hydroxyle. 

Le  colorant  au  saiicylique-p.-azo-fi-naphtol  est 
beaucoup  plus  rouge  ([ue  le  déiivéd'a-naphtol.  Il  en  est 
de  même  des  colorants  obtenus  avec  les  2.7  (f!,,  fi.)-, 

(Ij  Pli  cacheté  déposé  le  l'f  février  1897,  à  la  rédaction 
du  Chemiker  Zeiliing,  et  publié  dans  le  numéro  de  ce 
journal  du  19  janvier  1898. 


2.6  {,5,,  |jj)-  et  2.3  ff,,  Pj)-dioxynaphtalènes  par  rap- 
port aux  produits  analogues  dérivés  des  1.5  (a,,aj)- 
et  1.8  (a,,  a.Jdioxynaphtalènes  ^N'oir  le  tableau  pour 
les  nuances  de  chaque  colorant).  Les  colorants  déri- 
vés des  1.7  i3i,,|i.,)-  et  1.2  (a,,  ."îij-dioxynaplitalènes 
occupent,  sans  contredit,  avec  leurs  nuances  «brun 
rougeàtre  »  et  «  brun  rouge  >iqui  se  ressemblent  beau- 
coup l'une  l'autre,  la  jwsition  intermédiaiie  entre 
le  groupe  a  brun  et  le  groupe  ,'i  rouge. 

Chose  curieuse,  pour  les  colorants  obtenus  de 
l'ac.  //(.-amin(d)enzoï(pie,  le  rapjiort  est  inverse;  ici 
les  produits  hy<lroxylés  en  position  %  teignent  incon- 
teslablement  plus  en  rouge  <|ue  ceux  substitués  en 
position  p  pour  lesquels  la  nuance  tire  plus  au  jaune 
et  brun  jaune.  Ici  aussi   les  colorants  dérivés  des 

I)  Frindlaender,  T/ieer/aibenfahrikalion,  11,333.  Brev. 
ail.  49979. 
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1.7  (a,,  fjj-et  1.2  (a,,  (3, )-ilioxynaphlal('nes  forment 
la  Iransition  entre  les  nuances  des  dérivés  d'à  purs 
cl  (les  dérivés  de  fî  purs.  Celle  dlirérence  apparail 
dune  façon  parliruliéremcnt  nette  —  par  l'influence 
do  la  position  a  et  de  la  position  ,'î  —  cnti-e  les  colo- 
rants dérivés  de  lac.  jj.-aniinosalicylique  et  ceux  de 
lac.  j/i.-aniinohcnzoique,  dans  les  nuances  des  com- 
liiuaisons  simples  de  naplitol  :  à"  l'orangé  brun  "(a) 
et  "  l'orangé  rouge  »  {|s)  de  lac.  p.-aminosalicyli([ue 
viennent  s'opposer  strictement  «  l'orangé  rouge 
clair  »  (a)  et  «  l'orangé  jaune  »  ([s}  de  l'ac.  (H.-anii- 
nobenzoïque. 

Pour  les  colorants  dérivés  de  p.-aminopliénol,  les 
Ions  de  chacun  des  dérivés  x  et  ,"3  ne  se  comporlcnt 
pas  aussi  simplemeul,  ce  qui  pourrait  être  expli(iué 
|iar  les  observations  suivantes.  Lorsque  je  préparai, 
outre  les  colorants  dérivés  de  l'ac.  p.-aminosalicy- 
lique,  également  ceux  dérivés  de  l'ac.  m.-aniinoben- 
ZDique  et  p.-aminoiiliénol.  je  partis  de  cette  idée 
que  —  d'après  la  conslilulion  —  les  dérivés  d'ac. 
p.-aniinosaIicyli(iue  ollriraient,  dans  leurs  nuances, 
peut-être  un  mélange  des  tons  des  dérivés  corres- 
pondants de  lac.  »i.-aminobenzoïque  et  du  p.-ami- 
nophénol.  J'ai  trouvé  celte  supposition  conlirniée 
dans  une  certaine  mesure. 

L"  "  orangé  brun  «  de  lac.  salicylique  p.-a/.o-x- 
naphlol  est  évidemment  un  mélange  de  «  l'orangé 
rouge  clair  »  de  l'ac.  benzoïque-m.-azo-a-naphtol  et 
de  «  l'orangé  brun  foncé  »  du  phénol-p.-azo-i- 
naphtol.  Cette  fusion  des  nuances  apparaît  encore 
]ilus  clairement  dans  le  cas  suivant  où  <'  l'orangé 
rouge  .)  de  lac.  salicyliquep.-azo-^-naplilol  se  com- 
pose d'une  façon  tout  à  fait  nette  de  ><  l'orangé 
jaune  »  de  l'ac.  benzoïque-Hi.-azo-^-nai>litol  et  du 
"  louge  ponceau  »  du  phénol-p.-azo-|3-naplitol.  La 
comparaison  des  différents  colorants  de  dioxy- 
naphtalène  n'est  jamais  aussi  nette,  avec  la  plus 
grande  complication  des  nuances,  que  lorsque  : 
1°  le  '<  brun  sale  »  de  lac.  salicylique  p. -azo-1. 5- 
dioxynaphtalène  ;  2"  le  «  brun  »  de  l'acide  salicylique- 
/).-azo-1.8-dioxynaplitalène  ;  3°  le  «  rouge  orange  » 
de  lac.  salicylique-p.-azo-2.7-dioxynaphtaléne  et 
principalement  4"  le  <>  brun  rougeàtre  »  de  l'ac.  sali- 
cyli(pie-p.-azo-l  .2-dioxynaplilalène,  peuvent  être 
parfaitement  conqiosés  :  I"  du  «  rouge  brun  mat  >' 
et  <'  bordeaux  brunâtre  ^>  ;  2°  du  «  brun  rouge  »  et 
"  lilas  sale  »;  3°  du  "  brun  jaune  »  et  «  terracotta  »; 
4"  de  "  l'orangé  »  et  «  brun  jaune  mat  »  et  ii"  du 
«  rouge  jaune  mat  »  et  "  brun  clair  sale  »  des  co- 
lorants correspondants  de  lac.  benzoMjue  et  du 
phénoL 

Une  autre  série  d'observations  qui  ont  servi  de 
base  aux  essais  en  question,  a  rapport  aux  pro- 
priétés attractives  pour  les  mordants,  des  coloiants 
obtenus.  On  sait  (pu'  le  groupe  COOH  (1)011  (2),  de 
même  que  deux  hydroxyles  en  position  orllto  ou  prri 
dans  le  noyau  du  naphtaiène,  possèdent  la  pré- 
cieuse propriété  de  former  des  laques  avec  les  nior- 
danls  métalliques.  Tous  mes  essais  le  conlirmont 
absolumeid. 

D'un  colé,  tous  les  colorants  obtenus  avec  lac. 
amiuosalicylique  attirent  les  mordants;  de  l'autre, 
ceux  dérivés  de  l'ac.  m.-aminobenzoïque  et  du  /).- 
auiinophénol  ont  toujours  aussi  cette  propriété  lors- 
qu'il existe,  dans  le  noyau  de  naphtaiène,  deux  hy- 
ilroxyles  en  positicm  nrllio  ou  péri.  D'après  Nietzki, 
les  coloranis  déiivés  de  tous  les  azocarboniques  ont 
une  aflinité  plus  ou  moins  giande  pour  les  mordants 
métalliques.  Les  colorants  dérivés  de  lac.  m.-ami- 
nobenzoïque  tirent    aussi  sur   colon    mordancé   au 


chrome  et  nn'Miie,  certains,  en  nuances  véritablement 
nourries;  mais  sur  laine,  les  teintes  ne  montrent 
aucune  différence  de  nuance  ou  d'intensité,  qu'elles 
soient  sur  libie  mordancée  au  chioine  ou  non  mor- 
dancée.  11  semble  donc  que,  pour  ces  c<doranls,  la 
force  attractive  pour  l'oxyde  de  chrome  est  plus 
faible  ([ue  l'affinité  entre  le  colorant  et  la  fibre  de 
faine  non  mordancée,  et  que,  par  conséquent,  en 
teignant  sur  laine  chromée,  il  n'y  a  pas  formation 
de  laque  si  l'action  des  groupes  attirant  les  mordants 
dans  le  noyau  de  naphtaiène  n'intervient  pas. 

Si  on  compare  les  teintes  directes  des  colorants  de 
l'ac.  p.-aminosalicylique  avec  celles  sur  laine  mor- 
dancée au  chrome,  on  voit  que  ces  dernières  ne  se 
distinguent  que  par  plus  de  profondeur  —  sans 
changement  notable  de  nuance  —  dèsqu'ilexisteseu- 
lement  dans  le  colorant  un  groupe  attirant  le  mor- 
dant. Les  colorants  renfermant  deux  groupes  capa- 
bles de  former  des  laques  se  comportent  tout  diffé- 
remment. Us  donnent,  sur  laine  mordancée  au 
chrome,  une  nuance  qui  n'est  pas  seulement  plus 
profonde  et  plus  foncée  que  celle  obtenue  sur  laine 
non  mordancée,  mais  qui  apparaît  encore  notable- 
ment modifiée  par  l'intervention  de  bleu.  Ainsi  le 
<<  brun  »  de  l'ac.  salicylique  p.-azo-1.8-dioxynaphla- 
lène  vire  sur  mordant  de  chrome  en  un  <■  noii'  bleu  >  ; 
le  «  bordeaux  ><  de  l'ac.  salicylique-;;.-azo-2.3-dioxy- 
naphtaiène  se  change  en  <c  noir  violet  »,  et  le  «  brun 
rouge  "  du  1.2-dioxynaphtalène  en  <•  noir  brun  ». 
Les  groupes  attirant  le  mordant  semblent  ici  paili- 
ciperlous  deux  à  la  formation  de  la  laque.  Le  même 
phénomène  se  produit  aussi  sur  coton  chromé  avec 
les  teintes  des  colorants  analogues  dérivés  de  l'ac. 
salicylique.  D'ailleurs,  les  nuances  obtenues  sur 
fibre  végétale  avec  les  dérivés  de  l'ac.  salicylique 
concordent  bien  avec  celles  sur  laine  mordancée  au 
chrome. 

Les  essais  que  nous  venons  de  décrire  n'ont  pas  la 
]>rétention  d'être  complets;  il  se  peut  qu'ils  soient 
susceptibles  d'être  généralisés  davantage  dans  leur 
signification  ;  des  recherches  poussées  plus  avant 
pourraient  le  démontrer. 

Complément  à  l'étude  de  la  laine  soyeuse, 

par  Frédéric  11.  Pi.vtt(I"ariikr-Zeiti  nc,  janv.  1898,  p.  3 
et  f7).  —  Dans  cet  articie,  M.  l'iatt  exi)ose  le  résul- 
tat des  essais  qu'il  a  entrepris  pour  confirmer  et 
compléter  les  travaux  de  M.  E.  Thide  et  de 
M.Eugène  Stobbe,  ayant  pour  but  de  donner  à  fa 
laine  un  éclat  soyeux  (f  !. 

\'oici  la  manière  d'opérer  qu'il  considère  comme 
la  meilleure  pour  obtenir  des  tons  foncés. 

Dans  une  cuve  d'une  contenance  de  fTIlOlil.  et 
remplie  d'eau,  on  verse  4  lit.  d'acide  suH'urique 
à  06°  B.  et  l'on  chauffe  à  iO'-iS»  C.  Dans  ce  bain 
ainsi  préparé,  on  man(cuvre  pendant  10  minutes 
2:1  k.  de  filés  peignés  anglais,  puis  on  ajoute  2  k.  1/4 
à  2  k.  1/2  de  chlorure  de  chaux  (solution  aussi  claire 
que  possible)  (degré?)  Au  bout  de  quinze  minutes 
on  l'ait  une  nouvefle  addition  de  chlorure  de  chaux, 
la  même  quantité,  et  l'on  traite  encorequinze  minu- 
tes. Le  filé  ainsi  préparé  est  essoré  et  rincé  à30"-:!o"t;. 
dans  une  eau  très  propre. 

On  savonne  ensuite  pour  donner  le  brillant  el  le 
craquant.  Selon  la  nuance  que  l'on  désire  obtenir, 
on  savonne  soit  avant,  soit  après  teinture;  en  géné- 
ral il  vaut  mieux  faire  celte  opération  avant  teinture. 

La  teinture  s'opère  dans  une  barque  contenant  ii"/o 

(1;  Voir  B.  F,  •70051).  n.  M.  C,  II. 
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du  poids  du  fil<^  de  crème  de  tartre,  et  Ton  manœu- 
^TC  la  marchandise  pendant  20  minutes  au  bouillon. 
On  ajoute  ensuite  en  deux  fois  le  colorant  dissous 
préalablement,  et  on  continue  l'opération  1  heure 
à  1  heure  1 .2.  L'n  acidage  subséquent  est  inutile. 
Quand  on  teint  des  colorants  tirant  vite,  comme  le 
noir  de  naphlylamine  4B  Cassella  .  on  met  dans  le 
bain  seulement  2  <•,,,  de  crème  de  tartre  et  Ton  entre 
le  filé  à  80"  C.  puis  on  acidulé. 

Pour  l'obtention  du  blanc  et  des  couleurs  claires, 
on  se  sert  d'une  cuve  de  1750  lit.,  on  ajoute  de  l'eau 
et  4  lit.  d'acide  sulfurique  à  66°  B  et  on  chauffe  à  20»- 
23»  C.  On  verse  en  deux  fois  2  à  2  k.  I  2  de  chlorure 
de  chaux  et  opère  comme  plus  haut.  On  essore, 
rince  et  savonne  d'abord  à  40° C.  puis  dans  un  bain 
plus  faible.  Pour  obtenir  un  blanc,  on  savonne  à 
une  température  moins  élevée  20''-2o°  C,  et  on  mé- 
lange au  bain  de  savon  un  peu  de  violet  niéthyle. 
On  soufre  ensuite. 

Ce  soufrage  peut  être  remplacé  par  un  passage  en 
eau  oxygénée,  le  blanc  est  un  peu  meilleur,  mais 
l'augmentation  de  prix  occasionnée  par  ce  traitement 
n'est  pas  compensée  parla  meilleure  qualité  du  blanc. 

Notons  aussi  que  l'on  peut  employer,  à  la  place  du 
chlorure  de  chaiix,  une  solution  de  brome,  qui  ne 
jaunit  pas  la  laine,  mais  dont  l'emploi  est  rendu 
difficile  à  cause  des  vapeurs  délétères  qu'il  dégage. 

Après  ces  différents  traitements,  les  filés  ont  perdu 
en  moyenne  4  à  5  ''  çde  leur  poids. 

Pour  finir,  nous  dirons  que  cette  nouvelle  manière 
d'opérer  évite  les  inconvénients  d'autrefois,  et  l'on 
revient  peu  à  peu  à  l'emploi  de  la  laine  soyeuse,  qui 
a  l'avantage  de  ne  pas  se  feutrer  au  lavage  et  pos- 
sède un  brillant  et  un  craquant  inconnu  dans  la 
laine   ordinaire. 


Double  effet  de  coloration  par  impression 
de    sonde  caustique  sur  un  tissu  de  laine, 

parA.  Kertesz  Farber-Zeiting,  l'^'fév.  iS98,p.  33  . — 
Si  l'on  imprime  sur  un  tissu  de  coton  de  la  soude 
caustique  et  que  l'on  teint  ensuite  ce  tissu  avec  une 
couleur  diamine.  on  obtient  un  double  effet  de  colo- 
ration ;  les  parties  mercerisées  ayant  beaucoup  plus 
d'affinité  pour  le  colorant. 

I.e  même  procédé  appliqué  à  la  laine  présente 
quelques  difficultés  fvoir  Hev.  d(>s  mal.  rolor.,  p.  82) 
auxquelles  M.  Kerlész  remédie  en  tempérant  l'ac- 
tion de  l'alcali  par  ime  addition  de  glycérine  dans  la 
couleur  d'impression,  et  en  ne  chauffant  pas  la 
chambre  chaude.  On  imprime  : 

•400  gr.  soude  caustique  iO°  B., 
400  gr.  eau  d'adragante. 
"5  gr.  leiogouime, 
150  gr.  glycérine. 

et  sans  sécher  on  lave. 

Il  est  préférable  de  passer  le  tissu  imprimé  dans 
un  bain  contenant  4  à  3  k.  de  sel  ammoniac  pour 
100  lit.  d'eau,  et  de  laver  ensuite.  On  teint  avec  une 
couleur  substantive  égalisant  bien,  et  on  cherche  à 
atteindre  la  nuance  désirée  sans  trop  élever  la  tem- 
pérature du  bain,  le  contraste  entre  les  deux  nuances 
diminuant  très  sensiblement  à  mesure  que  l'on  ap- 
proche de  l'ébullition. 

fin  peut  rendre  ce  double  effet  encore  plus  appa- 
rent en  ajoutant  à  la  couleur  d'impression  une 
matière  colorante,  ou  bien  encore  en  additionnant 
le  bain  de  sel  ammoniac  d'un  peu  d'acétate  de 
plomb. 

Ce  procédé  s'applique  aux  tissus  de  laine  en  géné- 
ral, à  l'exception  des  peignés. 
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riiiJllVITS  CIIIMIQICIS    Cl.  12  . 

OKGAMuL  tS.   —   Prépar.   d  un  p.-diniéthyla- 

niinobenzaldéhydesuiroiiiquc     Knllc     it>.   p. 

952S9,  31  mai  &D-12  janv.  9S  . 

U  suffit  de  traiter  la  p.-diméthylaininobenzal- 
déhvde  par  S<l'H-  fumant.  Cet  acide  peut  servira  la 
prépar.  de  dérivés  du  triphénylméthanc. 

Ex.  On  chauffe,  à  l^o"  C,  un  mélange  de  b  p. 
SO'U-  à  30  "e  se  et  de  1  p.  de  p.-diméthylamino- 
benzaldéliyde  jusqu'à  ce  que  une  làte  se  dissolve 
parfaitement  dans  l'eau  additionnée  de  Ml'  en 
excès.  La  solubilité  étant  complète,  on  traite  par  la 
chaux,  filtre  et  évapore  à  sec  la  solution  filtrée.  Le 
sel  de  chaux  obtenu  n'a  pas  besoin  d'élre  purifié 
pour  servir  à  la  préparation  de  dérivés  du  triphé- 
nvlmélhane. 

fin  peut,  dans  l'es,  précédent,  remplacer  SU'H- 
à  30  '  „  S(t'  par  relui  à  43  •  „;  dans  ce  cas  il  suffit 
de  chauffera  I'M''  <•.  pour  faire  la  sulfonalion. 

Prépar.  d'ac.  sulliniques  aromatiques  Bayer] 

(D.  P.  9383o,  13  nov.  06-12  janv.  08  . 

Ces  corps  se  forment  par  transformation  de  com- 
binaisons diazoiques  aromatiques  par  la  poudre  de 
cuivre  en  présence  de  S0-. 


En  diazotant  en  solution  sulfurique  des  animes 
aromatiques  primaires  et  en  traitant  ces  diazos  par 
le  cuivre  et  SO-,  on  a  probablement  la  réaction 
suivante  : 

OH'.N  =  N'.S0iH-)-H^S(»5=  OHs.N  =  .\.So3H-l- H^SO' 

nqi^.N  =  N.SO'H  +  SO'H*  -i-  Cu 
ou 

=  (:'Hs.So-!l +X2-i-SO'H2    ou    CuO 

Ex.  On  diazote  1  p.  d'aniline  en  présence  de  SO'H* 
et  eau.  puis  on  introduit  rapidement  la  solution 
diazoïque  dans  une  solution  aqueuse  saturée  d'ac. 
sulfureux  renfermant  en  suspension  6  p.  de  poudre 
de  cuivre.  U  faut  avoir  soin  de  bien  refroidir  pen- 
dant cette  opération.  On  remarque  un  fort  dégage- 
ment d'azote  qui  prend  fin  lorsque  tout  le  diazo  est 
transformé.  On  isole  lac.  sulfinique  par  extraction  à 
l'éther.  (In  peut,  dans  l'ex.  précédent,  remplacer 
l'aniline  par  l'o.-anisidine,  l'o.-toliiidine.  l'i-naph- 
lylamine-4-sulfo,le  produit  de  condensation  de  l'n. - 
toluidine  et  du  tétraméthyldiaminobenzhydrol,  etc. 
Ces  ac.  suHiniquos  peuvent  servir  comme  produits 
pharmaceutiques  ainsi  que  dans  la  préparation  de 
matières  colorantes. 

Prépar.    sîuuiUanée   de  ;v.-nitrophénétol   et 
d'ac.   nitrotoluèuet-ulfonique    ilùunct    (d.  r. 
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95965,  20  déc.  9;-i-la  janv.  98).  Addition  au  0.  i>. 
9i3i4,  du  25  déc.  9o. 

Ou  obtient  ces  produits  eu  cliaullanl  le  dérivé 
liiiiilié  de  l'étlier  de  l'ac.  |)liéno!-;).-ti)iuèue!;uir()  du 
liievel  |ir-iiici|ial,  avec  des  alcoolates  alcalins,  au 
lieu  de  cliauiror  siuiplemenl  avec  un  alcali  caus- 
tique. 

SO-'.  o 


+  (:^ll'.0.\a 


N02 


E\.  Ou  dissoul  2  k.  de  Nii  dans  200  k.  d'alcool 
absolu  et  ajoute  20  k.  du  dérivé  binitréde  l'éther  du 
pbénol-p.-toluènesulfo.  Ou  cbaulTe  pendant  plu- 
sieurs lieures  à  Tébullition,  distille  l'alcool.  Le  )).- 
nitropliénétol  est  entraîné  parla  vapeur  d'eau,  tandis 
cpi'en  solution  dans  les  eaux  niéres  on  a  l'o-nilro- 
toluènesulfosel  de  soude. 

Prépar.  «le   «liaiuiiioétliéuyldipliéu.vlaniidiiie 

[Aiibert  et  Tatibcr]  (d.  p.  gSgS;]  4  avril  97-"l 2  janv.  98). 

Pour  préparer  ce  produit,  on  réduit  en  solution 
léi,'èrenienl  acéliciue  ou  alcaline  la  dinilroéthényl- 
(lipbénylaniidine.  En  présence  d'ac.  torts  il  y  a 
scission  de  la  molécule  et  l'on  obtient  surtout  de  la 
}).-pliénylènedianiine. 

Ex.  On  mélange  intimement  30  p.  de  dinitro- 
étliényldipliénylamidine  linement  |)ulvérisée  et 
40  p.  de  poiidie  de  fer,  puis  on  délaye  le  tout  dans 
l'eau.  On  ajoute  env.  2  °/i,  du  poids  du  dinitro  d'ac. 
acétique  bO  "/„  et  on  remue.  La  masse  s'échaulFe  et 
lorsque  la  temp.  commence  à  baisser  on  chaufTe 
encore  un  certain  temps  au  b.-m.  bouillant.  On 
rend  le  luélange  légèrement  alcalin  et  extrait  i)ar 
l'alcool  bouillant.  Par  refroidissement  la  base  cris- 
Inllisc.  Elle  fond  à  143°  C.  et  se  décompose  à  la  dis- 
tillation. Ce  produit  doit  servir  à  la  fabrication  de 
couleurs  azoïques. 

Prépar.  d'une  base  cristallisée  fondant 
à  21G°  par  condensation  de  la  fornialdé- 
hyde  avec  la  tolidine  IKinzelberyer]  (d.  p. 
9O104,  G  juin  9o-2  l'évr.  98). 

La  condensation  se  fait  dans  SO''ll-  avec  t  nud. 
formaldéhyde  ;en  petit,  excès)  et  I  mol.  d'o.  tolidine. 

La  formule  supposée  est  C''II'''0        vm'' 

Ex:  On  dissout  21  p.  2  de  tolidine  dans  200  p. 
Sd'H-  à  00"  [).,  puis  on  ajoute  lentement  à  froid 
Il  p.  '/'.  lie  formaldéhyde  40  "/„.  Au  bout  de  12  li., 
on  verse  sur  300  p.  de  glace,  liltre  et  lave  le  sulfate 
de  la  base.  Pour  obtenir  la  base  tout  à  fait  pure,  on 
dissout  le  produit  brut  dans  IlCl  et  précipite  le 
clilorliydrate  par  ini  excès  de  IlCl. 

<'.ette  base  donne,  parait-il,  des  colorants  subs- 
tantifs très  purs. 

Prépar.  do  la  saccharine  Itaijff  \o.  p.  (j(')i:i5, 
3  mars  9o-2G  janv.  98). 

C.e  procédé  a  pour  but  la  transforiuation  de 
i'o.-srll'obenzoate  alcoylé  ou  de  ses  sels  en  chlorure, 


de  ses  élhers,  au  moyen  des  chlorures  de  Ph,  puis 
transformation  en  amide  au  moyen  de  NU'  on  di- 
rectement en  saccharine. 
COOC-II'' 


CMl' 


\  soni 


(o-sulfobenzoïque)    traité    par 


donne  (',''11' 


P(»ClMonne:C«II*/  gj**/^j'''\,p,i  huité  par  MI' 

COOC^H* 

S0=N1P   • 

I'"a.  (In  maintient  en  suspension  dans  10  p.  d'al- 
cool à  90  "/n,  il  p.  d'o.-sulfobenzoate  de  K,  et  dirige 
HCl  gazeux  dans  ce  mélange  ;  il  se  forme  l'o.-sulfo- 
benzoalc  d'éthyle;  ou  filtre,  distille  l'alcool,  neu- 
tralise par  un  alcali  et  sèche.  On  chauffe  ensuite 
plusieurs  heures  au  b.-m.  100  p.  du  sel  ainsi  obtenu 
avec  70  p.  POCl^,  |)nis  verse  le  produit  de  la  réac- 
tion dans  l'eau  glacée.  Le  chlorure  précipite;  on 
l'introduit  peu  à  peu  dans  NIP,  la  temp.  s'élève 
fortement  et  outre  formation  de  sulfamide  il  y  a 
saponification.  On  liltre  et  précipite  la  saccharine 
par  un  acide. 

Prépar.  de  combinaisons  aroniatiqncs 
flnorées  dans  le  noyau  |  Valcntbipr  et  Sduvarz] 
(i>.  p.  9G1  J'J,  17  jnill.  9G-20  janv.  98). 

.Jusqu'à  présent  la  préparation  de  combinaisons 
aromaliipies  lluorées  était  dangereuse  et  les  rende- 
ments étaient  mauvais.  La  meilleure  méthode 
connue  consistait  à  décomposer  la  diazopipérididc 
par  IIP.  La  réaction  était  excessivement  énergi- 
que et  presque  toujours  accompagnée  d'explosions. 
En  un  mot  le  procédé  n'était  pas  industriel.  Le  pré- 
sent brevet  a  pour  but  la  préparation  de  dérivés 
aromatiques  fluorés  par  l'action  de  MF  sur  les  chlo- 
rures diazo'iques  en  solution  a(iueuse. 

l^x.  On  mélange  le  diazo  de  10  k.  d'aniline  avec 
20  k.  Ill'"  dans  une  chaudière  à  double  paroi  munie 
d'un  réfrigérant  à  boules  et  d'un  tuyau  conduisant 
dans  deux  cylindres  renfermant  de  l'eau  glacée.  On 
chauffe  prudenunent  et  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  dé- 
gagement d'azote  on  neutralise  le  produit  de  la 
réaction  et  distille  l'huile  formée  par  entraînement  à 
la  vapeur  d'eau.  On  puritie  le  fluorbenzène  par 
distillation  fractionnée.  L'aniline  peut  étrerem|ilacée 
par  la  toluidine,  la  pseudocuinidine,la  phénétidiue, 
la  |î-naphlylamine,  la  benzidiue,  etc. 

Prépar.  du  1.3  binitronaphtalène  (y)  [ileisler] 

(n.  p.  90-227,  21  avril  97-2  fév.  98). 

Le  présent  brevet  revendique  la  pré[)aration  du 
1.3  binilrona|ditalène  (y)  par  nitration,  à  0°  ('..,  dt; 
l'a  nitroiiaplitalène  en  solution  sulfuriciue. 

Ex.  Ou  dissout  ,12  k.  d'a-nitronaphtalène  dans 
600  k.  SO''H-,  puis  on  ajoute,  à  0"  C,  73  k.  de  SO'H'' 
et  NOMl  renfermant  2:j,'â  "/o  Je  NO'H.  La  solution, 
d'abord  rouge,  se  décolore  ensuite  et  le  binitro- 
naphtalène se  dépose.  A  la  lin  de  l'opération,  on 
versiî  la  masse  dans  l'eau  et  liltre.  On  peut  pmilier 
le  pcddnit  par  recrislallisation  dans  l'alcool  à70°('..-L. 

PIIAU.MAGEUTIQUES.  —  Prépar.  d  honiotro- 
pine  [Tanhcr]  (u.  p.  9)8)3,  3  mai  96-IS  janv.  98). 
On  dirige  un  courant  de  IlCl  gazeux  à  travers  \n\ 

mélange  fondu  de  Iruiiine  et  d'ac.  pbényl;;lycidique. 

C'II'.ciI  ()ll)cn-II. 

Ex.  On  chaulfe,  à  1 10°  C.,  au  bain  d'huile  un  mé- 
lange de:  7  p.  de  tropine  C/Il'\NO,  10  p.  de  phé- 
nvlglycoliipic  et  2  p.  d'eau.  (»n  fait  passer  pendant 
th.  un  courant  de  UCI  à  tra\ers  le  mélange. 
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Prépar.    de    inorphoIine$«    au    moyen    des 
dioxC'tliylaiiiines      D"^     Kiiorr       n.    v.     9585-1, 

.MO  mars  CiT-IS  jaiiv.  '.18), 

On  oblienl  direclement  le.<  niorpholiiies  en  chauf- 
fant les  (lio.xéthylaniines  en  présence  d'un  agent  de 
condensation  tel  que  SfV'H-  dilué  |iar  o\  : 

TIO.CHs  -  CAP  -  N  —  cil-'  —  C.llî.Ull 


Oioxélhvlamines. 


(:h2  — (:H2  — N  — c.H^ 


R 

Morpholines. 


On  peut  considérer  les  morpholines  cuiiiine  des 
anhydrides  des  dioxéthylamines. 

Prépar.    de     cétones    phénoliqiicM      /i.    Btltn 
il),  p.  ySgoi,  10  mai  'J7-lo  janv.  98). 

Ces  produits  doivent  servir  en  médecine  et  pour 
la  préparation  dos  parfums. 

Ex.  On  dissout  10  gr.  de  thymol  dans  liO  ce.  de  ni- 
Irobenzène,  refroidit,  traite  par  un  excès  de  chlo- 
rure d'acétyle  et  ajoute  peu  à  peu  30  gr.  de  AlCl' 
linement  pulvérisé.  Lorsque  le  dégagement  de  IICI 
a  cessé,  on  verse  le  produit  de  la  réaction  dans 
l'eau,  chaufTe  un  certain  temps  avec  IICI  dilué,  et 
extrait  la  thymolméthylcétone  à  l'éther.  On  retire 
la  cétone  de  l'éther  au  moyen  de  la  NaOll  diluée, 
et  précipite  ensuite  ]iar  IICI.  Rendement  piesque 
quantitatif. 

Prépar,  de  la  eodéine  [Baijer]   d.  p.  96145,  29  avril 
',»7-2'.)  janv.  98 1  (a-  add.  à  d.  p.  92789,  du  9  juill.  96). 

On  fait  réagir  le  diazométhane  ou  nitrosomé- 
thylurélhane  sur  la  morphine  en  présence  d'un 
alcali. 

Ex.  On  dissout  285  gr.  de  morphine  dans  300  gr. 
d'une  solution  à  3o  "/„  de  potasse  caustique,  puis  on 
ajoute  une  solution  éthérée  de  diazométhane  jusqu'à 
ce  qu'on  ne  puisse'  plus  constater  la  présence  de 
morphine  libre.  On  extrait  le  tout  au  benzène,  et 
par  évaporisation  partielle  on  obtient  la  codéine 
Sous  forme  cristalline. 

.MATŒRES  COI.ORANTKS    Cl.  22  . 

AZOIQUES.  —  Prépar.  de  eoloi-ants  pol.vazoï- 
ques  dérivé»^  du  l-6-aininonapIitol-2.7-di- 
sulfu  [Cassclla]  (d.  i-.  95988,  29  aoiit  91-17  janv.  98 1. 
(hi  obtient,  au  moyen  de  cet  acide,  des  colorants 
possédant  le  caractère  du  noir  diamine.  Les  copu- 
lations se  font  en  milieu  alcalin  et  les  colorants  ob- 
tenus  sont  plus  solubles  que  ceux   que  l'on  (ddient 
avec  l'ac.  y,  et  par  conséquent  sont  [dus  utilisables 
en  teinture. 

Ex.  I.  On  introduit  le  tétrazo  de  18  k.  de  ben- 
zidine  <luns  une  solulion  alcaline  de  04  k.  d'ac- 
1.6-aminonai)htol-2.7-disull'o.  Au  bout  de  ([.  q.  h. 
le  colorant  précipite  en  flocons  bleus.  Ce  produit 
leint  le  coton  en  bleu  noir.  On  peut  le  rediazoter  sur 
la  libre  cl  passer  en  fi-naphtol  ou  m.-phénylène- 
diamine  ;  on  obtient  alors  des  nuances  très  foncées 
et  tiès  solides. 

Ex.  II.  On  peul,  dans  l'ex.  précédent,  ne  copuler 
le  tétrazodi[)hényle  qu'avec  1  mol.  de  1.6-aniino- 
naphtol-2.7-disull'o  et  copuler  le  produit  inter- 
médiaire formé  avec  24k.de  -f-aminonaphtolsulfo. 


On  peut,  d'autre  part,  copuler  le  tétrazodiphényle 
avec  1  mol.  d'ac.  1.6.2.7,  jiuis  rediazoter  et  copu- 
ler avec  1  mol.  ou  2  mol.  d'ac.  y  ou  autre  chose.  On 
a  alors  des  corps  de  la  constitution  suivante  : 


'-■"■<:som^ 


<:6H 

I 

COH*  -  N  =  N  — 


.,-N  =  N- 


Prépar.  de   colorants  polynzo'iques  dérivés 
de  l'ac.  -f.-aminonaplitolsuiroiiique   Cassella] 
(d.  p.  95989,  6  déc.  94-12  janv.  98.  Add.    au  bre- 
vet 11.  p.  G4398,  du  21  nov.  90i. 
La  D.  p.  64398  permet  de  préparer  des  corps  de  la 

constitution  suivante  : 

..      .      /N^  —  au)iiionaphlol5ulfo  —  N- — 
;).-Qiaiiime<  ..  .j_ 

Dans  ces  corjis,  le  groupe  azo  [irovenant  du  groupe 
NH-  du  v-aminonaphlolsulfo  se  combine  inliniment 
plus  facilement  que  l'autre  groupe  azo.  Le  nouveau 
brevet  a  |iourbut  la  préi)ar.  de  nouvelles  combinai- 
sons, suivant  que  l'on  copule  avec  l'un  ou  l'autre 
groupe  azo  de  la  molécule  asymétrique. 

Ex.  On  diazote  lij  k.  d'acét-p.-phénylènediamine 
et  co]iule  en  solution  alcaline  avec  24  k.  de  y-ami- 
nonaphtolsulfo.  On  élimine  le  groupe  acétyle  et 
tétrazote  le  diamino-azo  que  Ton  copule  avec  25  k.  de 
2.6-naiihtol  sulfonate  de  Na  en  [irésence  de  CO-Na^ 
'Solvay.  Dans  le  jiroduit  intermédiaire  formé,  on 
introduit  une  solution  de  1 1  k.  de  m.-phénylène- 
diamine.  Le  colorant  ]iréeipile.  Il  leint  le  colon  en 
noir. 

On  peut,  dans  l'exemple  jirécédent,  remplacer  la 
p.-])hénylènediamine  par  une  autre  p. -diamine  et 
Iiarticulièrement  la  loliiline,  la  diaminodi[ihényl- 
amine. 

Prépar.  de  colorants  disazoïques  secon- 
daires dérivés  du  1.8-naplitylamiueniono- 
suIToniquc  Bniji'v]  (11.  p.  96083,  9  déc.  92- 
20  janv.  98). 

Ce  |)rocédé  a  jimu'  but  la  copulation  d'un  certain 
nombre  de  dérivés diazoïques  des  combinaisons  ami- 
noazoïques  suivantes  avec  le  1.8-naphtylaminemo- 
nosulfonique. 

a)  Combinaisons  aminoazoïques  dérivées  de  l'ani- 
line diazotée  +  a-naphtylamine  6  monosulfo  ou  7 
sulfo. 

6  Combinaisons  aminoazoïques  obtenues  par  co- 
jiulalion  de  l'a-naphtylamine  avec  les  dérivés  dia- 
zoïques de  l'ac.  aminobenzènesuifo,  p.-aminosalicyli- 
que  1.4-naphtylaminemonosulfo,  etc. 

Ex.  On  introduit  le  diazo  de  9  k.  3  d'aniline  dans 
une  solulion  de  24  k.  o  de  1.7-naphtylaminemono- 
sull'o  sel  de  soude  dans  5000  lit.  d'eau;  |iuis  on 
diazote  le  dérivé  aminoazoïquc  ainsi  obtenu.  On  in- 
troduit ensuile  le  nouveau  diazo  filtré,  dans  une 
solulion  de  24  k.  5  de  l-naphtylamine-8-nionosulfo- 
sel  de  soude  dans  5000  1.  d'eau.  Le  colorant  est 
formé  au  bout  de  i)eu  de  temps,  et  teint  la  laine  en 
nuances  noires,  bleu  foncé. 

PHTALÉINES.  —  Prépar.  de   colorants    basi- 
ques jaune  rouge   de    la  série   des   plita- 
léines  [Rind^chedlci-]  ii>.   p.   96108,  9  juill.    90-20 
janv.  98'. 
On  condense  les  acides  dialcoylaminooxybenzoyl- 

benzoïques    avec    le    ji.-amino-o.-crésol    f'.H'     1)  : 

OH'M2):NiH2(5)}. 
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Ex.  On  dissoul3l  k.  df  diélliyleaminooxybonzoyl- 
luMizoïque  el  l'J  de  p.-amino-o.-crésol  dans  180  k. 
Sil'H-  monohydraté  el  40  k.  d'i'au.  On  rliaiifTe 
à  tOO-INO"  C  ,  jusqu'à  ce  qu'une  UUe  se  dissolve 
dans  l'eau;  puis  on  verse  dans  1000  lit.  d'eau  et  fait 
bouillir  pendant  un  ceilain  temps.  (In  lillre,  et 
lave  le  préripilé  que  l'on  introduit  ensuite  dans 
100  I.  d'alcool  et  100  lit.  MP  à  10  "/o-  On  fait  bouil- 
lir, lillre  et  précipite  la  solution  filtrée  [lar  100  lit. 
de  HCl  30  "/o- 

Ces  colorants  teignent  en  rouge  jaune  le  coton 
tanné. 

.XNTIIIîACÈ.NE.  —  l'répar.  de  colorants  hicus 
pour  iiiordnnts  flérivés  de  la  dinitroaii- 
thraquiiiouc  [tUiyer]  (i>.  p.  96197,  18  se|]t.  92 
2!ijanv.  98). 

En.  On  dissout  lentement  10  k.  de  1.5  di-o.-nitro 
anthiaquinone  dans  une  solution  de  2  k.  0  de  sou- 
fre dans  200  k.  SÛ'II-  à  20  °  „  d'anbjdride.  Il  faut 
éviter  une  élévation  de  temp.  supérieure  à  .'ia"  G. 
.\u  bout  de  1  h.  1;2  la  transformation  est  com- 
plète. On  verse  la  cuite  dans  l'eau,  (litre  et  lave  le 
précipité. 

On  ]ieut,  dans  l'ex.  précédent,  remplacer  la  1.5 
di-o.-nitroanthraquinone  pure  |iar  ses  isomères  ou 
le  produit  brut  obtenu  par  nitration  de  l'anthra- 
quinone. 

Celte  matière  coloranle  teint  la  laine  chromée  en 
belles  nuances  bleues. 

Pi'épar.  de  colorants  violets  et  bleus,  solu- 
bles  dans  l'eau,  de  la  série  de  l'autbra- 
cène  [lia'Usche]  (d.  i>.  96059,  14  févr.  97-24 
janv.  98). 

Ce  procédé  a  pour  but  la  jiréparation  de  matières 
color.  solubles  au  moyen  de  iiroduits  intermédiaires 
(le  la  fabrication  du  bleu  d'anthracène. 

En  traitant  à  100-1.30°  C.  lesbinitroanthraquino- 
nes  par  SO'Il-  fumant,  on  obtient  des  corps  solu- 
bles qui  ne  teignent  la  laine  qu'en  nuances  peu 
intéressantes.  Mais  si  l'on  condense  ces  corps  avec 
des  |>hénols  ou  des  acides  phénolcarboniques,  on 
obtient  des  matières  colorantes  violettes,  bleues  solu- 
bles teignant  la  laine,  sur  b.  ac,  en  nuances  très 
pures. 

Ex.  On  chauffe,  ])endanl  plusieurs  heures,  à 
1 30°  C. ,  1 0  k.de  1 . 4-bini  troan  thraquinone,  .oO  k.  SO'Il'- 
à  12  o/o  S()^  et  I  k.  5  S.  Lorsque  la  solubilité  du 
produit  est  complète,  on  refroidit  et  introduit,  dans 
le  mélange,  en  agitant,  S  k.  d'ac.  galli([ue.  On 
chauffe  à  SO-iiO"  C,  et,  au  bout  de  "j  à  (i  h.,  verse 
dans  l'eau  glacée  et  lU'écipite  le  colorant  par  le  sel. 
On  j)eul  rem|)lacer  l'ac.  gallique  par  le  pyrogallol, 
la  résorcine,  le  phénol,  l'a-naphtol,  le  ,';-naphlo!,  le 
dioxyna])htaléne  2.7,  etc.. 

COL'LEUliS  l)l\  ET.SES.  —  l'répar.  de  produits 
d'oxydation     du     dinitrostilbcncdisuiroui- 

que    du    i>.    i-.    y^iU    [Lcvnhardt]    ^|l.    v.    96107, 
10  avril  93-2o  janv.  98). 

L'oxydation  se  fait  en  milieu  acide. 

On  dissout  le  colorant  pàleux  obtenu  au  moyen 
de  24  k.  de  nilrotoluénesulfonate  de  Na  (d.  i>.  79-2'3i), 
dans  4:j  k.  de  SO'H-  conc,  puis  on  ajoute  ia  k.  de 
chromate  de  soude.  La  masse  mousse  et  se  colore 
en  jaune  brun.  Au  bout  de  peu  de  temps,  la  réac- 
tion est  terminée,  et  l'on  dilue  le  mélange  avec 
loO  lit.  d'eau.  On  filtre  le  colorant  formé. 


Ti:i\TunE  (Cl.  8). 

Troduction,  sur  lani>re,d  une  couleur  azoï- 
que  rose  en  copulant  ladiazo-  a,-  nitro- fs,- 
naplit.vlamine  et  le  (B-naplitol  [.Ueislcr  Lucius 
et  Biuniiig    n.  r.  96057,  1"  juin  97-20  dér.  97). 

Pour  la  production  de  nuances  roses  directement 
sur  la  libre  par  la  copulation  des  diazoïques  avec 
le  P-naphtol,  on  se  servait  jusqu'à  présent  de  la 
iiitrophénétidine  ou  de  l'orthoanisidine  ;  avec  cette 
dernière  base  on  obtient  un  jaune  orange  dont  la 
solidité  par  rapport  au  savon  et  à  la  soude  est  faible. 
.\vec  raj-nitro-fi,-naphtylamine,  au  contraire,  on 
obtient  un  orange  qui  passe  au  rose  clair  par  le 
savonnage  à  60"  et  qui  a  l'avantage  d'avoir  une 
nuance  plus  bleuâtre  et  d'être  plus  solide  à  la  lu- 
mière et  à  la  lessive  que  le  rose  à  la  nitrophéné- 
tidine. 

Exemple  :  On  mélange  intimement  94gr.  o.-nitro- 
naphtylamine  avec  130  lit.  d'une  solution  de  nitrite 
(280  %(|)  et  IbO  lit.  d'eau,  le  mélange  est  versé, 
en  ayant  soin  d'agiler  constamment,  dans  l'àO  lit. 
il'acide  chlorhydrique,  oOO  gr.  d'eau  glacée.  Filtrer 
et  étendre  à  12:)0  lit.  Pour  l'impression,  on  ajoute 
2:i00  gr.  d'épaississage  d'adragante  et  l'on  neutralise 
par  une  solnlion  de  150  gr.  d'acétate  de  soude  dans 
I2b0  lit.  d'eau.  L'impression  se  fait  sur  tissu  pré- 
paré au  ,''j-naphtol.  Laver  et  savonner  (2  gr.  de  savon 
pour  1  lit.  d'eau)  durant  '/4  d'heure  à  60°  (1). 

Production  d'un  noir  d'aniline  grand  teint 
par  l'emploi  de  l'acide  lactique  ou  de  lac- 
tate  [  C.  H.  Boelirlnger  el  Solin  ]  (d.  p.  96600, 
19  juin  96-31  janv.  98). 

Au  lieu  du  chlorhydrate  ou  du  tartrate  d'aniline 
employés  jusqu'ici  pour  la  production  d'un  noir 
d'aniline  grand  teint,  l'inventeur  propose  l'emploi 
(hi  lactate  d'aniline  très  soluble,  atin  de  conservera 
la  libre  toute  sa  solidité  première.  Exemple  :  a) 
Préparation  du  lactate  d'alumine.  A  une  solution 
de  100  gr.  de  sulfate  il'alumine  dans  200  gr.  d'eau 
0:1  ajoute  une  solution  de  173  gr.  de  lactate  de 
baryte  dans  300  gr.  d'eau.  6)  Bain  d'oxydation  au 
lactate  d'alumine  : 

120  fjr.  (le  chlorhydrate  d'aniline  diss.  dans  0(10  gr.  d'eau 
30  gr.  de  nitrate  de  cuivre  —        300        — 

100  gr.  de  chlorate  de  soude  —        iôO        — 

90  gr.  de  chlorhydrate  d'ammoniaque—        300        — 

300  gr.  de  ce  bain  sont  additionnés  de  30  gr.  de  la 
solution  a)  de  lactate  d'alumine.  La  solidité  de  la 
libre  est  encore  conservée  davantage  par  c)  un  bain 
d'oxydation  préparé  directement  avec  le  lactate  d'ani- 
line. Dans  ce  cas,  les  120  gr.  de  chlorhydrate  d'ani- 
line employés  pour  la  solution  ci-dessus  sont  rem- 
placés par  60  gr.  de  chlorhydrate  d'aniline  et  80  gr. 
de  lactate  d'aniline  dissous  dans  600 gr.  d'eau. 

1  k.  de  lilés  sont  travaillés  dans  4  lit.  du  bain  b) 
ou  c)  de  façon  à  les  imprégner  uniformément,  puis 
on  sèche  à  20-20°  C.  La  nuance  verdàlre  ainsi  obtenue 
passe  au  vert  foncé  par  l'exposition  à  aO°  C.  durant 
4  heures,  dans  une  atmosphère  saturée  de  vapeur 
d'eau  ;  ensuite  on  laisse  pendant  24  heures  dans  un 
bain  contenant  bOgr.  de  bichromate  de  potasse  pour 
8  lit.  d'eau.  ()ii  lave  et  lessive  à  60°  C. 

(1)  La  (llazotation  de  la  nitronaphtylamliie  présente 
quelques  difficultés  ;  un  composé  diazoïque  stable  de  cette 
base  ne  parait  pas  avoir  été  livré  au  commerce. 
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nEVUE  DES  BHEVETS. 


l'our  noir  solide  aux  arides,  on  passe  de  nouveau 
dans  un  bain  contenant  :)"/„  de  bichromate  de  polasse, 
1  "  „  de  sel  d'aniline,  0,:;  "/„  de  s(d  de  toluidine, 
2",  0 d'acide  lactique,  l.a"/;,  d'acide  sulfutique.  Tra- 
vailler 1  heure  à  froid,  puis  monter  lenlemeid  àSO^C, 
travailler  t  heure  à  celle  température,  laver  el 
lessiver  à  00°  C. 


BREVETS     AMÉRICAINS 

BREVETS      ACCORDÉS 

pnonriTS  CIlIMiyrES.  —  Matières  premières. 

MIM-IiAlX.  —  Procédé  de  préparation  de  si- 
licates alcalins  et  «lac.  nitrique  W.  (inn-o- 
((n;/,  Gla<<goiv]   {\.  v.  J90143,  20  niars-14  sept. 'J7). 

Les  nitrates  alcalins  chaudes  en  présence  de  si- 
lice, au  moyen  de  vapeur  d'eau  surchaufTée,  se  dé- 
doublent en  acide  nilriciue  qui  s'échappe  et  peut 
être  condensé  et  en  silicates  alcalins.  Ces  silicates 
alcalins  traités  par  de  la  chaux  donnent  les  alcalis 
caustiques  correspondants. 

Préparation  de  cyanures    A.   Frankt.  N.  Caru 

(.4.  P.  590217,0  nov.  95-27  sept.  97). 

On  obtient  des  cyanures  par  l'action  de  l'azote  en 
présence  de  vapeur  d'eau  el  à  une  température  élevée 
sur  les  carbures  alcalins  (jue  l'on  peut  additionner 
d'autres  sels  alcalins  ou  de  composés  renfermant 
du  fer. 

Procédé  de  préparation  d'hydrates  et  d'au- 
tres sels  alcalins  C.  Kellna-]  (a.  p.  590548, 
7  juillet  9ii-2l  sept.  97j. 

On  électrolyse  des  solutions  de  sels  alcalins  con- 
venables, en  utilisant  une  cathode  de  mercure 
(b.  F.  224547,  E.  p.  18169''-,  D.  P-  70007  et  73224,  etc.). 

Fabrication  de    cyanures    J.  R.   Moïse,  Paiis] 

(a.  p.  59(675,  9  juin  90-12  oct.  97). 

On  prépare  d'abord  du  borure  d'azote  en  calci- 
nant un  mélange  de  borax  et  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque.  Le  borure  d'azote  est  séparé  du 
chlorure  par  un  lavage  à  l'eau  acidulée  par  HCl, 
puis  on  l'additionne  de  carbonate  de  potasse  et  de 
charbon  et  chaulFe  au  routre  sombre.  On  sépare  les 
borates  et  les  cyanures'Jormés  par  cristallisation.  Si 
l'on  ajoute  de  la  limaille  de  fer  au  mélange  intime 
de  borure  d'azote,  de  K^CO^  el  de  G,  on  obtient  du 
ferrocyanure  de  i)olassium  (b.  k.  246087,  t:.  p. 
19201'-'»). 

ORGANIQUES.    —    t:oniposés    stables   de    py- 

roxyline   [Stevtns,    .\.  J.   jiour    Tlic  CMuloid  C, 

New-York]  (\.  p.  589870,  12  juin-14  sejd.  97). 

Les  composés  solubles  de  pyroxyline  deviennent 

stables  en  présence  des  sels  d'urée  et  d'ac.  alipbali- 

ques  monobasiques  (formiate,  acétate,  propionale, 

butyrale,  valérianate  d'urée). 

Procédé  de  préparation  des  ac.  v-oxypipérî- 
dinc  carboniques  [G.  Merling,  Berlin]  (a.  p. 
591483,  13  sept.  90-12  oct.  97). 

Ces  composés     H/;         ,  \H 

i;ip/^'--N.^  '\K" 

I 


où  II»  et  lî"  peuvent  être  remplacés  par  des  groupes 
alcoyles  et  Pr  par  un  radical  acide,  se  préparent  en 
saponiliaiil  les  cyaiihydiines  correspondante^  obte- 
nues par  l'action  de  lac.  cyaahydrique  sur  la  Iria- 
cétoneamine  ou  les  combinaisons  analogues  (ben/.ol- 
et  vinyldiacélnneaniine). 

t(n  peut  acyler  el  alcoyler  les  produits  formés. 

Les  bases  libres  sont  piesque  insolubles  dans  l'eau 
et  se  combinent  aux  ac.  minéraux  et  aux  ac.  organi- 
([ues  forts. 

MATIÈRES  COLORANTItS. 

Couleurs  ronges  azîniques  [B.  Ueymmm  pour 
Bijijir]  (a.  p.  592608,  17  août  90-20  oct.  97). 

Ces  Cdiileuis,  qui  ]iossèdcnt  sans  doute  la  consli- 
tiitinn  suivante 

cil' 

-  MlC-'Ils 


se  préparent  par  oxydation  d'une  mol.  de  HCl  de 
p. -aminomono-alcoyl-o. -toluidine  avec  une  mol.  de 
mono-alcoyl-o. -toluidine,  puis  on  oxyde  à  nouveau 
l'indamine  résultante  avec  une  mol.  d'une  aminé 
aromatique  primaire  (aniline).  Le  colorant,  poudre 
brune  soluble  dans  l'eau  avec  une  belle  couleur 
rouge,  se  dissout  dans  l'alcool  où  il  présente  une 
fluorescence  jaune.  La  solution  sulfurique  verte  de- 
vient bleue,  violette,  puis  rouge  par  l'addition  d'eau 
glacée.  Le  coton  mordancé  ou  non  se  teint  en  rouge 
clair  solide  aux  alcalis  et  à  la  lumière. 

Préparation  de  mal.  col.  trisazo'iqnes    M.  Bù- 

niiifjer  pour  Sandow]  [.k.  p.  591616,  20  juin-12  oct. 
97;.Voy.  B.  F.  262109, fl.  U.C.,  1,  197  (E.  p.  28810",. 

BL.\>Cm.>Ii;.\"T,  TEIMUnE,  IJIPRESSlO\ 
liT  .\PPHÈTS. 

Procédé  pour  la  teinture  des  tissus  mixtes 

;//.  Srkacffer   (a.  p.  392022,  19  fév.-19  oct.  97). 

Les  lilés  ou  tissus  composés  de  fibres  végétales  et 
animales  sont  teints  avec  un  colorant  qui  ne  monte 
que  sur  la  libre  d'origine  animale  el  qui  n'est  pas 
altéré  dans  la  suite  du  traitement.  Geluici  consiste 
à  foularder  la  marchandise  dans  une  solution  pour 
noir  d'aniline.  On  développe  ensuite  le  noir. 

Procédé  <lc  teinture    l'.  G.  Btœdc]  (a.  p.  593192, 

22  janv.  94-9  nov.  97). 

Les  matières  fibreuses  teintes  ou  imprégnées  de 
composés  qui  produisent  des  couleurs,  sont  diazotées 
]iar  l'action  d'ac.  nitreux  sous  la  forme  de  gaz,  soit 
en  jirésence  soit  en  l'absence  d'air. 

Appareil  pour  l'impression  des  tissus  [Fran- 
çois Schreurs,  Briixelte!^]  (a.  p.  592834,  20  août  90- 
2  nov.  97;. 

11  se  compose  d'une  i)laiiue  dans  laquelle  se  trouve 
gravé  un  dessin.  Elle  repo-c  sur  une  couche  de  ma- 
tière absorbante,  distribuée  sur  la  surface  d'un  cy- 
lindre mobile.  Le  tissu  qui  voyage  sur  la  plaque  est 
frappé  par  des  lames  (|ui  l'amènent  en  contact  avec 
la  matière  absorbante. 


BREVETS  ANGLAIS. 
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(u.  F.  ■ijLi.iiio ;  E.  P.  19079'-;  O.P.  70428;  brevets 
beiges  et  italien  100 1 58,  11 104 1  et  67".)  Voy.  ft.  .V.  C, 
I,  325,  A.  p.  57GG23. 

PeiTectloiin.  au  (aiiiia;;c  des  peaux  [Didier 
pour  Bodiriiiiicr  il  Sultii,  (a.  p.  jgooJG,  21  oct.  '.'0- 
It  sept.  'J7).  Voy.  H.  .U.  C,  I,  308,  e.  p.  ariio;  n.  p. 
9182a. 

Impressions  sur  llls  [Stukes,  Tulleij  cl  Miujec] 
(a.  p.  590245,  14  sept.  04-21  sept.  07). 
Les  lilés,  destinés  à  la  préparation  de  tissus  avec 
dessins  colorés,  sont  guidés  et  séparés  au  moyen  de 
peignes  ou  de  cylindres  munis  de  dents  puis  succes- 
sivement imprimés  de  diirérentcs  couleurs  avec  des 
rouleaux.  Les  lils  toujours  sé[>arés  sont  vaporisés, 
la\és  et  séchés. 

Procédé  de  préparation  du  ouir  pour  la  tein- 
ture E.  Knster  pour  E.  Aicltis,  Bcr/i/iJ  (a.  p. 
^OirlJO.  8  août  OG-12  ocl.  07). 

Le  cuir  préparé  au  chrome  esl  d'abord  neutralisé 
au  moyen  de  craie,  puis  on  le  lave.  On  soumet  en- 
suite à  l'aclion  de  substances  renfermant  du  tannin 
et  termine  par  un  traitement  au  tartrate  d'anti- 
moine. 


BREVETS      ANGLAIS 

LIRE  VETS  ACUEPTÉS 

rnoDL'iTS  ciiiiiiiQiirs.  —  Matières  premières. 

OI^GANKjUES.  —  Perfectionn.  à  la  i)répara- 
llon  de  la  nitrojjl.voérine  [Rynoch  et  C"  Ld  et 
Ciicldng]  (e.  p.  28890,  "iO  déc.  06-4  déc.  07). 

Pour  éviter  l'usage  de  hauts  bâtiments  employés 
aujourd'hui  pour  la  nitration  de  la  glycérine  afin  de 
permettre  à  la  nitroglycérine  de  s'écouler,  par  la 
simple  action  de  la  pesanteur,  dans  les  différentes 


cuves,  les  auteurs  em[iloieut  des  récipients  B'  que 
l'on  élève  (en  ïi-')  au  moyen  de  la  force  hydrauli(jue, 
à  une  hauteur  suflisante  pour  amener  l'écoulement 
dans  les  bacs  de  lavage.  La  ligure  iiO  est  un  schéma 
de  la  disposition  nouvelle;  la  figure  57  indique  la  po- 
sition de  deux  chambres  à  nitration  AA'  accompa- 
gnées des  bacs  de  lavage  BB'CC. 

Préparation  de  nouveaux  produits  dérivés 
de  la  pipéridinc  Tiinier  et  C",  Sclillivuitz  cl 
0.  Roseiiluim,  (k.  p.  i(>57,  20  fév.-24  déc.  07). 

Lu  traitant  la  pipéridlne  ou  ses  solutions  par  les 
ac.  larlrlque  et  succiniipie,  on  obtient  les  sels  cor- 
respondants. ('.()-  donne  du  pipérydil-carbamate  de 

pipéridine  CO  ^  i„*,'.JÎ',',",;„ii,o  (P-  f-  '-'-80°).  ''  est 
solublc  dans  l'eau,  les  alcools  méthyliipie,  éthyli- 
quc   et   amylique,   le  chloroforme,  et  distille   sans 


décomposition.  Les  ac.  étendus  le  décomposent  avec 
dégagement  de  Ci)'.  Il  se  [jrécipite  lorsque  l'on  sa- 
lure de  C(y-  une  solution  de  10  k.  de  pipéridine  dans 
o  k.  d'acétone.  Le  lartrate  C  ■ll"N.(;'Il«(;)»  (p.  f.  130- 
137")  et  le  succinate  (;^lliiN.C'H"0'  (p.  f.  142")  s'ob- 
tiennent par  addition  de  pipéridine  aux  solutions 
des  ac.  lartri([ue  cl  succinique,  en  proportions  molé- 
culaires. 

Perfection.  :V  la  prép.  de  la  j).-diox,vtliia/.iue 
et  de  la  p.-aininooxytliiazine  [Vidal]  (k.   p. 

5Ujr,    3  mars  07-8  janv.  98).    Voy.   fi.  M.  C,  I. 
p.  231  ;  B.  V.  a'jjâio. 

Prép.  de  phosphate  de  créosote  [J.  Brissonnct] 

(1;.  p.  259  jâ,  8  nov.-ll  déc.  07). 

On  obtient  le  phosphate  de  créosote  (que  l'auteur 
appelle  "  pliosote  »)  eu  ajoutant,  à  la  solution  re- 
froidie de  37  k.  2  de  créosote  dans  12  k.  NaOll  et 
133  I.  d'eau,  133  k.  5  de  POCl-'.  On  chaulTe  et  lave 
à  plusieurs  reprises  l'iuillo  qui  se  sépare.  La  réac- 
tion peut  s'elîectuer  au  sein  du  toluène,  et  l'on  peut 
faire  usage  de  PCl^,  P-0'.  (Pour  la  prépar.  de 
phosphite  de  gaïacol  et  de  créosote,  Voy.  i;.  p. 
27327,  /!..)/.  C.,[,  p.  393). 

Perfection,  à  la  prépar.  de  lac.  acétjian- 
thraniliquc  par  oxydation  de  l'acét.-o.-to- 
liiidinc  avec  du  permanganate  en  pré- 
sence de  sulfate  de  magnésium  1  B«'7(>c/ie 
(E.  P.  0475,  Il  mars  07-13  janv.  08).  \oy.  n.  p. 
94O29,  fi.  M.  C,  l,  p.  301. 

MINÉri.\UX.    —  Prépar.  de   nitrites   [A.    Kivïp, 
Baden]  (e.  p.  4747,  22  fév.-ll  déc.  07). 
Si  dans  la  transformation  des  nitrates  en  nitrites 
on  substitue,  au  plomb  généralement  employé,  du 
charbon  (graphite  ou  coke),  on  n'obtient   que  de 
faibles  quantités  de  nitrites.  Les   rendements  sont 
presque  théoriques  en  présence  d'un   excès   d'alcali 
libre.  On  opère  ainsi  :  à  300  k.  de  salpêtre  et  120  k. 
de  soude  caustique  (00  "/q)  fondus  ensemble, 
on  ajoute  lentement   et  en  remuant  un   mé- 
lange de  120  k.  de  soude  et  de  31  k.  de  cokt; 
(on  a  incorporé  le  coke  dans  la  soude  fondue). 
La  masse  mousse  légèrement  et  l'opération 
esl  terminée  après  3-4  heures. 

2XaN03  -f  2NaOH  +C  =  2.\aN02  -f-  .Na^.COa  +  \IM\ 

Le  nitrlte  formé  peut  facilement  s'obtenir 
pur  et  l'excès  de  soude  est  régénéré  pour 
servir  à  nouveau. 

Perfectionn.    aux    appareils    pour   la    con- 
centration et  la  rcctilication  de  lac.    sul- 
lurique  et  d'autres  acides  [J.-E.  Cainpell,  Man- 
chesler]  e.  p.  3592,  10  fév.-24  déc.  07). 
Cette  invention  se  rapporte  surtout  aux  récipients 
destinés  à  contenir  l'acide  et  à  la  disposition  et  au 
cliaullage  de  ces  récipients  de  façon  à  réduire  les 
ris(iues  de  casse  et  de  faciliter  la  réparation  dans  le 
cas  d'accident.  La  ligure  38  montre  une  section  lon- 
gitudinale de  l'appareil,  la  figure  30 une  section  trans- 
versale suivant  x-i/.  L'appareil  est  construit  avec  une 
série  de  pots  doubles.  Chaque  récipient   H  se  trou- 
vant placé  dans  un  autre  en  fer  D    contenant  clu 
sable  d' ,  les  vases  I)  sont  munis  d'une  tubuluio  L 
traversant  la  maçonnerie  et  qui  permet  à  l'acide  de 
s'écouler  à  l'extérieur  dans  le  cas  où  II  se   casse. 
Chacun  des  jiots  I)  est  inséré  dans  un  cadre  en  fer  c 
et  muni    d'un  couvercle  en  métal  G,  percé  d'une 
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ouverture  g  où  s'ajuste  un  tube  en  verre  R  qui  con-  1  Les  récipients  II,  disposés  en  gradin,  sont  en  verre, 
duit  les  vapeuis  dans  «ne  tubulure  K  plus  large  porcelaine  ou  fer.  Ils  sont  de  forme  oblongue  et  di- 
doù  on  les  aspire  pour  les  condenser.  I   visés  en  deux  ou  plusieurs  comparlinients  par  des 


Fig.  58. 

cloisons  h,  pour  chicaner  la  circulation  du   liquiilo 
qui  circule  dans  l'appareil  d'une  manière  continue. 

Perrcotionii.  à  la  piirificatiou  et  à  la  coii- 
centratiou  de  II-SO'  [Kyiwch  et  C"  cl  Coch'uxj 
(k.  p.  28891,  10  déc.  96-3  cet.  97). 

On  place  H-SO'  à  purilier  des  vapeurs  nitreuses 
dans  une  cornue  en  fonte  A  (fig.  60)  capable  de  lé- 


sister  au  vide  et  que  l'on  cliauffe  dans  le  four  R  en 
faisant  un  vide  partiel  à  la  partie  supérieure.  Les 
vapeurs  nitreuses  se  dégagent  d'abord,  puis  si  l'on 
continue  l'opération  l'acide  perd  de  l'eau  et  par  suite 
se  concentre. 

Les  vapeurs  dégagées  se  condensent  dans  le  tube 
en  |)lomb  C  refroidi  par  un  jet  d'eau  et  dans  les  bou- 
teilles D. 

Cet  ap|>areil  peut  servir  à  la  préparation  de  NO^H 
si  l'on  introduit  des  nitrates  dans  A  après  la  con- 
centration de  H-SO'. 

nL.WCIll.MK.VT,    TKI.VTURE,    IMPRESSION 

i;t  .\im*iviïts. 

.MEIKIEl'ilSACiE.  —  Proci'-dé  et  appareil  poiii- 
inercerisof  le  eotoii  en  éoheveaux  au 
iiio^eu  de  la  force  centrifuge  IKkineirefers 

(e.  p.  7093,  18  mars97-i;i  janv.  98). 


Fig.  59. 

Oe  procédé  a  déjà  été  décrit  dans  un  numéro  précé- 
dent (lirev.  russe,  H.  il.  C,  1,  p.  360).  La  figure  61  re- 
présente l'appareil  enpioyé.  On  dispose  les  éche- 
veaux  de  coton  l'vui  à  côté  de  l'autre  sans  les  tendre 
sur  les  tiges  A,  puis  met  la  machine  en  mouvement  ; 
on  introduit  alors  la  solution  mercerisante  soil  par 
rarl)rede  la  machine  centrifuge  qui  est  perforé,  soit 
par  ('..  Le  mercerisage  est  bientôt  fini.  Le  lavage 
s'ctrectue  rapidement  et  complètement  en  faisant 
arriver   de    l'eau    par  l'arbre    de    la  machine    ou 


dans  C,  tandis  que  les  écheveaux  continuent  d'être 
entraînés  par  la  rotation  du  tambour.  Le  merceri- 
sage se  produit  ainsi  sans  rétrécissement  sans  qu'on 
l'ait  soumis  à  une  tension  autre  que  celle  qui  dé- 
coule de  la  force  centrifuge.  La  figure  62  indique 
comment  on  peut  alimenter  l'appareil  de  lessive 
alcaline  par  C,  puis  d'eau  par  C,. 

Nouveau  procédé  pour  la  teinture  et  le 
niercerisajïc  simultanés  du  cotou  [Bayer] 
(k.  p.  5573,2  mars  97-8  janv.  98).  Voy.  li.M.C, 
l,  p.  196  ;  I).  F.  2G3739. 

TEINTURE.  —  Perfeetionu.  à  la  prépar.  d'un 
savon  pour  la  teinture  et  l'apprêt  des  tis- 
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lâo 


sus  textiles  V.  Stockitauscn]  ^K.  p.  '2.1868,  27  ocL- 

itdéc.  07). 

Ce  savon  gélalineux,  appelé  savon  mo)wpnl(\  sp 
prépare  avec  les  produits  de  la  sulfonalion  des  Imiles, 
des  graisses  et  des  ac.  sébaciiiues  et  oléiipies  dérrits 
dans  E.  p.  aSijG'"^.  (In  chaufl'e  la  matière  sullnnée 
avec  une  quantité  d'alcali  plus  },'raiide  (pie  pour  la 
préparation  de  l'huile  pour  rouge  turc,  de  façon  que 
l'on  obtienne  un  savon  plus  parlait.  Il  est,  <le  plus, 
essentiel  que  la  saponiiication  s'elTectue  à  chaud, 
la  chaleur  nécessaire  pouvant  être  produite  par  la 
neutralisation  de  l'excès  d'acide  employé  pour  la 
sull'onation  de  la  matière  grasse. 

Ex.  :  100  k.  d'huile  de  ricin  sont,  mêlés,  en  agitant, 
à  30  k.  d'ac.  sull'urique  00»  B. 

Ou  abandonne  dans  un  endroit  froid  pendant  un 
ou  deux  jours.  Le  produit  constitue  V huile  >:iilfoniscc. 
A  tOO  k.  de  ce  produit,  on  ajoute,  en  une  fois,  60  k. 
NaOII  30-37»  B.,  on  agite  vigoureusement.  Le  mé- 
lange s'échauffe  et  devient  jaune  clair.  On  aban- 
donne quelques  jours  jusqu'à  ce  que  le  savon  se 
préci[)ite  et  iNa-SO'  se  sépare.  On  isole  alors  le  savon 
et  le  chaufTe  à  l'ébullition  jusqu'à  ce  qu'il  n'écume 
plus  et  (|u'un  échantillon  devienne  gélatineux  par 
refroidissement. 

On  peut  aussi  neutraliser  l'ac.  libre  seul,  décanter 
l'huile  et  la  saponifier  ensuite  à  chaud  au  moyen 
de  soude. 

liien  que  la  quantité  d'alcali  employée  soit  envi- 
ron trois  l'ois  celle  en  usage  pour  la  préparation  de 
l'huile  poiu-  rouge  d'Andrinople,  le  savon  obtenu 
linaiement  est  neutre  ou  même  quelquefois  acide. 

Le  savon  monopole  posséderait  certains  avanta- 
ges sur  les  savons  ordinaires  et  sur  l'huile  [)our 
rouge.  Employé  dans  la  teinture  des  couleurs  subs- 
tantives,  il  ne  produit  aucun  préciidté  de  savon  ou 
d'ac.  sébacique,  même  avec  des  eaux  calcaires.  Il 
épuise  plus  complètement  les  bains  et  donne  avec 
les  tissus  mi-soies  des  teintures  plus  régulières. 

Ce  nouveau  savon  trouverait  aussi  un  usage  avau 
tageux  pour  finir  et  apprêter  les  tissus  (il  ne  com- 
munique aucune  odeur  et  les  tissus  ne  jaunis- 
sent pas. 
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l'iioni'iTS  ciiiMiQrics. 

Pr«'pai'.  (le  dérivés  clilorés  <Iii  toluène  au 
moyen  «les  toluènes  sulfoelilorures  [.\Ion}icl 
(i).  i'.  -268007,  8  juin.  97). 

En  faisant  passer  Cl  sec,  à  rùO"  C.dans  Vo.  ou  le  /).- 
suU'ochlorure  de  toluène,  il  y  a  élimination  de  SO- 
et  fixation  de  SO  dans  le  noyau  et  la  chaîne.  Ex.  l'o.- 
sulfochlorure  de  toluène  obtenu  à  l'aide  de  la  chlor 
hydrine  sulfuriipie,  chaulTé  à  loO-^OO'  C.  a\ec  un 
courant  de  Cl  sec  jusqu'à  ce  que  le  poiils,  qui  dimi- 
nue d'abord,  soit  revenu  à  sa  première  valeur,  donne 
<^       ^CHCl-  passant  entre   22b-23o°  C.  Traité   par 

Cl 
SO-II^  à  100  »  „,   il  se  transf.)rme  en   benzaldeliyde 
0. -chlorée    pure.    Le    dérivé    chloré    en   pnya   boul 
entre  too-IO;;»  C.  sous  60  ■°/"'  de  pression.  ParSO'Il- 
il  fournit  le  p.-chlorobenzoïque  (p.  f.  230°  C). 

l'erfeetionii.  dans  la  rabricalion  d'.aliléli.vdes 
ai-oniali(|ues  r'o/ioi  B.  k.  •ifiSgo-i.  20  juill.  y7i. 
<hi    traite    les     alcools    correspondants     par    le 

letioxyde  d'à/.ote  à  l'état  gazeux  ou  en  solution  dans 


le  chloroforme.  Ainsi  l'alcool  o.-nitrobenzylique 
(I  mol.)  traité  à  froid  par  1  mol.  de  tétroxyde  d'azote 
se  transforme  en  o.-nitrobenzaidéhyde. 

Préparation  de  la  suiflmide  benzo'iquc 
(saceharine)  [Monnet]  111.  r.  aCigi-i-). 

L'o.sulfobenzaldéhyde, traitée  parles  chlorures  de 
phos])hore,  donne  un  dérivé  chloré  (p.  f.  lli°C.)  qui, 
chaulfé  sous  pression  avec  TslP,  se  transforme  en 
sel  ammoniacal  de  la  saccharine.  20  gr.  o.-sull'o- 
benzaldéhyde,  10  gr.  PCI',  100  gr.  POCP  sont  chauf- 
fés, 1  h.,  à  120°  C.  On  distille  l'oxychlorure  et  verse 
sur  la  glace  :  le  précipité,  cristallisé  dans  le  benzène, 
fond  à  114°  C.  On  le  chauffe  q.q.  h.,  à  lOO-lSO"  C. 
avec  10  p.  NIP  à  20  "l„.  Par  évaporation  et  cristal- 
lisation dans  l'alcool  ou  l'acélone,  on  a  la  saccharine 
:p.   f.  224"  C). 

MATIÈRES  ALBU.MINEUSES  ET  AMYLACÉES.  - 
Economie  eonsidéraltle  apportée  à  diver- 
ses industries  pour  la  préparation  et  l'em- 
ploi d'une  dextrine  liquide  obtenue  sans 
acide  en  traitant  la  fécule  ou  autres 
matières  amylacées  sous  pression  de 
vapeur  [Leconle]  (b.  r.  idy'i'iS,  20  mai  !J7,  add. 
du  aOjuiil.  97). 

La  dextrine  liquide  obtenue  d'aiirès  le  brevet  est 
concentrée  dans  le  vide  ;  son  pouvoir  adhérent 
serait  égal  à  celui  de  la  colle  forte  et  son  prix  de  re- 
vient inférieur. 

MINÉRAUX.  —  Fabrication  du  mordant  de 
rouille  et  en  général  des  sels  de  peroxyde 

de  fer  [GeechTind]  (b.  f.  ■i.(ii)\>.e),    4  août  1898l 

(Jn  dissout  dans  l'ac.  sull'urique  les  marcs  (sulfate 
ferrique  basique  insoluble)  de  rouille  d'une  opé- 
ration précédente,  et  on  ajoute,  à  la  solution  acide 
de  sulfate  de  peroxyde  obtenue,  la  qviantilé  voulue  de 
nitrate  de  sodium,  jinis  on  sature  la  soude  du  nitrate 
par  assez  d'ac.  suU'utique  pour  obtenir  la  double 
décomposition. 

On  jette  alors  petit  à  petit  du  sulfate  ferreux 
jus([u'à  cessation  du  dégagement  de  vapeur  nitreuse, 
on  donne  un  coup  de  feu,  et  coule  dans  des  vases 
en  plomb  où  les  sous-sels  se  déposent. 

Aucune  indication  sur  les  quantités  à  employer 
sauf([u'on  peut  les  calculer  d'après  les  équivalents 
chimiques  ('.'I. 

Ilégénératiou  du  chlorure  de  fer  des  solu- 
tions de  ce   sel  employé  comme    mordant 

[Luppc  et  HcMninner]  (b.   i\  '^Oijj^;,  7  août  1897). 

Les  solutions  épuisées  sont  traitées  par  des  mor- 
ceaux de  fer  qui  préci|iitent  le  cuivre;  celui-ci  en- 
levé, on  oxyde  la  solulioii  pai'  IICI  et  du  chlorate  de 
potasse. 

.M.VTIKRLS  COI-Oll.VMns. 

.•\ZoioliES.  —  Prépar.  de  couleurs  directes 
pour  le  coton  au  moyen  des  alcoyl  |3,-st., , 
aininonaplitoi-,^^-sulfonés  (ii'iyif{ii.  r.  ■250697- 
2  orl.  9o.  Add.  du  b  août  07). 

Ex.  I  :  Cl  k.  acétyl-;).-phénylènedianiinc  sont 
diazotés  et  versés  dans  une  solution  de  21-  k.  dimé- 
thyl-y-aniinonaphtolsulfo.  Ou  saponifie  par  la  soude 
caustique,  acidifie  par  IICI,  diazote  à  nouveau  et 
verse  dans  12  k.  );(.-l(ilu\  lèuediaminc.  Teint  en  noir 
violet  intense. 
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-(-"ac.  T+^c.  -[-(linié- 

/  ihyié- 

II  :  p.-jiliénylènediamine  amino-salicylique  -\- 

^\       m. -phénylènedia- 
niine\ 
Teint  en  noir  intense. 

/[ac.y-|-m.-phénylène- 
III:  p.-phénylpnediaininef         diamine  . 
\[ac.  r]- 

Production   de   colorants  azoïques   directs 
pour  coton  [Bdj/er]  (b.  f.  îGSjGâ,  duo  juill.  Add. 

du  0  aoùl  97i. 

NO- 
>NH^(p.l.loi°C.: 


On  emploie  la  base  :  H^C< 
IPN 
au  lieu  de  la  nilro-m.-phénylènediamine. 

Ex.  27  k.  7  p.-aminobenzènesuifo,  7  k.  NO-Na,  el 
i  k.  IICl  à  36,3  °/o,  sont  combinés  à  17  k.  .S  nitro-in.-to- 
luylènediamine  dans  2000  I.  d'eau  el  21  k.  HCI,  on 
chauffe  lentement  à  50-60"  C,  après  12  h.  on  liltre. 
dissout  dans  CCHNa-  et  précipite  par  le  sel. 

Production  de  mat.  col.  azoïques  teignant 
directenieuf  le  coton  Bayer'  (b.  f.  268465, 
:i  juill.  97;. 

La  nilro-m.-phénylènediamine  combinée  aux  diazo 
du  /3.-aininobenzènesulfoné  ou  d'autres  p.-amino- 
azosulfonés  donne  des  colorants  allant  du  jaune  à 
l'orangé.  Ex.  27  k.  7  p.-aniiiioazobenzènesulfoné 
sont  diazolés  avec  7  k.  Nu-Naet  21  k.  HCI  à  36,3  ",  „; 
onintroduit  le  diazo  dans  une  solution  de  16  k  nilro- 
m.-phénylènediamine  dans  200  1.  d'eau  et  21  k.  HCI; 
en  chauffant  à  40-00"  C,  le  colorant  se  précipite,  on 
(iitre  après  12  h.,  dissout  à  chaud  dans  CU-'Na-  el 
précipite  par  le  sel. 

La  couleur  teint  directement  le  coton  en  orangé 
rouge,  brillanl  et  intense,  solide  aux  alcalis,  aux 
acides  et  à  la  lumière. 

Colorants  se  fixant  sur  mordants  métal- 
liques   Gassmann  et  Ruch]  (b.  f.  271 15-,  9  oct.  97). 

On  combine  les  diazo  des  bases  ou  de  leurs  ac. 
sulfo  : 

IPf: 
0^N<^       yyw-       et       ON"/       \.\Hg 
C»^  (:H3 

avec  l'ac.  salicylique  (jaune  verdàtre;,  l'a-oxynapl)- 
toique  fbrun  cachou),  le  |5-naphloiquei rouge),  les  ac. 
résorcyliques,  crésoliniques ,  gallique,  pyrogalli- 
que,  le  1.2  dioxynaphtalèue.  Ces  couleurs  teignent 
les  mordants. 

Ex.  :  la  k.  2  nitro-o.-loluidine,7  k.  2  nilrite,  ii  mol. 
HCI,  le  diazo  est  versé  dans  Ib  k.  8  ac.  salicylique; 
dissous  dans  100  lit.  d'eau  et  i'i  k.  soude,  on  a  un 
jaune;  avecr»-oxynaphtoïque,  on  a  un  orangébrun; 
avec  le  ?  (p.  f.  216"  C.)  on  a  un  rouge. 
CIP 

En  parlant  de  la  base  :  0-.N<^^      /Ml",  on  arrive 
SO'H 
à  des  couleurs  qui  teignent  la  laine  en  nuances  unies. 

TlilPllÉNVLMÉTllANE.  -  Prépar.  de  colorants 
de  la  série  du   tripliéiivlméthaue    solides 
au.v  alcalis     /tai/cc     u.  f.  aGJygy,    12  février  97. 
Add.  du  12  juill.  97;. 
On  condense,  avec  le  diulcoyldiaminobenzhydrol, 

l'a-naphlylamine  3  ou  4  sulfo;  4.  5  ou  5.  7  disulfo. 
Ex.  1  :  27  k.  de  lélraniélhvldiaminobenzhvdrol. 


22  k.  3  a-naphlylamine  5  sulfonée,  20  k.  SU'H-, 
300  lit.  d'eau  sont  chauffés  au  b.-m.  jusqu'à  disso- 
lution dans  la  soude.  Après  refroidissement  leleuco 
cristallise.  Sa  formule  serait  : 


,H^c..is<(~y^ 


SO'H 

On  dissout,  dans  400  lit.  d'eau  el  100  k.  SO'H-,  la 
quantité  de  celeuco  correspondant  à  7  k.  nilrite  el  on 
diazole.  Le  diazo  est  coulé  dans  20  k.  S(»-  et  200  lit. 
d'eau  additionnés  de  10  k.  poudre  de  cuivre,  on  re- 
froidit bien  et  agile.  Quand  le  dégagement  a  cessé, 
on  chauffe  à  23°  C,  filtre  el  précipite  le  leuco  sul- 
finé  par  le  sulfate  de  soude  ;  36  k.  s  du  sel  de  soude 
neutre  sont  oxydés,  à  froid,  dans  400  lit.  d'eau,  par 
une  solution  de  11  k.  peroxyde  de  manganèse.  On 
filtre,  neutralise  l'excès  d'alcali  el  oxyde  à  nouveau 
par  le  peroxyde  de  plomb  en  solution  acide.  On  éli- 
mine le  plomb  el  précipite  par  le  sel. 

La  couleur  teint  la  laine  en  bleu  verdàlre  très  uni 
el  solide  aux  alcalis. 

II  :  On  part  de  l'a-naphlylamine  4.  7  disulfonée 
et  oxyde  le  leuco  disulfoné  sulliné  par  de  l'hypo- 
chlorile  de  soude  à  3  "',,  de  Cl  actif. 

Fabrication  de  mat.  col.  solides  aux  alcalis 
et  de  la  série  du  triphéuylméthanc  C''^  Par. 
(b.  F.  268558,  8  juill.  97i. 
Ces  colorants  répondent  à  la  formule  générale  : 

/soni 

X->N.  H'n«]  =  C0II.C«ll2f-S0'H  (2) 
■^OR  (4) 

on  les  obtient  en  condensant,  sur  un  hydrol,  le  1.  3 
alcoyloxysulfobenzène,  ou  1.  3  alcoyloxynaphla- 
lène  mono  ou  disulfoné  el  on  oxyde  ensuite.  S'il  n'y 
a  qu'un  groupe  SO^H,  il  faut  sulfoner  à  nouveau 
avant  ou  après  l'oxydation.  La  nuance  de  ces  cou- 
leurs va  du  vert  au  bleu. 

[AdJ.  du  23  j'ui;/.  97.) 

On  condense  les  Hi.-oxybenzène  sulfoniques  el  al- 
coyle  ensuite  les  leuco  formés. 

Prépar.  de  matières  colorantes  à  fonction 
acide    Prud'homme     b.  f.  268686,  du  12  juill.  97j. 

Sur  1  k.  de  fuchsine  dans  100  lit.  d'eau  el  13  k. 
SO'H-  au  10' on  fait  agir  4  à  7  k.  formaldéhyde  à 
40  "/„  et  10  à  20  k.  bisulfite  de  soude  à  30"  15.,  après 
3  ou  4  jours,  la  couleur  rouge  esl  devenue  franclie- 
menl  violette.  Le  nouveau  colorant  n'est  plus  pré- 
cipité par  les  alcalis,  mais  il  se  décolore;  les  acides 
font  reparaître  la  couleur.  Il  ne  teint  plus  le  colon 
mordancé  el  teint  mal  la  laine  en  bain  neutre,  mais 
fort  bien  en  bain  acide. 

Au  lieu  de  fuchsine,  on  peul  prendre  la  safranine, 
on  chauffe,  2  h.,  au  b.-m.  Le  nouveau  colorant,  plus 
violet,  a  les  caractères  des  colorants  acides  sulfonés. 
On  peut  ainsi  partir  des  phosphines,  arridines, 
violet  Laulh,  etc. 

HEN/ÉI.NES.  —  Prépar.   de  colorants   rou;îCS 

acides  au  moyeu  des  m.-aiiiiuopliénols  ben- 

zylés  [Bndiselie]     b.  f.  269821,  21   août  97  1. 

On  dissout  3  p.   3  d'aldéhyde  benzoïque  el  23  p. 

d'élhylbenzyl-m.-aminophénol  dans  100  p.  d'alcool 

el  chauffe, '12  h.,  avec  100  p.    SO-Il-  à   10  «  „•  Le 

leuco  crislallise  par  refroidissement,  on  lê  transforme 
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en  dérivé  [lyroniquc  en  le  chaufTanl  (I  p.)  I  h.  1 , 2 
à  i:tO"  C,  avec  3  p.  SO'Il.On  verso  sur  la  glace,  (illr 
el  presse.  Le  précipité  esl  dissous  dans  40  p.  d"eau 
el  assez  de  ('.(MNa-  et  on  oxyde  avec  du  perchlorurc 
de  fer  acide  à  10  »/o  (W-  P-  pom'  1  P-  l'*-'')-  '-f  ''"'O' 
ranl  sulloné  se  sépare,  on  en  l'ait  le  sel  sodinuo.  Il 
se  dissout  dans  l'eau  en  rouge  cramoisi  avec 
fluorescence  jaune;  sur  hain  acide,  il  teint  la  laine 
el  la  soie  en  rouge  bleu  résistant  aux  acides  cl  aux 
alcalis. 

II.  Condensation  de  la  hcnzaldéliydc  )n.-sulfo- 
nique  et  die  rélliylbenzyl-m.-aminopliénol. 

III.  Condensation  de  la  2.5  dichlorobenzal- 
déhyde  avec  rélhylbenzyl-w.-aniinopliénol. 

ANTIIRACÈNE.—  Piopar.  «le  mat.  col.  bleues 

tirant    sur    imn'dant    au    moyen    de    «lini- 

troant)ii-a(|uinonc      lladisclic'i     [n.     v.    ^.GgHî;), 

23  août  97t. 

On  chaulle  les  dinitroantlua(juinones  avec  l'ac. 
sulfurique  fumant,  lac.  borique  et  du  soufre. 

Ex.:  (lncliaulTe,-2  h.-2  h.  1/2,  à  liOl^O"  C,  10  k. 
1.4  dinitroantbraquinone,  10  k.  ac.  bori([ue  cristal- 
lisé, 2  k.  soufre,  et  100-200  k.  S0''1I-  à  30-40  "/o  SO^ 
La  réaction  terminée,  on  verse  dans  2  à  3  000  k. 
d'eau;  on  liitrc  et  lave  jusqu'à  réaction  neutre. 

Le  colorant  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  faci- 
lement dans  l'eau  cliaude.  il  se  dissout  en  jaune 
dans  SO*H-,  en  jaune  brun  dans  llCl,  en  bleu  pur 
dans  NU',  NaOll  el  l'aniline,  en  violet  bleu  dans 
l'alcool. 

En  cliaullant  2  h. -2  li.  1/2,  à  Il0-i:j0°  (',.,10k.  di- 
nitiiiantluaipunone,  10  k.  ac.  borique,  2  k.  soufi'c  et 
200  k.  S(J*ir-  à  4o  "/„  SO',  on  a  un  colorant  soluble 
en  rouge  bleuâtre  dans  SO'U-,  en  bleu  dans  Nadll, 
en  violet  dans  NH^,  en  rouge  dans  l'eau,  et  presque 
insoluble  dans  l'alcool. 

COLORANTS  DIVERS.  -  Procédé  pour  la  pré- 
par.  des  mat.  col.  jaunes  au  moyeu  de  la 

bcnzoïue  '^Badische]  (b.  f.  9.68037  du  10  juill.  07). 
Voy.  D.  p.  95-39,  H.  M.  C,  t.  Il,  p.  78. 

Tabricatiou  déniât,  col  jaunes  résistant  au 
lavajjc  et  à  la  lumière,  dérivées  de  [i-cé- 
tonealdéhydes,  |i-dicétone,  d'à*-,  .''j-oétoni- 
(jues  et  d'étliers  d'acides. 

(.)n  combine  les  diazo  des  sulfoiléliydinlliiotolui- 
dine,  primuline,  benzidine,  diaminostilljène  avec 
des  cétones. 

E.\.  I  :  Le  diazo  de  34  k.  5  déliydrolliiotoluidine 
est  introduit  dans  une  solution  de  13  k.  d'étber  acé- 
lylacélique,  12  k.  NaOll  à  tO"  R.  el  ilOO  lit.  d'eau,  le 
loul  additionné  de  carbonate  ou  d'acétate  de  Na 
pour  satiner  l'excès  de  llCl.  Le  colorant  jaune  ver- 
dàlie  est  précipité  par  le  sel. 

Ex.  Il  :  ((11  dissout  3<S  k.  X  benzidine  disulfonate 
de  Na  et  14  k.  nitrite  dans  iJOO  lit.  d'eau;  on  coule 
celte  solution  dans  un  mélange  de  84  k.  HCI  à  TJ"  R. 
el  200  lit.  d'eau  à  10-10°  C.  Après  1  h.  I  /2,Ie  tétrazo 
en  suspension  est  mélangé  avec  21  k.  acélylacétonc 
et  :;:;  k.  Co 'Na-  dans  SOi)  lit.  d'eau.  Le  colorant  jaune 
clair  cristallise  en  partie,  on  le  précipite  par  le  sel. 

Ex.  III  :  31  k.  éther  acétylacétii|ue  sont  remués  à 
froid  avec  une  solution  de  40  k.  CO-'.N'a-  dans  COOlit. 
d'eau.  On  y  ajoute,  en  remuant,  le  diazo  de  IS  k.  4 
de  benzidine;  il  se  sépare  un  corps  jaune  insoluble 
dans  le  carbonate  de  soude  et  dans  l'eau,  el  ipii  l'st 
idenli(iue  au  2-phcnylhydrazone  de  l'éther  dihuta- 
iioKjue  décrit  par  Wcdekind  (Ann.   295,  333).   On 


sulfone,  à  30»  C.,  20  k.  du  corps  avec  100  k.  SoMl-  à 
10  "/„  SO-'. 

Ces  couleurs  conviennent  particulièremi'ul  [lour 
la  laine,  mais  ils  montent  aussi  en  solution  neutre 
ou  alcaline  sui'  colon  non  mordancé. 

l'roeédé   pour  la  prépar.  de  lac.   p.-dinitro- 

diben^yldisuironé  et  de  mat.  col.  dérivées 

du  stilbcne  ^Gcif/;/]  (u.  F.  ïOijiOG,  9  août  97). 

On  dissout  12  k.  p.-nitrololuène  sulfonate  de  Na 
dans  ,'iO  lit.  d'eau  chaude  el  ajoute  100  lit.  d'hypo- 
chlorite  de  soude  à  2  "/„  Cl(  )II  cl  40  k.  NaOlI  à  40°  B., 
puis  on  cliaulfe  à  70°  C. 

Il  se  forme  un  préci])ilé  blanc  cristallin  de  dini- 
trodibenzyidisulfonale  de  Na,  nettement  différent 
par  ses  réactions  du  ;j.-nitrololuènc  sulfoné. 

Ce  nouveau  corps  (2t  k.  dans  300  k.  eau  chaude) 
tiaité  1/2  11.,  à  70°  C.,  par  NaOll  (.ïO  k.  à  40°  B.)  se 
transforme  en  une  couleur  teignant  directement  le 
coton  en  jaune.  La  présence  d'un  peu  d'alcool  accé- 
lère la  formation  de  la  couleur. 

Les  réductions  alcalines  (p.  ex.  NIl'et  Zn,  qui  sont 
sans  influence  sur  le  p.-nilrotoluènesulfo)  transfor- 
ment ce  nouvel  acide  en  colorant  jaune. 

Ce  corps  se  condense  facilement  comme  le  p.-ni- 
Irotoluènesulfo,  avec  les  diamines,  aminophénols, 
les  sulfobases  de  la  série  thiobenzénylique,  les  ami- 
nés, etc. 

Ex.  V  :  24  k.  dinitrobenzyidisulfonate  de  Na;  H  k. 
p.-phénylènediamine;  300  lil.  d'eau  et  bO  k.  NaOll 
à  40°  B.  La  couleur  formée  teint  directement  le 
coton  en  orangé  et  se  laisse  diazoler  sur  la  fibre; 
avec  le  jj.-aminopliénol  (Ex.  VII),  on  a  une  couleur 
qui  diffère  du  jaune  brillant  (diaminostilbènedisulfo 
+  2  mol.  phénol)  probablement  par  la  présence  d'un 
groupe  azoxy. 

La  déhydrolhio-p.-loluidinesulfo  se  condense  avec 
l'ac.  dinitrodibenzyldisulfo,  à  mol.  égales. 

Les  couleurs  précédentes  peuvent  aussi  se  former 
en  oxydant  les  produits  de  la  réaction  dup.-nitroto- 
luènesulfoné  avec  les  mômes  substances. 

Les  réducteurs  transforment  les  couleurs  desex.  IV 
à  Vil  en  couleurs  plus  orangées. 

EXTRAITS  ETM.VTIÈRES  TANNANTES.  -  Trans- 
formation d'extraits  pour  teinture  et  tan- 
nerie    en     nouveaux     produits     de      plus 
grande   valeur    industrielle,    par    l'action 
des  bisulfites,  suintes  ou  liydrosulfites  de 
soude,  potasse,  etc.  [Lciidil,  UoUfaa  el  Gamer] 
(b.  F.  aOJGgS,  20  avril  1.S90.  Add.  du  1 ''' juil.  97). 
Ex.  u)  On  chaulTe,  à  90-100°  C,  en  remuant,  1000  k. 
quebracho  à  20°  B.  avec  70  k.  Nil'  diluée  de  son  poids 
d'eau,  avec  ou  sans  adjonction  de  sulfile  de  soude. 
On   arrête   quand  un  échantillon  se  dissout   sans 
grand  trouble  dans  beaucoup  d'eau  froide. 

b]  100  k.  extrait  de  i|uebracho  à  20°  B.,  70  k. 
NaOU  à  10°  B.  et  20  k.  sulfite  de  soude  à  30°  R.  sont 
tiaités  de  même. 

c)  On  chauffe,  dans  une  vaste  chaudière,  1000  k. 
extrait  de  quebraclio,  80  k.  CO^.Na-  dissous  dans 
tOO  lit.  d'eau,  ou  une  quantilé  é(piivalente  de  potasse, 
de  bicarbonate  di>  soude,  de  potasse  ou  d'ainnio- 
iiiariue. 

III.ANCHI.ME.M',  TKI.NTUUE,  l-HPUESSION 
KT    API'UICTS. 

BLANCHIMENT.  —  Hlanchiment  dans  le  vide 
par  lac.  sulfureux  [Vlo^iuel  et  Bonnet]  (u.  F. 
■idiiji,  20janv.  97.  Add.  du  22  juill.  97). 
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On  fait  agir  l'ozone,  avant  ou  après  l'ac.  sulfureux 
ou  en  mélange  avec  lui. 

Système  de  blanehiincnt  par  réaction  à  l'état 
■laissant  et  interinoléculaire  au  sein  même 
de  la  luatièrc  à  blanchir  [Tiiturî/^  (u.  F.  -lOfjOaS, 
14  août  97). 

Ex.  :  On  imprègne  les  fibres  à  blanchir  (le  lin  en 
particulier)  d'un  hyposulfite  ou  d'un  nitrile  alcalin 
et  passe  ensuite  en  acide.  H  se  forme  de  lac.  sulfu- 
reux ou  de  l'oxyde  d'azote  dont  l'èlat  naissant  favo- 
riserait le  blanchiment  du  lin  et  permettrait  de 
supprimer  ou  de  diminuer  la  durée  de  l'exposition 
sur  pré. 

MORDANÇAGE.  -  Procédé  de  niordançage  des 
mat.  flbreusos  pour  la  teiuture  [Seidct]  tu.  r. 

27(.'o69,  .'M  août  07). 

On  remplace,  dans  le  mordançage  de  la  laine  par 
le  chrome,  les  ac.  organiques  par  les  lessives  résul- 
tant de  la  fabrication  de  la  cellulose  par  le  bisullite. 
Ces  lessives  sont  employées  telles  quelles  ou  puri- 
fiées, ou  on  en  extrait  la  matière  qui  sert  ensuite  au 
mordançage. 

TEINTURE.  —  Procédé  pour  obtenir  un  fixage 
vapeur  régulier  sur  les  pièces  ou  tissus 
imprimés  [Giesler  et  Thibcrl]  (b.  y.  siGS-i/j^,, 
28  .juin   97). 

(Je  procédé  intéresse  plus  particulièrement  les 
tissus  de  laine.  On  place  deux  cadres  mobiles  étoiles, 
dont  les  rayons  sont  garnis  de  pointes  aux  extré- 
mités d'un  axe.  On  épingle  le  tissu  sur  ces  pointes 
par  ses  lisières,  puis  on  enroule  et  écarte  les  cadres 
pour  tendre  les  pièces,  et  on  jdace  le  tout  horizon- 
talement dans  une  cuve  fermée.  On  introduit  la 
vapeur  par  le  haut,  le  tambour  portant  la  pièce 
ayant  un  mouvement  de  rotation. 

APPRET.S.  —  Procédé  de  plissage  ou  bouil- 
lonuage  des  tissus  [Crépcl  et  liati(/uiei'\  (a.  v. 
2G7110,  2t  mai  07.  Add.  du  20  août  97). 

Nouveau  procédé  d'application  des  apprêts 
sur    les    tissus    [Duverger    et  Gennahi]  (n.    i\ 
26833G,  30  juin  97). 
On  pulvérise  sur  les  tissus,  à  l'aide  d'un  couiant 

de  vapeur,  d'air  ou  d'un  gaz  chaud,   les  matières 

solides  ou  liquides  servant  à  apprêter. 

Procédé  de  foulage,  teinture  et  apprêts  des 
lacets    foulés    [Renard    frèref]    (r.    k.    iiG8)3i, 

7  juin.  97). 

On  teint  les  lacets  au  foulon,  avec  des  colorante 
solubles  et  insolubles,  en  présence  d'un  silicate 
alcalin  qui  donne  à  l'apprêt  la  raideur  voulue. 

MEUCERISACiE.    -  Nouveau  procédé  et  appa- 
reil   pour    merceriser   le    coton    à    l'état 
d'éclieveaux  [J.  Kleineu'efers  Solme](u.  r.  ■>,()"> lOJ, 
19  mars  97.  Add.  du  14  août  97)  (I). 
Application  de  la  force  centi'ifuge  au  mercorisage 

des  tissus  tirés  à  poil  (velvet,  velours,  flanelle,  etc.). 
Les  pièces  sont  enroulées,  sans  être  tendues,  sur 

l'arbre    perforé   d'une   encreuse,   chaque  pli  étant 

séparé    par  deux  bandes  conductrices   longues  el 

llexibles. 

Procédé  chimique  de  nicrccrisagedi-s  libres 
textiles  sans  rétraction  \A.  Piticl]  (u.  l'.  ^(Jg'iiio, 
6  août  97). 

(1)  Voy.  «.  M.  C,  I,  p.  3,0  il  II.  11    1:1. 


Kniploi  d'une  solution  alcoolique  de  soude 
additionnée  de  résine  pour  empêcher  le 
retrait  du  tissu  mercerisé  [V(inoutnji'e\  (11.  f. 
vJig.Ojo,  1 1  août  97). 

On  vaporise  les  fils  ou  étoffes  de  coton  mercerisés 
à  l'état  tendu.  Pour  cela,  on  enroule,  en  exerçant 
une  tension  en  longueur  et  en  lai'geur,  le  tissu 
mouillé  sur  un  cylindre  tournant  perforé  placé 
au-dessus  d'une  cuve  lenferniant  la  soude.  On 
vaporise  en  faisant  arriver  la  vapeur  au  centre  du 
cylindre. 

Pour  les  fils,  on  les  plonge  dans  la  soude  tendus 
sur  un  cadre  que  l'on  met  ensuite  en  autoclave  pour 
le  vaporisage. 

Procédé  permettant  de  donner  au  coton 
l'aspect  brillant  de  la  soie  !^T/iO(e]  (u.  F.  2G9700, 

17  août  97). 

On  laisse  les  fibres,  1/4  h.  à  1/2  h.,  à  lo»  G.,  dans 
de  la  potasse  à  33°  B.,  on  les  essore,  sèche  à  23°  G. 
et  lave  en  bain  chaud  de  savon. 

Procédé  pour  donner  à  la  laine  en  flocons 
ainsi  qu'aux  tissus  de  laine  le  brillant 
et  le  toucher  de  la  soie,  en  évitant  tout 
feutrage  [Lecomte  et  beprès]  (u.  F.  2700^9,  du 
2   sept.  97). 

On  manipule  1/2  h.,  à  30-3.')°  G.,  la  laine  dans  de 
l'eau  de  brome  renfermant  de  3  à  10  "/„  de  brome  <lu 
poids  de  la  laine.  On  rince,  teint  et  termine  le  iraite- 
mcnt  par  un  bain  de  savon,  puis  un  bain  acide. 

VISGOSE.  —  Perfectionn.  dans  l'impression, 
le  collage   et  l'apprêt   des  libres  textiles 

végétales  [Fî'scose-Si/HJira/e />'']  (11.  F.  271145,  du 

8  oct.  97)  (Ij. 

Impression  en  ihmc.  —  On  mélange  49  k.  kaolin 
dans  43  lit.  d'eau  et  on  ajoute  30  k.  d'alcali-cellulose 
agité  1/2  h.  avec  3  k.  sulfure  de  carbone.  L'alcali- 
cellulose  doit  avoii'  la  composition  suivante  ; 

Cellulose    "25 

Soude  caustique 12 

Eau C:i 

lOII 

On  laisse  une  nuit,  broie  dans  un  moulin  et 
tamise. 

La  couleur  est  imprimée  avec  des  rouleaux  pro- 
fondément gravés;  on  sèche,  laisse  une  nuit,  vapo- 
rise une  heure,  lave  et  savonne.  Après  quoi,  on  blan- 
chit en  chlore  (0,1  "/„)  et  laisse  une  nuit.  On  acidulé 
en  SO'll-  à  2,3  "/;,,  lave  et  sèche. 

On  ])cut  incorporer  à  la  cellulose  d'autres  pig- 
ments et  certaines  matières  colorantes. 

Cliarge  et  apprêt.  —  On  passe  le  tissu  dans  une 
solution  renfermant  de  3  à  10  "/„  de  cellulose  ;  l'excès 
est  enlevé  à  la  racle  ou  par  des  rouleaux  exprinieurs. 
Pour  décomposer  la  solution  et  lixer  la  cellulose  à 
l'état  insoluble  sur  le  tissu,  on  peut  :  1"  sécher  à  la 
va|)eur  sur  tambour;  2°  exposer  à  l'air  avec  ou  sans 
chaleur;  3°  vaporiser;  4°  passer  dans  une  solution 
de  sel  ammoniac  ou  de  sel  marin  bouillanl.  On 
lave  ensuite. 

La  cellulose  est  eiiiployée  soit  seule,  suit  mélan- 
gée à  du  kaolin  ou   auli'cs. 

(f)  V(.y.  /I.  .1/.  r.,  t.  11,  p.  i'J, 


Le  lUrccimr^Gi'ranl  :  L.  LiiiiivKii. 
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S"  2Ï.  —  Lanafucbsine    Cassella). 
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SUR  UNE  NOUVELLE  MATIÈRE  COLORANTE  BLEUE  TEIGNANT 
LES  OXYDES  MÉTALLIQUES 


Par  M.  R.  MOHLAU. 


Tandis  que  les  oxyfluorones  trouvées  par 
R.  Muhlau  et  P.  Koch  (1)  ont  été  obtenues  à 
plusieurs  reprises  dans  la  série  du  benzène  et 
du  naphtalène,  on  n'a  décrit,  jusqu'à  présent, 
qu'un  seul  dérivé  carboxylé  de  l'oxylluorone, 
c'est  l'acide  carbonique  tluorone  hydroxylé.  Ce 
sont  MM.  l.-F.  Hewitt  cl  F.-G.  Pape  (2j  qui,  à 
force  d'oxyder  la  ci  tracontluorcscéinediacétylée, 
ont  obtenu  cet  acide  dont  l'hydroxyle  est  lié  au 
carbone  méthanique  et  qui,  fait  remarquable, 
ne  possède  aucun  dicliroïsme  en  solution 
alcaline. 

En  essayant  de  transformer  les  acides  car- 
boniques alcoylènediphénole,  je  ne  suis  par- 
venu à  un  résultat  positif  qu'avec  l'acide 
mélhylènedigallique  cristallisé  et  presque  inso- 
luble dans  l'eau. 

Acide  dicarboxtjlé  de  la  formaldélujdetrioxy- 
fluorone.  —  Si  l'on  dissout,  dans  l'acide  sulfuri- 
que  concentré  et  froid,  l'acide  méthylènedigalli- 
que  et  si  l'on  chauffe  peu  à  peu  au  bain-marie 
cette  solution  jaunâtre,  on  observe,  le  thermo- 
mètre étant  à  peu  près  à  50"  C,  l'apparition 
d'une  couleur  d'abord  verte  puis  bleu  intense. 
Si  l'on  continue  à  chauffer  pendant  un  certain 
temps,  la  coloration  devient  violelle;  la  masse 
entière  se  solidifie,  prend  la  forme  d'une  bouil- 
lie noire  et  dégage  une  grande  quantité  d'acide 
sulfureux.  Ces  phénomènes  n'ont  pas  de  rapport 
avec  la  formation  de  la  nouvelle  matière  colo- 
rante; et  je  n'ai  pas  réussi  à  éclaircir  les  causes 
de  cette  réaction.  Je  n'obtins  pas  un  meilleur 
résultat  en  opérant  avec  les  chlorures  de  zinc  et 
d'aluminium  qui  sont  employés  avec  tant  de  suc- 
cès dans  la  production  des  oxylluorones.  C'est  à 
l'aide  de  l'acide  sulfurique  nitroxylé  dissous 
dans  l'acide  sulfurique  concentré  que  je  suis 
arrivé  à  transformer  facilement  l'acide  méthy- 


(1)  Dericlile,  27,  ÎSST 

(2)  Berichte,  29,  28-24. 


lènedigallique  en  matière  colorante  voulue. 
J'ai  opéré  avec  succès  de  la  manière  suivante  : 
10  gr.  de  l'acide  méthylènedigallique  séché  à 
100°  C.  sont  dissous,  en  les  remuant,  dans  trente 
fois  leur  poids  d'acide  sulfurique  concentré,  et 
on  chaulfe  à  une  température  qui  ne  dépasse 
pas  70"  C.  La  solution  bleue  refroidie  à  la  tem- 
pérature ordinaire  on  ajoute,  en  remuant,  la 
quantité  calculée  d'une  solution  d'acide  sulfu- 
rique nitrosylé;  soit,  pour  les  proportions  indi- 
quées, 2  c.  c.  13  contenant  par  centimètre  cube 
1  gr.  34  N-'O'.  11  se  déclare  une  réaction  immé- 
diate que  l'on  suit  par  l'élévation  de  température 
et  de  dégagement  de  NO.  La  réaction  s'exprime 
par  cette  équation  : 


HOOC 


cooii 


II()i^/'01l     un' 

(II!  iMI 
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+  N-'O'i  = 


-f  2NU  +  2ir-^0. 


Après  avoir  ajouté  le  nitrosylé,  on  laisse  la 
masse  tranquille  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  un  vase  couvert  pour  achever  la  réaction; 
puis  on  fait  déposer  la  matière  colorante  qui 
s'est  formée.  On  l'obtient  sous  une  forme  bien 
cristallisée  en  exposant,  pendant  un  certain  laps 
de  temps  à  l'air  humide,  dans  des  bassins,  la 
solution  d'acide  sulfurique.  La  précipitation 
s'effectue  également  en  ajoutant  goutte  à 
goutte  de  l'acide  sulfurique  étendu  (1/1),  mais 
il  faut  faire  attention  que  la  température  ne 
dépasse  pas  35°  C.  Quand  la  dilution  est  poussée 
à  ce  point,  qu'une  élévation  de  température  ne 
se  manifeste  plus,  on  ajoute  lentement  un  acide 
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sulfurique  affaibli  1  :  10,  jusquà  ce  que  la  ma- 
tière colorante  soit  précipitée  tout  entière. 
C'est  en  opérant  de  cette  façon  que  l'on  obtient 
des  cristaux  transparents  d'un  beau  rouge  rubis 
et  prismatiques  qui  sont  une  combinaison  de  la 
couleur  avec  l'acide  sulfurique.  Ouand  on  les 
traite  par  l'eau,  ils  deviennent  tout  de  suite 
opaques  et  se  désagrègent  en  formant  des  cris- 
taux irréguliers.  On  lave  soigneusement  le  pro- 
duit ainsi  obtenu  et  on  le  fait  bouillira  plusieurs 
reprises  avec  l'eau  et  l'alcool.  Le  rendement  est 
de  70  "  „  de  l'acide  méthylénedigallique  em- 
ployé. 

La  matière  colorante  étant  insoluble  dans  les 
liquides  employés  pour  faire  cristalliser  les 
corps  organiques,  onlapurilie  pour  l'analyse  en 
la  dissolvant,  encore  une  fois,  dans  l'acide  sulfu- 
rique concentré  et  la  précipitant  de  la  manière 
déjà  indiquée. 

La  substance  exempte  d'azote  et  de  soufre 
était  séchée  à  105°  C. 

L'analyse  a  donné  les  chiffres  suivants: 

Calculé  pour  C^i'H^C»-'. 
bi.Ûô    54.26    il.Oi  ài.2I 


Trouvé  pour  C  ; 
Trouvé  pour  H  : 


2.53      3.86 


2.40 


L'acide  dicarboxylé  delà  formaldéhydetrioxv- 
fluorone  forme  une  poudre  violette  et  cristalline. 
Il  se  dissout  peu  dans  l'eau  bouillante  et  diffici- 
lement dans  les  solvants  organiques  ordinaires. 
Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  en  donnant 
une  solution  rouge  jaunâtre  sans  dichroïsme  (la 
galléine  non  plus  n'a  pas  de  dichroïsme  dans  la 
même  solution  ,  et  dans  les  carbonates,  acétates 
et  borates  alcalins,  avec  une  couleur  violette. 
L'ammoniaque  et  les  alcalis  caustiques  le  dis- 
solvent avec  une  couleur  bleue  ou  bleu  verdâ- 
tre.  Toutes  ces  solutions  sont  également  sans 
dichroïsme. 

Comme  matière  colorante  teignant  les  mor- 
dants métalliques,  elle  se  combine  avec  les  oxy- 
des des  métaux  en  formant  des  laques  difficile- 
ment soluliles  ou  insolubles.  En  précipitant  sa 
solution  ammoniacale  par  le  chlorure  de  calcium 
ou  de  baryum,  on  obtient  les  sels  correspon- 
dants formant  des  dépôts  bleus,  floconneux  et 
presque  insolubles.  Les  laques  avec  les  oxydes 
d'urane. de cérium,  de  nickel,  de  cobalt,  détain, 
d'aluminium,  de  fer  et  de  chrome  sont  insolubles 
et  d'une  couleur  bleue  ou  bleu  verdâtre.  Le 
laque  de  chrome  devient  vert  foncé  en  le  traitant 
par  le  bichromate  de  potasse  et  l'acide  acé- 
tique. 

Dérivé  acétylé.  —  L'acétylation  de  l'acide 
dicarboxylé  de  la  formaldéhydetrioxyfluorone 
devrait  se  faire  dans  le  même  sens  que  Taurine 
qui  donne  une  aurine  télracélylée.  L'équation 
serait  : 
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Au  lieu  de  ce  dérivé,  il  se  forme  un  autre  pro- 
duit contenant  une  molécule  d'eau  en  moins,  et 
résultant  de  l'élimination  des  éléments  de  l'eau 
entre  les  groupes  du  carbinol  et  du  carbosyle. 
La  constitution  de  ce  nouveau  corps  serait 
donc  : 

0 — co 
HO.co        I        I 
/CH 


CH'.CO.O 


••\ 
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Pour  l'obtenir,  on  chauffe,  pendant  k  heures, 
au  bain  d'huile,  des  quantités  égales  de  matière 
colorante  et  d'acétate  de  soude  des.séché,  avec 
la  quantité  quadruple  d'acide  acétique  cristalli- 
sable.  On  verse  la  masse  Ijquide  dans  l'eau 
froide  et  on  la  fait  digérer  jusqu'à  ce  qu'elle  soil 
entièrement  figée.  Ce  produit  est  porphyrisé. 
lessive  avec  de  l'eau  chaude  et  desséché.  En  le 
faisant  cristalliser  dans  de  l'alcool,  il  forme 
des  lamelles  incolores,  brillantes,  quelquefois 
disposées  en  forme  d'éventail  ;  on  les  sèche  à 
100°  C.  pour  l'analyse. 

La  combustion  donna  le  résultat  suivant  : 

.  1      ,•  ^uii.r/,i-SC...    55.20      _,  .^55.27,55.5» 

CalrulipourC'>U>«0>'îjj         ^^     Trouveî  ^.^    j  ^, 

Le  corps  acétylé  fond,  en  brunissant,  à 
lW°,5-141°,o  C.  :  il  se  dissout  assez  difficilement 
dans  l'alcool,  très  difficilement  dans  le  benzène, 
l'éthcr,  l'alcool  méthylique,  un  peu  mieux  dans 
le  chloroforme  et  l'acétone.  Chauffé  plus  long- 
temps avec  la  soude  caustique,  il  éprouve  un 
changement  essentiel.  Il  se  dissout  sans  couleur 
dans  l'acide  sulfurique  concentré.  La  solu- 
tion, laissée  tranquille  quelque  temps,  devient 
rouge,  la  matière  colorante  s'elanl  formée  de 
nouveau,  par  suite  probablement  d'une  sapo- 
nification. 

Dérivé  benznylé.  —  Pour  l'obleDir,  on  chauffé, 
au  bain  d'huile,  la  matière  colorante  avec  la 
quantité  quadruple  de  chlorure  de  benzoyle. 
Dès  100"  C,  la  reaction  commence  :  à  1 50-150°  C. 
elle  va  augmentant.  Le  dégagement  de  HCl 
terminé,  on  verse  le  produit  dans  l'eau ,  et 
la  masse  rouge  brun,  tenace,  ainsi  précipitée, 
est  traitée  par  l'eau  jusqu'à  ce  que  l'odeur  du 
chlorure  de  benzoyle  ait  disparu.   Le  produit 
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l'ondu  se  solidilic  en  se  refroidissant,  il  est 
porphyrisé,  séché  et  chaufl'é  avec  du  lien/.êne. 
A  cetlf  solution  chaude,  on  ajoute  de  l'alcool 
chaud  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  se  trou- 
bler. Après  quelques  jours,  il  se  dépose  une 
quantité  considérable  de  petits  cristaux  en 
forme  de  papillons,  dépourvus  de  chlore  et 
cristallisant  dans  l'alcool  à  9.")  "Z,,. 

La  substance  es  tséchée  à  1 10°  G.  pour  l'analyse. 


Calcul.-  pour  C23Ha»Oi;i 
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Par  conséquent  il  ne  s'agit  pas  d'un  dérivé 
tétrabenzoylé  ayant  une  composition  analogue 
au  dérivé  acétylé,  mais  d'un  produit  formé  de 
deux  molécules  de  ladite  combinaison  avec 
perle  des  éléments  de  l'eau. 

Le  dérivé  benzoylé  cristallise  dans  l'alcool  en 
prismes  incolores  fondant  à  :2oO",.j-252°,5C.  en  i-e 
transformant  en  huile  rouge.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau,  dans  les  alcalis  carbonates  ou  caus- 
tiques. Il  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré, avec  une  couleur  rouge.  Il  est  peu  solu- 
ble  dansl'éther,  assez  difficilement  dans  l'alcool, 
plus  facilement  dans  l'acétone  et  le  chloroforme 
et  encore  mieux  dans  le  benzène. 

Acide  dicarboxylé  du  tétraoxij.rctnthène. 

HOOC  COuil 


0 


(tH 


Traité  par  l'hydrogène  à  l'état  naissant,  l'acide 
dicarboxylé  de  la  formaldéhydetrioxyfluorone 
se  transforme  un  acide  dicarboxylé  du  tétra- 
oxyxanthène.  Le  meilleur  moyen  de  réduction 
consiste  à  employer  le  carbonate  de  soude  et  le 
glucose. 

3  gr.  de  la  matière  colorante  sont  dissous 
dans  un  excès  de  carbonate  de  soude.  On  étend 
la  solution  violette  jusqu'à  250  c.  c,  et,  après  y 
avoir  mêlé  une  solulionconcenlrée  de  100  gr.  de 
glucose,  on  la  porte  à  l'ébullition.  11  se  forme 
une  vive  réaction  et  le  liquide  se  décolore.  On  y 
ajoute  100  gr.  de  vinaigre  radical,  on  la  chauffe 


de  nouveau  et  filtre  à  chaud.  Far  refroidisse- 
ment de  la  solution  lillrée,  le  produit  de  la 
réduction  se  précipite  à  l'état  brut.  On  le 
liltre,  le  lave  et  le  fait  cristalliser,  à  plusieurs 
reprises,  dans  l'alcool  à  30  ''/„.  .\près  avoir  élé 
chauffée  à  130"  G,  pendant  17  heures,  la  sub- 
stance destinée  à  l'analyse  présente  un  poids 
constant. 


Calcula  poiii'  CisiMOQS. 
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Dans  l'alcool  dilué  ce  leuco-dérivé  cristallise 
en  prismes  agglomérés  sous  forme  de  boules.  11 
est  diflicilement  soluble  dans  l'eau  chaude,  plus 
facilement  dans  l'acide  acétique  et  l'alcool,  faci- 
lement dans  les  alcalis  et  leurs  carbonates. 
A  l'air,  la  solution  reprend  la  couleur  rouge. 
Sa  solution  dans  l'acide  sulfurique  concentré  se 
colore  en  rouge  cerise  quand  on  ajoute  du 
nitroxyle  par  suite  de  la  régénération  de  la  ma- 
tière colorante.  Ghaulfé,  le  leuco-dérivé  se 
décompose  sans  fondre.  Ghauffé  au  rouge  avec 
de  la  poudre  de  zinc,  il  se  transforme  en  xan- 
tliène. 

Dérivé  télracély/é.  —  On  chauffe  6  heures  à 
170°  G.,  au  bain  d'huile,  3  gr.  du  leuco-dérivé 
avec  3  gr.  d'acétate  de  soude  desséché,  et  23  gr. 
d'acide  acétique  cristallisable. 

On  verse  dans  l'eau  le  produit  en  partie  solide; 
on  triture  les  parties  solides,  filtre,  lave  et  après 
avoir  séché  on  fait  cristalliser  dans  l'acide  acé- 
tique à  30  °  „  additionné  d'un  peu  de  charbon 
animal. 

Voici  l'analyse  de  la  substance  desséchée  dans 
le  dessiccateur  : 


lé  pou 

r  C23H13013. 
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Le  dérivé  acétylé  forme  des  lamelles  incolo- 
res, brillantes,  fondant  à  241°  C. 

Il  est  insoluble  dans  l'éther,  se  dissout  faci- 
lement dans  l'acide  acétique  glacial,  mais  dif- 
ficilement dans  l'alcool. 

lUnivcrsité  de  Dresde,  laboratoire  pour  la  chimie 
et  l'application  des  couleurs.) 
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I.  —  Dosage  de  la  charge  de  la  soie 

l'ai  .M.\l.  It.   GNEll.Mct  G.   SCIIW.VIITZ. 

Dans  ces  derniers  temps,  nous  avons  eu  sou- 
vent à  déterminer  la  quantité  de  charge  dans 
des  échantillons  de  soie.  Dans  la  plupart  des 
cas,  ni  la  provenance,  ni  le  titre  de  la  soie,  ni 
son  degré  de  décreusage,  ni  la  nature  de  la 
charge  ne  nous  étaient  connus. 

Des  essais  qualificatifs  et  l'apparence  exté- 


rieure des  échantillons  nous  ont  fait  voir  que 
(l)our  la  plupart  d'entre  eux),  à  côté  de  composés 
métalliques,  des  composés  organiques  avaient 
dû  être  employés  comme  charge. 

La  seule  méthode  que  nous  connaissions 
comme  pouvant,  dans  ces  conditions,  donner 
des  résultats  satisfaisants,  est  celle  du  dosage 
de  l'azote  dans  la  soie.  Il  est  évident  que  cette 
méthode  ne  saurait  donner  de  résultais  cer- 
tains qu'à  la  condition  d'enlever,  avant  de  pro- 
céder à  l'analyse,  toutes  les  substances  autres 
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que  la  soie  et  renfermant  de  l'azote  bleu  de 
Prusse,  colle,  phosphate  d"ammonium,  etc.  . 
De  la  quantité  d'azote  trouvée,  on  déduira  le 
poids  de  la  fibroîne.  Les  premiers  qui  aient  in- 
diqué cette  méthode  sont  :  Saint-Claire  De- 
ville  1  .  ÎJoyret  i  ,  J.  Persoz  3  .  Cependant  le 
mérite  d'avoir  donné  une  description  détaillée 
de  la  marche  à  suivre  pour  l'analyse  appartient 
à  0.  Steiger  et  H.  Griînberg.  qui  ont  publié  les 
résultats  de  leur  travail  dans  une  brochure, 
analysée  dans  ce  journal  même   4). 

En  suivant  les  indications  de  cette  brochure, 
nous  avons  effectué  de  nombreuses  analyses  et 
sommes  arrivés,  en  général,  pour  les  soies 
teintes  «  en  couleur  ••,  à  des  résultats  très  voi-  , 
sins  de  la  charge  réelle,  dans  tous  les  cas  où  il  | 
nous  a  été  possible  d'en  connaître  directement 
la  quantité.  i 

Mais  les  résultats  ont  été  loin  d'être  aussi  sa-  ; 
tisfaisants  pour  les  soies  noires,  et  nous  allons  I 
faire  voir  que  la  cause  réside  dans  le  traitement 
auquel  la  soie  est  soumise  avant  la  détermina- 
lion  de  l'azote. 

Pour  enlever  les  substances  étrangères,  telles 
que  le  bois  de  campéche.  l'oxyde  ferreux,  l'oxyde 
ferrique,  le  ferrocyanure  de  potassium,  les  élé- 
ments tinctoriaux,  etc..  les  auteurs  prescrivent, 
aux  pages  7  et  18  de  leur  brochure,  la  méthode 
suivante.  La  soie  est  traitée  : 

1^  Par  HCl  à  5  *  ,,  à  la  température  de  60'  C. 
On  répète  ce  traitement  avec  UCl  jusqu'à  ce  que 
des  quantités  appréciables  de  bois  de  Brésil 
entrent  en  solution  ;  on  est  souvent  obligé  de  le 
répéter  cinq  fois  de  suite. 

i'  La  soie  est  chauffée  pendant  une  1  2  h.. 
à  80"  C,  avec  une  solution  de  carbonate  de 
soude  ai*  ,j,  etc. 

La  soie  souple  ou  écrue  doit  être  soumise, 
après  ce  traitement,  à  une  ébullltion  pendant 
une  heure  avec  une  solution  de  savon  à  25- 
30  gr.  par  Utre.  On  lave  bien  et  sèche  les  échan- 
tillons pour  pouvoir  les  soumettre  à  l'analyse. 

En  suivant  consciencieusement  cette  mé- 
thode, on  obtient  généralement  pour  la  charge 
des  chiffres  beaucoup  trop  élevés,  qui  surpas- 
sent souvent  le  chiffre  vrai  de  plus  de  lOù  "  o- 
Cette  différence  est  due  aux  pertes  en  tîbroïne 
subies  par  la  fibre  sous  l'influence  du  traite- 
ment énergique  à  l'acide  chlorhydrique. 

Pour  le  prouver,  nous  avons  effectué  un 
grand  nombre  d'expériences  dont  nous  ne  ci- 
tons que  les  suivantes  : 

On  a  commencé  par  faire  le  dosage  direct  de 

(I)  Sainte -Claire  Deville,  Estai  sur  te  conditionnement, 
p.  487. 

(ï)  M.  Moyret.  Le  texlilede  Lyom,  livraison  n»  îô,  1880, 
p.  9Î. 

<3)  i.  Persoi,  Quelques  notes  sur  l'essai  des  soies  ao 
point  de  vue  chimique  {Monil.  scient.,  1387,  p.  597).  Re- 
çue ginirale  des  matières  colorantes,  etc.,  1897,  p.  360. 
Voir  aussi  H.  Silberman  :  Quantitative  Bestimmung  der 
Betchwentngsmittel  in  Seide  {Ckem.  Ztg.,  18%,  n«  48, 
p.  473). 

(4)  Berue  gén.  des  mat.  color.,  etc.,  1897.  p.  313. 


l'azote  par  la  méthode  de  Kjehldahl  dans  la 
soie  employée  [organsin  italien  décreusé  .  Pour 
nous  assurer  que  le  dégommage  de  la  soie  était 
complet,  nous  en  avions  traite  un  échantillon 
par  une  solution  tiède  de  savon  et  exécuté  de 
nouveau,  après  l'avoir  lavé  et  séché,  une  déter- 
mination d'azote. 
Les  résultats  de  deux  analvses  sont  : 


I.  II. 

Soie  analysée  directement n,6ô  'c  18,17  •/* 

—  après  le  bain  de 

savon 18,75  •/•  17,80», 

Ces  chiffres  concordants  nous  prouvent  que 
la  soie  employée  dans  nos  essais  était  complè- 
tement débarrassée  de  la  séricine. 

D'autre  part,  desécheveaux  exactement  pesés 
ont  été  traités,  d'après  la  méthode  en  question, 
par  HCl  à  0  '  \,  à  la  température  de  60'  C,  et  la 
perte  en  poids  a  été  exactement  déterminée. 

En  même  temps  on  déterminait,  dans  le  ré- 
sidu, l'azote  d'après  Kjehldahl. 

Le  traitement  à  l'acide  chlorhydrique  a  été 
répété  quatre  fois. 

Les  résultats  sont  les  suivants  : 

1°  .■Vprès  le  premier  traitement  par  HCl  à 
^  /»  • 


Perte  en  poids 

Teneur  en  azote  du  résidu. 


7 .05  •/, 


2^  Une  quantité  pesée  de  soie,  ayant  subi  le 
traitement  l°i,  perd,  après  un  deuxième  traite- 
ment avec  UCl  à  5  ''4  à  chaud  : 

En  poids 3.»8  •/, 

Teneur  en  azote  du  résidu 17,15  •', 

3°  De  la  soie,  ayant  subi  deux  fois  le  traite- 
ment à  l'acide  chlorhydrique,  est  traitée,  pour 
la  troisième  fois,  à  chaud,  de  la  même  ma- 
nière : 

Nouvelle  perte  d'e  poids 3.35  •  ', 

Teneur  en  aiote  de  la  fibre  restante 16, 15  •  '0 

4^  Une  échevette,  ayant  subi  trois  t'ois  le  trai- 
tement à  l'acide,  est  traitée  pour  la  quatrième 
fois  avec  HCl  à  3  "y ,  à  chaud.  On  trouve  : 

Nouvelle  perte  de  poids 5       "/» 

La  teneur  en  azote  du  résidu  se  réduit  à.      15,16  Va 

La  perle  totale  de  la  soie,  rapportée  à  100, 
après  un  traitement  quatre  fois  r''pété  à  l'acide 
chlorhtj'lrique  à  o  '  »  est,  par  conséquent,  de 
1-4,03  grammes. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  plusieurs 
fois  sans  que  le  résultat  ait  été  sensiblement 
modiûé. 

U  reste  encore  à  remarquer,  qu'aux  pertes 
causées  par  l'acide  chlorhydrique  de  nature 
chimique  peuvent  s'en  ajouter  encore  d'autres 
de  nature  purement  mécanique  ;  la  soie  est,  en 
effet,  désagrégée  à  un  tel  point  par  l'action 
réitérée  de  l'acide,  que,  pendant  les  opérations 
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qui  suivent  :  lavage,  filtration,  etc.,  des  par- 
celles de  la  libre  s'envolent  et  se  perdent,  sans 
qu'on  s'en  aperçoive. 

I\'os  erpériences  montrent  que  la  fibroïne  est 
attaquable  par  l'acide  c/tlorhi/driqiie  à  o  "  ,,  à 
chaud.  Il  n'est  donc  pas  permis  d'employer,  dans 
les  dosages  de  la  charge,  des  bains  d'acide 
chlorhydi'ique  à  5  "  „. 

Ce  fait  explique  les  chiiïres  trop  élevés,  obte- 
nus par  nous  (comme  aussi  par  d'autres)  dans  le 
dosage  de  la  charge  des  soies  noires. 

Sous  l'influence  du  traitement  réitéré  par 
l'acide  chlorhydrique  à  5  "/„  une  partie  de  la 
fibroïne  est  détruite  ;  la  teneur  en  azote,  et,  par 
suite,  la  quantité  de  fibroïne  qu'on  en  déduit, 
diminuent,  et,  par  conséquent,  la  quantité  de 
charge  —  en  rapport  avec  la  perte  en  fibroïne  — 
se  trouve  aui;mentée. 


II.  — Méthode  pour  le  dosage  de  la  charge 
des  soies  noires 

Par  .MM.  R.  GNEIl.M  et  E.  BLU.MKR. 

Après  avoir  démontré,  par  de  nombreuses 
analyses,  que  l'emploi  de  l'acide  chlorhydrique 
à  5  Vo  dans  le  dosage  de  la  charge  devait  être 
exclu  (1),  nous  avons  essayé  d'arriver  au  but 
par  d'autres  moyens. 

Après  de  longs  et  vains  efforts,  nous  nous 
sommes  arrêtés  à  un  procédé  qui  n'est  qu'une 
modification  peu  considérable,  mais  essentielle  ; 
de  celui  de  Steiger  et  (iriinberg. 

Nous  avons  constaté,  en  effet,  que  l'acide 
chlorhydrique  à  1  ";„  suffit  complètement  pour 
enlever  les  substances  étrangères  (extrait  de 
campèche,  etc.),  et  que,  d'autre  part,  l'acide  à 
ce  degré  de  dilution  n'attaque  point,  dans  les 
conditions  où  nous  sommes  placés,  la  fibroïne, 
comme  nous  l'ont  bien  prouvé  une  série 
d'expériences  faites  avec  soin  (2).  Dans  ces 
e.xpériences,  nous  avons  procédé  comme  il  suit: 
Un  poids  connu  de  soie  (au  minimum  1  gr.) 
sèche  ou  dont  on  connaît  l'humidité  est  soumis 
au  traitement  suivant  : 

1"  La  soie  est  chauffée  avec  une  solution 
d'acide  chlorhydrique  à  1  "/o  (100  ce.  i  à  60"  C.  ; 
la  solution,  qui  se  colore  plus  ou  moins  en 
rouge,  est  filtrée;  la  soie  restante  est  soumise 
de  nouveau  à  ce  même  Iraitemenl,  qui  est  ré- 
pété jusqu'à  ce  que  la  dernière  solution  ait  une 
teinte  rouge  claire  très  peu  foncée.  Deux  ou 
trois  digestions  successives  suffisent  d'ordi- 
naire, mais  parfois  on  est  obligé  d'en  faire  A,  r>; 
nous  avons  même  été  jusqu'à  7. 

2°  La  soie  est  bien  lavée  et  traitée,  pendant 
une  heure,  par  une  solution  de  carbonate  de 

(1)  Voyez  la  précédente  notede  .M.M.  Gnehni  etScliwartz. 

(2)  .\l.  Steiger  a  eu  la  bont^-  de  nous  conuiiuniqucr  ul- 
térieurement qu'il  emploie  dan.s  .ses  analyses,  non  pas 
de  l'acide  chlorhydrique  à  b  "/o,  mais  un  acide  plus  dilué, 
et  que  c'est  uniquement  par  mégarde  que  cette  indica- 
tion s'est  glissée  dans  le  texte  de  sa  bincliuie. 


soude  à  û  "/g  à  la  température  de  80°  C.  (on 
prendra  100  ce.  de  cette  solution).  Ce  traite- 
ment, lui  aussi,  doit  être  répété  jusqu'à  ce  que 
la  solution,  additionnée  d'un  excès  de  chlorure 
ferrique,  ne  donne  pas  la  réaction  du  bleu  de 
Prusse.  Ordinairement  il  faut  répéter  cette  opé- 
ration deux  fois. 

3'  Pour  terminer,  la  soie  est  cuite  pendant 
une  heure  et  demie  dans  une  solution  bouil- 
lante de  savon  (on  prend  100  ce.  d'une  solu- 
tion, renfermant  25  gr.  de  savon  par  litre). 

Dans  la  fibre  restante,  bien  lavée  et  séchée, 
on  dose  l'azote  d'après  la  méthode  de  Kjehl- 
dahl  (voir  Steiger  et  (iriinberg,  p.  12i. 

Il  ne  faut  pas  répéter  ces  opérations  un 
nombre  plus  grand  de  fois  qu'il  n'est  néces- 
saire, vu  que  pendant  toutes  ces  opérations, 
filtrations,  etc.,  de  petites  pertes  mécaniques 
sont  difficiles  à  éviter.  Le  point  final  n'étant 
pas  facile  à  reconnaître,  surtout  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  une  grande  habitude  de  ces  sortes 
d'analyse,  il  est  à  recommander,  surtout  au 
commencement,  de  repéter  plusieurs  fois  les 
analyses  et  les  traitements  qui  précèdent. 

Parmi  les  nombreux  essais  exécutés  par  nous, 
trois  portèrent  sur  une  soie  dont  nous  pouvions 
connaître  la  provenance  et  la  charge  ajoutée  ; 
ce  qui  nous  a  permis  de  contrôler  notre  mé- 
thode :  nous  les  choisissons  donc  comme 
exemples. 

I.  Un  échantillon  de  trame  de  Japon,  chargé 
à  96  "/„  au-dessus  de  pari. 

II.  Un  échantillon  de  trame  de  .lapon, 
chargé  à  50  °j\  au-dessus  de  pari. 

III.  Un  échantillon  d'organsin  italien  jaune 
chargé  à  33  °  ,,  au-dessus  de  pari. 

Anali/se  du  I. 

a)  Dans  la  première  analyse,  la  soie  à  essayer 
a  été  traitée  : 

5  fois  par  l'acide  chlorhydrique. 
■3  fois  par  la  solution  de  carbonate  de  soude'. 
1  fois  par  la  solution  de  savon. 
La  teneur  en  azule  du  résidu  =G,91  "p- 

b)  Dans  une  seconde  analyse,  la  soie  a  élé 
traitée  : 

■i  fois  par  l'acide  chlorhydrique. 
•î  fuis  par  la  solution  de  soude. 
1  fois  par  la  solution  de  savon. 

La  teneur  en  azole  du  résidu  =  7,U8  o  d. 

Dans  cette  dernière  analyse,  le  second  traite- 
ment à  la  soude  donnait  encore  une  très  faible 
réaction  de  bleu  de  Prusse. 

Calcul  de  la  charcje  pour  l'essai  a).  —  En  po- 
sant la  perle  en  poids  causée  par  le  dégoni- 
mage  de  la  soie  égale  à  18  "i^  (perte  qu'on  ob- 
serve souvent  dans  le  cas  de  la  soie  du 
Japon). 

Poids  de  la  soie  employée Os^^îTi-j 

Poids  de  l'azote  trouvé". Os^oiS'Jîi 


Fibroïne  ■■ 
Séricine  ■ 


■■  5,450  X  0,018074  =  OS'-,10350 
18X0.10350  _^„^,,., 
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Pour  le  poids  de  l'écru  on  en  déduit  : 


l'ibroinc  =  0,10:1.1» 
Sériciiic  =0,02272 


0,12622 
+  II  »/o  eau  =  0,01388 
Poids  de  rùciu=O.IiU10  gr.  (i;. 

Si  Ton  désigne  par  S  le  poids  de  la  soie 
chargée  employée,  par  R  celui  de  l'écru,  la 
charge  est  donnée  par  la  formule. 


Charge  : 


0,IUl!0 


=  05,71  » 


En  posant  la  perle  par  le  dégommage  égale 
à  20  "  ,  (au  lieu  de  18  '  \,\  on  arrive  pour 
la  charge,  par  le  même  calcul,  au  nombre 
de  90,  95  »  „. 

Calcul  do  In  rhovgr  pour  l'essai  h  .  —  En  ad- 
mcHanl  la  perle  par  dégommage  égale  à  18  °  „. 

Soie  employée  =OF',24G9 

Azote  trouvé  =  0F',01 74 7.S 

Fibroïne  =  0.017475  x  .S,4ô5  =  oe',09532j 

Sériclne  =  (IB'',0209:5. 

Léeru=  flbrolne  +  séricine  +  11  «,„  ll-'U  =  0,120031 

Clurge^  91,31  ",o 

Si  l'on  pose  la  perle  par  dégommage  égale 
à  20  "/j,  la  charge  calculée  se  réduit  à 
86,69  »/„. 

Ces  résullals  montrent  que  de  légères  diffé- 
rences dans  la  teneur  en  azote,  qui  sont  encore 
au-dessous  de  la  limite  des  erreurs  expérimen- 
tales, produisent  des  différences  très  considé- 
rables dans  la  quantité  de  charge  calculée. 

lit'xitllats  trouvrs  : 

C,91   »/o  d'ozule  coLTtspondent  à  95,72  »  »,   rcspcc- 
Uveuient  91,36  »  „   en  posant  la  perte  par  dégoui- 
uiage  égale  à  18  "  o)- 
7,08  «/o  d'azote  correspondent  à  90,95  »'(,.  respecti- 
vement 8G,C4  »/o  (en  la  posant  =  20  «/o)- 
La  diarge  réelle  est  égale  à  9G  "/o  au-dessus  de  pari. 

Analyse  du  II. 

Une  quantité  pesée  de  soie  a  été  traitée  : 

7  fois  par  l'aride  cliloitiydrii|ue. 

2  fuis  par  la  solution  de  soude. 
4  fois  par  le  bain  de  savon. 

Les  résultats  de  deux  dosages  d'azote  sont  : 

9,10  «0  et  9,00  I/o,  moyenne  :  9,05  "  j. 

En  parlant  de  ce  dernier  chiffre  (9,0o  "/o) 
on  trouve  pour  la  charge  49,00  "  \  (perte  par 
dégommage  supposée  égale  à  18  °/„)  ou 
43,99  "  „  (en  supposant  celte  perle  égale  à  20°  (,). 
La  charge  effective  était  de  ."iO  " „. 

Anali/se  du  III.  ' 

La  soie  a  été  traitée  : 

4  fois  par  l'acide  clilorhydrique. 

3  fois  par  la  solution  de  soude. 
1  fois  par  la  solution  de  savon. 

(1)  En  aduiettnnt  la  teneur  en  azote  de  la  fibroiue  à 
18,33  «  0- 


Les  résultais  de  deux  dosages  d'azote 
sont   : 

8,51  »/o  et  8,-36  "io,  »>oyeiine:  8,43  «  o 

Prenant  celle  moyenne  pour  base  du  calcul, 
on  trouve  pour  la  charge  : 

48,89  o/o   en  posant  la  perle  par  dégommaiie  ésrale  à 

■a  Vo). 
52,81  »/o  (eu  la  supposant  égale  à  22  "/«^ 

La  charge  réelle  était  de  53  %. 

On  voit,  par  les  exemples  cités,  qu'il  n'est 
pas  toujours  possible  d'arriver  à  des  résultats 
1res  précis.  Si  la  perte  en  poids  causée  par  le 
dégommage  n'est  pas  connue,  et  si  l'on  prend 
pour  base  du  calcul  un  chiffre  qui  s'éloigne 
trop  de  la  vérité,  la  charge  calculée  pourra 
parfois  s'écarter  de  la  charge  effective  de  o 
à  10  "  (,.  Pour  éviter  ces  différences,  on  lâchera, 
autant  (ju'il  est  possible,  de  se  procurer  des 
renseignements  sur  la  provenance  et  le  titre 
de  la  soie,  aussi  bien  que  sur  la  perte  qu'elle  a 
éprouvée  au  dégommage.  Cependant,  même 
dans  les  cas  oii  ces  renseignements  manquent, 
les  analyses  consciencieusement  conduites 
amèneront  à  des  résultats  suffisants  pour  les 
besoins  de  l'industrie.  En  effet,  des  erreurs 
même  de  3-10  "„  n'ont  qu'une  influence  très 
faible  sur  l'appréciation  des  produits  et  résul- 
tats industriels,  surtout  dans  les  cas  oii  il  s'agit 
de  charges  considérables. 

(Zurich,  laboratoire  de  chimie  tcchiiiciuede  l'École 
polytechnique  fédérale.; 


Rongeage  des  couleurs  directes  par 
l'hydro  sulfite 

Par  .\1.  ÉMii.E  BLONDEL. 

Les  couleurs  directes,  dont  l'emploi  va  se  gé- 
néralisant de  jour  en  jour,  ne  sont  pas  sans  pré- 
senter, en  regard  de  leurs  qualités,  quelques 
défauts. 

Le  plus  grave  est  sans  contredit  cette  fâ- 
cheuse propriété,  que,  plus  ou  moins,  ellespos- 
sédent  toutes,  de  maculer  les  blancs  au  sa- 
vonnage. 

Dans  les  teintes  claires  variant  du  gris  au 
bleu,  cet  inconvénient  quand  il  n'excède  pas  la 
teinte  d'azurage  a  peu  d'importance,  mais  i! 
n'en  est  pas  toujours  ainsi. 

Bien  des  ménagères,  encore  confiantes  dans 
les  qualités  qu'elles  avaient  coutume  de  rencon- 
trer alors  que,  dans  les  tissus  façonnés  blancs 
et  couleurs,  on  se  contentait  d'associer  les 
genres  garances,  le  bleu  d'indigo  et  le  noir 
d'aniline,  éprouvent  de  fâcheuses  déceptions  au 
blanchissage  de  certaines  étoffes  colorées. 

Le  rouge  Congo,  premier-né  de  cette  série, 
s'est  trouvé  d'autant  mieux  accueilli  à  la  vente 
qu'il  présentait  sur  le  rouge  d'alizarine  quan- 
tité d'avantages  à  l'emploi  :  teinture  plus  unie 
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nuance  plus  brillanU;,  douceur  au  toucher,  et 
surtout  indégorgeabilité  absolue  au  frottement, 
dépourvu  de  cette  odeur  huileuse  caracléris- 
lique,  et  enfin  d'un  prix  plus  modique. 

On  conçoit  qu'employées  en  uni,  des  étoffes 
ainsi  teintes  aient  pu  justifier  la  dénomination 
de  grand  teint,  lorsqu'on  les  savonnait  à  part 
du  blanc,  et  qu'elles  n'étaient  pas  destinées  à 
subir  l'action  de  la  lumière. 

Mais  combien  de  fois  n'esl-il  pas  arrivé  que, 
trop  confiant  dans  l'énoncé  de  la  qualité,  on 
négligeait  de  prendre  les  plus  élémentaires  pré- 
cautions. 

Si  quelques  couleurs  peuvent  impunément 
subir  les  opérations,  très  diverses,  suivant  l'u- 
sage et  le  milieu,  du  blanchissage,  il  faut  bien 
admettre  que  la  simple  prudence  conseille  de 
ne  jamais  traiter  du  linge  coloré  avec  du  linge 
blanc. 

Faute  d'observer  cette  précaution,  on  s'expose 
à  des  bavures,  considérées  souvent  et  à  bon 
droit  comme  indélébiles. 

Nous  avons  été  consulté  dans  une  circons- 
tance analogue  afin  de  fournir  un  moyen  de 
décolorer  toute  une  lessive  absolument  maculée 
de  jaune  de  chrysophénine  par  l'enluminure 
jaune  d'un  service  à  thé. 

La  plupart  des  pièces  étaient  jaune  soufre. 

Cette  couleur  est,  on  le  sait,  inatlat[uable  au 
chlore. 

L'application  du  sel  d'élain  était  difficile 
comme  rongeant  et  nous  paraissait  au  moins 
risquée,  sur  des  pièces  extrêmement  délicates. 

L'hydrosulfite,  que  nous  n'avions  jamais  songé 
à  employer  en  pareil  cas,  nous  a  donné  en 
bain  bouillant  et  très  dilué  les  meilleurs  résultats. 

Nous  avons  même  pu  par  ce  procédé  ronger 
sans  difficulté,  et  tout  comme  de  l'indigo,  des 
jaunes  intenses,  des  noirs  et  des  bleus  diazotés; 
un  peu  plus  difficilement,  du  rouge  Congo,  de 
benzopurpurine,  de  paranitraniline. 

Le  noir  d'aniline  en  bain  assez  concentré  et 
un  peu  alcalin,  est  totalement  réduit.  Lavé  de 
suite,  il  se  réoxyde  en  reprenant  sa  tonalité 
primitive;  il  en  est  de  même  du  noir  Vidal. 

On  peut  ainsi  caractériser  la  valeur  intrinsè- 
que des  noirs  d'aniline,  en  démas([uanlles  sous- 
bassements  azoïques  parfois  employés. 

On  peut,  dans  des  filés  teints  avant  filature 
et  mélangés  noir  diamine  et  noir  aniline,  éta- 
blir la  proportion  de  chacun  d'eux. 

Enfin,  dans  maintes  circonstances,  cette  mé- 
thode, que  nous  avons  vue  appliquer  au  dosage 
quantitatif  des  matières  colorantes  par  M.  Ad. 
Renard,  fournira,  en  fabrication,  le  moyen  de 
réparer  des  accidents;  au  besoin  de  décolorer 
complètement  des  lils  ou  des  tissus  teints  avec 
les  couleurs  directes  si  tenaces  à  tous  autres 
agents. 

Il  y  a  décomposition  en  leucobase  qui  ne  se 
réoxyde  pas,  et,  ce  qui  est  particulièrement  in- 
téressant, pas  le  moindre  danger  d'altération 
de  la  fibre. 


Il    est    loin    d'en    être    de    même    avec    les 
oxydants. 

Rouen,  miii's  1898. 


Sur   l'application  de  sels  du  groupe 
de  cérium  dans  la  teinture 

l'ar  .M.  H.  GNEHM. 

L'application  des  sels  du  groupe  de  cérium 
dans  la  teinture  fait  l'objet  d'une  demande  de 
brevet  allemand  déposée  il  y  a  peu  do  temps  (1). 
D'après  la  revendication  de  ce  brevet,  les  azo- 
tates et  les  sulfates  de  cérium,  didyme  et  lan- 
thane pourraient  être  employés  comme  mor- 
dants aussi  bien  que  comme  colorants.  Des 
précipités  colorés  se  forment  lorsque  le  tissu, 
mordancé  avec  les  sels  de  cérium,  est  immergé 
dans  une  solution  ammoniacale  ou  alcaline  d'eau 
oxygénée;  on  peut  employer  les  sels  de  cérium 
seuls  ou  en  combinaison  avec  les  sels  de  cuivre, 
de  fer,  etc.,  en  mélange  avec  du  tannin,  etc. 

Il  y  a  déjà  nombre  d'années  que  j'ai  tiré 
profit  de  cette  propriété  des  sels  de  cérium  de 
jouer  le  rôle  de  mordant  par  rapport  à  certaines 
couleurs.  Lorsque,  en  1878,  le  bleu  d'alizarine 
apparut  sur  le  marché  (il  s'agissait  alors  de  la 
couleur  insoluble,  la  combinaison  bisulfitique 
n'étant  pas  encore  connue  à  cette  époque),  les 
méthodes  pour  le  fixer  faisant  défaut,  j'ai  essayé, 
étant  coloriste  dans  une  fabrique  d'impression 
de  coton,  Blumer  frères  et  C°,  à  Schwanden 
;Crlarus),  de  fixer  la  couleur  au  moyen  du  soi- 
disant  •<  cerbisulfate  »,  qui  était  alors  utilisé, 
comme  on  le  sait,  pour  développer  le  noir  d'ani- 
line. En  employant  ce  sel,  seul  ou  combiné  à 
d'autres  sels  métalliques,  comme  par  exemple 
les  sels  de  chrome,  j'ai  pu  arriver  à  des  résul- 
tats assez  satisfaisants.  Je  trouve  dans  mes  notes 
de  laboratoire  les  données  suivantes  : 

Mordiiiit  pour  k  bleu  d'nlizaiine.  —  Eoularder 

avec  : 

SO  gr.  dextrine 

1/2  lit.  acétate  de  chrome  15"  B. 

10  gr.  «  cerbisulfate  » 
sécher,  fixer,  teindre  dans  un  bain  de  pâte  du 
bleu  d'alizarine,  laver,  etc. 

Impression  d'une  couleur  composée  comme  il 

suit  : 

1/2  lit.  eau        l  ^^i^g  ^^  ^^^^g^  . 

50  gr.  amidon  ) 
200  gr.  dextrine  ; 
laisser  refroidir  et  additionner  de  : 

-20  gr.  cerbisulfate,  mélangé  avec 

30  gr.  acétate  de  soude  et 

1/2  lit.  eau, 

sécher,  fixer,  teindre,  etc. 

(1)  Demande  de  brevet  k.  lô.iog  du  14  avril  1807,  par 
Bernhard  Kosiiiaûn  Dr.,  Chailottenburg.  Voir  de  même  : 
Juhresberichie  iiber  die  Leistwujen  der  Chem.  Techno- 
logie, etc.,  pour  189U,  p.  4.M,  par  l'eid.  Fisclier,  1897.  Voir 
aussi  :  Soc.  ind.  de  Mulhouse,  pioc.  verb.,  p.  I5C  de  cette 
llevue. 
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On  obtient  par  ce  procédé  des  colorations 
assez  vives,  mais  de  nuance  peu  foncée. 

(Zurifli,  laboratoire  de  cliiiiiic  technique 
de  l'Kcole  polytechnique.) 

Comme  M.  Gnehni,  nous  pouvons  dire  que 
l'emploi  du  cérium  en  teinture  n'est  pas  nou- 
veau. L'année  dernière,  il  a  paru  sur  ce  mor- 


dant un  travail  anglais  qui  concluait  à  son  peu 
d'intérêt.  C'est  là  une  erreur:  il  est  probable 
que  l'auteur  n'a  pas  employé  une  bonne  mé- 
thode de  fixation.  Horace  Kœchlin,  qui  a  beau- 
coup étudié  l'application  du  cérium  comme  mor- 
dant, a  laissé  à  ce  sujet  des  notes  que  nous 
pourrons  peut-être  publier  en  les  complétant. 

L.   L. 


DES  MORDANTS  DANS  LA  TEINTURE  ET  L'IMPRESSION 

Par  M.  Ch.  GROS-RENAUD. 


XIV.  —  L'ALBUMINE  COMME  MORDANT 

L'albumine  peut  être  considérée  comme  mor- 
dant proprement  dit,  c'est-à-dire  que,  fixée  sur 
tissu,  elle  attire  les  colorants  comme  le  ferait  un 
mordant  métallique;  d'un  autre  côté,  l'albumine 
en  dissolution  et  mélangée  de  couleurs,  dissoutes 
ou  non,  les  fi.Ke  en  se  coagulant.  Cette  fixation 
est  assez  énergique  pour  supporter  un  fort 
lavage  et  au  besoin  un  savonnage  assez  pro- 
longé. 

ALItl'.MIXK  DES  OEUI'S. 

Les  premières  applications  du  blanc  d'oeuf 
dans  la  toile  peinte  remontent  au  commence- 
ment de  ce  siècle  et  doivent  être  attribuées  à 
J.-T.  Gonin  père  ;  ses  produits,  ou  gris  indélé- 
biles, obtenus  avec  le  blanc  d'œuf  et  le  gris  char- 
bon, figuraient  à  l'Exposition  de  Paris  de  1823. 

C'est  à  la  suite  de  la  découverte,  par  Guimet, 
du  bleu  outremer  artificiel  (1827)  que  l'on  com- 
mença à  voir,  dans  le  commerce,  de  l'albumine 
desséchée. 

Vers  1847,  M.  Daniel  Dollfus-Ausset  proposa 
l'albumine  fixée  sur  tissu  comme  mordant  pour 
la  teinture  de  l'orseille.  Cette  application  de 
l'albumine  est  la  première  qui  ait  été  faite  de- 
puis la  publication  du  mémoire  d'Haussmann 
sur  les  mordants  organiques. 

Depuis  cette  i-poque,  et  surtout  depuis  l'appa- 
rition des  nouvelles  couleurs  de  la  houille,  du 
vert  de  chrome  Guignet,  l'emploi  de  l'albumine 
d'œuf  s'est  tellement  développé  que  des  mai- 
sons en  employaient  des  centaines  de  kilog.  par 
jour,  soit  comme  mordant  proprement  dit,  soit 
comme  couleur  plastique. 

On  appelle  généralement  albumine  le  blanc 
d'œuf.  Ce  n'est  pas  tout  à  fait  exact,  car  le 
blanc  d'œuf  est  le  liquide  mucilagineux  obtenu 
directement  de  l'œuf  après  la  séparation  du 
jaune;  ce  liquide  visqueux  ne  peut  être  employé 
tel;  c'est  l'emploi  de  ce  liquide  qui  a  beaucoup 
retardé  l'usage  en  impression  de  l'albumine,  ce 
blanc  d'œuf  renfermant  UO  "/„  de  liquide  albu- 
mincux  et  10  "/„  de  matières  mucilagineuses  d'un 
effet  funeste  pour  l'impression  et  qu'il  faut 
séparer  de  la  partie  liquide  et  limpide,  la  seule 
utilisable. 


En  passant  je  dirai  que  les  jaunes  d'œuf 
(40  lit.)  ont  été  utilisés,  bouillis  pendant  1/2  h. 
avec  10  litres  soude  caustique  à  38°  B.,  pour 
remplacer  le  savon  dans  bien  des  circonstances. 

Pour  rendre  l'albumine  d'œuf  propre  à  l'im- 
pression, on  casse  les  œufs  et  on  en  sépare  les 
blancs  que  l'on  met  dans  un  baquet;  quand  on  a  à 
peu  près  une  centaine  de  litres,  on  laisse  en  repos 
pendant  3  à  4  jours  (1).  Après  ce  temps,  il  s'est 
produit  une  séparation  entre  le  liquide  ne  ren- 
fermant que  l'albumine  et  les  parties  mucilagi- 
neuses impropres  à  tout  usage.  On  met  alors  le 
liquide  albumineux  dans  des  plaques  à  rebords 
ayant  43  centim.  de  longueur,  33  centim.  de 
largeur  et  environ  3  centim.  de  hauteur;  dans 
chaque  plaque  on  met  1  litre  de  liquide.  Les 
plaques  i.-arnies  sont  mises  dans  des  chambres 
chaudes  chaufl'ées  à  43  ou  30"  C,  et  au  bout  de  3 
à4  joursle  liquide  se  trouve  desséché  et  chaque 
l)laque  renferme  13  gr.  d'albumine  en  couche 
mince  et  friable.  Avec  lOU  lit.  eau  albumineuse^ 
on  doit  obtenir  18  k.  albumine  sèche. 

Pour  produire  30  k.  albumine  sèche,  il  faut 

I  'i80  douzaines  d'œufs  de  poules  ou  17  760  œufs. 

L'albumine  obtenue  dans  ces  conditions  est 
très  soluble,  on  peut  en  dissoudre  730  gr.  par 
litre  eau,  la  solution  marque  14°  B.  Une  disso- 
lution à  300  gr.  par  litre  d'eau  ne  marque  que 
13°  B. 

Pour  faire  la  dissolution  de  l'albumine  dans 
l'eau,  il  y  a  (juelques   précautions  à  observer. 

II  faut  prendre  de  l'eau  chaude  à  40-30°  C.  au 
plus;  on  fait  couler  l'albumine  dans  cette  eau 
contenue  dans  un  pot  en  grès,  de  façon  que  l'eau 
surnage  l'albumine  et,  sans  remuer,  on  laisse 
l'albumine  se  déliter  dans  l'eau  chaude  pendant 
3  à  4  h.  Au  bout  de  ce  temps,  on  remue  forte- 
ment et  tout  se  trouv'e  dissous.  Si  on  remue  de 
suite  après  avoir  mis  l'albumine  dans  l'eau,  on 
obtient  un  magma  collant  qui  demande  quelque- 
fois 24  h.  pour  se  dissoudre. 

On  ajoute  souvent  à  la  dissolution  1,20  ou 
1/30  d'essence  de  térébenthine  ou  d'huile  ou  un 
mélange  des  deux  pour  empêcher  l'albumine  de 
mousser. 
Quand  il  s'agit  de  teindre  les  tissus  mordancés 
(1)  Une  addition  d'acide  acétique  peut  provoquer  la 
même  séparation. 
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on  albumine  en  diverses   couleurs,   telles  que   | 
violet,  l'uchsine,  pourpre,  acide  picrique,   etc., 
on  imprime  la  couleur  suivante  : 

10  lit.  eau  albuminée  à  raison  de  oOO  gr. 

albumine  par  litre  eau  ; 
iO  lit.  eau  gommée  Sénégal  à  ioO  gr. 
gomme  par  litre,  et,  si  la  couleur  est 
destinée  pour  bleu,  violet,  pour- 
pre, etc.,  on  colore  la  couleur  avec: 
1   k.  outremer  bien  délayé. 

Après  l'impression  de  la  couleur,  on  vaporise 
les  pièces  pendant  1/2  h.,  puis  on  lave  et  teint 
en  portant  au  bouillon  que  l'on  maintient  1/2  h. 
également  en  prenant,  suivant  la  nuance  et 
suivant  le  violet  d'aniline,  de  15  à  25  gr.  de 
violet  d'aniline  pour  100  mètres  tissus  jaconas. 
On  lave,  sèche  et,  pour  le  blanc,  chlore  à  la  va- 
peur. 

On  peut  faire  double  nuance;  la  nuance  fon- 
cée est  imprimée  avec  : 

10  lit.  eau  albumine  ii  500/1000  ; 
450  gr.  outremer  en  poudre  que  l'on  dé- 
laye à  part. 

On  peut  également  joindre,  k  ces  deux  cou- 
leurs, du  noir,  p.  ex. 

20  lit.  extrait  de  campèche  à  6°  B. 

2  k.  amidon  blanc  ; 

1   k.  dextrine  blonde,  cuire  et,  à  chaud, 

ajouter  : 
1  k.  250  prussiate  rouge  de  potasse  en 

poudre,  puis  à  froid, 
500  gr.  acétate  de  chrome  à  13"  B. 

Pour  teindre  en  fuchsine  on  imprime  la  cou- 
leur suivante  : 

G  lit.  eau  d'alliumine  d'œuf  à  500  gr. 

partit.  ; 
G  lit.  eau  de  gomme  Sénégal  300/1000, 
auxquels  on  a  eu  soin  d'ajouter 
pour  colorer  ; 

3  gr.    fuchsine   cristallisée  dissoute   à 

chaud  dans  un  peu  d'eau. 

.\près  l'impression,  on  vaporise  1/2  h.,  puis  on 
lave  convenablement  et  teint  comme  suit  : 

Dans  une  cuve  garnie  intérieurement  en  zinc, 
on  met  7-800  lit.  eau  et  ajoute,  pour  chaque 
pièces  de  100  mètres  jaconas,  de  10  k  25  gr. 
fuchsine,  dissoute  préalablement  dans  l'eau. 
On  ajoute  400  ce.  ammoniaque,  entre  les  pièces 
et  fait  marcher  à  froid  pendant  3/4  h.  à  1  h. 
jusqu'à  la  nuance  désirée.  On  sort,  lave  et  sè- 
che. Pour  le  blanc  on  colore  soit  à  la  vapeur, 
soit  par  tout  autre  moyen.  Le  chlore  coupé  à 
1/30  ou  à  1/40  suflit. 

On  peut  au  besoin  imprimer,  avec  la  couleur 
albumine,  le  noir  qui  est  indiqué  précédemment 
pour  le  violet. 

Rose,  lUas,  bien,  jaune. —  En  passant  les  pièces 
ainsi  obtenues  dans  divers  colorants,  on  obtient 
les  roses,  lilas,  bleus,  etc.,  que  l'on  désire  obte- 
nir. 11  faut  éviter  les  cassures  pendant  la  tein- 
ture en  surveillant  bien  celte  opération. 


L'emploi  de  l'albumine  comme  mordant  plas- 
tique, c'est-à-dire  pour  fixer,  sur  le  tissu,  les 
poudres,  les  pâtes,  laques  ou  liqueurs  colorées, 
est  des  plus  faciles.  Tantôt  on  prend  des  disso- 
lutions d'albumine  faites  d'avance  à  raison  de 
500  ou  750  gr.  par  lit.  d'eau.  Tantôt  on  met 
l'albumine  en  nature  dans  diverses  dissolutions 
colorées.  En  vue  d'économie  ou  pour  augmen- 
ter la  consistance,  on  ajoute  souvent  d'autres 
épaississants  tels  que  empois  d'amidon,  gomme 
Sénégal,  dextrine,  gomme  adragante,  etc.,  eu 
proportions  variables. 

Cependant  il  ne  faut  pas  abuser  de  ces  épais- 
sissants. 11  va  de  soi  que  pourlixer  un  outremer 
foncé  il  faut  plus  d'albumine  que  pour  une 
nuance  pâle. 

Outremer  à  rall/umiiic.  —  Dans  l'impression 
de  cette  couleur  au  rouleau,  il  faut  éviter  l'ac- 
tion funeste  de  lames  d'acier.  G.  Kœchlina  con- 
seillé l'addition  judicieuse  du  bisulfite  de  soude 
à  la  couleur;  de  cette  façon,  les  couleurs  pâles 
principalement  conservent  toute  leur  fraîcheur, 
surtout  si  on  a  encore  soin  d'ajouter  à  la  cou- 
leur un  peu  d'ammoniaque. 
Outremers  bleus  foncés. 

N"    1.  2.  3. 

Outremer 3  i  .i  kilog. 

Eau  albuminée  iOO/ 1000 "  1  7  litres. 

Eau   gommée  400/1000 i  ;i  3       — 

Ammoniaque  à  21"  1! 1  1  1       — 

Bleus  outremers  pâles. 

N-     5.  10.  15.  20. 

llutremer 500  ÔOO  5(10  .JOO  gr. 

Eau  albuminée  .iOO   1000 2  1/2  -4  «''  «lit. 

Eau  gommée   .300  1000 2  1/2  0  '.)  12  — 

llisuliite  .le  soude  41»  lî....     2:.0  500  750  1000  gr. 

Ammoniaque -'IW  300  400  500  — 

Il  faut  surtout  avoir  soin  de  bien  tamiser  les 
couleurs  pour  éviter  les  picots  bleus  ;  il  arrive 
même  qu'on  est  obligé  de  passer  les  couleurs 
par  un  linge  pour  éviter  ces  picots  bleus, surtout 
pour  les  fonds. 

Rou'je  carmin  à  Calhuminc.  —  On  dissout  : 

2  kil.  carmin  de  cochenille  dans 
5  lit.  eau,  et 

1  kil.  ammoniaque  liquide.  Après  12 h., 
on  ajoute  : 

3  kil.  d'albumine  d'œuf,   et  après  3  t\ 

Gh.  on  remue  et  ajoute, 
500  oxyde  stanneux,  puis 

1  lit.  ammoniaque  liquide  20°  B. 
1  lit.  solution  acide,  faite  avecoOOgr. 
acide   tartrique  dans  1  lit.  eau. 
Si  cette   couleur  n'est  pas  assez  épaisse,  on 
peut  ajouter  à  la  portion   3  à  4   kil.    d'empois 
d'amidon  123/1000.  Quand  il  s'agit  de  faire  du 
rouge  pour  imprimer  à  la  main,  on  ne  prend  que 
1600  gr.  de  carmin  au  lieu  de  2  k. 
On  tamise  la  couleur  et  on  imprime. 
Rouge  cosine  à  l'albumine. 

1  lit.  eau  albuminée  à  750/1000; 
400  gr.  laque  d'éosine  ou  érylhrosine  ; 
200  gr.  eau  gommée  Sénégal  à  500/1000. 
10^ 
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Violet  à  iulijumine. 

1  lit.  oaii  albumine  à  500  1000. 
1  lit.  eau  gommée  adraganle  18T,  1000: 
300  gr.  laque  violelle. 

Ces  précieuses  qualité?  plastiques  de  l'albu- 
mine avaient  permis  en  1876  à  C.  Kœchlin  de 
créer  un  magnitique  genre  rongeant  sur  hleu 
cuvé  en  diverses  couleurs. 

Pour  produire  cette  belle  fabrication  qui  a  eu 
un  si  grand  succès,  il  suffit  diaipriiuer  des  cou- 
leurs à  l'albumine  contenant  du  chromate neutre 
de  potasse,  sur  des  pièces  préalablement  tein- 
tes en  bleu  d'indigo;  après  séchage,  on  passe  en 
bain  ac.  oxalique  et  ac.  sulfuiique  faible.  Ce 
passage  coagule  l'albumine  qui  fixe  les  couleurs 
aux  places  oii  le  chromate,  transformé  en  ac. 
chromique.  ronge  l'indigo  Avec  ce  système,  on 
peut  très  facilement  produire  toutes  les  nuan- 
ces que  la  vente  exige. 

Lalbumine  permet  également  de  faire,  sous 
noir  d'aniline,  descouleursréservées  très  variées. 

Pour  cela,  il  suffit  d'imprimer  des  couleurs  à 
l'albumine  contenant  du  vermillon,  du  bleu 
outremer,  gris  ocre,  orangé  et  jaune  de  chrome, 
vert,  etc.,  additionnés  de  150  à  200  gr.  d'acétate 
de  soude  ou  carbonate  de  soude  ou  de  chaux, 
arsénile,  etc.  plaquer  ou  matter  par-dessus  un 
noir  d'aniline  convenable,  au  chlorhydrate  d'a- 
niline par  exemple,  puis  passer  au  Mather-Platt, 
le  lendemain  en  eau  bouillante  pour  fixer  les 
couleurs  albumine,  puis  bien  laver  et  sécher. 

ALBl'MINE  Dl  SA>G. 

L'albumine  des  œufs  atteint  parfois  des  prix 
excessifs,  depuis  -4  fr.  jusqu'à  16  fr.  ;  je  l'ai 
même  vu  à  18  fr.  octobre  1859).  Aussi  lui 
substitue-ton,  dans  bien  des  cas,  l'albumine 
du  sang  de  bœuf. 

Un  bœuf  produit  ordinairement  18  litres  de 
sang  qui  donnent -4  litres  de  sérum,  lequel  dessé- 
ché'fournit380  à  4Cm:>  gr.  d'albumine  en  plaques. 
Celte  albumine  est  plus  colorée  que  l'albu- 
mine d'œuf;  sa  couleur  varie  du  brun  jaune  clair 
au  brun  verdàlre,  suivant  la  provenance  et  jla 
manière  de  la  fabriquer. 

Par  la  coagulation,  cette  coloration  de  l'albu- 
mine se  fixe  en  partie  sur  le  tissu,  ce  qui  fait 
qu'on  ne  peut  utiliser  l'albumine  du  sang  que 
pour  des  couleurs  foncées  et  nullement  pour  des 
teintes  pâles,  surtout  en  teinture. 

On  a  indiqué  différents  moyens  pour  déco- 
lorer l'albumine  du  sang,  mais  toujours  au  dé- 
triment des  produits. 

Il  est  reconnu  aussi  que  l'albumine  du  sang 
fixe  moins  bien  les  couleurs  à  poids  égal  et  que 
ses  dissolutions  s'altèrent  plus  facilement,  sur- 
tout en  été;  il  faut  alors  y  ajouter  des  antisep- 
tiques comme  larsénite  de  soude  (1  Vo^  48"  B.), 
le  sublimé  corrosif,  lac.  borique,  le  sel  marin. 

Bku  outremer  avec  albumine  du  sang. 
40  lit.  eau  chaude  il  40"  C. 


On  y  lient  on  su?pon?i'in  : 
15  k.  bleu  outremer,  puis  on  y  fait  cou- 
ler lentement  : 
24  k.  albumine  de  sang  bien  soluble  et 
fraîche.   —  Après   solution   complète, 
c'est-à-dire  après  5  à  6  h.,  on  ajoute  : 
.500  gr.  vert  Cuiignet  en  pâle,  et 
2  lit.  solution  gris  Coupler. 

IVoir  à  ralhumine  du  sang. 

2  k.  laque  noir  au  campèche  ou  laque 

noir  aniline. 
-i  k.  albumine  du  sang. 
^  lit.  glycérine. 
l  2  lit.  ammoniaque. 
1  litre  eau. 

Chamois  foncé. 

20  lit.  pâle  oxyde  de  fera  25°,,,. 
7  k.  1/2  albumine  de  sang,  après  12  h., 
tamiser. 
On  peut  remplacer  la  laque  noire  ou  la  pâte 
d'oxyde  de  fer  par  de  la  laque  jaune  à  l'alizarine 
artificielle  ou  de  la  laque  de  graine  de  Perse,  ou 
des  mélanges  pour  produire  des  bistres,  olives 
et  des  laques  vertes,  etc. 

Gris  au  noir  de  fumée. 
230  gr.  noir  fumée  :  tel  que  on  1  incorpore 
lentement  dans   le   mélange  suivant  : 
5  lit.  eau  albumine  de  sang  à  300  1000. 
5  lit.  eau  gommée  à  300  1000. 
On  tamise,   par  un  tamis  très   fin,  deux  ou 
trois  fois  pour  é^^ter  tous  les  picots  du  noir:  on 
ajoute  ensuite  le  mélange  suivant  : 
6  lit.  eau  gomme  à  SW),  100. 
12  lit.  eau  albumine  du  sang. 
5  lit.  outremer  délayé  à  raison  de  : 
200  gr.  outremer  pour  1  lit.  eau. 
Pour  conserver  l'albumine  de  sang,  on  em- 
ploie, dans  beaucoup  de  maisons,  le  mélange 
suivant  soit  pour  les  couleurs,  soit  pour  la  dis- 
solution d'albumine  : 

20  lit.  eau  chaude  à  40-50"  C. 
1  k.  bi-arséniate  de  soude. 
1  2  k.  cristaux  de  soude. 
A  cette  solution,  on  ajoute  alors  8  à  10  k.  al- 
bumine d'œuf  ou  de  sang  suivant  l'emploi.  On 
peut  y  incorporer  de  suite,  après  solution  [A  à 
5  h.  après)  les  liquides  colorés  —  poudre   ou 
pâte  et  tamiser. 

La  glycérine,  l'huile  et  l'essence  de  térében- 
thine préservent  également  quelque  temps  les 
albumines  de  la  corruption,  mais  moins  bien 
que  le  mélange  indiqué  ci-dessus.  Ces  trois  der- 
niers corps  sont  plutùt  utilisés  pour  empêcher 
l'albumine  de  mousser. 

On  a  constate  depuis  longtemps,  et  M.  Iwan 
Schlumberger.  en  1838,  a  appelé  spécialement 
l'attention  sur  ce  phénomène,  c'est  que  les  albu- 
mines au  bout  d'un  certain  temps  deviennent 
insolubles. 


Ch.  GROS-RENAUD. 


DES  MdRUAMS  DANS  LA    ri'INTLHI-:  KT  LlMPriESSKjN.     IM 


l/alhuminc  du  sang  est  bien  plus  sujette  que 
rallnimine  d'œufù  subir  celle  transl'ormatiou  ; 
ausr^i  W'aj^uer  a  proposé  en  187't,  avec  succès, 
le  procède  suivant  pour  rendre  ralhumiiie  du 
sang  soluble. 

(In  met  dans  10  lil.  d'eau  à  37-38"  C.  : 

100  gr.  ac.  chlorliydrique,  puis 
300  gr.  estomac   de   veau   lavé  à  Feau  et 
coupé  en  petits  morceaux,  puis  on  y 
ajoute  ensuite  : 
3  à  4  k.  albumine  insoluble. 
On  laisse  digérer  2i  à  30  h.,  puis  on  tamise  ; 
on  neutralise  ensuite  avec  une  quantité  déter- 
minée d'ammoniaque;  ceci   fait,  on  ajoute  les 
divers  produits  qui  constituent  la  couleur  dési- 
rée, on  imprime,  on  vaporise  et  lave. 

SUCCÈDAXÉS  DKS  AI.IllMI.VES. 

Les  fluctuations  des  prix  des  diverses  albu- 
mines ont  contribué  à  faire  chercher  des  pro- 
duits pouvant,  dans  une  certaine  mesure,  les 
remplacer.  En  première  ligne  se  trouve  le  glu- 
leii,  retiré  de  la  farine  de  froment. 

J'indiquerai  tiuelques-uns  des  moyens  em- 
ployés pour  faire,  du  gluten,  un  succédané  de  l'al- 
bumine. Tout  en  pouvant,  dans  certains  cas 
particuliers,  rendre  de  bons  services,  ce  pro- 
duit ne  peut  remplacer  complètement  l'albu- 
mine en  ce  qui  concerne  la  solidité. 
Solution  de  gluten  à  la  c/iaux  : 

't  k.  gluten  eu  pâte   d'une  densité  de  I:îlO,  on  y 

ajoute  peu  à  peu 
1  lit.  lait  de  clinux  ù   raison  de   100  {,'v.    eliaux 
vive  par  litre  d'eau. 
Après  2  h.  la  solution  est  parfaite. 
Solution  de  gluten  à  la  soude: 
1  k.  gluten  en  pùte. 

3  lit.  soude  caustique  d  1"B. 

Cette  solution  àe  gluten  demande  quelques  procau- 
lions,  car  suivant  les  proportions  de  soude,  les  dissolu- 
tions sont  plus  ou  moins  épaisses;  il  vaut  mieux  re- 
courir à  la  solution  suivante. 

Solution  de  r/hden  ammoniacale  : 

1  k.  gluten  en  pâte. 

1/8  lit.  ammoniaque  liquide. 

2  lit.  eau.  Au  bout  de  peu  de  temps,  la  solution 
est  complète. 

Solution  de  gluten  à  l'acide  oléique  : 

2  k.  I,"2  glulen  frais,  puis  ajouter 
C2.i  gr.  acide  oléique  ordinaire. 
lôO   —  ammoniaque    liquide,  puis   après  solution 
complète  on  étend  avec 
C  lit.  eau  froide  additionnée  de 
250  gr.  ammoniaque  liquide. 

Solution  à  l'acide  chloihijdriqiie  : 
10  k.  gluten  frais,  puis 
5  lit.  eau  contenant 
2  gr.  1  2  acide  chlorliydrique. 

L'acide  pyroligneux  est  un  excellent  dissolvant  du 
gluten,  ainsi  pour 

8  k.  de  gluten  frais,  il  faut  prendre 

4  lit.  acide   pyroligneux  du  commerce  à  2°  It., 
la  dissolution  se  fait  très  vite  et  est  parfaite. 

Pendant  un  certain  temps  le  commerce  four- 


nissait du  glulen  soc  en  i)la([Mes  système  Liès- 
Bodard  et  fabriqué  par  Andn'.  Il  fallait  d'abord 
faire  tremper  ce  gluten.  Pour  a  k.  de  produit 
sec  on  mettait  10  lit.  d'eau  liède,  on  laissait  ma- 
cérer jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  ait  été  absorbée. 
Si  ensuite  on  veut  dissoudre  ce  gluten  dans  le 
sucrate  de  chaux,  on  ajoute  V>  lil.  de  ce  pro- 
duit alcaliuisé  avec  2.5  gr.  d'ammoniaque  li- 
quide. 

Sacrale  de  chaux. 

2  lit.  1,  2  eau  froide,  on  y  ajoute  : 
1  kil.  sucre,  puis 
150  gr.  chaux  vive  préalablement  délayée. 

Celte  dissolution  peut  se  mélanger  facilement 
à  l'outremer,  vert  Guigiiel,  jaune  et  orangé  de 
chrome  et  pâtes  de  couleurs  d'aniline,  etc. 

La  caséine  a  eu,  pendant  un  certain  moment, 
une  vogue  également  mérilée  pendant  la  hausse 
des  diverses  albumines.  Ce  produit  se  trouvait 
dans  le  commerce  en  petits  fragments  anguleux 
qu'on  était  obligé  de  faire  tremper  avant  de 
pouvoir  l'utiliser.  Ainsi  on  prenaitgénéralement  : 

7  k.  1/2  caséine  sèche  première  marque,  qu'on 
faisait  tremper  dans 
28  lit.   eau  à  30-40"  C,  puis  on  y  ajoutait 
1  lit.  ammoniaque  liquide. 

On  laissait  macérer,  après  avoir  eu  soin  de 
couvrir  le  vase  qui  contenait  ce  mélange.  Après 
solution  complète,  on  ajoutait  les  produits  di- 
vers qui  devaient  produire  la  couleur.  On  im- 
primait, on  vaporisait  et  on  lavait. 

Un  des  plus  intéressants  remplaçants  de  l'al- 
bumine et  de  ses  succédanés  est  certainement 
celui  proposé  par  A.  Schullz,  en  1862;  c'est  le 
mélange  de  mordant  d'alumine  avec  l'acide  ar- 
sénieux  dissous  dans  la  glycérine  ou  simple- 
ment l'arsénite  d'alumine.  Ce  composé  a  rendu 
de  très  grands  services  pour  les  nouvelles  cou- 
leurs d'aniline  telles  que  fuchsine,  violet,  etc. 

Pour  arriver  au  but  proposé,  on  imprimait  les 
couleurs  suivantes  : 

Rourje  à  la  fuchsine  : 

i  lit.  mordant  à  18"  B. 

1  2  lit.  glycérine  à  28°  R. 
800  gr.  amidon  blanc. 

2  lit.  gomme  adragante  cuite  à  18"   1000,  cuire, 
après  ajouter  la  solution  faite  avec 

3  lit    ac.  acétique  à  ""lî.  et 
200  gr.  fuchsine  en  cristaux. 

et,  quand  la  couleur  est  froide,  ajouter  1  lit.  ar- 
sénile  de  soude  à  -iS"  B.  Bien  remuer  la  couleur, 
le  précipité  formé  doit  se  dissoudre  tout  à  fait, 
puis  on  tamise  et  on  imprime  ;  on  vaporise  for- 
tement, puis  on  lave  et  au  besoin  savonne. 

Pour  des  cas  spéciaux,  on  peut  remplacer 
l'épaississant  indiqué  dans  ce  rouge  par  la 
gomme  du  Sénégal  ou  sa  dissolution  épaisse. 

Violet  fonce: 

12  lit.  1/2  eau. 
10  lit.  mordant  à  18"  li. 
2  lit.  acide  acétique  à  7°  B. 
1  lit.  glycérine  à  28»  U. 
250  gr.  violet  aniline  en  poudre;  après  solution  d.i 
vioUI.  ajouter 
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3  k.  amidon  blanc,  cuire,  ensuite  à  tiède,  ajouter 
3  lil.  arseniate  de  soude   à  48°  B.,  remuer  jus- 
<]ud  solution  complète. 

Pour  un  violet  pâle,  on  peut  prendre  : 

20  jrr.  violet  aniline  en  poudre  dissous  dans 
"ÎOO  gr.  acide  acétique  à  7"  B. 
100  gr.  glycérine  à  Î8»  B. 

1  lit.  mordant  à  18°  B.,  puis 
300  gr.  arseniate  de    soude   à   48»  B.,   puis   on  y 
ajoute 
G  lit.  eau  gommée  à  300  1000,  tamiser. 

Mordant  à  16»  B.  : 

4)  ht.  cati  chaude  cl  dissoudre 

40  k.  sulfate  d'alumine. 

48  k.  pyroliguilc  de  plomb. 
Bieu  remuer  et  prendre  le  clair. 
Arsénite  de  soude  à  i^-»  B. : 

ÎO  k.  acide  arâ'*uieus.  dissoudra  dans 

24  lit.  e.iu  bouillante,  puis  y  verser 

iî  lit.  soude  caustique  à  36»  B.  On  doit  obtenir 

33  lil.  ou  50  k.  darsénilc  qui  niar.iuc  48»  li. 


XV.  —  MORD.\NTS  GR.\S. 

On  appelle  ainsi  les  huiles  luurnantes  el  l'a- 
cide sidfuriciniqite,  généralement  employés  avec 
les  mordants  d'alumine  pour  les  teintures  en 
alizarinc. 

L'application  des  corps  gras  à  la  teinture  des 
rouges  est  fort  ancienne,  tout  en  étant  cepen- 
dant bien  postérieure  à  l'emploi  des  mordants 
dalumine.  Le  seul  l'ait  acquis,  c'est  que  des 
préparations  huileuses  ont  dit  être  .jugées  in- 
dispensables, et  depuis  des  milliers  d'années  le 
principe  de  ces  mordançages  est  resté  à  peu 
le  même;  les  seules  modifications  importantes 
faites  depuis  ces  époques  si  reculées  ne  por- 
tent que  sur  des  questions  de  détails. 

Primitivement,  on  eut  recours  au  lait,  puis  à 
des  corps  gras  proprement  dits,  tels  que  huile  de 
poisson,  de  sésame,  etc.,  pour  arriver  successi- 
vement à  l'huile  d'olive,  puis  finalement  à  l'huile 
d'olive  tournante,  toutes  matières  qu'on  émul- 
sionnait  plus  ou  moins  complètement  tivec  des 
carbonates  de  potasse  ou  de  soude  impurs.  On  y 
ajoutait,  dans  un  liut  de  meilleure  réussite,  des 
substances  organiques,  telles  que  fiente  do 
mouton,  bouse  de  vaciie,  etc., 'avantageuses  sui- 
vant les  uns  et  inutiles  suivant  d'autres. 

On  croyait  alors  que  ces  substances  aiiima- 
lisaienl  le  coton  et  que  la  matière  grasse  pro- 
duisait une  liique  superficielle  à  laquelle  était 
dû  l'éclat  remarquable  des  teintures.  Jusqu'au 
commencement  du  siècle,  toutes  ces  prépara- 
tions huileuses  plus  ou  moins  compliquées  ne 
s'appliquaient  que  sur  les  lils  ou  sur  des  éche- 
veaux,  soit  en  coton  ou  autres  libres  textiles,  que 
l'on  lissait  ensuite,  après  la  teinture  en  rouge, 
pour  produire  des  pièces  en  rouge  uni.  Ce  n'est 
que  vers  1810  que  la  maison  Kœchlin  frères,  de 
Mulhouse,  livra  au  commerce  les  premières 
pièces  teintes  en  rouge  andrinople.  .\  partir 
de  ce  moment,  celte  fabrication  par  le  huilage 
des  pièces  prit  une  extension  considérable,  et 
e  s  opérations  multiples  que  nécessite  ce  pro- 


cédé demandaient  par  cela  même  une  organi- 
sation en  rapport  avec  les  difficultés  que  pré- 
sentait cette  transformation  des  corps  gras 
appliqués  sur  les  pièces.  En  outre,  il  fallait  sou- 
mettre celles-ci  ou  bien  à  des  insolations  répé- 
tées, ou  bien  les  exposer  dans  des  étuves  à  des 
températures  assez  élevées  qui  variaient,  sui- 
vant certains  fabricants ,  depuis  110°  jus- 
qu'à 130°  C.  et  même  au  delà.  .Malgré  cela,  la 
transformation  de  l'huile  était  lenle  et  les 
autres  opérations  restaient  très  compliquées. 

Celte  préparation  des  pièces  pour  la  tein- 
ture des  rouges,  longue,  parfois  incertaine  et 
fastidieuse,  n'est  pas  toujours  exemple  de  dan- 
ger, car  la  modification  de  l'huile  provoquée 
par  une  température  si  élevée,  une  fois  com- 
mencée se  continuait  et  parfois  échauffai t  les 
pièces  laissées  en  tas,  au  point  de  les  en- 
flammer.  M.  Cordillot.  pour  éviter  ce  désas- 
tre, avait  soin  de  bien  dessécher  les  pièces  à 
la  sortie  des  chambres  chaudes.  Du  reste,  les 
mêmes  phénomènes  peuvent  se  produire  avec 
des  pièces  foulardées  en  noir  d'aniline,  si  on 
n'a  pas  bien  soin  de  les  sécher  complètement 
avant  de  les  coucher  en  tas:  en  quelques  heures, 
des  pièces  insuffisamment  desséchées  el  mises 
en  las  peuvent  s'échautTer  el  leur  température 
peut  monter  jusqu'à  75°  C. 

Sans  insister  d'une  façon  spéciale  sur  tous  les 
procédés  divers  de  préparations  huileuses  qu'on 
a  proposés  et  si  répandus,  il  est  néanmoins  utile 
de  signaler  (juc  certains  de  ces  procédés  exigent 
de  passer  simplement  les  pièces  décreusées 
ou  blanchies  dans  une  bassine  pleine  d'huile 
chauffée  à  100  ou  115°  B.,  puis  ces  pièces  sont 
mises  un  jour  dans  une  éluve  chauffée  à  l>0  ou 
7U°  C.  Dans  d'autres  maisons,  on  fait  des  émul- 
sions  d'huile  tournante  avec  de  la  potasse  el, 
suivant  d'autres  praticiens,  on  prend  de  la  les- 
sive de  soude,  suivant  la  nuance  qu'il  s'agit  de 
produire.  On  passe  les  pièces  dans  ces  bains 
laiteux  deux, jusqu'à  quatre  fois  suivant  les  mai- 
sons, en  ayant  de  suspendre  après  chatjue 
foulardage  ou  passage  dans  des  éluves  chauf- 
fées depuis  40°  jusqu'à  tïG"  C. 

On  s'arrange  de  manière  à  répartir  en  ces 
diverses  opérations  2"o  k.  entre  150  pièces, 
pesant  une  fois  décreusées  environ  "00  k. 

Une  fois  la  modification  de  l'huile  obtenue, 
on  soumet  les  pièces  au  dégraissage,  puis  à 
l'engallage,  à  l'aluntige,  au  garançage  el  aux 
avivages. 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier  1700\  une  ten- 
dance vers  les  modifications  des  préparations 
grasses  commençait  à  se  manifester  ;  ainsi, 
vers  celte  époque,  un  nommé  Papillon  proposa 
l'addition  d'acide  sulfurique  aux  huiles;  voici 
celle  composition  :  on  commençait  à  mélanger 
'2  seaux  de  fumier  de  mouton,  10  seaux  de 
lessive  de  soude  [\a.  force  n'est  pas  indiquée), 
on  y  verse  2  bouteilles  de  quart  d'acide  sulfu- 
rique, 1  livre  gomme  arabique,  1  livre  de  sel 
ammoniac  préalablement  dissous  dans  un  peu 
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de  lessive  faible,  puis  2.">  livres  d'huile  d'olive 
délayée  dans  2  seaux  de  lessive  faible  de  soude 
(ouvrage  de  Leuchs,  II,  pages  319,  18-2fl). 

Il  faul  croire  que  ce  mélange  hétérogène  n'a 
pas  donné  des  résultats  bien  inléressanls,  puis- 
qu'il est  depuis  bien  longtemps  tombé  dans 
l'oubli. 

En  1792,  Haussmann  indi(iue  le  mélange  de 
1  p.  d'huile  et  de  Xi  p.  aluininale  de  potasse.  Ce 
procédé,  au  dire  de  son  auteur,  donne  des  ré- 
sultats remarquables.  Mais  Haussmann  fils  fait 
observer  qu'en  opérant  sur  une  grande  échelle 
on  n'obtient  que  des  rendements  irréguliers. 

Dès  1828,  Runge  étudia  d'une  façon  pratique 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  les  huiles,  en 
vue  d'appliquer  cette  préparation  à  la  teinture 
des  rouges  andrinople. 

Les  résultats  obtenus  en  petit  ne  répon- 
dirent pas  à  ceux  obtenus  sur  une  grande 
échelle  qui  étaient  toujours  inférieurs.  Sans 
entrer  dans  de  grandes  discussions  au  sujet  des 
huiles  sulfonées  et  neutralisées,  préparées  par 
Runge,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  des  résultats 
négatifs  obtenus  par  lui  ;  car  on  a  constaté  de- 
puis que  des  pièces  imprégnées  d'un  sulfo- 
léate  ou  d'un  sulforicirrale  quelconque,  après 
avoir  été  mordancées  en  alumine,  puis  teintes, 
comme  le  faisait  Runge,  en  garance,  ne  donnent 
aucun  résultat  satisfaisant;  tandis  que  si  on 
remplace  la  garance,  qui  ne  contient  que  2  à 
3°/,,  de  matière  colorante,  par  l'alizarine  arti- 
ficielle, qui  renferme  99  "  „  de  colorant  utilisa- 
ble, on  obtient  de  bons  résultats. 

C'est  là  la  cause  de  l'échec  de  Runge,  et  sans 
doute  des  autres  procédés  indiqués,  soit  par 
Haussmann(1792),  llirn  (1840),  MercieretGrccn- 
wood  (18'i"j,  et  encore  d'autres. 

Aucune  des  préparations  proposées  avant  la 
découverte  de  l'alizarine  artificielle  n'avait 
donné  lieu  à  une  application  sérieuse,  si  ce 
n'est  celle  de  Hirn,  modifiée  complètement  et 
appliquée  sur  une  large  échelle,  pendant  près 
de  trente  ans,  dans  la  maison  Braun  et  Cordier, 
à  Déville-les-llou(>n. 

Comme  ce  procédé  se  dislingue  complètement 
de  tous  ceux  connus  jusqu'à  ce  jour,  et  qu'il 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  établir  la  transi- 
tion entre  l'ancienne  fabrication  du  rouge  an- 
drinople et  les  procédés  actuellement  en  usage, 
il  est  utile  d'en  indiquer  au  moins  le  principe. 
Les  tissus  de  coton  blanchis  sont  mordancés 
à  la  hotfiue  en  acétate  d'alumine  à  7°  B.;  et 
après  une  dessiccation  convenable,  on  sus- 
pend les  pièces  comme  à  l'ordinaire  dans  des 
étentes.  Après  deux  à  cinq  jours  d'aérage,  on 
dégomme  les  pièces  en  bouse  et  craie  à  70"  C, 
comme  l'article  garancine,  puis  on  teint  en  ga- 
rancine  pour  rouge,  première  marque.  On  a  soin 
de  teindre  deux  fois  en  prenant  la  première 
fois  les  2,3  du  poids  de  la  garancine  et  la 
deuxième  fois  on  prend  l'autre  tiers  de  la  ga- 
rancine. On  monte  à  80"  C.  dans  la  première 
demi-heure  et   on  reste    encore    une    lieure  à 


cette  température.  Après, on  laveénergiquement 
les  pièces  aux  clapots,  puis  on  les  sèche,  pour 
les  foularder  le  lendemain  seulement  en  bai» 
gras  fait  comme  suit  :  On  met  dans  un  pot  d'une 
contenance  de  33  à  40  lit. 

2î  lit.    liuile   toiirn.nnfe   ou   tout  siuiplomenf    de 

l'huile  d'olive  ordinaire. 
2  k.  1  "2  acide  nitrique  à  3(j"  li. 

On  chaufTe  graduellement  au  bain-marie,  afin 
d'arriver  le  premier  jour  à  70''-73"  C,  le 
deuxième  jour  jusqu'à  90"  C.  et  le  troisième 
jour  on  reste  entre  90  et  93°  C.  Au  bout  de  ce 
temps,  l'huile  est  devenue  brune  et  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement.  Il  faut  néanmoins 
avoir  soin  que  l'huile  et  l'acide  ne  sortent 
pas  du  vase  par  suite  d'une  trop  forte  réaction, 
bien  observer  le  thermomètre  qui  a  été  bien 
vérifié  d'avance. 

Pour  faire  le  bain  qui  sert  à  foularder  les 
pièces  teintes  en  garancine,  on  prend  : 

10  lit.  tiuilenitrée  qu'on  drlaye  d.ins 

10  lit.  eau  oonlenant  .ïOO  gr.  de  rrislaux  de  soude 

par  litre  eau;  ensuite  on  ajoute  encore 
40  lit.  solution  de  cristaux  à  500  1000,  ou  tamise, 

puis  la  liqueur  est  étendue  avec 
300  lit.  eau  corrigée  avec  1/2  gr.  soude  caustique 

à  3(i"  li.  par  litre  eau;  on  doit  obtenir  en  tout 


450  lit.  de  liquide 

dans  lequel  on  foularde  les  pièces  teintes,  dans 
une  chambre  chaude.  Après  ce  passage,  les 
pièces  sont  vaporisées  à  la  vapeur  molle  pen- 
dant 1  h.  1/2  à  2  h.,  suivant  le  système  de  va- 
porisage. 

Les  pièces  refroidies  sont  soumises  à  des 
avivages  en  chaudières  closes  après  avoir  été 
passées  au  clapot  et  lavées  convenablement. 

Le  premier  avivage  se  fait  dans  un  ballon 
avec  2  000  lit.  eau  calcaire. 

1  lit.  soude  caustique  à  :i(l''  B. 
7  k.  I   2  savon  di.ssous  à  pa[-t. 

:!  lit.  de  uitromuriate  d'étain  à  55"  B. 

on  chauffe  le  tout  pendant  9  h.  à  1  atm.  1/2 
pour  12  pièces  de  101)  m.  Le  rosage  dure  égale- 
ment 9  h.,  et  on  prend,  pour  2  0U0  lit.  eau  : 

2  lit.  soude  caustique  à  :îC"  B. 

'.)  k.  savon  dissous  dans  eau  chaude. 
:i  k.  nitromuriate  d'elaiu  à  55"  B. 
4  k.  soude  caustique  à  3C"  B. 

On  sort  ensuite  et  on  lave  convenablement. 

H  est  incontestable  que  les  nouveaux  procé- 
dés pour  la  teinture  en  rouge,  auxi|uels  les  tra- 
vaux de  IL  Kiechlin  ont  contribué  pour  la  plus 
grande  part,  différent  notabletneut  du  procédé 
(}u'on  vient  d'indiquer. 

Les  divers  travaux  qui  suivirent  l'application 
dans  la  maison  Braun  et  Cordier  des  huiles  ni- 
trées  n'eurent  d'autre  résultat  praticjue  que  de 
rendre  l'huile  plus  susceptible  de  s'émulsionner 
en  présence  des  divers  alcalins,  et  ne  servirent 
guère  à  améliorer  la  fabrication  des  rouges 
andrinople. 

Vers  1808,  quelques  maisons  commençaient  à 
imprimer  des  couleurs  à  l'extrait  de  ^garance 
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sur  des  pièces  fonlardées  en  eau  savon  à  raison 
de  50  à  100  grammes  par  lilre. 

El  à  la  même  époque  apparaissait  é<?alement 
l'emploi  de  l'acide  sulfoloique,  dont  on  maltait 
les  pièces  sur  lesquelles  on  imprimait  des 
couleurs  à  l'extrait  de  garance. 

On  obtenait  dans  ces  cas  des  nuances  bien 
plus  foncées  et  bien  plus  vives.  Jusqu'ici  ces 
résultats  obtenus  n'avaient  de  raison  d  être  que 
pour  les  articles  vapeurs  et  avec  les  divers  ex- 
traits que  l'on  retirait  de  la  garance. 

L'apparition  de  lalizarine  artificielle  en  1869 
changea  complètement  toutes  les  connaissances 
acquises  jusqu'à  ce  j<.ur  sur  l'emploi  des  mor- 
dants gras  avec  les  anciennes  matières  colo- 
rantes. Les  tentatives  faites  avec  les  divers 
composés,  et  qui  avaient  tout  à  fait  échoué, 
furent  reprises,  et  les  huiles  chlorées,  sulfonées 
et  chlorées  et  d'antres  furent  reprises  avec 
succès  et,  appliquées  sur  tissus,  soit  avant  le 
mordançage  en  alumine,  soit  après  les  opéra- 
tions de  la  teinture,  suivie  ensuite  d'un  vapori- 
sage.  doDuèrent,  après  un  simple  savonnage, 
des  résultais  tout  à  fait  inattendus  et  que  Ton 
a  poursuivis  avec  un  succès  toujours  croissant. 

Une  des  premières  préparations  pour  obtenir 
des  rouges  unis  ou  même  des  rouges  imprimés, 
était  la  suivante  qu'on  appliquait  sur  des  pièces 
préalablement  teintes  en  alizarine  artificielle 
sur  mordant  alumine  à  5-6*  B. 
♦0  lit.  bain  de  colophane. 
3  k.  ) /i;  huile  d'olive,  puis  on  y  ajoute 

peu  à  peu 
à  lit.  chlorure  de  soude  à  4"  B. 

Bain  de  colophane. 

12  k.  ijH  savon  blanc  de  Marseille,  dissou- 
dre dans  enxiron  : 
100  lit.  eau  bouillante;  après  solatJon  on  v 
verse  peu  à  peu  : 
5  k.  colophane  concasséefinement:  on  fait 
cuire  jusqu'à   solution    complèle, 
puis  après  refroidissement  on  met 

le  tout  au  volume  de 

KKt  lit.  de  liquide. 
Comme  toujours,  chaque  établissement  adop- 
tait des  proportions  et  des  compositions  selon  les 
résultats  qu'il  avait  l'intention  d'obtenir. 
.\insi,  voici  une  composition  : 

15  k.  de  savon  vert  ou  de  savon  jaune 

de  palme  dissous  dans 
3i  lit.  eau  bouillante:  après  la  solution 
complète  du  savon,  on  ajoutait  en 
petits  morceaux  : 
15  k.  colophane  du  commerce,  el  au 
moment  de  retirer  du  feu  on  ver- 
sait dans  le  mélange 
2  lit.  1   i  ammoniaque  liquide. 
Pour  foularder  les  pièces  teintes  en  rouge,  on 
faisait  le  mélange  suivant  : 
30  lit.  eau  à  të"  C. 

12  k.  1  2  bain  ci-dessus,  ajouter  encore 
i  lit.  1  2  ammoniaque  à  21"  B. 


Après  foulard,  on  sèche  el  on  vaporise  pendant 
1  1  2  à  2  h. 

D'autres  mélanges  furent  également  proposés, 
tels  que  stéarine  avec  savon  blanc,  savon  vert 
ou  savon  de  palme,  le  mélange  de  savon  avec 
diverses  proportions  de  sel  d'élain  ou  de 
stannate  de  soude. 

Mais  les  compositions  les  plus  importantes 
furent  les  sulfoléates  ou  les  sulforicioales  de 
soude,  d'ammoniaque  oud'étain.qui  furent  em- 
ployés non  seulement  par  les  rouges,  mais  aussi 
pour  les  couleurs  vapeurs. 

Acide  sulfoléiqae.  —  Dans  un  grand  vase 
cylindrique  en  forte  t<ile  bien  émaillée  et  placé 
dans  un  bain  d'eau  froide,  de  façon  que  celle- 
ci  puisse  se  renouveler  sans  cesse,  on  met 
100  k.  d'huile  d'olive  bonne  qualité  pour  faire 
couler  très  lentement  par  un  tube  eflllé  el  en 
remuant  continuellement  avec  une  spatule  en 
bois  20  k.  d'acide  sulfnrique  à  66'  B. 

Pendant  que  l'acide  sulfurique  coule  el  se 
mélange  à  l'huile,  il  faut  éviter  que  la  tem- 
pérature dépasse  25  à  SO»  C.  Celte  opération 
doit  durer,  avec  les  proportions  indiquées, 
7  à  8  h. 

Quand  le  mélange  est  terminé,  on  aban- 
donne le  tout  pendant  15  à  IS  h.  Le  lende- 
main on  verse  celle  huile  sulfonée  dans  25(^1  lit. 
d'eau  à  20-25*  C.  contenant  15  lil.  soude 
caustique  à  36°  B.  On  remue  bien  et  on  aban- 
donne le  mélange  quelques  heures.  Après  5 
à6  b.,  tout  l'acide  sulfoléique  vient  surnager, 
on  soutire  la  liqueur  acide,  on  lave  ensuite 
encore  3  fois  par  décantation,  avec  une  solution 
de  sulfate  de  soude  à  5*^  B.  ou  une  solution  de 
sel  marin  à  3°  B.  avec  la  même  quantité  de 
liquide  indiquée,  c'est-à-dire  250  lit. 

.Xprès  4  lavages,  on  ramène  loul  l'acide  sulfo- 
léique et  on  doit  obtenir,  avec  les  proportions 
indiquées  plus  haut,  130  k.  de  produit  bien  lavé 
el  ne  contenant  firesque  plus  d'acide  li'ore. 

Dans  un  but  d'économie  très  notable,  on  peut 
remplacer  l'huile  d'olive  par  une  même  quan- 
tité d'huile  de  coton  qui  est  bien  moins  chère. 

L'acide  oléique  du  commerce  peut  égale- 
ment comme  rendement  remplacer  l'huile  d'o- 
live, seulement  l'acide  sulfoléique  obtenu  de 
celte  façon  n'a  aucune  apparence  commer- 
ciale. 

L'huile  de  coco  est  très  employée  quand  il 
s'agit  de  faire  de  l'acide  sulfoléique  propre  à 
èlre  employé  pour  les  articles  fond  blanc,  les 
résultais  élanl  supérieurs  à  ceux  obtenus  avec 
les  autres  substances  grasses,  même  l'huile  de 
ricin. 

n  est  à  remarquer,  pour  les  lavages  de  l'acide 
sulfoléique  el  produits  similaires,  qu'il  est  tK^ 
urgent  et  indispensable  d'employer  toujours, 
pour  le  même  volume  de  mélange  à  laver,  la 
même  quantité  d'eau  ou  de  dissolutions  salines 
sulfate  de  soude,  sel  marin  .  d'opérer  toujours 
à  la  même  température  et  de  laisser  séjourner 
le    mélange  d'huile    el   d'acide  sulfurique  le 
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un'ine  lups  de  temps,  car  sans  ces  précautions, 
surtout  la  première,  les  acides  suH'oconJugués 
ou  sulfonés  pourraieut  contenir  des  propor- 
tions variables  d'acide  sulfuriquc,  car  il  est 
reconnu  que  plus  on  lave,  plus  on  enlève  d'a- 
cide au  composé  produit,  et  alors  la  neutra- 
lisation par  les  alcalis  ne  serait  plus  la  même. 

La  proportion  d'acide  sulfurique  indiquée 
ci-dessus  (20  "/d),  peut  varier  suivant  les  pro- 
duits que  l'on  veut  obtenir,  mais  néanmoins 
le  maximum  d'acide  reconnu  comme  donnant 
le  meilleur  résultat  pour  la  teinture  des  rouges 
unis  est  de  33  °/„  ;  au-dessus  on  ne  remarque 
plus  de  difl'érence  bien  sensible  dans  les  résul- 
tats. On  emploie  généralement  des  quantités 
d'acide  variant  de  :20  à  35  "/„. 

Acide  sulforiciuique.  —  Pour  produire 
cet  acide,  on  opère  absolument  de  la  même 
façon  que  pour  l'acide  sult'oléique,  on  remplace 
simplement  l'huile  d'olive  par  l'huile  de  ricin 
deuxième  pression,  et  on  prend  30  k.  d'acide 
sulfurique  à  66"  B.  au  lieu  de  20  k. 

Ces  acides  sont  rarement  employés,  on  se 
sert  des  sull'oléales  ou  suU'oricinates.  En  ajou- 
tant uu.\  acides  précédents  de  la  soude  ou  de 
t'ammouiaque,  on  peut  ]iroduire  ces  composés  ; 
ainsi,  pour 

3  lit.  acide  sulfoléique,  on  prend 
2  lit.  eau  froide  contenant ^^ 
1  lit.  ammoniaque  liquide. 

On  peut  remplacer  cette  quantité  d'ammo- 
niaque par  12U0  gr.  de  soude  à  36°  B. 

.Mais  généralement  ces  sulfoléates  ou  sulfori- 
■cinates,  dans  les  fabriques  et  dans  le  commerce, 
sont  faits  de  la  manière  suivante  : 

On  met  dans  un  vase  en  tôle  émaillée 

100  k.  huile  d'olive,   de  coton,   de  coco, 
puis   on    y   fait   couler   très   lente- 
ment 
2o  k.  ac.  sulfurique  à  66"  B. 

en  remuant  constamment,  en  évitant  l'élé- 
vation de  la  températui'e  au  delà  de  30"  C.  ;  au 
bout  de  7  à  S  h.  qu'a  duré  l'opération,  on  aban- 
donne la  masse  jusqu'au  lendemain,  puis  on 
lave  4  fois  par  décantation,  chaque  fois  avec 
2.Ï0  lit.  de  solution  de  sulfate  de  soude  ou  de 
•sel  marin,  puis  on  soutire  au  dernier  lavage,  de 
lai'on  à  avoir  150  k.  d'acide  lavé;  on  y  ajoute 
ensuite  7  lit.  1  2  d'ammoniaque  pour  faire  le 
sull'oricinate  d'ammoniaque  ou  10  lit.  de  soude 
•caustique  à  36"  B.  pour  faire  le  sel  de  soude. 

Pour  les  sulforicinales,  on  remplace  par  de 
l'huile  de  ricin  les  huiles  citées  ci-dessus. 

Pendant  un  certain  moment,  on  vendait  dans 
le  commerce  des  sulfoléates  ou  des  suU'orici- 
nates nacrés.  Cet  aspect  se  produit  toutes  les 
fois  i]ue  ces  sels  sont  incomplètement  saturés. 
La  saturation  complète  fait  disparaître  le  nacré 
de  ces  sels.  Pour  le  produire  avec  les  sulfoléates 
ou  les  sulforicinates,  on  y  ajoute  avec  pré- 
caution un  peu  d'acide  étendu  d'eau.  Los  pro- 
duits nacrés  sont  aussi  moins  miscibles  à  l'eau, 


et  pour  produire  la  dissolution  complète  de  ces 
composi's  dans  ce  liquide  il  faut  ajouter  une 
certaine  proportion  d'alcali  ;  sans  celte  précau- 
tion, il  peut  se  produire  dos  accidents  fâcheux, 
par  suite  de  composés  huileux  qui  restent  en 
suspension  dans  le  bain. 

Sulfoléate  d'étain.  —  Ce  produit,  longtemps 
employé  sous  le  nom  de  Mordant  ;/ras,  pour 
les  rouges  vapeurs  aux  extraits  de  garance,  ou 
pour  les  rouges  à  l'ali/.arino  artificielle,  ainsi 
que  pour  d'autres  genres  vapeurs,  se  fabrique 
comme  suit  : 

A  130  k.  d'ac.  sulfoléique,  obtenu  comme 
précédemment,  on  ajoute  7  lit.  d'ammoniaque 
additionnée  de  8  lit.  d'eau.  On  mélange  bien  et 
ajoute  ensuite  chaque  fois  en  remuant,  par 
2  lit.  à  la  fois,  150  lit.  d'une  dissolution  de  stan- 
nate  de  soude  à  25°  B.  (1  k.  stannate  sec  pour 
i  lit.  eau).  Lorsque  tout  le  stannate  est  ajouté, 
on  y  met  encore,  en  remuant  bien,  7  lit.  am- 
moniaque délayée  dans  8  lit.  eau  froide,  et 
on  doit  obtenir  340  lit.  de  sulfoléate  d'étain  en 
pâte  qui  doit  se  dissoudre  complètement  dans 
l'eau  tiède. 

Le  stannate  de  soude  sec  de  la  maison  Ma- 
létra,  de  Rouen,  a  donné  les  meilleurs  résultats, 
car  il  est  à  noter  qu'il  existe  une  dilTérence  nota- 
ble entre  les  divers  stannates  du  commerce. 

Ce  sulfoléate  a  été  très  employé  ;  certaines 
maisons  en  consommaient  jusqu'à  250  à  300  k. 
par  jour.  Pour  les  rouges  unis,  ce  produit  appli- 
qué après  teinture  suivie  d'un  vaporisage 
donne  aussi  de  très  bons  résultats. 

Le  sulfoléate  d'étain  supprimait  le  passage 
préalable  en  composés  stanniques  avant  le  pas- 
sage en  sulfoléate  ou  sull'oricinate  quelconque. 

Le  sulforicinate  d'étain  se  prépare  absolu- 
ment comme  le  sulfoléate. 

On  a  reconnu  que  certains  sulfoléates  ou  sulfo- 
ricinates préparés  spécialement  se  mélangeaient 
aux  couleurs  à  l'extrait  de  garance  ou  l'alizarine 
artificielle  et  qu'alors  ces  couleurs  n'avaient 
plus  besoin  d'être  savonnées,  après  le  vapori- 
sage ;  un  simple  lavage  était,  dans  ce  cas,  suf- 
fisant. Ainsi  un  sulfoléate  préparé  de  la  façon 
suivante  remplirait  ce  but.  On  met  dans  un  pot 
en  grès  ; 

5  k.  huile  d'olive  et  on  y  ajoute  très 
lentement  en  remuant: 
1900  gr.  acide  sulfurique  à  itG"  B.  L'opé- 
ration doit  durer  2  h. 

On  abandonne  alors  le  tout  pendant  3  à  6  li., 
puis  on  verse  ce  mélange  d'acide  et  d'huile  dans 
la  solution  de 

12  lit.  eau  chaude  renfermant 
ISOO  gr.  sel  d'étain. 

Cette  solution,  mise  préalablement  dans  un 
petit  baril,  est  remuée  convenablement  et  on 
forme  avec  de  l'eau  tiède  un  volume  total  de 
40  lit.  de  liuqide.  On  abandonne  le  tout  au  re- 
froidissement ut   deux   jours  après  on  soutire 
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le  liquide  el  on  oblienl  un  gàleau  solide  de  sul- 
foléale  d'élain  (igi'  d'un  poids  de  7  kil. 

Cette  préparation,  pour  que  la  séparation 
puisse  bien  se  produire,  doit  se  faire  en  hiver, 
de  manière  que  la  température  soit  de  5  à  6°  C.  ; 
autrement  ce  sulfoléate  d'étain  reste  liquide  et 
l'on  obtient  plus  de  produit,  mais  au  détriment 
de  la  qualité.  Voici  comment  ce  composé  gras 
stannique  s'emploie  dans  les  couleurs. 
Rouge  au  sulfoléale  d'étain  : 

20  lit.  acide  acétique  à  7°  B. 
20  lit.  alizarine  artificielle  à  20  "/o- 
30  kil.  gomme  Sénégal  ou  Grabeaux. 
4  lit.    sulfoléale   d'étain;    dissoudre  à 

chaud  ;  puis  à  froid  ajouter 
9  lit.  nitrate  d'alumine  à  21"  B. 
9  lit.  acétate  de  chaux  à  18°  B. 
Ce  rouge  également  résiste  sous  bleu  outre- 
mer, gris  Coupler,  chamois,  à  l'oxyde  de  fer,  etc. 
Pour  des  couleurs  rouges  vapeur  on  emploie 
également  de  l'huile  chlorée  faite  de  la  façon 
suivante.  On  dissout 

1  k.  1/2  chlorure  de  chaux  dans 

o  lit.  eau  chaude,  puis  on  y  ajoute  peu 
à  peu  en  remuant 

•j  lit.  huile  d'olive, 
le    tout   mis  dans  une   grande  gamelle  placée 
sous  une  cheminée  à  bon  tirage  ou  bien  en  plein 
air;  on  verse  ensuite  peu  k  peu  dans  le  mélange 
ci-dessus  : 

0  lit.  eau  contenant 

2  kil.  acide  sulfurique  à  06°  B. 

Il  faut  aller  avec  précaution .  Quand  le  mélange 
est  fait,  on  chauffe  le  tout  au  bain-marie  pen- 
dant 1  h.  11  faut  que  l'huile  devienne  claire; 
puis  on  ajoute  encore  a  à  G  lit.  d'eau  froide  ;  on 
décante  ensuite  l'huile  limpide  qui  surnage. 

Rour/e  à  rhuile  chlorée. 

10  kil.  empois  amidon  acide  ; 

3  kil.  alizarine  pour  rouge  à  20°  ; 

1  kil.  huile  chlorée  ; 

3  kil.  oxalate  d'étain  à  IG"  B. 
1  kil.  larlrate  d'alumine  l.'l"  R. 
1  kil.  sulfocyanurc  de  calcium  à  30"  B. 
Empois  amidon  acitle  : 

S  k.  amidon  Ijlanc  surfin. 

1  lit.  I  4  eau. 

3  lit.  acide  acétique  à  l"  B. 

2  lit.    1/2   eau     de    j;onime    adragante    cuite    à 
187/1000  gr.,  cuire  el  après  taujiser. 

Oxalate  d'étain  à   l(i<>  li.  : 
On  met  dan.s  un  pnt  en  gris 

12  k.  3  i  oxyde  stannique  ci-dessous  auquel  on 
ajoute 
GOO  gr.  d'ariile  oxalique  en  poudre. 
On  abandonne  le  tout  jusqu'au  lendemain;  au  hout  de 
ce  temps  la  dissolution  doit  itre  compli-le;  sinon  on  peut 
mettre  au  liain-marie  pouroi>iMer  la  dissolution. 
Oxyde  stunnirjiie  : 

i  k.  liiclilorure  d'étain  sec,  que  l'on  dissout  dans 

environ 
24  lit.  eau  chaude;  on  y  ajoute  la  solution  faite 


(1  k.  cii<laux  de  soude  dans 
2i  lit.  eau  chaude,  "n  met  après  sur  filtre,  après 
avoir  eu   soin   de  laver  le  dépôt  4   fois  avec 
50  lit.  chaque  ;  on  doit  obtenir  après  égout- 
tage 


13  k.  oxyde  d'étain  en  pâte. 
Tartrnte  d'alumine  à  lô°  B.  : 

10  k.  gelée  d'alumine   à  25  " 'o  hydrate,  sont  mis 

dans  un  pot  avec 
1  k.  1,2  acide  tartrique  dissous  dans 
G  k.  eau  chaude",  laisser  12  heures,  puis  chauffer 
au  bain-marie  pour  achever  la  dissoluliipn.  On 
met  ensuite  à  15"  11.  pour  s'en  servir.  11   faut 
qu'il  reste  un  peu  d'alumine,  afin  que  le  tar-  , 
trate  ne  soit  pas  trop  acide. 

Comme  le  rouge  précédent  est  très  acide,  il 
est  convenable,  avant  le  vaporisage,  de  passer 
les  pièces  imprimées  en  vapeurs  ammoniacales, 
surtout  ([uand  il  est  accompagné  d'autres  cou- 
leurs délicates. 

On  a  également  proposé,  pour  les  rouges  d'ali- 
zarine  vapeur,  l'acide  sulfoglycérique  ou  les 
sels  de  cet  acide,  particulièrement  le  sulfo-gly- 
cérate  d'ammoniaque,  que  l'on  prépare  comme 
il  suit. 

On  met  dans  un  grand  pot  en  grès  placé  dans 
un  courant  d'eau  froide 

5  kil.   glycérine  brute  à  28°  B.  ;  on  y 
fait  arriver  très  lentement  en  tout 
petit  lilet 
5  kil.  acide  sulfurique  à  6G°  B. 
en  mélangeant  continuellement  avec  une  spa- 
tule en   bois.  Quand  tout  l'acide  est  versé  on 
abandonne  le  tout  5  à  G  h.   Après  ce  laps  de 
temps  on  y  verse  lentement 

10  lit.  d'eau  froide  tenant  en  suspension 

0  kil.  1/4 craie  lévigée  convenablement; 

on  brasse  bien  ce  mélange,  on  laisse  déposer, 

puis  on  liltre  le  tout  et  on  doit  obtenir  au  moins 

10  lit.  de  liquide  pesant  25°  B. 

On  met  le  tout  à  20°  B.  el  on  y  ajoute  pour 
neutraliser  exactement  17.j  gr.  ammoniaque  à 
21°  B.  On  conserve  dans  un  vase  fermé. 

La  proportion  à  ajouter  aux  couleurs  rouge  à 
l'alizarine  est  lUO  gr.  de  sulfoglycérale  d'ammo- 
niaque il  l.'j"  B.  par  lit.  de  couleur. 

Quant  aux  applications  si  variées  des  sulfo- 
léales  ou  des  sull'oricinales,  nous  avons  eu  occa- 
sion précédemment  et  à  ditl'érenles  reprises  (1) 
d'indiquer  les  emplois  divers  el  nombreux  de 
ces  composés  introduits  depuis  à  peine  25  ans 
et  qui  ont  pris  un  développement  considérable. 

11  est  utile,  si  l'on  a  recours  aux  produits  du 
commerce,  de  bien  s'assurer  de  leur  composition 
qui  varie  souvent  ;  aussi  est-il  préférable  la  plu- 
part du  temps  de  préparer  soi-même  ces  corps. 

De  nombreux  et  récents  travaux  ont  élucidé 
la  composition  des  divers  sulfoléates  ou  sulfo- 
ricinates  employés  dans  l'industrie  ;  il  faut  citer 
en  particulier  ceux  de  M.  Sclieurer-Keslncr. 

En  opérant  sur  100  parties  d'huile  de  ricin, 
on  constate  les  résultats  suivants  : 

(1;  liev.  des  mal.  colur.,  t.  I,  p.  250-314,  :!lf;-331,  etc. 
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Composé  f,'ras  coinbinù  à  l'acide 

Acide  sulfurique 

Eau  combinoe 


'J.'.,(i(l 
0,(111 

r.i.ou 

10:),  00 


On  olilient  donc  12;{  parties  d'huile  suUonée 
p<iur  100  parties  d'huile  de  ricin  employée, 
n'après  ce  résultat,  cet  acide  sulfoconjugué 
renferme  environ  7  "/q  d'acide  sulfurique,  ce 
qui  csl  à  peu  près  confirmé  par  les  intéres- 
sants travaux  de  MM.  Liecliti  et  Suida,  par  les- 
quels il  est  établi  que  80  "/„  de  l'acide  sulfuri- 
que mis  en  o'uvre  sont  éliminés  par  les  lavages, 
on  supposant  qu'on  prenne  35  parties  d'acide 
pour  100  d'huile. 


L'acide  sulforicinique  ainsi  produit  ne  de- 
mande, pour  être  saturé,  ([ue  3,70  "/„  d'am- 
moniaque à  21"  B. 

Le  rôle  joué  par  les  mordants  gras  dans  la 
teinture  en  rouge  alizarine  a  donné  lieu  à  beau- 
coup de  discussions  et  de  théories,  sans  que  la 
([uestion  soit  résolue.  Ce  fait  s'observe  en  par- 
ticulier avec  le  rouge  paranitraniline.  Un  fait 
certain,  c'est  que  les  mordants  gras,  particu- 
lièrement le  sulforicinate,  qui  est  le  plus  em- 
ployé, ont  aussi  une  action  marquée  sur  les 
couleurs  en  général  et  toutes  les  teintures 
faites  sur  tissu  huilé  sont  plus  belles  et  plus 
vives  que  celles  faites  sur  tissu  non  huilé. 

FIN 
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IfiDiGO  -ARTIFICIEL  {liacLisché). 

Dans  le  dernier  numéro  (p.  91),  nous  avons 
annoncé  que  nous  répétions  sur  une  plus 
grande  échelle  les  essais  de  M.  Kur/.  sur  la  ré- 
sistance comparée  dos  deux  indigos  à  la  lu- 
mière. 

Nous  mettons  aujourd'hui  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  le  résultat  de  ces  essais  ;  il  est 
conl'orme  à  ce  qu'a  annoncé  ^L  Kurz,  à  savoir 
que  l'indigo  artificiel  se  comportait  mieux  que 
l'indigo  naturel  (éch.  n"  23). 

Une  différence  analogue,  en  faveur  de  l'in- 
digo artificiel,  se  retrouve  dans  l'action  des 
agents  chimiques,  par  exemple  la  lessive  de 
soude  bouillante  (10  c.  c.  lessive  à  30"  B.  par 
litre  d'eaul  (éch.  n°  24)  et  le  savon  bouil- 
lant (o  gr.  par  litre).  Avec  l'indigo  naturel 
les  bains  sont  troubles,  tandis  qu'avec  l'indigo 
ils  sont  clairs;  ceci  s'explique  bien  par  la  difl'é- 
rence  de  pureté  des  deux  corps. 

Bleu  indol  [AcHeiigesellsckafl). 

Il  teint  le  coton  mordancé  au  tannin  en  bleu 
rappelant  l'indigo  cuvé  (éch.  n"  io).  La  teinture 
doit  se  faire,  pour  les  nuances  claires,  avec  de 
l'eau  non  calcaire  (eau  de  condensation  ou 
corrigée  avec  un  peu  d'ac.  acétique)  ;  pour  les 
Ions  foncés,  il  faut  au  contraire  opérer  avec  de 
l'eau  calcaire. 

Le  bleu  indol  résiste  très  bien  à  la  lumière  ; 
au  bout  d'un  moisd'exposition(28  fév.-28  mars), 
la  nuance  à  2  "/„  n'a  pas  changé,  celle  à  1  °  (, 
s'est  un  peu  violacée.  Sa  solidité  au  lavage  est 
assez  bonne  ;  à  l'ébuUition  l'eau  se  colore  en 
rose.  La  lessive  de  soude  (10  c.  c.  soude  à 
3f)°  B.  par  litre  d'eau),  après  1/4  h.  d'ébullition, 
ne  change  pas  sensiblement  la  nuance  léch. 
n°  26),  mais  le  bain  se  colore  sensiblement  et  il 
teint  le  coton  non  mordancé  en  rouge  tenant  au 


lavage.  Avec  le  savon  bouillant  (3  gr.  par  litre) 
i/i  h.  d'ébullition,  la  nuance  bleuit  et  le  bain  se 
colore  fortement;  du  coton  blanc  non  mor- 
dancé s'y  teint  en  bleu  gris.  Un  deuxième  sa- 
vonnage bleuit  encore  la  nuance  et  la  couleur 
décharge  à  nouveau  sur  le  blanc  ;  avec  un  troi- 
sième savonnage,  toujours  dans  les  mêmes 
conditions,  on  observe  encore  les  mêmes  effets 
mais  atténués. 

Sous  ce  rapport,  le  bleu  indol  n'est  pas  à  re- 
commander pour  les  nuances  grand  teint  ne 
devant  pas  salir  les  blancs  et  ne  pas  décharger 
au  savonnage  ;  mais  il  serait  peut-être  possible 
d'y  remédier  en  totalité  ou  en  partie,  par  un 
mordançage  rationnel. 

Benzovekt  BB  (Uayer). 

Celte  marque  est  plus  bleuâtre  que  la  mar- 
que 0  que  nous  avons  donnée  l'année  dernière 
,/?.-!/.  C,  1897,  p.  2i0et3(j.i,etéch.n"=  i7el48j. 
La  teinture  se  fait  sur  bain  de  sel  de  soude  ou 
de  sel  (10  »/„)  ;  l'échantillon  n"  25  a  été  teint 
avec  4°/,)  de  colorant.  A  cette  intensité,  la  nuance 
résiste  modérément  à  la  lumière  et  jaunit;  la 
marque  G  jaunit  plus  que  la  marque  BB,  les 
nuances  à  1  "/„  sont  très  altérées  par  un  mois 
d'exposition  (28  fév.-28  mars^i. 

Les  alcalis  faibles  ne  changent  pas  la  cou- 
leur, mais,  au  lavage,  elle  décharge  sur  le 
blanc. 

Bleu  corsé  [Bayer). 

Cette  couleur  teint  la  laine  sur  bain  acide  ; 
son  intérêt  réside  dans  son  très  fort  rendement 
en  teinture,  et  sa  résistance  aux  alcalis.  La  ré- 
sistance à  la  lumière  e«t  celle  des  couleurs  de 
ce  genre,  c'est-i\-dire  faible.  Les  nuances  faibles 
(1  Vo)  sont  bleues  (éch.  n"  28j  ;  elles  deviennent 
violettes  en  augmentant  d'intensité. 

16'' 


ne 


Albert  SCHEURER.  —  LES  l'HEUÉCESSEL  US  DE  CHEVHEIL. 


164 


OFTIQUE     PPIYSIOLOG-IQUE 


LES     PREDECESSEURS     DE     CHE^'REUL  (Ô' ariide) 

Par  M.   Albert   SCHEURER. 


RuMFORD  (1753-1814). 

Les  travaux  de  Rumford  sur  le  contraste  de? 
couleurs  des  ombres  sont  si  peu  répandus  qu'il 
a  fallu  de  looirues  recherches  pour  les  décou- 
vrir. 

M.  Jules  Garçon  a  eu.  au  cours  d'un  voyage  en 
Angleterre,  lobligeance  de  faire,  à  ce  sujet, 
quelques  investigations  dans  les  bibliothèques 
de  Londres,  tous  ses  efforts  ayant  échoué  à 
Paris.  Qu'il  nous  permette  de  le  remercier  d'avoir 
consacré  une  partie  de  son  temps  à  ces  re- 
cherches. 

Il  existe,  sur  la  question  du  contraste  des 
couleurs  des  ombres,  une  lettre  de  Rumford  à 
Sir  Joseph  Banks,  datée  de  Munich,  du 
1"^  mars  1893,  intitulée  :  «  .\q  account  of  some 
experiments  on  colours  shadows  »  Journal  de 
yicholson,  d'après  les  P/rilos.  Jratis.,  1794, 
p.  107  .  et  un  mémoire  portant  pour  titre  : 

■'  Conjectures  respecting  the  principles  of  the 
harmony  of  colours  »  {Journal  de  Aicholson. 
1797,  vol.  II.  p.  liJl-lOG  .  C'est  de  ce  deuxième 
mémoire,  plus  complet,  que  nous  extrayons  les 
passages  qui  vont  suivre    1  '  : 

<<  1"  Expérience.  —  Pendant  que  je  faisais 
des  expériences  sur  les  intensités  de  la  lumière, 
je  fus  frappé  par  un  phénomène  très  beau  et 
qui  me  sembla  tout  à  fait  nouveau.  Je  voulais 
comparer,  de  jour,  l'intensité  de  la  lumière  d'un 
ciel  clair  avec  celle  d'une  simple  chandelle.  Je 
fermai  mes  volets  et  ne  laissai  pénétrer  la  lu- 
mière que  du  côté  du  nord,  par  un  trou  prati- 
qué au  haut  du  volet.  Je  la  fis  tomber  sur  une 
feuille  de  papier  blanc  très  mince,  sous  un  angle 
de  70°.  Je  plaçai  une  bougie  allumée,  de  façon 
que  ses  rayons  vinssent  tomber  sur  le  même 
papier  et  aussi  près  que  possible  des  rayons  de 
lumière  venant  du  dehors.  Un  cylindre  de  bois 
placé  verticalement  sur  la  surface  de  papier  me 
donna  deux  ombres  que  je  m'attendais  à  trou- 
ver incolores,  et  je  fus  très  frappé  de  constater 
que  celle  qui  correspondait  à  la  lumière  venant 
du  dehors  et  qui  était  éclairée  parla  chandelle 
était  jaune,  tandis  que  celle  qui  correspondait  à 
la  chandelle  et  subissait  l'éclairage  de  la  lu- 
mière du  dehors  était  du  plus  beau  bleu  qu'on 
puisse  imaginer.  Je  repétai  l'expérience  de  plu- 
sieurs manières;  elle  donna  toujours  lieu  à  ce 
même  phénomène,  si  beau  et  si  inattendu,  et 

(1)  La  lettre  et  le  mémoire  se  trouvent  dans  :  The  com- 
plète îcûrks  of  Sir  Benjamin  Thompson,  count  Rumford, 
publied  by  The  american  academt/  o  farts  and  sciences  of 
Boiton,  18:0-1875.  5  vol.,  vol.  lY,  p.  49-C2  et  03-71. 


j'en  conclus  l'impossibilité  de  produire,  avec  le 
même  objet,  deux  ombres  correspondant,  l'une 
au  rayon  de  lumière  du  ciel,  l'autre  à  celle  de 
la  chandelle,  sans  que  ces  deux  ombres  soient 
colorées,  la  première  en  jaune  et  la  seconde  en 
bleu. 

<<  Il  est  absolument  certain  que  la  couleur  de 
ces  ombres  est  due  à  la  différence  de  qualité  des 
deux  lumières,  mais  ce  qui  ne  me  paraît  pas 
aussi  facile  à  comprendre ,  c'est  la  façon  dont  elle 
se  produit. 

i<  Les  résultats  de  ces  expériences  ayant  con- 
firmé la  supposition  que  les  couleurs  des  ombres 
proviennent  des  différents  degrés  de  blancheur 
des  deux  lumières,  je  m'efforçai  d'amener  la 
lumière  du  jour  à  la  même  teinte  jaune  que 
celle  de  la  chandelle,  et  cela  à  l'aide  de  verres 
de  couleur,  de  façon  à  empêcher  que  les  ombres 
soient  colorées  quand  la  lumière  du  jour  et  celle 
d'une  chandelle  étaient  les  sujets  de  mes  expé- 
riences. Le  but  fut  atteint.  Je  réussis  même  à 
reproduire  le  phénomène  en  intervertissant  les 
couleurs  des  ombres  en  maintenant  la  lumière 
du  jour,  de  telle  sorte  que  son  ombre  soit  d'un 
ton  plus  foncé  que  celle  de  la  chandelle. 

<■  2'  ExpÉRiE.xcE.  —  Un  rayon  de  lumière  colo- 
rée et  uu  rayon  de  lumière  blanche  arrivant  de 
directions  différentes,  tombent  sous  le  même 
angle,  sur  une  surface  plane  blanche  et  l'illu- 
minent ensemble.  Un  écran  placé  sur  cette  sur- 
face projette  les  deux  ombres  côte  à  côte. 

«  L'intensité  des  deux  ombres  sera  égale, 
mais  les  deux  ombres  seront  colorées  de  teintes 
différentes  :  celle  qui  se  trouve  illuminée  par  la 
lumière  colorée  sera  de  la  couleur  de  cette  lu- 
mière, tandis  que  l'autre,  éclairée  par  la  lumière 
incolore,  apparaîtra  aussi  fortement  colorée, 
mais  d'une  autre  couleur  offrant  avec  la  pre- 
mière une  harmonie  parfaite  et  le  contraste  le 
plus  remarquable. 

<'  Ces  deux  couleurs  sont  toujours  de  telle 
nature  qui',  si  elles  pouvaient  être  intimement 
mélangées,  le  résultat  de  ce  mélange  serait  du 
blanc  parfait  ;  et  comme  le  blanc  résulte  du  mé- 
lange de  toutes  les  couleurs  dans  des  propor- 
tions définies,  les  deux  ombres  peuvent  être 
considérées  comme  contenant  toutes  les  cou- 
leurs en  proportions  justes,  et  la  couleur  de  l'une 
des  ombres  peut  être  considérée  comme  com- 
plémentaire de  l'autre. 

«  Loi  :  Deux  couleurs  voisines  sont,  et  alors 
seulement,  en  parfaite  harmonie,  lorsqu'en  les 
mélangeant  intimement  on  obtient  du  blanc 
parfait.  11  résulte  de  ce  fait  que,  lorsque  deux 
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couleurs  sont  en  harmonie,  l'une  d'elles,  au 
moins,  ne  peut  être  qu'une  couleur  composée. 
Dans  l'oxpérieuce  des  ombres  colorées,  la  cou- 
leur d'une  seule  des  ombres  est  réelle;  l'autre 
est  imaginaire.  C'est  une  illusion  d'opli(|ue  cau- 
sée, nous  ne  savons  comment,  par  la  couleur 
réelle  et  par  l'eft'el  des  lumières  difVérentes  et 
des  ombres.  La  couleur  imaginaire  provoquée 
dans  noire  esprit  par  la  couleur  réelle  n'appa- 
raît inférieure  à  celle  dernière  ni  en  éclat,  ni  en 
qualité. 

«  Deux  ombres  colorées,  quelles  qu'elles 
soient,  peuvent,  si  elles  s'harmonisent,  être  pro- 
duiles  indifi'éremment,  soit  par  l'une  d'elles, 
soit  par  l'autre  éclairée  à  la  lumière  blanche. 
«  l'ar  exemple,  le  rose  et  le  vert  s'harmonisent 
parfaitement;  les  ombres  respectives  et  égale- 
ment claires  de  ces  deux  couleurs  peuvent  être 
produites,  soit  par  un  rayon  de  lumière  rose, 
soit  par  un  rayon  de  lumière  verte  mis  en  pré- 
sence d'un  rayon  de  lumière  blanche,  suivant  la 
méthode  indiquée  plus  haut. 

«  ^'  ExpÉRiENXE.  —  Pour  produire  la  couleur, 
on  peut  employer  la  lumière  blanche,  que  l'on 
lillre  au  travers  d'un  verre  de  couleur.  Faites, 
avec  la  lumière  ainsi  obtenue,  conjointement 
avec  un  rayon  de  lumière  blanche,  l'expérience 
des  deux  ombres,  et  la  couleur  en  question  ap- 
paraîtra à  ci'tté  de  son  acolyte. 

"  C'est  par  des  expériences  de  ce  genre,  faciles 
à  faire,  du  reste,  que  les  dames  peuvent  aisé- 
ment assortir  des  rubans  avec  leurs  robes,  et 
ceux  qui  meublent  un  appartement  peuvent, 
en  se  basant  sur  le  même  principe,  réaliser  des 
harmonies  de  couleurs  répondant  au  goût  le  plus 
parfait. 

«  Les  avantages  que  les  peintres  trouveraient 
à  connaître  les  principes  de  l'harmonie  des  cou- 
leurs sautent  aux  yeux,  et  si  bien  qu'il  est  inu- 
tile de  le  prouver. 

<'  Un  examen  sérieux  des  ojuvres  des  grands 
maîtres  dans  l'art  du  coloris  fait  voir  qu'ils  ont 
fréquemment  mis  ces  principes  en  application, 
bien  qu'il  soit  peu  jirobable  qu'ilsaientconnules 
éléments  scientifiques  sur  lesquels  ilssontbasés. 
«  Mettez  leur  peinture  dans  la  lumière  qui 
lui  convient,  place/.-vous  à  une  dislance  con- 
venable, et  vous  verrez  qu'ils  ont  produit  des 
effets  de  coloris  et  des  teintes  que  vous  cher- 
cheriez en  vain  sur  la  toile.  On  peut  appeler 
cela  la  «  magie  du  coloris  »,  car  cela  fait  naître, 
comme  par  enchantement,  des  couleurs  extrê- 
mement pures  et  ([ui,  bien  qu'imaginaires,  pa- 
raissent très  réelles. 

«  Cependant  ou  pourrait  croire  que  les  cou- 
leurs ainsi  créées  par  le  moyen  des  ombres 
doivent  leur  existence  à  quelque  chose  de  par- 
ticulier aux  ombres,  et  que  des  elTets  similaires 
liourraienl  être  produits  sans  les  ombres,  au 
moyen  de  pigments  colorés.  —  Mais  il  n'en  est 
pas  ainsi,  et  pour  lever  tous  les  doutes  que  l'on 
pourrait  avoir  à  ce  sujet,  j'ai  fait  l'expérience 
qui  suit  ;  elle  est  très  concluante. 


«  A"  Exi'Éiuench.  —  J'ai  essayé  de  reproduire 
l'expérience  avec  un  pigment  coloré,  ayant 
trouvé  (découvert)  que,  lorsqu'un  rayon  de 
lumière  rouge  foncé  et  un  rayon  de  lumière 
blanche  ou  incolore,  d'égale  inlensilé,  arrivent 
de  directions  difl'érentcs  sur  une  surface  plane 
et  blanche  et  l'éclairent,  (|u'une  ombre  bleue, 
presque  verte,  est  produite  par  l'ombre  rouge. 
«  Au  milieu  du  plancher  d'une  vaste  cham- 
bre, j'ai  posé  une  très  grande  feuille  de  papier 
noir,  et  au  centre  de  celle-ci  un  rond  de  papier 
à  dessin  (pastel),  de  fa^on  à  remplacer  la  sur- 
face éclairée  sur  laquelle  étaient  projetées  les 
ombres  dans  les  expériences  précédentes  ;  je  l'ai 
recouvert  d'un  mélange  de  plomb  rouge  (mi- 
nium) et  de  plomb  blanc  pulvérisés  finement 
tous  deux,  et  mélangés  de  façon  à  les  amener 
à  avoir  autant  que  possible  la  même  teinte  à  la 
lumière.  J'ai  pris  alors  deux  bandes  oblongues 
de  papier  (à  pastel),  de  l/:2  pouce  de  large  et 
2  pouces  de  long  chacune;  alors,  colorant  l'une 
des  bandes  autant  que  possible  avec  le  plomb 
rouge  (réduit  en  poudre  sèche),  et  l'autre  avec 
une  poudre  composée  de  plomb  blanc  et  de  noir 
de  fumée,  en  proportions  telles  que  la  somme 
de  lumière  rélléchie  par  les  deux  bandes  prépa- 
rées ainsi  soit  égale.  J'ai  mis  les  bandes  en 
contact  l'une  avec  l'autre  au  centre  du  rond 
de  papier,  sur  le  plancher.  Je  me  suis  reculé 
de  quelques  pas,  et  regardant  par  main  avec 
un  œil,  pour  écarter  tout  autre  objet,  j'eus  le 
plaisir  de  voir  que  la  bande  recouverte  de 
poudre  grise  semblait  être  d'un  beau  bleu  vert, 
tandis  que  l'autre  élait  d'un  rouge  éclatant. 

«  Cette  expérience  fut  faite  pour  la  première 
fois  dans  un  hôtel  de  Florence  en  1793.  Pour 
m'assurer  que  mes  expériences  ne  m'avaient  pas 
trompé  en  abusant  mes  sens,  je  fis  entrer  deux 
de  mes  amis,  qui  logeaient  dans  la  même  mai- 
son (Lord  and  Lady  Palmerslou)  et,  sans  les 
mettre  dans  le  secret,  je  leur  demandai  avec  une 
feinte  indifférence  laquelle,  des  deux  couleurs 
qu'on  voyait  au  centre  du  rond  de  papier,  ils  trou- 
vaient la  plus  brillante.  .\près  les  avoir  regardées 
toutes  deux  de  ditrérents  points  de  la  chambre, 
l'un  d'eux  répondit  :  «  Je  ne  sais  laquelle  est  la 
.1  plus  brillante.  La  rouge  l'est  certainement, 
«  mais  la  bleue  aussi  est  très  brillante.  Mais  pour- 
«  quoi  celte  question  ?  »  Quand  je  leur  répondis 
que  ce  qu'ils  prenaient  pour  bleu  n'était  qu'une 
illusion,  ils  ne  voulurent  pas  me  croire.  Mais  ils 
furent  tout  surpris  et  convaincus  quand,  enle- 
vant la  bande  rouge,  l'autre  bande  immédiate- 
ment pâlit,  puis  perdit  sa  couleur. 

«  Quand  on  veut  produire  des  couleurs  de 
cette  façon,  il  faut  de  grandes  précautions  et 
une  scrupuleuse  attention,  autrement  l'expé- 
rience ne  peut  réussir. 

«  Il  faut  avoir  soin  d'exclure  toule   lumière 
colorée  en  éclairant  les  bandes   de  papier;   et 
en  préparant  la  bande  qu'on  destine  à  se  colo- 
rer   de   la   couleur  imaginaire,   la  quantité  de 
i  poudre  blanche   et  noire    mélangée   doit    être 
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dosée  de  façon  que  lorsque  l;i  surface  du  papier 
en  esl  couveile.  la  quantité  de  lumière  rétléchie 
par  elle  soit  égale  à  la  quantité  de  lumière 
réfléchie  par  1  autre  bande,  car  cette  égalité  est 
indispensable  (essentiellei  à  la  pureté  et  au 
brillant  de  la  couleur  qu'on  fait  apparaître. 
Mais  on  ne  peut  obtenir  cette  égalité,  dans  la 
quantité  de  lumière  fournie  par  les  surfaces  des 
bandes,  que  par  des  essais  de  rayons  dombres 
plus  ou  moins  sombres.  Le  rayon  qui  prend  la 
teinte  la  plus  claire  et  la  plus  brillante  esl  celui 
qu'il  faut  choisir. 

Quand  des  expériences  de  cette  espèce  doi- 
vent être  faites  avec  des  couleurs  à  l'huile,  des 
difficultés  différentes  et  plus  grandes  encore 
surgissent:  car  l'huile,  employée  à  fixer  les  cou- 
leurs, diminue  considérablement,  et  le  brillant 
et  la  pureté  de  la  lumière  rétléchie.  Et  on  ne  peut 
s'attendre  à  ce  que  la  peinture  à  l'huile  réalise 
un  phénomène  aussi  brillant  que  celui  que  pro- 
duisent les  mélanges  et  les  contrastes  des  pures 
et  des  brillantes  couleurs  de  la  lumière  simple. 

..  Bien  qu'il  soit  impossible  pour  des  peintres, 
en  raison  de  l'imperfection  de  leurs  couleurs. 
de  produire  des  effets  absolument  semblables 
aux  phénomènes  magiques  dont  nous  venons  de 
parler,  il  est  cependant  indiscutable  que  la 
connaissance  de  ces  faits  et  de  la  théorie  sur 
laquelle  ils  reposent  peut  leur  être  d'un  grand 
secours. 

«  11  est  une  preuve  que  les  couleurs  à  l'huile  ne 
sont  pas  pures,  c'est  que.  de  quelque  manière 
qu'on  les  mélange,  on  n'obtient  pas  un  blanc 
parfait,  et  on  éprouve  une  grande  difficulté  à 
reproduire  des  contrastes  aussi  violents  que 
ceux  qui  se  produisent  dans  les  expériences 
faites  avec  les  couleurs  du  prisme. 

«  Les  peintres  trouveront  un  avantage  consi- 
dérable à  connaître  les  principes  de  l'harmonie 
des  couleurs.  En  s'appuyant  sur  ces  principes 
absolument  siirs,  il  pourront  apporter  dans 
leur  tableau,  et  surtout  dans  la  partie  qu'ils 
désirent  mettre  en  relief,  beaucoup  d'opposition 
et  un  aspect  particulier.  Car  si  une  couleur  quel- 
conque.simple  ou  composée. exerce  une  influence 
assez  forte  sur  les  objets  environnants  pour 
qu'une  ombre  incolore  prenne  l'apparence 
d'une  couleur  réelle,  il  est  certain  que  si  à  la 
place  de  l'ombre  on  met  une  couleur  réelle 
absolument  semblable  comme  nuance  et  comme 
Ion  à  celle  qu'il  faut  évoquer,  cette  couleur  ne 
fera  qu'y  gagner  et  deviendra  plus  forte  et 
plus  vive. 

«  La  science  de  la  peinture  est  un  sujet  de 
recherches  (philosophicalsi  des  plus  intéres- 
sants; et  tant  qu'on  ne  se  donnera  pas  la  peine 
de  l'étudier  à  fond,  l'art  du  coloris  conti- 
nuera à  être  très  obscur,  incertain  et  impar- 
fait. » 

lïésumé  des  expériences  de  Ruinford. 

i"  Expérience.  —  Un  rayon  blanc  émane  du 
ciel    nord),  un  autre  esl  émis  par  une  chan- 


delle: tous  deux  sonl  de  un'ine  intensiti},  ils 
tombent  sur  une  surface  blanche  au  centre  de 
laquelle  on  a  placé  verticalement  un  cylindre 
de  bois.  Il  se  produit  deux  ombres  correspon- 
dant chacune  à  des  rayons  lumineux.  Chacune 
des  ombres  est  éclairée  par  le  rayon  auquel  elle 
ne  correspond  pas.  L'ombre  du  rayon  blanc  pa- 
rait orangée,  tandis  que  celle  qui  est  due  à  la 
lumière  de  la  chandelle  se  colore  en  bleu  le  plus 
vif  et  le  plus  pur.  Cette  couleur  bleue  esl  une 
illusion  d'optique. 

2'  Expérience.  —  Cette  deuxième  expérience 
est  la  répétition  de  la  première  :  seules  les  con- 
clusions en  sont  poussées  plus  loin.  L'auteur  en 
déduit  que  les  deux  ombres  sont  complémen- 
taires. 

Loi  de  Rumford.  —  Deux  ombres  voisines 
sont,  et  alors  seulement,  en  parfaite  harmonie, 
lorsqu'en  les  mélangeant  intimement,  on  obtient 
du  blanc  parfait.  11  résulte  de  ce  fait  que,  lorsque 
deux  couleurs  sont  en  harmonie,  l'une  d'elles, 
au  moins,  ne  peut  être  qu'une  couleur  composée. 

3'  Expérience.  —  C'est  l'extension  à  toutes 
les  lumières  colorées  de  l'expérience  première 
faite  avec  la  chandelle,  la  lumière  de  cette  der- 
nière étant  remplacée  par  toutes  sortes  de  lu- 
mières colorées  par  lillration  de  lumière  blanche 
au  moyen  de  verres  de  couleur. 

Le  résultat  est  le  même  :  l'ombre  de  la  lu- 
mière colorée  se  teinte  de  sa  complémentaire, 
et  ces  expériences  démontrent  la  généralité  du 
phénomène. 

4"  Evi'ÉKiENCE.  —  On  remplace  les  lumières 
colorées  par  des  couleurs  pigmentaires  étalées 
sur  des  bandes  de  carton:  on  les  juxtapose  à 
une  bande  de  carton  enduite  d'un  mélange  de 
blanc  de  céruse  et  de  noir  de  fumée  dosé  de  telk 
façon  que  l'intensité  lumineuse  du  gris  ainsi  pro- 
duit soit  égale  à  celle  de  chaque  couleur.  Dans  ces 
conditions,  en  plaçant  la  bande  grise  à  côté 
d'une  bande  colorée  de  minium  et  en  les  regar- 
dant sur  fond  blanc,  la  première  bande  se  teinte 
d'un  bleu  aussi  vif  que  le  minium. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  le  phénomène 
de  contraste  se  réalise  non  seulement  avec  des 
lumières,  mais  encore  avec  nos  couleurs. 

Rumford  en  tire  des  conséquences  dont  la 
portée  s'étend  à  l'assortiment  des  étolFes  et  à  la 
peinture. 

Il  est  certain  que  Rumford,  au  moment  où  il 
a  fait  les  expériences  précédentes,  n'avait  con- 
naissance ni  des  études  de  Buffon,  ni  de  celles  du 
Père  Schaerffer.  .\u  siècle  dernier,  les  relations 
internationales  en  matière  de  science  étaient 
loin  d'être  aussi  suivies  et  aussi  rapides  qu'elles 
le  sont  aujourd'hui.  J'en  citerai  comme  preuve 
la  lenteur  avec  laquelle  les  découvertes  de 
Newton  ont  pénétré  sur  le  continent,  et  l'igno- 
rance réciproque  de  Lavoisier  et  Pristley  con- 
cernant mutuellement  leurs  travaux  sur  l'oxy- 
gène. 

{A  suivre., 
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LIVRES   ET   PROCEDES  DE    TEINTURE 

Par  M.  O.   PIEQUET. 


Teinture  de  la  laine  [Suite). 

Les  couleurs  primitives,  c'est-à-dire  celles  doiil 
dérivent  tontes  les  autres,  étaient  considérées 
autrefois  par  les  teinturiers  comme  étant  au 
nombre  de  cinq  : 

Le  bleu, 

Le  muge, 

Le  jaune. 

Le  fauve  ou  couleur  de  racine. 

Le  noir. 

Cette  classification,  au  point  de  vue  de  la 
pratique  de  la  teinture,  n'est  certiiinement  pas 
|iliis  mauvaise  qu'une  antre;  le  bien,  le  rouge 
et  le  jaune  permettent  d'obtenir  toutes  les  cou- 
leurs composées,  et  il  semblait  naturel  de  placer 
à  part  le  fauve  et  le  noir,  qui  s'obtenaient  sans 
passer  parles  couleurs  primitives  et  d'après  des 
procédés  particuliers. 

Nous  étudierons  les  modes  d'obtention  de  ces 
couleurs  dans  l'ordre  indiqué  ci-dessus,  et  les 
compléterons  suivant  les  besoins  par  les  procé- 
dés spéciaux  employés  pour  certaines  couleurs 
composées. 

BI.Kl' 

Le  teinturier  n'avait  pas  à  sa  disposition  les 
nombreuses  matières  colorantes  dont  nous  dis- 
posons aujourd'hui  ;  il  est  juste  toutefois  de 
faire  remarquer  que  la  teinture  en  indigo,  par 
exemple,  est  toujours  considérée  comme  le  type 
classique  du  bleu  solide. 

Au  siècle  dernier,  on  employaii  encore  beau- 
coup le  pastel,  seul  ou  mélangé  avec  l'indigo  de 
l'Inde;  le  pastel  se  cultivait  principalement  en 
Languedoc.  Les  feuilles  étaient  moulues  aussitôt 
après  la  récolte,  pour  les  écraser  et  les  réduire 
en  pâte  fine;  on  entassait  la  pâte  ainsi  produite 
et  on  la  laissait  pendant  environ  quinze  jours 
en  prenant  suin  de  boucher  les  fissures  qui  se 
produisaient  dans  la  croûte  superficielle.  On 
mélangeait  alors  la  croule  et  l'intérieur  du  tas, 
et  on  en  formait  de  petits  pains  ou  pelotes 
rondes  qui,  d'après  les  Ordonnances,  devaient 
peser  cinq  quarterons.  Ces  pelotes  étaient  en- 
suite moulées  et  ovaliséesan  moyen  d'une  petite 
ècuelle  de  bois,  et  séchées  au  soleil  on  à  l'om- 
bre, suivant  le  temps.  Ces  pelotes  s'appelaient 
Coques  ou  Cor/uaignes,  et  le  pastel  ainsi  apprêté 
Pastel  en  cocaiçjne.  C'est  de  là  que  venait  l'usage 
de  dire  paijs  de  coquaigne  ou  cocagne,  pour  dire 
un  pays  riche,  parce  que  le  pays  où  croissait  le 
pastel  —  l'Albigeois  et  le  Lauragais  —  s'enri- 
chissait autrefois  par  le  commerce  de  celte 
drogue  (i  . 

De  nombreuses  tentatives  furent  laites   pour 

(I)   llcUof,  VAi-l  de  la  leinlitre,  p.  2:12. 


extraire  du  pastel  la  fécule  colorante,  dans  le 
but  de  remplacer  complètement  l'indigo;  ces 
tentatives  ne  paraissent  pas  avoir  été  couron- 
nées de  succès;  cependant,  on  les  reprit  plus 
tard,  et  Antoine  l'iequet,  de  Helfort,  grand-père 
de  l'auteur  du  présent  travail,  fui  proposé  en 
1812  pour  la  récompense  nationale  promise  à 
celui  qui  réussirait  dans  ces  recherches. 

Il  résulte  du  rapport  officiel  que  nous  avons 
entre  les  mains  que  l'indigo  obtenu  donnait  des 
nuances  aussi  belles  et  «  d'une  solidité  plus 
vraie  »  que  l'indigo  ordinaire,  avec  une  écono- 
mie qui  atteignait  2.")  "/o-  Les  événements  poli- 
tiques, et  particulièrement  le  premier  siège  de 
Belfort,  pendant  lequel  la  fabrique  d'Antoine 
Piequetful  brûlée,  ne  permirent  pas  à  l'inventeur 
de  donner  suite  à  celte  intéressante  industrie. 

La  cuve  de  pastel  se  préparait  comme  suit, 
d'après  Hellot  :  «  Pour  mettre  le  pastel  en  état 
(le  donner  la  teinture  bleue,  on  se  sert  de  ces 
grandes  cuves  de  bois,  dont  j'ai  parlé  au  com- 
mencement de  cet  ouvrage  (1),  et  plus  ces  cuves 
sont  grandes,  mieux  l'opération  réussit.  Ordi- 
nairement on  prend  trois  ou  quatre  balles  de 
pastel  (de  cent  cinquante  à  deux  cents  livres 
chacune)  et,  ayant  bien  nettoyé  la  cuve,  on  en 
fait  l'assielte  comme  il  suit  : 

«  On  charge  une  chaudière  de  cuivre,  la  plus 
proche  de  la  cuve,  d'eau  la  plus  croupie  qu'on 
puisse  avoir;  ou  si  l'eau  n'est  pas  corrompue  et 
croupie,  on  met  dans  la  chaudière  une  poignée 
de  genestrole  —  genêt  des  teinturiers  —  ou  de 
loin,  c'est-à-dire  environ  trois  livres,  avec  huit 
livres  de  garance  bise  ou  croûtes  de  cette  racine. 
Si  l'on  peut  avoir  le  bain  vieux  d'un  garançage, 
il  épargnera  la  garance,  et  même  il  fera  un 
meilleur  elfet. 

«  La  chaudière  étant  remplie,  et  ayant  allumé 
le  feu  dessous  dès  Irois  heures  du  matin,  on  la 
fera  bouillir  cinq  bons  quarts  d'heuie,  puis  ou 
le  versera  au  moyen  d'un  canal  dans  la  grande 
cuve  de  bois  bien  nettoyée  et  au  fond  de  laquelle 
on  a  mis  plein  un  chapeau  de  son  de  fromenl. 

'<  En  vidant  le  bain  bouillant  de  la  chaudière 
dans  la  cuve,  et  pendant  qu'il  coulera  par  le 
bout  du  canal,  on  mettra  dans  cette  cuve  les 
balles  de  pastel  l'une  après  l'autre,  afin  de  pou- 
voir mieux  les  rompre,  pallier  et  remuer  avec 
les  râbles  :  on  conlinueia  d'agiter  jusqu'à  ce 
que  tout  le  bain  chaud  soit  transvasé  dans  la 
cuve,  et  lorsqu'elle  sera  remplie  un  peu  plus 
qu'à  moitié,  on  la  couvrira  avec  des  morceaux 
de  couvertures,  coupés  un  peu  pins  grands  que 
sa  circonfèi'ence  :  on  meltra  encore  par-dessus 


I     \ny.  l'arlii-le  iirccOiieiit,  llev.  mal.  color.  \<"  mars 
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une  pièce  de  drnp.  afin  qu'elle  soit  élouflee  le 
plus  exactement  possible,  et  on  la  laissera  repo- 
ser quatre  bonnes  heures. 

a  Quatre  heures  après  l'assiette,  on  lui  donnera 
Yévent,  c'est-à-dire  qu'on  la  découvrira  pour  la 
pallier  bien  et  y  introduire  de  nouvel  air.  On  y 
fera  tomber  pour  chaijue  l.alle  de  pastel  un  bon 
"  tranchoir  »  de  cendri^s,  nom  déguisé  que  les 
ouvriers  donnent  à  la  chaux  vive  qu'ils  ont  fait 
éteindre,  soit  dins  l'eau,  soit  à  l'air.  Le  <<  tran- 
choir «est  une  espèce  de  palette  de  bois  qui  sert 
à  mesurer  i^rossièrement  la  quantité  de  ciiaux 
que  l'on  met  dans  la  cuve.  Elle  a  cinq  pouces  de 
large  et  trois  pouces  cl  demi  de  long  :  elle  peut 
contenir  à  peu  près  une  bonne  poignée  de  chaux. 
Quelques  teinturiers  l'appellent  aussi  «  tailloir  >>. 
Quand, après  l'éparpillement  de  cettechaux,  la 
cuve  aura  été  bien  palliée,  on  la  recouvrira  de 
même  qu'anparavanl,  hormis  un  petit  espace  de 
quatre  doigts  qu'on  laissera  découvert  pour  lui 
donner  an  peu  d'évenl. 

«  Quatre  heures  après  on  la  relranthera,  c'est- 
à-dire  qu'on  lapaliier.t  sans  lui  donner  de  chaux, 
puis  on  la  recouvrira  et  la  laissera  reposer  deux 
ou  trois  heures,  y  laissant  comme  dessus  une 
petite  communication  avec  l'air  extérieur.  Au 
bout  de  ce>  trois  heures,  on  pourra  la  retrancher 
encore,  la  palliant  bien,  et  si  elle  n'est  pas 
encore  prête  et  renue  à  doux,  selon  le  langage 
du  teinturier,  c'est-à-dire  si  elle  ne  jette  point 
de  bleu  à  sa  surface,  et  qu'elle  frille  encore,  ce 
qui  se  remarque  en  heurtant  ou  frappant  de  plat 
avec  la  planche  du  rable  daus  la  cuve,  il  faut, 
après  l'a  voir  bien  palliée.la  laisser  reposer  encore 
une  heure  et  demie,  observant  avec  soin  si  elle  ne 
s'apprête  point,  et  si  elle  ne  vient  point  à  doux, 
c'esl-à-'liresi  elle  ne  jette  point  du  bleu. 

n  Alors,  on  lui  donnera  Feau,  c'est-à-dire  qu'on 
achèvera  de  la  remplir,  y  mettant  l'indigo 
dans  la  quanliti  qu'où  jugera  à  propos,  car  le 
teinturier  a  présentement  la  liberté  d'en  em- 
ployer autant  qu'il  veut  1  .  Ordinairement  on 
en  emploie  de  délayé,  plein  un  chaudron  ordi- 
naire d'atelier  par  chaque  balle  de  pastel:  ayant 
rempli  la  cuve  à  six  doigts  près  du  bord,  on  la 
(taillera  bien,  et  on  la  couvrira  comme  aupa- 
ravant. 

<  Une  heure  après  lui  avoir  donné  Feau,  on 
lui  donnera  le  pied,  savoir:  deux  tranchoirs  de 
chaux  par  chaque  balle  de  pastel,  et  plus  ou 
moins,  selon  la  qualité  du  pastel,  et  selon  qu'on 
jugera  qu'il  use  de  chaux. 

»  Je  prie  le  lecteur  de  me  passer  ces  expres- 
sions :  j'écris  ce  Traité  pour  le  teinturier  :  ainsi, 
il  faut  que  je  parle  la  langue  qu'il  enteud  :  le 
physicien  n'aura  pas  de  peine  à  substituer  les 
termes  propres  que  peut-être  l'ouvrier  n'en- 
tendrait pas.  Il  y  a  des  pastels  qui  s'apprêtent 
beaucoup  plus  tôt  les  uns  que  les  autres,  et  l'on 
ne  peut  donner  sur  cela  des  règles  exactes,  qui 

{V  Les  Règlements  de  Colbert  dérendaient  d'employer 
plus  de  six  livres  d'iodigo  par  balle  de  pasteL 


soient  en  même  temps  générales  11  faut  remar- 
quer au>si  que  l'on  ne  répand  la  chaux  qu'après 
que  la  cuve  est  bien  palliée. 

»  .Vyant  recouvert  la  cuve,  on  y  mettra  au 
bout  de  trois  heures  un  échantillon  qu'on  y  lais- 
sera entièrement  submergé  pendant  une  heure- 
.\u  bout  de  ce  temps  vous  le  retirerez  pour 
voir  si  la  cuve  est  en  étal.  Si  elle  y  est,  cet 
é.:hantillon  doit  sortir  vert,  et  prendre  la  cou- 
leur bleue,  étant  exposé  une  minute  à  l'air.  Si 
votre  cuve  verdit  bien  l'échantillon,  vous  la 
pallierez  et  lui  donnerez  un  ou  deux  tranchoirs 
de  chaux,  puis  vous  la  recouvrirez. 

«  Trois  heures  après  vous  la  pallierez  et  y 
répandrez  de  la  chaux,  ce  dont  elle  aura  besoin  ; 
puis  vous  la  recouvrirez,  et  au  bout  d'une  heure 
et  demie,  la  cuve  étant  rassise,  vous  y  mettrez 
un  échantillon  que  vous  ne  lèverez  qu'au  bout 
d'une  heure,  pour  voir  l'effet  du  pastel;  et  si 
l'échantillon  est  d'un  beau  vert,  et  qu'il  prenne 
un  bleu  foncé  à  l'air,  vous  y  en  remettrez  encore 
un  autre  pour  vous  assurer  de  l'effet  de  la 
cuve.  Si  vous  trouvez  cet  échantillon  assez 
monté  en  couleur,  vous  achèverez  de  remplir 
votre  cuve  d'eau  chaude,  et  s'il  se  peut,  d'un 
vieux  bain  de  garançage,  et  vous  pallierez.  Si 
vous  jugez  que  la  cuve  a  encore  besoin  de 
chaux,  vous  lui  en  donnerez  une  quantité  suffi- 
sante selon  qu'à  l'odeur  et  au  maniement  vous 
jugerez  qu'elle  en  aura  besoin.  Cela  fait,  vous  la 
recouvrirez,  et  une  heure  après,  si  elle  est  en 
bon  état,  vous  mettrez  vos  étoffes  dedans  et  vous 
en  ferez  l'ouverture.  C'est  ainsi  que  les  teintu- 
riers nomment  la  première  mise  de  la  laine  ou 
de  l'étoffe  dans  une  cuve  neuve. 

«  On  connaît  qu'une  cuve  est  bien  en  œuvre, 
c'est-à-dire  qu'elle  est  en  état  de  teindre  en 
bleu,  quand  la  pâtée  ou  le  marc  qui  se  tient  au 
fond  est  d'un  vert  brun:  quand  il  change  étant 
tiré  hors  de  la  cuve:  quand  la  fleurée.  c'est- 
à-dire  l'écume  en  grosses  bulles  qui  surnage,  est 
d'un  beau  bleu  lurquin  ou  pers,  et  quand  l'è- 
chaniillon,  qui  y  a  été  tenu  plongé  pendant  une 
heure,  est  d'un  beau  vert  d'herbe  foncé. 

«  Lorsqu'elle  est  bien  en  œuvre,  elle  a  aussi 
le  brevet  ouvert,  clair  et  rougeàtre,  et  les  gouttes 
et  rebords  qui  se  font  sous  le  rable  en  levant 
le  brevet  sont  bruns.  Ouvrir  le  brevet,  c'est 
loi^squ'on  lève  la  liqueur  avec  la  main  ou  avec 
le  rable  pour  voir  quelle  couleur  a  le  bain  de  la 
cuve  sous  sa  première  surface. 

«  La  pâtée  ou  le  marc  doit  changer  de  cou- 
leur, ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  en  sortant  du 
brevet  ou  du  bain,  et  brunir  à  l'air  extérieur 
auquel  on  l'expose. 

«  Quand  on  manie  le  brevet  ou  bain,  il  ne  doit 
paraître  ni  rude  entre  les  doigts  ni  trop  gras; 
et  il  ne  doit  avoir  ni  odeur  de  chaux,  ni  odeur  de 
lessive. 

».  Quand  une  cuve  est  trop  garnie,  c'est- 
à-dire  quand  on  y  a  mis  de  la  chaux  plus  que  le 
pastel  n'a  pu  en  user,  on  le  reconnaît  facilement 
en  y  mettant  un  échantillon,  qui  au  lieu  de  deve- 
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iiir  d'un  beau  veii  d'herbe,  n'est  que  sali  d'un 
blmi  grisâtre  et  mal  uni.  Éa  pâtée  ne  rliango 
point,  et  la  cuve  ne  fait  presque  point  de  lleu- 
ne;  le  bi-evet  ou  le  bain  n'a  aussi  qu'une  odeur 
piquante  de  chaux  ou  de  lessive  de  chaux. 

«  Il  s'agit  de  remédier  îi  cet  inconvénient,  en 
désarnissant  la  cuve,  ce  que  les  teinturiers  font 
de  plusieurs  manières.  Les  uns  se  servent  de 
tartre,  les  autres  de  son,  dont  ils  mettent  dans 
la  cuve  un  boisseau,  plus  ou  moins,  selon 
({u'ello  est  garnie  :  d'autres  y  mettent  un  seau 
d'urine.  I'"n  quelques  lieux,  on  se  sert  d'un 
grand  réchaud  de  fer  assez  long  pour  pouvoir 
atteindre  depuis  la  pâtée  jusqu'au  haut  de  la 
cuve.  Ce  réchaud  ou  fourneau  a  une  grille  â 
un  pied  près  de  son  fond,  et  un  tuyau  de  fer 
prenant  du  dessous  de  cette  grille  et  montant 
jusqu'au  haut  du  réchaud,  pour  pouvoir  four- 
nir de  l'air  qui  anime  le  feu  du  charbon  qu'ils 
mettent  sur  la  grille.  Us  enfoncent  ce  fourneau 
dans  la  cuve  jusque  sur  la  pâtée,  sans  pourtant 
le  faire  entrer  dedans,  et  ils  l'arrêtent  avec  des 
barres  de  fer,  de  crainte  qu'il  ne  s'élève.  La 
chaleur  communiquée  par  ce  fourneau  fait 
monter  toute  la  chaux  du  fond  de  la  cuve  â  la 
superficie  du  bain,  ce  qui  donne  la  facilité  d'en 
ùter  avec  un  tamisée  qu'on  juge  à  propos.  .Mais 
(|uand  on  l'a  ôtée,  il  faut  être  attentif  â  en  ren- 
dre à  cette  cuve  la  quantité  dont  elle  a  besoin. 

"  Quelques-uns  dégarnissent  aussi  la  cuve  de 
pastel  avec  gravelle  ou  tartre,  et  vieille  urine 
bouillies  ensemble,  mais  le  meilleur  remède, 
quand  elle. est  trop  garnie,  c'est  d'y  mettre  du 
son  et  de  la  garance  à  discrétion;  et  si  elle  n'est 
qu'un  peu  trop  garnie,  il  suffit  de  la  laisser 
reposer  quatre,  cinq  ou  six  heures,  ou  plus, 
y  mettant  seulement  deux  pleins  chapeaux  de 
son,  et  trois  ou  quatre  livres  de  garance,  qu'on 
distribue  légèrement  sur  la  cuve;  après  quoi,  on 
la  couvre.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  heures, 
on  heurte  dedans  avec  un  rable,  et  selon  la  cou- 
leur que  prennent  les  bulles  d'air  élevées  à  l'oc- 
casion de  ce  mouvement  imprimé  à  tout  le  bain, 
on  met  un  échantillon  dedans  pour  en  voir 
l'ell'et. 

"  Si  elle  est  rebutée,  et  qu'elle  ne  jette  du 
bleu  que  quand  elle  est  froide,  il  faut  la  laisser 
revenir  sans  la  tourmenter,  et  quelquefois  lai.-- 
ser  passer  des  journées  entières  sans  la  pallier; 
quand  elle  commencera  à  faire  un  échantillon 
passable,  il  faudra  en  remettre  le  bain  au  feu 
pour  le  réchaull'er.  Alors  ordinairement  la 
chaux,  qui  semblait  n'avoir  plus  la  force  d'exci- 
ter la  fermentation,  se  réveille  et  empêche  la 
cuve  de  donner  si  tôt  du  teint.  Si  on  veut  l'a- 
vancer, on  répand  dessus  du  son  et  de  la  ga- 
rance, comme  aussi  plein  un  ou  deux  paniers  de 
pastel  neuf,  ce  ipii  aide  le  bain  réchauiïé  à  user 
sa  chaux. 

X  11  faut  avoir  soin  aussi  d'y  mettre  des  échan- 
lillous  d'heure  en  heure,  aliu  d'y  juger,  par  la 
couleur  verte  qu'ils  y  prennent,  comment  la 
chaux  sera  rongée.  Par  ces  épreuves,  on  se  met 


en  état  de  la  conduire  avec  plus  d'exactitude, 
car  quand  une  l'ois  une  cuve  a  soufTert  par  le 
trop  ou  trop  peu  de  chaux,  elle  est  bien  plus 
difficile  à  gouverner. 

«  On  connaît  qu'une  cuve  n'a  pas  été  assez 
garnie  de  chaux,  et  qu'elle  a  souffert,  lorsque  le 
bain  ou  brevet  ne  fait  point  de  fleurée,  c'est- 
à-dire  de  grosses  bulles  d'air  d'un  t)eau  bleu, 
mais  qu'il  ne  donne  qu'une  écume  composée  de 
petites  bulles  ternes,  etlorsqu'en  heurtant  dessus 
avec  le  rable,  il  ne  l'ait  que  frlller  (c'est  le  bruit 
que  font  une  infinité  de  petites  bulles  d'air  qui 
se  crèvent  â  mesure  qu'elles  se  forment).  Le 
bain  a  aussi  une  odeur  d'égout  ou  d'œufs  cou- 
vés. Il  est  rude  et  sec  au  toucher.  La  pâtée  tirée 
hors  du  bain  ne  change  point.  Il  faut  observer 
si,  en  palliant  et  heurtant,  le  frillement  cesse, 
et  si  la  mauvaise  odeur  change  :  alors  on  peut 
espérer  qu'il  n'y  aura  eu  que  le  brevet  ou  bain 
qui  aura  souffert,  et  que  la  pâtée  n'est  pas  en- 
core en  disette.  Lorsque  vous  aurez  apaisé  le 
bruit  ou  frillement,  au  moins  en  partie,  et  que 
le  lirevet  sentira  la  chaux  et  aura  le  maniement 
doux,  vous  couvrirez  la  cuve,  et  la  laisserez 
reposer;  et  si  la  fleurée  subsiste  encore  sur  la 
cuve  au  bout  d'une  heure  et  demie,  vous  y  met- 
trez un  échantillon,  que  vous  lèverez  une  heure 
après,  et  vous  vous  gouvernerez  selon  le  fond 
du  vert  qu'il  y  prendra.  Mais  ordinairement  les 
cuves  ainsi  rebutées  ne  sont  pas  sitôt  en  état  de 
teindre. 

«  La  cuve  étant  en  bon  état,  vous  y  descendrez 
la  Champagne  et  prendrez  pour  l'ouverture  une 
mise  de  trente  aunes  de  drap,  ou  l'équivalent 
de  son  poids  en  laine  bien  dégraissée,  que  vous 
aurez  dessein  de  teindre  en  bleu  pers,  pour  en 
faire  ensuite  un  noir.  Ayant  passé  et  repassé 
cette  mise,  toujours  couverte  du  bain  on  entre 
deux  eaux,  pendant  une  bonne  demi-heure, 
vous  tordrez  le  drap  au  moulinet  attaché  à  la 
potence  qui  doit  être  au-dessus  de  la  cuve  ;  et  si 
c'est  de  la  laine,  comme  vous  l'aurez  plongée 
avec  son  filet,  le  même  filet  servira  à  la  tordre. 
Vous  déviderez  le  drap  par  ses  lisières  pour 
l'éventer  et  le  déverdir,  c'est-à-dire  pour  lui 
faire  perdre  la  couleur  verie  qu'il  aura  en  sor- 
tant de  la  cuve,  et  la  transformer  en  couleur 
bleue.  Si  ce  drap  ou  cette  laine,  à  la  première 
torse,  n'i'tait  pas  assez  foncé  pour  un  bleu  pevs, 
vous  lui  donnerez  un  }ejel,  en  remettant  dans  la 
cuve  le  bout  de  la  pièce  de  drap  qui  en  est  sorti 
le  premier,  et  selon  la  force  de  votre  pastel, 
vous  donnerez  à  cette  mise  jusqu'à  deux  ou  trois 
rejets,  selon  que  vous  le  jugerez  nécessaire  à 
l'intensité  du  bleu  que  vous  voulez  avoir.  Si 
votre  pastel  est  bon,  tel  que  l'est  ordinairement 
le  vrai  /.awagais,  après  avoir  tiré  la  première 
mise,  vous  pouvez  en  mettre  une  seconde  sur 
cette  ouverture  ou  premier  travail  de  la  cuve. 

«  .\près  avoir  fait  cette  ouverture,  qu'on 
nomme  aussi  premier  palliemenl,  vous  pallierez 
(le  nouveau  la  cuve  et  la  garnirez  de  chaux  avec 
discrétion,    lui  laissant   l'odeur  et    maniement 
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conformes  à  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  observant 
qu'à  mesure  que  le  teint  diminue,  la  vertu  du 
pastel  diminue  aussi. 

(.  Si  votre  cuve  est  eu  bon  train,  vous  ferez,  le 
premier  jour  de  l'ouverture,  trois  ou  quatre 
palliements,  et  le  lendemain,  deux  ou  trois.  II 
faut  seulement  prendre  garde  à  ne  pas  la  fati- 
guer et  à  ne  pas  lui  donner  des  mises  aussi 
fortes  le  second  que  le  premier  jour. 

<(  Quant  aux  couleurs,  pour  tirer  de  cette  cuve 
nouvellement  posée  tout  le  profit  possible,  on 
teint  d'abord  les  étoffes  destinées  pour  être 
mises  en  noir,  ensuite  les  bleus  du  Roy,  puis 
celles  qui  doivent  être  mises  en  verls  bruns.  Les 
violets  et  les  bleus  lurquins  se  font  ordinaire- 
ment dans  les  derniers  palliements  du  second 
jour  de  l'ouverture. 

«  Le  troisième  jour,  si  la  cuve  se  trouve  trop 
diminuée  de  quantité,  il  faut  la  remplir  d'eau 
chaude  jusqu'à  4  pouces  prés  du  bord  :  quelques 
teinturiers  appellent  celte  addition  d'eau  rejal- 
lar/e  d'une  cuve. 

«  "S'ers  les  derniers  jours  de  la  semaine,  on 
fait  les  bleus  les  plus  clairs,  et  le  samedi  au 
siir,  ayant  pallié  la  cuve,  on  la  garnit  un  peu 
|ilusque  le  jour  précédent,  afin  qu'elle  puisse  se 
conserver  jusqu'au  lundi.  On  remet  le  brevet  ou 
bain  sur  le  feu  le  lundi  matin,  en  le  faisant  pas- 
ser de  la  cuve  dans  la  chaudière  de  cuivre  par 
le  moyen  de  la  gouttière  ou  canal  qui  se  place 
d'un  bout  sur  l'une  et  de  l'autre  bout  sur  l'autre  : 
on  vide  ce  brevet  clair  jusqu'à  la  pâtée,  et  quand 
il  sera  bouillant,  on  le  fera  repasser  de  nouveau 
dans  la  cuve,  palliant  la  pâtée  à  mesure  que  ce 
bain  chaud  y  tombe  par  l'extrémité  du  canal  : 
on  peut  y  ajouter  en  même  temps  plein  un  chau- 
dron d'indigo  préparé. 

•■  Lorsque  la  cuve  sera  remplie  à  4  pouces 
prés  du  bord  et  qu'elle  sera  bien  palliée,  on  la 
rouvrira,  et,  au  bout  de  deux  heures,  on  y  met- 
tra un  échantillon,  qu'on  n'y  laissera  qu'une 
heure  ;  on  ajoute  de  la  chaux,  suivant  la  nuance 
du  vert  que  l'échantillon  d'essai  aura  prise,  et.  au 
iiout  d'une  heure  ou  deux,  si  la  cuve  n'a  pas  souf- 
lért,  on  doit  y  mettre  une  mise  d'étoffe.  L'ayant 
conduite  entre  deux  eaux  pendant  une  bonne 
demi-heure,  on  la  tord:  on  donne  un  rejet  à 
celle  étoffe,  comme  on  a  fait  à  la  cuve  neuve. 
Cette  cuve  réchauffée  se  gouverne  de  même, 
c'est-à-dire  qu'on  fait  jusqu'à  trois  palliements  le 
premier  jour,  prenant  garde  à  chaque  palliement 


si  elle  n'a  pas  besoin  de  chaux,  car,  en  ce  cas, 
il  faut  y  en  mettre  la  quantité  qu'on  jugera  né- 
cessaire. 

«  Le  bleu  qui  serait  fait  de  pastel  seul  serait, 
selon  le  sentiment  de  quelques  personnes  pré- 
venues en  faveur  des  anciens  usages,  beaucoup 
meilleur  que  celui  que  donne  le  pastel  auquel 
on  a  ajouté  l'indigo  :  mais  alors  ce  bleu  serait 
beaucoup  plus  cher,  parce  que  le  pastel  donne 
beaucoup  moins  de  teinture  que  cette  fécule 
étrangère;  et  il  a  été  vérifié,  par  des  expé- 
riences r('pétée5,  que  quatre  livres  de  bel  indigo 
de  Gualiinalo  rendent  autant  qu'une  balle  de 
pastel  Albigeois,  et  3  livres,  autant  qu'une  balle 
de  Lauragais,  qui  pèse  ordinairement  210  livres. 
Ainsi  l'emploi  de  l'indigo  mêlé  avec  le  pastel  est 
d'une  grande  épargne  et  évite  beaucoup  de  frais, 
puisque  pour  avoir  autant  d'étoffes  teintes  par 
une  seule  assiette  de  cuve  avec  l'indigo,  il  en 
faudrait  faire  deux,  si  on  le  supprimait:  encore 
n'aurait-on  pas  précisément  autant  de  tein- 
ture. 

«  Aux  cuves  mêmes,  on  met  d'ordinaire  l'in- 
digo fondu,  après  que  le  pastel  a  fait  paraître 
son  bleu,  et  un  quart  d'heure  ou  un  demi-quart 
d'heure  après,  ou  donne  le  pied,  c'est-à-dire 
qu'on  y  met  la  chaux,  et  d'autant  que  cet  in- 
digo fondu  en  est  déjà  garni  par  la  lessive  dans 
laquelle  on  la  dissout,  on  diminue  la  chaux 
qu'on  donnait  au  pastel  seul. 

«  Au  réchaud,  on  met  l'indigo  dès  le  samedi 
au  soir,  afin  qu'il  s'incorpore  avec  le  bain  ou 
brevet,  et  qu'il  lui  serve  de  garniture  au  moyen 
de  sa  chaux.  » 

Nos  lecteurs  peuvent  juger  par  ce  procédé, 
auquel  nous  avons  di'i  retrancher  quelques  par- 
ties qui  faisaient  trop  longueur  sans  utilité,  des 
soins  constants  et  minutieux  qu'il  fallait  appor- 
ter à  la  conduite  de  la  cuve  au  pastel.  Nous 
n'osons  d'ailleurs  pas  trop  abréger  les  procédés 
indiqués  par  Hellot,  souvent  reproduits  par 
beaucoup  d'autres  auteurs  qui  l'ont  pillé,  I.i 
plupart  sans  le  nommer. 

Nous  pensons  en  effet  que  ces  observations, 
peut-être  un  peu  prolixes,  sont  loin  pourtant 
d'être  dépourvues  d'intérêt,  et  contribuent  à 
faire  apprécier  à  toute  sa  valeur  l'élude  de  la 
chimie,  qui  eût  évité  bien  des  tâtonnements  et 
donné  bien  des  remèdes  «  à  côté  du  mal  ». 
[A  suivre.) 


SLR    LA    CLASSIFICATION    DLS    COLORANTS 

Par  M.  SCHAPOSCHNIKOFF. 


Aucune  des  classificalions  proposées  pour  les  co- 
lorants n'est  admise  jusqu'ici,  par  tous.  Plusieurs 
lentatives  ont  été  faites  dans  ce  but.  Cancroft, 
Ihimmel,  von  Perger,  Keilész,  Nietzki,  Georgievics 
ont  proposé  des  divisions  techniques  dont  beau- 
coup reposent  exclusivement  sur  les  méthodes  de 


fixation,  sans  leiiir  compte  ni  de  la  slruclure 
chimique,  ni  du  caractère  chimique  des  colo- 
rants. Il  s'cnsuil  que  ces  classifications  sont  sans 
clarté  et  vagues  et  beaucoup  de  colorants  n'y 
occupent  aucune  place.  Il  est  nécessaire  de  poser 
comme  principes  fondamentaux  pour  cette  classifi- 
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calioii  :  les  vapporls  que  peuvent  avoir  les  coloraiils 
pour  les  libres  el  leur  caractère  cliiini(iue.  Sans 
entrer  plus  à  fond  dans  la  théorie  de  la  teinture, 
nous  poserons  comme  principe  général  el  certain  : 
1"  le  caractère  chimique  (luelconcpie  du  colorant, 
i"  l'influence  de  ce  caractère  sur  l'établissement  de 
lu  méthode  de  teinture.  Ces  deux  données  fonda- 
mentales nous  founiissent  le  principe  de  la  classi- 
tication  qui  se  rapproche,  comme  on  le  voit  aisé- 
ment, de  celle  de  Witt.  Les  groupes  chromophores 
sont  absolument  nécessaires  pour  la  formation  d'un 
chromogène  ;  c'est  pourquoi  ils  sont  devenus  le 
ciiterium  général  et  certain  pour  caractériser  un 
colorant.  Les  groupes  auxochromes  déterminent, 
avec  les  groupes  formant  des  sels,  la  nature  chi- 
mique du  colorant  ;  d'eux  dépendent  les  i)ropriétés 
acides,  basiques  ou  autres.  Les  cliromophores 
exercent  quelquefois  leur  influence  dans  le  même 
sens.  Nous  attribuons  consé(iueniment  le  premier 
rang  aux  auxochromes,  de  même  que  dans  le 
système  de  Witt,  celui-ci  appartient  aux  chromo- 
phores. Pour  nous  ils  sont  au  deuxième  rang,  c'est 
pourquoi  il  peut  se  faire  que  les  colorants  qui, 
avec  Witt,  se  trouvent  dans  un  seul  et  même  groupe, 
sont  disséminés  dans  notre  système  en  dilTérentes 
classes  suivant  qu'ils  manifestent  une  ditîérence 
dans  leurs  propriétés  chimiques  et  dans  leur  façon 
de  se  comporter  vis-à-vis  de  la  libre.  La  fuchsine  et 
son  sulfoconjugé  en  sont  des  exemples. 

Ceci  posé,  les  colorants  sont  àparlagercn  4  grandes 
classes,  suivant  leur  caractère  chimique  el  leur 
façon  de  se  comporter  vis-à-vis  de  la  libre  : 

Classe  1  :  colorants  ayant  le  caractère  des  acides  ; 
Classe  H  :  colorants  ayant  le  caractère  des  sels; 
Classe  m  :  colorants  ayant  le  caractère  des  bases  ; 
Classe  71':  colorants  indilférents. 
Nous  allons  traiter  la  question  succinctement  en 
établissant  exactement  cette  classilication. 

Les  colorants  de  la  l"  classe  montrent,  aussi  bien 
d'une  façon  générale  (jue  dans  la  teinture,  les 
propriétés  des  acides.  Pour  tous  ces  colorants,  il  y  a 
lieu  surtout  de  remarquer  que  leurs  fondions  chimi- 
ques se  manifestent,  ]iendant  l'opération  de  teinture, 
par  les  hydroxyles;  ces  hydroxyles  forment  soit  le 
groupe  auxochrome  du  colorant,  soit  la  partie  agis- 
sante du  groupe  producteur  des  sels.  C'est  pourquoi 
on  nomme  l'hydroxyle  le  groupe  liant,  dénomina- 
tion qui  caractérise  l>ien  son  influence  el  son  rôle 
en  teinture.  Les  colorants  de  cette  classe  sont  em- 
ployés comme  acides  libres.  L'autre  facteur  de  la 
teinture  —  la  fibre  —  exerce  ici  une  participation 
dill'érente  suivant  sa  nature  chimique  spéciale.  La 
libre  est  ou  capable  de  lixer  directement  les  colorants 
de  cette  classe  avec  un  effet  de  couleur  déterminée, 
ou  bien  il  faut  introduire  d'autres  ingrédients  con- 
venables. Ue  là,  nécessité  de  partager  la  première 
classe  de  colorants  en  deux  groupes,  d'après  la 
méthode  de  fixation.  Le  premier  groupe  comprend 
les  colorants  de  la  1"  classe  qui  produisent  les 
teintes  directement  en  bain  acide,  le  second  groupe 
les  colorants  qui  ne  donnent  des  teintes  (ju'avec 
l'aille  des  mordants. 

Nous  pouvons  maintenant  indiquer  les  séries  de 
colorants  qui,  d'après  le  système  de  Witt,  répondent 
aux  conditions  du  1"  groupe  de  la  classe  l.  Ce  sont 
1"  les  colorants  nitrés;  2"  la  plu])art  des  colorants 
azoïques,  aminoazoïques,  azoxytétrazoïriues  (les 
colorants  azoïques,  dérivés  desacides  oxycarboniques, 
les  colorants  basiques  el  télrazomues  de  paradia- 
niines  appartiennent  aux  autres  classes)  ;  3°  les  sulfo- 


conjugués  des  colorants  de  lri[)liénylmélhane,  d'in- 
duline,  de  quinoléine,  le  carmin  d'indigo;  4"  les  hy- 
drazones  et  les  colorants  de  pyrazolone  ;  o"  les  chro- 
motropes.  Les  chromotro|ies  forment  la  transition 
au  groupe  le  plus  proche  des  colorants  teignant  sur 
mordant.  Le  2°"=  groupe  comprend  donc  les  colo- 
rants teignants  sui'  mordant.  Ils  a|)iiartiennenl, 
d'après  leur  nature  chimique,  à  la  classe  I,  produi- 
sent les  teintes  à  l'étal  d'acides  libres  et  se  distin- 
guent par  2  hydroxyles  en  position  ortho  (ou  péri) 
dans  leurmolécule.  Les  séries  de  colorants  suivantes 
en  font  partie  :  G"  quelques  colorants  azoïques 
(jaunes  d'alizarine  Ci  el  II,  jaune  diamant,  azarine 
et,  en  général,  tous  ceux  (lui  sonl  obtenus  par  com- 
binaison de  diazoïques  avec  des  acides  o.-oxycarbo- 
niques  et  autres  corps  o.-dioxy)  ;  7°  les  colorants 
d'oxyquinone  et  de  quinone-oxime  ;  8°  quelques  colo- 
rants de  quinone-imine  (gallocyanine)  ;  9°  les  colo- 
rants d'oxyquétone,  de  xanthone  et  flavone  ;  10°  les 
phtaléines  et  les  colorants  d'acide  rosolique;  M"  les 
colorants  naturels.  Ces  colorants  ont  des  chromo- 
phores très  différents.  Il  est  nécessaire  de  remarquer 
qu'il  est  difticile  de  séparer  nettement  l'un  de 
l'autre  les  deux  groupes  de  la  classe  I,  parce  que 
quelques  colorants  peuvent  teindre  aussi  bien 
directement  qu'à  l'aide  de  mordanls.  Ainsi  la  tein- 
ture de  la  soie  avec  les  phtaléines  se  fait  en  bain 
acide;  sur  coton,  ces  colorants  se  fixent  à  l'aide  de 
mordant  de  chrome  ou  de  tannin. 

La  2'' classe  comprend  les  colorants  qui  sont  des 
dérivés  de  benzidine  et  autres  p.-diamines,  livrées 
sous  forme  des  sels  sodii|ues  des  acides  carbonique 
et  sulfonique.  On  emploie,  pour  la  teinture,  des  bains 
faiblement  alcalins  ou  neutres;  les  colorants  restent, 
Iiendant  toute  l'opération  de  teinture,  sous  forme 
de  sels.  On  les  dénomme  très  fréquemment  :  colo- 
rants substantifs,  colorants  teignant  directement  ou 
colorants  salins  (i).  Deux  séries  de  colorants  avec 
des  chromophores  différents  appartiennent  à  celte 
classe;  12°  les  colorants  lélrazoiques  dérivés  de  la 
benzidine  et  autres  p. -diamines  ;  13°  les  colorants 
thiazol  (dérivés  de  la  primuline)  el  14°  trois  colorants 
naturels,  notamment  la  bixiae,  la  curcumine  et  la 
carthamine. 

L'action  chimique  en  teinture  ne  s'explique  pas 
très  bien  pour  ces  colorants  ;  probablement  y  a-t-il 
là  un  rapport  intime  avec  la  forme  neutre  des  colo- 
rants. Deux  groupes  —  N  :  N  —  dans  une  position 
déterminée,  semblent  provoquer  leurs  propriétés. 
Weber,  qui  a  cherché  l'explication  de  celte  action, 
suppose  ici  aussi  des  combinaisons  chimiques. 

La  3"=  classe  suivante  est  formée  par  les  colorants 
qui  ont  un  caractère  basique.  Ils  sont  caractérisés 
par  le  chromophore  azùlé  et  se  distinguent  aussi  par 
des  groupes  Nil-  comme  auxochromes.  Plusieurs 
séries  de  Witt  appartiennent  à  la  classe  lll,  notam- 
ment: 13°  les  colorants  azoKjues  basiques  (chrysoï- 
dine,  vésuvine  et  orangé  au  tannin)  ;  16°  les  colo- 
de  di-  et  triphénylméthane;  i'"  la  plupart  des  colo- 
rants de  quinone-imide  (indamines,  thiazines,  oxa- 
zines,  azinesi;  18°  les  colorants  de  quinoline  et 
d'acridine  et  aussi  la  berbérine,  colorant  naturel  de 
caractère  basiiiue.  La  teinture, les  selsdecescoloranls 
sont  séparés  par  la  fibre  (telle  quelle  ou  mordancée), 
de  sorte  que  l'acide  reste  dans  le  bain,  mais  la  base 
colorante  se  combine  avec  la  fibre.  Si  la  teinture 
présente  aussi  dans  ces  conditions  la  réaction  chimi- 

(1)  Colorants  directs  pour  coton  est  bien  préférable  à 
colorants  substantifs,  expression   qui  ne  sigiiiûe  rien. 
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que,   il  faut  atliibuei-  à   la   libre  le  rùle  tle   lacidc 
*t  au  colorant  celui  Je  la  hase. 

La  dernière  classe  IV  comprend  les  colorants  qui 
se  caractérisent  par  leur  insolubilité  dans  les  dis- 
solvants servant  au  bain  de  teintuie.  En  outre,  ils 
sont  inaptes  à  se  combiner  cliimii[uemcnt  avec  des 
libres  de  toute  nature.  C'est  pourquoi  nous  les  appe- 
lons colorants  «  indilTérenls  ».  Au  point  de  vue  chi- 
mique, ils  n'offrent  aucune  propilélé  caractéristique 
générale.  Les  colorants  indifTérents  .se  divisent  en 
<ieu.\  groupes  :  au  premier  ajipartiennent  les  colo- 
rants se  développant  directement  sur  la  libre,  la- 
quelle ne  joue  que  le  rôle  d'accès  de  la  réaction  en 
leinlure  et  en  impression  .  Le  second  groupe  com- 
prend les  colorants  qui  sont  employés  déjà  à  l'état 
jiréparé  :  on  les  fi.\e  sur  la  fibre  mécaniquement  et 
superficiellement  au  moven  d'agslulinant. 


Les  colorants  pouvant  être  produits  sur  la  lihre  se 
partagent  ensuite  en  i  subdivisions  :  ceu.x  déve- 
loppés: a)  par  séparation:  10°  les  métau.v  (or,  urane, 
chrome,  etc.,  décrits  par  Odernheiner);  ,V  par  com- 
binaison :  20°  les  colorants  azoïques  insolubles  qui 
représentent  surtout  des  combinaisons  du  ,':-naphlol 
avec  différents  diazoïques;  7)  par  double  transpo- 
sition :  21°  les  couleurs  minérales  jaune  de  chrome, 
bleu  de  Berlin,  etc.)  ;  î}  par  oxydation  :  22°  l'indigo 
et  l'indophénol  ;  23°  le  noir  d'aniline  ;  2V°  le  cachou, 
bistre,  canarine.  Le  second  groupe  de  la  classe  IV 
comprend  toutes  les  couleurs  qui  sont  fl.xées  sur  la 
libre  au  moyen  d'albumine,  caséine,  etc.  La  coordi- 
nation des  classes  et  groupes  décrits  nous  donne  le 
tableau  suivant  de  classification,  pour  tous  les  colo- 
rants employés  en  leinlure  et  en  impression. 
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«OLOBAMS  PRÉSENTANT  LE  CARACTÈRE 


DES    ACIDES. 


Groupe  I. 

Colorants   teignant 

en  bain  i>ci<le. 


I.  Colorants  nitrés. 
1.  La  plupart   des 
colorants      azo'i- 
ques. 

3.  Acides  sulfocon- 
jugués  des  colo- 
rants de  triphé- 
nylméttiane,  de 
qùinoline,  din- 
duline,  carmin 
d'indigo. 

4.  Colorants  hy- 
drazoniques. 

b.  Cliromotropes. 


Classification    des    colorants. 
CLASSE  H 

COLORANTS  PRÉSEN- 

rANT     LE     CARACTÈBE 

DES  SELS. 


Groupe  3. 


Groupe  ?. 
Colorants    leiçnnnt 

avec  mordants         1      Colorants  teisrnai 
mflalliqucs.  i"^"  ^^"^  neutre  et  aie 


6.  Quelques  colo- 
rants azoïques. 

".  Colorants d'o.xy- 
quinone  et  de 
quinone-oxime. 

8.  Quelques  colo- 
rants de  quino- 
ne-imide. 

9.  Colorants  d'oxy- 
ci-tone,xanthoDe 
et  flavone. 

10.  Phtaléines  et 
colorants  d'acide 
rosolique. 

11.  Colorants  na- 
turels. 


12.  Quelques    colo- 
rants naturels. 

13.  Colorants  têtra- 
zoïques. 

14.  Colorants       de 
ttiiazol. 


Nous  avons  pris  pour  les  dénominations  de  ce  ta- 
bleau celles  établies  par  Wilt-Nietzki,  pour  que  le 
rapport  entre  la  classification  purement  chimique  et 
technique  soit  plus  apparent.  Il  est  aisé  de  voir  que 
ce  tableau  comprend  tous  les  colorants  utilisables. 
l)n  peut  signaler  ici  également,  comme  dans  la 
division  puremeiil  chimique,  des  colorants  qui  peu- 
vent trouver  place  dans  différentes  classes,  ce  qui 
est  le  cas  pour  ceux  dont  les  molécules  contiennent 
plusieurs  grou|)es  pouvant  déterminer  leurs  modes 
d  emploi.  Ainsi  on  peut  employer,  par  exemple, 
l'orangé  pour  drap  comme  colorant  direct,  acide 
ou  à  mordant.  La  classification  proposée  est  la  pre- 
mière tentative  (après  celle  de  Georgievics;  faite 
pour  régler  tous  les  cas  d'aiq)lication  lechniqu'-  des 
coloi-ants  les  plus  divers,  d'après  un  principe  unique, 
aussi  bien  pour  l'impression  que  pour  la  teinture. 
(Institut  teclinologique  de  Saint-Pétersbourg.. 
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Séances  des  Comités  de  cliimie. 
ML'LIKtUSE.  —    Séance  du  9  février  1898. 
La  séance  est  ouverte  à  6  heures  1  '4.  —  Présents  : 
Jl.M.  .Albert  Scheurer,  .A.  Brandi,  De  la  Harpe,  Feer^ 


1       CLASSE  m 

CLAS 

SE  IV 

COLORAXIS   PBÊSKX- 
TAST    LE    CAI:ACTÉIIE 

COLORANTS   INDIFFÉIIENTS. 

DES    BASES. 

Groupe    i. 

Groupe  S. 

Groupe  6. 

Colorants   teignant 
en  bain  neutre. 

Culorants  développés 
sur  la  fibre. 

Colorants    agglutinés 
mécaoiqucment. 

15.  Colorants  azoï- 

19. .Métaux. 

25.  Couleurs     d'al- 

ques  basiques. 

20.  Colorants  azoï-j      buuiine. 

16.  Colorants      de 

ques  insolubles. 

di-    et    triptié- 

21.  Couleurs      mi- 

nvltut-ttiane. 

nérales. 

17.  La  plupart  des 
colorants        de 

22.  Indigo  et  indo- 
pliénol. 

quinone-imide. 

2:5.  Noir  d'aniline. 

18.  Colorants      de 

24.  Cachou. 

quinoliopetd'a- 

liistre. 

eridinc. 

Canariue. 

E.  Crandinougin,  Jeanmaire,  N<elting,  Romann, 
Oscar  Schmerber,  Henri  Schmid,  Cam.  Schien, 
Weiss,  Wild,  Wyss,  Freyss  ;  total  :  quinze  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  esl  lu  et 
adopté. 

M.  le  secrétaire  donne  connaissance  du  pli  cacheté 
n°  Sli,  déposé  le  23  mars  I8'J3,  par  M.  Juste  Kœch- 
lin,  à  Moscou,  ouvert  sur  sa  demande  le  20  jan- 
vier 1898,  et  d'une  lettre  de  M.  Joseph  Langer,  de 
Pabianice,  près  Lodz,  contenant  la  copie  d'un  pli 
cacheté,  déposé  le  9  novembre  I89i,  à  la  Société  in- 
dustrielle de  Rouen,  et  ouvert  en  janvier  1898.  Ces 
deux  plis  traitent  de  l'emploi  du  tannin  comme  ré- 
serve blanche  ou  multicolore  sous  rouge  de  parani- 
traiiiline.  L'ouverture  en  a  été  demandée  par  les 
auteurs  à  la  suite  de  la  communication  de  .M.  Ro- 
mann sur  ce  sujet  séance  du  8  décembre  1897).  — 
Le  comité  prie  M.  lîomann  d'en  examiner  le  con- 
tenu et  de  présenter,  dans  la  prochaine  séance,  ses 
observations.  Il  est  décidé  (jue  ces  plis  parailronl 
ensuite  in  extenso  au  procès-verbal. 

Le  pli  n°  947,  déposé  le  4  janvier  1897,  par  .M. 
Jules  Brandt,  à  Cosmanos,  ouvert  sur  sa  demande  le 
26  janvier  1898,  contient  une  note  accompagnée 
d'échantillons  sur  le  jaune  d'alizarine  FS  Durand  et 
Iluguenin  .  Ce  colorant,  obtenu  par  co|>tilation  di- 
la  luchsinc  diazolée  avec  l'acide  salicylii[ue,  teint 
directement  la  laine  et  la  soie  en  jaune  vif  et  se  fixe 
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sur  coton,  mordancé  en  cliromc,  en  jauno  laiton. 
L'impression  sur  coton  du  jaune  ES  ne  donne  pas 
de  résultat  favorable,  mais  la  l'aeon  dont  se  com- 
porte ce  colorant  vis-à-vis  de  certains  asenls  ré<luc- 
teurs,  connne  le  sid  d"étain,ou  de  certains  oxydants 
alcalins,  présenloson  principal  intérêt.  Vu  sa  nature, 
le  colorant  doit  se  réduire  par  le  sel  d'étain,  et 
même  se  scindei-  en  donnant  son  composé  colorant: 
la  luclisine,  .à  colé  d'acide  aminosalicyliiiue  incolore  ; 
c'est,  en  ed'el,  ce  ([ui  a  lien.  L'auleui',  en  ap|)liquanl 
cette  réaction  sur  tissus,  a  réussi  à  obtenir  des  cou- 
versions  de  jaune  foncé  en  puce,  et  violet  rose  pour 
nuances  plus  claires. 

De  ce  l'ait  découle  une  série  d'applications  iiilé- 
ressaiites.  On  imprime,  ])ar  exemple,  un  tissu  mor- 
dancé en  chrome  faible  des  dessins  à  deux  couleurs, 
blanc  et  noir,  et  par-dessus  un  fondu  en  acétate  de 
chrome  épaissi,  passe  en  vapeur,  dégomme  en  craie 
et  teint  en  jaune  d'alizarine  ES;  puis  on  recouvre  le 
tout  d'un  soubassement  conversion  au  sel  d'étain, 
à'  raison  de  100  gr.  par  litre  d'épaississant,  passe 
rois  minutes  en  vapeur,  puis  par  un  bain  de  craie 
pour  neutraliser  le  sel  d'étain  ;  on  obtient  ainsi  un 
dessin  noir  et  blanc,  enlevage  sur  fond  jaune  lai- 
ton, avec  un  puce  conversion  au  sel  d'étain,  et  en 
violet  sur  le  fond  jaune  clair. 

Le  jaune  ES  peut  être  relié  à  d'autres  matières 
colorantes,  la  conversion  au  sel  d'étain  donne  alors 
une  série  de  nouvelles  teintes. 

L'enlevage  oxydant  au  prussiate  ronge,  chlorate 
et  citrate  alcalin,  n'attaque  pas  le  jaune  ES  fixé  par 
teinture  sur  mordant  de  chrome.  En  imprimant  cet 
agent  d'oxydation  sur  un  vert  obtenu  par  teinture 
d'un  mélange  de  jaune  ES  et  de  bleu  célestinc,  ou 
oblienl.  après  vapoiisage,  par  destruction  du  bleu 
célfsline,  nu  enlevage  jaune  sur  vert. 

L'action  du  sel  d'étain,  combinée  avec  celle  de 
l'oxydant,  donne  une  fabrication  curieuse.  Ex.  :  On 
imprime  une  Heur  détachée  en  demi-réserve  sur 
tissu  foulardé  en  mordant  de  chrome,  passe  en  va- 
peur, dégomme  et  teint  en  un  mélange  de  jaune  ES 
et  pliénocyaninc  U;  puis  on  imprime  à  deux  cou- 
leurs une  conversion  puce  au  sel  d'étain  à  raison  de 
r)0  gr.  par  litre  et  un  enlevage  oxydant  au  prussiate 
et  chlorale,  \aporisenne  heure,  lave,  savonne  au 
besoin,  et  sèche.  L'enlevage  oxydant  peut  aussi  être 
employé  comme  réserve  sous  la  conversion  au  sel 
d'étain. 

Le  comité  demande  l'impression  de  cet  intéres- 
sant travail,  et  jirie  l'auteur  d'y  joindre  des  échan- 
tillons pour  le  liulletin. 

Sous  la  devise  :  Where  Ihere  U  a  will,  iliere  is  a 
wcty,  un  travail  est  présenté  pour  concourir  au  prix 
n°  îiO.  L'auteur  iiréconise  l'emploi  de  fournisseurs 
en  caonichouc.  A  ci'\  effet,  on  recouvre  les  rouleaux 
en  bois  d'une  plaque  de  caoutchouc  mou,  muni  de 
profondes  rayures  ou  |ierforées  longiludinalement 
an  rouleau  en  bois  de  canaux  d'air,  pour  en  augmen- 
ter la  malléabilité. 

Sous  la  même  devise,  l'auteur  désire  concourir  au 
prix  n"  Ij3,  en  proposant  l'emploi  de  rouleaux  d'im- 
pression en  caoutchouc  durci.  Ces  rouleaux  sont 
obtenus  au  moyen  de  plaques  en  caoutchouc  dans 
lesquelles,  par  forte  pression,  on  imprime  un  dessin 
gravé  ]>réalablement  sur  métal.  On  entoure  les  rou- 
leaux d'impression  de  ces  plaques  préparées,  soude 
les  coutures  et  passe  ensuite  à  l'autoclave  de  vulca- 
nisation, dans  lequel  on  peut  atteindre  tous  les  de- 
grés de  dureté  désirés.  —  Le  comité  renvoie  l'exa- 
men de  cette  proposition  à  M.  l'iomaïui. 


j  M..lulo>  Ciarron,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Al- 
bert Schemer,  émet  lidét;  d'mie  publication  en  ré- 
sumé de  fous  les  brevets  f'raïK.ais,  allemands  et 
anglais  concernant  le  blanchiment,  la  teinture, 
l'impression  et  les  apprêts,  et  demande  au  comité 
son  avis  sur  ce  travail  projeté.  —  Il  est  décidé  de 
remellre  les  conclusions  de  cette  (luesliou  à  la  pro- 
chaine séance. 

La  commission  chargée  de  l'examen  du  travail  de 
.M.  Licrthoud,  sui'  la  gravure  des  rouleaux  d'impres- 
sion, a  constaté  que  ce  mémoire  rei>résenle  l'état  de 
la  gravure  en  186'a,  et  ne  mentionne  aucune  des  in- 
novations apportées  depuis  celte  époque  dans  cette 
industrie.  —  L'impression  de  ce  travail  au  Bulletin 
ne  peut  avoir  lieu  ([u'après  sa  mise  au  courant.  D'ac- 
cord avec  l'auteur,  M.  Keller-Dorian  veut  bien  com- 
pléter cet  ouvrage  ;  le  comité  lui  en  exprime  ses 
remerciements. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à.1  h.  l/i. 

Si'ance  du  9  mars  1S9S. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures  1/4.  —  Présents  : 
MM.  Albeit  Sclieurer,  d'Andiran,  Erey,  Grandmou- 
gin,  Groshoiiilz,  .laquet,  Meunier-Dolll'us,  Ncelting, 
Romann,  ll.Schmid,Cam.  Schœn,  Oscar  Schmerber, 
Stamm,  Slricher,\Vild,  Ereyss;  total  :  seize  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  Jaquel  fait  observer  qu'il  ne  remetlra  pas  de 
rapport  sur  le  brevet  de  gaufrage  de  M.  Robert  Deiss- 
ler,  le  Comité  ayant  exprimé  son  opinion  sur  cette 
question  (séance  du  12  janvier  1898). 

M.  Albert  Sclieurer  donne  lecture  d'une  étude  pré- 
liminaire (|u'il  a  entreprise  de  l'action  de  la  lumière 
sur  les  couleuis.  La  dégradation  des  couleurs,  sous 
l'impression  solaire,  peut  ne  pas  être  uniquement 
due  à  l'intervention  d'un  groupe  unique  de  radia- 
tions; l'enregistrement  de  ce  groupe  de  radiations 
peut,  néanmoins,  donner  un  terme  de  mesure.  De- 
puis nombre  d'années,  l'auteur  se  sert  d'une  mé- 
thode d'insolation  comparative,  basée  sur  l'emploi 
d'une  couleur  type  :  l'indigo  est  tout  indiqué  pour 
cet  usage,  car  il  a  l'avantage  de  se  fixer  sans  mor- 
dant sur  le  coton.  Une  nuance  est  bon  teint  à  la  lu- 
mière si  sa  solidité  équivaut  à  celle  du  gris  bleu 
indigo  cuvé  en  4  trempes;  moyen  teint,  si  elle  cor- 
respond à  la  solidité  du  bleu  moyen  cuvé  en  2  trem- 
pes; petit  teint,  à  celle  du  petit  bleu  cuvé  en  une 
trempe;  faii.r  teint,  toute  résistance  inférieure  à  celle 
du  petit  bleu. 

On  fait,  de  la  couleur  à  essayer,  une  gamme  de 
trois  tons  que  l'on  insole  à  côté  des  trois  nuances  d'in- 
digo; pai'  comparaison  avec  la  gamme  d'indigo,  on 
on  déduit  ([ue  tel  ou  tel  ton  de  la  couleur  à  essayer 
jiossède  la  r-ésistance  du  bleu  cuvé  moyen  ou  clair 
et  correspond  au  moyen,  petit  ou  faux  teint.  • — Le 
comité  demandera  l'impression  de  cette  communi- 
cation au  Cnlletin. 

M.  Albert  Sclieurer  donne  connaissance  de  la  suite 
de  l'élude  de  teinture  des  matières  colorantes  sur 
10  mordants  métalliques,  faite  en  collaboration  avec 
M.  Albert  Brylinski  (séance  du  14  avril  1807);  celle 
partie  du  travail  concerne  la  résistance  de  ces  tein- 
tures au  soleil  et  se  rattache,  par  la  méthode  d'exé- 
cution et  d'évaluation,  au  travail  jirécédent.  Pour 
chaque  couleur,  les  mordants  ont  été  classés  d'après 
la  résistance  à  la  lumière  des  feintes  engendrées  :  la 
solidité  .N"  I  est  égale  à  celle  du  gros  bleu  indigo 
4  Ircmpes,  N"  2  à  celle  du   bleu  moyen  2  trempes. 
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N'  3  à  celle  du  bleu  clair  une  trempe.  Ce  (ravaU.  Irès 
genéi-al.  paraitra  au  Bulletin. 

M.  le  seciétaire  soumet  au  comité  plusieurs  tra- 
vaux de  concoui-s  au  prix  à  décerner  en  i89S: 

>ous  la  devise  ittiand  mrme.  est  décrit  un  procédé 
de  j.reparation  dun  succédané  de  musc,  tendant  à 
concourir  au  prix  N»  63  Nouveau  procédé  utile  à  la 
fabrication  des  produits  chimiquesi.  —  Lexamen  de 
ce  procédé  sera  fait  par  MM.  Nœltine.  Wild  el  Stœc- 
klin. 

Sous  le  litre  littiii/iutz.  un  travail  est  présenté 
concouiant  au  prix  N»  37  Dosage  de  Ihématine  .  Se 
basant  sur  le  fait  que  l'alumine  précipite  entièrement 
Ihématine.  I  auteur  a  élaboré  une  méthode  de  do- 
sage susceptible  de  donner  des  résultats  très  exacts. 
En  résumé  :  on  mélange  40  ce-  de  solution  dalun  à 
2'"  *  0  a^ec  40  ce»  de  solution  de  carbonate  d'ammo- 
niaque à  20  "  „,  fait  bouillir  quelques  instants,  re- 
cueille le  précipité  sur  un  filtre  taré,  et  pèse  l'alu- 
mine. D'auti-e  part,  on  fait  une  solution  de  10  sr. 
par  litre  extrait  de  campéche  à  titrer,  mélange  10 ce-" 
de  cette  solution  avec  40  cc'  de  solution  dalun  et  de 
carbonate  d'ammoniaque,  fait  bouillir  quelques  ins- 
tants, recueille  le  précipité  sur  un  lillre  taré  et  pèse. 
La  diirérence  de  poids  des  deux  précipités  donne  de 
suite  la  quantité  d'hématine  contenue  dans  0,1  ex- 
trait de  campéche.  Pour  éviter  les  causes  d'erreur, 
qui  se  produisent  en  présence  de  matières  tannantes, 
on  agite  pendant  jilusieurs  heures  la  solution  d'ex- 
trait de  campéche  avec  de  la  poudre  de  peau,  filtre 
et  opère  comme  précédemment.  —  L'examen  de  ce 
mémoire  est  renvoyé  à  MM.  Stricker  et  Zublin. 

l  ne  demande  de  prix,  devise  Vert  et  Vieux,  vise 
les  N'*  44  et  47  (Blanchiment  de  la  laine  el  de  la  soie  . 
L'auteur  présente  des  échantillons  de  laine  et  de 
soie  blanchis  d'après  son  procédé  breveté,  mais 
omet  de  décrire  les  traitements.  —  Pour  pouvoir 
]u-océder  à  un  examen,  la  copie  du  brevet  est  indis- 
pensable; l'intéressé  sera  prié  de  l'adresser  au  co- 
mité. 

(k)ncours  au  prix  N"  34.  —  L'auteur, qui  présente 
sous  le  nom  de  Gomme  de^  Vosfiei  un  succédané  de 
gomme  du  Sénégal,  n'a  pas  saisi  le  but  de  ce  prix, 
qui  demande  la  synthèse  d'un  produit  jouissant  des 
jiropriétés  essentielles  de  la  gomme  Sénégal  el  non 
sa  substitution  par  une  gomme  épaississante  quel- 
conque. —  Le  produit  envoyé  n'étant,  toutefois,  pas 
dépourvu  d'intérêt,  M.  Cam.  Schœn  esl  chargé  de 
l'examiner. 

Le  prix  N-*  34  esl  également  visé  par  une  seconde 
demande,  titre  C"W-"0".  —  Le  produit  présenté 
est  extrait  du  varech  des  côtes  de  Norvège.  Ces  al- 
gues contiennent  environ  25°  „  de  sel  de  chaux  d'un 
acide  dénommé  par  l'auteur  acide  algique,  dont  le 
sel  de  soude  jouit  de  la  propriété  de  donner  une  so- 
lution gommeuse.  La  préparation  de  l'acide  algique 
esl  très  simple  et  ne  nécessite  pas  le  concours  de  la 
chaleur:  cela  explique  le  bas  prix  de  cette  substance. 
On  traite  les  algues  séchées  par  un  lavage  méthodi- 
que avec  de  l'acide  sulfurique  à  3  "  j  ;  les  sels  miné- 
raux entrent  en  solution;  l'acide  algique,  mis  en 
liberté,  est  ensuite  extrait  par  une  lessive  de  sel  de 
soude  1res  diluée  ;  on  filtre  et  acidulé  ;  l'acide  algi- 
que se  précipite,  on  rexjirime  à  consistance  de  pâte  ; 
sa  décoloration  se  fait  au  moyen  de  chlorure  de 
chaux.  Le  sel  de  soude  de  cet  acide  peul  être  rendu 
transparent  par  ébullilion  avec  du  sang  de  bœuf, 

M.  Albert  Scheurer  fait  remarquer  que  déjà,  en 
septembre  ISSo,  M.  flobert  Bourcart  a  présenté  une 
substance  analogue,  sous  le  nom  d'aisrinate  de  soude 


Soc.  iiul..  t.  LV,  p.  73  .  Ce  produit  a  .:;té  exposé  par 
Slandford  à  l'Exposition  de  Londres  en  1885.  et  de 
Paris  en  1889. 

Plusieurs  membres  font  observer  que  l'emploi  de 
l'algine  ne  présente  pas  d'intérél  en  impression,  a 
cause  de  sa  propriété  de  précipiter  les  mordants  et 
les  couleurs  basiques.  Reste  la  question  des  apprêts  : 
M.  Jaquet  se  chargera  d'examiner,  sous  ce  point  de 
vue,  les  produits  présentés. 

Sous  la  devise  Cedila,  une  demande  de  prix  vise 
l'article  13  Nouveau  mordant*.  L'auteur  signale  son 
brevet  sur  l'emploi  des  sels  de  cérium,  didyme  et 
lanthane  comme  mordants;  ces  trois  métaux  ne|)eu- 
venl  plus  être  considérés  actuellement  comme  pro- 
duits rares,  attendu  que,  depuis  l'utilisation  des  sels 
de  thorium,  ces  corps  s'accumulent  dans  les  usines 
faute  de  débouchés:  dans  le  traitement  du  minerai, 
on  obtient  leur  mélangea  l'étal  de  sulfate  crislallisé. 

La  séparation  de  ces  terres  se  fait  au  moyen  de 
précipitation  fractionnée  de  leurs  peroxydes,  par  ad- 
dition méthodique  et  simultanée  d'ammoniaque  et 
d'eau  oxygénée;  le  cérium  se  précipite,  en  premier 
lieu,  à  l'état  d'oxyde  de  couleur  orangée,  puis  il  se 
forme  un  précipité  brun  d'oxyde  de  didyme  el.  en 
dernier  lieu,  se  précipite  l'oxyde  de  lanthane,  co- 
loré en  jaune  paille  par  un  reste  de  didyme.  Les  sels 
purs  se  préparent  par  dissolution  de  ces  oxydes  dans 
les  acides  :  ce  sont  des  mordants  très  remarquables  ; 
l'auteur  en  décrit  les  différents  emplois.  Les  oxydes, 
précipités  sur  la  fibre,  offrent  des  couleurs  très  résis- 
tantes. —  L'examen  de  ce  travail  esl  renvové  à 
M.  Albert  Brylinski. 

Deux  travaux  sont  présentés  pour  concourir  au 
prix  N"  3y  ilannel  pour  essai  de  drogues)  :  un  petit 
volume  avec  la  devise  Eslieyldarin  sorielverboginei 
Gifl  un'.l  von  dtr  Arznei  isl's  kaum  zii  unterstheidtit, 
est  renvoyé  à  l'examen  de  MM.  Nudling,  Wild  et 
Grandmougin  :  et  un  manuscrit,  devise  Time  is  mo- 
nej/  qui,  toutefois,  ne  semble  pas  répondre  aux  exi- 
gences de  l'énoncé  des  jirix,  le  sujet  étant  traité 
d'une  fai-on  trop  élémentaire  .  M.  Albert  Scheurer 
se  mettra  en  rapport  avec  l'auteur  pour  lui  signaler 
cet  inconvénient,  et.  daus  ce  but.  il  prie  celui-ci  de 
lui  indiquer  un  nom  et  une  adresse. 

Le  prix  N"  00  Élude  complète  de  l'aclinomélriei 
est  visé  par  un  mémoin-  portant  la  devise  Sol  lucet 
omnibus.  Après  un  court  aper<;u  des  propriétés  phy- 
siques du  spectre  solaire,  de  la  mesure  d'intensité 
caloritîqne  des  rayons  solaires,  de  l'inlluence  de  la 
lumière  sur  les  plantes  et  de  l'absorption  descouleure 
l'auleur  passe  en  revue. àcôté  d'expériences  person- 
nelles, les  différentes  lentalives  d'utilisation  des 
phénomènes  chimiques  dus  à  l'action  de  la  luinièn- 
pour  arriver  à  la  mesure  de  son  intensité.  —  L'exa- 
men de  ce  travail  esl  i-en>oyé  à  la  prochaine  séance. 

M.  Nfelling  signale  au  com'lé  l'apparition  di»-su|>- 
plémenl  au  livre  de  .M.  Lehne.  TabeUaris^ke  L'el^er- 
sichl  der  kCinstlichen  orgtinischtn  Farbsloffe  Tableau 
des  matièi-es  colorantes  artificielles  .  Ce  supplément, 
qui  comprendra  trois  livraisons,  contiendra  les  ma- 
tière* colorantes  introduites  dans  le  commeitre 
depuis  1893.  La  première  livraison  donne  la  descrip- 
tion et  les  échantillons,  en  teintui-e  el  en  impression, 
de  50  colorants  nouveaux  appartenant  à  la  classe 
des  dérivés  nilrés.  azoxy  el  azoîques. 

M.  Nielting  soumet  au  comité  une  série  de  beaux 
échantillons  de  produits  pharmaceutiques  nouveaux, 
que  les  Karbenfabriken.  autrefois  Bayer  el  C",  à 
Elberfeld,  ont  offert  à  l'École  de  chimie. 

Le  pli  N°  946,  ouvert  sur  la  demande  de  son  au- 
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teiir,  M.  Plii/anski,  concerni'  un  arlirle  gros  blou  de 
fiMul,  au  lannin,  réscrvi  sous  rouge  de  pai-anitraui- 
line.  Cfltc  idi'i'  n'ôlau'  ([u'uiie  aiiplicalion  parlicu- 
lièru  d'iiu  iiroci'ili' sur  lequel  la  Sm-iélé  iiidusli'ielle 
a  rci.u  réceniineut  plusieurs  cnuniuniicalious,  le 
dépôl  du  pli  94t)  au\  archives  est  décidé. 

Oans  une  lettre  ('.aléc  du  LU  janvier  1808,  l'auteur 
déci'it,  avecéchaulillous  à  ra|i|iui,  des  articles  multi- 
colores :  rouge  de  para,  Meu,  vert,  noir  él  Manc.el 
émet  l'idée  (pie  l'addition  de  l'aulimoine  au  liain  de 
naplitol  donne  de  meilleurs  résultats  que  la  mar- 
che proposée  pfir  M.  Itomann  (séance  du  S  décem- 
bre 1897). 

Après  avoir  pris  connaissance  des  plis  cachetés  do 
MM.  Langer  et  Juste  Koechlin,  concernant  la  réserve 
au  tannin  de  rouge  de  ])aranilraniline  (séance  du 
y  lévrier  1898),  M.Romann,  hieu  qu'ayant  appliqué 
la  réserve  au  tannin  dans  la  maison  l'rères  Kœchlin 
depuis  plusieurs  années,  reiiouicà  la  priorité  concer- 
nant cette  labricalion. 

Suivant  décision  prise  à  la  dernière  séance,  les 
plis  cachetés  de  MM.  Langer  et  Juste  Kiechlin  seront 
insérés  au  Bul'etin. 

Quoique  l'ordre  ''u  jour  ne  soit  pas  épuisé,  en 
raison  de  l'heure  avancée,  la  séance  est  levée  à 
7  heures  1/2. 


ROUEN.  —  Séance  du  41  fcvi-ier  1S9S. 

La  séance  est  ouverte  à  o  heures. 
Sont  ])résents:  MM.  Gustave  lîi'uner,  Emile  Blon- 
del,  ISuguet,  Courtonne,  André  Dubosc,   Faure-Bi- 
guet,  Gascard  père,  HolTmann,  Kien,  Kohu,  René 
Kœchlin,  Lailler  père,  G. -S.  Le   Roy,  Michel,  Léon 
Alonet,  Piequet,  Henri  Schultz. 
Absent  et  excusé:  M.  Jean  Reber. 
MM.  Raumann  et  Louis  Besselièvre  se  font  ins- 
crire comme  membres  du  Comité. 

Les  divers  mémoires  relatifs  an  Concours  des 
prix  sont  remis  par  les  délégués  de  chacune  des 
commissions  chargées  d'examiner  les  demandes. 

Concours  au  prix  Vil.  Hajqiort  examiné  à  la  pré- 
cédente séance. 

Concours  au  prix  X\'l.  Rap])orl  négatif.  Dépôt  aux 
archives. 

Concours  au  prix  LXXVIU.  «  Désincrustant  ».  Rap- 
port verbal.  Il  n'y  a  pas  litni  d'accorder  une  réconi- 
liense. 

«  Jlaladie  du  cidre  ».  Transmis,  avec  avis  favo- 
rable, au  comité  d'histoire  naturelle  et  d'hygiène. 

Après  examen,  il  est  décidé  que  l'on  publiera 
dans  le  Bulletin  le  pli  cacheté  dont  M.  Langer,  de 
Pabianice,  à  demandé  l'ouverture.  Cette  publication 
sera  accompagné  des  échantillons  envoyés  par 
l'auteur. 

M.  Bonnet,  de  Troyes,  fait  une  communication  au 
sujet  de  l'emploi  de  lésidus  de  la  fabrication  de 
l'acétylène. 

Une  commission  de  trois  membres  examinera 
s'il  va  lieu  de  demandci'  In  publiration  au  liulletin 
de  la  note  envoyée  par  M.  Bonnet. 

Le  bureau  de  la  Société  demande  au  comité  de 
signaler,  au  moins  par  leur  titre,  les  articles  inté- 
ressants parus  dans  les  revues  scientifiques  et  in- 
dustrielles i-erues  par  la  Bildiolhèf]ue.  Le  Comité 
avait  déjà  pris  spontauémenl  cette  iuiliative,  et  son 
président  rap|ielle  combien  il  |)eut  être  utile  de  con- 
tinuer dans  cette  voie. 
M.  André  Dubosc  donne  lecture  d'un  travail  sur 


la  préparation  électrolytique  de  l'hydnisullili'  de 
soude,  et  sur  les  applications  possibles  de  ce  puis- 
sant réducteur  (t  ).  Le  Comité  remercie  l'auleurdesa 
coMiuuuiicatioii,  el  en  demande  la  lectui'C  en  séance 
générale  et  l'iuseilion  au  Bulletin,  avec  un  tirage 
à  part  de  25  exemplaires  ])oui-  l'auteur.  U.  Dubosc 
entretient  le  Comité  d'essais  faits  par  lui  il  y  a 
quelques  années,  relatifs  à  la  solubilité  de  l'alcali- 
cellulose  dans  divers  produils  sulfoconjugués.  Dans 
beaucoup  de  cas,  cette  dissolution  et  d'autres  sem- 
blables pourraient  remplacer  l'albumine  dans  la  lixa- 
tion  des  couleurs.  Notre  collègue  se  propose  de 
reprendre  ces  essais  et  promet  au  Comité  un  travail 
complet  sur  ce  sujet. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Séance  du  2o  férriev  1898. 

La  séance  est  ouverte  à  !>  heures. 

Sont  présents:  .MM.  Jean  Beber,  Emile  Blondel, 
Buguet,  Courtonne,  André  Dubosc,  René  Ka-chlin, 
Lailler  père,  Lancesseur,  Mauiice  Lecœur,  G. -A.  Le 
Roy,  Oslrowski,  Piequet,  Rhem,  Rivage. 

Le  mémoire  sur  le  «  Pégamoïd  i>,  présenté  pour  le 
prix  LXW'llI,  est  réservé  pour  le  prochain  concours, 
la  situation  n'ayant  pas  changé  depuis  la  première 
demande. 

M.  Emile  Blondel  lit  une  note  sur  l'assimilation 
des  chimistes  industriels  aux  ouvriers  d'art.  Le  Co- 
luité  remercie  M.  Blondel  de  son  intéressant  travail; 
la  lecture  en  séance  est  demandée  avec  insertion 
au  Bulletin  et  tirage  à  part  à  30  exemplaires  pour 
l'auteur  et  les  envois.  Comme  il  a  été  convenu  à 
une  précédente  séance,  le  Comité  prie  le  bureau  de 
la  Société  de  vouloir  bien  demander  officiellement 
l'appui  de  la  Chambre  de  commerce  pour  aider  à 
la  solution  de  cette  question  qui  intéresse  une  de  nos 
industries  les  plus  importantes. 

51.  Lancesseur  présente  au  Comité  de  beaux  échan- 
tillons de  minerais  rapportés  par  lui  des  mines  de 
la  Gardette:  galène,  pyrites  et  blende,  ainsi  que  des 
minerais  aurifères. 

M.  Reber,  président,  lit  une  notice  sur  les  tra- 
vaux de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  en  1897; 
le  Comité  en  demande  l'insertion  au  Bulletin  dans 
la  partie  bibliographique. 

M.  Piequet  entretient  le  Comité  d'une  série  d'es- 
sais qu'il  a  entrepris  sur  la  préparation  de  la  viscose, 
et  son  emploi  comme  épaississant  et  fixateur  plas- 
tique. H  est  convenu  que  plusieurs  membres  du  Co- 
mité feront  sur  ce  sujet  des  essais  indépendants 
qu'ils  présenteront  et  grouperont  ensuite. 
La  séance  est  levée  à  7  heures. 


BIBLIOGRAPHIE 

Uôpertoire  miivcrsel  «le  l»il)liogTai)liio 
des  in(lii.stric8  tinctoriales  et  des  indus- 
tries annexes,  par  Jules  G.\nçoN. 

Nous  avons  publié  l'année  dernière  (2)  un 
rapport  de  M.  Alb.  Scheurer  à  la  Société  indu.s- 
frielle  de  Mulhouse,  sur  celte  œuvre  colossale. 
C'est  grûce  à  la  libéralité  et  à  l'appui  de  cotte 
Société  que  le  travail  de  rédaction,   qui  a  de- 

(1)  Revue  r/éti.  des  mal.  col.,  1898,  p.  110. 

(2)  Revue  géti.  des  mat.  col.,  I,  1897,  p.  3.^7. 


FitVUE  DES  JOURNAUX  CTUANi.Ulir 


mandé  cinq  années  de  travail,  a  pu  èlre  mené 
à  bien. 

Il  s'agit  maintenant  de  réunir  assez,  de  sous- 
criptions pour  assurer  Teséculion  matérielle 
de  louvrage.  C'est  l'éditeur  bien  connu.  M.  Gau- 
thier-Villars,  qui  est  chargé  de  l'impression: 
elle  commencera  dès  que  l'on  aura  réuni  cenl 
souscriptions. 

Le  /iépcrioire  aura  3  volumes  gr.  in-8  raisin, 
formant  environ  2  000  pages;  le  prix  de  la 
souscription  est  de  i  00  francs,  payables  par 
fractions  à  la  remise  de  chaque  volume. 

Les  personnes  qui  désirent  souscrire  pour- 
ront nous  adresser  leur  adhésion. 

Lehrbneh  der  chcmîschen  techno- 
losic  der   arcspinstfaîsern.   par  M.  G.   von 

Geùrôievic;.  1  vol.  de  35  i  pages  avec  47  figures, 
chez  F.  Deulicke  à  W'ien. 

La  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  vient  de 
paraître;  elle  comprend  une  étude  sur  les  fibres 
textiles,  le  blanchiment,  la  teinture,  l'impres- 
sion et  les  apprêts. 

Le  chapitre  premier,  consacré  aux  fibres 
textiles,  débute  par  quelques  pages  sur  la  cellu- 
lose, puis  viennent  les  fibres  végétales  :  coton, 
lin.  chan^Te.  jute,  ramie:  l'auteur  indique,  pour 
ce  dernier  textile,  que  la  Chine  en  exporte, 
par  an,  3  500000  kil.  les  fibres  animales  : 
soie,  laine  de  mouton,  de  chameau,  laine  arti- 
ficielle. 

Quelques  mots  sur  le  conditionnement  des 
textiles  terminent  le  chapitre.  Le  second  cha- 
pitre traite  du  lavage,  du  blanchiment  et  de  la 
carbonisation. 


Les  agents  de  blanchiment  sont  passés  en 
revue:  d'abord  les  oxydants  :  hypochlorites,  eau 
oxygénée,  peroxyde  de  sodium,  permanga- 
nate, etc.  ;  puis  les  réducteurs  :  ac.  sulfureux, 
bisulfite  et  hydrosulfite  :  viennent  ensuite  les 
procédés  particuliers  de  blanchiment  de  chaque 
fibre  textile,  et  en  dernier  la  carbonisation.  Les 
mordants  et  leur  fixation  occupent  le  cha- 
pitre IIL 

Le  chapitre  IV  traite  des  couleurs;  il  débute 
par  quelques  considérations  générales  sur  la 
science  du  coloris,  empruntées  aux  intéressants 
travaux  de  Rosenstiehl  sur  cette  question.  La 
théorie  du  processus  de  la  teinture  qui  suit 
nous  semble  un  peu  abstraite  ;  elle  est  suivie  des 
méthodes  de  teinture  divisées  en  sept  groupes 
j  selon  la  nature  des  couleurs  acides,  basiques, 
directes,  à  mordants,  à  cuves  indigo,  etc.  ,  à 
développateurs (rouge  de paranilraniline), à  lal- 
bnmine.  etc.  Des  indications  sur  les  machines, 
et  les  couleurs  applicables  à  chaque  textile,  les 
principes  de  la  colorimétrie  et  quelques  mots 
sur  les  réactions  des  couleurs  sur  la  tibre  et 
leur  résistance  aux  divers  agents  chimiques  et 
atmosphériques  complètent  ce  chapitre. 

L'impression  occupe  tout  le  chapitre  V  ; 
60  pages  lui  sont  consacrées.  Le  VI'  et  dernier 
chapitre  traite  des  apprêts. 

Sous  un  volume  relativement  restreint,  cet 
ouvrage  renferme  beaucoup  de  renseignements 
coordonnés  avec  soin.  11  sera  lu  avec  profit  par 
ceux  qui,  sans  vouloir  se  consacrer  aux  indus- 
tries tinctoriales,  désirent  cependant  avoir  sur 
elles  des  connaissances  i?énérales. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


HOMMAGES  A  LA  MEMOIRE    DE    HORACE    KŒCHLIN 


Notre  collaborateur  M.  Henri  Schmid  a  con- 
sacré dans  le  journal  F.\rber  Zeitcxg  du  1"  mars 
un  très  intéressant  et  très  émouvant  article  sur 
notre  regretté  directeur.  Comme  forcément  il  s'y 
trouve  des  répétitions  avec  ceux  que  nous  avons 
déjà  publié,  nous  ne  donnerons,  in  extenso, 
que  les  passages  caractéristiques  de  l'étude  de 
M.  Schmid. 

Horace Koechlin était  le  représentant  delà  troisième 
génération  Je  celle  illustre  famille  de  coloristes 
dont  le  fondateur  d  fut  Daniel  Kœchlin,  l'émi- 
nenl  industriel  alsacien. 

(I)  La  renommée  du  nom  de  Rœchlin  reaionte  beaueoap 
i>lus  loin  qne  Daniel  Kœchlin.  Ce  fut  Samael  Kopcblin 
qui  fonda,  ,'>vec  Jacques  Scbnialtzer  et  Henri  DoUfus, 
eu  1746.  la  première  fabrique  d'indiennes  de  Mulhouse: 
son  fils  Jean  KœcblÎD  fonda,  en  IT'l,  la  maison  qui, 
en  I7T7.  prit  le  nom  de  FK-res  Koechlin  qu'elle  a  conservé 
depuis,  Jean  eut  de  nombreux  enfants  qui  fondèrent 
des  maisons  un  peu  de  tous  les  cotés,  en  particulier  celle 
de  Loerrach,  aujourd'hui  Kœchlin-Baumgartner  et  la  mai- 
son Nicolas  Kœchlin  il800.  qui  devint  en   18ùC  Nicolas 


A  travers  trois  générations,  le  talent  et  la  réputa- 
tion se  sont  transmis  d'une  façon  également  écla- 
tante, du  père  au  fils,  puis  au  pelit-llls,  et  tous  trois. 
Daniel,  Camille  et  Hoi-ace,  peuvent  se  placer  sur  le 
même  rang.  Malheu^eu^enlenl  il  n'a  pas  été  donné 
au  dernier  d'atteindre  l'âge  patriarcal  de  ses  ascen- 
dants, et  d'exhaler  comme  eux,  pour  ainsi  dire,  son 
dernier  .-ouflle  au  ser\ice  de  l'industrie.  Il  esl  parti 
à  la  fleur  de  l'âge,  non  san>  avoir  bu  jusqu'à  la  lie 
la  coupe  auière  de  la  souffrance.  Quelle  somme  de 
travaux,  de  nouveautés  originales,  de  hauts  faits 
chimiques,  la  nature  géniale  de  Horace  Kœchlin 
aurait  encore  pu  produire,  pendant  ces  vingt  années 
dont  le  sort  impitoyable  a  abn-gé  sa  vie,  en  compa- 
raison de  celle  de  ses  devanciers,  Opendanlsou  nom 
restera  gravé  enletlresiiialtérablesdansrhistoirede 
l'art  de  la  fixation  des  couleurs,  comme  le  souvenir 
de  cette  généreuse  figure,  modeste  et  franche,  pleine 

K<Echlin  et  frères  et  où  Daniel  Ka?chlin,  fils  de  Jean  et 
frère  de  Nicolas,  fut  associé  comme  chimiste.  Ce  que 
M.  Sclunid  a  voulu  dire,  c'est  que  la  réputation  des 
Koechlin  comme  chimistes  coloristes  remonte  à  Daniel, 
grand-père  de  Horace  et  arriêre-grand-pêre  de  Daniel 
kœchlin.  lalné  des  fils  laissés  par  Horace. 
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de  caraclère,  reî^te  gravé  inoirarableiiu'iil  dans  l'es- 
prit de  ses  amis  el  admirateurs  nombreux. 

Horare  Ka-clilin  n'a  pour  ainsi  dire  presfiue  rien 
public  de  son  procédé  rapide  pour  rouge  lurc;  le 
silence  lui  était  imposé  par  des  raisons  commer- 
ciales. Mais  sa  priorité  est  universellement  lecon- 
nue  dans  le  monde  des  coloristes.  Ici  se  présente 
(relle-mème  à  l'espiil  une  comparaison  entre  les 
trois  générations  de  la  race  des  Kcechlin,  au  point 
(le  vue  des  grands  services  rendus  à  l'Industrie,  et 
l'on  est  frappé  de  \oir  combien  ces  services  brillent 
d'un  égal  éclat  :  Le  re|)résentanl  do  la  première 
génération,  Daniel,  nous  a  donné  le  procédé  classi- 
que d'eiilcvagc,  sur  rouge  turc,  avec  la  cuve  à  chlore  ; 
son  lils  Camille,  l'article  non  moins  élégant,  rongé 
en  couleur  sur  indigo,  avec  le  chrome  el  les  cou- 
leurs à  l'albumine:  et  Horace,  le  pelit-lils,  le  pro- 
cédé rapide  nouveau  d'obtention  du  rouge  lurc.  Et 
ces  trois  procédés  typiques  sont  restés,  encore  jus- 
(|u'à  l'heure  présente,  depuis  le  [)lus  vieux  jusqu'au 
plus  récent,  d'un  usage  général,  presque  sans  modi- 
iicalion  dans  leur  forme  ! 

Prenant  à  lâche  d'étudier  ainsi  la  meilleure  appli- 
cation des  coloiants  (|u'il  avait  découverts,  il  étudia 
de  nouveaux  modes  de  fixation  pour  les  priuci[)au\ 
mordants  du  violet  solide,  et  inventa  le  mordant  de 
chrome  alcalin,  (l'est  une  observation  bien  frap- 
pante el  digne  de  icniarque,  que  les  sels  de  chrome, 
sursaturés  par  les  alcalis,  abandonnent  leur  oxyde 
de  chrome  aux  libres  végétales,  par  simple  contact, 
sans  autres  opérations  telles  que  séchage,  chauf- 
fage, etc.  .Malgré  les  nombreuses  méthodes  de  (ixa- 
tion  des  sels  de  chrome  qu'on  a  proposées  depuis,  le 
n  mordant  alcalin  >i  de  Horace  Kœchlin  reste  encore 
aujourd'hui  la  combinaison  de  chrome  la  plus  active 
et  la  plus  solide, et  on  l'emploie  malgré  les  difficultés 
de  sa  manipulation  résultant surtoutdesacausticité. 
Entre  autres  emplois,  il  faut  signaler  le  bleu  solide 
analogue  à  l'indigo  obtenu  par  Horace  Kœchlin  au 
moyen  du  violet  solide  et  du  quercitron  lixés  sur 
mor-dant  alcalin.  Horace  Kœchlin  établit  aussi  que 
l'oxyde  de  fer,  en  solution  alcaline  contenant  de  la 
glycérine,  se  comporte  comme  l'oxyde  de  chrome. 

L'Exposition  universelle  de  Paris  en  1889  oITrit  à 
Horace  Kœchlin  l'occasion  de  montrer  à  un  plus 
grand  public  la  méthode  d'obtention  des  azoïques 
insolubles  sur  le  tissu,  qu'il  avait  introduite  dans  la 
fabrique  de  Loerrach. 

Coiiune  aujourd'hui  Hoiace  Kœchlin  (avecG.  Gal- 
landj  préparait  le  tissu  en  |3-naphtol  et  développait 
dans  des  bains  des  différentes  aminés  aromatiques 
diazolées  ;  pai-mi  elles  figurait  déjà  la  paranitrani- 
line,  c|uoique  son  rouge  fùl  plus  jaunàtie  et  moins 
pur  que  celui  fabriqué  actuellement. 

Les  tortures  physiques  que  Horace  Kœchlin  eut 
à  subir  pendant  sa  maladie  à  colé  des  tourments 
moraux  n'avaient  pu  paralyser  son  énergie  ;  il  les 
supportait  en  héros,  el  (juand  un  moment  de  repos 
succédait  à  une  de  ces  horribles  crises,  il  retournait 
au  travail,  remuant  dans  son  cerveau  créateur 
de  nouveaux  problèmes  et  de  nouvelles  idées.  L'au- 
teur de  CCS  lignes,  qui  a  eu  l'honneur  de  rester  en 
correspondance  avec  lui  presque  jusqu'au  bout, 
n'a  jamais  reçu  de  lui  une  plainte  au  sujet  de  ses 
souffrances  ;  au  contraire  l'humour  cl  la  philosophie 
perçaient  toujours  dans  ses  lettres,  cl  il  traitait  les 


(lueslions  techniques  a\ec  le  mémo  calme  (pie  dans 
les  années  de  santé. 

Dans  ces  derniers  temps,  comme  la  |ialelte  el  le. 
précieux  matériel  de  la  fabrique  lui  manquaient 
pour  donner  à  son  travail  l'essor  accoutumé,  il  tra- 
vaillait sans  relâche  dans  son  laboratoire  privé  de- 
Rouen,  et  mettant  ses  forces  au  service  de  l'in- 
dustrie sous  une  forme  littéraire,  il  fondait  avec 
L.  Lefévre  la  llex'ue  gùnàrule  des  Malicres  colorantes, 
journal  technique  conduit  de  main  de  mai tre,  et  dont 
la  création  répondait  à  un  besoin  depuis  longtemps 
ressenti  en  Erance.  Comme  travaux  personnels  de 
Horace  Kiechlin  parurent  les  articles  sur  les  nou- 
veautés dans  l'industrie  dos  couleurs,  caractérisées 
au  point  de  vue  de  leur  importance  industrielle  et; 
de  leur  résistance  à  la  lumière  et  aux  agents  chimi- 
ques. Son  but,  bien  digne  de  notre  reconnaissance, 
était  de  renseigner  ainsi  les  industriels,  auxquels, 
les  travaux  courants  ne  laissent  généralement  jias 
le  temps  de  faire  eux-mêmes  ces  essais. 

De  plus  Horace  Kœchlin  publia  un  procédé  pour- 
la  «  fixation  de  l'alizarine  sulfonée  sur  colon  ».  Le 
mordant  à  employer  est  très  complexe;  c'est  une 
combinaison  d'oxyde  d'étain  et  de  baryte  avec  l'a- 
cide lannique  et  l'acide  ricinoléique.  On  peut 
imaginer  quelle  série  d'essais  il  a  fallu  pour  en  arri- 
vera une  telle  combinaison.  Le  but  de  Horace  Kœch- 
lin n'était  pas  ici  une  application  praliciue,  mais 
il  voulait  démontrer  qu'on  peut  obtenir  le  rougp 
d'alizarine  sans  le  secours  de  l'alumine  el  de  la 
chaux,  et  qu'on  i)eul  fixei;  l'alizarine  sulfonée  sur 
fibre  végétale,  quoique  ce  ne  soit  pas  possible- 
par  l'emploi  des  mordants  usuels.  Une  autre  note; 
intéressante  de  Horace  Kœchlin  concerne  le  rôle  des. 
nilrosophénols  comme  mordants  pour  les  couleurs, 
basiques  d'aniline. 

Horace  Kœchlin  était  bien  ce  qu'on  appelle  eiir 
russe  "  schirokaja  natiu'a  »,  une  nature  largement 
organisée,  avec  de  grandes  idées  larges,  les  princi- 
pes d'une  gaie  philosophie  ;  il  était  droit,  franc» 
loyal,  el  aussi  d'un  caractère  décidé.  Sa  générosité 
ne  connaissait  pas  de  bornes,  et  quand  il  s'agissait 
d'aider  les  autres  il  méprisait  tout  inlérèl  person- 
nel ;  sa  maison  el  son  intérieur  élégant  offraient  à- 
l'invité  la  plus  aimable  hospitalité.  Horace  Kœ'chlim 
aimait  à  être  entouré  d'amis  cl  de  collègues,  à  ciitti- 
ver  la  plaisanterie  dans  des  entretiens  animés,  dont 
{utile  ciim  diitcU)  les  réactions  chimiques  et  les  obser- 
vations nouvelles  n'étaient  pas  exclues  :  encore  uit 
héritage  de  son  père  Camille  Kœchlin.  Il  mettait 
volontiers  el  libéralement  le  trésor  de  ses  expérien- 
ces au  service  de  ses  collègues,  el  il  en  a  tiré  plus 
d'un  de  peine,  par  ses  conseils  el  ses  actes. 

En  dehors  de  là,  toute  sa  personne  était  vouée  air 
travail; son  métier faisaitsa vie, el  il  était  le  pionniei- 
de  sa  branche.  Le  nombre  de  ses  essais  est  légion,, 
el  pour  arracher  ses  secrets  à  la  nature  il  ne  négligeait 
aucune  circonstance,  aucune  modification  des  expé- 
riences. Scséchantillons  passaient  par  tous  les  bains 
possibles,  étaient  soumis  à  l'action  de  tous  les  agents, 
de  tous  les  mordants.  Avec  un  rare  talent  d'obser- 
vation, une  rare  sûreté  de  coup  d'œil,  il  observait 
chaque  variation  ayant  une  importance,  el  en  tirait 
la  conclusion  ])rali(iue. 

La  recoimaissance  (h's  chimistes  ne  lui  faisait  pas 
défaut,  el  encore  dans  ces  derniers  temps  les  So- 
ciétés industrielles  de  Mulhouse  el  de  Rouenlui  ont 
décerné  leurs  plus  grands  prix. 

La  vie  privée  de  Horace  Kœchlin  était  très  heureuse  ;, 
la  fidèle  compagne  de  son  existense,quilui  a  donné" 
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quatre  enfant>  ]>lfiii<  île  pi'Miu--<f-,  m-  iniilta  jias 
un  instant,  jusqu'à  la  lin,  son  lit  de  cloiileur.  et  ses 
soins  dévoués  fuient  une  atténuation  à  ses  souf- 
frances. Henri  Scimin. 

Suit  une  nomenclature  des  travaux  publiés  par 
Horace  Kn'chlin  dans  les  Bullelins  île  laSoriété  indus- 
trielle de  Mtilhome. 


A  la  réunion  de  la  section  de  Manchester,  de  la 
Society  of  Dj/ers  and  Colourists  du  1 1  février  I8'.>8, 
le  pi-ésident^  M.  Penninston.  pi-opose  à  rassemblée 
d'exprimer  ses  sincères  regrets  au  sujet  de  la  mort 
récente  de  Horace  Kn'clilin.  membre  distingué  de  la 
Société,  et  la  gratitude  que  Ion  doit  aux  services 
éniinenls  qu'il  a  rendus  aux  industries  tinctoriales 
pendant  une  longue  période  :  il  croit  se  faire  l'inler- 
jiréte  de  tous  les  membres  en  adressant  à  sa  famille 
leur  sentiment  de  jirofonde  sympathie  pour  la  perte 
qu'elle  vient  d'éprouver. 

Le  D'  Knecht  appuie  celle  résolution.  Suivant  lui, 
aucune  pei-sonne  n'a  rendu  de  services  aussi  impor- 
tants aux  industries  de  la  teinture.  Kœchlin,  avec 
ses  vues  très  larges,  ne  conservait  lias  tout  son  savoir 
pour  lui-même,  et  quiconque  désirait  une  informa- 
tion la  trouvait  auprès  de  lui.  11  lit  tout  son  jiossible 
pour  aider  de  ses  conseils  ses  collègues  et  l'industrie 
en  général. 

M.  A. -G.  (ireen  approuve  la  (iroposilion  du  prési- 
dent et  ajoute  que  la  mort  prématurée  de  Kœchlin 
est  une  perte  considérable  pour  l'iuduslrie  tincto- 
riale. 11  fut  sans  contredit  l'un  des  premiers  coloris- 
tes de  l'époque  et  peut-être  bien  le  premier.  Non 
seulement  ses  recherches  s'étendent  à  toutes  les  bran- 
ches de  l'application  des  couleurs,  mais  il  s'occupa 
également  de  la  fabrication  même  des  matières 
colorantes. 

Il  découvrit  en  effet  deux  couleurs  très  importan- 
tes, dont  l'une  surtout  auninléièt  extrême  —  la  gn/- 
locyanineelVindopht'nol.  — Sa  dernière  .euvre  fut  la 
fondation  avec  Lefêviv  du  nouveau  journal  la  Ilevuc 
générale  des  M'itières  cotorantef,  i]m  a  rencontré  un 
grand  succès  dû  aux  intéressants  travaux  qu'il  a 
publiés. 

La  proposition  est  votée  par  acclamation. 

Mme  Ko'chlin  a  répondu  ce  qui  suit  à  la  lettre 
de  condoléance  que  le  secrétaire  honoraire  lui  a 
adressée  : 

Il  Mme  Horace  Kœchlin,  touchée  par  le  témoi- 
gnage de  sympathie  de  la  Soricty  of  ryers  et  Coloit- 
risls  qu'elle  vient  de  recevoir  par  M.  Knecht,  le  prie 
de  transmetlre  aux  membres  de  la  Société  ses  remer- 
ciements et  sa  reconnaissance  ■■. 
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AIorccrisaa:e  «lu  i-otoii.  —  Dans  un  article  au 

sujet  du  irevtl  Tlionutf  et  Prérofl  concernant  le  mei- 
cerisage  du  colon  à  l'état  de  lensiuii.  la  I'.hemiker- 
Zeitinc.  du  9  mars  1898,  p.  180,  donne  ladescrijilion 
du  brevet  anglais  n"  20  'iij  pris  en  I88'J  ]>ar  Arthur 
Lowe,  l'un  des  brevets  qui  ont  été  opposés  à  la  de- 
mande  de  Thomas  et  Prévost.  Nos  lecteurs  ont  déjà 
eu  connaissance  ici  même,  il  y  a  longtemps,  par  la 
Revue  des  brevets  /fu-.m(i<.co/.,l89",p.2-28,et  I8;»8, 
p.  88)  de  ces  divers  brevets  qui  y  ont  été  résumés  ; 


leur  ciiinparai-nii  avec  la  ilfinande  de  brevet  de 
Thomas  el  Prévost  a  fait  dire,  dans  cette  Revue 
(1898.  p.  88),  que  «  le  mercerisage  avec  tension  est 
du  domaine  public  et  que  la  valeur  des  nombreux 
brevets  concernant  celte  pré|iaralion  du  coton  est 
des  plus  discutables.  Seuls  |ieuvent  avoir  une  cer- 
taine valeur  les  brevets  prolégeant  les  machiues 
ou  appareils  destinés  à  faciliter  le  mercerisage  ». 

Notre  confrère  de  la  Chemiker-Zeilung  arrive  au 
même  résultat  ;  voici  en  résumé  quelles  sont  ses 
conclusions  :  Lorsqu'on  compare  la  description  du 
brevet  Lo«e  à  celle  du  brevet  Thomas  el  Prévost,  on 
constate  une  telle  ressemblance  que  le  maintien  de 
ce  dernier  parait  difficile.  La  partie  théorique  de 
l'invention  est  même  mieux  développée  dans  l'an- 
cien brevet.  Les  jiartisans  du  maintien  du  brevet 
Thomas  el  Prévost  se  basent  sur  deux  points.  Ils 
s'ap]>uyent  :  1°  sur  le  fait  que  le  bureau  des  brevets 
allemand,  soumettant  les  demandes  à  l'examen  pré- 
liminaire, leur  acceptation  équivaut  à  une  recon- 
naissance de  validité  ;  2°  sur  le  fait  que  si  le  premier 
inventeur  avait  reconnu  les  avantages  de  son  pro- 
cédé et  l'éclat  soyeux  qui  en  résultait,  ce  procédé 
aurait  déjà  acquis  de  la  valeur  autrefois.  Il  fauldire 
que  le  brevet  anglais  est  tombé  au  bout  de  peu  de 
temjis  parce  que  les  taxes  n'ont  pas  été  payées.  Le 
premierpoint  n'a  pas  de  valeur  :  une  institution  telle 
que  le  bureau  des  brevets  allemand  peut  conimetli-e 
des  erreurs,  et  le  fait  qu'un  brevet  étranger  tombé 
en  désuétude  a  pu  lui  échapper  peut  à  peine 
être  considéré  comme  une  erreur,  yuant  au  second 
point,  on  peut  le  discuter;  on  peut  se  demander  si 
le  premier  inventeur  a  vraiment  pensé  avec  les  ex- 
l>ressions  i.  liuish  "  et  "  glossy  ap]>arence  ■•  à 
l'éclat  soyeux  qui  a  été  obtenu  par  les  nouveaux 
brevetés.  Mais  au  point  de  vue  de  la  brevetabilité 
ceci  a  peu  d'importance,  car,  d'après  la  loi  allemande, 
le  procédé  seul  peut  èlre  breveté,  el,  en  outre,  dansia 
notilicalion  du  brevet  Thomas  et  Prévost,  il  n'est 
pas  question  du  brillant  obtenu  par  leur  pro- 
cé.lé.  Si,  d'une  manière  générale,  le  mercerisage 
avec  tension  est  à  considérer  comme  étant  du  do- 
maine public,  il  n'en  est  jias  moins  vrai  que  tout 
procédé  spécial,  comme  par  exemple  celui  qui 
consisterait  à  employer  un  nouveau  geni-e  de  ma- 
chine ou  à  travailler  dans  des  conditions  encore 
inconnues,  ou  enlin  à  obtenir  un  etfet  particulier, 
est  snscp]itible  d'être  breveté.  Aussi  faut-il  consi- 
dérer comme  ayant  plus  de  valeur  que  le  brevet 
principal  lui-même  les  nouveaux  brevets  d'addition 
demandés  ]>ar  la  maison  dont  il  vient  d'être  question. 

r.  Ti 

Colorniits  It.'isiqiics  en  combinaison  avec 
«les  eonleiirs  «liainine  pour  le  développe- 
nien(  el  la  copulation,  jiar  A.  AVofscher.  —  La 
valeur  de  nouveaux  colorants  doit  être  appréciée  à 
dilTérenls  jioints  de  vue.  Elle  dépend  de  la  beauté  et 
solidité  particulière  des  couleurs  que  peuvent  donner 
les  colorants,  des  exigences  s|>éciales  auxquelles  ils 
doivent  répondre.  Dans  ce  dernier  cas  on  ]>ourra 
avoir  recours  à  une  méthode  de  teinture  plus  com- 
jiliquée.  La  simplicité  de  la  main-d'o-uvre  est  assu- 
rément un  facteur  important  qui  facilite  énormé- 
ment l'ado]ition  de  nouveaux  colorants.  G'est  pour- 
quoi les  colorants  directs  pour  coton  ont  été  adoptés 
si  facilement  el  on  renoncera  volontiers  audiazotage 
et  au  développement  si  on  ]>eut  obtenir  le  même 
résultat  avec  la  teinture  directe  simple.  Malgré  leur 
emploi  plus  compliqué,  les  colorants  diazotables  se 
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sont  lU'amiioiii.s  iiii|il;iiiU''s,  paicu  ((iic  les  roiilL'Uis 
dévoloppécs  (lonncnl  des  nuances  spéciales,  remac- 
qnaliles  IVéqiiernnienl  par  leur  intcnsilc,  el  se  dls- 
linj-'iiaiit  siiitdul  par  leurs  proiiriclés  de  solidité.  Les 
couleurs  développées  sur  la  libre  se  dislinguent 
piiuci|iulenient  par  une  giande  insoluliilité. 

Les  ed'oiis  tentés  dans  un  bul  de  simplilication  ont 
donné  lieu  au  procédé  de  copulation  (Cassella), 
d'après  lequel  des  colorants  aminés  convenables  sont 
dé\elo|ipés  avec  des  solutions  diazoiques  pré|>arées, 
principalement  avec  la  paranilraniline  diazotée,  soit 
le  nilrazol  ouïe  rouge  azophor,  cequi  supprime  une 
opération,  le  diazotage  sur  la  libre. 

Les  elîoi'ts  faits  ]iar  les  fabriques  de  matières  co- 
lorantes, pour  simiililier  le  plus  possible  lespi'océdés 
de  teinture,  sont  certainement  le  motif  pour  lequel 
on  n"aconsidéié  jusipiici  que  les  colorants  directs 
comme  aptes  au  diazotage.  Les  colorants  basiques 
n'ont  pas  été  encore  recommandés,  que  je  sache, 
(fournie  cependant  les  couleurs  directes,  aussi  bien 
que  les  couleurs  développées,  ne  possèdent  pas  tou- 
jours l'intensité  nécessaire  dans  certains  cas,  et 
qu'avec  un  remontage  énergi(iue  avec  des  colorants 
basi(iues  il  y  a  nécessité  d'un  moidançage  intermé- 
diaire au  tannin  el  à  l'antimoine  pour  mieux  les 
fixer,  il  a  paru  intéressant  de  rechercher  le  pouvoir 
de  dévelo]ipement  des  colorants  basi(iues  fixés  sur 
mordant  d'antimoine  et  de  tannin  pour  établir, 
d'une  part,  quelles  sont  les  couleurs  que  donnent 
les  did'érents  développateurs,  d'autre  part  si  le  fond 
d'antimoine  et  tannin  reste  intact  au  diazotage  et  si 
les  teintes  développées  se  prêtent  dans  une  large 
mesure  aux  teintures  basiques.  La  fuchsine  peut  être 
considéiée  comme  le  meilleur  représentant  parmi 
les  colorants  basiques  aminés,  et  notamment  la 
fuchsine  et  la  fuchsine  nouvelle  donnent  des  déve- 
loppements très  semblables  ;  les  sous-produits  de 
fuchsine  ont  donné  des  dilTérences  plus  ou  moinsac- 
cenluées. 

J'ai  traité  une  teinture  de  fuchsine  à  1  l/â"/,,  avec 
4  0,  „  de  nitrite  el  10  »/„  HCl  20°  B.  et  rincé.  Le  dé- 
veloppement de  la  teinte  diazotée  a  donné  : 

p-nnphtol Itoiige  brique. 

a-       —      — 

m.-toluylénediamine  [iliamine] Brun-jaune  vif. 

Ufsorcine Ilnin  nr. 

PliOnol iJiMli. 

Y  aniinonaphtolsiill'oacidL'  (derelop- 

po leur  pour    bleu    A}i.)   r.acliou. 

Auiinodiplninylauiine     idevelopj  k- 

teur  pour   bleu    AO.) Drap. 

a-naphtylamine Cachou. 

P-  -  

Amino-azobenzol — 

tlomme  caractéristique  générale,  les  nouvelles 
couleurs  se  distinguent  par  une  très  bonne  solidité 
à  la  lumière  et  au  lavage.  Les  développements  les 
plus  appréciables  semblent  être  ceux  avec  diamine 
el  résorcine.  On  obtient  par  diazotage  partiel  des 
effets  spéciaux  avec  les  dévelopjjateurs,  notamment 
avec  diamine  et  résorcnie.  Il  a  été  reconmi  qu'avec 
ces  développateurs,  l'aflinité  poiu'  les  colorants  ba- 
siques restait  la  même,  ceux-ci  se  trouvent  être  lixés 
bien  plus  intimement  que  sur  des  couleurs  directes 
développées.  Des  essais  pratiques  sont  nécessaires 
pour  décider  de  la  valeiu-  de  ce  résultat.  In  fait  ac- 
quis cependant,  dont  on  peut  tirerprolit  en  prati(pie, 
c'est  que  les  colorants  basiques  peuvent  s'appliquer 
directement  sur  des  colorants  directs.  On  procède 


donc  en  diazotant  el  développant,  comme  d'habitude, 
des  teintures  de  couleurs  diamine,  remontées  avec 
des  colorants  basiques.  Suivant  le  choix  du  colorant 
substantif,  on  est  à  même  d'obtenir  surtout  des 
bruns  très  beaux  et  solides.  La  solidité  du  colorant 
de  fond  développé  ou  resté  tel  quel  se  combine  avec 
celle  des  développateurs  de  fuchsine.  Le  brun  de 
Manchester,  la  chrysoïdine,  le  br\ni  pour  cuir,  etc., 
se  combinent  et  se  développent  de  la  même  manière 
que  la  fuchsine.  Mais  les  colorants  basiques  peuvent 
servir  non  seulement  comme  produits  de  diazotage, 
mais  aussi  comme  produits  complémentaires  pour 
le  nouveau  el  intéressant  piocédé  de  copulation, 
et  cela  de  la  même  manière  qu'il  est  indiqué  dans 
le  procédé  de  diazotage.  Ou  teint  avec  des  couleurs 
diamine,  ou  remonte  avec  des  colorants  basiques  et 
copule  ensuite  avec  nilrazol  ou  paranitianiline  dia- 
zotée. Lafuchsiue,  la  chrysoïdine,  le  hrun  Bismarck 
et  la  phosphine  donnent,  parmi  les  colorants  basi- 
ques, les  meilleurs  résultats.  La  fuchsine  donne  un 
bordeaux  foncé,  la  chrysoïdine  et  le  brun  Bismarck 
un  brun  nourri  el  la  phosphine  un  jaune  cuir.  Le 
bleu  méthylène  et  le  bleu  méthylène  nouveau  virent 
au  bleu  verdàlre,  mais  sans  qu'il  se  produise  une 
véritable  copulation.  Le  remontage  des  colorants 
basiques,  suivi  du  diazotage  ou  de  la  copulation,  est 
à  recommander  dans  tous  les  cas  où  s'il  s'agit  de 
rendre  les  nuances  plus  vives. 

Ketlicrclies  sur  la  copii)ation  des  conilii- 
naisoiis  (liazoïqiies  avec  les  nitrophônols 
et  iiilionaplitols  et  sur  la  nuaiiee  de  nnel- 
qiies-uiies  des  matières  eoloraiites  azoï- 
ques  qui  en  dérivent,  par  M.  le  D''  .Iulius  âltschal 
[Chemiker-Zeiliinri,  t.  .\XI1  (I8!)8),  p.  H3)_.  —  Les 
nuances  des  matières  colorantes  développées  sur  la 
fibre  par  l'action  des  dérivés  azoïques  de  l'aniline  et 
de  ses  trois  dérivés  mononitrés  isomères  sur  le  co- 
ton préparé  à  l'a  ou  au  fi-naphtol  senties  suivantes: 


de: 


dhuou,u 


Aniline 

o.-nitraniliuc 

»i.-nitraniline  . . . 
/j.-nitraniliue 


olon  préparé 
aplilol.  p-naplitol. 


Brun  cacliou. 

Brun. 

Brun  rougeàlre. 

Brun. 


Jaune  orange. 
Orange  jaune. 
Jauno  orange. 
Bouge  turc. 


Comme  on  le  voit  par  ce  tableau,  l'innuence  que 
l'introduction  d'un  groupe  nilro  dans  le  dérivé  dia- 
zoïque  exerce  sur  la  nuance  de  la  matière  colo- 
rante qui  en  dérive  dépend  de  la  position  de  ce 
groupe  dans  le  noyau  benzénique  el  de  la  nature 
du  phénol  copule  ;  la  différence  des  nuances  est  plus 
ou  moins  forte,  elle  est  le  plus  accentuée  dans  le  cas 
du  rouge  de  p.-nitraniline  comparé  aux  nuances 
des  autres  dérivés.  Skavinski.en  faisant  des  recher- 
ches sur  les  dérivés  des  nitrotoluidines  et  du  [s-naph- 
lol,  est  arrivé  à  la  conclusion  que  seuls  les  azoïques 
d'o.-nitro-p.-toluidine  et  de  m.-nitro-o.-toluidine 
donnent  des  nuances  un  peu  plus  rouges  que  les 
azoïques  des  toluidines,  tandis  que  les  azoïques  des 
p.  nitraniline-méthylées  fournissent,  à  l'inverse  de 
l'azoïque  de  p.-nitraniline,  des  nuances  tirant  sur  le 
jaune. 

L'auteur  a  voulu  étudier  l'infinence  siu-  la  nuance 
du  groupe  nitro  lorsqu'il  se  trouve  dans  le  phénol  ; 
il  a  donc  essayé  de  copuler  le  chlorure  de  diazo- 
benzène  avec  les  trois  nitro-phénols  isomères,  dans 
dilTérentesconditions,elil  a  constaté  que  suivant  la 
concentration  on  obtenait   des  résultats  différents. 
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Tandis  que  le  p.-nilrophénol  ne  se  copule  pour 
ainsi  dire  pas  à  une  concenlralion  de  1  :  00,  ïo- 
nitrophénol  se  copule  presque  coniplèlemeiU  el  le 
ni.-nilrophénol  à  moitié,  dans  l'espace  de  quelques 
minules.  Si  l'on  compare  entre  eux  au  ]ioinl  de  vue 
de  la  nuance  les  trois  composés  suivants  : 


m.-i)itrobci] 

èiieazopiif'uol. 

Beuzènc-azo 

-o.-iiitropIi(înoI. 

III)  ^""<^      y^  =  x<^      yon 

p-uilrobcnzëiiea/oiib(;noI. 

on  voit  que  tandis  que  les  deux  premiers  fournis- 
sent une  nuance  terne  el  faible,  le  troisième  est  un 
colorant  intense  ;  il  faut  remarquer  que  dans  les 
deux  premiers  le  groupe  nitro  se  trouve  en  position 
mêla  relativement  au  groupe  azoïque  et  dans  le 
troisième  en  position  para.  Après  avoir  constaté 
que,  conformément  aux  résultats  déjà  connus,  l'in- 
troduction du  groupe  nitro  dans  le  noyau  phénoli- 
que  affaiblit  la  tendance  des  dérivés  de  se  copuler 
avec  les  dia/oiques,  l'auteur  passe  à  l'étude  des 
nitronai)litols,  envisagés  à  ce  même  point  de  vue.  11 
a  d'aboiit  fait  quelques  lecherches  avec  les  nitro-.j- 
naphtols  5.2  à  8.2,  ainsi  qu'avec  le  nitro-a-naphtol 
4.1,  el  il  a  constaté  que  ces  trois  nitronaphtols  se 
copulent  facilement  en  solution  étendue  avec  les 
dérivés  diazoïques  ;  la  formation  des  matières  colo- 
rantes est  la  plus  rapide  avec  les  nitro-i'i-naphtols. 
Les  nuances  sont  jolies,  mais  elles  ne  diffèrent  pas 
sensiblement  de  celles  qu'on  obtient  avec  les  naph- 
lols  correspondants,  de  sorte  que  ces  nouvelles  ma- 
tières colorantes  ne  sont  pas  susceptibles  d'applica- 
tions pratiques  avantageuses;  mais,  connue  le  dit 
très  bien  l'auteur,  il  se  pourrait  que  parmi  les  onze 
nitro-naphtols  non  encoi-e  décrits  il  s'en  trouve 
qui  fournissent  des  matières  colorantes  de   valeur. 

Le  8-nitro-2-naiihlol   f   {]         fournil   une   nuance 

passablement  plus  jaune  que  le  5-nitro-2-naplitol 

(III 
,011 


les    dérivés    colorés   du 


',..\/ 


4-  nitro  ■ 


1-naphlol  sont  particulièrement  intéressants;  ils  se 
rapprochent,  en  effet,  i)lus,  par  leurs  nuances,  des 
dérivés  du  ,';-naphtol  que  de  ceux  de  i'a-naphtol  ; 
c'est  un  cas  analogue  à  celui  que  Wilt  a  signalé 
pour  le  4-acélamino-l-naphlol  (naphlacélol),  dans 
lequel  le  groupe  NHC-H'O  occupe  la  même  position 
que  le  groupe  NO-  du  nitro-a-naplitol  en  (luestion. 
Voici  du  leste  les  nuances  obtenues  avec  divers 
diazoïques. 


diazoïques  de 
Aniline 


A- 

ia|>lil>l:iTirmc. 

OiiJiilf 

iinuliiie 

Sur  co 

on  |)n'[)iiri 

avec  : 

a-iia|<laol. 

i-naplitol. 

5.2nilro. 
niiphlol. 

8-2  niiro. 
naplitol. 

Uruu 
cacliou. 
lii-un. 
Brun. 

Jaune 

orange. 
Orange. 
Jaune 

Orange. 

Orange. 
Jaune 

Jaune 
orange. 
Orange. 

lirun. 

liiuu  noir. 

l'iicc. 

oiaiigo. 

Ilougc 
Inir. 
liMUse 

l.l.UàllP. 

Vi„l,4 

orange 

rougcâlre. 

Orange. 

Rouie 

lirunàlrc. 

orange 
jaunûlre. 
Jaune 
oraiiïïc. 
Kcarl'ate. 

- 

liruuMi'O. 
Iton-c 

Itoujc 
l.runf.Ue. 

Rouge 
jaunâtre. 

4  1  nilro- 
Ki|ilUol, 

Houge 

liriquo. 

Terracota 


H  seiait  pratiquement  intéres.'^ant  de  trouver  un 
benzène  ou  loluène-azo-nitronaplitol  fournissant  un 
rouge  semblable  au  rouge  de  p.-uilraniline,  car  il 
est  bien  [dus  facile  de  diazoler  l'aniline  ou  la  tolui- 
dine  ([ue  le  p.-nitraniline,  et  d'autie  pail  rim|)ré- 
gnation  de  la  libre  au  moyeu  du  nitronaphtol  ne 
présenterait  pas  plus  de  diflicullé  ([ue  celle  que  l'on 
opère  avec  le  ^-naphlol. 

Il  est  probable  que  la  nuance  rouge  désirée  dépend 
de  la  position  des  groupes  NU-  et  f)H,  et  il  est  inté- 
ressant de  comi)arer  la  nuance  rouge  bricjue  que 
l'on  obtient  avec  le  4.1  nitronaphtol  au  cachou 
obtenu  avec  I'a-naphtol  ou  au  jaune  orange  que 
fournit  le  f;-naphtol.  Ceci  montre  c|ue  riiilroducliou 
d'un  groupe  nitro  dans  le  noyau  du  naphtalène 
dirige  la  nuance  du  benzène-azo-naphtol  du  coté  du 
rouge.  K.  It. 

JOURNAUX  ANGLAIS 
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Nouvelles  applications  du  bleu  de  diaiiisi- 
«line,  |iar  .1.  lliiouES  [Svcitlij  of  Dycrs  and  Colourists, 
fév.  18'J8,  p.  22). 

Ce  n'est  qu'en  1892  que  A.  Fischesser  et  J.  Po- 
korny  (Journal  de  la  Soc,  1892,  p.  42)  indiquaient  la 
préparation  d'un  bleu  au  moyeu  de  la  dianisidine. 
D'après  ces  auteurs,  on  foularde  les  libres  dans  une 
solution  alcalined'ac.  [j-oxynaphtoïque  (p.  f.  216° C.) 
et  développe,  après  séchage,  dans  une  solution  de 
létrazodianisol.  On  lave,  savonne  el  sèche.  Les 
nuances  bleu  indigo  obtenues  résistent  assez  bien  au 
savon  et  à  la'lumière. 

Il  était  dit,  en  même  temps  que  le  li-naphtol,  donnait 
un  violet  terne;  lac.  oxynaphloïquefondanlà  iliO"  C, 
en  se  copulant,perd  CO-  pour  donner  également  des 
violets  sans  éclat  el  sans  résistance  à  la  lumière. 
[iNielzki  et  GaUermann,  lier.,  XX,  1273.1 

En  1873,  Meisler,  Lucius  et  Briining,  ainsi  i|ue  la 
mai.son  F.  Cayer,  vendirent  la  dianisidine  sous  la 
forme  de  sulfate  ou  de  base,  que  l'on  préfère  géné- 
ralement, à  cause  de  l'action  irritante  du  sel  sur  les 
membranes  muqueuses. 

En  même  temps  l'on  recommandait  l'emiiloi  de 
l'huile  pour  rouge  turc,  ajoutée  au  i3-na|)htolel  l'ad- 
dition, au  létrazodianisol,  île  sels  cuivii(|ues(de  pré- 
férence le  chlorure)  el  de  jaune  d'alizarine  de 
Nietzki  (nitraniline-azo-ac.  salicylique).  Par  cette 
métliode,on  obtenait  des  nuances  indigo  très  pures, 
d'une  grande  solidité  à  la  lumière,  solidité  supérieure 
même  à  celle  de  l'indigo.  La  sensibilité  du  bleu  de 
dianisidine  aux  ac.  organiques  el  à  la  transpiration 
a  cependant  relardé  son  usage,  el  même  l'a  l'ail 
abandonner  par  de  nombreux  teinturiers. 

En  mercerisanl  en  soude  à  00-80"  Tw  la  couleur 
obtenue, en  plaquant  la  libie  avec  une  solution  alca- 
line de  fi-napblol  additionnée  d'huile  |iour  rouge 
ou  de  ricinolèiile  (l'ammoni;H|ue  et  en  développaul 
avec  une  solution  de  tétrazodiaiiisol  contenanl  un 
sel  de  cuivre,  esl  lerneel  encore  [duslugitive  à  la  lu- 
mière que  celle  que  l'on  obtient  directement  en 
l'absence  d'un  sel  de  cuivre,  el  l'analyse  montre  que 
le  violet  mercerisé  ne  contient  pas  de  cuivre.  Cepen- 
dant si,  ajirès  la\age  à  l'eau,  puis  à  HCI  dilué,  on  le 
passe  dans  une  solution  bouillante  de  sulfate  de 
cuivre,  le  bleu  primitif  est  régénéré  avec  sa  pureté 
de  ton  et  sa  solidité  à  la  lumière,  à  laquelle  il  lésiste 
parfailement  pendant  une  année,  tandis  (pie  le  bleu 
non  mercerisé  vei'dil  et  devient  terne.  In  échantil- 
[   Ion    teint  avec  de  l'indigo  naturel,  puis  mercerisé, 
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exposi'  à  la    lumiorc  en  niriiic  k'ni[is,  a  Cdusidûra- 
lili'iiH'iit  c'haiigi'. 

On  voit,  dans  ce  ([ui  luvcèilo,  un  moyen  iloblenii' 
(les  elFets  de  crépon  sur  des  nuances  bleu  indigo, 
solides  à  la  lumière,  par  le  i)rocédé  du  nierrerisage. 
On  peut  produire  en  même  temps,  par  le  même 
pnirédé,  des  liruns  cachou  en  développant  avec  le 
dia/o-/).-nitrolien/.éne.  Ces  bruns  sont  solides  à  la  lu- 
miéie,  au  frottement  et  au  lavage.  Voici  les  recettes 
indiquées.  On  foularde  dans  la  solution  de 

•250  gr.  [î-uaphlol. 
61)0  gr.  soude  caustique  i  Sd"  Tw. 
lUOO  gr.  ricinolOute  d'aïuuioniaque   ou    liuile    pour 
rouge. 
150  gr.  acùtalo  de  soude. 

Étendre  à  10  lit.  avec  de  l'eau. 
Pour  préparer  le  létrazodianisol  pour  rim[iression 
on  emploie  : 

lî  gr.  8  dianisidine  dissous  dans 
300  c.  c.  eau  et  20  c.  c.  IICI  30"  Tw. 
(pi'on  additionne  de  :  oO  gr.  de  glace  el  '60  ce.  d"une 
solution  de  nitrite  de  soude:  on  laisse  reposer  20' 
puis  ajoute  : 

:îci  iiv.  d'une  solution  deCuCl-  77°  Tw. 
et 

.')"i  gr.  sol.  de  gomme  adragante  U,5  "/o. 

I.e  mélange  précédent  donne  des  bleus  foncés  ; 
pourlesnuances  moyennes  etclaires,  on  le  dilue  avec 
:i  à  S  parties  de  solution  d'épaississant  (gomme  adra- 
gante u  "/(,).  Après  l'impression,  on  sèche  avec  soin, 
lave  et  savonne  à  71°  C,  lave  et  sèche  de  nouveau. 

On  procède  alors  au  nu-rcerisage,  à  l'aide  d'une 
machine  à  im[)rimer  si  l'on  veut  obtenir  des  effets 
gaufrés,  lave  et  passe  dans  un  bain  bouillant  de 
4aiS0'  (6  à  1:2  gr.  par  litre). 

Pour  des  bleus  unis  on  prépare  avec 

125  gr.  p-naplilol. 
ib')  gr.  soude  'id"  Tw. 
750  gr.  ricinoléale  d'amuumiaque. 
75  gr.  d'actHate  de  soude,  dans   10   lit.  d'eau;  on 

sèche  et  développe  dans 
8  gr.  dianisidine  dissous    dans  12  c.  c.  5  HCI  à 
:iG''  Tw  et 
150  c.  C.  eau  bouillaute  ;  on  ajoute 
:100  gr.  de  glace,  puis  lentement  pendant   que  l'on 
agite 
40  c.  c.  de  solution  de  NaNO-  (14,5  Vo)  et 
50  c.  c.  d'eau  glacée;  ensuite 
2-3  c.  c.  solution  de  CuCl^  77oTw.  et 
100  c.  c.  d'eau  glacée,  on  étend  le  tout  à  1  lit. 

On  termine  par  un  lavage,  savonne  el  sèche.  On 
mercerisé  el  traite  par  le  cuivre. 

On  peut  merceriser  le  coton  teint  en  bleu  de  dia- 
nisidine sous  tension  et,  a|irès  |)assage  en  solution 
<uivrique,  on  ohlieni  desnuauces  plus  solidesquesi 
l'on  mercerisé  le  coton  d'abord  et  teint  le  bleu 
ensuite. 

L'auteur  a  enlin  remaniué  qu'en  présence  de  té- 
tiazodianisol,  le  chlorure  cuivrique  n'était  pas  dé- 
composé par  les  pièces  de  fer  de  la  machine  à 
imprimer  avec  lesquelles  il  est  cti  contact  (I). 

Dans  la  discussion,  on  a  fait  observer  qu'un  désa- 
vantage du  bleu  de  "dianisidine  est  précisément  le 
ton  pourpre  désagréable  que  lui  communique  un 
lavage  au  carbonate  de  soude,  même  dilué. 

(I)  Ce  fait,  qui  conduit  à  penser  à  la  formation  d'un 
composé  organométallique  du  tetrazodiani.sol  et  du  sel  de 
cuivre,  a  déjà  été  observé  (Voy.  Gallois,  Farhei- 7Ag,  180i, 
n"  2i,  et  J.  Soc.  cif  DyersetCol.,  1894.  p.  101). 


Le  lirun  de  para  résiste  très  bien  à  ce  traitement. 

Si  l'on  se  sert  de  gomme  comme  épaississant  du 
tétiazodianisol,  les  résultats  sont  1res  inférieurs  par 
suite  de  l'action  réductrice  de  la  gonniie  (jui  détruit 
la  couleur,  et  d'une  manière  générale  les  substan- 
ces employées  dans  l'apprêt  ont  beaucoup  d'iniluence 
sur  la  solidité  à  la  lumière. 

ÎVote  sur  rinfluence  de  la  (lisssociatioii  sur 
le  pouvoir  colorant  des  matières  coloran- 
tes, par  Ed.  Kmccnt  (1).  —  Dans  une  communica- 
tion antérieure  [J.  Soc.  of  Dyers  et  Col.,  1893,  p.  158), 
l'auteur  a  montré  que  lorsque  l'on  verse  une  goutte 
d'unesohition  de7?w(/cn(u(l°/o)surdu  papierà  liltrer, 
l'auréole  incolore  qui  entoure  le  cercle  coloré  n'est 
pas  formée  d'eau  pure,  mais  contient  une  quantité 
de  HÇl  environ  moitié  de  celle  contenue  dans  la 
fuchsine.  M.  Knecht  vient  d'étudier  l'effet  de  la  dilu- 
tion sur  cette  dissociation.  Avec  les  couleursbasi(pies, 
les  dimensions  de  l'auréole  incolore  augmentent  avec 
la  dilution,  tandis  que  celles  du  centre  coloré 
diminuent. 

Les  couleurs  directes  pour  colon,  comme  le  bleu 
ciel  diamine,  présentent  une  dissociation  presque 
aussi  forte  que  les  colorants  basiques,  tandis  que  les 
matières  colorantes  basiques  sulfonées,commele  vert 
acide  elle  violet  acide,  neprésententaucunedissocia- 
lion  apparente,  puisque  les  bords  du  disque  présen- 
tent une  coloration  plus  intense  (jue  son  milieu  (2). 

Pour  mesurer  le  degré  de  dissociation,  on  dépose 
sur  du  papier  lillre  des  gouttes  de  solutions  de  bleu 
méthylène  et  de  fuchsine  de  différentes  concentra- 
tions. Au  bout  de  cinq  minutes  on  marque  au  crayon 
le  périmètre  de  l'auréole  incolore,  on  laisse  séchera 
l'air  et  après  21  heures  on  découpe  les  disques  co- 
lorés el  les  couronnes  incolores  que  l'on  pèse  séparé- 
ment. Les  résultais  suivants  donnent  les  moyennes 
de  50  gouttes. 


Aunolcil 
colore . . 

Couleu 
sur  SO  ta- 
ches (g,-| 


SOLUTION 
de  bleu  mL-lhylônc. 


1  ,Uiii 
1,2203 


O.SOO.'i 
1,80425 


SOLUTION 
de    fuchsine. 


1/40/0.    l;.-!2  0,o.    I 


0,03730 
1,085:5 


0,64350 
2,1002 


0,57900 
2,1481 


Le  but  de  l'auteur  est  surtout  de  montrer  la  rela- 
tion intime  qui  semble  exister  entre  la  dissociation 
et  le  pouvoir  colorant  d'une  matière  colorante.  Ainsi 
le  caramel,  substance  plus  ou  moins  colorée,  ne 
donne  pas  d'auréole  ;  il  ne  possède  aucun  pouvoir 
colorant. 

Le  vcit  mcthyle,  sel  d'une  base  ammonium,  ne 
présente  de  dissociation  qu'en  solution  très  diluée; 
par  conséquent  il  ne  teint  pas  bien  la  laine.  En  gé- 

(I)  .;.  Sm\  of  Dyers  cl  Col.,  mars   1898,  p.  59. 

(2i  Celle  dilference  de  coloration  entre  les  bords  du 
disque  et  son  intérieur  n'indique-t-elle  pas,  elle  aussi, 
une  dissociation?  Le  fait  pourrait  s'expliquer  si  l'on  ad- 
met, pour  les  liquides  dissociés  qui  se  forment,  des  ten- 
sions capillaires  convenables,  la  portion  colorée  ayant 
ici  la  constanle  capillaire  la  plus  élevée,  ce  qui  serait  le 
contraire  dans  le  cas  des  couleurs  bnsiques. 

[Hule  du  Ira'liicleur.) 
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uéral.  les  couleurs  qui  présentent  sur  le  papier  à 
lillrer  la  plus  grande  diisocialion  sont  absorbées  le 
plus  rapidement  par  la  fibre. 

Les  solutions  alcooliques  des  couleurs  basiques  ne 
donnent  pas  d'auréoles  incolores  et  elles  ne  possè- 
dent aucun  pouvoir  colorant. 

On  sait  que  les  couleurs  basiques  ne  teignent  pas 
la  laine  en  présence  d"acides  minéraux.  L'addition 
de  quantités  croissantes  de  Hi'.l  diminue  l'auréole 
qui  linalenient  disparait  tout  à  fait  quand  la  solution 
a  pratiquement  perdu  son  pouvoir  colorant. 

Les  colorants  acides,  comme  l'iic.  picrii/ue,  le 
jaune  naphtol,  l'orangé  II,  qui  teignent  la  laine  en 
solution  acide,  ne  présentent  une  auréole  notable 
augmentant  avec  la  dilution  qu'en  solution  acide. 
Les  résultats  obtenus  sur  le  papier  s'accordent 
assez  bien  avec  les  expériences  capillaires  suivantes. 
On  a  mesuré  les  hauleui-s  où  s'élèvent  les  différentes 
solutions  de  couleurs  dans  un  tube  capillaire.  La 
hauteur  de  l'eau,  environ  12 centimètres,  étant  prise 
égale  à  100. 

La  hauteur  où  s'élève  une  solution  de  concentra- 
tion connue  de  certaines  classes  de  matières  colo- 
rantes celle  de  l'eau  pure  étant  aussi  connue'  pour- 
rait peut-êli-e  donner  une  idée  sur  leur  pouvoir 
colorant. 
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Dans  la  discussion,  le  D'  Marchiez  ski  attire  l'at- 
tention sur  la  dissociation  hydrolytiquedes  couleurs 
basiques,  qui  n'a  lieu  qu'en  solution  aqueuse,  que  la 
dilution  augmente  et  qu'une  addition  de  HC.1  pré- 
vient. M.  Rhodes  note  ce  fait, souvent  observé  parles 
teinturiers,  que  les  solutions  concent  rées  de  certaines 
couleurs  se  conservent  bien,  tandis  que  diluées  elles 
se  décomposent  rapidement.  La  dissociation  explique- 
rait peut-être  ce  fait. 

Le  D'  Knecht.  répondant  au  D'  Grossmann,  pense 
que  le  phénomène  est  endosmotique  plutôt  que 
capillaire. 
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BHEVET5 


ACCORDES 


piiODUiTS  CHiMiQiES.  —  Matières  premières. 

MINERAI  X.  —  Appareil  pour  la  fabrication 
du  peroxyde  de  sodium  ^uendorf  ,i>.  p.  gSoGS, 
17  mars  97-19  nov.  97). 

Le  principe  appliqué  à  cet  appareil  est  celui  qui 
est  toujours  appliqué  lorsqu'il  s'agit  de  mélanger  des 
corps  solides  avec  des  corps  gazeux  ;  c'est  le  principe 
des  courants  inverses.  Cet  appareil  se  compose  d'un 
système  de  caisses  métalliques  aplaties  organisées 
dételle  sorte  qu'elles  soient  complètement  entourées 
des  gaz  de  la  combustion  d'un  fourneau  et  que  la 
température  ambiante  de  ces  caisses  soit  continuel- 
lement de  400°.  Le  fourneau  se  compose  de  niches 
en  fonte  munies  de  portes  à  joints  d'asbeste  T  et  qui 
renferment  les  caisses  C  devant  recevoir  le  sodium. 
Les  niches  communiquent  entre  elles  et  sont  toutes 
en  communication  avec  une  conduite  d'air  cen- 
trale L  ifig.  62]. 

La  figure  63  représente  un  fourneau  à  quatre  niches 
Ka,  Kfi,  Kc,  K'/.  L'air  de  la  conduite  L  pénétre  dans 
la  niche  Ka  par  les  tuyaux  S, a  et  S»n  et  de  là  dans 
la  niche  suivante,  etc.,  et  enfin  s'échappe  par  la 
conduite  L.  (In  opère  de  la  façon  suivante  :  Lorsque 
la  température  du  fourneau  a  atteint  400°,  on  chai-ge 
les  caisses  de  sodium,  feime  les  portes  et  orga- 
nise le  courant  d'air  de  faron  qu'il  pénètre  dans 
la  caisse  Ka  pour  commencer.  Au  bout  du  temps 
nécessaire  à  la  transformation,  on  vide  la  caisse  Ku. 
charge  à  nouveau  et  dirige  cette  fois-ci  le  courant 
d'air  de  façon  qu'il  cii-cule  en  sens  inverse,  c'est- 
à-dire  de  Kd  à  K(.  Cin  continue  de  la  même  manière 


en  ayant  soin  de  soumettre  toujours  la  caisse  la  plus 
ancienne  au   courant  d'entrée,  tandis  que  la  caisse 


4?^ 


nouvellement  chargée  est  soumise  au  courant  de 
sortie.  Le  fourneau  peut  se  chauffer  au  moyen  de 
combustible  ou  au  moyen  de  gaz  surchauffés. 
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Appareil  à  ti-t>i»i  ooiiipai-tiiiients  pour  la  Ta- 
Itrioatiou   de  l'ozone  [Andrcolij  (d.  v.  gOoSS, 

V  aiiùl  ',10-S  IVvr.  9S). 

Oest  un  appareil  à  trois  compartiments  avec  re- 
froidissement intérieur  des  électrodes.  L'aii-  pénètre 
par  une  ouverture  inférieuie,  qui  est  plus  petite  que 
l'ouverture  de  sortie  cjui  se  trouve  à  la  paitie  supé- 
rieure de  l'appareil,  et  circule  entre  des  électrodes 
ayant  la  forme  de  petites  caisses  rectangulaires  très 
allongées  et  d'une  faible  hauteur.  Grâce  à  ce  système, 
l'ozone  formé  subit  moins  l'action  de  la  chaleiu'  et 
a  moins  de  tendance  à  se  décomposer,  vu  ipie  Cuir 
peut  circuler  très  rapidement  dans  l'appareil. 

L'appareil  se  compose  d'une  caisse  divisée  hori- 
zontalement en  trois  compartiments  (N'oy.  lig.  64). 
Dans  le  compartiment  du  milieu  D  se  trouvent  les 
électrodes  qui  se  composent  de  peti-tes  caisses  métal- 


l-'ii'.   ç. 


Flg.  Gô. 


Fig.  es. 

liques  rectangulaires  de  faible  hauteur  (lig.  66, 67,  OS). 
A  travers  ces  caisses,  circule  dans  le  sens  des  llèches 
un  mélange  réfrigérant  et  chaque  électrode  possède 
une  circulation  indépendante.  La  figure  68  représente 
une  batterie  montée.  Entre  les  électrodes  passe  le 
courant  électrique.  L'air  i)énètre  par  l'ouverture  A 
(lig.  64)  et  arrive  dans  le  compartiment  B  qui  est  sé- 
paré du  compartiment  C  par  une  plaque  comportant 
des  ouvertures  longitudinales  correspondant  avec 
les  séparations  entre  les  électrodes,  de  sorte  que  l'air 
ol  réparti  également  entre  les  électrodes.  En  quittant 
les  électrodes,  l'air  ozonisé  pénètre  dans  le  conipai- 
tiinent  E  qui  est  muni  de  la  grande  ouveiture  F. 
r.ràceàce  système,  l'air  pénètre  et  circule  librement 
dans  l'appareil;  de  plus  il  est  réparti  très  également 
entre  les  électrodes,  de  sorte  que  l'action  de  l'élec- 
tricité est  plus  régulière.  D'autre  part  l'ouverture  F 
étant  plus  grande  que  l'ouverture  A,  l'air  circule 
rapi<lement,  de  sorte  i[ue  l'ozoni' formé  se  décom|)ose 
moins  facilement. 

l'rofôdc  pour  la  prépar.  d'ac.  borique  et  de 
borax  [[{ickmanii   i  u.  p.  yGigO,!-''  mai  97-3  févr.  98). 

Les  produits  bruts  renfermant  du  borate  de  chaux 
sont  traités  jiar  le  fluorure  de  silicium  ou  ses  déri- 
vés tels  que  l'ac.  fluosilicique  et  ses  sels.  On  obtient 
de  lac.  borique,  du  fluorure  de  calcium  et  de  l'ac. 
silicique  (silice). 

I.  2CiBi07  -f  SiF'  =  2B20>  -I-  CuF^  -|-  Si02 

„    i  3CaBM)T  -1-  H2SiF«  -I-  lOH^O  =  I21I3B03  +  3Ca  F^ 
■'  -l-Si(OUj» 

1  îCaB'O'  -t-  Na-'SiF'î  +  4II2U  =  iWHiB'202< 
111.]  -L3f:aF2-l-Si(01l  1 

(  -Na-'ll*Ui^()ii  -|--JNa-C03  =  :iNa2B'0''  +-iCiy-  +  211^0 


(.)n  opère  de  la  faron  suivante  ;  On  dirigt^  le  fluo- 
rure de  silicium  sur  le  iiroduit  brutlinement  pulvé- 
risé. On  traite  par  l'eau  bouillante,  liltre  et  précipite 
lac.  borique  ou  ses  sels  par  le  sel  marin. 

l'urifloatiou  des  sels  [Baker]  (d.  p.  (jG'225, 
14  juil.  96-4  févr.  98). 

dette  purification  se  fait  comme  pour  les  sucres 
par  l'action  de  la  vapeur  surchaulfée  du  d'un  mé- 
lange de  vapeur  surchaulfée  et  d'air  chaud  sur  des 
sels  se  trouvant  dans  un  hydroextracteur.  On  amène 
la  vapeur  à  une  température  assez  haute  pour  que 
ct.'lte  dernière  ne  se  condense  pas  trop.  Il  faut  régler 
cette  condensation  de  façon  qu'il  n'y  ait  que  les  im- 
puretés du  sel  (|ui  se  dissolvent  dans  l'eau  de  con- 
densation. La  chaleur  se  transmet  peu  à  peu  dans 
toute  la  masse  du  sel,  de  sorte  qu'au  bout  de  peu  de 
temps  la  vapeur  ne  se  condense  plus  au  contact  de 
la  masse  de  sel.  11  est  inutile  par  ce  procédé  de  sé- 
cher ensuite  le  sel,  car  la  chaleur  absorbée  par  ce 
dernier  suffit  à  la  dessiccation  lorsqu'on  le  retire  de 
l'hydroextracteur  (essoreuse). 

ORGANHjUES.  — Prépar.  de  vanilline-p.-phéué- 
tidiue  [Ziinmer  et  C"]  (d.  p.  96342,  1"'  déc.  96- 
9  fév.  98). 

Dans  ce  procédé  on  fait  réagir  la  vanilline  sur  la 
p.-phénétidine  sans  le  concours  d'un  acide,  de  façon 
à  obtenir  directement  la  nouvelle  base  pure,  par 
recristallisation. 

Ex:  On  dissout  10  k.  de  vanilline  et  9  k.dep.-phé- 
nétidine  dans  20  k.  d'alcool.  Lorsque  la  condensa- 
tion est  terminée,  après  avoir  chauffé  le  mélange, 
on  distille  l'excès  d'alcool  et  fait  cristalliser  le  résidu 
dans  le  benzène 

/OCIf  1  ,  O.C-'lfï  /0CH3 

CMlif-Ulf    -fC«tf>:  =C'iH3— OH  -|- Il-O 

CUll  NiV-  "  Ctf:NC«ll'0C-lt5 

Les  cristaux  obtenus  sont  de  petits  prismes  jaunes 
fondant  à  102°  G.  et  se  dissolvant  facilement  dans 
l'alcool,  le  benzène,  le  chloroforme,  l'éther,  inso- 
lubles dans  l'eau.  G'est  un  désinfectant. 

l'répar.    de    triclilorpurlne    [Boehriiujer]   (d.   p. 

(jG363,  7  mars  97-fO  fév.  98).   Voy.  e.  p.   ijCiî'J', 
H.  il.  C,  I,  p.  288. 

Les  deux  atomes  d'oxygène  de  lac.  urique  peu- 
vent être  éliminés  à  l'aide  de  l'oxychlorure  de  phos- 
phore; on  obtient  alors  la  3.  6-dichlor-8-oxypurine 
de  la  formule  : 

X  =  (;  et 
I       I 
Cl. G      G  — NH 


^G.O 


N  —  C  — Nfl 


Par  l'action  prolongée  de  PoGl-',  on  remplace  le 
dernier  atome  d'O  par  Gl  et  l'on  obtient 


:  CCI 


Cl.C      G  — NH 

Il       II        >-^' 
N  — C  .  N 

Ex  :  On  chauffe  en  vase  clos,  pendant  4  h.,  à 
i:)0-156'>  t;.,  un  mélange  de  i  p.  de  2.6-dichlor- 
8-oxypurine   et   70   p.    POGI'.   Du   élimine   l'excès 
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doxychloruie  jiai-  i-vaporalion  dans  le  vide.  On  lave 
le  produit  amurplie  à  l'eau  et  pour  le  purifier  on  le 
dissout  dans  o  p.  d'étber  et  |(récij(ile  le  produit  par 
60  p.  d'eau  Imuillante.  Le  corps  fond  à  180°  C,  se 
dissout  facilement  dans  l'alcool,  l'éther,  etc. 

Pr«?par.  de  produits  de  condensation  de  dé- 
rivéï^aruiuatiquestlel  hydi-oxvlamineavec 

dcii  aldéhydes  Bayer  et  C"    d.  p.  i)05Gi,30oct.  96- 
25  fév.  98, . 

D'après   Baniberger,  la  phénylhydroxylamine  se 
condense  comme  suit  avec  la  benzaldéhyde  : 


-"■■<^., 


l  CH.C61P=H20-i-r/H5.N- 


.0/^ 


En  soumettant  un  coips  nilré  quelconque  à  la 
réduction  électrolytique  en  présence  d'une  aldéhyde, 
on  obtient  des  produits  de  condensation  analogues 
au  produit  ci-dessus. 

Ex  :  (Jn  soumet  à  la  réduction  électrolytique  un 
mélange  de:  20k.  nitrobenzène,  18  k.  benzaldéhyde, 
40  k.  ac.  acél.  glacial,  40  k.  SO'H-.  Il  faut  avoir 
soin  de  refroidir.  Lorsqu'on  ne  constate  plus  la 
présence  de>  matières  premières,  on  verse  sur  de 
la  glace  pilée.  Le  produit  de  condensation  précipite. 

On  peut  remplacer  le  nitrobenzène  par  le  nitro- 
benzoîque,  ou  la  benzaldéhyde  par  de  la  vanilline. 

Prépar.   de  produits    de    condensation  des 
quinoues    avec   des   pliénols     Friedlender  et 
BlumenfelU     i>.  p.  gG56i,  3  fév.  97-26  fév.  98). 
En  faisant  réagir  ces  corps  l'un  sur  l'autre,  on 
obtenait  des  espèces  de  produit  d'addition  très  co- 
lorés ou  alors  un  véritable  produit  d'oxydation  pro- 
voqué par  la  quinone,  comme  par  ex.  l'action  de  la 
quinone  sur  le  pyrogallol  pour  donner  naissance  à 
la  pururogalline. 

D'après  le  nouveau  procédé,  on  peut  condenser 
ces  corps  avec  ou  sans  la  présence  d'un  agent  de 
condensation  ;  il  suffit  de  chauffer  à  haute  lemp. 
le  mélange  moléculaire  de  ces  corps.  Il  se  forme 
un  vrai  produit  de  condensation  suivant  la  formule: 
CI0H5O2  -i-  CSHH'JIP)  =  Ci«H<^0-. 

Ces  substances  sont  incolores  et  cristallines  et  se 
dissolvent  dans  les  alcalis.  Par  l'action  de  l'oxygène 
de  l'air,  on  obtient  des  produits  d'oxydation  colorés. 

Ex:  On  dissout,  dans  60  1.  d'alcool,  Ib  k.  8  de 
^naphtoquinone  et  12  k.  de  résorcine,  on  ajoute 
;iO  k.  de  SO'Il^  bO  ",  „  et  chauffe  à  60-70°  C.  Au  bout 
de  peu  de  temps  il  y  a  décoloration,  et,  par  addition 
d'eau,  il  va  précipitation  cristalline  du  produit  de 
condensation.  Ces  corps  servent  à  la  préparation  de 
produits  pharmaceutiques. 

Prépar.  d  un  produit  de  condensation  de  la 
j}.-pliénétidine  avec  le  furfurol   [Hadj   d.  p. 
966J8.  27  juin  97-26  fév.  98). 
On  chaulTe  lentement,  au  bain  d'huile,  à  110°  C. 
un  mélançre  de    13  k.  7    I  mol.!   de  p.-phénétidine 
fraichemeni  distillée  et  de   14  k.  4   1    mol.  1  2j  de 
furfurol.  Il  y  a  réaction  très  énergique  avec  élimina- 
tion d'eau.  On  laisse  refroidir  et  le  produit  se  prend 
en  masse  cristalline.  On  lave  avec  peu  d  alcool  et  fait 
cristalliser  dans  l'éther.  Ce  produit  fond  à  72-73°  C. 


^'"'<CnhÏ''  +  f>HC.C*IP<  )  =  II^O  +  C'Hi<^OC^^H 


CH.C'H'O 


La  combinaison  est  insol.  dans  l'eau,  un  peu  solu- 


hle  dans  l'éllie:-,  1  alcool,  le  benzène.  Par  I  action 
d'ac.  étendus,  ce  corjis  se  décompose  en  furfurol  et 
en  un  sel  de  la  p.-phénétidine.  Il  donne  des  pro- 
duits d'addition  avec  le  brome  et  l'iode. 

PIIARMACEITIOLES.  —  Prépar.  d  un  tribroino- 
salol  Tondant  à  lOo"  C.  lioscnherg'  (d.  p.  96105, 
12  déc.  96-4  fév.  98,. 

Ce  tribromosalol  doit  avoir  la  formule  de  constitu- 
tion suivante  : 

Br-0=H"    0 


car  par  saponification  au  moyen  de  la  soude  caus- 
tique on  obtient  : 

1"  De  l'ac.dibromosalicylique  (point  de  fusion  223°); 

2°  Du  p.-bromophénol  fondant  à  63°-64°  C. 

E.x  :  (,>n  fond  un  mélange  de  1  mol.  d'ac.  dibroino- 
salicyliqueel  t  mol.  de  p.-bromophénol  aune  lemp. 
de200<C.,  fait  monter  la  lemp.  peu  à  peu  à  2I0°C.,  et 
ajoute  goutte  à  goutte  13  de  mol.  d'oxychlorure  de 
phosphore.  Pendant  la  réaction  on  laisse  retomber 
la  temp.  à  200°  C.  et  maintient  à  ce  point  jusqu'à  la 
fin  de  la  réaction.  Pour  éliminer  l'ac.  phosplioriquc 
ainsi  que  lac.  dibroniosalicylique  et  le  p.-bromo- 
phénol non  transformés,  il  suffit  de  traiter  à  l'é- 
bullition  par  une  solution  de  soude.  La  partie  insol., 
le  tribromosalol,  est  mis  à  cristalliser  dans  lac.  acé- 
tique glacial.  C'est  un  produit  pharmaceutique  qui 
provoque  le  sommeil,  calme  les  nerfs,  guérit  les 
rhumatismes,  etc..  Les  dérivés  aleoylés  de  ce  pro- 
duit ont  les  mêmes  effets  sur  l'organisme  humain. 

Prépar.  de  p.-acétaminopliénoxylacétaïuide 
au  moyen  de  lac.  p.-  uitrophénox.vlacéti- 

que   Fuschs    d.  p.  96^9/,  2;j  oct.  96-1*''  mars  98). 

Les  essais  physiologiques  avec  les  élhers  de  l'ac. 
p.-acélaminophénoxylacétique  ont  prouvé  qu'ils 
avaient  des  propriétés  antipyrétiques  1res  pronon- 
cées, mais  en  outre  donnaient  lieu  à  des  effets  se- 
condaires dangereux  qui  en  interdisaient  l'emploi 
en  pharmacie.  On  attribue  ces  effets  à  l'oxygène  qui 
se  trouve  en  forte  proportion  dans  la  molécule. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  introduit  dans  la 
molécule  le  groupe  —  .NH'  et  l'on  obtient  : 


OIPCOOC^H' 

I 

0 

I 


CHiC0.NH2 


0 


H-CMl^.OH 


Ce  nouveau  produit  est  absolument  inofTensif  et 
très  antipyrétique.  La  matière  première  pour  la  pré- 
paration de  ce  produit  est  l'ac.  p.-nitrophénoxylacé- 
tique  qu'on  transforme  en  un  élher  au  moyen  de 
Sd'll-  et  d'un  alcool,  puis  on  réduit  par  dissolution 
dans  l'ac.  acét.  glacial  en  présence  d'élain.  Pour 
préparer  l'amide,  on  traite  l'éther  de  l'ac.  p.-acéta- 
minophénoxylacélique  par  de  l'ammoniaque  à  2n  ou 
30  ''/„  et  purifie  par  cristallisation  dans  l'eau  bouil- 
lante. Ce  corps  fond  entre  202  et  208°  C,  peu  sol. 
dans  l'eau  froide,  se  dissout  mieux  dans  l'eau  bouil- 
lante et  l'alcool.  Presque  insol.  dans  l'éther  et  le 
benzène. 
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IM'épar.   de  j).-ac«?<aiiiiiio|>I«éiiox.vlacélami«l- 
ohloral    Jùiclis]  [u.  v.  gGiu'S,  2;i  oct.  '.)0-21-  fév. 

98). 

Le  cillerai  provoque  le  sommeil,  maïs  provoque 
également  des  maux  de  lèle.  En  combinant  le  chlo- 
ral  avec  un  corps  qui  a  des  etl'els  calmants  sur  le 
système  nerveux,  on  doit  obtenir  des  corps  qui 
provoquent  le  sommeil  sans  avoir  les  défauts  du 
cliloral. 

En  condensant  le  cliloral  avec  la  /).-acétamino- 
pbénoxylacétamide,  (ui  obtient  : 

ClI^.CONII-^  x,'/u" 

I  ciiic.iiN,^  ;;  ^" 

0  ccN           I 

I  +    I  =     (I 

/\  Cdlt            /, 


<li 


NiCdll 
I 
Cil' 


N  iC.dil 

i 


Il  possède  les  propriétés  énoncées  ci-dessus. 

Pour  préparer  ce  corps,  on  broyé  entièrement  un 
mélange  moléculaire  de  /).-acétaminophénoxylacé- 
tamide  et  de  trichloiacétaldéliyde  .  Au  bout  de  peu 
d'instants  la  niasse  s'échaulTe  et  se  prend.  On  pul- 
vérise, lave  au  benzène  et  à  l'éther  et  sèche.  Ce 
corps  fond  à  197°  C,  se  dissout  peu  dans  l'eau  et 
l'alcool  froids.  En  chauffant  à  l'ébullition  dans  ces 
dissolvants,  il  se  scinde  en  ses  composants. 

.M.\Tli;RliS  COLon.VMES. 

A'/oiuUES  —  Prépar.  de  colorants  amino- 
azoïqiies  au  moyeu  du  |î-aniiiio-iia|>htol- 
disulfo  [Meister]  (u."  r.  >jG  i3o,  (>  déc.  02-17  fév.  08.) 
Add.  à  D.  p.  90770. 

Ex.  On  empâte  avec  l'eau  20  k.de  monoacél.-1.4- 
naphtliylène  diamine  finement  pulvérisé;  puis  on 
ajoute,  en  remuant  fortement,  27  k.  de  lU'.l  .30  "/o-  Le 
lUdJuit  se  dissout.  On  refroidit  à  0°,  puis  on  ajoute 
une  solution  refroidie  de  7  k.  de  nitrite  dans  20  1. 
d  eau  et  veille  à  ce  qu'il  n'y  ait  |ias  d'élévation  de 
température. 

Sitôt  la  diazotation  terminée,  on  ajoute  une  solu- 
tion (le  'M  k.  d'ac.  arainonaplitoldisulfo  et  100  k. 
d'acétate  de  soude.  Puis  on  saponifie  par  addition 
de  100  à  200  k.  de  soude  caustique  à  la  temp.  de  bO"  C. 
Lorsque  le  tout  est  entré  en  solution,  on  fait  bouillir 
jusqu'à  ce  que  la  réaction  soit  terminée,  puis  on 
laisse  refroidir  et  acidifie  la  solution.  Le  colorant 
aminoazoïqùe  précipite;  on  filtre  et  purifie  par  re- 
dissolution. 

IM'épar.  de  colorants  aniiuoazo'iques  déri- 
ves de  l'auiinonaplitolsulfo  G  lileister^  (u.   i>. 

96496,  6  déc.  02-24  fév.  98).  Add.  à  d.  p.  r)\iSi. 

Ex.  On  délaye  15  k.  de  p.-arninoacétanilide  dans 
20a  1.  d'eau  et  2b  k.  HCI,  refroidit  à  0°  C,  et  ajoute 
7  k.  NO-Na  en  solution  dans  bO  k.  d'eau.  .\u  bout 
d'une  1,2  h.,  on  laisse  couler  la  solution  du  diazo 
ilans  une  solution  froide  de  21  k.  d'aininonaphtol- 
monosulfo  ("r,  40  k.  d'acétate  de  soude  dans  bOO  I. 
d'eau.  La  copulation  est  terminée  au  bout  de  quel- 
(pics  heures.  On  ajoute  à  bO"  C.  env.  200  k.  NaOH, 
puis  on  chauffe  à  l'ébullition  pour  terminer  la  sapo- 
nification, laisse  refroidir  et  acidifie.  Le  colorant 
aminoazoïqùe  se  pz-écipite.  ()n  filtre  et  purifie  le  pro- 
duit par  redissolution  et  seconde  précipitation. 


IM'épar.    de    colorants    polya^oïqucs    [liemy] 

(D.  !■.  9G6G7, 13  fév.  Ob-b  mars  08  .  Add.  à  d.  p.  86729. 

Ex.  :  En  traitant  le  colorant  obtenu  par  I  mol. 
a-naphthylaruinedisulfo,  I  mol.  acélyl-m.-loluvlèiie- 
diamine  et  t  mol.  ,v-naphtoldisulfo  lï  : 

/Cil;' 

,'N'  =  N'  — C8|I^.— NH.CMPO  yOll 

S()3.\a)-'  '  ^S03Na)2 

par  environ  20  p.  XaOli  6  "/o,  à  l'ébullition,  le  colo- 
rant se  dissout  en  bleu  violet.  On  fait  bouillir  quel- 
ques heures,  laisse  refroidir  et  précipite  le  colorant 
saponifié  au  sel.  Il  leiiit  la  laine  en  liain  acide  en  bleu 
gris.  Suivant  les  com|)osants  employés,  on  obtient 
des  nuances  variant  du  bleu  violet  au  noir  en  pas- 
sant par  le  bleu  et  le  gris. 

Préparation  de  colorants  polyazoïques  dé- 
rivés    du     l.-3-naplit.vlènedianiine-6-suI(o 

[Kalle  et  C]  (n.  p.  0GG9,  t"  mai  07-2G  fév.  98). 

Ce  brevet  a  pour  but  l'action  des  produits  intermé- 
diaires des  p.-diamines  avec  les  ac.  oxycarboniques, 
sur  les  colorants  monoazoïques  du  1.3.6  naphty- 
lènediaminesulfo. 

Ex.  On  combine  le  diazo  de  17  k.  3  d'ac.  sulfani- 
lique  avec  23  k.  8  d'ac.  1.3.6  naphtylènediamine- 
sulfo  en  présence  d'un  ac.  minéral.  Le  colorant  est 
formé  au  bout  de  48  h.  On  laisse  ensuite  couler 
ce  corps  dans  le  produit  intermédiaire  du  tétrazo  de 
18  k.  4  de  benzidine  sur  13  k.  8  d'ac.  salicylique. 
Au  bout  de  12  h.  on  chauffe  et  précipite  le  colorant 
par  le  sel.  On  peut,  dans  l'ex.  précédent,  remplacer 
l'acide  sulfonique  par  l'a-naphtylamine,  l'ac.  amino- 
salicylique,  etc. 

Ces  colorants  teignent  le  coton  en  rouge  brun  el 
brun  foncé.  En  traitant  les  tissus  teints  par  certains 
oxydes  métalliques,  on  obtient  des  laques  intéres- 
santes. 

ANTHRACÈNE.    —   Prépar.    dac.    dianiiuoau- 

tlirarufinedisulfo  [Bayer  (np.  gGSGj,  18  fév.  97- 
4  fév.  98;. 

Le  brevet  a  pour  but  la  pré|]aration  d'un  colorant 
bleu  pour  laine  par  réduction  du  iiroduit  obtenu 
]iar  sulfonation,  puis  nitraticui  de  l'anthrarufine.  Ce 
brevet  revendique  également  un  procédé  de  tein- 
ture consistant  à  dévelopjier  ce  colorant  sur  la  fibre. 
On  commence  par  teindre  la  laine  en  bain  acide 
avec  l'ac.  dinitroanthrarufindisulfo,  [luis  on  traite 
la  laine  ainsi  teinte  par  un  réducteur. 

La  formule  de  constitution  de  cet  acide  est  pro- 
bablement : 

NH2  OU 

A/^"Y^S03H 

011  ^"'       MIS 

Ex.  On  dissout  30  k.  d'anthrarufiiie  dans  120  k.  de 
S0'ir^à20"/ode  SO^  et  chaulfeà  100''-120°C.  jusqu'à 
ce  qu'une  tâte  soit  complètement  soluble  dans 
l'eau.  Lorsque  la  sulfimation  est  terminée,  on  ajoute 
380  k.  de  SO'II-  GG"B.,el  introduit  lentement,  à  une 
temp.  de  20<'-30<'  C,  80  lit.  d'un  mélange SO'Il-  et  NO^Il 
renfermant  0  k.  2  de  NO'H  par  lit.  On  chauffe  à 
60°  C.  pendant  quelques  heures,  puis  on  laisse  re- 
froidir; l'ac.  dinitroanthrarufindisulfo  cristallise.  On 
filtre,  dissout  dans  4000  lit.  d'eau  chaude  et  ajoute 
500  lit.  d'une  solution  saturée  de  sel  marin.  Par 
refroidissement,  le  sel  de  soude  de  l'ac.  nitrosulfo- 
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nique  cristallise  sous  forme  de  petits  feuillets  oranges 
qui  se  dissolvent  en  jaune  dans  SO'H-. 

Réduction.  —  La  réduction  se  fait  très  bien  en 
milieu  acide  au  moyen  de  chlorure  d'étain. 

Ex.  i»n  dissout  'i  k.  de  nilrosulfo  de  Na  dans 
2o0  lit.  d'eau  chaude,  hiisse  refroidir  à  .30"  C.  et 
ajoute  une  solution  de  14  k.  de  chlorure  d'étain 
dans  30  lit.  deau  et  30  lit.  HCI.  La  réduction  a  lieu 
immédiatement  et  la  solution  se  colore  en  bleu.  On 
précipite,  de  cette  solution,  le  colorant  au  moyen 
du  sel  marin  ou  en  traitant  par  00  lit.  de  HCI.  En 
chauffant  au  b.-m  .  la  masse  se  prend,  et  les  cristaux 
du  produit  réduit  peuvent  aisément  se  séparer  par 
liltration.  Le  nouveau  colorant  est  parfaitement  so- 
juble  dans  l'eau  et  teint  la  laine  neuve  en  bleu  pur 
et  la  laine  chromée  en  bleu  vert. 

THIPUÉNVLMÉTIIANE.  —  Piépar.  de  matières 
colorautes  bleues  de  la  série  du  diphényl- 
o.-tolyliuéthane     Meister  Lucius     o.    p.    gOiio, 

8  déc.  y6-9  fév.  Oij. 

Ces  produits  se  préparent  par  sulfonation  des 
dérivés  benzylés  du  triaminodiphényl-o.-tolylmé- 
Ihane 

CH^C«H'.NH* 

et  oxydation  de  Tac.  leucosulfonique  obtenu. 

En"  condensant  la  monobenzyl-o.-loluidine  avec 
le  tétraméthyldiaminobenzhydrol,  on  obtient  deux 
bases  isomères  qui,  par  oxydation,  donnent  toutes 
deux  des  colorants  violets,  mais  qui  se  comportent 
différemment  à  la  sulfonation.  La  base  a  ne  donne 
qu"un  colorant  acide  violet,  tandis  que  la  base  i  peut 
fournir,  par  l'action  d'agents  de  sulfonation  faibles 
SO''H-  ou  monohydralé  un  ac.  monosulfo,  et,  sous 
l'action  d'agents  énergiques,  un  ac.  disulfo  donnant 
naissance  à  un  colorant  bleu.  Les  deux  bases  i 
et  ?  peuvent  se  séparer  facilement.  En  solution 
acide,  la  base  a  est  précipitée  par  le  sel  marin,  tandis 
que  la  base  ,3  reste  en  solution. 

Ex.  On  dissout  40  k.  de  leucobase  i  dans  200  k. 
de  SO'll-  à  20  "/o  de  SU^  et  chauffe  pendant  4  h. 
à  ÔO-'O"  C.  On  verse  la  masse  dans  l'eau  et  traite  par 
la  chaux  ou  la  soude.  On  dissout  ensuite  10  k.  du 
leucosel  obtenu  dans  300  lit.  d'eau  et  chauffe  à  70°  C. 
avec  ac.  acél.  et  peroxyde  de  plomb,  et  ajoute  6  k. 
de  sel  de  Glauber  pour  précipiter  le  plomb.  On  filtre 
et  précipite  le  colorant  par  le  sel. 

Prépar.  de  colorants  bleu  violet  de  la  série 

tle  la  rosaniline    Sandoz'  d.  p.  >)()402,  26  juin  96- 

t'^  mars  08  . 

On  ne  s'était  pas  servi  jusqu'à  présent  des  dérivés 
alcoylés  de  la  phényle-.i-naphtylamine  pour  faire 
des  colorants  du  triphénylmélhane. 

Ce  brevet  a  pour  but  leur  utilisation  à  ce  point  de 
vue. 

Exemple  :  On  fond,  dans  une  marmite  à  double 
fond,  un  mélange  de  20  k.  de  tétraméthyldiamino- 
benzophénone  et  60  k.  de  méthylphényl-,î-naphtyla- 
mine,  puis  on  ajoute,  à  30'  C,  13  k.  5  POCP.  Au 
bout  de  peu  de  temps,  la  réaction  commence  ;  il  faut 
alçrs  avoir  soin  de  ne  pas  dépasser  la  température 
de  120»  C.  Une  heure  après,  on  refroidit,  pulvérise  la 
cuite,  dissout  dans  lOoO  lit.  d'eau  chaude  et  précipite 
par  le  sel.  (>n  enlève  la  mélhylphénylnaphtylamine 
non  transformée  par  un  traitement  au  toluène  et 
purifie  le  coloranl  en  le  redissolvant  dans  l'eau  bouil- 


lante. On  dissout  ensuite  20  k.  du  colorant  violet 
obtenu  dans  O0k.de  SO-H-monohydraté, à 20°-30»C., 
puis  on  ajoute,  sans  dépasser  20»  C.,  environ  40  k. 
de  SO-II-à  54  "  „  SO' en  remuant  bien.  Le  produit 
sulfoné  doit  se  dissoudre  complélemenl  dans  .N'ai  iH 
étendue,  chaude.  On  verse  dans  l'eau  glacée,  liltre, 
dissout  dans  1000  lit.  d'eau  bouillante  et  NaOH  néces- 
saire, neutralise  à  l'ac.  acétique  et  précipite  le  colo- 
rant par  le  sel.  Il  teint  la  laine  en  bleu  violet. 

THIAZINES.  —  TransTorniation  des  indophé- 
noltliiosuiroDi(|nes  en  colorants  tliiazines 

Badische    (d.  p.  96O90,  22  oct.  93-23  févr.  98  . 

Les  indophénols  elles  indamines  sont  décomposés 
par  les  acides  minéraux. 

Les  indophénolthiosulfoniques  dérivés  des  ac. 
p.diaminethiosulfoniques  du  brevet  i».  p.  45839  di- 
méthylparaphénylènediamine-thiosulfo  d'unepartet 
les  aminonaphtolsulfo  1.  2.  5  d'autre  part,  et  qu'on 
peut  désigner  sous  le  nom  doxynaphlinJophénol- 
thiosulfoniques,  se  comportent  tout  différemment 
avec  ac.  minéraux  concentrés.  Par  l'action  de  SO'H'^, 
concentré  par  exemple,  il  y  a  formation  de  thiazine. 


IR)-\\I 


^U 


s    1 

I    OH 
H03S 


(R;iX 


Exemple  :  On  dissout  20  p.  d'oxynaphlindophénol- 
Ihiosulfo  obtenu  par  oxydation  dep.-aminodiméthyl- 
anilinelhiosulfo  en  présence  de  1.  2.  5  aminonaph- 
lolsulfodans  100 p.  de  SO'H- concentré.  On  chauffe 
à  80°  C.  jusqu'à  ce  que  la  coloration  ait  passé  du 
jaune  au  vert.  On  verse  dans  de  l'eau  glacée,  filtre 
et  lave.  Ce  colorant  teint  la  laine  chromée  en  bleu 
pur. 

DL.4>XIIIME>T.    TEINTfRE.   I.Mi'RESSIO.X 
ET   APPRETS. 

TEINTLRE.  —  Préparation,  sur  la  fibre  véaré- 
tale,  des  laques  tanno-autimouiques  soli- 
desde  couleurs  pulyazoïques  et  !>a(rauines 

basiques]ife(SftT  'D.  P.95718, 1 ''oct. 90-24 nov. 97  . 

Il  s'agit  de  la  préparation  sur  la  libre  même  des 
laques  tanno-antiniuniques  des  safraniues  basiques 
et  des  couleurs  polyazoîques  basiques  dérivant  d'une 
base  ammonium,  de  laminobenzylaniine  ou  de  ses 
dérivés,  d'après  l'un  des  procédés  suivants  : 

<i)  On  teint  les  couleurs  polyazoîques  et  safrauines 
basiques  sur  bain  de  sel  ou  de  sulfate  de  soude  avec 
addition  d'un  sel  d'antimoine  ;  puis,  dans  le  même 
bain,  on  achève  par  un  traitement  au  tannin. 

6)  On  teint  les  couleurs  indiquées  ci-dessus  sur 
bain  de  sel  marin  ou  de  sulfate  de  soude  et  l'on  pro- 
duit la  formation  des  laques  par  un  traitement  ulté- 
rieur avec  un  sel  d'antimoine  et  du  tannin,  soit  dans 
le  même  bain,  soit  dans  des  bains  différents,  les  deux 
ingrédients  étant  employés  successivement  ou  si- 
multanément. 

Exemples  :  Voy.  celte  Revue,  1,  p.  262. 

Le  procédé  s'applique  spécialement  aux  couleurs 
j.iMS  très  basiques  de  la  même  maison. 

Procédé  de  cblornration  de  la  laine  Meislei' 
iD.  p.  25719, 19  fév.  97-24  nov.  97).  ^^ï-  l^- H-  C,  l, 
p.  403,  B.  r.  :670o4. 
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llerciidicationf.  —  Procédé  ilo  cliloruratioii  de  la 
laine  consistant  à  tiailor  la  laine  non  travaillée  ou 
les  tissus  ou  lilés  de  laine,  à  l'étal  sec  ou  à  l'étal  liu- 
mido,  par  du  chlore  gazeux  pur  ou  dilué  avec  de 
l'air,  (le  façon  que  la  quantité  de  chlore  qui  corres- 
pond à  1  k.  do  laine  soit  au  plus  de  2o  lit.  sous 
pression  normale.  Le  iirocédé  s'applique  également 
aux  tissus  de  laine  humides  im|)rimés  avec  la  solu- 
tion d'un  corps  s'humectant  diflicilement  et  aux 
tissus  de  laine  secs  que  l'on  a  imprimés  auparavant 
avec  la  solution  d'un  corps  hygroscopiquc. 

On  Mil  que  li-i  laine,  qui  a  subi  un  Iraiteincnl  auchloro, 
pn'sente  uit  brillant  soyeux  et  une  affinité  plus  pro- 
noncée pour  les  colorants.  Le  procédé  ci-dessus,  qui  n^cst 
pas  sans  présenter  quelques  difficultés  techniques,  per- 
met de  produire,  sur  laine,  les  mêmes  effets  variés  que  l'on 
a  obtenus  par  la  mcrccrisalion  du  coton  ;  c'est  surtout 
l'application  en  impression  qui  présente  un  intérêt  par- 
ticulier. 

IMPUESSION.  —  Fixation  tic  colorants  azoï- 
ques  directs  dans  l'impression  [Gemhurdt] 
(d.  p.  2,")82(i,  .3janv.  'JO-8  déc.  07). 
Parmi  les  réactions  diverses  des  colles  d'origine 
animale  avec  les  sels  inorganiques,  celle  qui  se  pro- 
duit avec  les  aluminates  présente  un  intérêt  particu- 
lier. Les  colles  en  général  donnent  avec  ces  sels  des 
précipités  d'une  insolubilité  parfaite  qui  permet  de 
iixer  d'une  manière  solide  bien  des  colorants  qui, 
jusqu'ici,  ne  pouvaient  pas  être  fixés  du  tout  ou  d'une 
façon  très  imparfaite.  Ces  précipités  ne  se  produisent 
pas  quand  on  o|)ère  sur  des  solutions  étendues  ;  il 
faut  presque  toujours  avoir  recours  à  des  solutions 
concentrées  ;  cette  propriété  peut  être  utilisée  dans 
l'impression,  car  il  suflira  d'opérer  d'abord  sur  des 
quantités  d'aluminate  et  de  colle  telles  que  ces  corps 
soient  pour  ainsi  dire  en  solution  étendue,  et  alors 
le  préci()ité  ne  se  produira  que  par  un  vaporisage 
ultérieur  qui  ramène  aux  conditions  d'une  solution 
roncentrée.  Les  couleurs  ainsi  lixées  sont  solides  au 
lavage  et  au  savonnage. 

Ex.  :  Solution  d'adragante  1/5 500  gr. 

Colorant,  p.  ex.  benzopurpuriiie  'i"  13.  2ô-40  — 

Huile  pour  rouge   turc (15  — 

Aluuiinate  de  soude,  20"  li 2.iO  — 

.   Colle    1/.3 150  — 

Ce  procédé  ne  présente  pas  d'avantages  sur  la  fixation 
à  l'albumine,  les  nuances  obtenues  n'étant  aucunement 
plus  solides. 

Production  de  couleurs  g;rand  teint  sur  la 
Qbre  par  l'action  de  l'acide  nitreiix  à  l'état 
naissant  sur  les  phénols  et  les  ac.  oxycar- 
boliciues,    sous   rinlluence   de    la  chaleur 

[Meister   jp.  p.  afjoyd,  G  juin  97-28  fév.  98). 

Le  procédé  consiste  à  mélanger  le  phénol  ou  l'ac. 
oxyrarbolique  dissous  avec  l  mol.  de  nitriledesoude 
et  un  agcnl  capable  de  mettre  en  liberté  l'ac.  nilreux 
du  nitrile  par  un  vaporisage  ultérieur,  comme  par 
exemple  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  l'oxalate 
d'aminonia(iue,  l'oxalate  demélhyle  ou  l'acétine  ;  si 
le  phénol  est  de  nature  assez  acide  pour  décomposer 
le  nitrite  à  la  température  ordinaiie,  on  l'emploie 
sous  forme  de  sel  d'ammoniaque,  et  dans  ce  cas  on 
pourra  se  passer  de  l'addition  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque,  etc. 

On  imprègne  les  tissus  à  froid  avec  cette  solution 
ou  l'on  imprime  la  solution  convenablement  épais- 
sie, puis  on  sèche  el  on  vaporise.  Le  vaporisage  a 


pour  etfet  de  dissocier  les  sels  d'ammoniaque  ou  étliers 
employés,  l'acide  correspondant  met  en  libellé  l'ac. 
nitreux  (|ui  oxyde  et  nitrose  le  phénol,  etc.,  en  pro- 
duisant linalemenl  des  couleuis  grand  teint. On  peut 
obtenir  des  nuances  variées  en  additionnant  un  sel 
métallique  qui  est  sans  action  à  froid,  comme  par 
exemple  le  ferrocyanure  de  [lolassium,  les  chromâ- 
tes neutres  et  les  acétates  basiques  ou  neutres,  de 
même  qu'on  peut  fixer  simultanément  des  extraits 
el  des  colorants  basiques. 

On  arrive  à  des  résultats  semblables  en  plaquant 
les  tissus  avec  le  phénol  el  en  imprimant  ensuite  un 
mélange  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  el  de  nitrite 
el  en  vaporisant;  les  nuances  ainsi  obtenues  peu- 
vent être  modiliécs  par  l'action  des  sels  de  fer  ou  de 
chrome  ou  des  diazo'iques  usuels. 

Exemple  :  Pour  un  brun  bistre  foncé  on  emploies  : 

Ri'sorcine 120  gr. 

Nitrite 13S  — 

Chlorliydrate  d'ammoniaque..       10(1  — 

Avec  le  pyrogallol  on  obtient  un  brun  jaunâtre. 

Acide  gallique l'O  gr. 

Ammoniaque 15  — 

Nitrite  de  soude ViS  — 

donnent  un  brun  rougeàtre. 

Ce  procédé  rappelle  quelque  jjeu  le  procédé  Gaesslcr, 
qui  a  été  breveté  il  y  a  une  quinzaine  d'années  ;  il  est 
vrai  que  les  nuances  obtenues  sont  belles,  mais  la  soli- 
dité au  lavage  et  à  la  lumière  laisse  beaucoup  à  désirer. 

Procédé    d'enlevagc    blanc     et    coloré    sur 
rouge  de  paranitrauiline  ou  autres  colo- 
rants insolubles    [Meister,  Lucius  et  DrUninij] 
(d.  p.  25827,  5  avril  96-8  déc.  97). 
Revendication.  —  Procédé  d'enlevage  pour  colo- 
rants azoïques  insolubles  produits  sur  la  fibre  même^ 
comme  le  rouge  de  paranilraniline,  consislanl  àim- 
piimer  des  rongeants  contenant  un  dissolvant  pour 
la   couleur  en  question  el  connue  réducteur  un  sel 
slanneux.  La  réduction  el  la  fixation  s'opèrent  par 
vaporisage. 

Voy.  l'article  de  M.  Schmid.  /î.  M.  C,  I,  p.  3:J1. 
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PRODUITS  CHIMKJUES.  —  Matières  premières. 

.MINÉFiALlX.  —  Pcrfectionn.  aux  appareils 
employés  pour  lélectrolj  se,  plus  spécia- 
lement destinés  à    l'électrolyse  de   ZnCl- 

[Hurter  el  Vnilcd  .ilkaliC"]  (k.  p.  287C4,  13  déc.  90- 

30  oct.  97 1. 

Les  figures  69  à  73  représentent  un  appareil  destiné 
à  l'électrolyse  de  sels  de  métaux  facilement  fusibles, 
que  l'on  sépare  des  cathodes  en  utilisant  leur  fusi- 
bilité. 

Les  cuves  sont  en  bois  ou  en  ardoise;  on  les  forme 
en  unissant  un  certain  nombre  de  cadres  reliés 
comme  le  montre  la  figure  70.  Les  cadres  sont  sépa- 
rés par  des  diaphragmes. 

Les  cathodes  sont  formées  par  des  cylindres  en  fer 
terminés  à  la  partie  inférieure  par  une  demi-sphère. 
(les  cylindres  sont  disposés  entre  les  diaphragmes  et 
peuvent  tourner  sur  eux-mêmes,  p.  ex.  au  moyen  de 
la  disposition  indiquée  par  la  ligure  73.  Les  anodes 
sonl  en  charbon  el  Cl  se  dégage  à  la  partie  supé- 
rieure des  compartiments  anodaux.    Le  liquide   à 


170 


UEVLI-:  DES  BREVETS 


éleclrolyser circule  ilan< les  compailimeiils.  La  (ii;.  72 
est  la  section  horizontale  d"une  cuve:  la  lis.  71  un 
cadre  avec  les  anodes  :  la  fig.  09  avec  les  cathodes.  La 
cuve  représentée  par  "2  se  compose  de  7  cadres,  4  à 
anodes  A.AjAjA;.  les  autres  B,BjBj  à  cathodes.  Elles 
sont  séparées  par  les  diajihragme.*  i'.  en  parchemin, 

Kig.  G'.i.  F 


en  nitroparchemin  ou  en  feuilles  minces  de  porce- 
laine poreuse.  La  cuve  se  termine  par  les  plaques 
UD.  Chaque  cadre  A  contient  des  liges  de  carbone 
EE  réunies  électriquement  au  bloc  de  plomb  F.  Les 
différents  blocs  reçoivent  par  g  un  courant  électri- 
que convenable.  Le  (^1  dégagé  se  recueille  dans  les 
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espaces  O.  Quand  le  dépôt  de  zinc  sur  les  cylindres 
de  fer  est  suffisamment  épais,  on  les  plonge,  après 
les  avoir  lavés  et  sécliés,  dans  un  bain  de  zinc  fondu, 
où  ils  se  débarrassent  de  leur  dépôt. 

Perrectioun.    à    la    préparation    du    chlore 

Munt  et  Watson]  (e.  P.290G6,  18  déc.  96-4  déc.  97  . 
On   prépare   Cl  par  électrolyse  de  solutions  de 


protochlorure  de  fer  obtenues  comme  résidus  dans 
l'action  de  liCl  sur  Fe  dans  certains  procédés.  Dans 
un  vase  poreux  contenant  une  sol.  concentrée  de 
NaCI,on  dispose  un  charbon  qui  constitue  l'anode. 
Ce  vase  poreux  se  trouve  dans  un  récipient  ren- 
fermant une  solution  de  FeCI-  de  densité  1,4  et  qui 
ne  doit  pas  baisser  au-dessous  de  1,23.  Cl  se  dégage 
à  l'anode,  on  le  dirise  dans  des  chambres  renfer- 


mant de  la  chaux  vive  (!)  pour  obtenir  du  chlorure 
de  chaux. 

Les  ligures  74  et  75  représentent  l'élévation  et  la 
section  transversale  des  cuves  employées.  Le  nombre 
de  compartiments  poreux  dépend  de  la  force  du 
courant  :  on  en  dispose  un  pour  chaque  40  ampères. 
Les  lames  de  charbon  .7  sont  comprises  entre  des 
plaques  poreuses  d.  Les  joints  sont  faits  de  goudron. 
La  cuve  peut  être  en  métal;  quand  elle  est  en  bois, 


comme  dans  la  figure  76,  on  plonge  des  lames  de  fer  / 
dans  la  solution  de  FeCl-.  Ces  lames  sont  réunies 
par  m  ou  par  un  conducteur  en  cuivre  aux  anodes  de 
la  cuve  précédente,  les  bandes  de  fer  de  la  dernière 
cuve  étant  réunies  au  [lole  négatif  d'une  dynamo. 
Le  pôle  positif  de  cette  dynamo  communiiiue  avec 
les  anodes  de  la  première  cuve.  Les  sonnnets  des 
compartiments  anodaux  sont  recouverts  de  calottes 
en  plomb  h,  le  Cl  recueilli  sort  par  K   lig.  77i. 
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Pcrrcctioiin.  niix  appareils  pour  la  concen- 
tration de  II-SO'  et  autres  liquides  ]Tlt.  G. 

Wfhl.  K.  i>.  ■i'.iSS  i,  29  iloc.  '.»0-4  <léc.  'J7). 
gradins  à  rinlérieur 
d'une  clianibre  chautl'ée. 
Les  ((iinlmsliblfs  em- 
ploi es  jusciirici  pour  pro- 
duire la  clialeur  néces- 
saire Jiouille,  coke,  gaz 
de  houille)  sont  coûteux  ; 
ils  donnent  beaucoup  de 
poussières  et  ne  sont  pas 
rapides. 

l)ans  ce  perfeclionn., 
on  ]iropose  l'emploi  du 
gaz  à  l'eau  el  l'on  elTec- 
tue  la  combustion  à  la 
partie  inférieure  de  l'ap- 
pareil au  lieu  de  pro- 
duire la  chaleur  à  la 
partie  supérieure. 

Les  ligures  78  et  "9 
sont  les  sections*  suivant 
AA  et  nn  de  la  ligure  82, 
la  ligure  80  présente  une 
vue  el  la  figure  81  une 
section  selon  la  droite  CC 
de  la  ligure  78.  Les  figu- 
res 82,  83,  8i  montrent 
les  coupes  suivant  DC, 
EE,  FF  dans  la  ligure  79. 
On  prati(iueàla  partie 
inférieure  de  la  chambre 

a  des  ouvertures  6  communiquant  avec  le  côté  des 
chambres  à  combustion  r.  La  quantité  d'eau  admise 
et  le  tuyau  g  au   géné- 
rateur /(  (fig.  78  et  81).  rig.  8:i. 

Du  côté  des  chambres 
a  combustion  c  se  trouve 
une  ouverture  ;  ^fig.  792) 
couverte  par  une  cou- 
lisse k  qui  permet  d'en- 
trer pour  faire  les  obser- 
vations ou  pour  les 
nettoyages. 

Dans  chaque  carneau  d 
aboutit  un  canal  /,  con- 
tiôlé  par  les  tiroirs  w, 
et  qui  approvisionne  les 
chambres  à  combustion 
avec  de  l'air  qui  se  mé- 
lange avec  le  gaz  à  l'eau 
eu  X  (fig.  79)  et  produit 
la  combustion.  Les  gaz 
chauds  passent  par  les 
ouvertures  i  dans  les 
chambres  «.  Les  portes  n 
permettent  de  déjdacer 
les  produits  de  la  com- 
bustion dans  /",  f. 

La  soupape  e  permet 
de  contrôler  la  concen- 
tration de  l'acide,  et  de 
maintenir  la  tempéra- 
ture uniforme,  ce  qui 
facilite  la  concentration 
des  dilTérents  acides  et 
évite  la  casse  des  réci- 
pients, provo(iuéc  par  les  surchaulTcs  ou  un  chauf- 
fage irrégulier. 


Ces  perfect.  se  rapportent  aux  procédés  continus 
dans  le  genre  de  la  i;.  p.  9.3.i<j"  de  l'inventeur  où  l'a- 
cide passe  dans  une  série  de  récipients  disposés  en 


dans  les  carneaux  d  se  contrôle  au  moyen  des  sou- 
papes e  (fig.  8 1  )  qui  communiquent  par  les  conduites  f 
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Cette  méthode  économise  beaucoup  de  travail  et 
de  combustible. 


r.2 


RENTE  DES  BREVETS. 


Perfcftioiin.  ans.  méthodes  pour  concentrer 
I  ae.  siuirariqae  Hotcard,  Boston  E.  p.  ijH»., 
22  jaii\.-i  liée.  '.'7  . 

L'invention  consiste  à  régler  automatiquement 
rêcoulement  d"acide  à  travers  Tappareil  en  utilisant 
la  densité  variable  des  portions  qui  distillent  pen- 
dant la  concentration.  On  obtient  ainsi  un  produit 
déconcentration  uniforme.  La  lig.  S5  est  une  vue  de 
côté  de  Tappareil,  les  lîg.  S6  et  8*  la  section  et  la  vue 
des  récipients  d'approvisionnements  et  de  ceux  qui 
reçoivent  les  liquides  distillés,  accompagnés  d'un 
appareil  enregistreur.  La  Ogure  88  représente  une 
soupape  du  réservoir  d'alimentation  et  la  figure  89  la 
secUon  verticale  agrandie  d'une  cornue  déjà  figurée 


enSo.  Ln  récipient  a  en  plomb  contient  la  provision 
d'acide  qui  s'écoule  par  6  au  cylindre  c  divisé  par 
une  paroi  horizontale  en  deux  chambres  J  et  e  com- 
muniquant par  les  ouvertures  ff.  Ces  ouvertures  sont 
contrôlées  par  les  soupapes  coniques  g  tig.  88  en  Pb 
et  à  volonté  recouvertes  de  Pt  ainsi  que  les  sup- 
ports hh.  Les  soupapes  sont  reliées  au  moyen  d'une 
tige  à  un  levier  i  mobile  autour  du  point  j. 

Le  compartiment  supérieur  est  toujours  rempli 
d'acide;  il  passe  en  e  d'où  il  s'écoule  par  m  aux  cor- 
nues //  où  il  se  concentre.  Ces  cornues  sont  recou- 
vertes d'un  dôme  S  refroidi  par  un  courant  d'eau  et 
reposant  dans  une  jointure  hydraulique  par  où  s'é- 
chappenlles  produits  qui  distillent.  Ceux-ci  arrivent 


Kig.  89. 


en  I),  tube  en  forme  de  U.  Dans  une  braDche(fig.  86) 
plonge  une  tige  p  terminée  par  un  flotteur  q  et  qui 
communique  par  un  til  r  à  une  extrémité  du  levier  i. 
Quand  la  densité  de  l'acide  augmente,  q  soulève  la 
tige  p  et  les  soupapes  gj  ouvrent  le  passage  à  une 
portion  d'acide  à  concentrer  qui  s'écoule  dans  les 
cornues.  Ce  réglage  est  très  sensible  puisqu'une 
variation  de  1*  B.  dans  l'acide  qui  se  concentre 
correspond  à  un  changement  de  10  à  lo°  B.  dans 
l'acide  qui  distille.  Par  une  ouvertur«Mians  n.  l'acide 
passe  dan-  le  vase  v  où  l'on  peut  mesurer  sa  den- 
sité. 

Perrectionn.  à  la  préparation  du  l>lauc  de 
plomb  T.  C.  Sanderson]  (e,  p.  C'i■i.^,  10  mars  01- 
22   anv.98). 

On  prépare  du  blanc  de  plomb  de  densité  élevée 
en  faisant  arriver  CO-  dans  une  solution  de  sel  ba- 
sique de  plomb  en  présence  des  précipités  formés 
dans  les  opérations  antérieures. 


ORGA.NIQLES.  —  Perlectionn.  à  la  prépar. 
du  guaïacol  [Kalle]  ^e.  p.  7233,  1!)  mars  97-20  jan- 
vier 9S). 

La  décomposition  de  l'o.-anisidine  diazolée  donne 
du  guaiacol  pur  sans  produits  secondaires  combi- 
naison de  diazoanisidine  et  guaiacol;  lorsque  l'on 
fait  arriver  la  solution  diazoïque  dans  une  solution 
d'acide  sulfurique  étendu  chaufTée  à  au  moins 
13o»  C.  ;  le  guaiacol  formé  distille  avec  l'eau  et 
échappe  ainsi  à  l'actii'n  ultérieure  de  la  diazoanisi- 
dine. Ex.  :  On  diazote  02  k.  o.-anisidine  dissous  dans 
400  k.  eau  glacée  et  140  k.  acide  sulfurique  à  50»', 
U-SO'  avec  une  solution  de  34  k.  5  de  nitrite  de 
soude  dans  tOO  I.  d'eau.  On  introduit  lentement  la 
sol.  diazoïque  dans  une  cornue  contenant  30i>  1. 
d'eau.  o-îO  k.  d'ac.  sulfurique.  400  k.  de  sulfate  de 
soude,  la  température  étant  maintenue  à  135-1*0'  C. 
Le  guaiacol  formé  distille  avec  l'i-au.  On  l'extrait, 
par  exemple,  à  l'élher,  après  l'avoir  séparé  de  la 
solution  distillée  au  moven  de  sel.  La  solution  est 
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siVlu'o,  puis  on  ovapoi'o  le  tlissolvatit.  Le  guaïacol 
pi'ut  l'iro  piirilic  jiar  dislillaliou  à  200"  ('.. 

On  olitiiMil  une  niasse  cristalline  l'ondanl  à  30"  C. 

Pcrroc-lioiin.  à  la  prépar.  (les  ac.  uriqucs  al- 

vnylC'S  llochrinijci-]  yK.  v.  734i,20mars97-ofév.98). 

On  fait  agir  sur  les  sels  alcalins  de  1  "ac.  urique  ou 
de  ses  dérivés  alcoylés  inférieurs  les  éthers  des  aci- 
des de  grande  condiictiliilité  électrique  à  la  place 
des  éllieis  halogènes  emiiloyés  dans  e.  i>.  ioooS". 

I»ro<'.  «le  prépar.  «le  nouveaux  composés  d'al- 
«U'liv«lc  rornii«|ue   avec  les   sueres    i  Appcr- 
inann  cl  G'i-ftd]  iK.  r.  GGJi,  18  mars  97-22  janv.  OîS). 
Par  l'action  de  la  fornialdéliyde  ou  de  son  poly- 
mère,   le   trioxyniétliylène,  sur  les   sucres  (saccha- 
rose, lactose)  en  [irésenre  de  sels  haloides  alcalins 
(chlorures,  hromures,  iodures  alcalins)  ou  de  bitar- 
trate  de  K,  on  obtient  des  composés  employés  en  Ihéra- 
peulii|ue.  Ces  combinaisons   C'-H-'O"'.  CH-O  +  Aq 
sont  (les  sirops  épais,  sol.  dans  l'eau,  se  décomposant 
déjà  à  tiO-OO"  C.  en  aldéhyde  formi([uc  et  sucre.  En 
présence  de  sels,  ils  sont  stables  jusqu'à  70-80»  C. 

lU.4Tli:RES  COLOUAIVTICS. 

AZnitJl'LS.  —  Pr«5par.  «le  nouveaux  colorants 
pol,va7.o'i(|ues   au   inoven  «les   aniinonnph- 
tolsulfoniques    II    et   G    [Clatig,   lien  et    Mar- 
Mewski   (k.  p.  43G9,  18  fév.  97-22  janv.  98). 
Les  nouveaux  colorants  directs  sont  analogues  à 
ceux  déjà  décrits  dans  les  e.  v.  18020'°  et  aCaio'" 
(Voy.  n.  M.  C,  l,  p.  290  et  396).  Pour  les  préparer 
on  cnqjloie  comme  produits  intermédiaires  les  com- 
posés aminoazoïques  obtenus: 

a  Ln  combinant  une  molécule  d'ac.  y  (ou  G)  ami- 
nonaphtolsulfonique  avec  une  seconde  molécule  de 
cet  acide  ou  une  mol.  d'ac.  aminonaphtoldisulfoni- 
que  1.8.3.6.  (ac.  H)  en  solution  alcaline; 
(/  En  solution  acide  ; 

f;  En  combinant  une  mol.  d'ac.  H  diazolé  avec 
luic  seconde  mol.  de  cet  acide  ou  avec  une  mol. 
d'ac.  Y-aminonaphtolsulfonique  en  solution  acide. 

('.es  produits  intermédiaires  se  préparent  comme 
dans  les  brevets  antérieurs  ;  ils  servent  à  obtenir  les 
composés  tétrakisazoïques  des  types  suivants  : 
p/c,  -  II        p /G  -  Il  -  II        p/G  -  II  -  .\ 

où  P  =  paradiamine  tétrazotée  ; 

G  =  ac.  Y-aininonaphtolsulfoniquo  ; 

H  =:  ac.    y  aminonaphtolsulfonique  ou   amino- 

naphtoldisulfûni((ue  1.8.3.6; 
R  =  métadiamine  ou   naphtylamines,  naphtols 

ou  leurs  dérivés  sulfonés; 
N  =  ac.  naphtylamine  ou  naphtolsulfonique. 
Les  colorants  teignent  le  coton  mordancé  en  bleu 
noir,  bleu  rougeàtre,  noir  bleu,  noir  brun.  Ainsi  en 
unissant  en  solution  alcaline  une  molécule  de  tétra- 
zoditolyle  à  deux  molécules  d'ac.y-azo-ac.  y  (sol.  alca- 
line;, on  obtient  une  couleur  bleu  noir;  i'ac.  H 
donne  un  bleu  rouge. 

Pi'cpai*  .    d'alcoylaniinonaplitoldisulfoniquc 
1.8.3.5.  et  colorants  azo'iques  «lérivés  [i-fo- 

nardl]  (e.  p.  7213,  19  mars  97-22  janv.  98). 

L'aminonaphtoldisulfonique  1.8.3.5  préparé  par 
sulfonation  de  I'ac.  monosulfoné  en  3  (k.  p. 
193.53'^)  donne,  après  alcoylation  du  groupe  araino, 
un  composé  dont  les  colorants  azoïques  sont  de 
nuances  encore  plus  jolies  et  plus  intenses. 


f»n  dissout  3  k.  d'aminonaidiloldisulfo  dans  lii  1. 
d'eau  et  0,;i  k.  Na-CO^;  on  ajoute  10  I.  d'alcool  et 
1  1.  ;;  de  bromure  d'éthylc  et  cbaull'i',  en  vase  clos, 
pendant  12  h.,  à  90°  G.  Après  refroidissement,  on 
acidulé  avec  HGl,  puis  distille  l'alcool  et  le  bromure 
d'éthyle  en  excès. 

L'acide  alcoylé  :      oïl    MIG^II  ■ 


Iso-II 
IIO'S 
cristallise  dans  la  solution  concentrée.   Il    est   plus 
soluble  que  l'acide  non  élliylé  et  se  précipite  difli- 
cilement  par  le  sel.  Ghaudé  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  dilué,  il  perd  le  groupe  sulfonique  en  5. 

Les  colorants  les  plus  intéressants  se  préjjarenl 
en  combinant,  en  solution  alcaline,  une  molécule  du 
nouvel  acide  avec  une  mol.  d'un  diazoïque  ou  une 
demi-molécule  d'un  létra/.oïque. 

On  obtient  les  couleurs  suivantes  : 

Diazobenzène Hordeaux  foncé. 

a-iliazonaphtali'ne Bleu  foncé. 

Diuzoazobenzène Noir  verdàlre. 

Ac.    a-diazoazonaphtalénesulfo.        Noir   verdàlre. 

—  tétrazodiphényle , 

—  tétr.izoditolyle ■■     lileus  verdàtres. 

—  télrazodianisol ) 

î  mol.  de  )).-nitrodiazobenzènc.  Noir  intense. 
1  mol.    p.-nitrodiazobenzéne   et 

1  mol.   a-diazonaphtalone. . . .  ISleu  foncé. 

Dianisidine-azo-ac.  salicylique  .  Vert. 

Prépai".  de  dérivés  de  diazosarraniues  [C((S- 

sella]  (e.  p.  7337,  20  mars  97-5  fé\ .  98).  '\'oy.  fi. 
M.  C,  1,  p.  201;  B.  F.,  2G5438. 

Prépar.  de  mat.   col.  nïonoazo"i«iues  bleues 

[Bayer]  (e.  p.  8i88,  30  mars  97-o  fév.  98). 

On  obtient  des  colorants  bleus  solides  aux  acides, 
aux  alcalis  et  à  la  lumière,  en  combinant  une  mo- 
lécule du  diazoïque  d'un  ac.  périamidonaphtolsul- 
fonique  à  une  mol.  de  1.8  alcoyl  ou  alphylnaph- 
tylamine  sulfonique  :  SO'll   Nlllt 


y 

Ex.  :  On  diazote  31  k.  9  de  1.8  aminonaplilol 
3.6  disulfo  (ac.  11)  et  verse  la  pâle  du  diazoïque 
dans  1  oOO  1.  d'eau  contenant  30  k.  de  1.8  phényl- 
aminonaphtalène  sulfonique  et  40  k.  d'acétate  de 
sodium.  On  remue  pendant  4  h.,  on  filtre  alors  la 
mat.  col.  qui  s'est  précipitée  et  sèche.  Elle  teint  en 
bleu  la  laine,  sur  b.  ac. 

SAFRANINES.  —  Prépar.  de  nouveaux  dérivés 
des  safrauiues  Meislei-  (k.  p.  7329,  20  mars  97- 
o  fév.  98).  Voy.  n.   F.  2652Jo,  /(.    M.  C,  1,  p.  230. 

Prépar.  de  colorants  genre  sarraninesL.Ut'f'stcf] 

(E.  P.  8383,  1-'  avril  97-5  fév.  98i.  Voy.  Il  M.  C,  1, 
p.  26  ;  a<id.  u.  F.  260250  et  p.  392,  add.  d.  p.  gjS.iS. 

COULEURS  DIVERSES.  —  Prépar.  de  nou- 
veaux colorants  directs  [Vidal]  (e.  p.  6694, 
10  mars  97-5  fév.  98).  Voy.  b.  f.  264867,  R.  M.  C, 
I,  p.  231. 

Colorants  soufrés  [Vidal]  (e.  p.  5690,  3  mars  97- 
12  fév.  98).  Voy.  R.  .1/.  C,  1,  p.  231,  add.  u.  F. 
23ii88. 

TRlPHÉNVLilÉTIlANE.  —  Colorants  dérivés 
des  produits  carboxylés   aminés  et  pUé- 
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noiiques  du  (ripliénviniélbane  du  e.  p.  .i53.> 
Vidal     K.    p.    JoSç),  3   mars   97-12   fév.  98).   Voy. 
B.  F.  -204^2.  R.  J/.'C,  1.  p.  231. 

\ouveaus  produilr»  carboxvlés  dérives  do 
composés  ainiués  et  phéuoliqiies  du  ti'i- 
pliéDylméthane  Vidai  ^e.  p.  5535,  2  mars  91- 
22janV.Cts  .  Voy.  b.  F.  2G4384,  R..V.C.,  1.  p.  231. 

Perfeet.   à   la   prépar.   des   éthers   des   rlio- 

daiuines  ou  anisoliues     iloiinet     e.  p.   8175, 

30  mai?  '.>'-'.>  fév.  '.iS  . 

Monnet,  qui  découvrit  les  anisoJines  en  1891,  pen- 
sait obtenir  le  sel  de  potassium  des  rhodamines  par 
l'action  de  la  potasse  sur  les  solutions  aqueuses  de 
ces  rhodamines.  Mais  ces  sels  de  K  sont  dissociés 
par  Teau  avec  une  facilité  remarquable,  en  KOH  et 
base  des  rhodamines;  aussi  le  produit  précipité  en 
présence  d'eau  ne  contenait  qu'une  faible  quantité 
de  sel  de  K. 

D'après  le  présent  brevet,  on  peut  préparer  ces 
sels  de  K  {ou  les  autres  sels  alcalins  par  l'action 
des  baises  métalliques  sur  les  solutions  des  bases 
des  rhodamines  par  ex.  dans  l'alcool;  où  la  disso- 
ciation des  sels  de  K  n'a  pas  lieu.  Les  sels  ainsi 
préparés,  ou  plutôt  leui-s  solutions,  se  convertissent 
facilement"  en  anisolines  quand  on  les  chauffe  avec 
les  alcovlbalogénes  à  la  température  du  b.-m., 
ou  même  à  une  température  inférieure.  Cette  nou- 
velle méthode  est  surtout  avantageuse  pour  la  con- 
version des  rhodamines  comme  la  diéthylrhoda- 
mine  symétrique  dont  les  bases  libres  sont  difficile- 
ment solubles  dans  l'alcool  et  dont  les  sels  de  K  se 
dissolvent  facilement  dans  l'alcool. 

Le  procédé  peut  s'appliquer  à  toutes  les  rhoda- 
mines di  et  tétraalcoylées  de  la  série  phtalique  ou 
succinique. 


Ex.  :  0  k.  de  base  de  la  diéthylrhodamine  sont 
mis  en  suspension  dans  30  k.  d  alcool  contenant 
700  gr.  de  potasse  (KoH  ou  une  quantité  écpiiva- 
lente  d'un  autre  alcali;  on  ajoute  o  k.  de  chlorure 
d'éthyle  et  chauffe  dans  un  autoclave  à  la  tempé- 
rature du  b.-m.  pendant  environ  2  h.  On  traite 
le  produit  de  la  réaction  comme  d'ordinaire. 

Les  procès  récents  de  Lontl.  es  B.  M.  C,  1.  p.  lô,  C3 
et  273)  ojoHlenl  une  r/rande  importance  à  tintérét  théo- 
rique et  pratique  de  ce  brevet. 

ANTHRACÈNE.  —  Préparation  d'alizarîne  en 

hlocs  Badische]  (e.p.  2i3g8, 17  sept.  97-1 2  fév.  98,. 

Séchée  seule,  l'alizarineperd  ses  propriétés  tincto- 
riales, et  jusqu'ici  on  a  préparé  l'alizarine  en  mor- 
ceaux en  ajoutant  à  la  pâte  du  chlorure  de  sodium, 
de  la  glycérine,  de  l'amidon,  etc.  (d.  p.  :  36289,  38454 
et  8i23o":. 

On  obtient  un  gâteau  que  l'on  peut  facilement 
sécher  à  00°  C.  en  ajoutant  à  une  pâte  diluée  d'a- 
lizarine  de  la  silice  sous  la  forme  de  tripoli,  de  terre 
d'infusoires  (^Kieselguhr),  de  terre  de  pipe,  etc.  Le 
produit, dont  la  teneur  peut  s'abaisser  jusqu'à  10  ',0 
d'alizarine,  se  réduit  facilement  en  poudre  fine. 

BL.\XCHIME\T.    TEIXTIRE.    IMPRESSIOX 
ET  .XPPRÈTS. 

BLANCIIIME.NT.  —  Perfectionii.  à  la  méthode 
et  aux  appareils  à  blanchir  et  à  laver  les 
pièces  de  tissus  ^V.  et  H.  Had/ield  et  J.  Summerj 
E.  p.  29G45,  24  déc.  96-27  nov.  97 1. 

Ce  procédé  consiste  à  soumettre  les  tissus  à  leur 
sortie  du  kier  à  un  lavage  puis  à  un  bain  chimique 
(chlorures  décolorants'. 
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(In  les  soumet  ensuite  dans  une  chambre  conve- 
nalile  {'••  à  l'ac'lioail'ac.  acéti(iue  et  ilo  vapeur  il'eau, 
puis  dans  une  autre  chambre  (.1)  à  l'action  de  la  va- 
peur d'eau  seule.  t(n  termine  par  un  lavage  avec 
ou  sans  traitement  par  un  bain  acide  faible. 

L'ajipareil  se  trouve  repiésenté  en  section  et  on 
plan  jiar  les  ligures  1)0  et  '.M. 

Le  tissu  sortant  du  kier  arrive  en  a  et  traverse 
l'appareil  comme  les  tièches  l'indiquent.  La  citerne 
A,  comme  les  suivantes  C,  K,  L,  est  divisée  en  deux 
compartiments  A'A-,  dans  l'un  des(iuels.  A",  arrive 
l'eau.  Des  batteurs  mobiles  c'c'  sont  distribués  dans 
les  dilTérentes  cuves.  Avant  de  passer  de  A  dans  la 
cuve  voisine,  le  tissu  est  exprimé  entre  les  rouleaux 
n  et  H  subit  la  même  opération  avant  son  entrée 
dans  les  autres  cuves.  Dans  D  la  libre  subit  un  la- 
vage à  chaud.  E  renferme  une  solution  de  clilorure 
de  chaux,  et  Cl  est  libéré  dans  la  chambre  C.  par  un 
peu  d'ac.  acétique  em- 
'^'='  ^'^  magasiné  en  let  introduit 

par  y  (voir  lig.  02).  Cet 
acide  rend  aussi  soluble 
la  chaux  précipitée  siu"  le 
tissu.  Au  lieu  d'introduire 
l'ac.  acétique  dans  G,  on 
peut  passer  les  pièces 
dans  une  solution  diluée 
d'ac.  acétique  disposée 
en  M  entre  la  cuve  E  el 
la  chambre  G. 

Après  la  chambre  à  va- 
porisage  ,1,  le  tissu  est 
lavé  à  l'eau  froide  dans 
KL  ;  on  peut  intercaler  un 
bain  acide  entre  ces  deux 
cuves. 

Procédé  perrectionué 
pour  laver  les  tis- 
sus  textiles   \Hirtzel 
el     Kiililmaiin  |     (k.    p. 
■2'287o,  0  oct.-6  nov.  97). 
Les   auteurs   ont  ima- 
giné un  «    laveur  pneu- 
matique >i  dont  la  ligure  'J:î 
représente  la  coupe.  C'est 
un   réservoir    conique   .\ 
soutenu  à  la  partie  infé- 
rieure d'une  lige.  A  l'in- 
térieur de  A  se  trouvent 
de   petits   récipients    ccc 
([ui   forment   des  cham- 
bres à  air.  Le  laveur  ]iiieumatique  est  alternative- 
ment abaissé  et  levé   dans   l'eau  qui   renferme  le 
linge  à  laver. 

Perfoctiouu.  aux  traiteuients  de  la  soie  pour 
la  teinture  et  le  l*lau<-liinient  [SinmUcr  et 
(ioltiimj^   E.  p.  2Sii5,  2'J  nov.  97-1"  janv.  9.S). 

Cette  invention  consiste  à  traiter  la  soie  (chape, 
bourrette,  etc.),  par  un  bain  décolorant  qui,  tout  en 
détruisant  les  mat.  col.  analogues  à  la  chlorophylle, 
laisse  la  sericine  et  la  libroïne  intactes.  Ou  prépare 
le  bain  en  ajoutant,  à  une  solution  de  peroxydes 
(60  p.  solution  à  30  "/o)  de  l'alcool  (40  p.)  ou  un 
autre  produit  aldéhyde,  acétone,  etc.)  qui  ne  dis- 
sout pas  la  sericine  de  la  fibre.  On  introduit  la  sub- 
stance fibreuse  dans  le  bain  précédent  et  l'on  chauffe 
à  une  température  et  pendant  un  temps  qui  dépen- 
dent de  la  qualité  de  la  soie. 


MORDANÇAGE.  —  Procédé  de  mordaiiçnge 
au  olu-onic  et  de  teinture  des  libres  ani- 
males [0.  P.  Aincnd]  (e.  p.  3uo'JH,  18  déc.  97- 
•29  janv.  98). 

Le  procédé  de  mordançage  consiste  à  traiter  la 
fibre  pendant  une  demi-heure  par  une  solution 
d'ac.  chromique  libre  (0,0j  à  0,00033  de  CrO'*),  en 
l'absence  de  substances  réductrices  el  à  basse  tem- 
pérature (au-dessous  de  ^i"  C),  pour  fixer  CiO^  et 
t'viter  l'oxydation  de  la  fibre.  On  traite  ensuite  par 
une  substance  réductrice  (S0^  11-S,  FeSO*,  Cu-Cl-, 
ac.  formique  cl  lactique). 

On  peut  aussi  employer  comme  substances  réduc- 
trices des  composés  dont  l'oxydation  donne  nais- 
sance à  un  colorant.  Par  exemple,  une  solution 
d'aniline  (0,01  "/„)  à  80°  C.  teindra  la  laine  mor- 
dancée  à  l'ac.  chromique  en  noii'. 

Dans  le  brevet  3oo39  (même  date)  le  procédé  dé- 
ciil  est  presque  le  même  que  dans  le  précédent,  et 
pourrait  être  a|ipliqué  aux  fibres  animales,  en  par- 
ticulier à  la  laine,  non  dégraissées.  On  traite  cepen- 
dant au  préalable  les  matières  fibreuses  par  une  so- 
lution acide  diluée  (0,1  %  f^c.  o.xalique)  à  34°  C.  On 
passe  alors  dans  le  bain  contenant  0,0003  de  CrO', 
ou  bien  on  ajoute  celui-ci  au  premier  bain;  après 
une  demi-heuie  on  introduit  l'agent  réducteur 
(par  ex.  0,2  "/„  NalISOM  et  on  lave  la  laine  après 
une  autre  demi-heure,  de  préférence  avec  une  solu- 
tion légèrement  alcaline  (0,133  7o  Na'CO')  pour 
neutraliser  les  acides  qui  pourraient  avoir  une  in- 
fluence nuisible  dans  la  suite  du  traitement. 

TElNTLII'iE.  —  Production  de  teintures  solides 
sur  la  filtre  au  moyen  de  colorants  sub- 
stantifs aminés  et  de  dinzo'iques  [Cassella] 

(i;.  p.  5122,  23  fév.  97-S  janv.  9H).  Voy.  b.  f.  2643(54 
[C.]et  2C7406  [Bi/J,  R.  jy.  C,  I,  p.  203  el  401. 

Procédé  de  teinture  eu  laques  solides  de 
tannin-antimoine  avec  les  colorants  po- 
lyazo'iqucs  et  azo'i(|ues  de  safranines  sur 
Hbres  végétales  [Meister]  (e.  p.  5259,  26  fév.  97- 
lo  janv.  98).  Voy.  b.  f.  2G4G92,  R.  M.  C,  1,  p.  262). 

Application  des  phénols,  aminés,  etc., 
comme  substitut  complet  ou  partiel  du 
savou  dans  le  lavaii^e,  le  dédommage,  etc. 

[Soc.    Neue    Aunsburner  Katlunfabrik]  (e.  p.  6498, 
12  mars  97-22  janv.  98).   \oy.  /(.  M.  C,  1,  p.  200, 

B.    F.   268814. 

Perfection,  ji  la  teinture  de  certaines  cou- 
leurs sur  fibres  végétales,  filés  ou  tissus, 
par  l'emploi  de  silicate  de  soude  [Gatty 
el  C"]  (E.  p.  7041,  18  mars  97-8  janv.  98). 

On  améliore  la  solidité  aii.v  acides  des  couleurs 
fixées  sur  les  libres  végétales  au  moyen  d'oxydes 
ou  de  sels  de  fer  ou  de  chrome,  employés  ensemble 
ou  séparément,  en  soumettant  les  matières  fibreuses 
sur  lesquelles  on  a  déjà  fixé  les  oxydes  précédents 
à  l'action  d'une  solution  de  silicate.  On  opère  pres- 
que à  l'ébullition  el  prolonge  l'immersion  pendant 
fj'  dans  une  solution  de  silicate  de  soude  marquant 
2°  Tw. 

Perfectionn.  aux  appareils  pour  la  teinture, 
le  blaucbinient,  etc.,  des  filés  sur  bobines 

^  \V.  Ueaumont]  (e.  p.  27690,  23  nov.  97-1'-''  janv.  98). 

Cet  appareil  est  représenté  par  la  figure  9o,  les 

figures  96  el97  montrent  quelques  détails.  La  cuve  2 

i   où    s'effectue   les  opérations  contient  une    plaque 
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perforée  6,  dont  le  plan  est  dessiné  ligure  9:j.  Cette 
plaque  est  lixée  à  une  poignée  1,  qui  permet  de  la 
déplacer;  elle  repose  sur  8.  La  tubulure  9  fait  com- 
muniquer la  partie  inférieure  de  la  cuve  avec  la 
pompe  destinée  à  faire  circuler  le  liquide  de  la  par- 
lie  inférieure  à  la  partie  >upérieure  de  2  par  II  et  1 2. 
On  maintient  le  liquide  à  la  température  néces- 
saire, au  moyen  d'un  jet  de  vapeur  amené  par  la 
tubulure  13  et  qui  vient  se  briser  contre  une  plaque 
perforée  1 4.  Les  filés  sont  enroulés  sur  des  tubes  per- 
forés 17,  fixés  sur  la  plaque  0.  Quand  ce  plateau  est 
garni,  on  remplit  le  récii)ientde  liquide  cbaudisolu- 
tion  pour  blanchir,  solution  de  mat.  col.,  etc.).  On 


place  le  couvercle  3    fig.  06J  et  les  écroiis  V  qui  le 
maintiennent.  La  pompe  est  alors  mise  en  inouve- 


^ 


Fig.  98. 

ment;  un  vide  partiel  se  produit  à  la  partie  infé- 
rieure et  oblige  le  liquide  à  traverser  les  tubes.  On 
continue  jusqu'à  ce  que  la  teinture  ou  le  blanchi- 
ment soit  terminé. 

(Même  objet;  'C.  K'i'iiig,  Sl-Pétersbourg  (e.  p. 
goii,  8  avr.  (t7-l5janv.  98). 

Le  principe  de  l'appareil  repré'senlé  par  la  figure  98 
est  le  même  que  dans  le  brevet  précédent.  La  libre 
est  enroulée  sur  des  tubes  ou  bobines  perforées  b, 
que  l'on  dispose  sur  un  cylindre  perforé  a  qui  com- 
munique inférieurement  avec  un  récipient  g,  renfer- 
mant le  liquide  soumis  à  une  pression  pour  le  for- 
cer à  traverser  la  bobine.  On  peut  aussi  disposer 
les  bobines  dans  le  liquide  à  teindre  ou  à  blanchir 
et  faire  le  vide  dans  g,  ou  mieux  encore  combiner 
les  deux  dispositifs  et  faire  circuler  le  liquide  dans 
les  deux  sen>.  Le  cylindre  perforé  a  sert  à  distribuer 
le  liquide  d'une  manière  uniforme. 

Procédé  perfeotiouné  et  appareil  pour  re- 
eouvrir  les  articles  avec  une  coiiclie  sii- 
perficielle  de  celluloïd  ou  substance  ana- 
logue  -l.  Popi!j  (t.  P.  22416,  30  sept.-U  déc.  97j. 


CORRESPONDANCE 
5.  — In  demi-  abonné-  nuus  demande,  pour 
l'impression  à  la  main,  sur  laine,  un  l)on  y'oir 
(l imprefbion  qui.  tout  en  présentant  une  coloration 
intense,  puisse  conserver  sa  netteté  sous  l'applica- 
tion d'autres  couleurs.  Les  laques  obtenues  avec  les 
noirs  diamine  et  autres  similaires  donnent  bien  la 
netteté,  mais  ne  sont  pas  assez  noirs. 


AVIS 

COPIE  H  IN  EXTENSO  >■  DES  BREVETS 
Les  demandes  de  plus  en  plus  nombreuses 
que  nous  recevons  chaque  jour  nous  ont  obligé 
à  conlier  ce  service  à  une  personne  spéciale  à 
qui  nos  lecteurs  el  abonnés  pourront  s'adresser 
directement. 

C'est  M.    Bacri,   ingénieur,  64,  boulevard  de 
Belleville  à  Paris. 

Le  Direcleur-Géranl  :  L.  Liîkévre. 

Imprimé  a  Corbeil.  par  Éd.  Ciitn.  sur  papier  pur  d'ulfa  fabriqué 
spécialement  pour  la  Revue. 


REVUE    GENERALE    DES   MATIERES    COLORANTES 

ET  DES  INDUSTRIES  QUI  S'Y  R\TTACHENT 


N°  16. 


Tome  II. 
CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N°  IV. 


l"  avril  1898. 


N.  Indigo  naturel. 


A.   Indigo  artificiel  B.  A.  S.  !•'. 


N"  2.3.  —  Les  deux  échantillons  ont   été  exposés  simul-       N»  24.  —  Les  deux  échantillons  ont  été  traités  par  la  les- 
tanément  à  la  lumière  du  28  février  au  28  mars  18!)8.  sive  de  soude  bouillante  et  de  même  concentration 


N»  23.  —   Bleu  indol  (3,.)  "  ■). 


N"  3l_;.  —  Bleu  indol  Iraité  par  la  lessive  de  soude 
bouillante. 


(Acliengesellschaft  de  Berlin. 
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LES    PROGRÈS    RÉALISÉS    DANS    LE   BLANCHLMENT,    LA   TEINTURE 
ET    L'IMPRESSION   EN    1897  <" 

Par  M.    A.  BUNTROCK. 


Nous  suivrons  dans  cette  étude,  concernant 
les  innovations  et  les  perfectionnements  dans 
la  teinture  et  dans  l'impression,  les  divisions  et 
subdivisions  suivantes: 

I.  La  laine.  Opérations  préliminaires. 

l")Produc  lion  d'un  éclat  soyeux  sur  laine. 
2°)  Le  mordançage  de  la  laine. 

II.  La.  soie.  Opérations  préliminaires. 

1°)  Le  blanchiment  de  la  soie. 
2°)  Procédés  pour  charger  la  soie. 

III.  Le  coton.  Opérations  préliminaires. 

1°)  Le  blanchiment  du  coton. 

2»)  Production  d'un   éclat    soyeux    sur 

coton. 
3°)  Le  mordançage  du  coton. 

IV.  La  teinture  de  la  laine. 
V.  La  teinture  de  la  soie. 

VL  La  teinture  du  coton. 
VII.  La  teinture  sur  libres  mixtes. 
VIII.  L'impression. 


L.VINE.    OPÉRATIOXS   PRÉLIMINAIRES. 


L'année  1897  ne  nous  a  apporté  aucune  in- 
novation remarquable  concernant  le  blanchi- 
ment de  la  laine. 

1°  Production  d'un  éclat  soyeux  sur  laine. 
On  sait  que  l'on  peut  communiquer  à  la  laine, 
et  particulièrement  au  genre  mohair,  un  éclat 
soyeux  par  l'action  du  chlorure  de  chaux  et  des 
acides,  de  même  qu'il  est  possible  d'imiter  le 
loucher  craquant  de  la  soie  en  précipitant  sur 
la  fibre  des  acides  gras  convenables.  Celle  laine 
à  éclat  soyeux  se  trouve  dans  le  commerce  de- 
puis quelques  années  et  les  procédés  divers  qui 
servent  îi  obtenir  cet  effet  ne  sont  plus  un  secret 
]iour  les  gens  du  métier;  la  laine-  chlorée  est 
employée  fréquemment  dans  la  fabrication  des 
velours  et  autres  articles  spéciaux. 

Le  procédé  au  chlorure  de  chaux  présente  le 
grave  inconvénient  de  jaunir  la  laine  d'une  ma- 

1)  R<-pro<luclioi>  formclleniciil  interdite  saos  autorisation. 


nière  très  sensible,  et  il  est  évident  que  celle 
nuance  jaunâtre  doit  être  ramenée  au  blanc  par- 
fait lorsqu'il  s'agit  d'articles  blancs  ou  d'articles 
devant  présenter,  après  teinture,  des  nuances 
très  claires;  on  y  arrive  par  exemple  en  traitant 
la  laine  chlorurée  par  le  chlorure  d'étain  et  par 
l'acide  chlorhydrique. 

D'après  un  procédé  plus  récent  de  M.  Kœthe, 
on  traite  la  laine  durant  une  demi-heure  par 
une  solution  de  brome  dans  l'eau,  à  raison  de 
0  à  7,3  "/„  de  son  poids,  la  température  étant  de 
30"  à  3j"  C,  puis  on  lave;  afin  d'y  ajouter  le 
loucher  craquant  de  la  soie,  on  passe  la  laine, 
comme  pour  le  procédé  au  chlorure,  dans  une 
solution  de  savon  et  ensuite  dans  un  acide  dilué. 
Le  brome  a  l'avantage  de  ne  pas  jaunir  les  tissus 
comme  le  chlore  provenant  de  la  décomposition 
du  chlorure  de  chaux,  il  est  donc  possible  d'ap- 
pli({uer  ensuite  les  nuances  les  plus  délicates. 

Il  est  vrai  que  l'éclat  soyeux  obtenu  d'après 
ce  procédé  est  moins  intense  que  par  le  pro- 
cédé au  chlorure,  mais  les  tissus  ne  jaunissant 
pas,  on  évite  le  traitement  ultérieur  au  chlorure 
d'étain;  pour  quelques  articles  spéciaux,  cet 
avantage  compensera  largement  le  prix  relati- 
vement élevé  du  brome. 

Les  «  Farbwerke  vorm.  Meister,  Lucius  et  Brii- 
ning  »  soumellent  la  laine  humide  ou  sèche 
contenue  dans  un  récipient  doublé  de  plomb  à 
l'action  d'un  courant  de  chlore  ga/.eux  à  raison 
de  5  à  2';  I.  de  chlore  pour  I  U.  de  laine,  la  durée 
de  l'opération  étant  d'une  demi-heure.  La  laine 
acquiert  par  ce  traitement  des  propriétés  sembla- 
bles à  celles  qui  résultent  de  l'action  du  chlorure 
de  chaux  acidulé,  c'esl-k-dire  que  la  laine  pré- 
sente un  éclat  soyeux  et  que  son  pouvoir  absor- 
bant pour  les  colorants  est  consiib'rabloment 
augmenté;  elle  ne  se  rétrécit  plus  au  foulon  et, 
par  un  passage  en  savon  et  en  acide,  on  peut  lui 
communiquer  le  toucher  caractéristique  de  la 
soie.  De  plus,  l'action  du  chlore  à  l'ëtat  gazeux 
présente  l'avantage  de  ne  pas  jaunir  les  tissus. 
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Le  procédé  peut  s'appliquer  également  à  la  pro- 
duction de  dessins  à  éclat  soyeux,  présentant, 
après  teinture,  des  nuances  foncées  sur  fond 
mat.  Dans  ce  but  on  imprime  les  tissus  de  laine 
secs  avec  un  corps  hygroscopique,  par  exemple 
du  chlorure  de  calcium,  puis  on  traite  au  chlore 
gazeux  ;  ou  bien  l'on  imprime  un  corps  qui  s'hu- 
mecte difficilement  à  l'état  sec.  par  exemple  de 
l'acétate  d'alumine,  puis  on  traite  au  chlore  ga- 
zeux humide.  L'absorption  du  chlore  augmente 
en  raison  directe  du  degré  d'humidité. 

D'après  les  recherches  de  MM.  Knechl  et 
Milnes,  le  chlore  gazeux  en  excrs  a  pour  efifet  de 
détruire  la  laine  en  la  transformant  en  un  corps 
blanc  jaunâtre  gluant. 

La  nécessité  de  travailler  dans  un  récipient 
spécial  résistant  à  l'action  du  chlore  complique 
quelque  peu  le  procédé  en  question,  remarquable 
en  tant  qu'il  permet  d'obtenir  l'éclat  soyeux  sur 
la  laine  en  bourre  aussi  bien  que  sur  les  tissus. 

2'  Hordançage  de  la  laine. 

Les  mordants  pour  laine  se  sont  enrichis  de 
quelques  procédés  nouveaux  concernant,  d'une 
part,  l'emploi  de  certains  oxydes  qui  n'ont  pas 
encore  été  utilisés  comme  mordants  jusqu'au- 
jourd'hui, et  caractérisant,  d'autre  part,  les  efforts 
faits  dans  le  but  de  trouver  des  modes  d'emploi 
plus  rationnels  pour  les  mordants  usuels. 

La  fabrication  des  oxydes  rares  employés  pour 
le  bec  Auer  a  donné,  comme  sous-produits  et 
comme  déchets,  un  certain  nombre  d'oxydes 
métalliques  très  précieux  jadis  et  pour  lesquels 
on  s'est  naturellement  efforcé  de  trouver  une 
application  industrielle.  En  premier  lieu,  il  faut 
citer  ici  les  sels  de  cérium  qui  se  trouvent  en 
proportions  notables  dans  les  minéraux  servant 
à  la  fabrication  du  thorium.  On  a  vainement 
lente  de  substituer  les  dérivés  du  cérium  à  ceux 
du  chrome,  les  laques  qu'ils  forment  avec  les 
colorants  à  mordants  étant  moins  solides  et 
d'une  nuance  plus  terne. 

M.  Kossmann  a  utilisé  les  sels  de  cérium.  de 
lanthane  et  de  didyme  comme  couleurs  miné- 
rales pour  fibres  végétales  ou  animales.  Le  pro- 
cédé Kossmann  consiste  à  imprégner  la  fibre  en 
question  avec  la  solution  bouillante  d'un  de  ces 
sels,  puis  à  produire  directement  sur  la  fibre  des 
précipités  insolubles  et  colorés  des  oxydes  cor- 
respondants à  l'aide  d'une  solution  ammonia- 
cale d'eau  oxygénée.  En  employant  le  cérium 
seul,  on  obtient  de  celte  façon  des  colorations 
variant  du  jaune  orangé  au  rouge  orangé,  pro- 
portionnellement à  la  concentration  de  la  solu- 
tion saline  employée.  Les  sels  de  didyme  purs 
donnent  des  nuances  rouge  brun,  les  sels  de 
lanthane  'contenant  presque  toujours  des  com- 
posés didymiques,  des  nuances  jaunes  rou- 
geàlres.  Ces  colorants  ne  présentent  aucun 
intérêt  technique. 

L'hydroxyde  de  titane,  fixé  sur  la  laine  ou  sur 
la  soie  par  î'ébullition  du  chlorure  de  titane  en 
présence  du  tarlrale  de  potasse  et  de  l'acide 


oxalique,  a  été  utilisé  par  Kearns,  Allan  et  G"  , 
pour  former  des  laques  avec  des  colorants  natu- 
rels et  artificiels  tirant  sur  mordant.  Il  peut  de 
même  remplacer  l'antimoine  quand  il  s'agit  de 
fixer  le  tannin  sur  les  fibres  végétales  :  dans  ce 
cas  on  se  sert  de  préférence  du  sel  double 
d'osalate  d'ammoniaque  et  d'oxalate  de  titane. 
Les  nuances  obtenues  sur  ce  mordant  à  l'aide 
des  colorants  basiques  sont  plus  rougeàtres  et 
plus  riches  que  sur  mordant  de  tannin  et  d'an- 
timoine, mais  il  faut  avoir  soin  d'employer  un 
sel  de  titane  exempt  de  fer. 

Quant  aux  laques  de  titane  correspondant  aux 
laques  de  chrome  et  dont  la  nuance  lient  le 
milieu  entre  les  laques  de  chrome  et  les  laques 
d'alumine,  elles  ne  l'emportent  en  rien  sur  les 
laques  usuelles. 

MM.  Scheurer  et  Brylinski  ont  publié  une 
élude  remarquable  concernant  la  teinture  des 
couleurs  naturelles  et  artificielles  sur  dix-neuf 
mordants  métalliques  dont  un  certain  nombre 
n'avaient  pas  encore  été  employés  pour  le  mùr- 
dançage.  Les  résultats  de  leurs  recherches  ayant 
été  publiés  dans  cette  Revue,  nous  y  renvoyons 
pour  plus  de  détails. 

L'emploi  toujours  croissant  des  couleurs  grand 
teint  sur  mordant  de  chrome  a  eu  pour  effet  de 
faire  rechercher  des  méthodes  de  mordancage 
aussi  rationnelles  que  possible  :  il  est  nécessaire 
avant  tout  que  le  mordancage  au  chrome  ait  lieu 
de  façon  que  l'oxyde  soit  réparti  d'une  manière 
uniforme  sur  la  fibre,  que  les  tissus  soient  mor- 
dancés  au  même  degré  d'intensité  à  l'intérieur 
aussi  bien  qu'à  la  surface,  et  enfin  que  le  bain  de 
mordancage  soit  épuisé  autant  que  possible. 

Un  nouveau  mordant  complémentaire,  Véga- 
lisol,  pour  les  bains  de  bichromate,  a  été  li\Té 
au  commerce  par  la  maison  Eberlé  et  C'',  à 
Sluttgard.  L'égalisol.  au  point  de  vue  chimique, 
est  le  borosulfate  de  soude  acide;  il  est  destiné 
à  remplacer  le  lartrate  de  potasse,  l'acide  oxa- 
lique et  l'acide  lactique;  les  inventeurs  le  recom- 
mandent surtout  pour  les  couleurs  mode:  le 
produit  contenant  suffisamment  d'acide  sulfuri- 
que  sous  forme  desulfaleacide,il  n'est  pas  néces- 
saire d'ajouter  de  l'acide  au  bain  de  mordancage, 
à  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  nuances  très  foncées; 
dans  ce  cas.  il  est  avantageux  d'y  ajouter  une 
petite  quantité  d'acide  lactique  ou  d'acide  oxa- 
lique, afin  d'être  sûr  que  l'acide  chromique  soit 
complètement  réduit.  Il  parait  que  les  colorants 
unissent  bien  mieux  sur  mordant  fixé  à  l'aide 
du  borosulfate  ;  de  plus  le  prix  en  est  moins 
élevé  que  celui  du  lartrate  88  fr.  les  100  kil.'. 
Les  essais  exécutés  avec  ce  nouveau  produit  ne 
sont  pas  encore  a?sez  nombreux  pour  permettre 
une  conclusion  définitive. 

On  est  encore  loin  dèlre  d'accord  sur  la  va- 
leur de  l'acide  lactique  dans  le  mordancage  de 
la  laine  au  bichromate  :  il  est  certain  toutefois 
qu'il  est  un  réducteur  plus  énergique  que  le 
tarlrale  et  surtout  que  l'acide  oxalique:  com- 
paré à  ces  deux  réducteurs,  il  est  capable  de 
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fixnr  sur  la  fibre  une  quantité  plus  grande 
d'oxyde  de  chrome  et  l'on  évite  par  conséquent 
les  perles  assez  considérables  en  acide  chro- 
mique  résultant  de  la  réduclion  imparfaite  du 
mordant.  Les  quantités  de  mordant  de  chrome 
acide  et  basique,  c'est-à-dire  d'acide  chromi(iuo 
et  d'oxyde  de  chrome  que  l'on  arrive  à.  fixersur 
la  fibie,  sont  très  varialilcs  suivant  que  l'on 
emploie  du  lluorure  de  chrome,  du  bichromate 
et  de  l'acide  sullurique,  ou  du  tartrate,  ou  enfin 
les  acides  oxalique  ou  lactique  ;  il  est  évident 
que  ces  deux  mordants  de  nature  différente 
—  basique  et  acide  —  exerceront  une  action 
toute  ditl'érente  sur  les  colorants  que  l'on  y 
veut  fixer,  car  certaines  couleurs  exigent  un 
mordant  plus  ou  moins  acide,  d'aulres  un  mor- 
dant plus  ou  moins  basique  ;  il  en  est  enlin  qui 
se  fixent  le  mieux  sur  un  mélange  d'acide  chro- 
mique  et  d'oxyde  de  chrome  ;  voici  donc  la 
conclusion  pratique  : 

Le  même  mordant,  soit  que  l'on  se  serve  du 
bichrotiiate  et  du  tartrate,  soil  du  bichromate  et  de 
l'acide  lactique,  etc.,  ne  peut  s'appliquer  indiffé- 
remment àtous  les  colorants;  il  faut  au  contraire 
que  le  mordant  s'harmonise  avec  la  constitution 
chimique  du  colorant,  et  le  teinturier  en  quête 
de  mordançages  rationnels  devra  se  donner  la 
peine  de  déterminer,  pour  chaque  couleur 
employée,  le  mordant  approprié  ;  ajoutons  tout 
de  suite  que  les  fabriques  de  couleurs  bien  orga- 
nisées se  chargeront  volontiers  de  cette  tâche 
qui  éviterait  bien  des  désagréments  au  fabri- 
cant aussi  bien  qu'au  teinturier. 

La  réduction  de  l'acide  chromique  à  l'état 
d'oxyde  donne  un  rendement  à  peu  prés  théori- 
que si  l'on  a  soin  d'ajouter,  au  bain  de  mordan- 
çage.  de  l'acide  lactique  et  la  quantité  d'acide 
sulfurique  nécessaire  pour  mettre  en  liberté 
l'acide  chromique  du  bichromate.  Dans  ces  con- 
ditions, le  bain  de  mordançage  est  épuisé  pres- 
que complètement  et,  chose  importante,  le 
chromese  trouve  fixésur  la  laineà  l'étald'oxyde 
vert,  exempt  d'acide  chromique.  C'est  le  mérite 
de  M.  l)reher,de  la  maison  C.  H.  Bohringer  fils, 
d'avoir  éclairci  ces  questions. 

D'après  les  indications  des  «  Farbwerke 
Hoechst  »,  la  laine  mordancée  à  l'acide  lactique 
et  à  l'acide  sulfurique  doit  présenter  une  colo- 
ration vert  mat  ne  tirant  pas  sur  le  jaune.  Un 
obtient  par  ce  procédé,  surtout  avec  les  colo- 
ranls  altérables  par  l'acide  chromique,  comme 
la  galléine,  le  bleu  d'alizarine,  la  céruléine,  etc., 
des  nuances  bien  plus  pures  qu'avec  le  mor- 
dançage au  bichromate  et  au  tartrate.  Il  est 
même  assez  fréquent  que  les  nuances  obtenues 
avec  le  mordant  bichromate  et  acide  lactique 
soient  plus  rougeàlres  et  par  suite  plus  corsées 
qu'avec  le  mordant  ordinaire,  tout  en  ayant 
encore  l'avantage  de  résister  un  peu  mieux  au 
foulon.  Le  prix  de  revient  est  sensiblement  dimi- 
nué par  suite  du  prix  moins  élevé  de  l'acide 
lactique  comparé  au  tartre  ;  il  ne  faut  que  la 
moitié  du  bichromate  et,  le  bouillon  élant  d'une 


durée  plus  courte,  il  faudra  moins  de  vapeur. 
Les  «  Farbwerke  Hoechst  »  ont  obtenu  les 
meilleurs  résultais,  pour  nuances  moyennes  et 
foncées,  avec  la  recelte  suivante  : 

•2  "  0  bichromate  de  K  (ou  de  Na), 

3  "  0  d'aride  lacliqiie  âO  "/o, 

1  ",0  d'acide  sulfurique. 

Entrer  à  70°  G.,  travailler  1/2  heure  à  cette 
température,  porter  ensuite  à  l'ébullition  et  faire 
bouillir  1  heure.  Il  faut  éviter  d'entrer  dans  le 
bain  de  mordançage  à  une  température  supé- 
rieure à  70°  C,  et  de  porter  à  l'ébullition  avant 
1/2  heure,  parce  que  le  mordant  se  fixerait  trop 
rapidement,  partant  d'une  manière  très  inégale 
et  sans  pénétrer  tout  à  fait  les  tissus.  L'opéra- 
tion terminée,  le  bain  de  mordançage  doit  être 
presque  incolore. 

Ce  genre  de  mordançage  présente  de  grands 
avantages  pour  la  laine  en  bourre,  les  filés  de 
nuance  moyenne  ou  foncée.  Quant  aux  nuances 
claires,  il  faudra  donner  la  préférence  au  mor- 
dant bichromate  et  tartrate,  qui  se  fixe  d'une  façon 
plus  uniforme.  Le  mordançage  à  l'acide  lactique 
ne  doit  pas  être  employé  non  plus  dans  la  teinture 
des  pièces,  surtout  de  celles  qui  présentent  une 
certaine  épaisseur  ou  celles  qui  ont  subi  un  fou- 
lon intense  de  longue  durée,  parce  que  les  cou- 
leurs y  unissent  très  mal  et  ne  tranchent  point. 
Il  est  facile  d'expliquer  ces  résultats  :  si  l'on 
effectue  le  mordançage  des  pièces  d'après  la  re- 
cette ci-dessus,  c'est-à-dire  si  l'on  entre  à  70°  C. 
en  maintenant  1/2  heure  à  cette  température 
avant  de  porter  à  l'ébullition,  les  parties  cen- 
trales des  pièces  auront  fixé  moins  de  mordant 
que  la  surface,  car  à  70°  C.  la  circulation  du  liquide 
dans  les  tissus  est  loin  d'être  parfaite,  et,  par 
conséquent,  la  partie  superficielle,  qui  se  trouve 
en  présence  d'une  quantité  de  mordant  plus 
grande,  en  fixera  davantage.  D'autre  pari,  si  l'on 
ne  s'en  tient  pas  à  la  recelte  et  qu'on  porte  rapi- 
dement à  l'ébullition,  le  mordançage  aura  lieu 
trop  rapidement  et  les  pièces  seront  non  seule- 
ment mordancées  plus  fortement  à  la  surface 
qu'au  centre,  mais  la  partie  superficielle  mémo 
présentera  des  stries  et  des  taches;  l'effet  final 
sera  que  les  couleurs  ne  trancheront  et  ne  s'uni- 
ront pas.  On  obtient  toutefoisdes  résultats  moins 
défavorables  en  traitant  les  pièces  d'abord  par 
le  bichromate  et  l'acide  sulfurique,  puis  en  ajou- 
tant de  l'acide  lactique  au  bout  d'une  demi-heure 
seulement. 

Dans  certains  cas,  on  pourra  se  servir  du  bain 
de  mordançage  à  l'acide  lactique  comme  bain 
de  teinlure;  il  est  préférable  alors  de  se  servir 
de  la  recette  suivante  : 

1,5  "/o  de  bichromate, 

••}  »  0  d'acide  lactique  ^50  o/o), 

1  o/o  d'acide  sulfurique. 

Il  faut  que  le  bain  de  mordançage  s'épuise 
complètement.  Après  avoir  laissé  refroidir  à 
.■JO°C.,  on  ajoute  le  colorant,  puis  on  porte  à  l'ébul- 
lition jusqu'à  ce  que  la  couleur  soit  fixée.  Remar- 
quons que  lorsqu'il  s'agit  de  colorants  se  fixant 
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très  rapidement,  il  faut  avoir  soin  de  neutra- 
liser les  dernières  traces  d'acide  provenant  du 
mordançage.  par  addition  d'une  petite  quantité 
d  ammoniaque  :  la  teinture  a  lieu  dans  un  bain 
faiblement  alcalin  et  vers  la  fin  seulement  on 
ajoute  de  l'acide  acétique  afin  de  l'épuiser  com- 
plètement. Il  est  même  possible  de  se  servir  de 
nouveau  de  ce  bain  de  teinture  pour  mordancer 
et  travailler  avec  lui  continuellement. 

Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  mordançage 
combiné  au  bichromate,  à  l'acide  salfurique  el 
à  l'acide  lactique,  a  lavantacre  de  permettre  l'uti- 
lisation totale  de  l'acide  chromique,  mais  il  pré- 
sente l'inconvénient  de  s'effectuer  trop  rapide- 
ment et  d'une  fai-on  inégale.  Tout  récemment 
la  maison  H.  C.  Bôhringer  fils  a  livré  an  com- 
merce le  laclate  de  potasse  acide  sous  le  nom 
de  «  lactoline  y.  Le  produit  en  question  doit 
remplacer  l'acide  lacUque  libre  pour  le  mor- 
dançage, afin  d'éviter  une  fixation  trop  rapide 
et  inégale  du  mordant. 
On  emploie  : 

1  partie  de  bichromate, 

î  partie?  de  Isctoline. 
Les  propriétés  réductrices  de  la  lactoline  sont 
les  mêmes  que  celles  de  l'acide  lactique  libre  : 
ses  autres  propriétés  le  rapprochent  du  tartre, 
c'est-à-dire  qu'il  est  jossible  de  fixer  le  mor- 
dant de  la  manière  désirée.  Le  mode  opératoire 
est  le  même  que  pour  le  mordant  bichromate- 
tarlrale  el  les  résultats  obtenus,  sur  pièces  el 
sur  filés,  même  en  nuances  très  claires,  ont  élé 
satisfaisants. 

Dans  le  Lut  d'utiliser  complètement  l'acide 
chromique  quand  on  se  sert  de  la  lactoline,  la 
maison  Bôhringer  conseille  l'addition  d'une 
petite  quantité  d'acide  salfurique  : 

l,ô  <'  I,  de  bichromate, 

t  •«delurtoline, 

I  */,  d'aàde  solfiinqae. 

En  effet,  le  bain  de  mordançage  se  trouve 
épuisé  complètement  d'après  cette  recette,  mais 
on  retombe  dans  le  cas  de  l'acide  lactique  libre  : 
fixation  trop  rapide  et  trop  inégale  de  l'oxyde 
de  chrome  :  les  avantages  sur  l'acide  lac- 
tique de\ienneDt  alors  tout  à  fait  illusoires. 

La  même  maison  indique  un  autre  procédé  de 
mordançage  à  l'aide  des  sels  de  chrome  et  des 


lactates:  on  mordance  la  fibre  avec  le  chromate, 
acide  on  neutre,  d'oxyde  de  chrome  et  avec  les 
lactales  de  chrome,  d'alumine  ou  de  fer,  pais 
on  sèche  el  on  achève  de  fixer  par  nn  élendage 
chaud  ou  par  on  faible  vaporisage.  Ces  opéra- 
tions suffisent  pour  la  fixation  complète  de 
l'oxyde  de  chrome  sur  la  fibre.  La  préparation 
la  plus  riche  en  oxyde  de  chrome  est  on  mé- 
lange de  chromate  d'oxyde  de  chrome  et  de  lac- 
taie  de  chrome.  On  obtient  ce  dernier  corps  en 
traitant  le  sulfate  de  chrome  par  le  lactate  de 
baryte:  le  sulfate  de  baryte  étant  éliminé  par 
filtration,  il  résulte  une  solution  brune  de  lactate 
de  chrome.  Il  parait  que  l'on  a  obtenu  de  bons 
résultats  en  appliquant  ce  procédé  à  Talizarine. 
l'n  autre  procédé  intéressant  de  mordançage 
au  chrome  à  la  température  ordinaire  a  été  indi- 
qué par  li.  Arnend.  On  traite  la  laine  à  la  tem- 
pérature ordinaire  par  une  solation  de  : 

1  <■/«  dadde  chroaûqoe 
pendant  10  minutes,  puis  on  ajoute  : 

a  •  »  faàde  satfanqQe  à  CC>  B. 

et  on  Vj  laisse  dorant  1  2  heure.  L'acide  chro- 
mique est  absorbé  par  la  fibre  el  il  soffil,  pour  le 
réduire  à  l'étal  d'oxyde,  de  traiter  celle-iù  à  froid 
dorant  1  heure  avec  : 

10  •/,  de  bisolfite  de  soade  à  M»  B. 
Après  avoir  passé  dans  une  solation  de 

Â  V«  ^  soude  caldiiée  à  âa>  C 
on  entrera  directement  dans  le  bain  de  teinlore. 

11  y  a  quelques  années.  )l.  Knecht  indiqua  un 
procédé  analogue  :  afin  de  réduire  complètemenL 
à  l'étal  d'oxyde  sur  la  fibre  même,  le  mordant 
fixé  par  on  mordançage  au  bichromate  et  tartrate 
oo  acide  salfariqae,  on  achevait  par  an  traite- 
ment, à  température  moyenne,  avec  du  bisulfite. 

Le  mordançage  .Amend  est  assez  répandu  en 
Amérique:  les  pièces,  mordancées  d'après  ce 
procédé,  donnent  des  résultats  analogues  aa 
mordançage  au  bichromate  et  au  tartrate. 

Il  est  évident  que  par  ce  mordançage  à  froid 
—  à  part  l'action  de  l'acide  cbromiqae  libre  el 
de  la  soude  à  50'  C.  —  la  laine  conservera  mieux 
ses  propriétés  primitives  que  si  on  la  traite  au 
bouillon  d'après  les  procédés  connus. 

(.4  «nrre.) 


RONGEAGE  DU  ROUGE  TURC  PAR  LA  MÉTHODE  ALCALINE  • 

Par  M.    vriad.   TRJAPKDîB. 


RLEC   ROXGE.iXT 

Le  bleu  s'obtient  à  l'aide  d'indig4>.  fixé  au 
glucose.  Ce  fixage  repose,  comme  on  le  sait, 
sur  la  propriété  du  glucose  de  réduire  rapide- 
ment l'indigo  bleu  sous  l'influence  de  la  vapeur 
d'eau  à  KWC.  En  opérant  cette  réaction  sur  le 
tissu,  on  obtient  l'indigo  blanc,  qui  se  dissout 
dans  l'alcali  et  pénètre  les  fibres  du  tissu.  .\près 
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réoxydation,   l'indigo   bleu    précipité    se   fixe 
définitivement  sur  les  fibres. 

Pour  réaliser,  par  conséquenl.  le  rongeage  en 
bleu,  du  ronge  turc  d'après  ce  procédé,  il  faut 
déposer  sur  le  tissa  trois  corps  principaux  : 
indigo,  soude  caustique  et  glucose.  Il  est  pra- 
tiquement possible  de  remplir  ces  conditions 
par  deux  v<oies:  1*  en  partageant  les  substances 
nécessaires  entre  le  tissu  el  la  couleor  :  on  im- 
prime alors  sur  le  tissu,  préalablement  préparé 
aTec  le  glucose,  la  couleur  contenant  l'indigo  et 
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la  soude  caustique;  c'est  la  mcHhode  Schlieper; 
1"  En  exerçant  une  action  réductrice  sur 
l'indigo  en  milieu  alcalin  à  chaud  :  le  glucose 
n'agit  pas  dans  ces  conditions  à  froid  ou,  à 
proprement  dit,  il  agit  très  lentement  et  peu 
cnorgiquoment.  En  se  basant  sur  ce  fait,  il  est 
possible  d'associer  le  glucose  au  mélange  d'in- 
digo et  de  soude  caustique  et  d'appliquer  cette 
couleur  pour  ronger  le  rouge  en  bleu.  Cette 
dernière  modification  du  procédé  au  glucose  est 
aussi  usitée  en  pratique  que  la  méthode  Schlieper. 

Avant  de  décrire  la  préparation  des  ron- 
geants, il  faut  parler  de  leurs  composants. 

Indigo. —  Pour  préparer  ces  rongeants  bleus, 
on  emploie  principalement  les  sortes  d'indigo 
qui  contiennent  peu  de  matières  étrangères 
inutiles,  car  sans  cela  ces  matières,  qui  sont  en 
proportion  plus  ou  moins  grande,  sont  nuisibles 
à  la  couleur  qui,  à  l'impression,  tend  à  boucher 
la  gravure. 

Parmi  les  variétés  du  commerce,  l'indigo  Java 
est  la  plus  usitée  pour  la  préparation  des 
rongeants  bleus;  cela  s'explique  par  quelques 
avantages,  en  premier  lieu  sa  pureté  très 
grande  ;  plus  tendre  que  les  autres,  il  se  laisse 
pulvériser  plus  facilement  et  plus  complètement; 
il  ne  contient  pas  de  carbonate  de  calcium. 
Cette  circonstance  peut  avoir,  dans  certains 
cas  de  rongeage  du  rouge,  une  importance, 
puisque  les  sels  de  calcium  forment  très  facile- 
ment des  alizarates  colorés  peu  solubles,  qui 
ternissent  le  bleu. 

Les  marques  les  plus  pures  d'indigo  Bengale, 
contenant  plus  de  7  "/„  d'indigotine,  sont  aussi 
usitées,  mais  plus  rarement. 

Depuis  un  certain  temps,  on  a  introduit  dans 
la  pratique  l'indigo  raffiné.  Cette  sorte  d'indigo 
naturel  est  livré  en  poudre;  il  se  distingue  par 
sa  grande  pureté  et  a  trouvé,  dans  certains 
établissements,   une    application  assez  grande. 

L'indigoline  artificielle  de  la  Manufacture 
Badoise  n'a  pas  encore  pris  place  définitivement 
dans  la  pratique.  Par  ses  propriétés  :  pureté, 
composition  constante,  sa  forme  de  poudre 
impalpable,  l'indigoline  arlidcielle  se  présente 
comme  la  sorte  d'indigo  la  plus  convenable  pour 
l'impression.  Mais  les  essais  (1)  préliminaires 
fails  avec  ce  produit  dans  le  but  de  l'appliquer 
k  l'impression  du  bleu  sur  rouge  ont  permis 
de  constater  qu'il  se  fixe  plus  difficilement  et 
fournit  dans  des  conditions  identiques  un  bleu 
moins  intense  que  l'indigo  naturel.  De  plus  ce 
bleu  sur  rouge  possède  un  ton  un  peu  plus 
grisâtre  que  le  bleu  obtenu  avec  l'indigo 
naturel,  qui  a  un  ton  plus  violacé  et  plus 
agréable  aux  yeux.  Cette  dernière  différence 
vient  probablement  de  l'absence  d'indigo  rouge 
dans  l'indigoline  artificielle. 

L'indigo,  jiour  la  préparation  des  bleus,  doil 
être  dans  un  état  de  division  extrême.  Si  le 
broyage  est  insuffisant,  l'indigo  n'est  pas  com- 

(l)  Ces  essais  ne  peuvent  être  considérés  comme  défi- 
nitifs. 


plètement  réduit,  et,  d'autre  part,  la  couleur 
d'impression  bouche  assez  facilement  la  gra- 
vure, d'où  des  résultats  irréguliers. 

Parmi  les  divers  systèmes  de  broyeurs,  deux 
conviennent  plus  particulièrement  au  broyage 
de  l'indigo  destiné  à  l'impression. 

L'un  se  compose  d'un  bassin  en  fonte  dont 
le  fond  semi-cylindrique  reçoit  deux  cylindres 
en  acier,  d'une  longueur  égale  à  celle  du  bassin. 
Ces  cylindres  reçoivent  un  mouvement  de  va-et- 
vient,  et,  par  leur  frottement  sur  l'indigo,  le 
réduisent  en  poudre,  qui  forme  une  pâte  avec 
le  liquide. 


Machine  à  broyer  l'indigo. 


Le  second  modèle  (fig.  99;,  qui  fournit  d'excel- 
lents résultats,  est  la  broyeuse  à  fromage.  Elle 
consiste  en  un  tambour  avec  circonférence  ar- 
rondie, tournant  sur  son  axe  horizontal.  Dans 
l'intérieur  se  trouvent  de  1  à  3  boulets,  selon 
les  dimensions  do  l'appareil,  ou  une  meule  qui 
possède  en  miniature  la  forme  de  l'intérieur  de 
l'appareil.  On  introduit  l'indigo  dans  celui-ci 
par  un  orifice  et  la  pâte  s'enlève  parle  robinet. 
L'appareil  est  hermétiquement  fermé  lors  du 
travail:  il  n'y  a  donc  pas  dessiccation  de  la  masse, 
et  la  proportion  de  la  matière  sèche  dans  la 
pâte  reste  constante. 

11  est  à  remarquer  qu'il  faut  établir  la  vitesse 
de  rotation  selon  les  dimensions  de  l'appareil 
pour  éviter  les  chocs  du  boulet  ou  de  la  meule 
contre  les  parois,  car  des  particules  très  fines 
de  métal  se  détacheraient,  et  comme  elles  pas- 
seraient à  travers  le  tamis,  elles  donneraient 
des  mécomptes  à  l'impression.  Le  nombre  de 
tours  à  la  minute  varie  de  20  à  35,  le  diamètre 
du  tambour  étant  de  0"',9  et  sa  largeur  de  0™,28. 

Le  temps  du  broyage  varie  selon  la  sorte 
d'indigo;  il  est  ordinairement  de  90-120  heu- 
res (1).  Les  sortes  moins  pures  demandent  en 

(I)  Le  broyage  dans  les  appareils  de  grande  capacité 
est  plus  long  que  dans  les  autres. 
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général  plus  de  temps.  Pour  les  indigos  livrés 
en  poudre  (indigo  raffiné,  indigotine  arlificielle), 
40-30  heures  suftisent. 

Les  pâles  d'indigo  ainsi  préparées  par  broyage 
à  l'eau  seule  ou  additionnée  d'une  certaine 
quantité  de  lessive  alcaline,  contiennent  ordi- 
nairement 30  à  50°  „  du  produit  du  commerce. 
Dans  certains  cas,  on  contrôle  la  proportion  de 
matière  sèche  contenue  dans  la  pâtepar  l'analyse. 

L'indigo  raffiné  et  l'indigotine  synthétique 
donnent,  à  la  concentration  indiquée  plus  haut, 
des  pâtes  trop  épaisses;  aussi  faut-il  abaisser 
leur  teneur  à  20-2.Ï  "  „  de  matière  sèche. 

La  pâte  obtenue  doit  être  conservée  dans  des 
vases  parfaitement  fermés,  pour  qu'elle  ne 
perde  pas  son  homogénéité  par  dessiccation  ou 
l'action  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  si  elle 
est  alcaline. 

11  est  indispensable  de  toujours  connaître  la 
proportion  d'indigotine  dans  l'indigo  qui  sert 
à  préparer  la  couleur. 

Quant  à  la  proportion  d'indigo  qu'on  emploie 
pour  faire  le  rongeant,  elle  varie  suivant  l'in- 
tensité du  bleu  à  obtenir.  Pour  exécuter  le  genre 
à  la  cuve  décolorante,  on  emploie  la  couleur 
contenant  63-80  gr.  d'indigo  du  commerce 
(80-78  %'  {«)• 

La  soude  caustique,  ajoutée  au  rongeant  bleu, 
est  indispensable  pour  la  transformation  de  la 
laque  rouge  turc,  ainsi  que  pour  déterminer  la 
réduction  de  l'indigo.  Pour  être  sûr  de  la  réus- 
site, il  est  important  d'employer,  pour  la  prépa- 
ration de  la  couleur,  les  lessives  alcalines  ayant, 
non  seulement  la  densité  aréométrique  voulue, 
mais  aussi  la  causticité  nécessaire. 

Moins  le  rongeant  est  alcalin,  plus  clair  est  le 
bleu  obtenu.  Mais  d'un  autre  côté,  en  réduisant 
l'alcalinité,  il  faut  éviter  de  dépasser  une 
certaine  limite,  puisque  la  fixation  du  bleu  pour- 
rait être  incomplète.  Les  limites  de  l'alcalinité 
du  rongeant  bleu  sont  plus  restreintes  que  dans  les 
autres  rongeants.  Rapportée  au  volume  total  de 
la  couleur  d'impression,  la  proportion  delà  soude 
caustique  se  détermine,  selon  le  cas,  à  30-32°  B. 

Silicate  de  soude.  —  L'addition  de  celte 
substance  au  rongeant  bleu  n'a  pas  l'impor- 
tance qu'elle  a  dans  les  autres  couleurs  ron- 
geantes, car  le  bleu,  fi.\é  sur  le  tissu,  masque 
les  alizarales  colorés  retenus  aux  endroits 
rongés;  toutefois  la  couleur  est  un  peu  plus 
foncée  et  moins  pure  ;  l'effet  du  silicate  de  soude 
est  de  donner  au  bleu  plus  de  vivacité  et  de 
pureté  (2),  etson addition  est  toujours  nécessaire 
pour  obtenir  un  bleu  d'une  grande  pureté.  Mais 
dansbeaucoup  decas,  on  se  dispense  de  cette  ad- 
dition ;  dans  d'autres,  on  ajoute  de  30  à  123  ce. 
de  silicate  par  litre  de  couleur. 

Les  bleus,  surtout  ceux  au  glucose,  sontgéné- 

(1)  Dosé  par  la  méthode  d'oxyilation. 

(2)  Les  corps  gras  ont  une  inlUience  sur  le  bleu,  et  lui 
communiquent  une  vivacité  plus  grande.  Pour  celte  rai- 
son, les  bleus  sur  rouge  sont,  en  général,  plus  vifs  que 
Jes  bleus  sur  tissu  blanc  non  huilé. 


ralement  additionnés  d'essence  de  térébenthine 
pour  éviter  la  mousse  et  régulariserles  résultats. 

Ouel<[uerois,  on  introduit  de  20  à  iO  ce.  de 
glycérine  par  litre  de  couleur  bleue  pour  lui 
communii[uer  plus  d'homogénéité. 

Bleu  pour  imprimer  sur  tissu  préparé 
au  glucose.  —  Pour  faire  cette  couleur,  on 
procède,   le    plus    souvent,    comme    il    suit    : 

On  prépare  d'abord  une  solution  épaissie  de 
soude  caustique,  à  laquelle  on  ajoute  peu  ii  peu 
l'indigo  en  pâte,  la  température  étant  mainte- 
nue à  .'{.'i-io"  C. 

Dans  ces  conditions,  la  soude  caustique  n'agit 
pas  sur  l'indigo  et  la  masse  conserve  une  colo- 
ration bleue,  tandis  que  si  on  laisse  la  tem- 
pérature s'élever  légèrement  (par  exemple  à 
AO-oO"  C),  l'indigo  se  dissous  en  partie  et  la 
masse  prend  un  aspect  noirâtre.  Si  la  tempéra- 
ture continue  à  auL'menter,  la  masse  devient 
un  peu  plus  épaisse  et  prend  un  ton  verdâtre 
plus  ou  moins  clair,  selon  la  température  et  la 
concentration. 

Une  couleur  préparée  dans  ces  conditions 
fournit  toujours  un  bleu  plus  clair,  affaiblisse- 
ment que  quelques  chimistes  (Fritsche,  Gerhard, 
Heimann,  Bachofen)  (  1),  ont  expliqué  par  la  dé- 
composition partielle  de  l'indigo  bleu  sous  l'in- 
lluence  de  l'alcali  concentré  et  de  la  température. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  mélange  terminé  et  la 
couleur  refroidie,  on  ajoute,  s'il  est  nécessaire, 
du  silicate  de  soude,  de  la  glycérine,  et,  avant 
l'impression,  de  l'essence  de  térébenthine. 

Dans  d'autres  cas,  mais  plus  rarement,  on 
prépare  d'abord  la  couleur  mère  à  l'indigo  en 
mélangeant  la  pâle  d'indigo  avec  la  soude  caus- 
tique, et  pour  la  couleur  d'impression  on  mêle, 
à  la  couleur  mère,  une  proportion  convenable 
d'épaississant  alcalin,  et,  s'il  est  nécessaire, 
d'autres  corps. 

On  épaissit  le  bleu  avec  l'amidon  grillé,  la 
british-gum  purs  ou  mélangés  avec  l'amidon  de 
ma'is.  Dans  ce  dernier  cas,  la  couleur  s'épaissit 
pendant  le  travail  et  remplit  les  creux  de  la 
gravure.  On  évite  cet  inconvénient,  eu  remplis- 
sant la  bassine  à  couleur  avec  la  quantité  de  la 
couleur  juste  suffisante  et  on  alimente  avec  de 
petites  portions  de  couleur  fraîche.  Dans  d'au- 
tres cas,  on  est  obligé  de  chauffer  légèrement 
la  couleur  ou  on  épaissit  le  bleu  avec  l'amidon 
grillé  et  la  british-gum  seuls  2).  Néanmoins  l'ac- 
cident indiqué  plus  haut  peut  encore  se  produire, 
car  souvent  l'amidon  grillé  et  la  british-gum 
contiennent  parfois  des  quantités  plus  ou  moins 
grandes  d'amidon  non  transformé. 

Avant  de  mettre  la  couleur  sur  la  machine, 
quelquefois  on  la  chauffe  doucement  à  30-()0°C., 

(1)  Liebigs  Annaten,  39,  p.  IG  ;  hevue  scient..  10,  p.  31 1  ; 
Ilerl.  lier.,  26,  p.  22.i.  —  Sous  l'influence  de  l'alcali  con- 
centr.J  et  de  la  température  élevée,  l'indi.ïo  serait  par- 
tiellement réduit  en  indigo  blanc,  et  une  autre  partie  se 
décompose  avec  formation  d'acide  isatinique  et  d'indoxylc. 

(2)  Pour  l'impression  du  rouge  jaunâtre,  il  convient 
d'épaissir  la  couleur  avec  beaucoup  plus  de  british-gum, 
mélangée  avec  de  l'amidon  de  maïs. 
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puis  on  la  refroidit  ;  elle  est  ainsi  plus  homo- 
gène et  plus  convenable  pour  l'impression. 

La  formule  suivante  peut  être  prise  comme 
exemple  du  hieii  pour  imprimer  sur  rouge 
préalablement  préparé. 

Bleu  rongeant  (pour   imprimer  sur   le   tissu 
préparé  avec  glucose). 
2300  gr.  british-gum. 
7000  gr.  eau. 

10000  gr.  soude  caustique  à  50"  B. 
3  lit.  73  indigo  :lH-m  ",„)  en  p:\te  à  ',0  "/„. 
2  lit.  silicate  de  soude  à  38"  B. 
1  lit.  glycérine  28"  B. 
OUI.  i  à  ont.  3  essence  de  térébenthine. 

Bleu  rongeant  pour  l'impression  directe 
sur  tissu  non  préparé  au  glucose.  —  L'ap- 
plication du  mélang^>  d'indigo,  de  soude  causti- 
que et  de  glucose  pour  produire  le  bleu  d'in- 
digo est  une  idée  assez  ancienne.  Dans  son  Truili' 
des  ïualières  rolovanlcs  (18G0)  il),  Seliiitzenberger 
parle  déjà  des  essais  entrepris  dans  le  but 
d'obtenir  le  bleu  d'indigo  vapeur  au  moyen  d'un 
mélange  de  cette  composition. 

Ces  essais  semblent  avoir  été  infructueux  par 
suite  de  l'action  trop  prolongée  de  la  vapeur  sur 
l'indigo,  qui  donnait  un  gris  et  non  un  bleu. 

Plus  lard  d'autres  tentatives  eurent  lieu  dans 
le  même  but.  Ribbert  ,2),  en  1881,  a  fait  breveter 
un  procédé  pour  l'obtention  du  bleu  d'indigo 
vapeur  par  voie  d'application  du  mélange  d'in- 
digo, de  soude  caustique  et  de  glucose. 

Sansone  (3),  dans  son  livre  :  l'Impression  des 
tissus  de  coton  (1887),  a  proposé  de  nouveau, 
pour  obtenir  du  bleu  (4),  le  même  mélange,  dont 
il  donne  une  formule. 

Dans  les  autres  ouvrages  spéciaux  il  n'y  a, 
que  nous  sachions,  aucune  indication  concer- 
nant l'application  de  cette  modilication  du 
procédé  au  glucose  en  pratique.  Cependant 
cette  méthode,  appliquée  au  rongeage  en  bleu 
du  rouge  turc,  est  susceptible  de  donner  des 
résultats  très  réguliers  et  elle  est  exploitée. 

La  préparation  de  la  couleur  se  fait  de  deux 
manières.  La  première  consiste  à  préparer 
d'abord  le  mélange  de  soude  caustique  et  de 
glucose,  dans  lequel  on  introduit  la  pâte  d'in- 
digo. D'après  la  deuxième,  on  prépare  préala- 
blement la  couleur,  renfermant  la  lessive 
épaissie  de  soude  caustique  et  l'indigo.  Puis  on 
mélange  cette  couleur  à  la  solution  de  glucose. 

Il  y  a  dans  cette  préparation  quelques  points 
auxquels  il  faut  bien  veiller  pour  arriver  à  un 
beau    rongeant. 

Il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  échaufTement  pour 
éviter  la  réduction  de  l'indigo,  et  comme  la  tem- 
pérature   du   mélange    s'élève,   lorsqu'on    réu- 

(1)  Tome  II,  p.  000. 

(2)  Jul.  Uibbert  (Umburg.),  Pat.,  li  DcL-ciubcr  1881. 
(:i)  Paf,'e370. 

(4)  Ward  a  breveté,  en  1837,  un  procédé  analogue  du 
bleu  vapeur,  basé  sui-  l'apiiliealiun  du  mélange  de  soude 
caustique,  d'iudigo,  de  glucose  et  de  cbau.x. 


nil  le  glucose  et  la  soude,  il  faut  employer  les 
solutions  préalablement  refroidies  et  opérer  le 
mélange  peu  ;i  peu,  en  refroidissant  et  en 
remuant  bien  la  masse.  Si  on  réunit  les  solu- 
tions, sans  les  refroidir,  ou  si  l'on  ajoute  à  la 
fois  une  trop  grande  quantité  de  glucose,  il  y  a 
effervescence,  d'où  perte  en  force  réductrice  de 
la  couleur. 

Le  glucose  se  rencontre  dans  le  commerce  à 
l'état  solide  ou  en  sirop,  les  deux  formes  sont 
également  usitées  en  pratique.  Pour  les  appli- 
quer,on  prépare  les  solutions  marquant 30-33"  B.  ; 
s'il  est  nécessaire  d'employer  des  solutions 
plus  concentrées,  on  doit  toujours  ajouter  le 
mélange  alcalin  au  glucose.  Si  on  procède  in- 
versement, le  glucose  se  coagule  sous  l'influence 
de  l'alcali  et  on  a  une  couleur  non  homogène. 

Pratiquement,  voici  comment,  le  plus  sou- 
vent, on  prépare  le  rongeant  bleu  pour  1  impres- 
sion directe.  On  emploie  soit  la  lessive  alcaline, 
préalablement  préparée,  soit  la  soude  caus- 
tique sèche;  on  prépare  l'épaississant  alcalin,  et 
on  lui  ajoute  la  pâte  d'indigo,  de  façon  que  la 
température  ne  s'élève  pas  au  delà  de  40°  C.  La 
couleur  obtenue  bien  refroidie  peut  être  immé- 
diatement mélangée  avec  le  glucose  pour  faire 
la  couleur  d'impression  ou  on  la  conserve  dans 
des  pots  parfaitement  fermés  pour  la  consom- 
mer selon  les  besoins. 

Pour  éviter  un  fort  échaufTement  préjudi- 
ciable ISO  maintenir  au-dessous  de  23°  C),  il 
faut  avoir  soin,  au  commencement,  d'ajouter  le 
glucose  peu  à  peu  et  par  petites  portions  ne 
dépassant  pas  3/4  ou  1  lit.  Quand  la  moitié  du 
glucose  est  mélangée,  on  peut  augmenter  ladose 
des  additions.  Il  est  indispensable  de  refroidir 
énergiquement  la  masse  par  l'eau  froide,  et 
même,  au  besoin,  avec  de  la  glace,  et  de  remuer 
sans  interruption  pendant  la  préparation. 

Le  glucose  ajouté  et  la  couleur  refroidie,  on 
introduit,  s'il  est  nécessaire,  les  autres  compo- 
sants: silicate  de  soude,  glycérine  et,  immédiate- 
ment avant  l'impression,  l'essence  de  térében- 
thine. 

Pour  bien  réussir  la  préparation  du  rongeant, 
il  ne  faut  pas  en  faire  plus  de  20-23  litres  à  la 
fois.  11  possède  ordinairement  un  aspect  noi- 
râtre, et  au  bout  d'un  certain  temps  il  prend  un 
ton  olive  foncé.  Si  la  couleur  a  été  préparéo 
sansaucunéchaull'ement,  elle  conserve,  fraîche- 
ment préparée,  la  coloration  bleu  indigo. 

Dans  quelques  cas,  on  opère  autrement;  on 
verse  le  glucose  par  quantités  assez  fortes,  ce 
qui  provoque  une  élévation  de  la  température 
jusqu'à  33-43°  C.  ;  on  refroidit  ensuite  et  on 
continue  l'addition  de  glucose  avant  ([ue  la  cou- 
leur ne  soit  complètement  refroidie,  la  tempé- 
rature ne  dépassant  pas  toutefois  43°  C.  La 
couleur  terminée  possède  une  coloration  olive 
plus  ou  moins  foncée,  ce  qui  indique  que  l'in- 
digo est  en  partie  réduit;  néanmoins  la  couleur 
ainsi  préparée  fournit  des  résultats  très  satis- 
faisants. Lorsqu'on  prépare  le  rongeant  avec  le 


18»     Wlad.  TRJAPKINE    —  RONGEAGE  DU  ROUGE  TURC  PAR  LA  METHODE  ALCALINE. 


glucose  en  sirop,  on  mel  ce  dernier  dans  une 
chaudière  à  couleurs  et  on  refroidit  avec  de 
l'eau  froide  :  on  ajoute  une  petite  portion  de 
soude  caustique.  Le  glucose  se  coagule  sons  l'in- 
fluence de  l'alcali,  en  forme  de  boule.  En  agitant 
énergiquement,  on  ajoute  peu  à  peu  la  lessive 
alcaline  et  on  arrive  à  une  couleur  parfaitement 
homogène.  \  cette  couleur,  bien  refroidie,  on 
incorpore  peu  à  peu  la  pàtc  d'indigo  et  puis  les 
autres  composants. 

Pour  effectuer  la  réduction  d'indigo,  d'après  le 
procédé  Fritsche,  on  prend,  pour  I  partie  d'in- 
digo, l-i  parties  de  glucose.  Pour  réaliser  cette 
réduction  sur  le  tissu,  il  faut  une  proportion  plus 
grande  de  glucose.  3  à  3.5  parties  de  glucose  chi- 
miquement pur  pour  1  partie  d'indigo  du  com- 
merce 1.  La  couleur  d'impression  bleue  contient, 
selon  le  cas,  223-250  grammes  de  glucose  chimi- 
quement pur  par  litre.  Pour  épaissir  le  bleu,  on 
emploie  la  destrine,  la  brilish-gum.  l'ami- 
don grillé.  La  couleur  exige  ordinairement  une 
quantité  insigniûante  d'épaississant,  puisque 
le  glucose  introduit  dans  la  couleur  sert  en 
même  temps  d'épaississant. 

Le  bleu  pour  l'impression  directe  représente 
une  couleur  assez  visqueuse  et  assez  épaisse. 
Si  la  couleur  est  trop  épaissie  avec  la  destrine 
ou  avec  les  autres  matières  analogues,  quelque- 
fois elle  bouche  la  gravure.  II  faut  alors  réduire 
la  proportion  d'épaississant. 

11  est  préférable  de  préparer  le  bleu  au  glu- 
cose selon  les  besoins.  Mais  cependant  cette 
couleur  est  assez  stable  :  elle  peut  se  conserver 
deux  ou  trois  jours,  si  on  la  met  dans  un  endroit 
frais  ;  il  est  même  bon  de  plonger  le  vase  ren- 
fermant la  couleur  dans  de  l'eau  froide  qu'on 
renouvelle  de  temps  en  temps.  Cette  précaution 
est  indispensable  en  été.  k  la  longue,  la  couleur 
change  de  composition  par  suite  de  réduction. 
On  utilise  parfois  une  telle  couleur  en  ajoutant, 
par  petites  portions,  de  la  couleur  fraîchement 
préparée. 

Il  faut  éviter  l'échaufifement  de  la  couleur 
pendant  l'impression,  car.  sans  cela,  la  couleur 
mousse  et  les  résultats  ne  sont  pas  uniformes. 
Pour  cela,  les  bassines  à  couleurs  sont  à  doubles 
parois  traversées  par  un  courant  d'eau. 

Le  bleu  au  glucose,  préparé  avec  toutes  les  pré- 
cautions indiquées,  donne  toujours  dans  la  fabri- 
cation des  divers  articles  à  la  cuve  décolorante 
des  résultats  très  satisfaisants.  Pour  exécuter 
quelques  genres  spéciaux,  par  exemple  des  fonds 
bleu  foncé,  on  doit  donner,  d'après  nous,  la 
préférence  au  procédé  ordinaire  (Schlieper).  qui 
fournit,  dans  l'impression  des  grandes  surfaces, 
des  bleus  intenses. 

En  comparant  le  procédé  direct  avec  celui  de 
Schlieper.  on  doit  conclure  que  le  grand  avan- 
tage de  ce  dernier  est  la  stabilité  plus  grande 
de  la  couleur,  qui  peut  se  conserver  un  certain 
temps,    dans  des  vases   parfaitement  fermés. 

(1 ,  7g-S0  •,  •  [analysé  par  la  méthode  d'oxydation  par  le 
pennanganate). 


Grâce  à  cette  stabilité,  la  préparation  et  l'appli- 
cation de  la  couleur  sont  moins  délicates  et  plus 
simples  que  dans  le  procédé  direct.  D'un  autre 
Coté,  le  procédé  Schlieper  nécessite  deux  opéra- 
tions supplémentaires  :  préparation  avec  glu- 
cose et  séchage  ;  sous  ce  rapport  le  procédé 
direct  est  moins  compliqué  et  moins  cher,  et 
il  a,  en  outre,  l'avantage  de  consommer  beau- 
coup moins  de  glucose  que  le  procédé  Schlieper. 

Outre  ces  deux  procédés,  on  applique  quel- 
quefois un  procédé  intermédiaire  consistant  à 
imprimer  la  couleur  contenant  le  glucose  sur 
le  tissu  préalablement  préparé  avec  une  solu- 
tion faible  de  glucose  ;  mais  si  ce  procédé  peut 
donner,  dans  certains  cas.  de  bons  résultats,  il 
possède  les  désavantages  de  l'un  et  de  l'autre 
des  autres  procédés. 

Les  formules  ci-après  sont  données  comme 
exemples  de  la  préparation  des  rongeants  bleus 
pour  l'impression  directe. 

1.  Bien  rongeant  an  glucose. 
1000  gr.  dextrine  iUOOgr.    I  lit. 
10(X>  gr.  eau. 
10  lit.  soude  caustique  à  50*  B. 
3  lit.  5  à  3  lit.  73  indigo  78-80  •/,  en 

pâte  à  40  • ,. 
1  lit.  silicate  de  soude  à  38'  B. 


8  lit.  23  glucose  à  32*  B. 
0  lit.  75  glycérine  à  28°  B. 

0  lit.  4  àOlit.  5  essence  de  térébenthine. 

2.  Bleu  rongeant  an  sirop  de  glncose. 
82.50  gr.  sirop  de  glucose. 
1250  gr.  dextrine  sèche. 
3  lit.  eau. 

10  lit.  soude  caustique  à  50^  B. 
sTit.  5  à  3  lit.  73  indigo  78-80  •  ,  en 
pâte  à  40»  ». 

1  lit.  silicate  de  soude  à  33'  B. 
0  lit.  75  glycérine  à  28*  B. 

0  lit.  4à0Ut.3essencedelérébenthine. 

VERT  ROAGEJLXT  ALCALIS 

Il  s'obtient  par  la  combinaison  du  rongeant 
bleu  et  du  rongeant  jaune  en  proportions  con- 
venables. Il  y  a  deux  espèces  de  vert,  corres- 
pondant aux  deux  modifications  du  bleu  :  pour 
imprimer  sur  le  tissu  préparé  et  pour  l'impres- 
sion directe.  Le  plus  souvent  on  se  sert,  pour 
la  préparation  du  vert,  des  couleurs  destinées 
à  être  imprimées  sur  tissu  préparé,  parce  que 
les  couleurs,  pour  l'impression  directe,  ne 
peuvent  se  conserver,  tandis  que.  de  l'autre 
façon,  on  peut  utiliser  des  couleurs  bleues 
anciennes  déjà  employées  et  salies  par  suite 
du  transport  du  jaune. 

Dans  beaucoup  de  cas,  on  mélange  le  jaune 
en  proportion  un  peu  plus  grande  à  la  couleur 
bleue  spécialement  préparée  ;  le  rongeant  vert 
renferme  alors  une  proportion  plus  grande 
d'oxyde  de  plomb  et  fournit  un  vert  un  peu 
plus  vif  et  plus  éclatant  que  dans  le  premier  cas. 
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Pour  préparer  le  vort  destiné  àrimpressinn  di- 
recte, on  opère  souvent  de  la  manière  suivante  : 
on  introdiiil  la  pâle  d'Indigo  dans  une  cer- 
taino  quanti  lé  du  jaune.  En  refroidissant  et  en 
agitant  le  mélange  obtenu,  on  ajoute  le  glucose 
en  solution  à  30-32°  B.,et  on  refroidit  parfaite- 
ment la  couleur  terminée.  QueUiuofois,  on  rem- 
place la  solution  de  glucose  par  du  sirop  d(' 
glucose. 

On  ne  prépare  cette  couleur  verte  au  glucose 
que  par  petites  portions  selon  le  besoin,  puis- 
que la  couleur  se  réduit  très  facilement  el  ne 
foui'nit  alors  qu'un  vert  clair. 

En  préparant  le  vert  d'après  la  façon  indiciuée 
plus  haut,  on  augmente  le  volume  total  de  la 
couleur  et  par  conséquent  on  diminue  son  al- 
calinité. Pour  cette  raison,  s"il  est  nécessaire 
d'appliquer  la  couleur  sur  rouge  bleuâtre,  on  est 
obligé  d'augmenter  l'alcali. 

11  faut  signaler  que  les  couleurs  qui  servent 
pour  la  préparation  du  vert  peuvent  être  épais- 
sies avec  la  de.\trine,  l'amidon  grillé,  la  british- 
gum  ;  mais  on  évite  l'amidon,  car  la  couleur 
s'épaissit  facilement  lors  du  travail  el  bouche  la 
gravure. 

Pour  la  raison  indiquée  au  rongeant  jaune,  on 
n'emploie  pas  la  gomme  Sénégal  comme  épais- 
sissant. 

Les  formules  ci-dessous  peuvenlêlrc  prises 
comme  exemples  des  verts  rongeants. 

■Vert  rongeant. 

1  lit.  jaune  rongeant. 

0  lit.  4  à  OUI.  o  bleu  rongeant. 

1.  Vert  rongeant  'pour  imprimer  sur  le  tissu 
préparé). 
/y/f>((  pour  rerl  : 

2  lit.  5  dextrine  1000  gr.   1  litre. 

2  lit.  5  soude  caustique  30"  B. 
2300  gr.  indigo  en  pâle  à  40  %. 

Cciikiir  d'iiiipri'ssion  : 

10  lit.  jaune  rongeant. 

3  lit.  5  bleu  pour  vert. 

0  lit.  23  essence  de  térébenthine. 

2-  Vert  rongeant  (pour  imprimer  sur  le  tissu 
préparé). 
10  lit.  jaune  rongeant. 
8  gr.  oO  indigo  en  pâte. 

0  lil.  2  essence  de  térébenthine. 

1.  "Vert  rongeant  (pour  l'impression  directe). 
JJIeii  pour  vert  : 

2000  gr.  sirop  de  glucose. 

1  lit.  23  soude  caustique  à  .50°  B. 

1  lit.  3  silicate  de  soude  à  30°  B. 
1230  gr.  indigo  en  pâte  à  40  "/j. 

Couleur  d'impression  : 

10  lil.  3  jaune  rongeant. 

2  lit.  23  bleu  pour  vert. 

0  lit.  2  à  0  lit.  23  essence  de  térében- 
thine. 


2.  "Vert  rongeant  (pour  l'impression  directe). 
10  lit.  jauni!  rongeant. 
1130  gr.  indigo  en  pâte  à  'lO  '7„- 
0  lit.  3  silicate  di;  soude. 


1  lit.  3  glucose  à  32"  B. 
0  lit.  3  eau. 


0  lit.  2  à  0  lit.  23  essence  de  térében- 
thine. 

M)in  Associi':  aix  coileius  u<).\r,E.\xTi:s 

ALCALI.\ES 

Les  rongeants  alcalins  sont  accompagnés  très 
souvent  d'un  noir, généralement  le  noir  d'aniline. 
Pour  associer  les  couleurs  alcalines  au  noir, 
on  procède  de  deux  façons  différentes:  par 
l'impression  du  noir  côte  à  côte  avec  ces  cou- 
leurs et  par  l'impression  en  soubassement,  car 
les  rongeants  peuvent  réserver  le  noir  d'aniline. 

On  se  sert  industriellement  des  noirs  au  va- 
nadium et  au  prussiate  de  potasse.  Les  autres 
noirs  s'appliquent  plus  rarement. 

I^orsqu'on  imprime  le  noir  d'aniline  côte  l'i 
ci'ite  avec  les  rongeants  alcalins,  la  force  du 
noir  s'affaiblit  par  suite  du  transport  de  l'alcali. 
Dans  le  rongeage  du  rouge  bleuâtre,  la  mar- 
chandise imprimée  doit  être  chlorée  et  vaporisée 
pour  nettoyer  les  couleurs  et  le  noir  d'aniline 
doit  être  assez  stable  pour  supporter  ces  opéra- 
tions. Pour  les  raisons  indiquées  précédem- 
ment, on  est  obligé  d'employer  des  noirs  plus 
intenses,  et,  pour  affaiblir  l'inlluence  du  trans- 
port des  couleurs  alcalines,  on  introduit  quel- 
quefois de  l'acide  tartrique  et  acétique  dans  la 
composition  du  noir. 

Dans  l'impression  à  cinq  ou  six  couleurs, 
c'est  le  noir  au  vanadium  qui  donne  les  résul- 
tats les  plus  satisfaisants. 

Mais  dans  l'impression  à  deux  et  trois  cou- 
leurs, ainsi  que  pour  le  genre  avec  soubasse- 
ment, on  a  recours  au  noir  au  prussiate  de  po- 
tasse, lequel,  se  développant  au  vaporisage, 
peut  être  imprimé  avant  les  couleurs  alcalines, 
ce  qui  évite  de  sécher  deux  fois. 

On  emploie  le  noir  d'aniline  plus  ou  moins 
riche,  selon  le  genre  à  exécuter  et  le  traitement. 
Dans  l'impression  du  rouge  bleuâtre,  qui  subit 
ordinairement  un  chlorage  final,  on  imprime 
un  noir  plus  intense  ([ue  si  on  imprime  un 
rouge  jaunâtre.  Dans  l'impression  à  deux  ou 
trois  couleurs,  on  emploie  un  noir  moins  riche 
que  dans  l'impression  à  plusieurs  couleurs.  Par 
exemple,  sur  rouge  bleuâtre,  la  couleur  con- 
liendra  environ  130  gr.  d'un  sel  d'aniline  par 
litre. 

Lorsqu'on  imprime  le  noir  sur  tissu  préparé 
au  glucose,  celui-ci  exerce  une  action  réduc- 
trice et  empêche  le  développement  du  noir. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  faut  forcer 
la  dose  de  chlorate.  l'ar  exemple,  pour  l'im- 
pression sur  tissu  préparé  au  glucose  à  7-6, 3°B., 
on  emploie  la  couleur  contenant  80-73  gr.  par 
litre.  On  doit  prc'parer  la  couleur  d'impression 
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.mélange  de  la  couleur  avec  le  >el  ô  nDnine  et 
avec  le  vanadium  par  petites  portion?  et  im- 
médiatemeat  avant  le  travail,  car  la  couleur 
s'oxyde  facilement. 

GÉNÉRALITÉS  SCR  LA  PRÉPARATION  ET  L  EMPLOI 
DES  COVLEIRS  ROXGEAVTES  ALCALINES 

Préparation  ou  cuisson.  —  Elle  se  fait 
généralement  dans  le?  chaudières  à  couleurs 
ordinaires.  Dans  quelques  ca.s.  mais  plus  rare- 
ment., on  prépare  les  couleurs  dans  des  pois  en 
fer,  en  se  servant  de  la  chaleur  qui  se  dégage 
pendant  la  dissolution  de  la  soude  caustique  et 
le  mélange  de  plusieurs  ingrédients. 

Les  couleurs  terminées  doivent  être  tamisées 
avec  soin,  soil  mécaniquement,  soit  à  la  main, 
en  se  servant  de  tamis  en  cuivre,  à  travers  les- 
quels on  force  la  couleur  à  passer  au  moyen 
d'un  pinceau  en  fil  d'archal  remplacé,  comme 
les  couleurs  ne  sont  pas  ordinairement  1res 
épaisses,  par  une  spatule  en  bois.  Le  roogeanl 
bleu  doit  être  tamisé  à  travers  des  sacsde  toile. 

Les  couleurs  terminées  se  conservent  dans 
des  endroits  frais,  dans  des  vases  ou  pois  en  fer 
avec  fermeture  hydraulique.  Avant  le  travail. 
elles  doivent  être  relamisées. 

Il  est  à  noter  que  les  diverses  manipulations 
avec  les  couleurs  alcalines  demandent  à  être 
faites  avec  précautions  parles  ouvriers,  à  cause 
de  leur  action  corrosive.  11  est  indispensable  de 
se  garantir  les  yeux  avec  des  lunettes  et  les 
mains  avec  des  gants  de  caoutchouc. 

Préparation  des  tissus  an  glucose.  —  Les 
rouges  d?r?lioes  à  élre  ronj;<^s  en  bleu  ou  en  vert 
avec  les  couleurs  qui  ne  renferment  pas  de 
glucose  doivent  être  préparés  au  glucose.  Cette 
opération  se  fait  au  foulard  ordinaire,  de  façon 
à  imbiber  le  tissu  aussi  parfaitement  et  aussi 
uniformément  que  possible  pour  éviter  des 
inégalités,  non  seulement  sur  les  diverses  pièces, 
mais  encore  des  parties  d'une  même  pièce.  Le 
rouge  turc  s'imbibant  assez  difficilement  de 
glucose,  on  chauffe  à  50-60"  C.  la  solution  de 
glucose  qui  marque  de  3  à  8*  R.  La  concentra- 
tion à  8°  B.  ne  s'applique  que  pour  le  bleu  seul. 
L'emploi  de  solutions  plus  concentrées  rendrait 
le  rongeage  difficile,  surtout  le  rongeage  en 
blanc,  et  le  noir  d'aniline  imprimé  sur  un  tel 
tissu  se  développerait  plus  difticilemenl.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  employer  de^  dissolutions 
faibles,  car  l'intensité  du  bleu  serait  insuffisante; 
dans  ces  conditions,  il  est  bon  de  ne  pas  dé- 
passer une  concentration  plus  grande  que  7*B. 
et  plus  faible  que  â"  B. 

Nous  allons  indiquer  maintenant  les  effets 
accessoires  de  la  préparation  avec  le  glucose. 
Cette  préparation  rend  la  surface  du  tissu  plus 
lisse  et  le  tissu  devient  plus  épais,  ce  qui  rend 
plus  nette  l'impression  des  rongeants  sur  les 
pièces  ainsi  préparées  et  a  une  certaine  im- 
portance dans  l'impression  des  tissus  clairs,  sur 
lesquels  les  dessins  imprimée  sont  tc>ujoais 
moins  nets  que  sur  les  tissas  plus  serrés. 


.\u  dégommage,  le  fond  des  rouges  préparés 
au  glucose  reste  plus  beau  et  plus  intense 
que  celui  des  rouges  n'ayant  pas  subi  de  prépa- 
ration. Cette  différence,  qui  n'est  pas  grande  sur 
les  rouges  bleuâtres,  est  assez  grande  sur  les 
rouges  obtenus  avec  les  trJoxyanthraquioones. 
Pour  le  rongeage  des  rouges  jaunâtres,  surtout 
avec  des  dessins  chargés,  il  est  préférable 
d'imprimer  sur  tissu  préparé  au  glucose. 

Nous  ajouterons,  en  outre,  que  le  glucose, 
par  suite  de  son  action  saturante  sur  l'alcali, 
affaiblit  un  peu  la  force  des  rongeants,  et  pour 
ceux  qui  ne  renferment  pas  d'excès  d'alcali,  et 
surtout  pour  le  rose  rongeant,  il  faut  augmenter 
leur  richesse  en  alcali. 

Le  séchage  des  pièces  imprégnées  de  glucose 
se  fait  sur  tambours,  quelquefois  dans  les 
chambres  chaudes. 

Comme  le  glucose  attire  très  facilement  llin- 
midilé  de  l'air,  on  prépare  les  pièces  au  fur  et 
à  mesure  des  besoins  et  on  conserve  les  pièces 
préparées  dans  un  endroit  sec.  Si  les  pièces  sé- 
journent trop  longtemps,  elles  doivent  être 
sécbees  de  nouveau  immédiatement  avant  le 
travail,  sans  quoi  l'humidité  qu'elles  renferment 
produit  un  coulage,  i'ïmpresion  n'est  pas  nette, 
le  noir  se  développe  mal  et  les  résultats  ne  sont 
pas  uniformes. 

Impression  des  rongeants  alcaUns.  — 
Elle  s  effectue  généralement  sur  drap  de  caout- 
chouc. 

Les  couleurs  alcalines,  en  pénétrant  à  travers 
les  pores  du  tissu,  passent  en  partie  sur  le  dou- 
blier.  En  imprimant  des  dessins  chargés,  les 
couleurs  appliquées  sur  le  doublier  se  trouvent 
en  contact  de  nouveau  avec  les  couleurs  hu- 
mides, et  peuvent  occasionner  des  rappliquages 
à  l'envers  du  tissu.  D'autre  part,  comme  l'étoffe 
est  toujours  plus  étroite  que  la  gravure  et  le 
bombage,  les  couleurs  s'appliquent  au  bord  du 
doublier;  au  bout  d'un  certain  nombre  de  tours 
du  doublier,  elles  se  détachent  de  ce  dernier 
sous  la  forme  de  pou^ière  corrosive  qui  se  dis- 
perse dans  l'atelier  et  exerce  une  action  nuisible 
sur  les  ouvriers.  Dans  l'impression  des  dessins 
chargés  de  blmc,  cette  poussière,  en  couvrant 
le  tissu,  peut  provoquer  quelquefois  des  picots 
blancs. 

Pour  éviter  ces  inconvénients,  on  remplace 
plus  ou  moins  souvent  le  doublier  par  un  non- 
veau,  selon  le  genre  des  dessins.  Pour  les  plus 
chargés,  on  ne  laisse  faïr?  à  un  doublier  que 
5-6  tours;  dans  d'autres  cas,  le  nombre  des  tours 
peut  atteindre  10-15. 

La  grarure  des  rouleaux  d'impression  doit 
être  un  peu  plus  profonde,  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  la  gravure  très  forte  peut  donner 
lieu  quelquefois  à  des  mécomptes,  comme  dans 
l'impression  à  plusieurs  couleurs  où  elle  occa- 
sionne un  transport  des  couleurs,  empêchant 
d'obtenir  facilement  un  noir  d'aniline  beau  et 
suffisamment  intense. 

En  employant  une  gravure  qui  fournil  beau- 
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coup,  le  jaune  se  laisse  nelloyer  plus  difficile- 
ment, parce  que  le  rouleau  dépose  sur  le  (issu 
une  proportion  plus  grande  d'oxyde  de  plomb, 
qui  forme  en  ce  cas  une  quantité  plus  grande 
d'ali/.arates  colorés.  Le  hleu  au  glucose  bouche 
plus  facilement  une  gravure  très  pro- 
fonde. Au  contraire,  pour  la  réussite  du 
blanc  et  surtout  sur  le  rouge  bleuâtre,  il 
est  toujours  indispensable  d'employer 
la  gravure  plus  profonde  que  pour 
toutes  les  autres  couleurs.  Nous  ajoute- 
rons enfin  que  pour  ronger  les  rouges 
de  trioxyanthraquinones,  on  peut  em- 
ployer une  gravure  plus  légère  que 
pour  ronger  les  rouges  bleuâtres. 

Les  rouleaux  qui  impriment  les  ron- 
geants alcalins  sont  moins  sujets  à 
s'endommager,  toutes  circonstances 
égales,  que  dans  l'impression  des  cou-  pj„  ,f|Q 
leurs  acides  au  procédé  à  la  cuve  déco- 
lorante. Us  servent  plus  longtemps  sans  avoir 
besoin  do  renouveler  la  gravure. 

Les  bassines  à  couleurs,  pour  quelques  ron- 
geants bleus  et  verts  au  glucose,  le  blanc  au 
stannitede  soude,  et  quelquefois  le  jaune,  sontà 
doubles  parois,  afin  de  pouvoir  refroidir  avec 
l'eau  courante  durant  le  travail. 

Les  fournisseurs  sont  en  métal  ou  en  bois, 
enveloppés  avec  de  la  toile  de  coton,  remplacée 
parfois  par  des  brosses  avec  fibres  végétales; 
mais  ces  brosses  s'endommagent  très  rapide- 
ment. 

L'ordre  dans  lequel  les  rouleaux  succèdent  à 
l'impression  à  plusieurs  couleurs  est  le  suivant: 
rose,  blanc,  jaune,  vert,  bleu  et  noir.  On  im- 
prime le  bleu  quelquefois  avec  le  dernier  rouleau 
en  plaçant  le  rouleau  noir  avant  le  bleu.  Le 
bleu  est  plus  beau,  puisqu'il  est  moins  pressé 
et  n'est  pas  sali  par  le  transport  du  vert.  Par 
suite  du  transport  des  couleurs  alcalines,  le  noir 
d'aniline,  à  mesure  qu'on  imprime,  s'aU'aiblit 
plus  ou  moins  et  finit  par  devenir  insuffisant. 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  est  indispen- 
sable de  placer,  avant  le  noir,  un  rouleau  inter- 
médiaire avec  de  l'eau  de  gomme  acidulée  et, 
malgré  cette  précaution,  on  est  obligé  de  renou- 
veler la  couleur  dans  la  bassine  après  cha(iue 
2()-;J0  pièces  selon  le  dessin  (1). 

Pour  éviter  cette  influence  du  transport  des 
couleurs  alcalines  dans  la  bassine  du  rouleau 
noir,  on  applique  parfois  un  appareil  spéciale- 
ment construit  (fig.  lUO).  Au-dessus  du  cylindre 
d'impression  est  placé  le  rouleau  en  fonte  A, 
garni  à  sa  surface  de  caoutchouc  et  supporté 
par  son  axe  tournant  dans  des  coussinets  fixés 
sur  le  bâti  de  la  machine.  Ce  rouleau  est  pressé 
plus  ou  moins  fort  contre  le  cylindre  d'impres- 
sion à  l'aide  de  vis  et  il  est  mis  en  mouvement 
parce  dernier  par  friction.  Avant  le  rouleau  A 
se  trouvent  deux  racles  (B,  D)  munies  de  porte- 
racles.  Les  racles   peuvent  être  éloignées    ou 

(I;  Dans  1,1  bassine  à  couleurs  noires,  on  rouiplace  tou- 
jours le  fournisseur  par  la  brosse. 


rapprochées  à  l'aide  de  vis  selon  le  besoin. 
Entre  les  racles,  est  placé  un  tube  à  eau  perforé. 
La  racle  inférieure  (D)  ne  laisse  pas  tomber 
l'eau  qui  arrive  par  le  tube  C  dans  la  boite  à 
couleur  (F).   L'eau  tombe    dans   une  bassine  E 


—  Appareil  pour  l'impression  des  couleurs  alcalines. 

en  cuivre  spé'cialement  placée  au-dessou^  des 
racles  et  s'écoule  par  un  trou  placé  au  fond  du 
bassin  et  muni  d'un  tube  en  caoutchouc  (II). 
Les  racles  et  le  tube  sont  supportés,  à  leurs 
extrémités,  par  une  espèce  de  bâti  (G)  fixé 
solidement  sur  les  parois  de  côté  du  bassin. 

Toutes  ces  pièces,  étant  combinées  ensemble, 
peuvent  à  volonté  s'enlever  de  la  machine.  L'ap- 
pareil fonctionne  de  la  manière  suivante.  Les 
couleurs  alcalines  imprimées  humides  déchar- 
gent, lors  du  travail,  sur  la  surface  du  cylindre 
d'impression  noir.  Les  couleurs  déposées  sur  la 
surface  du  rouleau  de  cuivre  touchent  le  rou- 
leau de  caoutchouc,  et  s'appliquent  sur  sa  sur- 
face. A  mesure  de  la  marche  de  la  machine,  la 
lame  D  enlève  la  couleur,  qui  retombe  dans  le 
bassin.  La  surface  du  rouleau  A  se  lave  ensuite 
avec  l'eau  s'écoulant  du  tube  C.  L'excédent  de 
l'eau  s'enlève  par  la  racle  B. 

Cet  appareil,  tout  en  compliquant  le  travail, 
rend  de  grands  services  dans  l'impression  à 
plusieurs  couleurs,  lorsqu'on  n'a  pas  la  possi- 
bilité de  placer  un  rouleau  intermédiaire  avant 
le  noir,  et  on  peut  imprimer  40-30  pièces  sans 
renouveler  le  noir. 

Si,  pendant  l'impression,  les  pièces  se  déchi- 
rent, le  tissu  n'étant  plus  tendu  est  entraîné  par 
le  rouleau  d'impression  et  passe  entre  ce  der- 
nier et  le  rouleau  de  caoutchouc.  Pour  conti- 
nuer le  travail,  le  rouleau  doit  être  éloigné  et 
l'appareil  enlevé  de  la  machine. 

Cet  appareil  ne  s'applique  que  dans  l'impres- 
sion à  4  ou  C  couleurs  ;  pour  les  autres  cas,  on  a 
recours  ordinairement  au  rouleau  intermédiaire. 
Dans  l'impression  à  doux  couleurs  et  même  à  trois 
couleurs,  pour  éviter  l'influence  du  transport 
de  l'alcali,  on  imprime  le  noir  en  premier  lieu,  ce 
qui  permet  (l'iniprimer,  quelle  que  soit  la  quan- 
tité de  pièces. Mais  il  faut  considérer  que  le  noir, 
en  ce  cas,  par  suite  de  pression  plus  forte,  se 
développe  plus  difùcilement  et  que,  par  consé- 
quent, la  couleur  doit  être  plus  riche. 

A  cause  du  transport  des  couleurs,  le  bleu, 
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s'il  est  associé  à  du  vert  et  à  du  jaune,  se  salit 
et  devient  verdàlre.  Pour  y  remédier,  dans 
l'impression  de  dessins  chargés  à  deux  ou  trois 
couleurs  ,'par  exemple  blanc,  .jaune,  bleu  et 
jaune  bleu',  on  place  quelquefois  un  rouleau 
intermédiaire. 

11  est  aussi  utile  de  ne  travailler  qu'avec  une 
quantité  de  bleu  pas  trop  grande  et  d'ajouter  la 
nouvelle  couleur  par  petites  portions  au  fur  et 
à  mesure  de  la  consommation. 

Nous  indiquerons  maintenant  l'action  chi- 
mique qui  s'accomplit  dans  l'impression  à 
plusieurs  couleurs  par  suite  de  contact  du 
blanc  au  stannite  de  soude  avec  le  jaune.  Dans 
ce  cas,  le  dessin  blanc  s'imprime  sur  le  rouleau 
jaune.  A  ces  endroits,  par  suite,  à  cause,  sem- 
ble-t-il,  de  l'action  réductrice  du  stannite  de 
soude  sur  l'oxyde  de  plomb,  il  se  forme  une 
couche  de  métal  qui  empêche  la  racle  de 
fonctionner  régulièrement  et  provoque  des  traits 
de  racle  jaunes.  Cet  accident  est  d'autant  plus 
à  craindre  que  le  dessin  est  plus  chargé  de 
jaune  et  de  blanc.  On  peut  atîaiblir  cette  action 
en  employant  les  couleurs  parfaitement  refroi- 
dies et  quelquefois  en  refroidissant  le  blanc  et 
le  jaune  lors  du  travail,  et  aussi  en  réduisant 
la  proportion  du  slannite  de  soude.  Malgré 
cela,  on  ne  peut  pas  toujours  triompher  de  cette 
difficulté;  on  remplace  alors  le  blanc  au  slan- 
nite de  soude  par  un  autre  blanc  alcalin. 

Nous  avons  encore  à  ajouter  que  le  lilanc  au 
slannite  de  soude,  s'il  s'échauffe  pendant  le  tra- 
vail, provoque  des  traces  sur  les  rouleaux  d'im- 
pression, généralement  sur  les  bords.  On  évite 
cet  accident  en  refroidissant  la  couleur. 

Séchage.  —  Le  mélange  des  pièces  imprimées 
se  fait  dans  les  séchoirs  à  l'air  chaud  ou  à 
la  hot-flue.  On  doit  sécher  les  pièces  d'au- 
tant mieux  que  les  rongeants  alcalins  peu- 
vent donner  très  facilement  des  rappliquages. 
Cet  inconvénient  est  d'autant  plus  à  craindre 
quand  on  imprime  les  rouges  jaunâtres. 

D'un  autre  côté,  si  on  imprime  les  couleurs 
renfermant  l'indigo,  ou  doit  éviter  de  surchauffer 
des  pièces,  ce  qui  éclaircirait  les  couleurs.  Si 
on  imprime  le  bleu  et  le  vert,  la  température  de 
la  mansarde  ne  doit  pas  dépasser  GO"  C.  ;  dans 
les  autres  cas,  elle  peut  atteindre  "O-'-j'C. 

.\près  l'impression  des  dessins  chargés,  il  est 
souvent  indispensable  de  laver  les  premières 
roulettes  de  la  mansarde,  sur  lesquelles  glisse 
le  tissu  encore  humide,  par  suite  de  la  viscosité 
assez  grande  des  rongeants  alcalins  qui  se  dé- 
posent et  saliraient  les  autres  couleurs,  d'où  des 
mécomptes  :  les  roulettes  peuvent  salir  les  fonds 
de  pièces,  le  noir  d'aniline  peut  se  réserver,  etc. 
La  précaution  indiquée  est  toujours  à  prendre 
après  l'impression  du  jaune,  ce  rongeant  salis- 
sant les  roulettes  plus  facilement  que  les  autres. 
[A  suivre.] 
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Sur  le  rouge  de  paranitraniline 

Par  M.  C.  KfRZ. 


La  matière  colorante  rouge  qui  se  forme  dans 
la  réaction  de  la  paranitraniline  diazolée  sur  le 
[J-naphtol  est  très  soluble  dans  les  différentes 
aminés,  le  phénol,  etc. 

Four  l'obtenir  à  l'état  cristallisé,  il  suffit  de 
chauffer  le  produit  en  pouilre  avec  de  l'aniline 
ou  du  phénol  jusqu'à  dissolution  complète,  puis 
de  laisser  refroidir. 

Le  produit  cristallise  en  longues  aiguilles 
fines  d'un  rouge  bleuâtre,  plutôt  grenadine. 

La  constatation  de  ce  fait  m'a  conduit  à  en 
tirer  parti  dans  l'impression,  et  cela  do  deux 
manières  : 

1°  Pour  rendre  le  rouge  de  paranitraniline 
développe  sur  la  fibre  plus  solide  au  frotte- 
ment: 

2°  Pour  doser  sur  la  fibre  la  quantité  de  com- 
posé azoïque  qui  s'y  fixe  par  teinture. 

L'n  grand  désagrément  du  rouge  de  parani- 
traniline est  de  lâcher  au  frottement,  nialf^ré 
les  traitements  d'acidage  et  de  savonnage  qui 
suivent  généralement  le  passage  du  tissu  en  so- 
lution diazoïque. 

Ce  défaut  est  probablement  dû  à  ce  qu'il  se 
fixe  mécaniquement,  sur  la  fibre,  un  excès  de 
matière  colorante  rouge  que  ne  peuvent  enle- 
ver les  traitements  en  usage  cités  plus  haut. 

.l'ai  donc  pensé  à  utiliser  la  propriété  que 
possède  la  matière  colorante  elle-même  de  se 
dissoudre  dans  l'aniline,  le  phénol,  et  autres 
produits  de  la  série  aromatique,  pour  enlever 
l'excès  de  ce  corps  sur  la  fibre,  et  j'ai  obtenu, 
par  ce  moyen,  des  rouges  beaucoup  plus  solides 
au  frottement. 

C'est  le  phénol,  dont  l'emploi  est  aussi  le  plus 
commode,  qui  m'a  donné  les  meilleurs  résultats, 
et  voici  comment  j'opère  : 

Les  tissus  passés  en  solution  diazoïque  sont 
traités  comme  d'habitude,  c'est  à-dire  lavés, 
acides,  lavés,  savonnés. 

On  les  traite  alors  de  nouveau  dans  les  cuves 
de  teinture  pendant  vingt  minutes  ou  une  demi- 
heure,  au  bouillon,  par  une  solution  de  : 

Eau  bouillante •  '''  • 

Phénol Il  gr.  î 

On  lave  ensuite  et  on  sèche. 

Outre  que  les  tissus  ainsi  traités  lâchent 
beaucoup  moins  au  frottement  et  à  la  sueur,  le 
rouge  prend  une  teinte  plus  vive,  et  les  blancs, 
s'il  y  en  a,  deviennent  meilleurs. 

On  peut  ajouter  ou  non  du  savon  au  bain  de 
phénol,  le  résultat  reste  le  même  et  le  procédé 
convient  aux  tissés  comme  aux  filés. 

J'essaie  d'habitude  la  résistance  des  teintes 
au  frottement  et  à  la  sueur  en  frottant  les  tissus 
à  essayer  avec  un  tissu  blanc  humecté  d'une 
solution  étendue  d'acide  acétique. 


Emile  BLONDEL. 
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Dosatjr  (lu  rouge  /i.n;  sur  la  fi/jic.  —  (Juand  on 
rliaufl'e  dans  l'aiiilino  ou  le  phénol,  à  l'éliuUi- 
lion,  un  morceau  de  lissu  teint  en  rouge  de 
paranitraniline,  il  se  décolore  rapidement,  et  au 
bout  de  quelques  instants  dpvient  complètement 
blanc. 

Pour  doser  exactement  la  matière  colorante 
fixée,  on  pèse,  après  l'avoir  préalablementséché 
à  80"  C,  un  décimètre  carré  du  tissu  teint. 

On  introduit  cet  échantillon  enroulé  sur  lui- 
même  dans  un  liltre  de  Soxhlet  suspendu  dans 
le  col  d'un  ballon  muni  d'un  réfrigérant  descen- 
dant, et  contenant  oO  centimètres  cubes  d'ani- 
line. 

On  chaufTc  à  rébullilion  jusqu'à  ce  que  l'ani- 
line qui  retombe  du  réfrigérant  ait  complètement 
décoloré  le  tissu,  que  l'on  relire,  lave  à  l'alcool, 
à  l'éther  ou  à  l'acide  chlorhydrique  étendu, 
sèche  à  80°  C.  et  pèse. 

On  ne  peut,  malheureusement,  contn'der 
l'analyse,  en  séparant  et  pesant  la  matière  colo- 
rante dissoute  dans  l'aniline,  car  ce  colorant,  en 
partie  attaqué,  ne  peut  être  extrait  de  la  solu- 
tion, et  tous  les  etl'orls  faits  en  ce  sens  ont  été 
inutiles. 

Je  cite  à  titre  de  renseignement  les  quantités 
que  j'ai  dosées  sur  quelques  tissus  teints  : 


l'.ir  diViraiitro  t-arré. 

Il.itisle  linc  ciu  n.Tiisoiik <1  gr.  0:14 

S.itin  27  :40 0  gr.  013 

Kinctte  grattée  à  l'envers 0  gr.  0!)2 

Pilon-llanelle  gratté  des  deux  côtés. .    0  gr.   108 

Si  on  compare  ces  chitFres  avec  le  rendement 
théorique  calculé  sur  les  matières  premières 
employées,  on  s'aperçoit  qu'il  se  perd  beaucoup 
de  ces  produits  pendant  la  teinture,  et  que  le 
rendement  en  rouge  fixé  sur  le  lissu  est  d'en- 
viron 00  à  10  7„  de  la  quantité  théorique. 

Le  bordeaux  d'a-naphtylamine  étant  égale- 
ment solublo  dans  le  phénol  et  l'aniline,  on  peut 
aussi  le  doser  de  la  mémo  façon  sur  le  tissu, 
mais  la  méthode  est  un  peu  moins  exacte,  car  le 
lissu,  au  lieu  de  se  décolorer  complètement, 
comme  c'est  le  cas  pour  la  paranitraniline, 
conserve  toujours  une  légère  teinte  rose  vio- 
lacée qui,  bien  que  très  faible,  est  une  cause 
d'erreur. 

Si  on  n'a  pas  à  sa  disposition  de  lillres  de 
Soxhlet  pour  faire  ces  dosages,  on  peut  se  con- 
tenter de  faire  bouillir  réchantillon  dans  le 
phénol  ou  l'aniline,  en  ayant  soin  de  changer 
trois  ou  quatre  fois  l'aniline  pendant  l'opé- 
ration. 

Smicliov,  mars  1S93. 


ESSAI    RATIONNEL    DE    RESISTANCE    DES    MATIERES    COLORANTES 
FIXÉES    SUR    LE    COTON 

Par    M.    Emile    BLONDEL. 


11  arrive  fréquemment  dans  les  industries  de 
la  teinture  et  du  tissage  que,  pour  caractériser 
ou  qualifier  une  teinture,  ou  une  étoll'e  teinte, 
on  lui  adjoint  l'un  des  termes  suivants: 

Grand  teint,  bon  teint  ou  petit  teint. 

Si  ces  indications  sommaires  ont  pu  paraître 
suffisantes  à  une  cerlaine  époque,  cela  tenait 
évidemment  au  nombre  relativement  restreint 
des  éléments  mis  en  cause,  à  la  similitude  des 
méthodes  qui  permettaient  une  assiniilalion 
logique. 

C'est  ainsi  que  les  genres  garances  ont  tou- 
jours été  les  plus  appréciés,  jusqu'à  l'apparition 
du  noir  d'aniline  avec  lequel  elles  constituent  de 
nos  jours  encore,  et  à  juste  litre,  la  classe  des 
colorants  grand  teint. 

Cette  qualification  se  trouve  amplement  jus- 
tifiée par  leurs  qualités  (le  résistance  aux  alcalis, 
aux  acides,  aux  hypochlorites  ainsi  qu'à  la  lu- 
mière et  à  l'air. 

L'n  genre  intermédiaire  se  place  immédiate- 
ment après,  et  qui  cerles  a  peut-être  joui  de  la 
plus  grande  prépondérance  :  le  bleu  d'indigo, 
moins  résistant  seulement  à  la  lumière  et  aux 
agents  atmosphériques  que  les  précédents,  moins 
intimement  lié  à  la  fibre,  et  par  conséquent  1res 
peu  résistant  au  frottement. 

Le  qualificatif  ^('««(Z  teint  eût  été  exagéré  :  on 
peut  obtenir  avec  le  bleu  de  méthylène  des  cou- 
leurs plus   solides  à  l'usage  ;    d'autre    part,  sa 


grande  résistance  aux  réactifs  chimiques  devait 
le  placer  au-dessus  des  couleurs  bon  teint. 

Aussi  l'a-t-on  toujours  désigné  nominalement 
bleu  indigo,  ce  qui  semble  une  suffisante  et 
juste  distinction. 

Pour  les  genres  bon  teint,  la  nomenclature  s'é- 
lendant  forcément,  la  qualification  devient  plus 
large. 

Nous  n'entreprendrons  pas  i'énumération  des 
nombreuses  couleurs  qu'elle  embrasse  :  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  des  types  aux- 
quels il  est  toujours  aisé  de  les  rattacher. 

Ce  sont,  en  général,  les  couleurs  chromées,  ou 
teintes  sur  mordants  d'alumine,  de  fer  ou  de 
chrome,  avec  des  matières  colorantes  naturelles 
ou  artificielles  autres  que  la  garance  ou  l'ali- 
zarine.  Tels  les  couleurs  cachou  grenat  et  com- 
posites, les  noirs  au  campéche  chromé  et  les 
gris  ou  modes  qui  en  dérivent,  de  même  que 
ceux  au  tannin  et  à  ses  homologues,  et  enfin  les 
couleurs  métalliques  du  genre  chromate  de 
plomb  neutre  ou  basique,  douées  d'une  grande 
résistance  à  l'air,  mais  solubles  dans  les  alcalis 
ou  les  acides. 

Pour  la  troisième  classifirali<in,  sans  entrer 
dans  le  dédale  des  couleuis  artificielles  i-endues 
plus  ou  moins  adhérentes  sur  libre  par  pure 
précipitation,  tels  les  azoïques  sulfonés  dont  le 
carmin  d'indigo  a  été  jadis  un  type  d'identité, 
comme  fixation  au  moins,  elle  comprenait  toutes 
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les  couleurs  fugaces  à  base  de  canipèclie  ou  de 
bois  rouges:  lima,  santal;  de  bois  jaunes:  cuba, 
curcuma,  rocou.  virées  plulùlque  fixées  en  pré- 
sence de  la  fibre,  sur  laquelle  elles  ne  préseu- 
laienl  généralement  qu'une  résistance  des  plus 
éphémère  aux  simples  agents  atmosphé- 
liques. 

La  pratique  la  plus  courante  de  caractérisa- 
lion,  en  dehors  de  la  désignation  originelle, 
parfois  suffisante,  consistait  à  faire  bouillir  le 
fil  ou  EétoITe  dans  un  bain  de  lessive  de  soude 
ou  de  cendres. 

A  part  les  couleurs  de  la  première  catégorie 
et  le  bleu  d'indigo,  bien  peu  subissaient  viclo- 
rieusemeut  celte  épreuve. 

Un  bain  d"li\pochlorile  de  soude  (eau  de  Ja- 
velle'' achevait  de  fixer  la  conviction. 

La  deuxième  catégorie  supportait  plus  ou 
moins  bien  l'épreuve,  suivant  sa  durée,  suivant 
laconcentraliondii  bain,  mais  quelquealtération 
qu'il  eu  résultât,  il  subsistait  une  leinle  qui, 
sans  être  toujours  l'expression  de  la  couleur 
primitive,  permettait  au  moins  de  compter  sur 
un  bon  reste  de  coloration.  C'était  dan?  beau- 
coup de  cas,  comme  cela  arrive  aujourd'hui 
avec  les  nouvelles  matières  colorantes,  une  cou- 
leur convertie. 

Pour  la  troisième  classification,  la  caractéri- 
salion  était  plus  simple,  et  le  i-ésullat  plus  tan- 
gible, en  ce  sens  qu'il  ne  pouvait  subsister,  et 
qu'il  ne  subsistait  généralement  plus  rien  du 
tout. 

Nous  n'avons  fait  qu'ébaucher,  dans  ce  court 
préambule,  la  série  des  colorants  employés  jus- 
qu'à l'appariliou  du  noir  d'aniline,  nous  référant 
à  des  types  bien  caractérisés,  très  répandus,  et 
encore  largement  employés. 

Les  milliers  de  colorants  artificiels  qu'ont  fait 
uailre  les  beaux  travaux  de  la  chimie  orga- 
nique oOFrent  des  caractères  d'assimilation  infi- 
niment plus  laborieux  et  délicats  à  étudier. 

Si  bien  peu  de  ces  couleurs  présentent  réunis 
les  caractères  de  solidité  désirables,  un  grand 
nombre,  au  moins,  offrent  des  qualités  qui  en 
jecommandent  l'emploi  dans  bien  des  cas. 

Aussi  devient-il  surtout  nécessaire,  dans  le 
choix  auquel  conduit  leur  application,  d'être 
bien  mis  à  même  de  préjuger  des  qualités  que 
l'on  recherche. 

L'utilité  absolue  de  cette  connaissance  ne 
s'applique  pas  seulement  à  ces  nouvelles  cou- 
leurs, elle  s'applique  à  toutes. 

S'il  est  difficile  de  trouver  réunies  toutes  les 
qualités,  au  moins  faut-il  rechercher  celle  qui 
parait  la  plus  nécessaire. 

Si  par  exemple  on  doit  teindre  en  bleu  une 
étofTe  destinée  à  une  exposition  constante  à  la 
lumière,  pour  rideaux,  on  emploiera  judicieu- 
sement le  bleu  cyanure  inallérable  sous  celle 
influence,  plutôt  que  l'indigo  qui  se  décolorerait 
assez  rapidement,  quoique  l'un  soit  totalement 
décoloré  par  les  alcalis,  alors  que  l'autre  y  ré- 
siste très  bien. 


Il  ne  faut  pas  pour  cela  espérer  pouvoir  faire, 
de  tous  ceux  que  leur  industrie  ou  leur  commerce 
oblige  à  se  renseigner  sur  la  résistance  des 
couleurs  qu'ils  sont  susceptibles  d'employer,  des 
experts  capables  de  les  caractériser,  et  d'en 
connailre  toutes  les  qualités,  tous  les  défauts. 

C'est,  à  notre  avis,  le  rôle  du  professionnel, 
qui,  lui,  au  contraire,  doit  être  forlemenl  docu- 
menté à  ce  sujet. 

Les  mots  et  les  définitions  en  pareille  matière 
sont,  dans  la  bouche  de  gens  peu  ou  mal  initiés, 
de  mauvais  arguments. 

Les  uns  appelleront  grand  teint  une  étoffe  qui 
pourra  bouillir  longuement  dans  une  lessive 
alcaline  sans  se  modifier  sensiblement,  et  la 
désignation  pourra  se  trouver  justifiée  dans  cer- 
tains cas,  infirmée  dans  d'autres,  tout  en  opé- 
rant sur  la  même  matière  colorante. 

Prenons  le  rouge  Congo  ou  un  de  ses  homo- 
logues, par  exemple,  en  tissu  unicolore. 

Dans  le  cas  précité,  il  se  comporte  absolument 
comme  une  couleur  grand  teint. 

Combien,  de  bonne  foi,  ont  subi  cette  impres- 
sion 1 

Prenons  maintenant  celle  couleur  associée 
dans  un  tissu  avec  du  blanc,  et  soumettons  ce 
tissu  à  la  même  épreuve.  A  n'en  pas  douter,  la 
couleur  est  faux  teint,  puisqu'elle  macule  le 
blanc,  qui,  suivant  les  circonstances  de  l'expéri- 
mentalion,  se  sera  totalement  confondu  avecle 
rouge. 

Que  d'exemples  du  même  genre  on  pourrait 
citer  aujourd'hui  1 

A  côté  de  ce  fait,  un  grand  nombre  de  cou- 
leurs bien  fixées,  soit  basiques,  soit  subslaulives, 
chromées,  cuivrées  ou  diazot<-es  et  copulées, 
avec  des  aminés  ou  des  phénols  appropriés; 
des  couleurs  engendrées  sur  tissu  ou  filé  préparés 
au  naphlol,  sont  susceptibles  de  fournir  des 
coloris  très  résistants. 

11  est  donc  nécessaire,  si  l'on  veut  s'éclairer  sur 
la  valeur  relative  de  ces  innombrables  matières 
colorantes,  variées  dans  leurs  genres,  comme 
dans  leurs  applications,  de  faire  usage  d'une 
méthode  réunissant  deux  avantages  primor- 
diaux : 

1"  Fournir  des  résultats  appréciables  en  toutes 
circonstances. 

i"  Èlre  susceptible  de  comparaison,  sans  exi- 
ger la  concomitance  dans  l'expérimentation. 

C'est  en  parlant  de  ce  principe  que  nous 
avons  établi  dans  notre  laboratoire,  pour  noire 
usage  personnel,  un  mode  opératoire  qui  nous 
fournil  depuis  plusieurs  années  les  résultats  les 
plus  satisfaisants. 

Nous  y  avons  été  amené  par  l'exagération 
manifeste  que  nous  avons  mainte  fois  rencon- 
trée, dans  la  pratique,  d'épreuves  mal  définies 
qui,  loin  d'éclairer,  ne  peuvent  que  fausser 
tout  jugement. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  rien 
innové  :  nous  avons  seulement  cherché  à  régle- 
menter une   méthode   que   nous  jugions   mal 
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appliquéu  el  iinpropro  à  fournil'  des  renseigne- 
ments utiles. 

Le  meillcui'  moyen  de  déterminer  la  résis- 
tance d'une  l'IolVe  teinte  n'esl-il  pas  de  la  sou- 
mettre ;\  l'inlluencc  il  laquelle  son  usage  la  des- 
tine ? 

Mais  encore  l'aut-il  mesurer  l'énergie  de  l'é- 
preuve au  strict  nécessaire. 

Etablir  une  méthode  qui  ferait  ressortir 
comme  excellentes  toutes  les  couleurs  serait  le 
digne  pendant  de  celle  qui  les  ferait  toutes  juger 
mauvaises. 

C'est  ce  que  nous  avons  voulu  éviter  en  en 
indiquant  une  susceptible  de  fournir,  avec  toules 
les  couleurs,  dans  les  tons  les  plus  clairs  comme 
dans  les  plus  foncés,  des  renseignements  appré- 
ciables et  constamment  comparables,  ce  qui 
nous  paraissait  le  point  capital. 

Les  couleurs  basiques  bien  fixées  résistent 
suflisamment  au  savon  bouillant,  pendant  quel- 
ques minutes,  el  si,  dans  ce  cas  particulier,  la 
question  de  temps  bien  réglé  est  un  facteur  de 
concordance  suflisant,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  couleurs  subslantives  directes,  ou  plus 
ou  moins  modiliées  dans  leur  nature  chimique 
par  les  sels  mélalliques  ou  par  copulation. 

La  solubilité  plus  ou  moins  grande  de  ces 
matières  colorantes,  dans  un  milieu  alcalin  plus 
ou  moins  vaste,  le  poids  du  textile  mis  en 
cause,  celui  du  blanc  ajouté  com.me  témoin, 
sont  autant  de  facteurs  dont  il  importe  de  tenir 
sérieusement  compte. 

Suivant  l'étendue  du  bain  de  savon,  suivant  le 
poids  de  l'étolfe  colorée  et  son  rapport  avec  le 
blanc,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  les  résul- 
tais peuvent  être  très  différents. 

Ce  sont  ces  diverses  considérations  qui,  dans 
la  pratique  de  cette  opération,  nous  ont  conduit 
à  adopter  les  dispositions  suivantes  : 

Nous  préparons  un  bain  de  savon  pour 
épreuve,  que  nous  appelons  normal,  avec  : 


Eau  distillée  ou  de  pluie,  filtrOc... 

Savon  blanc  de  Marseille 

Carbonate  de  soude  (sel  Solvay  92°). 


10  lit. 


.Vu  llacon  conteuant  ce  bain  est  relié  un  tube 
exactement  jaugé  à  100  c.  c.  disposé  pour  assu- 
rer autoinati(]ueinent  remplissage  à  la  jauge, 
opération  qui  se  fait  très  aisément  à  l'aide  d'une 
double  poire  à  compression. 

Une  pince  placée  à  l'extrémité  du  tube,  sur  un 
caoutchouc  de  jonction,  permet  l'écoulement  du 
liquide  mesuré. 

On  introduit  celui-ci  dans  une  capsule  appi'o- 
priée,  cuivre  ou  porcelaine,  établie  à  l'extrémité 
d'un  tléau  de  balance  qu'un  curseur  permet 
d'équilibrer  exactement. 

Cette  disposition  est  adoptée  en  vue  de  main- 
tenir, par  addition  d'eau  distillée,  la  concentra- 
tion normale  et  constante,  à  mesure  que  l'éva- 
poration  se  produit. 

On  porte  à  l'ébuUition,  on  introduit  alors 
i  gramme  de  textile  teint  el  O^'^^oO  de  textile 


blanc  liés  ensemble,  on  fait  bouillir  exactement 
dix  minutes,  après  quoi  on  lave  el  sèche. 

Les  conditions  de  rcxpérience  étant  aisément 
conformes  dans  des  expériences  successives,  les 
résultats  en  sont  rigoureusement  comparables, 
et  pour  des  essais  de  matières  colorantes,  si 
nous  avons  soin  d'opérer  sur  des  types  teints 
au  même  pourcentage,  la  comparaison  est  faci- 
lement el  justement  appréciable. 

Hâtons-nous  de  dire  que  cette  méthode,  sus- 
ceptible d'éclairer  ceux  qu'intéresse  la  fabrica- 
tion des  tissus  de  couleurs  associées  au  blanc, 
n'est  pas  exempte  d'interprétation. 

Les  couleurs  qui  résistent  bien  et  ne  maculent 
absolument  pas  le  blanc  sont  rares,  et  peuvent 
inspirer  une  sérieuse  confiance. 

Une  couleur  qui  grise  ou  bleuté  faiblement  le 
blanc,  tout  en  étant  inférieure,  n'en  est  pas 
moins  applicable. 

11  n'en  est  pas  de  même  si  la  bavure  est  jaune 
ou  rouge. 

Les  résultats  les  plus  pratiques  et  les  plus 
intéressants  sont  ceux  qu'en  peut  tirer  le  pro- 
fessionnel pour  établir  sa  conviction  à  l'égard 
des  nombreux  produits  qui  lui  sont  journelle- 
ment offerts. 

Nous  avons  donné  plus  haut  un  exemple  de 
ce  que  peuvent  les  mots  el  les  expressions  dans 
l'inlerprétaticui  d'une  qualité. 

Il  est  aisé  de  citer  d'autres  cas. 

I^e  noir  d'aniline,  le  rouge  d'alizarine  et  le  bleu 
d'indigo, qui  sont  des  couleurs  d'une  solidité  rare 
et  incontestable,  ont,  le  plus  souvent,  le  grave 
inconvénient  de  salir  au  frottement.  Or,  depuis 
que  les  couleurs  directes  ont  permis  de  produire 
des  teintes  très  résistantes  au  lavage  el  relative- 
ment bonnes  à  la  lumière,  ces  qualités  sont 
vivement  recherchées  pour  des  genres  destinés 
à  l'usage  du  corps  ou  du  vêtement.  El  nous 
avons  souvent  vu  opposer  comme  grand  teint 
les  secondes  aux  premières. 

C'est  donc  une  pure  question  d'interprétation. 

Toutes  les  étoffes  ne  sont  pas  en  efTet  destinées 
à  subir  les  mêmes  inlluences. 

Un  rouge  destiné  à  figurer  des  liteaux  pour 
linge  de  table  devra  surtout  pouvoir  supporter 
les  lessives  que  l'usage  de  ce  dernier  oblige  à 
employer  au  blanchissage,  de  même  que  le 
chlorage  que  ces  tissus  subissent  au  blanchi- 
ment appliqué  parfois  après  la  fabrication. 

Le  rouge  d'alizarine  est  tout  indiqué,  comme 
le  serait  l'indigo,  le  noir  d'aniline. 

S'il  s'agit  d'une  éloll'e  dans  laquelle  le  fil  de 
colon  associé  à  la  laine  devra  subir  un  dur 
foulage,  opération  mécanique  qui  désagrège  les 
matières  colorantes  qui  ne  font  qu'adhérer  à  la 
fibre,  sans  l'avoir  pénétrée,  les  diamines  ou  les 
couleurs  sur  naphtol  offriront  une  résistance 
incomparablement  plus  grande. 

On  les  considérera  donc  dans  ce  cas  comme 
grand  teint. 

L'épreuve  devra  se  faire  alors  autrement.  Si 
l'éloll'e  à  fabriquer  ne  contienl  pas  de  blanc,  le 
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chois  sera  vasle,  car  à  froid  un  grand  nombre 
de  couleurs  directes  peuvent  facilement  sup- 
porter l'action  alcaline  sans  se  modifier  sensi- 
Llement. 

Si  le  fil  de  couleur  doit  être  associé  à  des 
blancs,  il  sera  bon  de  fouler  à  la  main  en  hain 
de  savon  un  écheveau  de  couleur  avec  un  de 
blanc  jusqu^à  ce  que  la  couleur  ail  cessé  de 
baver. 

La  pureté  du  lomoin  blanc  donnera  la  valeur 
de  la  couleur  que  l'on  se  propose  d'emplover. 

Faute  de  procéder  à  ces  essais,  on  s'expose 
parfois  à  de  graves  mécomptes. 

La  méthode  rationnelle  que  nous  avons  indi- 
quée plus  haut  permet  une  juste  appréciation, 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'elle  est,  pour  les 
couleurs  directes,  un  peu  brutale:  bien  peu  en 
sortent  victorieusement. 

Elle  peut  convenir  aux  plus  esigeanis.  Les 
résultats  quelle  montre  bons  sont  de  nature  à 
inspirer  toute  confiance. 

On  peut  pour  le  lissage  se  contenter  dans 
bien  des  cas  de  la  saivanle,qni  fournit  one  appré- 
ciation satisfaisante. 

Dans  la  stricte  quantité  d'eau  chaude 
(i5''-50°  C  nécessaire  à  les  bien  mouiller,  on 
savonne  fortement  à  la  main  un  écheveau  de 
couleur  et  un  de  blanc  :  après  dix  minutes  d'un 
traitement  énergique,  ou  vide  leau.  et  on  re- 
commence autant  de  fois  que  cela  parait  néces- 
saire, jusqu'à  ce  que  la  couleur  ait  cessé  de 
haver:  on  rince  et  sèche. 

Celte  manière  d'opérer,  n'étant  autre  que  celle 
des  lavandières,  suffit  dans  la  plupart  des  cas. 

La  résistance  au  lavage  n'est  pas  le  seul  de- 
sideratum des  étoffes  colorées. 

Leur  résistance  aux  agents  atmosphériques  a 
aussi  une  importance  capitale. 

Malheureusement  linconstance  des  agents 
mis  en  cause  rend  la  mesure  de  celte  épreuve 
lieaucoup  plus  délicate  à  réglementer. 

En  principe,  nous  estimons  que  l'on  doit 
exposer  à  une  lumière  modérée,  l'ouest  non  mas- 
qué, perpendiculairement  sous  châssis  avec 
accès  d'air. 


Dans  ces  conditions,  une  exposition  de  trente 
jours  de  pleine  lumière,  mai,  juin,  juillet,  août, 
doit  laisser  de  sérieux  vestiges  de  la  coloration 
première. 

Il  est  évident  que  pour  des  articles  spéciaux, 
tentures  extérieures,  rideaux. etc.,  on  peul  avoir 
à  rechercher  des  couleurs  présenlant  le  maxi- 
mum de  résistance  à  la  lumière. 

Le  nombre  en  sera  malheureusement  très  ré- 
duit, du  moins  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles 
découvertes  apptirlent  sous  ce  rapport  un  pro- 
grès qui  serait  bien  accueilli. 

.actuellement,  ce  n'est  que  par  un  choix  judi- 
cieusement approprié  à  l'emploi  qu'il  est  pos- 
sible d'obtenir  telle  on  telle  qualité  de  résis- 
tance qui  se  trouve  être  la  caractéristique  de 
chaque  matière  colorante,  et  bien  peo,  il  faut 
le  reconnaître,  les  réunissent  toutes. 

Nous  avons  souvent  entendu  dire  :  «  On  ne  sait 
plus  faire  de  couleurs  solides  comme  autrefois.  ■ 

C'est  une  très  grave  erreur  :  on  oublie,  d'un 
coté,  le  très  petit  nombre  de  couleurs  dont 
faisaient  usage  nos  devanciers  comparé  à  celui 
que  nous  pouvons  offrir  aujourd'hui. 

D'autre  part,  on  oublie  surtout  que  le  bas 
pris  du  coton  a  réduit  dans  bien  des  cas  celui 
qui  l'emploie  à  rechercher  des  couleurs  plus 
en  rapport  comme  pris  avec  la  matière  em- 
ployée et  la  marchandise  fabriquée. 

Actuellement,  des  miUiers  de  genres  les  plus 
divers,  les  plus  fantaisistes,  les  plus  séduisants 
par  l'éclat  et  la  diversité  de  leurs  coloris,  sont 
fabriqués  en  Normandie  et  peuvent  sans  crainte 
soutenir  la  vieille  réputation  de  grand  teint  de 
celte  industrie. 

Et.  sans  présomption  ni  forfanterie,  qu'il  nous 
soit  permis  de  dire  qu'il  y  a  bien  quelque  mé- 
rite à  imiter  sur  coton  les  nuances  si  variées 
de  la  soie  et  de  la  laine,  quand  ponr  ces  der- 
nières la  nature  de  la  fibre  exclut  les  exigences 
que  commandent  l'usage  et  la  résistance  aux 
lessives  de  cette  bonne  panacée  le  coton,  qui. 
capable  de  tout  subir,  doit  aussi  pouvoir  tout 
supporter. 
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AZOFCCUsisE  G    Bayer)  ;  lax&fcchsug  S  G 
[Cassetla). 

Nou?  avons  déjà  parlé  celle  Reçue,  i898.p.  iO") 
des  lanafuchsines  SB  et  SG  de  la  maison  Cas- 
sella,  couleurs  se  rapprochant  par  leurs  proprié- 
tés des  a/.ofuchsines  de  la  maison  Bayer.  Il  y  a\  ail 
donc  intérêt  à  les  examiner  comparativement. 

Les  lanafuchsines  ont  un  ton  moins  violacé  et 
moins  agréable  que  les  azofuchsines  :  en  tein- 
lure,  l'unisson  est  aussi  bon  pour  les  unes  que 
pour  les  autres.  Voici  comment  ont  été  teints 
les  échantillons  n"  i9  et  30  1;. 

(1;  Ces  teintures  ont  été  faites  sous  la  directioa  de 


Pour  un  poids  de  laine  s'élevant  à  6â0  gr.,  on 
a  pris  : 

Eau I»  Ulres. 

Acide  sulTun- 4  pour  corriger  k  bain.  1  »  •  m  do  bain. 

qoelOd"»*—    leindre »  •  ,  de  U  Uine. 

SuUale  de  soude. '«  *  •       — 

Dans  ce  bain.onafail  tourner  le  monceau  quel- 
ques minutes  à  tiède,  puis  on  a  ajouté  le  colorant 
à  raison  de  i  */,  du  poids  de  la  laine  et  on  a 
monté  au  bouillon  qu'on  a  maintenu  une  heure. 

Jl.  E.  ChappaL  de  U  maison  Guillaumel,  de  Suresnes, 
dont  la  rèpolatioB  n'est  plus  à  faire-  N'oos  remercions 
«es  messieiu?  de  lenr  aimable  oMi^eaBce. 


Léon  LEFÊVRE. 
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Alors  on  a  rincé,  essoré  el  .ipprèté  sans  goniuK-r. 

Dans  la  pratique,  pour  la  leinture  en  pièces,  il 
faudrait  diminuer  la  (luautilé  d'eau  cl  la  rame- 
ner à  environ  30  à  30  fois  en  moyenne  le  poids 
du  tissu. 

Les  teintures  ainsi  faites  dans  les  niciiics  con- 
ditions et  sur  le  même  tissu  ont  été  exposées  à 
la  lumière  du  28  février  au  8  avril  18!)8;  les 
parties  A  des  échantillons  n"  29  et  30  niunli'cut 
le  résultat  de  cette  exposition,  qui  a  été  très 
favorable  à  la  résistance  des  couleurs  ;  on  peut 
la  considérer  comme  bonne. 

Soumises  pendant  1/2  heure  à  l'action  d'une 
solution  de  savon  à  S  gr.  par  litre,  chaulfée  à 
tîO"  C,  les  nuances  ne  se  sont  pas  altérées,  les 
bains  se  colorant  un  peu  en  rose. 

La  potasse,  l'ac.  chlorhydrique  et  l'animo- 
niaiiue  en  solutions  concentrées  font  virer  les 
nuances  au  jaune:  la  lanafuchsine  reste  un  peu 
plus  violacée  que  l'azofuchsine  après  l'action  de 
l'ammoniaque. 

Ln  résumé,  les  qualités  de  ces  couleurs  sont 
très  bonnes;  on  le  savait  déjà  pour  les  a/o- 
fuchsines,  dont  une  nouvelle  marque,  Vazofiich- 
siiie  G,  vient  de  paraître,  il  était  intéressant  de 
le  constater  pour  les  /una fuchsines,  question  de 
nuance  mise  à  part.  l.  l. 

BRLNS  SDP  ET  SD.M  (Poirriev). 

Ces  deux  nouvelles  couleurs  appartiennent  à 
la  classe  des  azoïques  et  au  groupe  du  i-oiuje 
Sinni-Denh  (oxyazoïques).  Elle  teignent  direc- 
tement le  coton  et  les  tissus  mixtes  laine  et 
coton  en  nuances  allant  du  beige  au  marron 
foncé,  résistant  beaucoup  micuix  que  le  rouge 
Saint-Denis  au  savon  el  à  la  lumière. 

Ti'inlurc  du  coton.  —  On  monte  le  bain  en  y 
dissolvant,  à  l'ébullition,  20  "/„  du  poids  du 
coton  de  carbonate  de  soude,  puis  le  colorant 
et,  après  dissolution  de  ce  dernier,  on  ajoute 
20  °,'(,  de  sel  et  entre  le  coton  débouilli.  La  tein- 
ture demande  1  h.  à  9,5"  G.,  on  rince  el  sèche. 

Pour  assurer  davantage  l'unisson,  il  est  bon 
de  passer  le  coton  teint,  dans  un  bain  d'ac.  sul- 
furique  au  millième.  En  conservant  les  bains  de 
teinture,  on  économise  une  forte  proportion  de 
colorant.  On  opérera,  par  exemple,  pour  avoir 
des  teintures  semblables, aveclesbains  suivants: 


Colol-.uil 

Sel 

CarLioiialc  do 


2(1  "/il 
•m  "/„ 


=!  "  Il 
10  "'o 


L'échantillon  n''  31  a  été  leinl  avec  2  »/„  de 
brun  SDP  el  l'échantillon  n°  32  avec  5  V„  de 
brun  SDM. 

Un  trailenicut  ;iu  bichniinatc  cl  au  suHale  do 
cuivre  augmente  la  résistance  des  bruns  au  la- 
vage el  à  la  lumière,  en  même  temps  que  leur 
nuance  devient  plus  jaune.  On  opère  à  33°  C. 
avec  les  proportions  suivantes  : 


liichroiuate  de  pot:\sse. 

Sulfate  lie  cuivre 

Aciiio  sulfurique 


3  »,  0 
3  Vq 
3  "/o 


Tissus  mixtes.  —  On  leint  sur  bain  de  sel  ma- 
rin monté  à  raison  de  10  gr.  par  litre;  on  com- 
mence à  25°  C.  et  on  monte  lentement  à  90°  C. 
On  y  reste  1  /2  heure,  on  laisse  refroidir  à  50°  C. 
en  lissant  continuellement. 

On  lève  ensuite  le  tissu,  on  le  lave,  puis  on 
avive  en  bain  léger  d'ac.  sulfurique,  on  rince  à 
nouveau  et  on  sèche.  C'est  de  celle  façon  qu'ont 
clé  teints  les  échantillons  n°'  33  cl  31,  l'un  avec 
3  "  „   brun  SDP,  l'autre  avec  5  %  do  brun  suai. 

Tout  en  étant  plus  résistants  que  le  rouge 
Saint-Denis,  ces  nouveaux  bruns  lâchent  au  sa- 
vonnage el  teignent  les  blancs  comme  la  plu- 
part des  colorants  directs.  L.  L. 

AI.IZ.\IUiNE    SAPMIROL  [Buiji'r). 

Ce  nouveau  bleu  pour  laine  paraît  des  plus 
intéressants,  el  quand  son  prix  élevé,  qui  ne  per- 
met de  l'employer  actuellement  que  dans  les 
nuances  claires,  aura  diminué,  nous  croyons 
qu'il  sera  d'un  emploi  fréquent.  Les  essais  de  ré- 
sistance à  la  lumière  n'étant  pas  terminés,  nous 
n'indiquerons  aujourd'hui  que  la  façon  dont 
l'échanlillon  (jui  a  servi  aux  essais  a  été  leint. 

Pour  0  k.  900  de  laine,  le  bain  de  teinture  ren- 
fermait 180  litres  d'eau  (proportion  à  diminuer 
dans  la  pratique).  Après  addition  d'ac.  sulfurique 
(o  °/|,  du  poids  de  la  laine)  el  de  sulfate  de  soude 
(20  °  0  du  poids  de  la  laine),  on  a  leinl  avec  1  "/,, 
d'alizarine  saphirol  en  entrant  à  chaud  et  por- 
tant au  bouillon  que  l'on  maintient  1  h.  1/4.  On 
lave,  sèche  et  apprête  (échantillon  u°35).    L.  L. 


L'ENSEIGNEMENT    PRvVTIQUE    DE    LA  CHLMIE 

Par    M.    Léon    LEFÊVRE. 


L'année  dernière,  j'ai  parlé,  dans  cette  Ile- 
vue  (1),  de  la  création  d'un  lalxjratoire  pour  ren- 
seignement prali(]uc  de  la  leinture  et  de  l'im- 
pression. Malheureuscuienl,  la  maladie  el  la 
mort  du  regretté  Horace  Ko'chlin  ont  empêché 
l'exécution  de  ce  projet. 

Celle  idée,  cependant,  mérite  d'être  reprisi', 
el  il  serait  à  souhaiter  (|u'un  centre  industriel 

(l)  Revue  yen.  des  mal.  cot.,  I8!)7,  I,  h'.i,  H-i. 


prit  l'initialive  de  la  création  d'une  école  de  chi- 
mie plus  spécialement  consacrée  à  ces  indus- 
tries qui  exigent  aujourd'hui,  ii  côté  de  la  pra- 
tique, tant  de  connaissances  théoriques.  11  est 
profondément  regrettable  que  cet  enseignement 
suit  si  délaissé  dans  notre  pays.  J'ai  indiqué, 
dans  un  autre  travail  (1),  quel  rôle  important 
l'élude  de  la  chimie,  plus  particulièrement  de  la 

1)  lievue  r/én.  des  mat.  tut.,  ISIH,  I,  98. 
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cliiinie  organique,  avait  joué  dans  l'évolulion 
induslrielle  si  prodigieuse  de  nos  voisins.  Ces 
progrès  considérables  et  si  rapides  ne  sont  plus 
niés  par  personne;  mais  cela  ne  suffit  pas  de 
constater  le  mal,  il  faut  le  combaltie  et  en  faire 
disparaître,  ou  du  moins  atténuer,  les  cflets. 
Pour  cela,  il  faut  lutter,  lutter  â  outrance,  sans 
trêve,  sans  relâche. 

Or.  comment  pourrions-nous  le  faire  avec 
chances  de  succès  si  nous  ne  sommes  par  armés 
pour  le  bon  combat?  A  mon  avis,  il  n"y  a  plus 
de  temps  à  perdre,  l'heure  des  résolutions  viriles 
a  sonné;  si  nous  voulons  un  avenir  meilleur,  il 
faut  aviser  sans  tarder  et  développer  notre  en- 
seignement scientifique  et  technique. 

Il  ne  faut  pas  l'oublier  et  le  crier  sans  cesse 
bien  fort  :  l'avenir  est  à  la  science;  l'industrie, 
chaque  jour,  devient  plus  scientifique.  Malheur 
à  ceux  qui  entreront  en  lice  sans  être  suffisam- 
ment outillés  !  Ils  se  débattront  péniblement  con- 
tre le  Ilot  toujours  montant  du  progrès,  et  fini- 
ront par  être  noyés  au  milieu  de  ces  méthodes 
nouvelles,  de  ces  procédés  compliqués  qui  né- 
cessitent une  compréhension  et  une  application 
constantes  de  la  théorie. 


Créer  de  toutes  pièces  une  école  do  chimie  est 
une  grosse  ad'aire  qui  nécessite  des  sacrifices 
considérables,  sur  les([uels  il  ne  faudrait  pas 
lésiner;  mais,  hélas!  les  difficultés  budgétaires 
actuelles  opposent  un  infranchissable  obstacle 
aux  meilleures  volontés;  on  doit  le  regretter,  oh! 
combien!  Mais  ce  que  l'État,  à  l'heure  présente, 
est  incapable  de  faire,  pourquoi  ne  le  ferait-on 
pas  avec  des  ressources  locales.  N"existe-l-il  pas 
en  France  une  ville,  un  département,  une  cham- 
bre de  commerce,  des  industriels  même,  pour 
comprendre  combien  il  serait  intéressant  et 
important,  aux  fins  mêmes  de  leur  industrie,  de 
fonder  une  école  qui  deviendrait  une  pépinière 
où  les  maisons  de  leur  région  trouveraient  des 
jeunes  chimistes  qui,  à  de  solides  connaissances 
théoriques,  joindraient  des  notions  pratii[ues 
aussi  développées  qu'on  peut  le  faire  dans  une 
école.  Et  il  est  bien  rare  que,  dans  une  ville  in- 
dustrielle, il  n'existe  pas  déjà  un  enseignement 
auquel  on  pourrait  joindre  ou  juxtaposer  une 
école  de  chimie  telle  qu'il  faut  la  concevoir  pour 
obtenir  de  bons  résultats. 

D'abord,  je  crois  qu'une  école  de  chimie,  pour 
produire  des  élèves  capables  de  rendre  service 
dès  leur  entrée  dans  l'industrie,  doit  se  spécia- 
liser, et,  à  côté  des  notions  générales  indispen- 
sables, son  enseignement  doit  être  dirigé  en  vue 
de  l'industrie  de  la  région  où  elle  est  siluée  : 
elle  sera  métallurgique  dans  un  centre  minier, 
électro-chimique  dans  un  autre;  elle  s'occupera 
de  teinture  et  d'impression  là  où  ces  industries 
domineront.  Le  plus  bel  exemple  que  l'on  puisse 
citer  dans  ce  genre  est  l'École  de  chimie  de 
Mulhouse  qui,  depuis  sa  fondation,  a  lormé  une 


véritable   pléiade  de  chimistes  coloristes,  pour 
employer  l'expression  consacrée. 

Ceci  admis,  voici,  à  mon  avis,  quel  devrait 
être  le  programme  général  d'une  telle  école,  pro- 
gramme qu'il  serait  facile  de  préciser  et  de  dé- 
velopper selon  les  conditions  locales  et  le  but 
proposé.  L'enseignement  de  la  chimie  compren- 
drait : 

1°  La  chimie  générale  :  minérale  et  organique; 

2°  La  chimie  analytique  appliquée  à  l'indus- 
trie (méthodes  volumétriques); 

3°  Un  cours  de  chimie  appliquée  à  l'industrie 
locale  que  l'on  aurait  en  vue. 

Des  conférences  faites  par  des  gens  du  métier 
permettraient  de  traiter  avec  fruit  les  diirércntcs 
questions  pratiques  se  rapportant  à  cette  indus- 
trie locale. 

Les  élèves  recevraient,  en  outre  : 

Quelques  notions  ou  rappel  de  mathémati- 
ques et  de  physique  industrielle,  particulière- 
ment sur  la  chaleur  et  l'électricité. 

Au  point  de  vue  pratique,  des  conférences 
seraient  faites  sur  la  mécanique  appliquée, 
l'électricité,  etc. 

Le  laboratoire  avec  le  matériel  nécessaire 
pour  les  manipulations  scientifiques  et  techni- 
ques compléterait  l'enseignement  théorique. 

Je  suis  convaincu  qu'un  tel  programme,  appli- 
qué avec  discernement  et  intelligence,  produirait 
d'excellents  élèves  dont  l'industrie  tirerait  le 
plus  grand  profit. 

Pour  réussir  dans  une  entreprise  de  ce  genre, 
je  pense  que,  plus  encore  que  l'argent,  il  faut  des 
concours  dévoués  de  gens  du  métier,  voulant 
bien  consacrer  une  partie  de  leur  temps  à  faire 
un  enseignement  pratique. 

Puissent  ces  lignes  tomber  sous  les  yeux  de 
tels  hommes,  et  puisse- t-il  se  trouver  quel((u'un 
pour  grouper  leurs  bonnes  volontés  et  arriver  à 
créer  un  établissement  qui  rendrait  de  si  grands 
services,  et  en  premier  lieu  à  la  région  même 
qui  prendrait  l'intelligente  initiative  de  sa  créa- 
lion. 

J'y  aiderai  de  grand  cœur,  et  cette  Reeue  est 
à  la  disposition  de  ceux  que  tenterait  celte 
noble  tâche  de  doter  leur  pays  d'une  institution 
utile. 


SOCIETES    INDUSTRIELLES 


Séances  des  Comités  de  chimie. 
.ML'LIlItLSE.  —  Séance  iht  13  avril  iSOS. 

La  séance  est  ouverte  à  G  heures  et  demie.—  Pré- 
sents :  -M.M.  Albert  Scheurer,  A.  Brand,  Feei',  Gal- 
land,  GranJinougin,  Jaquct,  Jeanmaire,  Ncrltiiig, 
Henri  Schtnid,  Cain.  Sch(en,  Strieher,  Wehriin, 
Weiss,  \Vcrner,  Ereyss  ;  tolal  :  quinze  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adoiité. 

M.  Albert  Scheurer  a  examiné  ladeinaiule  de  prix, 
de\ise  Sol  lucet  omnibus,  mentionnée  dans  le  dernier 
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procès-v('rl)aI.  Ce  travail  ne  répoiul  pas  à  renoncé 
(lu  prix  N"  00,  qui  vise  une  ùtudc  ruinparalivc  cxpé- 
rimcnlali'  de  tous  les  pincôdt's  (pfon  a  proposés  pour 
mesurer  l'aclion  eliimiipiedes  i-ayons  solaires,  ladé- 
leiininatioii  des  (pialilés  el  du  degré  d'exactitude  de 
chacun  de  ces  moyens.  Si  l'auteur  peut  présenter 
ses  expériences  personnelles  sur  la  pile  à  gaz  e(  sur 
Ui  réaction  de  l'iodure  d'azote,  il  trouvera  la  Société 
industrielle  disposée  à  les  publier. 

M.  Albert  Sclieurer  donne  lecture  d'un  travail  fait 
en  collaboration  avec  M.  Albert  lirylinski,  surla  tein- 
ture de  colorants  inniiédiatssiu'  vingtmordanls  mé- 
talliques. —  Le  comité  demande  la  publication  de 
ces  expériences  au  llulletin. 

MM.  Stricker  el  Zubeien  ont  examiné  la  demande 
de  prix,  devise  B/aî(/(o/;,  et  concluent,  dans  leur  rap- 
port, que  les  conditions  du  i)rix  ne  sont  pas  rem- 
plies ;  la  méthode  |)ro])Osée  est  loin  de  donner  des 
résultats  suflisants.       • 

M.  Albert  Scheurer,  forcé  de  s'absenter,  remet  la 
présidence  à  M.  .lacinet. 

M.  Jacjuet  donne  lecture  d'une  note,  accompagnée 
d'échantillons,  iirésenléc  par  AI.  Zubeien,  sur  une 
méthode  d'essai  des  extraits  de  campèchc,  dont 
l'auteur  se  sert,  depuis  une  dizaine  d'années,  dans 
la  maison  .l.-H.  Geigy,  de  Dàle.  L'appréciation  de 
la  valeur  de  l'extrait  se  fait  par  comparaison  au 
moyen  de  trois  teintures  :  une,  sur  laine  chromée, 
permet  déjuger  l'hématéine  ;  la  seconde,  sur  laine 
a  mordants  oxydants,  donne  la  valeur  en  liéma- 
toxyline  ;  la  troisième,  sur  coton  non  mordancé, 
iiidi(iue  le  degré  d'oxydation  de  l'extrait  et  sa  teneur 
en  produits  tannants.  M.  .Ia((uet  a  confirmé,  par  des 
expériences,  l'excellence  de  celte  méthode.  —  L'im- 
pression du  travail  de  M.  Zubeien  esl  volée  el  ren- 
voyée à  M.  Slricker,  qui  vcul  bien  se  charger  de  le 
revoir;  pour  le  livrer  à  la  jiublication  dans  l'élatoù 
il  est,  il  serait  indispensable  de  l'accompagner  d'une 
série  d'échantillons  que  nous  ne  possédons  pas. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  Jules  Garçon, 
adressée  à  M.  .\lberl  Scheurer,  concernant  le  projet 
d'une  publication  péiiodi(|ue  d'extraits  de  brevets  du 
domaine  de  la  teinture  el  de  l'impression.  —  Le 
comité  renvoie  ses  observations  à  la  prochaine 
séance. 

.\l.  (iam.  Schien  a  examiné  la  demaiule  de  prix, 
devise  Gomme  dus  Vosges  :  les  résultats  obtenus  avec 
le  produit  le  classent  parmi  les  dexlrines.  Le  rappor- 
teiu'  conclut  que  les  conditions  du  i)rix  ne  sont  pas 
rem|ilies,  et  jiropose  de  classer  la  demande  aux  ar- 
chives. —  Ado|)lé. 

.\IM.  Jaquel  el  Strickt'r  uni  soumis  à  l'essai  les 
luoduits    présentés  au  concours  du  prix  N"  34,  de- 


vise C"H-''(y  :  l'algine  ne  piésenle  aucun  intérêt 
comme  épaississant  et  un  intérêt  très  restreint 
comme  apprêt  ;  les  comlilions  du  \n-\\  ne  sont  pas 
remplies. 

Ouoique  l'ordre   du   jour  ne  soit  pas  épuisé,     la 
séance  esl  levée  à  ~  h.   'lO. 


IloUEiN. 


Séance    du     1 1     mars     IS9S. 


La  séance  esl  ouverte  à  a  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Gustave  Benner,  Ulondel, 
Buguel,Gascard père,  Gascardlils,Kien,Lailler  père, 
Lancesseur,  G.-A.  Le  Uoy,  Michel,  Léon  Monel, 
Oslrowski,  Pieciuet,  Rivage,  Henri  Schuitz. 

Absent  et  excusé  :  M.  ,lean  lleber. 

Une  circulaire  relative  au  Manuel  de  l'impression 
des  tissus,  de  M.  le  D'  Edouard  Lauber,  sera  déposée 
à  la  bibliothèque,  à  la  disposition  de  ceux  qu'elle 
pourra  intéresser. 

M.  G.-A.  Le  Roy  donne  lecture  d'une  note  faisant 
suite  au  travail  qu'il  a  présenté  en  1890,  sur  le  do- 
sage du  chlorure  de  soufre.  Noire  collègue  esl  par- 
venu à  simidilier  encore  ses  procédés  de  dosage,  et 
à  leur  donner  toute  la  précision  désirable.  Le  comité 
le  remercie  de  sa  communication,  dont  il  demande 
la  lecture  en  séance  générale  et  l'insertion  au  Cullelin . 

M.  Piequel  expose  les  diverses  recherches  qu'il  a 
faites  sur  la  préparation  et  les  propriétés  de  la  viscose  ; 
d'après  les  échantillons  qu'il  soumet  au  corailé,  la 
cellulose  ne  serait  pas  à  l'étal  de  dissolution  réelle, 
mais  fortement  gonflée  el  distendue  seulement.  En 
efl'el,  après  régénération,  on  retrouve  celle  cellulose 
avec  lapins  grande  partie  de  ses  propriétés  physiques 
initiales,  el  en  particulier  avec  son  étal  fibreux,  mo- 
difié mais  non  détruit. 

La  conséquence  naturelle  de  cette  constatation  est 
que,  suivant  les  usages  auxquels  est  destinée  la  vis- 
cose, on  devra  partir  d'une  matière  première  appro- 
priée :  à  fibres  courtes  lorsqu'il  s'agiradel'impression  ; 
à  libres  aussi  intactes  que  possible,  au  contraire, 
lorsque  l'on  voudra  transformer  la  viscose,  soit  en 
pellicules  ou  enduits  couvrants,  soit  en  fils  continus 
dont  la  résistance  sera  ainsi  considérablement  accrue. 

Après  échange  d'observations  sur  ce  sujet,  il  est 
entendu  à  nouveau  (jue  les  travaux  isolés  des  mem- 
bres du  comité  conlinuerontpour  être  réunis  ensuite; 
M.  Kien  voudra  bien,  en  allendant,  se  charger  de 
traduire  pour  la  partie  bibliographique  de  notre 
lUillelin  l'article  sur  la  viscose  paru  en  février  tS97 
dans  le  Journal  de  rinslitul  Franklin. 

La  séance  esl  levée  à  7  heures. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Sur  lo»'>  substituts  de  l'indlgi»  liatufcl  dans 
l:i  tciuturc  de  la  laine,  par  Ai.miku  Scmmuh. 
(J.  .Soc.  byers  et  Colourisis,  mars  1S98,  p.  03).  Parmi 
les  nombreuses  couleurs  dérivées  du  goudron  de 
houille  (|ui  ont  été  proposées  couuno  subsliluls  de 
l'indigo  naturel  pour  la  teinture  de  la  laine,  les  plus 
importantes  sont,  à  part  Viiidiyo  artificiel  lui-même, 
les  mat.  col.  teignant  sur  mordants  et  en  particulier 
les  différents  bleus  d'alizarine  el  d'antliracéne. 

L'auteur  fait  d'abord  ressortir  tous  les  avantages 
de  l'indigo  arliliciel  sur  le  produit  naturel.  Ils  ont 


déjà  été  indiqués  et  discutés  dans  cette   Rcrue  (t.  1, 
p.  217,  37S,  el  l.  Il,  p.  90,  \V.'>). 

Les  diirérenles  niar(iues  des  bleus  d'alizarine 
sont  : 

Les  bleus  d'alizarine  \V  ^signifiant  propre  à  la  teinture 
de  la  laine  {wool]),  X,  XA,  Wlt  (rougeàtre)  ;  WHR  (très 
rougeàtre)  ;  CW,  \VN,  nouveau  double;  S  (solublc)  ;  'ft' 
et  SHW  en  pâte  et  en  poudre,  bleu  foncé  d'alizarine, 
W  \V  tt  S\V. 

Les  produits  solubles  icombinaisons  avec  le  bisul- 
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lile  lie  soude)  se  décoriiposcnl  à  Oo"  C.  On  trouve 
sur  le  marché  les  bleus  d'anlhracène  WH,  WG 
(verdiUre),  WB. 

Le  bleu  d'antliracène  WGG,  le  plus  vert,  teint 
la  laine  sur  mordants  de  Gr,  et  la  laine  non  mor- 
danréc,  sur  bain  acide  en  nuances  plus  rougeâtres 
que  le  carmin  d'indigo. 

La  solidité  à  la  htiiiicic  des  bleus  d'alizarine  et 
d'antliracène  est  à  peu  jirès  la  mcme.  Les  nuances 
foncées  seules  résistent  aussi  bien  (pie  l'indigo. 

Les  bleus  d'ali/arine  sont  aujourd'hui  en  usage 
dans  l'armée  prussienne,  ipii  1rs  a  adoptés  après 
une  série  d'essais  sur  leur  résistance  à  l'usage,  com- 
parée avec  celle  de  l'indigo. 

La  résistance  au  frotlciuent  et  à  insaijc  des  bleus 
d'alizarine  et  d'anthracène  esl  égale  ou  supérieure  à 
celle  de  l'indigo.  Les  portions  de  lissu  teintes  avec 
ce  dernier  ijui  sont  sujettes  à  un  frottement  jour- 
nalier, comme  le  voisinage  des  boutonnières,  etc., 
apparaissent,  en  effet,  connue  blanchâtres  au  bout 
d'un  certain  temps. 

Le  bleu  d'alizarine  résiste  parfaitement  à  icaii 
bouillante,  tandis  que  la  solidité  du  bleu  d'antlira- 
cène n'est  bonne  que  s'il  a  été  chromé  après  la 
teinture. 

Les  tissus  teints  avec  l'indigo  et  le  bleu  d'aliza- 
rine résistent  également  bien  aux  acides  et  peuvent 
être  épaillés  au  moyen  d'ac.  suH'urique.  Gomme  le 
bleu  d'anthracène  résiste  moins  bien,  on  emploie 
de  préférence  une  solution  de  chlorure  d'alumi- 
nium, afin  de  ne  pas  altérer  la  couleur. 

Les  bleus  d'alizarine  et  d'anthracène,  (pioique 
moins  solides  aux  alcalis  (qui  les  verdissent  i  que 
l'indigo,  présentent  une  résistance  suffisante  pour  la 
pratique. 

Les  bleus  précédents  ainsi  que  l'indigo  résistent 
bien  au  soufre. 

L'auteur  décrit  ensuite,  dans  leurs  moindres 
détails,  les  opérations  du  mordançage  au  chrome, 
puis  de  la  teinture  avec  les  bleus  d'alizarine  et  d'an- 
thracène. 

R.    L. 

Sur  <|uel(|ucs  points  dilTérciitiels  entre 
l'indij^u    naturel    et    l'indigo    artilieicL    par 

,).  Rhodes  ,  J.  Soc.  Dijers  of  Colourists,  mars  et  avril 
1898).  —  Depuis  l'étude  îles  )iroduils  d'oxydation  de 
l'indigo  en  iSiO  par  Laurent  et  Knimann,  et  les  re- 
cherches de  Baeyerel  Knop  sur  l'isatine  en  I8t),'i,  de 
nombreux  chimistes  (Baeyer,  Knop,  .Nenrki,  Kiikne, 
.laffé,  Garo,  Kékulé,  Glaisen,  Schadwell,  Drewsen, 
Flimm  et  Schunck;  ont  travaillé  à  établir  la  consti- 
liition  de  l'indigo  et  à  le  jiréparer  artificiellement. 
L'indigo  pur  de  la  Badische  est  le  dernier  produit 
synthétique.  L'auteur  a  fait  quelques  expériences 
sur  la  pâte  à  20  °/„  de  celle  maison.  Gette  pâte  se- 
rait plus  éjiaisse  qu'une  pâte  contenant  20  ",  „  d'in- 
digo naturel,  et  un  échantillon  se  sérail  pris  en 
masse  spontanément,  ce  qui  fait  croire  à  la  présence 
d'une  matière  amylacée  dans  la  pâle  du  jiroduit 
synlhétiiiue. 

L'auteur  présente  quelques  essais  d'imjiression 
avec  l'indigo  pur  comparés  avec  ceux  que  donne 
l'indigotine  dans  les  mêmes  conditions  par  le  procédé 
de  réduction  au  glucose. 

Les  échantillons  imprimés  avec  l'indigo  artilicicl 
perdent  beaucoup  au  savonnage  el  les  teintes  sont 
plus  faibles  d'environ  10  "/of|ue  celles  qu'un  obtient 
avec  la  même  quantité  d'indigotine  naturelle.  Gel 
inconvénient  n'a  pas  lieu  quand  on  imprime  des 


mélanges  d'indigo  naturel  ikuipah'i  et  d'indigo  de 
la  Badische. 

D'ordinaire  on  n'attribue  aucune  action  à  l'indi- 
rubine  el  au  gluten  de  l'indigo  naturel  dans  l'im- 
pression ;  les  faits  précédents  ne  semblent  ]>as  s'ac- 
corder avec  celle  opinion.  A  la  teinture,  l'indigo 
artificiel  s'est  comporté  comme  à  l'impression  :  une 
quantité  trop  grande  d'indigo  (20  à  2j  "/„)  partait  au 
lavage.  Un  essai  de  teinture  avec  de  l'indigotine 
naturelle  pure,  ne  renfermant  ni  rouge  d'indigo  ni 
colle,  a  égalemeiil  (lerdu  20  à  2')  "j^  au  lavage.  Ge 
pendant  le  pioduit  de  la  Badische  est  absorbé  plus 
rapidement  el  permet  de  diminuer  le  nombre  des 
passages  dans  les  cuves. 

Les  avantages  qui  résulte raienl  d'a|irès  le  ii.  r. 
267(127  (Il  de  l'usage  d'aï  hu  mi  ne,  gélatine,  sa  von,  etc., 
ne  se  vérifieraient  pas  dans  la  pratique. 

On  obtiendrait  de  bons  résultats  avec  un  mélange 
de  un  quart  d'une  qualité  inférieure  d'indigo  naturel 
el  trois  quarts  d'indigo  synthétiipie.  Gc  mélange 
permettrait  aussi  une  grande  économie  de  temps. 

Dans  Vludian  Mercunj  du  2o  sept,  dernier, 
le  [y  Koppeschaar,  se  basant  sur  l'analyse  micros- 
copique et  chimique,  a  prétendu  que  l'indigo  pur 
n'était  qu'un  indigo  naturel  raffiné. 

Dans  la  discussion,  M.  Raddiffe  annonce  qu'il  a 
vainement  essayé  de  iléterminer  une  matière  gom- 
nieuse  dans  la  pâte  d'indigo  artificiel. 

M.  Lévy  parle  de  l'article  publié  dans  celte  hevue 
(11,  p.  yo)  par  G.  Kuiz,(iui  se  trouve  en  partie  con- 
firmé parles  expériences  de  .M.  .1.  Rhodes.  D'ailleurs 
M.  Voung  a  aussi  obtenu  de  bons  résultats  a\ec  l'in- 
digo synthétique  sur  une  grande  échelle.  Il  a  trouvé 
que  la  nuance  obtenue  était  plus  brillante  avec  le 
produit  arliticiel,  qui  permet  en  outre  une  économie 
de  2  à  :)  "/„  dans  le  prix  de  revient,  ainsi  qu'une 
économie  de  temps  (trois  passages  au  lieu  de  quatre) 
el  un  travail  plus  facile. 

M.  Rhodes  indique  dans  sa  réponse  avoir  l'ail  quel- 
ques expériences  avec  le  rouge  d'indigo,  qui  donne 
un  pourpre  déjà  décrit  par  Schunck;  il  est  moins 
solide  au  savonnage  que  le  bleu  de  l'indiiro  naturel. 
Ses  essais  l'amènent  à  se  demander  si  la  part  jouée 
par  la  colle  d'indigo  comme  mordant  dans  le  pro- 
cédé de  réduction  au  glucose  était  la  même  que 
dans  la  teintm-e.  n.  i-- 

La  Badische  anilin  und  soda  Fnbiik,  pour  répondre 
aux  critiques  formulées  contre  l'absence  dans  son  pro- 
duit du  rouge  d'indigo  et  des  matières  protciques,  vient 
de  publier  une  brochure  sur  ce  sujet.  Après  avoir  rap- 
|)plc  les  trovaux  de  M.M.  Soliwarzenberg  et  G.  Schwartz 
publics  dans  le  Bii/lelin  de  la  Sor .  ind.  de  Mulliouse 
(1837,  p.  413),  qui  déuiontrèront  que  le  gluten  et  le  brun 
di'  l'indigo  n'avaient  aucune  inlluence  sur  fa  teinture  et 
que  le  rouge  n'augmentait  ni  I.1  beauté  de  la  nuance  ni 
sa  solidité,  la  Badische  insiste  sur  ce  point,  qui  nous 
parait  juste,  que  la  bonne  fixation  et  ta  nuance  du  bleu 
dépendent  du  montage  de  fa  cuve  et  de  sa  conduite,  et 
que,  d.ins  de  bonnes  conditions  opératoires,  l'indigo  pur 
fournira  des  résultats  aussi  avantageux  a  tous  les  points 
de  vue  que  l'indigo  naturel.  L'addition  à  la  cuve  de  colle 
ou  de  substances  protéiques  n'a  pas  pour  but  de  rempla- 
cer les  matières  étrangères  que  renferme  l'indigo  naturel, 
l'action  de  ces  malières  est  aussi  efficace  sur  les  deux 
produil-.  '■•  !■• 

Sur  lelileu  ile.Xil.  —  Dans  la  séance  du  17  mars 
de  la  Société  russe  de  chimie,  U.  M'.  G.ScItaposcImikow 
a  fait  une  communication  préliminaire  sur  la  consti- 

11)  Voy.  «.  M.   C,  If,  87. 
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tutinn  ilii  lilrii  th'  ^it  l'I  ses  rapporls  avor  lo  bleu  de 
Mt'lildla.  Dans  sou  Truite  i/is  iiidlicrcs  co/uriOid-s, 
U.  l.dV'vrc  a  adopté  la  ronnule  de  consHlutioii  fjé- 
ni'ralcinont  admise  pour  le  bloii  de  Nil  et,  s'a])puyant 
sur  le  l'oit  (]ue,  d'a|irès  ses  expériences  inédites,  relie 
inatièie  eoloiante  ne  se  laisse  pas  diazoler 


(CIIS)2NVVV    MI 
0 

M.  Srhaposrlinikow  a  trouvé  que  le  hleu  de  Nil 
pouvait  être  faciloineiil  diazolé  en  se  plaeanl  dans 
certaines  conditions,  c'esl-à-dire  en  le  dissolvant 
dans  l'aride  sulfurique  concentré,  ajoutant  de  l'eau 
jus(|u'à  ce  que  la  couleur  brune  de  la  solution  passe 
au  vert,  refroidissant  et  introduisant  la  quantité 
voulue  de  nitrite  de  soude.  Lorsqu'on  coule  la  solu- 
tion diazoïque  dans  l'alcool,  on  obtieiil  une  solution 
qui  présente  tous  les  caractères  de  la  solution  du 
bleu  de  Meldola,  transformée  en  base,  la  matière 
colorante  ainsi  obtenue  réfjénèie  du  bleu  de  Nil  en 
chauU'anl  sa  solution  alcoolique  avec  de  l'ammonia- 
que. (In  savait  déjà  que  les  aminés  réagissent  avec 
le  bleu  de  Meldola,  mais  on  n'avait  pas  remarqué 
jusqu'ici  les  relations  qui  iiaraissent  exislei'  entre 
celte  couleur  et  le  bleu  de  Nil  poui'  lei|uel  l'auleui', 
tout  en  se  rései-vant  de  poursuivre  son  étude,  pio- 
]iose  la  foruuile  de  constitution  : 


CliCII3)-'N  (f\/\/\/\U^ 
0 

(K,\trail  de  la  Cliciitil;rr-'/.eilun'j,  ISOS,  j).  :ît0.1  r.  n. 

L'intéressant  résultat  auquel  est  arrivé  M.  Sclia- 
poschnikow  n'est  pas  pour  moi  suflisant  pour  dé- 
montrer la  présence  de  Nil-  dans  le  bleu  de  Nil,  car 
on  peut  renouveler  les  mêmes  objections  qui  ont  été 
faites  à  M.  Kerlimaïui,  lorsipi'il  a  diazolé  l'aposa- 
franinc  en  milieu  1res  sulfuiiciue.  Il  faudrait  |irou- 
ver  que,  dans  les  circonstances  spéciales  où  les  au- 
teurs se  placent,  la  diazotation  s'opère  par  un 
mécanisme  analogue  à  celui  qui  a  lieu  dans  les 
conditionsordinaii'cs.  Il  ne  stu-ail  pas  impossible  que 
le  uronpe  Nil  lui-même  subisse,  dans  le  mode  opé- 
ratciii-e  employé,  une  li'ansformation  analogue  à  celle 
auquel  donne  lieu  Nil- dans  les  conditions  normales 
de  diazotation. 

.le  n'entends  pas  affirmer  l'existence,  dans  le  bleu 
de  Nil,  plutôt  d'un  groupe  Nil  (pie  d'un  LrroupeNll- ; 
j'ai  eu  soin  dans  mon  Traité  de  faii'e  suivre  la  for- 
mule d'un?;  mais,  à   mon    avis,  les   preuves  sont 


encore  insuffisantes   pour  se  prononcer  délinilive- 
menl  dans  un  sons  ou  dans  l'autre.  i..  i.. 

Préparation  <lc  iiiatiôi-os  «-oloraiitos  <l«'- 
rivécs  clos  ooinposés  liy<lr<>x.ylés  «le  la  sOri«* 
aroniati<|(ic,au  moyeu  du  courant  élec(ri(|uc, 

par  MM.  I".  Ai.EFKi.n  et  \V.  Vwkva.  (Chemilicr-ZcilwKi, 
t.  \X\,p.  297). —  Après  avoir  rappelé  les  travaux  de 
Goppclsroeder  et  de  Drechsel  sur  un  sujet  analogue, 
les  auteurs  rendent  compte  des  recherches  qu'ils  ont 
faites  eux-mêmes  avec  la  résorcine  et  ses  dérivés. 
Lesessaisont  été  exécutés  en  plaçant  la  substance 
à  expérimenter  en  solution  aqueuse,  neutre,  faible- 
ment acide  ou  faiblement  alcaline  dans  l'espace 
anodique,  tandis  que,  dans  l'espace  cathodique,  se 
trouvait  un  acide  inoi'ganiqueouundescsseissolublos 
en  sorte  que  non  seulement  l'oxygène  dégagé  à  l'a- 
node, mais  encore  l'action  de  l'acide  en  question,  par- 
ticipent à  la  réaction.  L(!  liiiuidi^  anodique  était 
maintenu  continuellement  eu  mouvement  au  moyen 
d'un  agitateur.  Le  courant  était  de  !j  à  o  V,  b  à  10  A 
par  m-  de  surface  d'électrode;  la  température  et  la 
concentration  ont  peu  d'influence.  Les  produits 
tinaux  varient  suivant  la  nature  de  l'acide  employé; 
c'est  ainsi  ([u'avec  la  résorcine  on  a  obtenu  des  ma- 
tières colorantes  fournissant  les  nuances  suivantes: 

Sur  laine.  Sur  colon. 

(()  avec  ItCl lîrun  j.HMiàtrc.  Gris  brun. 

4)    _     I12S0'> Hou^'e  brun.  lirun. 

e)    —    IlNzO'' lirun  jaunâtre.  Gris. 

(fj    _    H.N'zO^ —  Bleu  gris. 

Ces  produits  se  présciilenl,  s(uis  la  forme  de  subs- 
tances noires  et  brillantes,  peu  sohibles  dans  l'eau, 
facilement  solubles  dans  l'alcool;  les  auteurs  pensent 
qu'ils  ont  quelque  analogie  avec  le  produit  qu'on 
obtient  par  l'action  de  l'annnoniaque  sur  la  résor- 
cine ;  ils  supposent  (pic  les  résidus  acides  s'addi- 
tionnent à  la  résorcine,  puisqu'il  y  a  oxydation;  on 
sait,  en  etTet,que  lorsqu'on  fait  passer  de  l'ammo- 
niaque sèche  dans  une  solution  de  résorcine  de 
l'éther,  ilse  forme,  d'après  Malin,  un  i)roduit  d'addi- 
tion CMl- illl -NU-'  ([ui  s'oxyde  très  facilement  à 
l'air  |)our  fournir  un  composé  du  genre  de  l'orcéine. 

L'acide  gallique  et  l'acide  tannique  se  transforment, 
comme  la  résorcine,  en  matières  colorantes  qui  se 
fixent  sur  mordants;  en  faisant  réagir  les  résidus 
acides  sur  les  fluorescéines,  les  auteurs  ont  obtenu 
des  rouges  de  diverses  nuances  suivant  la  nature  de 
l'acide;  les  éosines  subissent  aussi  une  modilication 
sous  l'influence  des  acides  avec  l'aide  du  courant 
électrique.  Les  matières  colorantes  obtenues  avec  les 
fluorescéines  sont  peut-être  analogues  à  celles  que 
\Villm,l!ouchardat  et  C.irard  avaient  obtenues  autre- 
fois par  l'action  de  l'hypochlorite  de  soude  sur  une 
solution  faiblement  alcaline  de  Uuorescéine.  Les 
najjhtols  et  leurs  dérivés  sulfoniques,  ainsi  que  les 
dioxynaphtalènes,  fournissent  aussi  des  matières  co- 
lorantes par  la  réaction  (pie  les  auteurs  signalent 
et  qu'ils  se  proposent  d'étudier  de  plus  près.     v.   ii. 


REVUE     DES     BREVETS 

Par  MM.  LÉVY,  LORÉTAN  et  VÉREFEL. 


BREVETS     FRANÇAIS 

ruODlTiTS  CHl.MiyUP.S.  —  Matières  premières. 

INoItt.ANInUES.  —   l'erfoctionn.     appoités    à 
la    rabi-'u-ation    siiuultauce   «les  ac.  kuII'u- 


ri»|ue  et  cliloi-liy<lri(|ue  [Schneider]  (n.  r.  27099G, 

8  nov.  97-t8  fév.  08). 

On  fait  barboter  un  mélange  (b^  CI  cl  de  S(i-  dans 
de  l'eau  pure  ou  additionnée  de  Sd'll'ou  on  dirige 
Cl-  mélange  dans  des  tours  à  chicanes  (Cay-Lussac). 
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La  chaleur  dégagée  par  la  réaction  sulfirait  pour  sé- 
parer H(;i,qui  sechai)pe  par  le  haut,  de  SÛ'H%  qui 
se  conceiilre  par  le  bas. 

Production  de  nitrites  alcalins  ou  alcalino- 
terrcux  J.  et  A.  Me  Goiiuan  (b.  k.  271890,  4  nov. 
07-10  l'év.  ;is  . 

On  cliaull'e  ensemble  du  sulfure  de  plomb  (galène) 
avec  un  alcali  el  son  nilrale;  selon  les  proportions 
emjiliiyées  il  se  forme,  comme  produits  secondaires, 
des  plombâtes,  ploinbiles,  oxydes  de  [ilomb.  ainsi 
qu'un  sulfate  alcalin  que  Ion  sépare  du  nitrite  par 
cristallisation. 

Préparalion  «le  sels  IiaIog6nes  «l'arsent  «lits 
colloïdes  solubles  «laus  leau  CAem.  /ui.  i-.  Iley- 
ilen]  (b.  F.  37^135,  12  nov.  '.i:  . 

Procé«lé  et  appareil  pour  la  fabrication  «le  solu- 
tions concenlrées  «l'ozon»-  [Spniiiger  [B.  v.  sjtîSS, 

18  nov.  ii:;. 

Ozoniseur  in«lustricl  [^Andreoti]  B.  F.  ■fiSSfi.j,  19  juil.  97, 

add.  du  23  nov.  07,. 
\onveaunio«le  de  protluction  «le  clilonirc  «le  zinc 

ou  «le   zinc   et   de  chlore    'Ila-jifiier      n.  F.  njiiril. 

11  oct.  97-ÎG  janv.  98\ 

ORGANIQUES.    —    Prcpar.    d  ac.    siilOniques 
aroiuaticiues     Bayer]     ladd.    du    29    ocl.    97- 
KS  fév.  '.iS  au  B.  K.  2O278.  du  4  fév.  97). 
Remplacement  de  C.u    métallique  par  l'oxydule, 

l'hvdrate   d'oxvdule    ou    le    sullite    cuivreux.    Ex  : 

9  k.  3  d'aniline  dans  l'ùO  k.  S04I-  à  20  "/„  sont  dia- 
zolés;  on  introduit  ensuite  la  k.  So-  et,  en  agitant, 
la  k.  d'oxydule  en  pâle,  la  tempéi'ature  ne  dépas- 
sant pas  o"  C.  (^>uand  l'azote  ne  se  dégage  plus,  on 
extrait  avec  l'éther. 

X«>nvcau  proot-dé  pour  la  prépar.  d'aldéhydes 
aromatiques  Bmjer  {u.  F.  '270334,  8  sept.- 
28  déc.  97). 

On  fait  agirHCI  et  C..\z  sur  un  carbure  ou  un  éllier 
de  jdiénol  en  présence  de  AlC.P  et  on  décompose  les 
produits    formés,     qui     répondent    à    la    formule 

ll.\z  =  C/'iî.  Ex.  :  Dans    10   k.    anisol  contenant 

10  k.  AlCP,  on  fait  passer  MCI  sec  à  SO-iO"  C.  et 
verse  ensuite  dans  une  solution  concentrée  d'acide 
cyanhydrique  additionnée  de  glace.  Puis  on  distille 
l'aldéhyde  et  l'aiiisol  que  l'on  sépare  par  le  bisullite. 
On  peut  aussi  additionner  le  mélange  d'anisol  et 
de  AKU^,  d'un  sel  de  l'ac.  cyanhydrique  el  faire 
passer  un  courant  continu  de  IK'.l. 

Prépar.  de  p.  et  de  m.-uitroanisidine  et  nia- 
lières  colorantes  dérivées  Tliann  cl  iliil- 
house]  (b.  F.  271908,  4  nov.  97-lG  fév.  98  . 


N0>!1. 
30  k.      120  t.  ss^B. 

10  k.  8,4  k.  40- bJ 
20b  k.  41°  B. 
»  k.  35  iî'fS. 
50  k.46>B. 


Après  saponificalion  on  dissout  10  p.  du  mélange 
p.  et  m.  dans  80  ]>.  SO'H^  à  2'à  "/ci.  l'iiis  ajoute  100  p. 
d'eau.  Le  dérivé  p.  se  précipite  seul;  il  fond  à  i;t9- 
140°  C;  le  m.,  qui  se  précipite  par  la  soude,  fond  à 
117-118°  C.  Tous  deux  diazotés  donnent  des  cou- 
leurs   avec  les  phénols  et  aminés.  Le  p.,  avec  le 
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g-naphtol,  fournit  un  rouge  bleuâtre  se  dégradant 
en  rose,  le  m.  un  jaune  orangé. 

Prép.    de  l'ac.  plitalaldéliyde     Monnet]    (b.  f. 

27198G,  8  nov.  97-18  fév.  98  ! 

La  solution  provenant  de  l'oxydation  do  la  phta- 
linc  par  le  permanganate  contient  de  l'ac.  oxalyl- 
benzoique  etdel'ac.  j)htali(iue.  .Additionnée  de  3  mol. 
d'aniline  pour  I  mol.  du  I"  acide  et  chaulTée  1/2  h. 
à  SO-lOO"  C,  elle  fournit  du  phtalate  d'aniline  qui 
reste  en  solution  et  un  nouveau  sel  qui  cristallise 
en  paillettes  un  peu  jaunes,  (ie  sel,  chaulTé  à  l'ébul- 
lition  avec  (>  p.  de  xylène  commercial,  perd  (A)-  el,  à 
froid,  on  trouve  un  composé  benzylidéniqne  fusible 
à  374°  C.  Traité  au  b.-m.  par  10  p.  d'eau,  de  SO'H- 
ou  de  IlCl  à  10  "/„,  il  se  dissout  ;  on  refroidit,  liltre  el 
extrait  à  l'éther.  L'ac.  0.  phtalaldéhyde  fond  187-88'^  C. 
Si  on  traite  par  l'aniline,  sans  eau,  lac.  o.-oxalyl- 
benzoïque,  on  a  un  corps  insoluble  fondant  au- 
dessus  de  230°  C,  non  transformable  en  ac.  aldé- 
hyde. 

Fabrication    d'ac.     o.vali<|ue    et     d'oxalates 

Gotdschmit'    (b.    p.   272084,  10  nov.  97-21  fév.  98). 

On  chauffe,  30  à  43',  à  400-410°  C,  I  p.  de  formiale 
de  sonde  avec  4  p.  de  carbonate  de  soude,  il  se  dé- 
gage de  l'hydrogène  et  on  trouve  un  mélange  d'oxa- 
laie  et  de  carbonate  que  l'on  sépaie  jiar  cristalli- 
sation. 

l'alirication  «le  lac.  oxali«|ue  et  d'oxalates    Oolds- 

Jimi'JI    (b.  F.  ■-'7.mSÎ.  10  nov.  97). 
Purification  «le  la  glycérine  brute  en  vue  «le  son 

raffinage  [JoMrèHe]  (b.  f.  3;2io;,  l(j  sept.  'j7). 
Préparation  «lu  cyanure  de  mctliyle  [  Vincent]  (b.  f. 

■;3t;i3,  -19  nov.  97). 
ProcétU-  pour  pro<laîre  le  phénol  en  pondre  par 

l'emploi  «le  ranhy«lrl«lo  «lac.  bori«iue  J.nlzc   (b.  f. 

>;i>S..,  11  Oit.  97--:;Gjanv.  '.W  et  add.  du  :1  nov.  l)7\ 
l*roc<Ml<-  et  appareil  pour  les  pro«luclions  de  gaz 

formaldéhytle    Parragei]    11.  F.  37>o3i,  9  nov.  97j. 
Procé«lé    industriel    d'épuration    «le    glycérines 

[lliinneljiille]  (d.  f.  aôçigôS,  add.  du  4  nov.  97). 
Ptl.\RM.\f:ELTlQlES.   —   Fabrication   «le    I  adéninc 

et  «les  a«lénines  alcoylés  [fioehrinijer]    b.  f.  271118, 

S  oct.  97-20  janv.  98  . 
Fabrication  «le  l'hétt^roxanthine.  «le  la  paraxan- 

lliinc  et  «Icshypoxantbines  in«-(hylés  [/('jp/icih^pj] 

11.  F.    >7iM',i,  S  oct.  97-20  janv.  !i.s  . 
Fabrication  «les   oiypHrine-s  et  «le  leurs  «lériv«''S 

alcoylés  eu  partant  «les  trichloropurines    llueh- 

riiiger     b.  f.  -•7iijti,  9  oct.  97-20  janv.  9,S). 

BI.k^TlÈRES  COLORA^Tl:S. 

.\/.o|nl  ES.  —  l'abric-ation  de  nouveaux  co- 
l«>ranls  p«»lvaz«>'i(iues  Geùjrf  (b.  f.  2701J1, 
2  sept. -21  déc.  1897;. 

Les  létrazo'iques  de  la  formule  A  :  a  —  N=  N  — 
ac.  Y^>"  =  N  —  P  —  N'  =  N  —  fs,  se  combinent  en  solu- 
tion alcaline  avec  1  mol.  ac.  7,  puis  avec  I  mol. 
m.-diamine,  le  groupe  diazo  i  réagissant  plus  faci- 
lement que  le  groupe  .ii;  les  colorants  noirs  formés  ré- 
pondent à  la  formule  B:  ac.  y  —  iN  =  N  —  ac.  y  — 
N  =  N  —  P— N  =;  .N'  —  m.-diamine  (b.  k.  238G2!, 
D.  p.  8G1 10). 

En  opérant  avec  2  mol.  de  w.-diamine  ou  di|)hé- 
nol,  on  arrive  aussi  à  des  colorants  noirs  sans  ([ue 
l'on  constate  la  formation  d'un  produit  intermé- 
diaire (b.  F.  201779  add.).  Mais  en  Iravaillant  en  so- 
lution acide,  cet  intermédiaire  se  forme,  el  si  l'on 
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part  de  A  on  obtient:  m.-dianiine  —  N  =  N  —  ac.  f 
—  N  =  N— P  — N=:N— p,  produit  se  copuiant 
facilement  avec  linc  2''  mol.  trac,  y,  par  e\.  pour 
donner  : 

C  :  ni.-diauiine  N  =:  N  =  ac.  y  —  N  ^  N  —  P  —  N  -- 
N —  ac.  Y-  Couleurs  i.souu''i'iipu^s  avec  H  cl  s'en  dillV-- 
rcnciant  par  des  nuances  plus  bleues,  plus  inleiises, 
plus  résislaulos  a»i  lavage. 

Dans  la  formuli»  ci-dessus,  P  ^  j).-pliL'n\  lène, 
t(duylrneiliaiuin(\  benzidine,  lolidlne,  dlaminiuli- 
])lH''Uoléllu'r,  dianiinoslilhène,  etc. 

Falirioatioii  <lc  mat.  color.  allant  <lii  bleu  au 

vert  solublc  dans  l'eau  ' C"  T'ai-.'  'ii.  r.  27o">Sj, 

IS  scpC  07-7  janv.  OSK 

On  co[iulc  les  dia/.odialcoylphéMOsariiiniui's  avec  la 
p-naplitylamine.  Ex.  S  k.  diétbylphénosarraniue 
(I  mol.  p.-aminodiétbylaniline  -f-  2  mol.  d'aniline), 
;;00  k.  d'eau,  S  k.  IICI  [X\«j„),  {  k  l  Nd^Na.  Le  dia- 
zoïquc  est  introduit  dans  une  .solution  de  2  k.  8 
P-naphtylamiue,  2  k.  3  IlCl  {m  »/„)  et  2150  k.  d'eau. 

Le  colorant,  précipité  par  le  sel  après  (pielques 
heures,  teint  en  bleu  vert  le  coton  mordani'é  ou  non 
en  tannin.  —  Suit  une  série  de  safranines. 

Add.  du  27  fept.  97-l.ï  jarv.  .9<V.  —  On  remplace 
la  p  par  l'a-naplitylamino  :  on  a  des  colorants  bleu 
pur  teignant  les  fibres  animales  et  le  coton  moi- 
dancé  ou  non  en  tannin. 

Production  do  nouv.  mat.  col.  teignant  le 
coton  san.s  mordant  [Oerber]  (d.  f.  ajoGd'l, 
22  sept.  97-10  janv.  08). 

Emploi  de  l'o.-toluidine  comme  produit  intermé- 
diaire en  place  de  naphtylamine.  Ex.  0  k.  2  benzi- 
dine diazolée  sont  mêlés,  à  0°  C.,  avec  '■>  k.  3.3  o.-tolui- 
dine  dissoute  dans  la  ipiantité  Ihéor.  de  MCI  dilué; 
on  neutralise  ensuite  par  l'acétate  de  sodium.  Après 
quelques  heures  dagilalion,  le  produit  intermédiaire 
se  précipite.  On  redissout  dans  IICI,  diazote  à  nou- 
veau avec  3  k.  0  NO-Na  et  combine  à  24  k.  damino- 
naphlolsulfo  G.  Le  colorant  teint  le  coton  en  noir 
violet  qui,  diazolé  sur  libre  et  développé  en  hi.-Io- 
hiylènediamine  ou  p-naphlol,  donne  des  noirs  bien 
nourris. 

Le  It'Ii-a/oiIiiilK'inla/otohièiiP  homie 

romltmè  avec  les  produiU  silivanU  :  les  nuances  sui\  ant'-s  : 
\cidc   p-naphtylaminesulfonique 

Itnïnncr Roiij;p. 

—  nnplilionique Uoiigi'. 

—  a  -  iiaplitylaiiiiuosiill'iiiiiqur 

I  :  7 liordciiix. 

—  ci-na|ililolsiilfoniqiic  I  ;  1  . .       \'io|pt  lileiiàtic. 

—  aiiiinciiiaiililolsuironiquc  G 

l'ii  solution  aci<le) lîoiigo  violet. 

—  aiiiiiiiinaplilolsiitfnniquc  G 

'en  siiliiliiin  alcaline....       .Voir. 

—  »!.-loUiytènediainiae3ulfo- 

niqiic Orangé. 

—  aiiiiiuinaplitoldisiilfonique 

2:8::î.(; .Noir  Ijleii. 

—  aniiiionaplitoldisuirdiiiqije  11.  lileii. 

—  a  naplitoldisuironiqiie  1:1:  S.  Violet  bleuâtre. 

—  (lioxyiiaplitalènesulfoniquc  S.  lileu. 

—  eliron)olropique Gris  bleuâtre. 

—  salicylique Jaune. 

—  (î-naphtylaniinedisuironiquc  U.      liouge. 

Le  U'ira/odiauisolazololuènc  lionne 

comliiné  avec  les  produits  suivant-:  :         les  nuances  suivantes  : 

.\ci(le  naphlionique Pourpre. 

—  a-naplitylaininesuironique 

I  :  T lîorde.iux. 

—  ï-naphlolsiilfonique  I  :i..       lileu. 


Le  lélra7.odiani.sola^ololuc^ne  Donne 

cornhnie  avec  les  produits  suivants  :  les  nuances  suivantes  : 
.\cide   aininonaphtolsulfonique    G 

(en  solution  acide) Violet  bleuâtre 

—  •lUMiioiiaplitiiIsulfonique  G 

(en  solution  alcaline;...  .Noir  vert. 

—  atninona[ilitoldisulfonlqiin  Noir    bleii,     ver- 

-■•'*=  5  :  f"  dùlre. 

—  atuiuonaplitoMisulfonique  II..  Illeu  pur. 

—  a-naplitoldisiilfonique  I  :  i  :  s.  lileu. 

—  dioxyuaplitalènesulfoniquc  S.  likui  verdàtro. 

—  clir(iniotiopi(|ue lileu. 

—  p-iiaplitylaminedisuironiqueli.  lioiif;e  bleuàliv. 

Fabrication  de  mat.  col.  disazo'iques  pri- 
maires en  partant  de  laminonnplitoldi- 
sulTo  K  lùillc]  (ti.  F.  271070,  7  oct.  07-24  janv.  08). 
Lac.  K  (ît|-ïi-aminonaphtol-a:^-,3^-disulfo)  (Voy. 
1:.  p.  .'il 5",  I).  p.  93700,  B.  F.  265227)  se  combine  à 2  moL 
de  diazoïque,  soit  en  solution  alcaline  acétique  et 
même  fortement  chlorhydrique,  ce  qui  est  impos- 
sible avec  son  isomère  H.  Ex.  I:  32  k.  G  de  sel  de 
soude  de  K,  1000  k.  d'eau  et  14  k.  MCI  sont  com- 
binés au  diazo  de  0  k.  3  ilaniline  dans  30  k.  MCI  ut 
6  k.  0  nitrite.  Après  8  h.,  on  introduit  la  2'  mol.  de 
diazoique  venant  de  14  k.  3  a-naphtylamine,  2:;  k. 
IICI  et  G  k.  0  nitrite.  On  accélère  la  réaction  eîi  ajou- 
tant de  l'acétate  de  soude,  et  précipite  la  couleur  ; 
elle  teint  la  laine  en  noir  bleuâtre. 

Fx   Mac    K  /azo-a-naphlylamine 

^ \azo-aniline. 

teint  la  laine  en  noir  verdàtre. 

Ex.  111:  ac.    K  /azo.aminoazobenzèno 
Nazo-anilnie 
teint  la  laine  en  noir  verdàtre. 
Ex.  IV:  ac.  K  /aminobenzylsulfo 
\ï-naphtylamine 
teint  la  laine  eu  noir  bleuâtre. 

I>rodi:etion  de  matières  colorantes  disaz.oï- 
qucs  noires  'Act.  GcsclL]  (u.  f.  2-i(;oj  '13  oct 
07-7  fév.  08).  -, 

Dans  les  colorants  renfermant  Fï-naplitylamine 
comme  amiue  intermédiaire,  l'introdu  tion  comme 
premier  composant  des  aminés  sulfonées  carboxylées 
ou  hydroxylées  (sulfanilique,  aminosalicylique,  aini- 
nophénolsulfo,  etc.)  conduit  à  des  couleurs  sans 
valeur  technique;  au  coniraire,  la  p.-aminodiphé- 
nylamine  donne  des  couleurs  noires  très  intenses,  ce 
(pii  n'avait  lieu  jusiprici  qu'avec  les  dérivés  de'  la 
naplilylamiue  comme  premier  composant. 

Ex.  I.  2G  k.  4  p.-aminodipbénylamine  suifo  (lier 
24,  3708),  (i  k.  0  .M  l^Na  et  HCl  sont  coulés  dans  14  k.  li 
a-naphtylamine  et  1  4  k.  3  IICI  ;  on  ajoute  assez  d'a- 
cétate de  soude  pour  neutraliser  l'ac.  minéral  et 
remue  2t  h.  Le  colorant  intermédiaire  se  dépose; 
on  le  purifie  à  l'aide  de  son  sel  de  soude.  On  prend 
41  k.  S  de  ce  sel,  G  k.  0  .NO^Na  et  UCA  dilué  et  fr(,id, 
et  copule  à  22  k.  4  ï,-"aplilol-2.,-monosulfonique 
maintenu  alcalin  avec  CO'.Xa-;  après  36  h.,  on  isole 
la  couleur  cpii,  sur  bain  aiide,  leiiil  la  laine  en  n(jir 
bleuâtre. 

II.  atuinophényl. -p. -lolylaïuine-iilft)-!- a-naphtyla- 
mine-}-i:-naplilol-,î,-,l,  clisullo  11.  Teint  la  laine  en 
noir  verdàtre. 

III.  /i.-aminodiphénylamine  disulfo  +  a-naphtyla- 
mine-f  ;:-naphtol.  Teint  la  laine  en  noir  bleuâtre. 

Production  de  couleurs  <Ilsa7:oïciues  tei- 
^înant    les    mordants    ni(Malli(|ues    'Acdcn 

GeselL.  (ii.  v.  272199,  i:i  nov.  'J7-2S  fév.  08). 

On   copule    l'o.-amino-pliéniil.     cliloré.    miré    (  u 
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chloro-nilré.  avec  ra,-ij-an)inonajililol-i;-<iiiro  ;  l'o.- 
annino|ihénol  seul  ou  même  j).-«ulfoné  fournit  des 
colorants  peu  riches. 

Ex.  I  »  k.  i-naphtylamine  diazotée  sont  ajoutés  à 
une  solution  neutre  de  ^4  k.  x,-x.-aminona|>hlol- 
ïj-sulfo  de  Na.  Le  colorant  formé,  on  ajoute  34  k.de 
carbonate  de  soude  et  le  diazo  de  21  k.  H  4-6  di- 
chloro  o.-aminophénol  dans  400  k.  d'eau,  22  k.  IICI. 
7  k.  nitrite,  à  o»  C.  ;  on  agite  quelque  temps,  puis 
chaulle  à  60°  C  et  précipite  par  le  sel.  Le  colorant 
est  une  poudre  brun  noir,  à  éclat  bronzé  soluble  en 
bleu  violet  dans  l'eau  ;  la  soude  fait  passeraubleu, 
et  HCl  précipite  :  la  solution  sull'uriqueest  bleu  ver- 
dàtre.  11  teint  la  laine  en  noir  violet  qui  passe  au  noir 
par  un  traitement  au  chrome. 

Production  d'un  colorant  noir  direct  pour 
coton     -W(7?i.   Lyuii.'     b.  f.    •271909,   4    nov.   iC- 

t6  fév.  y: . 

On  chauCTe,  à  140°  C.  lo  k.  d'oxydinilrojiphé- 
nvlamine  action  du  1-3  diniiro  4  chloro-bonzène 
sur  le  j).-aminophénol,  avec  "J'à  k.  Na-S  cristallisé,  et 
30  k.  de  soufre  et  un  peu  d'eau.  (Juand  la  masse  de- 
vient sèche,  on  monte  à  160°  0.  Le  colorant  est  em- 
ployé tel  quel,  il  teint  directement  le  coton. 

TIUAZINES.  —  Fal)rlfation  de  mat.  col.  «li- 
rectes  pour  coton  par  fusion^i  de  dinitra- 
niliues  1.2.4  et  1.2.8  avec  du  souire  et  des 
suUures  alcalins  C''  Par.  (b.  k.  27013J, 
l"sepl.  97-21  déc.  97  . 

Dans  18  k.  Na-S  et  7  k.  b  S  chautTés  à  150°  C,  on  in- 
troduite k.  dinitranilineet  chaulTe  4  h.  à  180<'-I90°(:. 
Le  mélange  est  ensuite  sorti  et  chauffé  dans  un 
fourneau,  sur  un  vase  plat,  4  h.,  à  230°-240°  C.  La 
masse  poreuse  à  éclat  métallique  se  dissout  dans  l'eau 
en  vert  sale  et  teint  sur  bain  de  sel  de  soude  ou  de 
sulfure  alcalin,  à  froid  ou  à  chaud,  ce  qui  la  diffé- 
rencierait du  noir  solide  et  du  noir  Vidal,  l'un 
teignant  seulement  en  bain  de  sulfure  chaud  ou 
froid,  et  l'autre  en  bain  de  sel  ou  de  soude,  mais  à 
chaud  et  non  ;'i  froid. 

Production  de  colorants  par  laetion  de 
chlorure  de  soufre  sur  les  aniiuophénols 

\Man.  Lyon.     it.  k.  271388,  16  oct.  '.t7-2  fév.  ".iS  . 

On  chauffe  lentement  jusqu'à  190-200°  C.,au  réfri- 
gérant ascendant,  "jO  k.  ji.-aminophénol  avec  5o0  k. 
chlorure  de  soufre.  11  se  dégage  iHA  et  la  masse 
pulvérisée,  traitée  par  l'eau  bouillante,  est  solubi- 
lisée par  la  soude.  Le  sel  formé  se  dissout  en  noir 
bleu  dans  l'eau  et  teint  directement  sur  bain  de  sel 
le  coton  en  noir  bleu.  On  peut  prendre  Vu.  et  le 
»i.-aminophénol  (brun),  le  ;).-amino-o.-crésol  ;noirj 
et  la  p.-oxydiphénylamine  1  violet  brun).  Ces  cou- 
leurs seraient  différentes  de  celles  résultant  de  l'ac- 
tion du  soufre  sur  les  aininophénols  en  présence 
d'alcali. 

SAFRANINES.  —  Production  de  nouvelles 
uiat.    col.     de    la     série    des     safrauines 

[Act.  GeselL]  (b.  f.  271572.  22  oct.  97-7  fév.  9Si  . 

On  chauffe  les  bases  d'isorosindulines,  en  l'ab- 
sence d'ac.  minéral,  avec  certaines  aminés  primai- 
res; la  substitution,  au  lieu  de  se  faire  dans  le  noyau 
bcnzénique  (Fischer  et  Hepp,  Ber.,  189i).  301  et  2752 
se  fait  dans  le  naphtaléne  et  les  colorants  four- 
nissent la  réaction  verte  caractéristiiiue  des  rosin- 
dulines  : 


I 

iro«induIines. 


MI.f.>ll  = 
:^  -N=<0=>'" 

I 
CTi: 

AniliJo-isoro>indilliDC. 


Ri 

Bleu  neutre  (base,. 


-i-tl<NH^-î-0        = 


iinO->'"=^'^' 


NRR'-l-ÎIPO 


I.  2  p.  carbonate  d'isorosinduline  fnitrosodi- 
méthylaniline  -H  éthyl-,î-naphlylamine  sont  chauf- 
fées 6  h.  à  IjO-IOO"  c.  avec  100  p.  d'alcool  et  ot>  p. 
NH^  à  10  ".'„.  Teint  le  colon  au  tannin  en  rouge 
bleuâtre  très  clair. 

II.  20  p.  carbonate  d'isorosinduline  (nitrosodi- 
éthylaniline-f- phényl-.^-naphtylamine),  sont  chauf- 
fées 0  h.  à  100°  C.  avec  0  p.  d'aniline.  Teint  le  coton 
au  tannin  en  violet  bleuâtre. 

t'omme  aminés  employées  :  111.  p.-phénylènedia- 
mine;  IV.  éthylamine;  V.  m.-toluyléne-diamine; 
VU.  p.-nitraniline:  VIU.  p.-sulfanilique;  1\,  p.-ami- 
nosalicylique;  .\.  aminoazobenzène;  XI.  fuchsine; 
.\ll.  safranine;  XIV.  p.-toliiidine. 

TP.lPllÉ.NVLMÉTHANE.  —  Fabrication  île  mat. 
col.  solides  à  l'alcali  de  la  série  du  tri- 
phénvlinétliane  C''  Parisienne]  (add.  du  13  oct. 
97-1'^'^  fév.  9S  au  b.  f.  268558  du  8  juil.  97> 

.\pplication  du  procédé  de  l'add.  du  23  juill.  au 
1.  3.  6.  mélhoxynaphlalène  disulfo.  La  couleur, 
soluble  dansleau  en  bleu  vert,  teint  la  laine  en  vert 
solide  à  l'alcali. 

IMIÏALÉI.NES.    —    Prépar.    de    nouvelles  mat. 

col.    appartenant   à    la   classe  des  m.-ami- 

nopliénolplitalcines     BaJisciic     (i;.    F.    18GG97, 

du  31  oct.,  add.  du  27  aoùt-23  déc.  97). 

(tn  part  du  monobenzyl-in.-aminophénol  obtenu 

en  chauffant,  rt  h.,  à  200"  C,  parties  égales  de  ré- 

sorcine  et  de  benzylamine.  La  base  forme  une  huile 

pâteuse  et   son  chlorhydrate  une  masse  cristalline 

Soluble  dans  l'eau. 

Ex.  1.  Le  produit  intermédiaire  dimélhyl  (14  k.  2| 
ou  diéthyl  15  k.  7)  Hi.-amino-phénol  et  ac.  phialique 
est  chauffé,  à  175°  C.  avec  12  k.  lU.l  benzyl-m.-ami- 
no[ihénol  et  lo  bisuirue  de  K.  Les  couleui-s,  peu  solu- 
bles  dans  l'eau,  donnent  avec  l'alcool  une  solution 
rouge  jaune  avec  belle  lluorescence  orangée;  elles 
sont  plus  belles  et  plus  vives  que  les  homologues 
de  l'add.  du  1"  fév. 

L'ac.  sulfurique  concentré  les  transforme  en  colo- 
rants pour  coton  et  l'ac.  fumant  en  colorants  pour 
laine. 

OXV«jHN<i.\ES-ANTlll!A<.ÈNE.    —    Prépar.   de 
nouvelles  mat.    color.  noires  dérivées  de 
la  naplitaz.arine  Bodiic/ie]  (b.  f.  270373,  lOsept.- 
30  déc.  97  . 
<  In  condense  la  naphtazarine  avec  une  aminé  ard- 

matique  en  présence  ou  non  d'un  agent  de  conden- 


BllEYETS   FRANÇAIS. 


201 


salion  (ar.  boriiiue,  acétique,  etc.)  ;  on  sulfoiie  en- 
suite. Ex.  1.  On  verso,  en  agitant,  200  k.  d'aniline 
cl  000  k.  ac.  acéti(iue  à  30  "/q  dans  une  luUe  de 
iiaplita/.ai'ine  conleiianl  20" '„  de  couleur;  ou  ajoute 
200  k.  ac.  borique  et  chaulVe  12  li.  à  W  C.  On  vorse 
dans  l'eau,  et  (illrc;  le  iiroduil  peut  directement 
être  employé  en  pâte. 

H.  On  mélange  inliniement  100  k.  naphtazarine 
sèclie  et  100  k.  d'aniline  ;  après  2i  h.,  à  15°  C,  on 
reprend  par  100  k.  IICI  et  oOO  k.  eau,  liitre,  lave  et 
sèciie.   \'oici  les  réactions  de  (iuel(iues  couleurs  : 


ASl'KCT 
Ju  rolorai.t 
en  iiotiilre. 

SOLUTION 
'  caus'lûiiio.' 

SOLUTION 

dans  l'acide 

sulfurique 

concentre!. 

Aniline 

o.-toUiidine.. 
/).-toluidinc.. 
a-naphty  la- 

Noir  bleu. 
Brun. 
Brun. 

Viulet. 
Violet  brun. 
Violet  rouge. 

Vert  bleu. 

Uleu. 

Violet. 
Violet  rouge. 
Violet  rouge. 

Violet. 

Violet. 

3-naph  tyla- 
mine 

Xoir  bleu. 

Pour  solubiliser  ces  couleurs  :  l"  on  chaulTe  o  h., 
au  b.-m.,  100  k.  de  produit  avec  oOO  k.  SO'H-  mono- 
hydraté  ou,  2°  2  h.  à  Oo"  C,  800  k.  de  produit,  pùte 
à  20  "  '„  avec  200  k.  bisulfite  à  38°  B.  Ces  couleurs 
teignent  en  noir  la  laine  chromée. 

Fabrication  de  nouvelles  mat.  col.  [C"  Pur.] 
(b.  F.  2;o387,  10  sept.  97-4  janvier  98). 

20  k.  dichloroanthrachry.sonedisulfo  (action  de  Cl 
sur  une  solution  chaude  aqueuse  d'anthrachrysone- 
sull'onique^,  sont  chauffés,  5  h.,  à  150°  C,  avec 
1  iO  k.  d'aniline.  L'excès  d'aniline  enle\é,  le  liquide 
est  acidifié  à  chaud  par  l'ac.  acéticiue,  la  couleur 
cristallise  par  refroidissement;  11.  On  chauH'e  au 
b.-m.  avec  140  k.  m.-xylidine  et  10  k.  ac.  borique. 
Le  chlore  est  remplacé  par  l'aminé  et  les  couleurs 
teignent  la  laine  chromée. 

COULEURS  NATURELLES.  —  Pcrfeclionn.  dans 
la   Tabricatioa    des    teintures    [Marchlewski, 


Wilson  et  Stewurtl  (b.  f,  270719,  24  sept.  97- 
13  janv.  98  ;  Voy.  e.  I'.  9477'"^  et  u^'gS'",  H.  il.  C, 
1,  1897,  i:i9et  397). 

BL.i>CHI.MI£>T,  TEI.>TUKE,  l.>Il'llESS10N 
KT  APPRÊTS. 

mordan'ca(;e  et  fixage  des  couleurs.  — 

Application  du  vanadium  à  la  teint  ui-e[.Umcs 

de  Yuuli]  (b.  F.  27o;Jj'2,  27  sept.  07-27  janv.  98). 

On  traite  les  fibres,  20',  à  2iJ-30''  G.,  dans  un  bain 
oxydant  pour  transformer  la  cellulose  en  oxycellu- 
lose,  matière  inaltérable  ("?)  et  attirant  les  couleurs; 
puis  on  passe  dans  le  bain  de  teinture  dont  la  force 
varie  suivant  la  nuance  à  obtenir  ; 

Ilainsde  leinture. 
Bainonjdinl.     faillie.  forl.       evlra-fort. 

Kan toi)   k.  800             SOO              lOUO 

IICI  à  2i'  B 1,8  12                ii                  n 

Cliloiate  de  K fi, 5  8                4                 4 

Clilor.dcVn(V0VilICI31I0).     0,01  0,1            0.1                I 

Aniline i  6                C               10 

Bichromate  de  K ,.6                4 

S0iH2 ■>  »                »            600  ce 

Pei-chlorure  de  fer »                >'           600  c.  c 

Pourrendre  inverdissable,  on  passe  le  noirenbain 
de  bichromate  (320  gr.),  ac.  sulfurique  (IbOO  gr.)  et 
sulfate  de  fer  (2  k.)  dans  dOO  lit.  d'eau. 

.\ouveau  mode  de  mordançagc  pour  noir 
d'aniline  [Marot  et  Bonnet]  (b.  f.  271703,  26  ocl.  97- 
9  fév.  98). 

On  passe  directeiuent  le  coton  en  écheveaux,  en 
pièce  ou  en  bourre,  non  débouilli  dans  des  mor- 
dants alcoolisés  (l/'ô  du  liquide  est  de  l'alcool  mé- 
thylique  à  90°),  sans  changer  leur  teneur  en  sel 
d'aniline  et  produits  oxydants,  ce  qui  évite  tout  dé- 
bouillage  et,  pour  le  coton  en  écheveaux,  le  rini;age 
et  le  séchage  auxquels  on  procède  le  plus  souvent 
avant  de  inordancer. 

Fixage  des  couleurs  par  la  vapeur  [F"  Gaij- 
det  et  fils]  (b.  f.  270175,  7  sept.-22  déc.  97). 

Ce  procédé  permettrait  :  I"  l'emploi  en  impression 

de   toutes  les  couleurs  noir  diaiuant,  sulfonecyani- 


\.  .\iTivèe  de  la  \aiieur  déten- 
due pour  fixer. 

A'.  Arrivée  de  la  vapeur  pour 
l'aspirateur. 

B.    Tuyauterie  d'aspiration. 

B'.  Ècliappcoient  de  l'aspira- 
teur. 

.M  .  Tube  indicateur  du  vide  et 
de  lu  pression. 

T.  Orifice  ménagé  pour  le 
tliernioniiïlre. 

K.  Robinet  pour  l'air  ou  un 
gaz  quelconque. 

fî.  Récipient  extérieur  où  est 
lâchée  la  vapeur  qui  est 
ensuite  aspirée  apriïa 
avoir  traversé  la  matière 


Y 


qui    se   trouve    dans   C, 
récipient  inlérieur. 

Dans  l'apparoil  ci-con- 
tre (ilg.  10i),le  récipient 
intcTÎeur  G  est  suppri- 
ma. La  maliôreesi  placée 
directemen  t  dans  le  grand 
récipient,  et  maintenue 
en  place  par  Je  couvercle 
perforé  E. 
Irrivée  de  la  vapeur  pour 
chauffer  le  seppcntin  à 
ailclle  K,  monté  sur  le 
récipient  intérieur,  daus 
le  but  d'élever  la  tempé- 
rature au  point  \oiilu. 


Kig.  lOi. 


Fig.  102. 


ncs,  dérivés  de  henziJîiit',  etc.,  «jui  onlinairi'inent  si.' 
réduisent  et  se  décomposent  au  vajiorisage  ;  2**  le 
mélange  à  la  vapeur  d'air  ou  d'autres  gaz,  ce  qui 
prrniet  certaines  réactions  ;  3'»  il  ménage  les  fibres. 
Il  consiste  dans  Tadjonclion  d'un  aspirateur  (ven- 
tilateur, pompe  à  air,  éjecteur  à  vapeur,  etc.)  aux 


cuves  à  vaporiser,  ce  qui[>crmet  de  régler  à  volonté 
la  pression  et  la  température,  tout  en  fournissant  à 
lacouleur  la  chaleur  et  riiumidilé  nécessaires.  Pour 
économiser  la  vapeur,  on  a  intérêt  à  régler  la  tem- 
I»érature  à  l'aide  d'un  chautTage  séparé  ^tuyau  à  ai- 
lettes, double  fond,   etc.),   l'aspiration    ne    servant 
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REVUE  DES  BREVETA 


[►lus.  la  vapeur  seule  est  mélangée  à  Je  l'air  ou  autres. 
Les  ligures  101  et  Î02  représentent  une  applica- 
tion de  ce  vaporisage  à  pression  et  à  basse  tempéra- 
ture à  un  ap[»areil  à  vaporiser  la  laine  chinée 
(système  Vigoureux  .  L'appareil  fig.  101  .  outre  le 
tuyau  de  chauffage  et  l'aspiration,  offre  un  disjwsilif 
spécial  pour  l'arrivée  de  la  vapeur  sur  la  matière. 
Celle-ci  se  trouve  dans  un  récij»ient  intérieur  que  la 
vapeur  entoure  avant  d'être  aspirée  par  la  laine,  ce 


Enti/e  de  l'air  ou  des  ^i  à 

injeclcr. 
Barboteur  |»our  l'cDlrve  de  la 

Tapeur   et  de  l'air   fouruis 

par  le  compresseur. 
Compreseur-injpcleur  de  1:» 

sapeur  c(  de  l'air  ou  d'un 

^z  quelconque   néees>aire 

à  la  nlarche  de  l'opération. 
Entr^  de  la  vapeur  pour  le 

compresseur. 
Réeîpieul  rOchaufTeur  ou  rO- 

fricéranl  de  lair  ou  des  gaz 


Papillon  ou  robinet   réglant 

la  quantilé  d'air  ou  de  gaz 

à  injecter. 
Robinet  de  la  prise  d'eau. 
Extracteur  du  r^ipient. 
Extracteur  du  serpentin. 
Serpentin  pour  réchauITer  ou 

refroidir  le  récipient  au  de- 

çr6  voulu. 
£ntr<'«  de  la  vapeur  ou  du  n 
Tu}au  de  rcfouleroent  da  mélan] 

leur. 


Jë 


a 


Fig.  103. 

'laDgc  réfrg^-ranl  dans  le  serpenlin. 
ecanl  du  coinpre^sear-iojec- 


masse  la  matière  chinée  ^Vigoureux  ;  celui  de  la 
figure  103  fonctionne  par  compression,  celui  de  la 
figure  10*  par  aspiration. 

TEINTURE.  —  Appareil  de  teinture  des  traits 
de  la  laine  peisnée  Sclitnidt  (b.  f.  270499. 
13  sept.  97-6  janv.  98  .   Voir  aussi  e.  p.  4853"). 

Le  bâti  A  lig.  103'  porte  lappareil  composé  de  deux 
réservoirs  C  et  E  superposés,  C  ayant  un  fond  B.  La 


qui  amène  une  température  et  une  pression  plus 
uniformément  réparties. 

Xouveau  proeédé  defixasedes  couleurs  par 
la    vapeur   et    par  1  air  ou  ditTérents  gaz. 

V"    Giiydet   et  fils      b.  f.    i:f7<^À,  -'    ^epl.    97- 
\l  janv.    98). 

Ce  brevet  est  une  suite  au  précédent  ;  les  flg.  103 
et  104  rei>résenlenl  des  appareils   à  vaporiser  en 

A'.  Enlrfe  de  la  vapenr  pour  le 
tiiage. 

P.'.  Tu\au  percé  de  trous  poor 
f'intr.dcia  vapeur  de  liva^. 

V'.  EntK-e  de  la  \apeur  pour  l'as- 
pirateur. 

I.  .\spirateur  de  la  vapeur  atant 
sertî  au  fiiaae. 

F.      Faux  fond  perfora*. 

f  'F.  DouLle  fond  d''>tiiié  à  s^pa* 
rer  la  inat:î-re  par  rouelles 
pour  faciliter  le  passage  de 
la  Tapeur. 

b'.  Récipient  réclaufîcur  ou  r^ 
frigéraut  de  l'air  ou  de  gaz 
aspirés. 

S'.  Scrficnliii  ou  luyau  à  aileltel 
(>our  r^*sler  la  température. 

G*.  Robinet  d'entrée  de  l'air  ou 
des  gaz. 

E'.  Exlracleur  pour  Teau  con- 
den^/e  |H*ndant  l'oïK-ralion. 

O'.  Extracteur  du  serpeulîD. 
R'.  Tut  au  de  sortie  de  la  vapeur  et  de  l'air  ou  des  gaz  qui  ont  servi 

à  laporiser. 
V".  Entrée  de  la  vapeur  ou  du  niélaoge  réfrigérant  dan>  le  serpentin. 

paroi  de  C  renferme  un  certain  nombre  de  con- 
duits a  ilig.  106  et  107)  séparés  par  des  cloisons  d. 
.\traversle  fond  B,des  tuyaux  à  vapeur  passant  dans 
des  boites  à  éloupes  arrivent  dans  les  conduits  a 
jusqu'au  tiers  de  leur  hauteur,  un  conduit  sur  deux 
seulement  reroil  ces  tuyaux;  comme  dans  Tappareil 
il  y  a  douze  conduits  a,  il  y  aura  seulement  six  entrées 
de  vapeur  /  (fig.  109).  Deux  tubes  gg  (fig.  110,  ser- 
vent de  vidange. 


.^=?^.^....^^ 


Fi"   104. 


Dans  le  réservoir  C  est  disposée  une  turbine  D 
sur  l'arbre  W  traversant  le  fond  B.  Les  palettes  de 
celle  turbine  sonl  obliques  et  dirigées  vers  le  bas. 
Le  réservoir  E  est  ouvert  et  reçoit  le  dispositif  F 
contenant  les  bobines  ;  il  e«t  aussi  entouré  de  con- 
duits qui  sont  la  prolongation  des  précédents,  et  est 
fermé  par  un  cercle  h  dont  les  bords  couvrent  les 
conduits  a. 

La  couleur  dis>oute  est  introduite  dans  C  et  les 
bobines  sont  suspendues  dans  la  partie  E,  la  turbine 
D  est  mise  en  marche  et  la  vapeur  introduite  dans 
les  conduits  0.  Elle  barbote  dans  la  teintui-e,  l'échauffé 
et  la  fait  monter  dans  les  conduits  a  d'où  elle  se 
répand  sur  les  bobines  et  retombe  dans  le  réservoir  e 
où  la  turbine  D  la  mélange  avec  le  liquide  qui  y  est 


resté  et  qui  est  chaud.  La  disposition  des  palettes  de 
la  turbine  fait  pression  sur  le  liquide  et  le  chasse 
par  les  conduits  en  même  temps  qu'il  se  produit  une 
aspiration  à  travers  les  bobines.  Les  avantages 
seraient  :  1°  Mélange  intime  du  colorant  et  de  l'eau 
évitant  tout  dépôt,  d'où  teinture  uniforme  ;  2°  chauf- 
fage rapide  et  uniforme  du  bain  et  maintien  de 
celte  température;  3°  protection  des  libres:  i"  le 
liquide  en  ébuUitlon  ne  déborde  pas. 

Slode  d'Installation  pour  le  blanoliiuient  et 
la  teinture  du  coton  filé  et  principalement 
du   coton   en  bobines     Rcahl      u.    i.   -i-ii-i, 
13  oct.  97-27  janv.  98  . 
Outre  les  installations  de  pompes,  canalisation 
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ilVau  et  de  vapeur,  on  dispose  une  chaudière  à  cuire  b 
horizonlale  (lig.  III)  recevant  des  caisses  percées 
iiioiitéos   sur  des   chariots   en   bois,  en  fer  ou  en 


lironze.  (In  charrie  les  bohines  ou  a  (lig.  112)  dans 
une  caisse  dont  les  dimensions  sont  telles  qvi'il  est 
inutile  dëchafauder  les  bobines  ou  d'employer  des 


fuseaux  en  caoutchouc  pour  éviter  un  entassement 
compact. 

L'un  des  caissons  </  f;arni  de  bobines  est  introduit 
dans  la  chaudière  6,  à  l'aide  du  chariot  Iranspor- 
teur/i  ;  apiès  la  cuisson,  la  caisse  (j  passe  au  chlorage 
en  C,  à  l'acidilication  en  c  et  au  rinrage  en  f,  et 
enfin  les  bobines  sont  séchées.  Aussitôt  qu'un  wagon 
quitte  une  section,  il  est  remplacé  par  un  nouveau. 

L'avantage  do  celle  mélhode  serait  de  réaliser  une 
économie  de  matériel  et  de  maiu-d'a'uvic. 

IVouvcl     appareil     à    toiiidro    les     niaUèrcs 
textiles  eu  écheveaiix  et  (issus  de  boiine- 
tei-ie  [Collot]  (b.  f.  271934,  9  nov.  97-10  févr.  98). 
La  cuve  A  (lig.  1 1 3)  est  munie  d'une  tubulure  B  pour 
amener  le  liquide,  d'une  autre  C  pour  faire  le  vide, 
et  elle  est  traversée  par  un  aibre  D  tournant  entre 
des  douilles  en  bronze  munies  de  chevilles  en  gra- 
phite pour  éviter  le  graissage  à  l'huile.  Cet  arbre 
porte  deux  tourteaux  E  supporlant  la  cuve  à  teindre 
r,  de  section  annulaire  et  munie  de  cloisons  longi- 
tudinales S  (lig.  114)  empêchant  la  matière  traitée 
de   parliciper  au   mouvement   de  la  cuve.   Chaque 
compartiment  ainsi  fermé  possède  une  ouverture  qui 


"^"^^fC^ 
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Fig.  114. 


Fi''.   115 


permet  de  le  charger;  les  parois  de  la  cuve  F  sont  1 
en  tôle  perforée  ou  treillismétallique;  sesextrémilés 
sont  à  doubles  parois  GO'  pleines  de  diamètres  diffé- 
rents, et  réunies  entre  elles  par  deux  cloisons  11  en 
forme  de  développantes  (iig.  113).  La  matière  inlro- 
duite  dans  les  compartiments  de  la  cuve  F,  on  ferme 
la  cuve  A  au  moyen  du  tampon  1  et  l'on  fait  tourner 
l'arbre  D  portant  la  cuve  F  et  les  roues  à  tympan  II  H' 
en  même  temi)s  que  l'on  fait  le  vide  aussi  complet 
que  possible;  le  mouvement  facilite  le  départ  de  l'air 
des  malières. 

Quand  le  vide  atteint  tj  à  8  cent,  de  mercure,  on 
ouvre  le  robinet  K  pour  introduire  le  bain  de  tein- 
ture (4  à  .')  fois  le  poids  de  la  matière)  qui  du  reste 
baigne  complètement  les  matières  contenues  dans 
la  cuve.  Pendant  la  marche,  les  roues  latérales  à 
tympan  élèvent  continuellement  le  liquide  en  l'agi- 
tant pour  le  déverser  à  travers  les  tôles  perforées 
sur  la  matière  à  teindre. 

-Après  13  ou  20',  le  vide  étant  maintenu,  on  fait 
rentrer  l'air  par  T,  ouvre  K  pour  la  sortie  du  bain 
épuisé  et  accélère  le  mouvement  de  D  pour  obtenir 
un  essorage  partiel  des  matières.  S'il  est  nécessaire 
de  chauffer,  il  suffit  de  faire  passer  la  vapeur  par  le 
serpentin  L. 

Système   d'essoreuse   centriTuge  scclieusc 

[Delà  Commune]  (b.  F.  ■>72  M  3, 11  nov.  97-28  fév.  98). 


On  sèche  directement  la  matière  essorée  dans  le 
panier  de  l'essoreuse  ;  à  cet  effet,  on  fait  communi- 
quer celui-ci  avec  une  chambre  chauffée  dont  l'air 


se  trouve  entraîné  par  la  vitesse  de  rotation  donnée. 
a  est  le  panier  (fig.  110,  117),  6  l'enveloppe  exté- 
rieure, clachambrechaude.tUe  tuyau  conduisant  l'air 
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chaud  au  centro  du  panier.  Dans  certains  cas,  pour 
activer  la  circulation  de  l'air,  on  ajoute  des  ailettes 
au  panier  (fig.  119).  Si  crlui-ci  ne  peut  servir  de  ven- 
tilateur, on  en  adjoint  un  à  l'appareil  (fig.  118). 

Froiluction    d'articles  rongés  sur   Tond    in- 

digo[Badif(:lic]  [b.  r.  2704^0, 13  sept.  97-3  janv.  98). 

On  imprime  sur  fond  indigo  un  rongeant  réduc- 
teur (zinc  et  l)isullite),une  couleur  d'aniline  résistant 
à  ce  rongant  et  de  l'acétine  qui  dissout  la  couleur 
organique.  Pour  les  couleurs  basiques,  on  passe  le 
tissu  en  tannin  avant  de  teindre  en  indigo. 

Ex.  1  :  Jcume.  On  chaulTe  ensemble  30  gr.  primu- 
line,  210  gr.  brilisli-gum  (3:10/1000)  et  150  gr.  acé- 
tine.  On  refroidit  et  ajoute  460  gr.  poudre  de  zinc, 
puis  loO  bisulfite  de  Na  à  38°  B.  en  évitant  toute 
élévation  de  tem[)ératurc,  On  imprime,  sèche,  va- 
porise 1  h.,  à  1/3  amosph.,  passe  en  SO'PP  (0  gr.  0 
acide  à  06°  B.  par  litre),  lave  et  sèche. 

II  :  Roiiye.  15  gr.  safranine  T,  22o  gr.  british-gum 
(225/1000),  ioO  gr.  acéline,  taO  gr.  poudre  de  zinc 
et  IbO  gr.  bisulfite  de  i\a  à  38°  B. 

III  :  Vert.  20  gr.  primuline,  100  gr.  british-gum, 
150  gr.  acétine.  Cette  solution  est  mélangée  à  6  gr. 
bleu  de  Nil  A  dans  114  gr.  eau  de  gomme  1000/1000. 
On  ajoute  alors,  en  refroidissant,  460  gr.  poudre  de 
zinc  et  150  gr.  bisulfite  de  soude  à  38°  B. 


IV  :  Blanc.  On  imprime  400  gr.  poudre  de  zinc, 
240  gr.  eau  gommée,  loO  gr.  acétine  et  150  bisulfite 
à  38°  B. 

APPRÊTS.  —  Itrillau(ni;e  de  tous  tissus  [Vo- 

tund]  (11.  1-.  271353,  21  oct.  97-1"  fév.  98). 

Ou  se  sert  de  cylindres,  chauffés  ou  non  selon  le 
tissu,  et  portant  des  cannelures  circulaires,  très  pe- 
tites (6  à  10  par  mill.)  perpendiculaires  à  l'axe.  Le 
tissu  passe  entre  de  tels  cylindres  en  subissant  une 
forte  pression  (50  k.  par  cent,  carré). 

Procédé  d'ornementation  de  tissus  à  poils 
tels  que  velours,  peluches,  etc.  (Voland) 
(u.  V.  271350,  18  oct.  97-1"  fév.  98). 

Les  effets  sont  obtenus  sur  pièces  de  velours,  pe- 
luche, etc.,  en  intercalant,  au  moment  del'enroulage 
de  la  pièce,  des  formes  diverses  composées  de  subs- 
tances quelconques  au  moyen  d'une  toile  ou  sim- 
plement jetées  sur  la  pièce  ;  ou  bien  encore  en  se- 
mant ces  formes  dans  la  pièce  et  en  fixant  ces  effets 
par  la  vapeur. 

Perrcctionnenients  apportés   dans  le  polis- 
sage   des    étoffes   iBouchard  et   Guéiiy'  (b.   f. 
272061,  10  nov.  97-23  fév.  98). 
On  se  sert  d'un  coussin  (fig.  120  et  123)  formé  d'une 


Fig.  I2i. 

caisse  longitudinale  A  en  bois  ou  en  métal  de  di- 
mensions appropriées,  d'une  brosse  retournée  B,  d'un 
certain  nombre  de  jeux  de  ressorts  RR  supjiortant 
et  guidant  le  dos  de  la  brosse  sur  le  fond  de  la 
caisse  A,  et  enlin  d'un  couvercle  pour  la  caisse  A 
formé  d'une  feuille  de  caoutchouc  elixée  par  ses  bords 
aux  côtés  supérieurs  de  la  caisse  et  maintenue  tendue 
et  légèrement  bombée. 

La  ligure  124  représente  le  schéma  d'ensemble  delà 
marche  du  tissu  à  polir,  circulant  au-dessus  d'un  ou 
plusieurs  jeux  de  coussins,  correspondant  à  celui 
des  rouleaux  à  lames  hélicoïdales  existant  dans  la 
polisseuse.    Pour  permettre   le   passage   entre  les 


rouleaux  I)  et  le  coussin  correspondant,  on  a  établi 
un  ensemble  mécanique  indiqué  par  la  ligure  122. 

Rame   continue   à    déraillage    automatique 

[Cholet]  (i).  F.  272186,  15  nov.  97-28  fév.  98). 

{'.e.  brevet,  sans  dessin,  revendique  la  combinaison 
des  éléments  constitutifs  d'une  rame  ordinaire,  et 
d'un  système  de  galets  ou  disques  horizontaux  mo- 
biles placés  latéralement  à  la  chaîne  des  iiiiices  de 
la  rame  et  pouvant  être  déplacés  transversalement, 
de  façon  à  faire  suivre  à  celte  chaîne  qu'ils  guident 
une  ligne  sinueuse  servant  à  produire  l'opération  du 
déraillage. 
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Nouveau  fïcnre  «le  mener  d'apprêt  (Débou- 
elia^je  niêoaiiique)  [Delliarpe]  (k.  v.  2715  ui, 
i.i  iK-l.  07-7  Kv.  98). 

L'a|)|)areil  représenté  en  élévation  cl  plan  par  les 
ligures  lâ.ïet  12G  se  compose  d'uncplaque  horizontale 


Je  3  ou  4  ni.  (le  long  et  sur  la  largeur  de  la  pièce,  qui 
porte,  sur  ses  4  côtés,  des  montants  en  tôle  deO™,lb 
à  0"',20  de  hauteur,  formant  ainsi  un  encaissement 
où  règne  une  lemiiérature  de  dbO"  à  300°  C,  selon 
les  élolTes  à  traiter.  En  tète  et  en  queue,  une  ouver- 
ture est  ménagée  pour  le  passage  de  la  pièce,  et  à 
0", 20  ou  0™, 30  de  la  table  sont,  de  fortes  consoles 
supportant  les  rouleaux  de  l'étoffe  à  déboucher.  Ces 
rouleaux  sont  actionnés  mécaniquement  et  le  rap- 
port de  leur  vitesse  est  tel  que  l'on  retrouve  l'elfel 
du  déboucliage  à  la  main  par  tension,  la  pression 
des  cylindres  remplaçant  la  torsion  manuelle,  et  la 
table  chaude  au-dessus  de  laquelle  passe  le  tissu 
reproduit  l'action  du  courant  d'air  chaud  précipité 
sur  la  pièce  par  l'elfort  des  femmes  qui  opèrent  le 
déboucliage. 

L'étoffe  ne  doit  pas  sécher  dans  son  parcours; 
quand  son  déroulement  est  terminé,  on  la  peut  re- 
passer en  sens  inverse;  et  on  répète  le  mouvement 
alternatif  4,  5  ou  6  fois  s'il  est  nécessaire,  avant  de 
mettre  la  pièce  sur  le  métier  élireur,  où  alors  elle 
sèche  instantanément.  Le  débouchage  à  la  main, 
travail  fatigant  et  insalubre,  serait  ainsi  remplacé 
avanlageusemenl  et  économi(iuement. 

l'errectioiiiiciucnts  dans  les  machines  à  traiter 
au  large  les  tissus,  le  papier  et  toutes  les  ma- 
tières se  travaillant  en  nappes  [Uosne]  [K.  f. 
^;i7.'0,  27  oct.  1)7-10  l'cv.  !)8).  ^Voir  l'.irticle  de  M.  Dosnc 
dans  celle  llevtie,  1898,  p.  yO.) 

MEFiCERISAGE.  —  Perfeetion.  auv  procédés 
de  production  de  l'aspect  brillant  des  ma- 
tières textiles  véj;étales  et  sous  toutes 
leurs  formes  par  le  mcrcerisage  avec  ou 
sans  tension  [David]  (b.  f.  270437,  13  sept.  07- 
b  janv.  OS). 

On  sature  par  le  gaz  carbonii(Ue  la  soude  dont 
sont  imprégnées  les  libres  végétales,  et  ensuite  on 
les  détend  si  le  merceiisage  est  fait  sans  lension;  on 
élargit  les  libres  impiégnées  de  soude  et  on  les  sus- 
pend en  dehors  des  appareils  dans  un  bain  de  CO^. 
Add.  du  6  Janv.  OS.  —  Au  lieu  de  CO-,  on  prend 
un  bicarbonate  alcalin  en  dissolution  ou  en  poudre. 


Disposition  pour  mereeriscr  un  tissu  coton 
en  large  et   obtenir  le  brillant  de  la  soie 

[Lccomte  cl  Deprcs]  (11.  v.  270030  du  2  sept.  07). 

Le  tissu  passe  dans  un  bain  acide  ou  alcalin  froid, 
el  vient  s'enrouler  serré  sur  un  tambour  perforé  en 
passant  sur  un  exlenseui-  à  aiguilles  ou  autre.  Le 
tambour  est  mis  en  mouvement  à  une  grande  vitesse 
pour  essorer  le  tissu,  puis  par  l'axe  du  tambour  on 
fait  arriver  de  l'eau  sous  pression  pour  neutraliser 
et  laver  le  lissu  qui  devient  brillant  comme  la  soie. 

Alercerisation  des    (ils  de  libres  végétales 

[Schiefner]  («.  F.  271097,  7  oct.  07-23 janv.  98). 

On  mercerisé  chaque  lil  isolément,  el,  pour  l'em- 
liècher  de  se  rétrécir,  on  l'enroule  immédiatement. 
Les  fils  des  bobines  en  canettes  a  (fig.  127)  sonl  gui- 


Fig.  127. 

dés  isolément  sur  des  louleaux  6,  à  travers  des 
caisses  ou  autres  récipients  ce'  renfermant  des  bains 
alcalins  et  des  bains  acides.  Les  fils  mercerisés  s'en- 
roulent sur  un  dévidoir /■  tournant  dans  un  bassin 
convenablemenl  alimenté  d'eau,  qui  opère  un  la- 
vage complet.  Le  dévidoir  est  ensuite  porté  dans  un 
endroit  chaulîé,  le  séchage  étant  accéléré  par  la 
rotation  du  dévidoir. 

Application  du  vide  aux  machines  et  appa- 
reils employés  pour  l'obtention  du  bril- 
lantage  des  matières  textiles  végétales  en 
tous  états  par  le  mcrcerisage  avec  tension 

[David]  (b.  v.  271509,  28  oct.  97-0  fév.  98). 

On  dispose  en  dessus  et  en  dessous  des  textiles  ten- 
dus des  sortes  de  ventouses  qui  obligent  les  liquides 
de  mcrcerisage,  de  lavage,  de  fixage  et  de  satura- 


Fig.  128. 

lion  à  les  traverser.  Ex.  (fig.  128)  :  AA,  roues  à 
rochels  conduisant  les  chaînes  de  la  rame  ;  H,  tissu 
tendu  ;  0,  ventouse  d'imprégnation  ayant  la  lar- 
geur de  la  lame  ;  D,  tuyau  perforé  amenant  le 
liquide  d'imprégnation;  E,  ventouse  de  succion  ou 
d'essorage  ;  1",  ventouse  de  lavage,  qui  peut  aspirer  à 
travers  le  lissu  soit  ilc  l'eau,  soit  uni;  dissolution 
ou  un  gaz  ni'ulralisanl. 

Pàte-colle-enduit  hydrofuge  et  iniperuiéabilisa- 
tricedêuouiméc  :  "  la  Calfatine»  [Bunijcl  l'Idlipiic] 
(n.  p.  a;iWil,  20  oct.  OÎ-3  fev.  08). 

Nouveau  produit  d'imperniéabilisationdcnommé: 
«Ox^difugc"  |De/6f/.r]'B.  F.-^;iS75,:!nov.(1î-infév.08). 
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Reproduction    des  tapisserie»»    sur   papiers 
veloutés    par    l'impression     aux    encres 
grasses    Courbet  et  de  la  Banjt  de  Certeau]  (b.  f. 
27172J,  27"oct.  07-10  fév.  98). 
On  adapte  sur  le  bloc  de  la  presse  un  lissu  conve- 
nal)leiiu'nl  choi;-!  que  l'on  encrera  comme  on  en- 
crerait la  jiierre  clle-mèriie  et  sur  lequel  on  effec- 
tuera un  tirage  à  la  manière  ordinaire. 
Appareil  pour  lapplication  des  couleurs  fon- 
damentales  [AVeHcA-    et    lloch]    yn.    F.    2703G7, 
10  sept.  97-14  avril  98(. 
Emploi   de   l'aspiration  et   de   la    pression   jiour 


^nm^^^^^ 


n 


M- 


étendre  uniformément  sur  les  papiers,  la  toile,  etc., 
les  couleurs  fondamentales    lig.  126,  127,  12S). 

BREVETS     ANGLAIS 

DEMANDES  DE    BREVETS 
PRODUITS    CHIMIQUES. 

ORGANIQUES.  —  561373-15  unv.  OT  [.\ct.  oesei.l. ].;'<■)■- 
fectionn.  dans  la  iirëparalion  de  dérivés  de  la  série  du 
naphlalène. 

•j-032-18  nov.  97  [Kenton  et  Sydney].  Procédé  pour  la 
production  de  t'ac.  déhydroxi/tartrii/ue. 

27'io3-22  nov.  97  [Reychleh].  Perfectionn.  à  la  prépar. 
de  camphres  sulfoniques. 

18707-4  déc.  97  [Meisteb].  Prépar.  de  la  xa.-oxyhenzal- 
déhyde-o.-sulfonée. 

3oi  18-20  déc.  9"  [Meister].  Prépar.  de  la  benzaldéhyie 
et  de  ses  dérivés  o.  et  p.-nilréx. 

3oJ38-24  déc.  97  |Sellab].  Perfection»,  dans  la  produc- 
tion de  composés  ci/anés  ou  cyanogènes. 

■!33-4  janv.  98  |Scott\  Perfectionn.  rians  la  préparation 
(le  Pnc.  acétique. 

335-i  janv.  98  [Plated-Syberg].  Procédé  pour  produire 
lac.  acétique. 

■'l'i'l"*'  janv.  !)8  ;C.*ssei.la].  Production  de  dinilro  et  di- 

aminojihénylnaphtytannnesulfo    cl   p/iénylnminoniplitol- 

sulfo. 

4.'|.i-G  janv.  98  [CassellaI.  Production  de  p/Uoroglucine. 

^17-0  janv.  '.18  ;Nichoi.son\  Perfectionn.  à  la  prépar.  de 

la  ititrocellulose. 

i'i3i-18  janv.  98  fA.-G.  Gheex  et  MKVEMiEn'.].  Prcp. 
cCazo  et  d'azoïyaldéln/des. 

22-2/(-27  janv.  98  [Kexton].  Procédé  pour  la  production 
deî  sels  de  l'ac.  diliydrorytarlrii/ue. 

2'|8o-31  janv.  98  [Fab.  Gkif.siieim].  Production  simul- 
tanée, à  i'etat  pur.  cl'o.  et  rie  p.-nitrochlorobenzén': 

PAHI'"UMS.  —  28567-2  déc,  9-  [TiiAX.N  et  Mii.molse].  Per- 
fectionn. à  la  prépaiali'in  tlu  7nu.>:c  artificiel. 

M.\Tll::iiES  Atm  .MI.NEL'SES  ET  AMYLACÉES. 
COMMES.  — 2_'87-28  janv.  98  [IIiegel  et  Hose].  Production 
de  comportés  de  la  caséine  el  de  dérivés  solubles  dans  l'eau. 
Ml.NER.M'X.  —  2i)7i6-l5  déc.  97  [Niede.nfl'Hk'.  Procède 
et  appareil  pour  obtenir  lac.  nitrique  de  composés  nitro- 
o.rygénés  ayant  peu  de  valeur. 

i2;-3  jfinv.  98  [De  Heyden].  Prépar.  de  percidorales  et 
leur  emploi  dans  les  feux  d'artifices. 


2823-3  fév.  98  [CnOEx].  Perfectionn.  dans  la  prépar.  de 
l  ammoniaque  et  des  composés  ammoniacaux. 

MATIÈRES  COLORANTES. 

ARTIKICtELLES.  -  '.85Ù3-15  nov.  97  [Clals,  Ree  et 
.MarchlewskiJ.  Production  de  nouvelles  couleurs  azoiques. 

2:o.ji-18  nov.  97  [AcT.  GESKLL.].  Préparation  de  nou- 
velles couleurs. 

28107-29  nov.  97  [CassellaI.  Perfectionn.  à  la  prépara- 
twn  de  couleurs  azoiques,  et  production  de  teintures  so- 
lutés sur  fibre  animale. 

2!)(i3i-U  déc.  97  [PoirrierJ.  Prépar.  de  couleurs  vertes 
et  bleu  vert  dérivées  du  triphétiylmélliane. 

G;6.10  janv.  98  [AcT.  gesell.].  Prép.  de  nouvelles  ma- 
tières colorantes. 

23j6-28  janv.  98  [A  G.  Gbekn  et  R.  Lévv].  Perfectionn. 
dans  ta  prépar.  et  production  de  matières  colorantes. 

2J01-.31  janv.  98  [.Meister].  Prépar.  de  nouvelles  couleurs 
d  alizarine. 

25o3-31  janv.  98  [H.  Weil].  Prépar.  dérouleurs  vertes 
pour  la  tetniure  de  la  laine. 

BOIS  DE  TEINTURE.  TANNINS.  -  70-2  janv.  98  [Ba- 
guer]. Perfectionn.  aux  extraits  de  campécke  et  méthode 
pour  les  obtenir. 

2«o3-l"  fév.  98  [Lepetit,  Dollfus  et  Gausser].  Per- 
fectionn.  à  la  prépar.  des  extraits  de  tannin. 

BLAXCHI.ME.>T,    TEI.NTURE,    IMPRESSIOTi 
ET   APPRÊTS. 

BLANCHI.MENT.  —  27oiy-18  nov.  97  [I're.ntzi.  Prépara- 
lion  de  corps  alcalins  oxydnnts  agglomérés  pour  le  blan- 
chiment du  lin  el  autres  objets. 

•!;27o-20uov.  97  [Delesclize].  Perfectionn.  au  blanclii- 
tncnt  du  colon,  du  lin  et  autres  fibres  textiles  végétales. 

7n3-I0  janv.  98  [Lo.ngmore].  Perfectionn.  relatif  au  dé- 
gommnge  ou  blanchiment  de  la  fibre  rliea. 

i03i-2O  janv.  98  [Eubax  et  Pick].  Perfectionn.  aux  mé- 
thodes de  blancbiment,  teinture  et  lavage  ou  autre  traite- 
ment des  tissus  et  autres  matériaux  avec  des  liquides  et 
appareils  appropriés. 

TEINTURE.  —  1»  Procédés.  —  27937-27  nov.  97  [In- 
r.HAMl.  Perfectionn.  ù  la  teinture. 

2^^o(|o-29  nov.  97  [Baver].  Nouveau  procédé  pour  pro- 
duire des  noirs  solides  sur  coton. 

2811J-29  nov.  97  [Spi.ndler  et  Goiiiiing].  Perfectionn. 
an  traitement  de  la  soie  pour  la  teinture  el  le  blanchiment. 

29359-11  déc.  97  [Birtwisle].  Perfectionn.  à  la  teinture 
et  autre  traitement  analogue  des  bobines  et  des  files  en- 
roulés. 

3o|'(6-23  déc.  97  [.Meisteh'.  Production,  sur  la  fibre,  de 
brun  el  de  brun  noir  solides  pur  copulation  du  naphtol  et 
du  télrazocarhazol. 

3o52i-2i  déc.  97  [Bayer].  Procédé  pour  produire  des 
teintes  solides  sur  colon. 

•2"  Machines.  —  2t)C()7-l,'-)  nov.  97  [A.  Smuh  et  Socs]. 
Perfectionn.  dans  les  méthodes  el  les  appareils  pour  im- 
primer et  colorer  les  filés  et  autres  matières  analogues. 

27)35-23  nov.  97  jDea.n,  Kkùroles  et  Babker].  Perfec- 
tionn. aux  machines  à  teindre,  encoller  et  apprêter  les 
filés  ou  leurs  semblables. 

27690-25  nov.  97  (Beaumoxt].  Perfeclionn.  aux  appareils 
à  teindre  et  blanchir  les  filés  en  bobines. 

27855-2G  nov.  97  [Fi.ETCiiEiij.  Perfettionnemenl  aux  ma- 
chines à  teindre  les  écheveaux. 

293.S-5  fév.  98  [WooncocK  et  Dargie].  Perfect.  au.r  ma- 
chines pour  teindre,  encoller  et  laver  les  écbeveaux. 

IMPRESSION.  —  3ol3S-23  dtc.  97  [AshcroftI.  Perfec- 
lionn. aux  appareils  pour  tarer  les  doubtiers  servant  à 
imprimer  le  ca'icot  et  te  papier. 

30711-29  déc.  97  [AsiiTON  ET  Kayser].  Perfeclionn.  dans 
l'impression  des  textiles. 

509-7  jauv.  98  [Boui.t].  Perfectionn.  relatif  à  l'impres- 
sion et  à  la  teinture  île  l'indigo. 

121  '|-15  janv.  98  [Scott].  Perfectionn.  au.r  machines  pour 
imprimer  les  toiles  cirées  en  linoléum. 

APPRÊTS.  —  26926-17  nov.  97  [Schneider].  Perfectionn. 
ilans  le  traitcmeni  des  fibres  ou  matière  textile  pour  aug- 
menter leur  apparence  et  leur  fini  et  faciliter  leur  teinture. 
28'(9i-2  déc.  97  [VVetherwax].  Perfectionn.  dans  le  trai- 
tement des  fibres  végétales. 

575-8  janv.  98  [Me.  Elroy].  Perfectionn.  dans  l'apprêt 
des  calicots  garnis  nu  kaolin  ou  autres  matières  terreuses. 
2)31-31  janv.  98  [Roi  rsier  et  Givier].  Perfeclionn.  aux 
procédés  et  appareils  pour  apprêter  et  glacer  les  fils. 
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MI:IU;ERISA(;E.  —  27o-!o-18  mov.  DT  [Bayer].  Nouveau 
proiihié  de  meicensw/e  des  fibres  véi)el(iles. 

^Olii3-14  déc.  97  [Wyser].  Appareil  pour  merceriser  les 
/ils'. 

i83;)-'J4  janv.  98  [OlduamI-  l'erfeclionn.  à  la  mélhode  et 
aiu  moyens  de  merceriser  les  écheveuux  de  fil. 


CtironiQue  et  Dioers 


LES   BREVETS  ALLEMANDS  EN    1897 

Le  «  Bvireau  impérial  des  brevets  en  Allemagne  " 
vient  de  publier  le  catalogue  des  brevets  délivrés  en 
18'J7.0n  trouve  dans  cet  ouvrage,  qui  sert  en  même 
temps  de  répertoire  à  la  publication  renfermant  les 
extraits  des  brevets,  les  indications  suivantes  : 

I.  Numéros  des  o440  brevets  délivrés  en  189"/  d'a- 
près le  rùle  des  brevets  avec  le  numéro  de  la  classe 
à  laquelle  ils  api)artiennent. 

II.  Aperçu  deces  brevets  rangés  parordrede  classes 
et  de  numéros  avec  l'indication  de  la  page  des  <<  ex- 
traits n  OÙ  se  trouve   la  descri|ilion  de  l'invention. 

III.  Registre  alphabétique  des  noms  des  proprié- 
taires actuels  des  brevets  indiqués  en  I  et  11  avec 
le  numéro,  la  classe  et  la  page  des  «  extraits»  les 
concernant. 

IV.  Registre  alphabétique  par  ordre  des  matières 
avec  les  mêmes  indications  que  ci-dessus. 

V.  Aperçu  de  ceux  des  brevets  existants,  pour 
lesquels  un  changement  dans  la  personne  du  pro- 
liriélaire  a  été  apporté  en  1807,  mais  qui  n'ont  pas 
été  signalés  en  M. 

VI.  Registre  alphabétique  des  noms  des  proprié- 
taires actuels  des  brevets  désignés  en  V. 


VII.  Registre  alphabétique  par  ordre  des  matières 
des  brevets  désignés  en  \'. 

VlU.  Catalogue  des  brevets  délivrés  du  I"  juillet 
1807  au  :tl  décembre  1897  et  de  ceux  qui  existaient 
encore  au  -2  mars  1898,  rangés  pai-  ordre  de  classes 
et  de  numéros. 

Xous  relèverons  dans  les  .s-((((i.s(i'/ue.s  comparatives 
(Ui  Bureau  impérial  ilcs  bnnels  pour  l'année  1897, 
([uelqueschilTres,  en  tenant|ilusspécialement  compte 
des  classes  8  (blanchimeul,  teinture,  impression, 
apprêt),  12  (procédés  chimiques  et  appareils)  et 
22  (matières  colorantes,  laques  et  vernis),  qui  inté- 
ressent les  lecteurs  de  celte  Hcvue.  Avant  de  nous 
restreindre  à  ces  classes,  nous  diious  cependant  que 
le  nombre  total  des  demandes  de  brevets  a  été  con- 
tinuellement en  augmentant  en  Allemagne,  mais 
que,  en  revanche,  le  nombre  des  brevets  délivrés 
est  loin  d'avoir  suivi  la  même  progression.  Pour  ce 
(jui  concerne  les  demandes  de  I)revets,  nous  trou- 
vons qu'elles  ont  été  de  5949  en  1878,  de  9904  en  1887 
et  de  18317  en  1897,  parmi  lesquelles  4807,  4221  et 
'a92:i  sont  arrivés  jusqu'à  la  publication,  tandis  que 
le  nombre  total  des  brevets  délivrés  a  été  de  4200, 
3882  et  5440  après  avoir  été  plus  élevé  que  ce  der- 
nier chitTre  dans  les  années  1891  à  1893.  Sur  les 
100  000  brevets  environ  qui  ont  été  délivrés  depuis 
le  I"  juillet  1877  (entrée  en  vigueur  de  la  loi  alle- 
mande), 80  Vo  sont  tombés  dans  le  domaine  public 
ou  sont  éteints. 

Si  l'on  considère  l'augmenlalion  des  demandes 
des  brevets  par  classes,  on  trouve  que  la  classe  8 
est  en  progrès  pour  1897  de  44,  la  classe  12  de  6  el 
la  classe  22  de  24  sur  les  demandes  faites  en  1896. 
On  trouvera  du  reste  dans  le  tableau  suivant  quel- 
i[ues  données  à  ce  sujet  : 


CLASSES. 

1 

DEMANDES    DE    BliEVETS. 
BREVtTS    DÉLIVRÉS. 

PIlOPORTlON   "    0 

des  brcvels  di^livrc's  reblivcmcnl 

aux  Llcmande6. 

DlUiVEIS 

picints 
de  1877  i  IS97. 

BREVETS 
restr's    eu    vi- 
gueur à  la  lin 
de  lannic. 

EN  »/o. 

1SU3. 

1894. 

1803. 

1S06. 

1807. 

IS77 

|S97. 

ISO.-). 

iS94. 

1803. 

189A. 

IS:''7. 

S 

12 

i:il 

2.SS 
112 

249 

.108 
143 
.iI2 
200 
348 
2-J9 

2G5 
129 
407 
224 
.3.i4 
208 

322 
117 
478 
198 
295 
144 

3fi6 
133 
48i 
223 
319 
133 

48(lfi 
17  80 
397  7 
1776 
4889 
2193 

4G 

40. à 
4.^.1 

4C.Ô 
.39.  G 
49. G 

48.7 
4G.9 
54.2 

43.7 
44.5 
57.  S 

:i9.8 
50.1 

1285 
889 
924 

495 
887 
12G9 

27.8 
49.9 
57.9 

Si  l'on  partage  toutes  les  classes  en  trois  groupes, 
Soit  d'après  le  nombre  des  demandes  de  brevets,  soit 
d'après  le  nombre  des  brevets  délivrés,  on  constate 
que  les  classes  8,  12  et  22  se  trouvent  toutes  trois 
dans  le  groupe  supérieur.  La  classe  22  comparée  à 
toutes  les  autres  classes  est  celle  dans  laquelle  le 
nombre  des  brevets  restés  en  vigueur  à  la  fin  de 
l'année  1897  est  le  plus  élevé  relativement  au  nom- 
bre des  brevets  délivrés;  il  est  de  08  "/,,  comme 
l'indique  le  lahleau  ci-dessus;  la  classe  12  vient  en 
second  rang  a\ec  49.9  "/„  el  le  troisième  rang  est 
occupé  par  la  classe  53  (substances  alimentaires) 
avec  le  °„  beaucoup  moins  élevé  de  32.6.  Dans 
la  classe  8  ce  »  ,,  est  encore  plus  bas,  27.8. 

La  publication  fl)  à  laquelle  nous  empruntons  ces 

il)  Rlall  fur  Paient,  iluster  unU  Zeidienuescn,  i'  année, 
3U  mars  1898. 


chillres  renferme  encore  un  grand  nombre  de 
tableaux  avec  les  données  les  plus  variées  concer- 
nant la  statistique  des  brevets,  des  jugements  aux- 
quels ils  ont  donné  lieu,  des  oppositions,  etc.,  ta- 
bleaux qui  feront  sans  doute  le  bonheur  des  ama- 
teurs de  statisticiue,  auxquels  nous  nous  contente- 
rons de  les  signaler,  mais  dont  des  extraits  seraient 
déplacés  dans  cette  «et  Hf.  F.  |j. 


JURISPRUDENCE 

PROCÈS     GRAVI  TZ-BRIÈRE 
On  nous  communique  la  note  suivante  : 
On  lit  dans  les  journaux  do  Fiers  du  3  avril 
1898  : 
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«  A  la  dernière  heure  on  nous  informe  que 
le  procès  de  noir  d'aniline,  qui  a  passionné 
l'industrie  de  la  teinture  en  France  et  dont  la 
presse  locale  a  entretenu  ses  lecteurs  en  1885, 
vient  d'avoir  son  dénouement  devant  la  Cour  de 
Caen. 

«  Le  sieur  ^Villiam- Jules -Samuel  Grawitz, 
qui  se  prétendait  inventeur  de  cette  teinture, 
vient  d'être  débouté  de  sa  demande  et  con- 
damné aux  frais,  à  des  dommages-intérêts 
et  à  des  insertions  au  profit  des  défendeurs. 
MM.  Brière  frères. 

«  Nous  reviendrons  sur  cet  arrêt.  » 

Nous  pouvons  ajouter  à  la  note  qui  précède, 
que  la  Cour  a  annulé  les  brevets  Grawitz,  re- 
connu l'antériorité  personnelle  de  Brière  frères, 
et  que  les  dommages-intérêts  alloués  à  ces  der- 
niers sont  fixés  à  6000  francs,  en  plus  des  inser- 
tions dans  six  journaux,  estimées  4000  francs. 

PROCÈS  DU  MUSC  ARTIFICIEL 

Un  procès  (1)  relatif  à  la  préparation  du  musc  arti- 
ficiel vient  d'être  Jugé  devant  la  haute  Cour  de  jus- 
tice présidée  par  M.  .lustice  Romer. 

Les  Fabriques  de  produits  chimiques  de  Thann,  pro- 
priétaires du  brevet  A.  Caur  49O3*»,  poursuivaient  en 
contrefaçon  C.  J.  Caspers. 

D'après  le  hrevel  précédent,  on  transforme  le 
toluène  en  bulyllohiène  au  moyen  de  rlilorurc  ou 
bromure  de  bulyl  en  présence  de  AICl'  ou  Allîr-'. 
On  décompose  par  l'eau,  distille  à  la  vapeur  d'eau 
et  nitre  la  portion  rectifiée  entre  n0-200°  C.,  avec 
un  mélange  d'acides  sulfurique  et  nitrique  fumant. 
Caspers  prépare  d'abord  un  acide,  ou  plutôt  un  mé- 
lange d'acides  sulfoniques  en  traitant  un  mélange 
de  toluène  et  de  xylène  par  de  l'alcool  isobutylique 
et  de  l'ac.  sulfurique,  puis  transforme  le  sel  de  so- 
dium de  l'ac.  sulfonique  en  dérivé  nitré  au  moyen 
d'acide  sulfurique  et  nitrique,  ce  qui  déplace  le 
groupe  SO'H. 

La  Société  de  Thann,  qui  avait  comme  experts 
MM.  Dewar  et  Liebmann,  a  gagné  \e  procès,  la 
méthode  de  Caspers  étant  considérée  d'après  la  dé- 
position des  chimistes  experts  comme  équivalente  à 
celle  du  1;.  v.  .i9(')3. 


CORRESPONDANCE 

Mcrcerisage.  —  Nous  avons  reproduit  dans  notre 
dernier  numéro  (page  100)  une  étude  de  la  Chcmiker- 
Zeilunr/  sur  la  validité  du  premier  brevet  Thomas  et 
Prévost.  Ces  messieurs  ont  écrit  au  Journal  allemand 
la  lettre  suivante,  que  nous  reproduisons  paiimpai- 
lialilé. 

Nous  référant  à  l'article  luiblié  dans  le  n"  20  du  9  mars 
de  votre  estimé  journal,  dans  lequel  vous  dites  que 
Voblenlion  rie  brillant  soyeux  sur  colon  par  mercerisage 
avec  teii-sion  ne  se  trouvait  pas  sauvegardée  en  Allema- 
gne par  un  Ijrevet  valide  et  pouvait  par  ronséfiuent  être 
pratiquée  librement,  nous  vous  lirions  de  vouloir  bien 
donner  accueil  ù  la  déclaration  suivante  dans  un  de  vos 
procliains  numéros  : 

(0  Reports  of  Paient,  DesiQuaml  Trudc  Marks  Caser, 
G  mars  98,  XV,  4,  p.  95. 


Il  nous  a  été  accordé  le  18  mars  dernier  un  brevet 
allemand  de  toute  validité,  avec  prise  en  cousidération 
spéciale  du  brevet  anglais  /|5.i3™,  qui  protège  d'une  façon 
absolue  l'obtention  de  brillant  soyeux  sur  coton,  par 
mercerisage  de  cotons  appropriés,  à  forte  tension.  Nous 
sévirons  donc  contre  tous  ceux  qui,  pouvant  se  baser 
sur  l'article  de  ce  journal,  emploieraient  industriellement 
notre  invention  sans  autorisation,  pour  violation  du  bre- 
vet qui  nous  a  été  dûment  accordé. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Thomas  et  Prévost. 

Notre  confrère  fait  suivre  des  réflexions  sui- 
vantes. 

Alors  que  nous  avons  discuté  le  brevet  principal  du 
•2i  mars  180'>,  la  déclaration  ci-dessus  se  btisesur  un  nou- 
veau hrevel  du  IS  mars  IS9S  dont  nous  nepouvons  appré- 
cier la  portée  avant  que  le  texte  n'en  soit  publié,  h'ous 
serons  très  heureux  pour  notre  part  si  nos  correspondants 
réussissent,  par  un  côté  technique  spécial,  à  recueillir  tes 
fruits  de  leur  travail  ;  mais  ce  que  renferme  le  brevet  de 
Locwe  —  c'est-à-dire  le  mercerisage  à  l'état  tendu  en  gé- 
néral —  ne  peut  pas  faire  l'objet  d'un  brevet. 

La  Rédaction. 

C'est  absolument  noire  avis. 


NECROLOGIE 


DOMINIQUE    SIFFERLEN  (1834-1808). 

Lamort  vient  d'enlever,  après  une  longue  maladie, 
un  de  nos  plus  éminents  chimistes  coloristes,  Domi- 
nique Sifl'erlen.  Né  à  Steinbach,  près  Cernay,  il 
entra  dans  sa  15"  année  dans  la  maison  Daniel  Eck, 
à  Cernay,  où  il  resta  14  ans;  après  un  court  séjour 
en  Allemagne,  il  devint  chimiste,  puis  gérant  de  la 
grande  manufacture  de  flubner  à  Moscou,  qu'il  di- 
rigea jusqu'au  moment  où  sa  santé  ébranlée  le  força 
au  repos.  SilTerlen  fut  un  travailleur  infatigable  ;  à  un 
grand  bon  sens,  il  joignait  une  persévérance  rare. 
Il  est  l'auteur  d'un  système  de  vaporisage,  et  a 
publié  dans  les  bulletins  des  Sociétés  industrielles 
de  Mulhouse  et  de  Rouen  diverses  notices.  11  cons- 
tata, longtemps  avant  que  Witz  eût  fait  ses  remar- 
(piables  travaux  sur  l'oxycellulose,  l'action  spéciale 
du  chlore  sur  les  tissus.  Il  fut  membre  du  jury  des 
récompenses  à  l'Exposition  universelle  de  Pari» 
de  18811. 

AIMÉ   GIRARD  (1830-1898). 

Nous  avons  le  regret  d'enregistrer,  après  une 
courte  maladie,  la  mort  de  l'éminenl  chimiste 
Aimé  Girard,  jirofesseur  de  chimie  industrielle  au 
Conservatoire  national  des  arts  et  métiers  et  de 
technologie  agi'icole  à  l'Institut  national  agrono- 
mique, membre  de  l'Institut  (Académie  des  sciences). 

Aimé  Girard  a  [)id)lié  de  nombreux  el  intéressants 
travaux  de  chimi(!  agricole  et  industrielle.  Les  der- 
niers, (|ui  nul  eu  un  ^;i'and  lelenlissenu'iil,  concer- 
nent la  ridture  intensive  de  la  pomme  de  terre  el  de 
la  betterave.  On  lui  doit  aussi  des  travaux  curieux 
sur  les  fibres  végétales,  et  en  particulier  la  cellu- 
lose, qui  l'amenèrenl  à  découvrir  le  corjis  qu'il 
a]ipelle  hydrocellulose. 

Le  Directeur-Gérant  ;  L.  Lefèvre. 


Iniri.-iiiii^  i  Corboil    par  Kn.  Cufrt,  sur  p:i|iicr  pur  dalfa  faluiqu.? 
.Hpi-cialcincnl  pour  lu  //t'VHP. 
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No  .19.  _  Azofuchsir.e  G.  i2  '>i„][ISayer.)  N°  :!0.  —  Lanafuchsine  S.  G.  (i  "/oUCassel/a. 

A.  Parties  exposées  à  la  lumière  du  28  février  au  8  avril  ISns.  —  I!.  Parties  non  exposées. 


N»  n.  —  Brun  S.  D.  P.  (o  <>,  o)  sur  tissu  mixte  N"  ;i'i.  —  Brun  S.  D.  M.  (.i  "/„)  sur  tissu  ujixle 

l:iliie    ft  coton.  laine  et  coton. 

(Soc.  des  mat.  color.  de  St-Denis,   autref.  Poirrier.) 


N"  'io.  —  Alizarine  Saphirol  ^1  ",  „.  ^Uayer.)  N"  3U.  —  Hongeages  alcaiiiii  c-lui.-  sur  rouge  turc. 
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SUR   LA  TEINTURE  DE  LA  LAINE  ET  LA  CONSTITUTION 
DE  CETTE   FIBRE 

Par  M.  Maurice  PRUD'HOMME. 


La  kératine  de  la  laine,  la  fibroïne  et  la  séri- 
cine  de  la  soie  appartiennent  à  la  classe  des 
alhumoides.  Sous  cette  dénomination,  on  com- 
prend une  série  de  corps  azotés,  que  l'on  peut 
exiraire  des  tissus  conjonctifs  ou  des  produc- 
tions épidermiques.  Ils  dérivent  physiologi- 
quement  des  matières  allnaninoïdes  proprement 
dites  (albumines,  globulines)  et  présentent 
avec  elles  de  grandes  analogies  de  composi- 
tion et  de  réactions  il). 

Quelques-uns  de  ces  albumoïdes  peuvent  don- 
ner naissance  à  de  véritables  albuminoïdes, 
comme  l'alcali-albumine  ou  la  peptone.  De 
plus,  leurs  produits  de  dédoublement  sont  tout 
à  lait  analogues  a  ceux  de  l'albumine  ordinaire, 
comme  l'a  montré  Schut/.enberger,  en  traitant 
par  exemple  la  laine  de  mérinos  à  ToO"  par  l'eau 
de  baryte. 

L'étude  des  produits  de  décomposition  des 
matières  albuminoïdes  par  hydratation,  sous 
l'intluence  delà  baryte,  a  conduit  Schûtzenber- 
ger  à  établir  une  formule  rationnelle  pour  deux 
types  assez  éloignés,  l'albumine  et  la  gélatine. 
(  In  peut  représenter  cette  dernière,  «  exacte- 
ment et  en  accord  complet  avec  l'expérience  » 
au  moyen  de  la  formule  de  structure  sui- 
vante I  2i. 


0,202  < 


-^\C().CH^.NH.C2H*.XH.C2H'.COOH 
CO.CII2.NH.C2H*.NH.C2H*.C001l 


< 


CO.CH^.NH.Cni'.N    .G-H'.CO 


(poids  moléculaire  =768,1. 

La  formule  de  l'albumine  est    un   peu  plus 

/N  = 
compliquée.  Outre  le  groupe  en  C-0'-^     ,  elle 

renferme  un   groupe  carbamide    C0<^'         de 

(1)  Dict.  W'iirtz,  2"  Suppl.,  vùy.  l'.irt.  .Vlbumixoïdes,   de 
.M.  E.  Lambling,  p.  137. 

(2)  Dicl.  WiiHz,  2"   Suppl.,  art.   Cosstitction  des  ma- 
tières ALBUMINOÏDES,  par  P.  Schiltzenberger,  p.  129. 


composition  analogue.  Le  poids  moléculaire  est 
de  13f)i. 

Je  ne  la  reproduirai  pas  ici,  car  les  terme? 
généraux    de     la     forme    NH.C"H2".C00H     et 

N.C°H^".CO  qu'elle  renferme  et  que  seuls  inté- 
ressent les  faits  que  je  vais  exposer  relative- 
ment à  la  teinture  de  la  laine,  se  retrouvent 
dans  la  formule  de  la  gélatine,  avec  la  valeur 
particulière  pour  n,  n=;2. 

La  laine  se  teint  indifféremment  avec  les  cou- 
leurs basiques  et  les  couleurs  acides,  ce  qui  dé- 
note en  elle  des  fonctions  à  la  fois  acides  et 
basiques.  Un  traitement  particulier,  le  chlorage, 
est  réputé  pour  accroître  notablement  l'affinité 
des  matières  colorantes  pour  la  laine.  D'autres 
agents  tels  que  les  alcalis,  l'acide  sulfureux, 
l'eau  oxygénée,  etc.,  sont  employés  pour  dégrais- 
ser et  blanchir  la  laine. 

Le  but  de  ce  travail  est  de  montrer  qu'ils 
concourent  aussi,  et  d'une  manière  très  appré- 
ciable, à  modifier  les  aptitudes  de  la  laine  à  se 
teindre.  Le  lecteur  retrouvera  dans  ces  essais 
des  résultats  qui  lui  sembleront  connus  et  fa- 
miliers. Peut-être  saura-t-il  gré  d'avoir  montré 
le  lien  qui  les  réunit  l'un  à  l'autre  et  aux  for- 
mules de  Schutzenberger. 

I.  Action  de  SO^  sur  la  laine  dèboidlUe.  —  Un 
échantillon  de  tissu  de  laine  débouilli  est  sou- 
mis pendant  12  à  2't  heures  à  l'action  du  bain 
suivant  : 

500  gr.  bisulfite  de  soude  à  35°. 
1000  gr.  eau. 

30  gr.  acide  sulfurique. 

On  peut  opérer  à  chaud,  à  "0°,  en  1  heure, 
avec  le  même  bain  renfermant  cinq  fois  plus 
d'eau. 

Ce  traitement  est  favorable  à  la  fixation  des 
couleurs  basiques,  et  défavorable  à  celle  des 
couleurs  acides. 

II.  Action  de  H'O-  après  SO-.  —  In  échantil- 
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on  de  l'essai  précéduiil  esl  Irailé  pendant  un 
quart  d'heure  à  70°  par  de  l"eau  oxvffénée  à 
il  voL.  étendue  de  deux  k  quatre  fois  son  poids 
d'eau.  Si,  au  lieu  d'opérer  en  milieu  acide,  on 
agit  en  présence  de  magnésie,  les  résultais  sont 
plus  accentués. 

Ce  traitement  est  favorable  à  la  fixation  des 
colorants  basiques  et  acides,  mais  surtout  des 
premiers. 

III.  .-Ic^ion  des  a/cjlis  cau'liques  on  carbonates 
après  SO*. 

CO^Na^  à  i  \.  5  minutes,  à  fiO-'-TO» 
Ou        NaOH  à  5  "  (,,  2  à  3  minutes  à  froid,  sur 
échantillon  n»  1. 

On  lave  et  passe  en  acide  faible  avant  de 
teindre. 

Défavorable  pour  les  couleurs  basiques,  le 
passage  alcalin  est  avantageux  pour  les  couleurs 
acides. 

IV.  Action  des  alcalis  après  SO'  suivi  de  li-ff-. 
—  Sur  échantillon  n"  2.  Défavorable  aux  cou- 
leurs basiques,  favorable  aux  couleurs  acides. 

Le  mécanisme  de  ces  phénomènes  se  conçoit 
aisément,  en  se  reportant  à  la  formule  de 
Schiitzenberger,  et  en  particulier  au  terme 
N.C"H-°.CO.  Sous  l'action  de  l'acide  sulfureux, 


/OH 


il  se  transformerait  en  N.C''H-°.C^   ""    ,  for- 

^SO'H 
mule  de  combinaison  analogue  à  celle  du  bisul- 
fite avec  les  acétones  ou  les  aldéhydes.  Les 
fonctions  acides  de  la  molécule  se  trouvant 
accrues,  on  s'explique  le  gain  d'intensité  au- 
quel donne  lieu  la  teinture  avec  les  colorants 
basiques. 

L'eau  oxygénée  changera  celte  combinaison, 
assez  peu  stable  du  reste,  en  N  SO^H^.C°H-". 
COOH,  ou  peut-être  même,  si  l'on  opère  en  pré- 
sence de  MgO,  en  NH.C"H-".COOH.  Les  grou- 
pes SO^H  et  COOH  de  la  première  formule  favo- 
riseront la  fixation  des  couleurs  basiques  :  le 
groupe  NH  de  la  seconde,  celle  des  couleurs 
acides. 

Les  alcalis  détruiront  la  combinaison  de  la 
laine  avec  l'acide  sulfureux.  Mais  on  ne  doit  |ias 
retomber  simplement  sur  le  terme  N.C''H-°.CO, 
car  le  résultat  de  ce  traitement,  défavorable 
pour  les  colorants  basiques,  est  très  avantageux 
pour  les  colorants  acides.  11  est  donc  possible 
qu'on  arrive  à  un  terme  tel  que  N'H.C"H-°.COU, 
avec  élimination  de  SO'II  à  l'état  de  sulfate. 

Enfin,  l'action  des  alcalis,  suivant  des  traite- 
ments successifs  par  SO'  et  H'O-,  défavorable 
aux  couleurs  basiques  et  favorable  aux  couleurs 
acides  voir  le  ti\cte  .  pourrait  tenir  à  ce  que  le 
groupe  NII.C"H'".COOH  se  scinde  en  NH-,  qui 
reste  fixée  à  la  molécule  et  la  rend  plus  basique, 
et  en  un  acide  qui  se  dissoudrait  dans  le  bain  al- 
calin, ou  seulement  peut-être  lors  de  la  teinture. 

Mes  essais  ont  porté  sur  la  fuchsine,  le  violet 
de  Paris,  le  vert  malachite,  la  rhodamine  B  d'une 
part,  et  sur  les  fuchsine,  violet  et  vert  acides. 


le  ponceau  de  xylidine,  et  divers  colorants  de  la 
famille  du  bleu  patenté,  d'autre  part. 

En  représentant  parle  chiffre  100  le  maximum 
d'intensité  des  teintures  de  chaque  série,  le 
tableau  suivant  rendra  dune  façon  approxima- 
tive la  moyenne  des  essais  : 

CfOonots       Colorants 
basique^.         acides. 

I   -  soi 50  ^^^ 

II.  —  SO^  +  ll-^Oi 100  60 

JII.  —  SO5-ff:0'Xa2 30  lliO 

IV.  —  S02  -!-  H*02  +  CO=>.Na^  80  00 

V.  —  IPO 20  70 

V  correspond  au  tissu  de  laine  débouilli  à  l'eau 
chiude.) 

La  préparation  du  tissu  qui  conviendrait  le 
mieux,  au  point  de  vue  de  l'intensité  des  nuan- 
ces, à  la  fois  aux  deux  classes  de  colorants, 
serait  donc  celle  du  n"  4,  consistant  en  un  dê- 
bouillissage,  un  traitement  à  l'acide  sulfureux, 
suivi  d'un  traitement  à  l'eau  oxygénée  alcaline 
el  enfin  en  un  passage  en  sel  de  soude  et  un 
léger  acidage. 

Les  dérivés  sulfonés  de  la  fuchsine,  du 
\iolet  hexaméthylé  el  du  vert  malachite  se 
comportent  comme  le  ponceau  de  xylidine,  dont 
la  fi.xation  sur  laine  se  fait  forcément  par  les 
groupes  SO'H  :  le  reste  acide  lié  au  carbone 
mélhanique  ne  semble  donc  pas  concourir  à  la 
fixation  de  ces  colorants  acides. 

Le  bleu  patenté  de  la  Farbwerke  de  Hoechst 
vert  malachite  o.  et/J.-sulfoné  dans  le  noyau  non 
aminé;  se  conduit  comme  les  colorants  acides 
précédents  :  il  n'y  a  d'exception  que  pour  le 
11°  V  laine  debouillie  dont  la  faible  intensité 
rappelle  le  mode  d'être  des  colorants  basiques. 

L"n  colorant  de  la  même  famille  o.-sulfoné, 
)«. -aminé:,  breveté  par  la  manufacture  de  ma- 
tières colorantes  de  Saint-Denis,  présente  cette 
même  particularité,  et  de  plus  déroge  aux  ca- 
ractères des  colorants  acides,  par  le  fait  que  les 
teintures  vont  en  croissant  d'intensité  du  n°  I 
au  n"  IV.  11  y  a  certainement  une  relation  entre 
ces  faits  et  la  constitution  particulière  de  ces 
colorants. 

La  teinture  simultanée  d'une  série  d'échan- 
tillons, composée  comme  je  l'ai  indiqué,  don- 
nerait donc  à  priori  des  indications  sur  la  nature 
d'un  colorant. 

A  la  série  fondamentale  d'essais  qui  viennent 
d'être  décrits,  j'en  joindrai  quelques  autres, 
d'un  intérêt  presque  égal. 

Action  de  H^O^  sur  la  laine  débouillie.  —  Un 
tissu  de  laine  débouilli  est  maintenu  pendant 
une  heure  dans  un  bain  d'eau  oxygi-nêe  à  12  vol., 
étendu  de  2  à  'i  fois  son  poids  d'eau,  et  addi- 
tionné de  MgO,  à  la  température  de  05°- 70°.  On 
lave,  passe  en  acide  chlorhydrique  étendu,  et 
rince  avant  la  teinture. 

H  y  a  augmentation  d'intensité  pour  les  co- 
lorants basiques  et  les  colorants  acides,  mais 
surtout  pour  les  premiers. 

.\u  cas  particulier,  l'action  de  H'O-  doit  être 
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envisagée  comme  une  action /(y  rf/a^ini/e,  le  groupe 

I 1 

N.C"H=°.CO  devenant  NH.C°II-".  COGH.  Dans 
cet  ordre  d'idées,  je  citerai  la  transformation 
par  H'O-  du  ben/.onilrile  C'H^C.N'  en  lienza- 
mideCni'.CO.NH^ 

Aclion  de  Ii-0'  avant  SO'.  —  Ce  traitement 
favorise  la    fixation    de  l'acide    sulfureux.  Les 

groupes  N.C"H-".CO,  aptes  à  fixer  SO'H-,  ont 
donc  dû  augmenter  dans  la  laine.  Ce  résultat 

I  I 

peut  tenirà  la  présence  de  groupes  N.C"H'''.CH-, 

I 1 

mais  plutôt  à  celle  de  groupes  N.C"H-°.CS,  que 

I 1 

l'oxydation  transformerait  en  N,  CH^".  CO. 

Action  des  acides  étendus.  —  SO'tP  ;ï  2  °/g, 
1  heure  à  O.'j'-lOO''.  Ce  traitement  prédispose  la 
fibre  de  la  laine  à  mieux  se  teindre  avec  les  co- 
lorants basiques  et  acides,  surtout  avec  ces  der- 
niers. .\vec  l'albumine  coagulée,  Schiitzenberger 
avait  trouvé  qu'  «  une  ébullition  prolongée 
avec  l'acide  sulfurique  moyennement  étendu 
donne  naissance  à  des  produits  nombreux  et 
délinis,  appartenant  à  la  classe  des  acides  ami- 
dés»  (li. 

La  présence  d'un  acide,  quand  elle  sera  pos- 
sible, dans  le  bain  de  teinture  sera  donc  une 
condition  avantageuse. 

Aclion  des  alcalis  avant  tout  traitement.  — L'ac- 
tion des  alcalis,  telle  qu'elle  a  été  indiquée  à 
l'essai  n"  III,  mais  avec  une  durée  plus  longue, 
est  favorable  et  pour  les  colorants  basiques  et 
pour  les  colorants  acides.  Dans  le  groupement 
I  I 

N.C°H-".  CO,  il  y  a  dénouement  de  la  liaison 
d'aniide  et  hydratation.  Un  traitement  par  les 
carbonates  alcalins  précédant  l'action  de  H-0^ 
donne  de  meilleurs  résultats  que  la  seule  ac- 
tion de  H-O^  pour  les  colorants  basiques  et  les 
colorants  acides,  surtout  pour  ces  derniers. 

Chlorage  de  la  laine.  —  Pour  ces  essais,  on  a 
employé  le  bain  suivant  :  20  gr.  chlorure  de 
soude  à  3°B.,  i  lit.  eau,  o  gr.  SO'IP.  Les  échan- 
tillons y  ont  séjourné  10  minutes,  et  ont  été 
lavés  à  fond.  Ce  traitement  a  été  donné  à  la 
laine  débouiliie,  à  la  laine  traitée  par  SO-,  à  la 
laine  traitée  par  H-0^  puis  par  SO-,  etc.  Les 
résultats  obtenus,  au  point  de  la  teinture,  sont 
parallèles  à  ceux  que  donne  l'oxydation  par 
H-0--I-  MgO,  mais  s'en  distinguent  pourtant  par 
certaines  particularités. 

C'est  ainsi  que  l'eau  oxygénée  suffisamment 
concentrée  donnera  avec  la  laine  simplement 
débouillie  des  résultats  supérieurs  à  ceux  du 
chlorage  pour  les  couleurs  basiques,  mais  infé- 
rieurs pour  les  couleurs  acides. 

Quand  la  laine  est  soumise  à  l'action  des 
alcalis,  avant  celle  de  l'eau  oxygénée  ou  du 
chlore,  ce  dernier  donne  des  résultats  bien 
supérieurs  pour  les  colorants  basiques.  Il  existe 

(I)  Dic.'.  Wûriz.  l"Suppl.,  art.  .Matièhf.s  aldl.vii.n-oïdes, 
par  P.  Schùtzenberger,  p.  ai. 


peu  de  différence  dans  l'action  des  deux  réactifs 
pour  les  colorants  acides. 

Les  échantillons  chlorés  sont  plus  sensibles 
à  l'action  des  alcalis  que  les  éiiiantillons  traités 
par  l'eau  oxygénée  :  c'est-à-dire  qu'en  teinture 
les  résultats  sont  plus  accentués,  soit  dans  le 
sens  d'une  diminution  d'intensité  (colorants  ba- 
siques), soit  dans  le  sens  inverse  (colorants 
acides).  En  résumé,  le  traitement  rationnel 
qui  conviendra  le  mieux  à  la  laine,  tant  au 
point  de  vue  du  blanc  que  de  la  fixation  des 
couleurs  en  teinture,  comprendra  :  un  passage 
alcalin,  un  passage  en  H'O-,  puis  en  SOMI-,  et 
enfin  en  H'O-  ou  en  Cl.  Il  se  trouve  du  reste 
d'accord  avec  l'ensemble  des  opérations,  tel  que 
l'a  sanctionné    l'expérience   industrielle. 

Le  soufre  dans  la  laine.  —  Cause  de  la  colora- 
tion de  la  fibre.  —  On  admet  généralement  que  la 
laine  renferme  une  matière  colorante,  avec  la- 
quelle l'acide  sulfureux  forme  une  combinai- 
son intime  incolore,  qui  reste  adhérente  à  la 
fibre.  L'existence  de  cette  matière  colorante,  à 
la  fois  indépendante  et  inséparable  de  la  laine, 
nous  semble  fort  problématique. 

Quand  on  traite  la  laine  par  les  alcalis,  elle 
jaunit  par  suite  de  la  formation  d'un  sulfure  et 
peut-être  d'une  combinaison  sulfurée  organique. 
Cet  effet  est  surtout  sensible  avec  la  chaux.  Si 
on  laisse  un  échantillon  au  contact  de  l'eau  de 
chaux,  2i  heures  à  froid,  ou  quelques  minutes 
vers  60°,  il  sort  du  bain  très  fortement  coloré 
en  jaune.  Même  après  de  nombreux  lavages,  il 
se  colore  avec  le  nitroprussiate  de  potasse  à 
froid,  ou  l'acétate  de  plomb  à  chaud. 

L'eau  oxygénée,  faiblement  alcaline,  oxyde 
facilement  la  combinaison  sulfurée,  adhérente  à 
la  fibre,  qu'elle  blanchit.  Un  second  passage  en 
chaux  colore  à  nouveau  la  laine  en  jaune.  Sept 
à  huit  traitements  alternatifs  en  chaux  et  en 
eau  oxygénée  amènent  la  laine  à  un  état  où  ni 
le  nitroprussiate  de  potasse,  ni  l'acétate  de 
plomb  n'agissent  plus  sur  elle  pour  la  colorer. 

La  méthode  de  Chevreul  pour  éliminer  le 
soufre  actif  de  la  laine  consiste  à  l'immerger 
24  heures  dans  un  lait  de  chaux,  puis  à  la 
laver  à  l'acide  chlorhydrique  faible,  et  enfin  à 
l'eau.  Vingt-huit  macérations  de  48  heures  dans 
l'eau  de  chaux  et  vingt-huit  traitements  à 
l'acide  chlorhydrique  ne  suffiraient  pas  à  enlever 
tout  le  soufre.  La  laine  en  garderait  encore 
(),'i6  °  „,  bien  qu'elle  ne  se  colore  plus  par  le 
plombite  de  potasse  (1). 

La  coloration  jaune  naturelle  de  la  laine  est 
aussi  très  atténuée  par  un  pas.sage  en  eau  oxy- 
génée alcaline.  Il  semble  donc  que  la  couleur 
de  la  laine  provienne  du  soufre  de  constitution, 
soit  que  la  combinaison  organique  où  il  se  trouve 
engagé  ait  par  elle-même  une  nuance  jaune, 
soit  que  de  faibles  influences,  physiologiques  ou 
climatologiques,  le  dégagent  en  partie  de  celte 
combinaison.  On  peut  imaginer  celle-ci  sous  la 

(Ij  Schiitzenberger,  MalUres  colorantes,  t.  I,p.  118. 
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forme    dun    terme    X.C°H-''.CO  ou,   avec   plus 

i 
de      probabilités      N.C°H-°.CS,     dérivant     de 

i  1 

N.C°H''',CO,  par  substilulion  du  soufre  à  loxy- 

gène. 

»  La  production  physiologique  des  kératines 
aux  dépens  de  l'albumine  est  encore  inexpli- 
quée. La  kératinisation  des  cellules  superfi- 
cielles de  l'épiderme  ne  saurait  s'expliquer  par 
un  simple  phénomène  de  dessiccation,  puisque 
ce  processus  s'accomplit  déjà  pendant  la  vie 
intra-utérine. 

«  Cette  transformation  consiste  probablement 
dans  le  remplacement  d'une  partie  de  l'oxygène 
de  l'albumine  par  du  soufre,  et  peut-être  aussi 
dans  celui  d'une  partie  de  la  leucine  par  un 
groupement  de  tyrosine  (1  .  » 

Les  groupes  carboxyles  dans  la  laine.  —  La 
formule  de  l'albumine  de  Schiltzenberger  ren- 
ferme quatre  groupes  carboxyles  iCOÛH",  qui, 
s'ils  existaient  réellement,  seraient  capables  de 
fixer  quatre  molécules  d'une  matière  colorante 
basique,  de  fuchsine  par  exemple. 

Le  poids  moléculaire  de  l'albumine,  d'après 
celte  formule,  étant  de  1304,  et  le  poids  d'une 
molécule  de  fuchsine  étant  compris  entre  300  et 
40(.>,  on  volt  qu'en  admettant  pour  la  laine  un 
poids  moléculaire  voisin  de  celui  de  l'albumine, 
un  poids  déterminé  de  laine  devrait  pouvoir 
prendre  en  teinture  un  poids  égal  de  fuchsine. 
Or,  l'expérience  a  montré  que  la  laine  ne  fixe 
que  quelques  centièmes  de  son  poids  de  ma- 
tière colorante. 

M.  Rosenstiehl,  par  une  ingénieuse  compa- 
raison, ramène  le  cas  où  la  matière  colorante 
agit  chimiquement  sur  la  fibre  textile,  c'est- 
à-dire  le  cas  présent  à  celui  des  émanations 
sulfureuses  qui  s'exerceraient  sur  une  pièce 
d'argent.  Celle-ci  noircit,  parce  qu'il  s'est  formé 
à  sa  surface  une  couche  mince,  adhérente,  de 
sulfure  d'argent,  qui  la  protège  contre  une 
action  ultérieure  plus  profonde.  L'ne  mince 
pellicule  de  la  fibre  textile  entrerait  seule  en 
combinaison.  «  Que  cette  couche  colorée  soit 
placée  à  l'extérieur,  à  l'intérieur  ou  dans  les 
replis  de  la  fibre,  le  fait  reste  le  même.  La 
combinaison  n'a  eu  lieu  qu'avec  une  partie  de 
la  fibre,  et  non  avec  la  masse  entière  (2).  » 

Affirmation  des  plus  justes,  mais  dont  je 
donnerai  une  autre  interprétation.  Si  la  combi- 
naison ne  s'étend  pas  à  la  masse  entière,  c'est 
que  celle-ci  ne  possède  pas  les  fonctions  chimi- 
ques qui  lui  seraient  indispensables  pour  cela; 
autrement  dit,  elle  ne  renferme  pas  de  groupes 
carboxyles  en  nombre  suffisant,  mais  ceux  dont 
elle  dispose  sont  parfaitement  utilisés  et  saturés. 
Schiltzenberger,  guidé  par  des  considérations 
que  le  lecteur  trouvera  à  l'article  Albumi-noïdes 

(Il  Dicl.  Wt'irtz,  2'  Suppl.,  loc.  cil.,  p.   1.38,  Hypothèse 

DE  DllECUSEL. 

(2)  Bull.  Soc.  ind.  Mulhouse,  1893,  p.  iU. 


[Dkl.  Wïirtz,  i'  suppl.,  p.  i31y.  était,  du  reste, 
arrivé  lui-même  «  à  se  demander  si,  dans  les 
matières  protéiques  initiales,  il  existe  réelle- 
ment des  groupes  carboxyles,  et  s'ils  ne  se  for- 
meraient pas.  au  moment  de  la  décomposition 
par  l'eau  de  baryte^  par  un  mécanisme  analogue 
à  celui  qui  conduit  à  l'acide  lactique  aux  dépens 
du  sucre  »,  c'est-à-dire  par  transposition  intra- 
moléculaire  de  l'oxygène. 

Nous  considérerons  donc  comme  à  peu  près 
certain  que  les  groupes  carboxyles  n'existent 
dans  la  laine  naturelle  qu'en  faible  nombre, 
qu'on  peut  les  y  développer  par  des  traitements 
chimiques  appropriés  alcalis,  acides,  ox\- 
dants,  etc.),  mais  seulement  jusqu'à  de  certaines 
limites:  au  delà,  c'est  la  destruction  de  la  mo- 
lécule. On  conçoit  facilement  que  l'épidermose 
ne  soit  pas  une  matière  homogène  et  qu'il  y  ait 
entre  ses  diverses  couches  des  différences  ana- 
logues à  celle.-:  qui  distinguent  le  bois  parfait 
de  l'aubier.  On  s'expliquera  ainsi  que,  seules, 
certaines  de  ces  couches  soient  assez  sensibles 
aux  agents  chimiques  ou  autres  pour  subir  une 
transformation,  favorable  à  la  teinture,  mais 
n'allant  pas  jusqu'au  démembrement  de  la  mo- 
lécule. 

Si  les  groupes  COOH  ne  préexistent  pas  et  ne 
peuvent  même  exister  dans  la  laine  qu'en 
faible  nombre,  les  groupes  AzH,  au  contraire, 
y  sont  suffisamment  nombreux,  d'après  les  for-, 
mules  de  Schiltzenberger.  Celte  constatation 
s'accorde  avec  le  fait  que  la  laine  simplement 
débouillie  se  teint  bien  avec  les  colorants  acides. 
Absence  de  groupes  aminogénes  dans  la  laine. 
—  On  remarquera  que  les  formules  de  Schiltzen- 
berger ne  renferment  pas  de  groupes  amino- 
génes XH-,  mais  bien  des  groupes  imino- 
gènes  NH. 

11  semble  pourtant,  d'après  les  expériences 
de  M.  P.  Richard  1  .  que  la  laine  traitée  par 
l'acide  ni  treux  soit  susceptible  de  se  diazoter  et 
de  donner  avec  les  phénols,  en  présence  d'un 
grand  excès  d'alcali,  des  colorations  analogues 
à  celles  des  couleurs  azoïques  de  la  série  aro- 
matique. L'exactitude  des  faits  observés  par 
M.  P.  Richard  est  indiscutable.  Mais  ils  peuvent 
aussi  bien  s'expliquer  par  la  formation,  aux 
dépens  des  groupes  .\zH,  de  niirosamines  avec 
lesquelles  les  phénols  donneraient  également 
lieu  à  des  colorations. 

J'apporte  du  reste  à  l'appui  de  cette  manière 
de  voir  une  preuve  expérimentale  directe  de  la 
non-existence  de  groupes  NH-  dans  la  laine. 
J'ai  montré  d'une  manière  générale  qu'un  mé- 
lange d'aldéhyde  formique  et  d'acide  sulfureux 
agit  sur  les  corps  renfermant  des  groupes  N'H-, 
pour  leur  communiquer  des  fondions  acides, 
mais  est  sans  action  sur  les  corps  ne  contenant 
que  des  groupes  .AzU  i). 

(1)  BuU.  Soc.  ind.  UiUhouse.  18S8.  Comités  de  Chimie, 
p.  7ô. 

(2)  Rev.  gén.  des  Mal.  col.,  t.  H,  p.  12C.  b.  r.  26S6Si5.  du 
12  juillet  1897. 
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L'acquisition  parla  laine  de  fonctions  acides 
se  traduirait  (comme  on  l'a  vu  pour  les  traite- 
ments à  SO-  ou  H-0^)  par  des  variations  dans 
ses  aptitudes  à  se  teindre.  Or  le  résultat  est 
quasi  ni'p;atii'.  .\u  surplus,  voici  les  essais. 

neu\  échantillons  de  laine  sont  passés  pen- 
dant 1  heure  à  70°  C.  dans  un  bain  renfermant 
par  litre  d'eau,  l'un  150  gr.  de  bisullite  de  soude 
à  M'  et  -20  gr.  de  SO'H-,  l'autre  les  mêmes  in- 
grédients et  en  plus  50  gr.  d'aldéhyde  formique 
à  iO  °,'„.  Après  ce  traitement,  la  moitié  de  cha- 
que échantillon  subit  l'action  d'un  bain  do  sel 
de  soude  chaud. 

La  teinture  en  fuchsine  témoigne  d'un  gain 
notable  d'intensité  pour  l'échantillon  passé  en 
acide  sulfureux  :  les  autres  sont  faibles  et  ne 
dînèrent  entre  eux  que  d'une  manière  insigni- 
fiante. 

Avec  la  fuchsine  acide,  au  contraire,  l'échan- 
tillon le  moins  bon  est  celui  qui  a  été  traité  à 
l'acide  sulfureux  :  les  trois  autres  sont  bons  et 
sans  dill'érence  sensible. 

On  arrive  donc  en  plus  à  cette  constatation 
curieuse,  qu'en  présence  d'aldéhyde  formique. 


l'acide  sulfureux  ne  se  tixe  pas  sur  la  laine,  em- 
pêché qu'il  en  est,  en  quelque  sorte,  par  l'action 
attractive  qu'exerce  sur  lui  l'aldéhyde.  Ce  ré- 
sultat est  heureux,  car  l'exaltation  des  fonctions 
acides  de  la  laine  eù[  pu  être  attribuée  indiffé- 
remm.ent,  soit  à  la  lixation  de  SOHl^  sur  les 

groupes  N.C"H^'.CO,  soit  à  la  réaction  simul- 
tanée du  bisulfite  et  de  l'aldéhyde  sur  les  NH-, 
et  l'expérience  n'eût  pas  été  décisive. 

En  terminant  ce  travail,  je  ferai  observer, 
comme  conclusion,  que  l'étude  de  certains 
réactifs  sur  la  laine  et  les  résultats  qui  s'en  sont 
suivis  au  point  de  vue  de  la  teinture  nous  ont 
permis  de  jeter  quelque  lumière  sur  la  consti- 
tution chimique  de  cette  fibre,  et  par  suite 
sur  celle  des  albuminoïdes  en  général,  telle  que 
l'a  établie  Schutzenberger  dans  son  beau  tra- 
vail sur  ces  matières.  Ce  n'est,  à  vrai  dire, 
qu'une  vérification,  mais  elle  est  intéressante  à 
constater,  car  elle  démontre  une  fois  de  plus 
l'appui  que  des  considérations  de  simple  pra- 
tique peuvent  prêter  parfois  à  des  conceptions 
de  pure  théorie. 


NOTE    SUR    LE    DOSAGE   DE  L'ANILINE 

Par  M.    N.    SCHAPOSCHNIKOFF. 


Le  dosage  de  l'aniline  depuis  bien  longtemps 
est  une  question  toujours  ouverte,  puisque  l'an- 
cien procédé  de  distillation  fractionnée  laisse 
beaucoup  à  désirer  pour  l'exécution  et  l'exacti- 
tude. La  méthode  proposée  par  Reinhardl  (1) 
semble  débarrassée  de  ces  inconvénients  et 
digne  d'un  examen  spécial.  Elle  est  basée  sur 
la  bromuration  des  aminés  par  le  bromate  de 
potassium  en  solution  bromhydrique. 

Quoique  cette  réaction  soit  simple  et  nette,  la 
méthode  de  Reinliardt,  basée  sur  elle,  peut  être 
considérablement  améliorée,  comme  je  vais 
l'expliquer  plus  loin. 

Reinhardl  prépare  lui-même  la  solution  de 
bromate  de  potassium  en  dissolvant,  à  chaud, 
du  brome  dans  un  excès  de  potasse  caustique. 
Mais  cette  préparation  a  des  inconvénients, 
<lonl  l'influence  sur  le  dosage  n'est  pas  facile  à 
saisir  et  à  apprécier.  En  mélangeant  les  quan- 
tités moléculaires  de  Br  et  de  KHO,  on  n'est  pas 
sûr  que  la  réaction  s'effectue  complètement;  le 
brome  n'entre  pas  quantitativement  en  combi- 
naison avec  l'alcali,  la  solution  reste  toujours 
jaunâtre,  même  après  une  ébuUition  prolongée; 
d'autre  part,  le  liquide  peut  renfermer  de  l'iiypo- 
bromile  de  potassium;  enfin,  l'excès  d'alcali 
est  nuisible  comme  neutralisant  l'acide  bromhy- 
drique, dont  la  présence  est  nécessaire. 

.\près  avoir  exécuté  beaucoup  d'essais  avec 

(I)  Voir  la  Chemiker-Zeiluny.  17  0893).  *I3;  Zetschr. 
f.  anal.  C/i.  33  (1894),  SS,  et  Heermann,  Fiirberei-che- 
mische  i'ntersui.hu!i;/eii,  U.  115  (coumie  la  méthode  de 
■Welter-Yaubel). 


les  solutions  préparées  suivant  les  indications 
de  Reinhardl,  je  lésai  remplacées  par  une  so- 
lution de  bromate  de  potassium.  On  trouve 
celui-ci  dans  le  commerce  à  l'état  de  grande 
pureté,  on  s'en  sert  largement  aujourd'hui  pour 
les  enlevages  par  oxydation.  La  solution  de  ce 
sel  doit  être  beaucoup  plus  faible  que  Reinhardl 
ne  l'indique.  Sa  solution  renferme  11  gr.  1  BrO^ 
par  1  l.,  tandis  que  je  dissous  seulement  dans 
un  lilre  d'eau  8  gr.  KBrO'',  c'est-à-dire  une 
solution  normale  à  peu  près  au  tiers. 

Pour  dissoudre  les  aminés  je  prends,  pour 
1  gr.  de  base,  60  gr.  d'acide  bromhydrique  à 
23  %  lIBr.  L'aniline  qui  a  été  employée  pour 
les  essais  de  contrôle  et  pour  fixer  le  titre  de 
KBrO' distillait  à  182"C.,  lap.-loluidine  fondait  à 
45°C.  Les  solutions  des  aminés  renferma  ientlOgr. 
de  base  par  litre;  pour  l'emploi,  elles  n'étaient 
pas  étendues  d'eau  comme  Reinhardl  l'indique, 
car  il  est  difficile  de  saisir  la  fin  de  la  réaction 
dans  les  solutions  trop  étendues  (surtout  quand 
on  a  une  solution  faible  de  KBrO'). 

Pour  contrôler  la  méthode  modifiée  de  la 
manière  indiquée  ci-dessus,  j'ai  mélangé  des 
solutions  acides  d'aniline  et  de  toluidine  dans 
des  proportions  différentes  (voy.  le  tableau)  et 
je  les  ai  titrées  avec  KBrO\  La  réaction  marche 
facilement  à  froid.  Chaque  goutte  de  bromate 
donne  une  tache  jaune  de  brome  dégagé  qui 
produit  un  trouble  qui  disparait  d'abord  dans 
un  excès  de  liquiile.  Puis  le  trouble  s'accentue 
et  il  se  dépose  un  précipité  blanc  fioconneux. 
Avec  les  loluidines,  le  liquide  et  le  précipité  ont 
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une  nuance  rosaire;  la  loluidine  pure  el,  sur- 
tout, YorlUo.  donne  un  précipité  rosé  (i;. 

La  bromuralion  terminée,  le  précipité  se  dé- 
pose en  Gocons  el  le  liquide  devient  tout  à  fait 
clair;  le  moindre  excès  de  KBrO'  produit  une 
coloration  jaune,  facilement  visible.  Celle  colo- 
ration délermine  précisément  la  tiu  du  titrage. 
Quand  la  quantité  de  loluidine  esl  considérable, 
la  couleur  rouge  masque  un  peu  la  coloration 
jaune.  Dans  ce  cas,  on  peut  essayer  le  liquide 
avec  du  papier  à  l'iodure  de  potassium 
amidonné. 

J'ai  calcule  les  résultats  de  mes  analyses 
d'après  l'équation  : 


+  '■ 


où  p  est  le  poids  total  des  bases  employées, 
X  —  d'aniline  ; 

t  est  le  litre  de  la  solution  de  KBrO^  pour  l'aniline  ; 

t'         —  —  latoluidine: 

n  est  le  nombre  de  cms  de  KBrO^. 

Pour  mes  essais  de  contrôle,  j'ai  déterminé  l 
el  l' ,  séparément,  dans  les  solutions  d'aniline  et 
de  toluidiue  pures. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  d'une 
série  d'analvses  de  mélanges; 
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Comme  ce  tableau  le  montre,  la  dilTérence 
entre  les  chilTres  trouvés  et  ceux  calculés  ne 
dépasse  pas  0.3  "  „,  de  sorte  que  la  méthode 
proposée  peut  être  reconnue  comme  suffisam- 
ment exacte  dans  la  pratique:  avec  cela,  elle 
est  simple  et  facile  à  exécuter.  On  pourrait  ar- 
river à  des  résultats  beaucoup  plus  exacts,  si 
on  prend,  pour  chaque  dosage,  1  gr.  3  à  2  gr. 

(1!  Les  bromures  ont  été  isolés  et  purifiés  par  cris- 
tallisation dans  Talcool.  Oe  pont  des  aiguilles  longues. 
La  tribromaniline  1:2:4:6)  fondait  à  119'',5,  la  di- 
brom-;;.- toluidiue  (1  :2  :  4:  6)  à  73». 


d'amines,  el  préparant  des  solutions  acides  de 
concentration  indiquée  (1). 

Quand  on  calcule  une  analyse  d'un  mélange 
inconnu  d'amines,  on  se  sert  de  l'équation 
donnée  par  Reiuhardt.  Celle-ci  diffère  de  la 
précédente  en  ce  que  /'  n'est  pas  déterminé 
par  un  essai  spécial,  mais  calculé  d'après 
,      3  107 

'-2T.3-'- 

Quant  au  titre  t,  on  le  trouve  toujours  par 
l'aniline  pure.  Dans  ces  conditions,  on  calcule 
l'aniline  d'après  l'équation  : 


'=  KO  (2. 


1.378^ 


J'ai  trouvé,  par  cette  méthode,  dans  l'aniline 
commerciale  99,8";(iC'"ir.Xll-  et  dans  la  toliii- 
dine  brute  H,8"  „  d'aniline. 

Le  litre  de  la  solution  de  KBrO^  esl  bien 
stable;  je  n'ai  constaté  aucune  dilTérence  pen- 
dant un  mois  à  peu  près. 

Institut  technologique  de  Saint-Pétersbourg, 
L.aboratoire  des  matières  colorantes  ot  de 
leur  application. 


Méthode  pei'fectionnée  de  teinture  en. 
rouge  de  paranitraniline 

Par  .M.  .\BTHiR  G.  (iRKE.N. 

Malgré  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  le  sujet, 
il  restait  à  résoudre  d'importantes  questions 
relatives  au  rouge  de  paranitraniline  :  on  peut 
signaler  les  suivantes: 

Le  ,S-naphlol  esl-il  fixé  par  le  coton  ou  la 
solution  est-elle  simplement  absorbée  mécani- 
quement ? 

Combien  faut-il  de  'i-naphlol  pour  une  nuance 
nourrie? 

L'intensité  des  nuances  est-elle  proportion- 
nelle à  la  quantité  de  lii-naplitol  sur  la  fibre"? 

Le  séchage,  après  foulardage  au  S-naphtol. 
est-il  absolument  nécessaire,  et  si  oui,  pour- 
quoi ? 

Quelle  est  la  proportion  de  paranitraniline 
nécessaire  pour  une  bonne  nuance? 

Pour  résoudre  la  première  question,  une  série 
d'écheveaux  de  colon  furent  passés  dans  une 
certaine  quantité  de  l)ain  de  'j-naphlol  jusqu'à 
ce  que  toute  la  solution  ail  été  absorbée.  Los 
écheveaux  sèches  et  développés  avec  la  para 
présentent  tous  la  même  intensité.  La  solution 
est  donc  simplement  absorbée  et  il  n'y  a  au- 
cune alfinilé  entre  le  coton  et  le  Ji-naphtol. 

L'observation  précédente  permet  de  déter- 
miner la  quantité  de  l^-naplilol  qui  est  celle 
que  contient  la  solution  absorbée  par  le  coton. 
On    Irouve    que,  pour   une   teinte    nourrie,    il 

(1)  Si  on  note  les  cm"  avec  une  précision  de  0,1  cm^, 
l'erreur  possible  de  l'analyse  est  de  0,'.>5  »  0  (P  =  0,2gr.), 
et  elle  s'abaisse  jusqu'à  0,Ô3  0  „  (/)=  1,5  gr.);  {t  =  0,005153). 
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faut  2  "/„  (le  fi-iuiphtol  du  poids  du  coton  el 
des  quantités  plus  petites  donnent  des  nuances 
plus  faibles,  bien  qu'il  n"y  ait  pas  propor- 
tionnalité entre  la  diminution  d'intensité  et 
la  diminution  du  p-iiaplilol.  Des  quantités  de 
p-naphtol  supérieures  à  ï;"/„  n'augmentent  pas 
visiblenioul  l'intensité,  et  même  avec  3  "/o  de 
p-naplitol,  la  couleur  obtenue  est  plus  faible 
qu'avec  2  "  „.  Ce  fait  est  dû  à  ce  que  la  portion 
de  couleur  en  combinaison  intime  avec  la  fibre 
est  seule  efficace  ;  celte  proportion  n'augmente 
plus  avec  le  p-naphtol  au  delà  d'une  certaine 
limite,  et  l'excès  ne  donne  qu'une  couleur  pré- 
cipitée mécaniquement  sur  la  fibre  el  qui,  étant 
formée  en  solution  au  lieu  d'être  formée  au  sein 
de  la  fibre,  est  orangée  et  non  rouge,  et  ne  pos- 
sède qu'un  faible  pouvoir  colorant.  Il  est  donc 
imporlant  que  cet  excès  soit  aussi  petit  que 
possible,  car  il  rend  la  nuance  terne  et  jaunâtre 
et  elle  lâche  au  flottement. 

Les  mêmes  considérations  répondent  à  la 
quatrième  question:  la  nécessité  du  séchage, 
entre  le  foulnrdagë  et  le  développement,  (|ui 
fait  entrer  le  naphlol  en  association  plus  intime 
avec  la  fibre,  de  façon  que  le  rouge  se  produise 
à  l'intérieur  de  la  libre,  au  lieu  d'être  précipité 
mécaniquement  à  la  surface.  Si  le  colon  n'est 
pas  séché,  on  obtient  une  teinte  bien  plus  faible 
et  plus  jaune,  bien  que  peu  de  couleur  soit  per- 
due dans  le  bain. 

Le  procédé  perfectionné  de  production  du 
rouge  para  sur  coton  mercerisé  (I),  donne  une 
nuance  plus  pure,  plus  corsée,  plus  bleue,  plus 
brillante  et  plus  uniforme,  tandis  que  la  solidité 
à  la  lumière  est  considérablement  augmentée. 
Le  prix  de  production  du  rouge  sur  coton 
mercerisé  (un  tiers  du  rouge  d'Andrinople)  est 
moindre  que  sur  coton  ordinaire,  une  quantité 
moitié  de  [i-naphlol,  el  par  suite  de  paranilra- 
niline,  étant  suffisante  pour  obtenir  les  mêmes 
résultats. 

D'où  vient  l'augmentalion  d'intensité  sur  co- 
ton mercerisé  ? 

a)  Est-elle  purement  d'ordre  physique?  Dé- 
pend-elle de  l'augmentation  de  transparence 
de  la  fibre  ? 

b)  Est-elle  due  à  la  capacité  du  colon  mer- 
cerisé d'absorber  plus  de  [i-naphlol  ? 

c)  Enfin,  la  fibre  entrerait-elle  en  combinaison 
plus  intime  avec  le  naphtol? 

Mercer  avait  déjà  annoncé  que  la  plupart  des 
couleurs  étaient  plus  intenses  et  plus  brillantes 
sur  coton  mercerisé;  et  si  la  première  explica- 
tion (état  physicjue  difTérent  de  la  fibre!  était 
seule  à  considérer,  on  obtiendrait  le  même  elVct 
en  mercerisant  le  rouge  après  teinture,  puisque 
la  soude  caustique  n'a  pas  d'action  chimique 
sur  le  rouge  de  para.  L'expérience  a  montré  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi  :  le  rouge  devient  plus  intense, 
mais  n'approche  pas  de  celui  obtenu  par  la  mer- 

(I)  Voy.  les  articles  du  mi'nie  auteur  et  les  observations 
si  intéressantes  faites  par  Horace  Ka'clilin,  lieu.  gén.  des 
Mat.  cul ,  1.  p.  82  el  115. 


cerisation  préalal>le,  mémo  avec  une  quantité 
absolue  de  couleur  plus  faible. 

Pour  vérifier  la  seconde  hypothèse,  l'expé- 
rience mentionnée  au  début  fut  répétée  avec 
une  série  d'écheveaux  de  coton  mercerisé  el  un 
bain  plusdilué(l  p. (i-naphloldansnOp. solution). 
En  développant,  on  constate  f|ue  les  3  3  du 
coton  mercerisé  ont  absorbé  presque  tout  le 
naphtol  et  le  bain  était  presque  épuisé  à  la  fin. 
Ceci  montre  que  le  coton  mercerisé  possède,  lui, 
une  affinité  marquée  pour  le  p-naphlol  qu'il 
enlève  de  ses  solutions  pour  les  épuiser  pres- 
que complètement. 

Là  n'est  cependant  pas  l'explication  de  l'inten- 
sité plus  grande  sur  coton  mercerisé,  puisque 
l,-i"/„  et  même  i"„  de  fl-naphtol  sur  ce  der- 
nier donne  une  nuance  plus  corsée  que  2  °/„  sur 
coton  ordinaire. 

Il  faut  donc  accepter  la  troisième  explication  : 
combinaison  plus  intime  du  p-naphlol  avec  la 
libre  et,  par  suite,  plus  de  couleur  formée  au 
sein  de  la  fibre. 

Les  échantillons  n°  37  sur  colon  ordinaire  et 
n°  38  sur  colon  mercerisé  (jui  contiennent  le  pre- 
mier 2  "/„  [i-naphtol  et  l'autre  seulement  1  "/„, 
permeltent  de  vérifier  ce  qui  précède.  Naturelle- 
ment, des  quantités  supérieures  de  p-naphtol  sur 
coton  mercerisé  donnent  des  nuances  plus  in- 
tenses et  plus  bleues. 

Voici  comment  on  obtient  le  rouge  para  par 
la  nouvelle  méthode  : 

Mercerisage.  —  Le  colon,  blanchi  ou  non,  est 
immergé,  pendant  1  h.,  dans  une  solution  froide 
de  soude  caustiriue  V/^n  1,1.3  =:  20"  B.).  On  lave 
le  coton  pour  enlever  la  majeure  partie  de  la 
soude  (le  colon  retient  30  "/„  de  son  poids). 

L'opération  peut  se  faire  dans  un  cylindre  à 
double  fond  perforé,  traversé  par  la  solution 
de  soude.  On  déplace  l'excès  de  lessive,  lave 
dans  une  turbine  et  foularde  par  paquet  de  1  k. 
dans  un  bain  formé  par  1  1.  l/ii'  solution  de 
naphtol  PX  "  (Claylon  Aniline  C°,  el  il  I.  i/l 
d'eau,  ajoutant,  après  chaque  paquet,  83  ce.  de 
«  solution  de  naphlol  PN  ».  On  presse,  enroule 
dans  un  tissu  imprégné  de  naphtol  et  turbine. 
Les  filés  sont  ensuite  séchés.  On  peut  employer 
avec  avantage  la  machine  rotatoiro  de  Haubold 
(fig.  129j  dont  on  commence  par  badigeonner 
les  tiges  de  bois  avec  un  linge  imprégné  de  solu- 
tion de  [l-naphtol,  puis  on  dispose  les  écheveaux 
sur  les  bâtons.  Le  séchage  s'effectue  rapidement. 

On  développe  alors  dans  une  solution  prépa- 
rée avec,  pour  73  U.  de  filé,  1  k.  paranitrani- 
line  XF  (Claylon)  que  l'on  mélange  bien  avec 
2  I.  12  d'eau  froide  ;  on  ajoute  2  1.  IICl  (33  °,„) 
ou  2  I.  1/2  IICl  (28  V„\  on  agite,  verse  3  1.  d'eau 
froide,  puis,  en  une  fois,  362  gr.  de  NaNO- 
dissous  dans  2  1.  i/2  d'eau;  on  remue  et  dilue 
â  30  1.  avec  de  l'eau  froide.  Celte  <■  solution 
diazoïque  normale  »  se  conserve  bien.  Pour  dé- 
velopper, on  ajoute,  à  2  1.  1/2  de  cette  solution, 
12  1.  1/2  d'eau  froide  et  2  1.  1/2  d'une  solution 
d'acétate  de  soude  obtenue  en  dissolvant  1  k.  813 
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d'acétate  de  soude  et  315  gr.  de  carbonate  de 
soude  dans  30  I.  d'eau.  On  passe  par  paquet  de 
1  k.  et  ajoute,  après  chaque  passage,  37.5  ce.  de 
la  solution  de  diazo  et  37.")  ce.  d'acétate  de  soude. 
Quand  les  73  k.  sont  développés,  on  lave  et  sa- 
vonne, àGO-C,  pendantlO'  dansl/4°/„de  savon. 
Le  prix  de  revient,  malgré  le  coi'it  supplémen- 


taire du  mercerisage,  permettrait  une  économie 
d'un  dixième  sur  l'ancien  procédé,  sans  tenir 
compte  du  labeur  (le  coîlt  est  environ  0  fr.  20  à 
Ofr.  23  par  k.  de  coton).  La  contraction  du  colon, 


dans  les  conditions  précédentes,  est  de  17  "/(,. 
Une  question  importante,  surtout  au  point 
de  vue  du  prix  de  revient,  dans  la  production  du 
rouge  de  paranilraniline  et  des  couleurs  analo- 
gues sur  la  fibre,  est  celle  des  machines,  bien 
préférables  au  travail  à  la  main,  long  et  dispen- 
dieux. La  (igure  130  représente  un  appareil  em- 


ployé à  cet  usage  et  qui  fournit  des  résultats 
réguliers.  D'un  ci'itè  de  l'appareil,  on  elTectue  le 
foulardage,  et  de  l'autre  on  développe  les  filés. 


LES    PROGRES    REALISES    DANS    LE    BLANCHLMENT,    LA    TEINTURE 
ET   L'IMPRESSION   EN    iScjyO 

Par  M.    A.  BUNTROCK. 

(2=  article.) 


II.  —  LA  SOIE.— OPER.MIONS  PRÉLIMINAIRES 

Les  procédés  ordinaires  de  dégommage  de  la 
soie  ont  pour  but  d'enlever  la  sèricine  par  un 
bouillon  au  savon,  ou  plus  rarement  à  l'acide 
phosphorique  ;  M.  Ris,  au  contraire,  propose  de 
traiter  la  soie  brute  par  une  solution  d'aldéhyde 
formique  produisant,  avec  la  sèricine,  sur  la 
fibre  un  composé'  insoluble  qui  résiste  même  à 
un  bouillon  prolongé  au  savon.  Cette  innova- 
lion  a  été  suggérée  sans  doute  par  les  brevets 
nombreux  ayant  pour  objet  l'action  de  l'aldé- 
hyde formique  sur  la  gi'latine  et  autres  corps  de 
nature  semblable;  citons,  par  exemple,  le  glutol, 
résultant  de  l'action  de  l'aldéhyde  sur  la  géla- 
tine, qui  est  employé  comme  désinfectant.  Le 
procédé  de  M.  Ris  aurait  l'avantage  d'éviter  la 
perte  de  poids  assez  considérable  qu'éprouve 
la  soie  brute  par  le  dégommage,  mais  en  re- 
vanche la  soie  ainsi  traitée  n'a  plus  l'éclat 
soyeux  caractéristique,  de  même  (|u'elle  est 
bien  peu  souple  et  se  prête  moins  à  la  teinture 
que  la  marchandise  dégommée  d'après  les  pro- 
cédés connus. 


(1)  Reproducliou  foriiiellcmeut  interdite  sans  autori- 
satiou. 


i°  Blanchiment  de  la  soie. 

Le  blanchiment  de  la  soie  s'effectue  en  géné- 
ral par  l'aetion  de  l'acide  sulfureux  provenant 
de  la  combustion  du  soufre,  l'acide  sulfureux 
gazeux  étant  remplacé  souvent  par  sa  solution 
dans  l'eau;  parfois  l'on  se  sert  aussi  d'une  eau 
régale  étendue.  Dans  ces  derniers  temps,  on  a 
employé  avec  succès  l'eau  oxygénée  (peroxyde 
de  sodium,  etc.)  pour  blanchir  la  soie,  dont 
l'éclat  est  augmenté  très  sensiblement  par  ce 
genre  de  traitement. 

C'est  surtout  dans  le  blanchiment  de  la  soie 
tussah  que  l'eau  oxygénée  est  devenue  pres- 
que indispensable.  La  soie  tussah  est  colorée  en 
un  brun  plus  ou  moins  jaunâtre  suivant  la 
nourriture  de  Vallacits  tntjUtta  qui  la  fournit; 
ce  dernier  étant  polyphage,  s'accommode  au 
besoin  de  feuilles  de  chêne  dont  le  tannin  paraît 
jouer  un  certain  rôle  dans  la  coloration  de  la 
libre  brute,  et  celte  coloration  est  d'une  résis- 
tance extraordinaire  aux  oxydants,  ce  qui  rend 
le  blanchiment  de  la  soie  tussah  très  difficile. 

Le  blanchiment  au  permanganate  de  potasse 
ne  donne  que  des  résultats  insuffisants,  car  la 
soie  ainsi  traitée,  est  loin  d'être  blanche  et  ne  se 
prêle,  par  suite,  qu'à  la  teinture  en  nuances 
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moyennes  el  foncées;  pour  les  nuances  claires,  il 
faut  avoir  recours  ii  l'eau  oxyj^i'née. 

Au  lieu  de  savon,  on  se  sert  alors  de  la  soude 
pour  1»^  dégommaf;e,  puis  on  fait  bouillir  avec 
du  savon  el,  après  avoir  lavé  plusieurs  fois,  afin 
d'enlever  les  dernières  traces  de  savon,  on 
traite  : 

;)()  le.  de  soie  brute  avec  une  solution  de 
Ai  k.  de  sulfate  de  mngnésie  dans 
I  3.')0  lit.  d'e.iu. 

durant  .'f  heures  à  3U°C,  en  y  ajoutant  peu  à  peu 
l.'i  k.  de  peroxyde  de  sodium  du  commerce. 

Puis  on  monte  lentement  à  80°;  l'opération 
est  terminée  au  bout  des  2  heures.  Certaines 
variétés  de  tussah  exifçenl  une  concentration 
de  C-8  "/(,  de  peroxyde  de  sodium  ;  dans  ce  cas, 
on  acidulé  à  l'acide  sulfurique,  on  lave  la  soie 
après  blanchiment,  puis  on  passe  dans  un  bain 
de  savon. 

L'eau  oxygénée  comme  telle,  se  prête  de  même 
très  bien  au  blanchiment  de  la  soie,  mais  le 
prix  en  est  trop  élevé;  les  solutions  de  peroxyde 
d'hydrogène  étant  très  diluées,  les  frais  de  trans- 
port sont  considérables  et,  de  plus,  leur  stabilité 
est  assez  limitée. 

Le  peroxyde  de  baryum  rend  la  soie  cassante 
el  la  prive  de  son  éclat. 

L'emploi  du  peroxyde  de  sodium  s'étendanl 
de  plus  en  plus,  nous  ne  saurions  quitter  ce 
sujet  sans  donner  quelques  détails. 

Le  peroxyde  de  sodium  de  l'Aluminium  Com- 
pany à  Londres,  de  Kœnigsvarler  et  Ebell  à 
Hannovre,  etc.,  est  une  poudre  légèrement  jau- 
nâtre qui  peut  être  conservée  longtemps  sans 
éprouver  la  moindre  décomposition,  à  condition 
qu'elle  soit  à  l'abri  de  l'air  et  de  l'humidité, 
c'est-à-dire  en  récipients  bien  clos.  Le  peroxyde 
est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  les  acides  en 
donnant  du  peroxyde  d'hydrogène  et,  dans  le 
premier  cas,  de  la  soude  caustique,  dans  le 
second  cas,  une  quantité  de  sel  de  soude  équi- 
valente à  l'acide  employé.  Le  peroxyde  de 
sodium  en  poudre  contient  à  peu  près  treize  fois 
plus  d'oxygène  actif  que  le  même  poids  d'eau 
oxygénée  du  commerce.  Par  suite  de  son  pou- 
voir oxydant  très  prononcé,  il  faut  avoir  soin 
d'effectuer  le  blanchiment  dans  des  cuves  en 
bois  ou  en  grès  ;  les  cuves  en  métal  quelconque 
doivent  être  émaillées  ou  doublées  de  plomb, 
et  il  est  évident  que  l'on  doit  éviter  toute  arma- 
ture métallique  dans  le  bain  de  blanchiment. 

Quant  à  la  préparation  de  ce  bain,  il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  liquide  doit  être  alcalin  et,  de 
plus,  que  la  teneur  en  alcali  libre  ne  doit  être 
que  très  faible,  parce  qu'un  excès  d'alcali  pro- 
voque un  dédoublement  tellement  rapide  que 
l'oxygène  naissant  se  dégage  avant  d'avoir  eu  le 
temps  d'agir  sur  les  matières  textiles. 

La  production  d'oxygène  actif —  et  par  suite 
le  blanchiment  lui-même  —  est  d'autant  plus 
rapide  que  le  bain  est  plus  alcalin,  et  cette 
inQuence   de  l'alcali   est  encore  considérable- 


ment augmentée  par  une  élévation  de  tempéra- 
ture ;  le  dédouljlemcnt  du  peroxyde,  dans  ces 
conditions,  a  lieu  quelc|uef()is  d'une  façon  si 
rapide,  que  le  liquide  l'ait  elVervescence  en  dé- 
gageant l'oxygène,  et  son  pouvoir  oxydant  de- 
vient nul  au  bout'de  quelques  instants.  Par  con- 
séquent, il  faudra  avoir  soin  de  diminuer  la 
quantité  d'alcali  en  raison  directe  de  l'élévation 
de  température  nécessaire  pour  le  blanchiment  ; 
un  bain  neutre  peut  être  porté  à  l'ébullilion 
sans  éprouver  d'altération  notable. 

La  dissolution  du  peroxyde  de  sodium  dans 
l'eau  produit,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  du 
peroxyde  d'hydrogène  et  de  l'alcali  causti([ue 
et,  théoriquement,  il  n'y  aurait  pas  d'inconvé- 
nient à  employer  cette  solution  comme  bain  de 
blanchiment;  en  réalité,  la  quantité  d'alcali 
caustique  produite  parle  dédoublement  est  bien 
trop  grande,  le  liquide  se  décompose  instanta- 
nément en  perdant  son  pouvoir  oxydant.  De 
plus,  l'alcali  caustique  en  excès  altérerait  la 
fibre  et,  pour  celte  raison  seule,  on  ne  pourrait 
se  servir  d'une  simple  dissolution  de  peroxyde 
dans  l'eau  pour  le  blanchiment.  11  faudra  donc 
préparer  le  bain  de  lagon  que  la  dissolution  ait 
lieu  simultanément  avec  la  neutralisation  de 
l'alcali  libre.  On  dissout,  par  exemple,  à  froid, 
dans  : 

Dô  lit.  d'eau 
:i  k.  de  sulfate  de  magnésie  et  ensuite 
I  k.  de  peroxyde  de  sodium. 

L'oxyde  de  magnésie  précipité  donne  à  la 
liqueur  un  aspect  laiteux  qui  n'empêche  en  rien 
l'emploi  pour  le  blanchiment  des  tissus  ou  des 
libres  peu  sensibles.  Toutefois,  la  magnésie 
communique  au  bain  de  blanchiment  une  réac- 
tion fortement  alcaline,  on  a  tourné  cette  der- 
nière difficulté  en  y  ajoutant 

1  k.  ?.')  d'acide  sulfurique  à  GG°  B. 

servant  à  neutraliser  la  magnésie  et  à  décom- 
poser en  même  temps  la  petite  quantité  de 
peroxyde  de  magnésium  formée.  Le  liquide  re- 
devient limpide  el  son  pouvoir  blanchissant  est 
supérieur  à  celui  d'un  bain  que  l'on  obtient  d'a- 
près la  recette  suivante  : 
On  ajoute  à  : 

100  lit.  d'eau 

1  k.  -ib  d'acide  suif.  GG"  B.,  puis,  à  froid, 

1  k.  de  peroxyde  de  sodium. 

Dans  le  cas  où  la  réaction  du  liquide  ainsi 
obtenu  est  faiblement  alcaline,  on  pourra  s'en 
servir  directement  ;  mais,  le  plus  souvent,  la 
réaction  est  acide,  et  11  faut  alors  ajouter  une 
nouvelle  quantité  de  peroxyde  ou  bien  de  l'am- 
moniaque goutte  à  goutte  jusqu'à  réaction  fai- 
blement alcaline.  L'ammoniaque  peut  être  rem- 
placée par  un  silicate  alcalin  soluble. 

2°  Procédés  pour  charger  la  soie. 
La  soie  possède  un  pouvoir  absorbant  considé- 
rable pour  un  grand  nombre  de  composés  orga- 
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niques  et  inorganiques.  Il  faut  ciler  en  première 
ligne  les  corps  tannants,  le  tannin  et  ses  succé- 
danés, qui  sont  absorbés  en  quantités  notables 
par  la  soie.  Les  procédés  pour  la  charger  avec  de 
telles  substances  organiques  n'ont  subi  aucune 
modification  qui  mérite  d"étre  mentionnée;  en 
revanche,  l'emploi  des  sels  inorganiques  se 
trouve  enrichi  de  quelques  procédés  nouveaux. 

On  sait  que  pour  charger  la  soie  on  la  trai- 
tait d'abord  par  le  chlorure  stannique  SnCl') 
en  solution,  puis  on  lavait  et  on  passait  finale- 
ment dans  un  bain  de  soude  ou  de  savon. 
L'augmentation  de  poids  n'était  pas  bien  forte, 
même  après  plusieurs  traitements  successifs.  Ce 
dernier  inconvénient  n'est  pas  considérable,  mais, 
par  contre,  le  chlorure  stannique  est  décomposé 
par  l'eau  en  donnant  d'abord  de  l'oxychlorure 
stannique  qui,  à  son  tour,  se  transforme,  par 
l'action  de  la  soude,  en  oxyde  stannique,  lequel, 
étant  produit,  dans  la  fibre  même,  a  pour  effet 
de  rafl'aiblir  et  de  la  détériorer  en  partie. 

Plus  tard,  on  fixait  l'oxychlorure  pri)duit  par 
le  lavage  à  l'eau  par  le  phosphate  de  soude  au 
lieu  du  carbonate.  On  obtenait  ainsi  un  phos- 
phate stannique  plus  ou  moins  neutre  qui  atta- 
(|uait  moins  la  fibre  ;  l'éclat  soyeux  est  aug- 
menté par  ce  pi'océdé  et  le  pouvoir  absorbant 
pour  de  nouvelles  quantités  de  chlorures  est 
tellement  renforcé  que  l'on  est  arrivé,  par  des 
passages  réitérés  et  allernalifsen  chlorure  stan- 
nique et  en  phosphate  de  soude,  à  produire 
une  augmentation  de  poids  dépassant  120  °  „ 
et,  rappelons-le  encore,  la  soie  est  altérée  bien 
moins  que  par  le  fixage  à  la  soude. 

D'après  le  procédé  .Neuhaus,  on  traite  la  soie 
successivement  par  le  chlorure  stannique  et  parle 
phosphate  de  soude,  puis  on  lave  et  on  la  sou- 
met ensuite  à  l'action  d'une  solution  de  silicate 
de  soude,  enfin  on  savonne. 

On  obtient  ainsi,  dans  la  fibre,  un  mélange  de 
phosphate  et  de  silicate  d'étain  et  l'augmenta- 
tion de  poids  peut  être  poussée  plus  loin  en- 
core que  d'après  le  procédé  précédent. 

Dans  quelques  procédés  en  usage  aujourd'hui, 
on  a  remplacé  avec  succès  les  sels  de  soude, 
employés  en  second  lieu  pour  fixer  l'oxychlo- 
rure par  les  sels  de  plomb,  de  bismuth,  de 
baryte  et  de  tungstène  —  ce  dernier  par  exem- 
ple, étant  employé  à  l'état  de  tungstate  de 
soude;  —  de  même,  on  a  traité  la  soie  par  le 
tannin  et  le  chlorure  stannique,  ou  bien  par  le 
tannin  et  les  sels  de  fer,  etc.,  mais  ces  procédés 
sont  trop  connus  pour  que  nous  y  revenions  ici. 

Deux  procédés  nouveaux,  celui  de  M.M.  Re- 
nard, Corron,  Bonnet  et  C'%  et  celui  de 
.M.  C.  A.  Kiittgen,  représentent  une  combinai- 
son du  procédé  au  chlorure  stannique  et  au 
phosphate  avec  le  procédé  Neuhaus,  en  y  ajou- 
tant des  passages  en  sels  métalliques. 

D'après  Renard,  Corron,  Bonnet  et  C''  (1  ,  on 
traite  la  soie  d'abord  au  chlorure  stannique, 

(J)  B.  F.  2588(19.  nev.  des  Mal.  col.,  1807,  p.  24. 


on  lave  et  on  la  soumet  à  l'action  d'une  solution 
de  phosphate,  de  silicate  ou  molybdate  de 
soude;  puis  on  lave  de  nouveau  et  on  traite  fina- 
lement la  soie  ainsi  préparée  par  une  solution 
d'un  sel  de  zinc,  de  magnésie,  de  fer,  de  man- 
ganèse, de  cuivre,  d'antimoine,  de  chrome,  de 
baryte,  de  chaux,  destrontianeou  decérium.  Au 
besoin,  on  répète  ces  passages.  Les  inventeurs 
prétendent  que  le  procédé  en  question  donne  un 
fil  très  gonflé,  le  toucher  et  l'éclat  désirés,  tout 
en  produisant  une  augmentation  de  poids  con- 
sidérable, et  de  plus  le  fil  ne  perd  rien  de  sa 
solidité  première. 

Le  procédé  de  C.  .\.  Kôttgen  1)  se  rapproche 
quelque  peu  du  procédé  Neuhaus,  mais  il  en 
diffère  en  ce  sens  que  l'on  intercale  un  passage 
en  sel  métallique  avant  le  traitement  au  sili- 
cate de  soude.  On  traite  la  soie  par  une  solu- 
tion de  chlorure  stannique  à  30»  B.  et.  après 
avoir  lavé  à  fond,  on  l'introduit  dans  un  bain 
de  phosphate  de  soude;  on  lave  de  nouveau 
avant  de  la  soumettre  à  l'action  d'une  solution 
d'un  sel  de  fer,  de  zinc,  de  chrome  ou  d'utain 
à  3°-o°  B.,  ces  sels  pouvant  être  employés  en- 
semble ou  séparément.  Ce  traitement  dure 
1  heure  ;  après  lavage,  on  passe  dans  la  solution 
acidulée  d'un  silicate  alcalin  (S^-o"  B.).  Il  parait 
que  la  soie  augmente  considérablement  de 
poids  d'après  ce  procédé  tout  en  conservant  ses 
autres  propriétés  caractéristiques. 

Les  renseignements  sur  l'application  indus- 
trielle de  ces  deux  derniers  procédés  cités  font 
encore  défaut  ;^quant  à  la  variante,  qui  consiste 
à  traiter  la  soie  par  un  sel  d'alumine  au  lieu 
des  sels  cités  plus  haut,  elle  permet  sans  doute 
d'atteindre  une  augmentation  de  poids  énorme, 
mais  elle  présente  le  grand  désavantage  d'atta- 
quer tellement  la  fibre  que  celle-ci  devient  cas- 
sante et  se  désagrège  quelquefois  complète- 
ment. 

Cette  variante  fait  l'objet  du  brevet  Puller.  de 
date  assez  récente.  Elle  consiste  à  traiter  la  soie 
comme  d'ordinaire  avec  une  solution  de  chlo- 
rure stannique,  à  laver,  à  traiter  ensuite  par 
le  phosphate  de  soude,  et  à  passer,  après  avoir 
lavé  de  nouveau,  dans  un  bain  de  sulfate  d'alu- 
mine à  10°  B.  pendant  une  demi-heure.  On  fait 
suivre  par  un  traitement  au  silicate  de  soude. 

Notons,  comme  fait  d'une  grande  portée  in- 
dustrielle pour  les  soieries  de  l'Allemagne  et  de 
la  Suisse,  la  convention  entre  les  fabricants  de 
Crefeld  et  ceux  de  Zurich,  d'après  laquelle  il  est 
défendu,  sous  peine  d'amende  conventionnelle, 
de  churger  la  soii^  cuile  île  plus  de  SO  "„. 

Citons  encore  les  travaux  plutôt  théoriques 
de  MM.  FraenUel  et  Fasal,  et  ceux  de  Onehm  ot 
Banziger,  qui  toutefois  pourraient  être  de  quel- 
que utilité  dans  la  pratique  des  procédés  pour 
charger  la  soie. 

Lorsqu'on  se  sert  d'une  solution  de  chlorure 
stannique  pour  charger  la  soie,  on  a   toujours 

(1)  B.  f.  36.'il(i3.  l{ev.(les.Va>.  col.,  1897,  p.  200. 
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soin  de  remonter  les  solutions  stanniques  à  leur 
teneur  primitive  par  addition  de  chlorure  stan- 
iiique  solide;  cependant  on  remarque  facile- 
ment que  les  quantités  d'étain  absorbées  par  la 
fibre,  partant  l'augmentation  do  poids  de  la 
soie,  ne  sont  plus  les  mêmes  après  plusieurs 
opérations  consécutives  avec  une  telle  solution. 
L'explication  qu'on  donne  ordinairement  de  ce 
fait  est  la  suivante  :  la  soie  décompose  la  solu- 
tion du  chlorure  stannique  en  un  sel  basique 
qu'elle  absorbe  et  en  une  quantité  équivalente 
de  sel  acide  qui  reste  en  solution,  et  la  quantité 
lie  sel  absorbée  par  la  soie  décroît  proportion- 
nellement à  la  composition  acide  de  la  solution. 

MM.  FraenUcl  et  Fasal  (i)  ont  déterminé  la 
teneur  en  étain,  en  chlore  et  en  acide  chlorhy- 
drique  d'une  solution  ayant  servi  plusieurs  fois 
à  charger-la  soie  après  avoir  été  remontée,  après 
ehaque  opération,  au  même  degré  Baume;  con- 
trairement aux  résultats  qu'on  devait  prévoir 
d'après  l'explication  ci-dessus,  l'analyse  leur  a 
démontré  que  la  teneur  en  acide  chlorhijdrique 
n'augmente  pas  après  plusieurs  opérations.  Il 
faudra  donc  chercher  une  autre  explication  pour 
ces  variations  d'absorption;  dépendent-elles  de 
la  nature  chimique  de  la  soie  elle-même  ou  y 
a-t-il  quelque  rapport  avec  la  décomposition  du 
sel  stannique  lors  du  lavage?  Espérons  que  les 
recherches  seront  poursuivies  dans  cette  direc- 
tion. MM.  Gnehm  et  Banziger  (2i  ont  déter- 
miné par  analyse  les  quantités  d'étain,  d'acide 
phosphorique  et  de  silice  absorbées  par  la  soie 
dans  les  bains  consécutifs;  ils  ont  mesuré  en 
outre  l'extensibilité  et  la  ténacité  du  fil  de  soie 
après  chaque  opération. 

Il  résulte  des  données  de  Gnehm  et  Banziger 
que  les  quantités  d'oxyde  d'étain,  d'acide  phos- 
phorique et  de  silice  absorbées  par  la  soie  sont 
assez  considérables  ;  les  échantillons  analysés 
contenaient  un  excès  de  SnO-,  c'est-à-dire  bien 
plus  qu'il  n'aurait  fallu  pour  la  formation  de  sels 
neutres.  Il  parait  que  la  soie  qui  a  été  traitée  au 
chlorure  stannique,  puis  au  phosphate  de 
soude,  renferme  un  composé  de  la  formule  : 
4SnO-,P^O'.  L'extensibilité  décroît  à  mesure 
que  la  soie  est  plus  chargée;  toutefois,  elle  re- 
monte quelquefois  d'une  manière  passagère, 
surtout  après  traitement  aux  silicates  solubles. 
La  ténacité  ne  varie  que  d'une  manière  insigni- 
fiante. Un  autre  fait  intéressant,  c'est  que  la 
soie,  même  celle  qui  a  été  chargée  au  maxi- 
mum, ne  subit  aucune  altération  quand  elle 
est  soumise  aune  température  de  40'  G.  pendant 
40  heures;  mais  la  ténacité  et  l'extensibilité  di- 
minuent un  peu  si  la  soie  est  portée  durant  le 
même  temps  à  une  température  un  peu  plus 
élevée,  .'jo"  à  65"  C.  par  exemple. 

L'influence  des  rayons  solaires  est  des  plus 
funestes  :  la  résistance  à  la  rupture  des  échan- 

(1)  Millheilungen  des  k.k.  lec/tnologisc/ien  Geuerbe-mu- 
seums  in  W'ie»,  1897,  p.  2.10. 

(21  Rev.  des  mat.  col.,  18'J7,  p.  105  ;  1898.  p.  US.Fàrbei- 
Zeitung,  1897,  p.  1. 


tillons  exposés  au  soleil  a  diminué  de  moitié  et 
plus,  comparée  aux  échantillons  non  exposés. 
La  ténacité  d'un  échantillon  ayant  subi  (J  pas- 
sages au  chlorure  n'a  même  pu  être  déterminée 
par  la  simple  raison  que  la  fibre  tombait  en 
lambeaux  au  moindre  attouchement. 

III.  —  LE  COTON.—  OPÉRATIONS 
PRÉLIMINAIRES 

1°  Blanchiment  du  coton. 

Les  méthodes  actuelles  de  blanchiment  du 
coton,  répondant  en  tous  points  aux  exigences 
de  l'industrie,  n'ont  été  sujettes  qu'à  des  mo- 
difications insignifiantes  depuis  des  années  ; 
en  conséquence,  nous  n'avons  à  signaler  aucune 
innovation  importante  pour  l'année  1897. 

Afin  d'accélérer  la  dissolution  des  matières 
résineuses  qui  souillent  le  coton  brut  avant  le 
blanchiment,  M.  \.  Endler  propose  d'ajouter 
du  sel  marin  au  bain  de  blanchiment  :  on  fou- 
larde  la  marchandise  avec  une  solution  de 
soude  caustique  additionnée  de  chlorure  et  de 
bisulfite  de  sodium. 

80  k.  de  souile  caustique  Si"  B., 
40  k.  de  sel  marin, 
40  lit.  de  bisullite  1  :  3, 
41)00  lit.  d'eau. 

On  fait  suivre  d'un  vaporisage  de  30-60  mi- 
nutes, puis  on  blanchit  selon  la  manière  connue 
avec  une  solution  de  chlorure  de  chaux. 

L'emploi  du  chlorure  de  chaux  produit  par 
voie  électrolytique  a  donné  de  très  bons  résul- 
tats dans  ces  derniers  temps,  de  même  que 
l'emploi  des  agents  oxydants  en  solution  pro- 
venant également  de  l'électrolyse.  La  produc- 
tion de  la  totalité  du  chlorure  de  chaux  par 
l'électrolyse  n'étant  plus  qu'une  question  de 
temps,  on  fera  bien  de  ne  pas  perdre  de  vue  ces 
produits  et  multiplier  les  essais  dans  cette 
direction  (1). 

Le  procédé  de  blanchiment  Thies  et  Herzig 
a  été  appliqué  avec  un  succès  complet  dans  plu- 
sieurs grandes  usines;  nous  y  reviendrons  dans 
un  article  détaillé. 

D'après  le  procédé  de  C.  Pieper,  on  imprè- 
gne les  tissus  avec  une  solution  alcaline  et, 
pour  concentrer  la  solution,  on  passe  les  tissus 
déployés  sur  des  surfaces  métalliques  de  tem- 
pérature élevée  ;  au  besoin,  on  répète  plusieurs 
fois  celte  opération  en  imprégnant  chaque  fois 
avec  une  nouvelle  quantité  d'alcali  (jusqu'à 
dix-huit  fois)  jusqu'à  ce  que  la  décomposition  et 
la  dissolution  des  souillures  et  des  taches  soient 
complètes  (2). 

Ce  procédé  nous  parait  un  peu  compliqué. 

2°  Production  d'un  éclat  soyeux  sur  coton. 
Le    succès  industriel  énorme  des  brevets  de 
MM.  Thomas  et  Prévost  concernant  la   produc- 
tion d'un  brillant  soyeux  sur  coton  est  trop  ré- 

(1  Voir  Tarticle  de  M.  Dubosc.  Rev.  des  mal.  col.,  1897 
p.  301. 

(2)  D.  p.  y',\i?.  : 
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cent  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  dans  une 
revue  annuelle. 

11  est  évident  qu"on  s'est  efTorcé  de  toutes 
parts  d'obtenir  ce  Fameux  éclat  soyeux  sur  colon 
indépendamment  des  tirevets  Thomas  et  Pré- 
vost, mais  il  laut  avouer  que  les  essais  multi- 
ples faits  dans  celte  direction  ont  été  assez 
infructueux  jusqu'ici. 

En  résumé,  on  peutdireque  tous  les  procédés 
en  question,  d'après  lesquels  on  obtient  un  lustre 
soyeux  remarquable  sur  coton,  se  rapprochent 
plus  ou  moins  du  procédé  dit  de  Thomas  et 
Prévost.  Qu'on  nous  permette,  vu  leur  impor- 
tance, de  récapituler  brièvement  ces  brevets  de 
Thomas  et  Prévost. 

Si  Ion  soumet  la  fibre  végétale  en  général,  et 
particulièrement  le  colon,  à  l'action  des  alcalis 
ou  des  acides  concentrés,  elle  acquiert  un  pou- 
voir absorbant  considérable  pour  les  colorants 
et  pour  les  mordants  :  en  outre,  sa  solidité  est 
augmentée  sensiblement;  ce  genre  de  traite- 
ment présente  un  inconvénient  très  fâcheux  : 
la  fibre  végétale  éprouve  un  retrait  considérable, 
et  pour  y  remédier  on  a  été  obligé  de  la  sou- 
mettre, sous  forme  d'écheveaux  fortement  ten- 
dus, à  l'action  des  alcalis  et  des  acides:  l'action 
de  l'agent  mercerisateur  étant  terminée  au  bout 
de  quelques  instants,  on  rince  tout  en  mainte- 
nant la  tension.  C'est  une  solution  concentrée 
de  soude  caustique  qui  a  donné  les  meilleurs 
résultats  comme  agent  alcalin;  quant  aux  aci- 
des, tant  pour  le  prix  que  pour  les  résultats 
obtenus,  il  n'y  a  guère  que  l'acide  sulfurique 
qui  puisse  être  employé,  mais  sa  manipulation 
exige  encore  plus  de  précautions  que  celle  de  la 
soude  caustique.  On  peut  éviter  aussi  le  retrait 
du  coton  en  traitant,  la  fibre  non  tendue,  par  les 
ingrédients  cités,  à  condition  d'étirer  et  d'al- 
longer jusqu'aux  dimensions  primitives  les 
écheveaux  et  tissus  passés  à  l'alcali  et  rétrécis, 
pendant  qu'ils  sont  encore  imprégnésdu  liquide 
mercerisant.  Il  faut  toujours  avoir  soin  de  laver 
sous  tension.  Le  coton  mercerisé  ainsi  à  l'état 
tendu  l'emporte  sur  le  coton  non  mercerisé  par 
son  lustre  soyeux,  par  sa  plus  grande  affinité 
pour  les  colorants  et  mordants  bien  que  celte 
dernière  propriété  soit  un  peu  moins  prononcée 
que  pour  le  colon  mercerisé  sans  tension)  (I),  et 
enfin  par  sa  résistance  plus  grande  à  la 
rupture. 

Au  lieu  d'employer  un  appareil  spécial  pour  la 
tension,  on  pourra  merceriser  la  fibre  textile  en- 
roulée sur  liobine  ou  canette,  etc.,  le  fil  étant 
déjà  soumis  à  une  certaine  tension  par  le  fait 
même  de  son  enroulement,  tension  qui  est  en- 
core augmentée  parla  tendance  de  retrait  qu'é- 
prouve le  textile  par  suite  de  l'action  de  l'alcali. 
Si  l'on  allonge  la  libre  tendue  ou  non  durant  le 
mercerisage,  de  façon  à  d^épasser  les  dimensions 
premières,  on  peut  la  laver  sans  maintenir  la 

(1)  Voy.  l'article  de  A.  BuDtrock,  Scuveaux  procédés 
pour  donner  un  brillant  soyeux  au  coton.  Cette  Revue,  1. 1, 
f.  397. 


tension  et  sans  que  le  retrait  définitif  soit  aussi 
considérable  que  par  un  mercerisiage  sans  ten- 
sion, le  retrait  du  fil  étant  compensé  entière- 
ment ou  en  partie  par  l'allongement  que  Ton 
avait  fait  subir  aux  écheveaux.  Ce  mode  opéra- 
toire est  indiqué  surtout  lorsqu'il  s"ag:it  de  la 
mcrcerisation  de  fils  à  faible  torsion. 

En  général,  le  mercerisage  a  lieu  bien  plus  vile 
si  l'on  a  soin  d'abaisser  la  température  du  li- 
quide ;  c'est  pourquoi  l'on  obtient  les  mêmes 
effets  de  lustre,  soit  par  une  solution  concentrée 
de  soude  caustique  à  température  ordinaire,  soit 
par  une  solution  plus  faible  à  basse  tempéra- 
ture 1).  Si  l'on  opère,  par  exemple,  avec  une  so- 
lution caustique  de  io°-12°  B.  et  à  0°  C..  on 
arrive  au  même  résultat  que  si  on  l'avait  passé 
dans  une  solution  marquant  15"  B.  à  10'' C. 

D'autres  variantes  consistent  à  merceriser  la 
marchandise  à  l'étal  tendu  par  une  solution 
caustique  chauffée  à  une  température  plus  ou 
moins  élevée  ;  enfin  on  a  obtenu  du  brillant 
soyeux  en  soumettant  la  fibre  sous  tension  à 
une  forte  pression  par  un  passage  entre  deux 
rouleaux  mobiles,  elc. 

Remarquons  en  passant  que  les  fibres  végé- 
tales qui  ont  été  traitces  à  l'acide  nitrique  se 
prêtent  encore  très  bien  à  la  mercerisation. 

On  peut  produire  aussi  des  dessins  mats  et 
brillants  côte  à  côte  sur  tissu  mercerisé  en  y  ré- 
servant certains  endroits  par  impression  d'une 
solution  de  gomme  ou  d'albumine  ou.  ce  qui 
revient  au  même,  en  neutralisant  l'effet  de  la 
soude  caustique  eu  ces  endroits  par  impression 
préalable  d'acide  acétique,  lactique,  chlorhy- 
drique.  de  sulfate  d'alumine,  d'alun,  etc. 

11  a  été  question  plusieurs  fois,  dans  cette 
Revue,  de  la  ressemblance  qui  existe  entre  les 
brevets  de  Thomas  et  Prévost  2)  avec  ceux  de 
Lowe  qui  les  ont  précédés.  Cette  ressemblance 
n'a  pas  empêché  le  procédé  Thomas  et  Prévost 
d'avoir  été  breveté  dans  tous  les  pays  et  même 
en  Angleterre,  où  les  tentatives  de  Lowe  avaient 
déjà  été  l'objet  d'un  brevet:  les  revendications 
de  Thomas  et  Prévost  n'ont  étêrefuseesqu'en  tant 
qu'il  s'agit  de  la  mercerisation  du  coton  à  l'état 
tendu  par  1  action  des  alcalis  caustiques,  l'action 
des  acides  concentres  étant  reconnue  valide  ^3  . 

{V  Cette  action  plus  intense  de  la  soude  caustique  à 
basse  température  se  trouve  déjà  mentionnée  dans  le 
brevet  anglais  du  24  octobre  1830,  de  J.  Mercer. 

^îl  Voici  lïnumération  des  brevets  de  Thomas  et 
Prévost  dans  les  diflérents  pars,  énumération  que  nous 
crevons  Mre  assez  complète  : 

Élals-Vnis  :  6oo*i-'f.  (1898  .  6ooS?7  ;i898). 

Allemagne  :  Sââti^  {\»9b).  brevet  additionnel  97664  ;18ît8\ 

France  :  î38()48  ,1895),  240144  vl895),  aigôîS  189C.)  et 
deux  brevets  additionnels  de  ISi'T 

Aulriche  :  r.  '|5>.  3797  ,18951,  r.  {R  F.  ss6o  (18.%). 

Angleterre  :  it^o^o  (18»5j,  10714  (18»C',  30716  (1896'. 

[telgigue  :  93001  ;i896:.  iiq6C.5  (1896),  13177»  (1896  - 
i3io53  (1896  ,  i-'4(ô3  (1896),  i-'iobS  (1896j. 

Italie  :  ^ô?:*  3o8    1896  . 

Plusieurs  de  ces  brevets  contiennent  les  dessins  des 
mactiines  particulièrement  destinées  à  produire  un  lustre 
soveux  sur  colon. 

(.11  Voir  Rei.  gén.  des  Mat.  col.,  t.  1,  p.  156  etî28. 
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En  Allemagne,  celte  question  est  à  l'ordre  du 
jour  en  ce  moment;  les  possesseurs  des  brevets 
<lc  Thomas  et  Prévost,  la  maison  Baujberg, 
Maumwoll  Industrie  GescUschaft  à  Barmen, 
«valent  lancé  dans  les  grands  journaux  un  avis 
disant  que  le  procédé  de  la  maison  Klcine- 
wefers  Soline  i  brevet  dont  il  sera  question  plus 
bas)  de  Crefeld  enfreignait  leur  brevet  addi- 
tionnel 9766;  du  18  mars  180S  et  menaçaient 
de  poursuite  les  concessionnaires  de  ce  brevet. 
La  maison  KieinewefersSôhne  vient  d'y  répondre 
par  un  manifeste  déclarant  que  l'Office  des  bre- 
vets à  Berlin  avait  au  contraire  reconnu  leur 
brevet  indépendant  du  brevet  additionnel  cité 
plus  haut,  dans  lequel  la  tension  seule  du  coton 
a  été  brevetée  en  réalité  et  qu'il  sera  décidé 
de  sa  demande  en  nullité  concernant  le  brevet 
principal  bj>6',  de  Thomas  et  Prévost  au  mois 
de  Juin  prochain.  Vu  la  grande  portée  de  ces 
brevets,  nous  avons  cru  pouvoir  donner  tous  ces 
détails. 

Passons  maintenant  aux  autres  procédés  des- 
tinés à  produire  des  efifets  semblables  sur  coton 
€l  disons  tout  de  suite  que  la  plupart  des  bre- 
vets que nousallonsdécrire  sommairementn'ont 
eu  aucun  succès  pratique;  dépourvus  de  points 
de  vue  nouveaux,  la  majeure  partie  de  ces  bre- 
vets ne  doivent  leur  existence  qu'à  l'indulgence 
de  la  commission  chargée  de  les  examiner. 

Ceux  qui  ont  eu  du  succès  présentent  tous 
comme  point  saillant  la  mercerisation  du  coton 
«  l'ctat  tendu  et  le  lustre  soyeux  obtenu  est 
généralement  fort  beau. 

11  est  vrai  ([ue  quelques-uns  de  ces  brevets 
contiennent  des  innovations  remarquables; 
d'autres,  au  contraire,  ne  constituent  qu'un 
niercerisage  à  tension  latente  pour  ainsi  dire  ; 
un  certain  nombre,  enfin,  sesont  proposé  d'exé- 
cuterle  niercerisage  d'une  façon  aussi  simple  que 
po?sible  et  à  bon  marché,  au  moyen  d'appareils 
et  de  machines  spéciaux. 

Il  existe  un  certain  nombre  de  machines  et 
d'appareils  non  brevetés  qui  ont  résolu  d'une 
manière  souvent  heureuse  les  difficultés  d'ordre 
mécanique  que  présente  le  procédé  de  Thomas 
et  Prévost.  Les  occasions  de  voir  ces  appareils 
sont  assez  rares  et  nous  ne  man(}uerons  pas 
•d'en  donner  des  détails  plus  tard. 

a.   Procéijiî;   pouk   outemu   l.\   listhe  soveu.'c 
SUR  COTO.N  i*AR  MERCERISATION  à  réial  tendu. 

Procédé  de  J.  Kleinewefers  Sainte  à  Creftid  (1). 
—  Les  écheveaux  de  coton  secs  sont  enroulés 
sur  une  bobine  ou  bien  sur  le  tambour  même 
d'une  essoreuse  centrifuge;  l'essoreuse  étant 
mise  en  marche  est  d'abord  trempée  à  fond  avec 
de  l'eau  qui  y  est  projetée  au  moyen  d'un  tube 
éjecleur  placé  dans  la  partie  centrale  de  l'appa- 
reil ;  on  fait  arriver  ensuite,  par  le  morne  tube, 
de  la  soude  caustique  et,  le  mercerisage  étant 

(1)  ».  F.  a^Miiii, /iei'.  gên.  des  Mal.  col.,  t.  H,  p.  lîi, 
128. 


achevé,  l'alcali   est  remplacé  par  de  l'eau  pour 
le  lavage. 

Dans  cet  appareil,  la  tension  de  la  fibre  est 
provoquée  par  la  force  centrifuge  qui  empêche 
le  retrait.  Le  tout  se  trouve  placé  dans  une  caisse 
destinée  ii  recueillir  la  soude  caustique  ea 
excès. 

Cet  appareil  a  fait  ses  preuves  dans  la  pra- 
tique industrielle  et  tout  le  monde  est  d'accord 
pour  louer  ce  procédé  à  la  fois  très  élégant  et 
très  expéditif  ;  en  effet,  les  écheveaux  sont 
placés  dans  l'essoreuse  tels  qu'ils  sont  et,  après 
le  mercerisage,  on  les  en  retire  lavés  et  presque 
secs;  le  procédé  est  applicaltle  aux  filés  les 
plus  minces.  Autre  avantage  non  moins  impor- 
tant :  l'ouvrier  chargé  du  mercerisage  est  tout 
à  lait  à  l'abri  des  accidents  souvent  funestes  ■ 
provoques  par  l'alcali  caustique. 

Procédé  de  C.  Brûckner's  Nachfolger.  —  On 
enroule  le  tissu  autour  d'un  tambour  plongeant 
dans  la  soude  caustique  et  on  l'y  soumet  à  un 
martelage  énergi(iue  pendant  que  le  tambour 
est  en  mouvement.  Cette  opération  aurait  pour 
etïet  de  faire  pénétrer  davantage  l'alcali  dans  la 
fibre. 

L'enroulement  du  tissu  prévient  le  retrait  en 
longueur  du  tissu;  mais,  somme  toute,  le  pro- 
cédé est  sans  importance,  car  une  marchandise 
trempée  complètement  par  l'eau  absorbe  facile- 
ment l'alcali  sans  que  l'on  ait  besoin  d'en 
renforcer  l'action  par  un  traitement  méca- 
nique. 

Procédé  de  Bernliard.  —  On  passe  les  tissus 
dans  l'alcali  caustique  et  on  les  enroule  immé- 
diatement après,  à  l'état  tendu,  autour  d'un 
rouleau  au-dessus  duquel  se  trouve  placé  un 
second  rouleau  métallique  très  lourd  qui  exerce 
une  forte  pression  par  roulement  sur  la  marchan- 
dise durant  le  calandrage.  Le  rouleau  inférieur 
qui  porte  le  tissu  est  perforé  de  manière  que 
l'on  puisse  effectuer  le  lavage  sur  le  rouleau 
même. 

C'est  toujours  le  même  principe  :  on  mer- 
cerise  et  on  lave  à  l'état  tendu,  mais  remarquons 
que,  dans  le  cas  présent,  la  tension  n'est  exercée 
que  dans  le  sens  de  la  longueur  (1). 

Une  variante  de  ce  procédé  consiste  à  enrou- 
ler le  tissu  directement  sur  le  rouleau  perforé 
et  à  le  traiter  ensuite  par  l'alcali  caustique,  puis 
par  l'eau  et  enfin  par  un  acide  dilué.  C'est  le  cas 
de  parler  de  ce  que  nous  avons  désigné  plus 
haut  par  tension  latente. 

Procédé  de  Liebmann.  —  Ce  brevet  est  carac- 
térisé par  l'emploi  d'une  machine  spéciale  des- 
tinée à  nierceriser  le  coton  à  l'état  tendu  i2). 

La  machine  en  question  ne  présente  rien  de 
remarquable,  ce  que  l'on  peut  dire  également 
de  l'appareil  employé  dans  le  : 

Procédé  de  Fliei/el.  —  Qui  consiste,  lui  aussi, 
à  merceriser  le  coton  à  l'état  tendu  en  y  appor- 

(1)  Brevet  russe  du  16  avril  1897;  e.  p.  iOS'|o  (189G),  Rev. 
gén.  des  Mal.  col.,  t.  I,  p.  291. 

(2)  E.  I'.  i<j633  'JSSfi).   Ilev.    des  Mal.  col.,  U97,  p.  291 
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tant  quelques  modiâcalions  d'ordre  mécanique 
assez  ingénues  (1). 

Procédé  de  Mommer  et  O'.  —  Ce  procédé  s'ap- 
plique surtout  aux  tissus  à  maille,  bas,  chans- 
selles, etc.  Les  bas  sont  mercerisés  sans  tension 
et  on  les  passe  ensuite  sur  une  espèce  de  botte 
en  caoutchouc  qui  est  gonflée  ensuite  par  la 
vapeur:  on  lave  en  maintenant  la  tension  exer- 
cée par  le  corps  en  caoutchouc   i). 

Les  résultats  obtenus  d'après  ce  procédé  sont 
satisfaisants,  mais,  dans  la  plupart  des  cas,  il 
sera  bien  plus  simple  de  merceriser  les  files 
avant  le  lissage. 

Procédé  de  E.  H',  friednch.  —  .\u  lieu  de 
faire  suivre  la  mercerisation  du  coton  par  l'al- 
cali caustique,  d'un  lavage,  à  l'état  tendu,  avec 
de  l'eau  ou  des  acides  dilués.  Friedrich  mer- 
cerise  sans  tension,  puis  il  soumet  la  marchan- 
dise —  à  l'état  tendu  cette  fois  —  à  l'action  des 
gaz  tels  que  l'acide  carbonique  et  l'acide  sulfu- 
reux, capables  de  neutraliser  l'alcali  qui  est 
retenu  par  la  fibre.  Cette  action  des  gaz  acides 
a  lieu  dans  des  chambres  spéciales,  et  il  est  évi- 
dent qu'on  ne  doit  pas  se  servir  d'un  gaz  qui 
attaque  la  fibre.  Si  le  mercerisage  a  été  effectué 
à  l'aide  d'un  acide  concentré,  on  se  servira  du 
gaz  ammoniac  pour  neutraliser  cet  acide  (3  . 

Cette  méthode  de  neutralisation  de  l'alcali 
caustique  sur  la  fibre  n'est  pas  sans  présenter 
des  difficultés  sérieuses  dans  son  application 
industrielle,  et  il  est  fort  probable  que  l'on  ne 
s'en  servira  que  dans  le  cas  où  il  s'agit  d'em- 
plover  un  procédé  indépendant  des  brevets  de 
Thomas  et  Prévost. 

Procédé  d>'  la  Société  anonyme  d'industrie 
textile.  DoUfus,  Mieg  et  C".  —  Les  filés  de  coton 
mercerisés  sans  tension  et  séchés  ensuite  éprou- 
vent un  retrait  en  longueur  d'environ  iO  *  ,  ; 
si  on  essaie  de  les  allonger  en  cet  état,  on 
n*obtient  qu'une  augmentation  de  3  *  ,  au 
plus.  Il  est  facile,  au  contraire,  de  faire  repren- 
dre aux  filés  leur  longueur  initiale,  si  l'on  a 
soin  de  les  mouiller  avec  de  l'eau,  de  la  va- 
peur d'eau  ou  avec  un  autre  agent  volatil 
comme  l'élher,  l'alcool,  le  benzène,  etc.,  avant 
de  les  étirer  dans  des  appareils  spéciaux.  L'éclat 
soveux  que  l'on  obtient  est  d'autant  plus  pro- 
noncé que  la  tension  durant  le  mouillage  et  le 
séchage  a  été  plus  forte  v^)- 

On  a  travaillé  d'après  ce  procédé  avant  que 
le  brevet  Dollfus,  Mieg  et  C"  fiit  publié. 

Procédé  de  C.  Seyfert. — On  mercerisé  le  colon 
non  tendu  avec  delà  soude  caustique,  on  l'essore 
elon  le  sèche  à  une  température  de  4i>  C  au  plus, 
après  l'avoir  fixé  sur  des  tourniquets  à  sécher,  qui 
permettent  de  le  soumettre  â  une  certaine  ten- 
sion. On  termine  par  un  lavage  sans  tension  '>  . 

1)  Brevet  aatricliien  I89T. 

(?)  D.  r.  i^S^vx)-  Voir  la  description  détaillée  dans  celte 
Reme.  t.  Il,  "p.  H6. 
(3;  Demande  de  brevet  allemand,  F.  96:10. 
(4)  B.  r.  i^\^ 
(Sj  •.  F.  -XnS^i.  tter.  se»,  dea  Mat.  toi.,  t.  I.  p.  90. 


11  est  probalile  que  ce  procédé  n'est  pas 
facile  à  exécuter  en  pratique,  et  on  ne  voit  pas 
trop  en  quoi  il  serait  préférable  au  procédé 
Thomas  et  Prévost:  la  tendance  de  ce  brevet 
est  trop  visible  pour  que  nous  ayons  besoin  d"y 
insister. 

Procédé  de  J.  Schneid'^r.  —  Afin  de  prévenir 
de  prime  abord  l'absorption  de  l'acide  carbo- 
nique de  lair  par  l'alcali  caustique  servant  à 
merceriser.  absorption  qui  a  pour  elïet  de  di- 
minuer graduellement  l'effet  mercerlsaleur, 
J.Schneiderpropose  d'employerdes  solutions  de 
sulfure  de  sodium  ou  de  potassium  au  lieu  de  la 
soude  caustique.  Le  bain  de  mercerisage  est 
additionné  en  outre  d'une  certaine  quantité 
d'alcool  méthylique  ou  éthylique,  d'huile 
pour  rouge  turc,  de  benzène,  de  naphte, 
d'essence  de  térébenthine,  de  pétrole,  etc.  :  ces 
additions,  qui  surnagent,  empêchent  le  contact 
de  l'air  avec  le  sulfure,  et  les  filés  qu'on  intro- 
duit dans  un  tel  bain  seront  tout  d'abord  im- 
prégnés par  ces  liquides  qui  leur  enlèvent  les 
dernières  traces  de  corps  gras  ou  résineux. 
L'inventeur  prétend  que  la  libre  imprégnée  de 
ces  ingrédients  est  pénétrée  bien  plus  facile- 
ment parle  liquide  mercerisateur.  Les  filés  sont 
soumis  à  une  furte  tension  durant  l'action  du 
sulfure  ou  immédiatement  après  ^1;. 

Le  pouvoir  mercerisateur  des  sulfures  alca- 
lins est  bien  moins  prononcé  que  celui  des 
alcalis  caustiques,  et  le  lustre  soyeux  qu'on 
obtient  d'après  ce  procédé  a  moins  d'éclat  que 
d'après  le  procédé  Thomas  et  Prévost  ;  de  même, 
le  coton  ainsi  traité  ne  se  teint  guère  plus  for- 
tement que  le  coton  ordinaire  :  ajoutons  en- 
core qu'une  addition  de  benzène,  par  exemple, 
loin  de  favoriser  la  pénétration  du  sulfure  dans 
la  fibre,  empêche  presque  complètement  l'ac- 
tion mercerisatrice  du  sulfure  alcalin. 

Procédé  des  Farbnerke  vorm.  Meixter,  Lucius 
et  Briining.  —  On  traite  les  filés  non  tendus 
par  un  mélange  de  liH)  parties  de  soude  caus- 
tique à  ^8'  B.  et  de  10  parties  de  silicate  soluble 
à  41°  B.  Les  écheveaus  n'éprouvent  qu'un  re- 
trait insignifiant  par  ce  traitement.  Une  faible 
tension  des  filés  rincés  et  encore  humides  après 
le  mercerisage  à  la  soude  caustique  et  au  silicate 
suflit  pour  redonner  aux  écheveaux  leur  lon- 
gueur initiale.  Celte  faible  tension  est  obtenue 
d'une  manière  très  simple  en  séchant  les  filés 
sur  un  dévidoir  en  mouvement.  Les  inventeurs 
croient  pouvoir  affirmer  que  le  brillant  soyeux 
qu'on  obtient  de  cette  façon  ne  le  cède  en  rien 
à  celui  du  coton  mercerisé  d'après  Thomas  et 
Prévost. 

Des  expériences  comparatives  faites  à  ce  sujet 
ont  démontré  que  l'addition  du  silicate  soluble 
n'a  pas  seulement  pour  etîet  de  diluer  pour 
ainsi  dire  l'alcali  caus'ique  —  ce  qui  explique- 
rail  le  faible  retrait  d'après  ce  procédé.  —  mais 
on  a  été  obligé,  au  contraire,  d'admettre  que,  par 

i       (I)  ■.  r.  36ÎÎ39.  R<v.  gén.  des  Mal.  col.,  t.  I.  p.  ÎSi. 
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suite  des  propriétés  colloïdales  de  la  silice, 
celle-ci  empêche  la  dill'iision  des  solutions  sa- 
lines à  travers  la  membrane  cellulaire  gonllée 
par  l'action  de  l'alcali  ;  les  cellules  étant  rem- 
plies de  liquide  ne  se  contractent  pas,  sans  que 
l'on  ait  besoin  de  prévenir  le  retrait  pai-  une 
forte  tension  (i). 

Il  est  vrai  que  l'adtlilion  d'un  silicate  soluble 
empêche  le  retrait  dans  une  certaine  mesure, 
bien  que  la  portée  de  ce  fait  soit  un  peu  exaf;é- 
rée  dans  cette  demande  de  brevet;  il  est  certain 
aussi  que  l'explication  qu'en  ont  donnée  les 
Farbverke  llochst  n'est  pas  plausible.  D'autre 
part,  le  lustre  soyeux  que  l'cni  oblieiit  en  s'en 
tenant  à  la  recette  ci-dessus  est  à  peu  près  nul; 
l'effet  désiré  n'est  produit  que  si  l'on  étire  les 
écheveaux  alin  de  leur  redonner  leur  loniçueur 
initiale  et  —  c'est  toujours  la  même  histoire  — 
le  lustre  soyeux  est  d'autant  plus  intense  que 
le  retrait  a  été  plus  fort  ! 

b)   Procédés  pour  obtenir  un  brillant  soyeux 
SUR  coton  sans  tension  de  la  fibre. 

Procédé  de  la  Société  anonyme  des  blanchiments , 
teintures  et  impressions.  —  Four  obtenir  un  lustre 
soyeux  sur  colon  parmercerisation  sans  tension, 
il  faut  ajouter,  d'après  les  indications  de  la 
Société,  des  agents  favorisant  le  mercerisage 
tout  en  empêchant  le  retrait  de  la  libre,  tels 
que  l'éther,  l'alcool,  les  carbures  d'hydro- 
gène, etc.  11  parait,  d'après  ses  données,  que  ces 
additions  permettent  d'enlever  plus  facilement 
l'alcali  en  excès  lors  du  rinçage  et  que  le  lustre 
soyeux  est  encore  rehaussé  par  un  vaporisage 
ultérieur.  Les  écheveaux  non  tendus  traités  de 
cette  façon  dans  un  bain  composé  de  200  parties 
de  soude  caustique  et  de  50  parties  d'alcool 
n'éprouveraient  qu'un  retrait  de  4  "/„  au 
maximum  (2). 

Ce  procédé  est  sans  valeur  pratique,  car  il  est 
impossible  d'obtenir  le  moindre  éclat  soyeux 
en  travaillant  de  la  façon  indiquée.  En  immer- 
geant des  filés  de  coton  secs  dans  un  bain  com- 
posé de  soude  caustique  et  d'éther,  par  exemple, 
il  n'y  a  aucun  retrait  pour  la  simple  raison  qu'il 
n'y  a  aucune  action  mercerisante,  probable- 
ment parce  que  l'éther  qui  surnage  trempe  la 
fibre  en  premier  lieu,  ce  qui  la  rend  pour  ainsi 
dire  invulnérable  vis-à-vis  de  l'alcali.  Citons  un 
l'ail  qui  paraît  confirmer  cette  explication  :  les 
lilés([ui  ont  d'abord  été  mouillés  à  l'eau  avant 
d'être  immergés  éprouvent  un  retrait  presque 
aussi  considérable  que  s'ils  avaient  été  trailes 
à  la  soude  caustique  seule. 

Même  objection  quant  au  brevet  addition- 
nels qui  propose  d'ajouter  en  outre  du  sulfo- 
cyanure  d'ammoniaque  au  mélange  de  soude 
causlic^ue  et  d'élher.  Le  brillant  soyeux  est  nul 
et  la  libre  s'y  comporte  d'une  façon  analogue. 

(1)  Demande  de  brevet  allemand,  f.  gH-;H  et  e.  r.  im^sJ. 
Rev.  giii.  des  Mat.  col.  1893,  p.  250. 

(2)  B.  F.  aO/p'iG.   Rcv.  qén.  d-s  Mal.  col.,  t.  I.  p.  l'.li;. 
(S)  Addition  du  27  avril  1897.  /ie».  des  Mut.  cul. ,  1. 1 ,  p.  3'.'7. 


Procédé  de  C.-F.  .\hnert.  —  Le  colon  débouilli 
à  l'eau  durant  3  ou  i  heures  est  passé  dans  un 
bain  de  savon  concentré  contenant  V'i  partii's 
de  savon  pour  100  parties  de  filés  à  une  tempé- 
rature de  25°-3o"  C.  On  l'immerge  ensuite  durant 
1  ou  2  heures  dans  la  soude  caustique  ù,  25°  à 
35°  B.  On  exprime  fortement  la  marchandise, 
on  la  rince  à  l'eau  froide,  on  exprime  de  nou- 
veau et  on  passe  en  acide  sulfurique  de  3°-5°  B. 
Après  lavage,  on  termine  par  un  bain  de  savon 
additionné  de  soude  caustique  (I). 

Valeur  nulle. 

c)  Procédés    pour    obtenir    un    lustre    soyeux 

SUR    COTON  PAR   l' ACTION  d'UNE    SOLUTION  DE  COL" 
LODION. 

Procédé  de  E.  Heberlein.  —  On  peut  commu- 
niquer un  lustre  au  coton  et  à  d'autres  matières 
textiles  d'origine  végétale  ou  animale  en  les 
traitant  par  une  solution  de  collodion  dans  un 
mélange  d'alcool  et  d'éther,  solution  qui  con- 
tient en  même  temps  un  colorant  approprié  ; 
les  matières  textiles  sont  imprégnées  par  celle 
solution  colorée,  et  par  séchage  il  se  dépose  une 
couche  mince  à  lustre  soyeux  de  cellulose 
nitrée  (2). 

Les  résultats  qu'on  obtient,  d'après  ce  procédé, 
sontassez  satisfaisants,  mais  les  fils  y  acquièrent 
une  certaine  raideur  et  deviennent  très  inflam- 
mables. 

Procédé  de  Jakoh.  —  Ce  procédé  se  rapproche 
beaucoup  du  procédé  Heberlein  ;  le  lustre  soyeux 
est  également  produit  par  un  dépôt  de  collo- 
dion. 

d\  Procédés   pour    obtenir    un   lustre    soyeux 

SUR    COTON    PAR    DES   TRAITEMENTS    PUREMENT  MÉ- 
CANIQUES. 

Procédé  de  Deissler.  —  On  se  sert  d'une  plaque 
on  d'un  rouleau  en  acier  garni  de  nombreuses 
petites  surfaces  situées  dans  différents  plans 
mutuellement  angulaires.  Ces  surfaces  sont  tel- 
lement petites  que  l'élendne  d'un  millimètre 
présente  5  à  20  sLries,  c'est-à-dire  10  à  40  fa- 
cettes. 

Le  tissu  auquel  on  veut  communiquer  un 
brillant  soyeux  est  comprimé  à  l'aide  d'une 
plaque  ou  d'un  rouleau  ainsi  travaillé,  à  raison 
de  30  à  5()  k.  par  centimètre  carré.  Pour  que  le 
lustre  soit  plus  stable,  il  est  nécessaire  d'exer- 
cer cette  pression  à  une  température  élevée.  11 
est  évident  qu'on  peut  soumettre  la  laine  aussi 
bien  que  le  coton  et  la  mi-laine,  etc.,  à  ce  trai- 
tement. 

Le  lustre  soyeux  obtenu  d'après  ce  procédé 
est  très  remarquable.  11  est  intéressant  de  cons- 
tater que  ce  genre  de  traitement  du  coton, 
surtout  en  écheveaux,  entre  deux  rouleaux 
mobiles,  est  rentré  en  grâces  dans  ces  derniers 
temps,  et  qu'on  l'applique  même  au  coton  mer- 

(1)  n.  F.  ■î&^^i)\1.  Itev.  ggn.  des  Mat.  ced.,  t.  I,  p.  100. 

(2)  B.  F.  2570.'|j.  Rev.  gén.  dis  Mal.  col.,  t.  I,  p    Ci. 
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cerise  à  la  soude  caustique  ou  à  lacide  nitrique. 

Mentionnons  encore  les  procédés  suivants, 
qui  se  rattachent  à  la  mercerisation  du  coton  : 

Procédé  des  Farbenfabriken  vorm.  Bayer  et  O'. 
—  Mercerisage  et  teinture  combinés.  —  Ce  pro- 
cédé a  pour  but  de  merceriser  et  de  teindre  le 
coton  dans  un  seul  et  même  bain  fortement 
alcalin.  Les  colorants  directs  que  l'on  obtient 
par  fusion  de  certains  dérivés  organiques  avec 
le  soufre  et  les  sulfures  alcalins  en  présence  de 
la  soude  caustique,  tels  que  le  cachou  de  Laval, 
le  brun  noir  Katigène,  le  noir  Vidal,  le  noir 
solide,  le  vert  italien,  etc.,  ces  colorants  teignent 
bien  mieux  le  cotou  lorsque  le  bain  de  teinture 
renferme  de  Lalcali  caustique  au  lieu  d'être 
neutre  ou  alcalin  par  carbonate  ou  par  sulfure. 

Par  exemple,  le  brun  noir  Kaligène,  qui  ne 
donne  qu'un  brun  foncé  sur  coton,  même  si  l'on 
emploie  GO-lOO  "  (,  "^^  colorant,  donne,  au  con- 
traire, un  noir  foncé  si  on  ajoute  de  la  soude 
caustique  au  bain  de  teinture.  Le  colon  étant 
teint  à  l'état  tendu,  on  obtiendra  en  même  temps 
un  lustre  soyeux  [l'i. 

Ce  procédé  a  été  appliqué  avec  succès.  .\fin  de 
communiquer  au  coton,  on  dehors  du  lustre 
soyeux,  le  touchercraquant  de  la  soie,  on  préci- 
pite des  acides  gras  convenables  sur  la  fibre, 
il  suffit,  pour  cela,  d'imprégner  les  colorants 
avec  une  solution  d'acétate  de  chaux,  de  passer 
d'abord  dans  un  bain  de  savon,  et  finalement 
dans  une  solution  d'acide  lartrique  ou  acétique. 
On  sèche  sans  lavage  préalable. 

3»  Mordançage  du  coton. 
Les  nouveaux  mordants  que  nous  avons  men- 
tionnés dans  le  chapitre  concernant  le  mor- 
dançage de  la  laine  —  et  surtout  les  terres  alca- 
lines rares  —  ont  été  étudiés  par  MM.  Scheurer 
et  Brylinski  -2,  et  par  .M.  Kossmann  au  point  de 
vue  de  leur  application  au  mordançage  du  coton. 


Les  résultats  obtenus  n'ont  eu  rien  de  remar- 
quable et  ne  l'emportaient  en  rien  sur  les  mor- 
dants connus  et  employés  jusqu'à  aujourd'hui. 

.Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  le  procédé 
de  C.  H.  Bohringer  Sohn  concernant  le  mordan- 
çage au  chromate  d'oxyde  de  chrome  et  au 
lactate  d'oxyde  de  chrome  '1  ,  a  été  appliqué 
avec  succès  à  la  teinture  de  l'alizarine  sur  coton. 

Le  brevet  de  Kearns,  .\llan  et  C"^  2  propose 
de  remplacer  l'antimoine,  pour  le  fixage  du 
tannin,  par  les  sels  doubles  cristallisés  du  titane, 
pnrticulièrement  par  le  sel  double  d'oxalate 
d'ammoniaque  et  d'oxalate  de  titane.  Les 
nuances  obtenues  sur  coton  mordancé  au  tan- 
nin et  au  titane  avec  les  colorants  basiques  sont 
plus  rougeàtres  et  plus  riches  que  sur  mordant 
de  tannin-antimoine.  La  solidité  est  à  peu  près 
la  même,  mais  pour  obtenir  des  nuances  irré- 
prochables et  solides  aux  acides,  il  est  iudis- 
pensable  de  se  ser\ir  de  sels  de  titane  exempts 
de  fer. 

C.  H.  Biihringer  Sohn  a  remplacé  le  tartrate. 
généralement  employé  aujourd'hui  pour  fixer  le 
tannin,  par  le  lactate  de  zinc:  ce  mordant  se 
prèle  aussi  à  la  teinture  des  couleurs  d'alizarine 
et  autres  colorants  à  mordant   3  . 

Ce  nouveau  procédé  ne  l'emporte  en  rien  sur 
le  procédé  au  tartrate;  il  est  vrai  qu'il  est  un 
peu  moins  cher,  mais  en  revanche  les  couleui-s 
fixées  ainsi  sont  très  peu  solides  aux  acides  el, 
pour  prendre  un  point  de  comparaison,  moins 
solides  en  général  que  si  elles  avaient  été  fixées 
au  tannin  et  à  l'acétate  de  zinc,  que  l'on  savait 
depuis  longtemps  être  peu  résistants. 

Les  nouveaux  procédés  de  mordançage  du 
coton  au  tannin,  et  la  teinture  aux  colorants 
basiques  comme  les  couleurs  Jnnus  des  Farb- 
verke  vorm.  Meister,  Lucius  et  Briining,  seront 
traités  dans  le  chapitré  concernant  la  teinture 
du  coton.  [À  suivre.) 
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LES   IM(li:iiECIisSi;iHS    UKS    ?HF.Oi;CES?ElltS.    — 
CO.SCLLSIO.NS. 

La  science  des  couleurs  n'a  pas  débuté  brus- 
<]uement  au  xviii*  siècle.  11  n'est  guère  de  phé- 
nomènes crganolei>tiques,  se  rapportant  aux 
impressions  directes  de  nos  sens,  qui  n'aient, 
à  toutes  les  époques,  frappé  l'esprit  observa- 
teur des  hommes. 

Plateau   :{),  à  qui  nous  empruntons   les  don- 

(1)  B.  F.  263739.  liev  a<-'"-  ''"  ■"■■'•  fol.,  t.  L  p.  1%. 

(2)  fiei'.  g^n.  des  Mat.  cA.,  t.  I,  p.  161  et  220. 

(3;  J.  Plateau,  Bibtio^irap/iie  analytique  des  prtncipavx 
phénomènes  subjectifs  de  la  vision  ^.\cadéuiie  royate  de 
Belgique,  1877,  Supplément  juâqa'ea  1882). 


nées  qu'on  lira  plus  bas.  a  fait  le  relevé  métho- 
dique et  raisonné  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur 
la  vision  des  couleurs  jusqu'en  I8IH). 

Son  étude,  réduite,  à  partir  de  1800,  à  une 
bibliographie  simple,  s'étend  jusqu'en  1882,  et 
l'on  est  frappé  à  sa  lecture  de  la  quantité 
d'observations,  plus  ou  moins  bien  faites  il  est 
vrai,  que  l'on  doit  au  xvi'  et  surtout  au  xvii' siè- 
cle. On  peut  glaner,  même  chez  les  anciens, 
quelques  faits  intéressants. 


(1)  D.  p.  913O0. 

(2)  B.  F.  266912.  Rev.  yen.  des  Mat.  col  ,  t.  I,  p.  405. 

(3)  D.  P.  giîlo. 


NOUVELLES  COULEUHS 


L'étude  bibliographique  de  Plateau,  chef- 
d'œuvre  de  patience  et  d'exactitude,  est  di- 
visée en  six  sections  : 

—  La  première  est  relative  à  la  persistance 
des  impressions  sur  la  rétine. 

—  La  deuxième  comprend  les  images  ([ui  se 
munirent  après  une  contemplation  prolongée. 

—  La  troisième  section  se  rapporte  aux  phé- 
nomènes qui  se  manifestent  après  qu'on  a  re- 
gardé des  objets  d'un  grand  éclat. 

—  La  quatrième  est  consacrée  à  l'irradiation. 

—  La  cinquième  section  a  pour  objet  les 
teintes  subjectives  qui  apparaissent  pendant  la 
contemplation  même  dos  objets  (phénomènes 
do  contraste). 

—  La  sixième  concerne  les  ombres  colorées. 
Elle  rentre  quelque  peu  dans  la  précédente. 

Les  trois  premières  sections  embrassent  tous 
les  principaux  elfets  de  succession. 

Les  trois  dernières,  les  principaux  elTets  de 
simultanéité. 

11  n'est  pas  une  de  ces  sections  qui  n'ait  (Hé 
inaugurée  avant  le  xvm"  siècle;  je  me  bornerai 
à  citer  quelques  ohservations  qui  semblent  olYrir 
un  intérêt  particulier  en  raison  de  la  précision 
avec  laquelle  elles  ont  été  faites. 

Ptolémée,  au  u' siècle  de  notre  ère,  a  inventé 
la  toupie  peinte  en  secteurs  colorés  avec  la- 
quelle, en  1762,  Musschenbroeck,  l'ayant  enlu- 
minée des  sept  couleurs  principales,  obtint  «  un 
ton  cendré  se  rapprochant  d'un  blanc  impar- 
fait ». 

Ce  même  instrument  servit  plus  tard  à  Che- 
vreul  dans  l'étude  des  pirouettes  complémen- 
taires. 

En  1684,  se  place  une  observation  très  impor- 
tante. Zahn  découvrit  que  la  contemplation 
persistante  d'un  petit  cercle  bien  placé  sur  un 
cercle  plus  grand  peint  au  minium  donne  lieu, 
lorsqu'on  porte  les  yeux  sur  un  papier  blanc,  à 
la  vision  inverse  des  deux  couleurs.  Zahn  est  le 
précurseur  de  BulTon. 

Kepler  observe,  en  1604,  que  les  images  des 
couleurs  vives  demeurent  dans  les  yeux  après 
la  contemplation,  se  mêlent  aux  couleurs  que 


les  yeux  reçoivent  ensuite  et  produisent  une 
teinte  résultant  de  leur  ensemble. 

En  16:$!>,  Gassendi  rapporte,  dans  la  biogra- 
phie de  Peiresc,  tiue  ce  savant  a  constaté  limage 
([ui  persiste  dans  les  yeux  lorsque,  de  l'inté- 
rieur d'un  appartement,  on  a  contemplé  une 
fenêtre;  si  l'on  ferme  les  yeux,  les  châssis  appa- 
raissent en  noir,  les  carreaux  en  blanc,  tandis 
qu'en  ouvrant  les  yeux  eten  les  portant  sur  une 
surface  modérément  éclairée,  les  carreaux  se 
montrent  obscurs  et  les  châssis  blancs.  Peiresc 
est  le  précurseur  de  Jurin. 

Léonard  de  Vinci  a  fait  une  étude  de  la  cou- 
leur des  ombres  :  il  a  constaté,  entre  autres, 
que  les  ombres  des  cor|is  produites  sur  un 
mur  blanc  par  la  lumière  rougeàtre  du  soleil 
couchant  sont  toujours  bleues.  Mougez  (1778- 
1782  afait,surla  couleur  des  ombres,  des  expé- 
riences très  étendues,  notammentavec  des  chan- 
delles :  prédécesseur  de  Rumford,  mais,  doué 
d'une  pénétration  moindre  et  ignorant  les  travaux 
de  Schaerffer,  qui  lui  auraient  donné  la  clef  de 
ces  phénomènes,  il  n'est  arrivé  qu'à  des  conclu- 
sions qui  font  peu  d'honneur  à  sa  perspicacité. 

Enfin,  et  pour  terminer,  je  citerai  deux  obser- 
vations très  importantes  faites  l'une  et  l'autre  à 
la  fin  du  siècle  dernier.  La  première  est  due  A 
Monge:  ce  savant  a  constaté  que  tous  les  objets 
colorés  rayonnent  à  l'œil  une  grande  quantité 
de  lumière  blanche;  la  seconde  à  Venturi  qui. 
le  premier,  a  observé  ([u'une  couleur  quelconque 
parait  blanche  lorsqu'elle  possède  une  intensité 
suffisante. 

La  conclusion  générale  que  l'on  peut  tirer  de 
l'ensemble  de  cette  étude  est,  en  ce  qui  con- 
cerne les  phénomènes  de  contraste,  que  l'on 
doit  à  Buffon  l'étude  méthodique  des  couleurs 
accidentelles  et  la  découverte  de  la  série  des 
impressions  produites  sur  l'œil  par  les  sept 
couleurs  dites  fondamentales  i l'expérience  de 
Zahn  reste  isolée  et  ne  porte  que  sur  un  cas  par- 
ticulier), au  Père  SchaerOfer  la  théorie  de  ces 
phénomènes  et  la  découverte  du  fait  que  les 
couleurs  accidentelles  sont  complémentaires  de 
celles  qui  leur  ont  donné  naissance. 
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LnDIGO  N.^TLREL  et    l.NDIGO  .\RTIF1CIEL. 

Il  était  intéressant,  après  les  essais  exécutés 
avec  l'indigo  B.  A.  S.  F.  pour  la  teinture  des 
tissus  en  pièces,  de  voir  comment  il  se  com- 
porterait dans  la  teinture  des  cotons  en  éche- 
veaux.  Nous  nous  sommes  adressés  à  l'un  des 
plus  importants  teinturiers  de  la  région  rouen- 
naise,  et  voici  les  résultats  qu'il  nous  commu- 
nique : 

«  .l'emploie  depuis  quelque  temps  déjà  l'in- 
digo B.  .\.  S.  F.,  mais  pour  faire  les  essais  com- 
paratifs que  vous  m'avez  demandés,  je  n'ai  pas 
voulu  travailler  avec  mes  cuves  anciennement 


montées  et  j'en  ai  préparé  deux  nouvelles  de 
même  contenance.  Dans  l'une,  j'ai  mis  60  fr.  net 
d'indigo  des  Indes  au  cours  du  jour  et  dans 
l'autre  j'ai  mis  60  fr.  d'indigo  pur  B.  A.  S.  F.  ; 
après  addition  des  ingrédients  d'usage,  les 
deux  cuves  ont  été  laissées  en  repos  pendant 
24  h.  Après  quoi,  on  a  procédé  à  la  teinture 
avec  le  coton  débouilli,  très  exactement  de 
la  même  façon  et  pendant  le  même  temps,  sans 
aucune  addition  de  colle.  C'est  ainsi  qu'ont  été 
obtenus  les  échantillons  que  je  vous  envoie 
(échantillons  a"'  41  et  -42). 

«  Contrairement  aux  résultats   que  je  vous 
avais  montrés  lors  de  votre  visite,  et  qui  étaient 
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en  faveur  de  l'indigo  B.  A.  S.  F.,  l'avantage 
celte  fois  reste  à  l'indigo  des  Indes.  Ceci 
s'explique  très  facilement  par  ce  fait  que  le 
mois  dernier,  je  travaillais  avec  des  indigos 
achetés  en  juin  1897.  alors  qu'actuellement 
j'emploie  des  indigos  achetés  fin  avril  apri-s 
notre  entrevue,  et  qui  sont  environ  de  10 
à  lo  °  (,  moins  chers  que  ceu.x  de  l'année  der- 
nière. En  efTel.  telle  marque,  vendue  220  rou- 
pies en  1890-1897.  n'a  atteint  que  195  roupies 
en  1897-1898:  telle  autre,  plus  commune,  qui  va- 
lait 190  roupies,  n'a  pas  dépassé  150  roupies. 
A  cette  différence,  s'ajoute  encore  celle  du  change, 
qui  a  une  importance  considérable  et  qui  subit 
des  variations  sensibles,  non  seulement  d'une 
campagne  à  l'autre,  mais  encore  du  jour  au  len- 
demain pendant  la  saison  des  ventes,  du  20  no- 
vembre au  10  février. 

><  Cette  diminution  a  eu  lieu  malgré  la  faible 
récolle  d'indigo  vendue  à  Calcutta  pendant  la 
dernière  campagne  -1897-1898,  récolte  très 
réduite  UÛOÛO  factory  .Maunds  contre  158800 
l'année  dernière  qui  aurait  dû  amener  une 
hausse  marquée,  si  les  importateurs  européens, 
impressionnés  par  l'apparition,  sur  le  marché, 
du  nouveau  produit  de  la  Badische,  n'avaient 
limité  leurs  achats  el  montré  fort  peu  d'entrain 
aux  enchères  publiques,  refusant  de  payer  les 
cours  demandés  par  les  planteurs  et  amenant 
une  baisse  de  10  à  15  "  \  sur  les  estimations  et 
les  cours  de  la  campagne  précédente.  —  En 
baissant  de  prix,  l'indigo  naturel  s'est  défendu 
'et  c'était  le  meilleur  moyen]  contre  son  con- 
current l'indigo  artificiel. 

"  En  résumé,  en  ce  qui  me  concerne,  je 
trouve  que  l'indigo  pur  B.  A.  S.  F.,  comparé 
au  cours  de  l'indigo,  récolte  1896-1897,  revient 
à  environ  5  "'^  meilleur  marché,  tandis  que 
comparé  aux  cours  de  1897-1898.  il  revient  à 
5  ^  ,j  plus  cher.  Il  semblerait  donc  que  la  Ba- 
dische a  calculé  le  prix  de  son  produit  de  façon 
à.  serrer  d'aussi  près  que  possible  le  cours  moyen 
de  l'indigo  des  Indes,  en  attendant  qu'elle  puisse 
pratiquer  un  cours  plus  bas.  L'indigo  de  Cal- 
cutta pourra-t-il  suivre?  C'est  ce  que  l'avenir 
montrera. 

'■  En  ce  qui  concerne  les  qualités  de  la  tein- 
ture, l'indigo  pur  se  comporte  à  peu  près  de  la 
même  façon  que  l'indigo  naturel,  comme  par 
exemple  la  résistance  au  chlore,  à  la  lessive,  au 
savonnage.  Les  échantillons  n"  43  et  44  sont  les 
deux  échantillons  n"'  41  et  42  maintenus  pendant 
1,2  h.  à  l'ébuUition  dans  un  bain  de  savon  à 
5  gr.  par  litre.  » 

D'après  nos  renseignements  particuliers,  l'in- 
digo B.  A.  S.  F.  aurait  également  donné  des 
résultats  favorables  dans  les  cuves  à  fermenta- 
tion pour  la  teinture  de  la  laine.  Toutefois,  il 
importe  de  faire  remarquer  que  l'on  observe 
quelques  petites  différences  entre  les  deux  pro- 
duits, sans  qu'il  soit  possible,  quant  à  présent, 
d'en  dire  le  pourquoi.  .\.insi  il  semble  que  l'in- 
digo B,  A.  S.  F.  réduit  soit  moins  soluble  que 


l'indigo  naturel  réduit:  on  constate  en  effet  que 
le  premier  se  dépose  dans  le  pied  de  la  cuve  ; 
et  si  l'on  n'y  fait  pas  attention,  on  constate  que 
celle-ci  s'épuise  beaucoup  plus  vite;  mais  en 
remuant  ou  en  ajoutant  un  peu  d'alcali,  l'indigo 
déposé  se  redissoulet  la  cuve  continue  à  teindre. 
On  évite  ce  petit  inconvénient,  en  montant  la 
cuve  à  l'eau  chaude,  qui  facilite  la  réduction  et 
le  maintien  en  solution  de  l'indigo  artificiel 
réduit. 

Ces  différences  sont  compréhensibles,  et  on 
les  constate  chaque  fois  que,  dans  une  opéra- 
tion quelconque,  on  remplace  un  corps  par  un 
autre.  Tout  en  opérant  de  la  même  façon,  il  est 
nécessaire  d'introduire  quelques  modifications 
secondaires  pour  arriver  au   meilleur  résultat. 

Il  semble  donc,  ces  réserves  faites,  et  elles 
sont  bien  peu  importantes,  que  la  question  soit 
résolue  au  point  de  vue  technique.  La  lutte 
reste  circonscrite  sur  le  terrain  économique,  el 
seul  le  prix  le  plus  bas  donnera  définitivement 
la  victoire  à  l'un  ou  l'autre  des  concurrents.  11 
est  à  peu  près  certain  que  la  bataille  sera  chaude 
et  probablement  de  longue  durée,  .\insi  se  réa- 
lisera ce  que  nous  disions  l'année  dernière 
liev.  des  Mat.  coL,  I,  1897,  p.  218).  l.  l. 

Brins  p.\r.\mi.\e  C  et  R  et  brin  noir  p.^r.^mine  N 
^Claus  et  Réej. 

Ces  couleurs  teignent  directement  le  colon, 
sur  bain  de  sulfate  de  soude  (15  à  20  "  ^i  et  de 
carbonate  de  soude  1  à  2  "';,.  La  marque  C  est 
plus  jaune  que  la  marque  R  échantillon  n°39;. 

Le  brun  paramine  C  est  une  poudre  brune  lé- 
gèrement soluble  en  jaune  dans  l'alcool,  soluble 
en  brun  dans  l'eau,  en  violet  dans  SO'H-.  L'ad- 
dition de  HCl  à  la  solution  aqueuse  la  fait  tirer 
au  rouge  faible  et  la  soude  au  rouge. 

Le  brun  paramine  R  a  des  propriétés  très  voi- 
sines ;  ces  bruns  ^teinture  à  3  et  4  "  j, .  résistent 
assez,  bien  à  la  lumière  et  tout  à  fait  bien  par 
un  traitement  avec  3  "  (,  sulfate  de  cuivre.  Dans 
ce»  conditions,  une  exposition  de  3  semaines,  du 
l"au  21  mai,  ne  produit  aucun  effet,  tandis  que 
l'action  est  très  nette  sur  la  nuance  non  traitée 
au  cuivre. 

L'échantillon  n"  39  a  été  teint  avec  4°/,  de 
brun  paramine  C  sur  coton  mercerisé.      L.  L. 

M.\rron  d'oxamine  [Badische  . 
Celle  couleur  fait  suite  à  la  série  des  couleurs 
oxamines  de  celte  maison,  dont  quelques-unes 
sont  un  peu  employées  comme  couleurs  diazota- 
bles  sur  fibre.  On  teint  le  coton  1  h,  à  l'ébuUi- 
tion, sur  bain  de  sulfate  de  soude  o  à  20  "/„  et 
de  carbonate  de  soude  13  2"  (,:.  La  nuance  n'a 
rien  de  bien  intéressant;  elle  s'en  va  au  lavage 
et  au  savon,  et  sa  résistance  à  la  lumière  est 
médiocre.  On  la  rend  beaucoup  plus  solide  au 
lavage  et  au  savon  en  la  passant,  après  teinture, 
en  bain  de  diazoparanilraniline;  le  ton  est  aussi 
plus  franc,  mais  la  résistance  à  la  lumière  est 
encore  diminuée. 
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L'éclianlillon  n"  40  a  été  teint  avec  3  "/o  de  |  été  refroidi,  en   bain  de    dia/.oparanitranilinc. 
marron  d'oxamine  et  passé  ensuite,  après  avoir  I  l.  i.. 


LIVRES  ET   PROCEDES    DE    TEINTURE 

Par  M.  O.  PIEQUET. 


Bleus  sur  laine  {Sui(e). 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  décrire  en  dé- 
tail tous  les  procédés  de  teinture  de  la  laine  en 
indigo  u?ités  au  sii'cle  dernier;  non  pas  que  les 
éléments  nous  fassent  défaut  —  nous  aurions 
de  quoi  en  faire  plusieurs  volumes,  —  mais 
parce  qu'ils  ne  nous  semlilent  pas  présenter  un 
intérêt  particulier.  Nous  croyons  pourtant  que 
dans  ce  travail,  qui  a  pour  but  de  remettre  en 
lumière  les  procédés  qui  autrefois  étaient  consi- 
dérés, à  tort  ou  à  raison,  dans  la  pensée  de 
leurs  auteurs,  comme  représentant  un  notable 
progrès  sur  ceux  qui  étaient  du  domaine  public 
et  de  la  pratique  courante,  nous  croj-ons, 
disons-nous,  qu'il  serait  difficile  de  passer  sous 
silence  le  mémoire  de  Favier  sur  un  procédé 
pour  teindre  la  laine  en  suint,  soumis  à  la  So- 
ciété académique  des  sciences  de  Paris,  le 
10  pluviôse  an  XII,  sous  cette  devise  dépouillée 
d'artifice  :  Factum  ipsum  probat.  Nous  n'épar- 
gnerons même  pas  à  nos  lecteurs  la  préface 
qui,  à  notre  humble  avis,  vaut  le  procédé  lui- 
même... 

«  On  a  regardé  jusqu'ici,  et  on  regarde  en- 
core, dans  l'art  de  la  teinture,  comme  une  opé- 
ration indispensable,  le  dégraissage  ou  désuin- 
temeut  des  laines,  pour  les  disposer  à  s'unir 
avec  les  matières  colorantes  et  avec  les  bases 
que  peuvent  leur  foui'nir  les  mordants.  Il  n'est 
cependant  point  de  cliimisle  ni  de  teinturier 
qui  ne  convienne  que  cette  opéi'ation  prélimi- 
naire n'appauvrisse  singulièrement  la  laine,  eu 
la  privant  des  parties  onctueuses  qui  lui  don- 
naient la  souplesse  et  la  préservaient  contre 
l'attaque  des  corps  étrangers  ;  ffu'elle  lui  ôte 
son  aspect  brillant,  la  dispose  à  la  sécheresse, 
et  lui  fait  perdre  une  grande  partie  de  sa  force, 
sans  parler  ici  de  la  diminution  très  considé- 
rable qu'elle  éprouve  dans  son  poids. 

«  Ces  elTels  ne  viennent-ils  pas  de  la  corro- 
sion qu'éprouvent  les  filaments  de  la  laine  ; 
d'abord,  par  l'action  de  l'alcali  volatil  de  l'u- 
rine putréfiée,  qu'on  y  emploie  pour  dissoudre 
le  suint,  en  le  transformant  en  savon  animal, 
d'après  l'illustre  Berthollet  :  ensuite,  par  un 
commencement  d'oxydation  ou  de  combustion 
qu'éprouvent  ces  mêmes  lilamenls  de  la  part  de 
l'oxygène,  qui  s'y  introduit  sans  résistance,  et 
reprend  la  place  de  l'azote  qui  formait  la  base 
du  suint,  ce  qui  ne  manque  pas  d'arriver,  sur- 
tout lorsqu'on  n'a  pas  eu  soin  de  soumettre  la 
laine  à  la  teinture,  immédiatement  après  qu'elle 
a  été  dégraissée?  Mais  celte  attention  même,  qui 
n'est   pratiquée  d'ailleurs  que  pour  les  étoll'es 


fines,  ne  l'en  garantirait  pas  encore  rigoureuse- 
ment, attendu  qu'après  le  départ  de  l'azote  et 
de  tous  les  autres  composants  du  suint,  les 
pores  des  filaments  de  la  laine  étant  ouverts, 
aucune  des  substances  employées  pour  la  tein- 
dre ne  sauraient  en  fermer  l'accès  à  l'oxygène, 
puisque  les  matières  colorantes,  en  généi'al, 
ainsi  que  la  plupart  des  mordants,  sont  plus  ou 
moins  saturés  de  ce  puissant  agent  de  la  nature. 

«  A  la  vérité,  d'après  la  savante  analyse  du 
célèbre  Vauquelin,  on  pourrait  peut-être  se 
passer  d'employer  l'urine  au  dégraissement  de 
la  laine,  puisqu'il  a  prouvé  que  le  suint  n'était 
autre  chose  qu'un  véritable  savon  à  base  de 
potasse,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  et 
qu'ainsi  il  suffirait  de  tremper  la  laine  pendant 
quelques  heures  dans  de  l'eau  chaude,  la  fouler, 
et  puis  la  bien  laver  à  l'eau  courante  pour  la 
dégraisser  parfaitement. 

«  Mais  cette  opération  même,  quelque  inno- 
cente qu'elle  soit  dans  ses  principes,  ne  remédie 
pas  encore  à  tous  les  inconvénients  du  dégrais- 
sage; et  d'après  les  observations  du  même  au- 
teur, on  fait  perdre  ;'i  la  laine  de  Xi  h  '<5  Vo  ^^ 
son  poids,  souvent  plus  de  la  moitié. 

«  Ne  serait-il  donc  pas  possible  de  trouver 
des  combinaisons,  au  moyen  desquelles  on 
pourrait  fixer  une  couleur  sur  la  laine  sans  lui 
faire  perdre  cette  corporéité,  ce  velouté,  cet 
éclat  satiné  qui  la  rendent  si  favorable  à  la 
santé,  si  douce  au  toucher,  si  agréable  à  l'œil, 
et  qui,  par  conséquent,  donnent  un  si  haut  prix 
aux  étoffes  qui  réunissent  toutes  ces  qualités  : 
telles  sont  celles  des  vigognes  de  couleur  natu- 
relle ;  et,  ce  qui  est  non  moins  important,  sans 
porter  atteinte  aux  principes  qui  constituent  sa 
force,  et,  qui  sont  essentiels  à  sa  conservation, 
et  sans  en  diminuer  la  masse,  au  détriment  de 
l'économie  et  du  commerce  ? 

"  Cette  question  a  singulièrement  occupé 
mon  esprit  pendant  très  longtemps;  et  c'est  à 
force  d'essais,  de  constance  et  de  sacrifices,  que 
je  suis  enfin  parvenu  à  résoudre  un  problème 
aussi  intéresrant  pour  l'art  qu'il  l'est  pour  l'é- 
conomie politique,  du  moins  quant  à  la  couleur 
bleue  et  toutes  celles  qui  en  dérivent  ;  mes  re- 
cherches ont  également  eu  pour  objet  la  simpli- 
cité et  la  facilité  de  la  manipulation,  afin  de  la 
rendre  plus  particulièrement  utile  aux  habi- 
tants des  campagnes  et  aux  petites  fabriques. 
Je  suis  en  efTet  parvenu  à  la  répandre  dans  le 
déparlement  des  Basses-Pyrénées,  pays  que 
j'habitais  alors,  où  ma  méthode,  depuis,  est 
devenue  stalionnaire. 

«  Pressé  de  jouir  en  même   temps  des  avan- 
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lages  moraux  altachés  à  cette  découverte  utile, 
je  l'avais  envoyée  à  Paris  pour  la  faire  connaître 
par  des  écrits  périodiques  ;  mais  des  rédacteurs 
infidèles  ou  ignorants  en  avaient  tellement  al- 
téré le  sens  qu'elle  n'a  pu  être  mise  assez  gé- 
néralement en  pratique  ;  et  que  son  utilité, 
ainsi  que  son  usage,  ont  été  i-eslreints  au  protil 
des  journalistes. 

<■  Ces  motifs  m'engagent  à  la  rétablir  aujour- 
d'hui dans  ses  véritables  principes;  et  j'ai  cru 
ne  pouvoir  en  faire  un  plus  digne  usage  qu'en 
en  faisant  hommage  à  une  académie,  dont  les 
lumières  secondent  si  bien  les  vues  bienfai- 
santes d'un  souverain  qui  compose  son  bonheur 
du  bonheur  du  peuple  qu'il  gouverne. 

<'  Comme  savants,  vous  verrez,  messieurs,  que 
la  méthode  (]ue  j'emploie  se  borne  à  opérer  des 
combinaisons  successives  et  simultanées,  dans 
lesquelles  une  grande  partie  du  suint  est  con- 
servée au  profit  de  la  laine  et  de  la  couleur; 
(ju'il  suffit  de  sursaturer  de  potasse  le  suint  qui, 
lui-même,  en  contient  déjà  beaucoup  ;  d'iden- 
tifier celui-ci  avec  l'indigo,  sans  en  détruire  ni 
modifier  aucun  des  pi'incipes  constituants  de  sa 
couleur,  et  dont  la  dose,  ainsi  que  la  qualité, 
déterminent  toutes  les  nuances  de  cette  der- 
nière :  et  quant  à  la  fixité  de  celle-ci,  elle  peut 
être  attribuée  à  la  surabondance  du  charbon 
contenu  dans  l'indigo,  où  il  est  intimement  uni 
avec  les  autres  composants  de  cette  substance 
colorante,  et  qui,  par  cette  raison,  se  combinant 
moins  facilement  avec  l'oxygène,  donne  à  la 
couleur  la  propriété  de  résister  à  l'air. 

ce  Comme  philanthropes,  vous  saurez  apprécier 
les  bénéfices  qui  résultent  de  la  grande  simpli- 
cité de  l'opération,  ainsi  que  de  l'économie  des 
matières,  des  ustensiles  et  du  temps,  qui  la 
rendent,  par  celte  raison,  à  la  portée  de  la 
classe  d'hommes  la  plus  nombreuse,  la  plus 
nécessiteuse,  et  cependant  la  plus  utile  pour 
la  prospérité  d'un  État. 

<i  Puissiez-vous  y  trouver  aussi  l'homme  qui 
ne  cherche  et  qui  ne  répand  que  la  vérité  '■ 
«  Des  amis  des  arts,  tels  que  vous,  messieurs, 
accorderont  aussi,  je  me  fiatte,  quelque  mérite 
aux  avantages  que  présente  encore  ma  méthode 
dans  son  application  aux  fabriques  des  étoiles 
de  laine  et  aux  teinturiers  en  grand,  dont  les 
ateliers  pourraient  être  disposés  d'une  manière 
plus  simple  et  plus  économique,  en  vertu  de  la 
simplicité  qui  résulte  de  l'opération  proprement 
dite.  Il  leur  sera  peut-être  facile  d'étendre  ce 
procédé  à  d'autres  couleurs,  ou  du  moins  à 
toutes  celles  qui  proviennent  du  mélange  de 
jaune  ou  de  rouge  avec  le  bleu.  Telles  sont 
toutes  les  variétés  du  vert,  ou  du  pourpre  ou 
violet  ;  en  graduant  les  proportions  de  chacune, 
selon  les  principes  de  l'art,  pour  les  teintes 
qu'on  voudra  obtenir;  attendu  que  le  pied  de 
bleu,  une  fois  fixé  sur  la  laine  à  la  nuance  con- 
venable, el  de  la  manière  qui  sera  décrite,  est 
susceptible  d'absorber  les  autres  couleurs  qu'on 
peut   lui  présenter,   sans  rien  perdre  de  son 


adhérence  à  l'étoire,  el  oll'rir  encore  de  très 
belles  variétés,  pourvu  toutefois  qu'on  ait  em- 
ployé les  mordants  nécessaires  el  propres  à 
chacune  des  couleurs  qu'on  voudra  y  ajouter  : 
la  gaude,  par  exemple,  qui  donne  le  plus  beau 
jaune,  ainsi  que  les  plus  belles  nuances  de  vert, 
lorsqu'elle  est  mêlée  avec  le  bleu,  n'aurait,  sans 
celle  précaution,  aucune  solidité. 

<•  Mais  l'article  sur  lequel  je  crofs  pouvoir 
fixer  plus  |iarticulièremenl  votre  attention,  est 
son  importance  pour  l'économie  politique  :  non 
seulement  sous  le  rapport  de  la  supériorité  que 
peuvent  acquérir  les  draps  fabriqués  avec  de  la 
laine  teinte  en  suinl.  comparativement  à  la 
même  quantité  de  laine  travaillée  par  les  pro- 
cédés ordinaires;  mais  encore  quant  à  l'épargne 
considérable  de  cette  précieuse  denrée,  dont  il 
se  perd  environ  une  moitié  par  les  procédés  or- 
dinaires, tandis  que  le  plus  grand  déchet  que 
j'aie  encore  éprouvé  par  ma  manière  d'opé- 
rer ne  monte  pas  au  delà  de  13  à  20  " „  ;  voilà, 
un  bénéfice  réel  de  2.5  à  2U  "  „,  au  moins,  de 
matière  première,  offert  au  commerce.  Vous 
saurez,  messieurs,  en  évaluer  les  conséquences 
pour  un  grand  Ktat,  ou  plut(jl  pour  les  grands 
États,  tels  que  l'Empire  français,  etc.  ;  et  il  se- 
rait sans  doute  aussi  flatteur  qu'honorable  poui' 
moi,  si,  par  votre  approbation,  elles  pouvaient 
mériter  la  considération  du  souverain  qui,  par 
son  règne  glorieux,  honore  aujourd'hui  l'hu- 
manité. 

<•  Description  du  procède.  —  Pour  cent  livres  de 
laine  eu  suint  qu'ont  veut  teindre  en  gros  bleu, 
il  faut  préparer  une  lessive  qui  mar(|ue  cinq 
degrés  au  pèse-sel  des  savonniers.  Celle  lessive 
peut  être  faite,  soit  avec  des  cendres,  de  la  ma- 
nière qu'on  la  prépare  pour  le  lavage  du  linge, 
soil  avec  trois  livres  de  saline,  qu'on  fait  dissou- 
dre dans  de  l'eau  bouillante  :  soit  enfin  avec  de 
la  potasse  du  commerce;  mais  dans  ce  dernier 
cas,  comme  c'est  du  carbonate  de  potasse  qu'on 
emploie,  il  faut  le  préparer  de  manière  à  faire 
disparaiti-e  l'acide  carbonique,  et  mettre  la  po- 
tasse à  nu.  Pour  cet  elfel  :  i"  on  fait  dissoudre 
3  livres  de  potasse  du  commerce  dans  une  suffi- 
sante quantité  d'eau  chaude;  on  prend  environ 
quatre  livres  de  chau.x  nouvellement  cuite, 
(|u'on  éteint  d'abord  par  une  légère  aspersion 
avec  de  l'eau,  el  qu'on  achève  d'éteindre  tout  à 
fait  avec  la  dissolution  de  potasse  :  la  chaux 
s'empare  dès  lors  de  l'acide  carbonique  contenu 
dans  la  potasse,  el  celle-ci,  soutirée  au  clair, 
est  propre  à  l'usage  qu'on  va  décrire;  2"  on  ré- 
duit en  poudre  très  fine,  qu'on  passe  au  tamis 
de  soie,  2  livres  d'indigo  de  Guatimala,  ou  de 
celui  qu'on  nomme  indigo  flore  ou  indigo  cuivré, 
que  fournissait  assez  abondamment  Saint-Do- 
mingue :  3"  on  place  sur  un  bain  de  cendre  ou 
de  sable,  soit  une  chaudière,  soil  une  bassine, 
soit  même  une  cuve  de  capacité  sulfi<anle  pour 
contenir  toute  la  laine  destinée  à  la  teinture,  et 
en  état  de  pouvoir  obtenir  une  température 
égale  el  constante.  Il  est  à  observer  que  la  laine 
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doit  avoir  été  parfaitement  développée,  afin  qu'il 
n'y  reste  ni  nœuds,  ni  ordure. 

«  On  étend  dans  la  bassine,  couclic  par  cou- 
che, la  laine  bien  divisée,  à  l'épaisseur  d'un 
doigt,  et  le  plus  également  que  l'aire  se  peut; 
chacune  de  ces  couches  doit  être  alternative- 
ment saupoudrée  de  la  pondre  d'indigo,  au 
moyen  du  tamis  de  soie,  dans  une  proportion 
telle,  que  la  dose  ci-dessus  indiquée  suffise  pour 
toutes  les  couches,  et  en  observant  qu'il  y  en 
ait  une  au-dessus  de  la  dernière  couche  de  laine, 
et  une  au  fond  de  la  bassine. 

«  Cette  première  opération  étant  finie,  on 
verse  la  liqueur  alcaline,  au  travers  d'un  pa- 
nier, pour  la  répandre  comme  une  pluie,  d'une 
manière  bien  uniforme;  elle  ne  doit  être  chaude 
qu'au  point  de  pouvoir  y  tenir  la  main,  et  on 
n'en  verse  que  ce  qu'il  faut  pour  en  recouvrir  la 
dernière  couche  de  laine. 

•<  Dès  lors,  on  presse  la  laine  bien  également 
partout;  on  l'empoigne,  on  la  serre  bien  dans 
les  mains;  puis  on  la  rabat,  on  la  retourne, 
toujours  en  la  pressurant,  pour  la  faire  pénétrer 
d'une  manière  bien  uniforme.  Celte  manipula- 
tion finie,  on  couvre  la  bassine  avec  un  drap  et 
des  planches,  et  on  a  soin  d'entretenir  une  tem- 
pérature aussi  égale  que  faire  se  peut  ;  de  ma- 
nière du  moins  à  ce  que  la  liqueur  ne  puisse  ja- 
mais entrer  en  ébullition,  ni  devenir  tout  à  fait 
froide  ;  on  répète  la  même  opération  tous  les 
jours,  pendant  l'espace  d'une  semaine,  en  obser- 
vant à  chaque  fois  les  mi'mes  précautions,  car 
c'est  des  soins  qu'on  met  à  cette  manipulation 
que  dépend  l'uniformité  et  l'intensité  de  la  cou- 
leur. 

"  Deux  hommes  sont  plus  que  suffisants  pour 
bien  faire  cette  opération,  en  travaillant  deux 
heures  par  jour  pendant  l'espace  de  neuf  jours; 
ce  qui  fait  dix-huit  heures  de  travail  en  totalité, 
qu'on  peut  évaluer  à  trois  journées  d'un  seul 
homme. 

"  Obsercalions.  —  On  observera  en  premier 
lieu,  qu'il  n'est  guère  facile  d'assigner  ici  une 
valeur  numéraire  au  prix  résultant  de  ce  pro- 
cédé, attendu  que  les  marchandises  du  même 
genre  et  de  même  qualité  ne  sont  pas  au  même 
taux  dans  tous  les  pays  et  dans  tous  les  temps  : 
toutefois,  une  première  expérience  peut  démon- 
trer que  la  couleur  de  gros  bleu  obtenue  de 
cette  manière  n'emporte  pas  les  deux  tiers  des 
frais  de  celle  qu'on  obtient  dans  les  cuves  au 
pastel,  en  ne  considérant  ici  que  le  nombre  et  la 
ipiantité  des  substances  qui  y  entrent,  toutes 
choses  étant  d'ailleurs  supposées  égales;  mais 
dans  celle-ci  on  n'a  pas,  comme  dans  la  cuve 
au  pastel,  le  risque  à  courir,  de  voir  quelquefois 
son  bain  tourner  en  putréfaction,  ou  d'être  su- 
jet à  un  autre  accident  bien  plus  fréquent  et  non 
moins  grave,  qui  est  celui  de  devenir  roide  ou 
rebuté;  ici,  on  obtient  au  contraire  dans  tous 
les  temps  une  couleur  d'une  fixité  et  d'une 
nuance  constantes  et  uniformes. 

<i  Quant  aux  frais  de  manipulation,   ils  sont, 


sans  aucune  comparaison,  bien  au-dessous  de 
ceux  d'une  cuve  au  pastel,  sans  y  comprendre 
même  ceux  des  accessoires  et  ceux  des  travaux 
préliminaires,  qui  sont  en  entiei'  au  profit  de  la 
méthode  présentée. 

<i  On  observe,  en  deuxième  lieu,  que  le  béné- 
fice qu'on  fait  entrer  ici  comme  un  objet  de  pre- 
mière considération,  est  celui  qu'on  obtient  de 
la  fixité  de  la  majeure  partie  du  suint  dans  la 
laine,  où  on  la  fait  entrer  en  combinaison  avec 
l'indigo,  et  que  le  dégraissage  eût  fait  dispa- 
raître :  ce  liénéfice  peut  être  évalué  de  20  à 
25  "/j  environ,  sans  compter  celui  de  l'épargne  de 
l'huile  dont  on  se  sert  ordinairement  pour  car- 
der la  laine  dégraissée,  et  dont  celle-ci  n'a  nul 
besoin  ;  on  fera  en  outre  entrer  en  considération 
les  avantages  qui  résultent  de  la  supériorité  des 
étoH'es  fabriquées  avec  cette  laine,  sur  celles 
travaillées  à  la  manière  ordinaire,  et  à  qualité 
égale  :  1°  d'être  plus  fortes  et  plus  usuelles  ; 
2"  avoir  plus  de  corporelle;  3°  d'avoir  un  tou- 
cher plus  velu  et  plus  moelleux;  i°  de  se  con- 
server beaucoup  plus  longtemps,  étant  moins 
attaquables  par  les  teignes,  et  résistant  mieux  à 
l'action  de  l'air,  toutes  circonstances  étant  d'ail- 
leurs pareilles. 

«  On  observera  en  dernier  lieu  que  le  résidu 
du  bain  peut  encore  servir  pour  faire  des  bleus 
plus  clairs.  A  cet  effet,  on  doit  préparer  la  laine 
comme  pour  la  première  opération  ;  on  la  met 
couche  par  couche  dans  la  bassine,  toujours 
maintenue  au  même  degré  de  chaleur,  pour  la 
faire  aussitôt  pénétrer  par  la  liqueur  ;  et  on  n'en 
met  qu'autant  que  celle-ci  ait  baigné  la  der- 
nière couche  de  laine  avant  que  d'êlre  pressu- 
rée :  les  manipulations  subséquentes  sont  abso- 
lument les  mêmes  que  dans  le  premier  cas. 

«  Inslruclion  particttlière  pour  les  habitants  des 
campagnes.  —  On  suppose  ici  un  pauvre  habi- 
tant de  campagne,  dont  la  récolle  annuelle  en 
toison  ne  se  monte  pas  à  plus  de  neuf  à  dix 
livres  de  laine  :  dans  ce  cas,  il  préparera  d'abord 
une  forte  lessive  avec  les  cendres  de  son  foyer, 
comme  il  a  coutume  de  le  faire  pour  laver  son 
linge  ;  avec  celle  différence,  qu'elle  doit  être  du 
double  au  moins  aussi  forte  que  celle  qu'il  em- 
ploie ordinairement. 

"  Il  achètera  deux  onces  d'indigo  Guatimala, 
(pTil  réduira  en  poudre  très  fine,  et  qu'il  mettra 
dans  un  morceau  de  linge  bien  lin. 

«  Le  chaudron  oi:i  il  cuit  les  herbes,  ou  tout 
autre  ustensile  de  son  ménage,  lui  servira  de 
bassine,  pourvu  qu'il  l'ail  bien  lavé  auparavant 
avec  des  cendres  chaudes.  Il  commencera  par 
répandre  sur  le  fond  du  vase  une  légère  couche, 
mais  bien  égale,  de  la  pondre  d'indigo  nouée 
dans  son  petit  linge,  en  lapant  dans  une  main 
avec  celle  dans  laquelle  il  tient  le  paquet;  il 
étendra  ensuite  par-dessus  une  première  couche 
de  laine  d'un  doigt  d'épaisseur,  bien  dépelolée, 
afin  qu'il  ne  s'y  rencontre  ni  noeuds  ni  ordures  ; 
il  saupoudrera  cette  couche  de  laine  avec  la 
même   poudre  d'indigo,  et  il  continuera  d'é- 
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tendre  des  couches  de  laine,  aUernalivemeni 
avec  des  couches  d'indis;o,  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
employé  six  livres  de  laine,  ainsi  que  tout  son 
indigo,  mais  en  observant  qu'il  lui  reste  encore 
de  ce  dernier  dans  le  linge,  pour  en  répandre 
par-dessus  la  dernii^re  couche  de  laine. 

«  Cela  fait,  il  versera  par-dessus  la  laine,  en 
forme  de  pluie,  à  travers  un  petit  panier  de 
paille  ou  d'osier,  sa  lessive,  qui  ne  devra  être 
chaude  qu'au  point  d'y  tenir  la  main,  et  il  n'en 
mettra  qu'autant  que  la  dernière  couche  de 
laine  en  soil  recouverte.  Avec  ses  deu.\  mains, 
il  pressera  la  laine  contre  le  fond,  pour  la  laisser 
s'imbiber  bien  également  partout  ;  il  la  retour- 
nera sur  elle-même,  la  pressera  encore,  la  pin- 
cera sur  tous  les  points  avec  ses  doigts,  et  la 
serrera  fortement  en  l'empoignant  dans  ses 
mains. 

«  Quand  il  aura  manipulé  ainsi  pendant  une 
heure,  il  pourra  suspendre  sou  opération  pour 
le  moment  ;  il  couvrira  alors  son  chaudron  avec 
une  pièce  de  drap  quelconque,  ou  avec  une 
planche  de  bois  ;  il  le  posera  sur  des  cendres 
chaudes,  oU  il  tachera  de  maintenir  un  peu  de 
braise,  afin  d'avoir  sa  lessive  toujours  chaude, 
mais  en  évitant  de  la  faire  bouillir  ou  de  la 
laisser  tout  à  fait  refroidir. 

<<  Il  répétera  la  même  opération  une,  deux 
ou  même  trois  fois  par  jour,  selon  le  temps 
qu'il  pourra  y  mettre,  pendant  l'espace  d'une 
semaine  :  après  quoi,  il  n'aura  qu'à  retirer  sa 
laine  de  la  lessive,  la  laver  dans  l'eau  fraîche, 
et  la  mettre  en  deboi-s  sur  une  claie  d'osier,  si 
le  temps  est  beau  ;  on  la  suspendra  de  la  même 
manière,  au-dessus  de  son  plancher,  si  le  temps 
est  mauvais,  et  s'il  opère  pendant  l'hiver;  lors- 
qu'elle est  sèche,  il  peut  la  mettre  de  suite  en 
œuvre,  la  carder,  la  filer  et  la  tissera  son  gré. 

<•  Quant  au  restant  de  sa  laine,  il  pourra  la 
teindre  en  bleu  clair,  dans  le  résidu  de  la  pre- 
mière lessive,  sans  rien  ajouter  de  plus,  en  ob- 
servant seulement  de  réduire  la  laine  en  cou- 
ches minces  comme  les  premières,  et  de  les 
tremper  successivement  pour  les  laisser  bien 
imbiber  de  lessive  ;  il  continuera  de  manipuler 
ensuite  comme  dans  l'opération  précédente.  » 

L'iiisloire  ne  nous  dit  pas  ce  qu'il  advint  de 
ce  procédé  mis  généreusement  par  l'auteur 
dans  le  domaine  public  ;  peut-être  l'Académie 
des  sciences  garda-t-elle  ces  précieux  renseigne- 
ments pour  son  usage  personnel,  comme  Favier 
parait  l'insinuer  en  ce  qui  concerne  les  journa- 
listes auxquels  il  avait  d'abord  communiqué  le 
résultat  de  ses  recherches;  nous  ne  lavons 
trouvé  que  dans  l'ouvrage  de  cet  auteur  :  Nou- 
velles recherches  sur  le  perfectionnement  de  l'art 
de  la  teinture,  Paris,  1800.  Cet  ouvrage  contient 
un  assez  grand  nombre  de  procédés  dont  Favier 
s'attribue  la  paternité  ;  nous  aurons  probable- 
ment lieu  d'y  revenir  plus  tard  ;  on  y  trouve 
même  des  recettes  n'ayant  pas  le  moindre  rap- 
port avec  la  teinture,  comme  par  exemple  un 
«  Moyen  pour  faire  ou  préparer  du  papiei'  res- 


semblant à  la  peau  du  chien  de  mer,  et  qui  le 
remplace  dans  les  ouvrages  où  les  menuisiers  et 
autres  l'emploient  pour  polir.  On  ne  voit  pas 
trop  ce  que  ce  procédé  (d'après  lequel  Favier 
serait  l'inventeur  du  papier  de  verre)  vient  faire 
entre  un  procédé  de  fabrication  de  l'alun  et  un 
autre  pour  fabriquer  le  sulfate  de  fer  «  avec 
économie  ».  11  est  vrai  que  nous  avons  bien  vu, 
dans  un  ouvrage  contemporain  consacré  à  la 
teinture  et  à  l'impression,  la  description  d'un 
>■  remède  infaillible  contre  le  phylloxéra  >'. 

Nous  avons  donné,  dans  un  article  précédent, 
une  courte  indication  sur  la  cuve  à  l'urine  ;  il 
n'y  a  pas  à  y  revenir,  le  procédé  en  grand  dif- 
férant fort  peu  du  procédé  en  petit. 

La  cuve  d'Inde  à  la  potasse  s'emploie  encore 
dans  quelques  établissements.  On  monte  avec 
du  son,  de  la  garance,  de  l'indigo  et  de  la  po- 
tasse. On  chauffe  pendant  quelque  temps  à  ^Q" 
le  mélange  ci-dessus,  moins  l'indigo,  que  l'on 
ajoute  ensuite.  On  maintient  la  température 
entre  3U  et  'lO'  et  on  pallie  soir  et  matin  pendant 
deux  jours.  Les  proportions  à  employer  sont 
les  suivantes  : 

8  k.  indigo, 
12  k.  potasse, 
3  k.  500  son  de  froment, 
3  k,  oOO  garance. 

Cette  cuve  est  sursaturée  de  suint  au  bout 
d'un  mois  et  doit,  au  bout  de  ce  temps,  être 
remontée  à  neuf. 

La  cuve  à  lu  soude  ou  cuve  allemande  a  sur  la 
précédente  le  double  avantage  d'être  plus  éco- 
nomique et  de  fonctionner  pendant  deux  ans 
sans  être  renouvelée.  Elle  se  monte  avec  : 

'2,300  lit.  eau, 

20  seaux  son  de  froment, 
11  k.  cristaux  de  soude, 
5  k.  500  indigo, 
•2  k.  SOU  chaux  vive. 

Elle  entre  en  fermentation  au  bout  de 
12  heures  à  la  température  de  40°.  On  y  ajoute 
de  temps  à  autre  de  l'indigo,  des  cristaux  de 
soude  et  de  la  chaux  dans  les  proportions  indi- 
quées, ainsi  que  3  à  -4  k.  de  mélasse.  La  cuve 
peut  travailler  au  bout  du  troisième  jour. 

Les  cuves  à  fermentation  sont  sujettes  à  des 
maladies.  Nous  ne  décrirons  pas  tous  les  re- 
mèdes bizarres  proposés  autrefois  pour  les 
guérir.  Les  maladies  les  plus  fréquentes  sont  dues 
soil  à  l'excès,  soit  au  manque  de  chaux.  L'excès 
de  chaux  arrête  la  fermentation;  on  y  remédie 
par  l'addition  de  sulfate  ferreux.  Lorsque  la 
chaux  est  en  quantité  insuffisante,  la  fermen- 
tation devient  trop  active  et  tourne  à  la  putré- 
faction. Le  liquide  prend  une  teinte  rouge,  et 
décolore  rapidement  un  tissu  teint  en  indigo. 
Il  faut  chauffer  le  tout  à  90"  et  ajouter  de  la 
chaux.  Si  le  mal  n'est  pas  enrayé  par  ce  moyen, 
la  cuve  est  perdue  et  bonne  à  jeter. 

Les  manipulations  trop  fréquentes  de  la  cuve 
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(iccasionnenl  un  autre  genre  de  maladie;  il  se 
ilégage  du  bain  une  odeur  ammoniacale  ;  on 
laisse  reposer  la  cuve  et  on  y  ajoute  un  peu  de 
cliiiux. 

Les  cuves  d'Inde  éprouvent  quelquefois,  pen- 
dant les  temps  orageux,  des  mouvements  subits 
et  violents  de  fermentation  ;  les  teinturiers  pré- 
tendent y  remédier  en  jetant  dans  la  cuve  un 
morceau  de  fer. 

On  a  proposé  de  remplacer  les  matières  fer- 
menlescibles  des  cuves  d'Inde  par  de  la  pectine 
obtenue  en  faisant  bouillir  sous  pression  des 
raves  ordinaires.  D'après  Leuclis,  1  liil.  d'extrait 
de  raves  suffit  pour  provoquer  la  dissolution 
de  A  kil.  d'indigo. 

Dans  la  plupart  des  teintiweries  de  laine,  on 
emploie  maintenant  la  cuve  à  r/n/dmsiilfite, 
lieaucoup  plus  commode  que  celles  que  nous 
venons  de  décrire,  et  surtout  beaucoup  plus  fa- 
cile à  conduire.  Le  procédé,  breveté  en  1872 
par  MM.  Schiitzenberger  et  F.  de  Lalande,  est 
aujourd'hui  dans  le  domaine  public;  il  a  ('té  no- 
tablement simplifié  depuis,  et  la  teinture  en  in- 
digo sur  laine  est  devenue  aussi  pratique  que  la 
teinture  en  couleurs  directes,  puisqu'elle  n'exige 
aucun  matériel  spécial  et  se  fait  dans  des  bar- 
ques ordinaii'es,  avec  un  bain  que  l'on  peut 
épuisera  chaque  teinture.  Nous  ne  reviendrons 
pas  sur  la  description  détaillée  que  nous  en 
avons  donnée  dans  notre  ouvrage  de  tein- 
ture (1). 

La  cuve  aux  microbes  ou  cuve  l/iL'ori(/ue  de 
M.  Benoist  trouvera  sa  place  dans  la  teinture  du 
coton,  bien  que,  d'après  l'auteur,  elle  s'applique 
aussi  à  la  laine  et  à  la  soie. 

On  n'éprouvait  pas  le  besoin,  autrefois,  de 
faire  des  bleus  sur  laine  avec  d'antres  matières 
colorantes  que  l'indigo. 

Le  bleu  et  le  vert  de  Saxe,  obtenus  tous  deux 
avec  le  sulfate  d'indigo,  additionné  de  curcuma 
pour  le  vert,  étaient  les  seules  couleurs  dans 
lesquelles  on  se  passait  de  bleu  de  cuve  ;  toutes 
les  teintures  qui  renfermaient  du  bleu  étaient 
piétées  à  la  cuve,  au  grand  avantage  de  leur 
solidité.  Ce  n'est  qu'au  commencement  du  siècle 
présent  que  l'on  fit  des  bleus  au  prussiate,  par 
simple   ébullition   du   prussiate  jaune  avec  un 


acide  ou  un  sel  acide.  Depuis,  nos  lecteurs  sa- 
vent combien  de  procédés  ont  été  mis  en  usage 
pour  la  teinture  de  la  laine  en  bleu.  Les  déri- 
vés de  l'aniline,  et  en  particulier  les  bleus  al- 
calins, ont  d'abord  donné  au  teinturier  des 
couleurs  d'une  vivacité  bien  supérieure  aux 
bleus  d'indigo  ;  on  ne  peut  malheureusement 
les  comparer  à  ces  derniers  comme  solidité. 
Chaque  jour  voit  éclore  des  produits  nouveaux; 
quelques-uns  sont,  sous  un  rapport  ou  sous  un 
autre,  meilleurs  que  ceux  qu'ils  sont  destinés  à 
remplacer,  soit  comme  résistance  au  frottement, 
au  foulon,  à  l'air,  soit  comme  facilité  d'emploi. 
Il  ne  saurait  entrer  dans  notre  pensée  d'énumé- 
rer  ici  tous  les  produits  employés  actuellement 
dans  la  teinture  de  la  laine  en  bleu  :  les  cata- 
logues et  prix  courants  des  fabricants  de  cou- 
leurs rempliraient,  sans  profit  pour  le  lecteur, 
plusieurs  pages  de  la  présente  Revue.  Les  ma- 
tières colorantes  offertes  au  teinturier  présen- 
tent par  elles-mêmes  toutes  les  gammes  de 
nuances,  du  bleu  verdàtre  au  bleu  violet  ;  les 
diverses  marques,  pures  ou  mélangées  entre 
elles,  peuvent  satisfaire  le  coloriste  le  plus  exi- 
geant. 

Beaucoup  de  mélanges  sont  préparés  par  le 
fabricant  de  couleurs  pour  reproduire  exacte- 
ment telle  ou  telle  matière  colorante  naturelle, 
par  exemple  le  carmin  d'indigo,  obtenu  avec  un 
mélange  de  vert  et  de  violet  sulfoconjugués. 
Nous  pensons  que  le  teinturier  doit  chercher 
autant  que  possible  à  préparer  lui-même  les 
mélanges,  et  à  en  employer  les  éléments  sépa- 
rés pour  monter  ses  bains  :  il  pourra  y  trouver 
à  la  fois  une  économie  sérieuse  et  une  plus 
grande  régularité  dans  son  travail. 

Bien  que  les  couleurs  artificielles  —  et  les  bleus 
ne  font  pas  exception  —  soient  en  général  nota- 
blement moins  solides  que  l'indigo  et  les  couleurs 
naturelles  fixées  par  mordançage,  il  en  est  un 
certain  nombre  qui  peuvent  parfaitement  sup- 
porter la  comparaison.  Les  bleus  d'alizarine, 
nuancés  au  moyen  des  couleurs  de  la  même  fa- 
mille, sont  à  juste  titre  considérés  comme  grand 
teint,  et  leur  emploi  tend  à  se  généraliser  dans 
beaucoup  de  genres  où  l'indigo  semblait  devoir 
toujours  régner  en  maître.  (A  suivre.) 


LA      FECULK 
Par  M.  André    DUBOSC. 


De  toutes  les  industries  agricoles,  l'une  de 
celles  qui  peuvent  le  plus  intéresser  le  tissage, 
l'apprêt  et  l'indiennerie,  est  sans  contredit  la 
féculerie  qui  extrait  de  la  pomme  de  terre,  sous 
une  forme  commode  et  pratique,  la  matière 
amylacée  qui  sert  à  former  la  colle  du  tisseur, 
l'apprêt  de  l'apprêteur  et  l'épaississant  de  l'in- 
dienneur.  Cette  fabrication,  qui,  en  raison  même 

(I)  0.  Piequet,  la  Chimie  des  Teiiilwiers,  2'  éd.,i).2i4. 


de  l'isolement  des  usines  en  pleine  campagne, 
au  milieu  des  cultures,  est  restée  relativement 
peu  connue,  présente,  tant  au  point  de  vue  chi- 
mique qu'au  point  de  vue  mécanique,  un  très 
grand  intérêt.  Si  ses  progrès  n'ont  point  été, 
dans  notre  pays,  plus  rapides  et  plus  vifs,  si, 
dans  certaines  régions,  elle  en  est  encore  restée 
aux  pratiques  un  peu  empiriques  du  commen- 
cement du  siècle,  cela  tient  au  peu  d'impor- 
tance que,  bien  à  tort,  les  savants  et  les  techni- 
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ciens  ont  semblé  pendant  longtemps  attacher 
à  celte  intéressante  branche  de  linduslrie  natio- 
nale. Depuis  dis  ans,  divers  motifs,  et,  parmi 
eux,  le  dominant  a  été  la  modilication  des 
tarifs  douaniers,  qui  ont  rendu  impossible  en 
France  l'entrée  des  fécules  étrangères,  divers 
motifs  ont  attiré  l'attention  des  chercheurs  sur 
celte  industrie  délaissée,  et  dheureuseset  mul- 
tiples transformations  se  sont  effectuées  dans 
ces  derniers  temps. 

C'est  donc  la  fabrication  actuelle  de  la  fé- 
cule, avec  tous  ses  perfectionnements,  que  nous 
nous  proposons  d'exposer  ici,  en  joignant  à 
cette  analyse  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  son 
emploi  logique  et  rationnel  dans  le  lissage,  lap- 
prèl  et  l'indiennerie.  Nous  nous  proposons  donc 
d'étudier  successivement  la  matière  première 
delà  fécule  —  la  pomme  de  terre, — sa  culture, 
sa  constitution,  puis  d'examiner,  l'un  après 
l'autre,  les  divers  procédés  employés  pour 
extraire  la  matière  amylacée  du  précieux  tuber- 
cule vulgarisé  par  Parmenlier,  pour  la  purifier, 
la  blanchir,  la  désodoriser,  la  sécher.  —  Nous 
indiquerons  également  les  moyens  habituels 
utilisés  pour  en  examiner  la  pureté  et  en  estimer 
la  valeur  au  point  de  vue  commercial  et  pra- 
tique: nous  dirons  quelles  sont  les  fraudes 
ordinaires  auxquelles  on  se  livre  sur  la  fécule,  et 
enfln  nous  résumerons  les  différents  modes 
d'emploi  de  celte  précieuse  matière. 

L.\   M.\TIÈRE    PREMIÈRE 

Dans  son  beau  travail  :  Recherches  .<(/>•  la 
culture  de  In  pomme  de  terre  indu.<(rielle  et  four- 
ragère (i  ,  M.  Aimé  Girard,  qu'il  nous  arrivera 
souvent  de  citer  au  cours  de  ce  travail,  constate 
que  la  culture  du  tubercule,  au  point  de  vue  de 
l'importance  de  son  développement  en  surface, 
occupe  le  quatrième  rang  dans  le  domaine  agri- 
cole de  la  France,  la  culture  des  céréales,  des 
betteraves  et  de  la  vigne  passant  seule  avant 
elle.  D'après  les  statistiques  dernières,  cette 
culture  s'étend  sur  1  i.5i794  hectares,  soit  le 
vingtième  de  notre  territoire  labourable,  et  elle 
produit  100998119  quintaux,  dont  la  plus  grande 
partie  va  à  l'alimenlalion.  Chaque  Français  ré- 
colte donc  environ  3u0  k.  de  pommes  de  terre 
par  an. 

Dans  les  cultures  industrielles,  elle  occupe 
le  second  rang,  ainsi  que  le  montre  le  tableau 
suivant: 


Belleraves   i  smie 

Pomme  de  terre  industrielle. 

Graines  oléagineuses 

Chanvre 


i.>.T8ô  hectares. 

20.89Î  — 
4.6Î9  — 
6. Ci:.        — 


Si,  au  point  de  vue  du  développement  super- 
ficiel, cette  culture  possède  une  grande  puis- 
sance, au  point  de  vue  du  rendement,  le  résul- 
tat n'est  malheureusement  pas  le  même. 

'I,  Reckerchft  sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
induilrielle  et  fourragère.  GaDthier-Villars.éd.,  1891,  p.  I, 
3  et  âulv. 


Nos  récoltes  françaises  ne  se  chill'renl  guère 
que  par  7  335  k.  à  l'hectare  ;  néanmoins,  le  prix 
moyen  des  100  k.  étant  environ  de  3  fr.  .'SO.  la 
pomme  de  terre  rapporte  donc  en  moyenne, 
d'après  M.  A.  Girard,  à  l'agriculture  française 
le  joli  denier  de  o.jO  millions  de  francs. 

Quelques  départements  ont  le  privilège  de 
fortes  récolles:  dans  les  Vosges,  où  la  féculerie 
a  un  rôle  si  important,  le  rendement  à  l'hectare 
est  d'environ  1.5  000  k.  ;  dans  la  Seine,  où  la 
culture  maraîchère  intervient  pour  une  forte 
part,  il  est  de  14  800  k.  :  dans  l'.\rdèche.  il  at- 
teint 13600  k.  ;  dans  les  Hautes-Alpes,  les  Ar- 
dennes,  le  Doubs.  le  Lot-et-Garonne,  l'Oise,  la 
Seine-et-Oise,  la  Meurtlie-et- .Moselle  .  il  varie 
entre  10  et  11000  k.  pour  descendre  à  -2  000  k. 
dans  les  .\lpes-Maritimes. 

Si  nous  examinons  les  rendements  en  pays 
étrangers ,  nous  voyons  qu'en  .Angleterre  ils 
s'élèvent  en  moyenne  à  l.iOOO  k.  à  l'heclare, 
à  13  000  k.  en  Belgique,  et  qu'ils  arrivent  jus- 
qu'à 32000  k.  en  Allemagne,  contenant  de  17 
à  18  "  ^  de  matière  amylacée  anhydre,  tandis  que, 
chez  nous,  le  tubercule  arrive  rarement  à  16  "/„ 
et  se  maintient  à  la  moyenne  de  13  à  U  "  „. 

C'est  en  .MIemagne  qu'il  convient  surtout 
d'examiner  cette  culture:  d'une  part  à  cause 
des  services  qu'elle  a  rendus  en  transformant 
les  terrains  pauvres  du  pays  en  terrains  produc- 
tifs; d'une  autre  part  à  cause  du  rôle  considé- 
rable qu'y  joue  la  pomme  de  terre  comme  ma- 
tière première  de  la  fabrication  de  la  fécule  et 
de  l'alcool. 

C'est  sur  3  millions  d'hectares  environ,  c'est- 
à-dire  sur  une  superficie  double  de  celle  qu'elle 
occupe  en  France,  que  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  se  développe  en  Allemagne. 

Des  dilTérences  aussi  considérables  ne  sem- 
blent justifiées  par  aucune  cause  nécessaire;  le 
sol  et  le  climat  de  la  France  se  prêtent  aussi 
bien  que  ceux  de  l'.XIIemagne  à  la  culture  de  la 
pomme  de  terre.  .4  priori,  cette  culture  semble 
devoir  donner  dans  'un  el  l'autre  pays  des 
résultats  aussi  satisfaisants,  et  s'il  n'en  est  pas 
ainsi,  il  est  permis  d'admettre  comme  une  chose 
très  probable,  sinon  démontrée  à  l'avance,  que 
notre  agriculture  se  trouve,  au  point  de  vue  de 
la  production  du  précieux  tubercule,  dans  un 
étal  d'intériorité  par  suite  exclusivement  de 
l'insuffisance  des  procédés  qu'elle  emploie. 

Ceci  a  une  grosse  importance  au  point  de 
vue  industriel,  car  si  nos  cultivateurs  produi- 
saient le  tubercule  à  un  prix  de  revient  moins 
élevé  et  à  une  plus  grande  richesse  en  matière 
jimylacée,  nous  verrions  la  fécule,  le  produit  qui 
intéresse  par  excellence  les  industries  dont  nous 
nous  occupons,  valoir  22  à  23  francs  comme  en 
Allemagne,  au  lieu  de  nous  coûter  de  32  à 
35   francs. 

Cette  culture  de  la  pomme  de  terre  indus- 
trielle, si  vivement  recommandée  en  France  par 
des  savants  comme  .\imé  Girard,  comme  .Au- 
guste Houzeau,  n'a  pas  progressé  autant  qu'on 
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aurait  pu  Tespérer  après  les  ell'orts  considérables 
laits  dans  les  stations  agronomiques  et  dans 
les  écoles  d'agriculture.  Voilà  dix  ans  qu'Aimé 
(iirard  mène  la  campagne,  qu'il  entasse  expé- 
riences sur  expériences,  écrits  sur  écrits,  et  nous 
n'avons  augmenté  nos  surlaces  cultivées  que 
d'environ  200000  hectares,  en  faisant  pénible- 
ment grandir  leur  rendement  en  fécule  de  quel- 
ques unités. 

On  a  donc  bien  tenté  quelque  chose  pour 
mettre  en  pratique  les  sages  idées  d'Aimé  Gi- 
rard, mais  ces  expériences  sont  toutes  récentes, 
peu  complètes,  et  la  méfiance  qu'inspire  le  sa- 
vant au  paysan,  le  peu  d'union  qui  existe  entre 
l'industriel  consommateur  et  le  cultivateur  pro- 
ducteur ont  empêché  d'en  retirer  tout  le  fruit 
qu'on  en  pouvait  espérer.  En  outre,  nu  lieu  de 
réunir  les  ressources  et  les  indications,  les 
éludes  jusqu'ici  poursuivies  chez  nous  ne  sont 
dues  exclusivement  qu'à  l'initiative  privée, 
dont  le  budget  el  les  moyens  d'action  sont  for- 
cément plus  limités  que  ceux  dont  peut  dispo- 
ser un  puissant  syndicat. 

Cette  question  culturale,  qui  semble  trop  peu 
préoccuper  le  monde  agricole  en  France,  a  été 
l'olijet  d'études  beaucoup  plus  complètes  en 
Allemagne.  Depuis  longtemps  déjà,  de  puis- 
santes associations,  entre  autres  le  Syndicat 
de^  dislilluicuvs  cl  pculicvs  allemands,  s'y 
livrent  à  d'activés  recherches,  à  des  essais 
comparatifs  qui  sont  poursuivis  chaque  année 
sous  la  haute  direction  de  savants  agro- 
nomes. 

L'Allemagne  a  donc  ouvert  la  voie,  et  il  faut 
reconnaître  que  la  plupart  des  variétés  indus- 
trielles de  pommes  de  terre  qui  ont  fait  leurs 
preuves  et  donné  d'heureux  résultats  dans  les 
cultures  françaises  soni,  s^w^VInslitul  de  Beau- 
cais,  d'origine  allemande. 

Ce  grand  pays  était  pauvre  il  y  a  trente  ans, 
c'est  son  industrie  et  sa  culture  industrielle 
qui  ont  fait  sa  fortune.  La  féculerie  peut  y 
compter  pour  sa  bonne  part,  car,  aujourd'hui, 
c'est  à  Hambourg  que  les  tisseurs,  les  apprè- 
teurs  et  les  indienneurs  d'Angleterre,  d'Italie, 
d'Autriche  et  d'Espagne,  viennent  s'approvi- 
sionner de  fécules  à  des  prix  que  nous  ne  pou- 
vons concurrencer  en  France. 

De  ce  port  parlent  en  moyenne  150000  sacs 
dans  les  mauvaises  années,  le  double  et  le 
triple  dans  les  bonnes  années,  sans  compter 
environ  100  000  sacs  de  dextrine,  dérivé  direct 
de  la  fécule. 

Voici,  d'ailleurs,  d'après  les  renseignements 
«lu  ministère  du  commerce  allemand,  ce  que 
peut  èlre  dans  une  bonne  année  le  mouvement 
d'exportation  de  fécule  pour  l'empire  germa- 
nique; nous  joignons  à  ce  relevé  l'indication  des 
pays   importateurs. 


Année  ISIô: 

.Vnglctcrrc  i.'iO.OUO  sai-s  de  100  kilos. 

Espngni- 1)0.000  — 

llalie 19.000  — 

DaneuKuU :i-j.000  — 

AuiLTii|Uc D.Oni)  — 

Norv.''gc Î.OOO  — 

Siiisso 11.000  — 

IlollanJe i.OOO  — 

l!elf;ii|uc 20.000  — 

France ".080  — 

Total 4r,9.00ll  — 

(jui,  à  la  valeur  de  200  à  22.^  francs  la  tonne, 
représentent  plus  de  rent  millions. 

D'après  ces  quelques  chiffres,  ou  peut  juger 
de  l'intérêt  que  présente  une  industrie  sem- 
blable, et  on  peut  évaluer  combien  grand  a 
été  notre  tort  en  France  de  ne  point  l'étudier 
avec  tout  le  soin  dont  elle  est  digne. 


L'art  d'extraire  les  matières  amylacées  des 
produits  naturels  qui  les  contiennent  remonte 
à  la  plus  haute  antiquité;  Dioscoride  en  fait 
mention,  et  Pline  en  attribue  la  découverte  aux 
habitants  de  l'ile  de  Chios.  Au  moyen  âge,  les 
Hollandais  s'étaient  acquis  une  grande  réputa- 
tion dans  cette  industrie,  annexe  chez  eux  de 
celle  de  l'apprêt  où  ils  étaient  passés  maîtres; 
mais  la  matière  amylacée  n'était  retirée  exclu- 
sivement que  du  blé.  Ce  n'est  que  beaucoup 
plus  tard  que  l'on  songea  à  utiliser  la  pomme 
de  terre,  et  l'industrie  de  la  fécule  dans  notre 
pays  ne  date  guère  que  du  commencement 
du  siècle  :  la  première  fabrication  remonte 
à  1810(1). 

C'est  M.  Bloch,  de  Duttlenheim  (Alsace),  dont 
les  petits-fils  exploitent  encore  la  magnifique 
usine  de  Tombelaine,  aux  environs  de  Nancy, 
qui  songea  le  premier  à  extraire  de  la  pomme 
de  terre  la  matière  amylacée,  à  substituer  ce  pro- 
duit à  la  farine  alors  employée  pour  faire  le  parou 
des  tisserands  et  encoller  les  chaînes,  enfin  à  le 
transformer  en  glucose.  Pendant  une  quinzaine 
d'années,  Bloch  fut  le  seul  à  fabriquer  de  la 
fécule  en  France.  Ce  n'est  qu'en  1833  qu'une 
petite  féculerie  fut  construite  dans  les  Vosges, 
à  Fresse  (canton  du  Thillot),  par  .Jean  Steiger  : 
l'entreprise  réussit,  et  Steiger  monta  en  1830 
une  deuxième  féculerie  à  Saulx,  puis  une  troi- 
sième à  Jarmenil. 

Une  féculerie  ne  se  composait  alors  que  d'une 
râpe  grossière,  d'une  pompe  en  bois,  d'un  cer- 
tain nombre  de  tonneaux  défoncés  et  de  tamis 
portatifs  :  une  chambre,  dans  laquelle  on  dispo- 
sait des  châssis  sur  une  charpente  de  liteaux, 
servait  de  séchoir.  Une  dépense  de  2000  fr. 
suffisait  pour  tout  ce  matériel,  qui  produisait 
environ  300  k.  de  fécule  par  jour  :  on  peut  en- 
core voir,  sur  certains  points  des  Vosges, 
maintes  petites  féculeries  ayant  conservé  ce  ca- 
ractère primitif. 

(1)  Rapport  sur  la  fécule  à  l'Exposition  de  /S«7.Guil- 
got,  Épinal,  p.  7  et  8. 
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A  parlir  de  1838.  celle  industrie  se  propagea 
rapidemenl  dans  l'Est  :vers  1840,  Jean  Marchai, 
de  Hozel,  entreprit  la  culture  industrielle  de  la 
pomme  de  terre  et  fit  construire  trois  usines  à 
Hozel.  à  Urimesnil  et  à  Idzemain. 

Le  mouvement  était  donné,  et  depuis  cette  épo- 
que, en  cette  partie  de  la  France,  le  nombre  des 
féculeries  na  cessé  de  croitre  ;  en  18.j8.  on  en 
comptait  230,  et  il  y  en  a  aujourd'hui  plus  de 
300  d'importances  IrêsdifTérentes  :  elles  peuvent 
produire  annuellement  de  -250  000  à  300 000  sacs 
de  fécule,  soit3  millions  dequinlaux.  Larégionde 
Paris  et  l'Oise  en  produisent  environ  250000  sacs, 
la  Sa«'ine  et  l'.Auvergne  autant,  la  production 
totale  est  donc  d'environ  ICKJÛOOO  de  sacs,  tant 
en  sec  qu'en  vert. 

Centralisée  d'abord  dans  les  Vosges,  la  fécu- 
lerie  s'est  répandue  peu  à  peu  dans  l'Oise,  dans 
l'Ile-de-France,  puis  dans  lu  vallée  de  la  Sa^'me, 
dans  celle  de  la  Loire,  en  Auvergne,  et  enfin 
dans  le  Nord,  aux  enAÏrons  de  Dunkerque  el 
de  Cambrai,  oii  les  dernières  usines  montées  ont 
été  installées. 

Pendant  les  premières  années  de  sa  fabrica- 
tion industrielle,  la  fécule  n'était  guère  employée 
qu'en  pharmacie  :  ce  n'est  qu'en  1828,  à  la  ma- 
nufacture de  Wesserling  Alsace],  qu'on  substi- 
tua la  fécule  à  la  farine  de  blé  employée  jusque-là 
au  parage  des  chaînes  de  coton  et  à  lapprét  des 
tissus  blancs  el  imprimés.  La  fécule  valait  alors 
de  23  à  26  francs  les  100  k.  et  la  fleur  de  farine 
de  fromenl  de  33  à  30  francs.  3  k.  de  fécule  rem- 
plaçaient 20  k.  de  farine  :  leur  substitution  amena 
donc  une  dépense  de  1  fr.  23  au  lieu  d'un  dé- 
bours de  6  fr.  80.  soit  une  économie  de  5  fr.  53. 
Le  fait  connu,  tous  les  tisseurs  renoncèrent  à 
la  farine,  el  recoururent  à  la  fécule  pour  pré- 
parer leur  apprêt. 

Si  on  faisait  aujourd'hui  le  dénombrement 
des  nombreux  et  importants  établissements 
qui  consomment  la  fécule,  on  serait  frappé  du 
bienfait  qu'a  procuré  à  l'alimentation  publique 
la  substitution  de  ce  produit  à  la  farine  dans 
l'industrie  surtout,  si  l'on  songe  que.  seule  à 
cette  époque,  la  manufacture  de  Wesserling  em- 
ployait annuellement  plus  de  800000  k.  de  fleur 
de  farine.  Quelle  serait  la  consommation  de  la 
fleur  de  farine  aujourd'hui,  si  l'usage  s'en  était 
conservé,  et  quelle  hausse  fâcheuse  du  pain  en 
serait  la  résultante: 

En  ce  moment,  la  consommation  globale  de 
la  France  en  fécule,  en  y  comprenant  la  gluco- 
serie,  le  tissage,  lapprét,  Findiennerie,  la  fabri- 
cation du  caramel,  des  dextrines,  des  colles  vé- 
gétales, les  usages  domestiques,  etc.,  etc.,  peut 
s'évaluer  de  1  000  000  à  800000  sacs,  tant  en  fé- 
cule sèche  qu'en  fécule  verte.  Nous  suffisons 
donc  à  notre  consommation;  mais,  par  contre, 
notre  exportation  est  très  faible  :  elle  atteint  à 
peine  quelques  milliers  de  sacs  expédiés  dans 
l'Italie  du  Nord,  en  Suisse  ou  sur  Barcelone;  ce 
faible  mouvement  d'afl'aires  est  dû  à  l'élévation 
de  nos  prix,  qui  sont  généralement  de  7  ou 


8  francs  plus  hauts  par  1(>0  k.  que  les  cotes  alle- 
mandes, et  qui  ne  nous  permettent  pas  de  lutter 
:i  conditions  égales  avec  les  produits  expédiés 
par  les  négociants  d  Hambourg  ou  d'Anvers. 


Ce  court  exposé  historique  et  économique  de 
l'industrie  féculière  terminé,  entrons  dans  le  vif 
«le  la  question  et  examinons-en,  tout  d'abord, 
la  matière  première,  la  pomme  de  terre. 

Cet  excellent  tubercule,  dont  Sir  Walter  Ra- 
leighl,  le  chevalier  Mustel,  de  Rouen,  et  Par- 
mentier  ont  été  les  importateurs  et  les  vulga- 
risateurs, est  si  connu  que  ce  semble  être  de  la 
superfétation  qu'en  refaire  ici  l'étude.  Cepen- 
dant, si,  chaque  jour,  nous  apprécions  au  point 
lié  vue  culinaire  les  plats  exquis  et  innombra- 
bles que  la  cuisine  savante  sait  en  tirer,  beau- 
coup d'entre  nous  ignorent  comment  en  ses 
cellules  vient  s'emmagasiner  la  précieuse  et 
nourrissante  fécule,  où  celle-ci  se  forme,  el  par 
quel  mécanisme  ingénieux  elle  prend  naissance. 

Cette  étude,  délicate  entre  toutes,  a  été  l'ob- 
jet de  longs  travaux  de  savants  français  :  les 
premiers  ils  ont  observé  que,  sous  l'intluencede 
la  lumière  solaire,  l'acide  carbonique  de  l'air, 
en  présence  de  la  vapeur  d'eau,  était  trans- 
formé par  les  parties  vertes  de  la  plante, 
par  le  chlorophylle  du  feuillage,  en  amidon. 
Sans  la  présence  de  la  lumière,  cette  transfor- 
mation ne  se  produit  pas:  bien  plus,  l'amidon, 
qui  se  trouve  alors  dans  la  feuille,  disparait  et 
se  change  en  imtlinp.  On  voit  donc  le  rcjle  énorme 
que  joue  le  soleil  dans  la  production  de  la  fécule. 

Payen  (1  ,  Trécul,  puis  Naegli,  Fritsche,  ont 
cherché  à  expliquer  très  compK-tementce  méca- 
nisme de  formation  de  la  fécule  dans  la  feuille. 
Le  grain  de  fécule,  d'abord  infiniment  petit,  y 
grossit,  par  endosmose  et  intussusception, 
comme  le  cristal  d'un  sel  au  milieu  dune  solu- 
tion saturée,  empruntant  au  chlorophylle,  qui 
lui-même  les  a  tirés  de  l'air,  ses  éléments  cons- 
titutifs, le  charbon,  Ihydrogène  et  l'oxygène. 
.Aussitùt  formée  dans  la  feuille,  la  fécule  lui  est 
enlevée  :  sous  l'influence  d'un  ferment  spécial, 
elle  est  transformée  en  un  corps  soluble  qui 
chemine  à  travers  la  tige  pour  gagner  le  tuber- 
cule. Là,  en  présence  de  cellules  nouvelles  de 
protoplasma,  une  sorte  de  régénération  se  pro- 
duit, laquelle  rend  à  la  fécule  sa  forme  pre- 
mière, celle  d'un  grain  formé  de  plusieurs  cou- 
ches d'inégale  densité.  .Ainsi  donc,  la  feuille, 
par  l'intermédiaire  du  chlorophylle,  a  forme  de 
la  fécule  aux  dépens  de  l'air,  sous  l'influence 
de  la  lumière,  el  celte  formation  a  constitué 
l'un  de  ses  phénomènes  vitaux  :  puis,  sous  l'in- 
fluence d'actions  spéciales,  la  fécule  formée  a 
été  envoyée  en  réserve  dans  le  tubercule,  où, 
lors  de  la  germination,  à  son  tour  elle  servira  à 
nourrir  les  jeunes  pousses. 

[Il  Chimie  iuduslrielle,  art.  Féclle,  1833. 
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Celle  dc'stinalion,  réj2;lt'e  d'avance  par  la  na- 
ture, explique  que,  dans  la  pomme  de  lerre  ger- 
mée,  la  richesse  en  fécule  soit  moindre  que 
dans  le  tubercule  sain,  car  l'alimentation  de  la 
pousse  s'y  fait  à  même  la  fécule  en  réserve. 

La  fécule  ne  séjourne  jamais  longtemps  dans 
les  organismes  qui  la  produisent.  Elle  se  lluidifie 
peu  de  temps  après  sa  formation  et  concourt, 
en  passant  par  d'autres  formes,  à  lalimentaliou 
momentanée  et  au  développement  immédiat  de 
la  plante.  Si  elle  est  produite  en  e.xcès  tel  que 
la  plante  ne  puisse  se  l'assimiler  —  ceci  est  le 
cas  de  la  pomme  de  terre,  —  elle  va  se  déposer 
à  l'état  insoluble,  à  la  suite  des  modifications 
que  nous  exposions  plus  haut,  dans  les  organes 
spéciaux,  comme  réserve  de  \égélalion.  C'est 
ainsi  que  l'on  rencontre  la  fécule  en  automne 
et  en  hiver  dans  les  rayons  médullaires  du  bois. 
Elle  fournit  aux  bourgeons  leur  première  ali- 
mentation lors  du  réveil  de  la  végétation.  On 
la  trouve  de  la  même  façon  dans  les  grains, 
racines,  rhizomes,  bulbes,  tubercules,  où  elle 
pourvoit  à  l'alimentalion  des  germes  qui  s'y 
développent  pendant  la  période  où  ces  grains, 
dépourvus  d'organes  verts  et  plongeant  dans 
l'atmosphère,  ne  peuvent  y  trouver  les  éléments 
hydrocarbonés  dont  ils  se  nourrissent. 

Si,  pendant  le  jour,  la  plante  transforme  ces 
éléments  en  fécule,  pendant  la  nuit,  ainsi  que 
le  constate  Sachs,  toute  la  matière  amylacée  con- 
tenue dans  la  feuille  disparait.  Vidée  pendant 
la  nuit,  au  retour  du  soleil  elle  élabore  de  nou- 
veaux grains  de  fécule  :  essayée  ii  l'iode  au  point 
du  jour,  la  feuille  ne  donne  aucune  réaction  ;  à 
midi,  elle  diinne  au  contraire  avec  ce  réactif  une 
coloration  noire  violette  décelant  l'amidon,  et 
le  soir  une  coloration  noire  métallique  indiquant 
une  grande  richesse  en  matière  amylacée.  En 
général,  on  estime,  d'après  les  expériences  de 
Sachs  et  de  Muller  Thurgan,  qu'un  mètre  carré 
de  feuilles,  exposées  au  soleil,  donne  environ 
fil  douze  heures  vingl-quatre  grammes  de  fécule 
anhydre,  auxquels  il  faut  ajouter  à  peu  près 
1  gramme  représentant  la  perte  par  respira- 
tion (1;.  De  ce  qui  précède,  on  doit  conclure  cjue 
si  un  plant  de  pommes  de  terre  n'a  qu'un  maigre 
feuillage,  si  le  soleil  lui  fait  défaut,  les  tubercules 
doivent  à  coup  sûr  ne  donner  qu'un  faible  ren- 
dement en  fécule.  Il  s'ensuit  aussi  qu'il  ne  faut 
pas  planter  les  tubercules  en  rangs  trop  serrés, 
de  façon  à  laisser  prendre  au  léui liage  toute 
l'expansion  possible,  et  qu'il  ne  faut  jamais,  à 
aucun  moment  de  la  végétation,  couper  la  som- 
mité des  liges.  Plus  il  y  aura  de  jours  enso- 
leillés, plus  les  plantes  auront  un  feuillage 
opulent,  et  plus  riche  sera  la  récolle,  car  l'exa- 
men scientifique  démontre,  comme  nous  venons 
de  l'exposer,  que  la  teneur  en  fécule  est  fonc- 
tion de  ces  deux  facteurs  :  1°  la  surface  de 
feuillage  de  la  plante,  lieu  de  transformation, 
usine,  en  quelque  sorte,  où  les  éléments  hydro- 

(1)  Annales  agronomiques.  1885.  Apparition  et  dispari- 
ti(in  de  l'amidon  dans  les  feuilles. 


carbonés  de  l'air  se  transforment  en  matière 
amylacée  ;  2°  l'action  solaire.  Ces  principes 
posés,  on  a  donc  été  conduit  logiquement,  pour 
avoir  un  tubercule  riche,  utilisable  avantageu- 
sement en  féculerie,  à  faire  une  sélection  entre 
les  différentes  espèces  de  pommes  de  terre  et 
rechercher  comme  types  industriels  ceux  qui 
étaient  doués  du  feuillage  le  plus  puissant.  Les 
premiers  travaux  dans  cet  ordre  d'idées  ont  été 
faits,  vers  ITSti,  par  un  agronome  anglais,  An- 
dersen, puis  ces  essais  furent  repris  par  Bergier 
:n97),  par  Schwarz,  par  Payen  et  Chevalier 
(1824),  par  Magne,  par  Huet,par  Villeroy  et  par 
M.  de  Bouchard;  l'historique  en  a  d'ailleurs  été 
fait  avec  beaucoup  de  précision  par  M.  Saint- 
André  il):  Dreisch,  Deustcliler  et  Fesca,  Wolny 
et  Pott,  Janowsky,  Vossler,  Hellriegel,  Bretsch- 
neider  et  Lichtenstœdt,  Rimpau  (2^  ont  con- 
tinué ces  études;  mais  les  plus  importantes  de 
ces  recherches  ont  été  exécutées  vers  1876,  en 
Allemagne,  à  Altenbourg,  sous  la  direction  du 
D'  OEmichen  3;  :  de  ces  travaux,  on  a  isolé  les 
chiffres  suivants  : 

3  sortes  donnent  de 
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De  cette  patiente  étude,  continuée  par  celles 
de  Wolny,  de  Kreusler,  de  Havenstein,  de 
Werner  [A),  de  Haerker  (3),  de  Noble,  de  Konig, 
de  Liebscher,  il  résulte  que  la  culture  de  cer- 
taines sortes,  comme  la  Richter  Imprralor,  la 
Magnum,  devait  donner  toute  satisfaction  aux 
desiderata  des  féculiers,  et  le  bien  fondé  de  celle 
opinion  fut  justifié  par  l'extension  énorme  que 
prit,  à  partir  de  ce  moment,  la  culture  indus- 
trielle de  la  pomme  de  lerre  et  la  fabrication 
de  la  fécule  en  Allemagne. 

Les  rendements  moyens  sont  en  effet  actuel- 
lement de  4  à  4.")00  kilos  en  fécule  marchande 
par  hectare  cultivé  :  comment  s'étonner  main- 
tenant de  l'état  florissant  d'une  telle  industrie. 

Pour  arrivera  un  tel  résultat  en  France,  dit 
avec  une  très  grande  sagesse  M.  Baudry  ((Jj,  il 
faudrait  procéder  pour  la  pomme  de  terre  indus- 

(1)  Annales  agronomiques,  1878,  p.  19. 

(2)  Bieilermann's  Centralblall  ftlr  Agricultur  Chemie. 

(3)  Die  Karlolfen  und  ihre  Cullur,  Berlin,  1876,  Heft  1, 
V,  VI,  X,  Xll,  1873. 

(il  Karloffel  hlau.  Berlin. 

(5)  Die  Zireckmassifjsle  fur  Karto/feln.  Berlin. 

(6)  Annales  de  la  science  agronomique,  1888. 
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Irielle  comme  on  a  procédé  pour  la  betterave  à 
sucre,  c'est-à-dire  ne  rechercher  que  des  va- 
riétés de  races  pures,  riches  en  fécule  et  don- 
nant des  rendements  élevés  en  poids;  ensuite, 
maintenir  la  fixité  des  caractères  ainsi  obtenus 
■et  les  perfectionner  au  moyen  dune  sélection 
rigoureuse.  C'est  à  ce  travail  que  se  sont  atta- 
chés MM.  X.  Girard  et  Baudry.  secondés  par 
M.  Boursier,  de  Compiégne,  M.  Marie,  de  Beau- 
vais  et  M.  Paul  Genay,  deLunéville.etla  Ricktev 
Imperator.  qui,  déjà  en  Allemagne,  était  fort 
prisée,  semble  être  de  toutes  les  variétés  celle 
qui  leur  a  donné  les  meilleurs  rendements.  De 
leurs  essais,  il  résulte  encore  qu'il  faut  choisir 
comme  tubercule  de  plant  un  tubercule  riche  en 
fécule,  car  seul  il  pourra  donner  une  plante  à 
vigoureux  feuillage  et  par  suite  susceptible, 
ayant  un  grand  champ  d'action,  de  fournir  à  son 
tour  des  tubercules  riches  en  matière  amylacée  : 
les  dififi^rences  de  rendement,  quand  on  néglige 
cette  précaution  primordiale,  vont  jusqu'à  30"  \j. 

Reste  encore  l'influence  solaire,  sans  laquelle 
l'assimilation  des  éléments  hydrocarbonés  par 
le  chlorophylle  ne  peut  se  produire,  et  il  est 
difficile,  lorsqu'elle  manque,  d'y  trouver  un 
substitut.  Cependant,  il  résulte  d'expériences 
fort  curieuses  faites  depuis  peu  que,  sous  Tin- 
flueuce  des  rayons  de  la  lumière  électrique,  la 
feuille  de  pomme  de  terre  fonctionne  sensible- 
ment de  la  même  façon  que  sous  l'action  des 
rayons  solaires  et  qu'elle  élabore  de  la  fécule. 
Lorsque  les  perfectionnements  industriels  au- 
ront mis  à  bas  prix  l'unité  lumineuse  élec- 
trique, il  parait  certain  que.  grâce  à  son  em- 
ploi, on  pourra  obtenir,  en  dépit  des  contre- 
temps climatériques.  des  récoltes  de  pomme  de 
terre  à  richesse  en  fécule  sensiblement  cons- 
tante. 

Voici  d'ailleurs  quels  ont  été,  dans  une  année 
moyenne,  les  rendements  des  diverses  sortes  de 
plants  préconisés  aujourd'hui. 


i^W-s. 


1  Prothiil  ârbecUre. 


Canaaa -30.400  kilos. 

iQstilut  de  Beauvais :  3i.?40  — 

Satisfaction 25.920  — 

Meilleure  de  Bellevue 30.080  — 

Chardon i  30.400  — 

Magnum  l>.i:ium '  39.000  — 

Dakota  red ;  3Ô.8S0  — 

Richter  lm(>erator ;  3o.300  — 

Chancelier  de  TEmpire....  31.360  — 

Redskinned 37.120  — 

G-iant  bleu 36.480  — 

Junon 34  880  — 

Professor  Kuhn 34.880  — 

Hercule 32.640  — 


0^0  en  r^ule. 

17.70 

là.àO 

■S 

20.70 

11. GO 

16 

14.90 

19.40 

23.70 

18.60 

18.20 

18.  io 

20.70 

19.00 


Nous  avons  étudié  la  formation  de  la  fécule 
dans  la  feuille,  son  cheminement  à  travers  la 
tige,  la  voici  maintenant  dans  le  tubercule  :  la 
matière  amylacée  y  sera-t-elle  le  seul  corps  que 
la  nature  v  constitue  ?  Évidemment  non.  car  la 


plus  simple  réflexion  indique,  le  plus  rapide 
examen  démontre  que  l'on  devra  y  rencontrer 
les  cellules  où  le  grain  de  fécule  se  sera  recons- 
titué, des  liquides  dissolvants,  de  la  fécule  non 
régénérée,  une  enveloppe  extérieure. 

Le  tubercule,  dit  Fritsch  dans  son  travail  sur 
la  Fécule  et  l'Amidon  1'.  est  constitué  par  une 
agglomération  compacte  de  cellules  d'une 
structure  irrégulière  alternant  avec  des  vais- 
seaux vasculaires  qui  en  remplissent  les  inter- 
valles :  ces  vaisseaux  partent  du  centre  et  se 
dirigent  vers  la  périphérie,  où  ils  se  terminent 
en  yeux  ou  gemmes  qui  sont  les  points  de  dé- 
part des  germes  d'une  végétation  extérieure. 

La  surface  externe  du  tubercule  est  enve- 
loppée d'une  couche  de  cellules  fixes  et  résis- 
tantes dont  la  substance  est,  dans  certaines  es- 
pèces, entourée  de  matières  colorantes  rouges 
ou  bleues  :  c'est  la  peau  ou  pelure.  Les  cellules 
de  parenchyme  sont  entourées  d'une  membrane 
tendre  de  peu  de  consistance  renfermant  le  li- 
quide cellulaire.  Cette  substance  se  compose  du 
)>rotoplasma.  couche  peu  épaisse  de  matière 
molle,  demi-fluide  autour  de  laquelle  circule  la 
lymphe  cellulaire  constituée  par  un  liquide 
aqueux  qui  charrie  la  fécule. 

La  fécule  est  constituée  de  granules  ayant  un 
diamètre  variant  de  l.T-ô  à  1.40  micromillimè- 
tre, portant  en  leur  centre  une  tache  ou  point 
punctiforme  qui  se  dénomme  hile.  Ces  granules 
peuvent  avoir  un  noyau  unique,  un  seul  hile. 
et,  en  tel  cas.  on  les  appelle  graines  simples:  :  ou 
bien  ils  peuvent  montrer  plusieurs  hites  ayant 
chacun  son  système  de  stratification  propre, 
ils  portent  alors  le  nom  de  graine  composée.  On 
trouve  également  souvent  sur  un  seul  et  même 
granule  deux  hiles  situés  sur  le  même  axe,  ou 
trois  hiles  en  position  tétraédrique:  chacun  de 
ces  hiles  est  entouré  de  couches  distinctes  et 
l'ensemble  est  enveloppé  dans  une  pellicule 
commune  :  ces  agglomérations  se  classifient 
sous  le  nom  de  grains  tardivement  ou  anormale- 
ment composés. 

Cette  distinction  a  une  certaine  importance 
au  point  de  vue  de  fabrication,  car  plus  une 
fécule  est  composée  de  grains  simples,  plus  facile 
elle  est  à  extraire  du  tubercule,  mieux  elle  dé- 
pose dans  les  appareils  d'isolation,  moins  elle 
contient  de  fécule  folle  et  plus  elle  est  brillante 
après  dessiccation. 

D'autre  part,  au  point  de  vue  d'emploi  indus- 
triel, une  fécule  riche  en  grains  simples  foison- 
nera plus  rapidement,  plus  complètement,  lors 
de  la  cuisson,  qu'une  fécule  à  grains  composés  : 
nous  reviendrons  d'ailleurs  sur  cette  question 
lorsque  nous  traiterons  des  applications  de  la 
fécule. 

Sur  la  formation  du  grain  de  fécule,  sur  sa 
constitution,  les  opinions  sont  assez,  diflférentes  : 
Payen  s'exprime  ainsi  [i\  :  «  Il  résulte  de  l'en- 

1)  Fahricalion  de  la  fécule  et  de  /'a m l'/on.  par  Fritsch, 
p.  4Î.  Fignol,  éd..  Paris. 
(2,  La  féculerie,  lô  juin  1893,  p.  127. 
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semble  des  propriétés  cliiniiques  et  pliysiques 
des  grains  d'amidon  à  ditïérents  âges  et  des 
parties  agrégées  de  cliacun  d'eux,  iiue  le  prin- 
cipe immédiat  dont  ils  se  composent  est  d'abord 
sphéroïdal,  comme  tout  corps  tliiide  laissé  à  la 
propre  attraction  de  ses  parties  intégrantes;  il 
absorbe  généralement  par  un  seul  point,  quel- 
quefois par  deux,  rarement  par  trois,  la  matière 
amylacée.  Celle-ci  s'accumule  dans  l'intérieur, 
presse  contre  les  premières  parties  agrégées, 
les  gonfle,  puis  est  pressée  à  son  tour,  par  une 
nouvelle  quantité  de  matière  qui,  l>ienlôt,  reçoit 
et  transmet  la  pression  d'un  autre  Ilot  de  la 
sécrétion.  Ce  gonflement  successif  produit  les 
couches  concentriques  observées  sur  le  grain 
de  matière  amylacée  ;  il  continue  tant  que  les 
circonstances  extérieures  laissent  une  souplesse 
suffisante  aux  premières  couches  qui  envelop- 
pent les  autres.  Lorsque  le  développement  des 
grains  amylacés  est  considérai>le,  les  premières 
couches  formées,  ayant  perdu  leur  souplesse,  ne 
cèdent  à  la  pression  des  internes  qu'en  éprou- 
vant des  ruptures,  et  celles-ci  partent  générale- 
ment d'un  point  central,  le  liile,  où  les  parois 
amincies  opposent  moins  de  résistance.  » 

Trecul  dit  que  l'on  doit  considérer  le  grain 
d'amidon  comme  une  vésicule  qui  croit  à  l'instar 
d'une  cellule  végétale,  et  autour  de  laquelle  se 
forment  de  nouvelles  couches  concentriques; 
chaque  couche  a  une  épaisseur  de  végétation 
qui  lui  est  propre  ;  elle  peut  s'épaissir  et  se  di- 
viser ensuite  en  plusieurs  couches  secondaires. 

Selon  Fritsch  (1),  chaque  grain  est  composé 
d'autant  de  couches  que  l'on  ol)serve  d'anneaux 
sur  lui  :  enlin,  suivant  Naegli,  la  naissance  de 
l'amidon  peut  s'expliquer  de  deux  manières  : 
ou  l'amidon  est  formé  dans  le  liquide  et  se  dé- 
pose à  l'étal  insoluble  lorsque  la  solution  est  à 
un  certain  degré  de  saturation,  ou  il  provient 
d'une  substance  organique  soluble  qui,  dans 
certaines  conditions,  devient  insoluble  et  se 
change  en  amidon. 

Tel  est  l'état  physique,  botanique  du  tuber- 
cule arrivé  à  son  état  de  maturité;  au  point  de 
vue  chimique,  l'analyse  a  permis  d'isoler  les 
différents  corps  qui  s'y  trouvaient  contenus  et 
(ju'on  a  l'habitude  de  partager  en  trois  grandes 
classifications  :  1°  la  fécule,  2°  le  parenchyme, 
3°  l'eau  de  végétation. 

Examinons  successivement  chacune  de  ces 
divisions. 

Selon  Trécul,  la  fécule  doit  être  considérée 
comme  composée  de  deux  éléments  constitutifs: 
1"  la  granulose,  matière  qui  colore  la  teinture 
d'iode  en  bleu,  qui  se  dissout  dans  le  chlorure  de 
chaux  à  froid  et  qui  se  solubilise  sous  l'inlluence 
de  la  salive  et  des  ferments;  2°  lacrlluluseam;/- 
lique,  qui  se  colore  en  rouge  par  l'iode  et  (lui  se 
dissout  dans  le  chlorure  de  sodium  additionné 
d'acide  chlorhydrique.  M.  Naegli  évalue  à  7  "!„ 
la  teneur  de  cette  dernière  matière. 

(1)  Fabrication  de  ta  /Vciilc  et  <lr  l'ainiilon,  [i.-u-  [•'ritscli, 
p.  42.  Fignol,  éditeur. 


D'après  Guérin-Warry(l),  la  fécule  se  compose- 
rait de  Irois  substances  différentes  :  i'Vamicline, 
soluble  dans  l'eau  froide  ;  2°  Vamidhie  téqtimen- 
taire,  insoluble  dans  l'eau  froide  ou  chaude; 
3°  Vamidin  soluble,  corps  identique  à  l'amidine 
tégumenlaire,  mais  dissous  dans  l'amidine. 

Cette  opinion,  comme  celle  de  Guibourt  (2i, 
qui  ne  voit  dans  la  fécule  qu'un  seul  corps  chimi- 
que, n'est  généralement  pas  admise,  et  on  se 
rallie  plus  volontiers  à  la  théorie  de  Trécul. 

En  dehors  de  la  granuluse  et  de  la  ci'llulosr 
ami/liqiw  ou  ai/tylose,  on  trouve  encore  une  ma- 
tière albuminoïde,  azotée,  peu  étudiée  jusqu'il 
ce  jour,  et,  qui  vraisemblablement,  provient  du 
chlorophylle  constituant.  Sa  présence  est  indé- 
niable, puisque  la  fécule,  chauffée  avec  de  la 
potasse,  dégage  de  l'ammoniaque,  et  c'est  à  ce 
corps  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  l'odeur 
vireuse  qui  se  dégage  de  la  matière  amylacée 
quand  on  la  chaufTe  avec  de  l'acide  sulfurique. 
M.  Jacquelin(3)  évalue  à  2  "/«  '<i  teneur  de  cette 
matière  azotée. 

Le/ja)'ertc/i//»ie,  qui,  dans  l'industrie,  se  désigne 
sous  le  nom  de  pulpe,  est  constitué  par  l'en- 
semble des  cellules  où  le  grain  de  fécule  a  pris 
naissance,  et  par  la  peau  qui  recouvre  la  surface 
extérieure  du  tubercule.  Comme  toutes  les  cel- 
lules végétales,  dont  la  structure  a  été  si  bien 
étudiée  par  Frémy  et  Urbain,  le  tissu  cellulaire 
de  la  pomme  de  terre  se  compose  de  corps  cel- 
lulosiques dont  les  molécules  sont  unies  les  unes 
aux  autres  par  un  ciment  végétal.  A  l'analyse, 
on  trouve  dans  ce  tissu,  ainsi  que  dans  le  tissu 
utriculaire  des  autres  racines,  de  la  cellulosr 
réunie  par  un  ciment  végétal  et  des  matières 
albuminoïdes. 

L'eau  de  végétation  constitue  l'élément  le 
plus  important  du  tubercule;  il  y  entre  pour  "0 
à  75  "/„  en  poids  ;  il  en  forme  aussi  le  compos(î 
le  plus  complexe,  le  plus  variable,  et  c'est  aux 
difficultés  que  présente  son  isolation,  aux  réac- 
tions multiples,  chimiques  ou  bio-chimiques 
qui  résultent  du  contact  de  ses  éléments  avec 
les  corps  étrangers  que  sont  dus  la  plupart  des 
mécomptes  éprouvés  dans  la  fabrication  de  la 
fécule. 

En  dehors  de  l'eau,  la  bonne  aqua  shnple.i\  on 
y  trouve  force  matières  albuminoïdes  solubles 
et  précipitables,  soit  par  l'acide  phosphorique, 
soit  par  l'acide  picrique,  soit  par  le  perchlorure 
de  fer  :  telles  sont  Valbumine  végétale,  les  pec- 
tases  et  la  pcctose,  la  lêgunnne,  la  vételline  et  la 
myoshie,  qui  est  l'un  des  corps  dominants.  A  ces 
matières  albuminoïdes  bien  définies  viennent 
s'ajouter  divers  composés  amidés,  de  la  fécule 
solubilisée  provenant  de  la  feuille,  de  Vinuline, 
une  gomme  particulière,  un  alcaloïde,  la  sola- 
>n')!e,dontle  pourcentage  augmente  très  sensible- 
ment dans  la  pomme  de  terre  gelée,  de  la  dex- 
trine,  de  la  dextrose,  de  la  saccharose,  du  glucose^ 


(I)  Fabrh-ali 

m  i'/..  i>.  Il 

(3)  hl..  i».  Il 


(lu  la  fécule  et  de  t'amidon,  p.  8  et  9. 
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des  sels  divers  organo-métalliques  ou  mélalli- 
ques.  à  base  de  chaux,  de  magnésie  ou  d'am- 
moniaque, des  phosphates,  et  enfin  des  huiles 
essentielles  qui  donnent  à  certaines  sortes  de 
fécule,  celle  de  l'Oise  par  e.\emple,  leur  odeur 
caractéristique,  odeur  qui  s'exalte  et  grandit 
pendant  la  fermentation. 

Voici  d'ailleurs  quelques  analyses  de  pommes 
déterre,  d'après  Aimé  Girard   1    : 

Pommes  de  terre  Jeuxey. 
Eau 'iM 

MATIÈRES   SOLUBLES 

Saccharose 0.2T 

Sucre  réducteur »      / 

Matières   azotées 2.03         4.C0 

Matières  «.Tganiques  autres 0.96  \  »■ 

Matières  minérales 1.31    . 

HATIÊBBS  IXSOLCBLES 

Fécule n.ii  \ 

Cellulose 1.60  /   jg  ^. 

Ijgneux  azoté 0.33  l 

Matières  minérales 0.09  ) 

RichUr  Imperator . 
Eau :i.88 

SATIÉBES    50LCBLES 

Saccharose 0.92 

Glucose 0.00  t 

Matières  azotées ..  1.62         4.42 

.Matières  organiques  autres 0.41   \ 

Matières  minérales 1.4T 

KATIÈRES  nSSOLCBLES 

Fécule 20.93  ^ 

Cellulose  2.10  f   ^^  ^g 

Ligneux  azote 0.29  l 

Matières  minérales O.Il  J 

Des  différents  détails  d'analyse  que  nous 
venons  d'exposer,  on  peut  conclure  que  la 
pomme  de  terre,  matière  première  de  la  fécule, 
contient  de  10  '  ,,  minimum  à  28  "  ^  maximum 
de  matière  amylacée,  et  qu'à  ses  cùtés  se  ren- 
contrent une  masse  d'autres  corps  :  la  cellulose 
amylique,  de  la  cellulose  normale,  de  la  para- 
cellulose,  de  la  vasculose.de  la  pectose.  des  pec- 
lales,  de  la  culose,  de  la  caséine,  de  la  fibrine 
végétale,  de  la  mucédine,  de  la  légumine.  de  la 
vilelline,  de  la  myosine,  de  la  solanine,  de  la 
saccharose,  du  glucose,  des  sucres,  des  gommes, 
de  rinuline,  des  phosphates  divers,  des  ma- 
tières colorantes  bleues  ou  rouges,  des  sels  cal- 
caires, magnésiens  ou  ammoniacaux,  des  huiles 
essentielles. 

Ce  sont  ces  corps  très  divers,  très  variés, 
jouissant  de  propriétés  multiples  et  souvent 
contraires,  qu'il  faut  éliminer:  leur  séparation 
de  la  matière  amylacée  constitue  l'industrie  de 
la  féculerie  :  c'est  elle  que  nous  nous  pro- 
posons d'étudier  maintenant  dans  tous  ses 
détails.  ..-l  sxiivre. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 

MULHOUSE.  —  .Séance  Ju  19  airil  tS9S. 

Présents  :  MM.  Alb.  Scheurer,  d'Andiran,  de  la 

(1)  A-  Girard,  Recherches  sur  la  culture  de  la  pomme 
et  terre,  p.  70  et  sniv. 


Harpe,  Grandmougiii,  Nn-Iting,  <t.  Schmerber, 
Stœcklin,  Wiid,  Freyss.  Total  :  Neuf  membres. 

Le  comité  vote  les  changements  suivants  au  pro- 
gramme des  prix  : 

18.  Gris  solide.  —  Médaille  d'honneur  pour  l'intro- 
duction dans  le  commerce  d'un  gris,  matière  colo- 
rante unique.  suscf|itible  de  teindre  l'alumine, 
l'oxyde  de  fer,  de  chrome,  de  nickel,  ou  tout  autre 
mordant  métallique  d'un  prix  abordable.  —  Ce  gris 
devra  résister  à  un  passage  dune  heure  dans  un 
bain  bouillant  monté  à  raison  de  5  gr.  savon  de 
Marseille  et  5  gr.  sel  de  soude  Solvay  par  litre.  — 
Sa  résistance  à  la  lumit-re  devra  offrir  la  même  soli- 
dité au  soleil  que  les  couleurs  d'alizarine.  Son  em- 
ploi en  teinture  devra  permettre  d'obtt-nir  des  blancs 
purs,  en  ayant  recours  soit  au  chlorage,  soit  au 
savonnage,  soit  à  l'une  et  l'autre  de  ces  opérations. 

\o»  -21  gj  22,  supprimés. 

26.  Pourpre  bon  teinl.  —  Médaille  d'honneur  pour 
un  pourpre  bon  teint  donnant  sur  coton,  soit  au 
tannin,  soit  sur  mordant,  la  nuance  de  la  fuchsine 
appliquée  sur  laine. 

N"  28,  supprimé. 

29.  Rèsene  sous  couleurs  laporiiées.  —  Médaille 
d'honneur  pour  une  réserve  sous  couleurs  vapeur, 
autre  que  le  sel  d'étain,  d'hydrosulfite,  les  sulfites 
et  les  bisulfites,  spécialement  applicable  à  la  laine 
et  se  détachant  par  simple  lavage  à  l'eau. 

31.  ColoratUs  immedials.  —  Médaille  de  bronze  pour 
un  moyen  de  faire  résister  les  colorants  immédiats 
au  savon  bouillant,  ainsi  qu'à  l'action  prolongée  de 
l'eau. 

34.  Synthèse  d'une  gomme.  —  Médaille  d'honneur 
pour  la  synthèse  d'un  produit  jouissant  des  proprié- 
tés essentielles  de  la  gomme  du  Sénégal  et  son  in- 
troduction dans  le  commerce  à  un  prix  qui  en  per- 
mette l'usage. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Séance  du  lî  mai   tSHS. 

La  séance  est  ouverte  à  C  heures  1/4.  —  Présents  : 
MM.  .Albert  Scheurer.  de  La  Harpe,  Frey,  Grand- 
mougin,  Grosheintz,  Kopp.  Meunier-Dollfus.  Nœl- 
tins.',  Henri  Schniid,  Cam.  Srbœn.  Félix  Weber, 
Weiss.  Wyss.  Freyss.  Total  :  Ouatorze  membres. 

La  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
donne  lieu  à  la  rectification  suivante  : 

M.  -\lb.  Scheurer  propose  d'ajouter  à  l'énoncé  du 
prix  -N"  60  :  •  Il  devra,  en  outre,  indiquer  sous  l'im- 
pression de  quelles  radiations  se  produit  chacune 
des  réactions  étudiées.  >• 

Le  pli  cacheté  N"  859,  déposé  le  2  mars  1896  par 
M.  Henri  Grosheintz,  ouvert  sur  sa  demande  le 
.30  mars  1898,  concerne  un  aiticle  réserve  sous  rouge 
de  nitrosamine  et  sel  d'indigo  de  Kalle,  imprimés 
simultanément.  On  imprime  sur  tissu  préparé  en 
fi-naphlolate  de  soude,  un  dessin  avec  une  couleur 
réserve,  renfermant  du  sel  détain,  puis,  par-dessus, 
un  dessin  cadrant  à  deux  couleurs  en  rouge  de  ni- 
trosamine et  en  sel  d'indigo  de  kalle,  sèche  et  passe 
en  soude  pour  développer  le  bleu.  La  réserve  appa- 
raît en  blanc  sous  le  rouge  et  le  bleu. 

Le  pu  cacheté  .N°  860,  déposé  le  2  mars  1896  par 
M.  Henri  Grosheintz.  ouvert  sur  sa  demande  le 
30  mars  1898,  décrit  un  enlevage  blanc  et  rouge  de 
nitrosamine  sur  bleu  cuvé  avec  conversion  puce. 
Sur  le  tissu,  teint  en  bleu  cuvé  moyen  et  préparé 
en  >-naphtolate  de  soude,  on  imprime  du  rouge  de 
nitrosamine;  on  imprime  ensuite  par-dessus  un  sou- 
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bassement  avec  le  blanc  liabituel  au  cliroinate  de 
potasse  et  passe  en  cuve  oxalique.  L'eflel  obtenu  est 
un  enlevage  blanc  dans  les  parties  bleues  et  rouge 
dans  les  parties  recouvertes  de  nitrosamine. 

Le  comité  demande  l'impression  des  plis  N"'  859 
et  860,  avec  échantillons  à  l'appui;  M.  Grosheinlz 
est  prié  de  rechercher  auparavant  si  les  deux  procé- 
dés décrits  n'ont  pas  été,  antérieurement,  l'objet 
d'une  publication. 

La  liadische  .4niliii  et  Sodalabrik  demande,  dans 
une  lettre  du  24  mars  1808,  ;t  concourir  au  prix 
N°  21,  pour  la  production  de  l'indigo  artiliciel  com- 
mercial. —  Le  comité  estime  qu'il  y  a  lieu  de  dé- 
cerner le  prix  et  charge  M.  Albert  Scheurer  de  rédi- 
ger un  rapport  sur  cette  question,  pour  être  présenté 
à  la  prochaine  séance  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  >L  Nd'Iling,  le  comité  décide 
de  récompenser  les  beaux  travaux  de  M.  le  profes- 
seur Bivyer,  de  Jlimich,  sur  la  constitution  et  la 
synthèse  de  l'indigo,  en  lui  décernant  le  prix  N°  1 1. 
—  .Adopté.  M.  N(elting  est  chargé  de  l'aire  un  rap- 
port circonstancié,  (jui  sera  présenté,  en  même 
temps  (jue  le  rapport  de  M.  Scheurer,  à  la  prochaine 
séance  de  la  Société. 

M.  le  secrétaire  donne  connaissance  de  deux  plis 
cachetés  de  M.  A.  Fouineaux,  N"'  786  et  787,  dépo- 
sés le  23  juillet  1804  et  ouverts  en  séance  du 
30  mars  1898,  sur  la  demande  de  l'auteur. 

Le  premier  pli  traite  d'enlevages  sur  bleu  d'aliza- 
rine  vapeur,  consistant,  en  principe,  dans  l'applica- 
tion du  rongeant  an  prussiate  et  chlorate;  l'auteur, 
dans  une  noie  additionnelle,  préconise  la  substitu- 
tion du  prussiate  jaune  au  prussiate  rouge  et  l'em- 
ploi des  sels  de  sodium.  —  Renvoyé  à  l'examen  de 
M.  Jeanmaire. 

Le  second  pli  décrit  un  procédé  poui-  imiter  les 
eiïets  de  tissage  brochés,  pour  doublures,  au  moyen 
d'impression  d'une  couleur  à  l'oxyde  de  zinc  et 
albumine  additionnée  d'épaississants  appropriés.  — 
Renvoyé  à  l'examen  de  M.  Cam.  Schœn. 

M.  Meunier-Dollfus  soumet  au  comité  dilTéreiits 
documents,  de  la  part  du  «  Verein  fin-  chemische 
Industrie  »,  de  Francfort,  faisant  ofiposilion  aux 
droits  de  douane  sur  la  pyrolignite  de  chaux, 
demandés  par  l'Association  allemande  des  fabricants 
d'acide  acétique  par  l'alcool,  et  donne  lecture  d'un 
rapport  sur  cette  question.  —  11  est  décidé  que  ces 
pièces  seront  remises  au  Syndical  des  Impiimeurs. 
L'établissement  d'un  droit  sur  ce  produit  serait  très 
préjudiciable  à  l'industrie  de  l'impression. 

M.  .\lbert  Scheurer  donne  lecture  d'un  rapport 
qu'il  a  fait  avec  M.  Eug.  Wild,  sur  une  demande  de 
prix  concernant  un  nouveau  psychromètre  pour 
cuve  de  vaporisage  (séance  du  1 1  mars  1896),  devise  : 
Umsonst  bht  du  von  edler  Glul  cntbninnt,  ivenn  du 
nkht  sonnenklar  dcin  Ziel  crkannt.  —  Quoique  le 
système  décrit  par  l'auteur  n'ait  |)as  subi  la  sanc- 
tion de  la  pratique  et,  par  ce  fait,  ne  réponde  pas 
aux  exigences  du  prix  X»  38,  les  rapporteurs,  trouvant 
l'idée  fort  ingénieuse,  concluent  (ju'il  y  a  lieu  d'en- 
courager l'auteur  en  lui  décernant  une  médaille  de 
bronze,  et  proposent  de  renvoyer  la  question  au 
conseil  d'administration.  Le  comité  ap|>rouve  ces 
conclusions. 

Dans  une  lettre  du  a  mai,  >L  O.-D.  Racri,  de  Paris, 
adresse  plusieurs  fascicules  des  titres  de  brevets 
français  parus  dans  ces  derniers  temps  dans  le 
domaine  des  colorants  et  de  leur  application.  —  Le 
comité  prie  l'auteur  de  vouloir  bien  envoyer  gra- 
tuitement, chaque  mois,  les  fascicules  des  titres  des 


brevets  et  de  s'adiesser  directement  aux  intéressés 
pour  ce  (jui  concerne  les  copies  des  brevets. 

La  rédaction  du  joui-nal  Monatsschrift  fiir  Tcitil- 
Industrie,  Rrunncr,  désirerait  l'échange  avec  le 
Bulletin  et  l'autorisation  de  reproduire  les  publica- 
tions de  la  Société  avec  indication  de  source.  La 
reproduction  des  articles,  dans  ces  conditions, 
tombe  dans  le  droit  commun.  —  Avant  de  se  pro- 
noncer pour  l'écliange,  le  comité  désirerait  prendre 
connaissance  de  quelques  fascicules  du  journal  et 
prie  la  rédaction  de  lui  eu  faire  parvenir  un  ceitain 
nombre. 

Sur  la  proposition  de  plusieurs  membres,  le 
comité  demande  l'adjonction  de  .M.  L.  Bloch  et  de 
M.  Zûbelen.  —  .\dopté. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  6  h.  oO. 
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Note  sur  «luelquos  oorps  pouvant  i-cmplacer 
le  fj-naplitol  dans  la  production  des  cou- 
leurs azoi'ques. 

Par  M.  ,liu:s  Brandt  (1). 

Le  fi-naphtol  est  le  seul  phénol  employé  dans  la 
production  des  couleurs  azoiques  insolubles  sur  la 
fibre. 

On  a,  il  est  vrai,  proposé  divers  produits  pour  le 
remplacer.  Mais  ces  corps,  tels  que  l'acide  oxynaph- 
loïque,  point  de  fusion  à  216°  {Fischesser  et  Pokorny), 
le  naphtol  D  {Mcister-Lucius),  les  amidophénols 
{Cassclla),  etc.,  ne  peuvent  servir  que  dans  quelques 
cas  particuliers  et  ne  peuvent  guère  acquérir  l'im- 
portance que  possède  le  |5-naphlol. 

Le  but  de  ces  recherches  était  d'essayer  l'action 
des  dérivés  diazo'iques  sur  des  corps  possédant  une 
constitution  analogue  au  ';-naphtol  et  laissant,  par 
conséquent,  prévoir  un  résultat  favorable. 

Si  ces  résultats  n'ont  pas  rendu  tout  ce  qu'on  pou- 
vait espérer,  du  moins  quant  à  l'application  pratique, 
ils  m'ont  cependant  semblé  être  assez  intéressants 
pour  être  soumis  au  comité  de  chimie. 

11  fallait,  avant  tout,  choisir  des  phénols  dans  les- 
quels la  position  para  vis-à-vis  de  l'hydroxyle  était 
occupée,  pour  que  le  groupe  azo  soit  forcé  de  se 
placer  en  ortho,  puisque  ce  ne  sont  que  les  dérivés 
orthooxyazoïquesqui  possèdent  une  solidité  suffisante 
au  savon. 

Ainsi,  l'anaphtol  ne  donne,  copule  avec  l'a-naph- 
tylamine  diazotée,  qu'un  puce  sans  solidité.  Cepen- 
dant, de  petites  quantités  d'x-naphtol  ajoutées  au 
,3-naphtol  foncent  considérablement  la  nuance,  sans 
rien  lui  faire  perdre  de  sa  solidité  primitive. 

En  se  basant  sur  ces  propriétés,  on  peut  faire  un 
article  conversion  puce  foncé  sur  grenat  rouge,  fort 
réussi. 

On  plaque,  comme  d'habitude,  le  tissu  en  ,i-naph- 
tolate  de  soude  et  sèche.  Puis  on  imprime  par-des- 
sus une  bande,  un  ramage  ou  un  dessin  quelconque 
en  a-naphtolate  de  .soude  épaissi  à  la  gomme  adra- 
gante.  puis  on  recouvre  d'un  fond  à  l'a-naphtylamine 
diazotée,  lave  et  savonne  à  iiO"  G. 

On  obtient  ainsi  un  fond  grenat  avec  blanc  réseivé 
par  la  gravure  et  conversion  puce  partout  où  l'on  a 
imprimé  de  l'i-naphtol. 

Pour  bien  réussir  cette  fabrication,  il  faut  se  gar- 

(1)  Bul/elin  de  la  Société  induslrielle  de  Mulhouse,  jan- 
vier, février,  mars  1808. 
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dt'i-  de  tout  excès  d"a-iiaplilol,  qui  donnerait  des 
couleurs  râpées  et  inégaies.  En  général,  il  faut  en 
[irendie  foil  peu  relativement  à  la  concentration  du 
liain  de  ."i-naplitul.  En  employant  .'JO  giammes  par 
litre  de  ce  dernier,  on  prendra,  pour  la  couleur 
conversion  à  l'a-naphtol,  4  grammes  par  litre  pour 
des  dessins  très  forts,  8  grammes  par  litre  pour  des 
dessins  plus  lins. 

Cette  l'abrication  ne  peut  s'exécuter  qu'avec  l'a- 
naphtjlamine.  Les  nuances  obtenues  avec  d'autres 
bases  ne  tranchent  pas  suffisamment. 

Parmi  les  autics  phénols  essayés,  je  veux  d'aboi-d 
mentionner  le  ilioxynaphtalcne  2-7  de  Ebert  et  Mei  z, 
qui  a  la  fiiiriiule  de  constitution  suivante  : 


Ce  produit  est  facilement  soluble  dans  l'eau,  mais 

ne  se  copule  avec  les  diazos  qu'en  solution  alcaline. 

Malheureusement,  la  solution  alcaline  brunit  fort 

lapidement  à  l'air,  de  sorte  qu'il  n'est  pas  possible 

d'obtenir  un  placage  égal. 

Pour  remédier  à  cet   inconvénient,  j'ajoutai  au 
bain  de  [dacage  du  glucose  à  raison  de  bO  grammes 
par  litre  ;   de  celte   façon,  je   parvins  à   empêcher 
l'oxydation  de  la  solution  alcaline  de  dioxynaphta- 
lène  et  à  obtenir  un  placage  net  et  régulier. 
Le  bain  de  placage  fut  composé  comme  suit  : 
CO  gr.  dioxynaphtalùne  2-7, 
8ô  gr.  soude  caustique  à  40", 
100  gr.  glucose, 
100  gr.   liuile  pour  rouge  turc, 
20  gr.  aluoiinate  de  soude. 
2  lit.  eau. 

Il  faut  sécher  avec  précaution  et  à  aussi  basse 
tenqjéralure  que  possible.  Puis  on  imprime  les  solu- 
tions diazoïques  éjjaissies  telles  qu'on  les  emploie 
habituellement,  lave  et  savonne  à  50". 

Les  résultats  sont  consignés  dans  le  tableau 
suivant  : 

a-uaphtylaniine  =  cachou  vif, 

paranitraniline  =  cacliou  un  peu  plus  clair. 

benzidine  =  l)istre, 

dianizidine  cuivn-e      =  violet  bleu, 
paratoluidinc  cuivrée  =  cachou  clair, 
orthonitraniline  =  cachou. 

Toutes  ces  couleurs  sont  aussi  solides  au  savon 
que  les  couleurs  dérivées  du  J's-naphtol. 

Ceci  semblerait  prouver  qu'il  y  a  formation  d'un 
dérivé  disazoique  de  formule  : 

1!..\  =  N    N.  =  .\.a 
iio/\/\oii 


(;etle  réaction  serait  fort  curieuse,  car  on  n'es! 
arrivé,  jusqu'à  présent,  qu'à  introduire  un  radical 
dans  le  dioxynaphtalène  2-7. 

Par  exemple,  par  action  de  l'acide  nilieux  sur  ce 
corps,  il  ne  se  forme  (|u'un  dérivé  mononitrosé,  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  dioxine  et  parait  être 
employé  pour  la  teinture  de  la  laine. 

Un  autre  phénol,  qui  nous  parut  intéressant  à 
essayer,  es!  la  paraoxy(iuinoléine  de  formule  sui- 
vante : 


Comme  on  le  voit,  ce  corps  ne  diffère  du  ."i-naphtol 
que  par  l'azote  (luinidéicpie,  qui  remplace  un  groupe 
méthényle  dans  l'un  des  noyaux. 

La  solution  alcaline  de  |)aroxyquinoléine  est  par- 
faitement stable  à  l'air,  et  le  bain  se  conserve  comme 
le  bain  de  p-naplitolate  alcalin. 

Le  bain  de  placage  contient  30  grammes  de 
paraoxyquinoléine,  30  grammes  de  soude  caustique 
à  40"  I!.,  :;o  grammes  huile  pour  rouge  turc  et 
10  grammes  aluminale  de  soude  par  litre. 

Les  résullals  cililcnus  sont  consignés  dans  le 
tableau  ci-joinl 


a-naphtylaniinc 
paranitrauiline 
orthonitraniline 
benzidine 


=  rouge  terne, 
=  orangé  \  if, 
=  orangé  plus  jauue, 
=  grenat  brun, 


paratohiidinc  cuivrée  =  cachou  clair, 
diauisidine  cuivrée      =  violet-bleu. 

On  peut  imprimer  les  solutions  diazoï(|ues  acides 
sans  addilion  d'acétate  de  soude;  les  couleurs  devien- 
nent plutôt  un  peu  plus  foncées.  Ceci  tient  piobable- 
ment  à  l'influence  du  groupe  quinoléique,  qui  a  des 
réactions  légèrement  basiques. 

Les  résultats  les  jilus  intéressants  furent  obtenus 
avec  le  paracrésylol  de  formule  : 


CH' 

Comme  la  position  para  vis-à-vis  de  l'hydroxyle 
est  occupée  par  un  groupe  méthyle,  la  copulation 
avec  les  diazos  se  fait  en  ortho,  et  on  obtient  des 
couleurs  orthooxyazoïques  suffisamment  solides  au 
savon. 

Les  résultats  sont  consignés  ci-dessous  : 

a-naphlylamine  =  jaune  tirant  sur  le  brun, 

paranitraniline  =  mode  jaune, 

parauiidobenzaliléhyde=  mode  clair, 

la  njéme  cuivrée  =  mode  plus  foncé, 

dianisidine  cuivrée  =  violet  gris, 

fuchsine  =  mode, 

benzidine.  =  jaune  brun  très  vif. 

Lu  bain  de  placage  était  composé  comme  suit  : 

Wl  gr.  parr.crésylol, 
"0  gr.  soude  caustique  à  Ul"  li. 
2  lit.  eau. 

Comme  le  montre  le  tableau  qui  précède,  les 
nuances  dérivées  du  paracrésylol  diffèrent  très  sen- 
siblement de  celles  obtiennes  au  moyen  du  |5-naphlol, 
et  on  peut,  par  combinaisons  de  ces  deux  phénols, 
obtenir  des  effets  de  conversion  très  réussis. 

Le  tissu  est  plaqué  en  paracrésylol  alcalin.  Puis  ou 
imprime  par-dessus  un  pékin  avec  la  couleur  sui- 
vante : 

:i0  gr.  p-naplitol. 

:i»  gr.  soude  caustiiiue  à   50"  B. 
1/2  lit.  eau, 
1/2  lit.  adraganle  à  120  gr.  par  litre. 

Ensuite,  on  imprime  par-dessus  un  dessin  à  deux 
couleurs  qui  se  compose  d'un  fond  en  a-naplityla- 
niine  diazotée  et  d'une  rentrure  en  noir  (noir  réduit). 
On  passe  trois  minutes  en  vapeur,  lave  et  savonne  à 
■.W  G. 

En  imprimanl  du  dioxynaphtalène  alcalin  au 
lieu  de  p-naphtol,  on  obtient  une  conversion  cachou 
foncé  sur  jaune  brun. 
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Le  bain  de  paracrésyloi  esl  additionné  de200  gram- 
mes de  glucose  par  litre.  On  imprime  le  même  pélvin 
iiuauiiaravanl,  puis,  par-dessus,  un  dessin  (|uel- 
1  nuque  en  i-na|>li(ylamine  diazolée  adililionnéc  de 
:;00  grammes  par  litre  de  soufre  précipité.  Enlin,  ou 
recouvre  le  tout  d'un  soubassement  en  indigo  à  la 
soude  caustique.  On  passe  en  vapeur,  met  une  nuit 
à  l'élendage,  lave  et  savonne  à  "JO"  C. 

On  prépare  comme  avant,  mais  imprime  un  fond 
en  jiuce  à  la  beuzidine  et  une  rentrure  en  indigo. 

On  obtient,  d'après  cette  métbode,  des  elfets  fort 
cuiicuv.  .Malheureusement,  les  couleurs  dérivées  du 
paiacrésylol,  (oui  en  étant  solides  au  savon  et  même 
;ui  frottement,  ont  le  défaut  de  colorer  fortement  en 
jaune  les  papiers  d'emballage  et  les  cartes  d'échan- 
tillons, ce  qui  suffira  pour  en  restreindre  considéra- 
lilement  l'emploi.  A  part  ce  défaut,  le  paracrésyloi 
possède  encore  une  fort  mauvaise  odeur,  dont  il  est 
assez  diflk'ile  d'entièrement  débarrasser  le  tissu 
après  l'impression. 

Ce  sont  les  couleurs  dérivées  de  la  fuchsine  et  de 
la  benzidine  qui  colorent  le  moins  le  papier  d'em- 
ballage et  qui,  en  général,  paraissent  le  moins  être 
sujettes  à  la  sublimation.  Il  n'est  donc  pas  impos- 
sible que,  surtout  les  dérivés  de  la  benzidine  et  du 
paracrésyloi,  acquièrent  encore  une  certaine  impor- 
tance, vu  leur  vivacité  et  la  nouveauté  des  effets 
que  l'on  peut  obtenir  par  leur  a])|)li(aliou. 

Itoiigc   paraiiiti-aniliiie  et   biniio  enlevé 
par  vaporisage  sur  bleu  cuvé. 

.Note  de  M.M.  L.  Blocii  et  En.  Zkidi.eu  (1). 

La  résistance  connue  du  rouge  paranitraniline  au 
rongeant  d'oxydation,  chlorate  et  prussiale,  nous  a 
suggéré  un  point  de  départ  pour  l'article  dont  il 
s'agit. 

Lu  étudiant  celte  idée,  nous  avons  trouvé  avanla- 
geu\  d'incorporer  ime  partie  de  l'un  des  éléments 
d'()\ydalion,  le  chlorate,  dans  la  préparation  naph- 
tolii|ue  du  tissu,  partie  aussi  grande  que  possible, 
l'autre  partie  étant  ajoutée  à  la  couleur  d'impression. 

On  opère  comme  suit  : 

1°  Sur  indiyo  clair.  —  L'indigo  clair  est  foulardé 
à  la  hol-flue  dans  la  préparation  ci-après  : 


d  40°  i: 


1700  gr.  p-naphtol  H. 

\  1700  gr.  soude  à  40"  B. 

I      40  lit.  eau 

ô  lit.  huile  pour  rouge. 

à  40"  r    *        '"  '^'''  '^'''o'''l'<=  de  soude. 

'       40  lit.  eau. 

mélanger  et  ajouter  !        ■•;  ,"?;  ammoniaque. 

^  /         ■-'  kil.  acétate. 


et  mettre  à  l'JO  lit. 

huprimer  le  blanc  el  le  rouge  rongeants,  passer 
<i4ux  ou  trois  fois  en  .Mathei-  el  Platt  en  lenant  la 
\apeur  aussi  sèche  que  possible,  puis  passer  au  large 
une  minute  en  soude  caustique  à  I  «  „  60"  C.  —  ce 
passage  achève  la  réaction  ;  —  laver,  savonner  à  10- 
iUi»  C.  vingt  minutes  en  lioyaux,  laver  et  clilorer 
s'il  le  faut. 

Blanc. 
640  gr.  épaississant  (amidriu  et  adragante). 
lôO  —    chlorate  de  soude. 
80  —    prussiate  jaune  de  soude. 
130  —    acide  t.irtrique. 


l((juf/e, 
4  I    i  lit.  solution  diazoïque. 
4:î:i0  gr.  épaississant  (nmidon  et  adragante). 
lOlU)  —  chlorate  de  sonde. 

2C0  —  prussiate  rouge  de  potasse. 

210  —  acide  tartrique. 


1000  ST. 


(1)  Bulletin  de  la  Société  imluitrielle  Je  .Mulhouse,  }n.n- 
viei-,  février,  mars  1898. 


10  kil. 

SOLLTIOX    DIAZO'iglE. 

1320  gr.  rouge  azophor  P.N  (Meister  et 
Lui'ius). 

3  1/2  lit.  eau.  Empâter,   reposer  (|uel- 

ques  heures 
puis  peu  à  peu    600  c.  c.  soude  caustique  à  22°  li. 

4  1    i  lit. 

Il  nous  reste  à  ajouter  quelques  considérai  ions 
quant  aux  proportions  indiquées.  Nous  ne  prenons 
que  10  grammes  de  f;-naphtoI  par  litre  de  prépara- 
tion, et  il  est  évident  que,  ])our  avoir  un  rouge  très 
■  corsé  et  très  nourri,  il  faudrait  augmenter  cette  dose  ; 
mais  le  ["s-naphtol  diminue  la  force  oxydante  du 
rongeant  chlorate  prussiate.  D'une  part,  en  prenant 
le  p-naphtol  plus  concentré,  on  n'obtiendrait  plus 
un  blanc  suffisant  ;  de  l'antre,  on  dépasserait  la  limite 
de  résistance  du  rouge,  car  on  serait  forcé  d'aug- 
menter aussi  la  puissance  oxydante  dans  le  diazo. 
La  quantité  variant  de  l'a  à  20  grammes  de  Jî-naph- 
tol  par  litre  de  préparation  nous  parait  la  plus 
favorable. 

Le  chlorate,  ajouté  au  ,8-naphtolate,  s'est  montré 
très  utile  quant  à  la  réaction  oxydante.  Le  blanc 
devient  de  plus  en  plus  jiur  à  mesure  que  l'on 
augmente  la  quanlité  de  chlorate  dans  la  prépara- 
tion, et  le  meilleur  résultat  s'obtiendrait  si  l'on 
[louvait  y  introduire  tout  le  chlorate  nécessaire.  Nous 
avons  dû  borner  la  proportion  à  100  grammes  de 
chlorate  par  litre  de  préparation,  et  avec  cette  quan- 
tité, cette  dernière  se  conserve,  l'huile  reste  en  solu- 
tion, et  le  reste  du  chlorate  nécessaire  est  amené  par 
la  couleur  d'impression. 

La  quanlité  normale  de 

150  gr.  de  chlorate  de  soude, 
80  gr.    prussiate  jaune  de  soude, 
1.30  gr.  acide  tartrique 

par  lilre  de  rongeant  blanc,  s'est  montrée  suflisante 
pour  les  gravures  usuelles,  et,  pour  les  dessins  très 
lins,  il  suflira  d'augmenter  la  quantité  de  chlorate 
de  1150  grammes  jusqu'à  300  grammes  par  litre. 
La  quanlité  de  : 

26  gr.  de  prussiate  rouge  de  potasse,  et 
21   gr.  acide  tarlrique 

par  litre  de  rongeant  rouge  s'est  également  montrée 
suffisante  pour  les  dessins  habituels,  et  pour  les  gra- 
vures très  fines  on  peut  monter  à 

31  gr.  de  prussiale  rouge  de  potasse,  et 
2?  gr.  acide  tartrique 

par  litre,  sans  altérer  sensiblement  la  vivacité  el 
l'intensité  du  rouge. 

On  remarquera  (pie  l'acétate  do  soude,  qui  existe 
d'ordinaire  dans  les  formules  des  couleurs  d'impres- 
sion diazo,  manque  dans  noire  recette  rouge. 

La  raison  en  est  que  la  solution  acétique  du  diazo 
en  présence  des  oxydants  ne  se  conserve  pas. 

Nous  avons  mis,  en  conséquence,  l'acétate  de 
soude  dans  la  préparation,  de  sorte  que  l'on  sauve- 
garde les  avantages  que  ce  produit  comporte,  et  le 
rouge  sans  acétate  (dans  lequel  on  a  sans  doute 
affaire  à  une  solution  tartrique  et  ferricyanhydrique 
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du  diazo  .  se  coiiï^erve  aussi  l)ien  eu  présence  du 
chlorate,  el,  selon  nos  observalions,  plutôt  mieux 
que  le  rouge  habituel. 

2°  Sur  indigo  foncé.  —  La  méthode  et  le  mode 
d"opérer  sont  identiquement  les  mêmes,  le*  propor- 
tions des  recettes  seules  varient  en  ce  sens  qu'on  a 
à  renforcer  les  doses. 


à  iO"  C. 


à  40°  C. 


PRlPABiTlOS. 

1     S  kil.  îoude  caustique  à  SO"  E. 

^    2  kil.  fi-napbtol  R. 

(  -30  lit.  eau. 

(   IG  kil.  chlorate  de  soude. 

I  M  lit.  eau. 

5  lit.  eau. 

.'i  lit.  aoiraoniaque. 

3  lit.  huile  pour  rouge. 

2  kil.  acétate  de  soude. 

mettre  à  lOO  lil. 
(Il  faut  éviter  les  châssis  de  cuivre. 

Pour  éviter  la  séparation  de  Ihuile.  par  suite  de 
la  plus  forte  proportion  de  chlorate,  nous  avons  du 
augmenler  la  quantité  d'ammoniaque,  comme  on 

le  voit. 

Blanc. 

A2Ô  i:r.  épaississant  (amidon  et  adragante  . 

îàO  —  chlorate  de  soude. 

I2Ô  —  prussiate  jaune  de  soude. 

2O0  —   acide  tartrique. 


1000  gr. 

liouçf. 

i  \/i  lit.  solution  diazoique. 
4  kil.  240  épaiSîissant. 
1  kil.  chlorate  de  soude. 
0  gr.  310  prussiate  rouge  de  K. 
0  gr.  2ô0  acide  tartrique. 


10  kil. 


Pour  le  rouge,  nous  adoptons  ici  les  quantités 
renforcées  de  f>russiate  et  d'acide  tartrique  qui!  est 
possible  de  prendre  sans  que  la  couleur  se  trouve 
altérée. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  procédé  permet  d"aulre5 
combinaisons,  comme,  par  exemjile,  celles  que  nous 
allons  citer  : 

a  Rongeant  liane  sur  indigo  foncé  ré^crmnl  If  rouge 
diuzù  rongeant.  —  Le  lilanc  se  trouve,  en  raison  de 
son  acidité,  réserver  tout  naturelleineal  le  rouge: 
mais,  pour  comjdéter  cette  action,  il  est  utile  d'aug- 
menter la  quantité  d'acide  tartrique  de  200  à 
2d0  grammes  par  litre  de  blanc.  Cet  enlevage,  ainsi 
renforcé,  réserve  parfaitement  le  rouge  et  permet 
d'iraiiriraer  ainsi  d'autres  efiTets  que  ceux  obtenus 
par  l'impression  au  rapport  de  blanc  et  rouge. 

Il  Rvvgc  et  blanc  rongeants  sur  indigo  ciair  réser- 
vant vue  fiiiimyiresfion  bleue.  —  La  préparation,  le 
blanc  et  le  rouge,  sont  ceux  employés  pour  l'arlicle 
décrit  sur  bleu  indigo  foncé.  Le  bleu  surimpiiraé 
est  du  bleu  diaiiisidiue  coupé  sebm  le  besoin,  et  qui 
se  détruit  par  les  rongeants  d'oxydation. 

Avoir  soin  d'ajouter  20  grammes  d'oxalate  d'am- 
moniaque par  litre  de  couleur  rouge,  pour  préserver 
ce  dernier  de  l'action  malfaisante  du  cuivre  contenu 
dans  le  bleu. 

(In  peut  é\idenmienl  prendi-e,  au  lieu  de  bleu 
diauisidine,  du  bleu  d'alizarine,  par  exemple,  qui  se 
fixe  d'un  colé  et  se  ronge  de  l'autre,  au  passage 
en  Mather  el  Platl. 


Itouse  para  enlevé  par  vapori^affe 
sur  bien  cuvé. 

Par  M.  E.  Br-^ndenbebce»   I}. 

Nouveau  procédé  permettant  de  préparer  un  bleu 
alizariue  rongé,  en  rouge  paranitraniline.  d'après 
le  procédé  suivant. 

Le  tissu  teint  ou  foulardé  en  bleu  «liarine  est 
préparé  en  naphtolate  de  soude  : 

30  gr.  J-naphtol. 

31  —  soude  caustique  à  36*  B. 

5(t  —  buile  pour  rouge  iO  •/[,  I  lit.  Senn. 

puis  surimprimé  avec  la  couleur  suivante  : 

9,000  kil.  couleur  mère. 

O.GOO    —  prussiate  rouge. 

5,000    —  gomme  araliique  pulvtrisêe. 

2,200    —  chlorate  de  S3ude. 

3.00(1  lit,  solution  deparanitrodjaiobenzfne. 

O.iOO  kil.  acrlate  de  soude. 

0,130    —  acide  taiirique  pulvérisé. 

Coulftir  mère. 
2,000  kil.  prussiate  rouge. 
4,0(<tt    —eau. 

6,(Ki0    —  gomme  arabique  60  *; , . 
7,000    —  chlorate  de  soude. 

Salution  diazoïqtie. 
O.mO  kil.  paranitraniline. 
(1,314  —    nitritede  soude. 
4,700  —    eau. 

1,400  —    acide  chlorhydrique. 
I,iOO  —    glace. 

Après  impression,  vaporiser  environ  trois  aiinutes. 

acider  légèrement  et  savonner. 

L'arlicle  j>eut  élre  exécuté  sur  tons  les  fonds  se 
rongeant  à  l'enlevage  chlorate-prussiate.  c'est-à-dire, 
en  dehors  du  bleu  alizarine.  sur  indigo,  sur  galléine. 
phénocyanine.  gallocyanine.  bleu  alcalin,  etc. 

Un  point  très  im]>ortaiit  est  l'addition  d'acide  à  la 
couleur  d'impression:  un  acide  orï-auique  quel- 
conque :  acide  t.artri<}ue.  citrique,  lactique,  etc  . 
peut  être  employé,  mais  la  quantité  à  ajouter  dé- 
pend de  la  préparation  naphtol  et  de  la  profondeur 
de  la  gravure. 

Rapport  snr  les»  travaux  précédents. 
Par  M.  E.  GiiAM«MorGi>. 

Le  bleu  cuvé  peut,  en  effet,  élre  i-ongé  en  rouge 
de  paranitraniline  par  un  oxydant  au  xajKirisage,  et 
le  procédé  est  d'autant  plus  intéressant  qu'il  permet 
d'obtenir  un  bon  blanc  à  c<''té  du  rouge,  ce  qui, 
d'après  ce  que  constatait  dernièrement  M.GrosheinU, 
ne  pouvait  se  faii-e  jusqu'à  présent  que  d'après  le 
procédé  de  M.  Kura,  assez  comjiliqué  et  délicat  à 
exécuter. 

H  est  cependant  jusie  d'ajouter  que  l'on  n'obtient 
des  résultats  ]>arfaits  que  sur  des  bleus  pas  trop 
foncés  :  pour  le  bleu  foncé  avec  rouge  seul,  il  semble 
préféiable  d'euifJoyer  le  procédé  au  chromate.  qui 
donne  un  rouge  plus  vif.  La  K-action  peut  être  appli- 
quée à  toutes  les  matières  colorantes  sus^^eptiMes 
d'être  rongées  sous  les  mêmes  conditions  que  l'in- 
digo. 

Il  est  évidemment  difficile  d'établir  à  qui  rerient 
la  priorité  du  procédé,  car  il  a  été,  apparemment, 
trouvé  de  différents  côtés.  Si  les  publications  font 
foi  d'une  priorité,  elle  reviendrait  plutôt  à  la  maison 

[I  ^  Bulletin  de  la  Société  IiidmsIrieUe  de  MuJiiotim,  jan- 
vier, février,  ma:s  ISiS. 
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Cassella,  qui  l'iuJHiuail,  dès  mai  1897,  cotnme  ap- 
plicable sur  colnranls  diaminc.  Loin,  cependant,  de 
vouloir  Iranchcr  cetli;  (luestion  de  priorité,  nous  te- 
nons seulement  à  constater  que  la  réaction  inar<l\i'. 

Le  procédé  demande,  évidemment,  à  être  mis  ù 
point  selon  les  diverses  conditions  d'exécution.  Il 
i'aut  tenir  compte  de  la  gravure,  de  l'intensité  du 
bleu  à  ronger  pour  éviter  un  excès  d'oxydant  dange- 
reux pour  ie  rouge  ;  on  peut  remplacer  la  paranitra- 
niline  ou  le  rouge  azoplior  jiar  la  nitrosamine  ou  des 
piéparalions  analogues,  et  faire  subir  à  la  couleur 
d'autres  modilications,  tout  en  obtenant  de  bons  ré- 
sultats. 

Vu  l'intérêt  de  l'article,  et  pour  servir  d'indication 
à  ceux  que  le  procédé  intéresse,  la  note  de  M.M.  Filnch 
et  Zeidier  et  le  pli  de  M.  Biandenberger,  compor- 
tant tous  deux  des  difTérences  d'exécution  assez 
sensibles,  méritaient  d'être  signalés. 

L'impression  du  calicot  dans  le  monde  (t). 

—  D'après  M.  Schcun,  le  nombre  d'usines  qui  impri- 
ment le  calicot  sérail  314,  réparties  ainsi  : 

Espagne 31 

Italie lô 

Hollande (; 

lléxique 10 

Suisse 4 

Belgique :i 

On  voit  que  la  C.rande-Bretagne  possède  beaucoup 
plus  de  fabriques  d'indiennes  que  les  autres  pays. 
La  France,  qui  occupe  le  quatrième  rang,  n'en  a  pas 
la  moitié. 

Le  nombre  total  des  machines  serait  de  2  686  im- 
primant 45  882000  pièces  et  se  distribue  ainsi  : 


(jraude-Brela2ne.  . . 

..     79 

liussie 

.     29 

Ktats-L'nis 

..     42 

Autriclie 

.     36 

.     34 

Alsace-I.orraine    .   . 

..     Il 

..      14 

Grandc-liietaqne. 

Ilussie 

Élats-Luis 

Autriclie 

France 

Alsace-Lorraine. . 

.\llemagne 

Es|>agne 

I(a:ie  . 


.Nombre 

l'roduc/io 

achiucs 

tolal 

par 

des  pirces. 

machine. 

888 

15.984.000 

18.000 

412 

9.004.000 

22.000 

38'.) 

7.780  000 

20.000 

225 

3.375.000 

15.000 

11)7 

2.364. OOO 

12.000 

152 

912.000 

C.OOO 

150 

2.250.000 

15.000 

94 

1.128. OOO 

12  000 

87 

1   740.000 

20.000 

27 

270.000 

10.000 

27 

675.000 

25.000 

20 

KiO.OOO 

8.000 

18 

180.000 

10.000 

lli.llande 

.Mexir|ue 

Suisse 

Belgique 

Les  chiffres  de  M.  Schœn,  bien  qu'approchés  — 
bien  inférieurs  à  la  réalité  pour  la  Grande-Bretagne 
—  présentent  cependant  un  intérêt  de  comparai- 
son. 

Les  fabriques  russes  seraient  les  plus  grandes, 
avec  une  moyenne  de  14,2  machines;  viennent  en- 
suite les  célèbres  fabriques  alsaciennes  avec  13,0  ma- 
chines par  usine,  puis  les  anglaises  (11,2)  et  les 
américaines  (9,2).  Les  fabriques  d'indiennes  fran- 
çaises viennent  bien  après  avec  une  moyenne  de 
3,8  machines  par  fabrique. 

D'après  la  troisième  colonne  du  lableau  précédent, 
on  voit  que  les  machines  les  jdus  productives  se- 
raient au  Mexique.  En  Alsace,  les  machines  produi- 
raient trois  fois  moins  qu'en  Grande-Bretagne  et 
deux  fois  moins  qu'en  France.  Cela  tient  sans  doute 
à  ce  que,  en  Alsace,  on  tire  bien  moins  de  pièces  d'un 
même  dessin  (30  en  moyenne)  qu'en  Angleterre  (100) 
et  que  beaucoup  de  temps  est  perdu  pour  changer 
les  dessins. 
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BHIiVETs;     ACCORDÉS 
PRODUITS  CUIMIQUIiS    Cl.  12l. 

PUAI'.MACEOTIQUES.  —  Prépar.  dep.-aminoau- 

tipyrine     ileister     in.    p.    97332,    23    déc.    94-12 
avril  98-. 

Préparation  demctliylpheninorpholiue  ÎMeis- 
ter     i>.  i>.  97^42,  7  juill.  97-13  avril  98). 

Préparation  de  métliényldi-p.-pliénétidine 
élanisidine  Golilsclimidt  (ti.  p.  97H)3,  9  juill. 
97-12  avril  98}! 

Préparation  d'un  désinfectant  inodore  au 
moyen  de   l'urée  et  de    la   formaldéliydc 

'Goldschmidt   (d.  p.  971(34,  21  fév.  97-2  avril  98  . 

Préparation  de  produits  d'add.  d  iodofornie 
et  de  bases  «juaternaires  sulfurées  '  bnijcr 
(n.  p.  97207,  2  fév.  97-'o  avril  98). 

Préparation  de  dicliloroxypurines  alcoylées 
Bo-hringer]  ;[>.  p.  9(i854,  26  nov.  96-18  mars  98  . 

i'réparation  d  aniino  et  d'iiydrazino  combi- 
naisons de  la  puriuc  Wihrincjcr  (o.  p.  9O926, 
12  mars  97-21  mars  98). 

Préparation  d'une  dimétliylanilnophényldi- 

(1)  The  Textile  Mercury   J.  Soc.  of  Dyers  and  Colourhts^ 
1898,  p.  101). 


méthylpyrazolone  [il/eis(cr]  (u.  p.  9701 1,  31  janv. 

97-22  mars  98). 
Préparation      d'bétéroxautliiiie,      paraxan- 

tliine    et    d  liypoxanthines    méthylées    au 

moyen  de  la  théobroniine  [Biehringer]  (d.   i>. 

9G925,  11  mars  97-tO  mars  98). 
Préparation  d'adénine    Dd'hringer]  (n    p.  90927, 

24  mars  97-lo  mars  98). 
Prép.-iration   de   guaétbol    Kallcj   (n.  r.  97012, 

0  avril  97-13  avril  98i. 
Préparation    d  étliers   de    lac.    m. -aniino-;/. - 

oxybenzoïquc  [Einliorn  {n.  p.  97333,  27  nov.  90- 

13  avril  98). 
Préparation    d  éthers   de   lac.    jn.-amino-p,- 

oxybenzo'ique  [Einhorn]  (d.  p.  97334,  26  janv.  97- 

13  avril  98). 
Préparation    d'étbers    de    lac.    p.-amino-//i.- 

oxybenz.oïque  au   moyen  de  l'ac.  p.-nitro- 

w.-oxybenzo'ique  [Einhorn]  (d.  p.  97335,  U  avril 

97-14  avril  98;. 
ORGANIQUES.     —     Prépar.     d  anhydro-Hi.-mé- 

thoxy-p.-amino-bcnzylalcool    et    d'élliers 

homologues  )A'a//e    (i>.   p.  96832.  Add.   à  d.  p. 

9318  i,  20  janv.  93-8  mars  98j. 

On  l'obtient  iiar  action  de  la  formaldéhyde  sur  l'o- 
anisidine. 

E.X.  :  On  traite  une  solution  de  ir.O  k.  de  chlorhy- 
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drate  do.-anisidine  dans  300  lit.  d'eau  par  7o  k. 
d  aldéhyde  formique  40  "  o-  La  réaction  étant  ter- 
minée, on  précipite,  par  un  alcali,  l'alcool  en  solu- 
tion dans  l'eau,  filtre,  lave  et  sèche,  p.  f.  20o°  C. 

Prépar.  de  fluorures  au  moyeu  <Ie  combi- 
naisons    fliiosilieiques     ou     lluoboriques 

Heich     D.  p.  96226,  31  mars  9T-:!  fevr.  9S  . 

Ces  combinaisons  doivent  servir  en  teinture,  soit 
sous  forme  de  fluorures,  soit  eu  servant  à  la  prépa- 
ration d'oxydes  ou  de  fluorures  doubles.  On  les  pré- 
pare en  chauffant,  à  haute  temp.,  un  niélanire  d'un 
fluosilicale  alcalin  el  de  chaux,  par  exemple  A-SiF' 
(A  =  métal  alcalin  dans  la  proportion  de  1  mol. 
de  fluosilicale  et  3  mol.  dechaux..'Lubout  d'un  temps 
de  chauffe  relativement  court,  toute  la  masse  devient 
fortement  incandescente,  même  sans  continuer  à 
chauffer,  car  la  chaleur  de  réaction  est  suClisamment 
forte  pour  entretenir  celle-ci.  La  i-éaction  a  lieu 
sans  le  moindre  dégagement  de  fluorure  de  silicium. 
Loi-sque  la  masse  est  complètement  transformée  el 
qu'il  n'y  a  plus  d'incandescence,  on  la  pulvérise  et 
traite  par  l'eau.  On  obtient  une  solution  fortement 
alcaline  ne  renferment  pas  trace  de  chaux,  mais 
beaucoup  de  fluorure  alcalin. 

Prépar.  d'anliyilro  j).-aniinobenzyl  et  /i.-ainî- 
notolylalcooi  Kalle  t>.  p.  ijliîjji.  Add.  à  d.  p. 
9Î184.  lojanv.  9è-8mars  98). 

Ces  alcools  s'obtiennent  par  condensation  de  mol. 
égales  d'aniline  ou  dV.-toluidine  avec  la  foimaldé- 
hyde,  en  présence  de  la  quantité  théorique  ou  même 
moins  d'un  acide  minéral  ou  organique. 
La  réaction  doit  se  passer  de  la  façon  suivante  : 
La  formaîdéhyde  s'unit  d'abord  à  l'azote  pour 
donner  naissance  à  i'exochlorméthylaniliiie.  Celte 
dernière,  par  l'action  de  l'eau  chaude  ou  d'eau 
chaude  acidulée  avec  HCI,  ou  encore  mieux  d'eiu 
additionnée  d'alcali,  se  transforme  en  anhydro-p.- 
aminobenzvlalcool  avec  éliminalion  de  HCI. 


v-XHCH^CI 


—  HCI  = 


V 


Ex.  :  On  dissout  130k.  de  sel  d'aniline  dans  600Iit. 
d'eau  ;  ajoute,  en  refroidissant.  75  k.  de  formaî- 
déhyde 40  "  j.  Lorsque  le  produit  se  prend  en  masse 
jaune,  on  arrête  l'opération,  neutralise  avec  NaDH. 
fdtre  la  base,  lave  et  sèche.  On  peut  remplacer  l'ani- 
line par  l'o.-toluidine. 

Prépar.  damino-oxy-combinaisons  au  moyeu 
«le  corps  nitrés  Mei^ler  n.  p.  «jGS'ii.  31  oct.  90- 
l"j  mars  VS  . 

Lorsqu'on  traite  des  corps  nitrés  par  SO*H-  el  la 
poudre  de  Zn  à  certaines  temp..  il  y  a,  outre  la 
réduction  du  groupe  NO-,  introduction  d'hydroxyles. 
La  position  de  ces  hydroxyles  est  déterminée  par  les 
groupes  N0-. 

Ex.  :  On  introduit  peu  à  peu,  dans  l'espace  de  4  h., 
hO  k.  de  Zn  en  poudre  dans  une  solution  de  30  k.  de 
niirobenzène  dans  230  k.  SO-ll-  à  oO-SO"  C.  Puis  on 
continue  à  chauffer,  pendant  00  h.,  à  80«  C. 


On  verse  la  cuite  sur  de  la  glace  pilée.  On  retire 
ensuite  le  p.-aminophénol  des  eaux  mères,  ainsi  que 
du  précipité. 

En  remplaçant  le  niirobenzène  par  l'ac.  m.-nitro- 
benzoïque.  on  obtiendra  l'ac.  p.-aminosalycilique, 
el,  en  se  servant  de  dinitroanlhraquinone,  on  aura 
une  diaminodioxyanlhraquinone. 
Prépar.  de  bases  de  la  série  du  diphénylmé- 

thaue    Kidle     n.  p.  9()7<Ji,  Il  déc.  9i-ll  mars  98). 

Ces  bases  peuvent  s'obtenir  par  condensation  du 
p.-aminobenzylalcool  et  de  ses  homologues  avec  des 
bases  aromatiques  primaires,  secondaires  et  tertiai- 
res ou  leurs  chlorhydrates,  avec  ou  sans  agents  de 
condensation. 

Ex.  :  On  dissout  12  k.  3  d'aininobenzylalcool  dans 
70  lit.  d'eau,  ajoute  13  k.  de  sel  d'aniline  et  chauffe 
à  80"  C.  jusqu'à  dissolution  complète  el  qu'une 
làle  neutralisée  par  un  alcali  el  chauffée  à  l'ébul- 
lition  ne  sente  plus  l'aniline.  Lorsque  la  réac- 
tion est  terminée,  on  neutralise  a\ec  Naoll.  La  base 
se  prend  en  niasse:  on  lillre,  lave  el  sèche.  Le  pro- 
duit obtenu  est  du  diaminodiphénylmélhane.  p.  f. 
93". 

Prépar.    d'o. -chloronitrobenzène  au  moyen 
d'nnmélau»e  d'o.  etp.-nitroehiorobenzène 

Fahrviue   Grie.<heiin     (d.  p.  97013,    13    mai   97-23 
mars  98  . 

Le  jirocédé  a  pour  but  de  séparer  les  isomères  dans 
le  mélange  d'o.  et  p.-nitrochlorbenzène  par  distil- 
lation fraclionnée.  puis  par  cristallisation. 

Ex.  :  On  distille  à  feu  nu  :  I  000  k.  du  mélange, 
dans  un  appareil  à  fraclionner.  Les  premières  frac- 
lions   donnent,  par  refroidissement,  une   première 
cristallisation  ne  renfermant  que  du  ;).-nitrochlor- 
benzène  pur.  Les  dernières  fractions,  au  contraire, 
donnent  par  cristallisation  de  l'o.-nilrochlorbenzène. 
Dans  la  liqueur  mère,  se  trouve  un  mélange  des  deux 
produits.  On  réunil  la  liqueur  mère   de  plusieurs 
crislallisalions  et  recommence  la  même  opération. 
Préparation   d'ac.  o.-aldéhydpbtalique    Mon- 
net    n.  p.  07i4i.  18  avril  97-4  avril  98.  Voy.  b.  f. 
•i7i9S6,  h.  M.  '.'..  iv.is,  p.  198  . 
Prépar.  de  produits  intermédiaires  renfer- 
mant  deux  arroupes  diazoîques  suscepti- 
bles   de    se    combiner     Lamjt:      d.    p.   97098, 
27  mai  90-4  avril  9n  . 

Ces  corps  se  préparent  par  l'action  de  I  mol. 
d'une  combinaison  tétrazoïque  sur  I  mol.  d'un 
amino-naphlol  diazolé  ou  l'un  de  ses  dérivés.  La 
réaction  a  lieu  comme  suit  : 

(:«H'..N.N  OH  ,  t>H 

I  +C'0H^'.N..V.OH 

(>n-..\..\.OH  (soni 

/OH 
C«H'.N.N.C'»H\ 

=   I  I         VN'.NOH  -t-  21120 

C6H'..\.N.S03 

Préparation   dac.   pyrocatéchine-p.-sulfoni- 

que  'Uonnel\  {o.  p.  97099.  10  juill.  90-2  avril  98. 

Vov.  B.  F.  266488  61  E.  P.   1493191;,  fi.  .W.  C,  1897, 

p.  224). 
Prépar.  de    dérivés  halogènes  de  la  benzi- 

dine  ' Le\:inslein'     d.  p.  97101.  .Vdd.  i>.  p.   944'o, 

20  mars-97-l"'  avr.  98.  Voy.  b.  k.   -lOJiij.  /!.  .U. 

C,  1897,  229  . 
Préparation  de  dérivés  liydroxylaminés  du 

pborone     Schering]   (d.    p.    97Ô01,    22   nov.   90- 

23  avril  98. 
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MATliilUES  COI.OllAM'IiS  iCl.  22  . 

ANTIinA(;ftNE.  —  Prt^par.  <lc  colorants  pour 
iiior(lan(s(lérivé»«  «lu  «liiiitrotlibroniaiitlira- 
fhr.vsoiie  ileister]  (d.  p.  9728?.,  "27  juin  97- 
9  avVil  '.is  . 

(In  obtient  ces  colorants  par  réiluction  de  la  dini- 
lioilihroniaiilhraclirysone  qu'on  fait  bouillir  ensuite 
avec  un  alcali. 

Ex.  :  On  introduit  3  k.  de  cblorure  de  zinc  dans 
S  k.  IICI  renfermant  I  k.  de  dinitrodibromantbra- 
clirysone  en  suspension. On  cbaulfe  pendant  U  h.,  au 
b.-ni.,liltre,lave  etfait  bouillirle  produit  pressé  avec 
.N'aOll.  à  3  »/o  jusqu'à  ce  qu'on  ne  constate  plus 
de  dégagement  de  NIV.  On  filtre  le  colorant  bleu 
formé. 

Des  eaux  mères,  on  retire,  en  précipitant  par  les 
acides,  un  colorant  brun.  Ces  deux  colorants  four- 
nissent des  nuances  très  solides. 

.\/.<>inUES.    —    Prépar.    de    mat.    ool.    trisa- 

zo'iques   ilireotes    'Act.   GcscIL]  (u.    p.    9(17(37. 

19  janv.  9-2- i-2  mars  9S). 

(le  brevet  a  poui-  but  la  préparation  de  colorants 
directs  par  l'action  du  tétrazodiphényle-ditolyl  dia- 
nisolsurl  mol.  d'ac.  aminonaplitoldisulfonique  (d.  p. 
.)3o.i3),  puis  diazotation  du  produit  intermédiaire  et 
copulation  avec  I  mol.  ,3-napbtol-a-monosulfo  et 
enfin  avec  I  mol.  1-5  aminonajihtol  ou  J7j.-phény- 
lènediamine. 

Ex.  :  On  coule  le  tétrazo  de  18  k.  4  benzidine  dans 
une  solution  alcaline  de  3()  k.  d'amino-na)ihtoldisul- 
fonique.  Lorsque  le  produit  intermédiaire  est  formé, 
on  ajoute  00  k.  IR'.l  et  S  k.  NaNO-,  puis  on  introduit 
de  nouveau  le  diazo  dans  une  solution  de  23  k. 
,'i-naphtolsulfonale  de  Na  et  60  k.  sel  Solvay.  Après 
formation  du  produit  intei-médiaire,  on  ajoute  une 
solution  de  1(5  k.  1-5  aminonapbtol  et  12  k.  NaOlI 
40°  B..  laisse  reposer,  chauffe  et  précipite  par  le  sel. 
(le  produit  teint  le  coton  nonmordancé  en  noir  bleu. 

Préparation  de  colorants  directs  pour 
coton  [liayer\  d.  p.  9O7OS,  27  oct.  9G-I0  avril  98). 
Ces  colorants  s'obtiennent  en  copulant  le  diazo 
d'une  Ibiobase  ou  de  son  dérivé  sulfonique  avec  un 
des  dérivés  chlorés  ou  chlorosulfonique  des  corps 
suivants  : 

a,-naphtol  inonosiiironique, 
p3-ctiIor-a,  —      p.>-sulfonique, 

[il    -      7,  -        '        - 

3:,    —      a,  —       3.2-i3-di'îutronic|ue, 

«v     —      «I  —       Sî-ïj  — 

Ces  thiobases  sont  obtenues  en  chaulTant  la  p.-to- 
luidine,  m.-xylidine,  tji-cumidine  avec  le  soufre. 

Exemple  :  Le  diazo  de  24  k.  débydrothio-/).-tolui- 
(line  est  versé  dans  une  solution  de  38  k.  3  aj-chlor- 
a|-naphtot-,\,-r^:rdisulfonatc  de  Na,  puis  on  chaulTe 
peu  à  peu  jusqu'à  90°  C. 

Le  colorant  ainsi  obtenu  teint  le  coton  sui'  bain 
de  savon  en  bleu  rouge  très  solide  aux  alcalis  et 
acides. 

Préparation  de  colorants  directs  au  moyen 
de      xplij-dioxy-fii-napbtoïque-aj-sulfonique 

Biiuhchcdler]  (d.  p.  gOgSo,  19  janv.  9i-18  aviil  98). 

Ces  colorants  ont  comme  propriété  principale  de 
teindre  les  tissus  mi-laines. 

On  les  obtient  en  combiirant  les  tétrazo  de  tolidine 
ou  de  dianisidine  à  ra,-,'i.,-dioxy-,3-naplitoique-2.j-sul- 
fonique  (d.  p.  84G53). 

Ex.  :  Le  tétrazo  de  24  k.  de  dianisidine  est  versé 


dans  une  s.dulion  ,1e  70  k.  dioxvnaplitoate  de  Na  à 
la  température  30»  C.  (  hi  luis.se  ainsi  24  h.,  puis  ter- 
mine à  80°  C. 

Cette  couleur  teint  le  coton  et  le  coton  et  laine  l'u 
lileu  vert  solide  aux  alcalis. 

Préparation   de    couleurs   polyazoïques    di- 
rectes pour  coton    au   moyen    d  azoïques 
nitrcs  [Poirner]  \ik  p.  97210,  l.';juin00-7  avril  98i. 
Ces  couleurs  sont  obtenues  en  faisant  réagir  1,' 
diazo  de  bases    nitrées    sur  l'acidi'    H  en   présence 
d'acide,  puis  en  transformant  le  colorant  nitré  ainsi 
obtenu  en  azoxyamine. 

(;)n  peut  faire  réagir  un  2«  diazo  en  présence  d'al- 
cali et  obtient  ainsi  un  colorant  azoxyazo. 

(In  emploie  comme  base  nilrée  .soit  la  p.-nitrani- 
line  (147»C.),m.-nitraniline  (1 10°  Cl,  p.-nitro-ortho- 
toluidine  (127°  C),  m.-nitro-jj.-loluidine  (77°  C). 

La  nature  du  2"  diazo  varie  avec  celle  de  la  base 
nitrée;  ainsi,  pour  la  p.-niti  aniline  on  emploie  le 
diazo  d'aniline  ou  il'o.  ou  p.-toluidino,  a  napbtyla- 
miiie  ou  acide  w.-sulfanilique,  pour  la  w.-nitraniline 
le  diazo  d'aniline,  pour  la  p.-nitro-o.-toluidine  diazo 
d'aniline,  0.  ou  ^).-toluidine,  acide  p.-sulfoni(|ue, 
p.-toluidinsulfoniquc,  pour  la  m.-nitro-p.-toluidine 
le  diazo  de  ji.-toluidine. 

Ex.  :  On  dissout  la  matière  colorante  obtenue  avec 
14  k.  2  p.-nitro-o.-toluidine  (127°)  et  acide  H;  la  so- 
lution acide  est  ensuite  transformée  en  azoxyamine 
au  moyen  de  glucose  en  présence  de  soude  caus- 
tique. 

Cette  matière  colorante  est  très  sensible  aux 
acides  ;  cet  inconvénient  disparaît  en  copulant  de 
nouveau  un  diazo  de  9  k.  3  aniline  ou  10  k.  7  p.-to- 
luidine. 

Ce  colorant  teint  le  coton  en  bleu  vert  foncé. 

Préparation  de  matières  colorantes  basi- 
ques disazoïques  [ilcister]  (d.  p.  9724.1,  27  oc- 
tobre 96-19  avril  98). 

Les  couleurs  faisant  l'objet  de  ce  brevet  ont  la 
propriété  de  teindre  à  la  fois  la  laine  et  le  coton. 

On  les  obtient  en  copulant  les  diazos  d'aminoazo- 
benzène,  d'aminoazotoluène,  )H.-triméthylanimo- 
niumbenzolazo-a-napbtylamine  avec  la  base  [3,-fi.,- 
oxynaphtalintriméthylammonium. 

Ex.  :  Le  diazo  de  23  k.  3  de  IlCl  d'aniinoazobenzène 
est  coulé  dans  une  solution  renfermant  24  k.  de 
chlorure  de  i3,-napthol-,'3.-triméthylammonium  et  22  k. 
d'acétate  de  Na.  La  mat.  col.  qui  se  dépose  alors  en 
flocons  rouges  teint  la  laine  et  le  coton  en  rouge 
cerise  sur  bain  acide. 

Prépar.  de  colorants  azoïques  pour  laine 
au  moyen  d'aminouaplitols  [Cassella]  (d.  p. 
9728.1,  21;  janvier  '.l7-t8  avril  98)  {V.  b.  F.  260848. 
/t.  M.  C,  1897,  p.  92  et  I97i. 

THIA/.INES.  —  Prépar.  de  colorants  genre 
lileu  méthylène  [Kehnnmin]  (d.  p.  9()859,la  mai 
97- 1 2  mars  98.  Voy.  b.  f.  272308,  il.  )I.  C,  1898i. 

Préparation  de  colorants  soufrés  pour  co- 
ton,   au  moyen  d'aminoacides   [Bni/erJ  (d.  p. 

97i4r,  0  sept.   93-13  avril  98). 

Ces  colorants  substantifs  s'obtiennent  par  l'action 
du  soufre  et  des  sulfures  alcalins  sur  les  ac.  amino- 
sulfoniques  de  la  série  du  benzène  et  du  naphtalène 
à  haute  temp.  La  réaction  commence  en  général  à 
130°-17O°C.el  se  termine  à  200»-2:jO°C.;  il  faulehauf- 
fer  pendant  plusieurs  heures  à  cette  tem[)érature. 
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Ex.:  <.»n  chauffe  au  bain-niarie  un  mélansre  intime 
de:  1  p.  d"3,-naphlylamine-8-sulfonale  de  sodium, 
2  p.  de  S  et  4  p.  de  Na-S.  A  150  C.  la  masse  com- 
mence à  mousser  et  se  colore  peu  à  peu  en  brun. 
Lorsque  ça  ne  mousse  plus,  on  chauffe  encore  pen- 
dant 4  h.  à  iaO^^-SSO"  C.  (tn  laisse  refroidir,  dissout  le 
produit  dans  l'eau  chaude,  filtre  et  évafwre  à  sicdté. 
Poudre  noire  qui  teint  le  coton  à  froid  en  nuance 
olive  :  à  chaud  en  gris  noir.  En  dissolvant  le  colo- 
rant dans  un  sulfure  alcalin,  on  obtient  déjà  à  froid 
des  nuances  très  foncées,  fin  obtient  des  colorants 
avec  les  ac.  «n.-sulfaniliques.  1-8  naphlbylainine- 
sulfo.  1-7-naphtyIaminesulfo,  1-5  nitrouaphta- 
lènesulfo.  fv.-toluidine-o.-sulfo,  m.-xylidinesulfo. 

Prépar.    de    matières    oolorantes    sourrées 

[Thiazol  et  Bayer    t>.  p.  97^85,  ~  avril  97-13  avril  98j. 

Ces  corps  s'obtiennent  par  l'action  du  S  et  des 
sulfures  alcalins  à  haute  lemp.  sur  les  produits  de 
condensation  soufrés  de  la  p.-toluidine  et  de  ses 
homologues,  tels  que  la  déhydro-thio-p.-toluidine, 
déhydro-thio-»n.-xylidine  sulfonique,  la  primuline, 
elc  ,  ou  sur  les  dérivés  niirés  de  ces  corps... 

Ex.  :  On  introduit  2j  k.  de  déhydjothio-p.-lolui- 
dine  sulfonate  de  soude  dans  une  dissolution  chaude 
de  02  k.  3  de  S  dans  là",  de  Na^S  60  »  j.  Puis  ou 
chauffe  le  mélange  à  30(t°  C.  et  maintient  pendant 
1  h.,  à  cette  temp.  Par  refroidissement,  la  cuite  de- 
vient cassante  et  peut  servir  directement  à  la  tein- 
ture. Nuance  olive.  Avec  les  oxythiazols  et  les 
ni  tro-oxythiazols,  on  obtient  des  nuances  plus  brunes. 

INDULl.NES.  —  Préparation  de  colorants  so- 
lubles  genre  indalines  [Gassmann  et  Ruch    b.  p. 

97212.  7  oct.  i<7-14  avril  98j. 

(^s  corps  s'obtiennent  lorsqu'on  chauffe  un  mé- 
lange de  combinaiscpns  aminoazoiques  de  la  série 
du  naphtalène  ou  de  combinaisons  mixtes  benzène- 
naphtalène  avec  la  benzidine  et  ses  homologues. 

Ces  matières  colorantes  teignent  le  coton  tanné 
ainsi  que  le  coton  non  mordancé. 

Ex.  :  On  chauffe  à  130  2iO'  C.  un  mélange  de  50  k. 
debeniéne-azo-3-naphtylamine  et  ".Ok.  debenzidine 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  NH=.  puis  on 
transforme  le  colorant  en  chlorhydrate,  dissout  dans 
l'eau  bouillante  et  précipite  par  le  sel. 

Prépar.  de  colorants  de  la  série  de  la  rosin- 
done  A'-tien  GeseU.  !d.  p.  97211,  30  avril  Ô7- 
4  avril  98 1. 

Ces  colorants  se  forment  par  l'action  de  loiygène 
sur  les  isorosindulines.  en  présence  d'alcali. 

Formide  générait  drs  isorotindulines. 


t5r- 
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Ex.  :  Ctn  dissout  l'isorosinduliiie  obtenue  au  moven 
de  la  p.-tolyl-^naphtylamine  et  la  nilrosodiélhyl- 
aniline  dans  13  p.  d'alcool,  refroidit,  ajoute  de  la 
soude  caustique  et  laisse  reposer  jusqu'à  ce  <]ue  la 
solution,  de  violette  qu'elle  était,  ait  passé  au  rouée 
avec  forte  fluorescence  jaune.  La  plus  grande  par- 
tie du  nouveau  colorant  cristallise.  <  in  précipite  le 
reste  par  l'eau.  On  peut,  dans  l'exemple  précédent, 
remplacer  la  nitrosodiélhylaniline  par  la  diméthyl 
ou  la  méthyldiphénylamine. 


STILCÈ.N'E.  —  Prépar.   de  I  ac.  azoslilbènedi- 
sulfoniqne  par  réduction  de  1  ac.  diuilros-o- 
slllbène  disnironiqae  ' Leonhardi     f.  p.  90929. 
16  avril  1893-26  mars  1898  . 
La  préparation  de  cette  mat.  color.  était  obtenue 
par  U  réduction  du  composé  dinilré  :  le  perfection- 
nement consiste  dans  la  réduction  du  composé  dini- 
trtisé   à   l'aide  du  sulfate  ferreux   en  présence  de 
soude  caustique. 

Ex.:  44  k.  de  dinitrososlilbène  disulfonate  de  N« 
sont  dissous  dans  2000  lit.  d'eau  bouillante  et 
no  k.  de  .NaOU  à  40-  B.,  on  y  ajoute  11  1  k.  2  sulfale 
ferreux. 

La  réduction  est  très  rapide,  ce  qui  se  reconnaJI  « 
la  teinte  rouge  foncé  que  prend  la  solution:  après 
peu  de  temps,  l'oxydede  fer  se  sépare,  on  filtre,  neu- 
tralise par  HCl  et  précipite  le  colorant  par  le  sel. 

TR1PHÉ.\VLMÉTUA.\E.  -  Prépar.  d  ac.  disaUo 
de  la  série  du  vert  malachite  Biyer  i>.  r. 
97106,  18  déc.  96-2»  mars  9s.  Vov.  b.  r.  26)999, 
R.  H.  C  1897,  p.  198). 

Prépar.  d'ac.  salfoniqnes  de  la  série  dn 
dipbénylnaphlvlmétbane  Bj>j:r  i>.  p.  <;cifi6. 
AdJ.  II.  p.  ()7K«6.  S  juin  97-9  avr.  vs.  Voy.  b.  r. 
263999,  A-  il-  c.  1898.  p.  126  . 

BENZEINES.  -  Prépar.  de  colorants  acides 
roug^es  an  inoren  de  ntétaaminopbénols 
benzvlés  BadUrhe'  i>.  p.  îC"^'' '•  -"  f^vr.  97-24 
mars  98.  Voy.  b.  f.  269821,  fi.  M.  C  1>9?.  p.  127  . 

BLANCHIMENT.  TEIXTCaE.  IMPKE^SION 

ET  APPBÊrS   C!    8 

Procédé  ponr  merceriser  la  flbre  végétale  m 
l'état  tendu  [Thumas  (t  Prêtvsl'  i>.  p.  97664- 
Brevet  additionnel  au  brevet  principal  8556J, 
4  sept.  95-4  avril  98  . 

D'après  les  indications  du  brevet  principal,  on 
prévient  le  retrait  en  mercerisant  les  libres  à  rétat 
tendu.  Les  inventeurs  ont  trouvé  que  l'on  arrivait 
au  même  résultat  —  que  le  reirait  soit  du  à  l'action 
des  alcalis  caustiques  ou  des  acides  cimcentrés  —  en 
mercerisant  la  flbre  végétale,  filés  ou  tissus,  sans 
tension,  à  condition  délirer  jusqu'aux  dimensions 
initiales  la  marchandise  rétrécie  par  celte  opération 
et  encore  imprégnée  du  liquide  mercerisatear.  Le 
lavage  doit  être  effectué  sous  tension,  tout  comme 
dans  le  brevet  principal,  et  le  lavage  est  continué 
jusqu'à  ce  que  la  tension  inhérente  à  la  libre  ail 
disparu  (1  . 

Procédé  pour  merceriser  et  pour  laver  les» 
objetsde bonneterie  :bas,  chaussettes. etc. 

Mommer  tt  C".  b-.iriMu     i>.  t.  ^i^i.  1"  janv.  97- 

16  déc.  97     1  . 

Le  procédé  consiste  à  rendre  le  traitement  de  ces 
objets  plus  uniforme  au  moyen  d'un  support  en 
caoutchouc  creux  susceptible  de  se  gonfler,  el  en- 
touré d'un  manchon  rigide  aux  endroits  où  la  mar- 
chandise ne  doit  pas  se  dilater. 

Le  support  en  caoutchouc  creux  A  est  passé  sur 
une  pièce  métallique  également  creuse  et  fixée  en  C, 
qui  porte  le  tube  d'arrivée  D  du  gaz  ou  de  l'eau  qui 
doivent  provoquer  le  gonflement.  Le  caoutchouc  est 
entouré  à  sa  partie  supérieure  d'un  manchon  mé- 
tallique muni   d'une  mordache  F  spéciale  mobile 

(I)  Voy.  Fartide  de  A.  Bnntrock.  Let  f<roffrès  rrâiàér 
dams  U  bUmeUMtaU,  etc.,  m  IS97  [K.  M.  C,  II,  p.  23*)- 
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l'iilie  doux    aiièl 
un  anneau  G 


Ci'ltt'  inoidacho  esl  corniios 
Icqiirl  sonl  fixées  8  lamelles  |ie 
Fis.  iv:. 


liinles  II  munii's  de  cl 
[lèi-hei-  les  lamelles  de 
'li>-eiil   sur'  lui  ;  le  bas 


J 

e\illelles  P  deslinées  à  l'Mi 
tixei-  le  bas  laiil  (|u'elles 
(lesecndaul  de  [dus  eu  plus 


lois  du  ;ioufl<'Mieiil,  les  laimdles  le  fixeront  au  nio- 
rnenl  où  les  clievilletles  ne  le  louchent  plus.  L'ap- 
pareil élaiil  posé,  la  poinle  du  pied  en  l'air,  les 
lamelles  iclombeni  eu  arriére;  on  y  passe  le  bas  M 
tiaitépréalahlenieni  à  l'alcali  el  essoré, el  on  i-etoniiie 
le  tout.  Lu  uu'tlani  sous  pression,  le  caoutcliouc  se 
détendia  d'abord  aux  plis  à  sa  partie  supéiieuri',  le 
bas  sera  fixé  au  moment  donné  par  la  moidaehe  et 
sr  dilatera  ensuite  avec  le  caoutcliouc,  jviscpi'cu  o. 
Durant  le  ^'oullement,  on  arrose  avec  de  l'eau,  ce 
qui  favorise  lu  dilalation,  puis  on  lave  à  fond  avec 
de  l'eau  chaude.  On  enlève  le  bas  mercerisé  en 
ii'tournant  l'instrument  el  en  retirant  l'anneau  qui 
tixe  les  lamelles  (lig.  lijf  et  132). 

Système  d'appareils  pour  le  traitement  des 
tissus  et  des  libres  textiles  en  l'absence 
de    l'air    [Société   Ed.    Gessiersclie  Erbeii]    (d.   p. 
94882  du  21  sept.  O0-3O  ocl.  97). 
On  commence  par  faire  passer  une  certaine  quaii- 
llté  d'eau  du  l'éservoird'alimentalionGltig.  133)  dans 
le  réci]iient  K  (jui  iiorte  un  double  i'ond  1111  penne! - 
lant  d'élever  ou  d'abaisser  la  tem[)érature  ;  puis  on 
aspire  l'air  en  S"  par  une  (lompe  [ineumatique,  tan- 
dis ([UH  le  f,'az  indillérenl  arrive  [lar  S';  K  et  le  con- 
duit  If  seroiil  ainsi  privés  d'air.  Le  bain   de    tein- 
ture  ou   d'iui|iiégnation  étant    préparé   en  G,  on  y 
l'ail   entrer  le  ga/  par  S'^  [lendanl  que  l'air  déplacé 
s'échapi)e  pai'  L.  Avant  d'arriver  dans  K  par  IV,  le 
liquide  [lasse  par  le  lillre  F-  en  G.  L'agitateur  W  le 
mélange  avec   l'eau  chaufTée  ou   refroidie  en  K,  les 
robinets  indicaleuis  a'  a-a''  permettant  de  s'assurer 
■'i  le  bain  [uésenli!  la  concentration  voulue.  Puis  oti 
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terme  le  robinet  en  R  et,  pour  obtenir  une  certaine 
pression  dans  K,  on  y  fait  arriver  une  nouvelle 
quantité  de  gaz  par  S'.  La  cuve  A  renferme  |)lu- 
>ieurs  récipients  M  (fig.  1341  contenant  |a  marchan- 
dise; ces  récipients  sont  fermés  aux  deux  extrémi- 
tés par  des  plaques  ciiblécs  6  et  d  .  On  a  eu  soin  de 
répéter  poui-  A  le  même  manège  que  poui-  K  et  G 
afin  de  n'y  avoir  <|ue  le  gaz  indifférent  qui  remi)lil 
également  R',  R^,  1(1  ,.(  Rs.  0,1  ouvre  les  robinets 
la  et  3  e(  on  met  la  pompe  P  en  marche  :  le 
bain  passe  par  R'  el  R^  après  avoir  été  filtré  en  T', 


il  traverse  la  marchandise  en  M  et  ressort  [lar  II', 
la  courbure  en  o  ne  lui  ])ermettant  de  sortir  qu'après 
avoir  rempli  lotalemenl  A.  La  circulation  continue 
entre  K',  P',  F'  et  A  se  trouve  ainsi  établie  en  |ias- 
saut  la  marchandise  de  bas  en  haut;  pour  obtenir 
une  ciriiilation  en  sens  inverse,  il  sufliradi'  renver- 
ser la  marche  de  la  pompe  P',  de  fermer  les  robinets 
4a,  6  el  2  et  d'ouvrir  4  et  3.  Lorsque  l'opéralion  est 
terminée,  on  met  A  sous  pression  en  aspir'ant  on 
même  temps  le  gaz  en  K  ;  les  robinets  convenables 
étant  ouverts  ou  fermés,  le   bain  riMiassera  enliè- 
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rernenl  t-n  K  i-l  M-ra  à  I  abri  df  I  aii'  pi-ndanl  «lu  on 
sortira  la  marchandise  t-n  M. 

Conduit  spécial  pour  la  circulation  continue 
du  bain  de  teinture  dans  les  appareils 
munis    d  un    luoute-jus     à    air    comprimé 

[H.  Illgen]    d.  p.  gâSâj,  I"  août  96-11  déc.  97  . 

Ceconduit  renferme  une  soupape  D  lig.  13:i;niain- 
lenue  dans  sa  position  par  un  ressort,  etc.  :  le  bain  de 
teinture  étant  mis  en  circulation,  cette  soupafie  s'ou- 
vrira df  bas  en  liaut.  Lorsfiu'on  fait  agir  en  sens  in- 
verse la  pression  qui  met  le  liquide  en  circulation,  la 
résultante  de  ces  deux  pressions  opposées  sera  nulle 
pour  un  instant,  alors  la  soupape  D  se  fermera  d'elle- 


même  et  le  liquide  encore  en  mouvement  éprouvera 
un  refoulement,  ce  qui  aura  pour  efîet  de  soulever  ei 
de  secouer  la  marchandise  posée  sur  le  fond  criblé  F. 
A  partir  de  ce  moment,  la  circulation  du  liquide  en 
sens  inverse  s'établira  sans  difficulté.  Le  monte-jus 
à  air  comprimé  iqui  n'est  pas  revendiqué  comme 
innovation,  ainsi  que  l'appareil  de  teinture  lui- 
même;  est  composé  de  deux  corps  de  pompe  renfer- 
mant chacun  un  llotleur  attaché  au  robinet  régula- 
teur. Les  corps  de  pompe  sont  remplis  alternative- 
ment par  le  liquide  en  circulation,  la  marche  étant 
telle  que  le  robinet  régulateur  est  tourné  par  le 
flotteur  du  cor[>s  de  pompe  vidé  ;  alors  laircomprimé 
arrive  dans  le  corps  de  pompe  plein  et  refoulera  le 
liquide  dans  la  cuve  à  teindre. 

La  soupape  D  entre  en  jeu  chaque  fois  que  le 
robinet  régulateur  tourne  et  que  la  pression  dans 
le  sein  du  liquide  faiblit  à  un  moment  donné  : 
on  obtiendra  le  refoulement  désiré  d'une  façon  très 
régulière,  la  marchandise  en  F  est  soulevée  et  se- 
couée très  souvent  et  sera  dans  les  meilleures  con- 
ditions pour  se  teindre  uniformément. 

Appareil  pour  la  teinture  en  pièces  caracté- 
risé par  un  bain  de  teinture  en  circnla- 
tion  continue  C.  Jtfane]  d.  p.  95-235,  14  avril 
97-4  déc.  97;. 

A  l'intérieur  de  la  cuve  proprement  dite  se  trouve 
placée  une  seconde  cuve  qui  a  les  mêmes  parois  laté- 
rales que  la  cuve  principale.  Le  bain  de  teinture  placé 
dans  l'espace  intermédiaire  C  lig.  136,  est  chauffé  par 
un  serpentin  à  vapeur  e.  La  paroi  antérieure  de  la 
seconde  cuve  étant  plus  petite  que  les  autres,  le 
bain  de  teinture  qui  arrive  dans  l'espace  intermé- 
diaire en  w  passera  en  f  où  se  trouve  la  marcban- 


liise.  l  n  système  de  >iphoMs  /lA  aspire  continuel- 
lement le  liquide  pour  le  déverser  de  nouveau 
dans  l'espace  intermédiaire.  Cet  appareil  présente 
le  grand  avantage  de  ne  pas  exiger  un  bouil- 
lon aussi  intense] que  les  appareils  en  usage,  et  par 


Fig.    L-JG. 


'^^>S^b'^^''^>^^v  ^i;  ,■>.-;. 


Fig.   13S. 


conséquent  la  marchandise  ne  se  feutrera  pas  autant  ; 
par  suite  de  la  circulation  continue,  le  bain  est 
toujours  très  uniforme,  et  tranchera  mieux.  De 
plus,  il  n'est  pas  néces.saire  de  sortir  la  marchan- 
dise lorsqu'on  ajoute  le  colorant,  celui-ci  étant  dis- 
sous dans  l'espace  intermédiaire  i'.  liLr.  I.3S  . 

Procédé  pour  imiter  les  tissus  à  couleurs 
variées,  teints  à  l'état  de  filés  au  moyen 
de  couleurs  azoïques  développées  sur 
la  Dbre  P.  Dofiie  ^d.  p.  96017,  19  déc.  96-18 
janv.  98  . 

Le  procédé  consiste  à  imprégner  la  chaîne  qui 
doit  servir  à  la  fabrication  du  tissu  en  question 
avec  l'un  des  composants  nécessaires  à  la  formation 
d'une  couleur  azoïque  insoluble,  tandis  (|ue  l'autre 
composant  est  appliqué  sur  la  fibre  après  tissage, 
soiLpar  teinture,  soit  par  impression. 

Ex.  I.  On  imprègne  la  chaîne  avec  une  solution 
contenant  20  gr.  de  ,:-naphtolale  de  soude  par  litre; 
après  tissage,  on  développe  le  dessin  en  rouge  par 
un  passage  en  paranitraniline  diazotée,  on  teint 
ensuite  la  trame  en  jaune  par  la  chrysophénine. 

Ex.  IL  On  imprègne  Fune  des  chaînes  avec  l'i- 
naphtolate  de  soude  pour  obtenir  un  brun,  une 
autre  est  préparée  au  ^-naphtolale  pour  rouL'e.  une 
troisième  enfin  est  traitée  par  une  solution  de 
î-naphtolate  contenant  du  sulfate  de  cuivre,  ce  qui 
donnera  un  noir  brun,  genre  cachou  ;  après  tissage, 
on  soumet  à  Faction  d'une  solution  damino-azo- 
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bi'tiitènf  (liazoti',  l't  liniili'iin'iil  (ni  li'iiil  la  liaiiii'  l'ii 
jaune  pai-  la  clirysamini'. 

Ex.  III.  La  cliaiiic  clanl  iiii|iirgiiéi'  di'  f;-iia|ilili)- 
lalc,  on  (lr\i'l(i|i|ic  après  lissaf;c  en  ronge  liiani  pai' 
l'a-naiilitylaminc  (llazotéc;  la  liamc  es!  Icinlc  on 
Nt'i't  iiar  le  vcrl  diaininc. 

Ex.  IV.  On  inipirgni'  la  cliainf  avfi'  le  ."i-uaiihto- 
lali'  cl  on  iniprirni'  uni'  solnliou  épaisse  de  heiizidine 
diazolée  ;  a[)fès  lissaire  on  passe  dans  une  solution 
di'  paranitraniline  diazolée. 

Ex.  V.  On  peut  de  même  traiter  la  chaîne  par  une 
so'ulion  de  roufje  azophorc  on  par  la  solution  d'un 
aulir  composé  iliazoïipie  slabli';  le  dessin  col.iré  esl 
olilcnu  dans  ce  cas  pai' un  passafje  en  li-naphlolale. 
Ex.  \'\  :0n  Iraite  la  chaîne  comme  dans  l'exemple  V 
par  un  ou  plusieurs  composés  diazoïques  stables,  et, 
après  tissage,  on  imprime  par  endioils  du  p-naphto- 
late;  on  termine  i)arun  [lassatre  dans  un  autre  déve- 
Joppateur. 

Procédé    pour  obtenir   des  cffels  île  moire 
sur    tissus    par    niercerisatiou     P.    Dosne] 
(n.  p.  gà-iSj,  19  fév.  'J7-2a  nov.  97). 
11  faut  que  le  tissu  soit  pourvu  de  rayures  diverse- 
ment colorées  obtenues  soit  par  impression,  soit  par 
tissage  ;  avant  de  mcrceriser,  on  imprime  des  rayures 
réserve  de  même  largeur,  en  blanc  ou  colorées,  le 
tissu  étant  dévié  à  droite  et  à  gauche  avant  de  pas- 
ser entre  les  rouleaux  d'impression,  ce  qui  a  pour 
elTet  de  déplacer   les  rayures  réserve  d'une  façon 
très   irrégulière.  Par  un  traitement  ultérieur  à  la 
soude  caustique, on  obtiendra  des  effets  de  moiré  sur 
les  tissus  ainsi  préparés  (I). 

Procédé    de    fahiicalion     des    dissolutions 
concentrées  «le  matières  colorantes  des- 
tinées à  la  préparation  des  couleurs  «l'im- 
pression,   contenant   des  colorants    hasi- 
«lucs  ou  neutres    C.  H.  BOhiingcr  .St//(»c,  [u.  v. 
<)58.i8,  30  avril  90-8  janv.  98). 
Revendications.  —  Préparation   des  solutions  de 
couleurs    destinées  à    la  ])réparation   des   couleurs 
d'impression,   consistant    à   préparer  des   solutions 
concentrées  des  colorants  basiques  ou  neutres  au 
moyen  de  l'acide  lactique,  ces  colorants  étant  pris 
dans  la  classe  des  couleurs  azoïqiies,  du  triphényl- 
méthane,  du  diphénylnaphtylméthane,  des  Ihiazines 
et  des  azines. 
Ex.         ÎO  gv.  d'induline  sont  dissous  dans 

81)  gr.  d'acide  lactique  à  bl)  "/,, 
la  température  étant  maintenue  à  80''-90"  C;  on  refroi- 
<lit  en  agitant  constamment  le  liquide  et  on  y  ajoute  : 
810  gr.  d'épaississant  it'adragante  acidulc, 
30  gr.  de  tannin  et 
30  gr.  d  ariJe  acétique. 
Procédé    de  fixation  sur  tissus  de  couleurs 
opaques    tijLîurant     des    brochés   'Sciteurer, 
Lauth  et  C"]  (n.  p.  y'iyoo,  liO  janv.  9G-I1J  déc.  9'  . 
Cette  invention  a  pour  but  de  ligurcr  des  effets  de 
brochés  sur  tissus  au  moyens  des   blancs  résultant 
<Ic  l'impression  d'un   niolybdate   on  d'un  tungslatc 
insoluble.  A  cet  elTel  ou  imprime  un  tungstatc  ou 
*ni  molybdale  soluble  comme;);  ex.  :    les   sels  de 
soude;  puis  on  passe  le  tissu  imiirimé  dans  la  solu- 
tion d'un  sel  métallique  capable  de  fornu;r  un  pré- 
cipité blanc  insoluble  du  tuugslate  ou  du  inolyhdate 
correspondant,  p.  ex.  du  chlorure  de  baiyum.  Les 
parties  imprimées  ressortent  sur  le  fond  d'une  fai;on 
tellement  caractéristique  que  les  tissus  ainsi  traités 

(I)  Voir  l'article  de  M.  Dosne,  Picv.  gén.  des  Mal.  cul.. 
18U7,  p.  ;i«-i. 


font  tout  à  fait  l'clfet  de  brochés.  Pour  obtenir  des 
dessins  colorés  on  ajoute  à  la  couleur  d'impression 
des  colorants  oi'ganiques  ou  inorganiques. 

C'est  cet  article  que  l'on  a  imité  aiiec  la  viscose. 
Production    sur  la  libre  de  couleurs  grand 

teint  pour  laine  |  l/fi's/ei  j  (n.  p.  2594-.>,  27  nov. 

9ij-tl)  déc.  97.  Add.  an.  p.  ■n.ZGi). 

Le  brevet  principal  a  pour  objet  la  production  sur 
la  libre  mémo  de  couleurs  brunes  grand  teint  pour 
laine  par  l'oxydation  des  colorants  azoïques  dérivant 
des  acides  1  amino  8  naphtoisulfoniques  et  de 
l'i-naphtylaniine.  Les  colorants  azoïques  d'une  con- 
stitution semblable  obtenus  par  la  copulation  de 
l'a-naiihtylamine  avec  les  diazoïques  dérivant  des 
acides  amiuoiihénol  sulfoniques  ou  amino-crésol 
sulfoniques  contenant  les  groujifs  NH-  et  OU  dans 
la  position  ortho,  fournissent  également  par  l'oxy- 
dation sur  la  libre  même,  à  l'aide  de  chromâtes  ou 
de  l'acide  chromique,  des  couleurs  brunes  grand 
teint.  Les  colorantsprécédents,  égalisant  bien  mieux 
que  ceux  du  brevet  principal,  permettent  d'obtenir 
de  cette  façon  des  nuances  brun  clair. 
Procédé   de    fabrication    d'articles     rongés 

sur   fond  indigo  Jiadische](vi.  p.  aySgS,  18  août 

97-28  mars  98.  N'oir  u.  f.   ijo-i  (o  p.     ). 
Production   de   nuances    bleu   foncé    grand 

teint  sur  mordant  mixte  de  chrome  et    de 

fer  ]fto/;/:se<C'';](i>.  P.  2768G,  29  juill.  90-4 avril  98). 

On  passeles  tissusdecotonaprèsbianchimentdans 
une  solution  alcaline  d'oxyde  de  chrome  contenant 
environ  13,  gr.  b  de  Cr-0^  p.  L;le  chrome  estfixé 
au  bout  de  quelques  heures  de  repos,  puis  on  lave  à 
fond,  on  sèche  et  l'on  imprègne  les  pièces  avec  une 
solution  contenant  environ  13,  gr.  b  de  Fe-O',  ou  la 
quantité  équivalente  de  EeO  p.  L.  Le  fer  étant  fixé 
soit  par  un  vaporisage,  soit  par  l'action  prolongée 
de  l'air  ou  par  un  passage  à  l'alcali,  on  lave  de  nou- 
veau avant  de  teindre  ou  bien,  si  l'on  veut  obtenir 
des  dessins  bleuis,  on  sèche  et,  après  avoir  imprimé 
un  rongeant  convenable,  on  vaporise,  on  lave  et  on 
passe  finalement  au  bain  de  teinture.  Avec  le  bleu 
d'alizarine  brillant  G,  la  prune  pure,  le  bleu  galla- 
mine,  la  gallocyanine,  les  alizarines  cyanines,  etc., 
on  obtient  sur  le  mordant  mixte  des  nuances  bleu 
foncé  grand  teint  remplaçant  avantageusement 
l'indigo. 

Gequi  caracléiise surtout  ce  genre  de  niordançage, 
c'est  qu'il  est  possible  d'obtenir  un  bleu  foncé  avec 
des  quantités  de  colorant  qui  seraient  tout  à  fait  in- 
sullisantes  pour  ces  mordants  employés  séparément. 

BREVETS     ANGLAIS 

BRKVETS      AGCKI'TES 

puonnrs  ciiimiqiks.  —  matikui;s  PRi;.>iiKnES 

<  )ri('.AMOUES.  —  Prépar.  d'aldéhyde  benzo'ique 
ortlio-carboxylée  et  produits  intermédiai- 
res [Monnet]  iv'.  p.  ioi83,  23  avril  97-19  mars  98). 

V<.y.  i(.  F.  2719813,  ;.'.  M.  C,  1S98,  p.  198. 

l'répar.  d'un  nouve;tu  produit  pharmaceu- 
ti<iuc  avec  lac.  salicvlique  et  lac.  gallique 
\Baijer]  (e.  p.  gS<j8,  20  avril  97-19  mars  98). 

Prépar.  de  l'ac.  salicylacétique  Ilicdet]  'e.  p. 
iilijG,  10  mai  97-19  mars  98). 

Perfc<"tionn.  à  la  production  simultanée 
dortlioetdepara-nitrochlorobcnzène  purs 
"Chemische  Fabrik  Giiesheim\  (e.  p.  -2.180,  31  Janv.- 
20  mars  98).  Voy.  d.  p.  97013,  II.  .1/.  C,  1898). 


REVUE  DES  BHEVEÏS. 


Prépar.  d'un  c-onipo^ic  aiiliseptique  l'oniié 
de  pyrogallul    e(   dOxyiodiirc  <lc  bisinutli 

[Hoffmann,  La  hvckc  et  C"\  (i;.  r.  1 391)3,  8  juin  'M- 
2  avril  98). 

Prépar.  d'cthersde  lac.  ni.-oxy-p.-auiînol)Cii- 

zoïquo  [Mcislcr]  (k.  p.  1217g,  17  mai  0"-2  avril 'J8). 

On  part  de  l'ac.  ?H.-oxy-p.-nitrobenzoïquc  que 
l'on  réduit,  puis  élhérilie  ;  on  peut  aussi  préparer  les 
éthers  de  l'ac.  nitré,  puis  les  réduire. 

On  réduit  Tac.  m.-oxybenzoïque-p.-nitré  en  le 
chaufTant  avec  IICl  conc.  et  une  fois  et  demi  son 
poids  de  Sn.  Le  sel  cristallise  par  refroidissement.  On 
le  |iurilie  en  dissolvant  dans  l'eau  et  reprécipitant  par 
HCl.  On  obtient  l'ac.  oxyaminé  par  addition  d'acé- 
tate de  soude  à  la  solution  aqueuse  du  chlorhydrate 
(p.  f.  216°).  On  éthérilie  comme  à  l'ordinaire  (alcool 
et  ac.  minéral). L'éther  méthyliquefond  à  120°réthy- 
lique  à  98". 

Les  éthers  éthylique  (p.  f.  84°)  ou  mélhylique 
(p.  f.  91°)  de  l'ac.  p.-niiro-o.-oxybenzoïquese  rédui- 
sent avec  HCl-t-SnCI''.  (Ces  produits  sont,  croyons- 
nous, employés  comme  anesthésiques  locaux). 

Prépar.    d'acides    siilfoiiiques    du    guaïacol 

et   de   la  créoso<e   [Hoffmann,  La  Roche  et  C"] 

(e.  p.  M'i-O,  1  i  juin  '.i7-2  avril  98). 

Tieniann  et  Koppeont  obtenu,  par  l'action  de  l'ac. 
sulfurique  sur  le  guaiacol,  un  mélange  de  deux  déri- 
vés sulfonés  {Ber.,  14,  2019). 

En  sulfonant  le  guaiacol,  cristallisé  entrecertaines 
limites  de  température,  on  peut  obtenir  à  volonté 
l'un  ou  l'autie  de  ces  acides  i)urs.  La  créosote  donne 
aussi  deux  acides  sulloniques,  qui,  comme  ceux  du 
premier  produit,  jouissent  de  certains  avantages 
thérapeutiques  sur  les  matières  non  sulfonées  :  ils 
sont  presque  sans  odeur,  ont  un  goùl  d'abord  amer, 
puis  agréable  et  doux;  ils  n'ont  ]ias  d'action  nuisible 
sur  les  muqueuses  et  se  dissolvent  facilement  dans 
l'eau. 

Ex.  l  :  On  sull'one  1  k.  guaiacol  avec  i  à  3  k.  ac. 
sulfurique  conc.  à  une  tempéiature  inférieure 70-80°. 
On  isole  le  sel  de  Ba  et  préparc  l'ac.  libre  par  addi- 
tion d'ac.  sullurique  étendu  à  la  solution  de  ce  sel. 
Par  évaporation,  on  obtient  une  masse  sirupeuse.  On 
l'emploie  sous  la  forme  de  ses  sels. 

Ex.  il:  Mêmes  iirojiortions;  on  sulfone  à  130-160°. 
Les  sels  de  l'ac.  formé  sont  plus  solubles  que  ceux  de 
l'ac.  précédent. 

On  peut  suifonei-  la  créosote  dans  les  mêmes  con- 
ditions à  ;Ja-GO°  ou  bien  à  1!UI-I60».  Les  solutions  des 
sels  et  desac.  sulloniques  sont  c(dorées.  L'ac.  libre 
formé  à  !JIJ-60"  n'est  stable  qu'en  solution  aqueuse. 

.MATlKRi:S  COLOUANTES. 

AZOlnUES.  —  Prépar.  de  composés  tétrazo- 
azoïques  et  mat.  col.  dérivées  [Kullmann  el 
Rapp]  (k.  p.  8994,8  a\i'il  97-19  mars  98). 

On  l'ail  agir  sur  les  tétia/oïques  des  p.-diamincs 
une  molécule  du  diazoïque  d'un  dérivé  sulfoni(pi<', 
nitré,  etc.,  dune  aminé  de  la  série  du  benzène  ou  du 
naphtalèni'.  Les  composés  létrazo-azoïques  seraient 
de  la  foinie 

—  iN  =  N  —  H  —  N  =  N  —  RI  —  N  =  .N  — 

Ex.  I  :  On  verse  la  solnlion  diazolée  <lc  9  k.  2  de 
benzidine  dans  une  solution  de  K  k.  6  d'ac.  p.-sulfu- 
nilique  diazoté. 

On  neutralise  l'ac.  minéral  libre  avec  de  l'acétate 
de  soude  et  combine  le  iirécipilé  brun  formé  avec 
deux   mol.  d'ac.   naphtionique  en  sol.  légèrement 


acide.  La  couleur   leinl  le  colun  non  murdaiicé  en 
rouge  d'Andrinople. 

Ex.  Il  :  En  enqdoyant  9  k.  2  de  benzidine  tétrazotée 
et  connne  iliazoiquc  intermédiaire,  b  k.  4^  de  f/i.-phé- 
nylèncdiamine  diazotée  avec  3  k.  '.'>  de  nilrile  et 
copulant  d'abord  avecy k.  4  de  m.-|)hénylènediamiiie, 
]iuis  13  k.  d'ac.  v-amidonaphlol  sul ionique,  on  ob- 
tient un  colorant  |)eu  soluble  leiLrnaiit  le  cotoTi  en 
violet  brun  (I). 
Préparation    de    matière    colorante     bleue 

azo'iqiic    pour    laiue     [Bayer]    (e.    r.     ioGdj, 

2S  avril  97-2  avril  98). 

Ce  brevet  est  le  correspondant  du  brevet  français 
■2G05i3  (/l.  M.  C,  F,  p.  327).  Une  erreur  s'est  glissée 
dans  la  lédaction  du  brevet  français;  il  faut  lire  : 
acide  1  :  8  aminonaplitol  3  ;  6  disull'onique,  au  lieu 
de  1  ;  4  aminonaphiol  3  :  6  disulfo. 

BLANCHIMIÎlM,  teinture,  1SIPKE.SSIO.V 
ET   APPnÈTS. 

MEUCEIUSAGE.  —  Médiode  pcrrcctioniiée 
pour  le    nierccrisage    des    filés    de  colun 

[Meislcr]  (e.  p.  10784,30  avril  97-26  mars  98). 

Ce  brevet  est  en  iiartie  idenli(iue  à  la  e.  p.  i  i3i3'' 
[lubliée  dans  le  dernier  numéro  de  la  Bévue. 

Il  est  lelatif  au  mercerisage  des  lilés  sans  tension 
et  sans  diminution  de  longueur,  ce  qui  permet  l'em- 
ploi de  coton  qui  ne  résisteiait  pas  à  la  tension.  On 
merceiise  en  présence  de  silicate  ou  d'aluminate  do 
soude.  La  libre  présente  une  augmentation  de  |)oids 
de  1  à  3  "/o  que  le  lavage  ne  change  pas.  Dans  les 
conditions  les  moins  favorables,  le  létiécissemenl 
n'est  que  nioilié  de  cidui  observé  sans  les  additions 
précédentes. 

En  ajoutant  \j  "  „  d'huile  pour  rouge,  de  savon  on 
de  glycérine,  etc.,  la  fibi-e  conserve  son  toucher'  el 
son  élasticité. 

Ainsi,  en  mercerisant  un  écheveau  de  «  Macco 
doubli!  »  2/60  (deux  lils  n°  60  tordus  ensemble),  long 
de  6b  centimètres  1/2,  dans  de  la  soude  à  28'  B.,  sa 
longueur  quand  il  est  sec  n'est  |dus  que  .'14  centi- 
mètres. 

Un  écheveau  mercerisé  avec  soude  à  28"  B.  100  p., 
verre  soluble  41°B.  10  p.,  mesure  linalement  61  cen- 
timètres et  présente  un  lustre  soyeux.  Il  suffit 
d'ailleurs  d'étendre  tréti  peuréchcveau  pendant  le  sé- 
chage poui'  ([u'il  [iiennc  ses  dimensions  primitives. 
TEIiN'TUUE.  —  Préparation  d'un  produit  des- 

Uné  à  la  teinture  de  la  laine,  etc.  j  Wmdltv\ 

(e.  p.    109(3,  3  mai  97-9  avril  98). 

A  60  k.  d'ac.  sullurique  chaullé  presque  à  l'ébulli- 
tion,  on  ajoute  100  k.  de  Na-SO^  calciné  et  15  k.  d'ac. 
borique.  (_)n  débite  la  masse  lefroidie. 

Le  borosulfate  obtenu  peut  servir  ii  la  teinture  de 
la  laine  (2). 
l»rocédé   pour  clilorcr  la  laine  [Meister]  (e.  p. 

11917,    13    mai    97-9    avril   98).    Voy.    B.   M.    I'., 

I,  p.  iOb  ;  11.  r.  ■>.(>70()i. 

IMIMlKSSKi.N. —  Pcrl'cclionnements  à  I  im- 
pression des  couleurs  basiques  et  pliéno- 
liques  insolubles  [Gasfmann]  (e.  p.  9397., 
13  avril  97-26  mars  98).  Voy.  B.  iiL  C,   l,  p.  263; 

II.  r.   ■j.d'Ainy. 

(1)  l.a  formation  de  coiiiiiosés  létrazoazoiijucs  par 
combinaison  des  iliazoiiiues  avec  les  tétrazos  ne  nous 
semble  pas  suffisauuueut  établie  pour  i''tre  acceptée. 

11.  L. 

(2)  Ce  produit  ressemble  i  Yégalisol  (voy.  Hev.  f/i'n.  des 
Mat.  col.,  1898,  p.  178). 
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Perreclioiiii.    à    l'iiiiprossioii    des    tissus    et 

aux  ino.vens  euiplovés  Jiactano  Fratini   (e.  r. 

aga'j,'),  l'.l^dôc.  (lO-G  nov.-97). 

D'aiiii's  l'iiivenlion  de  ce  brevet,  on  peut  imprimer 
ics  deux  côtés  des  tissus  avec  des  dessins  difl'érenU, 
ce  qui  n'est  jruère  possilde  avec  les  procédés  actuels 
où  la  pression  des  rouleaux  force  la  couleur  à  péné- 
trer le  tissu  et  fait  apparaître  le  dessin  sur  l'envers 
du  tissu. 

L'appareil,  représenté  en  section  et  en  plan  par  les 
ligures  130  et  140,  se  compose  essentiellement  d'un 
diaphragme  i>erforé  C,  en  métal  (Zn),  placé  sur  le  tissu 
à  imprimer  15  qui  repose  sur  la  table  A.  Au  moyen 
de  la  manivelle]),  la  partie  su|iérieure  de  l'appareil 
supportée  par  les  roues  G,  ('.',  G-,  G',  mobiles  sur  les 
rails  F,  peut  être  animée  d'un  mouvement  de  va-et- 
vient.  La  brosse  circulaire  1  tourne  sur  son  axe  en 
entraînant  la  bande  sans  (in  K  qui  s'imprègne  de 
couleur  sur  le  rouleau  M.  Le  mélange  pour  impres- 
sion se  fixe  ainsi  sous  une  i)iession  relatixement 
faible  el  l'impression  est  superliciellc.  Les  figures  142 
et  143  représentent  une  niodilication  de  l'appareil. 
Enfin,  dans  l'arrangement  indiqué  par  les  figures  144 


et  I4:j,  le  procédé  s'elTcclue  d'une  manière  continue. 
La  feuille  G  dans  laquelle  on  a  découpé  le  dessin  à 
imprimer  est  roulée  en  cylindre  à  l'intérieur  duquel 
on  dispose  la  brosse  et  l'appareil  qui  l'alimente.  Le 
tissu  passe  à  la  partie  supérieure  de  ce  cylindre 
creux  sur  lequel  on  l'appuie  au  moyen  d'un  rouleau 
plein  0. 

Pei'feetionnenient   relatif    à    la   fixation   «le 
pi^nieuts     ou    poudi'e!^    métalliques    dans 
riuipressiou  des  tissus  textiles  au  moyen 
de  gélatine  et  d'aldéhyde  formiquc  [Kay  cl 
Thoi  nliehnnh  C"   {n.  v.  Oi  \x,  0  mars  07-8  janv.  08  . 
On  imprime  les  pigments  ;ZnO)  ou  poudres  métal- 
liques avec  un  mélange  renfermant  de  la  gélatine, 
puis  on   utilise  la  propriété  de  l'aldéhyde  formique 
de  solidifier  cette   dernière  pour  fixer  le   ])igment 
d'une  manière  permanente.  Ex.  :  A  10  I.  d'une  solu- 
tion de  10  k.  de  gélatine  dans  30  1.  d'eau  on  ajoute 
10    I.  Ml'c'paississant  à  gomme  adragante,  et  14  1<. 
de  blanc  de  zinc.  (In  imprime  à  80°  V,  puis  sèche. 
On  fouhirde  ensuite  dans  une  solution  de  2  °/o  d'al- 
déhyde formique  et  sèche  de  nouveau.    Au  lieu   de 
gélatine,  on  peut  employer  de  la  glu,  de  l'albumini' 
ou  de  la  caséine. 

Perfeetionn.  aux  machines  pour  l'impres- 
sion du  calicot  [Stichiitle  et  Swulluw]  [e.  p.  79G, 
12  janv. -20  nov.  97j. 

Get  appareil  évite  l'emiiloi  de  ioublierset  prévient 

par  consé(iuenl  les  inconvénients  qu'enlraine  leur 

entretien  ;  il  se  cnm  pose  d'un  rouleau  A  (lig.  14Get  148) 

dont  l'aibre  P.  esl  mobile.  Le  cylindre  A  est  entouré 

'une  bande  de  caoutthoucvulcani.se  E(fig.  14Cctl47 


REVUE  DES  BREVETS. 


<iui  remplace  les  doubliers;  la  surface  de  E  est  cons-  [  se  trouve  un  presseur-racle  1  qui  relient  les  eaux 
tammenl  lavée  par  un  jcl  d'eau  F,  et  une  brosse  ('■  1  de  lavage  de  E  et  les  déverse  à  l'une  de  ses  extré- 
reiiée  à  un  excentrique  11  par  j'  g-  9'  9'  ;  à  la  suite  '   mités.  Le  tissu  à  imprimer  suit  le  chemin  NO,  passe 


«ur  les  rouleaux  P  où  il  s'imprime,  puis  est  dirigé  1  versé  l'étoffe  avant  son  contact  avec  le  tissu  à  inipri- 
par  Q  dans  les  chambres  à  séchage,  vaporisage,  etc.  mer  par  le  dispositif  que  nous  avons  décrit  plus 
La  bande  E  est  débarrassée  de  la  couleur  qui  a  tra-  1   haut. 


APPRÊTS.  —  Pei-rcftioiin.  aux  machines  à  1  Les  perfect.  consistent  à  employer  plusieurs  ran- 
bcetlerpourlefinissa^je  des  tissus  textiles  i-'ées  de  tombeurs  au  lieu  d'une  seule.  Ces  frappeurs 
[HunI]  [e.  p.  3Gi6,  Il  fév.-l  1  déc.  T,].  '  sont  disposés  sur  des  leviers  et  frappent  le  tissu  sous 
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ilo>  ;(ni;lt'>  ilillërents.  Lu  ligure  I  i'.i  est  l'élévation  de 
la  niachliic;  la  figure  liiO  est  une  coupe  ;  la  ligure  Ij3 
leiuéseiite  les  balteurset  la  figure  l.ïl  les  montre  vus 
(le  l'intérieur.  Sur  le  cadre  A  sont  disposées  les 
tiges  att  qui  supportent  les  arbres  bli  auxquels  sont 
li\és  de  courts  leviers  c,  un  pour  chaque  heetler. 
Les  chocs  sur  le  cylindre  i  sont  accélérés   par  la 


les  pièces  de  n'imiiorte  quelle  manière,  soit  comme 
dans  la  ligure  149  ou  comme  l'indique  la  ligure  lot. 

Perfectionu.  à   la    (eiiidire   et  au  fliiissa^ife 
des  libres  de  eolun  et  d  aii(i-cs  substanecs. 

[Jacob]  (iv.  p.  aS.i'jij,  22  ocl.  'JO-2  ocl.  97). 

On  évite  les  inconvénients  ^dureté  des  fibres,  ap- 


lisposition  des  ressorts  l  sur  mm.  Un  peut  disposer  I  parence   mélallique   brillante)    qui     accompaguenl 

Fig.    I.'i5. 


l'emploi  des  différentes  substances  dans  l'apprêt  des 
matières  fibreuses  [)ar  l'usage  du  Huï-Tkao  ou  géla- 
tine végétale,  encore  connu  sous  le  nom  de  giHofe. 
Le  Ilaï-Thao  communique  aux  fils  sa  souplesse  ;  il 
joint  aussi  l'avantage  de  produire  une  apparence 
soyeuse.  On  a  déjà  tenté  de  l'employer,  mais  la 
difficulté  avec  laquelle  il  se  sèche  l'a  fait  aban- 
donner. 
On  peut  tourner  cette  difficulté  en  faisant  usage 


d'une  dissolution  de  gélose  dans  l'eau  et  la  glycé 
rine.  Par  ex.  :  on  dissout  3  k.  de  gélose  de  bonne 
qualité  dans  30  lit.  d'eau  bouillante  additionnée  de 
30  lit.  de  glycérine  28"  D.  ;  on  ajoute,  avant  le  refroi- 
dissement, 200  gr.  ZnSO'  dissous  dans  un  peu  d'eau. 
On  met  la  solution  dans  l'appareil  représenté  en 
élévation  et  en  plan  par  les  figures  loo  et  130.  Il  est 
formé  de  deux  cadres  BB'  entre  lesquels  se  trouve 
un  séchoir  S  traversé  par  un  courant  d'air  chaud 


2oi 
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venant  à  la  partie  inférieure  et  séchappant  par  D. 
Le  plateau  supérieur  H  peut  se  lever  par  l'action 
des  contrepoids  EE.  Le  plateau  intermédiaire  1  esl 
perforé  el  a  pour  but  de  Tépartir  la  chaleur.  Les  bo- 
bines R  supportent  le  fil  à  traiter.  Le  lil  qui  peut 
être  blanchi  et  teint,  passe  dans  le  réservoir  A  où  se 
trouve  la  solution  de  gélose,  chauffée  à  la  vapeur 
d"eau.  Les  fils,  séchés  par  leur  passage  en  S,  vien- 
nent s'enrouler  sur  les  bobines  R. 


Perrectionn.    aux     appareils     à     apprêter, 
étendre,  mordaneer.  ete..  les    tissu>>   tex- 
tiles  Manuel    B'rk     y..  i>.  5îio,  27  fév.-4  déc.  97  . 
L'appareil  qui  permet  de  mordaneer,  d'apprêter, 
de  merceriserles  tissus Bsouslension. d'une  manière 
continue,  se   compose  d'un  récipient   A  contenant 
l'apprêt  ou  le  mélange  pour  mordaneer  ou  lustrer. 
Il  est  situé  dans  le  voisinage  du  cadre  tendeur  C. 
Ce  récipient  est  pourvu  de  rouleaux  aa  munis  de 


dents  en  carton.  Dans  le  cas  oii  le  tissu  est  merce- 
risé, il  traverse  finalement  une  cuve  contenant  de 
l'eau  ou  de-  acides  dilués. 


La  figure  137  représente  une  machine  pour  mor- 
daneer ou  apprêter,  étendre,  puis  sécher  les  tissus 
le.xlLles.  L'appareil  de  la  figure  158  possède  en  outre 


une  cuve  D  pour  laver  le   tissu  mercerisé  pendant 
iju'il  est  tendu  sur  le  cadre  C 

k  la  sortie  du  récipient  .\.  les  tissus  exprimés 
entre  les  rouleaux  bl'  passent  entre  les  deux  rou- 
leaux ce  à  surface  rugueuse.  Le  tissu  est  alors  pris 
par  les  pinces  du  cadre  C.  sur  lequel  il  se  trouve 
tendu:  ensuite,  guidé  par  les  rouleaux  dd,  il  va  s'en- 
rouler sur  e. 

Méthode  pour  améliorer  la  couleur  de  la 
libre  de  jute  Ch.  ij'Brien  el  J.  Shearer  ie.  p. 
2960,  4  fév.  'i'i--li  janv.   98j. 

.■\u  lieu  d'immerger  les  fibres  brutes  dans  une 
solution  acide  diluée,  comme  dans  e.  p.  20737" 
B.  M.  C,  I,  p.  390  1/300  de  H^SO'.llCI,  ac.  oxa- 
lique .  on  les  arrose  avec  ces  solutions  à  un  moment 
quelconque  du  traitement  de  la  fibre.  Pour  400  k. 
de  jute,  on  emploie  C4  k.  d'acide. 

Dans  le  brevet  2736  12  fév.  97-22  janv.  98 
\].  Shearer],  on  arrose  les  fibres  de  jute  avec  une 


solution  diluée  d'ac.  phosphorique  [l.'oOO^.  On  em- 
ploierait l'ac.  phosphorique  sous  la  forme  ordinaire  : 
dissout  dans  un  agent  quelconque,  comme  une  huile 
minérale,  etc.  (!> 

PAPIER.  — Perfectionn.  aux  machines  à  puri- 
fler  la  cellulose  [Christian  WancUl  ^  ^e.  p. 
24352,21   oct.-27  nov.  97). 

Cette  machine  a  pour  objet  de  séparer  et  retenir 
les  morceaux  et  autres  impuretés  dans  la  substance 
pâteuse  à  traiter. 

Les  ligures  159,  ICO,  161, 162  sont  les  sections  trans- 
versales et  longitudinales  de  l'appareil.  La  figure  139 
représente  l'appareil  qui  est  employé  d'habitude.  La 
nouvelle  machine  consiste  en  une  cuve  renfermant 
un  cylindre  perforé  qui  contient  des  lames  c  inclinées 
sur  les  rayons  d'un  angle  de  30  à  40°  :  ces  lames 
servent  à  aspirer  la  pâte  dans  le  cylindre  lamiseur. 
les  nœuds  étant  arrêtés  par  le  manteau.  Les  sub- 
stances s'introduisent  dans  la  cuve  en  d  et  sortent 


nUKVRTS   AUTRICHIENS. 


(lu  cylindre  en  e  d'où    elles  s'écoulent  par  f.   Les  j       Comme  ou  le  voit,  l'aiTanKciucnl  des  lames,  qui, 
lii;ui'('s  lOli  et  104  indiquent  deux  sections  de  modèles      dans  la  machine  ordinaire,  sont  parallèles  à  la  géné- 


<le  cylindres 


ratrice  du  cylindre,  est  ici  dill'èreut;  elles  sont  diri- 


^-i- 


gées  vers   les    ouvertures  d'écoulement  ;   aussi    le 
nouvel  appareil  peut  travailler  plus  rapidement. 

BREVETS    AUTRICHIENS 

l'i-oci'(l«''  <l  «l)(cnÉioii  «le  «Icssiiis  colorés 
sur  f«»iicl  plus  r«tn<'é  E.  Lolire  cl  C.  Barenthcr] 
^Priv.  Aulr.,  IS  nov.  iH'M). 

Cette  invention  permet  de  produire  une  l'oule 
il'efTets  nouveaux,  par  rapport  aux  procédés 
jusqu'ici  connus  pour  l'obtention  d'enlevages  en 
couleurs  sur  fond  teint.  Elle  repose  sur  ce  prin- 
cipe (}u'on  ajoute,  au  bain  de  teinture,  des  colo- 
rants qui  sont  partiellement  ou  complètement 
stables  vis-à-vis  des  rongeants  employés.  Les  enle- 
vages,  blancs  d'ordinaire,  apparaissent  donc  ici  colo- 
rés avec  des  colorants  stables  qui  ne  sont  changés 
par  les  rongeants  (qu'il  faut  choisir  convenable- 
ment,' que  dans  leur  nuance  ou  leur  intensité. 

Pour  l'e.véculion  pratique  du  procédé,  on  teint 
avec  les  colorants  convenant  au  but  proposé,  puis 
on  appli(iue  les  rongeants  apinopriés  (par  exemple  au 
moyen  de  pinceaux,  modèles,  formes,  patrons).  Les 
tissus  sont  ensuite  comme  d'habitude  vaporisés,  cl 
apprêtés.  Les  nuances  des  dessins  peuvent  natu- 
iillemenl  aussi  être  encoie  modifiées, avani  l'apprèl, 
par  un  traitement  convenable. 

Par  ce  fait  que  les  colorants  résistant  aux  ron- 
geants ne  sont  pas  incorporés  au  rongeantiui-mème 
(comme  pour  l'indigo,  les  couleurs  d'albumine  et 
l'impression  par  enlevage  analogue),  mais  au  bain 
de  teinture,  le  procédé  acquiert  un  ejnploi  beaucoup 
plus  étendu,  permettant  d'établir  des  effets  de  cou- 
leurs nouveaux  et  variés. 


Exemples  :  A)  Peluche  de  Un,  bleu  mat,  jaune  mal. 

;hit  avec  :  13  o/g  sulfate  de  soude, 

ï  0;|)  soude. 
Jauue  albumine  (se  laissant  dirncilcment  ronger)  el  bleu 
marin  de  Linz  (se  laissant  facilement  ronj^er)  et 
ongé  avec:  30  0/„  desolutiou  d'acélale  d'élain  à  18»  B. 

3  0  Q  acétate  de  soude. 


Mdeciiri 
el  d'étain! 


Ou   sèche,   on  vaporise  pendant  10  minutes  sans 
ression,  el  on  rince. 
B)  Flanelle  de  laine  (ton  sur  ton). 

L-int  avec  :     RhoJamincS  (ne  se  laisse  pa 


(se  la 


!  A,  1 


isse  pas  ronger)  et  rouge  naphtol  S 
t  ronger)  eu  bain  acide  et 


15  O/o  d'ac<5tate  d'étain 
6  0;j  de  sel  d'étain 


!  plus  par  I.  de  pâte 
d'impression. 


Cl  Peluche  de  lin  (olive  vert,  jaune  ou  ton  sur  ton). 

cinl  avec  :  Tliiofl  ivine  S  (qui  se  laisse  difficilement  ronger),  uoir 
bleu  diamine  K  (se  laisse  facilement  ronger)  et 

ong«?  :  Pour  Tenlcvage  jaune,  on  se  sert  du  rongeant  indiqué  en 

X  ;  pour  le  premier  enlevage,  on  emploie  un  ron- 
geant contenant  tuO/p  d'acétate  d'étaiu  en  moins  et  pas 
de  sel  d'étain  (par  I.  de  pâte  d'imp.).  Ce  dernier  exem- 
ple fait  mieux  comi)rendre  la  production  d'intensité 
de  la  couleur  de  fond. 

D)  Peluche  de  //n,  vieux  rouge  jaune  brocart). 

eiiiL  avec:  Curcuminc  S  (se  laisse  difficilement  ronger)  et  beuzo- 
brun  GG  (se  laisse  facilement  ronger),  beuzubrun  oR 
(se  laisse  ronger  en  jaune),  et 

nng;é  ;  comme  A. 

E)  Flanelle  de  laine  (verl  foncé,  vert  clair). 

iinl  avec  ;  Vert  acide  G  (ne  se  laisse  pas  ronger)  et  indigo  noir  (se 
laisse  facilement  ronger),  Intrassingclb  (?)  (se  laisse 
facilement  ronger),  Apsaiireblau  (?)  (se  laisse  facile- 
ment r0ijgcr\  et 

ongé;  comme  H. 

F)  Peluche  de  coton,  vieil  or  (ton'. 

;int  avec  :  Curcumiue  S  (se  laisse  difficilement  ronger),  orange 
diframinc  (se  laisse  difficilemeal  ronger),  beniobrun 
GG  (se laisse  facilement  ronger),  bcn):o-olivc  (se  laisse 
facilement  ronger). 

ongé  :  comme  A. 
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CHRONIQUE  ET  DIVERS 

Suisse.  Iiupurtatiuu  et  exportation  des 
matières  colorantes  pour   l!!î(". 

La  Stiitistijuc  du  cùinmerce  Je  la  Suhse  nous 
fournit  les  données  suivantes  suf  rimportalion  et 
l'exportation  des  extraits  de  matières  colorantes  et 
des  couleurs  dérivées  du  goudron,  en  ISOT. 

L"i/H;ioi(<i(("ii  des  exliiiits  a  été  de  2  739  q.  ni. 
pour  une  valeur  de  260CiO  fr.,  tandis  qu'elle  avait 
été  en  IS'.'G  de  .'KtK'J  q  m.  pour  une  valeur  de 
333  6tiO  fr. :  elle  a  donc  diminué  de  OoO  q.  m.  ou 
73020fr.  Quant  à  l'cxpoilalion,  elle  a  été  en  ls07  de 
7  334  q.  m.  ou  608708  fr..  taudis  qu'elle  avait  été 
en  1896  de  5  283  q.  m.  ou  491  832  fr.;  elle  a  donc  aug- 
menté de  2  069  q.  m.  ou  110  876  fr.  Sur  celte  somme, 
il  a  été  exporté  en  .Mlemagnc  pour  163  707  fr..  aux 
Etals-Unis  pour  182  3o6fr.,  enGrande-Iîretagne  pour 
07  862  fr.,  en  France  pour  52  683  fr.,  etc.  Quanl  à 
l'importation  sur  les  2739  q.  m.  entrés  en  Suisse 
en  1897,  la  France  a  fourni  la  plus  grande  quantité, 
sont  838  q.  m. 

L'importation  des  couleurs  dérivées  du  goudron  a 
été  en  1897  de  2844  q.  m.  pour  une  valeur  de 
I990  800fr.  ;  c'est  l'Allemagne  qui  a  introduit  en 
Suisse  la  plus  forte  quantité,  presque  la  totalité,  soit 
2  704  q.  m.  En  1896,  l'imporlalion  avait  élé  de 
25IOq.  m.  ou  1882  500  fr.,  il  y  a  donc  augmentation 
de  334  q.  m.  ou  IOS3oOfr.  L'expurtatiun  a  été  en  i>;'.'7 
de  27  452  q.  m.  ou  1631 1  048  fr.,  tandis  qu'elle  avait 
été  en  1896  de  23936  q.  m.  ou  13910989  fr.,  la  diffé- 
rence en  faveur  de  1897  est  donc  de  3  400  q.  m.  ou 
2  600  059  fr.  C'est  aux  lats-l'nis  que  la  Suisse  exporte 
la  plus  grande  quantité  de  matières  colorantes  arti- 
ficielles; le  cliilfre  d'exportation  dans  ce  pays  a 
atteint  3  463  881  fr.  ;  viennent  ensuite  l'Allemagne 
avec  2  743  240  fr. ,  la  Grande-Bretagneavec  2  362  83  4fr. , 
la  France  avec  1413  316  fr..  puis  la  Russie.  l'Au- 
triche. l'Italie  et  les  Indes  britanniques  qui  en 
absorbent  chacune  pour  environ  l.OOO.oOO  fr. 

On  voit  par  ces  chiffres  que  le  commerce  d'expor- 
tation de  la  Suisse  en  couleurs  dérivées  du  goudron 
continue  à  progresser  d'une  manière  très  marquée; 
celte  progression  en  valeur  serait  encore  plus  sen- 
sible si  les  prix  ne  baissaient  pas  d'une  manière  conti- 
nue; en  effet,  la  valeur  inovenne  déclarée  était  en 
1896  de  381  fr.  les  100  kil..  et  elle  n'est  plus  en  1897 
que  de  360  fr.;  si  nous  ivmonlonsàcincjansen  arrière 
seulement,  elle  était  en  1892  de  648  fr.         F.  U. 
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Par  M.  É.«!LE  BL(i.\DEL.  cUiujiste  manufiiclurier. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  la  littérature 
technologique  en  matière  chimique  tend  à  prendre 
de  jour  en  jour  un  développement  plus  grand,  cl  si 
certaines  branches,  comme  celle  des  matières  colo- 
rantes arlilicielles,  ont  pu  se  trouver  un  moment 
délaissées,  d'importants  ouvrages  publiés  récemment 
en  France  ont  heureusementcomblé  celle  lacune. 

Le  développement  considérable  de  cette  partie  de 
la  chimie  fait  accueillir  avec  satisfaction  tout  ce  qui 
tend  à  répandre  les  connaissances  techniques  en  la 
matière,  et  la  traduction  d'une  œuvre  étrangère  ne 
peut,  à  ce  titre,  qu'être  la  bienvenue. 

Tout  en  admettant  qu'à  nuire  époque  les  faciles 
relations  et  les  nombreuses  publications  périodi- 
que? aient  puissamment  contribué  à  généraliser 
les  méthodes,  en  unilianl  un  peu  les  moyens  sur 
tous  les  points  du  globe,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  suivant  la  situation  économique  à  tel  ou 
tel  point  de  vue,  il  peut,  il  doit  même  forcément 
exister  de  part  et  d'autre  des  divergences  qui  font 
l'originalité  propre  à  tel  ou  tel  pays. 

El,  s'il  est  des  industries  assez  étroitement  liées 
dans  un  modus  vivendi  rigoureux,  qui  exclut  ou  res- 


lieint  ri'tte  originalité  que  nous  nous  jilaisons  à 
rechercher,  parce  qu'elle  nous  semble  la  caracléris- 
liiiue  de  chacun  dans  le  dévelojipement  du  sens 
pratique,  il  est  peitiiis  d'avancer  qu'aucune  indus- 
liie,  plus  que  la  teinture,  ne  prèle  à  Cftie  diversité  de 
méthodes,  de  moyens  variés,  convergeant  vers  un 
résultat  linal  ideniique. 

Le  Manuel  pratique  do  Teinturier,  de 
M. M.  .1.  lliMMEL  et  F.  Dû.MMER  (1),  quc  nous  avons 
examiné,  ne  revi-l  pas  précisément  ce  caractère.  C'est 
plutôt  un  ouvrage  encyclopédique  que  technologique. 

Sous  un  volume  assez  restreint,  530  pages,  on  v 
trouve  condensés,  mais  sans  beaucoup  de  dévelop- 
pement, tout  ce  qui  a  trait  au  blanchiment  et  à  la 
leinlure  du  coton,  de  la  laine  et  de  la  soie,  avec  la 
description  sommaire  de  chacune  de  ces  libres. 

L'exposé  en  est  très  clair,  mais  un  peu  comis,  et 
si  le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  permettait  pas  de  don- 
ner à  la  partie  historique  tout  le  développement 
qu'elle  comporte  dans  d'autres,  nous  aurions  souhaité 
que,  dans  rénumératiou  des  méthodes  qui  y  sont 
décrites,  une  indication  permil  au  lecteur  de  se 
reporter  aux  sources  originelles,  ou  tout  au  moins 
de  connaître  le  nom  de  quebiues  savants  qui,  comme 
Schûtzenberger,  ont  libéralement  livré  à  l'industrie 
des  découvertes  dont  elle  n'a  pas  épuisé  le  prolit. 

Le  Manuel  pratique  du  Teinturier  se  complète  de 
quinze  chapitres  consacrés  à  la  classilication  des 
matières  colorantes  arlilicielles.  On  y  trouve,  avec 
l'exposé  rationnel  de  leur  formation,  leur  formule  de 
constitution  d'après  les  plus  récentes  publications, 
et  leur  mode  d'enqiloi  pour  les  différentes  fibres. 

Celte  partie  de  l'ouvrage  est  traitée  avec  un  grand 
soin  et  un  véritable  sens  méthodique. 

En  résumé,  nous  pensons  que  ce  livre  trouvera 
avantageusement  sa  place  dans  toutes  Ie~  biblio- 
thèques d'écoles  spéciales  et  d'usines  de  leinlure.  11 
constituera  pour  le  jiralicien  le  plus  modeste  un 
rade  mecuin  inléressani  à  compulser  et  à  connaili-e. 
El,  à  ce  titre,  les  auteurs  auront  le  mérite  d'avoir 
contribué  à  vulgariser  un  enseignement  malheureu- 
sement trop  peu  répandu. 


CORRESPONDANCE 
Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  rece- 
vons la  lettre  suivante  : 

Le  u  luai  1S9S. 
.Monsieur  Leficvre, 
Directeur  de  la  Hevue  des  Jlatiires  coluranlcs. 
Au  sujet  de  votre  article  du  mois  dernier  sur  l'en- 
seignement de  la  chimie  en  France,  je  me  permets 
de  vous  rappeler  que  M.  le  professeur  Friedel  obtint, 
non  sans  diflicultés,  de  créer  une  école  à  Paris,  dans 
les  anciens  laboratoires  de  la  Faculté  des  sciences, 
dont  le  programme  correspond  à  celui  que  vous 
indiquez. 

Puisque  vous  voulez  bien  vous  occuper  de  ces 
questions,  je  vous  serai  obligé  dans  votre  prochain 
article,  de  nous  dire  si  celle  école  rendra  des  services 
à  l'industrie  chimique  en  France. 

Agréez,  Monsieur,  mes  coi-diales  salutations. 
Un  Abo.nné. 

Nous  répondrons  à  notre  aimable  correspon- 
dant dans  un  prochain  numéro  et  nous  en  pro- 
filerons pour  examiner  la  question  de  rensei- 
gnement de  la  chimie  induslrielle  en  France. 
L,  L. 

(1  l'n  volume  in-lfi  de  550  pages.  80  figures  dans  le 
telle,  7  fr.  50.  Librairie  Bernard  Tignol,  53  Oif,  quai 
des  Grands-.\uguslins,  Paris. 

Le  Directeur-Grranl  :  L.  Lefévre. 

Imprimé  a  Corbeil,  pir  En.  Csiirf.   sur  pa{>ier  pur  alfa  fabriqué 
spécialement  pour  la  Revut. 
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L'ENSEIGNEMENT  PRATIQUE  EN  GÉNÉRAL,  ET  EN  PARTICULIER 
CELUI  DE   LA  CHIMIE,  DANS  NOS  UNIVERSITÉS 


Par   M.    HALLER. 


Mon  cher  directeur. 

Dans  un  des  derniers  numéros  de  la  Revue  (1), 
vous  appelez  l'allenlion  de  vos  lecteurs  sur  la  né- 
cessilé  qui  s'impose  d'organiser  des  écoles  destinées 
à  l'enseignement  théorique  et  pratique  de  la  diimie. 
Vous  insistez  à  nouveau  et  avec  beaucoup  de  force 
sur  le  rôle  de  plus  en  [)lus  prépondérant  cpie  prend 
la  science  dans  l'induslric,  (|uello  (|ue  soit  d'aillenrs 
la  nature  de  cette  industrie. 

On  ne  saurait,  en  elTct,  trop  revenir  sui'  ces  ques- 
tions, car  malgré  la  campagne  qui  se  poursuit  de 
toute  part  et  à  des  i)oints  de  vue  divers  dans  celte 
voie,  malgré  les  elTorls  pioduits,  non  seulement 
nous  n'avons  pas  encore  reconquis  sui'  nos  voisins 
l'avance  légitime  à  laquelle  nos  traditions,  et,  ayons 
If  courage  de  le  dire,  nos  qualités,  notre  originalité 
natives  permettent  d'aspirer,  mais  notre  enseigne- 
ment dans  ce  qu'il  devrait  avoir  de  militant,  d'ins- 
piralenr,  de  suggestif  entin,  est  encore  loin  d'égaler 
celui  de  nos  Concurrents  les  plus  directs  et  les  plus 
rcdoulaliles.  .l'ai  exposé  ailleurs  avec  loute  la  sincé- 
rité ipie  comporte  un  ])arcil  sujet  1^21  la  conception 
qu'on  se  lait,  en  Allemagne,  <lu  haut  enseigne- 
ment et  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  le  développement 
piodigieux  qu'a  pris  son  industiie,el,  en  particulier, 
son  industrie  chimique,  dans  ce  dernier  quart  de 
siècle.  Cette  lettre  a  vmiqucnienl  pour  but  de  vous 
exposeï'  mes  idées  personnelles  sui-  celle  queslion, 
d'indiquer  les  moyens  qu'il  y  aurait  lieu  d'adiq)ler 
pour  les  mettre  en  pratique,  enfin  do  faire  jiart  à 
\os  lecteurs  des  projets  que  nous  avons  formés  et 
lies  résultats  auxcpiels  nous  sonuues  déjà  parvenus. 

[ 

La  prospérité  de  l'industrie  d'un  pays  est  liée  à 
des  causes  multiples  parmi  le.squelles  le  caractère 
du  peuple,  ses  aspirations,  son  régime,  ses  Iradi- 
llons  et  surtout  ses  conditions  économiques  tien- 
nent ime  large  part.  Néanmoins,  il  faut  reconnaitrc 
que  partout  l'instruction,  le  savoir,  a|ipliqués  avec 
suite  et  d'une  façon  judicieuse  sont,  à  l'heure  pré- 
sente, les  facteurs  indispensables  de  tout  progrès. 

(I)  Beu.  gén.  des  mat.  color.,  1898,  p.  l'j;!. 
Ci)  L'induslrie  chimique,  i.-^.  Uailliùre  et  fils,  Paris.  — 
Uevtic  (les  sciences  pures  et  appliquées,  I89't,  p.  47:). 


Le  pays  qui  méconnail  l'importance  de  ces  facteurs 
est  exposé  à  voir  péricliter  son  industrie  à  bref  délai. 
Ce  sont  là  des  vérités  courantes,  banales  môme,  sur 
lestiuelles  il  n'est  presque  plus  permis  d'insister. 
Le  problème  se  pose  d'abord  de  savoir  sous  quelle 
forme  il  convient  de  faire  pénétrer  la  science  dans 
l'industrie.  Est-ce  en  donnant  à  ceux  qui  sont  des- 
tinés à  la  diriger  une  instruction  purement  prati- 
que ?  Faut-il  classer  les  industries  et  organiser  au- 
tant d'enseignements  dislincls  exactement  appropriés 
à  chacune  d'elles?  En  un  mot,  convient-il  de  spé- 
cialiser outre  mesure  la  jeunesse  dès  sa  sortie  de 
nos  établissements  d'enseignement  secondaire  ?  El 
pour  les  chimistes  en  particulier,  y  a-t-il  lieu  de 
fonder  des  écoles  exclusivement  destinées  à  la  tein- 
ture et  à  l'impression,  à  la  métallurgie,  à  la  céra- 
mique, à  l'analyse,  etc..  ".' 

Ou  bien  ne  vaut-il  pas  mieux  borner  la  spécia- 
lisation à  l'éducation  d'ingénieurs  mécaniciens,  d'in- 
génieurs des  mines,  d'ingéniinns  électriciens,  de 
chimistes,  etc.  "? 

Des  raisons  sérieuses  militent  sans  doute  en  faveur 
de  l'une  et  l'autre  thèses,  mais  il  ikhis  semble  que  la 
première  manière  de  voirn'abouliiait  qu'à  la  forma- 
tion d'esprits  n'ayant  point  l'enverguie  et  le  savoir 
nécessaires  pour  faire  progresser  l'industrie  qui  les 
emploie. 

Toute  industrie,  chimique  ou  autre,  comporte,  au 
point  de  vue  du  personnel,  trois  éléments  :  l'élé- 
ment dirigeant,  inspirateur;  l'élément  uniquement 
chargé  d'appliquer  avec  discernement  les  formules 
toutes  faites,  le  coiUreinatlre,  et  l'élément  manœu- 
vre, l'ouvrier. 

L'élément  dirigeant,  l'état-major,  doit  se  composer 
de  l'ensemble  des  intelligences  dont  les  efforts  isolés 
sont  en  même  temps  coordonnés  pour  faire  rendre  à 
l'usine,  de  la  manièi-e  la  plus  économique, son  maxi- 
mum, tant  comme  qualité  que  comme  quantité.  Le 
résultat  à  atteindre  implique  nécessairement  un 
souci  permanent  de  progrès  et  de  perfectionnement. 

Dans  les  conditions  actuelles  de  l'industrie,  cet 
étal-major  doit  posséder,  outre  les  connaissances 
pratiques  spéciales  à  la  branche  exploitée,  un  fond 
très  solide  de  savoir  théori(pio,une  réserve  de  science, 
dans  laquelle  chacun  puise  suivant  les  besoins  du 
moment.  C'est  de  lui  que  dépend,  dans  ce  qu'elle 

19 


238 


HALLER.  —  L  ENSEIGNEMENT  PRATIQUE  EN  GÉNÉRAL, 


peut  avoir  de  durable,  la  prospérité  de  l'industrie.  Des 
ingénieurs,  des  chimistes  consommés  et  au  sens  pra- 
tique, des  commerçants  avisés,  tels  sont  les  princi- 
paux éléments  qui  feront  prospérer  une  usine  de 
produiU  chimiques  quelle  quelle  soit,  comme  aussi 
une  teinturerie  et  une  impression. 

Une  conception  élevée  et  raisonnée  du  principe  de 
la  division  du  travail  est  indispensable  à  celui  qui 
a  la  tâche  d'organiser  un  conseil  appelé  à  diriger  et 
à  faire  manœuvrer  les  multiples  rouages  d'une  fa- 
brique, d'un  établissement  quelconque. 

Sans  doute,  le  contreniaitre,  le  chef  dalelier. 
par  les  détails  minutieux  dans  lesquels  il  est  obligé 
d'entrer  à  toute  heure  du  jour,  par  son  contact  per- 
manent avec  l'ouvrier,  nesl  pas  une  quantité  négli- 
geable. Son  n'ile  est  même  très  important,  car  c'est 
à  lui  qu'incombe  la  tâche  d'appliquer  avec  intelli- 
gence et  mesure  les  méthodes,  les  procédés  de  fabri- 
cation employés  dans  une  usine,  mais  sa  fonction 
se  borne  généralement  à  cela,  et,  à  moins  de  rares 
exceptions,  sa  collaboration  n'exige  aucun  esprit 
d'initiative. 

Eu  égard  à  la  fonction  bien  distincte  qui  échoit, 
en  particulier,  au  chimiste  d'une  part,  et  au  contre- 
maître d'autre  part,  l'origine,  l'instruction  de  ces 
deux  facteurs  d'une  industrie  doivent  aussi  être 
différentes. 

Il 

L'Angleterre  a  jusqu'à  présent  excellé  dans  larl 
de  former  des  chefs  d'atelier,  des  manager!',  et  le 
procédé  qu'elle  emploie  ne  ressemble  en  rien  à  celui 
usité  dans  l'industrie  du  continent,  où  d'ordinaire  le 
contremaître  est  forgé  à  l'usine  même  et  constitue 
un  produit  de  sélection  parmi  les  ouvriers.  Depuis 
longtemps  déjà,  elle  possède  des  écoles  techniques 
cl  en  particulier  des  écoles  de  teinture  et  d'impres- 
sion où  l'apprenti  est  initié  graduellement  à  l'art  si 
délicat  de  la  teinture.  Mais  l'enseignement  qu'il 
reçoit  est  purement  pratique  et  limité  aux  notions 
indispensables  à  l'intelligence  des  principales  réac- 
tions qui  se  produisent.  Le  peu  de  science  qu'on  lui 
inculque  pourrait  être  appelé,  si  l'accouplement  de 
ces  deux  mots  ne  jurait  pas  trop,  de  la  sciciue  empi- 
rique. Elle  lui  suffit  cependant,  et  lui  permet  de 
rendre  les  grands  services  qu'en  attend  l'industriel 
anglo-saxon,  uniquement  soucieux  de  produire  beau- 
coup et  à  bon  marché. 

Une  école  du  même  genre  et  d'un  degré  un  peu 
plus  élevé  existe  depuis  quelques  années  ;i  Oefeld 
en  Allemagne,  et  on  a  le  projet  den  créer  d'autres 
dont  l'une  à  M.  Gladbach. 

Quant  aux  chimistes  proprement  dits,  aux  hommes 
pleins  de  savoir  et  rompus  aux  méthodes  les  plus 
délicates  du  laboratoire,  malgré  la  campagne  entre- 
prise par  les  savants  les  plus  autorisés  de  la  Grande- 
Bretagne,  il  ne  semble  pas  que  les  industriels  en 
général  comprennent  lanécessitéde  s'en  adjoindre,  t). 
Aussi  peut-on  remarquer  qu'en  fait  de  découvertes, 
d'inventions  ayant  quelque  rapport  avec  l'industrie, 
nos  voisins  d'outre-Manche  sont  assez  pauvres  et 
inférieurs,  non  seulement  aux  Allemands,  mais 
encore  à  nous  autres  Français. 

Comme  on  le  sait,  les  choses  se  passent  d'une  ma- 
nière toute  différente  en  Allemagne. 
En  France,  nous  n'avons  pas  d'écoles  techniques 

(Il  Celle  situation  tend  peu  à  peu  à  se  modifier.  Un 
certain  nombre  d'usines  anglaises  commencent  à  s'asso- 
cier de  vrais  chimistes,  des  hommes  de  science,  qu'elles 
■u'héîileni  p.is  i\  prendre  en  .Mlcniagne  el  en  France. 


et,  jusque  dans  ces  dernières  années,  nous  ne  possé- 
dions pas  d'enseignement  spécialement  organisé  en 
vue  de  l'éducation  du  chimiste.  Cette  carrière  n'exis- 
tait d'ailleur.-  pas,  et  nos  écoles  spéciales  de  Paris 
avaient  seules  le  prisilège  de  doter  nos  industries  des 
auxiliaires  dont  elles  avaient  besoin.  L'enseignement 
encyclopédique  qu'on  y  donne  pourvoyait  à  tout,  et 
le  polytechnicien  comme  l'ingénieur  de  l'École  cen- 
trale remplissait  indifféremment  les  fonctions  d'ingé- 
nieur, de  constructeur,  d'électricien,  de  chimiste,  etc. 

Cette  conception  de  l'éducation,  possible  encore 
en  1830,  ne  saurait  plus  être  mise  en  pratique  de 
nos  jours.  Eu  égard  aux  progrès  gigantesques  dont 
tous  les  compartiments  du  savoir  ont  été  l'objet, 
étant  données  aussi  les  difficultés  qu'on  éprouve  de 
connaître,  d'approfondir  et  de  suivre  dans  sa  marche 
sans  cesse  asccndanle  im  seul  domaine  de  la  science, 
il  devient  maintenant  urgent  de  se  spécialiser  dès 
la  sortie  de  nos  lycées,  dès  l'âge  de  dix-sept  à  dix- 
huit  ans  (i;.  L'apprenti  chimiste,  par  exemple,  tout 
en  se  pénétrant  des  notions  de  mathématiques,  de 
physique,  de  niécanique  strictement  nécessaires 
pour  faciliter  la  compréhension  des  lois  généiales 
qui  régissent  la  matière,  approfondira  surtout  la 
chimie  dans  son  acception  la  plus  étendue  el  sans 
se  préoccuper  au  début  de  ses  applications.  Il  l'ap- 
prendra pour  elle-même,  eu  abordera  toutes  les 
difficultés  au  laboratoire,  s'initiera  aux  principales 
méthodes  qui  nous  permettent  de  remonter  de 
l'effet  à  la  cause,  des  phénomènes  complexes  aux 
lois  qui  y  président,  d'un  corps  composé  à  ses  élé- 
ments et  réciproquement.  Une  fois  en  possession  de 
ce  fond  de  connaissances,  il  peut  se  cantonner  dans 
un  compartiment  de  chimie  appliquée  et  en  effleurer 
1'  vaste  domaine.  Nous  disons  effleurer,  car  nous 
ne  croyons  pas  que,  dans  un  laboratoire  quelconque, 
dùt-il  être  le  mieux  organisé,  on  réussisse  jamais 
à  faire  un  praticien  consommé,  dans  le  sens  que  lui 
appliquent  les  familiers  de  la  technique  industrielle. 

C'est  là  aussi  l'opinion  d'hommes  éminents  qui. 
nourris  de  science  pure  avant  de  se  livrer  à  l'indus- 
trie, en  reconnaissent  toute  la  valeur,  toute  l'utilité. 
Au  reproche  que  l'École  de  chimie  de  Mulhouse 
manquait  son  but,  que  ses  élèves  drainaient  au  de- 
hors les  procédés  de  fabrications  propres  à  son 
industrie,  que  cette  industrie  s'en  allait  avec  eux,  etc., 
MM.  Albert  Scheurer  et  Eugène  Jacquet  répondent 
victorieusement  :  ■■  Pour  que  de  telles  a.ssertions 
eussent  quelque  valeur,  il  faudrait  pouvoir  lesétayer 
sur  autre  chose  que  sur  des  mots  :  il  faudrait  que 
ceux  qui  les  émettent  fussent  à  même  de  juger  du 
bagage  qu'emportent  nos  élèves  en  sortant  de  l'Ecole. 

<■  Pensent-ils  donc  que  celle  chimie  spéciale  que 
l'on  applique  dans  l'impression  soit  si  simple  (lu'on 
puisse  l'enseigner,  à  titre  accessoire,  en  quelques 
leçons,  quand  il  faut  six  ans  d'un  travail  assidu 
jiour  former  un  bon  coloriste"?  Pensenl-ils  (ju'un 
élève  —  le  premier  —  soit  à  même,  a])rès  avoir  ter- 
miné ses  études,  nous  ne  dirons  pas  d'installer, 
mais  de  conduire  la  plus  simple  des  fabrications?... 

<c  De  telles  idées  excluent  toute  notion  de  ce  que 
peut  être  une  école.  Le  but  de  l'École  est  atteint 

(1)  La  possibilité  d'une  spécialisation  au  sortir  des  éta- 
blissements d'enseignement  secondaire  implique  une 
réforme  profonde  de  cet  enseignement.  Il  nous  est  im- 
possible d'aborder  ce  sujet  si  grave  d'une  façon  incidente  ; 
il  préoccupe  bien  des  esprits  et  a  été  l'objet  de  liien  des 
critiques.  Voir  en  dernier  lieu,  dans  le  Temps  du  C  juin 
1898.  la  remarquable  conférence  de  M.  Jules  Lenniire  cl 
dans  les  Débals  les  arlicles  de  M.  A.  Fouillée. 
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lorsqu'elle  a  mis  l'élève  à  mèini'  (l'cmbrasseï'  l'une 
(les  carrières  de  son  l'cssort,  lors(|irolle  a  fait  pént'- 
Irer  dans  son  espril  les  lois  générales  qui  régissent 
des  phénomènes  se  rattachant  à  un  groupe  d'in- 
dustries congénères.  Son  rôle  se  borne  à  dévelop- 
per chez  lui  des  notions  générales,  à  lui  inculquer 
des  méthodes  raisonnées,  à  lui  apiircndre  à  quelles 
sources,  à  (piels  principes  il  doit  s'adresser  lors- 
qu'il se  trouve  en  présence  d'une  diftlculté.  à  le 
mettre  à  même  de  lii-c  et  de  comprendre  les  ouvra- 
ges et  les  publications  scicntiliques. 

«  L'École  a  bien  rempli  sa  tâche  lorsqu'elle  a  réa- 
lisé ce  programme,  el,  le  voulut-elle,  clic  est 
impuissante  à  le  dé|iasser.  L'élude  spéciale,  appro- 
fondie d'une  branche  industrielle  est  inséparable  de 
la  pratique,  ce  sont  les  expériences  personnelles  qui 
fixent  les  idées,  et  la  mémoire  la  plus  extraordinaire 
ne  sul'fh'ail  pas  à  retenir  la  légi<jn  de  menus  faits  qui 
constilui'iil  rex|)érience...  1 1 1.  ■> 

L'autorité  qui  s'attache  au  nom  des  auteurs  de 
ce  rapport,  la  conce[ition  élevée  i[u'ils  ont  du  rùlc 
que  la  science  doit  exercer  dans  l'industrie,  les  con- 
tributions nombreuses  et  savantes  que  l'un  d'eux,  en 
particulier,  ne  cesse  d'apporter  à  la  technlipie  des 
tissus  imprimés,  la  prospérité  indéniable  et  continue 
de  l'Établissement  au  développement  duquel  il  pré- 
side, nous  dispensent  d'insister  plus  longuement 
sur  ce  sujet. 

III 

L'enseignement  des  Écoles  techniques  spéciales, 
sur  le  modèle  de  celles  d'Angleterre,  aboulis-anl  à 
la  formation  unique  de  manayen,  de  conlrcmaitm. 
la  création  d'Ecoles  semblables  ne  saurait  être 
préconisée  pour  le  but  que  nous  nous  proposons. 
I)ans  quels  Établissements  existants  ou  à  créer  le 
futur  praticien  pourra-t-il  alors  puiser  l'ensemble 
des  connaissances  propres  à  la  carrière  qu'il  aura 
choisie? 

En  Allemagne,  en  liussie,  en  Suisse  surtout,  les 
Écoles  polytechniques  répondent  à  ce  but.  Les  Uni- 
ver.sités  belges,  ceilaines  Universités  américaines 
se  prêtent  également,  à  des  degrés  divers,  à  la  ])ré- 
paration  d'honunes  à  la  t'ois  instruits  el  piatiques. 
Quelques  Universités  alliMuandes  semblent  aussi 
vouloir  s'orienter  dans  cette  voie,  et  ajouter  des 
chaires  de  sciences  a|)plii|uées  aux  chaires  théoriques 
très  nombreuses  et  vaiiées  (|u'elles  jiossèdent. 

En  France,  c'est  bien  le  but  auquel  visent  nos 
grandes  Écoles,  mais,  nous  ne  cessons  de  le  répé- 
ter, l'enseignement  encyclopédique,  dégagé  de  toute 
notion  pratique,  de  toute  application,  qu'on  y  pro- 
fesse, aboutit  à  faire  des  théoriciens  incapables  de 
rendre  le  moindre  service  à  l'industrie,  s'ils  ne  se 
résignent  à  se  spécialiser  el  à  compléter  leur  ins- 
tiuclion  dans  uru-  École  pralicpie.  Quant  à  uo>  Uni- 
versités, elles  sont  dans  une  siUMlion  transitoiie  et 
cherchent  une  orientation.  Trop  nombreuses  [)our 
li'ouver,  toutes,  les  ressources  nécessaires,  indis[)en- 
sables,  à  une  réorganisation  en  harmonie  avec  nos 
besoins,  beaucoup  d'entre  elles  végètent,  immnbili- 
sent  du  personnel,  cl  absorbent,  pour  la  plupart, 
inutilement  et  sans  profit  pour  le  pays  et  la  science, 
de  maigres  crédits  qui,  par  leur  insuflisance  même, 
deviennent  improductifs. 

Et  cependant,  c'eit  dans  )ws  UniversMs  seules  qu'il 

(Il  Happort  présenté  au  nom  du  Comité  de  chimie  de 
la  Société  industrielle  rie  .Mulhouse,  sur  les  services  ren- 
dus par  l'École  de  chimie,  par  M.M.  Albert  Scheurer  et 
l!:ug..laquet  (liul/.  Soc.  imlu$l.  Mulhouse,  1807,  p.  W\. 


est  pratiquement  possible  de  trouver  les  Héments,  les 
cadres  indispensables  à  toute  refonte  de  notre  haut 
enseignement,  sans  engager  des  dépenses  en  dispropor- 
tion avec  nos  ressources.  C'est  même  l'unique  moyen, 
et  aussi  le  plus  eflîcace,  de  pallier  dans  une  cer- 
taine mesure  la  lourde  faute  commise  en  instituant 
(juinze  Universités  en  France  (t). 

»  Pour  cela,  il  faut  tout  d'abord  que  les  Universi- 
tés, outre  leurs  devoirs  généraux  envers  le  pays, 
sachent  (ju'elles  ont  des  devoirs  particuliers  envers 
la  cité  qui  les  porte  et  la  région  sur  laquelle  elles 
rayonnent... 

«  De  plus,  si  la  science  est  uneel  générale,  il  ne 
s'en  fait  pas  partout  les  mêmes  applications.  Il  n'y  a 
qu'une  chimie.  On  l'enseigne  à  Bordeaux  et  à  Lyon, 
la  même  qu'à  Paris;  mais  à  Bordeaux,  elle  guérit  la 
vigne  el  les  vins;  à  Lyon,  elle  forme  des  chimistes 
pour  les  industries  de  l'agglomération  lyonnaise  (2).  » 
Enfin  il  n'est  pas  nécessaire,  notre  budget  n'y 
suffirait  d'ailleurs  pas,  que  toutes  les  Universités 
développent  au  même  degré  tous  les  domaines  du 
savoir  l'I  en  étudient  toutes  les  applications.  On  peut 
et  on  doit  admettre  que  chacune  d'elles  possède  des 
chaires  magistrales  pour  chaque  ordre  d(!  sciences, 
car  la  haute  culture,  l'étude  de  la  science  pour  la 
science,  devra  toujours  rester  au  premiei'  rang  de 
nos  préoccupations. 

Nos  Universités  ne  seraientplus  dignes  de  ce  nom 
si  elles  s'interdisaient  les  hautes  spéculations  de  la 
science  désintéressée,  si  (dies  ne  cherchaient  pas  à 
reculer  les  bornes  du  savoir,  à  augmenter  notre 
patrimoine  intellectuel,  si  elles  se  restreignaient 
enfin,  comme  beaucoup  d'entre  elles  le  font,  à  res- 
ter dans  les  mesquines  limites  d'un  enseignement 
préparatoire  à  un  examen. 

Mais  à  côté  de  cette  haute  science,  qui  constituera 
les  assises  du  savoir  de  l'étudiant,  où  il  puisera  sans 
cesse  dans  le  cours  de  sa  carrière  d'homme  agissant, 
on  peut  et  on  doit  organiser  aussi  largement  que  pos- 
sible un  ou  plusieurs  enseignements  pratiques.  Dans 
telle  Université,  située  au  centre  de  l'industrie  méca- 
nique, ce  sera  la  mécanique,  dans  telle  autre  ce  sera 
l'éleclricilé,  ici  ce  sera  la  chimie  avec  ses  applica- 
tions à  la  métallurgie,  à  la  teinture  et  à  l'impres- 
sion, là  ce  sera  la  chimie  avec  ses  applications  à 
l'agriculture  et  aux  industries  agricoles,  etc..  Rien 
ne  s'oppose  d'ailleurs  à  ce  que  plusieurs  Universités 
se  développent  dans  le  même  sens,  si  les  besoins  de 
l'industrie  de  la  région  qu'elles  desservent  s'y 
prêtent.  L'essentiel  est  que  toutes  les  branches  de  la 
science  appliquée  soient  représentées  en  France  el 
que  le  futur  électricien,  le  futur  mécanicien,  le  futur 
chimiste  sachent  où  puiser  le  bagage  de  science,  le 
capital  de  savoir  théorique  et  pratique  sur  lequel,  tout 
en  cherchant  à  l'agrandir,  ils  vivront  dans  le  cours 
de  leur  carrière.  Une  organisation  semblable  n'exige- 
lait  pas  de  dépenses  hors  de  proportion  avec  nos 
ressources,  .d'autant  plus  qu'étant  admis  que  cha- 
que science  est  représentée  dans  l'Université  au 
moins  par  une  chaire,  on  pourrait  coordonner  l'en- 
seignement des  différentes  branches  du  savoir  de 
façon  que  celles,  dont  les  applications  pratiques  ne 
sont  pas  représentées,  concourent  à  forlilier,  à  com- 
pléter celles  dont  on  développe  les  applications. 
Supposons,  par  exemple,  qu'une  Université  se  trouve 
dans  un  centre  où  l'industrie  des  constructions  mé- 


(1)  Voir  à  ce   sujet  notre  article,  Revue  des  sciences 
pures  cl  appliquées:,  du  docteur  L.  Olivier,  1807,  p.  ÎJfi. 
•  1)  Liard,  Vniversilés  el  Facultés,  p.  212. 
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caniques  prime  toutes  les  autres  industries.  Tous  It-s 
efforts  doivent  converger,  dans  ce  cas.  ver?  le  déve- 
loppement de  l'instruction  théorique  et  pratique  la 
plus  utile,  la  plus  efficace  pour  la  formation  d'ingé- 
nieurs constructeurs.  Les  malbémaliques  pures,  la 
mé«-anii7ue  rationnelle  et  appliquée,  la  statique  gra- 
phique, le  dessin  de  machines,  de  vaste?  ateliers  de 
mécanique  avec  instruments  de  mesure  pour  effectuer 
des  essaisdetraction.de  résistance  des  matériaux.elc, 
seront  l'objet  de  soins  particuliers  de  la  part  du 
cor|is  enseiirnant.  Mais  il  est  difficile  de  concevoir 
qu'un  ingénieur  ignore,  en  physique,  certaines  ques- 
tions concernant  la  thermodynamique,  la  chaleur, 
réiectricilé  et.  en  chimie,  la  métallurgie,  les  combus- 
tibles minéraux  et  organiques,  les  propriétés  des  mé- 
taux et  des  principaux  sels.  Or  comme  il  est  entendu 
que  toutes  les  sciences  seront  représentées  dans  nos 
l'niversités.  les  maîtres,  chargés  d'enseigner  la 
physique  et  la  chimie,  consacreront  une  partie  de 
leur?  leçons  à  en  d'^velopper  les  chapitres  spéciaux 
qui  seront   directement    utiles  à   l'iuïénieur  qu'ils 

•  >n(  mission  de  former,  l'autre  partie  devant  toujours 
être  réservée  à  la  science  élevée. 

L'Université  siège-t-elle  dans  une  région  où  se 
trouvent  des  industries  chimiques  proprement  dites 

•  •u  des  industries  connexes  f  On  s'attachera  alors  à 
donner  à  renseignement  de  la  chimie  générale,  de 
la  chimie  physique  et  des  parties  de  la  chimie  ap;  li- 
quée  qui  font  l'objet  d'une  exploitation,  toute  l'eu-  ^ 
vergure  qu'ilcomporte.  De  vastes  laboratoires,  munis 
Je  l'outillage  nécessaire,  seront  destinés  à  mettre 
l'élève  aux  prises  avec  la  matière,  à  l'étudier  pour  j 
elle-même  et  aussi  dans  ses  usages.  Certaines  parties  I 
Je  la   chimie  côtoyant  très   étroitement   différents   j 
chapitres  de  la  physique  et  de  la  minéralogie,  l'en-   i 
~eiimcment  de  ces  chapitres  s'impose,  mais  il  sera 

ionné  dans  un  esprit  approprié  à  l'éducation  que  doit 
josséder  tout  chimiste.  Nous  en  dirons  autant  de 

ertaines  questions  de  mécanique  appliquée,  que 
tout  homme  appelé  à  collaborer  avec  l'industrie  est 
obligé  de  connaître. 

Les  deux  exemples  que  nous  venons  de  donner 
>ufrisent  pour  se  faire  une  idée  du  parti  qu'il  con- 
vient de  tirer  des  ressources  intellectuelles  et  maté- 
rielles dont  nous  disposons.  An  reproche  que  des 
esprits  sufteriiciels  seront  tentés  de  nous  faire  de 
nous  engager  dans  une  voie  d'un  utilitarisme  trop 
direct,  nous  répondrons  avec  M.  Le  Chàtelier  I  : 
"Avant  de  faire  des  membres  de  l'Institut  el  desfonc- 
tionnaires, l'enseignement  doit  avoir  pourbut  défaire 
des  Françai'^  capables  de  vivre  et  de  produire. 
Nous  avons  d'ailleurs  suffisamment  insisté  sur  l'im- 
portance qui  revient  à  la  science  pure  el  sur  les 
moyens  de  sauvegarder  son  développement,  pour 
être  à  l'abri  de  ce  reproche.  Toute  désintéress«-e 
qu'elle  est  dans  l'esprit  de  ceux  qui  la  cultivent,  elle 
conslituera  toujour?  la  source  la  plus  féconde  où 
Ion  puisera  pour  faire  de  la  bonne  et  fructueuse 
science  appliquée.  Nos  Facultés  deviendront  donc, 
tout  à  la  fois,  des  foyers  de  haute  culture  et  des 
écoles  d'application.  Tout  en  acquérant  les  véritables 
attributions  des  Universités  dans  le  sens  le  plus 
large  du  mot,  elles  rempliront  en  même  temps  et 
fort  avantageusement  le  rôle  qui  échoit  actuellement, 
en  Allemagne,  aux  écoles  polytechniques,  sans  qu'on 
ait  à  redouter  cette  rivalité  qui  divise  à  l'heure  pré- 
sente le  haut  enseignement  chez  nos  voisins. 

Par  la  variété  el  i'oniversalité  des  coonaissances 

^I)  Rit  M  de*  seieaeet  puret  el  appUgiln.  IjH^.  p.  KO. 


qu'on  pourrait  y  acquérir,  par  la  grande  liberté 
d'esprit  qui  y  régnerait,  les  Universités  ainsi  com- 
prises auraient  en  outre  l'avantage  de  permettre  aux 
intelligences  ouvertes,  en  quête  de  savoir,  à  celles 
qui  n'entendent  pas  se  confiner  dans  les  cadres 
étroits  d'un  pn;>gramme.  de  trouver  un  complément 
à  leur  instruction  générale,  un  aliment  à  leur  curio- 
sité, que  cet  aliment  soit  d'ordre  scientifique,  litté- 
raire, juridique  on  commercial.  On  ne  saurait  en 
dire  autant  des  écoles  spéciales,  qu'elles  soient  fran- 
çaises ou  étrangères. 

Réorganisées  dans  le  sens  que  nous  venons  d'in- 
diquer, nos  Universités  empêcheraient  aussi  l'épar- 
piUement  lamentable  et  manifeste  de  nos  forces  el 
de  nos  ressources,  éparpillement  qui  risque  encore 
de  s'aggraver  sous  l'impulsion  de  sentiments  les 
plus  louables.  Bien  connues  et  surtout  bien  dotées 
sous  tous  les  rapports,  elles  éviteraient  la  création 
d'écoles,  de  laboratoires  isolés  qui  ne  peuvent 
rendre  de  réels  services  qu'en  étant  puissamment 
soutenus  el  largement  aménairés.  Elles  susciteraient 
enfin  en  leur  faveur  l'intéK-t  des  nobles  esprits,  des 
cœurs  généreux  qui  sont  préoccupés,  non  seulement 
de  l'avenir  de  notre  industrie,  mais  encore  de  la 
grandeur  de  la  France. 

IV 

La  conception  du  double  rùle  qui  incombe  a 
l'Université  n'est  pas  une  simple  fiction,  elle  est 
réalisable.  Personne  n'isnore  les  efforts  qui  ont  été 
faits,  el  les  résultats  qui  ont  déjà  été  obtenus,  dans 
une  des  branches  du  savoir  les  plus  utiles  el  les  plus 
fécondes  en  applications. 

Depuis  quelques  années  des  laboratoires,  des 
écoles  el  des  instituts  de  chimie  ont  été  créés  à 
Paris,  à  Lyon,  Lille,  Nancy,  elc.  en  ^iie  de  préparer 
des  chimistes  pour  l'industrie.  Partout  l'enseign»^ 
ment,  jadis  purement  oral,  est  complété  par  l'ensei- 
gnement pratii^ue.  Dans  tous  ces  laboratoires,  l'élève 
s'exerce  à  étudier  et  à  reproduire,  expérimentale- 
ment, phénomènes  et  corps  qui  ont  fait  l'objet  des 
dissertations  du  maître.  «In  y  fait  en  un  mot  de  la 
chimie  courante,  fonds  néces.«aire.  indispensable,  du 
bagage  scientifique  du  futur  chimiste.  Dans  aucun 
d'eus  on  n'a,  que  nous  sachions,  jusqu'à  présent, 
cherché  à  introduire  une  partie  de  la  technique 
industrielle,  comme  la  teinture,  l'impression,  la 
brasserie. la  métallurgie,  l'électrochimie.etc...  D'une 
façon  générale,  l'enseignement  de  la  chimie  indus- 
trielle se  borne  à  être  oral  el  n'est  complété  que  par 
des  visites  dans  les  usines. 

Sans  douie.  l'initiation  de  l'étudiant  avec  la  tech- 
nique ne  peut  être  que  sommaire.  Il  ne  saurait  être 
question,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  de  faire 
des  teinturiers,  des  coloristes  consommés.  L'unique 
but  à  atteindre,  c'est  de  donner  un  aperçu  des  appli- 
cations, d'en  étudier  les  grandes  lignes,  d'en  faire 
ressortir  les  principes  scientifiques,  les  réactions  sur 
lesquelles  elles  reposent,  .\insi  documenté,  le  chi- 
miste, en  enlrant  dans  une  fabrique,  sera  moins  em- 
pninté,  se  mettra  plus  rapidement  au  courant  des  pro- 
cédés en  usage,  saura  les  perfectionner,  les  rendre 
plus  économiques  el,  s'il  a  de  l'initiative,  il  ne  lardera 
pas  à  marquer  d'une  empreinte  originale  les  pro- 
duits qu'il  est  chargé  de  fabriquer. 

Pénétré  de  ces  idées  el  témoin  de  l'action  fécon- 
dante qu'exerce  depuis  de  longues  anné»^  l'Ecole  de 
chimie  de  Mulhouse  sur  toutellndustrie  de  la  région, 
témoin  aussi  de  la  silualion  prospère  des  industries 
chimiques  allemandes  el  des  causes  de  celle  prospé- 
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i-ité,  nous  avons,  dès  I87',l,  l'orme  le  projet  de  l'aire 
civcr,  à  la  raculté  dos  sciences  de  Nancy,  un  insti- 
tut cliinii(iue  destiné  à  l'inslructiim  à  la  lois  lliéo- 
rique  l'I  pialiciue  des  jeunes  gens  qui  \eulent  l'aire 
de  la  chimie  leur  carrière.  Qu'il  nous  soil  permis  de 
l'aire  ici  un  rapide  historique  de  cette  création,  des 
agrandissements  successil's  (pii  l'ont  suivie,  de  ceux 
qui  sont  en  cours  d'exécution  et  enlin  de  la  pari  qu'y 
ont  prise  les  pouvoirs  iiublics,  les  industriels,  les 
financiers  et  en  générai  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  le 
relèvement  de  notre  industrie. 

Accueillie  d'abord  avec  (juelque  scepticisme,  l'idée 
de  cette  création  lit  néanmoins  son  chemin,  prit 
corps  en  1883  à  la  suite  d'un  voyage  de  .M.  IJumont 
en  Allemagne,  et  l'ut  mise  à  exécution,  grâce  à 
M.  Liaid,  son  successeur  à  la  direction  de  l'Ensei- 
gnement supérieur. 

bOO  000  francs  furent  consacrés  à  la  construction 
de  l'édilice,  dont  230  000  francs  donnés  par  le  Minis- 
tère de  l'instruction  publique  et  2u0000  fournis  pai' 
la  ville  de  Nancy,  les  départements  de  .^leurthc-ol- 
Moselle  et  des  Vosges.  l-'Ktat  accorda  en  outre  une 
subvention  de  100  000  francs  pour  le  mobilier. 

Terminés  en  I8'.)0,  nos  laboratoires  couvrent  au 
rez-de-chaussée  une  superlicie  totale  de  1327  m.  car- 
rés. Le  premier  est  all'ecté  a  des  laboratoires  parti- 
culiers, à  des  salles  de  collection,  à  un  amphithéàlie 
et  à  une  bibliothèque.  Au  début,  ils  étaient  aiiiénagés 
de  façon  à  recevoir  80  élèves;  depuis  l'institution  du 
cerlitical  d'études  physiijues, chimiques  el  naturelles, 
ils  ont  été  agrandis  et  [)euvent  actuellement  abriter 
120  élèves,  les  40  places  nouvelles  étant  exclusive- 
ment réservées  aux  étudiants  qui  piéparent  le  cerli- 
licat  préparatoire  aux  études  médicales. 

La  première  année,  le  nombre  des  élèves  chimistes 
était  de  6,  il  est  actuellement  de  "2. 

.hisqu'en  1802,  la  science  apidi(|uèe  n'était  repré- 
sentée que  par  des  enseignements  oraux  el  ne  pos- 
sédait pas  de  laboratoires  s|iéciaux.  Frappé  de  la  né- 
cessité dans  laquelle  se  trouvaient  les  brasseurs  delà 
région  d'aller  demander  en  Allemagne  renseigne- 
ments et  analyses  conceinant  leur  industrie,  notre 
collègue  M.  P.  Petit,  professeur  de  chimie  agricole, 
entreprit  la  création  d'un  laboratoire  destiné  ù  l'élude 
des  levures  et  à  l'analyse  des  dilïérenles  matières 
premières  concourant  à  la  fabrication  de  la  bière. 
Cette  création  fut  bientôt  suivie  de  celle  d'une  bras- 
serie expérimentale,  avec  machines  frigorifiques 
installées  provisoirement  dans  les  sous-sols  de  l'Ins- 
titut chimique.  Elle  a  eu  pour  effet  l'organisation 
d'un  enseignement  pratique,  dune  durée  de  trois 
mois,  analogue  à  ceux  qui  fonctionnent  à  Berlin  et 
à  Munich,  enseignement  qui  répond  actuellement  à 
un  double  but:  il  permet  d'abord  aux  élèves  chi- 
mistes qui  ont  fait  un  stage  de  cinq  semestres  à 
l'Institut  chimique,  et  dont  les  aptitudes,  le  goût  se 
portent  vers  l'industrie  de  la  brasserie,  d'en  étudier 
de  près  et  même  d'en  pratiquer  les  diverses  opéra- 
tions, de  se  familiariser  avec  les  levures  et  en  géné- 
ral avec  tous  les  matériaux  qui  forment  la  base  de 
cette  industrie  ;  il  permet  en  second  lieu  de  fournir 
aux  brasseurs  proprement  dits,  entrés  dans  la  tech- 
nique sans  préparation  préalable,  les  éléments  de 
science  indisi)ensables  pour  la  conduite  rationnelle 
de  la   fabrication. 

Grâce  au  dévouement  de  >L  Petit,  le  succès  lie  cet 
enseignement  s'affirma  au  point  qu  il  fallut  créer  un 
établissement  distinct,  contigu  à  l'Institut  cliiini(|ue, 
avec  force  motrice  de  30  chevaux,  et  l'ensemble  du 
matériel  que  comporte  une  petite  brasserie  modèle. 


I^a  nouvelle  Ecole  de  brasserie  fonctionne  régulière- 
meuL  depuis  le  mois  de  novembre  1897. 

Eu  même  temps  qu'on  procédait  à  celte  réorgani- 
sation, nous  avonsmis  à  exécution  un  projet  caressé 
depuis  longtemps  :  celui  d'associer  nos  chefs  d'usines, 
nos  financiers,  nos  hommes  d'affaires  aux  efforts 
((ue  nous  faisons  depuis  bienlôt  vingt  ans  pour 
établir  une  alliance  plus  complète,  plus  intime  entre 
la  science  el  l'industrie.  Nous  avons  pensé  que  le 
moyen  le  plus  efficace  d'attirer  l'attention  sur  le 
haut  enseignement,  c'est  de  montrer  aux  hommes 
éclairés  el  de  bonne  volonté  les  services  que  la 
science  a  rendus  à  l'industrie  el  ceux  qu'elle  est  en- 
core appelée  à  rendre  ;  c'est  enfin  de  mettre  au  grand 
jour,  de  faire  ressortir  les  avantages  considérables 
que  nos  voisins  onl  acquis  sur  nous,  grâce  à  la  con- 
ception judicieuse  qu'ils  ont  du  rôle  de  cette  science 
dans  la  vie  prati(iue,  et  grâce  aussi  au  pacte  qu'ils 
onl  conclu  avec  elle. 

Notre  action  s'est  d'abord  dirigée  sur  les  pouvoiis 
j)ublics  locaux  qui,  cette  fois  encore,  nous  ont  té- 
moigné toute  leur  bienveillance.  L'enseignement  des 
matières  colorantes  avec  leurs  principales  applica- 
tions à  la  teinture  et  à  l'impression,  donné  gracieu- 
sement jusque-là,  fut  doté  d'une  subvention  due  à 
la  libéralité  éclairée  de  la  munici]ialilé  do  la  ville  de 
Nancy.  Celui  de  la  chimie  physique  el  de  l'électro- 
chimie,  piofessé  dans  les  mêmes  conditions  par  un 
de  nos  jeunes  collègues,  M.  MuUer,  ne  larda  pas  à 
être  subventionné,  à  son  tour,  ])arle  conseil  général 
de  Meuithe-elMoselle. 

Il  restait  alors  à  trouver  les  lessources  nécessaires 
pour  la  fondation  de  laboratoires  spéciaux,  munis 
d'un  outillage  ap|)ro[irié  aux  opérations  particulières 
que  comporte  chacun  de  ces  enseignements.  Nous 
inspirant  de  la  manière  de  faire  des  Universités 
américaines,  nous  n'avons  pas  hésité  à  faire  un  appel 
aux  bonnes  volontés,  à  nous  adresser  à  la  générosité 
du  public.  Notre  ap|)ela  été  entendu  dès  le  début  de 
notre  campagne,  et  nous  avons  eu  la  bonne  fortune 
de  recevoir  de  MiL  Solvay  un  don  de  100  000  francs, 
el  un  autre  de  10  000  francs,  de  M.  Piogé,  maître 
de  forges  à  Pont-à- .Mousson.  Dans  une  conférence 
failc  le  31  mars  18'.)7  à  la  Société  industrielle  de 
l'Estel),  nous  avons  ensuite  exposé  nos  projets  ainsi 
que  les  arguments  nombreux  qui  militent  en  faveur 
delà  création  de  laboratoires  de  Chimie  physique,  d'c- 
lectro-chimie,et  de  teinture  et  d'impression,  laboratoires 
dont  il  n'existe  actuellement  pas  de  représentant  dans 
aucune  Université  française.  L'élan  était  donné  (2)  et, 
comme  le  montre  la  liste  de  nos  donateurs  qui  figure 
à  la  suite  de  cet  article,  notre  souscription  se  monte 
actuellement  à  environ  270  000  francs.  Bien  que  la 
somme  de  400  000  francs  que  comporte  la  mise 
à  exécution  de  notre  projet  ne  soit  pas  atteinte, 
nous  n'avons  pas  hésité  à  commencer  les  construc- 
tions sur  des  terrains  voisins  de  l'Institut  chimique 
actuel,  que  la  ville  nous  a  libéralement  concédés,  cer- 
tain que  nous  sommes  que  do  nouvelles  donations 

(1)  lieiue  industrielle  Je  I  tist,  avril  18'.)",  et  Actualités 
chiiiti(jiies   Carré  et  Naud,  Paris),  année  189". 

(•;,  Les  lieurcux  etlets  de  noire  innovatiou  ne  se  sont 
pas  fait  attendre.  Outre  notre  souscription,  celle  faite 
auprès  ues  br.isscurs  pour  trouver  le  complément  de 
crédits  indispensables  pour  terminer  riicote  de  brasse- 
rie a  donne  :i,')OOU  fr.  D'autre  paît,  tout  récemment, 
M.M.  Sotvay  ont  généreusement  mis  à  la  disposition  de 
.M.  le  doyen  de  la  t-'acutté  des  sciences  de  Nancy  une 
seconde  somme  de  IIIOOOO  fr.,  pour  la  création  de  labo- 
ratoires d'électricité  industrielle. 
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nous  permetlronl  de  mener  notre  œuvre  à  bonne  lin. 

Comme  nous  le  disions  dans  une  autre  conférence 
que  nous  avons  eu  l'honneur  de  faire  devant  M.  Bou- 
cher (I  >,  ministre  du  commerce  et  de  l'industrie  :  <■  I.a 
teinture  et  l'impression,  réleclro-chimie  et  ses  appli- 
cations, ne  sont  pas  les  seuls  sujets  nouveaux  que 
nous  allons  introduire  dans  notre  enseignement. 

■■  Le  jour  où  nos  laboratoires  fonctionneront  nor- 
malement, chacun  dans  la  sphère  de  ses  attributions, 
une  fois  que  nos  élèves  pourront  y  reproduire  par 
cu.\-mêmes  les  corps  préparés  et  les  résultats  acquis 
par  nos  devanciers,  notre  intention  est  d'organiser 
systématiquement  et  sur  une  échelle  plus  étendue, 
la  recherche,  le  travail  productif,  de  façon  à  ouvrir 
à  l'esprit  de  nos  jeunes  chimistes  des  horizons  nou- 
veaux. Apprendre  avec  conscience  ce  qui  existe,  ce 
qui  est  démontré, c'est  bien;  on  devient  ainsi  un  bon 
ouNrier,  capable  de  remplir  avec  fruit  sa  tâche  jour- 
nalière. Mais  tout  homme  d'initiative  doit  avoir  des 
aspirations  plus  élevées.  Il  ne  doit  considérer  sa 
mission  comme  accomplie  que  lorsqu'il  aura  apporté 
son  contingent  personnel  à  la  somme  des  progrès 
réalisés  dans  le  cours  de  son  existence.  Notre  inten- 
tion, nous  le  répétons,  est  donc  d'initier  nos  jeunes 
gens  qui  montrent  des  aptitudes  pour  ces  sortes  de 
travaux,  à  des  sujets  originaux,  non  pas  dans  le 
puéril  désir  de  leur  conférer  un  grade  de  plus,  d'en 
faire  une  nouvelle  classe  de  mandarin-i,  mais  dans  le 
but  de  développer  leur  personnalité,  s'ils  en  ont 
une.  et  dans  l'espoir  qu'ils  apporteront  dans  la  car- 
rière qui  leur  écherra  ce  même  esprit  de  curiosité, 
ce  même  amour  du  progrès.  Plus  que  jamais,  notre 
industrie  a  besoin  d'esprits  créateurs  qui  à  l'origi- 
nalité joignent  l'initiative,  la  volonté  et  la  persévé- 
rance dans  l'action.  >' 

\ 

Les  différents  enseignements  donnés  à  l'iiislilul 
chimique  sont  les  suivants  : 

I)  Chimie  minérale,  deux  leçons  par  semaine: 
durée  du  cours  :  deux  ans  (2). 

2:  Chimie  organique,  deux  leçons  par  semaine  : 
durée  du  cours  :  deux  ans. 

3;  Chimie  physique,  deux  leçons  par  semaine  ; 
durée  du  cours  :  un  an. 

4)  Electro-chimie,  une  leçon  par  semaine  ;  durée 
du  cours  :  un  an. 

d)  Chimie  analytique,  deux  leçons  par  semaine; 
durée  du  cours:  un  an. 

6)  Chimie  industrielle  (3),  deux  leçons  parsemaine  : 
durée  du  cours  :  deux  ans. 

7  Chimie  agricole  4),  deux  leçons  par  semaine  ; 
durée  du  cours  :  deux  ans. 

8)  Chimie  des  matières  colorantes  arlilicielles, 
une  leçon  par  semaine;  durée  du  cours  :  un  an, 

9)  Teinture  et  impression ,  deux  leçonspar  semaine  ; 
durée  du  cours:  un  an. 

iO)  Cristallographie  et  minéralogie,  une  leçon  par 
semaine  :  durée  du  cours  :  un  an. 

II)  t>himie  minérale  et  organique  élémentaire 
pour  les  étudiants  qui  préparent    le  certificat  des 

(1)  Revue  industrielle  de  l'Est,  oclubre  189". 

(2)  L'Euinée  comprend  les  deux  semestres  d'iiivcr  et  d'été, 

(3)  Les  questions  traitées  dans  ce  cour»  sont  :  la  mé- 
tallurgie du  fer,  les  combustibles,  la  céramique,  la  ver- 
rerie, la  fabrication  des  cyanures  et  des  couleurs  miné- 
rales. 

(4)  Ce  cours  comprend  :  la  brasserie,  la  distillerie,! la 
sucrerie,  la  féculerie,  les  analyses  agricoles. 


.-liences  physiques,  cliiniii]ues  et  naturelles,  trois  le- 
çons par  semaine  ;  durée  du  cours  :  un  an. 

(  tutre  ces  enseignements  donnés  à  l'Établissement 
même,  les  élèves  trouvent  à  la  Eaculté  des  sciences 
des  cours  de  physique  et  de  mécanique. 

Le  personnel  enseignant  comprend  en  1898  : 
trois  professeurs  titulaires,  dont  un  chargé  de  la 
direction  de  l'Établissement,  et  un  autre  de  celle  de 
l'École  de  brasserie,  un  professeur  adjoint,  deux 
maiires  de  conférences,  cinq  chefs  des  travaux 
chimiques,  qui  prennent  part  à  l'enseignement  ;  il  y 
a  en  outre  six  préparateurs,  un  mécanicien  el 
six  garçons  de  laboratoire. 

Le  budget  total  de  l'Institut  chimique  alleirit,  en 
1898,  environ  I3S000  francs  dont  67  000  sont  atfectés 
au  personnel. 

Les  élèves  chimistes  versent  une  l'élribution 
annuelle  deôOOfr.  payables  par  trimestre;  moyennant 
quoi,  l'établissement  leur  fournil  les  réactifs,  la  ver- 
rerie, les  appareils  el  les  produits  nécessaires  aux 
manipulations. 

Des  biiur^es  de  l'Étal  peuvent  èlre  attribuées  à  des 
jeunes  gens  dont  les  moyens  ne  ]iermeltenl  pas  de 
faire  les  frais  de  leurs  études. 

Les  brasseurs  sont  tenus  de  verser  200  fr.,  pour  la 
période  de  trois  mois  que  comporte  leurenseignemenl 
au  laboratoire. 

Chaque  élève  est  en  oulre  obligé  de  payer  à  l'Uni- 
versilé  desdroitsd'immatriculation  et  debihliothèque 
([ui  s'élèvent  annuellement  à  30  francs. 

Tous  les  cours  énumérés  plus  haut  se  font  à  l'Éta- 
blissement même  et  sont  répartis  pendant  les  trois 
années  d'étude.  En  dehors  des  heures  de  cours,  les 
élèves  sont  rigoureusement  tenus  de  se  livrer  aux 
exercices  pratiques  dans  leurs  laboratoires  respectifs. 
Ces  laboratoires  sont  ouverts  de  huit  heures  à  midi 
et  de  deux  heures  à  six  heures,  sauf  les  jours  de 
congé,  dimanches  ol  jours  fériés.  Chacun  d'eux  est 
sous  la  surveillance  d'un  ])rofesseur  el  est  dirigé  par 
un  chef  des  travaux,  assisté  d'un  prépaialeur  quand 
le  nombre  des  élèves  l'exige.  Le  chef  de  laboratoire 
remet,  toutes  les  semaines,  un  rapport  au  directeur 
sur  le  travail  individuel  cl  l'assiduité  des  élèves. 
Dans  la  délivrance  des  cerlilicals  et  diplômes,  il  est 
spécialement  tenu  comple  des  noies  obtenues  dans 
le  cours  de  l'année  el  du  travail  fourni  par  le  can- 
didat. L'élève  esl  ainsi  constamment  tenu  en  haleine 
et  n'est  pas  obsédé  par  l'idée  des  épreuves  à  subir  à 
la  fin  de  l'aimée  ;  d'autre  part,  l'aléa  des  examens  esl 
atténué  dans  une  1res  grande  mesure. 

Les  élèves  ne  peuvent  passer  d'une  année  a  l'autre 
sans  avoir  subi  un  examen  théoiique  et  pratique.  Au 
bout  de  la  deuxième  année,  il  leur  est  délivré  un  cer- 
tificat attestant  qu'ils  ont  fait  des  éludes  de  chimie 
générale  (minérale,  organique,  analylique,  physique) 
et  de  minéralogie. 

Pendant  la  troisième  année,  l'étudiant  a  le  droit  de 
se  spécialiser  el  de  choisir  parmi  un  certain  nombre 
d'industries,  qui  font  l'objet  d'un  enseignement  à 
rinslitut  chimique,  celles  pour  lesquelles  il  désire 
avoir  le  diplôme  de  chimiste  del'L'niversilede  Nancy. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  il  esl  soumis  au 
même  régime  que  précédemment  el  clôt  ses  éludes 
par  son  examen  de  diplôme. 

Une  quatrième  et  une  rin(|uième  année,  s'il  y  a 
lieu,  sont  réservées  aux  jeunes  gens  qui,  avant  de 
quitter  l'Université,  désirent  faire  un  travail  person- 
nel, original,  en  un  mot  une  thèse. 

Parmi  les  nombreux  changements  introduits  dans 
nos  Facultés'depuis  une  vingtaine  d'années,  il  en  esl 
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deux  qui,  à  noire  avis,  seront  pleins  de  conséquences 
heureuses  pour  la  jeunesse  d'abord,  pour  notre 
industrie  ensuite,  et  enfin  pour  notre  production 
nationale.  Nous  ne  craignons  même  pas  d'ajouter 
(|u'une  de  ces  innovations  déjiasse  en  importance 
toutes  les  mesures  qu'on  a  prises  dans  ces  dernieis 
temps.  Nous  voulons  parler  de  l'institution  prochaine 
du  Doctoral  d'Université,  grade  analogue  à  celui  (jue 
confèrent  les  Universités  allemandes  sous  le  nom  de 
doctoral  en  philosophie.  Sans  doute  lesétudes,  quelles 
qu'elles  soient,  ne  doivent  pas  avoir  comme  but  final 
la  conquête  d'un  diplôme,  d'un  |)archemin.  Il  n'en 
est  pas  moins  certain  que  dans  tous  les  pays  du 
monde,  les  connaissances  acquises  sont  sanctionnées 
par  un  titre  ou  un  grade  donnant  plus  ou  moins 
droit  à  un  mandarinat.  En  France,  le  grade  de  doc- 
teur es  sciences  ne  peut  s'acquérir  qu'à  la  suite  de 
longues  études  préliminaires  où  seules  la  mémoire, 
les  facultés  d'assimilation  entrent  enjeu. 

La  préparation  à  nos  licences  et  surtout  à  nos 
agrégations  n'est,  en  elTet,  qu'un  long  gavage  intel- 
lectuel pendant  lequel  les  facultés  inventives  ris- 
quent de  sombrer.  A  moins  d'une  constitution  ro- 
buste, la  plupart  des  malheureux  soumis  à  ce  régime 
deviennent  fourbus  et  incapables  de  fournir  ultérieu- 
rement tout  travail  personnel.  Aussi  lesjeunes  gens 
([ui  se  livrent  à  des  recherches  originales,  en  vue 
d'acquérii'  le  doctorat,  sont-ils  peu  nombreux  com- 
parativement à  ce  qui  se  passe  en  Allemagne,  il  n'y 
a  en  réalité  que  ceux  qui  désirent  entrer  dans  l'en- 
seignement qui  osent  affronter  ceslonguesépreuves. 

Chez  nos  voisins  (1),  le  doctorat  constitue  un  sim- 
ple couronnement  final  des  éludes  universitaires; 
c'est  un  grade  honorifique  ne  donnant  droit  à  aucune 
fonction,  mais  dont  la  conquête  a  exigé,  de  la  part 
du  titulaire,  un  effort  personnel,  une  incursion  dans 
des  domaines  inexplorés,  il  apprend  ainsi  à  se  rendre 
compte  que  le  savoir  humain  n'est  pas  limité  aux 
documents  consigiiésdans  les  traitiés,  ou  aux  matières 
exposées  dans  les  leçons  des  maîtres.  Permettre  à  la 
jeunesse  universitaire  française  d'arriver  à  conquérir 
dans  des  conditions  analogues  un  grade  ne  lui  con- 
férant aucun  privilège,  c'est  l'engager  à  essayer  de 
mordre  l'inconnu,  de  faire  œuvre  originale.  L'attrait 
qu'aura  pour  beaucoup  de  jeunes  gens  ce  nouveau 
titre  nous  est  un  sur  garant  du  succès  de  l'innova- 
tion. Dansions  les  cas,  nous  pouvons  déclarer  que 
dans  nos  laboratoires,  il  n'y  a  pas  moins  de  cinq 
de  nos  élèves  qui,  dès  celte  année,  ont  entrepris  des 
recherches  en  vue  de  l'obtention  éventuelle  du  doc- 
torat d'Université.  La  science  française  ne  pourra 
que  gagner  à  ce  nouvel  état  de  choses. 

L'institution  des  certificats  d'études  supérieures, 
dont  trois,  choisis  au  gré  de  l'élève,  lui  confèrent 
le  grade  de  licencié  es  sciences,  est  également  une 
innovation  judicieuse  (2).  Elle  permet,  en  offel,  de 
concilier,  dans  une  certaine  mesure,  la  s[)écialisa- 
tioii  des  éludes  avec  le  désir  légitime  des  jeunes 
gens  d'obtenir  un  grade  de  l'Etat  les  dispensant  de 
deux  années  de  service  militaire. 

(I)  Qu'un  ne  s'y  méprenne  pas,  nous  t'avons  déjà  dit 
ailleurs,  l'attrait  que  préscnteut  les  Universités  alle- 
uiandes  pour  les  étrangers  tient,  s:in.s  doute,  à  la  re- 
nommée de  leurs  maîtres,  mais  aussi  à  ta  facilité  rela- 
tive avec  laquelle  on  y  acquiert  le  grade  de  docteur  en 
ptiilosophie. 

[i)  L'idée  première  de  ces  certificats  .ipparlient  tout 
entière  à  notre  collègue  et  ami  M.  lîlondlot  qui,  dès  1S0.">, 
l'a  développée  au  sein  de  la  Faculté,  laquelle  l'a  adoptuc 
à  l'umnimitc. 


A  l'Institut  chimique  de  Nancy,  les  cours  et  les 
travaux  prati(|ues  sont  organisés  pour  que  l'élève 
puisse  acquérir  progressivement,  sans  préoccupa- 
lion  de  l'examen,  le  certificat  de  chimie  générale  à 
la  lin  de  la  deuxième  année.  Les  é[)reuves  écrites  et 
orales  de  ce  certilicat  se  confondent  avec  celles  de 
l'examiMi  d(^  passage.  Tout  candidat  ayant  subi  avec 
succèsce  dernier  a  droit  à  un  tiers  de  licence,  s'il  a  pris, 
au  préalable,  les  inscriptions  nécessaires  à  l'Univer- 
sité. Nous  en  dirons  autant  du  certificat  de  chimie 
appli(piée  qui  s'obtient  à  la  fin  de  la  troisième  année, 
cl  dont  les  examens,  hormis  les  éiireuves  pratiques, 
coïncident,  tout  en  étant  moins  difficiles,  avec  ceux 
qui  donnent  di'oit  au  diplôme  de  chimiste. 

fjuant  au  troisième  certificat  qui  est  indispen- 
sable pour  avoir  la  licence,  nos  jeunes  gens  prépa- 
rent indiiTéremment  soit  celui  de  physique,  soit 
celui  de  minéralogie  ou  celui  de  géologie. 

Ajoutons  enfin  que,  sur  la  proposition  du  corps 
des  professeurs  de  l'Institut  chimique,  la  dispense  du 
baccalauréat  est  accordée,  par  le  Tuinistre,  aux  élèves 
non  bacheliers  qui,  dans  le  cours  de  leurs  éludes  à 
l'Etablissement,  témoignent  d'une  réelle  intelligence 
et  de  véritables  aptitudes  pour  la  science. 

Comme  on  le  voit,  l'idée  directrice,  dominante, 
celle  qui  prélude  en  réalité  au  fonctionnement  de 
notre  Ecole,  esl  d'inciter  la  jeunesse  à  prendre 
goût  à  la  science,  d'atténuer  par  des  exercices  pra- 
tiques, qu'au  début  on  rend  aussi  attrayants  que 
possible,  l'aridité  des  leçons  puiement  théoriques, 
de  la  soustraire,  autant  que  possible,  à  la  préoccu- 
pation obsédante  de  l'examen,  en  ayant  soin  de  tenir 
compte  des  aptitudes,  du  goût  et  du  zèle  qu'elle  a 
montrés  dans  le  cours  de  ses  travaux  au  laboratoire,  de 
permettre,  en  un  mot,  à  l'intelligence  de  s'épanouir 
sainement  et  sans  contrainte,  de  façon  à  aboutir  à 
la  formation  d'hommes  pensants  et  agissants. 

Dans  cet  article,  nous  avons,  en  résumé,  essayé  de 
montrer  : 

1°  Que  le  système  des  écoles  purement  techniques, 
appropriées  à  une  branche  unique  de  1  science 
appliquée,  a  pour  effet  de  ne  produire  quedesconlre- 
maitres,  à  moins  que  l'instruction  qu'on  y  donne,  et 
alors  elle  deviendrait  très  onéreuse,  ne  présente  la 
hauteur  et  l'ampleur  de  celle  qu'on  trouve  dans  les 
Universités,  à  moins  aussi  que  ces  établissements  ne 
constituent  des  Ecoles  supérieures  de  science  appli- 
quée, et  ne  soient  alors  ouverts  qu'aux  jeunes  gens 
munis  amplement  du  savoir  théorique  nécessaire 
pour  saisir  avec  fruit  l'enseignement  qu'on  y  propose  ; 

2°  Que  telles  qu'elles  existent  actuellement  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  ces  écoles,  bonnes  en 
soi,  quand  il  ne  s'agit  de  faire  que  des  contre- 
maîtres, sont  insuffisantes  pour  former  des  hommes 
chargés  de  diriger,  d'inspirer  et  de  perfectionner 
l'industrie  à  laquelle  ils  se  destinent; 

3"  Que  dans  l'état  actuel  des  choses,  il  y  a  lieu 
d'organiser  dans  nos  Universités  françaises  dos 
enseignements  de  sciences  appliquées  avec  labora- 
toires et  ateliers  puissamment  outillés,  tout  en  ayant 
soin  de  sauvegarder  les  intérêts  de  la  science  pure, 
en  la  maintenant  au  premier  rang  de  nos  préoc- 
cupations ; 

4°  Que,  dans  notre  modeste  sphère  de  chimistes, 
nous  avons  cherché  à  réaliser  ce  programme,  et  que 
les  résultats  déjà  obtenus  nous  ont  concilié  la 
faveur  d'industriels,  de  financiers  el  de  commer- 
çants qui  se  sont  intéressés  el  continueront  à  s'in- 
téresser à  l'œuvre  que  nous  poursuivons. 
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Liste  des  donations  faites  à  l'Université  de  Nancy 

en  vue  de  la  créalion  de  lahoriitoires  de  chimie-physigiic. 

d'clectro-cliimic  el  de  teinture  et  impressioji. 

MM. 

Banque  d'Alsace-Lorraine  (.Nancy) I  .<i(i() 

Banque  Lévy,  Mees  et  C'-  (Nancy) 1  .DUO 

Banque  Renauld  (Nancy) l.dOO 

Berger-Levrault  et  C'°  (Nancy) 1.000 

Bichelberger,  E.  Chaiiipon  et  C»  (Étival) 1 .000 

Boeringer  et  Guth(Épiual) 2.000 

Cartier-Brcsson  (Celles-sur-Plaine) 1.000 

Civet-Croiiet,  Gauthier  et  G'"  (Euville)  :.00 

Chauny,  Saint-Gobain  et  Cirey 20.000 

Chrétien  (Saint-Dié) 1.000 

Compagnie  du  Gaz  (Nancy) lO.OOU 

Compagnie  générale  française  des  tramways..  1.000 

Compagnie  parisienne  des  couleurs  d'aniline..  2.000 

Constantin  (Nancy) ....  100 

Crédit  Lyonnais  (Nancy) 1 .000 

Cristalleries  de  Baccarat 10.000 

De  Dietrich  et  C'»  à  Lunéville 10.000 

Eck  (Malmerspach,  Alsace) 300 

Emmanuel  Lang  (Les  fils  d'j  (Nancy) 2.(100 

Kenal  frères  (Pexonne) 1.000 

Fenal  (Théophile)  (Badonviller) 1 .000 

Ferry-Curique  et  C'°  (Micheville) 3.000 

Fisson  et  C''  (Xeuilley) 1.000 

Freund-Desehamps(VJcux-Jeand'heurs) 1 .000 

France  Lanord  et  Bichalon  (Nancy) :1.(I00 

Géliot  et  ses  fils  (Plainfaiug) 2.000 

Grosdidier  (Commercy),  P"  souscription..   .  I.OOO 

—               —              2«  souscription 1.000 

Gros,  Roman  et  C''^  (Vesserling) I.OOJ 

Iluebncr  (Albert),  à  Moscou 1 .000 

Isay,  Bechmann,  Zeller  et  C'»  (Blamont) 1 .000 

Keller  et  Guéiin  (Lunéville) 4.000 

Lederlin  et  G'»  (Thaon) 10.000 

Luc  (Nancy 2.O0O 

Manufacture  lyonnaise  de  matières  colorantes.  2.000 

Mazerand  (Cirey) 2.000 

Poirrier  et  Dalsaee  (Saint-Uenis) i.OOO 

Poltecher  et  C'«  (Bussang) I.OOO 

Raty  (Saulnes) 1.000 

llogé  (Pont-à-.Moussonj 10.000 

Rousselot  (Nancy) 400 

Rousselot  et  Michel  (Nancy) 100 

De  Saintignon  et  Ci«  (Longwy) 1.000 

Scheurer  (Albert)  (Thann) l.OOO 

Schwartz,  Antuzewicz  et  C'=  (Remiremont) l.(»oo 

Société  anonyme  de  Veziu-Aulnoy  (Maxéville).  b.MO 
Société  anonyme  des  forges  de  la  Providence 

(Rehon) 500 

Société  des  hauts  fourueau.\  de  la  Chiers 1.000 

Société  des  forges  et  aciéries  de  l'Est 5.000 

Société  Demachy,  Sellière  et  O'  (Pierrepont).  . .  500 

Société  des  aciéries  de  Longwy 3  000 

Société  Générale  (Nancy) 1.000 

Société  Marchéville-Uaguin  (Varangéville) 2.000 

Société  métallurgique  de  Gorcy 1 .000 

Société  Nancéienne 1.000 

Solvay  et  C"  (Dombasle),  1'=  souscription 100.000 

Stalars  (Lille) 5.000 

Verreries  de  Porticux  et  Valérysthal 10.000 

Vincent  Ponnier  et  Ci=  (Senones) 5.000 

Wcndel  (Hayauge) 5.000 

Zundel  (Emile)  (Moscou) 1.000 

Total  au  28  juin  1808 209.400 

Outre  cette  somme,  M.  llaller  a  reçu  environ 
450  kil.  de  fils  de  cuivre,  d'une  valeur  d'environ 
1  iJOO  fr.,  que  la  Compagnie  des  Établissements 
Lazard  Weilier,  de  Paris,  lui  a  oircrl  giacicusemenl 
pour  les  nouveaux  laboratoires. 

A.'_H.\Li.KR,  correspondant  de  l'Institut, 
Directeur' de  l'Institut  chimique  de'Nancy. 


L'importance  de  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment tcclinique  de  la  chimie  me  parait  si  grande 
que  j'ai  cru  devoir  donner  la  première  place  à  la 
très  intéressante  communication  de  M.  llaller.  Je 
suis  d'accord  avec  lui  sur  les  points  fondamen- 
taux de  sa  thèse,  je  m'en  sépare  seulement  sur 
(jueiques  détails  qui  n'ont  d'ailleurs  qu'une  im- 
portance secondaire  devant  les  brillants  résul- 
tats acquis  par  l'Institut  chimique  de  Nancy. 

Ces  jours  derniers,  en  revenant  d'un  voyage 
d'études  en  Belgique  et  en  Allemagne,  fait  préci- 
sément dans  le  but  de  voir  ce  qui  se  fait  à  l'étranger 
pour  l'enseignement  technique  industriel,  j'ai 
visité  en  délaill'Institut  chimique  de  Nancy, posé 
à  notre  frontière  de  l'Est  comme  une  sentinelle 
vigilante  :  j'en  ai  éprouvé  une  vive  satisfaction. 

En  efTel,  par  ses  belles  installations,  ses 
grands  laboratoires  où  l'air  et  la  lumière  ne  sont 
pas  ménagés,  sa  bibliothèque,  ses  collections  et 
avant  tout  par  son  enseignement  solide,  l'Ins- 
titut chimique  de  Nancy  ne  le  cède  en  rien  aux 
laboratoires  des  Universités  allemandes.  C'est  là 
une  constatation  agréable  quand  on  vient  de 
visiter  ces  magnifiques  établissements  pour  les- 
quels nos  voisins  dépensent  sans  compter  des 
centaines  de  mille  francs.  Mais  ce  qui  m'a  en- 
core plus  frappé  c'est  le  courage,  la  volonté,  le 
désinléressemenl  dont  a  fait  preuve  M.  Haller, 
pour  fonder  et  développer  son  œuvre  si  remar- 
quable.Il  adroilàlareconnaissance  dupays,etil 
faut  le  dire  bien  hautement,  car  un  tel  dévoue- 
ment, sans  autre  récompense  que  la  satisfaction 
du  devoir  accompli,  est  aussi  rare  que  méritant. 

Je  reviendrai  sur  toutes  ces  questions  dans 
l'étude  d'ensemble  que  je  prépare  sur  l'ensei- 
gnement technique  de  la  chimie,  et  je  dirai, 
dussé-je  attirer  sur  moi  toutes  sortes  de  récri- 
minations, pourquoi,  malgré  les  sommes  consi- 
dérables d'argent  el  de  bonne  volonté  que  nous 
dépensons  en  France  pour  l'enseignement  do  la 
chimie  scientifique  et  industrielle,  nous  obte- 
nons d'aussi  piètres  résultats,  à  part  quelques 
exceptions  heureuses  comme  celle  de  l'Instilut 
chimique  de  Nancy.  L.  L. 


Dans  l'Industrie  textile  du  15  juin,  M.  l'abbé 
Vassarl,  directeur  de  l'Institut  technique  rou- 
baisien,  revient  sur  les  dilVérents  articles  que 
j'ai  consacrés  ii  l'Enseignement  technique  de  la 
chimie  appliquée  particulièrement  à  la  teinture 
et  à  l'impression.  Je  remercie  M.  l'abbé  Vassarl 
de  la  façon  trop  clogieuse  dont  il  parle  de  moi, 
el  je  suis  heureux  de  dire  hautement  le  bien 
que  je  pense  de  son  Institut  di^  à  l'initiative 
privée,  encore  qu'il  ne  réponde  pas  entièrement, 
selon  moi,  à  ce  que  doit  être  une  Ecole  dont  le 
but  est  de  faire  des  chimistes  industriels.  Mais 
sur  ces  questions,  chacun  a  son  avis.  Avant 
tout,  il  faul  rendre  justice  aux  efforts  de  ceux 
qui  consacrent  leur  temps,  leur  savoir  et  leur 
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ar^çent  à  former  des  hommes  utiles  à  leur  [lays. 
Sous  ce  rapport,  il  n'y  a  que  des  éloi^es  à  adres- 


ser à  M.  l'abbé  Vassart  ;  l'occasion  se  présentait 
de  le  dire,  je  l'ai  saisie  avec  empressement,    i..  i.. 


LE  CHIMISTE  COLORISTE  ET  INDUSTRIEL  DEVANT   LA  LOI 
MILITAIRE  FRANÇAISE 


Par  M.  Emile  BLONDEL. 


Noire  désir  est  d'apiirlcr  l'altculidii  des  piiuviiirs 
pulilics  sui-  uni'  iiroléssinii  (nu',(laiis  les  ilis|ii)siliiiiis 
ad.lilionnidlos  de  la  Un  du  i:ijuillfl  Iss'.i,  li'  ('.(lUM'ii 
d'Ktal  scinide  avoir  coiuplék'rncnl  ouliliée. 

Nous  la  signalons,  parce  qu'elle  louche  de  près 
aux  industries  de  la  teinture  et  de  l'impression. 
D'autres  lacunes  peuvent  exister,  qui  ont  le  même 
inconvénient  d'enrayer  le  dévelojipement  de  cer- 
taines professions,  <pi'à  bon  dioil  on  s'étonne  de 
voir  aux  mains  d'étrangers. 

Nous  ne  voulons  pas  douter  que  le  législateur,  en 
supprimant  le  volontariat  d'un  an,  ail  été  guidé  par 
un  sentiment  égalitaire,  disons  même  démocratique. 
Il  est  cependant  aisé  de  reconnaître  que  les  dispo- 
sitions qui  ont  été  adoptées  dans  la  nouvelle  loi 
pour  exonérer  un  certain  nombre  de  citoyens  de 
deux  années  de  spi-vice  militaire  ne  constituent  en 
général  rien  moins  qu'une  classe  de  privilégiés  aux 
dépens  de  l'Étal,  qui  a  simplement  perdu  les  1500  fr. 
que  lui  versait,  sous  l'ancienne  loi,  le  conditionnel. 
Au  point  de  vue  égalitaire,  avec  l'ancienneloi,  les 
jeunes  gens  dont  les  familles  ne  i)ouvaienl  s'imposer 
les  lourdes  charges  d'une  instruction  complète,  et 
qui,  cependant,  avaient  pu  recevoir  avec  prolil  une 
bonne  iiisliuclion  primaire,  complétée  de  la  culture 
des  sciences  diverses  (]ue  les  grandes  villes  mettent 
gratuitement  à  la  portée  de  tous,  ces  jeunes  gens, 
pourvus  à  vingt  ans  d'une  aptitude  commerciale  ou 
industrielle  suftisante,  se  trouvaient  placés  au  même 
rang  que  les  plus  favorisés  de  la  fortune,  pour  les- 
quels le  droit,  la  médecine  et  d'autres  hautes  écoles 
n'ont  point  d'obstacle  matériel. 

Si  pour  quelques-uns,  les  1  ."iOO  fr.  étaient  un  em- 
lièchemenl,  des  bourses  largement  réparties  leui- 
venaient  en  aide.  Combien  même  par  leur  mérite 
personnel  déjà  suftisammenl  éprouvé,  trouvaient  à 
difféients  titres  la  fameuse  sonune  à  leur  dispo- 
sition. 

C'était,  il  nous  semble,  l'égalité,  tout  au  moins 
devant  la  faveur,  réservée  à  des  sujets  ayant  l'ail 
leurs  preuves. 

La  loi  nouvelle,  en  sui)primant  l'examen  cpie  je 
me  permettrai  d'appeler  démocrali(iue,  n'a  ]ilus 
retenu  ses  faveurs,  à  pari  ipielipies  boursiers,  ipie 
pour  ceux  qui  peuvent  jusqu'à  vingt  ou  vingl-cini] 
ans  donner  exclusivement  leur  temps  à  l'étude  chè- 
rement payée. 

Nous  voulons  montrer  combien  ce  système  est 
imbu  d'inégalité,  nous  pourrions  même  aller  plus 
loin,  et  exposer  combien  de  désillusions  il  pré- 
pare, que  de  déclassés  il  crée  en  détournant  de  la 
vie  pratique,  à  la  faveur  de  certaines  écoles,  de- 
milliers  de  jeunes  gens  qui,  pour  se  dispenser  de 
deux  années  de  service  militaire,  s'éloignent  de  leurs 
goi'ils.de  leurs  aptitudes, de  leurs  besoins  surtout  (I  . 
Ce  sont  cescritir]ues  (jui  ont  inspiré  au  législateui- 
une  diversion  dans  la  voie  du  favoritisme  en  ajou- 

lll  Voir  Hugues  Le  Roux,  Nos  fils,  que  feront-ils.' 


tant,  aux  favorisés,  la  classe  des  ouvriers  d'art. 
C'est  ainsi  ipie  des  menuisiers,  des  forgerons,  des 
ajusteurs,  des  horlogers,  des  dessinateurs,  etc.,  etc., 
ol)liennent,  après  examen  professionnel,  l'exemption 
de  deux  aimées  de  service  militaire. 

Ainsi  l'État,  par  la  voie  législative  du  Conseil 
d'État,  a  homologué  un  certain  nombre  de  profes- 
sions d'arl  officiel  hors  desquelles  il  n'est  pas  de  salut, 
nous  voulons  diie  de  dispense. 

11  s'ensuit  (jne  dans  un  même  établissement,  une 
fabrique  d'indienne,  par  exemple,  deux  coUabora- 
leurs  dont  nous  n'avons  pas  à  discuter  ici  le  mérite 
relatif,  le  chimiste  et  le  dessinateur,  se  trouvent  au 
point  de  vue  militaire  traités  tout  différemment. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  rechercher  toutes 
les  lacunes  du  même  genre,  craignant  nous-mème 
de  faire  des  omissions. 

Nous  nous  bornerons  à  examiner  devant  la  loi  la 
siluation  d'une  seule  profession  que  nous  estimons 
profession  d'art  :  l'art  chimique,  et,  à  défaut  d'assi- 
milation étymologique,  nous  dirons  simplement  que 
l'ayant  étudié,  cet  art,  au  Conservatoire  des  Arts  et 
Métiers,  nous  nous  étonnons,  avec  quelque  vraisem- 
blance, de  ne  point  voir  énumérée,  parmi  tant  d'au- 
tres, la  profession  qui  en  découle. 

On  nous  objectera  peul-ètre  que  certaines  écoles 
(|ui  confèrent  des  diplômes  spéciaux  s'offrent  aux 
jeunes  gens  qui  poursuivent  celte  carrière. 
Ellessont  peu  nombreuses etmoinsspécialesencore. 
Pour  l'industrie  régionale  que  nous  voulons  parti- 
culièrement défendre,  la  France  ])eut  r-evendiquer 
le  méi-ite  d'avoir  ci éé  celle  qui  a  donné  les  meilleuis 
résultats,  il  nous  a  malheureusement  fallu  la  (lerdre 
avec  nos  chères  |irovinces,  l'Alsace  et  la  Loiraine  : 
nous  avons  nommé  Mulhouse. 

Ces  écoles  ne  rentrent-elles  (las  elles-mêmes  dans 
le  cadre  de  ces  instilulions  particulièrement  acces- 
sibles aux  fils  de  famille'.' 

Et  si  la  marche  en  avant  du  mouvement  industi  ici 
réclame  parfois  le  concours  de  savants  émériles, 
combien,  plus  souvent,  l'industrie  ne  réclame-l-elle 
pas  celui  de  modestes  artisans  nourris,  dès  le  jeune 
Mge,  des  praliipies  de  leur  art  et  ([ui  souvent,  avec 
un  maigre  bagage  scientifique,  n'en  ]iarviennent  pas 
moins,  à  force  de  travail  et  d'étude,  à  conquérir  une 
juste  notoriété.  Faut-il  citer  chez  nous  des  Dumas, 
(les  Payen,  et  dans  un  autre  ordre  d'idées  des  Pasteur. 
Nous  estimons  très  juste  la  favetu-  que  le  législa- 
teur, dans  une  proportion,  il  est  vrai,  bien  minime, 
a  voulu  réserveraux  artisans,  mais  nous  la  voudrions 
égale  et  telle  qu'elle  ne  fil  pas  dévier  les  aspirations 
au  détriment  de  l'industrie  nationale. 

Nous  ne  contestons  jias,  loin  de  là  notre  pensée, 
la  \aleur  du  temps  passé  par  notre  jeunesse  dorée 
ou  boursière  sur  les  bancs  de  nos  grandes  écoles, 
mai-  nous  voudrions  ((ue  la  faveur  qui  s'y  attache 
ne  détournât  pas  si  souvent  du  but  pratique  qu  ils 
poursuivent  un  grand  nombre  de  ceux  qui  s'y  attar- 
\  dent  sans  nécessité,  sans  jirofil  même. 
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Nous  estimons  qu'il  serait  équitable  et  plus  digne 
de  nos  institutions  démocratiques  détendre  un  peu 
I>lus  bas  des  faveurs  qui,  judicieusement  appliquées, 
rendraient  des  services  plus  immédiats. 

Et  puisque  nous  avons  entrepris  d "élever  le  chi- 
miste industriel  à  la  hauteur  des  favorisés  des  in- 
dustries d'art,  examinons  un  peu,  en  ce  qui  concerne 
la  teinture  et  l'impression,  quels  modes  d'éducation 
scientifique  et  industrielle  s'olfrent  à  ceux  que  tente 
la  pratique  de  cet  ait. 

Nous  prendj-ons  d'abord  un  jeune  homme  dont 
la  famille  pourra  poursuivre  jusqu'au  summum  les 
études  que  nous  considérons  comme  nécessaires. 

Pour  ne  pas  interrompre  trois  ans  une  carrière 
d'études  tout  au  moins  aussi  difficiles  et  captivantes 
que  celles  du  droit  ou  de  la  médecine,  il  lui  faudra 
se  présenter  à  l'École  centrale,  à  moins  de  cherclier 
l'exonération  dans  une  .^cole  de  commerce. 

Si  nous  admettons  que  ses  efforts  soient  rx)uron- 
nés  de  succès,  notre  étudiant,  avec  un  bairage  scien- 
tifique très  complet,  se  trouvera  mûr  vers  sa  vingt- 
deu.xiéme  année  au  plus  tôt.  ayant  effectué  son 
service  militaire,  pour  entrer  soit  dans  une  école 
d'application,  ce  sera  Mulhouse  ou  lieiclu-nberg 
^Autriche  s'il  connaît  à  fond  l'allemand,  dans  le 
cas  contraire  Nancy.  Lyon  ou  Houbaix.  soit  sous  une 
direction  particulière  dans  un  laboralnire  appro- 
prié. 

Il  aura  là  à  faire  connaissance,  autant  qu'on  le 
peut  faire  à  l'école,  avec  les  matières  colorantes  et 
leurs  multiples  applications. 

Deux  années  d'un  travail  assidu  ne  seront  pas  trop 
pour  l'initier.  Notre  jeune  chimiste  se  trouvera  donc 
vers  vingt-quatie  ou  vingt-cinq  ans  à  la  recherche 
d'une  situation. 

Nous  le  plaindrions  sincèrement,  si  à  cet  âge  déjà 
avancé  il  se  trouvait  obligé  de  diriger  pour  son 
compte  une  industrie  du  irenre  de  celles  qu'il  aura 
spécialement  étudiées;  et  nous  conseillerions  fort 
d'user  de  ses  relations  pour  effectuer  dans  diverses 
usines,  de  préférence  à  l'étranger  d'abord,  un  ap|>ren- 
tissage  sérieux  qui  le  mettra  aux  prises  avec  les 
infinis  détails  qu'il  n'a  pu  soupçonner.  Ces  stages, 
en  lui  faisant  connaître  la  diversité  des  méthodes 
de  chaque  pays,  de  chaque  région,  les  variétés  de 
l'outillage,  lui  permettront,  avec  ses  connaissances 
acquises,  de  se  former  un  sain  jugement  de  la  prati- 
que industrielle  à  laquelle  il  a  voué  ses  facultés. 

Il  nous  parait  nécessaire  ici  d'expliquer  notre 
pensée,  car,  à  celte  époque  particulièrement  troublée 
où  chacun  manifeste  différemment  et  parfois  si 
bruyamment  son  patriotisme,  nous  ne  voudrions 
pas  laisser  prise  à  l'équivoque. 

Si  nous  conseillons  aux  jeunes  gens  de  recher- 
cher au  sortir  de  l'école  le  séjour  à  l'étranger,  c'est 
parce  que  nous  estimons  que  c'est  à  cet  âge  qu'il 
leur  sera  le  plus  profitable  pour  se  perfectionner 
dans  la  pratique  des  langues  qu'ils  n'ont  fait  qu'é- 
tudier. 

D'autre  part,  sans  vouloir  rien  préjugerdu  perfec- 
tionnement des  industries  en  général  dans  les  nom- 
breux pays  où  elles  s'exercent,  nous  estimons  qu'on 
n'en  saurait  trop  voir. 

L'industrie  n'est  pas  comme  les  doctrines  qui  s'in- 
terprètent et  se  discutent,  quitte  à  les  juger  lorsqu'elles 
sont  usées.  Les  jiroblèmes  qu'elle  impose  doivent 
être  jugés  et  résolus  sur  l'heure  sous  peine  de 
déchéance  matérielle. 

Et  nous  estimons  ipie  pour  acquérir  lcs<pialilés 
qui  t'ont  un  administrateur  habile,  on   ne  saurait 


trop  voir  aussi  bien  que  trop  apprendre  pour  bien 
juger. 

Il  ne  vous  faut  donc  pas  étonner  que  nous  esti- 
mions mùr  seulement  vei-ssa  trentième  année,  pour 
pratiquer  et  dirigerlui-mème  avec  succès  une  exploi- 
tation industrielle,  le  jeune  homme  dont  nous  avons 
tracé  la  carrière  d'étudiant. 

Rappelons  que  pour  celte  première  hypothèse,  il 
faut  entrer  et  sortir  de  la  grande  école.  Une  simple 
défection  :  infortune,  maladie  ou  autre,  et  les 
trois  années  de  service  militaire  nous  le  retanicnt 
de  deux  ans,  si  en  plus  elles  ne  l'éloignent  pa.s  à 
jamais  des  études  professionnelles  par  décourage- 
ment. 

Pour  la  .-ieconde  h)"pothèse,  nous  prendrons  un 
jeune  homme  de  quinze  à  seize  ans,  ayant  ou  pas 
achevé  ses  études  modernes,  n'ayant  même  reçu 
qu'une  très  bonne  instruction  primaire. 

S'il  a  choisi  celte  canière,  c'est  qu'évidemment 
les  expériences  de  cours  ou  les  circonstances  de  la 
vie  lui  en  ont  rèxélé  le  goùl. 

Il  fera  une  année  de  chimie  sous  une  bonne  direc- 
tion dans  un  laboratoire,  se  fortifiera  entre  temps 
sur  les  sciences  mathématiques  et  physiques  s'il  en 
sent  le  besoin  ;  s'il  le  peut,  passera  ensuite  deux 
années  dans  une  école  d'application,  et  à  dix-neuf 
ans  au  plus  pourra,  plus  jeune  que  notre  précédent 
candidat,  jirétendre  à  un  emploi  plus  modeste  et  de 
fait  plus  accessible. 

Si  notre  jeune  chimiste  voit  alors  la  loi  s'élargir 
assez  pour  le  favoriser  de  l'exonération  de  deux  an- 
nées de  service  militaire,  comme  un  menuisier,  un 
mécanicien,  un  bijoutier,  un  dessinateur,  etc..  etc.. 
il  aura  certainement  à  vingt  ans  la  satisfaction  de 
trouver  dans  la  carrière  qu'il  aura  choisie  la  juste 
rémunération  de  ses  peines. 

Nous  traçons  une  voie,  il  en  est  d'autres  plus  mo- 
destes encore.  Notre  écolier  de  seize  ans  peut  avoir 
la  chance  d'être  introduit  au  sortir  de  ses  études 
dans  un  laboratoire  industriel,  sous  la  direction  d'un 
chef  de  service  expérimenté  qu'il  secondera  intelli- 
gemment, et  pour  peu  que  lui-même  étudie  de  son 
Coté,  il  acquerra  plus  vite  encore  l'expérience  et  la 
science  qui  lui  sont  utiles,  et  à  vingt  ans  il  peut  être 
un  collaborateur  précieux  pour  lequel  sa  maison 
ferait  de  grand  cieur  le  sacrifice  du  volontariat  s'il 
existait  encoi-e. 

Mais  tout  cela  n'est  pas,  et  voilà  un  peu  pour- 
quoi... M.  Marius  Vachon  reproche  aux  industriels 
français  d'occuper  des  chimistes  étrangers. 

Le  remède?  nous  dird-l-on.  Il  est  bien  simple, 
même  avec  la  législation  actuelle. 

Le  législateur  a  remis  entre  les  mains  de  ses  pairs 
le  >ort  de  l'artisan,  de  l'ouvrier  d'art.  La  Commis- 
sion qui  apprécie  et  juge  ses  aptitudes  est  formée  de 
membres  des  (Conseils  de  Prud'hommes  ou  de  prati- 
ciens choisis  par  l'Administration  préfectorale. 

Nos  jeunes  chimistes  tels  nous  les  présentons  se- 
ront en  mesure  de  soutenir  une  thèse  sur  l'une  quel- 
conque des  parties  se  rattachant  à  leur  pratique 
industrielle,  et  si  nous  demandons  au  législateur 
d'en  exiger  la  publicité,  d'autres,  et  nous  tous  les  an- 
ciens, pourront  y  puiser  un  enseignement  peu  banal, 
nous  en  avons  la  ferme  conviction,  et  qui  trouverait 
honorablement  place  dans  des  publications  comme 
la  notre. 

Nous  ne  voudrions  pas  que  l'on  put  nous  accuser 
d'avoir  voulu  battre  en  brèche  nos  hautes  écoles. 
Nous  ne  contestons  pas,  loin  de  là,  l'utilité  des  ingé- 
nieui's  distingués  qu'elles  prépai-ent,  peut-être  en 
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lro|)  pranJ  nombre  cependanl,  si  l'on  consiilorc  les 
diriicullûs  ([ui  les  alteiulent  dans  la  vie  pialiiiuc. 

Nous  esliiiions  sciik-nicnt,  avec  licaucoiip d'autres, 
que  ces  écoles,  plus  rechei'clu'cs  |)iiur  les  iniinuuilés 
((u'elles  courèieiil  (pie  pour  le  liut  pialiipie  (pfclles 
peniietleut  d'aUeindie,  alisoilienl,  par  le  vaste  tour- 
noi qu'elles  foni  naiire  luinni  ceux  qui  s'y  préparenl, 
des  inlelligences,  qui,  dirigées  plus  loi  vers  le  but 
pratique,  y  trouveraient  un  utile  dévelopiienieni 
sans  exposer  aux  plus  anières  désillusions. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que,  comme  l'armée,  l'in- 
dustrie réclame  [)lus  de  sous-olliciers  el  d'ol'liciers 
que  de  généraux. 

Et  très  sincèrement,  nous  pensons  que  le  volonta- 
riat d'un  an,  judicieusement  ouvert  aux  jeunes  gens 
suriisammcnl  instruits  el  déjà  doués  d'apliludes  pro- 
fessionnelles, était  beaucoup  plus  favorable  au  déve- 
loppement des  carrières  industrielles,  el  plus  con- 
forme à  nos  iuslilutions  républicaines,  ([ne  ne  l'est 
aujourd'hui  le  système  d'exception  (|ni  la  remplacé. 
Il  est  évident  (pi'en  le  condanuiaul,  on  a  surtout 
voulu  i-ondaniner  le  principe,  mal  coni|iris,  mal  inter- 
l>rété,  auquel  on  a  substitué,  sans  le  vouloir,  l'ai-bi- 
traire. 

Si  le  législateur  a  juis  tant  de  soin  à  répandre  gra- 
tnilcmenl  cette  instruction  qui,  si  longtemps,  a  fait 
défaut  aux  classes  laborieuses,  ce  n'est  certainement 
pas  pour  les  priver  des  avantages  qu'elle  peut  leur 
procurer. 

Or,  il  faut  bien  que  l'on  sache  ([n'aussi  bien  (pie 
les  carrières  libérales,  les  carrières  industrielles  ne 
peuvent  admettre  sans  inconvénient  une  scission  de 
trois  années. 

H  devient  donc  impossible  de  s'y  consacier  dans 
la  perspective  de  n'y  pouvoir  aboutir. 

Notre  géuéralion,  (|ui  a  connu  et  fait  le  volontariat 
d'un  an,  peul  appiécier  les  avantages  qu'elle  en  a  pu 
tirer,  et  dire  combien,  sans  cette  institution,  se- 
raient restés  noyés  dans  la  mêlée. 

Il  est  véritablement  élonnant  de  voir  ([ue  celle 
forme  si  pratique,  siégalitaire,  si  |)opulaire,  si  démo- 
cialiipie  enlin  d'exonération,  n'ait  jias  prévalu  con- 
lie  le  niandariiial. 

Il  faut  bien  admettre  cependant  ([u'en  dehors  des 
(lipl(')inés,  il  peul  exister  des  gens  de  valeur,  et  qu'à 
vingt  ans,  un  jeune  homme  qui  juslilie  de  trois  à 
cin(|  années  de  stage  industriel  mérite  bien  les  mêmes 
faveurs  qu'un  étudiant  qnelconi|ue,  ([ui  souveni 
n'exercera  pas  la  carrière  pour  laquelle  ilauraoblenu 
cette  faveur. 

En  Italie  comme  en  Allemagne,  le  volontariat  ou- 
vert à  tous  donne  aux  jeunes  gens  de  lontes  profes- 
sions la  faculté  de  poursuivie  avec  fruit  des  carrières 
qu'ils  viennent  exercer  à  notre  détriment  jusque 
dans  nos  colonies,  quand  ce  n'est  pas  dans  la  métro- 
pole même. 

Hue  de  fois  nous  avons  eolendii  dire  à  des  jeunes 
gens  :  ■<  Je  ne  puis  arriver  à  me  caser,  on  ne  peut  me 
prendre  pour  deux  ans  »,  arguant  avec  raison  que  leur 
départ  pour  trois  années  coïnciderait  avec  répo(|ue 
à  laipielle  ils  seraient  en  mesure  de  rendre  de  réels 
services.  Gela  est  très  juste  et  nuit  loul  autant  à  l'iii- 
duslriel  qu'à  l'employé. 

Enfin,  puisque  nous  avons  été  amené  à  parler 
plus  haut  des  séjours  à  l'élranger,  doiil  on  com- 
mence à  reconnaiire  elle/  nous  riiiciinlestalile  uli- 
lilé,  comme  complénienl  d'édiicalion  en  matière 
industrielle  et  conniierciale,  (pi'il  nous  soit  permis 
de  dire  que  certaines  Chambres  de  commerce  avaient 
été  bien  inspirées  en  réclamant,  au  même  point  de 


vue  mililaire  qui  nous  occupe  ici,  la  même  faveur 
([ue  nous  sollicitons,  pour  des  jeunes  gens  accom- 
plissant ou  ayant  accompli  un  si'jour  de  plusieurs 
années  à  l'étranger. 

Nous  ne  contestons  pas  la  valeiu'  des  éludes  uni- 
versilaires,  leur  utilité  comme  leur  su|)ériorité  est 
indiscutable;  mais  il  faut  bien  admettre  aussi  ipie 
l'iniliative  |irivéc  esl  susceptible  d'apporler  parfois 
d'heureuses  idées  en  exerçant  son  action  dans  un 
champ  plus  libre,  el  nous  pensons  que  la  dérogation 
aux  princi|ies  d'uniformilé  peul,  dans  certains  cas, 
susciter  celle  originalité  individuelle  si  ferlile  en 
découvertes  ou  en  applications  industrielles. 

Un  grand  nombre  d'étrangers  viennent  chez  nous 
étudier  dans  nos  diverses  écoles,  el  ceci,  nous  en 
sommes  persuadé,  |)our  leur  plus  grand  bien.  Ne 
trouverions-nous  pas  qu(d(|ues  avantages  à  user  de 
réciprocité?  La  faveur  ipie  réclamaient  les  Cham- 
bres de  commeFce  étail,  il  nous  semble,  de  nature 
à  favoriser  ce  mouveiiient  dont  usent  si  largemenl 
les  étrangers  résidant  chez  nous,  et  dont  les  fils, 
même  nés  en  France,  ne  sont  soumis  à  aucune 
obligation   mililaire. 

On  déiilore  chaque  jour  notre  indiirérence  natio- 
nale à  l'égard  de  l'exploitation  commerciale  el 
industrielle  de  nos  colonies. 

H  faudrait  au  moins,  pour  le  déterminer,  favoii- 
ser  un  peu  ce  mouvemeni  et  admettre  que  ceux  (pii 
font  le  sacrilice  de  leurs  jeunes  années  en  s'expa- 
trianl,  même  pour  revenir  jdus  lard  dans  la  mère- 
pairie,  ne  lui  sont  pas  moins  utiles  qui;  ceux  i|ni 
épuisent  les  programmes  scolaires  et  les  grades  uni- 
versitaires, pour  conquérir  des  emplois  adminis- 
Irnlifs. 

Pour  nous  résumer,  nous  |iensons  ([ue  l'État, 
qui  se  léclanK!  de  l'égalité  devant  la  loi,  ne  peul 
manquer  de  tenir  en  sérieuse  considération  les 
observations  de  tout  ordre  que  nous  présentons  ici, 
et  que  nos  représentants  au  Parlement  doivent 
donner  leur  concours  pour  faire  aboulie  la  réforme 
que  nous  défendons. 

Nous  ne  réclamons  ])as  une  faveur  spéciale,  mais 
seulement  l'égalité  devani  laloi,(]ui  doil  également 
favoriser  loules  les  profes-ions. 


Méthode  perfectionnée  de  teinture  en 
rouge  de  paranitraniline 

Par  .M.  AHT111.U  (i.  GREEN. 

Une  interversion  regrettable,  que  nos  lecteurs 
ont  sans  doute  rectifiée  eux-mêmes,  a  été  com- 
mise dans  le  collage  des  échantillons  accompa- 
gnant l'inléressanle  note  de  M.  Green.  Le  rouge 
le  plus  intense  l'ait  sur  colon  meicerisé,  a  été  mis 
à  la  place  du  rouge  paranitraniline  ordinaire  et 
réciproquement. 

I>a  vue  seule  des  échanlillons  sullil  d'ailleurs 
pour  indiquer  l'erreur  commise. 


Sur  le  rouge  de  paranitraniline 


Par  .M.  A.  SANi^ONK. 


L'article   de   M.  Green  :  M'illiode  pei-fecdonnée 
de  leinture  en  rouge  de  patamlraniUnc,  publié 


sew 
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dans  la  lievue  du  l"juin,  n'  18,  p.  :214,  est 
certainement  très  intéressant,  et  on  peut,  sans 
trop  discuter,  accepter  les  résultats  quil  obtient 
par  son  propre  procédé  de  producllon  du  rouge 
sur  coton  mercerisé.  Quant  à  la  question  du 
rouge  en  général,  qu'il  me  soit  permis  d'observer 
que  les  autres  questions  dont  M.  Green,  au  com- 
mencement de  son  travail,  dit  que,  •■'  malgré  tout 
ce  qui  a  été  publie  sur  le  sujet,  elles  restaient 
encore  à  résoudre  ».  elles  étaient  cependant  réso- 
lues déjà  il  y  a  trois  ou  quatre  ans  parles  recet- 
tes, circulaires  et  travaux  deplusieurs  personnes 
et  des  maisons  qui,  dans  le  temps,  ont  lancé  la 
paranilraniline  en  poudre  ou  les  substituts 
comme  la  nitrosamine,  l'azophor,  etc.,  et  dans 
les  articles  des  journaux  et  publications.  Ce 
n'était  un  secret  pour  personne  que  le^-naphlol 
n'est  pas  fixé  sur  le  coton,  mais  qu'après  sé- 
chage, il  peut  être  enlevé  pour  la  plus  grande 
partie,  sinon  presque  complètement  par  un  sim- 
ple lavage  à  chaud. 

llexiste  seulementun  cas,  à  ma  connaissance, 
où  le  fl-naphlol  semble  réellement  fixé  sur  la 
fibre  ;  c'est  le  cas  qui  m'a  été  indiqué  par  feu 
M.  Thomas  Hollida\,  lors  d'une  visite  que  je  lui 
fis  à  Hudiersfield  ;  il  me  dit  que  dans  leur  mé- 
thode de  teinture  en  rouge  vacancéine,  à  cause 
des  passages  répétés  en  huile  et  [i-naphtol,  le 
naphtol  restait  réellement  fixé  sur  la  fibre. 

Quant  à  la  quantité  de  JJ-naphtol  nécessaire 
pour  une  nuance  nourrie,  cette  question-là  aussi 
a  été  étudiée  et  résolue  par  tant  de  chimistes  et 
fabricants  à   la  fois,  que  cela  m'étonne  de  voir 
M.  Green  ne  faire  aucune  mention  de  ces  résul- 
tats  déjà  connus  depuis  trois  ou  quatre  ans.  Il 
est  juste  que  pour  une  teinte    nourrie   il    faut 
i  p.  100  de  naphtol  du  poids  de  coton,  mais,  en 
realité,  de  beaux'rouges  ont  été  obtenusréguliè- 
rement  avec  1 ,75-1, 8p.  lOOde  ,S-naphtol  du  poids 
du  colonet  quelques  maisons  ont  mêmeindiqué 
1,0  p.  100.  Ilest  aussi  étonnant  devoir  demander 
si  le  séchage,  après  foulardage  en  Ji-naphtol, 
était  nécessaire,    puisque   l'expérience,  dès  le 
déiml,  a  bien  vite  enlevé  tout  doute  à  ce  sujet. 
Que  le  séchage  ne  soit  peut-être  pas  nécessaire 
pour  son  propre  procédé  fondé  sur  le  merceri- 
sage,  ceci  est  autre  chose. 
Quant  à  la  machine  Haubold  pour  le  séchage 


rapide  des  filés,  jai  été  un  des  premiers  à  Tem- 
ployerpourla  préparation  en  naphtol  ;  j'en  parle 
du  reste  dans  mon  article  publié  dans  la  Revuf 
du  1"  avril  1897.  t.  I,  u   1.  p.  li. 

C'est  l'emploi  de  cette  machine  qui  constitue 
le  succès  de  l'opération. 

Maintenant,  quelques  mots  sur  l'élégant  pro- 
cédé que  M.  Green  a  trouvé.  Je  le  crois  scienti- 
fiquement très  intéressant,  et  pratiquement  il 
aura  sans  doute  des  applications  spéciales  que 
je  souhaite  à  l'inventeur  très  étendues.  Seule- 
ment, je  lui  trouve  un  défaut,  et  c'est  un  défaut 
très  grave  qui  ne  pourra  qu'en  restreindre  l'ap- 
plication :  c'est  la  contraction  du  colon. 

Si,  par  le  procédé  de  mercerisage,  le  colon  perd 
17  "  „  de  sa  longueur,  quel  est  le  marchand  qui 
enverra  son  coton  à  teindre  à  un  teinturier  qui 
lui  rendra  ses  echeveaux  presque  15  plus 
courts  ? 

Car  M.  Green  ne  dit  pas  si,  après  teinture,  on 
ramène  le  coton  à  la  longueur  originale:  il  parle 
seulement  d'une  contraction  de  17"  „.  \  cause 
de  ce  défaut,  il  me  semble  que  ce  procédé  ne 
pourra  jamais  être  employé  pour  le  travail,  sur- 
tout pour  les  articles  en  filé  dans  la  fabrication 
ordinaire. 

Personnellement,  la  partie  la  plus  intéres- 
sante que  je  trouve  dans  l'article  de  M.  Green, 
c'est  le  petit  cliché  de  la  figure  130  de  la  ma- 
chine pour  traiter  en  paranitraniiine.  Dans  mon 
temps,  nous  avons  cherché  partout  une  telle 
machine  ;  des  maisons  de  matières  colorantes 
l'ont  cherché  aussi,  sans  trouver  rien  de  vrai- 
ment pratique. 

Si  la  machine  travaille  réellement  bien, 
comme  le  dit  .M.  Green.  je  crois  le  problème  du 
rouge  de  paranilraniline  réellement  résolu 
pour  les  filés  :  ce  qui  manquait,  en  effet,  c'était 
la  machine,  car  l'imprégnation  en  b-naphtol 
sur  les  vieilles  machines  de  mordançage  pour 
rouge  andrinople  donne  de  bons  résultais. 

Le  séchage  se  fait  bien  sur  les  machines  ro- 
tatives, de  sorte  qu'il  n'y  a  réellement  de  difficul- 
tés que  dans  le  traitement  du  filé  en  solution 
diazoïque  de  paranilraniline  car  le  travail  à  la 
main,  peu  commode,  est  seulement  applicable 
à  de  petites  quantités  de  marchandise. 

Baie,  le  30  juin  1898. 


LES    NITRITES    ELECTROLVTIQUES 

Par  M.    André  DUBOSC. 


La  consommation  des  nilriles  alcalins,  qui, 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  étaient  un  véri- 
table produit  de  laboratoire,  a  pris  une  exten- 
sion considérable  depuis  la  création  des  colo- 
rants artificiels  dia/olés. 

Soil  qu'on  les  emploie  en  teinture,  soit  qu'on 
les  utilise  pour  la  préparation  des  matières  colo- 
rantes, on  les  demande  dans  un  étal  de  pureté 
et  de   richesse  aussi   grand   que  possible  :    il 


s'explique  que  de  multiples  méthodes  chimiques 
aient  été  instituées  pour  leur  obtention. 

Si  nous  examinons' la  fabrication  du  plus 
employé  d'entre  eux,  le  nitrite  de  soude,  nous 
observons  que  la  plupart  des  méthodes  indus- 
trielles sont  basées  sur  la  réduction  du  nitrate 
de  soude,  avec  raffinage  subséquent  du  produit 
brut  obtenu. 

Dans  la  préparation  par  le  plomb  mélallique, 
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ce  corps,  en  se  transformant  en  lilharge  par  sa 
combinaison  avec  une  certaine  i[uanlilé  d'oxy- 
gène empruntée  au  nitrate,  réduit  ce  dernier  à 
l'étal  de  nitrite. 

Le  procédé  au  sulfite  est  de  même  ordre,  il  y 
a  formation  de  sulfate  et  réduction  par  suite  du 
nitrate  en  nitrite;  réaction  plus  complète  avec 
la  chaux,  l'acide  arsénieux  et  le  nitrate,  mais  ce- 
pendant même  application  de  mécanique  chi- 
mique avec  formation  d'un  persel  et  réduction 
du  nitrate  primitif. 

Mêmes  actions  encore  dans  la  mclliodc  au 
liioxyde  de  manganèse  et  à  l'hydrate  de  l)aryte 
ou  dans  le  procédé  au  sulfure  de  baryum  ou  de 
calcium. 

En  résumé,  par  quelque  voie  que  l'on  procède, 
l'action  schématiquement  peut  se  représenter 
ainsi 

NO^Na     +     M     =     NaNO-     +     MO 

Ce  principe  posé,  il  nous  a  paru  fort  curieux 
d'appliquer  k  la  réduction  des  nitrates  en  ni- 
trites  la  même  méthode  électrolytique  que  nous 
avions  décrit,  dans  ce  journal,  pour  la  prépara- 
tion de  l'hydrosullilê  de  sodium. 

Malgré  tout  l'intérêt  que  peut  présenter  l'ob- 
tention à  un  prix  très  bas  du  nitrite  de  soude 
pur,  il  ne  nous  paraît  pas  que  les  études  des 
électro-chimistes  se  soient  jusqu'à  présont  diri- 
gées de  ce  côté;  cependant  certains  travaux  de 
Bourgoin  (1809),  de  Tommasi  (1)  (1879),  de 
Thorpe  (1873),  de  Tittorf  auraient  dû  attirer 
leur  attention. 

Bourgoin,  tout  comme  Brester,  ont  constaté 
que  si  on  éiectrolyse  en  appareil  diaphragmé  de 
l'acide  azotique  dans  un  certain  état  de  concen- 
tration, dans  le  compartiment  négatif,  l'hydro- 
gène mis  en  liberté  réagit  sur  l'acide  et  les  pro- 
duits de  la  réaction  restent  dissous.  Cette 
dissolution  prend  une  coloration  bleue  très 
accusée,  il  s'est  formé  par  réduction  de  l'acide 
azoteux.  Si  après  transformation  complète  on 
continue  à  faire  passer  le  courant,  on  obtient 
comme  produit  final  du  nitrite  d'ammonium. 
La  transformation  complète  de  l'acide  azotique 
en  nilrile  d'ammonium  par  la  méthode  que 
nous  venons  d'indiquer  serait  commercialement 
fort  coûteuse,  car  nombreux  sont  les  atomes 
d'hydrogène  qu'il  faut  mettre  en  jeu  et  libérer 
sous  l'influence  du  courant  pour  obtenir  la 
réaction  complète:  aussi  le  rendement  à  l'am- 
pèreheure  serait-il  infime. 

Si,  à  l'acide  nitrique,  on  substitue  la  matière 
première  dont  il  dérive,  le  nitrate  de  soude,  et, 
si  on  en  soumet  en  vase  diaphragmé  une  disso- 
lution à  richesse  convenable  à  l'action  du  courant, 
on  voit,  avec  une  consommation  beaucoii|i 
moins  considérable  d'énergie  électrique,  le  ni- 
trate se  réduire  facilement  et  rapidement  à  l'élal 
de  nitrite. 

Ce  phénomène  est  parfaitement  observable,  -i 

(11  Tiirnmasi,  Traité  d'électro-rliimif,  p.  ci.',  et  sui- 
vantes. 


on  prépare  la  dissolution  d'azotate  de  soude  en 
tenant  compte  des  faits  isolés  par  Arrhenius  et 
par  Ûstwald,  en  observant  strictement  les  prin- 
cipes de  dissociation  électrolytique  que  ces  sa- 
vants ont  posé,  enfin  en  calculant  soigneuse- 
ment la  condiiclibililé  moléculaire- 

Nous  aurons  d'ailleurs  l'occasion  de  revenir 
dans  un  autre  article  sur  ces  travaux  curieux, 
trop  peu  connus,  hélas!  des  praticiens,  et  dont 
la  lecture  attentive  donnerait  probablement  la 
clef  de  beaucoup  des  problèmes  électro-chimi- 
ques qui  leur  sont  posés. 

Si  donc,  dans  un  appareil  diaphragmé,  on 
place  dans  la  cellule  négative  une  dissolution 
convenable  de  nitrale  de  soude,  et  dans  la  cel- 
lule positive  une  autre  dissolution  convenable 
d'un  sel  susceptible  de  s'oxyder,  comme  un 
prolosulfale  ou  un  protochlorure,  lors  du 
passage  du  courant  sous  différence  de  potentiel 
adéquate,  k  l'électrode  négative  il  y  aura  for- 
mation d'iiydrogène,  à  la  positive  d'oxygène. 
L'appareil  étant  diaphragmé,  et  les  solutions 
étant  préparées  de  façon  convenable,  c'est-à-dire 
présentant  une  conductibilité  identique  en 
chaque  cellule,  ce  ne  sont  pas,  à  vrai  dire,  les 
sels  en  solution  qui  seront  électrolytes,  mais 
bien  uniquement  leur  eau  de  dissolution,  quoi- 
que ceci  puisse  paraître  contraire  aux  lois  de 
Faraday.  Pour  quiconque  réfléchit,  il  deviendra 
bien  vite  évident  que  ce  qui  semble  ôlre  une 
exception  à  la  loi  n'en  est  point  une  ;  car,  en  effel, 
les  lois  de  Faraday  s'appliquent  à  des  électro- 
lytes en  contact  ii  la  fois  avec  la  cathode  et 
l'anode,  tandis  qu'en  appareil  diaphragmé  les 
électrodes,  plongeant  chacune  dans  une  dissolu- 
tion de  sel  différent,  ne  se  mélangeant  pas,  elles 
n'agissent,  en  réalité,  que  sur  un  électrolyte 
unique,  l'eau,  qui  baigne  à  la  fois  la  cathode  et 
l'anode  et  tient  séparément  chaque  sel  en  solu- 
tion. 

Suivant  l'ingénieuse  hypothèse  de  M.  Her- 
mite,  en  tel  cas,  la  molécule  de  sel  dissous  n'est, 
en  réalité,  qu'une  continuation  de  l'électrode  et 
ce  n'est  que  sur  l'eau  que  le  courant  agit,  la  sé- 
parant, selon  la  formule  classique,  en  hydrogène 
et  en  oxygène. 

Dans  chaque  cellule  diaphragmée,  les  phéno- 
mènes qui  se  passeront  à  la  suite  de  la  mise  en 
liberté  par  le  courant  de  l'hydrogène  et  de  l'oxy- 
gène, ne  seront  plus  d'ordre  électro-chimique, 
mais  bien  d'ordre  chimique  pur.  Ce  qui  rend 
cette  hypothèse  d'autant  plus  vraisemblable, 
c'est  l'élévation  de  température  que  l'on  peut 
constater,  par  exemple,  dans  la  préparation  de 
l'hydrosuUile  el  contre  laquelle  il  faut  lutler 
par  une  rapide  circulation  du  liquide,  et  c'est  la 
naissance,  après  quelques  minutes  de  réaction, 
d'un  contre-courant  dont  l'existence  est  facile- 
ment contrôlable  et  mesurable  à  rampèrenièire 
et  au  voltmètre,  si  on  cesse  de  soumettre  brus- 
quement l'électrolyseur  à  l'action  du  courant 
générateur. 

Nous  avon-  feule  d'e\pc»er.  en  fermes  un  peu 
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lonjis  malheureusement,  qu'en  appareil  dia- 
pliragmé  agissant  avec  des  solutions  convenables, 
ou  pouvait  obtenir,  avec  l'II  et  l'O  électroly- 
liques,  des  actions  chiinigues  sur  les  sels  en  dis- 
solution dans  l'éleclrolyte  unique,  l'eau. 

Dans  le  cas  du  nitrate  de  soude  en  solution 
et  placé  dans  la  cellule  négative,  l'équation 
cliiniique  rendant  compte  de  cette  action  sera  : 

NO^Na    +     H-     =    NaNO^     +     H'O 

Si  on  décompose  une  quantité  suffisante  d'eau 
pour  mettre  en  liberté  la  quantité  d'H  nécessaire 
à  la  transformation  totale  de  NO^Na  contenu 
ilans  la  dissolution  négative,  on  pourra  obtenir 
de  constante  façon  une  solution  de  NO'Na,  sans 
avoirjamais  crainte  de  voir  sa  production  inter- 
rompue, celle-ci  étant  chimique  et  non  électro- 
chimique,  et  le  produit  obtenu  étant,  pour  ainsi 
dire,  diélectrique,  puisqu'il  ne  baigne  pas  les 
deux  électrodes. 

La  chaleur  de  formation  du  nitrate  de  soude 
étant  de  91  calories,  il  suffira  de  choisir  un 
corps  absorbant  l'oxygène  à  chaleur  de  combi- 
naison voisine  comme  le  protochlorure  de  fer, 
parexemple  ;  l'équation  de  Joule  donnera  alors 
l'indication  du  voltage  nécessaire  pour  avoir  le 
])assage  du  courant,  soit  dans  l'espèce  3  volts 92; 


si  on  ajoute  la  résistance  intérieure  de  la  dy- 
namo, des  conducteurs,  des  électrodes,  du  dia- 
phragme, de  l'éleclrolyte,  pour  marcher  prati- 
quement il  faudra  compter  sur  une  différence 
de  potentiel  double  et  marcher  sous  une  ten- 
sion de  5  à  G  volts. 

L'ampéreheure  produisant  0  gr.  03"  d'H 
et  ^grammes  d'H  étant  nécessaires  pour  donner 
naissance  à  69  grammes  d'azotite  de  soude,  pour 
former  un  kilo  d'az.otite  de  soude  il  faudra 
1230  grammes  de  NO^Na  et  environ  29  gram- 
mes d'hydrogène  demandant  pour  être  produits 
800  ampèreheures  en  chiffres  ronds.  Le  voltage 
nécessaire  étant  de  o  volts,  le  svattage  sera  de 
•T  X  800  —  4  000  watts,  soit  3  chevaux  1/2  heure. 

On  peut  employer  à  cette  fabrication  l'appa- 
reil que  nous  avons  décrit  pour  la  préparation 
de  l'hydrosulfite,  en  réduisant  un  peu  ses  sur- 
faces, car  on  peut,  dans  ce  cas  particulier,  faire 
porter  2  et  3  ampères  par  décimètre  carré  ; 
l'électrode  négative  sera  étamée  au  lieu  d'être 
galvanisée  cl  la  positive  en  fonte  contre-oxydée. 

.\  Lyon,  où  l'on  dispose  de  force  motrice  à  bas 
prix  et  où,  dans  la  fabrication  des  matières  colo- 
rantes artificielles,  on  consomme  une  certaine 
quantité  de  nitrite  de  soude,  la  préparation 
électrolytique  de  ce  produit  peut  être  inté- 
ressante. 
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Bhl.v  rARAMi.NE  R   Cluus  et  Ree). 

Nous  avons  dit  dans  notre  dernier  numéro 
(p.  226)  que  le  brun  paramhie  H  de  la  maison 
C.laus  et  Rée,  de  Clayton,  présentait  une  bonne 
Insistance  à  la  lumière.  Nous  en  avons  exposé  à 
nouveau,  du  1"  au  23  juin,  dans  l'intention  de 
montrer  un  échantillon  à  l'appui  de  notre  dire. 
C'est  l'échantillon  n°  30.  Le  résultat,  tout  en 
étant  satisfaisant,  n'a  pas  été  aussi  bon  que 
le  premier  du  mois  de  mai.  Celte  constata- 
tion montre  une  fois  de  plus  combien  l'action 
de  la  lumière  est  variable  et  combien  il  est  dif- 
ficile de  comparer  un  essai  à  un  autre  essai. 
Aussi  est-il  heureux  que  cette  question  si  im- 
portante d'une  méthode  pour  mesurer  l'action 
delà  lumière  ait  enfin  trouvé  quelqu'un  d'expé- 
rimenté pour  l'étudier.  Nous  voulons  parler  de 
M.  Albert  Scheurer,  dont  on  lira  avec  intérêt  et 
avec  fruit  les  travaux  qu'il  vient  de  publier  sur 
ce  sujet  si  difficile.  Sans  doute  la  question  n'est 
pas  encore  prête  d'une  solution  définitive,  mais 
il  est  déjà  très  important  f]u'elle  soit  à  l'étude, 
et  il  y  a  lieu  de  penser  que  l'esprit  d'observation 
et  le  talent  d'expérimentateur  des  chercheurs 
finiront  par  triompher  des  difficultés  inhérentes 
à  ce  genre  de  recherches. 

Il  est  permis  aussi  d'espérer  que  d'autres  tra- 
vailleurs, de  leur  côté,  s'occuperont  de  la  ques- 
tion, et  que  de  toutes  ces  observations  il  sortira 
finalement  une  méthode  générale  et  rigoureuse 


pour  rendre  facilement  comparatifs  les  essais 
des  teintures  à  la  lumière.  l.  l. 

Gris  a  l'indigo  pur  (Badische). 

.M.  Wilhelm  Elbers  vient  de  breveter  un  pro- 
cédé pour  l'obtention,  avec  l'indigo,  de  gris 
destiné  à  l'impression.  D'après  la  circulaire  de 
la  Ba  lische,  sur  le  tissu  préparé  à  la  manière 
habituelle  on  imprime  ou  foularde  en  séchant  ii 
la  hot-flue,  la  couleur  suivante  : 

Indigo  B..^.,S.F 20  ;i    50  gr. 

Huile  d'olives 20  à    .iO  gr. 

Epaississant 900  à  9G0  gr. 

On  vaporise  1  h.  1,2  à  2  h.,  sous  une  pression 
de  3/4  à  1  atmosphère,  on  lave  el  savonne. 
Pour  obtenir  une  fixation  plus  grande,  on  peut, 
après  dégommage,  donner  un  deuxième  vapo- 
risage. 

Le  gris  ainsi  fixé  sur  les  fibres  textiles  résiste 
aux  acides  el  au  chlore  comme  l'indigo,  mais 
non  au  frottement;  il  supporte  le  savonnage 
au  large  dont  l'action  mécanique  est  faible.  Le 
savonnage  en  boyaux  donnerait  inévitablement 
des  fonds  striés.  Sa  fixation  est  purement  super- 
ficielle et  obtenue  grâce  à  l'épaississant  :  ami- 
don ou  farine.  11  peut  convenir  cependant  à 
certains  emplois,  mais  ne  se  prêtera  jamais  à 
une  fabricalion  de  première  qualité. 

Ce  gris  se  prèle  aux  procédés  d'enlevage  à 
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l'acide  clironiiquû  avoc  lus  couleurs  au  cliroinalo 
que  l'on  emploie  sur  indigo.  a.  s. 

Coi  UKl  lis  AZÙÏOUES  produites  DIRECriiMENï  suu 
LA  KIBliE. 

Les  Farl)\verke  vorni.  Mcister  Lucius  et  Bru- 
ning  vionuenl  de  publier  une  très  belh^  bro- 
chure et  bien  faite  sur  les  applications  en  tein- 


lure  et  en  impression  dos  couleurs  a/.oï([ues 
produites  sur  la  libre.  Après  quelques  généra- 
lités, viennent  un  nombre  considérable  de 
recettes  qui  feront  le  bonheur  des  praticiens 
((ui  attachent  i\  la  recelte  une  importance  sou- 
vent exagérée.  Do  nombreux  échantillons 
accompagnent  le  texte  et  viennent  à  l'appui  des 
préparations  indiquées. 


IMPRESSION   AU    TUNGSTATE    DE    BARYUM   ET  A    LA  VISCOSE. 


Dans  le  deiiiier  iiuniéro  de  la  Revue,  page  249, 
nous  avons  publié  un  bievel  de  la  maison  Sclieurer- 
Laulli  cl  C'"',  de  Tbann,  l'clalif  à  un  |irocé(lé  d'im- 
piessidu  qui  permet  d'ohlenir  de  cutieux  effels  de 
blanc  sur  blanc  ou  do  coutour  sur  blanc,  etc.  Notre 
collaborateur  ajoutait  en  note  que  cet  arlicle,  qui 
date  do  |)rès  de  trois  ans,  avait  vraisemblaldemenl 
donné  l'idée  des  impressions  à  la  viscose  dont  nous 
avons  parlé  il  y  a  quelques  mois,  (celte  Kevue,  1808, 
p.  10).  Grâce  à  l'amabilité  de  la  maison  Scheurer- 
Laulb,  nous  donnons  aujoui'd'hui  deux  spécimens  de 
cotte  intéressante  fabrication. 

L'échantillon  n"  47  a  été  imprimé  avec  un  soubas- 
sement jaune  et  une  impression  cadrante  olive  et 
loiul  au  tungstate  légèrement  teinté  de  violet  outre- 
mer. On  remarcpiera  l'elfet  brillant  obtenu  par  con- 
traste avec  la  malité  du  fond  tungstate. 

L'échantillon  n"  48  est  un  effet  de  blanc  sur  blanc 
tout  à  fait  comparable  à  celui  que  l'on  obtient  avec 
la  viscose,  et,  si  nous  en  cioyons  dos  renseigne- 
ments particuliers,  beaucoup  moins  cher  comme 
prix  de  revient.  La  comparaison  des  échantillons 
n°'  4G  et  48  permettra  de  se  rendre  compte  de  celte 
grande  ressemblance. 


C'est  en  efTet  une  des  causes  de  l'insuccès  do  In 
viscose  en  impression,  que  le  prix  élevé  des  ar'ticlcs 
fabri(piés  avec  ce  produit.  L'Angleterre  parait  cepen- 
dant on  avoir  produit  plus  ((uo  le  continent;  c'est 
la  maison  bien  connue  Grafton  et  ('/''  qui  a  ce  mo- 
nopole. Elle  a  bien  voulu  nous  vendre  quel([uos 
échantillons  de  sa  fabrication  ;  nous  les  mettons  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs  (échantillons  n"'  45  et  46). 
L'etî'et  do  relief  que  l'on  lemarque  sur  l'échantillon 
n°  4.-)  est  obtenu  en  chargeant  la  viscose  d'une  forte 
quantité  de  kaolin  ;  l'inconvénient  est  que  le  tissu 
devient  poudreux  par  le  frottement,  ou  quand  on  le 
déchire,  la  quantité  de  viscose  étant  insullisanle  à 
retenir  le  produit  inei'te. 


TISSUS  MKIICEUISUS. 

Le  mercerisage  des  filés  et  des  tissus  est  toujours 
à  l'ordre  du  jour  et  la  fabrication  de  ces  articles  va 
sans  cesse  s'accroissant.  Nous  donnons  deux  échan- 
tillons de  tissu  mercerisé  par  le  procédé  de  MM.  I.o- 
comte  et  Deprés  (t).  Le  brillant  obtenu  est  fort  beau 
et  le  tissu  a  un  très  bon  toucher  soyeux. 


ACTION  DE  LA  LU.MIERE  SUR  LES  COULEURS 

Par  M.    Albert   SCHEURER. 

l-'.\iv;iii  lin  Bulletin  de  la  Société  industrielle  de   Mulhouse  {avril- m 

Si  les  réactions  produites  par  la  lumière  sur 
les  couleurs  s'accomplissaient  toujours  sous 
l'inlluence  des  mêmes  radiations  solaires,  il  suf- 
firait d'enregistrer  ce  groupe,  de  radiations  pour 
connaître  la  mesure  absolue  de  l'action  lumi- 
neuse. 

Le  procédé  étudié  par  Marchand  (1868-1872), 
et  basé  sur  la  décomposition  de  l'oxalate  fer- 
rique  par  la  lumière,  permettrait  d'atteindre  ce 
but.  Les  radiations  qui  provoquent  cette  réac- 
tion appartiennent  à  la  partie  bleue  du  spectre. 

Mais  il  est  possible  que  ces  radiations  ne 
soient  pas  les  seules  (|ui  interviennent  dans  la 
décomposition  des  couleurs.  On  sait,  en  effet, 
le  parti  qu'a  tiré  la  photographie  de  l'emploi  de 
l'éosine  dans  la  confection  des  plaques  sensibles, 
et  l'on  connaît  la  propriété  curieuse  de  ce  corps 
d'étendre  cette  sensibilité  bien  en  deçà  des 
rayons  bleus  et  jusqu'aux  crmiins  du  rouge. 

Si  nos  couleurs  étaient  détruites  par  l'une  ou 
par  l'autre  des  parties  du  spectre  solaire,  il  arri- 
verait que  deux  couleurs  dillérentes,  insolées 
simultanément  à  des  reprises  dilférentes,  ne 
montreraient  pas,  en  raison  même  des  varia- 
lions  de  la  lumière,  suivant  l'heure  et  l'état  du 
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ISUS). 

ciel,  un  rapport  constant  dans  leurs  dégrada- 
tions fï). 

Cependant,  plus  les  insolations  seront  de 
courte  durée,  plus  les  différences  dues  à  cette 
cause  tendront  à  s'accentuer.  Au  contraire,  les 
insolations  prolongées  seront  plus  à  l'abri  de 
ces  variations  parce  qu'elles  pourront  permettre 
à  la  moyenne  solaire  de  s'établir  pendant  le 
cours  des  opérations. 

11  s'ensuit  que  la  mesure  d'une  seule  radiation 
du  spectre  pourra  donner,  si  l'expérience  est 

(I)  Fi.  r.  ■>7oo:io,  Rev.  mal.  color.,  1898,  p.  2:îO. 

,".!)  Trois  cas  sont  possibles  : 

1"  Toutes  les  couleurs  sont  ilctruites  par  uu  seul 
groupe  (le  radiations  ; 

•l"  Les  couleurs  sont  détruites  p.ir  des  groupes  de  ra- 
dinlioDS  variiihles  et  qui  ne  correspondent  pas  aux 
bandes  irabsorption  de  ces  couleurs  ; 

:i»  Les  routeurs  sont  détruites  par  la  radiation  qu'elles 
absorbent. 

Des  expériences  d'insolation  faites  dans  le  spectre  so- 
laire permettraient  de  répondre  à  la  première  question 
et  à  i.i  seciuide.  La  troisième  ne  pourra  être  résolue 
que  par  la  comparaison  du  spectre  d'insolation  avec  le 
spectre  d'absorption  de  chaque  couleur. 

.l'espère  pouvoir  soumettre,  dans  le  courant  de  cette 
année,  à  la  Société  industrielle,  quelques  expériences 
touchant  ces  matières. 
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asse?.  prolongée,  une  mesure  approchée  de  la 
radiation  active  totale. 

Cette  observation  s'applique  aussi  bien  à  toute 
méthode  de  mesure  basée  sur  l'insolation  com- 
parative de  deux  couleurs  quelconques  subis- 
sant inégalement  l'action  des  ditl'érenles  plages 
du  spectre  solaire.  Comme  dans  le  premier  cas, 
la  durée  prolongée  de  l'exposition  accroîtra  les 
garanties  d'exactitude  des  résultats. 

Les  indications  de  l'appareil  .Marchand  nous 
permettront  d'étudier  la  variation  absolue  d'une 
radiation  d'un  jour,  d'une  semaine  ou  d'un  mois 
à  l'autre,  et  de  comparer  sa  valeur  moyenne,  au 
cours  d'un  essai,  avec  le  résultat  de  l'insolation 
(l'une  couleur  pendant  le  même  temps  et  dans 
les  mêmes  conditions  d'exposition  à  la  lumière. 
Et  si  nous  reconnaissons  qu'il  existe,  entre  ces 
indications  et  la  quantité  de  couleur  détruite, 
un  rapport  sensiblement  constant,  nous  pour- 
rons établir  une  relation  entre  ces  deux  effets 
et  rattacher  le  phénomène  de  décoloration  à  une 
base  scientifique. 

Nous  pourronsdire,  parexemple,  qu'un  échan- 
tillon de  bleu  indigo  clair  insolé  jusqu'à  destruc- 
lion  de  la  moitié  du  colorant  a  subi  une  action 
solaire  égale  à  celle  qui  a  décomposé  tant  de 
milligrammes  d'oxalale  ferrique  par  centimètre 
carré  d'insolation. 

A  l'erreur  résultant  des  variations  de  dosage 
des  éléments  de  la  lumière  solaire  s'ajoute,  dans 
les  essais  comparatifs,  celle  de  l'œil,  qui  approche 
de  3  "  (,  dans  le  bleu  et  8  °  „  dans  le  rouge.  Un 
procédé  de  dosage  de  la  couleur  non  détruite 
licrmeltrait  d'éliminer  cette  dernière  cause 
d'inexactitude  (1  . 

.\vant  d'exposer  les  résultats  des  expériences 
faites  en  collaboration  avec  M.  Albert  Brylinski 
sur  ces  questions,  je  vais  résumer  les  moyens 
que  j'emploie,  depuis  plus  de  quinze  ans,  pour 
évaluer  la  solidité  des  couleurs  à  la  lumière 
solaire. 

Évaluation  de  la  solidité  des  couleurs  par  com- 
paraison avec  des  types  de  bleu  d'indigo 
cuvé. 

Choix  de  la  couleur  l;/fje.  —  Pour  établir  un 
type  ou  une  norme  destinée  aux  essais  compa- 
ratifs d'insolation,  plusieurs  conditions  sont 
nécessaires  : 

1°  Le  choix  d'une  fibre  de  composition  cons- 
tante et  ne  présentant  pas  l'inconvénient  de 
donner  lieu  à  des  réactions  secondaires.  Le  co- 
ton est  tout  désigné  dans  ce  but.  La  laine  est 
exclue  ; 

2"  Le  choix  d'une  couleur  se  fixant  directe- 
ment sur  le  colon  sans  intermédiaire.  Les  mor- 
dants, suivant  leur  nature  et  leur  dosage,  exer- 
cent, sur  la  solidité  des  molécules  à  la  lumière, 
une  action  très  sensible.  En  général,  un  excès 

(1)  Pas  toujours,  car  il  peut  se  faire  et  il  est  même 
probable  que  la  couleur  insok-e  n'a  plus  ni  la  même  con- 
stitution ni  les  mêmes  propriétés  chimiques  que  la  cou 
leur  non  insolee.  ^N.  de  la  h.) 


de  mordant  produit  une  augmentation  dans  la 
résistance.  C'est  un  facteur  qu'il  faut  éliminer. 

La  couleur  choisie  devra  répondre  à  une  ré- 
sistance moyenne.   L'indigo  réalise  toutes   ces 
conditions.  J'ai  choisi  comme  normes  : 
Le  gros  bleu. 
Le  bleu  moyen. 
Le  petit  bleu. 

Définitions.  —  Nous  appelons  Bon  teint  à  la 
lumière,  la  solidité  qui  équivaut  à  celle  du  gros 
bleu  indigo  cuvé  en  4  trempes. 

Moyen  teint,  celle  qui  correspond  à  la  solidité 
du  bleu  moyen  cuvé  en  2  trempes. 

Petit  teint,  celle  du  petit  bleu  cuvé  en  une 
trempe. 

Faux  teint,  toute  résistance  inférieure  à  celle 
du  petit  bleu. 

Celte  classification  repose  sur  l'expérience. 
Une  couleur  ne  peut  être  taxée  de  bon  teint  d'une 
façon  absolue  que  si  ses  coupures  les  plus  clai- 
res correspondantes  aux  limites  usuelles  d'em- 
ploi ne  se  dégradent  pas  plus  que  le  gros  bleu 
d'indigo  sous  l'action  de  la  lumière.  C'est  le  cas 
de  l'alizarine  fixée  à  l'alumine. 

La  majorité  de  nos  couleurs  est  loin  d'ofTrir  cette 
précieuse  qualité.  Beaucoup  d'entre  elles,  comme 
l'indigo  lui-même,  ne  sont  bon  l'uni  que  dans  les 
tons  foncés  de  leur  gamme,  sur  les  échelons  de 
laquelle  l'expérience  permet  de  déterminer  la 
position  des  résistances  qui  correspondent  au 
moyen  teint,  au  petit  teint  et  au  faux  teint. 

Cette  étude  permet,  pour  chaque  couleur,  d'é- 
tablir la  limite  de  coupure  qu'il  ne  faut  pas  dé- 
passer dans  la  pratique  et  que  l'on  règle  suivant 
l'exigence  des  articles  que  l'on  veut  produire. 

On  compare  souvent  la  solidité  des  couleurs 
il  hauteur  de  ton  égal.  C'est  un  cas  particulier 
qui  ne  peut  être  généralisé  parce  que,  les  cou- 
pures de  deux  couleurs  ayant  la  même  hauteur 
et  la  même  résistance  à  la  lumière  ne  subissent 
pas  forcément  des  dégradations  équivalentes, 
et  aussi  parce  que  l'i'quivalence  de  la  hauteur 
du  ton  n'est  pas  toujours  chose  facile  à  établir. 

Il  ne  reste  donc  qu'un  moyen  pratique  de  con- 
naître la  solidité  d'une  couleur,  c'est  de  la  com- 
parer, quelle  que  soit  sa  hauteur  de  ton,  avec 
les  types  d'indigo  ;  et  l'expérience  démontre 
que  l'œil  saisit  avec  une  approximation  suffi- 
sante dans  la  pratique  la  valeur  relative  des 
destructions  accomplies  par  la  lumière. 

Méthode  expérimentale.  —  On  fait,  de  la  cou- 
leur à  essayer,  une  gamme  de  trois  tons  :  foncé, 
moyen  et  clair,  et  on  insole  cette  gamme  en  la 
plaçant  sous  verre,  dans  un  cadre  de  photogra- 
|die,  à  Coté  des  trois  normes  d'indigo.  Ou  pousse 
l'action  de  la  lumière  jusqu'à  ce  que  l'indigo 
clair  soit  détruit  à  moitié,  ce  que  l'on  reconnaît 
en  se  reportant  à  un  point  de  comparaison  dé- 
terminé une  fois  pour  toutes. 

Si   la  couleur  n'a  pas   subi  de   changement 
notable  dans  ses  coupures,  on  continue  l'insola- 
tion jusqu'à  demi-destruction  de  l'indigo  moyen, 
i       La  norme  d'indigo  foncé  ne  permet  pas  d'éva- 
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luation  l)ien  netle.  elle  ne  donne  qu'une  indica- 
lion,  néanmoins  d'une  certaine  utilité. 

On  déduit  de  ces  expériences  que  tel  ton  de 
la  gamine  de  la  couleur  essayée  possède  la  ré- 
sistance du  bleu  cuvé  moyen  ou  clairet  répond 
au  moyen  teint  ou  au  polit  teint  ou  au  faux  teint, 
si  cette  résistance  est  inférieure  à  celle  de  la 
norme  claire. 

On  peut  varier  la  méthode  en  réduisant  à  une 
seule  le  nombre  des  normes  :  au  petit  bleu. 
Mais  alors  il  faut  la  remplacer,  pondant  le  cours 
des  expériences,  chaque  fois  qu'elle  est  déco- 
lorée à  moitié.  Cette  manière  de  faire  exige  plus 
de  soin  et  d'attention,  parce  qu'il  faut  saisir 
exactement  le  moment  de  la  demi-décoloration. 

Une  élude,  en  collalioration  avec  M.  Albert 
Brylinski,  fait  suite  à  cet  exposé  :  elle  compren- 
dra les  sujets  suivants  : 


1°  Observations  faites  avec  l'appareil  Mar- 
chand : 

2°  Comparaison  des  r('sultats  de  ces  obscr- 
valions  avec  l'insolation  des  normes  d'indigo  ; 

3"  Dosage  de  l'indigo  resté  sur  le  tissu  après 
l'insolation,  et  conclusions  que  l'on  peut  tirer 
do  l'ensemble  de  ces  expériences. 

Nota.  —  La  méthode  d'insolation  compara- 
tive, qui  consiste  à  exposer  à  la  lumière  la  cou- 
leur à  essayer  accompagnée  d'une  couleur  té- 
moin, a  été  imaginée,  au  siècle  dernier,  par 
Dufay,  de  l'Académie  royale  des  sciences,  qui 
fut  chargé  par  le  ministre  de  faire  une  étude 
ayant  pour  but  de  déterminer  exactement  la 
ligne  de  démarcation  enire  le  grand  et  le  petit 
teint.  (Voir  l'article  de  M.  Piequet,  dans  \ii.  Revue 
qônéralc  des  matières  colorantes  du  l"mars  1898, 
p.  lOo.) 


TEINTURE  DES  MATIÈRES  COLORANTES  SUR  \i)   MORDANTS 

MÉTALLIQUES 

RÉSISTANCE   DE  CES  TEINTURES  AU  SOLEIL 

Par    MM.     Albert    SCHEURER    et    Albert    BRYLINSKI. 


Ce  travail  est  la  suite  de  celui  que  nous 
avons  présenté  à  la  Société  industrielle  au  cours 
de  la  séance  du  28  avril  1897  (1). 

Les  insolations  ont  porté  sur  toutes  les  cou- 
leurs décrites  dans  ce  mémoire.  Elles  ont  été 
faites  conformément  à  la  méthode  que  l'un  de 
nous  a  décrite  dans  le  travail  précédent,  et  com- 
parées avec  une  gamme  de  bleu  d'indigo  lixée 
sur  coton  et  composée  de  trois  termes  : 

N"  I.  Le  gros  bleu  —  4  ti-eiii[ies  —  type  de  grand  teint. 
N"  2.  Le  bleu  moyen  —  î  trempes  —  type  de  moyen  teint. 
N"  Z.  Le  bleu  chiii-     —  1  trempe    —  type  de  petit  teint. 

Ces  normes  accompagnent  chaque  essai.  Elles 
sont  placées  k  côté  des  couleurs  que  l'on  insole 
et  subissent  identiquement  la  même  action  lu- 
mineuse. On  arrête  l'expérience  quand  la  com- 
paraison des  effets  produits  permet  de  tirer  une 
conclusion  nette,  ou  quand  l'une  des  normes 
est  décolorée  à  moitié. 

Les  couleurs  insolées  ont  été  comparées  aux 
normes,  sans  tenir  compte  de  leur  hauteur  de 
Ion,  et,  par  suite,  les  indications  des  résultats 
se  rapportent  uniquement  à  la  hauteur  de  Ion 
de  la  couleur  envisagée. 

Nous  ajoutons  que  nos  résultats  ne  compor- 
tent pas  une  grande  précision  et  que  nous  ne 
leur  attribuons  d'autre  valeur  que  celle  qu'on 
peut  trouverdans  un  travail  d'ensemble  destiné 
surlnut  à  fournir  des  indications  générales. 


(1)  llull.  lie  1,1  Sm:  i,i'l.  ,/,'  itiilhnnse,  { .  LXVil,  p.  I(;i 
(fascicule  de  ui;ii-juin  IstIT  .  Hev.  f/én.  des  mut.  rut., 
1897,  p.   lui. 


Résistance  (lo.«i  couleurs  an  soleil. 

Tannin. 

Toutes  les  couleurs  présentent  la  solidité  N"  1. 

Lima. 

Toutes  les  couleurs  sont  dénaturées  et  rame- 
nées à  des  modes  teintés  de  solidité  moyenne. 

Campêche. 

Toutes  les  couleurs  sont  dénaturées  et  rame- 
nées à  des  modes  teintés  sales,  sauf  le  noir  au 
cuivre,  qui  n'a  pas  varié  et  s'est  montré  d'une 
solidité  très  supérieure  à  celle  de  l'indigo. 

.SolidilL-. 

Cuba. 

Toutes  les  couleurs  ...  N"  1 

Sumac. 
Toutes  les  couleurs.  .  .  -N"  1 

Fe,  Ce Moins    solides    que 

les  autres,  mais 
plus  solides  que 
l'indigo  foncé. 

Quercitron. 

Ur,  Cu.Cr,  Ee,  Y,  Zr..  N"  1 

Th N"  2 

Al,  (il,  ni N''3 

Graine  de  Perse. 

Cr,  Fe,  Zr,  Ur N"  1 

Al,  Gl Virésaumodejaune. 

Th Teint    moins    bien 

(jue  Zr. 
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Sohdilv. 

Gaude. 

Cu.Cr,  Ur,Fe,Y,Zr.Bi.  N"  1 

Gl Nuance  plus  loncée, 

plus  orangée, 
moins  vive 

Sn,  Al Virés  au  jaune  mode. 

Th Moinssolide  que  Zr. 

Curcuma. 

Ur N"  1 

Gl Détruil. 

Les  aulios  couleurs  sonl  plus  ou  moins  dé- 
truites. 

Cochenille. 

Ur Viré  au  jaunâtre.  N°  1 

Al —    violacé.  N"  2 

Zr,  Th,  Gl,  Cr,  Cu —     grisâtre.  N"  i 

Fe —    jaunâtre.  N"  1 

Ce N"  2 

Sn,  Bi Détruits. 

Cachou  en  carreaux. 

Sn,  Ur,  Fe N"  1 

Bi N"  3 

Al,  Gl Virés  au  mode.         N"  2 

Th,  Zr,  Cr — 

Cachou  pégu. 

Sn Monté  et  avivé. 

Ur,  Cu N' 1 

Th,  Zr,  Bi N"  2 

Al,  Y,  Cr,  PL,  .Ni,  Co. .   Virés  au  grisâtre.  N"  2 

Ce,  Hg,  Zn V3 

Jaune  naplitol  S    Badische  . 

Cu Décoloration  complète. 

Jaune  d'alizarine  GG   Meister). 

Bi Virés  au  mode. 

Cu,  Cr,  M,  Co,  Fe N'  1 

Zr,  Th Virés.  N"  1 

Jaune  soleil   Leonhardt  . 

Ni N"  1 

Fond N"  i 

Vert  uaphtol  B    Cassella  . 

Ni N»  i 

Bi Faux  toint. 

Jaune  d'alizarine  A    Badische  . 
Zr,  Th,  Cu,  Cr,  L'r,  Gl .   Résistance  de  pre- 
mier ordre. 
Bi Faux  teint. 

Noir  d'alizarine    Badische 

Zr,  Th,  Gl,  Cr,  Ni N»  1 

Y N'2 

L'r Viré  au  jaunâtre. 

Bi,  Ce N"  3 

Alizarine  V. 
.\1,  Fe,  Cr,  Cu,  Ce,  Ph.   Non  changés. 
Zr,Th,GI,Ur,Ni,Mn,Y.  N°  1 

Bi.Sn,  Hg,  Zn,  Cd,Co.  N"  2 


SoliJJI/'. 

Alizarine  R. 
Al.  Fe,  Cu,  Ce,  Pb,  Zr,  ^  ,-        , 

Gl,  Ur,  Mn .  ^"^^  ^'^^"S*^^" 

Cr,  Th.  Y,  Sn,  Hg N°  1 

Ni,  Zn,  Cd,Co N°2 

Alizarine  J. 
.\l,  Fe,  Cu,  Zr,  Ur,  Y.    Non  changés. 
Ce,Pb,GI.Mn,Er,rh.Sn.  N"  ! 

Hg,  Ni,  Cd,  Co N'  2 

Brun  d'anthracene. 
Zr,  Y,  Fe,  Gl,  Cu,  Cr, 

Pb.Ni NM 

Al,  Th,  Bi,  Ce Entre  N"  i  et  N"2 

Ur,  Sn .N»  :.' 

Nitroalizarine. 
Bi,Th,Y,Zr,Al.Gl,Cr,  , 

Ce,Ur,Pb,Fe,Cu,Mn.  )  ^"  ^ 

Sn,  M,  Zn Entre  N"  i  et  N'  2 

Marron  d'alizarine    Badische  . 
Th,  Zr,   Gl,  Y,  Al,  Cr.  , 

Pb.  Cu,   Fe,  Ur j  '  * 

Ce,  Ni .N'>2 

Bi,  Zn,  Hg N-3 

Sn Détruit. 

Biea  d'alizarine  X  Badische  . 

Fe,  .\1 Non  changés. 

Gl,  Zr.  Th,  Cr Teinture  faible.         N"  1 

Bi....' N'  2 

Sn,  Ph,  Hg.  Y N"3 

■Vert  d'alizarine    Badische  . 
Toutes  les  couleurs  présentent  la  solidité  N"  1 

Al Viré. 

Sn Viré  au  violet. 

Vert  malachite. 
Toutes  les  couleurs  sont  totalement  détruites. 
Pyronine  G  (Leonhardt). 

Ur Viré  au  bois  rose.  N°  2 

Les  autres  couleurs  sont  détruites. 
Bleu  patenté   Meisten. 

Ni Viré  au  gris  clair. 

Les    autres    teintures   sont  totalement    dé- 
truites. 

Azovert    Bayer). 

.Ni    Zr.  Th Destruction    pres- 
que complète. 
Les  autres  couleurs  sont  détruites. 

"Violet  méthyle  B    Badische). 
Toutes  les  couleurs  sont  détruites;  il   reste 
des  tons  gris  de  teintes  variées  et  claires. 

"Violet  au  chrome  (Geigy). 
Cu,  Cr,  Y,  Th,  Ce,  Ni..  N°  1 

Gl,  Zr,  Al >"  2 

Eosine    Badische  . 

Co N"* 

Ni ^"-^ 

Bi,  Y,  Zr,  Th Détruits. 
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Soliililc'. 

Rhodamine  B  (Badische  . 

Deslniclion  plus  ou  moins  coinplèle  de  toules 
les  teintures. 

Galléine  (Badische). 

Al,    Y Virés.  N"  1 

Sn,  Ni,  Cr,  /n,  l'b,  Th, 

Zr,  Gl N"  2 

Ce N"  3 

Céruléine  [Badische). 

Sans  changement  sur  toute  la  ligne. 
Gallocyanine  (Durand). 

Ur,  Zr,  Th,  Pb,  Co Non  changés. 

Bi Terni.  N"  1 

Al,  Ni,  Ee,  Ce,  CJ,  Zn.  N"  1 

Sn,  Gl N"  2 

Hg N-3 

Bleu  méthylène. 

Ur Viré  au  gris  foncé. 

Bi,  Hg,  Sn,  Ce,  Cd,  Zn, 

Zr,    Th Détruits. 

Safranine  (Badische). 

Ur Viré  au  bois  rou- 
ge A  tre. 
Les  autres  couleurs  sont  détruites. 

Rouge  de  Magdala  (Durand). 

Ur N"  1 

Zr,  Th Détruits. 

Benzoflavine  (Oelher). 

Ur Viréauboisetplus 

foncé     qu'avant 
l'insolation. 
Le  reste  est  plus  ou  moins  détruit. 

Carmin  d'iudigo. 

Zr Gris    diminué    des 

'Ai.  N"  3 

Jaune  mikado  iLeonhardt). 

Ni "  N"  I 

Eond N'M 

Soudan   G  (Berlin  . 
11g,  Zr Totalement    déco- 
lorés. 

Erica  B     Berlin). 
Ni N"  1 

Jaune  de  résorcine  (Berlin). 

Zr,  Th,  Cr Totalement    déco- 
lorés. 

Ponceau  acide  (Durand). 
Ni NM 

Jaune  MG    Poirrier;. 

^^  Th,  Cr Dénaturés,      virés 

au  mode. 
Hi,  Cd Virés  au  mode. 


SMMf: 

Rouge  pour  drap  Tuchroth  de  Bayer). 

Cu Violet  sale.  N"  1 

Co Violet  mode.  N"  1 

Ni N"  2 

Ponceau  6  RB  (Berlin). 

Ni N"  1 

Noir  diamant  (Bayer). 

Cu,  Cr A  peine  changés. 

Gl,Ni,  Y,  Zr,  Th N"  1 

Bi N"  3 

Ur Décoloré. 

Brun  Bismarck. 

Mn,  Bi,  Ur,  Zr,  Th Décolorés. 

Rouge  de  Saint-Denis  (Poirrier). 

Ni N"2 

Bi Décoloré. 

Chrysophénine  (Berlin). 

Ni Non  changé. 

Bi N»  1 

Congo  GR  (Berlin). 

Ni Viré  et  d('gradé. 

Benzoorangé  (Bayer). 

Ni Viré  au  Jaunâtre.   N"  1 

Zr,  Th,  Y,  (il Virés  plus  forte- 
ment au  cachou 
vif.  La  résistance 
absolue,  malgré 
cela,  est  voisine 
duN°  1. 

Violet    diamiue  (Cassella). 

Ni N''2 

Fond N"  1 

Jaune    de   carbazol  (Badische). 

Gl Monté     au    jaune 

olivâtre  soutenu. 

Zr,  Th,  Ni,  Cu,  Cr Résistance  de  pre- 
mier ordre. 

Hg,  Ur N°2 

Bleu  diamiue  (Cassella). 

Ni,  Co Virés  au  violet.       N"  1 

Th Faux  teint. 

Le  fond  a  pa-sé  du  bleu  au  gris  bleu. 

Dinitrosorésorcine. 

Fe N"  i 

Co N"  2 

Nitrosonaphtol. 

Cu,  Mn,  Co,  Ni,  l'e,  Y.  ..  Non  changés. 

Ur Passé  au  cachou. 

Cr,  Pb N'  2 

Bi,  Zr,  Tli,  Sn Détruits. 

Dans  le  prochain  numéro  nous  donnerons  un 
travail  des  plus  intéressants  également  dû  à 
MM.  Scheurer  et  Brylinski  et  ayant  trait  à  la 
Teinture  des  colorants  immrd'idU  sur  20  mor- 
dants mélaltiques. 
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LHRES   ET   PROCEDES    DE    TEINTURE 

Par  M.  O.   PIEQUET. 


DES   RI>r(iES   SIR   LAIXE 

Si  l'indigo  et  le  pastel  étaient  les  seuls  pro- 
duits couramment  usités  dans  la  teinture  de  la 
laine  en  bleu,  les  matières  colorantes  rouges 
étaient  par  contre  plus  variées. 

La  cochenille,  le  kermès,  la  gomme  laque,  la 
garance,  permettaient  au  teinturier  en  grand 
teint  d'obtenir  tous  les  tons  possibles  de  rose, 
de  rouge  et  dVcarlate. 

On  distinguait  dans  le  bon  teint  cinq  sortes 
principales  de  rouge  : 

I"  L'écarlale  de  graine,  connu  d'abord  sous  le 
non  à'écarlate  de  France,  et  devenu  plus  tard 
écarlaie  de  Venise  ; 

2"  L'écarlate  de  Hollande,  ou  écarlaie  des  Go- 
belins  ; 

3"  Le  cramoisi: 

-i"  L'écarlale  à  la  gomme  laque: 

o°  Le  rouge  de  garance. 

On  avait  admis  aussi  parmi  les  couleurs  grand 
teint  le  rouge  ou  nacarat  de  bourre,  mais  les 
nouveaux  Règlements  lavaient  exclu  comme 
trop  peu  solide. 

Il  va  sans  dire  que  chacune  de  ces  catégories 
comprenait  toutes  les  nuances,  de  la  plus  claire 
à  la  plus  foncée. 

L'écarlate  de  graine  était  nommé  ainsi  parce 
quon  l'obtenait  au  moyen  du  kermès,  que  l'on 
croyait  être  la  graine  de  l'arbr"  sur  lequel  on 
le  récoltait.  Le  nom  d'écarlate  de  France  avait 
été  changé  en  celui  d'écarlate  de  ]'enise  parce 
que  ce  rouge,  inventé  en  France,  avait  été  peu 
à  peu  délaissé  et  était  par  contre  devenu  en  fa- 
veur à  Venise.  Le  kermès,  qui  sert  de  base  à 
celle  teinture,  esl  un  gallinsecle  que  l'on  récol- 
tai! dans  le  midi  de  la  France,  et  en  Espagne  dans 
les  provinces  d'.Micante  et  de  Valence.  On  faisait 
autrefois  un  commerce  assez  important  de  cette 
sorte  de  cochenille,  recherchée  par  les  teintu- 
riers d'Alger  et  de  Tunis,  qui  l'achetaient  aux 
négociants  de  Marseille.  D'après  Hellot,  les  dra- 
peries rouges  des  ligures  qu'on  voit  dans  les 
anciennes  tapisseries  de  Bruxelles  et  des  autres 
manufactures  de  Flandre,  sont  leinles  avec  ce 
produit,  et  leur  couleur,  au  bout  de  deux  cents 
ans,  n'a  presque  rien  perdu  de  sa  vivacité. 

On  réservait  d'ailleurs  aux  tapisseries  l'écar- 
late de  graine,  à  cause  de  sa  grande  solidité,  et 
bien  que  sa  couleur  fiM  moins  brillante  que  celle 
de  l'écarlate  à  la  cochenille. 

La  laine  destinée  à  être  teinte  en  écarlaie  de 
graine  était  d'abord  ébrouie,  c'est-à-dire  baignée 
et  abreuvée  dans  de  l'eau  de  son  bouillante  pré- 
parée à  raison  d'un  demi-boisseau  de  son  dans 
l'eau  nécessaire  pour  le  traitement  de  vingt  li- 
vres de  laine  en  écheveaux. 


Go  sortait  ensuite  la  laine  du  bain,  et  pendant 
qu'elle  s'égoullait,  on  préparait  un  bain  frais 
avec  un  cinquième  à'eau  sure,  ou  décoction  de 
son  aigrie,  quatre  livres  d'alun  de  Rome  pilé,  et 
deux  livres  de  tartre  rouge.  On  entrait  dans  le 
bain  bouillant,  et  on  y  laissait  la  laine  pendant 
deux  heures,  en  la  retournant  fréquemment.  Ici 
Hellot  donne  un  conseil  tout  spécial  aux  tein- 
turiers :  lorsque  le  bain  est  en  train  de  bouillir, 
il  arrive  souvent  qu'il  s'élève  et  sort  de  la  chau- 
dière, si  l'on  n'a  soin  d'abattre  le  bouillon  en  y 
jetant  un  peu  d'eau  froide,  ou  en  y  mellani 
promptement  la  laine. 

Lorsque  les  teinturiers  travaillent  en  grand, 
et  qu'ils  craignent  cet  accident,  ils  doivent  avoir 
les  jambes  nues,  parce  que,  s'ils  \iennent  à  être 
brûlés,  l'eau  bouillante  ne  séjournant  pas, 
comme  elle  ferait  s'ils  avaient  des  bas.  ils  n'en 
sont  pas  si  fort  incommodés...  Cette  recomman- 
dation du  savant  académicien  est  peu  suivie  ; 
nous  croyons  au  contraire  que  c'est  avec  raison 
que  les  teinturiers  garnissent  du  mieux  qu'ils 
peuvent  le  bas  de  leurs  jambes,  et  qu'ils  recher- 
chent à  cet  effet  les  vieux  pantalons  à  basanes 
sur  lesquels  l'eau  glisse  tout  aussi  bien  que  sur 
la  peau  nue. 

La  laine  mordancée  est  levée,  égouttée,  el 
renfermée  dans  des  sacs  de  toile,  puis  placée 
dans  une  cave  pendant  cinq  ou  six  jours,  ou 
même  davantage.  Cette  pratique  est  encore  sui- 
vie dans  beaucoup  d'ateliers:  le  mordant  pénè- 
tre mieux  et  donne  des  nuances  plus  pleines  que 
si  on  lavait  immédiatement  pour  teindre. 

On  préparait  un  bain  frais,  et  lorsqu'il  était 
tiède,  on  y  mettait,  pour  une  nuance  bien  pleine 
el  bien  fournie  en  couleur,  douze  onces  de  ker- 
mès par  livre  de  laine,  ce  qui  correspond  à 
~ô  ''  d  du  poids  de  la  laine.  Si  le  kermès  était 
trop  vieux  ou  éventé,  on  en  employait  poids 
pour  poids.  Avant  de  mettre  la  laine  à  teindre 
dans  le  bain,  on  y  passait  une  poignée  de  laine 
de  rebut,  qu'on  y  laissait  bouillir  quelques  mi- 
nutes. Cette  laine  se  chargeait  des  impuretés 
ou  crasses  du  kermès,  et  la  partie  à  teindre 
avait  une  couleur  plus  vive. 

La  laine  mordancée  était  alors  plongée  dans 
le  bain  de  teinture,  remuée  continuellement  et 
éventée  de  temps  à  autre.  .\u  bout  d'une  heure, 
on  la  retirait  el.  après  complet  refroidissement, 
on  la  lavait  à  la  rivière. 

Le  bain  de  teinture  ne  s'épuisait  pas  entière- 
ment, el  on  pouvait  faire  une  suite  de  nuances 
en  ajoutant  des  quantités  de  kermès  moindres 
que  pour  la  première  passe,  pour  obtenir  des 
nuances  pareilles.  Lorsque  le?  nuance?  devaient 
être  différentes  comme  intensité,  on  opérait  en 
commençanl  par  la  plus  claire,  ce  qui  permet- 
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tait  de  réserver  pour  les  nuanc(!S  foncées  les 
parties  inanquécs  ou  lacliées.  Il  est  à  remarquer 
toutefois  que  les  nuances  claires  au  kermès 
étaient  d'un  usage  restreint. 

Après  avoir  teint  les  laines  et  avant  de  les 
laver  à  la  rivière,  on  leur  donnait  quelquefois 
un  léger  savonnage  à  tiède,  dans  le  l)Ut  de  roser 
la  couleur.  On  employait  aussi  la  composition 
d'étain  lorsque  l'on  désirait  que  l'écarlale  de 
graine  eût  plus  de  feu.  Hellot  aflirme  que  la 
couleur  teinte  avec  addition  de  cette  composi- 
tion est  plus  sujette  <i  à.  se  tacher  par  la  boue  et 
par  les  liqueurs  acres  ». 

On  faisait  aussi  l'écarlale  denil-cjrulne  ;  la  laine 
était  préparée  comme  nous  venons  de  l'indi- 
quer, mais  la  teinture  dilTérait  :  on  employait 
moitié  kermès  et  moitié  garance.  On  obtenait 
ainsi  une  couleur  extrêmement  solide,  mais 
d'une  vivacité  moindre  que  la  première.  C'était 
un  rouge  sang. 

Malgré  la  solidité  remarquable  de  l'écarlale 
de  kermès,  la  mode  en  passa  complètement,  au 
point  ([ue  la  matière  première  ne  se  trouvait 
plus  dans  lecomnierce,  et  lorsque  les  teinturiers 
avaienlàfournir  cettenuance,  ils  la  produisaient 
au  moyen  de  la  cochenille  additionnée  de  bois 
de  Brésil,  au  grand  détriment  de  la  solidité  à 
l'air  et  à  la  lumière. 

Hellot  fit  sur  les  applications  du  kermès  en 
teinture  un  grand  nombre  d'expériences  —  cin- 
quante, dit-il  —  essayant  sur  ce  produit  l'action 
de  tous  les  sels  et  réactifs  qu'il  avait  à  sa  dispo- 
sition, mais  ses  travaux  ne  paraissent  pas  avoir 
eu  grande  portée  pratique  ;  il  dit  en  effet  : 
<■  D'autres  expériences  encore  plus  variées  que 
celles  qu'on  vient  de  décrire  m'ont  donné  une 
infinité  de  couleurs  ;  mais  comme  elles  ne  pré- 
sentent à  la  vue  rien  de  plus  beau  (jue  ce  qu'on 
,  peut  faire  avec  des  ingrédients  beaucoup  moins 
chers  que  le  kermès,  je  n'ai  pas  cru  devoir  les 
rapporter,  parce  que  ce  serait  allonger  inutile- 
ment ce  Traité.  » 

L'écarlale  couleur  de  feu,  connu  d'abord  sous 
le  nom  d'écartale  de  Hollande,  puis  à'ôcarlnle 
des  Gobelins,  et  dont  Kunckel  attribue  la  décou- 
verte au  chimiste  allemand  Kusler,  fut  pendant 
longtemps  la  plus  belle  et  la  plus  éclatante  de 
toutes  les  couleurs  de  la  teinture.  Les  procédés 
de  préparation  de  cette  importante  couleur 
furent  longtemps  tenus  secrets  ;  Gobelin  fut  le 
premier  à  pratiquer  celte  teinture  en  France. 
Les  résultats  obtenus  paraissaient  si  extraordi- 
naires que  Gobelin  fut  véhémentement  soup- 
çonné d'avoir  pactisé  avec  le  diable.  Nous  trou- 
vons dans  le  Tcinlurier  parfait,  page  123,  un 
récit  qui  lève  tous  les  doutes  à  cet  égard. 

'•  On  rapporte  des  choses  assez  particulières 
de  ce  (lobelin,  louchant  son  secret. 

<i  On  dit  que  pour  l'avoir  il  fil  un  pacte  avec 
le  diable  pour  un  certain  temps,  lequel  étant 
expiré,  celui-ci  ferait  de  l'autre  ce  qu'il  vou- 
drait. Quelques  années  s'écoulenl  pendant  que 
lidbelin  fait  valoir  son  secret,  dont  il  tire  beau- 


coup d'argent  ;  maisentin,le  terme  que  le  diable 
lui  avail  donné  élant  venu,  on  dil  qu'un  soir 
maître  Gobelin,  passant  dans  sa  cour,  une  chan- 
delle à  la  main,  rencontra  un  homme  habillé  de 
noir  —  c'est  toujours  ainsi  qu'on  veut  que  le 
diable  s'habille. 

"  —  Arrête  là,  lui  dit-il  :  te  souvient-il  de  la 
promesse  que  tu  m'as  faite  ? 

«  Gobelin,  repassant  dans  son  esprit  ce  que  ce 
pouvait  être,  et  se  ressouvenant  de  la  convention 
qu'il  avail  faite  avec  le  diable,  lui  répondit  : 

«  —  Oui,  vraiment,  je  sais  bien  ce  que  tu  me 
demandes;  mais  ne  puis-je  pas  avoir  une  heure 
de  temps  à  moi  pour  me  disposer  à  mourir? 

<>  —  Point  du  tout,  lui  répondit  le  diable;  je 
viens  exprès  pour  avoir  ce  qui  m'est  dû. 
«  —  Mais  encore,  lui  répliqua  Gobelin. 
«  —  Chanson  que  tout  cela,  repartit  le  diable, 
il  faut  que  tu  viennes  avec  moi. 

«  —  Hé!  de  grâce,  lui  dit  Gobelin,  donne-moi 
donc  seulement  le  temps  que  le  bout  de  chan- 
delle que  je  tiens  en  ma  main  soit  usé;  après 
cela,  tu  feras  de  moi  ce  que  tu  voudras. 

"  Le  diable,  qui  voyait  bien  que  cela  ne  pou- 
vait pas  aller  loin,  se  laissa  enfin  fléchir  le  cœur 
(si  le  diable  peut  être  flexible)  et  lui  accorda  sa 
demande. 

"  Mais  noire  teinturier,  qui  songeait  creux  à 
ce  qu'il  ferait  pour  se  sauver  des  mains  du  dia- 
ble, s'avisa  de  jeter  sa  chandelle  dans  le  puits, 
el,  crainte  que  quelque  démon  n'y  descendit  pour 
l'aller  quérir,  il  appela  du  monde  el  fît  combler 
ce  puits  sur  l'heure.  On  dil  que  le  diable,  qui  vit 
que  Gobelin  l'avait  trompé,  demeura  tout  sot,  et 
que  de  rage  il  fil  un  bruit  terrible  dans  la  cour, 
et  il  disparut  après.  Gobelin,  délivré  de  sa  peur, 
se  mil  en  état  de  rompre  tout  à  fait  la  convention 
qu'il  avait  faite  avec  lui.  On  rapporte  qu'il  vécut 
encore  quelque  temps,  se  tenant  toujours  en 
garde  contre  les  ruses  de  son  ennemi,  par  une 
vie  d'un  véritable  chrétien.  » 

Nous  n'avons  pas  entendu  dire  que  d'autres 
teinturiers  aient  imité  Gobelin,  pas  plus  dans 
sa  manière  d'acquérir  des  procédés  que  dans 
celle  de  régler  ses  dettes. 

Noire  excellent  collègue  et  ami  M.  Ernest 
Lambert,  dans  sa  Visile  aux  Go6e/»!s  parue  dans 
un  précédent  numéro  de  cette  Revue,  indique  un 
passage  de  Rabelais  oii  se  trouve  expliquée 
l'origine  de  la  renommée  de  l'escarlale  des  Go- 
belins, mais  nous  nous  abstiendrons  de  le  pu- 
blier ;  il  ne  peut  que  gagner  à  n'être  pas  connu. 
Le  Teinturier  parfait  donne  de  nombreux 
procédés  de  teinture  en  écarlale,  qu'il  dil  tenir 
soit  de  Gobelin  lui-même,  soit  d'un  neveu  du 
célèbre  teinturier.  Après  examen,  aucun  de  ces 
procédés  ne  nous  parait  valoir  la  peine  d'être 
imprimé  à  nouveau  ;  nous  avons  cité,  au  début 
du  présent  travail,  des  échantillons  de  ces  des- 
criptions. Nous  pensons  que  l'auteur  ne  devait 
pas  se  faire  beaucoup  d'illusions  sur  la  valeur 
réelle  de  ces  receltes,  bien  qu'il  les  qualifie  de 
«  beaux  secrets  "  ;  il  dit  en  effet  :   .•  Au  reste, 
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entendra  ce  langage  qui  pourra,  il  ne  peut  néan- 
moins que  faire  plaisir  aux  souffleurs,  qui  sont 
les  vrais  suppôts  de  la  chymie.  » 

«  11  n'y  a  point  de  teinturier,  dit  Hellol(l), 
qui  n'ait  une  recette  particulière  pour  faire 
l'ecarlale.  el  chacun  d'eux  est  persuadé  que  la 
sienne  est  préférable  à  toutes  les  autres.  Cepen- 
dant la  réussite  ne  dépend  que  du  chois  de  la 
cochenille,  de  l'eau  qui  doit  servira  la  teinture, 
el  de  la  manière  de  préparer  la  dissolution  de 
l'étain,  que  les  teinturiers  ont  nommé  composi- 
tion pour  écarlale. 

«  Comme  c'est  par  cette  composition  qu'on 
donne  la  couleur  vive  de  feu  au  teint  delà  coche- 
nille, qui  sans  celte  liqueur  acide  serait  nalurel- 
lemenl  de  couleur  cramoisie,  je  vais  décrirela 
manière  de  la  préparer,  qui  m'a  le  mieux  réussi. 
«  Je  prends  8  onces  (2-45  grammes  d'esprit  de 
nitre  (acide  nitrique;  qui  est  toujours  plus  pur 
que  l'eau-forle  commune,  el  de  bas  pris,  em- 
ployée ordinairement  par  les  teinturiers. 

«  Je  m'assure  par  les  méthodes  connues  des 
chimistes  qu'il  ne  contient  point  d'acide  vitrio- 
lique  (2:.  J'affaiblis  cet  acide  nilreux,  en  ver- 
sant dessus  huit  onces  d'eau  de  rivière  filtrée. 
J'y  dissous  peu  à  peu  une  demi-once  15  gr.  de 
sel  ammoniac  bien  blanc,  pour  en  faire  une  eau 
régale,  parce  que,  comme  on  le  sait,  l'esprit  de 
nitre  seul  n'est  pas  le  dissolvant  de  l'étain  ; 
enfin,  j'y  ajoute  seulement  deux  gros  (7  gr.  114) 
de  salpêtre  de  la  troisième  cuile.  On  pourrait  à 
la  rigueur  le  supprimer,  mais  je  me  suis  aperçu 
qu'il  contribuait  a  unir  la  couleur,  c'est-à-dire 
à  la  faire  prendre  plus  également.  Dans  celle 
eau  régale  affaiblie,  je  fais  dissoudre  une  once 
(30  gr.  6)  d'étain  d'Angleterre  en  larmes,  que 
j'ai  grenaille  auparavant,  en  le  jetant  fondu, 
d'un  peu  haut,  dans  une  terrine  pleine  d'eau 
fraîche:  maisje  ne  fais  tomber  mes  petits  grains 
d'élain  dans  le  dissolvant  que  les  uns  après  les 
autres,  attendant  que  les  premiers  soient  dis- 
sous avant  que  don  mettre  de  nouveaux,  afin 
d'éviter  la  perte  des  vapeurs  rouges  qui  s'élève- 
raient en  grande  quantité  et  qui  se  perdraient 
si  la  dissolution  du  métal  se  faisait  trop  précipi- 
tamment. 

■■  Ces  vapeurs  sont  nécessaires  à  conserver,  et, 
comme  Kunckel  l'avait  observé  de  son  temps, 
elles  contribuent  beaucoup  à  la  vivacité  de  la 
couleur,  soit  parce  que  c'est  un  acide  qui  s'éva- 
porerait en  pure  perte,  soit  qu'elles  contiennent 
un  sulfureux  particulier  au  salpêtre,  qui 
donne  de  l'éclata  la  couleur.  Cette  méthode  est 
beaucoup  plus  longue  à  la  vérité  que  celle  des 
teinturiers,  qui  versent  d'abord  leur  eau-forte 
sur  l'étain  grenaille,  el  qui  attendent  qu'il  se 
fasse  une  vive  fermentation,  et  qu'il  s'en  élève 
beaucoup  de  vapeurs  pour  l'affaiblir  par  l'eau 
commune. 

(I)  Hellot,  CArl  de  la  teinture,  p.  281  el  suivantes. 

(?)  On  emploie  à  cet  effet  une  dissolution  de  nitrate  de 
baryte,  qui  donne  un  précipité  blanc  avec  l'acide  sulfu- 
riqùe.  (0.  P.} 


<'  Quand  mon  étain  est  ainsi  dissous  peu  à 
peu,  la  composition  d'écarlate  est  faite,  el  la 
liqueur  est  d'une  belle  couleur  de  dissolution 
d'or,  sans  aucune  boue  précipitée  ni  sédiment 
noir,  parce  que  je  me  sers  d'un  élain  très  pur 
sans  alliage,  el  tel  qu'il  coule  de  la  première 
fonte  des  fourneaux  de  Cornouailles,  au  lieu 
qu'il  est  rare  de  trouver  de  l'étain  à  petit  cha- 
peau qui  ne  laisse  pas  de  sédiment  noir  au  fond 
du  vaisseau.  Celle  dissolution  de  l'étain,  fort 
transparente  quand  elle  est  nouvellement  faite, 
devient  laiteuse  et  opaque  dans  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été.  La  plupart  des  teinturiers  sont 
dans  l'opinion  qu'alors  elle  est  tournée,  et  qu'elle 
n'est  plus  bonne  à  rien.  Cependant  j'ai  reconnu 
que  la  mienne,  malgré  ce  défaut,  donnait  à 
l'écarlate  la  même  vivacité  que  si  elle  fût  restée 
limpide.  De  plus,  par  les  temps  froids,  la  mienne 
reprend  sa  première  transparence.  J'ajoute  qu'il 
est  nécessaire  de  la  conserver  dans  des  flacons 
bien  bouchés  d'un  bouchon  de  cristal,  de  crainte 
que  le  plus  volatil  ne  s'évapore. 

'•  Le  lendemain  de  la  préparation  de  la  com- 
position, on  fait  le  bouillon  pour  l'écarlate.  qui 
ne  ressemble  point  à  celui  dont  j'ai  parlé  dans 
le  chapitre  précédent. 

«  Pour  une  livre  de  laine  filée  par  exemple, 
on  met  dans  une  petite  chaudière  20  pintes 
(19  litres)  d'eau  bien  claire,  qui  soit  de  rivière, 
et  non  de  puits  ou  de  source  trop  vive.  Lorsque 
l'eau  est  un  peu  plus  que  tiède,  on  y  jette  deux 
onces  61  grammes)  de  crème  de  tartre  en  pou- 
dre subtile,  et  un  gros  et  demi  6  gr.  environ) 
de  cochenille  pulvérisée  et  tamisée.  On  pousse 
le  feu  un  peu  plus  fort,  et  lorsque  le  bain  est 
prêt  à  bouillir,  on  y  jette  deux  onces  de  compo- 
sition. Celte  liqueur  acide  change  tout  d'un 
coup  la  couleur  du  bain,  qui,  de  cramoisi  qu'il 
était,  devient  couleur  de  sang  d'artère.  Aussili''t 
que  le  bain  a  commencé  de  bouillir,  on  y  plonge 
la  laine,  qui  doit  avoir  été  précédemment  mouil- 
lée dans  l'eau  chaude,  et  exprimée  :  on  remue 
sans  discontinuer  la  laine  dans  ce  bain,  et  on 
l'y  laisse  bouillir  pendant  une  heure  et  demie, 
après  quoi  on  la  lève,  on  l'exprime  doucement, 
el  on  la  lave  dans  de  l'eau  fraîche.  En  sortant  de 
ce  bouillon,  la  laine  est  de  couleur  de  chair  assez 
vif,  ou  même  de  quelques  nuances  plus  foncé, 
suivant  la  bonté  de  la  cochenille,  et  la  force  de 
la  composition. 

"  La  couleur  du  bain  est  alors  entièrement 
passée  dans  la  laine,  en  sorte  qu'il  demeure 
presque  aussi  clair  que  de  l'eau  commune  ;  c'est 
là  ce  qu'on  appelle  le  bouillon  d'écarlate,  et  la 
première  préparation  que  l'on  doit  faire  avant 
que  de  teindre;  préparation  absolument  néces- 
saire, el  sans  laquelle  la  teinture  de  la  coche- 
nille ne  tiendrait  pas. 

«  Pour  l'achever,  on  prépare  un  nouveau  bain 
d'eau  claire,  car  la  beauté  de  l'eau  importe  infini- 
ment pour  la  perfection  de  l'écarlate;  on  y  met 
en  même  temps  une  demi-once  (15  gr.) 
d'amidon,  et  lorsque  le  bain  est  un  peu  plus  que 
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tiède,  on  y  mùlc  six  gros  et  demi  i23  gr.) 
de  coclienille,  aussi  pulvérisée  et  tamisée.  Un 
peu  avant  que  le  bain  i)ouille,  on  y  verse  deux 
onces  de  composition;  le  bain  change  de  couleur 
comme  la  première  fois.  On  attend  qu'il  ail  jeté 
un  bouillon,  et  alors  on  met  le  bain  dans  la 
chaudière.  On  l'y  remue  continuellement,  on  l'y 
laissebouillir  pendant  une  heure  et  demie;  après 
quoi  on  la  lève,  on  rex])rime,  et  on  la  porte 
laver  à  la  rivière  :  l'ccarlatc  est  alors  dans  sa 
perfection. 

«  Il  suflit  d'une  once  de  cochenille  par  livre 
de  laine  (soit  (J.^o  °  „')  pour  avoir  une  couleur 
belle  et  suftisamnient  fournie,  pourvu  qu'elle 
soit  travaillée  avec  attention,  de  la  manière  que 
je  viens  de  dire,  et  qu'il  ne  reste  aucune  teinture 
dans  le  bain.  Si  cependant  on  la  voulait  encore 
plus  foncée  de  cochenille,  on  en  mettrait  un  gros 
ou  deux  i-i  à 8  gr.)  de  plus,  mais  si  on  allait  au 
delà,  elle  perdrait  tout  son  éclat  et  sa  vivacité. 

"  Quoi(|ue  j'aie  fixé  la  (|uanlité  de  la  composi- 
tion, tant  dans  le  bouillon  que  dans  la  teinture, 
il  ne  faut  pas,  à  beaucoup  près,  regarder  celte 
dose  comme  invariable  ;  l'eau-forle  dont  se 
servent  les  teinturiers  est  rarement  d'une  force 
égale  ;  on  juge  par  là  que  si  on  la  mêle  loujours 
avec  une  égale  quantité  d'eau,  la  composition 
qui  sera  faite  avec  la  plus  faible  ne  fera  pas  le 
même  effet  que  l'autre.  Il  y  aurait  certainement 
des  moyens  de  s'assurer  des  degrés  de  l'acidité 
de  l'eau-forle,  comme,  par  exemple,  de  ne  se 
servir  que  de  celle  dont  deux  onces  dissoudraient 
une  once  d'argent  (l j  ;  on  pourrait  par  là  réussir 
à  faire  une  composition  qui  serait  toujours  la 
même:  mais  la  qualité  de  la  cochenille  produira 
alors  de  nouvelles  variétés;  et  d'ailleurs,  le  peu 
de  différence  que  cela  cause  ordinairement  dans 
la  nuance  de  l'écarlale  n'est  pas  fort  à  consi- 
dérer, outre  qu'il  y  a  moyen  de  la  raccommoder 
et  de  la  mener  précisément  au  point  que  l'on 
veut. 

"  Si  la  composition  est  faible,  et  qu'on  n'en 
mette  pas  la  quanlilé  que  je  viens  de  manjuBr, 
l'écarlale  sera  un  peu  plus  foncé  et  plus  nourri 
en  couleur;  si,  au  contraire,  on  en  met  un  peu 
plus,  il  sera  plus  orangé,  et  aura  ce  qu'on  ap- 
pelle plus  de  l'eu.  On  peul,  pour  lui  donner 
cette  nuance,  y  ajouter  après  coup  un  peu  de 
composition,  si  on  trouve  qu'il  prenne  dans  le 
bain  une  couleur  trop  foncée.  Mais  pour  ajouter 
cette  composition  dans  le  bain,  il  faut  en  tirer 
la  laine,  cl  bien  mêler  la  composition  dans  la 
chaudière;  car  si  elle  venait  à  loucher  une  par- 
tie de  la  laine  avant  qui:  d'être  bien  mêlée,  elle 
ferait  des  taches.  Si  on  trouve,  au  contraire,  que 
l'écarlale  a  trop  de  feu,  qu'il  est  trop  orangé  ou 
trop  ranrr,  il  n'y  a  qu'à,  lorsqu'il  est  entière- 
ment achevé,  le  passer  sur  un  bain  d'eau 
chaude  :  ce  bain  le  rose  un  peu,  c'est-à-dire 
i[u'il  diminue  de  son  éclat  orangé.  Si  on   y  en 


(I)  On  voit  quels  services  a  dii  rendre,  dès  le  deliiit, 
l'invention  des  aréomètres  !  0.  P. 


Irouvait  encore  trop,  il  faudrait  ajouter  dans  ce 
bain  d'eau  chaude  un  peu  d'alun  de  Rome. 

«  Quand  on  veut  faire  de  la  laine  filée  de 
toutes  les  nuances  qui  dérivent  de  l'écarlale, 
il  ne  faut  mettre  (ju'environ  la  moitié  de  la  co- 
chenille et  de  la  composition  qu'on  emploierait 
pour  la  même  quanlilé  d'écarlate  plein  ;  on  di- 
minuera aussi  à  proportion  la  crème  de  tartre 
dans  le  bouillon;  on  partagera  la  laine  en 
autant  de  /loties  ou  d'écheveaux  que  l'on  veut 
faire  de  nuances;  et  lorsque  le  bouillon  sera 
préparé,  on  y  passera  d'abord  la  laine  qui  doit 
être  la  plus  claire,  qu'on  n'y  laissera  que  très 
peu  de  temps;  on  mettra  ensuite  celle  qui  doit 
être  un  peu  plus  chargée,  qu'on  y  laissera  plus 
longtemps;  et  l'on  continuera  de  la  sorte  jus- 
iju'à  la  plus  foncée:  après  quoi,  on  lavera  les 
laines,  et  on  préparera  le  bain  pour  les  achever. 
Lorsqu'il  sera  en  étal,  on  y  passera  toutes  ces 
nuances  bouillies  l'une  après  l'autre,  en  com- 
mençant toujours  par  la  plus  claire  ;  et  s'il  y  en 
avail  quelqu'une  qu'on  s'aperçiil  n'être  pas 
assez  chargée,  en  sorte  que  cela  fit  un  tran- 
chant dans  la  suite  des  nuances,  on  la  repasse- 
rail  dans  le  bain.  L'œil  juge  très  facilement  de 
cette  dégradation  nécessaire  dans  les  nuances, 
et  il  ne  faut  qu'un  peu  d'habitude  pour  réussir 
parfaitement  dans  leur  assortiment. 

"  Il  y  a  une  circonstance  dans  la  teinlure  de 
l'écarlale  dont  je  n'ai  point  encore  parlé,  et  qui 
mérite  allention  :  il  s'agit  de  savoir  de  quelle 
matière  doit  être  la  chaudière  dont  on  se  serl. 
Tous  les  teinturiers  sont  partagés  sur  ce  point. 
On  se  sert  en  Languedoc  de  chaudières  d'élain 
lin.  Il  y  a  à  Paris  plusieurs  teinturiers  qui  s'en 
servenlaussi.  Cependant  M.  de  .luUienne,  qui  fait 
des  écarlates  fort  recherchés,  ne  se  sert  que  de 
chaudières  de  cuivre  jaune.  On  n'en  a  pas 
d'autre  non  plus  dans  la  Manufacture  des  tein- 
lures  de  Saint-Denis.  M.  de  JuUienne  a  seu- 
lement la  précaution  de  placer  un  grand  réseau 
de  corde,  dont  les  mailles  sont  assez  étroites, 
dans  la  chaudière,  afin  que  l'étofl'e  n'y  louche 
point.  Au  lieu  d'un  réseau,  on  se  sert  à  Saint- 
Denis  d'un  grand  panier  d'osier  écorcé  à  claire- 
voie,  qui  est  moins  commode  que  le  réseau, 
parce  que  jusqu'à  ce  qu'il  soit  chargé  du  drap 
ou  de  l'étoffe  qu'on  y  doit  plonger,  il  faut  un 
homme  à  chaque  côté  de  la  chaudière  pour  ap- 
puyer dessus  et  l'empêcher  de  remonter  à  la 
surface  du  bain  (1). 

«  Celte  pratique  si  différente  par  rapport  au 
métal  dont  on  doit  faire  la  chaudière  m'a  fait 
prendre  le  parti  d'en  faire  l'expérience  moi- 
même.  J'ai  pris  deux  aunes  de  drap  blanc  de 
Sedan,  que  j'ai  teintes  dans  deux  chaudières 
égales,  dont  l'une  était  de  cuivre,  garnie  d'un 
réseau  ou  filet  de  cordes,  et  l'autre  était  d'étain. 
J'ai  pesé,  avec  toute  l'exactitude  possible,  la 
cochenille,  la  composition  et  les  autres  ingré- 

(I)  Ces  détails  donnent  une  idi-o  peu  .ivanta^'eusc  de 
l'ingéniosité  des  teinturiers  du  siècle  dernier  en  matière 
d'installation.  (0.  P.) 
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dients.  Je  les  ai  fait  bouillir  précisément  le  même 
temps.  Enfin,  j'ai  apporli-  toute  l'attention  né- 
cessaire, pour  que  l'opération  l'iU  la  même  de 
tout  point,  alin  que  s'il  s'y  trouvait  quelque 
différence,  on  ne  pili  l'altrihuer  qu'à  la  diffé- 
rente matière  des  chaudières. 

«  .\près  le  premier  bouillon,  les  deu.\  morceaux 
de  drap  étaient  absolument  semblables,  si  ce 
n'est  que  celui  qui  avait  été  fait  dans  la  chau- 
dière d'élain  paraissait  un  peu  plus  marbré,  et 
moins  égal;  ce  qui  pouvait  venir,  selon  toute 
apparence,  de  ce  que  ces  deux  aunes  de  drap 
avaient  peut-être  été  moins  dégorgées  au  mou- 
lin que  l'autre  portion  des  deux  aunes.  J'achevai 
mes  deux  morceaux  de  drap,  chacun  dans  la 
chaudière  où  il  avait  été  commencé,  et  ils  de- 
vinrent tous  deux  très  beaux.  Cependant  il  était 
aisé  de  reconnaître  que  celui  qui  avait  été  fait 
dans  la  chaudière  d'étain  avait  un  peu  plus  de 
feu  que  l'autre,  et  que  ce  dernier  était  un  peu 
plus  rosé.  Il  eût  été  facile  de  les  amener  l'un  et 
l'autre  à  la  même  nuance,  mais  ce  n'était  pas 
alors  mon  objet.  Il  résulterait  de  celte  expé- 
rience, que  lorsqu'on  se  sert  de  la  chaudière  de 
cuivre,  il  faudrait  employer  un  peu  plus  de  com- 
position que  dans  la  chaudière  d'étain.  Mais 
plus  on  met  de  composition,  plus  le  drap  est 
rude  au  toucher  ;  pour  éviter  ce  défaut,  les 
teinturiers  qui  se  servent  de  chaudières  de  cui- 
vre emploient  un  peu  de  terra  mérita  (curcuma 
drogue  de  faux  teint,  prohibée  par  les  Règle- 
ments aux  teinturiers  du  grand  teint,  mais  qui 
donne  à  l'écarlale  celte  nuance  qui  est  présente- 
ment en  mode,  c'est-à-dire  de  couleur  de  feu, 
que  la  vue  a  peine  à  soutenir.  Il  est  aisé  de  re- 
connaître cette  sorte  de  falsification,  quand  on 
en  a  quelque  soupçon  ;  il  n'y  a  qu'à  couper  un 
petit  échantillon  du  drap  avec  des  ciseaiix.  eten 
regarder  la  tranche  :  elle  sera  d'un  beau  blanc 
s'il  n'y  a  point  de  terra  mérita,  et  elle  paraîtra 
jaune,  s'il  y  en  a.  On  appelle  tranche,  en  teinture, 
l'intérieur,  la  corde,  ou  le  plus  serré  du  tissu 
d'un  drap.  Quand  ce  tissu  serré  est  teint,  comme 
la  superficie,  d'une  couleur  quelle  qu'elle  soit, 
on  dit  que  celle  couleur  tranche,  et  l'on  dit  le 
contraire,  quand  ce  milieu  du  tissu  est  resté 
blanc.  L'écarlale  légitime  ne  tranche  jamais. 

<(  Comme  le  goût  des  couleurs  varie  beaucoup, 
que  les  écarlates  les  plus  vifs  sont  présentement 
à  la  mode,  et  que,  pour  satisfaire  l'acheteur,  il 
faut  que  cette  couleur  ait  un  œil  jaune,  il  vaut 
beaucoup  mieux  tolérer  l'emploi  du  lerramerita, 
quoique  de  faux  teint,  que  de  laisser  mettre  une 
Irop  grande  quantité  de  composition  pour  porter 
l'écarlale  à  ce  Ion  de  couleur,  parce  que,  dans 
ce  dernier  cas.  le  drap  s'en  trouverait  altéré,  et 
qu'oulre  qu'il  estd'autant  plus  lâchant  à  la  boue, 
qu'il  a  eu  plus  de  composition  acide  dans  sa 
teinture,  c'est  qu'il  se  déchire  plus  aisément, 
parce  que  les  acides  raidissent  les  fibres  de  la 
laine  el  les  rendent  cassantes. 

«  Il  faut  encore  ajouter,  que  si  l'on  se  sert 
d'une  chaudière  de  cuivre,  il  faut  qu'elle  soil 


d'une  propreté  infinie.  J'ai  manqué  plusieurs 
fois  des  échantillons  décarlate,  n'ayant  pas,  à 
dessein,  fait  écurer  la  chaudière.  Je  ne  puis 
m'empèchcr  de  condamner  ici  la  routine  de 
quelques  teinturiers,  même  des  plus  fameux, 
qui  préparent,  vers  les  six  heures  du  soir,  leur 
bouillon  dans  leur  chaudière  de  cuivre,  et  l'en- 
tretiennent chaud  toute  la  nuit,  pour  gagner  du 
temps,  en  y  plongeant  leurs  étoffes  le  lende- 
main dès  la  pointe  du  jour;  il  n'y  a  aucun  doute 
que  le  bouillon  ne  ronge  la  chaudière  pendant 
la  nuit,  et  qu'introduisant  des  parties  cuivreuses 
dans  le  drap,  la  beauté  de  l'écarlale  n'en  souffre. 
Ils  auront  beau  dire  qu'ils  n'y  mettent  la  com- 
position que  quand  leur  drap  est  prêt  à  entrer 
dans  le  bouillon,  la  crème  de  tartre,  ou  le  tartre 
blanc,  qu'ils  ont  mis  dès  le  soir  dans  le  bain  de 
leur  bouillon,  est  un  sel  acide  suffisant  pour  cor- 
roder le  ruivre  de  la  chaudière  et  y  former  un 
vert-de-gris,  qui  se  délaye,  à  la  vérité,  à  mesure 
qu'il  se  forme,  mais  qui  n'en  fait  pas  moins  son 
effet. 

<•  Il  vaudrait  doncbeaucoup  mieux  se  servir  de 
chaudières  d'étain.  puisque  sans  élain  on  ne 
peut  faire  de  l'écarlale  ;  une  chaudière  de  ce 
métal  ne  peut  que  contribuer  à  sa  beauté.  Mais 
ces  chaudières,  suffisamment  grandes,  coûtent 
trois  et  quatre  mille  livres,  ce  qui  est  un  objet, 
et  dès  une  première  opération,  elles  peuvent  être 
fondues  par  l'inallenlion  des  compagnons.  De 
plus,  il  est  presque  impossible  de  les  jeter  en 
moule,  d'un  si  grand  volume,  qu'il  ne  s'y  fasse 
des  soufflures  qu'il  faudra  remplir.  Il  est  abso- 
lument nécessaire  qu'elles  soient  d'élain  fin.  » 

Ici  Hellot  décrit  minutieusement,  suivant  sa 
coutume,  les  précautions  à  prendre  pour  ne  pas 
fondre  les  chaudières  d'élain  en  les  laissant 
exposées  au  feu  à  sec  ;  nous  en  jugeons  la  repro- 
duction inutile. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  est 
encore  employé  à  peu  près  sans  modifications 
par  beaucoup  de  teinturiers;  nous  l'avons  toute- 
fois modifié  en  ce  qui  concerne  la  composition 
d'élain  ;  on  commence  par  "  faire  le  bain  »,  c'est- 
à-dire  par  le  nettoyer  au  moyen  d'une  «  passe  » 
de  laine  destinée  à  être  teinte  en  noir,  puis  on 
teint  en  une  fois  avec  cochenille,  sel  d'élain  el 
acide  oxalique.  Les  tons  jaunâtres  sont  obtenus 
par  une  addition  de  tlavine  ou  d'orangé  II  l'oir- 
rier)  et  la  teinture  ainsi  obtenue  a  toutes  les 
qualités  des  anciens  écarlates.  Hellot  donne 
aussi  d'autres  procédés  de  préparation  de  la  com- 
position d'étain  :  nos  lecteurs  en  trouveront,  et 
des  meilleurs, dans  le  remarquable  travail  sur  les 
mordants  paru  dans  celle  licvue,  sous  la  signa- 
ture de  notre  éminenl  collègue  et  ami  M.  Charles 
Gros  Renaud. 

Nous  ne  suivrons  pas  non  plus  Hellot  dans  ses 
renseignements  complémentaires  sur  la  teinture 
en  écarlale  à  la  cochenille,  et  nous  passerons 
au  : 

«  Cramoisi.  —  Le  cramoisi  est  la  couleur  don- 
née par  la   cochenille  à  la  laine  bouillie  avec 
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lalun  et  le  tarlre,  qui  est  le  bouillon  ordinaire 
pour  toutes  les  couleurs.  Voici  la  méthode  qui 
estordinairement  en  usage  pour  les  laines  tilées; 
elle  est  presque  la  même  pour  les  draps. 

«  On  met  dans  une  chaudière  deux  onces  et 
demie  (7(1  gr.)  d'alun,  et  une  once  et  demie 
(il)  gr.)  de  tartre  pour  chaque  livre  d(!  laine. 
Lorsque  le  tout  commence  à  bouillir,  on  y 
plonge  la  laine,  que  l'on  remue  bien,  et  qu'on  y 
laisse  bien  bouillir  pendant  deux  heures  :  on  la 
lève  ensuite,  on  l'exprime  légèrement,  on  la 
met  dans  un  sac,  et  on  la  laisse  ainsi  sur  le  bouil- 
lon, comme  pour  Técarlate  de  graine,  et  pour 
toutes  les  autres  couleurs. 

«  Pour  la  teindre,  on  prépare  un  bain  Irais, 
dans  lequel  on  met  une  once  de  cochenille 
pour  chaque  livie  de  laine  :  lorsque  le  bain  est 
un  peu  plus  que  tiède,  et  lorsqu'il  commence  à 
bouillir,  on  y  met  la  laine,  qu'on  remue  bien 
sur  les  lizoirs  ou  bâtons,  comme  on  a  d<\  faire 
pour  le  bouillon,  et  on  l'y  laisse  pendant  une 
heure,  après  quoi  on  la  lève,  on  l'exprime,  et  on 
la  porte  laver  à  In  rivière. 

«  Si  on  veut  en  l'aire  une  suite,  et  qu'on  veuille 
en  tirer  toutes  les  nuances,  dont  les  dénomi- 
nations sont  purement  arbitraires,  on  fera 
comme  pour  l'écarlate,  c'est-à-dire  qu'on  ne 
mettra  que  moitié  de  cochenille,  et  on  y  passera 
toutes  les  nuances,  l'une  après  l'autre,  en  lais- 
sant séjourner  dans  le  bain  les  unes  plus  long- 
temps que  les  autres,  et  commençant  toujours 
par  les  plus  claires. 

"  La  beauté  du  cramoisi  est  qu'il  lire  sur  le 
gris  de  lin,  le  plus  qu'il  est  possible,  ou  qu'il 
soit  extrêmement  rosé.  J'ai  fait  plusieurs  tenta- 
tives pour  parvenir  à  porter  le  cramoisi  à  une 
plus  grande  perfection  que  la  plupart  des  tein- 
turiers n'avaient  fait  jusqu'à  présent,  et  en 
effet,  j'ai  réussi  à  le  rendre  aussi  beau  iiue  le 
cramoisi  faux,  qui  est  toujours  plus  vif  et  plus 
brillant  que  le  fin.  Voici  le  principe  sur  lequel 
j'ai  travaillé.  On  sait  que  les  alcalis  roscnl  la  co- 
chenille, et  c'est  la  première  loule  que  j'ai 
suivie.  J'ai  essayé  le  savon,  lasoude,  la  potasse, 
les  cendres  gravelées:  tous  ces  sels,  en  effet, 
amènent  le  cramoisi  à  la  nuance  que  je  cher- 
chais; mais  en  même  temps  ils  le  ternissent  et 
diminuent  son  éclat.  Je  me  suis  avisé  de  me 
servir  d'alcalis  volatils,  et  j'ai  trouvé  que  l'esprit 
volatil  de  sel  ammoniac  faisait  un  très  bon  effet  ; 
mais  cet  esprit  était  évapon'  dans  le  moment, 
et  il  en  fallait  meltre  dans  le  bain  une  ([uantité 
assez  considérable,  ce  qui  augmentait  beaucoup 
le  prix  de  la  teinture.  J'ai  donc  eu  recours  à  un 
autre  expédient  ([ui  m'a  mieux  réussi,  et  dont  la 
dépense  est  un  petit  objet.  C'est  de  faire  entrer 
dans  le  bain  l'alcali  volatil  du  sel  ammoniac, 
dans  l'instant  même  qu'il  sort  de  sa  base;  et 
pour  cela,  après  que  mon  cramoisi  était  fait  à 
l'ordinaire,  je  le  passais  sur  un  nouveau  hain, 
dans  lequel  j'avais  fait  dissoudre  un  peu  de  sel 
ammoniac.  Dès  (juele  bain  était  un  peu  plus  que 
tiède,  j'y  jetais  autant  de  potasse  que  j'avais  mis 


de  sel  ammoniac,  et  ma  laine  prenait  sur  le 
champ  une  couleur  très  rosée  et  1res  brillante. 
Celte  méthode  épargne  môme  de  la  cochenille  ; 
car  ce  nouveau  oain  la  l'ail  monter,  et  on  peut 
alors  en  mettre  un  peu  moins  qu'en  suivant  le 
procédé  ordinaire  :  mais  la  plupart  des  teintu- 
riers, même  des  plus  renommés,  rosent  les  cra- 
moisis avec  l'orseille,  drogue  de  faux  teint. 

«  On  fait  encore  de  très  beaux  cramoisis,  en 
bouillant  la  laine  comme  pour  l'écarlate  ordi- 
naire, et  faisant  ensuite  un  second  bouillon  avec 
deux  onces  d'alun  et  une  once  de  tartre  pour 
chaque  livre  de  laine  :  on  la  laisse  une  heure 
dans  ce  bouillon.  On  prépare  tout  de  suite  un 
bain  frais,  dans  lequel  on  melsixgros  {-l'.i  gram- 
mes) de  cochenille  pour  chaque  livre  de  laine  : 
après  qu'elle  a  demeuré  une  heure  dans  ce  bain, 
on  la  love,  et  on  la  passe  sur-le-champ  dans  un 
bain  de  soude  et  de  sel  ammoniac. 

«  Lorsqu'un  écarlate  est  taché,  ou  gâlé,  dans 
l'opéralion,  par  quelque  accident  imprévu,  ou 
même  lorsque  la  nuance  a  manqué,  le  remède 
ordinaire  est  de  le  mettre  en  cramoisi;  et  pour 
cela,  on  ne  fait  autre  chose  que  le  plonger  dans 
un  bain  où  l'on  a  mis  environ  deux  livres  d'alun 
pourcent  livres  de  laine.  On  passe  promptement 
la  laine  sur  ce  bain,  et  on  l'y  laisse  jusqu'à  ce 
qu'elle  ait  acquis  la  nuance  de  cramoisi  qu'on 
veut  lui  donner. 

"  Voici  présentement  la  manière  dont  on  fait  en 
Languedoc  une  très  belle  espèce  de  cramoisi 
pour  les  draps  qu'on  envoie  dans  le  Levant, 
mais  qui  n'est  pas  aussi  rosé  que  celui  dont  je 
viens  de  parler,  et  ([ui  approche  beaucoup  plus 
de  l'écarlate  de  Venise. 

«  Four  cinq  pièces  de  drap,  on  prépare  le  bain 
à  l'ordinaire,  y  mettant  du  son  s'il  est  néces- 
saire. Lorsqu'il  est  plus  que  tiède,  on  y  jette 
dix  livres  de  sel  marin,  au  lieu  de  cristal  de 
tartre  ;  et  lorsqu'il  est  prêta  bouillir,  on  y  verse 
27  livres  de  composition  pour  l'écarlate  ;  et 
sans  y  ajouter  de  cochenille,  on  passe  le  drap 
sur  ce  bain  pendant  deux  heures,  sans  disconti- 
nuer de  le  tourner  sur  le  tour  ou  rouet,  et  sans 
qu'il  cesse  de  bouillir.  On  le  lève  ensuite,  on 
l'éventé,  et  on  le  lave  à  la  rivière,  puis  on  fait 
un  nouveau  bain,  dans  lequel  on  met  huit  livres 
et  trois  quarts  de  cochenille  pulvérisée  el  tami- 
sée, et  lorsqu'il  est  prêt  à  bouillir,  on  y  jette 
21  livres  de  composition.  On  y  fait  bouillir 
le  drap  pendant  trois  quarts  d'heure,  avec  les 
précautions  ordinaires  ;  après  quoi  on  le  lève, 
on  l'éventé,  et  on  le  lave.  Il  est  d'un  l'url  beau 
cramoisi,  mais  qui  n'est  que  très  peu  rosé.  Si 
on  le  veut  plus  rosé,  on  met  dans  le  premier 
bain,  servant  à  préparer,  une  plus  grande  quan- 
tité d'alun;  et  dans  le  second,  moins  de  compo- 
sition :  on  ajoute  aussi  du  sel  marin  dans  ce 
second  bain.  L'usage  apprendra  facilrinent  à 
faire,  selon  celte  méthode,  toutes  les  nuances 
dérivées  du  cramoisi. 

"  Après  toutes  les  opérations  de  couleurs 
l)rovenanl  de  la  cochenille,  on  trouve  au  fond 


28:3 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


du  bain  de  teinture  une  quantité  assez  sensible 
dun  sédiment  fort  brun  quon  jette  avec  le 
bain,  comme  inutile.  Je  m'en  suis  fait  apporter 
pour  l'examiner,  et  j'ai  trouvé  que  celui  des 
teintures  en  écarlate  contenait  une  chaux  d'étain 
précipitée  :  j'ai  même  revivifié  ce  métal,  quoi- 
que, à  la  vérité,  avec  beaucoup  de  peine,  en 
sorte  qu'il  n'y  aurait  aucun  profit  à  répéter  ce 
que  j'ai  fait.  Les  autres  parties  de  ce  sédiment 
sont  les  saletés  du  tartre  blanc  ou  de  la  crème 
de  tartre,  unies  avec  des  parties  grossières  des 
cadavres  de  la  cochenille  qui,  comme  on  le  sait, 
est  un  petit  insecte.  J'ai  lavé  ces  petites  parties 
animales  dans  de  l'eau  froide  ;  et,  agitant  celte 
eau.  je  recueillais,  avec  un  petit  tamis  fin,  ce 
que  l'agitation  de  la  liqueur  faisait  montera  la 
surface.  De  celte  manière,  j'ai  séparé  ces  parties 
légères  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  terreux  et  de 
métallique.  Je  les  ai  fait  sécher  séparément, 
puis  je  les  ai  broyées  sur  un  porphyre  avec  leur 
poids  de  nouveau  cristal  de  tartre,  et  quand  ce 
mélange  a  été  réduit  en  poudre  impalpable,  j'en 
ai  fait  bouillir  une  portion  avec  un  peu  d'alun, 
et  j'ai  tenu  pendant  trois  quarts  d'heure,  dans 
ce  bain  bouillant,  un  échantillon  de  drap  blanc, 
que  j'ai  retiré  au  bout  de  ce  temps,  teint  en  fort 
beau  cramoisi.  Celte  expérience  m'ayant  dé- 
montré qu'en  pulvérisant  la  cochenille  et  la  ta- 
misant simplement,  comme  on  est  dans  l'usage 
de  le  faire,  on  ne  tire  pas  de  cette  drogue  pré- 
cieuse tout  le  profit  qu'on  en  doit  tirer,  j  ai  cru 
devoir  communiquer  ici  celle  découverte,  exhor- 
tant les  teinturiers,  assez  dociles,  à  en  profiter. 
>'  Je  prends,  par  exemple,  une  once  de  coche- 
nille, pulvérisée  et  tamisée  à  l'ordinaire  :  je 
mêle  avec  elle  le  quart  de  son  poids  de  crème  de 
tartre  bien  blanche,  bien  cristalline,  et  bien  sè- 
che. Je  mets  le  tout  sur  une  écaille  de  mer  ou 
sur  un  porphyre,  el  avec  une  molette  de  même 
dureté  je  broie  ce  mélange  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
réduit  en  une  poudre  réellement  impalpable. 
J'emploie  cette  cochenille  ainsi  préparée  dans  le 
bouillon  et  danslarougie,  soustrayant,  du  cris- 
tal détartre  que  je  dois  mettre  dans  le  bouillon, 
la  petite  quantité  qui  se  trouve  unie  avec  la  co- 
chenille. Ce  que  j'en  mets  dans  la  rougie  ou 
bain  de  teinture,  quoique  mélangée  avec  un 
quart  du  même  sel,  ne  fait  aucun  tort  à  cette 
couleur  :  il  m'a  paru  même  qu'elle  en  était  plus 
solide.  Ceux  qui  m'imiteront  trouveront  qu'il 
y  a  prés  d'un  quart  de  profit.  » 

(.4  suivre.) 
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Blaui-liiiiioDt  (Ic!!!.  ti»i»iii!«  do  coton  en  i  heu- 
res, à  la  lenipérntiirc  <le  140°  (L.i^ans  circu- 
lation, par  .M.M.  .\lbert  Sciieirer  el  Albert  Drv- 
ussKi  iBuU.  Soc.  ind.  Mulhouse,  mars  18981. 

On  sait  la  part  importante  que  prend  la  circula- 
tion de  la  lessive  dans  le  blanchinient  des  fibres 
textiles.  Cette  action  mécanique  a  pour  but  d'émul- 


sionner  les  corps  gras  el  de  les  amener  à  un  étal  de 
division  extrême  pour  en  faciliter  la  saponification. 

La  circulation  se  fait,  en  général,  par  simple  fil- 
Iration  de  la  lessive  à  travers  la  masse  du  tissu. 
C'est  le  cas  de  tous  les  systèmes  où  la  lessive,  sou- 
tirée au  furet  à  mesure  par  en  bas,  est  ramenée  dans 
la  cuve  par  en  haut,  de  façon  à  maintenir  couslam- 
ment  une  couche  de  liquide  au-dessu>  des  pièces. 

Dans  certains  systèmes,  on  a  cherché,  non  sans 
quelque  succès,  à  activer  la  circulation  en  impri- 
mant aux  lessives  un  mouvement  alternatif  de  va- 
et-vient.  La  couche  considérable  de  cellulose  que 
la  lessive  doit  traverser  est  le  grand  obstacle  à 
vaincre  :  elle  atteint  jusqu'à  2  mètres  d'épaisseur, 
suivant  la  hauteur  des  cuves,  et  constitue  un  véri- 
table bouchon.  Le  lessive  chemine  principalement 
le  long  des  parois  de  la  cuve,  se  frayant  un  che- 
min plus  facile  dans  les  espaces  nuisibles  dont  il  est 
impossible  d'éviter  la  formation  pendant  l'encuvage 
des  pièces.  C'est  en  ces  points  cjue  l'action  de  la 
circulation  se  fait  sentir  le  plus  vigoureusement,  et 
malgré  l'impulsion  mécanique,  l'intérieurde  la  niasse 
se  soustrait  généralement  à  son  Influence.  C'est  la 
cause  qui  condamne  le  blanchisseur,  même  quand 
il  emploie  la  circulation  activée,  à  prolonger  la  du- 
rée des  lessives  au  delà  du  temps  théoriquement 
nécessaire  au  blanchiment  du  coton. 

Notre  étude  a  été  entreprise  dans  le  but  de  délimi- 
ter, d'un  peu  plus  près  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici, 
l'efficacité  de  la  circulation. 

Les  essais  se  faisant  en  petit,  nous  n'étions  pas  en 
possession  d'un  moyen  pratique  permettant  d'éta- 
blir la  circulation  telle  qu'elle  existe  dans  les  grands 
appareils:  nous  avons  choisi,  comme  point  de  dé- 
part de  nos  éludes,  une  expérience  faite  par  l'un  de 
nous  en  188i,dans  des  conditions  de  circulation  mé- 
diocre, et  d'oïl  il  résulte  5«'(i  la  tempéruture  de  liO" 
el  avec  une  lessive  de  soude  caustique  renfermant 
30  grammes  de  soude  à  38"  B.  par  litre,  on  dégraisse 
et  blanchit  un  échantillon  de  calicot  en  i  heures. 

Cette  opération  a  été  exécutée  dans  un  tube  de 
verre  mince  placé  dans  un  autoclave,  au  bain-marie. 
L'échantillon  avait  été  comprimé  avec  ménage- 
ment, de  manière  à  éviter  les  tassements  ;  il  était 
presque  libre. 

Dans  les  essais  suivants,  les  échantillons  de  cali- 
cot, mesurant  20  centimètres  sur  iO  el  munis  de 
taches  de  suif,  sont,  après  acidage  en  acide  sulfu- 
rique  10  grammes  par  litre  à  60°  C,  1  heurei  el 
lavage,  introduits  dans  I  litre  de  lessive;  on  les  y 
manœuvre  pendant  -2  minutes,  les  ])lle  en  quatre 
et  les  enroule  serrés  sur  eux-mêmes,  puis  on  les  in- 
troduit dans  une  chemise  de  calicot  blanc.  On  les 
place,  ensuite,  dans  des  tubes  de  fer  que  l'on  rem- 
plit de  lessive  et  que  l'on  ferme  hermétiquement. 

La  durée  el  la  lempéralure  ont  été  fixées  unifor- 
mément, pour  tous  les  essais,  à  4  heures  el  140°  C. 
centigrades. 

Solde  C-tcsTiQi'E  seile.  —  1"  Expérience.  —  Une 
série  faite  avec  15  grammes,  50  grammes,  60  gram- 
mes de  sDude,  à  38°  B.  par  lilre  d'eau,  a  donné  une 
gamme  ascendante  très  nette  dans  ses  résultats, 
quant  à  la  qualité  du  blanc.  La  sululion  à  60  gram- 
mes de  soude  donne  un  blanc  acceptable. 

Quant  au  dégraissage,  il  est  uniformément  atteint 
dans  tous  les  termes  de  la  série. 

■2'  Expérience.  —  .\ddilion  de  colophane  à  la  lessive. 
—  Essai  d'un  mélange  de  soude  caustique  el  de  sel 
de  soude  Solvay  avec  et  sans  colophane. 
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N»  I.     30  gr.   soude  caiislii|ue  à  SS"  B. 


l  +  Eau    pour 


N»-'. 


faire  1  lit. 
+   Eau   pour 
faire  1  lit. 

+  Eau  pour 
Taire  I   lit. 


30  gr.  —  —        ', 

2,5  gr.  colophane.  > 

(  23  gr.   soude  caustique  à  38»  B.  ) 

N"  3.  ^    4  gr.  sel  de  soude  Solvay  (équi-  } 

(        vauti  7  gr.  soude  caust.  à38").  ) 

!23  gr.  soude  caustique  à  38»  B. 
i  gr.  sel  de  soude  Solvay. 
2,!)  gr.  coloptiane. 

Résultats.  —  C'est  le  mélange  de  soude  raustique 
avec  le  sel  de  soude  et  colophane  (n"  4)  (jui  donne 
le  meilleur  résultai.  Ensuite  vient  le  mélange 
soude  caustique  et  colophane  (n"  2i,  puis  la  soude 
caustique  seule  (n»  1),  enlin  la  soude  caustique  ad- 
ditionnée de  sel  de  soude  in»  3). 

Com-liision.  —  En  présence  de  colophane,  le  ron)- 
placement  de  7  grammes  de  soude  par  4  grammes 
de  sel  de  Solvay  produirait  une  amélioration.  Ce 
l'ait  est  à  vérilier  :  la  -i"  expérience  a  été  instituée 
dans  ce  but. 

L'action  de  la  colophane  est  considérable. 

ii"^  Expérience.  —  Série  de  lessives  en  remplaçant 
des  proportions  croissantes  de  soude  caustique  par 
leur  équivalent  de  sel  de  soude  en  présence  de  colo- 
phane. 

30  gr.  soude  caustique  à  38"  B.   )  -f  Eau  pour  faire 


.N"   1. 


N»  2. 


N»  3. 


<,  I  lit. 

/  +  Eau  pour  faire 
(  1  lit. 


Eau  pour  fairt 
1  lit. 


2,5  gr.  coloptiane. 

23  gr.  soude  caustique  à  38°  B. 

i  gr.  sel  de  soude  Solvay. 

2,5  gr.  colophane. 
16  gr.  soude  caustique  à38»B. 

8  gr.  sel  de  soude  Solvay. 

(  2,5  gr.  colophane. 

(    9  er.  soude  caustique  à  38»  B.  )    .    _  .  . 

v„  t     1  1.1  11  j    l;  1  r  +  Eau  pour  fane 

.N"  i.  <  12  gr.  sel  de  soude  Solvay.     }    '  '. 

(  2,5  gr.  colophane.  i 

Résultats.  —  Cet  essai  ne  confirme  pas  le  précé- 
dent. Le  n»  I  (lessive  de  soude  caustique -i-colo- 
phanel  est  le  seul  sur  lequel  les  taches  de  suif  sont 
débouillies. 

La  qualité  du  blanc  suit  une  marche  régulière  : 
le  n»  1  olTre  le  meilleur  blanc  ;  le  n»  4  {9  grammes 
soude  +  12  grammes  sel  de  Solvay -1-2,5  colophane) 
est  le  plus  mauvais.  Les  termes  intermédiaires  se 
classent  entre  les  n°*  I  et  4  d"une  fai.on  normale  et 
le  blanc  obtenu  est  en  raison  directe  de  la  quantité 
de  soude  caustique  employée. 

Conclusions.  —  Bien  que  ce  système  de  blanchi- 
ment sans  circulation  soit  susceptible  d'irrégularités, 
malgré  les  précautions  prises,  on  peut  conclure  spé- 
cialement de  la  3°  expérience,  en  raison  du  résut- 
lal  parfaitement  sérié  des  échantillons  que  :  à  la 
température  de  l  iO°  C,  sans  circulation,  onpeut  blanchir 
et  dégraisser  le  coton  avec  une  lessive  composée  de  : 


30  gr.  soude  caustique  à  38»  B. 
2,5  gr.  colophane. 


-|-  Eau  pour  faire  I  lit. 


tandis  que  sans  colophane,  on  obtient  à  peu  près  le 
même  résultat  lorsque  le  tissu,  au  lieu  d'être  lassé 
sur  lui-même,  se  trouve  librement  exposé  à  l'action 
de  la  lessive. 

Xote  sur  le  jaune  d'alizariuc  FS  (1),  par  M. 

,li  LES  BitAXDT.  —  Le  jaune  d'alizarine  FS  fut  mis 
en  vente,  il  y  a  quelques  années,  par  la  maison 
Durand  et  Huguenin,  à  Bdle. 

(1)  Pli  cacheté  n»  947,  dépose  le  'i  janvier  1897,  par 
M.  Jules  Brandt,  à  Josephsthal-Cosmanos,  ouvert,  sur 
sa  demande,  le  26  janvier  1898  et  publié  dans  le  liulletin 
de  iVitlhouse,  avril-mai  1898. 


Cette  matière  colorante  se  présente  sous  la  forme 
d'une  pâte  brune  contenant  20  "/o  de  colorant  sec. 

Comme  plusieurs  de  ses  congénères,  par  exemple 
les  jaunes  d'alizarine  UNV  et  GG  des  Farbwerke  à 
llœchst,  le  jaune  FS  n'est  pas  un  dérivé  de  l'anthra- 
cène,  mais  bien  une  matière  colorante  azoïque  pré- 
parée par  diazolation  de  la  fuchsine  et  copulation 
du  diazodérivé  obtenu  avec  l'acide  salicylique  (1). 

C'est  ce  dernier  qui,  par  la  position  en  ortho  du 
carboxyle  vis-à-vis  de  l'hydroxyle,  communique  à  la 
matière  colorante  la  propriété  de  tirer  sur  mordants 
métalliques,  surtout  sur  mordant  de  chrome. 

Par  teinture  sur  tissu  de  coton  mordancé  en 
chrome,  on  obtient  de  jolies  nuances  jaune-laiton, 
lesquelles  sont  suffisamment  solides  au  savon  et  à 
la  lumière. 

La  laine  et  la  soie  se  teignent  directement,  en 
nuances  plus  vives,  sans  l'entremise  d'aucun  mor- 
dant. 

En  impression  sur  colon,  le  jaune  F'S  ne  donne 
pas  de  résultats  favorables  ;  on  n'obtient  que  des 
nuances  râpées  et  ternes. 

Mais  le  principal  intérêt  de  cette  matière  colorante 
réside  dans  sa  façon  de  se  comporter  vis-à-vis  de  cer- 
tains agents  réducteurs  comme  le  sel  d'étain,  et 
aussi  de  certains  oxydants,  comme  le  groupe  prus- 
siate  rouge,  chlorate  et  citrate  alcalin. 

C'est  l'étude  de  celle  action  qui  forme  l'objet  prin- 
cipal de  cette  note. 

1.  Action  du  sel  d'etain  sur  le  Jaune  FS. 

Comme  nous  l'avons  déjà  vu,  le  jaune  FS  est  une 
matière  colorante  azoïque  obtenue  par  copulation 
du  diazodérivé  de  la  fuchsine  avec  l'acide  salicylique. 

Théoriquement,  le  sel  d'étain,  surtout  à  chaud, 
doit  réduire  la  molécule,  et  même  la  scinder  en 
acide  salicylique  et  fuchsine. 

C'est,  en  elfet,  ce  qui  arrive  : 

Imprimons,  sur  du  tissu  teint  en  jaune  FS,  du  sel 
d'étain,  à  raison  de  100  grammes  par  litre  d'épais- 
sissant, nous  verrons,  après  le  séchage  déjà,  appa- 
raître aux  places  imprimées  la  nuance  caractéris- 
tique de  la  fuchsine,  et  un  passage  en  vapeur  de  trois 
minutes  suffira  pour  développer  entièrement  une 
nuance  puce  assez  vive  qui  supporte  facilement  un 
savonnage  à  .50°  centigrades. 

L'intensité  du  puce  est  nalurellenienl  proportion- 
nelle à  la  force  de  la  teinture. 

En  imprimant  le  sel  d'étain  sur  une  nuance  plus 
claire,  obtenue  par  teinture  en  jaune  FS  d'un  mor- 
dant de  chrome  faible,  on  obtiendra,  au  lieu  de 
puce,  un  violet  rose. 

De  cette  réaction  de  la  conversion  du  jaune  FS  en 
puce  ou  en  violet  par  le  sel  d'étain,  découle  une  sé- 
rie d'applications  fort  intéressantes  pour  le  fabri- 
cant d'indiennes. 

Ainsi,  en  teignant  en  jaune  FS  du  mordant  de 
chrome,  sur  lequel  on  a  préalablement  imprimé  un 
enlevage  blanc,  soit  seul,  soit  associé  à  du  noir  d'ani- 
line, ou  bien  un  mordant  de  chrome  fort  ou  un  demi- 
enlevage,  et  en  donnant  ensiiite  une  deuxième  im- 
|)ression  avec  une  conversion  au  sel  d'étain,  on  peut 
obtenir  toute  une  série  d'effets  fort  curieux  et  fort 
jolis,  qu'il  serait  difficile,  sinon  impossible,  de  pro- 
duire d'une  autre  manière. 

Par  exemple,  imprimons  sur  tissu  mordancé  en 
chrome  faible  mordant  de  chrome  alcalin)  un  des- 

(1)  Notice  sur  les  produits  rie  la  maison  Durand  et  Hu- 
r/uenin,  p.  28  et;2!». 


384 


SOCIÉTÉS  INDUSTRIELLES.  —  SÉANCES  DES  r.OMITÉS  DE  CHIMIE. 


sin  à  2  couleurs,  blanc  et  noir.  Iniprinious  par- 
dessu.s  un  fondu  en  acétate  de  ciirome  épaissi, 
passons  en  vapeur,  défiommons  en  craie  et  teignons 
en  jaune  d'alizarine  FS,  puis  recouvrons  le  tout 
dun  soubassement-conversion  au  sel  ilétain  en  rai- 
son de  JOO  gr.  par  litre  d'épaississant,  passons  en 
vapeur  3  minutes,  puis  par  un  bain  de  craie 
pour  neutraliser  l'e.xcès  de  sel  d'élain  :  nous  ob- 
tiendrons ainsi  un  effet  de  dessin  blanc  et  noir 
enlevé  sur  fond  jaunc-lailon,  lequel  est  converti 
en  |(uce  et  en  violet  par  le  soubassement,  en  jiuce 
là  où  on  a  imprimé  le  fondu,  en  violet  sur  le  fond 
jaune  clair. 

On  peut,  naturellement,  varier  celte  fabrication  à 
l'infini. 

Ainsi,  on  peut  nuancer  le  jaune  FS  avec  différen- 
tes matières  colorantes.  Par  exemple,  en  feignant 
avec  parties  égales  de  jaune  FS  et  de  phéno- 
cyanine  R,  on  obtient  un  vert,  qui  est  converti  par 
le  sel  d'étain  en  bleu  violacé. 

La  convei-sion  du  jaune  FS  en  puce  par  le  sel 
d'élain  peut  s'ojiérer  de  même  sur  laine  et  sur  soie. 
Les  nuances  y  sont  même  plus  vives  que  sur  colon, 
mais  le  cadre  des  applications  de  cette  réaction  sur 
laine  et  soie  est  beaucoup  jilus  restreint. 

il.  —  Action  de  renlerage  oxydant  au  prussiatc  vowje 
et  chlorate  sur  le  jaune  PS. 

Cet  oxydant,  composé  de  prussiate  rouge  de  potas- 
sium, d'un  chlorate  et  d'un  citrate  alcalin,  d'acide 
citrique,  et  parfois  aussi  de  carbonate  de  magnésie, 
qui  est  si  fréquemment  employé  depuis  quelques 
années  comme  rongeant  sur  couleurs  au  mordant 
de  chrome,  soit  teintes,  soit  plaquées,  à  la  hot-flue,est 
absolument  sans  action  siu-  le  jaune  FS  teint  sur 
mordant  de  chrome. 

Ainsi,  si  l'on  imprime  sur  uu  vert  obtenu  par 
teinture  d'un  mélange  de  jaune  FS  et  de  bleu,  par 
exemple  de  bleu  célesline,  cet  oxydant  alcalin,  on 
obtient,  après  vaporisage,  un  enlevage  jaune  >ur 
vert,  le  bleu  célesline  étant  détruit  par  l'oxydant. 

L'intensité  du  jaune  dépendra,  naturellement,  de 
la  force  de  la  teinture. 

En  teignant  ce  vert  sur  mordant  enlevé  en  blanc 
avec  ou  sans  association  de  noir  d'aniline,  et  en 
imprimant  i)ar-dessusl'enlevage  oxydant,  on  obtient 
aussi  des  effets  assez  curieux. 

On  peut  aussi  combiner  l'action  du  sel  d'étain  et 
celle  de  l'oxydant.  Comme  ce  dernier  réclame  un 
vaporisage  prolongé,  il  faudra  diminuer  la  quan- 
tité de  sel  d'étain  dans  la  conversion  et  n'en  pren- 
dre que  aO  gr.  ]iar  litre  d'épaississant. 

Le  tissu  foulardé  en  mordant  de  chi-ome  reçoit 
l'impression  d'une  (leur  détachée  en  demi-réserve 
ou  d'un  ramage  en  enlevage  blanc.  Puis  on  passe 
en  va|)eur,  dégomme  et  leint  en  un  mélange  de 
jaune  FS  et  de  phénocyanine  R. 

Ensuite,  on  donne  la  seconde  impression  à  2  cou- 
leurs :  une  conversion  puce  au  sel  d'étain,  à  raison 
de  50  gr.  par  litre,  et  l'enlevagc  oxydant  au  ]irus- 
siate  et  chlorate. 

Puis,  on  vaporise  une  heure,  passe  le  tissu  en 
craie,  lave,  savonne  au  besoin  et  sèche. 

L'enlevagc  oxydant  peut  aussi  être  employé  comme 
réserve  sous  la  conversion  au  sel  d'élain.  Celte  pro- 
priété j)eul  aussi  être  utilisée  pour  obtenir  de  nou- 
veaux effets. 

Ces  différentes  réactions  sont  appliquées  dans  l'u- 
sine de  Cosmanos  depuis  le  mois  de  septembre  1896. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
ROIEN.  —  Séance  du  S  avril  iS98. 

La  séance  est  ouverte  à  5  heures  I  4. 

Sont  présents  :  MM.  Jean  Reber,  .\ndré  Dubosc, 
Faure-Biguel,  Oascard  père  ,  Gascard  fils,  Kien, 
René  Kœchlin,  Lailler  père,  Lancesseur,  C-A. 
Le  Roy,  Michel,  Monel,  M.  Lesueur,  Piequet. 

Absents  et  excusés  :  MM.  Blondel,  Ostrowki  cl 
Schullz. 

l'ne  lettre  de  M.  Çarron  demande  la  suusciiplion 
de  la  Société  industrielle  pour  son  nouveau  réper- 
toiredes  ouvrages,  bievels,  etc.,  relatifs  à  la  teinture 
et  à  l'impression.  La  souscription  est  de  100  francs, 
mais  ne  sera  définitive  que  si  le  nombre  des  sous- 
cripteurs atteint  un  chill're  suffisant. 

Le  Comité  de  chimie  est  tout  disposé  à  donner 
satisfaction  à  M.  ('.arçon,  (lui  est  parvenu  à  mener  à 
bonne  fin  une  feuvre  considérable  et  d'un  giand  in- 
térêt pour  les  industries  dont  elle  s'occupe.  Ce  tra- 
vail, qui  a  été  l'objet  d'une  haute  récompense  de  la 
Société  industrielle  de  Mulhouse,  serait  une  pré- 
cieuse acquisition  pour  noire  bibliothèque.  Il  de- 
mande donc  à  la  Société  devouloii-  bien  y  souscrire, 
>i  la  disponibilité  des  fonds  affectés  aux  acquisi- 
tions le  jiermet,  et  en  faisant  icmarquer  que  le 
paienient  est  échelonné  sur  deux  ans. 

Les  Annales  de  chimie  analytique  envoient  le  pro- 
cès-verbal de  l'Assemblée  générale  du  Syndical  cen- 
tral des  chimistes  et  essayeurs  de  France,  dans  le- 
quel on  rend  hommage,  comme  l'a  fait  le  Comité 
de  chimie,  à  la  mémoire  de  notre  regretté  col- 
lègue, M.  Albert  Schluniberger.  Le  Comité  de 
chimie,  à  cette  occasion,  accepterait  volontiers  l'é- 
change avec  les  Annales  de  chimie  analytiqw,  dans 
lesquelles  on  rencontre  fiéquemment  de  fort  inté- 
ressants articles  sur  les  procédés  nouveaux  d'ana- 
lyse et  d'essai. 

M.  André  Dubosc  présente  au  Comité  une  série 
complète  d'écheveaux  de  soie  artilicielle  teinte  en 
couleurs  diverses,  claires  et  foncées,  jusqu'au  noir, 
et  d'une  beauté  absolument  comparable  à  celle  de 
la  soie  naturelle.  Notre  collègue  donne  verbalement, 
en  attendant  le  travail  promis,  des  renseignements 
sur  les  diverses  phases  de  la  fabrication  de  la  soie 
artificielle  :  cette  industrie  a  pris  un  essor  remar- 
quable depuis  l'abaissement  des  droits  sur  les  al- 
cools dénaturés.  L'usine  de  Besançon  produit  quo- 
tidiennement 800  kilos  de  soie  teinte,  dénitrée,  re- 
venant à  18  francs  le  kilo. 

Le  Comité  remercie  M.  Dubosc  de  sa  communica- 
tion et  de  la  belle  collection  qui  l'acconipagnc  et 
dont  il  fait  hommage  à  la  Société  industrielle. 

M.  Michel  lit  une  note  sur  les  observations  qu'il  a 
faites  au  sujet  de  la  solubilité  de  la  viscose.  En  di- 
luant convenablement  ce  produit,  il  a  pu  en  faire 
passer  une  partie  à  travers  un  filtre  de  papier.  Le 
Con)ité  remercie  M.  .Michel,  qui  a  joint  à  sa  note 
plusieurs  échantillons  de  viscose  et  de  viscoid.  Sa 
note  sera  jointe  au  travail  actuellement  en  collabo- 
ration entre  plusieurs  membres  du  Comité,  ainsi 
que  la  traduction  du  Journal  de  l'Institut  Franklin, 
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donl   M.  Kioii  a  bien  voulu  su  charger,  pI  dont  il 
luésenlc  au  Cnniité  la  pieinière  partie. 
La  séance  est  levée  à  7  heures. 

S(?a)ice  du  l:i  mai  ISDS. 

La  séance  est  oiivorle  à  '■>  heures  I  li. 

Sont  présents  :  MM.  .loan  liebei-,  président, 
(  h.  Benner,  lîlondel,  liuguel,  ['"aurc-liiguet,  llou- 
zeau,  Kien,  Koiui,  Lailler  père,  A.-Ci.  Le  lîoy,  Pie- 
(piel,  Iletni  Schullz. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  G-.  A.  Le  Uoy, 
adressée  au  bureau  de  la  Société,  par  laquelle  notre 
collègue  demande  l'ouvei-ture  du  pli  cacheté  déposé 
par  lui  le  2  mai  IsOO,  enregistré  sous  le  n"  209.  Ce  pli, 
transmis  au  Comité  de  chimie,  est  relatif  à  la  pré- 
paration industrielle  de  l'acide  clilorhydri(|ue  sans 
arsenic.  Un  brevet  récent,  basé  sur  les  mêmes  prin- 
cipes que  ceux  qui  sont  détaillés  dans  le  pli,  a 
motivé  la  demande  d'ouverture.  Après  un  échange 
de  vues  sur  les  diverses  manières  de  précipiter  l'ar- 
senic sous  forme  de  chlorure  non  volatil,  (pipslina 
fort  intéressante  que  notre  collègue  JI.  llouzeau  a 
également  étudiée  autrefois  an  point  de  vue  des 
r-echerches  médico-légales,  le  comité  demande  l'in- 
sertion in  extenso  au  bulletin  de  la  lettre  et  du  pli 
cacheté  de  M.  ('..-A.  Le  Roy. 

M.  Blondel  présente  plusieurs  modèles  de  masques 
partiels  destinés  à  préserver  les  ouvriers  des  pous- 
sières dangereuses.  Ces  appareils,  formés  d'une 
double  paroi  en  aluminium  perforé  garnie  de  coton 
hydrophile,  sont  très  léger-  et  iiaraissent  très  prati- 
ques. Leur  emploi  est  tout  indiiiué  pour  les  ouvriers 
chargés  de  manipuler  des  produits  poussiéreux  et 
particulièrement  poiu'  ceux  qui  secouent  les  cotons 
teints  en  jaune  ou  orangé  de  chrome. 

.M.  ('■.-A.  Le  Uoy  fait  fonctionner  devant  le  cnniilé 
une  lampe  à  acétylène  (lampe  Chabaudi  et  lit  une 
note  y  relative  dont  le  comité  demande  la  lecture 
en  séance  générale  et  la  publication  au  bulletin. 

Notre  collègue  présente  en  outre  une  série  de 
tapisseries  en  carton  gaufré  avec  application  d'iii- 
chroinatine. 

Le  comité  remercie  MM.  Blondel  et  Le  Roy  de  leuis 
communications;  il  adressera  également  ses  remer- 
ciements aux  éditeurs  et  aux  autcais  des  travaux 
suivants  envoyés  par  le  bureau  : 

Manuel  pratique  du  teinturier,  par  J.  Hummel  et 
F.  Donier;  L'amélioration  des  l'f'iiv  et  Levures  sclec- 
tionnées,  par.!.  .lacquemin. 

La  séance  est  levée  à  7  heures. 

Séance  du  10  juin  IS9S. 

La  séance  est  ouverte  à  ">  h.  1/2. 

Soid  présents  :  MM.  .1.  Reber. président  ;  niondel, 
,\ndré  Dtiliosc,  l'aurcBignet,  Gascard  père,  liené 
Kd'chiin,  Kolin,  Lailler  père,  G. -A.  Le  lîoy,  Pieiiuel, 
Rivage,  Henri  Schullz.  M.  Berlin  se  fait  inscrire 
comme  membre  du  Comité. 

La  Revue  des  produits  rhimifjues  demande  l'échange 
avec  notre  bulletin.  Après  examen  du  numéro 
spécimen  envoyé  par  ce  journal,  le  comité  acce]ile 
l'échange,  et,  snrl'avis  de  plusieurs  de  nos  collègues, 
il  demande  que  le  bureau  veuille  bien  faire  uin^ 
semblable  proposition  à  ta  Silence  franniise. 

l'ne  lettre  d'un  chimiste  de  Paris,  relative  à  une 
demande  d'emploi,  est  renvoyée  au  bureau  de  la 
Société  avec  prière  dv  répondra  an  postulant  par 
l'indication  des  annonces  de  notre  Bulletin.  En  ell'et. 


malgré  tout  l'intérêt  (pie  présentent  des  cas  de  ce 
genre,  le  comité  ne  peut  pas  y  donner  d'autre 
suite  :  mais  il  verrait  avec  plaisir  l'établissement 
d'un  tarif  réduit  spécial  qui  pourrait  rcndie  de  réels 
services. 

.M.  Blondel  donne  lecture  d'une  note  sur  l'ensei- 
gni'iiient  professionnel,  et  sur  le  rôle  «pu;  la  Société 
industrielle  de  Rouen  aurait  à  prendre  dans  la  réali- 
sation matérielle  du  but  poursuivi  depuis  longlenq)s 
déjà  par  le  comité  de  chimie. 

M.  Blondel  est  vivement  félicité  et  remercié  de  son 
intéressant  travail  ;  le  coiuité  demande  la  réunion, 
l'insertion  au  Bulletin  et  le  tirage  à  part  à  IJO  exem- 
plaires, après  lecture  eu  séance  générale,  des  divers 
travaux  ayant  trait  à  celte  importante  question, 
ainsi  que  l'insertion,  dans  la  partie  bibliographiquiî 
du  Bulletin,  de  ceux  qui  n'émanent  pas  de  membres 
de  noti-e  Société. 

Le  bureau  voudra  bien  se  charger  de  faire  parvenir 
aux  corps  constitués  compétents  et  à  la  presse  les 
travaux  de  notre  collègue,  qui  seront  complétés  par 
un  plan  d'études  élaboré  par  une  commission  de 
six  membres  nommés  séance  tenante  par  le  comité. 

M.  Le  Roy  entretient  le  comité  des  nouveaux 
perfectionnements  apportés  par  MM.  Octave  Bochc- 
i'orl  et  Widz  à  leur  transformateur  électrique,  que 
notre  collègue  a  présenté  il  y  a  peu  de  temps  à  la 
Société  industrielle. 

La  séance  est  levée  à  0  h.  3,4-. 


MULHOUSE.  -  Séance  du  S  juin  IS9S. 

La  séance  est  ouverte  à  0  h.  20.  —  l'résents: 
MM.  Albert  Scheurer,  Delaharpe,  Grandmougin, 
.leanmaire,  Nœlting,  Oscar  Schmeiber,  Henri 
Sciimid,  Cam.  Schci'n,  Freyss;  total:  quatorze  mem- 
bres. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  secrétain;  donne  lecture  in  extenso  d'un  tra- 
vail très  important  de  M.  Maurice  Prud'homme  sui- 
la  leinturi;  de  la  laine  envisagée  relalivenicnt  à  la 
constitution  de  cette  fibre. 

L'auteur  étudie  l'influence  exercée  surla  laine  par 
les  réactifs  généralement  employés  pour  le  blanciii- 
ment  et  le  mordançage  de  cette  fibre,  au  point  de 
vue  des  propriétés  (pi'elle  manifeste  en  teinture  vis- 
à-vis  des  colorants  basiques  ou  acides. 

Partant  des  travaux  de  Schûtzenberger  sur  la 
constitution  des  albuminoïdes,  M.  Prud'homme 
cherche  à  expliquer  les  modilications  (|ue  subit  la 
kératine  sous  l'inlluence  de  ces  traitements  et  (pii 
sont  à  même  de  fournir  des  données  nouvelles  sui'  la 
constitution  probable  de  ce  corps. 

lui  représentant  par  le  chill're  100,  le  maximum 
d'intensité  des  leintiu'es  de  chaque  série  d'essais,  le 
tableau  suivant  rendia  d'une  façon  approxiiuative  la 
moyenne  des  essais  : 

Color.  basiques.       Trailemont.  Holor.  acidn»;. 

I r>o       S02  io 

II 100  SO^-flI^O  hO 

III 30  SO^-|-CO»Na-  100 

IV 80  SO^-t-U^O-f  CO'.VaS      90 

V 20       ir-0  70 

V  correspond  au  tissu  de  laine  déliouilli  à  re;iu 
chaude. 

La  préparation  du  tissu  qui  con\iendiait  le  mieux, 
an  point  de  vue  de  l'inlcnsité  des  nuances,  à  la  fois 
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aux  deux  classes  de  colorants,  sérail  donc  celle  du 
n"  IV,  consistant  en  un  débouillissage,  un  trailemenl 
à  l'acide  sulfureux,  suivi  d'un  traitement  à  l'eau 
oxygénée  alcaline,  et  enlin  un  passage  en  sel  de 
soude  et  un  léger  acidage. 

Celle  étude  est  accompagnée  d'échantillons. 
Le  comité  remercie  M.  Prudliomine  de  sa  com- 
munication et  en  demande  l'impression  au  Rullelin. 
L'auteur  du  travail,  devise  Idéal,  concourant  au 
prix  n°  SG  (séance  du  10  mars  1897),  régulateur 
automati(|ue  pour  étendage,  propose,  dans  une 
lettre  du  10  mai  1898,  l'exécution  de  son  appareil 
aux  frais  de  la  Société,  en  se  réservant  les  droils 
d'auteur.  Le  comité,  peu  porté  à  faire  cette  e.vpé- 
rience,  rejette  celle  proposition  et  attend  pour  se 
prononcer  que  l'auteur  ait  exécuté  lui-même  son 
appareil  et  le  lui  ait  soumis. 

L'auteur  du  liavail  au  concours  Vert  et  vieux  dé- 
clare, dans  une  lettre  du  :M  mai  1898,  ne  pouvoir 
faire  connaître  le  trailemenl  qu'il  emploie  pour  le 
blanchiment  de  la  laine.  Le  comité  considère  celle 
réponse  comme  le  retrait  de  la  demande  de  prix;  il 
ne  peut,  en  elTel,  se  prononcer  sur  une  question 
dont  il   ne  connaît  pas  l'économie. 

M.  Albert  Scheurer  donne  lecture  d'un  mémoire 
de  M.  Félix  Binder  sur  le  flambage  des  tissus  au 
moyen  des  flammesde  gaz  aspirées.  L'auteur  débute 
par  une  notice  histori(jue  sur  la  question;  il  examine 
les  raisons  qui  ont  provoqué  l'insuccès  des  appareils 
aspirateurs  proposés  jusqu'à  ce  jour  et  termine  par 
la  description  du  dispositif  qu'il  a  adopté  et  (|ui  a 
assuré  la  bonne  marche  do  sa  nouvelle  machine. 

Le  côté  saillanl  de  ce  perfectionnement  consiste 
dans  le  refroidissement  des  parois  de  l'organe  d'aspi- 
ration qui  se  trouve  placé  en  regard  de  la  rampe  à 
gaz.  L'appareil  de  M.  Binder  travaille  journellement 
depuis  plus  d'une  annéedansles  aleliersde  la  Société 
dflaManufactured'indienncsEmileZùndelàMoscou, 
et  n'a  donné  lieu  depuis  ce  temps  à  aucune  critique, 
ni  au  point  de  vue  de. son  fonctionnement,  ni  à  celui 
des  résultats  obtenus. 

Le  mémoire  esl  accompagné  d  une  table  résumant 
les  résultats  des  essais  comparatifs  ([uo  l'auteur  a 
faits  entre  la  nouvelle  méthode  de  llambage  et  l'an- 
cienne. L'examen  des  chill'res  fait  ressortir  l'écono- 
mie considérable  de  combustible  et  de  temps  qu'on 
peut  réaliser  au  moyen  de  l'aspiration  des  flammes; 
le  prix  de  revient  du  nouveau  procédé  est  même 
inférieur  à  celui  du  grillage  sur  les  plaques  métal- 
liques ou  sur  les  cylindres  chaullés  au  rouge. 

Au  mémoire  sont  joints  deux  planches  détaillées 
et  un  petit  modèle  en  bois  ijui  faiilileronl  l'intelli- 
gence du  texte.  IJe  plus,  trois  dessins  montrent  la  dis- 
position des  appareils  d'aspiration  sur  les  machines 
à  flamber,  lelle  (jne  l'ont  adoptée  les  constructeurs, 
MM.  Mather  et  Plaît. 

L'auteur  soumet  encore  au  comité  une  série 
d'échantillons  de  tissus  de  toute  espèce  qui  permettent 
de  comparer  les  effets  du  nouveau  flambage  avec  ceux 
de  l'ancien. 

Conformément  ù  la  décision  de  l'assemblée  géné- 
rale, ce  mémoire  sera  soumis  au  comité  de  méca- 
nique. 

M.  Nœiling  rend  compte  des  résultats  qu'il  a 
obtenus  en  répétant  les  opérations  décrites  dans  la 
demande  de  prix,  devise  Quand  mhne,  jiour  l.i  ]iro- 
duclion  d'un  succédané  de  musc.  Aucun  corps  à 
odeur  musqm;e  n'a  pu  être  séparé  des  goudrons 
formés;  aussi  l'aulem',  M.  Schmid,  qui  s'est  fait  con- 
nailro  par  une  demande  de  brevet  anglais,  a  été  prié 


d'envoyer  aux  examinateurs  des  échantillons  ilu 
produit  linal  et  des  matières  premières.  M.  Schmid 
n'ayant  pas  donné  de  réponse,  le  comité  abandonne 
la  question. 

Jl.  .leanmairc  a  examiné  le  pli  cacheté  de  M.  Four- 
neaux sur  un  procédé  de  fabrication  d'un  article 
imitant  le  genre  bleu  indigo  rongé  cl  pense  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  publier  le  pli  datant  du  2:i  juillet 
1801,  car  le  procédé  a  été  suffisamment  vulgarisé 
bien  avant  celle  date. 

Quant  à  la  note  de  1808,  elle  offre  assez  d'inlérèt 
pour  élie  résumée  au  |)rocès-verbal. 

On  foulardo  la  marchandise  blanche  dans  le  bain 
sui\anl  : 

Gcos   bleu. 
12  lit.  eau  d'adragante  63/ 1000 
28  lit.  bleu  d'alizarine  S  en  pùte 
28  lit.  bleu  indien  Wb  (Geigy) 
lis  lit.  eau 

20  lit.  acétate  de  chrome  20°  P>. 
1/2  lit.  bisulfite  de  soude. 

On  sèche  à  la  hot-flue,  passe  au  mather-platt,  puis 
vaporise  une  heure  sans  pression. 
Suit  l'impression  du  rongeant. 

Rongeant. 
8  lit.  eau  bouillante 
Cl  k.  aride  citrique 
:!  k.  carbonate  de  magnésie 
à  IVoid  :;  lit.  ammoniaque 
2i  lit.  eau  bouillante 
24  k.  chlorate  de  soude 
:>0  gr.  jaune  naphtol  (pour  moyen) 
t()  lit.  gomme  insoluble  épaisse 
8  k.  prussiatc  jaune  de  soude 
tO  lit.  gomme  insoluble  épaisse. 
On  vaporise  une  heure  sans  pression  en  évitant 
une  vapeur  trop  humide,  lave  et  savonne. 

Le  rongeant  se  conserve  indétinimenl  et  le  procédé, 
une  fois  à  iioint,  fonctionne  d'une  façon  régulière. 

M.  .leaniuaire  ajoute  que  la  substitution  de  prus- 
siale  jaune  au  prussiate  rouge  n'offre  aucun  avan- 
tage; de  plus,  le  rongeant  au  prussiate  jaune  et 
chlorate  a  le  désavantage  d'alTaiblir  la  libre  ;  cet 
inconvénient  disparait  par  l'emploi  du  prussiate 
rouge.  Le  comité  prie  .M.  .leanniaiie  de  lui  présenter 
une  note  sur  cette  question. 

L'ordre  du  jour  élaiil  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
7  h.  t/2.         ' 

BIBLIOGRAPHIE 

ZUR  THEORIE  DES  FARBEPROCESSES  [Sur  te  théo- 
ries (le  lu  teinture j.  Inaugui'al -r»i>serlalion  de 
M.  Emile  Itollieli.  Ziirich,  1808  (I). 

Les  travaux  qui  foiinenl  la  base  expérimentale  d(! 
celle  intéressante  thèse  de  doctoral  ont  été  exécutés 
sous  les  auspices  de  notre  collaborateur  de  la  lievue, 
M.  le  professeur  IL  Gnehni,  dans  le  laboratoire  de 
l'École  polytechnique  fédérale  à  Zurich.  Ce  sont  des 
contributions  sérieuses  à  la  théorie  de  la  teinture 
sur  l'inlerpiélationde  laquelle,  on  le  sait,  les  savants 
sont  toujours  loin  d'élre  d'accord.  La  monographie, 
embrassant  une  centaine  de  pages,  se  divise  en  trois 
parties  principales  ;  la  premièie  présente  un  exposé 
très  complet  et  clair  des  difl'érentes  hypothèses  émi- 

(1)  Voir  aussi  :  Zciischrifl  fin-  am/eunndl  Cliemie, 
1898,  heft21  et  23. 
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ses  jusqu'à  ce  jour  sur  les  phénomènes  de  la  lein- 
lure,  riiisloiique  de  eelle  queslion  qui,  avec  l'appa- 
rition des  matières  colorantes  de  ces  dernières 
années  (couleurs  directes),  n'a  l'ait  que  f;agner  en 
actualité,  un  chapitre  bien  traité,  écrit  avec  beau- 
coup d'attrait  et  résumant  parfaitement  bien  l'état 
actuel  de  nos  connaissances;  la  seconde  partie,  la 
partie  expérimentale,  est  consacrée  à  la  reprise  d'ex- 
périences de  certains  auteurs  dans  le  but  de  les 
vérifier  et  à  l'exposé  de  nouvelles  expériences  origi- 
nales et  inédiles,  propres  à  élucider  davantage  le 
mécanisme  de  la  léunion  de  la  matière  coloranle  à 
la  libre  textile,  et  enlin,  le  troisième  chapitre  résume 
toutes  ces  études  sous  l'orme  de  conclusions  logiiiues 
et  bien  raisonnécs,  se  rapprochant  certainement  le 
mieux,  il  faut  l'avouer,  de  la  réalité  et  de  la  vé- 
rité. 

Pour  en  revenir  au  premier  chapitre,  j'en  résu- 
merai en  deux  mots  le  contenu  qui,  lui-même, 
constitue  la  quintessence  de  la  vaste  bibliographie 
publiée  à  ce  sujet. 

Dilîérentes  hypothèses  sur  la  théorie  de  la  tein- 
ture ont  été  faites  jusqu'à  présent.  L'exclusivisme 
de  ceux  qui  considèrent  la  fixation  des  couleurs 
comme  un  phénomène  puremenl  chimique  (comme 
formation  de  sel)  esl  certainement  autant  ù  désap- 
prouver que  le  point  de  vue  restreint  de  ceux  qui 
se  plaisent  à  l'envisager  comme  phénomène  d'un 
ordre  purement  m('(;(ni?i/HC  (adhésion'.  Plus  plausible 
déjà  est  l'avis  de  ceux  qui  déclarent  ([ue  le  pliéno- 
mène  change  avec  la  fibre,  qu'il  est  du  même  ordre 
jiour  chaque  fibre  en  parlirulier,  mais  non  pas  pour 
la  tolulitc  des  fibres  textiles. 

Il  y  a  un  cachet  particulier,  sans  cependant  pré- 
senter une  solution  générale  et  satisfaisante  du  pro- 
blème, dans  l'hypothèse  qui  considère  la  libre  teinte 
comme  une  espèce  de  solution  solide  \Starre  Usung),el 
enlin,  celte  opinion  réunit  toutes  les  autres  en  elle, 
ipie  la  teinture  ne  saurait  être  un  phénomène  d'un 
seul  et  unique  ordre. 

M.  Knecht  et  .M.  Vignon  sont  partisans  de  la 
théorie  purement  chimique,  le  premier  ayant  ob- 
servé (|ue  la  laine  absorbe  les  couleurs  acides  dans 
des  proportions  moléculaires  et  que  l'acide  himuii- 
nique,  qui  se  produit  en  faisant  bouillir  la  laine  avec 
de  l'eau,  a  la  faculté  de  former  des  laques  insoln- 
Ides  avec  toutes  les  matières  colorantes  substaii- 
lives;  —  le  second,  par  suite  de  S(!S  recherches  ther- 
mochimiques qui  l'amènent  à  considérer  laine  et 
soie  comme  amino-acides  susceptibles  de  former 
des  sels  colorés  insolubles  avec  les  colorants  ba- 
siques el  acides.  M.  Reisse  est  arrivé  à  des  conclu- 
sions analogues. 

De  nos  jours,  le  principal  représentant  de  la 
théorie  mécanique  est  M.Cieorgievics,  qui  considère 
la  teinlure  comme  un  phénomène  analogue  à  la 
condensation  des  gaz  sur  les  corps  solides,  phéno- 
mène pour  lequel  on  a  proposé  le  terme  iVadsorption 
[àu  lieu  d'absorption).  D'après  lui,  il  ne  se  manifeste 
pas  de  proportions  slœchiomélriques  dans  la  réu- 
nion de  la  libre  el  du  colorant  —  comme  on  devait 
s'y  attendre  on  cas  d'une  véritable  combinaison  chi- 
mique, —  et  le  produit  qui  en  résulte,  la  libre  teinte, 
présente  encore  les  ()ropriétés  respectives  des  par- 
ties constituantes.  En  outre,  il  est  bien  des  corps, 
indifférents  au  point  de  vue  chimique  (argile,  verre, 
amiante),  qu'on  i)eul  teindre  et,  d'un  autre  côté, 
les  colorants  leinls  sur  ^fcres  textiles  s'en  laissent, 
dans  bien  des  cas,  détacher  par  simple  sublimation 
ou  par  extractions  aux  solvants  organiques. 


Si  les  auteurs  des  théories  indiquées  ci-dessus 
avaient  le  tort  de  généraliser  tro|),  M.  ('-.  ().  Weber 
fut  le  premier  à  ><  individualiser  .1,  eu  considérant 
pour  chaque  libre  à  part  la  teinture  à  un  autre  point 
de  vue.  Tandis  que  laine  et  soie  lixcnt  les  matières 
colorantes  subslantives  à  l'état  de  Inqucs,  le  noir 
d'aniline,  le  rouge  de  paraiiilraiiiline,  elc,  sont 
des  précipités  purement  mécaniques,  engendrés  et 
déposés  sur  la  libre.  Par  contre,  les  couleurs  di- 
rectes fixées  sur  colon  représentent  des  solutions 
do  ces  colorants  dans  le  liquide  des  cellules  végé- 
tales, et  leur  solidité  relativement  grande  au  lavage 
provient  de  leur  extrême  lenteur  de  <liiTusion. 

C'est  à  M.  Otto  N.  Witt  que  nous  devons  la  défini- 
tion de  toutes  les  teintes  comme  une  solution  soli- 
difiée fixe  {starr),  du  colorant  dans  la  fibre,  l'acte  de 
teinture  rappelant  conime  [ihénomène  l'extraction 
de  certaines  substances  de  leur  solution  aqueuse 
avec  l'élher,  la  benzine,  elc. 

M.  Rob.  Gnehm  enfin,  dans  ce  dernier  temps, 
s'est  posé  sur  le  point  de  vue  le  (ilus  général  el  le 
plus  rationnel  en  reconnaissant  et  en  prouvant  que 
la  fixation  des  matières  colorantes  n'est  pas  à  attri- 
buer au  même  ordre  de  |)hénomène,  pas  même 
pour  la  même  fibre  et  le  même  colorant. 

C'est  cette  manière  de  voir  qui  est  en  même  temps 
celle  de  M.  Puitheli,  l'auteur  de  la  thèse  qui  nous  oc- 
cupe, et  les  preuves  expérimentales  qu'apportent 
les  deux  chimistes  à  l'appui  de  leur  théorie  et  qui 
sont  reproduites  dans  la  deuxième  partie  de  la  mo- 
nographie sont  combinées  auraisonnementjudicieux 
de  tous  les  pro  et  contra,  de  nature  à  convaincre 
surtout  ceux  des  chimistes  coloristes  qui  sont  obli- 
gés de  s'occuper  de  toute  espèce  de  libres  et  de 
matières  colorantes.  Le  cadre  de  ce  compte  rendu 
est  trop  restreint  pour  entrer  dans  les  détails  de  ces 
essais  ;  indiquons-en  donc  seulement  quelques-uns: 
par  exemple,  l'expérience  principale  pour  prouver 
que  la  teinture  est  un  effet  de  l'affinité  chimique, 
c'est  la  préparation  el  l'isolement  in  i'i<)od'un  grand 
nombre  de  composés  salins  analogues  à  ceux  que 
contracte  la  libre  animale  en  se  teignant.  Pénétré 
de  l'idée  que  la  laine  et  la  soie  peuvent  jouer  vis-à- 
vis  des  matières  colorantes,  selon  la  nature  de  ces 
dernières,  le  rôle  d'acide  ou  de  base  el  contracter 
avec  elles  de  véritables  combinaisons  salines  colo- 
rées et  insolubles,  l'auteur  a  préparé  des  composés 
de  bases  colorantes  avec  des  acides  organi(iues  relati- 
vement faibles,  même  des  aminoacides,  et  des  com- 
posés i' acides  colorants  (acide  picri(iue),  avec  de  fai- 
bles bases  et  aminoacides  organiques.  En  choisis- 
sant ces  bases  et  acides  organiques  incolores  d'un 
poids  moléculaire  élevé,  il  les  a  rapprochés  sous  ce 
rapport  de  la  fibre  animale  et  établi  une  analogie 
entre  celte  dernière  et  d'autres  corjis  organiques. 
Les  stéarates,  ))almitales,  etc.,  des  bases  de  la  série 
de  Iriphénylméthane,  de  l'auramine,  idc,  sont  des 
sels  semblables  à  ceux  que  forme  le  principe  acide 
de  la  laine  et  de  la  soie  avec  les  mêmes  bases,  des 
corps  insolubles  et  colorés  ;  les  aminoacélales, 
caproates,  stéarates,  palmilates,  etc.,  copiant  en- 
core mieux  la  nature  de  la  libre  animale,  proilui- 
sent  des  sels  analogues  avec  les  bases  colorantes,  el 
enlin  peut-on  obtenir  nombre  de  composés  chimi- 
ques entre  couleurs  acides  respectives,  acides  colo- 
rants d'un  côté  et  faibles  bases  aromatiques  ou  ami- 
noacides de  la  série  grasse  de  l'autre  côté.  Ainsi 
M.  llôlheli  a  isolé  le  sel  du  jaune  naphtolS  avec  l'a- 
niline el  la  bcnzidine,  de  l'acide  picrique  avec  la 
benzidiiie,  l'aiide  aminopalmilique,  etc.   La  possi- 
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bililû  ou  plutôt  la  pi-ubabiliti'  qut;  la  fibre  animale 
se  combini'  pendant  la  teinture  chimiquement  avec 
les  matières  colorantes  parait  ainsi  être  démontrée 
d'une  façon  nouvelle  qui  ne  manque  pas  d'origi- 
nalité. 

Si  nous  ne  citons  qu'en  passant  quelques  autres 
preuves  que  produit  l'auteur  pour  l'existence  dune 
combinaison  chimique  entre  libre  animale  et  prin- 
cipe colorant,  par  exemple,  la  manière  de  se  com- 
porter des  couleurs  fixées  vis-à-vis  des  dissolvants 
(O'H^dli,  etc.i  par  lesquels  elles  ne  se  trouvent 
qu'incomplètement  enlevées,  ensuite  le  fait  que  dans 
la  teinture  en  couleurs  basiques  (chlorhydrate  de 
rosaniline,  etc.)  la  totalité  de  l'acide  de  ces  der- 
nières reste  dans  le  bain,  étant  remplacé  par  l'acide 
fibreux,  qui  produit  la  laque  insoluble,  et  enfin  cet 
autre  fait  qui  s'y  rattache,  que  les  teintes  de  fuchsine, 
réalisées  sur  la  fibre,  sont  "  alkylisables  ».  c'est- 
à-dire  laissent  remplacer  de  l'hydrogène  par  des  ra- 
dicau.x  alcooliques  à  la  manière  des  sels  ordinaires  de 
rosaniline  et  non  pas  de  la  rosaniline  libre  ,  — 
nous  ne  voudrions  pas  passer  sous  silence  les  belles 
expériences  de  M.  Prud'homme,  publiées  dans  le 
dernier  fascicule  de  la  Revue,  sur  la  teinture  et  la 
constitution  de  la  laine,  expériences  qui  sont  égale- 
ment éminemment  propres  à  mettre  en  relief  la 
profonde  part  chimique  que  prend  la  libre  animale 
à  la  formation  de  teintes  de  toute  nature.  En  effet, 
le  fait  trouvé  par  notre  collaborateur  et  présentant 
autant  d'intérêt  piatique  que  théorique,  que  le  trai- 
tement de  la  laine  débouillie  par  l'acide  sulfureux, 
suivi  d'un  traitement  à  l'eau  oxygénée,  exalte  l'affi- 
nité de  cette  fibre  pour  les  matières  colorantes 
liitsiquen,  tandis  (jue,  suivi  d'un  traitement  au  car- 
bonate sodique,  il  favorise  la  fixation  des  couleurs 
acides  (ponceaux,  fuchsine  S,  etc.\  plaide  éloquem- 
ment  pour  la  théorie  chimique  de  la  teinture.  Il 
n'est  guère  admissible  que  le  passage  dans  ces  bains 
divers  change  la  structure  de  la  fibre  ou  varie  autre- 
ment ses  forces  d'a<lhésion  ou  d'aJsorption,  etc., 
mais  il  change  simplement  ses  fonctions  chimiques 
d'où  dépend  l'attraction  de  telle  ou  telle  matière  co- 
lorante. D'établir  en  quoi  consistent  ces  change- 
ments, n'est  certes  pas  l'affaire  de  vaines  spécula- 
lions  sur  le  papier,  mais  l'objet  d'expériences  appro- 
fondies de  laboratoire  qui,  seules,  nous  dévoileront 
les  mystères  de  la  constitution. 

.Nous  ne  saurions  mieux  faire,  pour  clore  notre 
résumé,  que  de  récapituler  ici  les  conclusions  aux- 
quelles MM.  Gnehm  et  Rôtheli  sont  arrivés  dans  le 
courant  de  leur  étude  et  auxquelles  nous  donnons 
notre  approbation. 

La  teinture  des  différentes  fibres  textiles  n'est  jnis  à 
attribuer  à  un  phénomène  du  même  ordre.  La  teinture 
des  fibres  végétales  ne  repose  pas  lou  seulement  en  par- 
tic  sur  les  phéuomcnes  de  la  coloration  des  fibres  d'ori- 
gine animale.  Mais  même  dans  ce  dernier  cas  la 
nature  du  phénomène  varie  avec  chaque  cas  parti- 
culier, et  à  côté  de  réactions  chimiques  qui  se 
passent,  il  se  manifeste  l'effet  de  forces  physiques, 
des  effets  d'adsorption,  etc. 

Sont  donc  : 

1.  Les  teintes  sur  coton  mordancé  :  des  laques 
entre  le  colorant  et  le  précipité  mécanique  qu'aban- 
donne le  mordant  à  la  fibre. 

2.  Les  couleurs  aux  pigments,  ainsi  que  les  cou- 
leurs azoïques  produites  sur  la  fibre,  des  précipités 
purement  niécanii|ues 'aussi  le  noir  d'aniline  S  . 

3.  L'indigo  et  les  couleurs  substantives  basiques 


appliqués  sur  coton  sont  dus  à  une  adsorption  dans 
l'esprit  de  la  théorie  (.'leorgievics. 

4.  Les  teintes  directes  de  couleurs  de  benzidine 
sur  colon  :  ce  sont  des  dissolutions  des  sels  colorants 
dans  le  liquide  cellulaire,  rendues  possibles  par  leur 
faible  rapidité  de  diffusion. 

ij.  Teinture  de  la  laine  et  soie  à  l'état  mordancé  : 
des  laques  des  matières  colorantes  avec  le  mordant, 
fixé  en  partie  mécaniquement,  en  partie  chimique- 
ment (sans  que  la  libre  elle-même  participe  à  la 
fixation,  à  moins  qu'elle  se  tiouve  chimiquement 
combinée  au  mordant  . 

G.  Teintes  substantives  sur  fibre  animale  :  sont 
des  mélanges  de  composés  chimiques  avec  des  par- 
ties de  colorant  mécaniquement  absorbé. 

Henri  Scdmid. 

Ch.  Gros-Reuaiid.  —  DES  MORDANTS  EN  TEIN- 
TURE ET  EN  IMPRESSION,  1  vnl.  cari,  à  l'an- 
glaise, avec  60  échantillons.  Prix  :   10  fr. 

Le  premier  volume  de  la  Bibliothèque  de  la  Revue 
générale  des  matières  colorantes,  etc.,  du  à  M.  Ch.  Gros- 
Renaud,  a  pour  litre  Des  mordants  en  teinture  et  en 
impression.  C'est  la  réunion  des  articles  que  cet 
habile  chimiste  et  excellent  praticien  avait  écrits 
spécialement  pour  la  Heiue. 

Le  lecteur  a  pu  apprécier  la  valeur  de  ces  pages, 
toutes  nourries  de  faits,  d'observations  inédites,  et 
de  remarques  critiques  judicieuses. 

Les  mnrdatits  s'en  vont,  pourrait-on  dire,  bien  que 
la  récente  et  copieuse  étude  de  MM.  A.  Scheurer  et 
A.Drylinski  soit  venue  en  enrichir  le  nombre.. le  veux 
dire  par  là  que  bien  des  articles  d'indiennes  qui,  il 
y  a  quelque  vingt  ans,  se  faisaient  encore  par  tein- 
ture, se  fabriquent  actuellement  par  voie  de  vapo- 
risage.  Tous  les  chimistes  qui  ont  connu  ces  temps 
presque  lointains  seront  d'accord  pour  convenir  que 
la  méthode  de  fixation  des  matières  colorantes  sur 
mordants  par  voie  de  teinture  se  montrait  peut-être 
plus  apte  à  exercer  l'esprit  d'initiative  et  de  recher- 
che du  chimiste. 

Dans  l'ouvrage  de  M.  Gros-lîenaud,  différents 
exemples  sont  là  pour  démontrer  l'ingéniosité  des 
anciennes  fabrications.  Ces  documents  tirés  de  li- 
vres de  fabrique  seront  certainement  inédits  pour  la 
majorité  des  jeunes  chimistes.  Mais  à  côté  de  ces 
souvenirs  du  passé,  ils  tiouveront  aussi  de  nombreux 
exemples,  tout  à  fait  modernes,  de  la  fixation  sur 
mordants  des  matières  colorantes  les  plus  récentes. 

C'est  la  réunion  de  ces  deux  ordres  de  faits  qui 
constitue  l'excellence  du  livre  de  M.  Gros-Renaud, 
que  nous  sommes  heureux  d'avoir  à  recommander 
chaudement. 

MaIRICK    PRin'lIlHIMK. 


EH RATA. 


Page  209,  première  colonne,  première  note  du  bas, 
lire  :  nlbtimoides  au  lieu  de  albumiiioïdes. 

Page  210,  première  colonne,  huitième  avant-dcrnièrc 
ligne,  supprimer  :  [voir  le  te.vte]. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  LcrÉviiE. 
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L'IRICHROMATINE 

NOUVEAU    PROCKDÉ    INDUSTRIEL    DE    COLORATION    SANS    COULEUR    MATÉRIELLE 

Par     M.     Léon     LEFÊVRE. 


Qui  n'a  pas  admiré  ces  magniliques  couleurs 
éclatantes,  aux  aspects  changeants,  d'une  pureté 
admirable,  dont  la  nature  a  décoré  les  élytres  de 
certains  insectes,  les  ailes  des  papillons,  les 
plumes  du  paon,  etc.,  et  aussi  celles  qui  brillent 
d'un  si  vif  éclat  sur  cet  amusement  des  enfants, 
la  bulle  de  savon  qui  s'enlève  dans  l'air,  parée 
de  toutes  les  couleurs  de  l'arc-en-ciel. 

Ces  colorations,  qui  charment  la  vue,  ne  sont 
pas  dues  à  des  corps  colorés:  ce  sont  des  jeux 
de  lumière  produits  par  des  phénomènes  appelés 
parlesphysiciens:  phénomènes  d'interférence  ou 
des  lames  minces.  Celle  origine  purement  phy- 
sique semblait  exclure  la  possibilité  de  repro- 
duire de  pareilles  colorations  et  surtout  de  les 
fixer  d'une  façon  stable  sur  les  objets.  Eh  bien, 
ce  problème  a  été  résolu  d'une  façon  ingénieuse 
et  très  pratique  par  un  savant  bien  connu  pour 
ses  travaux  sur  l'action  physiologique  des  cou- 
leurs, M.  Charles  Henry,  directeur  du  labora- 
toire de  physiologie  des  sensations  à  la  Sor- 
bonne.  El  ce  qui  rend  la  chose  encore  plus 
intéressante,  c'est  qu'elle  est,  par  sa  simplicité  et 
son  prix  de  revient  minime,  susceptible  d'appli- 
cations industrielles.  Aussi  une  société  s'est-elle 
formée  pour  breveter  et  exploiter  les  procédés 
pratiques  pour  fixer  les  couleurs  d'interfé- 
rence (I). 

Avant  d'indiquer  les  moyens  employés,  il  est 
nécessaire  de  rappeler  quelques  principes  de 
physique  sur  la  nature  des  couleurs. 

Couleurs  lumières  et  couleurs  pigmetituires.  — 
La  lumière  qui  nous  parait  blanche  est  formée, 
en  fait,  par  la  réunion  de  sept  couleurs  qui  cons- 
tituent le  spectre  solaire,  ce  sont  :  le  rouge, 
l'orangé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  l'indigo  et  le 
violet.  Ces  couleurs,  remarquables  par  leur  éclat 
et  leur  pureté,  sont  appelées  couleurs  lumières: 
chacune  d'elles  est  caractérisée  par  une  longueur 
d'iinde  déterminée,  ou,  plus  correctement,  par 

(I)    E.    P.    IO9OI97  t).    !■.    A.   K.     I  M  34. 


une  durée  de  vibration  (1),  la  lumière  étant 
considérée  comme  une  vibration  de  l'élher.  Ces 
couleurs  sont  la  base  de  nos  sensations  colo- 
rées, leur  mélange  produisant  une  infinie  variété 
de  nuances:  mais  toutes  ne  sont  pas  nécessaires 
pour  arriver  à  cette  variété;  trois  suffisent  :  le 
rouge,  le  vert,  le  violet;  ce  sont  les  couleurs /'o?;- 
dainenlales. 

De  même,  certaines  couleurs,  associées  deux 
à  deux,  suffisent  à  donner  la  sensation  du  blanc  ; 
on  les  appelle  complémentaires;  ainsi  se  com- 
portent le  rouge  et  le  bleu  verdâtre,  l'orangé  et 
le  bleu,  le  vert  et  le  violet,  et  l'on  dit  que  le 
bleu  verdâtre  est  la  couleur  complémentaire  du 
rouge,  le  bleu  celle  de  l'orangé  et  le  violet  du 
vert,  etc. 

Les  couleurs  lumières  sont  des  couleurs  pures, 
d'une  luminosité  plus  grande  que  les  couleurs 
dites  pigmenlaires  ou  couleurs  des  corps.  Pour- 
quoi cela'.'  Il  faut  d'abord  expliquer  comment 
les  corps,  qui  reçoivent  tous  de  la  lumière  blan- 
che, apparaissent  si  diversement  colorés.  Cela 
tient  à  ce  qu'ils  décomposent  cette  lumière  en 
ses  couleurs  constituantes  qui  se  trouvent  ab- 
sorbées en  plus  ou  moins  grand  nombre,  tandis 
que  les  autres,  parfois  une  seule,  sont  renvoyées 
ou  réfléchies  au  dehors,  et  par  cela  même  com- 
muniquent aux  corps  leur  propre  coloration. 
Ainsi,  l'alizarine  fixée  sur  les  tissus  nous  apparaît 
rouge  parce  qu'elle  a  la  propriété  d'absorber 
toutes  les  couleurs,  sauf  une  qu'elle  réfléchit  et 
qui  est  la  rouge,  d'où  sa  nuance.  Absorption 
et  réflexion  varient  d'un  corps  à  l'autre,  et 
même  pour  le  même  corps,  selon  son  état  phv- 
sique.  De  là  cette  extrême  diversité  de  nuances 
([ue  nous  ol)servons.  La  couleur  réfléchie  par  un 

(1)  Il  faut  oljserver,  en  ellcl,  que  lors  du  passage  de  la 
lumiire  d'un  milieu  dans  un  autre  de  densité  différente, 
la  longueur  d'onde  '/,  d'une  couleur  déterminée  ehange, 
puisque  la  vitesse  de  la  lumière  V  change  :  c'est  ce  qui 
ré.^ulte  de  la  formule  classique  "/.  =  VT.  Ce  qui  ue  peu! 
pas  changer,  c'est  la  durée  ite  la  vibration  T. 
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pigment  est  ordinairement  la  uiéme  que  celle 
quil  Iransmet.  Uans  certains  cas,  la  couleur  ré- 
fléchie est  complémentaire  de  la  couleur  trans- 
mise, c'est  le  cas  de  certaines  solutions  fluores- 
centes comme  Téosine;  dans  d'autres,  les  deux 
teintes  sont  voisines,  comme  dans  le  cas  du  violet 
résorcinique.  qui  est  une  oxazine.  Chaque  couleur 
du  spectre  correspond,  avons-nous  dit.  à  une 
longueur  d'onde  déterminée;  s'il  existait  un 
corps  qui,  après  avoir  absorbé  toutes  les  cou- 
leurs, pût  renvoyer  exactement  et  uniquement 
une  loni;ueur  d'onde  correspondant  à  une 
couleur  donnée,  sa  couleur  serait  aussi  pure, 
mais  nécessairement  moins  lumineuse, que  celle 
des  couleurs  lumières.  Mais,  en  réalité,  il  n'en 
est  jamais  ainsi  ;  les  corps  ne  reçoivent  jamais 
exactement  une  couleur  d'une  seule  longueur 
d'onde,  et  en  outre  ils  conservent  une  certaine 
partie  de  la  couleur  même  qu'ils  réfléchissent, 
de  telle  sorte  que  celle-ci  n'est  jamais  pure,  et 
est  mélangée  avec  d'autres.  C'est  ce  qui  explique 
pourquoi  les  couleurs  pigmentaires  fondamen- 
tales sont  :  le  rouge,  le  jaune  et  le  bleu,  au  lieu 
du  rouge,  du  vert  et  du  violet,  couleurs  fonda- 
mentales des  couleurs  lumières,  et  aussi  pour- 
quoi celles-ci  sont  pluspures  et  plus  lumineuses. 

Les  couleurs  d'interférence,  comme  celles 
produites  par  réfraction  ou  difl"raction,  sont  des 
couleurs  lumières,  d'où  le  merveilleux  éclat  des 
irisations  qu'elles  produisent. 

Couleurs  d'interférence.  — On  les  reproduit  le 
plus  facilement  avec  des  lames  minces.  Chaque 
fois,  en  effet,  que  la  lumière  rencontre  une  cou- 
che de  matière  transparente  d'une  épaisseur 
infinitésimale,  du  même  ordre  de  grandeur  que 
les  longueurs  d'onde,  c'est-à-dire  de  l'ordre  des 
fractions  de  millième  de  millimètre  microns  s  il 
y  a  interférence.  Soit  LL'  une  lame  mince,  tout 
ravon  incident  AB  se  divisera,  à  son  entrée  en  B, 


Fig.  lui. 

en  un  rayon  réfléchi  BC,  et  un  rayon  réfracté  BD, 
qui  à  son  tour,  à  sa  sortie,  se  divise  en  un  rayon 
réfracté  DF  et  un  rayon  réfléchi  DG.  Celui-ci. 
en  sortant,  rencontrera  un  autre  rayon  réfléchi 
GI,  et  comme  il  sera  en  retard  sur  ce  dernier 
de  la  distance  BD  -\-  DG.  il  y  a  de  grandes  pro- 
babilités pour  qu'il  n'y  ail  pas  accord  dans  les 
périodes  de  vibration  :  en  d'autres  termes,  il 
interférera  avec  lui.  Selon  la  valeur  de  BD  --  DG. 
c'est-à-dire  suivant  l'épaisseur  de  la  lame,  les 
vibrations  s'ajouteront,  se  détruiront  ou  en  gé- 
néral se  composeront,  et  il  en  résultera  ou  obs- 
curité, ou  augmentation  d'éclat,  ou  coloration 
nouvelle.  Si  la  lumière  incidente  est  simple, 


I  c'est-à-dire  n'a  qu'une  seule  longueur  d'onde, 
les  phénomènes  ci-dessus  ne  produiront  que  des 
variations  d'éclat;  si  la  lumière  est  complexe, 
comme  la  lumière  solaire,  ces  rayons  résultants 
peuvent  varier  de  coloration  à  l'infini,  la  nuance 
de  ces  colorations  dépendant  des  grandeurs  de 
BD-j-DG,  c'est-à-dire  de  l't-paisseur  de  la  lame 
mince.  .\  mesure  que  celle-ci  diminue,  la 
nuance  va  du  rouge  au  violet  en  passant  par  le 

1  vert  et  le  bleu. 

I  II  faut  donc,  pour  produire  des  couleurs  d'in- 
terférence, obtenir  des  lames  minces.   On  les 

'  obtient  dans  les  circonstances  les  plus  diverses, 
dépôt  d'oxyde  de  fer  à  la  surface  de  l'acier  re- 
cuit, avec  les  lames  glycériqnes,  par  les  depuis 

j  électrolytiques  connus  sous  le  nom  d'anneaux 
de  Xobili,  par  l'action  de  l'hypochlorile  de  chaux 
et  des  réducteurs  en  général  sur  la  fuchsine  el 
certaines  autres  couleurs  d'aniline,  par  le  collo- 

I  dion  convenablement  dilué  dans  ces  propor- 
tions : 


Coton  iiitrè.. 
Alcoo!  à  90» 
Èlher  à  Ci 
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et  enfin  en  répandant  sur  l'eau  une  couche  d'un 
corps  gras,  principalement  l'huile  d'olives,  le 
pétrole,  l'essence  de  térébenthine,  etc. 

C'est  ce  dernier  procédé  que  M.  Henry  s'est 
proposé  d'utiliser,  le  problème  consistant  à  for- 
mer des  lames  minces,  très  résistantes,  parfai- 
tement continues,  el  à  les  fixer  solidement  sur 
un  support  :  papier,  étoffe,  verre,  etc. 

Tension  superficielle  des  liquides.  —  Il  est  en- 
core nécessaire  d'expliquer  pourquoi  les  essences 
et  les  huiles  se  répandent  sur  l'eau  en  couches 
minces.  Ce  phénomène  est  dû  à  l'existence  d'une 
force  appelée  tension  superficielle  des  liquides. 
Chaque  liquide  a  une  tension  superficielle  parti- 
culière par  rapport  à  l'air  el  par  rapport  au 
liquide  avec  lequel  il  est  en  contact  Si  l'on 
prend  un  liquide  non  miscible  à  l'eau  et  que  la 
somme  de  ces  tensions  superficielles  par  rapport 
à  l'air  et  par  rapport  à  l'eau  soit  inférieure  à  la 
tension  superficielle  de  celte  dernière  par  rap- 
port à  l'air,  on  constate  que  ce  liquide  s'étale  en 
couche  mince  sur  l'eau  el  s'élend  de  tous  côtés, 
tant  que  l'épaisseur  de  la  couche  formée  n'at- 
teint pas  i  20  de  micron  millième  de  milli- 
mètre ,  qui  est  la  mesure  de  ce  que  l'on  appelle 
le  ravon  d'activité  moléculaire,  c'est-à-dire  la 
dislance  —  la  même  pour  tous  les  corps  —  à 
laquelle  se  font  sentir  les  attractions  que  chaque 
liquide  exerce  sur  lui-même  :  avec  l'huile  d'olives, 
d'après  lord  Raleygh,  l'épaisseur  de  la  couche 
mince  ne  serait  que  1/500  de  micron. 

Les  hydrocarbures  et  les  huiles  essentielles, 
ayant  une  tension  superficielle  moindre  que 
celle  de  l'eau,  s'étalent  sur  celle-ci  en  couche 
mince  et  réfléchissent,  par  interférence,  les  cou- 
leurs du  spectre.  Mais  ces  liquides  s'évaporent, 
et  la  coloration  disparait;  de  plus,  il  était  im- 
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possible  do  les  lixer  sur  un  fond  comme  le 
papier,  f(ui  les  aurait  immédiatement  absorbés. 
Il  fallait  donc  trouver  un  moyen  pour  conserver 
l'épaisseur  de  la  couche  pelliculairc  et  augmen- 
ter sa  résistance.  L'inventeur  y  est  arrivé  en 
dissolvant,  dans  une  essence  convenable,  cer- 
taines résines  ou  bitumes  qui  ont  la  propriél" 
de  durcir  à  l'air  par  oxydation  sous  l'inllueniM- 
de  la  lumière,  tel  le  bilume  de  Judée  et  les  téré- 
bentliènes;  en  mémo  temps,  ces  corps  s'insolu- 
bilisent  plus  ou  moins  dans  leurs  solvants,  et 
ceux-ci,  en  s'évaporant,  laissent  une  pellicule 
irisée  fixe,  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  recueillir  sur  un 
support  approprié,  le  papier,  par  exemple. 

Mais,  outre  la  (ixiti;,  il  fallait  encore  que  la 
pellicule  fût  parfait(.'meut  continue,  et  cette  se- 
conde condition  n'était  pas  facile  à  déterminer. 
Une  élude  allentivo  des  particularités  que  l'on 
constate  dans  la  formation  de  la  pellicule  colo- 
rée a  permis  de  surmonter  cette  dilficulté; 
voici  comment.  Quand  on  met  sur  l'eau  une 
goutte  d'une  solution  de  résine  dans  un  solvant, 
la  couche  mince  ([ui  en  résulte,  eu  s'étalant,  ren- 
contre, sur  la  nappe  d'eau,  des  impuretés  lo- 
cales qui  font  varier  la  tension  superllcielle  ;  il 
y  a  en  ces  points  des  changements  de  vitesse  qui 
produisent  une  véritable  agitation  de  la  pelli- 
cule. D'un  autre  côté,  si  le  solvant  employé  est 
plus  ou  moins  soluble  dans  l'eau,  en  ces  points, 
la  résine  se  précipite,  et  la  pellicule  manque 
d'homogéni'ilé  et  présente  des  solutions  de  con- 
tinuité. Quand  le  solvant  est  soluble  dans  l'eau, 
en  toute  proportion,  comme  l'alcool,  la  précipi- 
tation est  immédiate;  avec  l'essence  de  téré- 
benthine, moins  soluble,  elle  est  plus  lente  ; 
enfin  avec  la  benzine ,  à  peu  près  insoluble, 
elle  est  excessivement  difficile.  Il  était  donc 
indiqué  de  prendre  la  benzine  pour  dissoudre 
la  résine. 

Ivichroinaline.  —  Comme  résine,  on  a  recours 
particulièrement  à  la  gomme  Damar  et  au  bi- 
lume de  .hulée;  c'est  la  dissolution  de  ces  corps 
dans  la  benzine  qui  porte  le  nom  d'irichroiini- 
l'ine.  La  vitesse  d'évaporation  de  ces  mixtures 
est  très  faible,  et  'l'épaisseur  de  la  pellicule  est 
bien  du  même  ordre  de  grandeur  que  les  lon- 
gueurs d'onde  ;  elle  a  été  trouvée  de  0:'  ,4,  c'est- 
à-dire  précisément  la  moyenne  des  longueurs 
d'onde  des  couleurs,  le  rouge  ayant  environ 
0.^,0  et  le  violet  0.»,-2.  On  peut  même  retrouver 
avec  une  remarquable  approximation  les  lon- 
gueurs d'onde  des  couleurs,  en  partant,  ce  qui 
est  facile,  de  l'épaisseur  de  la  lame  mince  d'iri- 
chromatine  (1). 

;l  On  déteruiine  IVpaissfVir  x  d'une  pellicule  à  peu 
prés  uionochrome,  en  connaissant,  par  une  mesure  di- 
recte, la  surface  S  de  la  pellicule,  la  densité  D  de  la 
résine,  le  poids  p  de  la  résine,  contenue  dans  une  goutte 
de  mixture  déposée  à  la  surface  de  l'eau.  —  Il  suffit  de 
poser  : 

,  =  I- 
US' 

En  supposant  les  rayons  lumineux  sensiblement  per- 


La  pellicule  ainsi  produite,  il  fallait  la  fixer 
sur  l'objet  à  iriser  et  la  protéger  suffisamment 
contre  le  frottement.  On  y  arrive  par  un  apprêt 
spécial;  par  exemple,  pour  le  papier,  onl'enduil 
d'une  couche  de  gélatine  insolubilisée  par  l'aldé- 
hyde formique  ;  la  pellicule  s'enlise  sur  ce  fond 
mou  à  une  très  petite  profondeur  et  se  trouve 
ainsi  à  l'abri  de  toute  friction  superficielle. 

Comme  on  le  voit,  l'irichromatine  met  en  jeu 
les  phénomènes  les  plus  délicats  de  la  physique 
et  il  fallait  une  grande  connaissance  de  ces  phé- 
nomènes, beaucoup  d'ingéniosité  et  beaucoup 
d'habileté  pour  arriver  à  un  résultat  réellement 
pratique. 

Mode  d'emploi  de  l'irichromatine.  —  L'expé- 
rience fondamentale  de  l'irichromatine  est  très 
facile  à  répéter.  Sur  une  planche  servant  de  faux 
fond  à  une  cuve  carrée  en  zinc  ayant  une  faible 
hauteur,  on  dépose  le  papier  îi  iriser  et  on  le 
recouvre  d'eau.  Sur  cette  eau,  on  verse  une 
ou  plusieurs  gouttes  d'irichromatine  (^gomme 
Damar  ou  bitume  de  Judée  et  benzine),  et  quand 
la  pellicule  est  formée  sur  toute  la  surface  de  la 
cuve,  ce  qui  est  visible  à  de  légers  plissements, 
on  laisse  couler  l'eau  très  lentement  :  la  pellicule 
s'abaisse  et  vient  se  déposer  sur  le  papier  ;  on 
relire  alors  la  planche  sur  laquelle  repose  le 
papier  et  on  le  porte  au  séchoir. 

On  varie  les  efl'ets  en  imprimant  à  la  pellicule 
divers  mouvements,  soit  avec  une  palette,  soit 
en  sifflant  sur  la  couche  :  chaque  vibration  se 
traduit  par  une  coloration  particulière,  qui 
donne  à  l'ensemble  un  aspect  des  plus  curieux. 
La  variété  des  colorations  et  des  dessins  est  in- 
finie, et  jamais  le  même  effet  ne  peut  être  repro- 
duit; c'est  une  des  originalités  du  procédé. 

Pour  la  fabrication  industrielle,  on  procède 
mécaniquement.  La  mixture  tombe  goutte  à 
goutte  sur  une  cuve  remplie  d'eau  ;  avec  un 
couteau,  on  étire  les  bords  de  la  pellicule  pour 
en  faire  varier  l'épaisseur,  et  par  conséquent 
modifier  la  formation  des  couleurs.  Dans  la  cuve, 
pénètre  sous  un  angle  très  petit  un  ruban  de  pa- 
pier déroulé  mécaniquement  et  guidé  par  un  rou- 

pendiciilaires  à  la  lame,  et  en  considérant  que,  vu  la 
petite  épaisseur  e  de  la  lame,  on  peut  i-egardcr  le  chemin 
parcouru  par  le  rayon  incident,  avant  l'émergence, 
comme  égal  à  2e,  on  a,  pour  la  différence  de  phase  entre 
le  rayon  incident  d'une  part  et  d'autre  part  le  rayon 
émergent  et  le  rayon  réfléchi  suivant  la  même  direction, 
la  valeur  : 


Si  cette  différence  devient  égale  à  2-,  il  y  a,  dans  le 

rayon  réfléchi,  accroissement  de  l'intensité  de  la  couleur 
caractérisée  par  / .  En  posant  : 


on  trouve  pour  ),,  en  partant  îles  v.ileui--;  coiniiies  de  <■ 
et  de  la  couleur  émise  par  ).,  des  nombres  concordants 
remar(|uablement  avec  les  mesures  de  l'optique.  Réci- 
proquement, on  peut,  de  la  longueur  d'onde  de  la  couleur 
rélléchic.  tirer  l'épaisseur  e. 
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leau  directeur.  Par  son  mouvement  lent,  il  en- 
traîne la  pellicule  qui  vient  se  fixera  sa  surface, 
préparée  comme  nous  lavons  dit:  à  sa  sortie,  le 
papier  est  séché  à  une  douce  chaleur,  pour  ne 
pas  déterminer  de  Assures  dans  la  pellicule  de 
résine  oxydée  par  lair  sous  linfluence  de  la 
lumière  :  finalement,  toujours  par  le  même 
train,  la  bande,  irisée  cette  fois,  est  emboiânée 
à  nouveau.  Convenablement  dirigée,  une  cuve 
permet  d'iriser  plus  de  i  000  mètres  par  jour  à 
un  prix  de  revient  l'aible. 

Le  fond  sur  lequel  vient  se  déposer  la  pelli- 
cule joue  un  grand  rôle;  les  fonds  noirs  pro- 
duisent des  colorations  intensives  échantillons 
n"  35  et  56,,  les  fonds  clairs  des  colorations 
plus  douces  échantillons  n"'  33  et  54  .  les  inter- 
médiaires conduisent  à  des  effets  variables  à 
l'infini.  Il  faut,  pour  bien  voir  l'irisation,  que  la 
surface  soit  assez  grande  et  l'incliner:  suivant 
l'angle,  les  nuances  changent,  ce  qui  donne  une 
grande  variété  d'aspect  k  cette  décoration. 

Pour  augmenter  l'effet  décoratif,  le  papier 
subit  en  dernier  une  action  mécanique  comme 
le  gaufrage. 

On  peut  associer  aux  couleurs  d'irlchroma- 
tine  des  couleurs  pigmentaires.  comme  l'or,  et 
aussi  faire  des  réserves  représentant  des  dessins 
ou  des  sujets,  qui  resteront  neutres,  entourés 
des  irisations  de  l'arc-en-ciel. 

On  peut  déterminer  l'épaisseur  suffisante  et 
nécessaire  que  doit  avoir  la  pellicule  pour  que 
la  couleur  pigmentaire  apparaisse  et  prenne  la 
place  des  couleurs  d'interférence. 

Si  l'épaisseur  diminue,  celles-ci  réapparais- 
sent et  on  arrive  ainsi,  par  certains  tours  de  main, 
à  marier  les  couleurs  pigmentaires  aux  couleurs 
d'interférence  et  par  là  à  augmenter  encore  la 
variété  des  effets  que  permet  d'obtenir  l'irichro- 
matine. 

Sur  tissus,  particulièrement  mi-soie,  l'irichro- 
matine  conduit  à  des  effets  de  toute  beauté,  mais 
il  y  a  encore  certaines  difficultés  pratiques  à 
surmonter  pour  arriver  à  les  produire  indus- 
triellement. 

Autres  emplois  de  ririchromatine.  —  Lirichro- 
matine  permet  d'obtenir  des  couches  excessive- 
ment minces  de  bitume  de  Judée  sur  lesquelles 
l'action  oxvdante  de  la  lumière  est  instantanée. 


M.  Henry  a  eu  l'idée  d'en  tirer  parti  pour  la  zin- 
cographie,  procédé  de  reproduction  des  gra- 
vures qui  consiste,  comme  on  le  sait,  à  exposer 
à  la  lumière  une  plaque  de  zinc  recouverte  de 
bitume  de  Judée  :  partout  où  la  lumière  a  agi.  le 
bitume  est  devenu  insoluble  dans  la  benzine:  on 
peut  donc  enlever,  avec  ce  liquide,  les  autres 
parties  du  bitume  et  laisser  ainsi  apparaître  le 
dessin.  Le  bitume  exige  ordinairement  un  très 
long  temps  d'exposition  à  la  lumière,  à  cause 
de  son  épaisseur:  ce  temps  est  très  réduit  par 
l'emploi  de  l'irichromatine. 

Dans  tous  les  autres  cas.  où  l'épaisseur  des 
couches  de  vernis  déposé  exerce  une  fâcheuse 
influence,  on  peut  avoir  recours  à  ririchromatine 
(conservation  des  dépôts  électrolytiques.  de? 
miroirs  d'argent,  des  préparations  microsco- 
piques, etc.;. 

Entre  des  mains  d'habiles  expérimentateurs, 
ririchromatine  peut  servir  d'hygromètre  et  de 
thermomètre  enregistreurs.  En  effet,  la  vapeur 
d'eau  en  se  condensant,  la  chaleur  en  faisant  se 
dilater  ou  fondre  la  pellicule,  produisent  des 
changements  d'épaisseur  et  par  cela  même  mo- 
difient les  couleurs  d'une  façon  extraordinaire- 
ment  sensible;  il  suffit  en  effet  d'une  variation 
de  0^  ,6  pour  faire  passer  la  teinte  d'une  extré- 
mité du  spectre  à  l'autre. 

Enfin,  des  expériences  récentes,  poursuivies  à 
Cherbourg  par  M.  le  lieutenant  de  vaisseau 
Courmes.  sous  les  auspices  du  préfet  maritime, 
démontrent  que  ririchromatine,  beaucoup  mieux 
que  l'huile  de  pétrole,  répandue  à  la  surface  de 
la  mer.  empêche  le  moulon  et  protège  le  navire. 

En  résumé,  les  procédés  de  coloration  à  l'iri- 
chromatine consistent  à  se  servir  de  la  tension 
superficielle  des  liquides  pour  produire  des  pel- 
licules colorées  par  les  couleurs  d'interférence 
et  à  fixer  ces  pellicules  d'une  façon  pratique, 
par  certains  tours  de  main,  sur  les  objets  à 
iriser.  Cette  ingénieuse  application  d'un  phêno- 
mème  connu  laisse  entrevoir  toute  une  réno- 
vation dans  la  décoration  intérieure  de  nos 
habitations  :  à  ce  titre,  en  dehors  des  curieux 
problèmes  de  physiologie  âes  sensations  co- 
lorées et  de  physique  moléculaire  qu'elle  a 
permis  de  résoudre,  elle  méritait  d'être  signalée 
et  expliquée  avec  détail. 
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IV.  —  L.^.  TEIXTURE  DE  L.\  L.\1NE. 

1-  Indigo. 

11  résultait  des  recherches  de  M.  V.  H.  Soxh- 

[l  Reproduction  formellement  interdite  sans  autorisa- 
tion. 


lel  I  que  la  laine,  ayant  subi  un  traitement 
préalable  au  permanganate,  se  teint  d'une  façon 
plus  intense  dans  la  cuve  ;  d'autres  essais,  portant 
sur  l'action  des  agents  oxydants  en  général  sur 

I,  Soxhlei,  Leipziger  Fârherzeitung ,  1891,  p.  ÏOô. 
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la  laine,  lou.joiirs  dans  le  Inil  d'augmenter  le 
pouvoir  absorbant  di^  la  tijji'e  pour  le  bleu  de 
cuve  par  une  oxydation  antérieure,  ont  tous 
donné  un  n-sultat  négatif.  La  laine,  traitée  par 
exemple  par  les  chlorates,  les  hypochloriles,  les 
composés  du  cérium  et  du  didynie,  qui  avaient 
déjà  été  employés  avec  succès  pour  le  noir  d'a- 
niline, ne  présente  pas  une  af  lin  i  té  pi  us  prononcée 
pour  l'indigo  ri'duit  et  les  nuances  obtenues  ne 
sont  pas  plus  corsées.  De  plus,  en  reprenant  les 
essais  de  Soxhlet,  on  constata  finalement  que  les 
colorations  plus  intenses  ([ue  l'on  obtient  par  le 
traitement  de  la  laine  au  permanganate  ne  vien- 
nent pas  d'une  oxydation  de  la  fibre  textile,  mais 
d'un  léger  di'pùt  de  bioxyde  de  manganèse  brun 
précipil(!'  parce  traitement.  En  enlevant  ce  dépôt, 
par  exemple  en  passant  la  laine  dans  une  solution 
de  bisullite  de  soude,  on  voit  facilemonl  que  ce 
pouvoir  absorbant  pour  le  colorant  est  resté  le 
même. 

D'après  un  brevet  ultérieur  de  Soxhlet  (1),  les 
résultats  sont  tout  autressi  l'on  combine  l'action 
du  permanganate,  dans  le  bain  d'oxydation,  à 
l'oUe  d'un  mordant  approprié,  comme  le  sulfite 
d'alumine  ou  le  sulfite  de  chrome;  on  pourra 
passer  directement  du  bain  d'oxydation  dans  la 
tuve  d'indigo,  ou  bien  on  traite  d'abord  par  le 
permanganate,  on  fait  suivre  d'un  traitement  aux 
sulfites  indicjués  plus  haut  et  on  passe  finalement 
dans  la  cuve.  Los  nuances  bleues  obtenues  se- 
ront d'autant  plus  corsées  que  les  solutions  de 
ces  ingrédients  sont  plus  concentrées;  de  plus, 
le  bleu  de  cuve,  ainsi  obtenu,  est  solide  au  lavage, 
comme  l'indigo  employé  seul,  et  résiste  môme  à 
l'action  d'une  solution  concentrée  de  carbonate 
de  soude. 

Lors  du  passage  de  la  laine  traitée  au  perman- 
ganate dans  un  bain  contenant  le  sulfite  d'alu- 
mine ou  de  chrome,  il  y  a  dépi'jt  des  oxydes  cor- 
respondants sur  la  libre  et  ce  dépôt  insoluble  se 
produit  sans  que  l'on  ait  besoin  d'augmenter  la 
température  du  bain  de  mordançage  ;  l'acide 
sulfureux,  provenant  des  sulfites  cités,  enlève  le 
bioxyde  de  manganèse  hydraté  précipité  par  le 
traitement  au  permanganate,  tandis  qu'il  se  dé- 
pose en  même  temps  de  l'oxyde  d'alumine  ou 
de  chrome  insolubles. 

Quant  à  la  question  de  l'indigo  en  général, 
nous  en  parlerons  plus  bas,  à  propos  de  la  tein- 
ture du  colon. 

Le  dosage  de  l'indigo  a  été  traité  dans  celte 
Itcvue.  I,  4.3  (Brandt,  1.53  (Grossmann),  300  iKô- 
nigi,  II,  26  (Brandi),  32  (Brylinskii,  91  îKurz),  et 
Bulletin  de  Mulkousr,  1897,  p.  331  (Bryîinski). 

2"  Colorants  teignant  la  laine  non  mordancée 
en  bain  acide. 

Grâce  aux  efforts  incessants  des  diverses  fa- 
briques de  colorants  artificiels  pour  produire  du 
nouveau,  du  mieux  et  à  bon  marché,  un  grand 
nombre  de  colorants  nouveaux  ont  élémis  à  la 

(1)  n.  p.  9',oi.5. 


disposition  du  teinturier  el  de  l'imijrinieur  dans 
le  courant  do  l'année  dernière  (1).  Voyons  main- 
tenant si  la  (lualiti'  en  est  en  rapport  avec  la 
quanti  lé'. 

a)  Colorants  unissant  bien  : 

La  classe  si  importante  de  colorants  unissant 
bien,  et  permettant  de  nuancer  même  en  bain 
acide  bouillant  ce  qui  convient  à  merveille  aux 
couleurs  mode,  s'est  enrichie  des  produits  nou- 
veaux suivants  : 

Azogrenadine  S,  azocoralUne,  bordeaux  bril- 
lant S,  Innafuc/isines  SG  et  SU,  rouge  sorbine  et 
rouge  tolane,  bleu  corsé,  ériochlorine,  érioglaucine. 

Les  colorants  rouges,  cilés  en  premier  lieu, 
rentrent  dans  la  famille  des  couleurs  azo'iques 
el  ils  diffèrent  très  peu  entre  eux  quant  à  leur 
constitution  chimique  ;  les  autres  appartien- 
nent à  la  classe  des  couleurs  dérivant  du  triphé- 
nylmélhane. 

h' azogrenadine  S  (By),  unissant  très  bien,  est 
destinée  surtout  à  la  teinture  des  étoffes  pour 
dames  ;  très  solide  à  la  lumière,  aux  acides  et 
aux  alcalis  ;  dans  la  teinture  des  tissus  à  fibres 
mixtes,  laine  el  soie,  celte  dernière  reste  à  peu 
près  intacte. 

h' azocoralUne  (D)  ressemble  beaucoup  à  l'azo- 
grenadine  L  de  Bayer. 

Le  bordeaux  brillant  S\k)  n'unit  pas  aussi  bien 
que  l'azofuchsine  ou  l'azocarmin,  mais,  somme 
toute,  il  se  prèle  bien  à  la  teinture  en  pièces  et 
en  écheveaux;  il  paraît  que  c'est  surtout  pour 
la  teinture  du  velours  mohair  que  ce  colorant 
possède  de  précieuses  qualités,  en  tant  (lu'il 
s'agit  de  nuancer  ces  étoffes. 

Les  lana fuchsines  S  el  G  (C),  unissent  très  bien, 
même  pour  nuances  mode  très  claires.  Ces  colo- 
rants se  rapprochent  beaucoup  de  l'azogrena- 
dine  et  du  rouge  sorbine  (/?.  G.  M.  C.  1898, 
éch.i. 

Le  rouge  sorbine  (B)  unit  très  bien,  la  solidité 
à  la  lumière  ainsi  que  la  résistance  aux  alcalis 
et  aux  acides  est  bonne. 

Les  rouges  tolane  li  cl  G  (\\.)  teignent  la  laine 
en  nuances  rouge  jaunâtre;  ils  unissent  assez 
mal,  mais,  somme  toute,  ils  répondent  aux  be- 
soins courants. 

Le  bleu  corsé  ;By)  s'applique  surtout  pour  nuan- 
ces bleu  marine  et  pour  couleurs  mode;  il  pré- 
sente, en  outre,  l'avantage  de  ne  pas  provoquer 
de  taches  bronzées  sur  les  tissus,  même  lorsqu'il 
est  employé  en  solution  concentrée.  La  solidité 
aux  acides,  aux  alcalis  et  au  soufrage  est  bonne. 

Vériochlorine  G  i  ressemble  beaucoup  à  l'ério- 
glaucine  qui  suit;  quant  à  ses  propriétés,  la 
nuance  en  est  un  peu  plus  verdâlre. 

L'érioglaucine  A  (G)  est  un  colorant  du  Iriphé- 
nylméthane  qui  donne  des  nuances  d'une  pureté 
romartiuable  ;  destiné  surtout  à  remplacer  le 
carmin  d'indigo,  il  unit  sur  écheveaux  aussi  bien 

(1)  Voy.,  dans  cette  Bévue,  l'article  de  M.  Lefèvre, 
t.  I,  p.  362,  428.  Dans  l'énumération  des  différents  co- 
lorants, nous  nous  servirons  des  abréviations  employées 
dans  cet  article  pour  désigner  les  maisons  productrices. 
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que  sur  pièces;  1res  solide  aux  alcalis,  mais  peu 
résistant  à  la  lumière,  car  la  nuance  devient  terne 
au  bout  de  peu  de  temps  d'exposition  ;  les  autres 
marques  d'érioglaucine  sont  presque  toutes 
des  mélanges    k.  G.  M.  C.  1897,  éch.  n"  G  et  ~20  . 

b  Quant  aux  autres  colorants  teignanlla  laine 
en  bain  acide,  et  qui  unissent  moins  bien  que  les 
précédents,  vu  leur  nombre  nous  ne  pourrons 
que  les  esquisser  à  grands  traits,  en  mettant  en 
relief  leurs  qualités  spéciales. 

Les  azoflavines  FF  et  3G  extra  B)  sont  des 
modifications  des  anciennes  marques  d"azofla- 
vine  et  leur  application  est  la  même,  c'est-à-dire, 
en  premier  lieu,  pour  la  soie,  bien  qu'elles  se 
prêtent  bien  aussi  à  la  teinture  de  la  laine;  elles 
l'emportent  sur  les  marques  antérieures  par  leur 
plus  grande  solubilité  dans  l'eau.  On  se  rappelle 
que  le  désavantage  de  ra/.oflavine,  est  de  ne  se 
dissoudre  qu'au  fur  et  à  mesure  que  le  colorant 
passe  sur  la  fibre  (//.  G.  M.  C.  18'J7.  éch.  n"  77j. 

Le  hleu  brillant  (D  parait  être  un  mélange 
ayant  pour  base  le  bleu  de  naphtazine,  ce  qui 
explique  la  concordance  des  propriétés  chimi- 
ques et  tinctoriales  de  ces  deux  produits. 

Bleus  indigo  N  et  SG.\  'C  .  —  Ces  colorants 
font  concurrence  au  carmin  d'indigo;  ils  ressem- 
blent, par  leurs  propriétés,  au  cyanol  de  la  même 
maison  et  il  est  même  probable  qu'ils  dérivent 
de  celui-ci  par  des  mélanges  convenables,  lis 
unissent  bien,  et  ils  sont  employés  dans  la  tein- 
ture des  étoffes  pour  dames. 

Bleus  lanacyle  BB  et  B,  bleus  maiine  lanacylr  B 
et  3B,  violet  lanacyle  B  (C;.  —  Ce  sont  des  repré- 
sentants d'un  groupe  de  colorants  azoïques  qui 
se  prêtent  particulièrement  à  la  teinture  des 
étoffes  pour  hommes,  par  suite  de  leur  solidité. 
On  obtient  avec  les  bleus  lanacyle  des  nuances 
bleu  marine;  en  les  combinant  convenablement 
avec  d'autres  colorants  grand  teint,  on  en  fait 
des  bruns,  des  olives,  etc.  Leur  solidité  k  la  lu- 
mière est  remarquable,  la  solidité  aux  acides  et 
aux  alcalis  est  bonne,  ils  résistent  assez  bien  au 
décatissage.  Le  bleu  marine  lanacyle  est  celui 
des  colorants  de  ce  groupe  qui  est  le  moins  so- 
lide à  la  lumière.  Les  couleurs  lanacyle,  en  gé- 
néral, peuvent  être  employées  avec  plus  ou 
moins  de  succès  dans  la  teinture  de  la  mi-laine 
en  un  seul  bain,  la  laine  étant  teinte  en  bain 
neutre.  Par  un  traitement  ultérieur  au  sulfate 
de  cuivre,  on  arrive  a  augmenter  la  résistance 
au  décatissage  [B.  G.  M.  C.  éch.  n"  58.  59  et  60). 

Bleus  sulfone  acide  B  elB  {B\\.  —  Donnent  des 
nuances  très  pures  et  se  prêtent  bien  à  la 
teinture  en  pièces.  Excessivement  solides  à  lu 
lumière,  sous  ce  rapport  ils  ne  le  cèdent  en  rien 
aux  couleurs  d'alizarine.  La  résistance  à  l'ac- 
tion des  alcalis  et  des  acides  est  bonne. 

Le  noir  palatin  (B)  est  destiné  surtout  à  la 
teinture  en  pièces,  de  même  que  le  noir  brillant 
de  cette  maison.  11  est  solide  au  lavage  et  à  la 
lumière,  assez  solide  aux  alcalis. 

Les  noirs  naphlol  BB  el  4  B  [C]  diffèrent  très 
peu  du  noir  naphtcl  B  de  Cassella. 


Les  noirs  pour  laine  corsés  2B  c[  3B  (.\)  ont 
un  pouvoir  colorant  très  prononcé  ;  ils  sont  em- 
ployés surtout  pour  la  teinture  en  pièces  el  en 
éche veaux. 

Le  noir  phénol  SS  (By)  s'applique  surtout 
pour  la  teinture  en  pièces,  sa  solidité  est  bonne; 
la  nuance  est  d'un  noir  très  pur  tirant  sur  le 
violet,  ce  qui  permet  de  l'employer  pour  nuan- 
cer les  bleu  marine  foncés,par  addition  d'un  vert 
acide  et  d'un  violet  acide.  Ne  teint  pas  les  fils 
de  coton  mélangés  à  la  laine.  Un  excès  d'acide 
sulfurique  dans  le  bain  de  teinture  communi- 
que au  noir  une  nuance  rougeàtre  désagréable  ; 
c'est  pourquoi  l'on  fera  bien  d'employer  de  l'a- 
cide acétique. 

Les  noirs  patentés  de  Biebrich  AA',  iAN  et 
tiAI\(K  donnent  un  noir  très  intense;  employés 
pour  la  teinture  en  pièces  et  pour  les  filés  de 
bonneteries. 

Lesnoir  violet  rfoHH'nr/o  .S'O  et  CO(L)  rendent  de 
bons  services  pour  la  teinture  en  pièces;  solides 
aux  acides  et  aux  alcalis,  solidité  moyenne  au 
foulon.  Un  passage  ultérieur  en  bichromate  a 
pour  effet  d'augmenter  l'intensité  des  nuances, 
mais  il  est  assez  difficile  d'obtenir  des  teintes 
complètement  uniformes  avec  ces  colorants  et 
les  nuances  ne  sont  pas  d'une  pureté  hors  ligne. 

Les  noirs  Soudan  ?  et  .'J  (?)  présentent  de 
i)onnes  qualités  tinctoriales;  ce  sont  des  mélan- 
ges d'un  colorant  noir  violacé  (noir  naphlol  '?) 
avec  du  vert  el  du  jaune  ;  solides  aux  alcalis, 
aux  acides  et  au  lavage,  el  destinés  particulière- 
ment à  la  teinture  des  fils  à  tricoter  et  des  ca- 
chemires. 

Ponceaux  EC,  FB.  FBB  et  FBBB  {C  .  —  Se 
rapprochent,  tant  par  leur  nature  chimique  que 
par  leur  application,  des  autres  marques  de 
ponceau. 

Les  ponceaux  doubles  1 R,  2B,  3B  (By)  sont 
plus  jaunâtres  que  l'ancienne  marque  -iR;  ils 
sont  caractérisés  surtout  par  l'intensité  des 
nuances  et  on  les  applique  avec  succès  pour  filés 
el  flanelles  bon  marché.  Pourtant  les  nuances 
sont  moins  pures  que  celles  des  ponceaux  à  la 
xylidine. 

Les  violets  formyle  6B  et  lOB  (C)  font  suite 
au  violet  S4B  de  la  même  maison  ;  apparem- 
ment ce  son!  des  mélanges  de  ce  produit  avec 
le  cyanol  et.  par  suite,  ils  unissent  mieux  que  la 
mircjue  S4B  qui  unit  assez  mal  au  bouillon. 
Destinés  au  même  emploi  que  l'ancienne  marque, 
c'est-à-dire  pour  la  teinture  en  pièces  el  pour  la 
mi-laine  en  un  seul  bain. 

Les  violets  acide  I B  extra,  2 B  extra,  3R  extra 
By)  représentent  des  marques  nouvelles  chimi- 
quement définies;  la  marque  IR  extra  unit  bien, 
iH  et  311  extra  moins  bien  ;  ce  dernier  résiste 
très  bien  au  foulon;  la  solidité  aux  alcalis  est 
assez  bonne. 

Les  violets  acide  oB  extra  el  4 BG  extra  (By) 
se  rapprochent  du  violet  acide  4B  extra,  mais 
ils  s'en  distinguent  par  leur  solubilité  plus 
grande  et  de  plus  ils  unissent  mieux,  surtout 
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lu  marque  ;JB  extra,  que  l'on  peut  employer  par 
suite  aux  couleurs  mode  claires,  ainsi  ijue  pour 
pièces, lilés, etc. (//.^J.jy.C.  1897, éch.n°»3;<et  31). 

Le  violet  nniUro  0  (M)  teint  la  laine  en  bain 
neutre,  aussi  bien  qu'en  bain  acide  ou  faible- 
ment alcalin;  la  solidité  au  Toulon  et  à  la  lu- 
mière est  bonne.  Sert  de  soubassement  pour 
bleu  de  cuve. 

Viole!  lanari/li'  B[C).  —  Voiries  bleus  lanacyle. 

l^e  verl  acid-  :>B  (By)  >e  rattache  aux  ancien- 
nes marques  du  verl  acide  par  sa  constitution 
chimique  aussi  bien  que  par  ses  propriétés  ;  il 
unit  bien  et  il  peut  être  employé  par  conséquent 
pour  pièces  aussi  bien  que  pour  filés.  Sa  nuance 
est  un  peu  plus  bleuâtre.  Grâce  à  sa  propriété 
de  teindre  la  laine  en  bain  neutre  en  présence 
du  sulfate  de  soude,  il  rendra  de  grands  ser- 
vices dans  la  teinture  de  la  mi-laine  en  un  seul 
bain.  On  l'emploie  aussi  dans  la  fabrication  des 
laques,  des  papiers  peints,  etc. 

Le  tert  foulon  S  (L)  est  destiné  spécialement 
à  la  teinture  de  la  laine  en  bourre  et  en  pièces. 
Le  mode  d'emploi  de  ce  colorant  est  assez  sin- 
gulier :  il  suffit  de  le  délayer  dans  l'eau  chaude 
et  d'y  travailler  la  laine  (non  mordancée)  sans 
autre  forme  de  procès,  bien  qu'il  ne  soit  pas 
soluble  du  tout  dans  l'eau  chaude  ;  on  pourra 
le  combiner  par  suite  aux  colorants  teignant  en 
solution  faiblement  acide  ;  atin  d'épuiser  le  bain 
de  teinture,  on  ajoute  de  l'acide  acétique  vers 
la  fin  de  l'opération.  Au  point  de  vue  chimique, 
c'est  le  set  ferreux  d'un  dérivé  nitrosé  du 
naphtalène. 

3'  Colorants  teignant  la  laine  mordancée. 

Les  nouvelles  marques  de  rouges  pour  drap 
liA,  GA  et  .'^^.4  (A)  dilïèrent  très  peu  de  celles 
qui  se  trouvent  dans  le  commerce  depuis  des 
années. 

Le  noir  au  chrome  solide  B  (Ai  donne  sur  laine 
non  mordancée  un  noir  violacé  qui  passe  au 
noir  bleu  par  un  traitement  au  bichromate  ;  il 
donne  de  bons  résultats  pour  la  laine  en  bourre 
et  pour  fils  de  laine,  mais  il  s'applique  moins 
bien  à  la  teinture  en  pièces,  car  il  unit  et  il 
tranche  assez  mal.  La  nuance  verdàtre  de  ce 
noir  est  d'autant  plus  prononcée  que  l'on  em- 
ploie plus  de  bichromate  pour  le  développement. 
La  solidité  est  satisfaisante. 

Le  mode  d'emploi  du  bleu  d'anlhracène  SW.V 
extra  et  ]]'GG  15  est  le  même  que  pour  les  mar- 
ques qui  les  ont  précédés;  pourtant  les  nuances 
obtenues  sont  plus  vives  et  plus  riches  et  il  est 
à  noter  que  le  \V(j(j  unit  très  bien  sur  laine  non 
mordancée,  en  bain  acide. 

Les  qualités  du  tioir  d'alizarine  SRA  i  B  sont 
les  mêmes  que  celles  des  noirs  d'alizarine  S  et 
SR,  à  part  la  solidité  au  chlore  qui  surpasse 
celle  de  ces  deux  marques  ;  se  prête  très  bien  à 
l'impression  sur  coton  en  donnant  un  noir  très 
solide  au  savon. 

Flavine  diamant  G  (Byi.  —  Se  rapproche  en 
tous  points  de  la  fiavine  diamant  connue,  em- 


ployée comme  couleur  grand  teint  pour  laine  ; 
elle  en  diffère  par  sa  solubilité  plus  grande. 

Le  vert  d'alizarine  ci/anine  /i'  iBy)  l'emporte 
sur  la  marque  G  extra  par  son  prix  moins  élevé; 
de  plus  il  couvre  mieux.  Ces  verts  d'alizarine  ont 
un  grand  intérêt  pour  les  teintures  grand  teint 
;/?.  G.  M.  C.  1897,  éch.  n"'  21,  22,  23,  24  et  104). 

Le  verl.  d'alizarine  cijanine  ^^(Byi,  qui  donne 
des  nuances  vert  bleuâtre,  est  destiné  spécia- 
lement à  l'impression  sur  laine  ;  1res  solide  à  la 
lumière. 

L'alizarine  viridine  (By)  est  employée  avec 
succès  dans  la  teinture  des  tapisseries  ;  les 
nuances  vertes  que  l'on  obtient  dans  l'impres- 
sion sur  coton,  en  présence  de  l'acétate  de 
chrome,  sont  solides  à  la  lumière  et  au  sa- 
vonnage in.  G.  M.  c.  1897,  éch.  n°  105). 

Ces  colorants  verts  ont  fait  sensation,  lors  de 
leur  apparition,  fin  1896. 

Le  brun  d'alizarine  rougeàlre  (By)  est  très  so- 
lide à  la  lumière  et  au  foulon  ;  donne  de  bons 
résultats  dans  la  teinture  des  étoffes  pour  hom- 
mes, et  dans  l'impression  sursoie;  il  peut  ser- 
vir aussi  à  nuancer  d'autres  colorants. 

Le  brun  d'alizarine  G  (By)  diffère  très  peu  du 
brun  d'alizarine  R. 

Le  rouge  pour  laine  B  (C)  donne  des  nuances 
rouges  bleuâtres  dont  la  solidité  au  foulon  et  à 
la  lumière  est  bonne. 

Le  jaune  d'anthracène  R  (C)  approche  de  fort 
près  le.jaune  d'anlhracène  C  de  la  même  maison. 
.Même  emploi,  les  nuances  sont  jaune  orangé. 

Quant  aux  bruns  acide  d'anthracène  5,  R,  Gel 
!\'{C),  il  n'y  a  que  du  bien  à  en  dire  :  très  solides 
au  foulon  et  à  la  lumière  ;  la  marque  G  donne 
un  brun  assez  jaunâtre. 

iXoirs  acide  d'anthracène  LU  et  SJ'  iC). — 
Donnent  des  nuances  noires  solides  au  foulon 
et  assez  solides  à  la  lumière;  la  marque  LW 
donne  un  noir  corsé,  ST  un  noir  bleu. 

Les  phénocyanines  B,  /?,  V  et  VS  (D.  H) 
s'appliquent  en  premier  lieu  à  l'impression  sur 
coton  ;  les  nuances  varient  du  bleu  rougeàtre 
au  bleu  verdàtre.  {R.  (j.  M.  C.  1897,  éch.  n°  4). 

Le  bleu  indoalizidine  (H)  est  assez  solide  au  la- 
vage et  la  lumière. 

Le  Jaune  salicine  2G  (Kl  se  rapproche  du  jaune 
salicine  G  de  la  même  maison  et  il  en  partage 
les  bonnes  qualités. 

L'isochrijsam'ine  [Gv'iesheim]  fait  suite  au  jaune 
au  chrome  de  cette  maison  :  ses  qualités  sont  les 
mêmes,  et  la  nuance  est  d'un  jaune  verdàtre  ; 
elle  peut  être  employée  pour  imjiression  sur 
coton. 


V. 


LA  TEINTURE  DE  LA  SOIE. 


Parmi  le  grand  nombre  de  colorants  nouveaux 
de  l'année  1897,  il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  fût 
destiné  spécialement  à  la  teinture  de  la  soie  : 
c'est  le  gris  pour  soie  M  .  On  teint  en  bain  de 
savon  coupé  à  l'acide  sulfurique,  et  il  est  à  re- 
marquer que  les  nuances  ainsi  obtenues  résistent 
très  bien  à  l'action  de  l'eau. 
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VI.  —  LA  TEINTURE  DU  CoTON. 
1°  Indigo. 

Dans  le  but  d'économiser  l'indigo  dans 
la  leinture  du  coton  et  du  lin,  M.  Cabiati  I 
propose  d'imprimer  sur  les  tissus. avant  la  tein- 
ture en  cuve,  des  raies  en  forme  de  réseau  ou 
tout  autre  système  de  rayures  ou  de  points  en 
employant  une  couleur  bleue  ou  noire  meilleur 
marché  que  lindigo.  cette  couleur  présentant, 
d'ailleurs,  les  mêmes  qualités  de  solidité:  tels 
sont  le  noir  d'aniline,  la  céruléine,  etc.  Les  lis- 
sus  ainsi  imprimés  sont  teints  à  la  cuve,  et,  après 
teinture,  le  tout  fait  l'effet  d'un  bleu  foncé:  l'al- 
ternative du  dessin  et  du  fond  donnant  au  tissu 
un  aspect  velouté.  Il  est  à  remarquer  que  non 
seulement  il  y  a  économie  d'indigo,  mais  que  le 
reflet  métallique  bleuâtre  caractéristique  pour 
l'indigo  est  conservé,  dans  ce  genre  de  teinture, 
dans  toute  son  intégrité.  Ce  tour  de  main  n'est 
pas  nouveau  du  reste. 

Un  événement  de  grande  portée,  pour  les 
teinturiers  et  les  imprimeurs  aussi  bien  que 
pour  les  fabricants  de  colorants  artificiels,  a  été 
la  mise  en  vente  de  l'indigo  synthétique  par  la 
BadiseheAnilinundSodatabrik  en  1897,  dis-huil 
ans  après  la  célèbre  synthèse  de  M.  de  Baeyer. 

La  persévérance,  le  travail  assidu  des  chi- 
mistes de  cette  maison,  lui  ont  permis  enfin  de 
rendre  la  synthèse  de  l'indigo  pratique  au  point 
de  vue  technique  aussi  bien  qu'au  point  de  vue 
commercial,  et  de  livrer  aux  consommateurs  un 
produit  dont  l'indigo  naturel,  importé  en  Europe 
depuis  des  siècles,  ressent  déjà  la  concurrence 
sérieuse  pour  certaines  spécialités,  surtout  dans 
l'impression.  Il  est  vrai  que  la  production  de 
l'indigo  synthétique  est  encore  assez  limitée 
pour  le  moment  et  les  importateurs,  les  com- 
merçants en  indigo  naturel  ne  seront  pas  obli- 
gés de  changer  de  métier  dans  le  courant  de 
l'année:  mais  enfin,  le  premier  pas  est  fait  et 
notre  siècle  a  été  si  fertile  en  surprises  scienti- 
fiques qu'il  ne  serait  pas  étonnant  que  la  lutte 
mémorable  entre  la  garance  et  l'alizarine  artili- 
cielle  se  renouvelât  pour  l'indigo.  Une  synthèse 
plus  pratique  encore  et  ce  sera  fait  1 

En  tous  cas,  ce  seront  les  consommateurs  qui 
profiteront  de  cette  rivalité  entre  les  fabriques 
de  colorants  artificiels  d'une  part  et  les  produc- 
teurs de  l'indigo  naturel  dans  l'Inde,  à  Java,  en 
.\mérique  d'autre  part  :  car  il  est  évident  que 
les  producteurs  défendront  de  leur  mieux  leur 
existence  menacée,  par  une  culture  plus  ration- 
nelle de  la  plante  et  par  des  procédés  plus 
industriels  de  fermentation  et  de  fabrication  en 
général   R.  G.  M.  C.  1897,  p.  ilS  . 

Il  a  été  question  plusieurs  fois  dans  cette 
Kemie  des  avantages  et  des  inconvénients  de 
l'indigo  synthétique;  nous  y  renvoyons  nos  lec- 
teurs pour  de  plus  amples  détails  :  du  reste,  un 

(  I)  Cabiati,  d.  p.  90067. 


,  jugement  Jetinitit'  11e  pourra  être  porté  que 
I  lorsqu'on  disposera  de  plusieurs  années  d'ex- 
I  periences  et  d'essais  multiples. 

Pour  les  nuances  claires,  l'indigo  synthétique 
rivalise  déjà  maintenant  avec  succès  avec  l'in- 
digo naturel,  et  la  pureté  et  l'intensité  invaria- 
bles de  ses  tons  lui  ont  faitgagnerdu  terrain  dans 
l'impression  du  lOton.  Il  est  clair  que  la  teneur 
constante  en  indigotine  du  produit  artificiel, 
qui  ne  nécessite  aucune  analyse,  donne  au  con- 
sommateur une  certaine  garantie  qui  le  met  à 
couvert  de  ce  côté-là,  car  les  teinturiers  en 
indigo  savent  bien  que  la  teneur  en  indigotine 
du  produit  naturel  varie  entre  des  limites  très 
espacées. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  s'est  plaint  de  ce 
que  l'indigo  artificiel  ne  donnait  pas  de  bons 
résultats  pour  la  teinture  de  la  laine,  surtout  en 
nuances  foncées:  nous  verrons  bien  dans  l'ave- 
nir si  ces  plaintes  sont  fondées  [R.  G.  M.  C. 
1898,  p.  i-26). 

On  a  cité  aussi,  comme  désavantage  principal 
de  l'indigo  artificiel ,  l'absence  de  certaines 
substances  qui  accompagnent  l'indigotine  dans 
l'indigo  naturel,  en  premier  lieu  le  rouge  d'in- 
digo, ensuite  le  brun  d'indigo  et  la  colle  d'in- 
digo que  l'on  croit  être  indispensables  pour 
la  production  d'un  bleu  de  bonne  qualité.  Dans 
une  circulaire  spéciale,  la  Badische  a  réfuté 
cette  objection   Voy.  R.  G.  M.  C.  II,  p.  196  . 

2"  Noir  d'aniline. 

La  maison  C.-H.  Bohringer  et  Sohn  propose 
d'employer  le  lactate  d'aniline  '1)  au  lieu  du 
tartrate,  employé  fréquemment  pour  la  pro- 
duction du  noir  d'aniline:  le  lactate  d'aniline 
est  très  soluble  et  ne  forme  pas,  après  séchage, 
un  dépôt  blanc  et  croùteux,  comme  le  tartrate, 
dépùt  qui  se  redissout  difficilement  dans  un 
milieu  saturé  de  vapeur  d'eau  et  sujet,  par  con- 
séquent, à  donner  un  noir  peu  uniforme.  .\lin 
d'éviter  l'action  funeste  de  l'acide  chlorhydrique 
sur  la  fibre,  C.-H.  Bohringer  propose  en  outre 
de  remplacer  l'acétate  d'alumine  par  le  lactate 
correspondant. 

Les  avantages  de  cette  modification  ne  sont 
pas  assez  marqués  pour  faire  changer  de  mé- 
thode du  jour  au  lendemain. 

Toujours  dans  le  but  d'éviter  l'action  des  acides 
corrosifs  sur  la  fibre  durant  l'oxydation, 
M.  Eberle  i  ajoute  du  formiate  d'alumine  au 
bain  d'imprégnation  pour  noir  d'aniline.  Par 
suite  de  la  stabilité  relative  du  formiate.  ce  der- 
nier n'éprouve  aucune  décomposition  jusqu'à 
30  à  35''  C.  c'est-à-dire  jusqu'au  moment  où  se 
produit  la  formation  des  produits  d'oxydation 
de  l'aniline  ;  alors  seulement  il  y  a  dédouble- 
ment en  acide  formique  libre  et  en  un  formiate 
basique  et  finalement  en  alumine  hydratée  et 
en  acide  libre,  et  celui-ci  est  attaqué  à  son  tour 


(I)  o.  p.  ijtiooo. 

(3)  Deutsche  PaUntanmeldung,  e.  4^79- 
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par  les  produits  acides  provenant  de  la  décom- 
position du  chlorate,  en  donnant  de  l'acide  car- 
bonique, de  l'eau  et  de  l'acide  chlorliydrique 
dont  l'action  serait  moins  funeste.  Même  objec- 
tion que  pour  le  brevet  précédent. 

Le  procédé  V.-G.  Bloede  (1)  n'est  pas  assez 
important  pour  que  nous  le  citions  ici. 

3  ■  La  production  des  couleurs  azoïques 
directement  sur  la  fibre. 
Les  mélhodes  ot  modilicalions  pour  la  pro- 
duction de  colorants  azoïques  directement  sur 
la  fibre  ont  été  travaillées  avec  succès  dans  le 
courant  de  l'année  1897  ;  le  nombre  dos  brevets 
qui  s'y  rattachent  est  considérable,  et  nous  se- 
rons obligés  de  traiter  ce  chapitre  dans  une 
élude  spéciale.  Xous  y  étudierons  la  production 
des  colorants  sur  la  libre  dans  la  teinture  et  dans 
l'impression,  les  moditications  que  l'on  a  fait 
subir  aux  colorants  sur  la  fibre  même  par  diazo- 
lation  et  copulation  avec  des  aminés  et  des  phé- 
nols convenables,  ou  bien  par  l'action  de  la 
paranilraniline  diaz.olée,  et  enlin  nous  y  parle- 
rons aussi  des  diazoïques  stables  dont  la  prépa- 
ration est  une  conséquence  nécessaire  de  l'em- 
ploi de  plus  en  plus  étendu  des  colorants  dans 
le  genre  du  rouge  de  paranitraniline. 

k'  Couleurs  directes  pour  coton. 

Le  brun  coloinhia  H  (.\,i  donne  sur  coton  des 
nuances  brun  rougeàtre  ;  diazolé  sur  la  fibre 
et  développé  avec  le  m.-diaminotoluène,  il  passe 
au  brun  intense  solide,  ce  qui  l'a  fait  employer 
dans  la  teinture  de  la  bonneterie. 

Noifs  chiomaiiile  fi,  Bli  et  /'(A).  —  Après  trai- 
tement au  bichromate  et  au  sulfate  de  cuivre, 
on  arrive  à  des  nuances  noires  très  corsées  et 
solides. 

Le  noiv  Zamhèse  Bit  (A"  peut  être  employé  soit 
comme  colorant  direct,  soit  encore  comme  cou- 
leur développahle  sur  la  fibre;  enfin  l'on  peut 
faire  agir  le  sulfate  de  cuivre  sur  le  colorant 
fixé  directement,  ou  bien  sur  le  colorant  diazoté 
et  développé  sur  la  fibre  même.  C'est  cette  der- 
nière méthode  qui  donne  les  meilleurs  résultats  ; 
en  employant  comme  développateur  le  [i-naphtol, 
c'est  surtout  la  solidité  au  lavage  qui  en  profite, 
tandis  qu'en  développant  avec  le  w.-diamino- 
loluèni',  c'est  la  solidité  à  la  lumière  qui  devient 
remarquable. 

Vert  oramine  }î,  vert  oxamine  foncé  M,  grenat 
oxamineM,  bordeaux  examine  M,  brun  oxamine  M , 
et  bleu  oxamine  foncé  M  (B).  —  Mélanges  qui 
rendront  service  dans  bien  des  cas. 

Le  noir  pour  coton  B  (B)  donne  des  nuances 
résistant  bien  aux  acides  et  aux  alcalis,  assez 
solides  au  lavage,  mais  peu  solides  à  la  luiiiiôre, 
et  qui  deviennent  rougeàtres  par  un  traitement 
au  sulfate  de  cuivre  et  bleuâtres  par  le  bichro- 
mate, sans  que,  toutefois,  leur  solidité  en  soit 
augmentée. 

(l)«Br,  américains  58838;  et  588388. 


Le  jaune  direct  /}  (Hy)  est  un  colorant  bon 
marché,  solide  aux  alcalis,  aux  acides  et  au  chlore, 
assez  solide  à  la  lumière,  qui  peut  être  employé 
aussi  comme  rongeant  jaune  des  couleurs  d'ali- 
zarine  au  moyen  de  corps  oxydants. 

Au  moyen  du  vert  benzo  G  (By,  on  obtient  des 
nuances  vertes  très  pures,  résistant  assez  bien  au 
lavage  et  à  la  lumière  ;  la  solidité  aux  alcalis  est 
sensiblement  supérieure  à  celle  des  autres  verts 
directs  qui  se  trouvent  dans  le  commerce  (B.  G. 
M.  C,  1897,  éch.  n"  47  et  48). 

Le  brun  benzonitrol  G  (By),  développé  avec  la 
paranitraniline  diazotée,  ou  plus  simplement 
avec  le  développateur  pour  benzonitrol  en  pâte, 
produit  spécial  qui  contient  la  paranitraniline 
sous  une  modification  particulièrement  apte  au 
diazotage,  donne  des  bruns  très  solides  au  la- 
vage, solides  aux  acides  et  à  la  lumière. 

Bleu  noir  benzo  au  chrome  B  (By).  —  Comme 
le  fait  prévoir  le  nom,  c'est  par  un  traitement 
ultérieur  au  bichromate  de  potasse  et  au  sulfate 
de  cuivre  qu'on  atteint  refl'et  maximum;  il  est 
alors  très  solide  a.  la  lumière  et  au  lavage,  solide 
aux  acides  et  aux  alcalis.  On  a  essayé  avec  suc- 
cès d'ajouter  de  l'aniline  au  bain  combiné  de 
chromate  et  de  sulfate,  dans  le  but  de  produire 
simultanément  du  noir  d'aniline.  La  nuance  du 
colorant  non  oxydé  sur  la  fibre  est  d'un  bleu  ma- 
rine très  vif,  dont  la  solidité  au  lavage  et  aux 
acides  est  très  remarquable  en  tant  qu'il  s'agit 
d'un  colorant  direct. 

Le  noir  cliazo  BU \  (B\j  partage  en  tous  points 
les  qualités  excellentes  du  noir  diamine  BH. 

Le  noir  diazo  .]B  (By),  diazoté  sur  la  fibre  et 
développé  à  l'aide  des  développateurs  connus, 
et  traité  ensuite  au  sulfate  de  cuivre,  donne  des 
nuances  remarquablement  solides  à  la  lumière 
et  au  lavage. 

Ce  qui  caractérise  les  noira  pluion  B,  (j  et  H 
Hy),  c'est  que  les  bains  de  teinture  sont  épuisés 
presque  entièrement;  en  traitant  ensuite  par  le 
bichromate  (sans  addition  de  sulfate  de  cuivrej, 
on  augmente  encore  la  solidité  au  lavage,  qui 
est  déjà  très  bonne  de  prime  abord. 

La  solidité  à  la  lumière,  aux  alcalis  et  aux 
acides  est  bonne.  C'est  surtout  la  marque  G  qui 
mérite  de  fixer  l'attention  ;  elle  dépasse  de  beau- 
coup R  et  B  et  par  1  intensité  et  la  richesse  des 
nuances  qu'elle  donne,  et  par  leur  solidité  à  la 
lumière,  au  lavage  et  aux  acides. 

La  rfioa-iyruiine de  Bindschedier ressemble  beau- 
coup à  la  géranine  Bayer;  solide  aux  alcalis 
et  aux  acides,  mais  peu  solide  au  lavage,  après 
un  séjour  prolongé  dans  l'air  elle  présente  sou- 
vent des  stries  jaunâtres. 

Le  bleu  diaminéral  R  (G)  présente  beaucoup 
d'analogie  avec  le  bleu  noir  benzo  au  chrome 
Hv)cité  plus  haut,  pour  l'emploi  elles  qualités. 

(Juant  au  bleu  d'acier  diamine  L  C)  il  donne 
des  nuances  bleu  verdàtre  solides  ;  employé 
surtout  dans  la  teinture  de  la  mi-laine  en  un 
seul  bain. 

Le  violet  oxydiamine  B  (C)  résiste  assez  bien  à 
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la  lumière  et  au  lavage:  il  parait  employé  sur- 
tout pour  nuancer  Vf.  G.  M.  Céch.n'"33  et  olV. 

.\oir  bleu  diamine H  C  . — Nuances  lileu  marine, 
dont  la  solidité  est  à  peu  près  la  même  que  pour 
le  bleu  diamine  BX. 

Le  noir  azodia/iiine  B  iC;  se  rapproche  Leau- 
coup  du  noir  diamine  Bli  de  la  même  maison, 
mais  les  nuances  en  sont  plus  foncées. 

Le  noW  dxaminèral  B  (C)  donne  un  noir  brun 
très  solide,  lorsqu'on  le  traite  sur  la  fibre  par  le 
bichromate  et  le  sulfate  de  cuivre. 

Le  dïaminogénc  BH  ^C  ne  diffère  du  diamino- 
gène  B  que  par  sa  nuance  un  peu  violacée. 

\  laide  du  noir  diamine  nilrazol  B  C  ,  on  peut 
obtenir  un  noir  brun  solide  au  lavage  et  aux 
acides,  assez  solide  aux  alcalis,  en  développant 
avec  la  paranitraniline  diazotée. 

Jaune  curcuphénine  g\.  orangés  de  chlorophénine  H 
et  RR  (Cl  .  —  Colorants  directs  solides  à  la  lu- 
mière, aux  alcalis  et  au  chlore  B.  G.  M.  C.  1897, 
éch.  n"'  17  et  18  . 

L'azopurpurine  G  (D)  est  solide  aux  alcalis, 
assez  solide  à  la  lumière  et  au  lavage,  peu  solide 
aux  acides. 

La  cilrotnnc  diphényle  G  et  le  jaune  solide  di- 
phényle  \G)  présentent  de  bonnes  qualités  de 
solidité;  la  résistance  au  lavage  est  encore 
augmentée  par  un  traitement  ultérieur  au  bichro- 
mate. La  cilronine  donne  des  nuances  jaune 
verdàtre,  le  jaune  solide  est  plus  rougeàlre. 

Bruns  diplirnijh?  BB.  B.\,  G^,  B.  BB  et  HG  G  . 

—  Ils  sont,  pour  la  plupart,  pourvus  de  l)ùnnes 
qualités  mélanges  .  Par  l'action  du  bichromate 
et  du  sulfate  de  cuivre,  la  solidité  au  lavage  de- 
vient excellente. 

Les  bleus  indigo  directs  B.\.  B,  Ah'  et  BA' 
(Soc.  p.  lind.  chim.)  donnent  des  nuances  assez 
solides  au  lavage,  à  la  lumière,  aux  acides  et 
aux  alcalis.  En  diazotant  sur  la  libre  et  en  déve- 
loppant ensuite,  on  obtient  des  nuances  bleues 
1res  solides  au  lavage.  Ces  colorants  ne  se  pré- 
lent pas  à  l'action  du  bichromate. 

Bleus  naphiamine  B,2B,  R,  L^R.  3R,  3B  aXôB 
(K;.  —  Colorants  assez  solides;  âB,  3Bet  jBsont 
susceptibles  de  se  diazoter  sur  la  fibre,  en  don- 
nant par  développement  des  nuances  solides  à 
la  lumière,  aux  alcalis,  aux  acides  et  au  lavage. 
3B  et  oB  donnent  un  bleu  verdàtre. 

Le  vert  direct  CO  •  Lj  ressemble  aux  autres 
colorants  verts  directs  pour  coton. 

Le  bleu  Tolède  V  [L  teint  en  nuances  bleues 
assez  pures,  dont  les  propriétés  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  des  bleus  benzo  ou  dia- 
mine. 

Le  brun  pégu  {V;  teint  non  seulement  le  co- 
ton, mais  aussi  la  laine  et  la  mi-laine.  La  nuance 
sur  laine  est  très  solide  au  foulon  et  ressemble 
au  brun  d'anthracène. 

Bouge  brillant  dianol  Lev.).  —  Présente  beau- 
coup d'analogies  avec  le  rouge  toluylène. 

Rruns  dianol  B,  y,)  )  el  brun  noir  dianol  [Lew]. 

—  Sont  assez  solides  au  lavage  et  à  la  lumière, 
mais  peu  solides  aux  alcahs  et  aux  acides.  Le 


!  brun  noir  dianol  donne,  par  l'action  du  bichro- 
mate et  du  sulfate  de  cuivre,  un  brun  jaunâtre 
très  solide  au  lavage. 

I       Les  bleus  dianil  B  et  R  (M)  sont  assez  solides  à 

la  lumière,  au  lavage,  aux  alcalis  et  aux  acides. 

Nuirs  dianil  G  et  R  (M  i.  —  Produits  sérieux, 

solides  à  tous  les  points  de  vue  ;  par  copulation 

I  sur  la  fibre  avec  la  paranitraniline  diazotée,  on 

I  obtient  un  noir  très  corsé  ;  avec  la  benzi  Jine  tré- 
trazolée  un  noir  bleu. 

Le  rouge  diazamine  4B  (Fabrique  de  produits 
chimiques  de  Delft  est  identique  à  la  benzopur- 
purine  4B  du  brevet  français  1G787I1.  On  fera 
bien  de  lire  le  brevet  français  de  Khulmann  et 
Happ  2670Î0  (I  ,  daprès  lequel  l'usine  néerlan- 
daise prétend  fabriquer  le  rouge  diazamine  :  il 
est  impossible  de  préparer  un  colorant  homo- 
gène d'après  le  procédé  indiqué. 

Le  rouge  toluylène  ^Oehler,  donne  des  nuances 
très  pures,  semblables  aux  géranines  et  aux 
érikas;  caractérisé  par  sa  résistance  au  chlore, 
mais  il  est  moins  solide  à  la  lumière  que  les 
colorants  cités. 

Quant  aux  colorants  suivants  :  Orange  oxa- 
miw  G.écarlate  oxamine  B.  rouqes  oxaiiiine  B  et 
Sir,  violets  oxamine  BR.  BB/,\  GR,  MI' et  GRF, 
bleus  oxamine  BB,  MO.  BT  cl  BF.  noirs  oxamine 
BR, .»/,  MJ\  MB  et  MLK  ainsi  que  rtiéliotrope  di- 
rect B  (F.  R.\  ils  ne  présentent  pas  d'avantages 
marqués  par  rapport  aux  colorants  analogues 
dont  on  s'est  servi  jusqu'ici.  La  nuance  de  quel- 
ques colorants  de  ce  groupe  n'est  rien  moins 
que  belle. 

5°  Colorants  basiques. 

Les  rliéonines  A  et  .V  B  sont  employées  en 
première  ligne  pour  la  teinture  du  cuir:  s'appli- 
quent moins  bien  à  la  teinture  du  coton  mor- 
dancé  au  tannin.  Leurs  qualités  correspondent  à 
peu  près  à  celles  de  la  phosphine  ;  pourtant  les 
nuances  de  cette  dernière  sontunpeu  moins  rou- 
geâtres. 

Le  brun  au  tannin  B  C  trouve  le  même  mode 
d'emploi  que  le  brun  Bismarck  ;  sa  solidité  est 
sensiblement  la  même. 

Bleu  Sedan  (K  .  —  Présente  beaucoup  d'analo- 
gies avec  le  bleu  pour  coton  2R  (By  . 

Bleu  solide  cristallisé  S  -L.  — Serapproche  du 
bleu  nouveau,  dont  il  partage  les  qualités. 

Jaune  janus  R,  bruns  ja;ius  Bel  R^rouge  janus 
//,  bordeaux  janus  B,  gris  janus  B,  bleus  janus  G 
et  B,  verts  janus  B  et  G  (M).  —  Ce  sont  des  colo- 
rants très  basiques,  dont  la  plupart  représentent 
un  type  nouveau  de  couleurs  disazoïques  résul- 
tant de  la  copulation  de  bases  aminoammonium 
et  des  colorants  monoazoïques  dérives  de  la 
safranine:  ils  sont  destinés  en  premier  lieu  à  la 
teinture  de  la  mi-laine,  mais  ils  teignent  aussi  le 
coton  mordancé  au  tannin  d'après  des  procédés 
spéciaux. 

La  teinture  de  la  mi-laine  avec  les  colorants 

(I)  fier.  gén.  des  ')ial.  col.,  I,  p.  iO.3. 
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janus  sera  traitée  dans  un  chapitre  spéciaL  Les 
fabricants,  Meister,  Lueiiiset  Briining,  attachent 
une  i;Tande  importance  à  ces  produit?,  c'est 
pourquoi  nous  donnons  quelques  détails. 

Couleurs  ja»us  sur  colon.  —  Première  métliode  : 
On  teint  d'après  la  méthode  courante  pour  colo- 
rants basiques,  sur  colon  mordancé,  au  tannin  et 
à  l'antimoine. 

Deuxième  méthode  :  Les  colorants  janus  tei- 
g;nant  le  coton  non  mordancé,  comme  c'est  le 
cas  pour  la  plupart  des  colorants  liasiques  ;  on 
en  profite  pour  teindre  le  coton  en  présence  du 
sulfate  de  soude  ou  du  sel  marin.  A  cet  ell'et,  on 
acidulé  le  bain  de  teinture  avec  l,a-2  lit.  d'acide 
acétique  ou  avec  la  quantité  équivalente  d'acide 
sulfurique  par  1000  lit.,  puis  on  ajoute  le  colo- 
rant et  enfin  10  à  20  k.  de  sel  marin.  On  entre  la 
marchandise  à  l'ébuUition  et  on  maintient  ;\ 
cette  température  durant  3/4  ou  i  heure.  L'acide 
ajouté  a  pour  etïet  d'empêcher  la  base  insoluble 
du  colorant  d'être  précipitée  :  c'est  pourquoi  il 
faut  éviter  tout  excès  d'acide  qui  empêcherait 
une  partie  du  colorant  de  se  fixer  sur  la  libre.  Il 
faut  éviter  de  même  un  excès  de  sel  marin,  parce 
que  ces  colorants  sont  précipités  facilement  par 
les  sels.  II  s'ensuit  que  l'on  ne  doit  ajouter  le 
colorant  que  peu  à  peu,  lorsqu'on  se  sert  plu- 
sieurs fois  du  même  bain  de  teinture,  en  atten- 
dant chaque  fois  que  le  colorant  ajouté  précé- 
demment se  soit  fixé  sur  la  fibre. 

Troisième  méthode  (1)  :  On  teint  directement 
sur  coton  non  mordancé  (2'  méthode)  et  on  passe 
ensuite  dans  un  bain  bouillant,  contenant,  pour 
nuances  claires,  A-  "  „  de  tannin,  2  "/„  de  tar- 
trate  et  2  "/„  d'acide  oxalique  ;  pour  nuances 
moyennes,  G  °  „  de  tannin,  3  "  „  de  tartrate  et 
2  °  j  d'acide  oxalique;  pour  nuances  foncées, 
8"  „  de  tannin,  4  °  „  de  tartrate  et  2  "  „  d'acide 
oxalique.  On  maintient  au  bouillon  pendant  1  4 
ou  1  •!  heure  et  alors  les  colorants  basiques  fixés 
sur  la  libre  y  forment  une  laque  tannin-antimo- 
nique  sans  qu'ils  eussent  été  enlevés  par  le 
liquide  bouillant  avant  sa  formation. 

Il  paraît,  d'après  les  inventeurs,  qu'il  n'est 
pas  difficile  d'atteindre  une  nuance  donnée 
d'après  cette  mélhode,  après  quelques  essais 
préliminaires,  parce  que,  d'une  part,  la  nuance 
ne  change  pas  beaucoup  par  le  traitement  ulté- 
rieur au  lannin  et  au  sel  de  tartre  ;  d'autre  part, 
la  formation  des  laques  a  lieu  si  rapidement 
qu'il  suffit  d'immerger  un  échantillon  provenant 
du  premier  bain  durant  quelques  instants  dans 
le  bain  de  mordançage  pour  voir  la  nuance  que 
l'on  obtiendra  finalement.  Alors  il  sera  toujours 
temps  encore  d'ajouter  une  nouvelle  quantité  de 
colorant  au  bain  de  teinture,  .\joutons  toutefois 
que  les  bruns  janus  R  et  B  se  prêtent  moins  bien 
à  ce  genre  de  teinture. 

Une  variante  consiste  à  produire  la  forma- 
lion  de  la  laque  en  deux  phases  :  un  pre- 
mier bain  de    mordançage  sert  au   tannin,  un 

(I)  B.  r.  26^rij)>,  Rev.  r/én.  des  mal.  col.,  I,  p.  263. 


second  bain  au  sel  de  tartre.  11  est  clair  que 
la  troisième  méthode,  telle  qu'elle  a  été  décrite 
plus  haut,  est  plus  simple  et  sera  employée  de 
préférence.  Afin  de  faire  jierdre  à  la  marchan- 
dise le  toucher  rude  qui  résulte  quelquefois  du 
Iraitement  au  tannin  et  à  l'antimoine,  on  la  sa- 
vonne finalement.  11  serait  même  possible  de 
teindre  des  filés  très  forts  et  des  tissus  épais 
d'après  cette  méthode. 

Quatrième  méthode  :  En  principe,  c'est  la 
même  que  la  précédente,  a  part  que  l'on  exé- 
cute la  teinture  et  la  fixation  en  une  seule 
opération  ;  pour  nuances  moyennes,  on  ajoute, 
au  bain  de  teinture,  une  petite  quantité  d'acide 
acétique  ou  sulfurii[uo,  puis,  le  colorant  dissous, 
20-:i0  "  j,  de  sel  marin  et  3  ",„  de  sel  de  tartre; 
enfin,  on  entre  la  marchandise  à  une  tempéra- 
ture voisine  de  l'ébuUition  et  on  l'y  travaille  dur 
rant  1  heure  à  rébullition.  On  sort  alors  la  mar- 
chandise, on  ajoute,  au  bain  de  teinture,  6  "  „  de 
lannin,  o  "  „  d'acide  acétique  ou  27c,  ^l'acide  oxa- 
lique; on  y  replace  la  marchandise  et  on  déve- 
loppe alors  la  laque  de  tannin  et  d'antimoine 
par  une  éliuUilion  d'un  quart  d'heure.  Les  bruns 
janus  H  et  B  donnent  de  meilleurs  résultats 
d'après  cette  méthode.  Il  dépendra  tout  à  fait 
lie  la  marchandise  à  teindre  et  des  appareils 
dont  on  dispose,  de  donner  la  préférence  à  l'une 
des  deux  méthodes  précitées. 

Pour  ce  qui  concerne  la  dernière  mélhode,  on 
n'aura  besoin  que  d'une  seule  cuve,  et  on  pourra 
teindre  successivement  en  nuances  ditïérentes 
dans  le  même  bain  ;  mais  après  chaque  opération 
complète  il  faudra  renouveler  le  bain;  en  con- 
séquence, il  faudra  plus  de  vapeur,  plus  de  mor- 
dant et  plus  de  colorant.  La  méthode  à  deux 
bains  successifs  demande  plus  de  main-d'o'uvre, 
mais  en  revanche  on  pourra  se  servir  plusieurs 
fois  des  deux  bains:  partant  il  y  a  économie  de 
vapeur,  de  mordant  et  do  colorant. 

La  troisième  méthode  se  recommande  surtout 
lorsqu'il  s'agit  de  nuances  courantes.  Mais,  il 
faut  bien  le  dire,  les  nuances  que  l'on  obtient 
d'après  les  méthodes  ayant  pour  principe  de  for- 
mer la  laque  sur  la  fibre  colorée  même  sont 
bien  moins  intenses  que  celles  qui  sont  produites 
sur  coton  mordancé  au  tannin. 

Les  qualités  de  solidité  des  couleurs  janus 
dépendent  de  la  façon  dont  elles  ont  été  fixées 
sur  la  fibre  ;  c'est  avec  les  troisième  et  quatrième 
méthodes  que  l'on  arrivera  aux  nuances  les  plus 
solides;  elles  le  seront  un  peu  moins  avec  la 
première  méthode,  et  enfin  avec  la  seconde  on 
aura  des  nuances  relativement  peu  solides. 


VII. 


LA  TEINTURE   SUR    FIBRES  MIXTES. 


La  teinture  des  tissus  à  fibres  mixtes  est  cer- 
tainement l'une  des  parties  les  plus  compliquées 
de  la  teinture,  généralement  parlant.  La  nature 
chimique  desdifl'érentes  fibres  et,  par  suite,  leur 
affinité  pour  les  colorants  est  trop  variable  pour 
qu'il  soit  possible,  pour  le  moment,  de  teindre  des 
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lissus  à  fibres  mixtes  avec  le  même  coloranl, 
dans  le  même  bain  et  à  la  même  température, 
tout  en  obtenant  la  même  intensité  de  nuance 
pour  les  différentes  libres  textiles. 

Mi-lai»e.  —  On  emploie  trois  méthodes  diffé- 
rentes dans  la  teinture  de  la  mi-laine  : 

1°  On  teint  la  laine  en  bain  acide,  ensuite  on 
fi.xe  sur  le  colon  des  colorants  basiques; 

2°  On  teint  le  coton  en  chaîne  ou  tissé,  puis 
on  fixe  un  colorant  approprié  sur  la  laine  en 
bain  acide  : 

3°  On  teint  la  laine  et  le  coton  en  un  seul  bain. 
Cette  méthode  nécessite  en  premier  lieu  une 
connaissance  profonde  de  l'affinité  des  différents 
colorants  pour  les  fibres  textiles  employées. 

Nous  ne  pouvons,  dans  cet  aperçu,  passer  en 
revue  les  méthodes  diverses  employées  jus- 
qu'aujourd'hui. Passons  de  suite  aux  recettes 
spéciales  qu'ont  données  les  Farbwerke  Meister. 
Lucius  et  Bruning  pour  la  teinture  de  la  mi-laine 
avec  leurs  couleurs  janus  en  un  seul  bain  : 

Couleurs  jainis  sur  mi-laine  (!'.  —  On  teint  la 
mi-laine  au  bouillon  en  présence  d'un  acide 
convenable.  On  ajoute  au  bain  de  teinture, 
d'abord  i  "'^  d'acide  sulfurique,  puis  o  à  10  "  „ 
de  sulfate  de  soude,  et  finalement  la  solution  du 
colorant.  Il  faut  éviter  d'ajouter  les  couleurs 
janus  avant  l'addition  d'acide,  parce  quelles  se- 
raient précipitées  par  les  carbonates  alcalino- 
terreux  qui  pourraient  être  contenus  dans  l'eau 
du  bain  de  teinture,  et  il  n'est  plus  possible  de 
redissûudre  complètement  par  un  acide  les  colo- 
rants précipités.  Le  bain  de  teinture  est  à  envi- 
ron 60  à  70° C.  lorsquon  entre  la  marchandise; 
à  une  température  plus  élevée,  les  nuances  sont 
très  peu  unies,  et  à  une  température  plus  basse 
le  colorant  est  précipité  et  les  nuances  seront 
tachetées.  Ceci  fait,  on  porte  à  l'ébullition  et  on 
maintient  celte  température  jusqu'à  ce  que  la 
laine  soit  teinte  d'après  la  nuance  donnée,  ce 
qui  a  lieu  au  bout  dune  demi-heure  à  peu  près. 
On  cesse  ensuite  de  faire  arriver  la  vapeur  d'eau 
et  on  travaille  la  marchandise  jusqu'au  moment 
où  le  coton  est  teint  au  même  degré  que  la  laine, 
ou  bien,  ce  qui  doit  avoir  lieu  la  plupart  du 
temps,  jusqu'à  ce  que  le  coton  soit  teint  d'une 
façon  plus  intense  que  la  laine. 

Ou  encore  on  travaille  à  rebours  pour  ainsi  dire  : 
on  teint  le  colon  en  premier  lieu  vers  80"  C.  et 
alors  seulement  on  porte  à  l'ébullition  jusqu'à 
ce  que  la  laine  présente  la  même  nuance. 

Il  est  à  remarquer  que  le  coton  est  teint  d'au- 
tant plus  rapidement  que  le  bain  de  teinture 
est  plus  concentré;  en  augmentant  la  quantité 
d'acide,  on  risque  de  teindre  la  laine  moins  que 
le  coton  :  le  sulfate  de  soude,  au  contraire,  favo- 
rise la  teinture  de  la  laine  plus  que  la  teinture 
du  coton. 

(1}  B.  F.  26^57t|,  Rev.  gén.  des  mat.  col.,  I,  p.  !i;2. 


.\  la  température  indiquée,  c'est-à-dire  à 
l'ébullition,  le  colorant  teint  la  laine  et  le  coton 
à  peu  près  au  même  degré  d'intensité:  au-des- 
sous de  100°,  c'est  le  colon  qui  est  teint  davan- 
tage. Il  est  très  important  que  la  réaction  du 
bain  de  teinture  soit  faiblement  acide:  dans  le 
cas  contraire,  il  y  a  précipitation  du  colorant  et 
formation  de  stries  sur  le  tissu. 

Certains  colorants  janus,  comme  le  bleu  ja- 
nus R,  le  gris  janus  B,  le  rouge  janus  B  et  le 
bordeaux  janus  R,  ont  la  particularité  que  le 
colon  présente  après  teinture  un  lustre  bronzé. 
Dans  le  cas  où  ce  lustre  serait  par  trop  prononcé, 
on  s'en  débarrasse  par  un  passage  à  froid  dans 
une  solution  lannique  contenant  3  "  „  de  tannin 
du  poids  de  la  marchandise. 

Les  couleurs  janus  étanl  de  nature  basique, 
elles  se  combinent  aisément  avec  les  acides  purs, 
c'est  pourquoi  l'on  doit  avoir  soin  de  débar- 
rasser la  marchandise  des  dernières  traces  de 
corps  gras. 

11  n'est  pas  possible  de  nuancer  les  colorants 
janus  avec  les  couleurs  à  l'acide  ;  leur  résis- 
tance au  frottement  est  moyenne  pour  les 
nuances  foncées  et  moyennes.  La  solidité  aux 
alcalis  est  bonne,  à  l'exception  du  jaune  janus  R. 
La  solidité  aux  acides,  au  lavage  et  au  foulon  est 
satisfaisante.  Quant  à  la  lumière,  est  très  solide  : 
le  jaune  janus  R;  sulfisamment  solides  :  bruns 
janus  R  et  B,  rouge  janus  R,  bordeaux  janus  B: 
passablement  solides  :  bleus  janus  G  et  R.  vert 
janus  G.  gris  janus  B  ;  peu  solide  :  vert  janus  B. 

Les  colorants  janus  ne  se  prêtent  pas  aussi 
bien  pour  nuancer  la  mi-laine  que  les  colorants 
acides  pour  la  laine,  et  certes,  on  n'en  demande 
pas  tant  pour  fibres  mixtes:  mais,  néanmoins, 
nous  manquons  encore  de  résultats  absolument 
favorables  de  la  part  des  teinturiers.  Les  com- 
mencements sont  toujours  difficiles  et  l'avenir 
nous  apprendra  si  les  couleurs  janus  sont  ap- 
pelées à  combler  une  lacune  dans  la  teinture  des 
fibres  mixtes.  Les  meilleurs  résultats  ont  été 
obtenus  jusqu'ici  pour  les  nuances  claires. 

Dans  la  teinture  de  la  ini-soie,  pour  laquelle  les 
couleurs  janus  sont  peut-être  appelées  à  rendre 
de  grands  services,  on  teint  à  froid  eu  solution  acé- 
tique, tout  au  plus  à  ■i0''C.  On  ajoute  10"  ^.d'acide 
acétique  à  8°  B.  au  bain  de  teinture:  ensuite 
0  °  0  de  tannin  (du  poids  de  la  marchandise, 
enfin  on  ajoute  la  solution  du  colorant.  On  entre 
à  froid  et  ou  travaille  jusqu'à  ce  que  le  coton  soit 
teint  jusqu'à  point;  alors  on  monte  à. 35°  C.  elon 
travaille  la  marchandise  jusqu'au  moment  où  la 
nuance  donnée  est  atteinte.  C'est  la  température 
(jui  joue  le  rOle  principal  dans  ce  genre  de  tein- 
ture ;  la  soie  est  colorée  d'autant  plus  que  la  tem- 
pérature est  plus  élevée  ;  à  froid,  au  contraire, 
c'est  le  colon  qui  absorbe  le  plus  de  colorant. 
(A  suivre.: 
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REVUE  DES  COLORANTS  PARUS  EN  1898  ET  DONT  IL  N'A  PAS  ENCORE 

DANS  LA  REVUE 


TÉCiU'ESTION 


Noir  chromamlk  3BE,   Noir   c.hromamlk    2BF,  Nom 

CHROMAMLK    BF,  NoHl    CIIROMAMI-E    UF,  NoiR   ClIROMA- 

MLE  2RE  [\ctiewjcf,:Uii:hair;. 

Ces  ;i  nianmes  nouvelles  du  noir  chromanile,  qui, 
du  reste,  sont  des  mélanges,  à  l'exception  du  noir 
chromanile  2RF,  ont  des  propriétés  semblables  au 
noir  chromanile  V  qui  les  a  précédées.  On  teint  au 
bouillon,  le  bain  de  teinture  élant  1res  concentré, 
avec  G  à  ."I  "  „  de  colorant  i;en\  iron  10  "/„  pour  le 
premier  bain)  et  en  additionnant  de  "20"  ,,  de  sulfate 
de  soude;  on  fait  suivre,  dans  un  nouveau  bain,  un 
traitement  avec  1  ",  „  de  bichromate  et  3  "  ,,  de  sul- 
fate de  cuivre  en  maintenant  la  température  ù  l'ébul- 
lilion  pendant  12  heure.  (h\  obtient  ainsi  des  nuan- 
ces dont  la  solidité  à  la  lumière  est  excellente  ;  la 
solidité  au  lavage  est  bonne  ainsi  ([ue  la  résistance 
aux  acides  et  aux  alcalis. 

Jal>k  POiR  MORDANT  SOLIDE  Ci  {Badischc  Atiilin  et 
Sodafabrik^ 

(domine  l'indique  son  nom,  ce  colorant  teint  la 
laine  chromée,  bien  (jue  l'on  puisse  aussi  teindre 
la  laine  en  bain  neutie  ou  faiblement  acide  à  condi- 
tion de  faire  suivre  par  un  traitement  au  bichromate 
pour  former  la  laque  correspondante. 

La  nuance  est  comprise  entre  celles  du  jaune 
mordant  G  et  du  jaune  mordant  R,  la  solidité  au 
foulon  est  excellente. 

La  Badische  recommande  ce  colorant  en  premier 
lieu  pour  la  teinture  des  marchandises  qui  doivent 
subir  un  foulonnage  énergique,  telles  que  la  laine 
en  bourre  ou  ]ieignée. 

Ce  produit  ressemble  beaucoup  au  jaune  d'an- 
thracène  C. 

Clei    diami\0(;ene  RA  et  Blei  dia.minûgene  iïiX 
\Cnssella  et  Man.  Li/oii.). 

Ces  deu\  colorants  sont  des  mélanges  de  rouge 
d'alizarine  avec  le  bleu  diamiiiogène.  Il  y  a  quelque 
temps,  nous  avons  cité  le  brevet  de  .\L  Gévaërt  (l 
qui  avait  pour  but  d'obtenir  des  nuances  plus  ron- 
geai res  et  aussi  solides  à  la  lumière  qu'avec  le  bleu 
diaminogène  seul,  et  cette  innovation  consistai!  jus- 
tement dans  l'emploi  simultané  du  ronge  d'alizarine 
et  du  bleu  diaminogène.  Cassellaest  concessionnaiie 
de  ce  brevet  et  il  vient  de  livier  an  commerce  les 
deux  mélanges  cités. 

Voici  le  procédé  de  teinture  pour  les  deux  mar- 
ques RA  et  2RA:  le  coton  est  débouilli  comme  à 
l'oi-dinaiie.  on  l'essore  ou  on  l'exprime  et  on  mor- 
dance  ensuite,  pour  nuances  claires  en  nitrate  de 
fer  à  2°  B.,  [pour  nuances  foncées  en  nitrate  à  i"  B.  On 
travaille  la  marchandise  durant  1/4  d'heure  dans 
cette  solution,  puis  on  l'essore,  on  passe  durant 
1/4  d'heure  dans  une  solution  tiède  de  carbonate  de 
soude  1 10  :  1000  ,  on  essore  de  nouveau  et  l'on  leint 
flnalenienl  avec  les  colorants  en  question  en  main- 
tenant la  température  à  l'ébullition  pendant  I  heure 
addition  faite  de  30  »/,,  de  sulfate  de  soude.  Finale- 

(I)  B.  F.  îGijSo'i,  /ter.  ,9^71.  des  mal.  col.,  II,  p.  87. 


meni,  on  dé\eloppele  bleu  proprement  dit  comme 
pour  le  bleu  diaminogène  pur,  puis  on  lave  et  on 
savonne.  On  fera  bien  d'ajouter  un  peu  d'ammo- 
niaque lors(]u'on  dissoudra  le  colorant. 

La  solidité  au  lavage  des  nuances  obtenues  est  la 
même  que  pour  le  bleu  diaminogène  BB  développé 
sur  la  libre. 

L'avantage  dans  l'emploi  <le  ces  mélanges,  c'e^l 
qu'il  est  possible  d'obtenir  des  Ideus  rougeàtres  soli- 
des à  la  lumière,  car  cette  dernière  qualité  est  difli- 
cile  à  réaliser  lorsqu'on  nuance  le  bleu  diaminogène 
pur  avec  des  colorants  bleus  rougeàtres  dévelop- 
pables. 

Malheureusement,  ces teinluresdéchaigent  au  frot- 
tement d'une  fai;on  très  prononcée,  comme  le  l'ont 
voir  les  caries  d'échantillons  de  Cassella;  de  plus,  il 
ne  faut  pas  oublier  qu'il  y  a  0  bains  successifs,  ce 
qui  lestreindra  l'emploi  de  ces  colorants  mixtes  à  des 
articles  spéciaux. 

Blec  roNCÉ  DiAMiNE  B,  Bi.Ei  roNCÉ  diamim:  R  (Casselta). 

Ce  sont  des  mélanges  d'un  colorant  Jdeu  a\ec  un 
colorant  violet. 

On  leint  le  coton  au  bouillon  avec  addition  de 
I  "/o  de  soude  et  de  o-lO  "'„  de  sulfate  de  soude  pour 
nuances  claires  et  de  I  "  „  de  soude  et  de  lb-20  "/o 
de  sulfate  pour  nuances  foncées.  La  solidité  au  la- 
vage est  la  même  que  celle  du  bleu  diamine  nouveau, 
la  résistance  aux  alcalis  et  aux  acides  est  bonne. 
Donnent  des  enlevages  blancs  avec  le  sel  d'élain  et 
la  poudie  de  zinc. 

Pour  teindre  la  mi-laine,  on  ajoute  20  gr.  de  sulfaie 
de  soude  par  litre;  le  coton  y  est  teint  plus  forle- 
inent  que  la  laine.  Quant  à  la  teinture  de  la  mi-soie, 
le  bleu  diamine  foncé  li  donne,  sur  les  deux  libres, 
des  nuances  dont  l'intensité  est  à  peu  près  la  même, 
tandis  que  le  bleu  diamine  nouveau  R  laisse  la  soie 
presque  intacte. 

Brin  diamine  mtra/oi.  G,  Brin  diamine  nitrazol  B,  Bri  m 

DIAMIXE     nitrazol   RD    ET    BrI  N    DIAMINE    NITRAZOL    BD 

[Cassella  et  .Man.  Lyon.). 

Ces  colorants  teignent  le  coton  en  présence  de 
2  "/„  de  soude  et  do  20  "/„  de  sulfate  de  soude, 
puis  on  développe  d'après  la  manière  connue  à  l'aide 
d'une  solution  de  paranitraniline  diazotée.  Les 
nuances  que  l'on  obtient  ainsi  sont  solides  au  la- 
vage; quant  à  la  résistance  à  la  lumière,  elle  est 
satisfaisante  en  général;  les  marques  BD  et  B  rem- 
portent sous  ce  rapport  sur  les  marcjnes  G  et  RD.  La 
solidité  aux  acides  est  bonne  aussi. 

\  l'exception  du  brun  diamine  nitrazol  G,  tous 
ces  colorants  donnent  de>  cnlexafies  blancs  avec  le 
sel  d'étain  et  la  poudre  de  zinc.  Les  marques  RD  et 
BD,  dont  la  résistance  au  lavage  est  bonne  avant  le 
développement,  peuvent  être  employées  comme  colo- 
rants directs  pour  coton. 

Noir  NAririVLAMiNE  S  iCnssella  et  Mun.  Ujou.'. 

Ce  colorant  se  rapproche  beaucoup  des  anciennes 
marques  de  noir  naphlylamine  4P>  et  OB.  C'est  un 
mélange  dans  lequel  il  enlie  un  noir  bleu  et  un  noir 


302 


MU  VELLES  COULElRî^. 


violacé  ;i\t-c  li-è>  peu  d'orangé.  11  e?!  probable  que  le 
noir  bleu  naphtol  forme  la  base  de  ce  mélange.  On 
teint  la  laine  en  ajoutant  au  bain  de  teinture,  «oit 
djreolenienl  10  '  „  de  bisulfate  de  K<ude.  soit  d'abord 
au  sulfate  de  soude  et  de  Taoîde  acétique,  le  bisul- 
fate de  soude  n "étant  ajouté  que  vers  la  lin  de  l'opé- 
ration. La  nouvelle  marque  de  noir  naphtylaniine 
donne  des  nuances  plus  intenses  et  elle  est  aussi 
plus  solide  à  la  lumière  que  ses  prédécesseurs.  La 
solidité  aux  acides,  au  décati-sagp  et  au  soufrai-f 
est  bonne:  la  résistance  au  lavag»-  est  pareille  à  celle 
du  noir  naphtol. 

I  lawGÊs  DLomE  DC  et  GC  .C-asstlIa  et  Jla«-  Lyon.  . 

Ces  deux  colorants,  dont  le  dernier  est  un  mélange 
contenant  du  jaune  et  de  l'orangé,  teignent  le  colon 
au  bouillon  en  présence  de  0  gr.  5  de  soude  et  de 
-3  gr.  de  sulfate  de  soude  par  litre  pour  nuances 
claires:  fiour  nuances  foncées,  il  faut  mettre  de  ces 
ingrédients.  I  gr.  et  15  gr.  Ils  présentent  l»eaucoup 
d'analogie  avec  les  anciennes  marques  d'orangés 
diamîne  D  et  G.  La  solidité  au  lavage  est  bonne,  la 
résistance  à  la  lumière  assez  bonne  :  sous  ce  dernier 
rapport,  la  marque  GC  l'emporte  >ur  l'orangé  dia- 
mine  IK'.. 

Avec  le  sel  d'étain,  Tenlevage  est  difficile;  on  ob- 
tient de  meilleurs  résultats  avec  la  jKtudre  de  rinc. 

Ils  se  prêtent  tous  deus  à  la  teinture  de  la  mi-soie 
et  de  la  mi-laine  :  le  coton  donne  des  nuances  con- 
sidérablement plus  foncées  que  la  fibre  animale:  re- 
marquons toutefois  que  l'orangé  diamine  GC  donne 
de  meilleurs  résultais  |»our  la  mi-soie  que  pour  la 
mi-laine,  car  dans  ce  dernier  cas  la  laine  donne 
des  nuances  plus  jaunes  que  le  coton. 

RoccE  ouwxE  lOB  (Cassella  et  JtfaR.  Lf/ùn.). 

Pour  la  teinture  du  coton  à  l'aide  de  ce  colorant, 
on  ajoute,  au  bain  de  teinture  bouillant  : 

:2  "  „  de  soude  et  iO  "  „  de  sulfate  de  soude.  La  so- 
lidité au  lavage  est  supérieure  à  celle  des  diverses 
marques  d'écarlate  diamine.  sans  ]:>ourtant  dépasser 
la  bonne  moyenne:  la  solidité  à  la  lumière  est 
moyenne:  quant  à  la  résistance  auv  acides,  elle 
n'est  ]>as  aussi  bonne  que  celle  de  l'écarlate  diamine 
B  et  3B,  bien  qu'elle  soit  meilleure  que  |«our  le  roug»' 
diamine  N<J  ;  elle  est  à  |«eu  près  la  même  que  celle 
de  la  benzopuriiurine  tOB.  II  est  rongé  par  le  sel 
d'étain  et  la  poudie  de  zinc. 

Le  rouge  diamine  iOB  est  un  mélange  d'un  colo- 
rant rouge  jaunâtre  arec  un  colorant  rouge 
bleuâtre. 

AïovioLET  A  l'auhu    DaU). 

Pour  teindre  le  coton,  on  ajoute  du  sulfate  de 
soude  ou  du  sel  marin  au  bain  de  teinture  :  l'azo- 
Tjolet  à  l'alcali  donne  un  violet  assez  semblable  à 
rhéliotrope.  solide  au  lavage,  aux  acides,  aux  alcalis, 
assez  solide  à  la  lumière. 

En  diaxotant  ce  colorant  sur  la  fibre  et  en  dé- 
veloppant avec  le  ^naphtol.  on  obtient  un  bleu 
foncé  assez  terne.  S'applique  moins  bien  à  la  tein- 
ture de  la  laine  et  de  la  soie;  disons  finalement  qiie 
c'est  un  mélange  d'un  violet  rougeàtre  avec  un  vio- 
let bleuâtre. 

Bat'N  ro^cÊ  a  l  alcau  V  et  6bc!(  aoccEântE 
A  l'aixiau  3R  [D<M\ 
Ils  teignent  le  coton  en  présence  du  .sel  marin  ou 
du  sulfate  de  soude. 
Les  teintes  obtenues  ne  sont  passolidesauxaddes. 


le  brun  rougeâtrt>  à  l'alcali  n'est  même  pas  bien 
solide  aux  alcalis.  La  solidité  au  lavage  et  à  la  lu- 
mière ne  l'emporte  en  rien  sur  les  autres  colorants 
bruns  substantifs  employés  jus-julci.  Ea  bichroma- 
tant  après  teinture,  la  solidité  de  ces  deux  bruns  est 
augmenté»-,  mais  les  nuances  st'nt  aussi  ternes  qu'a- 
vant. 

Le  sulfate  de  cuivre  fait  virer  la  nuance  du  brun 
foncé  V  au  bleu  foncé  rongeâlre.  celle  du  brun  rou- 
<:eâtre  au  brun  violacé.  Le  brun  rc<ugeâlre  àralcali 
est  susceptible  d'une  diazotalion  ultérieure  sur  la 
fibre,  mais  par  dévelopfiement  on  n'arrive  à  rien  de 
remarquable. 

Noit  isopirBEMiE  R  {Geig^\ 

Cest  un  colorant  substantif:  on  teint  an  bouillon 
durant  I  heure  avec  addition  de  10  à  30  gr.  de  sulfate 
de  soude  par  Utre. 

Les  nuances  obtenues  sont  très  soUdes  à  la  lu- 
mière et  aux  alcaUs.  solides  aux  addes.  Par  un  trai- 
tement au  bichromate,  elles  deviennent  très  solides 
au  lavase.  bien  qu'on  se  contente  en  général  de 
teindre  sans  bichromaler. 

vu  arrive  à  des  enlevages  blancs  avec  la  pondre  de 
zinc,  moins  bien  avec  le  sel  d'étain. 

Par  la  richesse  des  nuances  qu'il  donne,  ce  colo- 
rant se  rapproche  du  noir  colombîa  FB  ^Adien- 
geseltschafl'. 

Beec  Por«  uip»ES5i05  sorvEAC  BP  {UoHkarJl  . 
Ce  colorant  en  f«oudre  fait  suite  à  la  marque  du 
bleu  |*our  impression  nouveau  B  en  pâte. 
On  imprime  d'après  la  recelte  suivante  : 

ii  parties  de  blea  ncmvean  poor  impression  BP. 

i«         —       glycérine. 

M         —       mucilage  d'adraganle. 
lis         —       d'amidon, 
no         —       d'acide  acâîque  à  S>  B. 
147  —        d'eau. 

On  porte  le  tout  à  l'éboUition  et  après  avoir  refroidi 
on  ajoute: 

lâO  parties  d'acétate  de  chrome  â  IS*  B.  et 
à      —      de  chlorate  de  soode. 

Tamiser,  imprimer,  vaporiser  durant  I  heure  soos 
une  pression  de  0.5  atm..  laver  et  sécher. 

Les  nuances  indigo  que  l'on  obtient  ainâ  sont  trè« 
solides  au  lavage  et  â  la  lumière.  Le  bleu  pour  im- 
pression nouveau  BP  dérive  du  bois  de  campèche. 

HoMoi>B<:>spai>c  G   Ltonkardl  . 

L'homophosfihineGdonnedes  nuances  orangées  un 
peu  plus  jaunâtres  et  plus  pures  que  l'orangé  d'a- 
cridine  nouveau  R.  On  teint  sur  coton  mordancé  au 
tannin  et  à  l'émélique  :  s'applique  aussi  à  la  leinlnre 
de  la  soie  et  du  cuir. 

La  solidité  au  lavase  sur  coton  est  bonne,  la  ré- 
sistance à  la  lumière  corresf>ond  à  (leu  |>rès  à  celle 
de  l'orangé  d'acridine  NO. 

OaocE  d'acaiklxe  M>cvE.Ar  R   Leomhtrdtj  ^l[. 

Ce  colorant  présente  beaucoup  d'analc^es  avec 
l'orangé  d'acridine  R  de  la  même  maison,  an  point 
de  vue  des  propriétés  ausâ  bien  qu'au  point  de  vue 
de  l'emploi.  On  niordance  le  colon  comme  â  l'ordi- 
naire avec  le  tannin  et  l'émélique,  on  lave  et  on  entre 
à  froid  dans  le  bain  de  teinture  additionné  de  3  à 

I    a.  p.  îojjîg. 
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4  "  „d'aliin.  (tn  ajoute  la  solution  du  colorant  dans 
l'espace  d'uiio  demi-heure,  en  trois  fois,  puis  on 
monte  lentement  à  90°  C.  et  on  maintient  cette  tem- 
pérature justiu'à  ce  que  le  hain  soit  épuist-  complè- 
tement. Laver,  séciicr. 

(tn  teint  la  soie  en  bain  ili'  s.nnii  de  Marseille.  La 
solidité  du  rnlorant  sur  colon  es!  liomic  au  Invagc 
et  à  la  lutnicic. 

\'KitT  Eiioi.i  T  {Leonhardl). 

(Vesl  un  colorant  substantif  qui  teint  le  coton  soit 
en  présence  de  .10  à  00  "/„  de  snlfiile  de  soude,  soit 
en  présence  de  soude  et  de  sel  marin.  Alin  d'aug- 
menter la  résistance  au  lavage,  on  lave  après  tein- 
ture, on  traite  pendant  une  demi-heure  au  bouil- 
lon avec  3  à  îi  "/o  d'alun  de  chrome,  puis  on  lave  de 
nouveau  et  on  sèche. 

On  peut  teindre  aussi  la  laine  en  ajoutant,  au  bain 
de  teinture,  !>  ce.  d'acétate  d'ammoniaque  à  10°  B. 


par  litre;  on  porte  lentement  jusqu'à  l'ébuUilion  et 
on  y  resti-  jus(iu'à  ce  ([ue  le  bain  soit  épuisé  ;  on  fera 
bien  toutefois  d'ajouter  le  colorant  à  plusieurs  re- 
jirises.  Par  un  traitement  ultéricin-  avec  2,!)  »  „  de 
bichromate  de  potasse  (t/2  heure  d'ébullitionj,  les 
nuances  obtetmes  deviennent  solides  au  foulon; 
elles  présentent  les  mêmes  ([ualilés  lorsqu'on  teint 
sur  laine  chromée. 

La  teinture  sur  soie  s'ell'ectue  en  bain  de  savon 
coupé  à  l'acide  sulfurique  ;  on  fait  suivre  d'un  trai- 
tement à  l'alun  de  chrome  à  raison  de  3  à  5  7o- 

Sur  coton,  le  colorant  résiste  bien  à  l'action  des 
acides  et  des  alcalis;  la  solidité  à  la  lumière  est 
assez  bonne.  .\vec  la  poudre  de  zinc,  on  arrive  à  des 
enlevages  blancs  ;  le  sel  d'étain  ne  décolore  pas  aussi 
bien. 

Du  reste,  le  vert  Elboii  est  un  mélange  composé  de 
vert,  de  bleu  noir  et  de  jaune. 


l'acidp:  lactique  dans  le  .mordançage  de  la  laine,  avec 

QUELQUES    NOUVELLES    OBSERVATIONS  SUR  CET  EMPLOI 

Far  M.  Ch.   DREHER. 


Dans  le  n  "  11  de  ce  journal  (1  ,  M.  Buntrock  a 
donné  une  courte  revue  des  modes  de  mordan- 
çage  de  la  laine  avec  les  modilicalions  qu'elles 
ont  subi  récemment,  et  en  particulier  il  cite 
l'acide  lactique  comme  nouveau  mordant  et  ré- 
ducteur énergique  de  l'acide  chromique.  Quant 
aux  résultats  de  ce  mordançage,  Fauteur  dit 
qu'on  est  encore  loin  d'être  d'accord  sur  sa 
valeur. 

En  effet,  à  l'heure  qu'il  est,  les  teinturiers 
sont  souvent  d'opinion  contraire,  les  uns  étant 
ravis  de  ses  propriétés  spéciales,  surtout  par 
rapport  à  l'économie  de  chrome  résultant  de  l'é- 
puisement des  bains,  les  autres  condamnant 
absolument  l'emploi  de  l'acide  lacticiue  comme 
mordant,  parce  qu'il  ne  donne  pas  un  mordan- 
çage bien  uni  et  bien  pénétrant.  Ces  jugements 
contradictoires  résultent  en  grande  partie  de  la 
manière  déraisonnable  dont  le  produit  a  été 
introduit  sur  le  marché  par  les  fabriques  qui 
l'ont  produit  en  premier  lieu  et  l'ont  lancé  il  y  a 
quatre  ans  à  peu  près. 

Le  produit  vendu  à  cette  première  époque 
sous  le  nom  d'acide  lactique  était  une  colle 
presque  noire,  sentant  l'amidon  pourri,  et  ne 
méritait  guère  la  désignation  d'acide  lactique. 

11  suffit  de  se  rappeler  que  l'acide  lactique 
pur  concentré  forme  un  liquide  incolore  et  ino- 
dor.',  tout  à  lait  semblable  à  la  glycérine, 
n'ayant  aucune  propriété  collante  très  défa- 
vorable pour  la  laine,  mais  au  contraire  toutes 
les  propriétés  appréciées  de  la  glycérine,  de  vis- 
cosité et  d'assouplissement. 

Les  mauvaises  qualités  reprochées  par  beau- 
coup de  teinturiers  à  l'acide  lactique  employé, 
comme  collage  et  durcissement  de  la  fibre  sont 

(I)  Rev.  f)én.  des  mat.  col.,  18118,  p.  nn. 


uniquement  dues  aux  impuretés  du  produit 
vendu,  qui  ne  contenait  guère  que  20  "/^  d'a- 
cide lactique. 

Pour  achever  ce  malheureux  début  de  l'acide 
lactique,  les  fabricants  donnèrent  des  indica- 
tions fausses  pour  l'emploi  de  leur  produit,  re- 
commandant de  l'appliquer  de  la  même  ma- 
nière que   le  tartre  et  dans  les  proportions  de 

3  parties  de  bichromate  et 

2  à  2  1/2  parties  d'acide  lactique 

le  tout  au  bouillon  pendant  deux  à  deux  heures 
et  demie. 

On  lançait  un  article,  dont  la  fabrication 
était  encore  dans  l'enfance,  sans  avoir  apporté 
beaucoup  de  soins  dans  l'étude  des  propriétés 
et  du  mode  d'emploi  du  produit. 

Le  résultat  de  cet  état  de  choses  se  fit  bienti'd 
sentir:  l'acide  lactique  était  repoussé  de  par- 
tout, les  essais  ayant  i-choués  ;  la  vente  au  bout 
de  peu  de  mois  s'arrêtait  presque  et  la  fabri- 
cation fut  sur  le  point  d'être  abandonnée. 

C'est  à  cette  époque -là  que  la  maison 
Boehringer,  à  Ingelheim,  la  seconde  maison 
qui  produisait  l'ac.  lactique  après  l'Avery  Com- 
pany à  Boston,  me  demandait  d'étudier  à  fond 
ce  corps  et  ses  applications,  alin  de  savoir  s'il 
était  possible  de  relever  cet  article  discrédité 
partout  par  son  introduction  précipitée  et 
malheureuse. 

Heureusement,  les  premières  expériences 
faites  avec  l'acide  lactique  pur  démontrèrent 
aussiti'it  el  clairement  qu'il  pouvait  trouver 
bien  des  emplois  avec  les  fibres  textiles,  de 
sorte  qu'il  ne  s'agissait  plus  que  de  perfection- 
ner la  fabrication  pour  avoir,  avant  tout,  un 
produit  utilisable.  \  l'heure  qu'il  est,  l'acide  lac- 
tique ne  sert  pas  seulement  de  mordant  pour  la 
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Idine,  mais  encore  à  létal  de  sel  double  danti- 
moine  et  de  chaux,  comme  mordant  du  colon, 
comme  acide  même  dans  l'impression  des  tissus 
en  remplacement  de  l'acide  tartrique  et  de  la 
gljcérine.  et  en  plus  comme  dissolvant  des  colo- 
rants insolubles  dans  l'eau. 

En  choisissant  pour  la  fermentation  des  ma- 
tières moins  impures  et  moins  colorées,  en 
guidant  celle-ci  plus  correctement,  en  apportant 
plus  de  soins  à  la  purification  de  l'acide  même, 
on  obtint  bientc')l  un  acide  à  oO  ''^.  de  couleur 
jaune  et  ne  contenant  plus  que  des  traces  de 
substances  collantes. 

En  outre,  les  expériences  que  je  fis  en  même 
temps  avec  l'acide  laclique  pur  pour  recon- 
naître les  relations  entre  cet  acide  et  l'acide  chro- 
mique  démontrèrent  que  la  réaction  se  passait 
tout  ditTéremment  que  dans  le  cas  du  tartre 
ou  de  l'acide  tarlrique. 

L'acide  lactique  en  présence  d'acide  chromi- 
que,  en  solution  aqueuse  diluée,  se  décompose 
nettement  en  aldéhyde  et  acide  carbonique 
d'après  la  formule  : 

CH\  CHOH.  COiiH  -I-  0  =  CH'CHO  -f  CO^-f  0. 

La  réaction  se  fait  déjà  à  froid  et  très  brus- 
quement en  chautTant. 

Il  se  forme  donc  des  corps  indifférents 
envers  les  produits  de  réduction  de  l'acide 
chromique  et  ne  pouvant  maintenir  ceux-ci  à 
l'état  dissous. 

Par  contre,  l'oxydation  du  tartre  se  fait  très 
lentement,  même  au  bouillon,  et  les  produits 
résultants  conservent  des  propriétés  acides  qui 
font  dissoudre  les  oxydes  et  autres  produits  de 
réduction  de  l'acide  chromique  insolubles  sans 
la  présence  d'acide.  Ces  différences  fondamen- 
tales entre  les  deux  oxydations  sont  la  cause 
principale  du  mordançage  tout  différent  de 
l'acide  laclique  et  du  tartre. 

.\vec  le  tartre,  la  réaction  se  produit  peu  à 
peu.  même  au  bouillon,  et  le  bain  restant  tou- 
jours acide  ne  devient  jamais  trouble  :  par 
contre,  l'emploi  de  l'acide  lactique  donne  des 
précipités  dans  tous  les  cas  où  cet  acide  ou 
l'acide  chromique  n'est  pas  en  grand  excès. 

En  chautfant  par  exemple  une  solution  de 

3  parties  de  bichromate  et 

3  parties  d'acide  laclique  30  "  „, 

on  obtient,  au  bout  de  quelques  minutes,  un 
précipité  brun  jaunâtre,  à  c<'>lé  d'une  solution 
jaune  qui  ne  change  plus. 

Le  précipité  est.  d'après  l'analyse,  un  chro- 
male  de  chrome  insoluble  dans  l'eau,  la  solution 
contient  du  chromate  de  potasse  neutre  à  coté 
de  lactale  de  potasse,  corps  indifférents  l'un  à 
l'autre. 

En  présence  de  la  laine,  ce  précipité  se  for- 
mant très  rapidement  au  bouillon  se  fixe  sur  la 
fibre  tout  à  fait  inégalement  et  couvre  la  sur- 
face en  partie  avec  des  taches  couleur  rouille  : 
ce  mordant  jaune  n'étant  pas  encore  capable  de 


j  former  des  laques  solides  avec  les  colorants,  il 
est   naturel  que   ce  mode  de  mordançage  ne 

I  puisse  donner  des  résultats  satisfaisants. 

i  Le  précipité  jaune  se  forme  encore,  même  si 
on  emploie  2  p.  d'acide  lactique  pour  1  p.  de 
bichromate,  seulement  la  solution  devient  plus 
claire:  mais  si  on  prend  3  p.  d'acide  lactique 
50  *■/(,  pour  1  p.  de  bichromate,  on  a  un  pre- 

I  cipité  vert  et  une  solution  incolore  :  en  opérant 

!  avec  la  laine,  celle-ci  se  trouve  mordancée  en 

j   vert  et  le  bain  ne  renferme  plus  de  chrome. 

[  Des  expériences  comparatives  ont  montré 
que.  dans  ces  conditions,  le  mordançage  de  la 
laine  donnait,  en  teinture,  des  tons  d'une  force 
double  que  le  mordançage  avec  3  "  ^  de  bichro- 
mate et  2  1^2  "  J,  de  tartre:  j'indiquai  donc 
à  la  suite  comme  recelte  les  proportions  sui- 
vantes : 

1,5  '   „  de  bichromate, 

4,3  "  0  d'acide  lactique  50  "  j,. 

Il  est  évident  que  cette  grande  quantité 
d'acide  lactique  rendait  le  procédé  trop  cher 
pour  qu'il  put  trouver  un  emploi  général. 

Mais  on  retrouve  dans  le  bain  de  mordançage 
une  grande  quantité  d'acide  lactique  inattaqué, 
etenacidifiantle  bain,parexempleavecde  l'acide 
sulfurique,  je  constatai  que  l'acide  lactique  n'a- 
vait servi  en  grande  partie  qu'à  mettre  en 
liberté  l'acide  chromique  de  sa  combinaison 
potassique  et  était  transformé  lui-même  en  lac- 
tale de  potasse  inaltérable. 

Le  même  effet  devait  naturellement  être  at- 
teint à  l'aide  de  tout  autre  acide  et,  en  effet, 
j'obtins  le  même  mordançage,  caractérisé  par  la 
couleur  vert  mat  de  la  laine  et  la  décoloration 
complète  du  bain,  en  travaillant  avec  : 

1,5  "  5  de  bichromate. 
3,0  "  u  d'acide  lactique, 
1.0  °  0  d'acide  sulfurique. 

En  entrant  la  marchandise  bien  rincée  et 
mouillée  à  tiède  dans  un  tel  bain  et  en  montant 
au  bouillon  très  lentement,  l'unisson  du  mor- 
dançage était  parfait  et  les  étoffes,  pas  trop 
serrées,  bien  pénétrées. 

Le  prix  de  revient  est  beaucoup  moins  élevé 
qu'avec  le  tartre,  l'épuisement  du  bain  facilite  et 
régularise  le  travail,  la  laine  est  mordancée  à 
l'état  vert,  c'est-à-dire  sous  la  forme  qui  donne  les 
laques  les  plus  solides  et  les  plus  brillantes  :  on 
ne  pouvait  demander  mieux. 

Ces  proportions  de  mordançage,  trouvées  par 
l'expérience,  s'accordent  du  reste  avec  la  théorie 
d'après  laquelle  la  réaction  doit  se  faire,  et  j'en 
donnerai  une  petite  explication. 

La  formule  de  la  décomposition  de  l'acide 
lactique,  citée  plus  haut,  nous  indique  que  cha- 
que molécule  d'acide  lactique  consomme,  pour 
son  oxydation,  une  molécule  d'oxygène,  deux 
molécules  d'acide  chromique  (2CrO')  —  prove- 
nant dune  molécule  de  bichromate  (K'Cr-O'j 
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•iCrOS  — 30  +  ;!lI2u  = 


donnant  trois  molécules  d'oxygène  —  étant  ré- 
duits complètement  en  oxyde  de  chrome  (préci- 
pité vert)  d'après  la  formule 

2CrO'  —  30  =:  Cr=0\ 

Pour  saturer  ces  trois  molécules  d'oxygène,  il 
faut  trois  molécules  d'acide  lactique,  ou  bien,  en 
parties,  pour  réduire  293,  soit  300  parties  de 
bichromate,  il  faut3  fois  90  =  2"i0  parties  d'acide 
lacti(|ue  100  "/oi  et  puisque,  pour  épuiser  le  chro- 
mate,  un  petit  excès  du  réducteur  est  toujours 
nécessaire,  il  faut  compter  sur  300  parties  de 
bichromate,  300  parties  d'acide  lactique  100  "i^, 
ou  bien  (100  parties  d'acide  lactique  50  "/„,  donc 
comme  dans  l'exemple  : 

1,3  k.  de  bichromate  (acidulé), 
3,0  k.  d'acide  lactique  50  "/„. 

En  employant  moins  d'acide  lactique,  par 
exemple  parties  égales  des  deux  produits,  soit: 

3  k.  de  bichromate  et 
3  k.  d'acide  lactique 

on  ne  réduit  pas  jusqu^à  l'oxyde  de  chrome, 
mais  seulement  jusqu'à  des  produits  intermé- 
diaires (précipité  jaune),  d'après  la  formule  : 

'•■•O^  ,011 

^0  -  Cr  r 

\oii 

(En  solution  aqueuse.)  Chi'Oiuate  tie  cliroîiie, 

n'enlevant  ^  l'acide  chromique  que  la  moitié  de 
l'oxygène  enlevé  dans  le  cas  précédent. 

La  suite  des  expériences  démontra  cependant 
que  la  nécessité  d'entrer  à  tiède  au  lieu  du 
bouillon  dans  l'opération  ci-mentionnée,  afin 
d'éviter  des  inégalités  et  un  mordançage  trop 
superficiel,  rendait  ce  mordançage  imprati- 
cable pour  certains  cas,  principalement  pour  les 
étoffes  épaisses  et  serrées,  les  lils  durs  et  ensuite 
les  laines  grasses. 

Dans  le  premier  cas,  il  faut  absolument  un 
bouillon  permanent  et  de  longue  durée  pour 
que  l'étofVe  soit  bien  pénétrée  du  liquide  qui  cir- 
cule naturellement  d'une  façon  plus  intense  au 
bouillon;  dans  le  cas  des  laines  grasses,  il  faut 
un  fort  bouillon  pour  mouiller  la  laine  d'outre 
en  outre  et  pour  détacher  et  n'-partir  la  graisse 
comme  il  faut. 

Dans  ces  derniers  cas,  l'emploi  du  tartre  était 
donc  toujours  plus  favorable,  à  moins  de  trou- 
ver une  manière  d'employer  aussi  l'acide  lacti- 
que au  bouillon  sans  crainte  de  mordançage 
mal  uni  et  trop  superficiel. 

Les  recherches  d'un  tel  procédé  devaient  être 
dirigées  au  commencement  par  la  dillerence 
frappante  dans  la  façon  dont  s'effectue  le  mor- 
dançage au  tartre  et  celui  à  l'acide  lactique,  dif- 
férence qui  apparaît  aussitôt  par  l'aspect  diffé- 
rent de  la  laine. 

Avec  le  tartre,  la  laine  ne  se  colore  que  très 
lentement,  tandis  que  l'acide  lactique  donne 
aussitôt  à  la  laine  un  ton  très  jaunâtre  ;  il  fallait 


donc  trouver  un  moyen  pour  empêcher  le  mor- 
dant de  se  fixer  ainsi  brusquement. 

La  maison  Hoehringer  prétend,  depuis  peu, 
avoir  résolu  le  problème  avec  sa  lactoline,  liquide 
jaune  qui  doit  représenter  un  sel  acide  hypothé- 
tique de  potasse  de  l'acide  lactique,  sel  impos- 
sible d'après  les  règles  chimiques. 

Le  tarire  étant  le  sel  acide  de  potasse  de 
l'acide  tartrique,  ladite  maison  conclut  qu'un 
mélange  d'acide  lactique  et  de  lactate  de  potasse 
répondant  à  la  formule  d'un  sel  acide  hypothé- 
tique de  l'acide  lactique  aurait  de  suite  les  pro- 
priétés du  tartre.  Ceci  est  une  erreur,  car  les 
qualités  réductrices  d'un  sel  dépendent  en  géné- 
ral de  l'acide  du  sel  et  non  de  la  base.  D'un  autre 
côté,  la  lactoline  à  oO°/o  étant  offerte  au  même 
prix  que  l'acide  lactique  50  "/„,  c'est  faire  payer 
au  consommateur  20  parties  de  potasse  au  même 
prix  que  20  parties  d'acide  lactique. 

Pour  ceux  (|ui  voudraient  faire  un  essai  avec 
le  soi-disant  sid  acide  de  potasse  de  l'acide  lac- 
tifiue,  il  leur  suffira  de  préparer  eux-mêmes  un 
mélange  de  39  kilog.  de  potasse  27  1/2  B°  et 
de  41  kilog.  d'acide  lactique  50  "/o!  ce  mélange 
contient  alors  23  "/o  de  lactati^  acide  100°/,,  ou 
30  "/„  de  lactoline  30  «/o- 

Ce  mélange  serait  préférable  à  la  lactoline 
commerciale  ({ui  contient,  d'après  ■  l'analyse, 
beaucoup  de  substances  collantes,  tel  qu(>  la 
dextrine. 

Un  simple  essai  prouve  qu'en  mordançant 
avec  3  "  „  de  lactoline,  comme  l'indi([ue  la  mai- 
son Boehringer,  la  laine  se  colore  de  suite  en 
jaune,  comme  quand  on  emploie  à  peu  près 
3  kilog.  de  bichromate  et  1  1/2  kilog.  d'acide  lac- 
tique, le  bain  renferme  du  chromate  inaltéré. 

On  ne  gagne  donc  rien  avec  la  lactoline  sous 
aucun  rapport  et  on  ne  fait  qu'augmenter  le  prix 
du  mordançage. 

Par  contre,  j'ai  constaté  moi-même  qu'il  est 
très  facile  d'accommoder  le  mordançage  à  l'acide 
lactique  à  toutes  les  circonstances  et  de  se  rap- 
procher beaucoup  du  travail  avec  le  tartre, 
c'est-à-dire  que  l'on  puisse  commencer  au 
bouillon  sans  ((ue  la  laine  se  couvre  aussiti'it 
d'oxyde.  On  n'a  qu'à  ajouter  au  bain  contenant 
l'acide  lactique,  l'acide  sulfurique  et  le  bichro- 
mate, de  Vacclale  d'aminoninque,  ou  bien,  ce  qui 
est  meilleur  marché,  de  remplacer  l'acide  sulfu- 
rique par  le  sulfate  d'ammoniaque,  lequel  se 
décompose  en  bouillant  lentement  en  ammo- 
niaque qui  s'évapore  et  acide  sulfurique  libre 
([ui  n'agit  donc  que  progressivement. 

En  employant  par  exemple  : 

1,0  "  „  de  bichromate, 
3  Vo  d'acide  lactique  50  "/„, 
1  °/o  de  sulfate  d'ammoniaque, 

on  mordance  la  laine  très  lentement,  tout  en 
épuisant  le  bain  au  bout  de  2  heures  de  bouillon. 
En  mettant  un  peu  plus  de  bichromate  (soit  2  7,/- 
on  arrive  à  épuiser  le  bain  jusqu'à  jaune  clair, 
la  laine  étant  d'un   vert  faiblement   jaunâtre, 
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comme  avec  le  larlre.  Pour  accélérer  à  volonté 
l'opération,  on  n"a  qu'à  ajouter  de  l'acide  sulfu- 
rique. 

La  coloration  vert  jaunâtre  au  lieu  du  verl 
pur  se  recommande  en  général  pour  toutes  les 
leintes  noires  au  campéche,  ce  dernier  donnant 
un  ton  beaucoup  plus  noir  avec  un  excès  de 
chromate  inaltéré,  de  sorte  qu'il  faut  moins  de 
colorant  pour  la  même  teinte  que  sur  mordant 
vert:  pour  les  couleurs  d'ali/.arine  pures,  il  est 
préférable  de  mordancer  la  laine  en  vert  pur. 

Je  remarque  encore  qu'on  a  constaté  que  le 
noir  au  campéche  sur  fond  verl  à  l'acide  lac- 
tique fait  en  un  seul  bain,  apparaît  toujours  plus 
rougeàtre  que  le  noir  obtenu  sur  une  laine  mor- 
dancée  d'une  autre  manière,  par  exemple  au 
tartre.  On  serait  tenté  d'attribuer  celte  diffé- 
rence de  nuance  à  une  différence  de  modification 
dp  l'oxyde  de  chrome  fixé  sur  la  fibre,  mais  ceci 
n'est  pas  la  cause,  comme  l'indiquent  les  expé- 
riences suivantes. 

J'ai  trouvé  en  effet  que  la  difTérence  disparait 
presque  entièrement  sur  laine  traitée  au  chlo- 
rure de  chaux  ou  oxygénée  d'une  autre  manière, 
et  aussi  si  on  fait  bouillir  la  laine  quelque 
temps  avec  le  bichromate  seul  avant  d'ajouter 
l'acide  lactique;  ce  sont  donc  les  propriétés  ré- 


ductrices de  la  laine  même  ((ui  sont  cause  de 
la  variation  de  la  nuance  du  campéche.  Le  ton 
rougeàtre  augmente  encore  en  vaporisant,  mais 
il  ne  parait  pas  dès  que  les  propriétés  réduc- 
trices de  la  laine  ont  été  enlevées  par  un  traite- 
ment oxydant  préalable. 

La  présence  d'acide  lactique  comme  corps 
très  sensible  à  l'oxydation  empêche  donc  la 
laine  d'être  oxygénée  elle-même,  comme  c'est 
le  cas  dans  les  autres  mordançages  au  bichro- 
mate. 

Il  résulte  de  toutes  ces  observations  qu'en 
résumé  on  peut  se  servir  toujours  de  l'acide 
lactique  pour  mordancer  la  laine  et  qu'il  ne 
s'agit  que  d'un  peu  d'expérience  pour  choisir  le 
mode  le  plus  avantageux  pour  chaque  cas. 

11  serait  du  devoir  des  fabricants  produisant 
l'acide  lactique  d'aider  franchement  et  avec  ré- 
flexion les  teinturiers  à  appliquer  leur  produit 
selon  chaque  cas,  au  lieu  de  leur  proposer  des 
succédanés  de  valeur  inférieure,  tels  que  la  lac- 
toline.  Cette  façon  de  faire  est  tout  à  fait  propre 
à  discréditer  l'acide  lactique  et  à  lui  faire  perdre 
de  nouveau  le  champ  qui  lui  a  été  acquis  avec 
beaucoup  de  peine,  après  la  façon  déplorable 
dont  ce  produit  a  été  introduit  dans  le  début. 
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OU  MATS  IMITANT    LES   ARTICLES    BROCHÉS 

Par  M.  Albert   SCHEURER. 


On  obtenait  ces  effets  en  imprimant  un  sel  de 
plomb  concentré  (par  exemple  l'acétonitrale), 
que  l'on  passait,  après  séchage  et  suspension, 
dans  un  bain  d'acide  sulfurique  ou  de  sulfate  de 
soude. 

Le  sulfate  de  plomb  ressortait  en  blanc  opa- 
que sur  le  fond  du  tissu  et  semblait  avoir  un 
certain  relief.  Camille  Kœchlin  créa  cette  fabri- 
cation à  Cernay. 

On  connaît  l'inconvénient  qu'offrent  les  sels 
de  plomb  de  brunir  sous  l'influence  des  moin- 
dres émanations  sulfhydriques.  Pour  tourner 
cette  difficulté,  j'ai  recours  aux  lungstales  et 
molybdates  insolubles  dont  l'opacité  est  des 
plus  considérables. 

Le  tungslate  de  plomb  est  le  précipité  le 
plus  opaque  que  j'ai  obtenu.  Le  tungslate  de 
baryum,  tout  en  n'offrant  pas  au  même  degré 
cette  qualité,  se  prête  cependant  fort  bien  à  la 
fabrication  visée. 

On  imprime  une  couleur  composée  de  : 

300  lungslale  de  soude. 
"00  eau  d'adragante. 
{£chan(illo>}  n°  48). 

Après  séchage,  un  vaporisage  de  2'  fait  mieux 
pénétrer  le  tungslate  dans  la  fibre,  mais  il  est 
loin  d'être  indispensable.  On  passe  ensuite  en 


chlorure  de  baryum,  à  raison  de  30  gr.  par  lit. 
à  froid.  Puis  on  lave  et  sèche. 

On  peut  colorer  le  blanc  avec  des  couleurs 
plastiques  telles  que  le  vermillon,  le  chro- 
mate de  plomb,  le  vert  Guignet,  le  bleu  d'ou- 
tremer. Le  tungslate  de  baryum,  en  se  pré- 
cipitant, enrobe  ces  corps  et  fonctionne  vis-à-vis 
d'eux  comme  le  ferait  l'albumine .  Il  est 
clair  que  l'on  n'obtient  pas  la  même  solidité 
(]u'avec  ce  dernier  fixateur;  mais, par  contre, on 
n'empèse  nullement  la  libre  cl  l'on  obtient  des 
couleurs  douées  d'une  très  grande  fraîcheur, 
qui  résistent  au  savon  tiède  et  dont  la  qualité 
maîtresse  consiste  dans  leur  solidité  absolue  à  la 
lumière. 

Le  tungslate  de  baryum  peut  être  associé  à 
diverses  fabrications  :  on  obtient  des  effets  inté- 
ressants avec  les  genres  en  teinte  plate  dont 
les  contours  peuvent  être  exécutés  à  l'albu- 
mine. Dans  ce  cas,  la  marchandise  est  vaporisée 
avant  le  passage  en  BaCl-.  C'est  aux  couleurs  à 
l'albumine  que  le  tungslate  de  baryum  s'associe 
le  mieux,  11  est  bon  de  les  additionner  d'une 
trace  de  soude  caustique  pour  en  hâter  la 
coagulation,  suivant  la  méthode  inaugurée  par 
M,  Jeanmaire,  et  éviter  un  vaporisage  trop  pro- 
longé qui  risquerait  de  faire  couler  le  tungslate 
de  soude. 
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Le  tungsUlc  de  baiyum  peut  èlre  employé 
non  seulement  pour  l'impression  des  objets, 
mais  encore  des  fonds,  ^ràce  à  la  propriiUc 
qu'il  possède  de  ne  communiqueraueuno  duretc 
aux  tissus.  Par  contre,  il  ne  s'associe  pas  d'une 
façon  aussi  heureuse  aux  autres  fabrications  va- 
peur et  aux  couleurs  au  chrome,  qui  exigent  un 
savonnage  pendant  le(|uel  il  est  difficile  de 
protéger  le  blanc  au  lungstate  de  baryum  contre 
la  reteinture.  Il  se  charge  toujours  un  peu  des 
matières  colorantes  que  le  bain  de  savon  tient  en 
solution  à  la  fin  des  o]H'rations  de  savonnage. 

Lorsqu'on  imprime  des  fonds  au  lungstate  sur 
des  tissus  préalablement  imprimi!-s  avec  des 
soubassements  de  couleur,  on  obtient,  après 
le  passage  en  sel  de  baryum,  des  effets  de 
contraste  très  marqués.  Les  parties  recouvertes 
de  lungstate  de  baryum  sont  absolument  mates 
et  forment  une  opposition  violente  avec  celles 
qui,  n'ayant  pas  subi  l'impression,  conservent  le 
brillant  naturel  de  la  fibre  et  acquièrent  l'as- 
pect de  la  soie  par  opposition  rchanlillon  n"  'iT'. 

D'autres  effets  de  contraste  s'obtiennent  en 
imprimaut,  sur  un  tissu  un  peu  léger,  le  blanc 
au  tungslate  teinté  de  jaune  de  chrome,  de 
minium,  etc.  Le  fond  du  tissu  épouse,  dans  les 
parties  qui  n'ont  pas  subi  l'impression ,  la 
nuance  complémentaire  de  celle  qu'on  a  im- 
primée, mais  avec  le  rabat  occasionné  par  le 
contraste  d'intensité  que  produit  le  voisinage 
de  la  couleur  qui  est  très  opaque.  Un  orangé 
clair,  par  exemple,  imprimé  en  objet  semblera 
reposé  sur  un  fond  bleu  clair  rabattu.  Le  fond 
parait  plus  foncé  que  l'objet,  parce  (ju'il  diffuse 
moins  la  lumière,  étant  moins  opaque. 

Des  brevets  ont  été  pris  pour  ces  fabrications 
dans  tous  les  pays.  Le  Paient  amt  de  Berlin  a 
fait  de  grandes  difficultés  pour  accorder  le 
brevet  allemand.  L'hisloire  en  est  plaisante  ; 
peut-être  me  prendra-t-il  fantaisie  de  la  racon- 
ter un  jour. 

.le  me  bornerai,  pour  le  moment,  à  dire  que 
pendant  près  de  dix-huitmois  lacommission  m'a 
opposé  un  procédé  de  dégommage,  en  lungstate 
de  soude,  des  mordants  destinés  à  la  teinture 
et  décrit  dans  le  MiUlœilun'jen  dps  (echnologis- 
cfien  Gewerfjflinuseum  de  Vienne,  IS'Jl,  p.  187-193, 
et  je  suis  honteux  d'avouer  que  j'ai  passé  ces 
mêmes  dix-huit  mois  à  expliquer,  sans  succès, la 
différence  qui  existe  entre  un  procédé  de  dé- 
gommage des  mordants  destinés  à  la  teinture 
et  une  méthode  nouvelle  ayant  pour  but  d'obte- 
nir, sur  tissus,  des  effets  opaques  rappelant  les 
articles  brochés. 

Ce  fut  une  autre  commission  (jui  étudia  la 
question  lorscjue  la  première  eut  définitivement 
rejeté  ma  demande.  11  reste,  en  effet,  dans  ce 
cas  un  dernier  recours,  une  facilité  d'appel 
dont  il  fallut  user.  Celte  deuxième  commission 
finit  par  conclure  à  la  délivrance  du  brevet 
allemand,  qui  fut  accordé  en  aoilt  1897;  le  brevet 
français  date  du  5  février  1890. 


Sur  les  couleurs  produites  directe- 
ment sur  la  fibre  et,  en  particulier, 
le  rouge  de  paranitraniline 

far  .M.  ÈMiLF.  liLilNDKL. 

Je  lis  dans  la  Revue  du  mois  de  juillet, 
page  2G7,  une  noie  critique  de  M.  A.  Sansone 
sur  le  rouge  de  /j.-nitraniline.  Sans  loucher  aux 
points  particuliers  à  ce  débat,  qu'il  me  soit 
permis  de  dire  que  la  production  de  ce  genre, 
aussi  bien  que  celle  de  toutes  les  couleurs  naph- 
loliques,  ne  m'a  jamais  paru  subordonnée  à  tel 
ou  tel  outillage.  Comme  le  dit  très  bien  M.  San- 
sone, la  production  de  ces  couleurs  est  archi- 
connue  par  les  nombreuses  publications  qu'elle 
a  suscitées.  Elle  n'en  reste  pas  moins  d'une  ap- 
plication délicate  sur  filé  et  ruban  de  carde,  né- 
cessitant une  vive  attention  dans  les  différentes 
phases.  Il  me  parait  excessivement  difficile 
d'émettre  une  opinion  absolue  sur  les  moyens 
mis  ou  à  mettre  en  jeu. 

Nous  avons  personnellement  produit,  depuis 
plus  de  quatre  années,  des  centaines  de  mille 
kilogrammes  de  ce  genre,  tant  en  para  ou  mé- 
lanilraniline  (|u'en  a  et  [i-naphtylamine  et  en  ni- 
trololuidine,  et  ce  avec  un  outillage  absolument 
sommaire  auquel  nous  n'attachons  aucune  qua- 
lité exclusive.  Nous  attribuons  au  contraire  plus 
d'importance  aux  méthodes  chimiques  mises 
en  œuvre  et  aux  nombreux  tours  de  main  qui 
sont  du  pur  domaine  du  pralicien.  Nous  ne 
craignons  même  pas  de  dire  que  la  résistance  à 
l'air  et  à  la  lumière,  qui  est  le  point  faible  de 
cette  belle  couleur;  le  rouge  de  p.-nitraniline, 
varie  considérablement  avec  les  méthodes  de 
production. 

Sur  un  procédé  pratique  de  dosage 
du  tannin 

l>ar  .M     f.  WILIIEL.M. 

Les  différents  procédés  connus  de  dosage  du 
tannin  ne  donnent  pas  sa  valeur  pratique  au 
point  de  vue  de  l'application  de  ce  produit  à 
la  teinture  et  à  l'impression  ;  pour  connaître 
celte  valeur,  il  faudrait  avoir  à  sa  disposition  un 
procédé  simple  et  rapide,  permettant  de  déter- 
miner la  quantité  de  tannin  nécessaire  pour 
précipiter  un  volume  donné  d'une  solution  de 
matière  colorante,  dont  on  aurait  fixé  le  titre 
une  fois  pour  toutes  au  moyen  d'une  solution 
de  tannin  pur.  C'est  en  partant  de  ce  point  de 
vue  que  j'ai  étudié  et  mis  en  pratique  le  pro- 
cédé dont  je  vais  donner  la  description. 

.\près  avoir  essayé  difTérentes  matières  colo- 
rantes, je  me  suis  arrêté  au  bleu  méthylène 
comme  m'ayanl  fourni  les  résultats  les  plus  nets. 

,)'opère  à  froid  en  faisant  couler  la  solution 
de  tannin  dans  une  solution  titrée  de  bleu  mé- 
thylène, préalablement  additionnée  d'une  fai- 
ble quantité  d'ammoniaque  qui,  en  neutralisant 
l'acide  mis  en  liberté  par  la  combinaison  du 
tannin  avec  le  bleu,  opère  la  précipitation  immé- 
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diate  de  la  laque  ;  la  lin  de  la  précipitation  est 
nette  et  se  détermine  de  la  façon  que  j'indi- 
querai plus  loin. 

Préparation  de  la  solution  de  bleu  inéthyCène. 
—  12  gr.  o  de  bleu  méthylène  sans  zinc  sont 
dissous  dans  de  l'eau  distillée  et  la  solution  est 
mise  à  1  litre  et  filtrée. 

Préparation  de  la  solution  de  tannin.  —  19  gr.  6 
de  tannin  sont  dissous  dans  l'eau  distillée  et  la 
solution  mise  à  1  litre. 

Mode  opératoire.  —  Mesurer  dans  uu  verre 
20  cm^  de  la  solution  de  bleu  méthylène,  y 
ajouter  10  cm'  d'une  solution  ammoniacale 
renfermant  100  gr.  par  litre  d'ammoniaque 
usuelle  [k  environ  12  gr.  3  "/„  de  NH^;.  Faire 
couler,  dans  ce  mélange,  la  solution  de  tannin 
contenue  dans  une  burette  jusqu'à  ce  que 
tout  le  bleu  méthylène  ait  été  précipité,  ce  qui 
se  constate  de  la  façon  suivante  :  sur  un  mor- 
ceau de  papier  à  filtrer  bien  pur,  on  fait  tomber 
de  temps  en  temps  une  goutte  de  la  solution 
de  bleu  méthylène  au  moyen  d'une  baguette  de 
verre  effilée.  On  obtient  ainsi  des  taches  com- 
posées d'un  noyau  central  très  foncé  dû  au  pré- 
cipité et  entouré  d'une  auréole  bleue  formée  par 
le  bleu  méthylène  encore  en  solution  ;  cette 
auréole,  d'abord  foncée  et  assez  étendue,  va 
en  diminuant  graduellement  d'intensité  et  de 
surface;  quand  tout  le  bleu  est  précipité,  elle  a 
presque  complètement  disparu,  et  le  dos  de  la 
feuille  est  incolore  si  l'on  a  eu  soin  de  prendre 
un  papier  suffisamment  épais  pour  ne  pas  être 
traversé  par  le  précipité  ;  on  constate  que  la 
précipitation  est  terminée  quand  2  gouttes  de 
la  solution  de  tannin  ne  produisent  plus  de 
changement  dans  l'aspect  de  la  tache. 

Avec  un  peu  d'habitude  on  arrive  aussi  très 
facilement  à  déterminer  le  moment  précis  où 
il  faut  s'arrêter. 


En  opérant  a\ec  19  gr.  fi  de  tannin  chimique- 
ment pur  par  litre,  il  m'a  fallu  les  quantités  sui- 
vantes de  solution  de  tannin  : 


5  cm* 


3»  essai. 
.1,1  col' 


Pour  vérifier  l'exactitude  de  cette  méthode 
sur  des  solutions  de  tannin  de  différentes  con- 
centrations, j'ai  préparé  plusieurs  solutions  ren- 
fermant une  quantité  déterminé  de  la  solution 
de  tannin  pur  ci-dessus,  et  j'ai  obtenu,  par  le 
titrage,  les  résultats  suivants  : 

Trou*»'*. 

cm' =100  »  0 
cm'=  95,3  •/(, 
cm2=  90,2  •/(, 
cm'=  80,8  o,„ 
cm»=  71,8»  0 
cm'=  51,0"/ 0 
cm3=   26,4  »,o 

Quand  la  solution  de  tannin  est  très  diluée, 
il  vaut  mieux  la  concentrer,  pour  obtenir  des 
résultats  plus  exacts. 

Le  bleu  méthylène  employé  contenant  à  peu 
près  80  "  5  de  produit  pur,  il  est  facile  de  dé- 
duire des  résultats  précédents  que  10  gr.  de 
bleu  méthylène  pur  sont  précipités  par  -4  gr.  9 
de  tannin  pur,  ce  qui  prouverait  que  la  pré- 
cipitation se  produit  selon  l'équation  suivante  : 
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—             95  «o... 

5.3 

-            90  »o--. 

5,6 

-            80  Vo.-. 

6,3 

-            TOO'o--- 

7.1 

-            50%... 

9,9 

25  «,„... 

19,6 

*C«H3< 


CHV- 


— COOH 


'\ 


Cl 


C6H2— COOH 

OH)i 


C«H2  ;7-C00;(CSH^  ^.NJSi  i  ai-»)  •, 
0 

c6H2^coo;(C«H3)2Nss(CH';';  +  2 11 

Serpouklioff,  30  juin  1898. 
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Les  mordants  essayés  sont  : 

Ce,  Th,  Zr.  Y,  Gl,  .\l,Co,Ni,  Ur.Cr,  Cu,  Zn,  Co, 
Mn,Sb,Bi,  Pb,Sn,Ti,  Fe. 
Les  matières  colorantes  essayées  sont  : 

0  —  Orangé  de  chloramine  iBayer). 

1  —  Brun  de  chloramine  — 

2  —  Itosophénine  (Clayton). 

3  —  Géranine  (Bayer;. 

4  —  Bleud'oxamine  (Badische). 
3  —  Erica  N6  (Berlin), 
ti  —  Erica  2NG  — 
7  —  Bleu  Chicago  OB  — 

5  —             —          .4B  — 
9  —  Brun  Congo  — 

10  —  .laune  solide  diamine  Cassella). 


11  — 

Orangé  diamine 

(Bayer). 

12  — 

Benzobrun  foncé 

— 

13  — 

Benzobleu  noir 

— 

li  — 

—             G 

— 

13  — 

—            3G 

— 

it;  — 

Rose  d'aldazine  (Société 
chimique,  à  Bàle). 

pour  l'industrie 

nv  — 

Curcumine  S 

(Berlin). 

n  — 

Orangé  de  toluylène  G 

— 

18  — 

Azurine  brillante  5G 

(Bayer). 

19  — 

Brun  direct  R 

(Geigy). 

20  — 

—        G 

— 

21   — 

Jaune  Oriol 

— 

->-2  

—   Soleil 

— 

23  — 

Beige  nouveau 

— 

24  — 

Orangé  Chicago 

— 
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25  —  Orangé  Chicago  R  (Geigy). 

26  —  Benzobleu  pur  /      .  a     ^   /o        \ 
o^        r.        11           11  même   produit  (baver). 

27  —  Benzohleu  ciel  )  '^  \     ~     i 

28  —  Rose  Titan          (Read,  Holliday  et  Sons). 

29  —  Rrun  henzochrome  (■  (Ba\er). 

30  —                   —                 H  -- 

31  —                  —                 R  — 

32  —  Bronze  diaminc  (Cassella). 

33  —  Benzovert  (Bayer). 

34  —  Brun  cachou  direct  (i  (Rosé). 

35  —                —                   M  — 

3()  —  Jaune  CR  (Gerber). 

37  —  Bleu  do  tolamine  — 

38  —  Vert  de  tolamine  — 

39  —  Bleu  nouveau  diamine  R    (Cassella  . 

40  —  Bleu  diamine  2B  — 

41  —  Kcai'lale  diamine  B  — 

42  —  .Inune  diamine  N  — 

43  —  Orangé  diamine  B  — 

44  —  Rouge  solide  diamine  F  — 

45  —  Violet  diamine  N  — 
4(5  —  Vert  diamine  B  — 

47  —  Chrysamine  (Bayer). 

48  —  Chrysophénine  (Leonhardt). 

49  —  Orangé  Micado  — 

RÉSULTATS 

0.  —  Orangé  de  chloramine. 

Co Résistance  faible  au  savon  (1). 

Ni Résistance  faible,  assez  bonne 

au  savon. 

1.  —  Brun  de  chloramine. 

Co  et  Ni Rési.stance  médiocre  au  savon. 

2.  —  Rosophénine. 

Co  et  Ni Résistance    faible    au  savon, 

surtout  pour  le  cobalt. 

3.  —  Géranine. 
Comme  la  rosophénine. 

4.  —  Bleu  d'oxamine. 

Ni Bleu  indigo  violacé,  bonne  ré- 
sistance au  savon. 

Co Bleu  gris,  bonne  résistance  au 

savon. 

5.  —  Erica  NB. 

Ni Violet  rouge,  faible  résistance 

au  savon. 
Co Violet  rouge,  résistance  nulle 

au  savon. 

6.  —  Erica  2NG. 

Comme  la  marque  NB,  mais  les   teintures  sont 
moins  violaoï'es. 

7.  —  Bleu  Chicago  63. 

Ni,  Co Résistance     satisfaisante    au 

savon  pour  Ni. 

Cr Se  teint  faiblement,  la  nuance 

est  solide  au  savon,  mais  de 
couleur  indécise. 

(1)  Tous  les  .«avons  sont  ;\  2  gr.  par  litre. 


8.  —  Bleu  Chicago  4B. 

Comme  la  marque  (iR. 

9.  —  Brun  Congo. 

Teint  tous  les  mordants,  sauf  Ur  et  Sn. 
Ce,Th,  Y,  Zr,  Ri.   Orangés  foncés  rabattus. 

Cil,  Ni —       moins  rabattus. 

.\1,  Zn,  Cd —       plus  clairs. 

Co,  Cr,  Ti,  Fe.  .  .         —       très  rabattus. 
Cu Bistre  orangé. 

Au  savon  à  (iO"  {'.iO  minutes),  toutes  ces  cou- 
leurs diminuent  d'intensité. 

Au  saoon  boiidlnnt  : 
-\1,  Zn,  Cd,  Bi .  .  .   disparaissent  à  peu  prés. 

Toutes  les  autres  s'éclaircissent  en  s'avivant. 

Sont  remarquables  : 

Gl Jaune  orangé  vif. 

Cr Bois  jaunâtre  assez  vif. 

Cu Bois  foncé. 

10.  —  Jaune  solide  diamine. 

Ni,  Co Ré'sistance  médiocre  au  savon, 

surtout  pour  le  cobalt. 
Ur,  Ti Réservent. 

11.  —  Orangé  diamine. 

Go Bois  rougeùlre,  très  solide  au 

savon. 

Ni Orangé  rouge,  vif,  foncé ,  so- 
lide au  savon  à  60",  résiste 
mal  au  savon  bouillant. 

Cu Bois    rougeâtre    foncé ,    tient 

mal  au  savon. 

12.  —  Benzobleu  foncé. 

Ce,  Tli,Zr,  Y,(il, 

Co,  Cr,  Cu,  Fe.  Bistre  orangé  clair. 
.\1,  Ni Bistre  plus  rabattu. 

Ces  couleurs  tiennent  bien  au  savon  à  60°. 
Ur Réserve. 

Au  savon  bouillant,  le  chrome  seul  est  solide  ; 
le  cobalt  tient  assez  bien. 

14.  —  Benzobleu  noir  G. 

Ni Prune  foncé  résistant  au  savon 

bouillant. 
Co Prune    plus    rabattu,    résiste 

moins  bien  au  savon. 

Cu,  Cr Réservent. 

Th,  Y,Zr,Ur,Bi.  Réservent,  mais  moins. 

15.  —  Benzobleu  noir  5G. 

Co,  Ni Teintures  en  gris  sale  résis- 
tant médiocrement  au  sa- 
von. 

Ce,Th,Zr,  Y,Cu, 

Bi,  Ti Réservent  faiblement. 

16.  —  Rose  d'aldazine. 

Ni Rose  foncé,  résistant  médio- 
crement au  savon. 

Co Rose  violacé,  plus  foncé  que 

le  précédent,  sans  résistance 
au  savon. 
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16'.  —  Curcumine  S. 

Remarque  :  Teinture  acide. 

Ni,  Co Teintures    faibles,    Ni    résiste 

Lien  au  savon. 
Zr,  l'r.  Ti Réservent. 

17.  —  Orangé  de  toluylène. 

Fe Bois  foncé. 

Cu Bois  orangé. 

Gl Orangé  moyen. 

Al —       moins  vif. 

Ni,Co,  Zr,Th.  Y, 

Cr,  Ti,  Cd.  .  .  .    Orangés  rabattus. 
(31   est   la  seule   teinture  résistant  au  savon 
bouillant,  la  laque  de  Al  ne  tient  pas  du  tout. 

18.  —  Brillante  azurine  5G. 

Co Teinture  violette  assez  forte. 

Ni CJris  violacé  foncé,  solide  au 

savon. 

Ur.  Cu,  Ti Réservent. 

Au  savon,  Ni  résiste  assez  bien;  Co  vire  au 
gris. 

19.  —Brun  direct  R. 

Ni.  Co Orangé  un  peu  rabattu,  sur- 
tout pour  Co,  bonne  solidité  au  savon. 

20.  —  Brun  direct  G. 

Co Cachou  brunâtre,  bonne  soli- 
dité au  savon. 

Ni Mode    jaune    rabattu,    bonne 

solidité  au  savon. 

21.  —  Jaune  Oriol. 

Y Orangé  vif  jaunâtre. 

Ni —       plus  rabattu. 

Cu —  —  très  foncé. 

Gl,  Al .launes  orangés  vifs. 

Th,  Zr,  Ur —  —       plus  rabattus. 

Co,  Ti —  —       rabattus. 

Fe Rois  orangé  soutenu. 

Cr Jaune  orangé  1res  rabattu  ti- 
rant sur  l'olive. 
En  général,  ces  couleurs  résistent  médiocre- 
ment au  savon,  sauf  la  laque  de  chrome  dont 
la  résistance  est  très  bonne,  même  au  savon 
bouillant. 

22.  —  Jaune  Soleil. 

Ni,  Co Jaunes  orangés  rabattus,  so- 
lides au  savon. 

23.  —  Beige  nouveau. 

Ni,  Co Gris   assez  foncés,  très  bonne 

résistance  au  savon. 
Ur,  Cu Réservent. 

24.  —  Orangé  Chicago  G. 

Co , Bois  orangé  foncé. 

Ni —  clair  plus  vif. 

Cu Cachou  orangé  sale. 

Ni,  Co,  Cr Bonne  solidité  au  savon. 

25.  —  Orangé  Chicago  R. 

Ni Rouge  orangé  rabattu. 


No Grenat  orangé  clair. 

Cr —     plus  clair. 

Y,  Gl Orangés  clairs  plus  ou  moins 

rabattus. 
Résistance   médiocre  au   savon,   les  nuances 
perdent   du    rouge,    ce  qui    fait   supposer  que 
cette    matière  colorante   est   un  mélange  d'un 
rouge  et  d'un  jaune. 

26  et  27.  —  Benzobleu  de  ciel. 

.\l Bleu  plus   foncé    et  plus  vif 

que  le  fond  de  l'échantillon, 
résistance   nulle  au  savon. 

Gl Pas  de  teinture. 

Ni Bleu  indigo  foncé,  résistance 

médiocre  au  savon. 

Co Gris  bleu  sale,  résistance  mé- 
diocre au  savon. 

Zn Teinture  faible,  résistance  un 

peu  meilleure  au  savon. 

Ur Réserve. 

28.  —  Rose  Titan. 

Ni Cramoisi  assez  vif.        iRésistance 

Co —      plus  rabattu,  f    faible 

Gl Cramoisi  clair.  i      au 

Cr —       violacé.  )    savon 

W .\e  se  teint  pas. 

Cu Orangé    rabattu   laissant    un 

gris  clair  après  le  savon. 

29.  —  Brun  de  benzochrome  G. 

Gl.   Th Teinture    foncée    en     orangé 

un  peu  rabattu. 

Zr Teinture    foncée    en     orangé 

plus  clair. 
Ni,  Mn,  Ti,  Fe. . .    Bois  orangé  assez  viL 

Co —  plus  rabattu. 

Cu Bois  jaune  sale. 

Ur,    Zn,  Cd,  Sb, 

Pb,  Sn Teintures  nulles. 

Ce,  jM,  Bi Orangé  rabattu. 

Cr Rois  jaune  vif. 

Le  fond  est  orangé  rose  rabattu. 

Résistance  au  savon  : 

Cr,  Cu Résistent  au  savon  bouillant. 

Ma —  assez  bien. 

Les  autres  se  dégradent  fortement. 

30  et  31.  —  Brun  de  benzochrome  B  et  R. 

Les  oxydes  qui  tixent  ces  matières  colorantes 
sont  les  mêmes  que  dans  le  cas  précédent,  sauf 
que  le  titane  se  montre  moins  favorable  à  la 
teinture. 

Les  laques  de  chrome  résistent  bien  au  savon 
bouillant.  Ce  mordant  seul  offre  de  l'intérêt 
pour  ces  matières  colorantes. 

32.  —  Bronze  diamine. 

Ce  corps  montre  beaucoup  d'aliinilé  pour  les 
mordants  : 
Cu,  Cr,  Ti,  Fe...   Cachou  rabattu. 

Gl,   Y —     plus  clair. 

Zr,  Th —    plus  rabattu. 
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Ur,  Al r,acliou  plus  clair. 

Co,  Ni,  Mn Mode. 

Zn,Cd,Sb,Bi,Sn.  Teintures  faibles  ou  nulles. 

Au  savon  bouillant,  les  laques  de  ehroine  el 
de  cuivre  résistent  très  bien. 

Le  cuivre  et  le  chrome  sont  les  meilleurs 
mordants  pour  celte  matière  colorante.  Les 
autres  teintures  oITrent  également  une  bonne 
résistance  au  savon,  bien  qu'elles  subissent  un 
peu  d'éclaircissement. 

33.  —  Benzovert  BB  et  G. 

((i  donne  un  peu  plus  que  BB  jaunâtre.) 

Ni,  Y Olive  bleuâtre  sale  assez  foncé. 

Co,  Zr,  Ce Olive  sale. 

Cr,  Gl,  Th Olive  jaunâtre  sale. 

Cu Olive-bois. 

Fe,Cd,Mn,Al,Zn, 

Pb Teintures  faibles. 

Ur Fait  réserve. 

Résislance  au  savon  :  Au  savon  bouillant,  les 
laques  de  Cu  el  de  Cr  résistent  assez  bien,  sur- 
tout celle  du  chrome. 

Au  savon  à  60°,  Th,  Zr,  Gl,  Ce  jaunissent. 

34  et 35.  —  Brun  cachou  direct  G  et  B. 

(B  donne  un  peu  moins  orangé  que  G.) 
Cr,  Cu Bois  jaune  plus  clair  que    le 

fond  du  tissu. 

Cd,Mn Bois  foncé  camaïeu  du  fond. 

Tli,Ce,  Pb,  Sn.  .    Bois  plus  rouge  que    le  fond, 

teintures  faibles. 
Ni Teinture  faible  dans  le  ton  du 

fond. 
Résistance  au  savon  à  6U"  :  Th,  Zr,  Y,  Gl,  Cr, 
Cu  ressortent  en  tons  plus  clairs  et  plus  orangés 
sur  le  fond.  Co,  Ni,  en  tons  plus  foncés  et  dans 
la  nuance  du  fond  ;  au  savon  bouillant,  ces  effels 
s'accentuent.  Zr  et  Cu  donnent  une  nuance  ca- 
chou, un  peu  plus  rouge  pour  Zn;  Cr  résiste 
parfaitement. 

36.  —  Jaune  CR  direct  Gerber). 

Cu Bois  rouge  foncé. 

Ur Orangé  assez  vif. 

Gl Jaune  orangé. 

Ni,  Y' Jaune  orangé  un  peu  rabattu. 

Th,  R,  Zr Jaune  tirant  surl'orangé,  tein- 
tures claires. 
Pb,Ce,Al,Zn.  Bi.  Jaune  plus  clair  et  moins  vif. 

Co,  Ti Jaune  orangé  rabattu. 

Sn Jaune  plus  clair  que  le  fond. 

Ce  mordant  réserve  en  partie . 
Action  du  savon  à  60":  Il  avive  et  éclaircit  Th, 
Zr.  Y,  Gl,  Al,  Co,  Ni,  Ur,  Cu,  Ti. 

Il  enlève  Zn,  Cd,  Bi,  Pb. 
11  avive  Gl  considérablement. 
Le  savon  bouillant  éclaircit  Gl,  démonte  Cu, 
est  sans  efTet  sur  Cr. 
Cr  et  Gl  sont  les  vrais  mordants  pour  ce  jaune. 

37.  —  Bleu  de  tolamine. 

Co Gros  bleu  terne,  peu  solide  au 

savon. 


Ni Gros  bleu,  solide  au  savon. 

Les  autres  mordants  ne  se  teignent  pas. 

38.  —  Vert  de  tolamine. 

Co,  .Ni.  .    Gros  vert. 

Cr —         plus  clair. 

Cu Mode  grisâtre. 

Au  savon  liouillnnt:  Co  vire  au  mode.  Ni  vire 
au  gris. 

Les  autres  mordants  se  teignent  peu  ou  pas. 

39.  —  Bleu  nouveau  diamine  R. 

Ni Violet  foncé. 

Co Violet  sale. 

Zn Teinture  faible. 

Cu,Ur,Zr,Th,Y, 

Bi,  Ti Réservent. 

Ni Résiste  assez  bien  au  savon. 

40.  —  Bleu  diamine  2B. 

Ni Gris  bleu  foncé. 

Co —         plus  sale. 

Ur,  Cu,  Ti,  Zr,  Y.    Réservent. 

Ni Ri'sisie  assez  bien  au  savon. 

41.  —  Écarlate  diamine  B. 

Co Rouge  l'once. 

Ni —         plus  brun. 

Cr —         encore  plus  brun. 

Zn,  Al,Gl,  Y,  Cd, 

Th Teintures  faibles. 

Ur,  Zr — 

La  résistance  au  savon  est  très  médiocre. 

42.  —  Jaune  diamine  N. 

Cr Olive  jaune  vif  résistant  au  sa- 
von bouillant. 

M Jaune  orangé  foncé  résistant 

assez  bien  au  savon  bouil- 
lant. 

Gl,  Zr,  Th Jaune  franc,  bonne  résislance 

au  savon  bouillant  à  60". 

Ce,  Y,  Al,  Zn laune  orangé,  assez  bonne  ré- 
sistance au  savon  à  60". 

Co,  Cd Cachou  orangé  vif,  résislance 

faible  au  savon. 

Ti,  Ur Comme  Co,  mais  moins  foncé. 

Cu Brun  orangé  foncé,  résislance 

faible  au  savon. 

Bi,  Pb laune  orangé  foncé,  résistance 

plus  faible  au  savon. 

43.  —  Orangé  diamine  B. 

M Rouge  orangé,  bonne  résis- 
tance au  savon  à  60". 

Co Bois  orangé  résistant,  se  ternit 

au  savon  bouillant. 

Cr Mode  orangé,  résistance  nulle 

au  savon  bouillant. 

Gl,  Zn,  Cd Teintures  très  faibles. 

Paiiicularilcs  :  Le  mordant  foncé  d'urane  fait 
réserve,  le  mordant  clair  est  d'un  effet  nul. 

Le  mordant  foncé  de  cuivre  réserve,  le  mor- 
dant clair  se  teint  en  brun  rouge  résistant  au 
savon  à  60"  et  nullement  au  savon  bouillant. 
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44.  —  Rouge  solide  diamine  F. 

Gl Rougf    vif    foncé,   résistance 

très  médiocre  au  savon  bouil- 
lant. 

Al Rouije   vif    foncé,    résistance 

nulle  au  savon  à  60°. 

Zr,  Tb Rouges  plus  bruns,  résistance 

un  pi'U  meilleure. 

Y Rouges  plus  bruns,  résistance 

nulle  au  savon. 

Co,  Ni Brun  rougeâtre.  résistance  au 

savon  médiocre  pourCo;  un 
peu  meilleure  pour  Ni. 

Cr Houge    orangé    très    rabattu, 

passant  au  mode  rouge  par 
le  savon  bouillant. 

Zn,  Cd.  C<- Rouge    clair  sale,   résistance 

nulle  au  savon. 

Mn Mode-rouge,  résistance  nulle 

ou  très  faible. 

Pb Mode-rouge,  résistance  nulle. 

Ti Rouge  orangé  très  rabattu,  ré- 
sistance nulle  ou  très  faible 
au  savon. 
Particularités  :  Le  mordant  de  cuivre  foncé 

se  teint  très  mal,  le  mordant  faible  très  bien. 

45.  —  Violet  diamine  N. 

Ni Violet  rougeâtre. 

Gl —  plus  clair. 

Co,  Cr —  sale. 

Cu,  Ur,  Ti Réservent. 

Résistance  au  savon  très  mauvaise,  sauf  pour 
.Ni  qui  résiste  au  savon  à  60°  et  passe  au  gris 
par  le  savon  bouillant. 

46.  —  Vert  diamine  B. 

Cr Teinture  moyenne  en  camaïeu 

du  fond,  bonne  résistance 
au  savon. 

Ni Teinture  moyenne,  résistance 

faible  au  savon,  vire  au  gris 
par  le  savon  bouillant. 

Co,  .^1,  Gl,  Y,  Zr,  Teintures  plus  faibles,  résis- 
Ce tance  nulle  au  savon.  Ce- 
pendant Gl  résiste  au  savon 
à  60°. 

Cu Réserve  de  teinte  orangée. 

Ur Réserve. 

47.  —  Chrysamine. 

Cu.  Y,  Fe Bois  foncé;  surtout  Cu. 

Ti —  plus  clair. 

Ce,  Mn Mode  orangé. 

L"r Orangé  jaune  un  peu  rabattu. 

Ni,  .Al,Gl,Zr,  Th.  .laune  orangé. 

Zn,  Bi,  Pb —  plus  clair  et  un  peu  ra- 
battu. 

Cd laune  orangé,  teinture  faible. 

Co —         —      rabattu. 

Cr Cachou. 

Sn Réserve  quand  le  mordant  est 

concentré. 

Sb Ne  se  teint  pas. 


Au  savon  à  6W  : 

Y,  Bi.  Pb Se  dégradent  fortement. 

Zn Est  totalement  débouilli. 

Les  autres  couleurs  se  dégradent  sensible- 
ment en  savivant,  sauf  Cu,  Cr,  Ti.  Mn  qui  résis- 
tent parfaitement. 

Au  savon  bouillant  : 
AI,Ur,  Co,Ce,Ti.  Sont  enlevés. 

Mn,  Fe Sont  fortement  atteints. 

Gl S  eclaircil.    mais    s'avive    en 

donnant    un  jaune  orangé 
très  pur. 
Les  vrais  mordants  pour  la  chrysamine  sont: 
Cu,  Cr,  Gl. 

48.  —  Chrysophénine. 

Cr Jaune  olivâtre. 

Ni —     orangé  clair. 

Co,  .\1,  Gl —       —      plus     clair      et 

moins  vif. 

Cu Vert  jaune  très  vif  et  clair  se 

manifestant  au  savon  bouil- 
lant. 
A  part  ce  vert  au  cuivre,  aucune  couleur  ne 

résiste  au  savon  bouillant. 

Les  autres  mordants  ne  se  teignent  pas. 

49.  —  Orangé  Micado. 

Co,  Ni Teintures  faibles  résistant  fai- 
blement au  savon. 
Ur,  Zr,  Cu,  Ti. . .   Réservent. 

Tentative  de  cla!«siflcatioii  des  colo- 
rants immédiats  d'après  les  carao- 
tères  tinctoriaux  qu'ils  présentent. 

!'■'  Classe.  Ni,  Co,  teintures  franches. 

Zr,  Ce.  Th.  Y,  Ur.  Bi,  réservent  plus 
ou  moins  la  teinture. 

—  Benzobleu    noir  (Byi,  toutes  les 

marques. 

—  Curcumine  G  (Berl). 

—  Beige  nouveau  (Geig). 

—  Chrysamine  (By  . 

—  (irangé  Micado. 

2'  Classe.  Co,  Ni,  teintures  franches. 
Cu,  Ur,  réservent. 

—  Bleu  de  tolamine  et  vert  de  to- 

laraine  ;Gerbj. 

—  Bleu  diamine  nouveau  et  bleu 

diamine  2B  (Cass:. 

3'  Classe.  Co,  .Ni,  Cr,  teintures  franches. 
Ur  ou  Cu.  réservent. 
Zr  ou    Y   réservent,    quelquefois 
simultanément. 

—  .\zurine  brillante  3  G   By  . 

—  Brun  direct  G   Geig)  (1). 

—  .laune  soleil        — 

—  Orangé  diamine  B  (Cass). 

—  Violet  diamine  N        — 

i)  Le  brun  direct  G  marche  presque  avec  la  1'=  classe, 
sauf  qu'il  esl  réseirê  par  le  cuivre  et  qu'il  teint  le 
chrome. 


IKIMIKE   DES  COLOKAiNTS  IMMÉDIATS  SI  1(  2(i  MÛHUAMS  MÉTALLlgLES.  3i;{ 


4°  Classe. 


5'  Classe. 


6°  Classe. 
7"  Classe. 


8' 

Classe. 

Co 

9' 

Classe. 

Co, 
Ti, 

Co,  Ni,  Cr,  teintures  franches. 
Cu,  Ur,  Zr,   i"h,  Sn,  réservent. 

—  Brun  de  chloramine. 

Co,  Ni,  Cu,  Cr,  teintures  franches. 
Vf.  Zn,  Th,  Zr,  Y,  réservent  plus 
ou  moins  la  teinture. 

—  Brun  direct  K  it->eig). 

—  Orangé  diamine  (By). 

—  Chrysophénine,  aucun  mordant 
ne  réserve.  Y  se  teint  légère- 
ment. 

Co,  Ni,  Cr,  Zn,  teintures  franches. 

—  Benzo  bleu  de  ciel  (By). 

Co,    Ni,    Gd,    Mn,    Cr,     teintures 

franches. 
Ur  réserve,  et  quelquefois  Ti. 

—  Erica  NB  et  2NG  (Berl). 

—  Bleu  de  Chicago  OB    — 

—  Orangé  de  Chicago  G  (Geig). 

,   Ni,  Cr,    Gl,   Y,    Al,    teintures 

franches. 
,  Cu,  Ti,  réservent. 
Bleu  de  Chicago  4B  (Berl  . 

,  Ni,  Cr,  Cu,  Zn,   Cd,   teintures 

franches. 
Ur,  Y,  Zr,  Th,  réservent. 

—  Brun  de  chloramine  (By). 

—  Géranine  — 

—  Bleu  d"oxaminc  (Bad). 

10'  Classe.  Co,  Ni,  Cr,  Gl,   Zn,  Cd,  teintures 
franches. 
Ur,  Ti,  réservent. 

—  Rose  d'alda/.ine  (Soc.  de  Bàle). 

—  Écarlate  diamine  B  (Cass). 

11'  Classe.  Co,  Ni,  Cr,  Cu,  Gl,  Zn,  teintures 
franches. 
Ur,  réserve. 

—  Rose  Titan  (Holl  . 

12^  Classe.  Ce,  Th,  Zr,  Y,  Gl,  Al   faiblement), 
Co,   Ni,  Cr,  Cu,  Mn,  Ti,    Fe, 
teintures  franches. 
Ur  ne  se  teint  pas. 

—  Brun  de  benzochrome  G,  B,  R 

iBy). 

—  Bronze  diamine  »  Cassi,  Ur  teint 

plus  clair  que  le  fond. 

—  Benzovert  G  et  BB  i  By). 

—  Brun   cachou    direct    G     et   B 

Rosé  . 

—  Vert  diamine  B  (Cass). 

13'  Classe.  Teinture  franche  sur  tous  les  mor- 
dants, sauf  sur  Sb,  Sn,  Ur. 

—  Orangé  de  Chicago  R    Geig). 

—  Brun  Congo  (Berl  . 

—  Benzobrun  foncé    By  . 

—  Jaune  solide  diamine  (Cass  ,  Ti 

réserve. 
14*  Classe.  Teinture  franche  sur  tous  les  mor- 
dants, sauf  sur  Sb,  Sn. 


—  .laune  CR  (Gerb). 

—  Orangé  de  loluylène  G  (Berl). 

—  Jaune  Oriol  (Geig). 

—  .laune  diamine  N  «  Cass). 

—  Rouge  solide  diamine  F  (Cass). 

—  Chrysamine. 

(Couleurs  scclLstingnant  par  leur  bonne 
résistance  au  savon. 


—  Bleu  d'oxamine  sur  Ni,  Co,  Fe. 

—  Bleu  Chicago  sur  Ni. 

—  Bran  Congo  surCu,  bois  orangé  \    grande 

foncé  très  beau,  (  résistance 

—  sur  Cr,  cachou  olivâtre.  )  au  savon. 

—  sur  Ni,  Co,  Gl,  Y,  Zr,  Th,  Ti,  Fe,  ré- 

sistance suffisante. 

—  Orangé   diamine  sur  Co,  très  bonne  ré- 

sistance. 

—  Benzobrun  foncé 

—  Benzo  bleu  noir 

—  Curcumine  S 

—  Orangé  de  toluvlène 


Ni,  I  §  % 

....       •     G    ** 

Ni,  i   c  .2 

Cr,  }       -£ 

Gl,  assez  bonne. 

Ni. 

Ni,   Co, 

Cr, 

Ni, 

Ni,  Co, 

Cr,  Ni,  Co, 


—  .\zurine  brillante  5G 

—  Brun  direct 

—  Jaune  (Jriol 

—  Jaune  Soleil 

—  Beige  nouveau 

—  Orangé  Chicago  G 

—  Brun  de  benzochrome  G  Cr,  Cu, 

—  Bronze  diamine  Cr,  Cu, 

—  Benzovert  Cr,  Cu, 

—  Brun  cachou  direct  G   Cr,  Cu,  Ni, 
— •  Jaune  direct  CR  Cr, 

—  Bleu  de  tolamine  Ni. 

—  Vert  de  tolamine  Ni, 

—  Bleu  nouveau    diamine    R    sur  Ni,   très 

bonne  résistance  au  savon  bouillant. 

—  Bleu  diamine  BB  sur  Ni,  bonne  résistance 

au  savon  bouillant. 

—  Jaune  diamine  xN  sur  Cr,  Ni,  Gl,  Zr,  Th, 

bonne  résistance  au  savon  bouillant. 

—  Orangé  diamine  B  sur  Co,  bonne  résis- 

tance au  savon  bouillant. 

—  Rouge  solide  diamine  F"  sur  Cr,  bonne  ré- 

sistance au  savon  bouillant. 

—  Chrysamine  sur  Cr,  Gl,  Cu,  bonne  résis- 

tance au  savon  bouillant. 

JOURNAUX     RUSSES 


Sur  les  oouleurs  azoniiiiiis.  —  Dans  la  séance 
du  10  mai  de  la  Société  russe  de  chimie,  .M.  W.  Scha- 
posciiMKOFF  a  communiqué  la  continuation  de  ses 
recherches  sur  les  chromogènes  d'azonium.  L'auteur 
a  étudié  les  matières  colorantes  dérivées  de  l'éthyl- 
naphtophénazoniuni  : 


(I) 


■ili 


UEME  DES  JuLIlNAUX. 


Comme  la  formule  le  montre,  ces  safranines  ou 
induline?)  renfermeni  un  radical  gras.  Le  point  de 
départ  a  été  lelhylnaphlophénazonium  ,i-aniiné:  on 
l'obtient  par  la  condensation  de  la  dichlorquinone- 
diimine  avec  la  base  détbyl-^-naplitylaiiiine.  l/esl 
L'éthyl-isorosinduline  de  la  formule  : 


(2j 


H5C2  Cl 

Ce  corps  a  une  couleur  rouge  carmin  et  montre 
une  fluorescence.  Diazoté  en  solution  acide  et  traité 
par  l'alcool,  il  donne  le  chromogène    1  . 

Son  dérivé  acétvié  : 


C'OHf 


CMI^.NH.C-^H  0 


donne  avec  l'ammoniaque,  en  solution  alcoolique  et 
sous  linûuence  de  l'air,  un  nouveau  dérivé,  substi- 
tué dans  le  noyau  naphlalique  : 


En  saponifiant  celui-ci  avec  l'acide  sullurique,  on 
arrive  à  l'éthylnaphtophénosafranine 

n^Hs     ■  '  \r.I 

C'est  une  jolie  matière  colorante  rose,  qui  possède 
une  fluorescence  jaune  très  forte.  Par  diazolation 
en  solution  alcoolique,  le  groupe  Nfl-  s'élimine  du 
noyau  Lenzénique  et  on  obtient  léthylrosinduline 
(analogue  à  la  rosinduline  ordinaire  : 


<z>- 


ne 


colorant  jaune  orangé.  Le  même  corps  se  forme  par 
l'action  directe  de  l'ammoniaque  sur  le  cliromo- 
géne  i,  dans  l'alcool.  En  remplaçant  Ml-  j.ar  la 
diméthylamine,  on  arrive  à  une  nouvelle  matière 
colorante  plus  orangée  (lue  la  précédente  ;  c'est  la 
dimétbvl-éthvlrosinduline  : 


CH») 


Cl 


L'isomère  de  celui-ci,  substitué  dans  le  noyau 
benzénique,  a  été  obtenu  par  synthèse,  en  conden- 
sant le  chlorhydrate  de  nitroso-diméthylaiiiline  avec 
la  base  d"éthyl-,î-naphtylaniine  : 


H»Ci- 


'\o. 


c'est  un  colorant  violet  avec  une  fluorescence  rouge. 
En  faisant  bouillir  la  solution  de  chlorhydrate 
d'éthylnaphlophénazonium  avec  de  la  soude  causti- 
que, on  a  une  transformation  quantitative  du  chro- 
mosène   I    en  éthvhosindone  : 


Ce  corps,  crislallisé  dans  l'alcool,  se  présente  sous 
forme  de  fietits  prismes  fusibles  à  181°  C. 

Ainsi,  les  matières  colorantes  étudiées,  dérivées 
"le  l'éthylnaphtophénazonium  présentent,  en  général, 
de  grandes  analogies  à  la  rosinduline,  à  l'isorosin- 
duline  et  à  ses  congénères. 

En  résumé,  on  pourrait  dire  que  la  nature  du  ra- 
dical alcoolique,  lié  à  l'azote  pentavalenl  dans  la 
molécule  des  safranines  ou  des  indulines~  n'exerce 
pas  une  plus  forte  influence  que  celle  du  radical 
aciile  dans  des  différents  sels  du  même  colorant. 

JOURNAUX     ALLEMANDS 

Sur  le  moirage  des  tissus,  par  M.  Clafev 
Farber-Zeituiig.  1898,  p.  130,  143  et  168  .  —Après 
avoir  passé  en  revue  les  différentes  machines  em- 
jdoyées  jusqu'ici  pour  obtenir  des  effets  de  moirage 
sur  les  tissus.  M.  C.lafey.  dans  le  numéro  du  I"  juin, 
termine  son  étude  [lar-  la  description  d'une  machine 
inventée  par  >l.  (  itto  Pastor  de  Crefeld. 

Le  principe  du  procédé  de  moirage  est  celui  indiqué 
en  1887  parM..\.-M  Gantillon  ii.  F.  186467  reposant 
sur  le  dé|placement  que  l'on  fait  subir,  en  certains 
points  déterminés  par  le  dessin  à  reproduire,  aux 
lils  de  trame  parallèlement  à  eux-mêmes.  Puis  on 
calandre  la  pièce  ainsi  traitée,  soit  en  la  doublant 
dans  le  milieu  de  sa  longueur  si  on  n'a  opéré  que 
sur  la  moitié  de  la  largeur  du  tissu,  soi!  en  la  super- 
posant à  une  autre  qui  n'a  subi  aucun  traitement  si 
l'opération  de  déplacement  de  la  trame  a  porté  sur 
toute  la  largeur.  (  tn  peut  ainsi  obtenir  des  effets  de 
moirage  reproduisant  toutes  sortes  de  dessins.  Mais 
tandis  que  pour  appliquer  ce  principe,  MM.  Bonnet, 
Ramel.  Savigny,l;ichard  et  C"  b.  f.  du  2  sept.  ISST, 
n°  185577;  font  passer  la  pièce  entre  une  planche  ou 
un  rouleau  portant  gravé  en  relief  le  dessin  à  repro- 
duire et  une  lame  flexible  soutenue  par  une  brosse 
qui  déplacera  les  fils  de  trame  aux  endroits  où  le 
relief  du  dessin  amènera  la  pièce  en  contact  avec 
elle,  M.  Otto  Pastor  em|>loie  deux  cylindres,  dont 
l'un  également  gravé  en  relief  se  déplace  avec  la 
pièce,  lui  servant  de  transporteur,  devant  un  autre 
cylindre  garni  de  lames  et  animé  d'un  certain  mou- 
vement de  rotation  en  sens  contraire.  Ces  lames 
sont  fixées  sur  le  cylindre  parallèlement  à  son  axe 
normalement  à  sa  surface,  de  telle  sorte  que,  venant 
en  contact  forcé  avec  le  tissu  aux  endroits  corres- 
pondants aux  lelief-  du  dessin,  elles  en  déplaceront 
les  lils  de  traiii''.  laissant  indemnes  les  parties  cou- 
vrant les  creux  du  rouleau  gravé. 

L'avantage  de  cette  machine  sur  celle  de  Bonnet- 
Kamel  consisterait  surtout  en  ce  qu'elle  permettrait 
d'obtenir  des  dessins  beaucoup  plus  nets  et  à  angles 
plus  accentués,  le  déjilacemeiit  des  fils  de  trame  ne 
dépendant  pas,  comme  dans  la  machine  précédente, 
de  la  résistance  opposée  par  les  liaisons  entre  chaîne 
et  trame. 


HKVUE  l>i:S  .loLltNAl  \. 


lUo 


8111'  la  rabricatioii  de  la  iiiolo»kiiie,  |>nr 
M.  E.  C.iuKM-:  [l'ai-tnr-Zfitunu,  18'J8,  p.  100,  olc).  — 
M.  Edward  Ciriu'iie  étudie  la  l'abricalion  de  la 
moleskine  unie  lelle  ([u'elle  se  l'ail  en  Finlande. 

Les  pièces  écrues  cousues  ensemble  par  trois  sont 
d'abord  rasées,  puis  passées  à  l'endioil  à  une  lai- 
neuse à  14  ou  24  rouleaux,  mais  légèrement,  de 
faron  à  obtenii'  un  duvet  court  et  épais.  De  là,  les 
pièces  vont  :iu  lilanchinicnt  où,  suiviint  leur  dosli- 
nalion,  elles  subiront,  soit  un  simple  débouillissagc  à 
l'eau,  soit  une  cuite  à  la  soude  caustique,  soit  un 
blancbiment  complet.  Mais  quelles  que  soient  les 
opérations  qu'aient  à  subir  les  pièces,  le  travail  doit 
toujours  se  l'aire  au  large.  Les  pièces  ont  un  poids 
moyen  de  7  k.  iiOO  pour  une  longueur  do  27  m. 
sur  73  cm.  de  large.  Elles  sont  cousues  par 
dOO  à  loO  ensemble  et  sont  empilées  dans  la  chau- 
dière après  avoir  passé  dans  une  machine  à  laver  où 
on  a  soin  de  les  l'aire  circuler  dans  le  sens  du  poil. 
Ces  chaudières  sont  ouvertes  avec  double  fond  à 
jour,  tube  bouilleur  central  et  chantTage  direct  à  la 
vapeur.  Les  pièces  empilées  sont  recouvertes  d'une 
claie  en  bois  qu'on  charge  de  poids,  et  on  l'ait  arri- 
ver l'eau  ou  la  lessive  jusqu'à  recouvrir  la  marchan- 
dise de  40  à  50  cm.  de  liquide,  puis  on  ferme  avec 
un  couveide  de  bois.  Les  chaudières  sont  à  demi 
enterrées  dans  le  sol  de  l'atelier  et  la  i)artie  supé- 
rieure esl  protégée  par  une  garnituie  en  bois  contre 
les  pertes  de  chaleur.  A  l'intérieur,  elles  sont  peintes 
à  la  chaux,  peinture  que  l'on  a  soin  de  renouvelei- 
tous  les  deux  ou  trois  mois  pour  éviter  les  taches  de 
rouille.  La  cuite  se  fait  alors  suivant  les  cas  :  soit 
12  h.  à  l'eau,  puis  laver,  acider  6  h.  et  laver  dans  le 
cas  du  simple  débouillissage  ;  soit  12  h.  à  la  soude 
caustique  (20  k.  soude  caustique  77  »/„  NaÛll  pour 
100  pièces),  puis  lavei',  acider  G  h.  et  laver  pour  le 
demi-blanc;  soit  enlin  12  h.  à  la  soude  caustique 
comme  dans  le  cas  précédent,  puis  laver,  acider 
6  h.,  laver,  cuire  de  nouveau  12  h.  en  soude  Solvay 
(2o  k.  pour  100  pièces!,  chlorer  0  h.,  laver,  acider 
6  heures  et  laver  si  les  pièces  doivent  subir  le  lihui- 
chimcnt  complet. 

L'acidage  et  le  chlorage  se  font  dans  des  cuves 
quadrangulaires  cimentées,  celles  deslinées  à  l'acide 
étant  en  oulie  garnies  di;  plomb.  Correspondant  à 
chacun  de  ces  réseivoirs,  s'en  trouve  un  autre  au- 
dessous  du  niveau  du  sol,  où  on  peni  recueillir 
l'acide  ou  le  chlore  provenant  du  premier'  et  l'y 
renvoyer  à  l'aide  d'une  pompe  centrifuge.  Les  jiièccs 
sorties  de  la  chaudière  et  lavées  sont  alors  empilées 
sur  des  doubles  fonds  dans  les  réservoirs  supérieurs 
el  recouvertes  d'une  claie  chargée  de  poids.  On 
pompe  alors  l'acide  ^llCl  à  1°  1/2  B.)  ou  le  chlore 
(chlorure  de  chaux  à  1°  1/4  B.)  jusqu'à  ce  que  la 
marchandise  soit  couverte,  et  laisse  1/2  heure  en 
contact.  Au  bout  de  ce  temps,  on  fait  écouler  le 
liquide  dans  le  réservoir  inféiieur  el,  après  une 
nouvelle  1,2  heuie,  on  la  [)ompe  de  nouveau  sur 
le  tissu  qu'on  laisse  baigner  1/2  heure.  On  renou- 
velle ce  traitement  quatre  à  cinq  fois.  Après  avoir 
subi  toutes  ces  opérai  ions,  cuile,  acidage,  chlorage 
et  lavage,  ou  seulement  cuite  el  lavage  suivant  le 
cas,  les  pièces  son!  exprimées  et  encore  humides 
passées  à  une  laineuse  garnie  de  cardes  de  lailon, 
de  façon  à  en  lisser  le  poil.  Alors,  si  les  pièces  ne 
sont  pas  envoyées  de  suite  à  la  teinture,  elles  soni 
séchées,  de  préférence  à  l'air. 

Pour  la  teinture  on  les  enroule  jiar  tiois,  mais  U- 
poids  de  coton  brut  représenté  par  chacun  de  ces 
rouleaux  varie  suivant  le  traitement  que  les  pièces 


ont  subi.  Il  esl  de  21  k.  1/4  avec  une  perle  de 
.'J  "„  dans  le  cas  du  tissu  débouilli;  20  k.  avec 
10  ",„  de  perte  dans  le  cas  du  <lemi-blanc  el  de 
10  k.  3; 4  avec  25  "/„  de  perte  pour  le  blanc  blanc. 
La  teinture  se  fait  aujiggcr  rpii  exige  pour  chaque 
rouleau   de  trois  pièces  environ  130  litres  de  bain. 

M.  Cruene  donne  ensuite  (pu'bpies  receltes  de 
leinlure  (pi'il  serait  ti-op  long  de  citer  ici  et  qui 
d'ailleurs  n<'  présentent  aucun  intérêt  spécial.  11  est 
seuliMuent  à  observer  que,  çontrairemeni  àceipi'on 
aurait  pu  croire,  il  recommande  de  passeï'  les 
pièces  à  l'essoreuse  au  lieu  de  les  exprimer  au  large 
après  le  dégorgagc  qui  suit  la  leinlure. 

Les  pièces  sont  alors  lissées,  puis  apiH-èli'es  à  l'en- 
vers avec  l'apiirét  suivant  : 

II)  lil.  eau, 
1   k.  colle, 
1/4  k.  savon  de  coco. 

Ce  sa\on  de  coco  se  prépare  eu  cuisant  S  heures 
23  k.  d'huile  de  coco  avec  SO  litres  d'eau  et  4  k.  1/2 
de  soude  caustique  solide  à  77  "/„  NaOH. 

On  sèche  ensuite  au  tambour,  brosse  à  la  machine 
à  l'endroit  et  à  l'envers,  rase  légèrement  à  l'endroit, 
brosse  de  nouveau  el  termine  en  passant  à  chaud 
à  la  presse  hydraulique.  Si  on  veut  un  apprêt  plus 
fort,  on  apprête  en  plein  bain  et  exprime  entre  deux 
rouleaux,  mais  dans  ce  cas  il  faut  bien  lisser  l'eu- 
droil  du  tissu  avant  séchage  pour  éviter  que  les 
duvets  restent  agglomérés  et  collés  ensemble.  Les 
moleskines  blanches  destinées  aux  tuniques  que 
portent  les  ofliciers  russes  en  élé  ne  reçoiveni 
aucun  a|iprêt. 

Coiiti-ihuliou  à  la  question  des  taolies 
daus  la  l'alti-ioation  des  oliapeaiix  de  feutre, 

par  M.  C.  O.  Otto  [Farber-'ieitumj,  ISli.S,  p.  ISl).  — 
Selon  lui,  les  deux  tiers  de  ces  taches  provienneni 
des  opérations  précédant  la  teinture  à  laquelle  il 
n'en  faudrait  rapporter  que  l'autre  tiers.  Avant 
teinture,  les  taches  peuvent  provenii'  de  la  malièie 
première  idle-mème  ou  des  manipulations  qu'on  lui 
l'ait  subir.  La  laine  est  souvent  souillée  de  minium 
])rovenant  de  la  marque  des  animaux,  ou  d'huiles 
minérales  qui,  dans  les  opérations  ultérieures,  se 
saponilieront  mal  ou  pas  du  tout  ;  enlin  elle  présente 
une  plus  ou  moins  grande  facilité  au  feutrage  et 
certaines  parties  d'un  même  lot  se  feutreront  plus 
rapidement  que  d'autres. 

En  ce  qui  conceiiie  les  opéiations  |iar  lesquelles 
doit  passer  la  libre  avant  teinture,  M.  Ollo  fait  les 
recommandations  suivantes  :  au  feutrage,  n'em- 
ployer la  vapeur  qu'avec  circonspection  et  ne 
mettre  en  œuvre  que  peu  de  marchandise  à  la  fois 
pour  ne  pas  la  laisser  trop  longtemps  entassée, 
sui-tout  en  été;  apporter  la  plus  grande  attention 
au  foulonnàge,  l'acide  donnant,  avec  le  savon,  une 
graisse  dont  il  est  ultérieuremeul  diflicilc  de  débar- 
rasser la  libre,  et  ne  pas  travailler  avec  des  alcalis 
trop  concentrés;  au  séchage,  ne  pas  laisser  trop 
s'élever  la  température  et  maintenir  une  bonne 
ventilation;  ne  soumeltre  au  poneage  que  des 
feutres  parfaitement  secs;  avoir  soin  qu'au  repassage 
la  libre  ne  pi'ésente  ni  réaction  acide,  ni  réaction 
alcaline;  enlin.au  décatissage,  n'employerque  de  la 
\a|ieiu-  sèchi'  el  veiller  à  ce  que  les  ouvriers  ne 
loucheril  pas  la  marchandise  avec  les  mains  en 
sueiu-. 

A  la  teinture,  il  faut  travailler  avec  le  plus  grand 
soin  el  la  plus  grande  propreté,  les  taches  provenant 
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ici  la  plupart  du  temps  ou  des  chaudières  mal  net- 
toyées, ou  d'une  addition  mal  faite  du  colorant,  ou 
dune  manœuvre  défectueuse  de  la  marchandise 
dans  le  courant  de  l'opération. 

En  suivant  bien  ces  reconmiandations,  termine 
M.  Otto,  le  teinturier  en  chapeaux  peut  être  assuré 
de  la  réussite,  pourvu  qu'il  surveille  toujours  de  très 
près  le  travail  et  ne  se  serve  que  d'appareils  par- 
faitement propres.  G.  F. 

JOURNAUX  ANGLAIS 

Indigo.  Jounpjl  of  the  Soc.  of  Dytis  ^  Colûuvhts, 
.(uin  ISyS  .  —  L'apparition  de  l'indigo  .synthétique 
à  un  prix  et  dans  un  état  qui  lui  permettent  de  faire 
concurrence,  et  avec  de  fortes  chances  de  succès,  au 
produit  naturel,  a  ému  les  producteurs  indiens.  Ils 
viennent  de  former  une  société  Association  pour  la 
défense  de  l'indigo  qui  a  chargé  yi.Christopher  Han- 
son,  secrétaire  de  la  SucietyofDyers  &.  Colowists,  d'une 
mission  en  vue  d'étudier  et  d'améliorer  si  possible 
la  production  et  la  préparation  de  l'indigo  naturel. 

Xote  sur  quelques  propriétés  du  rouge  de 
paranitraailine   et   couleurs  analogues,  par 

Ed.  Rnecht  Journal  of  the  Soc.  ofDyeis  and  Colourists. 
.1  uin  l  SOS"!. —  L'auteur  s'est  servi  des  couleurs  azoiques 
pures  insolubles  formées  en  combinant  le  ,i-naphlol 
aux  diazo  de  la  p.-nitraniline  et  de  l'a  et  i-naphtyl- 
amine.  Tous  ces  produits  sont  volatils;  chautlés  dans 
un  tube  à  essai,  ils  se  subliment.  Le  rouge  para  se 
dissout  dans  certains  acides  organiques  acétique, 
lartrique,  citrique  .  Insolubles  dans  l'eau  bouillante, 
HCl  et  les  alcalis  aqueux,  il  se  dissout  dans  la  soude 
alcoolique.  Lac.  sulfurique  le  dissout  aussi  en 
rouge.  Enfin  le  rouge  de  paranitraniline  est  plus  ou 
moins  facilement  soluble  dans  le  benzène,  le  toluène, 
le  chloroforme,  le  sulfure  de  carbone,  les  alcools  éthy- 
lique  et  méthylique,  ainsi  que  dans  les  huiles  el  la 
paraffine  fondue    1  . 

Dans  la  discussion.  M.  Jansen  indique  ce  fait  re- 
marquable que  le  rouge  para  se  dissout  dans  l'ac. 
nitrique  pour  donner  une  solution  claire,  contenant 
de  la  jj.-nilraniline  diazotée  et  du  nitrona[)htol. 
Ceci  explique,  jusqu'à  un  certain  point,  le  résultat 
d'un  essai  de  .VI.  Knecht  pour  la  production  de  rouge 
para  sur  la  libre  par  l'action  de  l'ac.  azotique  sur  le 
benzène-azo-^-naphtol,  ce  qui  n'avait  donné  qu'un 
brun. 

-Sur  l'absorption  des  acides  tauniques  et 
galliques  et  d  autres  composés  analogues 
par  le  coton,  par  Walter  .M.  Garuner  et  T.  t^vKXER 

J.ofthi  Soc.  ofDyers  a»idCo/ouri's/s. juillet  1808  .—L'af- 
finité spéciale  du  tannin  pour  le  coton  a  fait  l'objet 
de  nombreuses  études.  Il  n'avait  pas  été  établi  jus- 
qu'ici d'une  façon  définitive  la  manière  dont  se 
comporte  lac.  gallique. 

La  théorie  que  l'absorption  du  tannin  serait  pure- 
ment d'ordre  physique  et  due  à  la  capillarité  ne 
lient  pas  devant  le  fait  que  le  tannin  est  peut-être  le 
seul  colloïde  absorbé  et  que  la  cellulose  précipitée 
possède,  pour  l'ac.  tannique,  un  pouvoir  absorbant 
supérieur  à  la  libre  de  coton.  La  libre  de  laine  attire 
d'ailleui-s  très  peu  de  tannin  de  ses  dissolutions. 
D'autre  part,  s'il  y  a  combinaison  chimique,  le  com- 
posé  tannin-cellulose  formé    est  très   peu    stable, 

(1)  Voy.  l'article  de  .M.  Kurz  dans  cette  Revue,  II,  p.  188. 


puisque  un  contact  d'une  heure  avec  de  l'eau  enlève 
tout  le  tannin. 

Les  auteui-s  ont  déterminé  quantitativement  l'ab- 
sorption de  ces  substances,  ainsi  que  d'autres  indi- 
quées dans  le  tableau  suivant.  Dans  tous  les  cas,  ils 
opèrent  avec  KKhi  ce.  d'eau  distillée,  lo  lt.  de  coton 
purifié.  1  gr.  de  substance.  On  retire  le  colon  après 
3  h.  d'immersion  à  froid  et  détermine  la  quantité  de 
matière  retenue  dans  la  solution  suivant  une  mé- 
thode appiopriée. 


Korraule. 

Substance. 

Pour  ceal 

de  ta'jstance 

absorbée. 

011 

ou 

AOH 
COOH-'s^-CO- 

AOH 

Ac.  gallùtannique. 

3t>-;}2 

Id. 

Ac.   catéchutanni- 

:iO-32 

cooh/\oh 

que. 

l^ou 

Ac.  gallique. 

0 

OH 

/Vh 

JoH 

Pyrogallol . 

4.5 

OH 

OH 

1 

Phloroglucine. 

2*-2C 

nov^OH 

ou 

0°" 

.Vc.    protocatéchi- 
que. 

0 

COOH 

OH 

AOH 

PyrocatéchiDe. 

0 

OH 


;oH 

)H 
COdII 


Ac.  salicylique. 


l>, 


|CH0H.C00H  '  Ac.  phénylglyooli- 
que. 


v 


Les  résultais  précédents  sont  les  moyennes  d'un 
grand  nombre  d'expériences.  A  noter  l'absorption 
remarquable  de  la  phloroglucine  et  de  la  résorcine 
'2,0  et  5  "  ^,  du  poids  du  coton\  composés  hydroxylés 
en  meta,  tandis  que  l'absorption  des  composés  ortho 
pyrogallol  et  pyrocatéchine  est  pour  ainsi  dire  nulle. 
L'influence  de  l'ac.  acétique  très  souvent  employé 
dans  la  pratiquei  et  celles  d'autres  acides  est  très 
i-emarquablé.  Les  expériences,  résumées  dans  la 
table  >uivante,  ont  été  faites  avec  4gr.  o  d'ac.  acé- 
tique ou  la  quantité  équivalente  d'un  autre  acide. 
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un 


Pour  cent  de  taimii 

Substance  cmployc'o.  absorl)é 

par   le  coton. 
A.  tanni(|iie  seul 30-:t.' 

—  +  ac.  acclique ■48-.'iO 

—  -r-  ao.  fonuique iS-,')(l 

■  —  +  ne.  propionique 48-50 

—  -f  ac.  citrique 19-21 

-I- ac.  tartiique 20-22 

—  -{- ne.  sulfiirique 18-20 

—  -(- ao.  chloihydi'ique. .   . .  30-S2 

—  -f  eau  satur(?e  CO^ 2G-28 

—  -|-  acétate  de  soude IG-IS 


La  différence  d'action  entre  les  ac.  acétique  et 
citrique  d'une  part  et  les  ac.  clilorhydrique  ot  sull'u- 
lique  d'autre  part  mérite  d'être  notée.  Cette  deiiiiéie 
présente  une  grande  importance  relative  à  la  ni'u- 
traiisation  des  oaux  dures. 

Des  quantités  variables  d'ac.  acétique  ugissi'iit 
différemment  ;  l'absorption  du  tannin  est  maxi- 
mum (49-îjt)  quand  on  emploie  ii  gr.  CrlI'O- par  litre. 
Ce  dernier  acidi'  semble  aussi  favoriser  la  lixalion 
de  l'ac.  galli(iiu'  el,  en  présence  de  b  gr.  d'ac.  acé- 
tique par  litre,  le  colon  pourrait  absorber  jusqu'à 
8,3  »/'o  de  l'ac.  gallique  total  (1  gr.  p.  lit.).     R.  !>. 


REVUE     DES     BREVETS 

Par  MM.  LÉVY,  LORÉTAN  et  VÉREFEL. 


BREVETS      ALLEMANDS 

PRODUITS  CIII.HIOUKS  (Cl.  12). 

(  lR(l.\MnL  ES.  — Prépar.  de  produits  de  cou- 
deiisation  de  la  y). -phéuétîdiue  avec  le  glu- 
cose et  la  i^alactose  [Clans  et  Bée]  (d.  p. 
97736,    25    sept.    07-11  mai  '.18). 

Ces  produits  s'obtiennent  lorsqu'on  cliauffe  lap.- 
pbénétidine  avec  le  glucose  en  solution  alcoolique 
au  b.-m. 

E.x.  :  On  chauffe  un  mélange  moléculaire  de  glu- 
cose et  de  p.-|)hénélidine  avec  la  p.  d'alcool  absolu 
pendant  quelques  heures  au  b.-ni.  On  distille  les 
2/3  de  l'alcool  el  ti'aile  le  résidu  par  un  excès  d'éther. 
Au  bout  d'un  certain  temps  le  produit  de  condensa- 
tion se  dépose  sous  l'orme  de  précipité  blanc  cristallin 
([u'on  lillre,  lave  à  l'éther  et  l'ait  recristalliser  dans 
l'alcool  bouillant,  p.  f.  100°  C;  ces  cristaux  se  dis- 
solvent mal  dans  l'eau  froide,  très  bien  dans  l'eau 
bouillante. 


CH2.0I1 

I 
(CH.OH)' 

I 
C:N.CHi'0C21l' 

I 
II 


CM-'. on 
I 
(<:[i.0H)3 

I 

yCH 
I 
CH..\H.(>H'.0(;^I|5 


On  peut,  dans  l'ex.  précédent,  remplacer  le  glucose 
par  1  p.  galactose  el  2  p.  p.-phénétidine,  p.  f.  du 
nouveau  produit  lGn°  C.  Même  constitution  que  la 
glucophénélidine. 

Préparation  ti'o.  et  p.-iiitrobeu'/'.,vlauiliiies  et 
iioniologues  [Meistei]  (n.  p.  97847,  28  juin  '.Mi- 
ls   mai    O81.  —  Voy.  ii.  v.  260829,  fi-  G-  M-  C-  L 

p.  01. 

Prépar.  d'ainiuobeuzylalcools  iiionoalcoyles 

[Kalle]  (d.  p.  1)771",  IT  avril  03-0  mai  08).  AÎid.  à 
I).  p.  95 1»'!. 

Ce  ))revel  d'addition  a  pour  bul  la  préparation 
d'aniinobenzylalcoois  en  remplaçant  les  aminés 
aïoinatiques  primaires  du  brevet  iirincii)al  par  des 
aminés  aromatiques  secondaires. 

Ces  bases  sont  :  la  monométhylanilint^,  inono- 
éthylaniline,  la  benzylanilinc,  diphénylamino,  phé- 
nylnaplitylamine,  tulvlnaphty lamine. 

Pour  la  préparation,  on  fait  agir  1  mol.  de  furmal- 
déhyde  sur  1  mol.  d'un  sel  de  l'aminé  secondaire  vu 
présence  d'un  dissolvant  neutre  ou  acide.  Par  action 


(le  I  mol.  formaldéhyde  sur  2  mol.  d'une  base  se- 
condaire, on  obtient  des  dérivés  du  diphynylméthane. 
Ex.  :  On  dissout  10  k.  de  benzylaniline  dans  40  k. 
d'alcool,  puis  ajoute  12  k.  HCl  et  40  k.  d'eau.  Dans 
celte  pâle  cristalline,  on  introduit  4  k.  de  formal- 
déhyde 40  "/(i.  Au  bout  de  12  h.,  le  chlorhydrate  de 
henzylaminobenzylalcool  est  formé;  on  filtre,  piesse 
et  transforme  le  chlorhydrate  en  base  par  la  soude 
caustique.  P.  f.  du  nouveau  produit  :  IG1°  C. 

On  opère  de  la  même  façon  avec  les  autres  aminés 
secondaires. 

Traiisl'orniatioa  d  aiuiuoantliraquïnoues  en 
oxy-autliraquiuones  [Meister]  (d.  p.  97688, 
18  avril  97-7  mai  98}. 

On  traite  l'amino,  en  solution  sulfurique,  par  l'ac. 
nitreux  ou  l'ac.  nitroso-sulfurique. 

Ex.  Préparation  d'o.-oxyanthraquinonc.  —  On  dis- 
sout 1  p.  d'amiiio-anthraquinone  dans  env.  13  p.  de 
SO'H-  06°  B,  puis  on  ajoute  à  la  temp.  ord.  NO'-Na 
correspondani  à  i  mol.  d'ac.  nitreux.  On  chauffe 
ensuite  à  00°- 1 20°  C.  jusqu'à  ce  qu'une  tàte  versée  dans 
l'eau  se  précipite  complètement  sous  forme  de  flo- 
cons jaunes  solubles,  dans  l'alcali  dilué.  On  verse 
le  tout  dans  l'eau  alcaline  et  précipite  par  un 
acide. 

On  peut,  dans  l'ex.  précédent,  remplacer  l'amino- 
anthraquinone  par  la  diaminoanthraquinone  ou 
l'aminoanthraquinone  sulfoni([ue,  l'ï-aminoaliza- 
rine  et  son  dérivé  sulfonique. 

Prépar.  d'authrarnflne  [Bayer]  (».  p.  97674, 
0  aoi'it  07-K  mai  98).  Add.  à  d.  p.  GoSjiS'"'. 

On  commence  par  préparer  un  élher  sulfurique  de 
l'anlhrarufine  en  traitant  l'érythrooxyanthraqui- 
none  par  un  excès  d'ac.  sulfuricpie  fumant  à  une 
lemp.  de  40°  C.,puis  transformation  de  col  éther  en 
aiithraruline,  en  le  chauffani  avec  un  acide. 

Ex.  :  On  dissout  10  k.  d'érythrooxyanthraquinone 
dans  200  k.  d'acide  sulfurique  fumant  à  80  "/„  SO' 
et  laisse  en  contact  jusqu'à  ce  qu'on  ne  constate  plus 
la  présence  d'érylhrooxyanlhraquinone;  puis  on 
dissout  dans  un  alcali  et  précipite  pai-  un  acide. 

Procédé  de  précipitation  do.  et  ;).-nitrol»eu- 
z.aldéhydc  sous  forme  de  dérivés  beussyli- 
dèues,  de  solutions  aqueuses  des  sels  d'o. 
et  p.-nitroben/.,vlideuaniliusulfo  [Mcister] 
(il.  p.  97948,  3  septembre  97-31  mai  O81.  —  \'oy. 
!..  1-.  273423,  R.  G.  M.  C,  1898,  p.  332. 


318 


REVUE  DES  BHEVETS. 


Prépai'.  (le  »<els  (liny.oï<|iics  stables  [Cassella  ^ 
(ri.  V.  g7>j'53,  22  juin  'J7-:!l  mai  'J>S'.  —  Voy.  b.  k. 
ïOSïG-i/fi.  G.  M.  C  ISÏiS,  )).  SO. 

Prépar.  «lac.  ox.viiaplilaldéliy€lcsHlfoui«jucs 

[Geigy     i>.  p.  <)7'j!l,  :il  juillel  '.i7-7  juin  '.I8). 

Ces  acides  s'obtiennent  |iai'  aclioii  du  dilorofonne 
sur  une  solution  alcoolique  bouillaiilc  des  ac.  mono, 
di  et  trisulfonique  de  l'a  et  du  |i-na|ililol. 

Ex.  :  On  dissout  17  k.  U  (ac.  .'inaplilolmonosulfo 
à  70  "/„)  dans  150  I.  d'eau  bouillanle  et  ajoute  lia(;i- 
pour  précipiter  Sô'll-.  On  liltn-  et  introduit  la  li- 
queur filtrée  additionnée  de  2ij  k.  de  NaOH  à  45°  D. 
el  8  k.  de  chloroforme  dans  une  marmite  munie 
d'un  agitateur  et  d'un  réfrigérant  ascendant.  (»n 
chaufl'e  à  l'ébullilion  du  chloroforme,  jmis  lorsque 
celui-ci  a  entièiement  disparu  on  porte  ci  l'ébullilion 
la  solution  alcaline  pendant  un  certain  temps. 
On  neutralise  ensuite  la  solution  encore  chaude 
par  IICl  exempt  de  SO'H-,  traite  par  8  k.  de  RaCl-  et 
sursature  enlin  avec  NIP.  Le  produit  cristallise  im- 
médiatement et  doit  être  filtré  chaud. 

On  peut,  dans  l'ex.  précédent,  remplacer  le  sel 
SchâfTer  par  d'autres  acides  suU'oniiiues  du  naphlol. 

.lIATIÈaES  COI,0RA>Ti:S  (Cl.  22  . 

ïRIALPinLMÉTIlANE.  —  Prépar.  de  coloi-aut!^ 
verts  et  hlcii!»,  solides  aux  alcalis,  de  la 
série    du     trialpli.viniétiiane    ',  Meister]  (d.    i>. 

y7(338,  17  juin  'J7  -tt  mai  98  et  add.  d.  p.  gjSa-i, 
21  juin.  97 -31  mai  98).  Voy.  u.r.  208558,  fl.  G.  M.  C, 
1898,  p.  12(5.  —\Ucistcf](t).  p.  9801-2,  2'^^  add.  à  n.  p. 
97638,  li  nnv.  'J7-2juin  98).  Voy.  n.  r.  a(i8558, 
add.  du  17  nov.  97  -  2  mars  98,  R.  G.  M.  C.  S. 

AZINES.   —   Prépar.   de    colorants   aziuiques 

basiques  rouges  et  violets  /J<(;/i;r    n.  p.Qjjgj, 

24févr.  95-5  mai  98). 

Ce  hrevet  a  pour  but  la  |iréparalion  de  colorants 
aziniques  basiques  solubles  dans  l'eau  par  l'action 
des  combinaisons  p. -nitrosées  des  aminés  aroma- 
tiques secondaires  et  tertiaires  sur  la  benzyl-y/;.- 
toluylènediamine. 

IHC<^       ^Nll.(:il^.(',"ll'i 
H-'N 

Ex.  :  On  dissout,  dans  100  k.  d'ac.  acél.  glacial, 
un  mélange  de  27  k.  de  ilCI  nitrosodimélhylaniliin' 
et  21  k.  d'o.-aminomonobenzyl-p.-toluidine,  il 
chaufTe,  pendant  quelques  minules,  au  b.-m.  (In 
verse  ensuite  la  solution  rouge  dans  l'eau  chaude, 
rend  alcalin  par  Ml'  et  filtre,  (tu  acidulé  la  solu- 
tion filtrée  par  IICJ  et  |)récipite  le  coloiant  parle 
sel  elle  chlorure  d('  zinc.  Il  teint  le  coton  tanné  en 
rouge  violet.  On  obtient  des  colorants  analogues  en 
se  servant  d'autres  dérivés  nitrosés. 

ANTIIKACÈNE.  —  Prépar.  de  colorants 
azotés   bleus  de  la  série   de   l'antliracène 

[Bayer    (d.   p.    18011,    19   sept.    90-8  juin   98).— 

Add.  à  D.  p.  95547,  du  i  I  mars  96. 

Ce  brevet  a  pour  but  une  oxydation  des  produits 
de  condensation  de  1  mol.  d'une  leucooxyanthra- 
quiiione  et  de  1  mol.  d'une  aminé  aroinalique.  Les 
meilleurs  résultats  sont  obtenus  avec  la  qiiiiiizari- 
nemonoanilidée  ou  avec  la  bordeauxmonoanilide 
dérivées  des  a,   [i  et  y  leucubordcauxmoiioanilidés. 

Prépar.  d  ac.  sulfoniques  de  colorants  ami- 


nés de   l'alizariue   iJ«^cr   (i>.  p.  97O37,  19  nov. 

93-11  mai  98).  .\dd.  à  i>.  p.  7'22o4,  10  avr.  91. 

Ces  colorants  s'obtiennent  i)ar  l'action  de  SfCU- 
fumant,  de  la  chlorhydrine,  de  l'ac.  sulfurique  mo- 
noliydraté  et  de  l'ac.  métaphosphoriciue  sur  les  colo- 
rants obtenu.s  par  action  de  Ml''  sur  les  polyoxyaii- 
Ihraquinones. 

Ex.  :  On  chauffe,  à  90"-I00'>  ('...un  mélange  de  10  k. 
de  produit  (ditenu  par  l'actiorl  de  M1-'  sur  l'alizarine 
pentacyaninc,  30  à  iû  k.  de  SO'H-  à  20  "  „  S0^ 
jusqu'à  ce  que  une  tàte  soit  complètement  soluble 
dans  l'eau.  On  verse  alors  la  cuite  dans  500  lit. 
d'eau,  |irécipile  le  colorant  par  le  sel,  filtre,  presse 
et  sèche.  Ce  produit,  soluble  dans  l'eau,  teint 
la  laine  chromée  en  bleu  vert.  Ou  obtient  des  colo- 
rants analogues  avec  le  bordeaux  d'alizarine,  le 
bordeaux  de  purpurine,  flavopurpurine,  anthrapur- 
purine,  etc.  Les  colorants  obtenus  avec  les  produits 
de  condensation  des  anthradiquinones  avec  les 
phénols  donnent  des  nuances  plus  vertes. 

f)n  peut,  au  lieu  d'opérer  comme  dans  l'ex.  ci- 
dessus,  préparer  d'abord  les  acides  sulfoniques  des 
polyoxvanlhraquinones  et  traiter  ceux-ci  ensuite 
par  Mi'. 

Prépar.  de  colorants  pour  mordants  déri- 
vés de  lUiorescéines  substituées  \leislcr] 
(11.  p.  97040,  2  nov.  97-5  mai  98i.  Add.  à  ».  p. 
8C-225,  17  mars  95. 

On  dissout  20  k.  de  tétialjromofluorescéine  en 
pâte  (d.  p.  869./5)  dans  800  lit.  d'eau  et  95k.de 
NaOll  30°  lî.  On  chaufl'e,  |iendant  I  h.,  à  50-70°  C.  et 
précipite  ensiiile  le   colorant  par  le  sel  ou  un  acide. 

Prépar.  de  produits  de  substitution  lialogc- 
nés  au  moyeu  de  la  rcsorcine-céruléine. 

[Meister]  (n.  p.  98075,  16  oct.  97-6  juin  98). 

Ces  colorants  pour  mordants  s'obtiennent  par 
l'action   des  halogènes    sur  la  résorcine-céruléine. 

Ex.  :  On  délaye  15  p.  5  de  résorcine-céruléine 
obtenue  par  action  de  SO'H-  monohydraté  et  un 
autre  ac.  minéral  tel  que  l'ac.  phosphorique  sur  la 
lluorescéine,  dans  400  à  oOO  p.  d'alcool  95  "/o  et 
ajoute  lentement  en  remuant  follement  10  p.  de 
brome.  La  combinaison  se  fait  ra|iidement  avec  dé- 
gagement de  chaleur  et  la  plus  grande  partie  du 
colorant  se  dépose.  On  termine  la  précipitation  par 
addition  d'eau.  Ce  produit  se  dissout  en  bleu  dans 
les  alcalis;  il  teint  en  bleu  vert  la  lame  chromée. 

Le  dérivé  iodé  se  prépare  de  la  môme  façon  que 
le  dérivé  brome. 

On  peut  i)réparer  des  colorants  analogues  en  par- 
lant de  la  di  ou  tétrachlor-résorcine-céruléine.  Dans 
ce  cas,  la  bromuration  peut  se  faire  dans  l'eau  après 
avoir  eu  soin  de  dissoudre  le  produit,  en  présence 
de  .NaOil. 

Prépar.  d'ox.vnapbtindophénoltliiosu  ironi- 
ques ;  liadisrkc  (11.  p.  97O75,  22  oct.  93  - 1 1  mai  08). 
Ces  corps  s'obtiennent  par  oxydation  d'un  mé- 
lange moléculaire  de  p.-diaminethiosulfonique  et 
( -amino-2-i]aphtol-(i-suifo  ou  l-nitroso-2-naphlol- 
6-sulfo. 


(  les  priiciuits,  traités  par  S(JM1-  concentré,  se  trans- 
forment en  Ihiazines  bleues  genre  bleu  méthylène. 
Jix.  :  (hi  dissout,  dans  300  p.  d'eau  et  la  quantité 
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di'MI-  iic'(i'?saiie,  un  nH'IaiigL'  de  :  it\i.  Sd  aniiiindi- 
iiu'tli\  laiiilinelliiosuironii|ue  et  23  p.  'J  d'aminn- 
lla]Jlliul^ull'olliquc.  Dan^  celle  solution,  on  ajoute  ra- 
pidement, à  12-17°  G.,  en  agilanl  270  p.  dune 
solution  dechloruic  ferrii)ue  à 24  "'„.  On  lillre,  lave, 
presse  et  sèdn'.  dn  obtient  une  poudre  cristalline 
sol.  dans  l'eau. 

AZOIQUES.  —  l'rôpar.  de  colorants  siibslan- 
tifs  «lisaAoï<nies  sofoiulair«'S  au  nioycil 
(le  la  nUpo-/«.-|)liôiivl«'iic(liainiiio  It'iijev] 
[D.  i>.  9771  i.  12  juin  !»7-  l't  mai  'Jfi).  \'oy.  i!.  r. 
•268.165,  n.  <i.  M.  C.    I8'.(8,  |i.   120. 

l'répar.  de  euloi-auls  aiiiiiio-azoïques  dérivés 

de  laf.  ainiiioiiaiilitolsiiiro  1 1     Mci^ter      n.  p. 

9807!,  21  sept.    'J7-S  juiu  '.iNi.  Add.  à  n.  r.  i,)i2.S>, 

6  déc.  92. 

Ce  colorant  rnuge  pour  laine  s'obtient  eu  rempla- 
çant lesnilramines  mentionnées  dans  le  brevet  prin- 
cipal par  le  dérivé  dlazoïquc  de  l'ac.  j).-nitrani!ine-m.- 
sull'oni<|ue.  (Je  produit  teinl  la  laine  en  rouge  très 
résistant  au  savon. 

COLOHANTS  N.\TL'1!ELS.  -  Procédé  de  puiili- 
catioii  de  l'extraii  de  quillaya  \A.  Kau/f- 
mann,  Aspenj  Wiirtembcry  d.  v.  98704,  22  oct. 
97-6  juin  98). 

(In  évapore  parliellement,  dans  des  cuves  en  bois 
doublées  de  plomb,  les  eaux  mères  piovenanl  de 
l'e.xlraclion  de  Técorce  de  quillaya,  en  évitant  d'at- 
teindre l'état  sirupeux.  Durant  cette  évaporation, 
qui  doit  durer  deux  Jours  au  moins,  les  corps  rési- 
neux contenus  dans  le  liquide  se  déposent  en  ma- 
jeure partie;  alois  on  enlève  le  liquide  clair,  l'ex- 
trait proprement  dit,  à  l'aide  d'un  siphon  et  enfin  on 
le  débarrasse  des  corps  mucilagineux  «lui  y  sont 
encore  renfermés  en  le  traitant  quelque  temps  avec 
de  la  poudie  de  zinc  et  de  l'acide  oxalique,  en  ayant 
soin  de  remuer  constamment  la  liqueur.  Pour  2(10  li- 
tres d'extrait,  on  prendra  tiOO-1200  grammes  d'acide 
oxalique  et  600  800  grammes  de  poudre  de  zinc. 
L'acide  oxaliciue  peut  être  remplacé  par  l'acide  sul- 
t'uieux;  le  sel  de  zinc  qui  se  forme  entraine,  en  se 
déposant,  les  subslances  visiiueuses  et  simultané- 
ment l'extrait  est  décoloré  considérablement  pai- 
l'hydrogène  naissant  qui  se  dégage. 

BL.4.>'CIII.ME>T,   TEI.M'lUi:,  IMPUKSSIO.X  (CI.  8). 

Procédé  de  (eiiitiire  au  moyen  des  sels  du 
jrroupe  du  cériuiu  tt.  Kofmnnn  (d.  p.  97â2J, 
lo  avril  97-21  mars  98'  b.  k.  273327. 
On  traite  la  marchandise  à  teindre  avec  la  solu- 
tion d'un  sulfate,  d'un  nitrate  ou  d'un  acétate  du 
groupe  cérique  (cerium ,  didyme,  lanthane  et  on  passe 
ensuite  dans  une  solution  ammoniacale  d'eau  oxygé- 
née; par  ce  traitement,  il  se  ])roduit  un  dépôt  de.s 
peroxydes  correspondants  dans  la  libie  même  el  les 
nuances  obtenues  sont  très  riches.  Les  sels  de  cerium 
purs  donnent  un  jaune  orangé  ou  rougeàtre,  les  sels 
de  didyme  un  brun,  les  sels  de  lanthane,  contenant 
presque  toujouisdu  didyme,  un  jaune  couleur  paille. 
Par  addition  des  sels  des  métaux  lourds,  tels  que  le 
cuivre,  le  fer,  le  manganèse,  le  nickel,  le  chrome  ou 
l'urane,  on  obtient  des  nuances  très  variées,  p.  ex. 
du  vert,  du  brun  jaunâtre,  du  vert  bleuâtre;  en  ajou- 
tant du  tannin,  on  arrive  à  des  couleurs  mode  vai-ianl 
du  violet  au  brun;  en  employant  simultanément  du 
campèche,  il  en  résulte  des  colorations  du  rouge 
cerise  au  violet.  Les  variations  sont  du  même  ordre 
si  l'on  emploie  la  cochenille,  l'indigo  ou  l'alizarine. 


Appareil  pour  hiancliiiiient  et  teiuture  des 
libres  textiles   E.  Ilûm'iert/,  Banncn   ,u.  p.  98092, 

29  déc.  90-2  mai  98i. 

Iteien iications  :  .\p))areil  lig.  166)  à  circulation 
continue,  caractérisé  par  une  cuve  en  bois  (10  à 
fond  criblé  contenant  la  marchandise  et  posée  dans 
la  cuve  à  teindre  (6)  en  métal,  de  manière  à  formeÊ' 


un  espace  circulaire  intermédiaire  (o),  et  par  un 
tube  (le  communication  'i/J  celiant  l'espace  inter- 
médiaire lo)  au  tube  aspirateur  {f)  de  la  pompe 
de  façon  que  le  liquide  qui  se  déverse  de  (K)  dans 
(o)  puisse  passer  directement  dans  la  pompe  et  ren- 
trer ainsi  dans  la  circulation  continue.  Cette  dis- 
position a  pour  effet  d'accélérer  cette  circulation 
provoquée  par  un  iujerteur  à  vapeur  lui,  la  tempé- 
rature augmente  très  rapidement  et  le  blanchiment 
ou  la  teinture  de  la  marchandise  s'effeclue  |iar  suite 
plus  vite  et  d'une  façon  plus  uniforme.  Un  robinet 
à  trois  voies  i,t)  permet  d'établir  les  diverses  com- 
munications; le  fond  légèrement  voûté  (a)  est  doublé 
de  plomb  et  il  porte  un  disque  percé  {g)  qui  met  en 
communication  (K)  et  lo)  avec  (/"). 

Procédé  d'enle\  aa;es  blancs  ou  colorés  pour 
rou^ïc  de  paranitraniliiie  et  antres  colo- 
rants semblables  développés  sur  la  fibre 

Sclilxpfcr,  Wcnnei-  et  C",  Fralle  di  Salcnw]  (d.  p. 

9S79G,  21  avril  97-i:i  juin  98|. 

Revendication  :  Innovation  dans  l'enlevage  blanc 
ou  coloré  du  rouge  de  paranilraniline,  etc.,  après  le 
développement,  caractérisé  par  la  réduction  de  ces 
colorants  à  l'aide  d'une  solution  alcaline  contenant 
de  la  glucose  ou  autres  corps  de  même  nature,  de 
préférence  en  présence  de  la  glycérine.  Voy.fl.  G.M.C., 
1,  p.  3^1. 

Appareil  de  teinture  '  B.  Tliicf,  Obei-laiigenbietaii] 
(d.  p.  95701,  30  déc.  90-7  janv.  98). 

Un  système  de  caisses  I,  H  et  III,  fixé  sur  les  deux  pi- 
vots IV  et  V  (fig.  168),  contient  des  plaques  criblées  P 
limitant  les  chambres  I  et  III.  Pour  monter  le  sys- 
tème, on  juxtapose  au  canal  I  el  à  la  tète  K)  la  caisse 
II  contenant  la  marchandise,  on  y  ajoute  ensuite  les 
caisses  intermédiaires  I  et  111,  etc.,  et  finalement  on 
pose  IIKi  qui  peut  être  pressé  fortement  contre  les 
autres  caisses  au  moyen  de  la  vis  S.  Il  est  évident 
qu'on  pourra  disposer  le  tout  aussi  bien  verticale- 
ment. Dans  le  cas  où  l'on  teint  au  bouillon,  les  sou- 
papes (n,  b,d,  e,(j,h,k,  /'correspondantes  aux  chambres 
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I  et  111,  poitent  des  lul)er-  rallonges  dont  le  diamètre 
correspond  au\  ouvertures  des  plaques  criblées  et 
qui  facilitent  le  passage  du  bain  de  teinture  en  II.  La 
teinture  proprement  dite  s'etîectue  comme  il  suit  : 


On  fait  passer  le  bain  successivement  dans  toutes 
les  chambres  en  fermant  les  soupapes  \il,ij,  k),  ou- 
vrant ensuite  les  soupapes  a'i  dans  le  conduit  B, 
tout  en  fermant  les  soupapes  glissantes  {m,n,o): 
toutes  les  soupapes  du  conduit  A  restent  ouvertes. 
Le  bain  entre  par  B  et  i-essort  par  A  ou  inversement 
en  passant  par  exemple  par  ia',  III.  Il  et  I  t.  c  ,  III,  II, 
1,  etc.  Si  Ton  veut  soustraire  le  liquide  contenu  dans 
l'une  des  chambres  à  la  circulation  générale,  il  suflit 
de   fermer  la  sciupape  de  sortie  correspondante  et 


d'ouvrir  en?uili'  sc'.ileiniMil  la  soupape  d'arri\ée  du 
conduit  principal. 

Procédé  pour  teindre  des  fourrures,  des 
poils,  etc..  au  iiioveu  de  la  paradiamlnodi- 
pliénylainiue  Eidmann.  ■;  Halle  i>.  p.  98431, 
20  juill.  97-23  mai  98;.  Brevet  additionnel  au  bre- 
vet 92006. 

Revendications  :  Procédé  de  teinture  des  four- 
rures, etc.,  consistant  à  les  traiter  par  une  solution 
de  p.-diaminodiphénylamine  (point  de  f.  IIjS"  avec 
ou  sans  addition  des  bases  dont  l'application  fait 
l'objet  des  brevets  antérieurs  47349.  5ii73,  80814, 
9200G,  ce  traitement  étant  d'ailleurs  suivi  d'une  oxy- 
dation. 

Exemple  I.  —  Les  l'oui-rures  sont  mordancées  avec 
une  solution  contenant,  par  litre  : 

2  gr.  de  bichromate  de  potasse  et 

1  gr.  de  crème  de  tartre 

durant  douze  heures  ;  on  lave  et  on  passe  dans  un 
bain  de  teinture  contenant,  par  litre  : 

2  gr.  de  paradiaminodiphénylamine. 
2  gr.  d'acétate  de  soude. 

50  gr.  d'eau  oxygénée. 

On  y  laisse  la  marchandise  pendant  douze  heures; 
lave  et  essore. 
La  nuance  ainsi  obtenue  est  d'un  gris  clair. 
Ex.  II.  —  Une  solution  filtrée  de 

30  gr.  de  ;j.-diaminodiphénylamine, 

30  gr.  d'acétate  de  soude, 

20  gr.  de  p.-aminophénol, 

dans  1  litre  d'alcool  30  "  ,,,  est  additionnée  d'un  vo- 
lume égal  d'eau  oxygénée  à  3  "j^.  Le  poil  d'angora 
imprégné  de  cette  solution  et  séché  à  l'air  se  teint 
en  brun  clair. 

Prooédé  i>our  obtenir  un  lustre  soyeux  sur 
coton  à  l'aide  d'une  solution  de  cellulose 
nitrée  P.  Jtiinij,  yoiaiva  Jlalie  ^n.  r.  gSCo-i, 
17  août  97-31  mai  I89S). 

Ce  procédé  repose  sur  la  propriété  de  la  cellulose 
nitrée  de  devenir  soluble  à  froid  dans  les  solutions 
de  certains  composés  inorganiques  comme  les  sul- 
fures alcalins  et  surtout  les  alcalis  caustiques,  lors- 
qu'elle a  séjourné  auparavant  dans  un  poids  égal 
d'alcool.  Les  meilleurs  résultats  ont  été  obtenus 
a\ec  une  solution  de  3-b  "  „  de  cellulose  nitrée  dans 
une  solution  de  soude  caustique  de  5  à  10°  B. 
A  l'aide  d'une  machine  convenable,  on  imprègne  les 
tilés  de  coton  avec  cette  solution  de  coUodion,  on 
ex[>rime,  on  passe  ensuite  dans  une  solution  étendue 
d'acide  sull'urique,  on  lave  de  nouveau  et  on  sèche. 
i  Par  suite  du  mince  dépôt  de  cellulose  nitrée,  le  co- 
ton présentera  alors  un  lustre  soyeux. 

Production    de  nuances  solides   brunes  et 
noires  à  1  aide  du  i-uaplitol  et  des  tétrazo 
dérivés  du    carbazol    n.  r.  98432,  29  août  97- 
23  mai  98;    i;. 
Ex.  1.  —  Impression. 
Solution  du  télrazoïque  : 

20  gr.  de  diaminocarbazol  sont  dissous  dans 
20  c.  c.  d'acide  chlorhydrique  à  22°  lî.  et 
tOO  c.  c.  d'eau  chaude. 

;r  Brevet  français  de  la  Compagnie  parisienne  des 
couleurs  d'aniline,  n»  î7353.'  du  13  avril  1898. 
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Ou  refroidit,  (mis  on  ajouli' 

200  gr.  de  glace. 
30  c.  c.  d'acide  riilorln ihii[ue  à  22°  B. 
">2  f.  r.  d'une  solulioii  de  nilrite  20S  irr.  (lar 
lilrel. 

(In  filtre  et  on  perle  a  ilOO  c.  c. 
Solution  du  sel  de  cuivre.  —  Dans  un  lilrc  d'eau 
on  dissout 

160  gr.  de  chlorure    de    cuivre   crislallisé 

(CuCI-+ 211^0). 
42  gr.  6  d'acétate  de  cuivre  cristallisé. 
80  gr.  de  nitrate  de  soude. 
GO  c.  c.  d'acide  acétique  à  8"  B. 

Cduleui'  d'imjire-^ion  1. 

400  gr.  d'une  solution  d'adragante  à  00  "  „. 
500  c.  c.  de  la  solution  du  létrazoifiue. 
SO  gr.  d'acétate  de  soude  cristallisé. 

Couleur  d'impression  II. 

400  gr.  d'une  solution  dadraganle  à  60  ";„. 
oOO  c.  c.  de  la  solution  du  tétrazoique. 
100  c.  c.  delà  solution  du  chlorure  de  cuivre. 
SO  gr.  d'acétate  de  soude. 

Apprêt  de  [3-naphlol  : 

30  i.'r.  de  |3-naphlol. 
SO  c.  c.  de  soude  caustique  à  22°  li. 
30  gr.  de  ricinate  de  soude  ;  amener  à 
1000  c.  c.  d'eau. 

On  imprime  les  couleurs  d'impression  l  ou  11  sur 
les  tissus  apprêtés  au  'i-naphtol  ;  la  couleur  II  donne 
des  nuances  plus  solides  à  la  lumière. 

Ex.  II.  Teinture.  —  On  passe  les  tissus  imprégnés 
de  ^-naplitolale  de  soude  dans  la  solution  du  tétra- 
zoïque  du  carbazol  avec  ou  sans  addition  d'un  sel 
de  cuivie,  puis  on  lave. 

Les  dérivés  diaminés  du  carbazol  et  les  couleurs 
azoi([ues  correspondanles  font  l'objet  des  brevets  al- 
lemands jGjiS  et   ">8iGJ  (classe  22,i. 

Peri'ectioniieiiieiil  relatif  à  la  nicrocrisalioii 
du  cotou  à  1  aide  des    alcalis   caustiques 

[Meister,  Lucius  et  Briining]  (d.  p.  98G01,  23  avril 
1897-31  mai  98)  (1). 

Le  perfectionnement  consiste  à  ajouter  un  silicate 
alcalin  à  l'alcali  caustique.  Le  coton,  non  tendu, 
traité  par  une  solution  de  soude  caustique  à  28°  B.. 
exprimé  et  lavé,  passé  en  acide  sull'uriiiue  étendu  et 
séché  ensuite,  présente  un  retrait  considérable  qu'il 
n'est  plus  possible  de  compenser  en  étirant  les  éche- 
veaux  avant  le  séchage  ;  en  outre,  le  coton  ainsi  ti'ailé 
ne  présente  pas  de  lustre  soyeux  et  il  est  très  rude 
au  toucher.  Si  au  contraire  on  le  traite  par  un  mé- 
lange de 

100  parties  d'une  .solution  de  soude   caus- 
tique à  28»  B.,  et  de 
10  parties  de  silicate  de  soude  à  41°  B. 

les  opérations  ultérieures  étant  d'ailleurs  les  mêmes, 
le  retrait  est  faible  et  le  lustre  soyeux  et  le  toucher 
sont  satisfaisants.  Une  légèi-e  tension,  telle  qu'elle 
se  produit  d'elle-même  lorsqu'on  sèche  les  filés  sur 
un  tourniquet  à  sécher,  suffit  pour  faiie  reprendie  à 
la  marchandise  sa  longueur  initiale  tout  en  lui  com- 
muniquant un  lustre  soyeux  aussi  intense  que  celui 

(I)  Voy.  l'article  de  M.  Buntrock,  cette  Revue.  I.  2, 
p.  222. 


qu'on  obtient  d'après  le  brevet  8i564  (Thomas  et 
Pré\osl). 

Celle  annulation  du  retrait  par  siiile  de  laddilioii 
du  silicate  ne  provient  pas  de  la  dilulion  de  l'alcali 
caustique  qui  en  résulte  nécessairement,  car  l'alcali 
dilué  de  20  "/„  d'eau  fait  encore  éprouver  au  colon 
un  retrait  assez  considérable,  et  la  solulion  du  sili- 
cate ajoutée  dans  la  propoilion  indiquée  ci-dessus 
n'est  que  de  12  "/„  de  la  solulion  alcaline. 

Il  parait  que  les  propriétés  colloulales  de  la  silice 
jouent  un  certain  rôle  dans  cette  opération,  en  ce 
sens  que  la  silice  empêche  la  diffusion  des  liquides 
remplissani  les  espaces  cellulaires  dont  la  mem- 
brane est  gonflée  pai'  suite  de  l'action  de  l'alcali 
caustique;  les  cellules  n'éprouvant  pas  de  retrait,  il 
est  "aisé  de  concevoir  que  la  libre  elle-même  doit 
conserver  à  peu  près  sa  longueur  primitive. 

DlilM  ANDES    DE    BREVETS 
PRODUITS   CHIMIQUES  (Cl.   12. 

A.  :,-ii\-\i  mai  97--24  fév.  98  [A.  Wûlfinc].  Prépw. 
de  pvoduiLi  allyumineujc  ferrugineiu;. 

A.  J.'i2j-Î0  juin.  9"-,3  mars  9S  ,D'  Ai.tschul].  l'répar- 
d'éthers  de  r/li/cérine  du  p.-neélaininoplienol. 

A.  5469-2  nov.  97-34  mars  98  [ActiengesellschaftI. 
l'répar.  de  «i-a^  et  a^-^i^-cldorure  de  nilronaphtaVene  dé- 
rivé d'a-nilrûiiap/italénc. 

B.  2ii;î--i0  juin.  97-13  janv.  gs^P"-  Bracner].  Procède 
de  séparation  de  l'alumine  de.i  autres  terres  précieuses. 

B.  19S13-3  sept.  90-20  janv.  '.)S  [Boehrinoer].  Prépara- 
tion de  comliinaisons  doubles  de  lactate  d'antimoine  et 
lactales  alcalins  et  alcalino- terre u.v. 

B.  ^1018-28  juin  T9-10  fév.  98  [Bindschedler].  Prépar. 
d'o.vi/-^-7iaphtoquinolinesutfoacides. 

B.  ■-)o.53C-33  mars  97-10  mars  98  [Boehrixgeb;.  Prépar. 
d'isueufjénol  dérivé  d'eugénol  au  moyen  d'éthers  phosplio- 
rique.^. 

B.  -îiâiS-lG  cet.  97-14  mars  98  (Add.  à  a.  20457) 
^Boehringer].  Prépar.  d'hétéroiantliine. 

c.  7070-24  sept.  97-13  janv.  98  [W.  H.  Claus].  Procédé 
de  prépar.  de  produits  de  condensation  de  la  \).-phénéti- 
dine  avec  r/lucose  et  galactose. 

c.  6H5:i-'ior  juin  97-3  fév.  98  (Add.  à  n.  p.  6o5l7) 
Sciiering].  Prépar.  de  pipérazine. 

c.  H9S4-13  août  9G-2I  fév.  98  [D"-  ClacsI.  Procédé  de 
préparution  de  o.-brome-inétlttjl-quinoline  et  o.-bromomé- 
t/ii/lbromequinotine. 

c.(i6o(i-25  nov.  96-17  mars  98  (Add.  àA.  7063)  [Schering]. 
Procédé  pour  l'obtention  de  triacétonediamine  et  triacé- 
lonealcadiamine. 

F.  10139-27  août  97-21  fév.  98  [Bayer].  Prépar.  d'un 
produit  de  condensation  de  tannin  et  de  chloral. 

F.  loiiS-lG  août  97-10  mars  08  [Baver].  Prépar.  de 
combinaisons  leuco  de  la  série  de  dip/iéni/lnaphtylméthane. 

F.  ioj33-i  oct.  97-Ii  mars  98  'Tiiann  et  .MclhocseI. 
Prépar.  de  m.-nitro  et  p.-nitro-o.-anisidine. 

F.  9711-22  fév.  97-17  mars  98  (Add.  à  i>.  P.  n'io'i^). 
Dr  Fi.vKLERj.  Obtention  de  substances  albuminemes  déri- 
vées de  mélanges  et  de  produits  animaux  et  végétaux. 

F.  io358-2.i  nov.  97-17  mars  98  [Meister].  Prépar.  de 
ni  .-oxybenzaldéhyde-o.-sulfoacide . 

r.  9962-28  mai  97-21  mars  98  [Bayer].  Prépar.  d'aldé- 
liyles  aromatiques. 

G.  ii8o3-2.i  sept.  96-20  janv.  98  [D'  GoldbergI.  Obten- 
tion des  sets  de  guanidine. 

G.  11659-30  juin.  97-27  janv.  98  [Geigy].  Prépar.  d'ac. 
oxynaphtaldéhydesulfoniques. 

G.  11809-27  sept.  97-3  fév.  98  (Add.  à  a.  11659)  [Geigy]. 
Prépar.  de  sulfocarboxyoxynapidaldéityde. 

G.  io535-28  av.  OG-24  fév.  98  [D'  Gmelin].  Prépar.  d'un 
.luccédané  de  blanc  d'fruf. 

H.  i76<)i-5  août  96-4  avril  98  [D'  Harhies].  Prépar.  des 
ali-amines  des  p.-aminopipéridines  correspondant  au.v 
bases  d'acétone  cycliques. 
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a.  i8344-â  aoit  96-4  avril  98  D'  UABaus].  Prépar.  d'at- 
camimtt  des  bms  daettamt  egeUquti. 
H.  iSîgs-e  féT.  97-27  jailT.  98  jT.  Hoftmass].  Prépar. 

ifacétpfiénéUdinesuJ fûnate  de  soude. 

K.  i4686-19dêe.  96-13  janv.  98  ;D'  Kxoevexagel^  Con- 
densation d'aldéhydes  aroinntiques  avec  l'ac.  malonique. 

K.  i5î47-î2  mai  97-3  fév.  98  ^Kossith.  Récupér.  Je 
brome,  dans  des  lessives  finales  contenant  du  brome,  au 
moi/en  d éUctrohjse. 

K.  lîi^iy-g  mai  95-24  mars  98  [Kalle.  Prépar.  de  bases 
soufrées  d'anhydro-aminobenzyùtlcool  et  de  ses  homolo- 
gues. 

L.  ii46o-14  juin.  97-3  fév.  98  Add.  à  D.  p.  «tSiio 
(D'  Lederdi'.  Prépar.  des  dérivés  brome!  de  V acétone. 

L.  ii4i6-29  juin  97-U  fév.  98  lAdd.  à  D.  r.  <)i<'>o3) 
jLepbiit,  DoLLrcs\  Procédé  pour  la  prépar.  d'extraits 
tannanis  facilement  solubles. 

a.  i3Si>-9  mars  97-10  fév.  98  [.Matheso>  .  Prépar.' cTa- 
eélaniti'le  ou  des  acéloluides. 

B.  Ii3o9-10juill.  97-Î8  fév.  98  D' Rœgel  .  Procédé  pour 
la  prépar.  de  combinaisons  solubles  à  l'eau  de  la  caséine 
suivant  brecet  Sçtii^. 

».  n  146-13  mai  97-7  nov.  98  ,D'  Ricemam'.  Procédé 
pour  la  prépar.  de  borates. 

R.  11640-19  nov.  97-17  mars  98  [Riedel".  Prépar.  de 
salicylacélo-p.-phénétididine. 

s.  io8î6-10nov.  97-7  fév.  98  iSALZBEBGfvERE  Nes-Stass- 
rrBi\  Prépar.  de  silicate  de  potasse  soluble. 

s.  10639-7  sept.  9'-U  fév.  98  'Mojctet]  Prépar.  de 
leucocombinaisons des  rfiodamines  à  l'aide  d'acide plilalal- 
déhydique. 

s.  9823-1 J  oct  97-24  mars  98  'Moxxet^  Prépar.  de  chlo- 
rures des  rliodamines. 

SCB.  lïSîi-lô  avril  97-4  avr.  98  fScHiiiD.  Prépar.  de 
musc  artificiel  arec  du  camphre  succiné. 

V.  St^i-îu  nov.  97-31  mars  98  A'alestlm.»  .  Procédé  de 
prépar.  cTacélophénonephénétidide. 

MATIÈRES  COLORAXTES  :C1.  22,'. 

B.  2683-22  juill.  96-3  mars  98  'J.  Ville].  Prépar.  de  eo'o- 
rants  rouges  de  triphénylmélhnne. 

c.  7094-7  oct.  97-2*  janv.  98  ^Cassella  .  Prépar.  decolri- 
rarUs  d'ami nopkénols  et  de  chlorure  de  soufre. 

c.  7117-2.3  oct.  91-14  fév.  98  [Cassella'.  Prépar.  d'un 
colorant  noir  pour  coton  dérivé  d'oxydinilrodiphényl- 
amine. 

c  56'.9-27  juin  95-17  fév.  98  (Add.  à  d.  p.  86iioj  [C.as- 
ssLLA , .  Prépar.  de  colorants  polyazoigues  cL'ae,  y-amino- 
naphiolsulfo. 

D.  S170-12  av.  97-24  fév.  98  [Babl  et  C";.  Prépar.  d'un 
coUtrarit  teignant  directement  le  coton  dérivé  de  Ui-ai-dini- 
tronaphlaline-Xi-sulfoacide. 

T.  7173-I8  nov.  9.3-13  janv.  98  [Batebj.  Prépar.  dac. 
sulfonés  de  couleurs  d'alizarine  aminées. 

p.  9996-I6  juin  97-13  janv.  98  XIeister].  Prépar.  de  co- 
lorants verts  à  bleus  solides  aux  alcalins  de  la  série  de 
triphénylméthane. 

r.  ioot>2-20  juill.  97-13  janv.  9S  Meistekj.  Prépar.  de 
colorants  verts  et  bleus  solides  aiuc  alcalis  de  la  série  du 
trialphylmétiiane. 

V.  io3o9-l«  nov.  97-13  janv.  98  [Meister].  Prépar.  de 
colorants  teignant  sur  mordant  dérivés  de  fluorescéines 
sutfStituées. 

T.  9992-11  juill.  97-20  janv.  98  Bateb].  Prépar.  de  colo- 
rants disazo'igues  secondaires  teignant  directement  le  co- 
ton avec  la  nitro-m.-phénylénediamine. 

T.  934S-I8  sept.  96-3  fév.  98  '.Xdd.  à  a.  90SS,  ,Bayeh]. 
Prépar.  de  colorants  bleus  renfermant  de  razote  de  li 
série  de  l'anthracéne. 

p.  iûiyi-20  sept.  97-3  fév.  98  i.\dd.  à  d.  p.  91283; 
[Meisteb].  Prépar.  de  colorants  aminoazo'iques  dérivés  de 
l'aminonaphtoîsulfoacide  0  du  d.  r.  JZo-d. 

T.  io3;3-13  nov.  97-3  fév.  98  ,.\dd.  à  a.  9996)  [Meister. 
Prépar.  de  colorants  verts  à  bleus  solides  aux  alcalis  de 
la  série  de  trialphylméihane. 

F.  9873-22  av.  97-14  fév.  98  ;D'  RÉat].  Ptépar.  de  co- 
lorants disazoiques  secondaires  dérivés  de  l'éthényllriami- 
nonaphtal'ene. 


F.  1)109-26  mai  9(;-28  fév.  98  Add.  à  d.  r.  9J53o)  .MeisterI. 
Prépar.  de  colorants  polyozoiques  basigues  des  bases 
d  aminoammonium. 

T.  9179-Ï7  juin  9S-10  mars  98  (Add.  à  d.  p.  95530) 
[>Ieisterj.  Prépar.  de  colorants  disazoîques  basiques  se- 
condaires dérivés  de  bases  d' aminoammonium. 

r.  9821-5  avF.  97-10  mars  98  !.\dd.à  d.  p.ç,j.'>3o)[Meister\ 
Prépar.  de  colorants  polyazoïques  basiques  dérivés  de 
bases  d'aminoammonium. 

F.  10065-22  juill.  97-14  mars  98  Bayer  .  Procédé  pour  la 
prépar.  de  dinitroclirysazine. 

F.  ioi;3-28  août  97-17  mars  98  [Meisteb.  Prépar.  de 
colorants  noirs  pour  coton  avec  la  dinitraniline. 

F.  looij-l"  juill.  97-21  mars  98  ^.Meister  .  Prépar.  de 
colorants  jaunes  solides  au  lavage  et  à  la  lumière  de  Jl- 
diquélones. 

F.  10071-24  juill.  97-24  mars  98  ;.\dd.  à  a.  r.  itgui) 
[Batebj  .  Prépar.  de  colorants  disazoîques  teignant  direc- 
tement le  coton  avec  la  nilro-va.-toluylènediamine. 

o.  11661-31  août  97-14  fév.  98  ;Geict;.  Prépar.  de  colo- 
rants verts  solides  atix  alcalis  de  diphénylnaphtyhnéthane. 

G.  M 126-2  janv.  97-24  fév.  98  'Add.  à  n.  p.  8<)397) 
[Geigv].  Procédé  pour  Vobtcniioji  de  colorants  de  la  série 
des  verts  malachite  au  moyen  de  benzaldéhyde-Z.^disul- 
foacide. 

K.  15407-12  juill.  97-13  janv.  98  [D'  KebR-vann'.  Prépar. 
de  colorants  basiques  genre  rosinduline . 

K.  i56gi-29  sept.  97-28  fév.  98  Kallu  .  Procédé  de  pré- 
par. de  colorants  suifureu-c  des  polysulfo-naptilal'ene. 

L.  1 1527-9  août  97-27  janv.  OS  Xemnsteis].  Prépar.  de 
coloranis  d'viazine  acides  verts. 

a.  14519-29  sept.  97-10  fév.  98  .MARCHLEWSiir.  Prépar. 
d'un  colorant  brun  teignant  sur  mordants  dérivé  de 
gossypol. 

M.  i4o35-ô  mai  97-10  mars  98  [Marchlewski].  Prépar. 
de  colorants  bruns  se  teignant  sur  mordants  dérivés  de 
gossypol  et  de  combinaisons  niirosées. 

SCB.  12459-27  mars  97-28  fév.  98  [D'  Scii.neider].  Pro- 
cédé de  prépar.  de  colorants  polyazoiques  à  teinture 
directe. 

s.  io6i3-l6  août  97-28  mars  98  [Mosset].  Prépar.  de 
colorants  verts  bleuâtres  de  la  série  du  tri/jhénylméthane 
dérivés  de  Facide  o.-phtalaldéhy digue. 

SCB.  12353-22  fév.  97-4  av.  98  iD'  Sciweider].  Procédé 
doblention  dun  colorant  monoazo'ique  homogène  dérivé  de 
la  y>.-niiraniline  et  résorcine. 

V.  2''9;-3  août  96-13  mars  98  Vidal].  Prépar.  de  colo- 
rants noirs  sulfurés  pour  colon. 

v.  266S-2C  juin  96-28  mars  98  [Vid.al].  Prépar.  de  colo- 
rants teif/nant  sans  mordant. 

BLA>"CU1ME.\T.    TEINTURE,    I.MPRESSIO\ 
ET  APPRÊTS    Cl.  8  . 

A.  5109-5  févr.  97-17  janv.  98  [F.  .Ab.-ïert'.  Procédé  pour 
donner  au  colon,  à  Cétat  non  tendu,  un  brillant  soyeux. 

A.  5378-27  août  97-17  mars  98  [Asi>bies>ex  .  Disposition 
pour  le  lavage  de  tissus  tout  soie  et  mi-soie. 

B.  2io<^.3-7  juill.  97-13  janv.  98  [BBEirsCHNEibEB].  Procédé 
de  peinture  et  de  dorure  de  peluche,  velours  et  étoffes  si- 
milaires. 

c.  7074-1»'  sept.  97-14  fév.  98  ;Cbept].  Préparation  de 
tissus  plissés  ou  bouillonnes. 

F.  f(62o-I5  janv.  97-17  janv.  98  [E.-W.  Friedrich].  Inno- 
vation dans  le  mercerisage  défibres  textilespour  l'obtention 
d'un  éclat  soyeux. 

F.  1021S-30  sept.  97-21  fév.  98  ]Fra«bs  .  Supports  pour 
machines  à  teindre,  etc. 

F.  ioi44-28  août  97-28  fév.  98  [Meisieb].  Prépar.  de 
teintes  solides  allant  du  brun  au  noir  brun  au  moyen  de 
naphtol  et  de  léirazocarbazot. 

G.  S5oS-I8  avr.  93-28  mars  98  (Add.  à  D.  p.  97065) 
E.  Gess.ieische  Ebbe>"].  Machine  à  lainer.  Tambour  avec 

disposition  pour  le  lainage  latéral  et  fétendage  simultanés 
du  tissu. 

H.  18812-I"  juin  97-13  janv.  98  ]Heap].  Pince  pour  ma- 
chines à  teindre  et  à  sécher. 

B.  i90io-19juill. 97-31  janv.98  [H. kua\s].  Disposition  pour 
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l'iin-êt  sponlané  de  la  ruiie-ii/pe  de  machines  servant  à 
l'impression  de  Ussus  et  autres. 

11.  181.5.J-28  déc.  9C-7  fév.  98  [lIoMBEnc].  Blanchiment, 
teinture,  de,  de  fibres  textiles  et  autres  au  moyen  d'un 
bain  mis  en  mouvement  par  une  pompe  rayonnante  à  va- 
peur. 

1.  i384-3  juin.  97-3  mars  98  [JaiirigI.  Table  pour  ma- 
chines à  tondre  tes  tisstts. 

1.  '(133-16  août  97-10  mars  98  [.Iennv].  Procédé  pour 
l'obtention  de  brillant  soyeux  sur  colon  au  moyen  de  solu- 
lion  de  nilrocellulose. 

K.  i()o6i-l2  janv.  98-3  mars  98  [Kemmekisch].  Applhjues 
plisseuses  pour  presses  à  augets  et  machines  analogues 
pour  l'apprêt  de  tissus. 

K.  1Ô7S0-26  oct.  97-U  mars  98  [Knoop].  Régleur  à  pres- 
sion automatique  pour  calandres  hydrauliques. 

L.  ii5o7-3G  juin.  97-13  janv.  98  [L.  Ladewio].  Cadre  ten- 
deur pliable,  pouvant  se  déplacer  en  largeur,  pour  le  la- 
vage, le  blanchiment,  la  teinture,  etc.,  de  tissus  de  diffé- 
rentes longueurs  et  largeurs. 

L.  ii23'|-12  avr.  97-2i  juDV.  98  [Leske].  Machine  à  gau- 
frer. 

M.  14376-I6  août  97-21  janv.  98  [M.vthonet].  Machine 
tondeuse  à  deu.v  cylindres  pour  tondre  des  tissus  en  deux 
directions  opposées. 

N.  '|33j-3  nov.  97-3  mars  98  [Niquet].  Procédé  pour  lu 
préparation  de  tissus  de  coton  pour  ta  fabrication  des  fleurs 
et  feuilles. 

p.  892S-17  mai  97-17  fév.  98  (J.  Philips].  Disposition  de 
mise  en  marche  spontanée  pour  machines  à  apprêter,  etc. 

p.  9o5i-19  juin.  97-17  mars  98  [Otto,  P.\stor  et  C"].  Pro- 
cédé d'obtention  de  dessins  à  reliefs  sur  tissus  sans  pres- 
sion. 

R.  10453-28  juin.  97-13  janv.  98  (Rolffs  et  C»].  Procédé 
d'obtention  de  teintes  bleues  foncées  solides  sur  mordants 
combinés  de  chrome  et  de  fer. 

R.  ii3gS-8  juin.  97-24  janv.  98  [D'  Dietrich  et  Bbockhnes]. 
Préparution  d'une  niasse  semblable  au  linoléum  par  utili- 
sation de  cuir  brûlé. 

scu.  1-3196-28  déc.  96-10  fév.  98  [SciixeideuI.  Préparation 
de  brillant  soyeu.r  sur  fibre  végétale  au  in-'yen  de  sulfure 
d'alcalis. 

SCH.  ii6fiij-I3  juin  96-21  mars  88  [Schmidt].  Disposition 
pour  l'introduction  automatique  de  marchandise  nu  large 
dans  des  machines  à  teindre  et  à  apprêter. 

scii.  i39'p-16  sept.  97-28  mars  98  [Sciiief.neh].  Merceri- 
sage  de  fils  de  fibres  végétales. 

SCH.  i3228-27  déc.  97-28  mars  98  [Sch.\rm.\nn].  Machine 
à  ensimer,  teindre,  etc.,  les  fils  sous  forme  de  chaîne. 

T.  5iJo5-27  oct.  97-28  mars  98  [Tebry].  .ippareil  à  décn- 
tir  à  vapeur. 

V.  i3io-I9janv.  98-28  mars  98  [Unonad].  Perfectionne- 
ment dans  le  satinage  de  fibres  végétales  avec  des  solutions 
de  soie  alcalines  caustiques. 

w.  r!go8-28  mai  97-10  mars  98  [Wallach].  Procédé  de 
fixation  de  couleurs  sur.  la  fibre  au  moyen  des  combinai- 
sons ammoniacales  ou  bisulfitées  de  formaldéhyde  et  de 
colle  ou  de  caséine. 
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piiODt'iTS  ciii.MiQfES.  —  Matières  premières. 

.MINÉHALX.  —  Procédé  pour  la  préparât,  de 
cyanures  alealius  et  autres  produits  cja- 
nés  au  moyen  du  pliuspliaiu  Vidal  i.v.ijii'i, 
10  avr.  97-0  mars  08". 

On  obtient  du  cyanate  de  |)otas<iinn  en  cliauirant 
au  rouge  un  mélange  de  phosphani  cl  de  carbonate 
de  potasse.  En  présence  de  C,  Ke,  S  et  0,  il  se  forme 
respectivement  du  cyanure,  ferrocyanurc  et  sulfo- 
cyanate    de   K.    Enfin   le    pliospliam   réa:.'it   sur   un 


oxalate  neutre  en  donnant  du  cyanogène  et  sur  un 
oxalate  acide  en  présence  de  cliarbon  pourformerde 
l"ac.  cyanhydri(|ue. 

Procédé  de  séparation  et  de  purilicatiou  du 
nitrate  d'ainiiionia<|ue  [h.  N.  Lcyinox]  (1:.  i>. 
">i83,  2  mars  97-10  fév.  98). 

Ce  procédé,  dont  l'application  en  grand  nous 
semble  plulùl  dangereuse,  consiste  à  distiller  dans  le 
vide  (sous  une  pression  correspondant  à  2-\'6  cent- 
de  Hg)  à  une  température  n'excédant  pas  230"  C,  un 
mélange  moléculaire  do  sulfate  d'ammoniaque  et  de 
nitrate  de  sodium.  On  recueille  le  nitrate  d'ammo- 
niaque formé  par  double  décomposition  et  peut  le 
purilier  par  une  nouvelle  distillation  dans  le  vide. 

l*erfectionn.  à  la  condensation  de  lac.  nitri- 
que ./.  V^  Slioi/lund,  U.  S.]  (K.  p.  2281G,  '■')  oct. 
07-a  fév.  98'. 

On  emploie  un  appareil  composé  de  deux  tours 
réunies  et  remplies  de  matériaux  résfstant  aux  aci- 
des. La  température  de  ces  tours  est  maintenue  assez 
élevée  pour  prévenir  la  condensation  des  vapeurs 
nitreuses  que  l'on  transforme  d'ailleurs  en  ac.  nitri- 
que en  soufflant  de  l'air  dans  l'appareil  par  une 
tubulure.  Sur  le  double  fond  perforé  reposent  les 
matériaux  (porcelaine,  poterie,  quartz,  verre),  sur 
lesquels  doit  se  condenser  l'acide.  A  la  suite  des 
tours  on  dispose  les  tuyaux  en  métal  et  en  verre, 
refroidis  par  un  jet  d'eau  et  où  se  condensent  les 
dernières  portions  d'acide. 

Enlin  rajipareil  se  termine  par  un  vase  en  porce- 
laine et  un  tube  de  plomb.  L'acide  condensé  s'écoule 
à  la  partie  supérieure.  Le  plomb  chimiquement 
pur,  d'après  l'auteur,  résisterait  à  l'action  de  l'ac. 
nitrique  concentré  et  bouillant  contenant  moins 
de  10  "/„  d'eau. 

Procédé  et  appareil  pour  préparer  l'acide 
nitrique  avec  les  composés  oxygénés  in- 
férieurs de  l'azote  L.  Ituhrinann  et  H.  H.  yie- 
denfur]  (e.  p.  519746,  la  déc.  97-19  févr.  98). 

Les  gaz  contenant  les  oxydes  d'azote  et  de  l'oxygène 
sont  envoyés  dans  une  série  de  colonnes  remplies 
de  matériaux  résistant  aux  acides  (ou  mieux  contien- 
nent des  plateaux  Lunge-Rohrmann)  et  on  s'arrange 
(en  augmentant  le  nombre  des  solides  ou  des  pla- 
teaux) pour  que  la  surface  en  contact  avec  les  gaz  et 
la  quantité  d'eau  augmente  quand  on  passe  d'une 
colonne  à  l'autre,  afin  de  faciliter  la  réaction  des  gaz 
à  mesure  qu'ils  s'appauvrissent  en  oxydes  d'azote. 

Les  oxydes  comme  l'ac.  nitreux  en  contact  de 
l'oxygène  donnent  de  l'ac.  hypoazotiijue  que  l'eau 
décompose  en  ac.  niti'ique  et  nitreux  qui  réagit  à 
nouveau. 

Une  tour  re(;oit  seule  de  l'eau  pure  et  lac.  dilué 
(jui  s'y  forme  alimente  les  autres  colonnes. 

Perfectionn.  à  la  préparation  du  borax    Ch. 

Masson  et   Ch.    Tiltièrc   ii;.  p.  io3Gi,  20  avr.  97-12 
mars  98). 

Les  minéraux  contenant  de  l'ac.  borique  sont  dé- 
composés par  un  sel  d'ammoniaque  (carbonate,  sul- 
lite,  bisulfite),  ce  qui  donne  du  biborate  d'ammonia- 
que et  le  sel  correspondant  insoluble  de  chaux.  Le 
biborate  d'ammom'aque  est  ensuite  transformé  en 
biborate  de  soude  par  l'action  du  chlorure  ou  du  sul- 
fate de    sodium. 

On   prépare  l'ammoniaque  dans  une  colonne  au 
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moyen  d'eaux  qui  en  contienuenl  ou  ses  ï^i'Is,  ru 
ajoutant  de  la  cliaux  vive.  (In  recueille  ranitnn- 
niaque  dans  un  appareil  absoil)eur  contenant  di- 
leau.  De  là,  la  solution  L'>t  envoyée  dans  un  bac  où 
on  la  sature  de  CO-  et  ajoute  le  minéral  (boronitro- 
calcite,  etc.;.  On  maintient  sous  pression  et  élève  la 
température  de  30  à  60°  C. 

Pour  oOOO  k.  de  pamkrmite  (sesquiborale  de  Ca 
de  l'Asie  Mineure)  contenant  40  »  „  d'ac.  borique,  la 
digestion  est  prolongée  5  h.  sous  une  pression  de 
2  atm.  La  solution  est  alors  (iltrée  dans  les  filtres- 
presses  et  envoyée  dans  une  colonne,  puis  l'on 
ajoute  la  quantité  nécessaire  de  .\'a(^l.  .Vprès  une 
heure,  on  ajoute  un  peu  d'ammoniaque  |)uis  envoie 
dans  des  cristallisoirs  où  le  borax  cristallise.  Les 
eaux  mères  subissent  quel(|ues  opérations  pour  dé- 
composer les  sels  d'ammoniaque  formés.  Si  les 
minéraux  traités  renferment  du  cliloruie  ou  sulfate 
de  sodium,  on  en  ajoute  autant  en  moins  à  la  solu- 
tion de  biborale  (t'aminoiiiaque. 

Perfectiouii.  à  la  niétliode  de  préparation  du 
sulfate  Terrique  ,  W.  Wyld  et  J.  H.  Cox  (k.  v. 
8335,  1"  avril  97-19  fév.  98j. 

Dans  un  vase  en  fer,  on  place  oiJO  k.  d'ac.  sulfuri- 
que  chaud  [densité  1,72;  dès  sa  sortie  de  la  tour  de 
Glover  ou  d'un  autre  appareil  où  on  l'a  préparé  ;  on 
ajoute,  en  7  à  10',  2li2  k.  d'oxyde  de  fer  (résidus  du 
grillage  de  pyrites).  On  abandonne  jusqu'à  ce  que  la 
réaction  soit  terminée. 

Perfectionii.  à  la  production  du  sulfate  «!e 
nickel [l'h.  Savage]  ie.  p.  9099,  9  avril 97-26fév.  98). 
On   traite  le  nickel  (oO  k.)  par   l'ac.    sulfurique 

(224k.  •,d.  =  l,Sa)  en  ■pn'sence de nitraledesoude[1ik.). 
On  dilue  jusqu'à  la  densité  1,2  et  chaufle. 

Perfectioun.  à  la  préparation  du  carbonate 

de  plonil)    Etjks,  Rapelye,  Appleyate]  ie.  p.  80242, 

21  déc.  97-12  fév.  98). 

On  oxyde  d'abord  le  jilomb  mélallique,  puis  le 
soumet  à  l'action  de  G0-. 

L'oxydation  du  plomb  s'elTectue  dans  un  creuset, 
situé  dans  un  four  et  porté  à  une  température  très 
élevée.  Le  plomb  s'écoule  par  la  tubulure  chauffée 
et  se  trouve  réduit  en  pluie,  entraîné  et  oxydé  par 
un  fort  courant  d'air  chaud  sortant  d'une  tuyère. 
L'oxyde  de  plomb  tombe  dans  de  l'eau  légèrement 
acidulée,  puis  dans  un  cylindre  avec  de  l'eau  et  on 
fait  passer  un  courant  d'air  chaud  pour  obtenir  une 
masse  uniforme  de  proloxyde  :  dans  cette  opération, 
les  o.xydes  inférieurs  du  mélange  absorberaient  de  l'O, 
tandis  que  les  peroxydes  en  céderaient.  L'appareil  où 
"se  l'ait  cette  opération  se  compose  d'une  enveloppe 
extérieure,  sur  laquelle  on  dispose  intérieurement 
des  palettes  garnies  de  pointes.  L'air  se  distribue 
par  une  surface  perforée. 

Dans  un  appareil  analogue,  on  soumet  l'oxyde  de 
plomb  PbO  à  l'action  d'un  courant  d'ac.  carbonique. 

Perfectionn.    à    la    préparation  d'oxydes   et 
d'hydrates   par  l'électrolyse   de  solutions 
salines  avec  des   anodes  de  métaux  cor- 
respondants \0.  C.  Streckcr  et  H.  H.  Strecker] 
(e.  p.  •i()9-.i3,  17  nov.  97-S  mars  9Sj. 
On  obtient  les  oxydes  insolubles  hydratés  de  Zn, 
Ve,  Sn,  (lu,  M,  Go,  Bi,  Sb,  Gd,  Ag,  Pb  en  électroly- 
sant  des  solutions  de  NaGl  (26  "/„),  Na^SlJ'  (IS";,,!, 
NaGlO'  (7  "/„)  avec  des  électrodes  de  ces  métaux. 

On  emploie  des  courants  de  O,";  ampère  jiar  dm^ 
et  des  tensions  allant  de  0,6  à  2,2  volts. 


Il  se  forme  de  la  soude  et  un  acide  correspon- 
dant qui  dissout  l'anode.  Le  sel  de  l'anode  est  préci- 
pité à  l'état  d'oxyde  par  la  soude  formée.  H  se  dé- 
gage à  la  cathode. 

Préparation  d  oxyde  rouge  de  fer  avec  les 
liqueurs  galvanoplastiques  résiduelles 
contenant  du  chlorure  de  fer  T.  T.  Sitl ]  (e.  p. 
n>'»>'j,  27  avril  97-12  mars  98  . 

(.)n  neutralise,  si  nécessaire,  les  liqueurs  rési- 
duelles contenant  du  chlorure  de  fer  avec  du  fer,  et 
précipite  de  l'hydrate  ferreux  par  addition  de  lait  ou 
de  carbonate  de  chaux,  en  ayant  soin  de  laisser  un 
peu  de  fer  dans  la  solution.  Le  précii)ité  est  filtré, 
lavé  et  finalement  oxydé  en  le  chauffant  modéré- 
ment à  l'air. 

Procédé  de  prépar.  de  nitrites  alcalins  et 
alcaliuo-terreux  John  et  Anf/ns  Mr  Gouijluni] 
(e.  p.  7715,  21)  mars  97-19  mars  98).  Voy.  b.  f. 
271890,  fi.  G.  JM.  C,  2,  p.  198). 

Prépar.  de  chlorate  de  sodium    A.  R.  Davis] 

(e.  p.  i2i34.  20  mai  97-9  avril  98  . 

Se  forme  à  coté  du  chioruie  |iar  action  de  Cl  sur 
Na^CO^  anhydre. 

Procédé  et  appareil  pour  la  prépar.  d'oxyde 
et  de  carbonate  de   baryum     M'.   Feld]  (e.  p. 

i35i9,  f'  juin  97-7  mai  98  . 

Prépar.  d  eau  oxygénée  au  moyen  d'ozone 
et  appareil  employé  Rosenblum,  Rideal  et  Com- 
mercial Ozone  ^yndicate]  (e.  p.  12274,  18  mai  97- 
14  mai  98). 

On  obtient  de  l'eau  oxygénée  jiar  l'action  de  l'o- 
zone sur  l'eau  en  présence  de  mat.  organiques,  en 
particulier  de  terpène.  On  peut  former  l'eau  oxy- 
génée en  présence  de  matières  fibreuses  pour  les 
blanchir. 

Préparât,    de    silicates  alcalins   solides   et 

facilement  soUihles  Henket  (e.  p. 9780, 27  avril- 

1!  juin  98). 

On  traite  le  silicate  de  Na  ou  de  K  (6  k.)  frai- 
chemonl  piéparé  par  un  |)eu  d'eau  (t  k.)  et  chauffe 
jus(iu'à  homogwiéité. 

Apres  refi-oidissement,  on  obtient  une  masse  solide 
facile  à  pulvériser  et  se  dissolvant  aisément  dans 
l'eau. 

ORGANKjUES.  —  Préparation  des  dichloroxy- 
purines  alcoylées  \Roehringcr  et  Sohne]  (e.  p. 
8915,  HO  mars  97-20  fév.  98).  Voy.  b.  f.  265834, 
R.G.  M.  C,  1,  261. 

.\ouvcaux  protluits  de  condensation  de  lal- 
déhydc  formique  avec  les  tannins  W.C.  Diir- 
kopfi  iE.  p.  G790,  li)  mars  97-ii  mars  98). 
Dans  les  E.  p.  SiG'^et  G6SG"  (H.  G.  J/.  C,  2,p.  83), 
l'auteur  a  obtenu,  par  l'action  de  proportions  molé- 
culaires   de   formaldéhyde  et  de   tannin,  de   l'ac. 

méthylèncditannique  :  f:H2<^(,i.'„5|-j,    qu'il    appelle 

encore  tann-ifaDuc. 

Si  l'on  emploie  un  excès  d'aldéhyde  formique,  il 
se  forme  un  produit  différent,  iihis  riche  en  carbone 
que  le  tannoforme.  On  chauffe  pendant  quelques 
heures,  à  ri"  G.,  U  k.  de  tannin,  1  k.  d'aldéhyde  for- 
mique (ou  quantité  équivalente  de  la  sol.  à  40  %). 

On  lave  à  l'eau  la  niasse  jaune.  Rendements  près- 
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que  quarililatils.  Le  produit  est,  comme  le  taiiiio- 
forme,  insoluble  dans  l'eau,  à  peine  soluble  dans 
l'alcool,  et  se  dissout  aussi  dans  les  alcalis  et  les  alca- 
lis carbonates  d'où  les  acides  le  reprécipitenl.  Il 
charbonne  au  delà  de  2o0'>(;.,  tandisque  lac.  mélliy- 
lènedilannique  fond  sans  se  décomposera  -':iO°(l. 
Mais,  alors  ([ue  la  solution  à  froid  du  tanuoforme 
danslac.  sulfuriqueest  jaune  ct|)asse  au  vert  de  plus 
en  plus  foncé,  celle  du  nouveau  conqmsé,  d'al)ord 
jaune,  devienljaune  l'ougeàtre,  puis  roui^e  lirunàtie. 

Pi'c'parntion     «le      pliénylalco.vip.vray.oloiies 

[Meistei'i  [e.  p.  (j'iCS,  [-2  avril  '.i7-.'l  mars  Os). 

i  In  chauffe,  en  vase  clos,  le  phénylniéthyimélhoxy- 
pyiM/.ol  1:3:5  ^Knorr,  K,28,  717)  pendant  quelques 
heures  à  2:;0-200'  C. 

On  reprend  par  l'eau,  extrait  avec  du  benzène  que 
l'on  agite  avec  une  lessive  de  soude.  Par  évaporation 
du  benzène,  on  obtient  le  pliényl  1  dimèihyl  2.3  py- 
razolonc. 

Préparât,  «le  p.-ainiiiophéiiol  [Vidal]  (e.  p.âtig-', 
3  mars  97-:i  mars  'JS!.  Vov.  b.  k.  ■2G4;'ii  i,  fi.  G.  M.  C, 
1,  2-29. 

Pci'fectiouu.  aux  traiteuieuts  «les  li<jui(les 
(auuaiits  pour  les  elarifler,  les  blauoliir 
ou  les  décolorer  [l'.  G.  Sanford\  (k.  p.  i:ii5o, 
20  mai  97-20  fèv.  98). 

L'auteur  ajoute  au.v  substances  alliuminenses  vé- 
gétales ou  animales,  employées  seules  jusqu'ici  pour 
clarifier  les  extraits  de  tannins,  un  fluorure  ou  un 
borofluorure  alcalin  qui  détermine  la  précipitation 
complète  de  l'albumine  quand  on  chauffe  ou  addi- 
tionne d'ac.  picrocitrique  (?).  L'albumine,  en  se  coa- 
gulant, entraînerait  toutes  les  iMqiuretés. 

Prépar.  «le  produits  lialo^t>ués  inférieurs 
«les  alkuiiiiues  par  l'action  des  alcalis  sur 
les  composes  perhalogéués  [F.  Bltiin  k.  p. 
l'iSji,  21  mai  97-7  mai  OS. 

Prépar.  «le  mat.  albumineuses  solubles  dans 
l'eau    au  moyen   «le  t;raines   [^leister]  (k.  p. 
ii5i3,  8  mai  97-19  mars  98!. 
Les  gàtiNiux  de  graines  (de  coton,  etc.)  d'où  on  a 
enlevé  l'huile  par  pression  sont  débarrassés  des  corps 
gras  par  une  digestion  dansléther  ou  la  ligroïne.  On 
extrait  ensuite  les  matières  protéides  qu'elles  ren- 
ferment, à  00-80°  C,  au  moyen  de  la  quantité  théo- 
rique d'une  lessive  de  soude  très  diluée.  On  liltre  et 
évapore  à  sec  dans  le  vide. 

Perfectionu.  à  la  prépar.  d'aldéhydes  au 
moyen  des  alcools  Cohen]  (e.  p.  iSai-j,  28  mai 
97-30  avril  9Si.  Voy.  K.  G.  M.  C.  2,  I2.ï,b.  f.  '268902. 

Prépar.  d'aldéhydes  aromati«iues  [Bayer]  (e.  p. 

13709,  3  juin  97-10  avril  98.   Voy.   b.   f.  aOSiGS, 

fi.  G.  M.  C,  2,  p.  80. 

A  la  8«  ligne  du  texte,  lire  1/2  k.  ('.u-(U-  au  lieu  de 
CHHAK 

Préparât,  «lac.    0.  et  ^'--nitro-benzylaniline- 

sulToniques   [Meisler]   e.    p.    iflSgo,    3   juill.  97- 

28  mai  98 1. 

Au  lieu  de  traiter  le  produit  de  rhloiuration  in- 
complète de  l'orlho  ou  du  paranitrotoluène  par  de 
l'aniline,  e.  p.  2ao(i"'et  b.  f.  20o23(j,  H.  G.  M.  C,  1,91 . 
on  enq)loie  un  acide  snlfanili(]ue  ou  un  liomu- 
logue. 


Ex.  :  32  k.  4  du  produit  brut  de  l'action  du  chlore 
sur  l'o.  ou  lep.-nitrotoluène  correspondant  à  17  k.  1 
de  ohlorui'e  de  nitrobenzyle  sont  portés  à  l'ébuUi- 
lion  pendant  qnebiues  heures  dans  un  réciiiient 
nuuii  d'un  condenseur  avec  23  k.  3  de  métasulfani- 
late  de  soude  i83,o  "/o)  et  0  k.  Na-QP  dans  100  1. 
d'eau.  A[)rès  refroidissement,  on  sépare  la  solut. 
aq.  du  sel  sodique  de  l'ac.  nitrobenzylsulfanilique 
du  nitrotoluène.  L'addilion  d'un  ac.  minéral  à  cette 
solution  précipite  lac.  nitrobenzyisulfanilique. 

On  peut  remplacer  l'ac.  métasulfaniliqne  par  les 
ac.  toluidine,  xylidineon  naphlylamine  sulfoniques. 

Protluction  «le  sels  diazo'iViues  sous  une 
roniic  stable  [Cassella,  (e.  p.  iJ353,  20  juin  98- 
2N  mai  98).  Voy.  b.f.  aOSaOi,  fi.  G.  .1/.  C,  2,p.  80 

Préparât,  de  (hiopurines  par  l'action  des 
sulfliydratcs  alcalins  sur  les  purincs  chlo- 
rées [Bochrinijer  et  Sôhne]  (e.  p.  4736,  213  fév. 
28  mai  98). 

Préparât,  de  solutions  albumineuses  et 
d'albumines  solubles  au  moyeu  d'ammo- 
nia(]ue  [Brenner]  (e.  p.    i'27I2,  22  mai  97-20  mai 

98). 

l'IlAI'iMACEUTlQUES.  —  Production  de  com- 
posés   de   l'ichtyol  [Kiwll  et  G")    (e.  p.    ii344, 

0  mai  97-0  mai  981. 

Prépar.  «riodot'ornie  stérile  E.  Scherinij]  (e.  p. 
11228,  o  mai  97-2  avril  98). 

Production  «le  nouveaux  produits  pliarma- 
ceutifiues  par  l'action  «le  1  hexamétylène- 
téframinc  sur  le  tauuin  Bayer'  (e.  p.  11)790, 
30  aviil  97-9  avril  98). 

Perfectionu.  à  la  prépar.  de  xantliines  et 
«lérivés  [Boehringer  cl  Sohne]  ie.  i'.  0949,  10  mars- 
23  avril  98). 

Prépar.    de    xanthiues    et   dérivés   chlorés 

[Boehringer]  (e.  p.  3949,  10  mars-23  avril  98). 

Perfectionu.  à  la  pro«l.  «l'acétophénoncphé- 
néli«line  F.  Valenlincr]  (e.  p.  5450,  Ij  mars- 
23  avril  'm'. 

.MATIÈRES  COLORANTES. 

PROCÉDÉS  GÉ.NÉItAIX.  —  Oxydation  des 
leucobases  dér.  du  trialphylméthane  au 
moyen  «l'ozone  [Olto]  (e.  v.  14917,  19  juin  97- 
14  mai  98).  —  Voy.  "b.  f.  267881,  fl.  G.  M.  C,  2,  80). 

AZoIqUES.  —  Prép.   de  naplitylauiines  chlo- 
rées   et    mat.    col.   dérivées    [Read  Hollidai/, 
Turner  et  Dean]  (e.  p.   13999,  '^  jui'i  97-7  mai  98). 
Par  nitration  puis  réduction  de  l'ac.  chloronaph- 
lalènesulfonique    1  :    4,  on  obtient  les  deux  com- 
posés ; 

.Ml-  SD^Il  SO'H 


\c.  1 


11 


NH^  Cl 


ces  ac.  donnent  avec  les  diazo  et  létrazo  de  nou- 
velles mat.  col. 

Ex.  I  :  Dans  la  solution  de  100  k.  de  chlorosulfo- 
naphtalène  1  :  4  dans  250  k.  H'^SO',  on  verse  un 
mél.  de  50  k.  d'ac.  sulfurique  eonc.  et  de  36  k.  d'ac. 
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nitrique  ,"0  '  ,,  HN<>-j  en  maintenant  au-de— 
sous  25*  C.  On  inlrcduil  dans  de  leau.  réduit  avec 
Fe  et  transforme  en  sel>  de  Na.  Ou  «♦•pare  les  sels 
par  différence  de  solubilité,  le  sel  de  Nade  lac.  I  est 
beaucoup  moins  soluble  que  celui  de  Tac.  11. 

Es.  il  :  On  combine  le  diazonaphtalène  disulfo 
avec  HCl  d  a-naphtylaniine,  rediaxote  et  copule  avec 
lac.  chloronaphtylamine  sulfonique  1. 

La  mat.  col.  teint  la  laine  s.  b.  n.  ou  ac.  en  noir 
bleuâtre. 

Ex.  111  :  On  copule  le  tétrazo-diphényle  avec 
lac.  11  en  présence  d  acétate  de  soude,  «tn  isole 
la  couleur  au  bout  de  quelques  jours  après  avoir 
rendu  alcalin  avec  .VaHX»'.  Le  colorant  teint  direc- 
tement le  coton  en  rouge  bleu. 

Ex.  IV  :  <tn  combine  une  mol.  de  létrazodilolyl 
avec  1  mol.  dac.  11  et  fait  agir  su»  le  produit  inter- 
médiaire une  mol.  dac.  napbtionique.  On  a  ainsi 
une  mat.  col.  rouge  bleuâtre. 

Préparation  de  conlenrs  azoïques  substan- 

tives    Fùirriir'   t.  r.  Hiiy",  I*  mai  97-J6  avril ^S, 
Voy.  V.  F.  illix)'i3.  Ti.  G.  il.  C.  1.  W3. 

Perfeotionn.  à  la  prêp.  de  mat.  col.  azoîques 
directes  ponr  le  coton  Kallc  t.  p.  8^3 ï. 
30  mars  91-i6  fév.  9s  .  Voy.  b.  f.  265227,  fi.  G.  M.  C-. 

1.  p.  23<:'. 

Fabrication  de  colorant*  azoïtjue*  jaunes 
solides  à  la  lumière  et  au  lavaae.  par 
l'action  de  diazoïqnes  sur  les  :-dicétones. 
les  :-oétonealdêhvdes  ou  sur  les  éthers 
ou  anilides  dac.  p-cétonîques  ilti.-r:/  l.  t. 
17328,  22  juillet  9"-M  juin  98;.  Voy.  R.  G.  M.  C, 

2,  (2":,  i>.  p.  ? 

Production   de  noavelles   mat.    col.  bleues 
polyazoïques    Claus.  fi<(  et   Marc>ikn!.ki    e.  p. 
15377,  2S  juin  97-11  juin  i<8  . 
La  demande  définitive  ne  mentionne  que  les  co- 
lorants de  formule  générale: 


,OU 


,N  =  X  — C'tll- 


OH  xa- 


r*  =  paradiamine. 

Ex.  :  On  verse  la  solution  téli azuue  ut-  -i  k.  *  de 
dianisidine  dans  une  sol.  alcaline  de  2»  k.  4  de 
siilfonaphtol  1.  4.  Le  produit  intermédiaire  formé 
contenant  un  croupe  diazo  libre  est  combiné  en  sol. 
alcaline  avec  5"  k.  du  composé  amidooxyaxoique 
formé  par  l'action  de  23  k.  ?  du  diaxo  de  lac.  ami- 
dosulfonaplitol  7  sur  31  k.  *.<  dac.  amidonaphtoldi- 
sulfonique  H  en  présence  de  carbonate  de  soude. 
La  combinaison  commencée  à  la  température  ordi- 
naire se  termine  à  50°  C.  Le  colorant  obtenu  teint  le 
coton  en  bleu. 

On  peut  remplacer  la  dianisidine  par  la  benridine 
Ibleu  rougeâtre  ,  par  la  p.-diazoacélanilide  que  l'on 
combine  d'abord  avec  lac.  Neville-Winler.  jiuis  on 
saponifie  avec  la  soude,  rediazote  et  copule  avec 
ac.  7  —  N  ^N  —  ac.  H.  On  a  ainsi  un  bleu  vert. 

Préparation  de  mat.  col.  jaunes  à  rouge- 
oransré  teignant  le  <^oton  non  mordancé 

BiTjer'   E.  p.  i5479,  -''  j"'"  •'""  J"'"   '^ 


EUt-s  ^tr  i'i-éj«ai>-ni  eu  C'jpuiani  proportions  équi- 
nioléculairesdr  nitrô-iJi.-phénylènediamine  6Tr..V||, 
125;<  ou  de  niiro  iii.-toluylènediamine  B-r..  VIIl, 
1211  et  m.  219  et  du  diazoique  de  l'amidoazoben- 
zène  p.-sulfonique  on  de  ses  homologues. 

Les  couleur*  obtenues  sont  brillantes  et  se  dis- 
tinsuent  fiar  leur  résistance  aux  acides,  aux  alcalis 
et  à  la  lumière.  Ex.  :  2T  k.  7  de  |>.-amidoa2obenzène 
sulfonique  diazotés  avec  7  k.  de  NaNO*  et  21  k.  HCl 
36.9  ''  «  sont  introduits  dans  la  solution  de  1$  k. 
de  nitrométaphénylènediamine  dans  200'J  I.  d'eau 
et  21  k.  dac.  muriatique  36,5  "  ^  HCl  .  On  élève 
graduellement  la  température  du  mélange  jusqu'à 
50^»  et  lîllre  après  12 h.  lac.  libre  fonné.  On  trans- 
forme en  sel  de  sodium  en  dissolvant  à  chaud  au 
moyen  de  NaHIO-.  On  sale,  liltre  et  sèche  la  cou- 
leur. C'est  une  poudre  rouge  orangé  qui  teint  direc- 
tement le  coton  en  nuances  rouge  orangé  intenses 
et  très  brillantes,  solides  aux  ac.,  aux  alcalis  et  à  la 
lumière. 

COLOK.\.\TS  SOIFRÉS.  —  Préparai,  de  mat 
col.  sourrées  Vid^iV  e.  p.  G913,  Il  mars  97- 
2C.fév.  98  .  Voy.  b.  r.  264900.  B.  G.  il.  C.  1.  p.  231. 

COL<^tR.V\TS  NWTIRELS.  —  Méthode  perfec- 
tionnée ponr  préparer  l'extrait  de  cam- 
pècbe    Buchcf    e.  p.  75.  l'- janv.-l9  mars  9§  . 

En  général,  l'héinatéine  C'*H'H^i*  donne  des  résul- 
tats supérieurs  à  l'hématoxyline  C'*H"(»*  des  ex- 
traits de  c.ainf>éche.  Et  à  part  l'oxydation  des  débris 
de  bois  de  canipéche  à  l'air,  on  a  proposé  d'effectuer 
cette  transformation  à  l'aide  des  ac.  hypochloreux  et 
chlorique,  des  chlorates  nitrates  et  même  par  l'em- 
ploi du  chlore  gazeux  ou  dissous. 

L'auteur  préconise  les  oxydes  d'azote  NO*  et  NK»' 
pour  obtenir  une  oxydation  plus  ménagée. 

<  in  fait  [lasser  les  gaz  fonnés  par  l'action  de  70  k. 
dac.  nitrique  d  =  l,iO  sur  20  k.  de  sucre  à  Sd'  et 
dilués  dans  beaucoup  d'air  dans  1  000  k.  d'un  extrait 
de  campêche  de  d  r=  1,10  maintenu  à  la  température 
ordinaire. 

L'hématéine  formée  se  précipite,  (.in  neutralise 
l'ac.  azotique  fonné  avec  50  k.  de  carbonate  de  soude 
et  sépare  le  précipité. 

Perlectionn.    an  traitement  de  la  mat.  col. 

du    campêche    1.  E.    {1    C.  S.  B-jéford     t.   p 
M043.  9  juin  97-20  mai  9>. 

On  effectue  l'oxydation  de  la  mal.  col.  do  campê- 
che au  moyen  de  bioxyde  de  manganèse  finement 
divi.«é.  avec  ou  sans  ac.  acétique. 

Ex.:  A  une  tonne  de  débris  de  bois  de  campêche 
on  ajoute  27  k.  Mn<V  et  extrait  à  l'eau  bouillante, 
on  additionne  les  dernières  liqueurs  de  2î  k.  NaHIO* 
que  l'on  neutralise  ensuite  avant  l'évaporation.  On 
concentre  jusque  ;.2'T». 

«•n  peut  aussi  ajouter  Mno^  aux  extraits  déjà  pré- 
fiarés  et  non  oxydé' 

.\CR1DIN'E.  —  Production  de  diauiioophényl- 
acridines  asymétriques  Botii^fA^'  e.  p.  14920, 

19  juin  97-7  mai  9'>  .  —  Voy.  i>.  p.  «jjçtji.fi.  G.  M.  C. 
1.  392. 

TKL\LPHVLM£TH.V.NE.  —  Prépar.  de  mat.  col 
vertes  tirant  sur  mordant  au  moyen  de 
fluorescéine»  lialosênées  'Riiî>t\f'  e.  p. 
i4<»2i.  19  juiu  ^.''-^^  mdi  ;^>  .  — Voy.  b.  r.  ^67224. 
R.G.il.C,  1.  WX 


BREVETS  ANGLAIS. 


3-27 


I*rô|i;ir.  «le  matières  colorantes  à  foucliuii 
aeide  [l'iud'liomme]  (E.  p.  1O713,  li  jiiill.  '.'*- 
;;s  mai  <.m.  —  Voy.  11.  f.  2(i8G8(i,  fi.  (i.  .U.  C,  2,  I2r.  . 

l'roduetioii  de  colorants  du  trlalpli\Inié- 
tliaiic  solides  aux  alcalis  [Meister]  [e.  v.  iG^8i, 
li  juin.  '.1T-2S  mai  9S..  —Voy.  R.  G.  M.  C,  2,  120, 
11.  V.  viG8jjiS. 

Matières  colorantes  dérivées  du  dii>héiivl- 
naplit.vlinétliane  solitlesaux  alcalis  \Baijcr\ 
(k.  I'.  1  ")4;H,  i'.i  juin  97-2S  mai  S81.  —  Voy.  b.  f. 
■^(iigfji),  /i.  (i.  .)/.  C,  a,  liii. 

l'répar.  de  mat.  col.  vert  bleu  solides  aux 
alcalis  et    dérivées  du   tripliényiniéthane 

[Poirrier'   [\:.    i>.    18G02,  31   juillc^l   '.17-11  juin  ',18). 
Voy.  H.   li.  M.   C,  2,  87,  11.  k.  ^GSi;.!. 

AMIUïAf^L.NE.  —  Prépar.  de  nouveaux  colo- 
rants hieus  :  p.-diamiuo-anthrarufine  et 
clirysazine  sulfonécs  Bai/cr  e.  p.  i^oii, 
IV  mai  07-:W  avril  1898).  Voy.  /{.  G.  M.  C,  1,  404, 
B.  V.  .ciGgcjg  et  It.  G.  M.  C,  2,  167,  ti.  v.  9G3G4. 

Matières  colorantes  noires  de  la  série  de 
I  anthraquinone  teijtnant  le  coton  directe- 
ment en  bain  froid  Jiadiscitc]  (k.  p.  i-iy'8, 
19  juin  97-14  mai  1898).  \oy.  add.  11.  f.  -249511, 
B.  G.  M.  C.,1,  W.i. 


.VNTIIHACÈNE.  —  Préparât,  de  mat.  col.  bleues 
tirant  sur  mordant  dérivées  des  dinitro- 
antlira<|ninones  Badische]  (k.  p.  1G4;)"'.  12  juil- 
let 97-1 1  juin  98).  Voy.  b.  f.  ^«9849,  fi.  a.  M.  ('., 
2,  p.  I>7. 

Fabrication  de  mat.  col.  teignant  les  libres 
animales  [Badisi'lie  (ic.  p.  iGjgG,  12  juillet  97- 
is  juin  98). 

Si  dans  la  préparation  des  bleus  d'aulhrarène  au 
moyen  des  nitroauthraquinones  {e.  p.  ig/iSS  et  19389 
de  1891;  \'Uy>.tj,  iU\-,  i5'24G,  lâî-^i  de  1892i,  on 
ajoute  un  composé  phénolique  ou  oxycarboxylé,  on 
ohlienl  de  nouveaux  colorants  teignant  la  laine  sur 
1).  ar.  en  nuances  biillantcs  allant  du  violet  au  bleu 
el  qui  pai-  cbromage  subséquent  donnent  des  \erls 
bleus  ou  des  ])leus  verts. 

(»n  procède  par  e\.  ainsi  :  On  chaufTe  plusieurs 
heures  au-dessous  de  130",  10  k.  1.4  dinitioanthra- 
ijuinone  avec  '60  à  100  k.  ac.  sulfurique  fumant  12  à 
40  "  „  SO')  et  1  k.  0  de  soufre  en  poudre.  On  peut 
aussi  ajouter  de  l'ac.  borlcjne.  Quand  le  colorant  est 
complètement  soluble  dans  l'eau,  on  laisse  refroidir 
et  introduit  8  k.  d'ar.  gallique.  On  complète  la  réac- 
tion en  chaulïant  à  aO-GO"  pendant  0  à  ti  h.  On 
refioidit  et  verse  dans  de  l'eau  glacée  et  [)récipite 
la  couleur  avec  du  sel.  Le  tableau  suivant  donne  les 
propriétés  de  quelques  colorants  (diteuus  par  ce 
procédé  : 


c  u  .11  p  0  s  1; 

|ilK-nolique 
cmploj'i'. 

1121 

SOLUTION   nn  c 

OI.OIIANT    D.VNS 

H2S0-. 

TEINTURE    i 
Non  niordanc<îe. 

c»     L.UNF, 

\lOH 

AprOs  cliromase. 

Ac.  gallique. . . 

1-2 
iO 

Virilet  bleu. 
Bleu. 

Bleu. 
Bleu.    . 

\  crt  bleu. 
Vert. 

Brun  rouge. 
Vert-olive. 

Violet. 
\  iolet  bleu. 

\'ert  bleu. 
Vert. 

Pyi'ogallol 

12 

Kl 

Violet  bleu. 
Bleu. 

Bleu, 
lileu  vert. 

Bleu  vert  sale. 
Bleu  vert. 

Olive  sale. 
Vert-olive. 

Violet  bleu. 
Violet  bleu. 

lileu  vert. 
Vert. 

Résorcine. . . . . 

1     1-2 

HIcu. 
Bleu. 

Bleu  vert. 
Bleu  pur. 

Bleu  vert. 
Bleu  pur. 

Olive  sale. 
Bleu  pur. 

Violet. 
Violetbleuàtre. 

Bleu  verdàtre. 
Vert  bleu. 

Phénol 

!    r2 

1     ill 

Violet. 
Bleu. 

Bleu. 
Blou. 

Bleu  vert. 
Bleu  [uir. 

Brun  jaune. 
Vert-olive. 

Violet  rouge. 
Bleu. 

Bleu  verdàtre. 
Bleu  vert. 

a-uaphtol 

.2 

■111 

Bleu. 
Bleu. 

Bleu. 
Bleu. 

Bleu  pur. 
Blcuverdàtre. 

Olive  sale. 
Vert-olive. 

Violet. 
Bleu. 

Bleu  vert. 
Vert. 

p-uaplitol 

i!^ 

Violet. 
Bleu  violet. 

Bleu  vert  *. 
Bleu 

Vert  bleu  *. 
Bleu  vert. 

Jaune  brun. 
\'ert-olive. 

Violet. 
Bleu  violet. 

Bleu  vert. 
Bleu  vert. 

P'  -  ;V>  -  dioxy  - 
naphtalène.. 

1 
,    40 

Violet. 
Bleu. 

Bleu. 
Bleu. 

Vert  bleu. 
Bleu  vert. 

Olive. 
Vert-olive. 

Violet. 
Bleu  violet. 

Bleu  verdàtre. 
Vert  bleu. 

Ac.   p-naplitol- 
sulfonique  de 
SchâtTer 

1 
1 

Violet  bleu. 
Bleu. 

Bleu. 
Bleu. 

Bleu  vert, 
lileu  vert. 

Brun. 
Vert-olive. 

\icil.rougeàtrc. 
Bleu  violet. 

Bleu  verdàtre. 
Vert  bleu. 

{')  Solution  tltjorescente  verte. 

O.KAZINES.  —  Préparation  de  nouveaux  colo- 
rants de  la  série  des  oxa/.ines  [Dunind-Hu- 

gumin,    e.  p.  GoV»,  Il  niars-30  avril  98  . 

On  obtiendrait  des  leucos  de  nouvelles  matières 
colorantes  en  chaulfanl  les  oxazines  sous  pression, 
en  l'absence  d'air  et  en  présence  d'ac.  sulfureux,  de 
suilile  ou  de  bisullite  alcalin.  Le  produit  formé  avec 
la  gallocyanine  teindrait  la  laine  mordancée  au 
ciu'ome  en  bleu  pur  (t;. 

1)  La  gallocyanine  ainsi  traitée  donne  sur  laine  chro- 
mée une  teinture  à  peine  plus  bleue,  mais  surtout  ]>lu# 
pure  et  plus  brillante  que  le   produit  prindtif.  11  nous 


Ex  1  :  f»n  chauffe  4  à  ii  h.  à  100"  dans  un  auto- 
clave un  mélange  de  20  k.  gallocyanine,  100  k.  eau 
distillée  et  2.'i  k.  de  sullite  normal  (ou  18  k.  d'une 
sol.  de  bisullite  à  40°  P.).  Le  leuco  formé  peut  se 
léoxyder  à  l'air.  II  donne  en  teinture  (sur  laine  el 
coton  inordancés  au  chrome)  des  nuances  pltis 
bleues  et  plus  brillantes  que  la  combinaison  bisulfi- 
tique  ordinaire  de  la  gallocyanine. 

semble  aussi  peu  probable  que  ton  soit  en  présence  duu 
composé  chimique  nouveau  et  peut-être  no  s'agit-il  que 
d'une  espèce  de  purification.  »•  i- 
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DIVERS.  —  Colorants  soufrés  allant  du  brun 
au  noir  Meifter  t.  r.  i3um,  27  niai  9T- 
i6  a\Til  9S  .  Voy.  R.  G.  3f.  '.".,  1.  40».  b.  y.  267361. 

Prépar.  de  colorants  jaunes  dérivés  de  la 
benzoïne  et  de  lac.  ^alliqne  bad.ii.i:he]  ,e.  p. 
14919.  19  juin  9:-U  mai  ?8  .  \o\.  fi.  G.  Jf.  C,  2, 
TS.  D.  p.  93739. 

Perrectionn.  à  la  préparation  de  mat.  col. 

Vidai   E.  p.  i4i32.  10  juin  iC-Hi  avril  ls?S  .  Vov. 
B.  G.  M.  C.  1.  404,  B.  r.  2G7408. 

BLA>"CHIME\T.  TEIVrCRE,  IMPHUSSIU.N 
ET  APPRÊTS. 

MEIlCEf USAGE.  —  Perfectlonn.  au  uierceri- 
sasre  des  tissus  végétaux  [Jfeisterj  i,e.  p.  u3i3, 

6  mai  ST-omar?  9^: . 

ttn  peut  prévenir  ]e  rélrêcissemenl  de*  lissas 
pendant  le  mercerisase  sans  recourir  à  la  tension. 

1  En  soumetlanl  immédiatement  la  matière 
fibreu--e  imprégnée  df  lessive  alcaline  à  une  forte 
pression  entre  des  cylindres.  <»n  enroule  ensuite  pour 
éviter  le  contact  de  lair  dont  Toxy^ène  s'unirait  à  la 
libre  pour  former  de  loxy  cellulose.  On  lave  ensuite. 

Les  pièces  enroulées  subiraient  une  diminution 
de  suriace  supérieuie  aux  tissus  non  enroulés  iti. 

La  diminution  de  surface  serait  de  1  "i,. 

2)  (tn  prévient  aussi  la  diminution  des  dimensions 
des  mat.  fibreuses  en  ajoutant  au  liquide  alcalin 
mercerisant  une  |>roportion  convenable  10  à  20  "  „ 
d'un  agent  colloïde  organique  ou  minéral  comme  la 
dextriue.  le  verre  soluble.  l'aluminate  de  soude,  etc. 
Os  substances  ne  traversent  pas  les  membranes  de? 
cellules  aussi  facilement  que  Teau  ou  les  crislal- 
loides;  elles  resteraient  dans  Tintérieur  des  cellules 
et  les  empêcheraient  de  rétrécir  leurs  dimensions. 

Perfectlonn.  aux  appareils  pour  le  uiercerl- 
sage    des    Gbres   végétales   sous   ten!>ion 

E.  Ci'V\     1 .  !■•  <ti''i'''.  ^'  avril  v'7-20  fév.  v^  . 


Cin  tend  les  écheveaux  c  sur  deux  rouleaux  <ui, 
(■arallèles  et  mobiles  autour  de  leurs  axes.  Ils  sont 


placés  dans  une  cuve  f'  et  l'on  peut,  en  déplavanl  <> 
paredlèlemenl  à  son  axe, au  moyen  de  la  vis  «-.pro- 
duire la  tension  nécessaire.  On  laisse  alors  la  solu- 
tion niercerisaule  s'écouler  de  d  sur  les  écheveaux 
qui  sont  mis  en  mouvement  par  les  rouleaux,  jus- 
qu'à ce  que  les  libres  soient  bien  imprégnées-  On 
pirocède  alors  au  lavage. soit  avec  l'eau  placée  en  d*, 
soit  en  déplaçant  les  rouleaux  qui  suppoKent  les  filés 
et  en  les  plongeant  dans  de  l'eau  fig.  169  . 

Perfectionn.  aux  procédés  de  nsercerisage 

des  libres  ou  tissus  textiles  [Tkomaf  et  Ptc- 

rost     i  .  P.  9 '117.  ii  avril  .'7-14  avril  9*  . 

<  In  augmente  le  lustre  p>emjanent  obtenu  en  trai- 
tant le  coton  sous  tension  par  la  méthode  de  Mercer 


Fig.  171. 


~f:m 


Fis.i- 


en  le  soumettant  à  une  forte  pression  avant  le  sé- 
chage. La  pression  peut  être  exercée  soit  uniformé- 
ment, soit  seulement  sur  certaines  fiarties  du  tissu. 
On  peut  se  servir  de  l'appareil  figuré  en  170- Le  tissu 


mercerisé  est  placé  sur  le  rouleau  j.  de  x  le  tissu 
passe  autour  du  cylindre  presseur  d.  f*uis  entre  ce- 
lui-ci et  un  autre  cylindre  f  de  plus  grandes  dimen- 
sions et  qui  est  maintenu  contre  d  à  l'aide  d'une 
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vis/'.  Aux  deux  t'xUôniilés  lie  x'se  IrouveiU  des  disque 
qui  tonnent  l'ieinet  au  moyen  d'une  visili£f.  17.2  ou  peut 
faoileiuenl  l'égler  la  tension  du  tissu  qui  se  déroule. 
I.a  ligure  171  indique  le  clieniin  suivi  par  le  tissu 
dans  la  marliine. 

TEINTUIîE.  —  PerrecUoiiii.  aux  iii<aoliiuos  à 
(eiiidrc  les  éclicvcaiix  [licnllei/  et  Bwi/oyne, 
Bradf'ord]  [k.  p.  7809,  iO  mars97-l'J  fév.  '.(.s). 
Ce  perfertionn.  a  pour  Itut  d'exiler  l'enroulement, 
des  écheveaux  sur  les  rouleaux.  On  dispose  sur 
ceux-ci,  à  l'intérieur  des  écheveaux,  une  toile  sans  lin. 
Les  Heures  173  et  I7't  sont  l'élévation  de  côté  et  la 


Fig.  174.  Kig.  177. 

section  d'une  machine  décrite  dans  la  k.  p.  .i'JjiS'' 
(fi.  G.  M.  C,  1,  p.  3;)9)  pourvue  du  perfectionnement. 

Le  coursier  sans  lin  N  est  d'une  substance  sans 
action  sur  le  bain  de  teinture  (substance  libreuse  ou 
(oile  métallique),  il  est  supporté  par  les  bâtons  E-E. 
Les  lig.  l'ii  et  170  représentent  la  section  et  le  plan 
d'une  tige  E-  avec  une  portion  de  toile  métallique, 
encore  figurée  en  177. 

Ce  coursier  métallique  est  constitué  par  une  séiie 
de  fils  0  réunis  par  d'autres  fils  plus  petits  P,  dont 
la  longueur  est  égale  à  réi)aisseur  des  tiges  E- 
comme  le  montre  la  ligure  17;;. 

IMPRESSION.  —  Perlectionn.  aux  appareils 
à  laver  et  iielloyer  les  doubliers,  <laiis 
l'impression  «lu  calicot  .1.  J.  Cunliffc  (r.  i>. 
GgSg,  17  mars  97-3  fév.  9K). 

Les  fig.  178  et  179  donnent  les  sections  transveisa- 
leset  longitudinales  de  l'appareil.  Le  doublier  est  re- 
présenté CTi  ligne  poinlillée,  il  |iassc  sur  un  grand 
cylindre  a  disposé  dans  la  cuve  A.  Les  dimensions 
de  ce  cylindre,  environ  trois  fois  celles  des  cylindres 
ordinaires,  permettent  de  disposer  tous  les  rouleaux 
à  brosse  h  sur  sa  partie  inférieure.  L'eau  nécessaire 
au  lavage  arrive  par  les  tuyaux  c. 


Les  fig.  180  et  181  indiquent  le  détail  des  supports 
des  rouleaux-lirosses.  Au  moyen  des  vis  f  on  règle  la 

Kig.  1"!*.  Fig.  ISIl 


distance  des  brosses  au  cylindre  a  pour  obtenir  un 
léger  frottement.  A  leur  sortie,  les  doubliers  guidés 
par  !/,  /(,  sont  envoyés  sur  des  cylindres    sécheurs. 

Procédé  pour   imiter  les   tissus   damassés 

Gebhardl]  (1:.  p.  9360,  li  avril  97-9  avril  98). 
On  teint  un  tissu  bon  marché  (jute,  lin,  coton  ou 
même  papier)  en   fond  clair,  puis  on  impiime  un 


Kig.   18Î. 

dessin  sur  une  couleui-  brillante  et  intense,  ce  qui 
donne  un  ensemble  représenté  par   la  figure  182. 
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Ajiii-'s  séfhaj-'e,  on  déplace  lcj,'érenieiit  uu  le  liïsu  ou 
le  bloc  à  imprimer  el  l'on  imprime  de  nouveau  le 
même  dessin  avec  une  couleur  plus  loncée  que  la 
première  fois.  On  a  linalcnienl  un  effet  damassé 
comme  le  montre  la  ligure  183.  Les  produits  ainsi 
ol)l('nus  sont  plus  spécialeineiil  destinés  à  servir  de 
tentures. 

Méthode  pour  raoiliter  le  (U-placeiiient  il  caii 
de  tissus  lavés  tels  que  les  <l»ul>liers  d'im- 
pression À.  B.  WiiiipciDiy  [r..  v.  'j4'J'!  it  avril 
97-20  mars  98,1. 

L'auteur  substitue  aux  louliviuv  oxpiinu'urs  géné- 
ralement en  usage  un  seul  cylindie  à  surface  polie 
et  tournant  avec  une  grande  vitesse,  sans  indiquer 
d'ailleurs  quels  avantages  résultent  de  cette  nouvelle 
disposition. 
Dans  l'appareil  dessiné  fig.  184,  le  doublier  a  qui 


Fig.  183. 


vientde  la  machine  à  imprimer  passe  devant  un  rou- 
leau 6  qui  déplace  la  majeure  partie  de  la  couleur 
(Voy.  K.  p.  23G4a'°J,  puis  sur  le  cylindre  c  dans  la 
cuve  de  lavage  A  où  le  lavage  s'eU'ectue  par  les 
brosses  cylindriques  dd  et  les  arrivées  d'eau  c.  Enfin 
à  la  sortie  se  trouve  le  cylindre  B.  Le  rouleau  B' 
sert  à  régler  la  pression  du  doublier  sur  B.  Une 
lame  f  lixée  contre  B  comme  l'indique  la  ligure  183 
déplace  l'eau  que  le  cylindre  enlève  au  doublier. 

I*erreclioiiii.  aux  niachlaes  à  iinprinicr  les 
niés  Crussleij  et  Sonn  Ld  et  l'.  liairstoir]  (k.  v. 
laOi?.,  1897  . 

Pcrfectiouu.    au.v    appareils    à    teiiidi'e    les 
filés  pour  tapis  [C.  L.  Horark,  Rroohbjn  IJ.  S.] 
ir.  p.  .i54'J3,  l'i  avril  97-22  janv.  98j. 
Légères  modifications  des  appareils  décrits  dans 

K.  p.  6800  (fl.  G.  M.  C  ,  1,  228),  qui  eux-mêmes  ne  sont 

qu'un  perfeclionn,  des  machines  de  la  k.  r.  1G914'''' 

(\V.  Shaw). 

Perfectionn.  aux  appareils  à  imprimer  les 
niés  \The  Alcxander  Smith  et  Sons  Curpft  Co]  (k.  p. 
ig'ioOel  i(j2o-,  19  août  97-9  avril  98  et  k.  p.  2GOO7, 
15  nov.  97-9  avril  98). 

Pcrfeetlonn.   à  l'impression  des  tissus  sur 
les  deux  faces    H.  Giesler]  11;.  p.  2198,  27  janv. 
98-7  mai  98y. 
Pour  imprimer  un  tissu  des  deux  côtés,  on  emploie 

généralement  des  machines  à  deux  cylindres;  mais 


il  arriv<'  que  l'IiMmidité  comniuniquée  par  la  pre- 
mière impression  facilite  l'absorption  de  la  couleur 
sur  la  seconde  face  qui  présente  alors  un  aspect 
différent  de  la  iireniière.  Pour  obvier  à  cet  inconvé- 
nient, on  dispose  entre  les  deux  cylindres  inipri- 
iiieui-s  suffisamment  espacés  un  appaieil  courant 
d'air  chaud,  etc.)  qui  enlève  l'excès  d'humidité. 

L'auteur  propose  aussi  de  disposer  sur  les  cy- 
lindres contre  lesquels  passe  le  tissu  à  imprimer, 
nue  bande  de  feutre  sans  fin.  Il  recommande  aussi 
d'exposer  le  tissu  à  mie  préparation  d'ctain  et  de 
clilore  (■?),  puis  de  vaporiser  pour  faciliter  l'absoriition 
du  colorant. 

.^létliode  perfectionnée  pour  sécher  les  tis- 
sus, niés,  etc.  .1/1  yhaik  k.  p.  r  1  i48,  7  mai  97- 
23  avril  98). 

Le  séchage  est  effectué  au  moyen  de  vapeur  d'eau 
suichauffée  dans  la  chambre  re])résentée  en  section 
par  la  fig.  180.  La  fig.  187  montre  une  machine 
destinée  plus  sj)écialemenl  aux  filés.  Dans  ces  deux 
aiipareils,  les  ouverture>  A,  A^  permettent  l'entiée 
et  la  sortie  de  la  matière.  Les  tuyaux  B,  l!  sont  tra- 
versés de  vapeur  surchauffée,  celle-ci  arrive  dans  la 


Fig.  187 


Fig.  188. 


chambre  par  ce.  Les  chambres  représentées  parles 
lig.  188  et  189  sont  destinées  au  séchage  des  tissus. 
Le  séchage  est  très  rapide  et  l'apparence  de  la 
marchandise  e^l  snjiérieure  à  celle  des  tissus  ou 
lilés  séchés  par  contui'l  avec  des  corps  durs. 

Procédé  perfectionné  pour  imiter  les  tissus 
heiges    et    vi-'oureux    L.  Hirsch\  (e.  p.   43o2, 

21  févr.-30  avril  98  . 

Le  procédé  consiste  à  tisser  avec  des  filés  non 
teints  ou  non  imprimés,  el  à  obtenir  les  mêmes 
effets  par  impression  des  tissus,  il  faut  imjMimer  des 
lignes  irrégulières  et  brisées.  On  se  seit  pour  cela 
de  deux  rouleaux;  l'un  est  gravé  suivant  des  géné- 
ratrices du  cylindre  et  représente  la  trame,  l'autre 
ipii  représente  la  chaîne  est  gravé  dans  la  direction 
perpendiculaire,  c'est-à-dire  suivant  des  sections 
droites. 
Perfectionn.    au    vaporisage   des    matières 

fibreuses  teintes  ou   imprimées  [H.  Giesler 
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et  G.  ixtiM'i-r 


1G957,  n  juill.  07-20  mai  '.18). 


On  introduit  ou  fait  passer  d'une  l';ii;ou  régulière 
la  marchandise  à  vaiioriser  dans  une  rli.imlire  en 
briques  où  la  vapeur  d'oau  ai'rive  à  la  partie  supé- 
rieure. L'appareil  a  pour  but  de  ibinnei-  un  vapori- 
saf,'e  très  régulii-r  et  unit'ornic. 


Les  lijr.  100  et  101  donnent  les  sections  verticalesà 
angles  dioits  de  la  chambre  A,  la  lig.  193  est  une 
section  horizontale.  L'intéiieur  de  la  cluunbre  est 
garni  de  jikisieurs  cloisons  en  bois  i(«_,  ;  la  vapeur 
passe  par  6  et  arrive  dans  la  chambre  intérieure  à 
la  partie  supérieure  de  »,.  L'excès  de  vapeur  el 
l'eau  condensée  s'échappent  par  1).  La  porte  ('.  per- 


Fl".  101. 


Vijs    192. 

met  d'entrer  dans  la  chambre.  La  marchandise  est 
placée  sur  un  support  qui  se  compose  d'un  arbre  e 
portant  deux  cadres  ou  disques/'/' munis  de  crochets. 
(Juand  on  a  plusieurs  chambres  à  la  suite  l'inie 
de  l'autre,  on  [leut  les  disposer  comme  dans  la 
fig.  102  où  le  tissu  circule  de  haut  en  bas  guidé  par 
une  série  de  rouleaux  q,  r. 

PciTectionu.  aux  machines  à  laver  les  doii- 

l'ig.   IDS. 


Fig.  194.  Fig.  I9;i. 

bliei-s  [Chatbwn  el  Ashcrofl]  (e.  p.  3o438,  2.3  déc. 
07-7  mai' 98). 


Ces  perfectionnements  consistent  dans  l'emploi  de 
brosses  planes  porlées  à  l'extrémité  debras  montés  sur 
des  arbres  mobiles.  La  machine,  dont  les  fig.  194  el 
193  sont  la  section  et  la  vue,  se  compose  d'une  table 
inclinée  a,  en  fonte,  sur  laquelle  passe  le  doublier. 
Les  vis  (j'c^  |)ermetlent  de  légler  la  position  de  celte 
table  «comme  l'indique  la  ligure  198. 

Au-dessus  de  la  table  se  trouvent  les  brosses  e 
qui  reçoivent  leur  mouvement  par  l'intermédiaire 
d'engrenages  coniques.  Dans  l'appareil  représenté, 
il  y  a  quatre  brosses  dont  deux  [dus  petites  agissent 
suitout  sur  les  bords  de  la  couverture;  l'eau  néces- 
saire au  lavage  arrive  par  i  (fig.  194). 

A  la  suite  des  brosses  planes,  le  doublier  x  passe 
sur  un  cylindre  j  sur  lequel  il  reçoit  une  nouvelle 
(louche  d'eau  par  i,  puis  il  est  envoyé  sur  les  cylin- 
ilres  sécheurs. 

Les  eaux  de  lavage,  recueillies  dans  uni'  rigole  m, 
s'écoulent  par  m'  dans  la  cuve  n. 

BREVETS    FRANÇAIS 

l'IlODlITS  CIH.MIQIES 

Ml.NLlîAl  \.  —  Appareil  servant 

tion    de    lac.    nitrique    [Bout 

ISnov.  97-2  mars  08  . 

L'appareil  comprend  2  cuves  en  pierre  de  Volvic, 
partagées  en  7  compartiments  reliés  entre  eux  par 


la  fabrica- 

.     F.     ■/.-■i.'ioû, 
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de?  tuyaux  en  grès  et  en  verre.  Les  gaz  venant  <ie 
la  cuve  à  décorapo^e^  sont  amenés  par  un  tube  dans 
une  cuve,  puis  dans  l'autre  en  traversant  de>  tuyaux; 
ils  suivent  la  marche  de  1  à  li;  à  leur  soKie.  ils 
passent  dans  une  bonbonne  témoin  et  sont  évacués 
par  un  tuyau  dans  la  cheminée  de  l'usine. 

L'ac.  condensé  suit  la  marche  de  1  à  7  et  de  li 
à  S  et  se  réunit  dans  le  compartiment  7  où  il  est 
traversé  par  un  courant  d'air  sous  |iression  amené 
par  un  tuyau  qui  enlève  les  produits  nilreux.  De 
là  il  se  rend  dans  un  lieu  de  refroidissement  d'où 
on  le  met  en  tourie. 

Dans  les  cuves,  d'une  seule  pièce,  sont  creusées 
7  compartiments,  les  cuves  étant  fermées  par 
une  dalle  percée  de  7  ouvertures  dans  lesquelles 
sont  lûtes  les  tuyaux  en  grès  qui  ont  4  m.  de 
haut.  L'ac.  est  maintenu  à  une  certaine  hauteur 
dans  l'appareil,  à  l'aide  d'un  col  de  cygne  d'évacua- 
tion et  il  passe  d'un  comjiartinienl  à  l'autre,  à  l'aide 
des  orifices  inférieurs  :  des  pentes  permettent  la 
vidange  complète  de  l'appareil. 

(•FiGAN'I«Jl'ES.  —  TrausToruiatiou  îles  dérivés 
de  la  .^-uaphtoquinone  en  dérivés  de  l'x- 
uapbtoquinoue     ActUn.  GeseL'.    b.  f.   272241. 

16  HdV.  '.'0-i'-  mars  98). 

Le  procédé  Bôniger  iBcr.,  27,  26',  action  des  ami- 
nés ou  diamines  primaires  sur  la  p-naphtoquiuone 
et  décomposition  par  les  ac.  minéraux  dilués  et 
bouillants,  est  long:  il  est  simplifié  par  reni]iloi  de 
SO"H-  concentré.  Pour  produire  la  ^-oxy-i-naphto- 
quinone.  avec  la  i-naphtoquinone  4  sulfo.  on  in- 
troduit -:îS  k.  du  sel  de  soude,  à  S-IO"  C,  dans  130  k. 
SO*H-  366"  B.,  et  on  porte  à  -^ôi^C.  ;  on  y  reste  8-10  h. 
en  agitant.  On  verse  sur  la  glac*.  on  liltre  et  sèche 
la  ï-oxy-i-naphtoquinone  formée.  Pour  la  sulfoner. 
en  3  probablement,  on  en  met  50  k.  à  lô-20''C.  dans 
2o0k.  Su-H-  à  23  »  p  SCH  :  après  2  h..  le  mélange 
doit  être  soluhle  dans  l'eau:  on  verse  dans  l'eau 
glacée  salée  ;  le  sel  de  soude  se  dépose,  après  ciis- 
tallisalion  dans  l'eau,  il  est  en  cristaux  brillants  un 
peu  jaunâtres.  La  solution  aqueuse  rendue  alcaline 
dépose  le  sel  disodique. 

Mn  peut  opérer  simultanément  les  deux  réactions 
eu  n  isolant  pas  la  i-oxy-a-naphtoquinoue.  On  peut 
aussi  partir  du  1.  2.  4.  aminonaphtoisulfonique 
(10  k.  que  l'on  traite,  à  15--20»  C,  par  80  k.  de  SO*H- 
el  NO^H  à  volumes  égaux.  On  reste  *  h.  au-dessuus 
de  00°  C.  et  isole  la  nilro-oxy-i-naphtoquiuone. 

Fabrication  de  »i.-oxy-benzaldéb^de-o.-suiro- 
niqoe  X"  Par.]  (b.  i.  272726,  1"  déc  97-16 
mars  98  . 

20  k.  1  de  m.-aminobenzaldéhyde-o.-sulfonée,  dans 
■;00  k.  d'eau  et  40  k.  Sd'H-  à  Cf."  B.  sont  refroidis  à 
O'C:  on  ajoute  lentement  Ok.  ;'  N(»-Na  en  solution, 
et.  après  12  h.,  on  chauffe  à  l'ébullilion  jusqu'à  ces- 
sation de  dégagement  de  N.  On  neutralise  par  la 
chaux  et  filtre.  La  solution  sert  (elle  quelle  ou 
est  évaporée  à  siccitéet  extraite  par  l'alcool  à  30  "  „. 

Production  de  la  phIorog:lacine  Ma».  Lyon.^ 
h.  t.  l'iSiO.  l"janv.-22  avril  9v  . 

On  dissout  10  k.  HCl  1.3.5  triaminobeiuène  ou 
triaminobenzoique  dans  1  oO  1.  d'eau,  et  on  fait  bouillir 
celle  solution  pendant  8  h.  à  l'aliri  de  l'air  au  réfri- 
gérant ascendant,  (tn  concentre  ensuite  à  30  1..  et 
on  laisse  refroidir;  la  phloroglucine  se  sépare;  les 
rendements  s-eraieut  pour  ainsi  dire  quantitatifs. 


Prépar.     d    .     et     de    ^  . -niirobenzaldébvde 

C"  Par.  K.  F.  273423,  22  déc.  97-7  avril  98  . 
Pour  séparer  les  aldéhydes  qui  se  forment  dans 
l'oxydalionde  la  benzylaniline  \ov.  b.  f.  a5So5i  ou 
de  ses  dérivés  sulfoniques.  on  traite  le  produit  de 
ro|>ération  par  un  sel  d'une  aminé  aromatique,  il  se 
régénère  de  l'aniline  sulfonique  aver  formation  d'un 
dérivé  benzylidénique  qui,  traité  par  un  ac.  miuéral 
dilué,  se  scinde  en  aminé  et  nitrvbenzaldéhyde. 
0S.\.C'Hi.Cfl2..MI.<;sH'.SO»H  -j-  O 

=  Hîo  -1-  oîX.c<H-.«:n  =  X — oh  -.sojh 

Xîtroi>eiiryIidf3if-uiUii>ef9iilfo. 
OîX.CHvCH  =  X  —  OH'.St :»3H  ^  OH'.NH^ 

=05X.C«H-.CH  =  X  —  OH»  +  H*X.O«H».SO»H 

OîX.OH*.CH  =X  C'Hi-l-H^  =  OîX.OH»CHO-(-aîX.OU» 
Es.  :  Une  solution  de  164  kil.  d"o.  et  de  p-nitro- 
benzylidène-aniline-sulfo  de  Na  obtena  d'a|>rès 
le  B.  F.  23So3i  est  additionnée  d'une  scdution  de 
72  k.  de  HCl  p.-toluidine  ou  autre  aminé  .  La  sulfo- 
aniliue  reste  en  solution  et  la  nilrobenzylidène- 
Uiluidine  qui  se  sépare  est  délayée,  à  froid,  avec  la 
quantité  calculée  d'un  ac.  minéral. 

La  niirobenialdéhyde  est  recueillie  par  fillralion; 
dan?  l'eau  mère  se  trouve  la  ;î.-toluidiae  qui  sert  de 
nouveau. 

'   PARFl  MS.  —  séparation  du    séranlol    et    du 
j       cïtrouellol    contenus    dans   les    essem-es 

^       de  srérauium,  rose.  etc.   Fialcau  et  La?  tt    ,i;.  r. 

i       272840,  (j  déc.  97-21  mars  ïs  .  (Voir  Bvi.  Soe.  ddm., 

j       1898,  p.  033.) 

i       L'essence  saponifiée,  1  h.  i  '2  à  2  h.,  avec  2  vol. 

,  de  KOH  alcoolique  à  5  "  \  est  lavée  a  l'eau,  reprise 
par  l'élher  et  rectifiée  dans  l'acide.  La  portion  qui 

I  passe  à  120-liO''r..  j».  =  15"  "  est  chauffée  direc- 
tement à   130-130"  C.    avec   l'anhydride  phtalique. 

I   l.es  élhers  formés,  après  un  traitement  par  (X>*Na- 

I   concentré,  lavage  à  l'élher,  décomposition  par  HCl, 

i  extraclion  à  l'élher,  fractionnement  dans  le  vide, 
sont  traités  par  la  ligroïne   p.  é.  aO-^O»  C. '.  L'éther 

I  ilu  citronelloi  s'y  dissout,  celui  du  géranîol  y  est 
insoluble. 

Sépar.   du    ^éraniol    et   du  citronelloi   con- 
tenue dans  les  essences  de  rose,  de   aé- 
I       ranluui.    de    paluiarosa.   de    citronelle    et 

autres  essences  analogues  F.uuctu  t.t  LM-î 
add.  du  20  déc.  97-6  avril  98  au  b.  f.  271*40, 

I       ci-dessus  . 

Perfectioun.   dans   la    fabricalion   dn   mnsc 
artificiel    Thatiit  et  Mulhoiisi'    b.  f.  272832. 0  déc. 
97-21  mars  98  . 
Le  remplacement  d'un  groupe  nitro  dans  le  tri- 

nilrobutvltoluène  ou  wlène  par  le  sroupe  azimioe 
.N     ■ 

N      11  ne  change  pas  sensiblement  l'odeur  du  pro- 
X 

duit .  Pour  introduire  ce  groupe,  on  diazote  la  dini- 

trohutylxylidine.  forme  le  perbromure  du  diazo  que 

l'on  traite  par  NH'  en  excès. 

MATIÊBES  COLORANTES. 

.\ZC»K>1  ES.  —  Fabrication  des  selsdiazoîques 

stables    Ruch  et  Goismaim    r..  r.  .>75ij.S,  14  déc. 
97-28  mars  98  . 

O  procédé  réunit  le  mélange  des  sels  diazoiques 
et  d'une  matière  inerte  pour  ériter  leur  explosion. 


BREVETS   FRANÇAIS. 
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avec  leur  combinaiî'On  avec  les  chlorures  de  Su, 
Zn,  etc.,  qui  les  rend  stables.  Ex.  :  le  diazo  de  14  k.  :f 
de  |i-naphtylamiiic  est  mélanijé,  en  solution  assez 
concenirée,  avec  10  k.  I  de  terre  d'infusoire,  talc, 
kaolin,  etc.,  puis  on  précipite  à  fond  par  assez  de 
ZnC.l-  à  oO"  B,  liltre,  presse  et  sèche  à  40°  C. 

Ces  produits  ont  Hé  mis  en  vente  par  la  Soc.  franr. 
(/('  i-out.  d'aniline  soiis  le  nom  i/'azogènes. 

l'abrii-atioii    de    nouveaux    colorants   poly- 

a/.oïqnes    Geigy   (Add.  du  ii  janv.-  2li  a\ril  I80S 

au  II.  r.  ■270151). 

Addition  d'une  loniruc  liste  de  corps  à  ceux  cités 
dans  le  brevet  principal  ilt.  G.  M.  C.   ISDS,  p.  198). 

Ex.  I  :  On  diazole  24  k.  dianisidine  avec  000  k. 
d'eau,  00  k.  IKJI  à  21°  B.  et  14  k.  nitrile,  et  com- 
bine avec  24  k.  de  v-aminonaphlolsulto  dans  200  1. 
d'eau  et  40  k.  CCl'S'a-  ;  on  acidulé  à  nouveau  avec 
HCI,  diazote  avec  7  k.  nitrile,  et  verse  une  solution 
de  iJO  k.  acétate  de  soude  et  27  k.  du  colorant  : 
sulfanilicjue  azo-m.-phénylène  diamine. 

Ex.  Il  :  30  k.  du  colorant  ;i.-pliényiène  diamine 
azo-ac.  Y  dans  000  I.  d'eau  sont  diazotés  à  0°  (',.  avec 
50  k.  HCI  à  21°  B.  et  14  k.  N()-Na;  on  ajoute  liO  k. 
acétate  de  Na  en  solution  et  20  k.  Hi.-phénylcne- 
diamine-sulfo  de  Na  aussi  en  solution.  Le  composé 
intermédiaire  est  un  précipité  noir  que  l'on  combine 
à  un  phénol  ou  une  aminé  de  l'ex.  III  du  brevet  prin- 
cipal ou  aux  alcoyl-)H. -diamine  ou  «i.-aminnphénol. 

Ex.  III  :  L'un  des  com|>osés  intermédiaires  de  I 
ou  II  est  combiné  avec  une  solution  de  11  k.  »i.- 
idiénylène  diamine  alcalinisés  par  40  k.  CO^Na-.  On 
chauire  à  80°  (".. 

Les  colorants  obtenus  teignent  le  colon,  la  laine 
et  la  soie  en  nuances  variant  du  brim  au  noir- 
foncé. 

Pi'otluction    (le    niatières»    colorantes    azo'i- 
qiics  (lériv<-es    de  lac.   2.    3  dlazonaplitol 


6  8uironi(]iic  [Man.  Lyon.]  (u.  r.  lyiijj.a,  2'.i  nov. 
07-1  V  mars ',18  . 

Certaines  couleuis  dérivées  du  2.  3.  aminonaph- 
lol  6  sulfoniqne,  (jui  n'orri  pas  dintérèl  à  cause; 
de  leur  fugacité,  acquièrent  une  valeur  technique 
ti'ailées  sur  la  libre  par  un  cbromate.  Le  brevet  in- 
dique la  pré|)aration  de  quelques  couleui's  et 
donne,  dans  le  tableau  suivant,  les  transformations 
qu'elles  subissent  pai'  les  chromâtes. 

Le  rt.  F.  À-jt^ii  Mun.  Li/on.  1  29  nov.  97-1 4 mars  98) 
r'evient  sur  l'action  des  chr'oniates  sur  les  colorants 
ci-dessus,  qui  change  les  couleurs  et  les  rend  solides 
à  la  lumière. 

Production  de  dinllro  et  de  dianiînoplié- 
nvlnaplitylaniiuc  sulTo  et  phényl-amino- 
naplitol  sii\to  Man.  Lyon.  11.  r.  '273-3^.  .3  janv.- 
21  avr-il  98). 

En  faisant  agir-  le  1  chloi-o  2.  4  dinitrobenzène 
sur  des  aminosulfonaphtalènes,  il  se  forme  des  com- 
posés qui  ne  réagissent  plus  avec  les  diazoïques;  il 
faut  les  réduire.  Les  nouvelles  aminés  formées  se 
combinent  alor-s  aux  diazo  et  en  outre,  quand  on 
les  oxyde  seuls,  ils  donnent  des  nuances  intenses 
solides  à  la  luniièi-e  (les  dinitr-o  teignent  la  laine 
du  jaune  à  l'orangé:. 

Ex.  I.  oO  k.  dinitrobenzène  dans  200  1.  d'alcool 
sont  vei'sés  dans  uire  solution  de  00  k.  naphtionale 
de  Na  dans  200  I.  d'eau,  on  ajoute  34  k.  acétate  de 
Na  et  fait  bouillir  12  h.  On  distille  l'alcool,  neutra- 
lise et  filtre  chaud.  Le  sel  du  dinitiosuU'o  cristallise 
par  refr-oidissement.  100  k.  de  ce  sel  sont  réduits  à 
i'ébuUition  par-  100  k.  tournur-e  de  fer  et  10  k.  ac. 
acétlipre.  Apr-ès  i-éaction,  on  sature  par  C(MNa-,  filtre 
et  acidulé:  le  diaminosuifo  se  sépare  en  paillettes 
incolores.  En  pr-ésence  de  chromate,  cet  acide  teint 
la  laine  en  br-un  intense  solide. 

Ex.  II.  On  part  de  l'ac.  Y.-aminonaphtoIsulfe. 


COMBINAISON  AVEC 


DONNE  Slll    r,AINK 


COMBIXAISnN 


DiJN.NE    SLR    LAI.NE 


Hi.-phényline  diaiuiue 

ni.-totuvléue  diamine 

ni.-oxydiphénylamine 

a-naplitylamine 

p-naplitôl 

Ac.  1:7   naphtylaininesulfo. 

Ac.  naplilronique 

Ac.  ^-naptitylaminesulfo 

2  :  7  dioxynaphtaléne 

1 : 5  dioxynaphtaléne 

1:8  dioxynaphtaléne 

1  :7  amirionaphtol 

1  :8  aminonaphtol 

1  :  5  aiiiinunnphtol 

.\c.    3  :  8    dioxynaphtaléne- 

suifo 

Ac.    1  :  6    auiinonaphtol-3- 

sulfo 

Ac.     1:5     aiuinonaphtol-7 

suIfo 


Brun 

Brun 

jaunâtre. 

foncé. 

Id. 

Id. 

Brun 

Id. 

rougeàtre. 

Rouge. 

Id. 

Rouge 

-Noir 

brunâtre. 

violet. 

Rouge. 

Violet. 

Id 

Noir. 

Orangé. 

Id. 

Rouge 

Brun 

brunâtre. 

foncé. 

Brun. 

Id. 

Violet. 

.Noir  bleu 

Brun 

Noir. 

rougeàtre. 

Violet. 

Id. 

Brun. 

Id. 

1      Brun 

Id. 

\  rougeàtre. 

(      Brun 

Id. 

i     violet. 

,       Brun 

Id. 

;  rougeàtre. 

Ac.  2 : 8  auiinonaphlol-3  :  6-,»  Rou-'e 

disulfo ^  =  " 

Ac.     1 :  8    aminonaphtol-4-j  Violet 

suIfo i 

Ac.    1:8     nminonaplitol-3-/  jj 

sulfo ^ 

.\c.  1:8  aminonaphtol  3-6-,  jj 

disulfo ( 

Ac.  1 :8  amiuonaphtol- 4:6-1  Violet 

s  utfo  {  bleuâtre. 

.\c.  1:8  aaiinonaphlol-3:5-.  jj 

disulfo ? 

\c.  1 :8  amiuoDaplitol-2  :  4-'  11 

disull'o j  "'• 

.\c.  1:8  naiilitylénediamine-)  Rouge 

3  :6-disull"o ^  bleuâtre. 

Ac.  1  :8  naphtylènediamine-j  Bordeaux. 

4-suiro 1 

Ac.  2:7  naphtylénediamine-,  Rou^e 

sulfo t  '^  ■ 

Ac.   1:5   diamiDO-3-naplitol-,  jj 

7-sulfo I 


Noir. 

-Noir   bleu. 

Id. 

Id. 

Noir 
verdàtre. 
Noir  bleu. 

Id. 

•Voir. 

Id 

Id. 

Id. 


in  DflAZf  l.NES.  —  Production  de  couleurs  avec 
les  dérivé.s  île  la  i-oxy-i-naphtoquinone 
et  d'hydraziues  Ind.  chim.'  (b.  f.  -273967, 
Il  janv. -28  avril  1898;. 


On  dissout   27  k.  0  ,3-oxy-a-naphtoquinone  sulfo 
de  Na  dans  840  I.  d'eau  à  60°  C.  On  ajoute  une  solu- 

(I)  fier.  yen.  des  mal.  co/.,  1897   p.  91. 
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tioii  de  17  k.  s  Je  plu-nyl-hydrazine-sulfo  dans  bOO  1.   , 
deau  et   li  k.  dacétate  de  Na.  On  chauffe  6  h., 
à40-ij">C.,  puis  à  80°  C.,etprécii>ite  par  le  sel.  TeinI   i 
la  laine  en  jaune  orangé.  Avec  la  phényihydrazine   I 
ou  celle  du   i/i.-aminobenzoïque,  les  couleurs  sonl 
moins  solubles. 

Ex.  Il  :  On  chauffe  à  45»  C.  21  k.  9  nilro-oxy-i- 
naphloquinone  et  17  k.  8  phényl-hydrazine-sulfo 
dans  IbOO  1.  deau.  Après  solution  on  ajoute  12  k. 
acétate  de  Na  et  cliaulTe  à  80»  C.  Teint  la  laine  en 
jaune  verdàlre  pur. 
STILDÉNE.—  Prépar.  du  p.-tlinilroaibenzvlili- 

sulto  et  des  matières  colorantes   dérivées 

Gei<jy   (Add.   du   14  déc.  'J'-M  mars   9S  au  b.   k. 

269160,  du  0  août  0';. 

Ajouté  au  brevet  principal  :  les  aminophénol- 
élhers  (o.  et  p  anisidine,  etc.  ,  les  aniino-aldéhydes, 
cétones  et  dérivés  p.-aminobenzaldéhyde,  amino- 
acétophénone,  etc.  ,  les  acétanilides,  phénacétine. 
phénvlène  oxamique,  etc.,  qui,  parles  alcalis,  régé- 
nèrent les  bases. 
Prépar.   de  mat.  color.  du    urroupe    stilbène 

'Clayton]  [n.  r.  273018,  10  déc.  97-2b  mars  98}. 

Les  corps  ci-dessus  renfermant  — C1I--CH- —  et 
—  r.H=C.H—  donnent,  en  présence dalcalis,  avec  les 
aminés  primaires  et  leurs  ac.  sulfoniques.  des  cou- 
leurs teignant  directement  le  colon,  celles  dérivant 
de  diamines  étant  diazotables. 

DimilrostUWncdUulfonale 
de  Na. 


Dinitrodiphényléthy- 
lène  disulfo. 
Nitrobenzaldéhvde-o.- 
sulTo. 


42  k. 
42  k. 


100  k. 
100  k. 


1000  lit. 
1000    — 


1000    — 
ÔOO    — 


NaOH  300  „. 

50  lit. 

ÔO    — 

80     — 
100    — 


1.3  k.  »i.-toluylène- 
diamine. 


;0  k.  déhydrothioto- 
luidine-sulfo  de  Na. 
37  k.  benzidine. 


pas  identiques  audinitrostilbène  de  Fischer  et  Hepp. 
Ber.,  26,  22,  34.  Par  réduction  (HCl  et  Zn)  on  a  le 
dérivé  diaminé. 

Ex.  III:  P.-nitro-benziddchyJe-o.-sulfoiw^ne.  A  20k. 
du  corps  ci-dessus,  dissous  dans  250  lit.  deau  à 
tO°  (".,  on  ajoute,  en  agitant  fortement.  8  k.  2:;  de 
permanganate  de  Na  dans  IbO  lit.  deau,  on  lillre, 
neutralise  par  HCl,  évapore  jusqu'à  cristallisation. 
Prépar.   de    mat.  col.    dérivées    du   diuitro- 

stilbèue  disulfoué   [Ctayton]    (b.  f.  273037,    1 1 

déc.  97-25  mars  9Si. 

On  réduit  en  solution  neutre,  par  ex.  avec  pou- 
dre de  zinc  et  NH'Cl,  et  Ihydroxylamine  formée  est 
convertie  en  couleur  jmr  un  alcali  ou  oxydation  à 
l'air,  ou  en  solution  alcaline  avec  du  glucose.  Les 
couleurs  formées  teignent  directement  le  coton  en 
jaune  ou  orangé  solides  aux  alcalis. 
THIONINES.  —  Production  de  nouvelles  mat. 

colorantes  '.ict.  Gcseï:  (b.  f.  272808,  18  nov. 

97-2  mars  98  . 

Liminothiodiphénylimine  de  Bernthsen  {Ami.. 
230,  103)  réagit  à  la  température  ordinaire  avec 
les  aminés  primaires,  secondaires  ou  tertiaires  pour 
donner  des  thionines  alcoylées  ou  alphylées. 

<CZ>-^^=<CI>=^" 


Prépar.  de  produits  d'oxydation  du  p.-nitro- 

toluène   suifonique  [Claytonl  [b.  f.  272384,  20 

nov.  97-5  mars  98  . 

Le  j).-nilrololuène  sulfo.  selon  la  quantité  d'oxy- 
gène mis  en  réaction,  se  transforme  soit  en  : 
|o  CH-'.C«n'.SO'H..NO^ ^  Dinitrodiphényléthane 

CH^C«H'.S0'11..\"U2 '»      disulfo. 

2»  (;H.C<:H3.S0^H..\0-*..   . 
Il 

CH.C«U5.S02H..\0^.. 

:j»  (CHO.C«H3.S03HNUî]2. 

Ex.  I  :  DinitrodipMnyléthanedisulfo.  AlOOk.p.-ni- 
trotoluène  sulfonate  de  Na  dans  1000  k.  d'eau 
chaude,  on  ajoute  500  lit.  NaOH  à  30  "  (,  et  laisse 
couler  lentement,  à  40-45°  ('..,  220  lit.  dhypochlorite 
de  Naà  7  "  '„  CI. 

On  étend  ensuite  avec  2000  lit.  d'eau  froide  et 
filtre  le  sel  de  sodium  que  l'on  purifie  par  dissolution 
dans  H(!l  étendu  et  ajoutant,  à  la  solution  chaude, 
un  grand  excès  de  HCl  concentré.  Par  refroidisse- 
ment, on  a  Je  grandes  feuilles  micacées  incolores 
identiques  au  produit  décrit  par  Dender  (B.,28,  423) 
sous  le  nom  de  dinitrodibenzyldisulfo. 

Ex.  11  :  DinitrodiphMijIélhylèiicdigulfo.  On  dissout, 
dans  2000  lit.  d'eau  chaude,  et  ajoute,  à  40-50''  C, 
200  lit.. NaOH  à  30»  „  et  oOOlit.  hypochlorite  47"  (,C1. 
On  isole  et  purifie  comme  ci-dessus:  on  a  ainsi  des 
aiguilles  plates  presque  incolores,  par  conséquent 

.\specl  de  la  couleur.  —  Propriétés. 

Poudre  rouvre,  soluble  en  carmin  dans  SO'H^, 
teint  le  coton  en  jaune  orangé. 

Poudre  sombre,  soluble  en  pourpre  dans  SO'H-, 
teint  le  colon  en  orangé  diazotable. 

-Vvec  ^-naphtol  rouge  ;  »i.-toluylénediamine 
brun. 

Poudre  j.iune,  soluble  en  rouge  carmin  dans 
SO'H-,  teint  le  coton  en  jaune  brillant. 

Poudre  rouge,  teint  le  coton  en  orangé  dia- 
zotable. 

Ex.  I.  :  1  k.  sel  double  de  Zn  d'iminothiodiphényli- 
mine  est  introduit  dans  10  k.  d'aniline  en  agitant; 
quand  la  masse  ne  s'épaissit  plus,  après  quelques 
heures,  on  presse,  lave  à  HCl  dilué  et  sèche. 

Ex.  11  :  On  met  en  suspension  dans  l'alcool  I  k. 
leucoiminothiodiphénylimine  et  ajoute  2  k.  d'ani- 
line en  agitant  avec  un  courant  d'air. 

Les  couleurs  obtenues  avec  :  ammoniaque,  méthyl, 
élhyl,  diméthyl,  dièthyl,  triméthylamine.  benzyla- 
niine  varient  du  bleu  violet  au  bleu  :  avec  les  aminés 
aromatiques,  elles  vont  du  bleu  put-  au  bleu  vert. 

Prép.Tration  de  nouveaux  colorants  subs- 
tantiTs  soufrés  [Vidar  (e.  r.  272G00,  27  nov. 
97-11  mar>98  . 

(In  chauffe,  en  agitant,  5  h.  ^220-280°  C,  21  k.  500 
de  azo  ou  disazo  résorcine  ou  2.7  dioxy- 
naphtalène  avec  30  k.  Na-S  et  8  k.  S.  On  ajoute  de 
l'eau  de  temps, à  autre,  jusqu'à  la  réduction  de  l'azoi- 
que,  puis  on  chauffe  jusqu'à  dessiccation.  Le  pro- 
duit, masse  noire  cassante  soluble  dans  l'eau,  teint 
directement  le  coton  en  nuance  foncée.  Avec  le 
disazo.  on  double  le  sulfure  et  le  soufre. 

TIUALPIIYLMÉTIIANE.    -  Prépar.  de  mat.  «ol. 

vertes  et  vert  bleu  solides  aux  alcalis  de 

la  série  du  tripliénylméthane   Poirricr     add. 

du  11  déc.  97-31  mars  98  au  b.  f.  868172). 

Les  rendement.s  de  la  condensation  de  la  m.-ami- 
notoluyaldéhyde-o.-sulfonée  avec  les  aminés  secon- 
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(laires  ou  lerliaires  smil  augnieiilOs  en  l'iiiniiiant 
l'excès  (le  sulfite  par  (laCl-  el'oiiéranl  ciilie  j2°  ut 
102° C.  Eiilin  on  traiislumie  le  Ml-  de  laliléliyde 
o.-sulfoiiée  en  t)ll,Cl  ou  SO'H  par  les  piocédés  clas- 
siques ^diazotation,  HC.l  et  Cu,  SO-  et  Cu). 

rnki'ioatioii  <le  iiiatiôres  «-uloraiito!»  !><>li)les  à 
l'alonli  «le  la  série  «lu  Iripliéiiviiiiéthaiie  C  "^ 

Par.]  I  add.  du  17  nov.  97-2  mais  'J.s  au  u.  i'.  /(iSJJîJ 

du  8  juin.  98. 

Emploi  d'iiydrols  renfermant  des  groupes  benzyl- 
el  des  !;roupes  alcoyl. 

Autre  add.  du  17  nur.  97-2  mars  98.  —  On  mé- 
lange 10  p.  tétraméihyl  .-p.-diamino  benzliydrol 
avec  21  p.  de  1.  3.  6  méloxynaphtalène  disulfonatc 
de  Na  sec  et  introduit,  en  refroidissant,  dans  100  p. 
SO'H-  à  00"  lî.  Quand  une  Idie  se  dissout  dans  Mi\ 
on  verse  sur  400  p.  de  glace,  précipite  par  de  la 
chaux,  presse  et  évapore.  On  oxyde  10  p.  de  sel 
dans  300  p.  d'eau  par  les  quantités  calculées  de 
SOMI-  et  PhO-  à  10  %.  Le  colorant,  d'un  rouge  cui- 
vré, teint  la  laine  en  vert. 

r.oi.dlïAM'S  NATIRELS.  —  .\ouveau  proeétlé 
«roxv«lation  «le  «lé«'oetîoiis  e<  exlrails  de 
bois  (le  caiuii)>chc  et  (irodiiits  nouveaux 
«|ui  en  résultent  Bûcher]  (b.  f.  273792,  ajanv.- 
22  avril  98).  Voy.  k.  p.  75'«,  R.  G.   M.  C,  II,  p. 

BL.V>CH1.UE>T,  TLI.MLKE,  IMPRESSION 
ET   .VPPRÈTS. 

>Inr,DA.NÇAC-E.  —  Prooé«lé  «le  «ior«lau«;agc 
«les  flbres  animales  [Ainend]  (b.  k.  273487, 
24  déc.  97-13  avril  98  et  b.  f.  273488,  24  déc- 
13  avril  98)  Voy.  l'art,  de  M.  Duntrock,  lîev.  ijén. 
mal.  col.,  1898,  p.  181. 

TEINTLllE  ET  IMPKESSIUN.  —  l'ro«luetion  de 
nuances  résistantes  brunes  et  brun  noir 
sur  la  flbre  eu  combinant  le  naplitol  aux 
diazo'iques  «les  diaminocarbazols  ;C"'.  par.] 
(B.  F.  273J23,  27  déc.  97-13  a\ril  98'.  Voy.  d.  p. 
yS^32,  /{.G.  .1/.  C,  2,  p.  320. 

Production   de   nuances  solitlcs    sur  coton 

[Bai/er]  ^b.  f.  273G01J,  29  déc.  97-10  avril  98). 

Pour  rendre  solides  au  lavage  les  couleurs  substan- 
tives,  on  mercerisé  le  coton  après  teinture,  pour 
éviter  le  rétrécissement,  on  fait  usage  de  glycérine 
ou  de  colle  dont  on  imprègne  le  coton  avant  de  le 
merceriser. 

Procétié  d'impression  et  de  teinture  à  lin- 
digo  Ethers]  [b.  f.  274033,  14  janv.-30  avril  1898 
et  addition  du  18  mars  1898;  Voy.  /!.  G.  M.  C,  2, 
p.  270,  l'article  :  Grk  à  l'indirjo. 

Procédé  de  teinture  à  l'aide  des  sels  du 
groupe  du  cérium  [Kosmann]  (b.  f.  273322, 
20  déc.  97-4  avril  981.  Vov.  d.  p.  97523  R.  G.  .1/.  C. 
2,  p.  319. 

Production    «le   nuances    noires    sur   cotuu 

[Bayer]  (b.    f.   ■jyif.iG,  16  nov.  97-1"'  mars  98). 

Le  coton  est  i-mprégné  d'une  solution  alcaline  de 
Pi-.Si-dioxynaphtalène-.ij-sulfo,  puis  séché  et  passé 
en  HCl  diazobenzidine  additionné  d'acétate  de  soude. 
Il  seformeun  noirfoncé  solide.  Pourl'impi'ession,  on 
mélange  le  diazo  à  la  gomme  adragante  et  imprime 


sur  tissu  préparé  en  ?.-.''rdio\ynaplitaléno-;ij-sulfo, 
soude  et  sulforicinate. 

Système  de  teinture  «les  iiiali<''res  textiles  à 
un  état  (|uelcoii«]ue  de  préparation  \S'  ,ino- 
ni/me  de  Robau]  (b.  f.  272925,  7  déc.  97-22  niarsOS). 

L'appareil  se  compose  d'un  grand  réservoir  re- 
couvrant la  matière  à  teindre,  (loches,  peigné,  ca- 
nettes, etc.,  qui  repose  sur  un  fond  percé,  .\u-dessus, 
se  trouve  une  couronne  percée  communiquant  avec 
le  réservoir  à  teinture,  lue  boite  munie  d'un  tiroir 
distribue  automatiquement  l'air  comprimé,  tantôt 
dans  dans  un  réservoir  tantôt  dans  l'autre.  Un  ser- 
pentin sert  à  chauffer  le  bain  de  teinture.  La  cir- 
culation du  bain  est  assurée  à  l'aide  d'un  ilotteur  qui 
agit  électriquement  sur  un  mécanisme  qui  met  en 
mouvement  le  tiroir  avec  arrêt  à  chaque  passage 
pour  que  le  liquide  ait  le  temps  de  bien  imprégner 
la  matière  à  teindre.  La  teinture  commence  à  froid, 
l)uis  se  continue  à  chaud. 

Procédé  de  teinture  Lunfj  et  C'"]  (b.  k.  2730G4, 
1 1  déc.  97-20  mars  98).  ' 

Uevcndicaliùii.  —  Un  procédé  de  teinture  par 
pièces,  spécialement  des  tissus  soie  ou  mi-suie, 
caractérisé  par  ce  fait  qu'en  alimentant  la  liqueur 
à  travers  laquelle  on  faii  i)asser  les  pièces  d'un 
bain  de  teintuie  spécialement  préparé  pour  pro- 
duire la  nuance  voulue  et  placé  dans  un  réservoir 
spécial  et  qu'en  faisant  l'écouler  d'une  manière  ré- 
glée conformément  à  l'attraction  de  la  couleur  en 
question  par  les  tissus,  on  conserve  à  cette  liqueur, 
pendant  le  procédé  de  teinture,  une  comjmsition 
suflisaniment  régulière  pour  la  teinture  uniforme 
nécessaire,  la  composition  nécessaire  du  bain  pou- 
vant d'ailleurs  être  conservée  même  sans  écoule- 
ment, uniquement  par  l'alimentation,  lorsque  la 
matière  colorante  contenue  dans  le  bain  de  tein- 
ture n'agit  que  très  lentement  sur  la  soie  ou  lors- 
que dans  les  tissus  mi-soie,  il  s'agit  du  préinordan- 
çage  ou  de  la  pose  de  fond  du  coton  et  non  pas  de  la 
teinture  de  soie. 

Perfectionu.  apporté  à  la  teinture  et  au 
blanchiment  de  la  soie  'Spindler]  (n  .  k. 
2731 1  T.  lo  déc.  97-28  mars  98). 

Revendication.  —  Un  nouveau  procédé  pour  per- 
fectionner toute  sorte  de  soie  ordinaire  et  sauvage, 
ainsi  que  de  la  bourre  de  soie  et  des  fibres  faites 
de  bourre  de  soie  n'importe  dans  quelle  |)hase  de 
l'ouvraison,  procédé  consistant  à  blanchir  la  ma- 
tière dans  des  bains  aqueux,  acides  neutres  ou 
alcalins,  tels  qu'ils  sont  actuellement  en  usage, 
mais  qui  contiennent  comme  partie  constituante 
essentielle  un  alcool  ou  un  autre  corps  chimique 
approprié  tel  que  aldéhyde,  acétone  ou  autre  corps 
semblable,  dans  lequel  la  séricine  comme  partie 
constituante  de  la  fibre  de  soie  naturelle  est  insolu- 
ble, ou  dans  lequel  la  libroïne  comme  seul  élément  ^ 
de  la  libre  dégommée  reste  intacte. 

.MEUCElilS.VGE.  —  Procédé  pour  merceriser 
la  libre  végétale  [Bayer]  (b.  f.  272429,  22  nov. 

97-7  mars  98'. 

II  consiste  à  empêcher  le  rétrécissement  par  l'ad- 
dition de  glycérine  à  la  soude  caustique. 
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Ce  moyen  d'empêcher  le  rétrécissement  du  coton,  dans 
le  mercerisage,  fo<  connu  depuis  longtemps  :  Horace 
K-nhlin  s'en  est  servi  a  l/errach ;  nous  l'avons  indiqué 
dans  la  Revue  du  15  octobre,  p.  31",  it  cette  propriété 
de  la  glycérine  se  trouve  men  tionnée  dans  le  brevet  267929 
[Revue,  J89",  p.  405  . 

L<>  colon  ain«i  traité  n"eîl  pa*  brillant. 

-Vppareil  pour  merceriser  les  fils  \V7ser  n. 
I.  272991.  9  déc.  91-2%  mar?  0%  . 

Sur  un  dévidoir  formé  darliculations  mobiles  au- 
tour d'un  arbre  qui  peut  tourner  on  met  les  éclie- 
veaux.  puis  on  introduit  le  tout  dans  une  cuve  cylin- 
drique avec  >aOH.  Larbre  du  dévidoir  tourne  sur 
une  rrapaudine,  il  e>t  guidé  par  un  coussinet  et  en- 
traîné par  une  [Mjulic.  In  écrou  se  vissant  sur  une 
partie  filetée  de  larbre  du  dévidoir  agit  sur  les  arti- 
culations, et  permet  de  tendre  les  écheveau.x.  L'alcali 
arrive  par  de?  tuyaux  concentriques  perforés. 

API'FIÈTS.  — Procédé  pour  rendre  les  étoffes 
de  tous  genres  capables  de  résister  aux 
acides  Esop]    b.  f.  272991,  9  déc.  9"-25  mars  98> 

i m  les  recouvre  par  aspersion,  dune  solution  de 
caoutchouc  <'  Idéal  >>  que  Ion  vulcanise  ensuite. 

Procédé  perfectionné   de   décatissage     ili- 

chard   B.  F.  272493.  24  nov.  97-s  mars  9«  . 

Au  lieu  de  faire  passer  la  vapeur  d  eau  à  travers 
le  tissu,  on  mouille  celui-ci  au  préalable,  et  on  le 
fait  passer  sur  une  plaque  sans  trous  chauffée  inté- 
rieurement: le  retrait  serait  plus  énergique. 

Système  de  décatissage-raïuc  par  vapori- 
sation brusque  résultant  du  contact  de 
I  étolTe  humide  avec  une  table  sèche  et 
chaude  hichmd  b.  r.  272727,  3  déc.  97- 
16  mars  98). 

Adjonction  à  la  plaque  ci-dessus,  de  chaînes  à 
picots  comme  celles  des  rames. 
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NOUVEADTÉS  DES  DERNIÈRES  ANNÉES  DANS 
L  ART  DE  L  IMPRESSION,  lar  M.  I-- 1)  Kdouard 
Lanber.  avec  70  échantillons  imprimés  et  6  cro- 
quis de  machines.  Constitue  en  même  temps  le 
dernier  fascicule  du  Manuel  pratique  de  r  impression 
sur  (Usu  du  D'  ¥..  Laiber.  Editeurs  :  L'auteur 
même  à  Leipzig-Lindenau  et  S.  Schnurpfeil  à 
Leipzig:  1898.  Prix  :  21  francs.  Publié  en  allemand. 

Par  suite  des  progrès  rapides  de  larl  des  toiles 
peintes  qui  est  caractéristique  r>our  notre  époque  et 
qui  sont  en  majeure  partie  du^  à  l'apparition  inces- 
sante de  nouvelles  matières  colorantes,  il  est  de  plus 
en  plus  difficile  de  lester  au  courant  de  cette  bran- 


che d'industrie  et  de  suivre  de  près  ses  inno^  ations. 
Les  ouvrages  qui  se  proposent  de  donner  de  temps 
en  temps  un  compte  rendu  des  dfrniers  progrès 
'  réalisés  ne  peuvent  donc  être  que  les  bienvenus  et 
on  en  remerciera  d'autant  plus  leurs  auteurs  que 
ces  derniers  seront  à  même  de  puiser  leurs  commu- 
nications dans  la  pratique  et  d'emprunter  leurs  re- 
celtes et  leurs  procédés  à  leur  propre  expérience. 

Le  Manuel  d'  l'impression  de  M.  Lajber  compte 
parmi  les  meilleures  publications  de  ce  genre  et  il 
n'a  que  le  défaut  d'avoir  mis  trop  de  temps  à  se  ter- 
miner; mais  néanmoins,  ce  que  les  fascicules,  bien 
que  trop  éloignés  les  uns  des  autres,  renferment 
est  bon,  sérieux  et  réellement  pratique. 

Le  dernier  fascicule  que  j'ai  sous  les  yeux  el  qui 
vient  de  paraître,  traite  des  progrès  importants  que 
l'impression  des  tissus  a  fait  dans  ces  dernières  an- 
nées ;  le  lexte  s'en  trouve  illustré  par  un  grand  nom- 
bre d'échantillons  imprimés  bien  réussis. 

La  brochure  débute  par  indiquer  les  procédés  de 
i-ongeage  du  rouge  d'Andrinople,  le  procédé  à  la 
cuve  décoloi-anle  et  celui  par  les  alcalis  caustiques. 
Ensuite  l'auteur  passe  en  revue  les  différentes 
couleurs  d'alizarine  bleu,  vert,  etc.;.  indique  leur 
emploi  el  la  manière  de  les  ronger  par  la  méthode 
au  chlorate-prussiate.  Il  suit  les  couleui-s  azoiques 
insolubles  produites  sur  la  fibre  même,  leur  appli- 
cation en  impression  el  en  teinture,  le  mode  de 
leur  enluminage  par  voie  de  réserve  el  d'enlevage 
direct.  Ce  deniier  chapitre,  plein  d'actualité,  est  un 
des  plus  intéressants,  le  sujet  est  traité  à  fond.  Vien- 
nent quelques  couleurs  substanlives  importantes, 
entre  autres  ce  genre  de  couleurs  sur  libre  beaucoup 
appliquéts  à  l'heui-e  actuelle  et  qui  reposent  sur  la 
teinture  en  couleur  diaraine  el  sur  son  diazolage  el 
développement  subsé<]uents  sur  la  fibre  même.  Le 
paragraphe  suivant  est  consacré  à  quelques  nou- 
velles couleurs  basiques  indoïne,  naphlindon, 
bleu  diazine,  etc.  ,  el  ensuite  lauleur  traite  dune 
façon  développée  l'article  noir  d'aniline  vapeur  au 
prussiate  avec  les  dernières  innovations  apportées 
dans  le  procédé  de  son  enluminage  an  moyen  des 
réserves. 

Le  dernier  chapitre  s'occupe  de  l'indigo  naturel  et 
svnthétique  indigo  pur  dt- la  B.  A.  S.  F.;,  ainsi  que 
de  celui  formé  sur  la  fibre  même  au  moyen  du  sel 
indigo  de  Kalle. 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'application  des  ma- 
tières colorantes  par  la  voie  de  teinture  locale  que 
nous  appelons  l'impression  ou  qui  manient  eux-mê- 
mes la  palette  du  coloriste  ne  manqueront  pas  de 
faire  une  place  dans  leur  bibliothèque  au  livre  de 
M.  Lauber.  H.  S. 


Le  Directeur-Gérant  :  L.  Lefévre. 


Imprimé  à  Corbeil,  p»r  É».  Cutri.  sur  papier  [.ar  alfa  fabriqué 
«(•écialemeiil  pour  la  R'tur. 
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ToMK  II. 
CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N°  VIII. 


1"  Août  ii 


S"  b'i.  —  Irichromatine  sur  papier  fond  rose. 


N"  55.  —  Irichromatine  sur  papier  fond  noir. 


ItHYl'E    ('.KiNKUALK    DKS    MATIKIIKS    Cdl.OlîAiN  lES 

KT     IlliS    INDUSTKIliS     IJUI     S'Y     KATTACIIKNT 


iN"  20. 


ToMK    11. 

CARTE    D'ÉCHANTILLONS   N    IX. 


!■•'■  .\oùt    1898. 


N"  54.  —  Irichromatine  sur  pnpiei'  fond  bleu. 


-N"  06.  —  Irichromatioe  sur  papier  fond  noir. 


REVUE  GÉNÉRALE 

DES 

MATIÈRES    COLORANTES 

ET  DES  INDUSTRIES  QUI  S'Y  RATTACHENT 


2"  Année 


N°  21.  —  Tome  II 


1"  septembre  1898 


MATIERES    COLORANTES    ET    MICROBES 

Par  M.  NICOLLE. 


L'élude  des  nialières  colorantes  intéresse  le 
biologiste  à  deux  points  de  vue  essentiellement 
dilTérents.  D'une  part,  toute  recherche  micro- 
scopique exige  forcément  l'emploi  des  couleurs 
naturelles  ou  artilicielles  ;  d'autre  part,  les  ani- 
maux et  les  végétaux  produisent  des  pigmenls 
variés  dont  la  formation  el  les  caractères  cons- 
tituent un  des  chapitres  les  plus  curieux  des 
sciences  naturelles. 

Au  point  de  vue  bactériologique,  nous  avons 
donc  à  envisager  :  l'emploi  des  matières  colo- 
rantes dans  l'examen  microscopique  des  mi- 
crobes et  les  fonctions  chromogènes  des  mi- 
crobes (c'est-à-dire  les  microbes  en  tant  que 
producteurs  de  matières  colorantes). 

Mais,  en  dehors  de  ces  deux  chapitres,  qui 
rentrent  dans  la  biologie  générale,  il  en  est  un 
troisième,  bien  spécial  à  la  bactériologie,  et  qui 
intéresse  en  même  temps  l'industrie.  Nous  vou- 
lons parler  du  rôle  des  microorganismes  dans  la 
formation  et  les  applications  de  divers  produits 
(extrait  de  Cuba,  orseille,  cuve  d'indigo,  etc.). 
On  trouvera  déjà  une  indication  sommaire  de 
ces  derniers  faits  dans  la  Revue  des  matières  co- 
lorantes {18^1,  p. -^81). 

Notre  travail  se  trouve  donc  naturellement 
divisé  en  trois  parties  : 

Première  partie  :  Emploi  des  matières  colo- 
rantes dans  l'examen  microscopique  des  mi- 
crobes. 

deuxième  partie  :  Les  microbes  producteurs 
de  matières  colorantes. 

Troisième  partie  :  Uùle  des  microbes  dans  la 
formation  et  l'application  des  matières  colo- 
rantes. 

PREMIÈRE   P.VRTIE 

E.Mri.OI    DES    JI,\T1ÈHES   COL0R.\.NTES    DAXS    l'eXAMCN 
MICROSCOi'IOUE    DES    MICROBES. 

.Afin  de  bien  faire  comprendre  à  nos  lecteurs 
les  services  que  rendent  les  matières  colorantes 
en  bactériologie,  nous  allons  être  obligé  de  ré- 


sumer brièvement  les  caractères  généraux  des 
microbes  et  de  dire  quelques  mots  de  leur  étude 
microscopique  simple,  sans  coloration.  Nous 
tâcherons  d'être  le  plus  clair  possible  et  de  nous 
limiter  au  strict  nécessaire. 

Généralités  sur  les  microbes. —  Bactéries. — 
D'abord,  quelle  est  la  signification  du  mot  mi- 
crobe? Cette  expression  s'applique  à  tous  les 
êtres  inférieurs,  animaux  ou  végétaux,  qui  ne 
peuvent  être  étudiés  sans  le  secours  du  micro- 
scope. 

Le  protozoaire  de  l'impaludisme  est  un  mi- 
crobe, la  levure  de  bière  est  un  microbe,  la 
bactéridie  du  charbon  est  un  microbe.  Or,  le 
premier  appartient  au  règne  animal,  les  deux 
autres  au  règne  végétal.  La  levure  est  un  cham- 
pignon, la  bactéridie  une  bactérie. 

Les  bactéries  constituent  le  groupe  le  plus 
important  des  microbes,  au  moins  au  point  de 
vue  médical.  Voisines  des  algues  et  des  champi- 
guons  iuférieurs,  elles  sont  assez  malaisées  à 
définir.  Nous  dirons  simplement  que  ce  sont  des 
organismes  1res  petits,  incolores,  el  jouissant 
de  la  propriété  de  se  reproduire  par  division 
transversale  (lig.  u"  199). 
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Un  mot  de  leurs  caractères  morphologiques 
et  de  leur  structure.  Les  bactéries  sont  rondes 
(microcoques},  longues  (bacilles),  courbes  (vi- 
brions) (lig.  n°  200). 

Les  bacilles  courts  sont  dits  bactériums,  les 
bacilles  très  longs  prennent  le  nom  de  filaments, 
les  formes  courbes  complexes  se  nomment  spi- 
rilles (fig.  n°201). 

Une  bactérie  comprend  comme  parties  essen- 
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tielles  :   la    membrane  d'enveloppe,    plus    oui 
moins   nellemenl  dilTéreuciée     m  ;    le    noyau, 
masse  arrondie  ou  elliptique  qui  remplit  la  plus 
grande  partie  de  lespace  limité  par  la  mem-  ! 
brane  [n  ;  le  protoplasma  logé  entre  la  mem- 
brane el  le  noyau  //    tig.  n"  2(i2  . 


Fig.  ÎOI.  Fig.  ?03.  Fig.  ;03. 

Dans  toute  cellule,  animale  ou  végétale,  on 
trouve  constamment  un  noyau  et  un  proto- 
plasma;  la  membrane  d'enveloppe  peut  faire 
défaut.  Cliaque  bactérie  répond  donc  à  une  cel- 
lule complète;  mais  il  faut  ajouter  :  à  une  cel- 
lule dont  le  noyau  offre  des  dimensions  énormes 
et  le  protoplasme  une  réduction  exceptionnelle 
(Voir  fig.  n'  203  :  cellule  type,  animale  ou  vé- 
gétale). 

Les  détails  qui  précèdent  n'ont  pu  être  étu- 
diés que  sur  certaines  bactéries  volumineuses; 
on  les  considère  comme  applicables  à  toutes  les 
autres  pour  des  raisons  tirées  principalement 
des  réactions  colorantes. 

Certaines  bactéries  sont  mobiles.  Leur  mobi- 
lité est  due  à  la  présence  de  cils,  identiques 
aux  flagella  des  épithéliums  vibratiles  par 
exemple,  des  cellules  qui  revêtent  la  muqueuse 
nasale,,  des  infusoires  ciliés  el  des  zoospores  de 
certains  végétaux  inférieurs. 

Cliaque  cellule  microbienne  mobile  peut  por- 
ter un  ou  plusieurs  cils  diversement  insérés  le 
nombre  et  le  mode  d'iusertion  sont  assez  cons- 
tants pour  une  variété  donnée;.  La  figure  n'204 
montre  divers  types  de  cils. 
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Quelques  bactéries  sont  entourées  d'une 
capsule,  sorte  d'atmosphère  muqueuse  adhé- 
rente au  microorganisme  et  souvent  caractéris- 
tique; par  exemple,  le  pneumocoque  ou  agent 
de  la  pneumonie  vulgaire,  lequel  représente  un 
diplocoque,  c'est-à-dire  deux  bactéries  rondes 
généralement  associées  dans  une  capsule  com- 
mune fig.  n"  205). 

Enfin,  il  est  des  bactéries  qui  donnent  nais- 
sance dans  leur  intérieur  à  des  formes  de  résis- 
tance endospores  destinées  à  protéger  l'espèce 
contre  les  diverses  influences  destructives.   La 


bactéridie  charbonneuse  est  un  exemple  de  bac- 
térie sporulée  (6g.  n*  206). 

IlOOOûll/ 


Les  spores  peuvent  être  considérées  comme  des 
bactéries  à  l'état  de  vie  latente.  Elles  sont  limi- 
tées par  une  membrane  épaisse,  à  la  manière  des 
graines,  et,  comme  celles-ci,  supportent  d'or- 
dinaire sans  encombre  les  intempéries,  jusqu'au 
jour  où.  placées  dans  des  conditions  favorables, 
elles  se  mettent  à  germer.  En  germant.  la  spore 
charbonneuse  donne  une  bactéridie  analogue  à 
celle  dont  elle  provient    fig.  n*  207\ 

Habitat  des  microbes.  —  Les  microbes  sont 
universellement  rép.indus  dans  la  nature.  Lors- 
qu'ils vivent  aux  dépens  de  la  matière  morte,  on 
dit  qu'ils  mènent  l'existence  saprophytique  mi- 
crobes des  eaus.  microbes  des  fermentations 
spontanées  ou  industrielles,  microbes  cultivés 
dans  les  laboratoires,  etc.).  Lorsqu'ils  vivent  aux 
dépens  de  la  matière  vivante,  on  dit  qu'ils  sont 
parasites  (organismes  des  diverses  maladies 
infectieuses'. 

Dans  ce  second  cas,  les  microbes  sont  tantôt 
disséminés  dans  les  humeurs,  lanlôt  c^-ntenus 
dans  les  globules  blancs  du  sang  et  de  la  lymphe. 
Ceux-ci  ont  pour  rôle  de  protéger  l'organisme 
contre  l'infection  en  absorbant  activement  les 
microbes  et  les  détruisant  par  une  vraie  diges- 
tion intracellulaire. 

Cette  fonction  défensive,  exercée  par  les  glo- 
bules blancs,  porte  le  nom  de 
phagocytose.  Elle  a  été  décou- 
verte par  M.  .Melchnikofif  fig. 
n°  208,  bacilles  dans  un  leuco- 
cyte . 

Le  rôle  phagocy taire  n'est  d'ail- 
leurs point  le  seul  dévolu  aux 
globules  blancs. 

Dans  la  lutte  du  leucocyte  avec  le  micro'oe, 
ce  dernier  peut  aussi  avoir  le  dessus.  Qui  dit 
mort  dans  une  maladie  infectieuse  dit  victoire 
du  microbe  sur  le  globule  blanc;  qui  dit  gué- 
rison  dit  destruction  du  microbe  par  le  globule 
blanc. 

Cette  proposition  ainsi  formulée  est  un  peu 
trop  absolue,  mais  elle  nous  parait  bonne  cepen- 
dant pour  schématiser,  en  passant,  l'évolution 
des  maladies  infectieuses. 

Examen  des  microbes  sans  coloration. 
—  Pendant  longtemps  on  «lut  se  borner  à  ce 
procédé  d'étude.  Si  imparfait  qu'il  paraisse,  il  a 
cependant  permis  de  découvrir  les  agents  des 
principales  fermentations  et  de  plusieurs  mala- 
dies infectieuses. 

La  plupart  des  découvertes  de  Pasteur  s'édi- 
fièrent sans  le  précieux  concours  des  méthodes 
de  coloration,  encore  inconnues.  Il  est  vrai  que 


Fig.   508. 
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le  fomlalciir  de  la  bactériologie  y  savait  sup- 
pléer par  son  incomparable  puissance  d'obser- 
vation. 

Pour  étudier  une  jjactérie  sans  coloration,  il 
suffit  de  déposer  une  goutte  du  liquide  qui  la 
contient  entre  une  lame  et  une  lamelle  et  d'exa- 
miner au  microscope  avec  un  fort  objectif  (sec, 
ou  mieux  h  immersion).  Il  faut  diaphragmer  for- 
tement pour  ne  pas  noyer  l'image  dans  une  lu- 
mière trop  intense.  La  difticulté  principale  d'ob 
servation  réside,  en  ellet,  dans  ce  fait  que  les 
bactéries  ont  un  indice  de  réfraction  voisin  de 
celui  des  milieux  qui  les  contiennent  habituelle- 
ment. Comme,  d'autre  part,  elles  sont  incolores 
et  transparentes,  on  conçoit  que  leur  recherche 
soit  parfois  très  malaisée. 

Il  est  évident  que  si  l'on  examine  une  culture 
où  des  milliers  de  bactéries  sont  rassemblées 
sous  le  champ  du  microscope,  la  diilicuUé  dis- 
parait. Elle  reparait  entière  lorsqu'il  s'agit  de 
rares  individus;  surtout  si  leurs  dimensions  sont 
minimes  ou  s'ils  sont  entremêlés  de  divers  élé- 
ments des  tissus  animaux  (fragments  de  cellules 
plus  ou  moins  dégénérées,  granulations,  débris 
de  fibres,  cristaux,  etc.). 

Or,  ce  cas  se  présente  fréquemment  dans 
l'étude  des  microbes  pathogènes.  Jadis,  on  es- 
saya de  tourner  la  difticulté  eu  faisant  agir  sur 
la  préparation  les  acides  ou  les  alcalis  dilués 
(jui  dissolvent  nombre  des  éléments  des  tissus 
et  respectent  les  bactéries.  Dans  la  préparation 
ainsi  «  éclaircie  »,  on  reconnaît  souvent  mieux 
les  microorganismes.  Toutefois,  le  procédé  était 
pénible  et,  il  faut  l'avouer,  très  incertain. 
Eberth  a  cependant  pu  déceler  ainsi  pour  la 
première  fois  le  bacille  typhique  dans  le  suc  des 
organes  lymphoïdes  chez  les  sujets  morts  de  la 
fièvre  lyplioïde. 

On  pourrait  encore  citer  quelques  autres  dé- 
couvertes, mais  elles  constituent  des  excep- 
tions. 

Il  faut  donc  colorer  les  microbes  afin  de  les 
voir  sûrement  et  facilement.  Cette  nécessité, 
presque  absolue  pour  ce  qui  est  du  microbe  lui- 
même,  devient  indispensable  lorsqu'il  s'agit  des 
spores,  des  capsules,  et  surtout  des  cils. 

Il  faut  colorer  aussi  les  microbes  pour  les  dis- 
tinguer des  tissus,  étudier  leurs  rapports  avec 
les  cellules  phagocylaires,  enfin,  pour  les  dia- 
gnostiquer les  uns  des  autres. 

L'examen  sans  coloration  ne  s'applique  plus 
guère  aujourd'hui  qu'i  la  recherche  de  la  mo- 
bilité des  bactéries. 

Pour  que  cette  mobilité  se  manifeste,  il  est 
indispensable  que  le  microbe  soit  bien  vivant, 
condition  incompatible  avec  la  coloration. 

On  peut  dire,  en  effet,  que  les  bactéries  vi- 
vantes opposent  une  résistance  énorme,  prati- 
quement absolue,  à  la  pénétration  des  matières 
colorantes.  On  ne  les  colore  qu'aiirés  les  avoir 
tuées. 

Matières  colorantes  employées  en  bactério- 
logie. —C'est  avec  les  couleurs  basiques  d'aniline 


qu'on  doit  colorer  les  bacti'ries;  les  couleurs 
acides  ne  conviennent  point.  Les  bactéries, 
presque  entièrement  constituées  par  un  volu- 
mineux noyau,  se  comportent  en  elTet  comme 
les  noyaux  de  presque  toutes  les  cellules,  les- 
quels montrent  une  affinité  caractéristique  pour 
les  colorants  basiques. 

Les  couleurs  basiques  les  plus  employées  sont  : 
la  fuchsine,  le  violet  dit  de  gentiane  (violet  mé- 
thyl  benzylé,  mélangé  d'un  peu  de  dextrine  ; 
composé  mal  défini,  mais  excellent  pratique- 
ment), le  bleu  de  métliylène,  la  thionine.  Aiirès 
de  nombreuses  recherches  sur  ce  sujet,  nous 
avons  cru  devoir  nous  limiter  personnellement 
à  ces  quatre  colorants.  Mais  d'autres  composés 
liasiques  ont  été  et  sont  encore  mis  en  usage  : 
violets  de  rosaniline  et  de  pararosaniline,  bleu 
Victoria,  safVanine,  etc.  Ils  ne  possèdent  par 
eux-mêmes  aucun  avantage  sur  les  précédents 
Et  d'ailleurs,  en  matière  de  colorations  micro- 
biennes, c'est  la  méthode  qui  prime  tout.  Les 
couleurs  n'ont  que  des  propriétés  de  série  et  (à 
notre  point  de  vue  du  moins)  les  séries  sont 
fort  limitées.  Le  bactériologue  ne  doit  donc  pas 
espérer  des  «  couleurs  providenlielles  ••  destinées 
à  lui  révéler  les  microbes  encore  inconnus. 

Nous  distinguons  pratiquement  deux  sortes  de 
couleurs  basiques  :  celles  qui  surcolorent  (fuch- 
sine, violet  de  gentiane)  et  celles  qui  ne  surco- 
lorent pas  (bleu  de  méthylène,  thionine).  Les 
secondes  peuvent  être  employées  pour  teindre 
directement  les  microbes,  non  seulement  lors- 
que ceux- ci  se  présentent  isoh-s  (cultures,  liquides 
en  fermentation,  etc.),  mais  encore  lorsqu'ilssont 
contenus  dans  les  humeurs  ou  les  tissus  (sang, 
pus,  coupes  d'organes,  par  exemple).  Avec  les 
premières, au  contraire,  on  ne  peut  colorer  direc- 
tement que  les  bactéries  isolées  ;  dans  tout  autre 
cas  la  coloration,  forcément  excessive,  doit  être 
suivie  de  deux  autres  opérations  :  ditîérenciation 
et  décoloration.  C'est  la  méthode  dite  indirecte, 
qui  trouve  ses  indications,  comme  le  procédé 
direct  les  siennes. 

Les  couleurs  acides  sont  réservées  à  la  colo- 
ration des  humeurs  et  des  tissus,  combinée  à 
celle  des  microbes.  Pour  notre  part,  nous  ne 
nous  servons  que  d'éosine  et  d'acide  picrique. 
.Mais  d'autres  ont  fait  et  font  encore  usage  des 
violets  acides  du  triphénylméthane,  de  la  tro- 
péoline,  de  l'aurantia,  etc.  Parmi  les  colorants 
acides,  les  uns  ont  une  affinité  spéciale  pour  le 
protoplasma,  les  autres  teignent  l'ensemble  des 
préparations  d'une  manière  ditluse.  Nous  n'em- 
ployons les  couleurs  acides  qu'à  ce  dernier  titre  ; 
aussi  avons-nous  choisi  exprès  l'éosine  et  l'acide 
picrique,  parce  qu'ils  constituent  des  types  de 
colorants  dilTus. 

Quant  aux  couleurs  naturelles,  carmin,  hé- 
matoxyline  ou  mieux  héniatéine),  nous  les 
réservons  à  la  coloration  dos  tissus.  Certains 
auteurs  ont  préconisé  d'autres  colorants  natu- 
rels, l'orseille  et  l'orci'ine  par  exemple. 

lui  Combinant,   à  l'aide  de  méthodes  ap[ro- 
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priées,  la  coloration  des  microbes  ;i  celles  des 
cellules  de  l'organisme,  on  obtient  des  résultats 
absolument  parfaits.  Nous  indiquerons  plus 
tard  quelques  procédés  de  double  et  de  triple 
coloration.  Ces'procédés  soat  basés  sur  laftinité 
de  certaines  couleurs  pour  certains  éléments, 
affinité  qui,  suivant  la  remarque  d'Ehrlich,  pos- 
sède dans  bien  des  cas  la  valeur  d'une  véritable 
réaction  chimique  (Farbenanalyse  .  Nous  nous 
souvenons  encore  de  l'étonnemenl  du  distingué 
savant,  M.  Kosensliehl,  auquel  nous  indiquions 
en  1893  les  principales  méthodes  usitées  à 
l'Institut  Pasteur,  et  qui  nous  avoua  n'avoir 
jamais  soupçonné  le  degré  de  perfection  auquel 
était  arrivée  sur  ce  point  la  technique  bactério- 
logique. Il  est  juste  de  rappeler  ici  les  noms  de 
Koch,  d'Ehrlich,  de  Unna,  de  W'eigert,  de 
Kuhne,  de  Loffler,  de  Gram,  qui,  s'inspirant  des 
méthodes  microscopiques  déjà  connues,  mais 
les  élargissant  d'abord  et  les  transformant  en- 
suite, ont  créé  tout  le  chapitre  que  nous  résu- 
mons ici. 

Forme  sous  laquelle  on  emploie  les  matières 
colorantes.  —  Qu'on  nous  permette  de  rame- 
ner un  peu  cette  question,  comme  toutes  les 
autres,  à  notre  pratique  personnelle.  Si  nous 
agissons  ainsi,  ce  n'est  pas  pour  critiquer  indirec- 
tement les  procédés  d'autrui,  mais  pour  simpli- 
fier noire  exposé  et  pouvoir  mieux  garantir  la 
parfaite  exactitude  de  ce  que  nous  avançons. 
Les  principes  généraux,  une  fois  découverts, 
appartiennent  à  tout  le  monde;  chacun  les 
adapte  à  ses  habitudes  techniques,  sans  autre 
prétention.  Pour  chacun,  le  meilleur  procédé 
est  celui  qu'il  connait  le  mieux. 

Voici  donc  comment  nous  préparons  tous  les 
réactifs  nécessaires  à  nos  recherches.  Nous  fai- 
sons d'abord  des  solutions  mères,  en  dissolvant 
nos  quatre  couleurs  basiques  et  nos  deux  cou- 
leurs acides  dans  l'alcool  à  93"  G.-L.  (dans  l'al- 
cool à  30"  G.-L.  pour  la  thionine,  peu  soluble 
dans  l'alcool  fort  . 

Avec  ces   solutions  mères,  nous  préparons  : 

1°  Deux  solutions  hydro-alcooliques  (fuchsine 
el  bleu  de  méihylénf)  ainsi  formulées  : 

Solution  mère 10  c.  c. 

Eau  distillée 9<i    — 

Au  fond  ce  sont  de  vraies  solutions  aqueuses, 
quant  à  leurs  propriétés; 

2'  Trois  solutions  phéniquées  (fuchsine,  viokf 
de  gentiane,  ihioninp]  également  très  simples  : 

Solution  mère 10  c.  c. 

Eau  phéniquée  à  1  »  ,, 90    — 

3°  Une  solution  alcoolique  d'éosine,  dite  au 
1/3  : 

Solution  mère 10  c.  c. 

Alcool  à  95» 20    — 

4°  Une  solution  alcoolique  très  étendue  d'a- 
cide pioique  (alcool  à  Oo"  G.-L.  additionné  d'un 
peu  de  solution  mère  d'acide  picrique,  de  façon 
à  obtenir  la  teinte  de  l'eau  de  chlore). 


VA  c'est  tout,  .\joutons  pour  mémoire  une  for- 
mule de  carmin  et  une  d'hématéine. 
Carmin  (formule  de  Ortli)  : 

Carmin 2  gr.  50 

Solution  saturée  à  froid  de  carbonate 
de  lithine 100  gr. 

HémaU'inf  (formule  de  Mayer)  : 

,     i  llématéine I  gr. 

■  '  }  Alcool  à  95°  G.-L 50  c.  c. 

„    l  .Vlun    ordinaire 50  gr. 

"•  \  Eau 1  Ut. 

Chauffer  B  jusqu'à  dissolution  de  l'alun. 
Laisser  refroidir.  Mêler  .\  et  B.  Filtrer. 

Le  carmin  et  l'hématéine  doivent  être,  avons- 
nous  dit,  réservés  pour  la  coloration  des  tissus. 
De  même  l'éosine  et  l'acide  picrique,  «  couleurs, 
de  contraste  »  qui  ne  servent  qu'à  faire  des 
"  fonds  ».  Laissons  donc  momeulanément  de 
côté  ces  deux  groupes  de  composés  el  indiquons 
les  propriétés  des  solutions  basiques,  qui  cons- 
tituent les  vrais  réactifs  tinctoriaux  des  bac- 
téries. 

Ici  se  pose  une  question  d'ordre  général.  Un 
colorant  basique  étant  donné,  on  peut  le  dis- 
soudre dans  l'eau,  la  glycérine  ,  l'alcool,  un 
acide  dilué,  un  alcali  dilué  ;  on  peut  lui  asso- 
cier diverses  substances  :  phéuol,  thymol,  huile 
d'aniline,  etc.  Quelles  sont  les  modifications 
qu'éprouvera  le  réactif  du  fait  de  ces  divers 
traitements?  Voici  ce  qu'on  observe  dans  la  pra- 
tique bactériologique  : 

Les  solutions  aqueuses  concentrées  (et,  à  for- 
<ioW,  saturées)  jouissent  en  général  d'un  assez  fort 
pouvoir  colorant.  Conséquence  :  dans  la  méthode 
de  coloration  directe,  employer  ou  bien  des 
couleurs  qui  ne  surcolorent  pas  \bleu  de  mé- 
thylène) ou  bien  des  couleurs  qui  surcolorenl, 
mais  en  solution  étendue  i  fuchsine].  D'où  nos 
deux  formules  de  solutions  dites  hydro-alcoo- 
liques. Pour  rendre  la  solution  de  bleu  de  mé- 
thylène comparable  à  celle  de  fuchsine,  on  pour- 
rait la  formuler  plus  concentrée,  mais  cette 
modification  est  inutile  pratiquement. 

Les  solutions  phéniquées  manifestent  des  pro- 
priétés tinctoriales  encore  plus  énergiques. 
Conséquence  :  dans  la  méthode  de  coloration 
directe,  choisir  une  couleur  qui  ne  surcolore 
pas  (thionine^  ;  dans  la  méthode  de  coloration 
indirecte,  choisir  au  contraire  de  puissants  co- 
lorants  fuchsine,  violet  de  gentiane. 

L'acide  phénique  n'est  pas  le  seul  composé  qui 
exalte  le  pouvoir  colorant  des  dérivés  basiques. 
Un  a  employé  et  on  emploie  encore  l'huile  d'ani- 
line 'parexemple  :  eau  saturée  d'huile  d'aniline, 
90  c.  c.  :  solution  mère  de  fuchsine,  10  c.  c), 
le  thymol  icau  saturée  de  thymol,  etc.)  et  d'au- 
tres composés  aromatiques. 

Comment  agissent  ces  substances?  On  a  beau- 
coup discuté  à  cet  égard.  Pour  les  uns,  c'est  en 
concentrant,  pour  ainsi  dire,  la  solution,  en  lui 
donnant  une  tendance  à  la  précipitation  (Vor- 
bereitung  zur  Ausfallung,  de  U  ina)  ;  pour  d'au- 
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très,  en  se  combinant  véritablement  aux  couleurs 
pour  former  un  nouveau  composé  plus  éner- 
gique; pour  certains,  en  rendant  la  membrane 
des  microbes  plus  perméable  ;\  la  matière  colo- 
rante, etc.,  etc.  Ce  qui  nous  parait  liors  de  doute, 
d'après  nos  rechercbes,  c'est  que  le  pliénol  (pour 
ne  ciler  que  lui)  favorise  la  coloration  en  agis- 
sant à  la  fois  sur  le  microbe  et  sur  la  matière 
coloranle.  Nous  l'employons  de  préférence  à 
l'aniline  itrès  en  vogue  cependant)  parce  que 
les  solutions  au  phénol  sont  aussi  bonnes  que 
les  solutions  à  l'aniline  et  se  conservent  infini- 
ment mieux. 

Certains  auteurs  font  usage  de  solutions  co- 
lorantes alcalinisées.  Ces  liquides  ne  sont  pas 
mauvais,  mais  ils  ne  nous  ont  jamais  paru  supé- 
rieurs aux  liquides  pbéniqués  :  d'ailleurs  ils  ne 
se  conservent  pas  longtemps.  On  admet  que 
l'alcali  ajouté  à  la  matière  coloranle  agit  prin- 
cipalement sur  le  microbe  lui-même;  c'est  fort 
probable,  à  notre  avis. 

Quant  aux  solutions  glycérinées,  alcooliques, 
acidifiées,  elles  n'ont  que  des  indications  limi- 
tées; on  peut  même  s'en  passer  absolument. 
Nous  ne  les  mentionnons  que  pour  faire  une 
remarque  importante.  La  glycérine,  l'alcool,  les 
acides  étendus,  sont  des  décolorants.  Une  pré- 
paration teinte,  par  exemple,  à  la  fuchsine,  se 
décolore  progressivement  lorsqu'on  la  traite 
par  l'un  de  ces  réactifs.  Pour  le  même  motif, 
une  préparalion  colorée  à  l'aide  d'une  solution 
alcoolique,  glycérinée  ou  acidifiée  de  fuchsine, 
ne  se  teindra  que  fort  peu  (d'autant  moins  que 
la  dose  du  décolorant  sera  plus  forte).  C'est  en 
somme  l'expérience  classique  de  Witt;  nous  y 
reviendrons. 

Préparation  des  objets  destinés  à  l'étude 
microscopique.  —  L'élude  microscopique  (après 
coloration)  peut  porter  sur  des  liquides  en  fer- 
mentation, des  cultures,  des  humeurs  ou  tissus 
palliologiques,  etc.  Tous  ces  cas  se  ramènent 
pratiquement  à  deux  :  l'examen  sur  lames  et 
l'examen  des  coupes. 

ï" Préparation  des  lames.  —  Lorsque  le  produit 
à  étudier  offre  une  c  nsistance  liquide  ou  semi- 
liquide,  rien  n'est  plus  simple  que  de  l'étaler 
sur  une  de  ces  petites  lames  de  verre,  dites 
porte-objets,  et  connues  de  chacun.  Les  lames 
doivent  être  très  propres  et  débarrassées  de 
toute  trace  de  matière  grasse.  Si  l'on  a  affaire 
i\  un  liquide  fermenté  ou  à  une  culture  en  milieu 
liquide  (par  exemple  une  culture  dans  le  bouil- 
lon, milieu  d'un  emploi  courant)  on  en  dépose 
une  gouttelette  au  cenlre  du  porte-objet  et  on 
laisse  sécher  à  l'abri  de  la  poussière.  La  dessic- 
calion  peut  être  facilitée  par  l'emploi  d'une  cha- 
leur modérée. 

La  préparation  étant  sèche,  il  convient  de  la 
fixer.  La  fixation,  opération  indispensable,  a 
pour  but  de  modifier  chimiquement  les  mi- 
crobes en  les  rendant  aptes  à  subir  l'inlluence 
des  matières  colorantes.  Non  fixées,  les  bacté- 
ries ne  se  teintent  pas  ou  se  teintent  très  mal. 


De  plus,  la  fixation,  en  insolubilisant  les  albu- 
minoTdes  du  corps  des  microbes  et  ceux  des 
milieux  où  ils  se  sont  développés,  empêche  la 
formation  de  précipités  lors  de  la  coloration. 
Ceux-ci  rendraient  l'examen  presque  impossible 
et  en  tout  cas  seraient  du  plus  fâcheux  eiret. 
Les  liquides  fixateurs  sont  pour  ainsi  dire  tous 
des  coagulants  (alcool,  sublimé,  etc.). 

Le  mélange,  à  parties  égales,  d'alcool  absolu 
et  d'éther,  préconisé  par  M.  le  D'  lioux,  suffit 
dans  la  généralité  des  cas.  Il  modifie,  dans  le 
sens  indiqué,  la  composition  chimique  des  bac- 
téries sans  altérer  sensiblement  leur  forme. 
On  le  fait  agir  quelques  secondes.  M.  Ehrlich 
recommande,  comme  moyen  fixateur,  le  chauf- 
fage des  préparations  (sèches)  à  110°  C.  pen- 
dant une  ou  plusieurs  heures,  procédé  excel- 
lent, mais  très  long  et  inutile  dans  les  cir- 
constances ordinaires.  Les  fixateurs  ne  doivent 
agir  qu'après  dessiccation  complète,  sous  peine 
d'altérer  profondément  les  bactéries.  Ajoutons 
enfin  que  la  fixation,  dans  le  cas  des  prépara- 
tions sur  lames,  et  en  tant  que  phénomène  de 
coagulation,  colle  véritablement  les  microbes 
sur  le  porte-objet  et  les  empêche  de  se  détacher 
mécaniquement  par  l'efTet  des  solutions  colo- 
rantes. 

Nous  avons  pris  comme  exemple  l'examen 
d'un  liquide  fermenté  ou  d'une  culture  en 
liquide.  Si  l'on  se  trouve  en  présence  d'une 
culture  sur  milieu  solide  (par  exemple  une 
culture  sur  gélatine  ou  bouillon  solidifié  par  l'ad- 
dition de  10  "/d  de  gélatine  —  sur  gélose,  ou  l}Ouil- 
lon  solidifié  par  l'addition  de  l,-")  "  „  de  gélose  — 
sur  sérum  coagulé,  etc.),  on  délaye  une  trace 
de  celle-ci  dans  une  gouttelette  d'eau  placée  au 
centre  de  la  lame  et  l'on  se  comporte  ensuite 
comme  précédemment. 

Supposons  maintenant  qu'on  veuille  examiner 
le  sang  pris  sur  un  individu  ou  un  animal  infec- 
tés. On  en  déposera  une  goutte  à  l'extrémité  du 
porte-objet  et,  à  l'aide  d'un  agitateur,  on  éta- 
lera très  rapidement  cette  goutte  qui  devra  se 
dessécher  presque  instantanément.  A  cette  con- 
dition, les  globules  rouges  et  blancs  du  sang 
seront  parfaitement  conservés  dans  leur  forme. 
La  fixation  du  sang  desséché  aura,  bien  en- 
tendu, pour  effet  d'agir,  non  seulement  sur  les 
bactéries,  mais  encore  sur  les  éléments  cellu- 
laires du  sang  lui-môme. 

.\u  lieu  de  sang,  on  pourra  étaler  sur  lames 
du  pus,  de  la  pulpe  des  viscères,  etc.,  etc.  Les 
frottis  d'organes  sont  d'un  emploi  presque  jour- 
nalier, car  lorsqu'il  s'agit  de  constater  simple- 
ment la  présence  des  microbes  dans  tel  ou  tel 
viscère,  ils  dispensent  de  la  préparation  des 
coupes. 

2''  Préparation  des  coupes.  —  Elle  est  indiquée 
toutes  les  fois  qu'on  veut  se  rendre  compte  des 
rapports  exacts  des  bactéries  avec  les  tissus,  et 
des  altérations  de  ceux-ci  sous  l'influence  de 
l'infection. 

Pour  faire  des  coupes,  c'est-à-dire  de  minces 
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seclions  dont  l'épaisseur  nioyonne  ne  doil  guère 
descendre  au-dessous  de  1  :200  de  niillimèlre. 
Lien  des  méthodes  sont  actuellement  employées. 
On  peut  les  diviser  en  deux  principales  :  tantôt 
l'objet  destiné  à  être  débile  sera  fixé  et  durci 
tel  quel,  tantôt  on  l'englobera  après  lavoir  fixé 
dans  un  corps  de  consistance  favorable  à  la 
section. 

Exemple  du  premier  cas.  —  Un  petit  cube  de 
foie  charbonneux  sera  immergé  dans  l'alcool 
à  90°-9o°.  L'alcool  fi.xera  et  durcira  l'organe. 
Une  fois  durci,  on  en  fera  de  fines  sections  à 
l'aide  d'un  des  nombreux  modèles  de  micro- 
tomes, c'est-à-dire,  en  dernière  analyse,  avec 
un  rasoir  construit  et  disposé  à  cet  etTel. 

Les  sections,  reçues  au  fur  et  à  mesure  dans 
un  cristallisoir  rempli  d'eau,  seront  ensuite  re- 
prises et  placées  sur  des  lames  où  on  les  colo- 
rera aisément. 

La  méthode  que  nous  venons  de  schématiser 
n'^st  emploj'ée  que  rarement;  on  lui  préfère  le 
procédé  des  inclusions.  Celui-ci  permet  d'obtenir 
des  coupes  bien  plus  minces  et  des  coupes  d'or- 
ganes impossibles  à  durcir  par  l'alcool  seul. 

Exemple  du  second  cas.  —  Un  fragment  de 
poumon  tuberculeux  sera  immergé  dans  la  so- 
lution de  Mayer  {eau  distillée,  100  gr.;  sublimé, 
7  gr.  ;  a-ide  acétique  glacial,  1  c.  c),  fixateur 
infiniment  supérieur  à  l'alcool.  Après  vingt- 
quatre  heures  (ou  moins  si  l'objet  est  très  petit , 
on  lavera  la  pièce  à  grande  eau  pour  enlever 
l'excès  de  sublimé.  Puis  on  la  placera  dans 
l'alcool  absolu  pour  la  déshydrater.  De  l'alcool, 
le  poumon  passera  dans  un  bain  dexyléne.  puis 
dans  une  solution  saturée  de  paraffine  dans  le 
xylène  (à  37"  C.,\  enfin  dans  un  bain  de  paraf- 
fine fondue  (on  emploie,  suivant  les  cas,  des 
paraffines  fondant  de  45°  à  oO"  C.\  11  ne  restera 
plus  qu'à  couler  dans  un  moule  une  certaine 
quantité  de  paraffine  au  centre  de  laquelle  on 
aura  disposé  le  fragment  de  poumon.  Puis  on 
laissera  se  solidifier  le  tout.  Le  bloc  ainsi  obtenu 
sera  disposé  sur  un  rnicrotome  spécial  qui  per- 
met de  débiter  des  coupes  extrêmement  minces, 
et  même  des  rubans  de  coupes  accolées  comme 
les  anneaux  d'un  ta^iia  (les  rubans  sont  pré- 
cieux lorsqu'on  veut  examiner  la  totalité  d'une 


production   pathologique;  dans  le  cas  présent, 
un  tubercule). 

Les  coujies  de  poumon  ou  plutôt  les  coupes 
de  paraffine  englobant  celles  du  poumon'  seront 
collées  sur  un  porte-objet  à  l'aide  du  mélange 
de  Mayer  (albumine  et  glycérine  à  parties 
égales).  Il  ne  restera  plus  qu'à  dissoudre  la  pa- 
raffine et  à  colorer. 

La  méthode  d'inclusion  qui  vient  d'être  résu- 
mée consiste  donc  à  pénétrer  intimement  l'objet 
avec  de  la  paraffine.  Pour  ce  faire,  l'objet  doit 
avoir  été  bien  fixé  (sinon  il  ne  résisterait  pas 
aux  manipulations  ultérieures),  ensuite  privé 
d'eau  par  l'alcool  absolu,  puis  pénétré  par  un 
dissolvant  de  la  paraffine  ^xylène),  enfin  imbibé 
de  paraffine. 

Ce  procédé  est  excellent,  car  il  permet  de  cou- 
per très  facilement  des  viscères  de  consistance 
molle,  comme  le  poumon,  ou  des  ensembles  de 
viscères  (petits  animaux,  embryons,  etc.,,  sans 
modifier  les  rapports  des  cellules  ou  des  organes 
entre  eux. 

De  plus,  il  permet  seul  d'obtenir  des  coupes 
extraordinairement  fines.  On  peut,  connaissant 
son  principe,  le  modifier  dans  ses  détails;  nous 
avons  indiqué  la  variante  qui  nous  parait  la 
meilleure. 

Au  lieu  de  paraffine,  on  peut  avoir  recours  à 
d'autres  »  masses  à  inclusion  »,  le  collodion,  par 
exemple,  qui  répond  à  certaines  indications. 

Rappelons  que,  dans  la  préparation  des 
coupes,  comme  dans  celle  des  lames,  la  fixation 
a  une  importance  capitale.  Un  tissu  non  fixé, 
ou  même  mal  fixé,  donnerait  des  coupes  abso- 
lument impossibles  à  colorer. 

Le  meilleur  fixateur  courant  est  le  sublimé; 
l'alcool  suffit  pour  les  bactéries  contenues  dans 
les  organes,  mais  conserve  très  mal  la  forme 
des  éléments  propres  de  ces  organes.  11  va  sans 
dire  que  le  sublimé  peut  être  employé  pour  les 
préparations  sur  lames  :  mais,  grâce  à  la  dessic- 
cation préalable  (qui  constitue  déjà  un  com- 
mencement de  fixation,  qui  fixerait  même  les 
frottis  si  on  prolongeait  son  action  plusieurs 
semaines),  on  peut  se  contenter  de  l'alcool- 
éther,  réactif  des  plus  commodes. 

(.4  suivre.) 


LES   COLORANTS  AZOÏQUES    INSOLUBLES   SUR   FIBRE 

Par  M.  Emile  BLONDEL. 


L'impression  surétolTe  et  la  teinture  en  pièce 
ont  depuis  plusieurs  années  fait  un  emploi 
considérable  des  colorants  azoïques  insolubles 
engendrés  directement  sur  le  tissu. 

Ce  genre,  que  notre  éminent  et  regretté  col- 
lègue Horace  Kœchlin  avait  le  premier  intro- 
duit dans  la  fabrication  dès  1889,  a  conquis 
aujourd'hui  dans  l'industrie   de   la   coloration 


une  place  de  premier  ordre  :  peu  connu  d'abord 
dans  les  multiples  et  délicats  détails  de  son 
application,  il  est  maintenant  l'objet  des  plus 
ingénieuses  combinaisons  dans  l'enluminage 
des  toiles  peintes. 

La  maison  Farbwerke  vorm  Meister  Lucius 
et  Bnining  de  llœchsl,  qui  s'est  plus  particuliè- 
rement appliquée  à  vulgariser  les  procédés  qui 
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concourent  à  l'oblention  do  ces  genres  dans  la 
pratique  industrielle,  a  publié,  dans  un  ou- 
vrage très  complet  se  rapportant  à  sa  fabrica- 
tion de  produits  chimiques  et  de  matières  co- 
lorantes,   les    di'Iails    les   plus  circonstanciés. 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  la  formation  des  ma- 
tières colorantes  azoïqucs  insolubles,  sur  Libre, 
y  est  étudié  et  décrit  avec  un  gi-and  soin  et  une 
remarquable  précision. 

Ce  travail  constitue  certainement  la  meilleure 
des  monograpiiies  publiées  sui'  ce  sujet. 

Quoique  la  série  de  ces  colorants  soit  déjà 
assez  étendue,  un  très  petit  nombre  seulement, 
grâce  à  leurs  qualités  toutes  spéciales,  ont  con- 
quis une  place  importante  dans  la  teinture. 

Le  rouge  de  paranilraniline  est  de  tous  cer- 
tainement le  plus  employé.  Son  éclat  incompa- 
rable le  place,  et  de  beaucoup,  comme  vivacité, 
au-dessus  de  tous  les  rouges  les  plus  beaux, 
même  d'alizarine. 

Le  grenat  dac-naphtylamine  fournit  aussi  en 
teinte  rabattue  des  groseilles  qu'on  ne  saurait 
obtenir  avec  aucun  autre  colorant. 

Les  orangés  d'orllio  et  de  mélanilraniline, 
ceux  de  nitro-loluidine  surpassent  en  vigueur 
et  en  limpidité  ceux  de  chromate  de  plomb  qui 
n'avaient  jamais  été  obtenus  avec  aucun  colo- 
rant organique,  présentant  tout  au  moins  les 
mêmes  caractères  de  solidité. 

Ils  ont  l'avantage  sur  ces  derniers  d'éviter 
tout  danger  d'mtoxication  saturnine. 

La  plupart  de  ces  couleurs  présentent  à  la 
lumière,  aux  rayons  directs  du  soleil  en  parti- 
culier, une  résistance  inférieure,  il  est  vrai,  au 
rouge  d'alizarine,  mais  bien  suffisante  pour 
l'emploi  dans  la  plupart  des  cas,  car  bien  peu 
l'égalent  encore  ! 

Enfin,  ces  colorants,  remarquablement  Inatta- 
quables au  chlore,  supportent  très  bien  le  savon- 
nage au  bouillon,  de  même  que  toute  action  acide 
à  la  même  température,  ce  qui  permet  de  les 
associer  aux  étoffes  mélangées  colon  et  laine, 
destinées  à  une  teinture  subséquente  de  cette 
dernière  ;  la  présence  du  cuivre,  qui  donne  lieu  à 
des  réactions  secondaires,  est  seulement  dans  ce 
cas  à  éviter. 

En  ce  qui  concerne  le  filé  de  coton,  la  résis- 
tance unique  de  ces  couleurs  au  foulon  et  leur 
intime  pénétration  dans  la  libre  permettent  de  les 
associer  à  la  laine  dans  les  tissus  mixtes  sans 
qu'aucune  maculation  des  blancs  soit  à  craindre. 
Contrairement  au  rouge  d'alizarine,  au  bleu 
d'indigo,  au  noir  d'aniline  au  chromate,  qu'une 
action  mécanique  vigoureuse  altère  profondé- 
ment, et  détruit  même  presque  entièrement,  ces 
couleurs,  qui  cèdent  au  dél)ut  la  matière  colo- 
rante interposée,  non  fixée,  arquièrent,  après 
un  foulage  des  plus  énergiques,  leur  maximum 
d'éclat,  sans  avoir  subi  la  moindre  dégradation 
de  teinte. 

Ces  qualités  ne  sont  pas  moins  à  considérer 
dans  les  colonnades  destinées  à  subir  au  lavage 
l'action  de  la  brosse. 


L'extension  des  genres  grattés  en  cotonnade 
trouve  aussi  dans  l'emploi  de  ces  couleurs, 
comme  dans  celui  des  diamines  ou  similaires, 
plus  ou  moins  modifiées,  l'avantage  de  ne  point 
présenter  au  grattage  les  inconvénients  des  cou- 
leurs à  base  métallique,  rebelles  à  cette  opéra- 
lion  du  grattage;  enfin,  la  fibre  étant  profondé- 
ment teinte,  et  non  plus  seulement  superficielle- 
ment, le  tissu  apprêté  présente  une  surface  unie 
el  brillante  qu'il  avait  été  itnpossible  d'obtenir 
avant  l'emploi  de  ces  couleurs. 

On  sait  que,  malgré  bien  des  méthodes  bre- 
vetées à  ditférentes  époques,  jamais  le  rouge 
d'alizarine  n'a  pu  être  obtenu  en  filature  par  son 
application  sur  la  lame  de  carde,  ou  sur  la  ma- 
tière brute. 

Le  rouge  de  paranilraniline  et  ses  congénères 
s'obtiennent  aisément  et  se  filent  tout  comme 
la  plupart  des  couleurs  employées  couramment 
dans  ce  genre  de  fabrication. 

Seuls,  le  rouge  congo,  dont  les  graves  incon- 
vénients ne  permettent  qu'un  emploi  très  res- 
treint, dans  ses  rapports  avec  le  blanc,  et  le 
rouge  de  primuline,  peu  vif  el  bien  peu  résis- 
tant à  la  lumière,  avaient  pu  être  obtenus  jus- 
qu'à présent. 

Nous  croyons  les  matières  colorantes  insolu- 
bles appelées  à  jouer  un  rôle  important  dans  la 
filature  du  colon  teint.  Elles  conmiuniquent  au 
coton  un  aspect  soyeux  que  n'égale  aucune  autre 
teinture.  • 

Il  est  certain  qu'après  avoir  travaillé  à  fournir 
au  teinturier  des  matières  colorantes  solubles 
qui  nécessitent  l'emploi  de  mordants  sans  se 
fixer  trop  souvent,  superficiellement,  pour  y 
adhérer  d'une  façon  durable  el  résistante,  l'in- 
dustrie chimique  devra  de  plus  en  plus  s'efforcer 
de  fournir  au  teinturier  les  éléments  d'une  pré- 
paration qui  permettra  à  ce  dernier  de  pro- 
duire sur  fibre,  nous  dirons  plus,  dans  la  fibre 
même,  un  pigment  insoluble,  le  plus  insoluble 
possible. 

La  tendance  n'est  d'ailleurs  pas  nouvelle  elle 
noir  d'aniline  par  oxydation  n'a-t-il  pas  été  lui- 
même  le  premier  type  de  la  série?  Que  beaucoup 
surgissent  de  sa  valeur! 

Les  échantillons  qui  accompagnent  celle  note 
ont  été  réalisés  par  les  méthodes  connues  et 
trop  souvent  décrites  pour  être  rappelées  ici 
L'échantillon  n"  57  a  été  teint  sur  ruban  de  carde 
à  l'aide  de  la  machine  Mattéi  ;  quatre  rubans 
ont  été  réunis  ensemble  pour  former  l'échan- 
tillon; pour  les  autres  échanlillons,  je  renverrai 
à  la  note  que  j'ai  publiée  dans  le  dernier  nu- 
méro de  la  /{ei'iir,  p.  :U)~ . 

Le  lissu  de  l'échantillon  n"  Gl  a  été  composé 
tout  spécialement  pour  la  Uecm' ;  il  n'a  aucune 
prétention,  est-il  besoin  de  le  dire,  à  l'harmonie. 
11  a  été  exécuté  pour  montrer  ce  que  la  pra- 
tique industrielle  est  en  droit  d'allendre  de  ces 
genres  qui.  judicieusement  associés  avecd'autres 
couleurs,  sont  susceptibles  de  fournir  d'heureux 
résultats. 
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Le  cadre  forcément  restreint  d'une  publica- 
tion se  prêle  peu  à  de  grands  effets  d'échantil- 
lonnage. 

Une  chai  ne  composée  de  fils  écrus  et  rouges 
de  paranitraniline  a  été  tramée  : 

Orangé  de  nitrotoluidine, 

Rouge  de  paranitraniline, 

Groseille  d'i-naphtylamine. 

Alternés  de  bandes  lil  écru. 

Le  même  tissu  savonné  dix  minutes  au  bouil- 
lon avec  1  gr.  de  sel  de  soude  à  90°  et  5  gr. 
de  savon  par  litre  d'eau  a  ensuite  été  chloré 
en  hypochlorite  de  chaux  en  solution  contenant 
son  propre  volume  de  chlore  gazeux. 

Après  blanchiment,  le  tissu  a  été  passé  en 
bisulfite  de  soude. 

Les  blancs  ont  ainsi  acquis  toute  leur  valeur 
et  les  couleurs  leur  plus  vif  éclat  (échantillon 
■•  62). 


SUR  LA  RESISTANCE  A  LA  LU.MIERE  DES 
COULEURS  LANACYLES  ET  DU  VIOLET 
OXYDIAMINE 

Nos  lecteurs  ?e  rappellent  la  discussion  qui 
s'est  élevée  entre  la  Manufacture  lyonnaise  et 
BOUS,  au  sujet  de  l'examen  de  quelques-unes  de 
ses  nouvelles  couleurs.  Nous  avions  exprimé 
l'avis  que  la  question  fût  examinée  par  des  ex- 
perts: c'était  aussi  l'avis  de  la  Manufacture 
lyonnaise.  Mais  auparavant,  ces  messieurs  ont 
tenu  à  nous  donner  quelques  explications  ver- 
bales, et,  comme  il  arrive  souvent  dans  les  dis- 
cussions, quand  chacun  eut  exposé  le  point  de 
vue  auquel  il  se  plaçait,  tout  le  monde  se  trouva 
d'accord. 

Par  exemple,  si  le  violet  oxi/diamine  comme 
résistance  absolue  à  la  lumière  est  loin  d'attein- 
dre l'idéal,  il  est  également  vrai  qu'il  résiste 
mieux  que  les  nuances  du  même  genre  obte- 
nues par  des  produit?  qui  existaient  dans  le 
commerce  lors  de  son  apparition  ou  par  des 
mélanges. 

En  parlant  de  cette  couleur,  il  nous  a  échappé 
un  lapsus  calami  :  nous  avons  écrit:  <•  Cette 
nuance  n'a  pas  plus  de  résistance  à  la  lumière 
que  les  autres  couleurs  diamines  »  ;  il  eut  fallu  : 
o  qu'un  certain  nombre  d'autres  couleurs  dia- 
mines >•.  Tout  le  monde  sait,  en  effet,  qu'il  v  a 
des  couleurs  diamines  qui  offrent  une  très  bonne 
résistance  à  la  lumière,  comme  \e  jaune  d'or  dia- 
mine,  le  rouge  solide  diamine  F.  pour  ne  citer  que 
celles-là. 

En  ce  qui  concerne  les  noirs  diaminogéne!. 
dont  nous  arions  siî;nalé  la  beauté  et  la  bonne 
solidité  à  la  lumière,  il  n'y  avait  d'autre  dissen- 
timent que  l'opportunité  de  leur  emploi.  Sur 
cette  question,  les  industriels,  selon  leur  spé- 
cialité, sont  mieux  à  même  de  juger  que  n'im- 
porte qui. 

Quant  aux  couleurs  lanacyles,  c'est  comme  les 


fagots:  il  y  a  couleur  lanacyle  et  couleur  lana- 
cyle. 

D'abord,  en  ce  qui  concerne  leur  résistance 
médiocre  au  foulon,  il  n'y  a  pas  de  contestation  ; 
les  fabricants  recommandant  ces  couleurs  ex- 
clusivement pour  la  laine  en  pièce. 

Pour  la  résistance  à  la  lumière,  il  faut  distin- 
guer entre  les  différentes  marques.  Ainsi,  le  bleu 
marine  lanacyle.  le  seul  sur  lequel  ont  porté  nos 
essais,  est  le  moins  résistant  de  toute  la  série. 
En  effet,  ayant  recommencé  nos  essais  avec  les 
bleus  lanicyles  R  et  BB,  nous  avons  constaté 
que  leur  résistance  à  la  lumière  est  aussi  bonne 
que  celle  des  sulfonecyanines. 

Mais  il  faut  choisir  les  marques  et  opérer  dans 
des  conditions  d'expériences  rigoureusement 
comparables. 

En  dehors  de  la  loyauté  qui  exigeait  une  ex- 
plication sur  les  causes  d'un  différend  où  cha- 
cune des  parties  était  de  bonne  foi,  nous  pu- 
blions ces  éclaircissements  avec  d'autant  plus 
d'intérêt  que  notre  but  n'est  point  de  favoriser 
ou  de  dénigrer  une  maison  de  couleur  aux  dé- 
pens d'une  autre,  mais  uniquement  de  rensei- 
gner nos  lecteurs,  dans  la  mesure  du  possible, 
sur  la  valeur  non  pas  de  toutes  —  elles  sont 
trop  nombreuses  —  mais  des  principales  cou- 
leurs qui  leur  sont  présentées. 

On  comprend  que  dans  ces  questions  déli- 
cates et  complexes  on  puisse  commettre,  avec 
la  meilleure  volonté,  des  oublis  ou  des  appré- 
ciations trop  générales:  il  n'est  donc  que 
juste  d'accueillir  toute  rectification  réellement 
fondée.  l.  l. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
ROUEN.  —  Séance  extraordinaire  du  V"  juillet  1898. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Sont  présenl>  :  MM.  Jean  Reber.  président  :  Ban- 
mann.  Emile  Blondel.  Buguet,  André  Duboso,  Faurc- 
Biguet,  Gascard  fils.  Kohn,  Laitier  père,  G.-k.  Le 
Roy,  Piequet.  Henri  Schullz. 

Lecture  est  donnée  de  trois  lettres  :  l'une  de  M.  le 
D'  Pissey,  de  Saint-Élienne.  l'autre  de  M.  Hu£:ues  Le 
Roux,  et  la  troisième  de  M.  le  maire  de  Rouen, 
toutes  relatives  au  travail  de  M.  Emile  Blondel  sur 
le  service  militaire  des  chimistes  industriels.  Ces 
lettres,  qui  approuvent  les  idées  émises  par  notre 
honorable  collègue,  seront  jointes  au  dossier  que  l'on 
est  en  train  de  constituer  sur  cette  question. 

MM.  Blondel  et  Piequet  lisent  ensuite  :  le  premier 
son  étude  sur  l'enseignement  professionnel,  com- 
plétée suivant  les  resolutions  prises  dans  la  séance 
du  tO  juin;  le  second,  le  rapport  de  la  (Commission 
chargée  d'étudier  les  voies  et  moyens  à  employer 
pour  la  réalisation  pratique  des  vœux  du  Comité  de 
chimie. 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  à  l'una- 
nimité ;  ces  deux  études  seront  jointes  aux  pre- 
mières, comme  il  a  été  convenu  précédemment. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 
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LES    PROGRÈS    RÉALISÉS    DANS   LE    BLANCHIMENT,    LA   TEINTURE 
ET   L'IMPRESSION  EN    1897   ') 


Par  M.    A.  BUNTROCK. 

il=  arliclci 


Vin.  —  L'IMPRESSION. 
1°   Limpression  sur   coton. 

a)   l'imitation  des   damassés   dans    l'imprkssion 

SUR    COTON  ET  SUR   LIN. 

Pour  produire  sur  tissus  des  dessins  blancs 
mats  imitant  les  damassés,  on  imprime  généra- 
lement le  blanc  de  zinc  en  le  fixant  sur  la  libre 
;ï  l'aide  de  l'albumine.  Il  est  nécessaire,  pour 
rendre  cet  elTet  plus  frappant,  que  le  tissu  em- 
ployé soit  du  salin,  ou  bien  qu'on  l'ait  rendu  lui- 
sant par  apprêt.  Le  blanc  de  /.inc  est  remplacé 
souvent  par  le  sulfate  de  baryte;  par  l'impres- 
sion de  ces  pigments  blancs,  on  annule  le  lustre 
du  satin  aux  endroits  imprimes  et  c'est  ce 
contraste  qui  produit  sur  les  élolïes  l'effet  des 
damassés. 

Celte  méthode  présente  quelques  inconvé- 
nients :  elle  raidit  le  tissu  aux  endroits  impri- 
més; ensuile,  les  pigments  n'étant  fixés  qu'a  la 
surface,  ils  résistent  peu  au  lavage  qui  détruit 
l'effet  désiré. 

Pour  rendre  les  impressions  plus  stables, 
MM.  Scheurer,  Laulh  et  C''  (:2)  ont  proposé  de 
précipiter  un  sel  inorganique  insoluble  dans  la 
libre  même,  comme  par  exemple  le  tungslate  ou 
lemolybdate  de  baryte;  à  cet  effet, ils  impriment 
le  tungslate  ou  le  molybdate  de  soude  sur  le 
tissu  qui  passe  ensuite  dans  une  solution  de 
chlorure  de  baryum.  Le  tungslate  ou  le  molyb- 
date de  baryte  insolubles  fixés  ainsi  dans  la 
(ibre  donnent  un  dessin  mat  sur  le  tissu,  ce 
dessin  pouvant  être  coloré  d'ailleurs  si  l'on  a 
soin  d'ajouter  des  colorants  convenables  à  la 
solution  du  tungstale  de  soude  (3). 

Ce  procédé  ne  raidit  pas  le  tissu  aux  endroits 
imprimés  et,  de  plus,  les  dessins  résistent  un 
peu  mieux  au  lavage,  bien  que  celte  résistance 
ne  soit  pas  bien  grande  absolument  parlant. 

Dans  ces  derniers  temps,  l'imitation  des  da- 
massés a  fait  une  acquisition  très  intéressante 
dans  l'emploi  de  la  viscose,  dont  l'application 
s'est  répandue  très  vile. 

On  sait  que  M.M.  Cros,  Revan  et  Beadle  ont 
obtenu  un  composé  soluble  dans  l'eau  par  l'ac- 
tion du  sulfure  de  carbone  sur  l'akali-cellulose 

(Ij  Ueproduction  formeliemeiil  interdite  sans  autorisa- 
tion. 

(2)  D.  p.  yjyoo.  Revue  i/iii.  tle^  mal.  cul.,  II,  p.  210  et 
2"t. 

(3)  Voyl  l'article  de  M.  Albert  Si-heurerdaiis  le  dernier 
numéro  de  la  Zî.  0.  M.  >'. 


résultant  elle-même  de  l'action  de  la  soude  caus- 
tique sur  le  coton.  Ce  composé  est  très  visqueux 
à  l'état  dissous,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  vis- 
cose ou  de  viscoïd;  chimiquement  parlant,  c'est 
le  sel  de  soude  de  la  cellulose  xantogénique.  La 
sohiLion  aqueuse  de  la  viscose  étant  abandonnée 
à  elle-même,  ou  chauffée,  ou  additionnée  d'un 
acide,  elle  dépose  la  cellulose  employée  non  pas 
en  filaments,  mais  sous  forme  d'une  masse  plas- 
tique transparente,  l^n  passant  par  le  xanlogé- 
nate  de  la  cellulose,  on  arrive  donc  à  rendre  cette 
dernière  soluble  dans  l'eau;  la  couche  plastique 
qui  se  dépose  par  coagulation  de  sa  solution  a 
trouvé  des  applications  multiples   1). 

En  imprimant  la  solution  de  la  viscose  et  en 
vaporisant  ensuite,  on  obtient  des  imitations  de 
damassés  très  jolies  qui  ont  l'avantage  de  ré- 
sister au  lavage. 

Il  est  évident  que  la  couleur  d'impression  à 
la  viscose  peut  renfermer  en  môme  temps  des 
pigments  blancs,  tels  que  le  blanc  de  zinc,  le  sul- 
fate de  baryte,  le  kaolin,  etc.  (:2). 

On  fera  bien  de  procéder  au  blanchissage  non 
pas  avant  l'impression  du  tissu,  mais  après,  afin 
de  décolorer  la  couche  légèrement  jaunâtre  de 
cellulose  imprimée  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de  craindre 
que  l'effet  damassé  en  souH're,  car  la  cellulose 
adhère  fortement  sur  le  lissu. 

Tandis  que  les  procédés  que  nous  venons 
d'énumérer  ont  tous  pour  bul  de  produire  des 
dessins  mats  sur  fond  luisant  en  annulant  le 
lustre  en  certains  endroits  par  l'impression  de 
couleurs  ternes,  les  F'arbwerke  Meisler,  Lucius 
et  Brilning  (3),  au  contraire,  procèdent  à  l'inversé' 
pour  obtenir  des  effets  semblables  en  ayant  re- 
cours au  procédé  de  Thomas  et  Prévost  pour 
produire  un  lustre  soyeux  sur  coton,  sous  ten- 
sion ;  celte  fois,  les  dessins  mais  correspondent 
à  l'aspect  primitif  du  tissu,  tandis  que  le  brillant 
est  produit  ultérieurement.  Voici  leur  manière 
d'opérer  :  on  imprime  des  réserves  convenables 
qui  neutralisent  l'effet  mercerisateur  des  alcalis, 
ce  qui  donnera  aux  dessins  réservés,  par  con- 
traste, un  aspect  mat,  ou  bien  l'on  imprime  les 
dessins  à  la  soude  caustique  épaissie  et  dans  ce 
cas  le  dessin  sur  le  tissu  sera  brillant  sur  fond 
mat. 

Les  ingrédients  qui  se  prêtent  à  la  prépara- 
lion  des  réserves  sont  en  premier  lieu  les  com- 
posés   organiques     se    coagulant     facilement, 

(1)  Voy.  l'article  de  Al.  L.  Lefèvre,  Revue  je»,  des  mal, 
col.,  Il,  p.  il. 

■2)  Voy.  Revue  générale  des  mal.  color.,  Il,  p.  .M,  219, 
271. 
(3)  B.  F.  -jiijySj.  Revue  gin.  des  mat.  col.,  I,  p.  127. 
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comme  l'albumine,  la  caséine,  etc.  ;  viennent 
ensuite  les  sels,  les  acides  ou  les  oxydes  qui  neu- 
tralisent l'alcali,  ou  bien  qui  forment  un  enduit 
prolecteur  sur  le  tissu,  comme  les  sels  d'alu- 
mine et  de  zinc,  les  acides  organiques,  les 
oxydes  d'alumine  ou  de  chrome.  11  faut  laver 
les  tissus  qui  ont  subi  cette  mercerisation  par- 
tielle sous  tension  ;  on  obtient  les  elTets  les  plus 
variés  soit  par  une  teinture  ultérieure,  soit  par 
addition  à  la  réserve  ou  à  l'alcali  de  colorants 
ou  de  mordants  appropriés. 

On  connaissait  déjà  l'action  protectrice  des 
substances  citées  plus  haut  avant  la  publication 
des  brevets  allemands  8j3i'i,  30966,  3763  et  de 
la  demande  w.  11400. 

Comparez  aussi  Kurrer  et  Engels,  Impression 
et  teinture,  4=  édition,  IS'îi,  p.  12-16. 

L'innovation  dans  le  procédé  en  question  ne 
consiste  que  dans  une  combinaison  heureuse  de 
la  réserve  pour  alcali,  avec  le  procédé  Thomas 
et  Prévost,  en  produisant  un  contraste  de  lui- 
sant et  de  mal. 

Du  reste,  Thomas  et  Prévost  eux-mêmes  font 
entrevoir  dans  leur  cerlilicat  additionnel  fran- 
çais du  28  décembre  18%  (Brevet  principal 
2596^5),  la  possibihté  de  réserver  la  soude  caus- 
tique par  l'albumine,  la  gomme,  l'acide  acétique, 
l'alun,  etc.,  tandis  que  la  demande  de  brevet 
allemand  de  Meister,  Lucius  et  Briining  date 
déjà  du  22  décembre  1890. 

Les  effets  damassés  que  l'on  obtient  d'après 
ce  procédé  sont  moins  intenses  que  d'après  les 
autres  méthodes,  et  cela  ne  tient  qu'à  l'absence 
des  pigments  qui  renforcent  le  contraste  ;  d'autre 
part,  ces  effets  sont  solides  sous  tous  les  rapports. 

Passons  maintenant  aux  effets  curieux  que 
l'on  a  obtenus  dans  l'impression  par  mercerisa- 
tion à  l'aide  de  la  soude  caustique  ;  à  la  rigueur, 
le  procédé  Hœchsl,  dont  nous  venons  de  parler, 
rentrerait  dans  celte  catégorie. 

tl)    LA    MERCERIS.\TIOiN    DANS   l'iMPRESSION    DU  COTON. 

La  production  de  l'article  crépon  par  merceri- 
sation est  connue  depuis  trop  longtemps  pour 
que  nous  en  parlions  ici. 

D'après  la  Wiirlenibergische  Kattunnianulac- 
tur(l),  on  obtient  des  elTets  nouveaux  de  ce 
genre  en  imprimant  des  acides  ou  des  solutions 
salines  épaissies  aux  endroits  que  l'on  veut  crépir, 
directement  après  l'action  de  la  soude  caustique; 
lesinventeurscitentcomme  acidesappropriés:  les 
acides  acétique,  tartrique,  chlorhydrique  et  chro- 
mique  ;  comme  sels  convenables  :  le  sulfate  d'alu- 
mine, le  chlorure  de  magnésie,  le  sel  d'étain,  le 
chlorure  stannique,  lechlorureferrique, l'acétate 
d'alumine,  l'acétate  de  chrome  et  le  nitrate  de 
plomb.  Ces  agents  ont  pour  elfet  de  neutraliser 
l'alcali  et  il  faut  que  l'impression  en  soit  exécutée 
immédiatement  après  la  mercerisation,  c'est- 
à-dire  avant  que  l'alcali  ait  pu  contracter  la  fibre 

(I)  B.  P.  202377  ;  D.  r.  8^977.  Heviie  gi'n.  des  mat.  col.,  I, 
p.  ',10. 


végétale  aux  end-'oits  que  l'on  veut  soustraire  à 
celte  action  ;  en  employant  des  sels  dont  les 
oxydes  correspondants  sont  fixes  sur  la  libre, 
on  peut  obtenir  les  dessins  les  plus  variés. 

Nous  retrouvons  ici  les  mêmes  réserves  pour 
alcali  que  nous  avions  citées  plus  haut,  à  l'ex- 
ception des  ingrédients  dont  l'action  protectrice 
est  purement  mécanique,  tels  que  l'albumine, 
la  caséine,  etc.,  dont  l'emploi  serait  tout  à  fait 
inutile  dans  le  cas  présent.  Mais  n'oublions  pas 
que  la  demande  en  brevet  de  ce  procédé  a  été 
déposée  ayant  les  demandes  correspondantes  de 
Meister,  Lucius  et  Bruning,  aussi  bien  que  de 
Thomas  et  Prévost. 

M.  P.  Dosne  ^l)  obtient  des  effets  tout  diffé- 
rents des  précédents,  une  combinaison  de  moire 
et  de  gaufrage,  en  opérant  comme  il  suit  :  on 
imprime  sur  le  tissu,  dont  la  structure  ne  doit 
pas  être  trop  grossière,  des  rayures  parallèles 
de  même  couleur  ou  de  couleurs  difVurentes. 
mais  de  même  largeur,  cette  largeur  étant  la 
même  pour  les  intervalles  intacts;  le  tissu  ainsi 
préparé  est  surimprimé  ensuite  avec  une  réserve 
pour  alcali  incolore  ou  colorée,  par  exemple  la 
gomme  arabique  seule  ou  en  présence  de  colo- 
rants directs,  sous  forme  de  rayures  comme 
précédemment.  Avant  de  passer  le  rouleau  d'im- 
pression, le  tissu  est  éraillé  adroite  et  à  gauche, 
de  façon  que  la  coïncidence  des  rayures  réserves 
avec  les  rayures  colorées  soit  très  irrégulière. 
On  passe  ensuite  en  soude  caustique  qui  déve- 
loppera l'effet  combiné  de  moire  et  de  gaufrage. 

On  se  rappelle  de  la  description  accompagnée 
d'échantillons  de  ce  procédé  dans  celle  Revue  (2)  ; 
la  maison  Keiltinger  produit  des  articles  sem- 
blables :  elle  est  un  cessionnaire  du  brevet  de 
M.  Dosne. 

f)    I.N.NOVATION'S   DIVERSES   DANS    l'iMPRESSION    DU 
COTON. 

La  maison  C.  H.  Bohringer  Sohn  emploie 
l'acide  lactique  (3)  pour  la  préparation  des  solu- 
tions de  colorants  naturels  ou  artificiels  insolu- 
bles dans  l'eau;  ils  citent  comme  exemple,  dans 
le  brevet,  la  préparation  d'une  solution  d'indigo 
et  des  induliues  solubles  dans  l'alcool.  L'acide 
lactique  peut  être  remplacé  par  l'acide  éthyllac- 
lique. 

Toujours  dans  le  but  de  préparer  des  solutions 
des  colorants  basiques  ou  à  mordants  insolubles 
ou  peu  solubles,  M.  Ch.  Gassmann  et  la  Société 
chimique  des  usines  du  Rhône,  anciennement 
GiUiard,  Monnet  et  Cartier  (4),  se  servent  des 
phénols,  du  crésol,  de  l'aniline  et  d'autres  com- 
posés organiques  semblables. 

La  «  Neue  AugsburgerKaltunfabrili  »  (5)  pro- 
pose une  application  toute  différente  du  phénol, 
du  crésol  ou  des  aminés  aromatiques  :  ils  sont 

(1)  u.  p.  i,.V,8'. 

(2)  Reuue  gén.  des  mal.  col.,  I,  p.  3G4. 

(3)  B.  T.  2599.59.  Rev      gén.  des  mal.  col.,  I,  p.  23. 
Cl)  B.  F.  '>6d6o7. 

(.■>|   I).  p.  (j'>l^<Ç)--. 


A.  BUNTROCK.  —  LES  PROGRÈS  RÉALISÉS  DANS  LE  BLANCHIMENT. 


34" 


destinés  à  remplacer  le  savon  pour  enlever  les 
taches  provenant  de  Tépaississant,  etc.,  après 
l'impression.  Les  inventeurs  ont  trouvé  qu'une 
solution  de  1  k.  de  phénctl  brut  dans  -4000  lit. 
d'eau  rend  d'aussi  bons  services  qu'une  solution 
de  10  k.  de  savon  dans  le  même  volume  d'eau. 
Les  blancs  résultant  du  traitement  au  phénol 
sont  plus  purs  et  même  les  tissus  qui  sont  deve- 
nus jaunâtres  par  suite  de  l'emploi  de  mordants 
gras  sont  décolorés  plus  facilement. 

Ce  procédé  a  été  appliqué  avec  succès  dans 
l'industrie;  un  inconvénient  fâcheux,  c'est  que 
l'odeur  du  phénol  persiste  bien  longtemps  sur 
les  tissus  imprimés  et  détachés  au  phénol. 

Pour  fixer  les  colorants  azoïques  directs  dans 
l'impression  sur  colon,  M.  V.  Gernhardt  (1)  pro- 
pose d'employer  la  colle,  en  se  basant  sur  le  fait 
que  la  colle  donne  un  précipité  insoluble  avec 
l'aluminate  de  soude  par  vaporisage.  On  impri- 
mera donc  un  mélange  de  colle  dissoute,  d'alu- 
minate  de  soude  et  de  colorants  directs  en  pré- 
sence d'une  solution  d'adraganle,  etc. 

Il  est  de  fait  que  l'on  arrive  à  fixer  des  colo- 
rants sur  tissu  d'après  ce  procédé,  mais  on  ne 
voit  pas  trop  en  quoi  cette  modification  l'empor- 
terait sur  les  procédés  connus. 

Dans  le  but  d'empêcher  plusieurs  couleurs 
superposées  de  se  mélanger  entre  elles  ou  de 
dégorger  sur  le  blanc,  .M.  Cassanovas  (2)  ajoute 
de  l'essence  de  térébenthine  à  la  couleur  d'im- 
pression. 

Cette  addition  a  donné  de  bons  résultats  pour 
divers  articles. 

M.  Ch.  Dratz  (3)  emploie  un  procédé  et  une 
disposition  d'ordre  niécani(|ue  spéciaux  pour 
imprimer  les  tissus  de  part  et  d'autre  ;  il  en  a 
été  question  d'une  manière  détaillée  dans  cette 
Revue  (4)  et  nous  y  renvoyons  nos  lecteurs. 

Les  tissus  imprimés  des  deux  côtés  d'après 
cette  méthode  olfrent  un  aspect  très  agréable 
par  leurs  dessins  à  contours  effacés,  bien  que 
leur  emploi  soit  encore  assez  restreint. 

d)  l'indigo  dans  l'impression  sur  coton. 

Dans  le  chapitre  concernant  l'indigo  dans  la 
teinture  de  la  laine  et  du  colon,  nous  avons  déjà 
mentionné  les  avantages  de  l'indigo  synthétique 
par  rapport  au  produit  naturel,  cl  nous  le  répé- 
tons ici  encore  :  c'est  justement  dans  l'impres- 
sion que  l'indigo  artificiel  a  le  plus  de  chances 
de  réussite. 

Dans  la  production  d'enlevages  colorés  sur 
fond  d'indigo,  la  Badische  Anilin  und  Sodal'a- 
brik  (o  I  se  sert  d'un  rongeant  réducteur  auquel 
on  ajoute  des  couleurs  d'aniline  stables  vis-à-vis 
de  ce  réducteur.  On  emploie  en  premier  lieu, 
comme  rongeant  réducteur,  un  mélange  de 
bisulfite   de   soude  et   de   poudre  de  zinc,  au- 

(1)  D.  p.  95826.  Revue  gén.  des  mal.  col.,  Il,  p.  IC!.». 

(2)  F'irberzeiliing,  18!(7,  p.  :i3. 

(3)  E.  r.  i76(j.9«. 

(4)  Revue  gén.  des  mal.  col.,  I,  p.  Wi. 
(h)  B.  F.  270 î^o. 


quel  on  a  ajouté   comme  dissolvant   l'acétine. 

Le  rongeant  donne  sur  indigo  d'assez  boas 
résultats,  surtout  quand  il  s'agit  d'enlevages 
colorés;  afin  de  pouvoir  emplover  les  colorants 
basiques  pour  la  production  de  dessins  colorés 
sur  fond  bleu,  on  prépare  le  tissu  teint  à.  la  cuve, 
au  tannin  et  à  l'émélique. 

Dans  le  but  de  tourner  les  difficultés  que  pré- 
sente le  broyage  de  l'indigo  en  présence  de  la 
soude  caustique,  M.  C.  Kurz  (I)  dissout  l'indigo 
à  chaud  dans  5  parties  d'aniline;  celte  solution 
donne,  par  refroidissement,  des  cristaux  exces- 
sivement petits,  qui  se  prêtent  à  merveille,  pour 
ne  citer  qu'un  exemple,  k  l'article  Schlieper  et 
Baum. 

P)  LE  NOIR  d'aniline  DANS   l'iMPRESSION   SUR  COTON. 

D'après  le  procédé  de  M.  Pluzanski  (2),  on  im- 
prime surles  tissus  teints  avec  un  colorant  direct 
un  enlevage  alcalin  à  l'étain,  et  on  les  surim- 
prime ensuite  avec  du  noir  d'aniline  additionné 
de  colorants  basiques  irréductibles.  Le  noir 
d'aniline  est  réservé  aux  endroits  où  se  trouve 
imprimé  le  réducteur  et  le  colorant  basique  est 
mis  à  jour. 

Ou  bien  l'on  imprime,  sur  les  tissus  teints 
comme  précédemment,  un  rongeant  alcalin  à 
l'étain  qui  contient  les  colorants  basiques  irré- 
ductibles et  qui  réserve  en  môme  temps  le  noir 
d'aniline  (jue  l'on  imprime  ensuite. 

Enfin,  on  peut  aussi  imprimer  une  réserve 
ordinaire  pour  noir  d'aniline  et  l'on  surimprime 
du  noir  d'aniline  additionné  de  colorants  subs- 
tantifs. 

Cet  article  a  trouvé  de  fréquents  emplois  dans 
l'industrie. 

Mentionnons  ici  un  procédé  qui  ne  rentre  pas 
dans  l'impression,  mais  qui  se  rattache  au  noir 
d'aniline.  Mauchauffée  et  C'°  réservent  certains 
fils  de  coton  des  tissus  que  l'on  veut  teindre  en 
noir  d'aniline  en  les  imprégnant  avec  un  savon 
insoluble  de  plomb  ou  de  chaux,  toujours  dans 
le  but  de  les  teindre  ultérieurement  avec  un 
autre  colorant,  minéral  cette  fois.  A  cet  effet,  on 
traite  les  filés  à  l'huile  tournante  et  ensuite  à 
l'acétate  de  plomb.  Le  colon  ainsi  préparé  n'est 
pas  attaqué  lors  du  développement  du  noir  d'ani- 
line. 

Après  le  lissage  de  ces  fils  avec  des  fils  non 
préparés,  on  teint  au  noir  d'aniline  comme  à 
l'ordinaire,  on  oxyde  à  l'étendage  et  finalement 
on  passe  dans  un  bain  de  chrome.  Par  double 
décomposition,  il  se  forme  sur  le  fil  préparé  du 
chromate  de  plomb  et  les  fils  du  tissu  seront 
teints  alternativement  en  noir  et  en  jaune  ou 
orangé. 

f     LES   COLORANTS    PRODUITS    DIRECTEMENT    SUR     LA 
FIBRE  DANS  l'IMI'RESSION    DU   COTON. 

Nous  traiterons  de  ces  colorants,  que  l'on 
désigne  en  Allemagne  du  nom  collectif  de  «  cou- 

(.li  Revue  gén.  des  mal.  col.,  I,  p.  "9. 
v2)  Bull,  de  Mulhouse,  1897,  p.  08. 
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ïeurs  à  la  glace  »,  dans  un  article  spécial  qui 
comprendra  la  production  de  ces  colorants  sur 
la  fibre,  leur  emploi  dans  l'impression  sur  coton 
et  les  procédés  de  teinture  de  ces  colorants 
employés  simultanément  avec  Tindigo  et  le  noir 
d'aniline. 

g)  LA  MÉTALUSATios  DES  TISSUS  (1)  i^Bionzedruck). 
Par  opposition  aux  anciens  procédés  qui 
consistaient  à  imprimer  le  tissu  avec  un  épais- 
sissant convenable  ou  avec  un  vernis  et  d'y 
projeter  ensuite  la  poudre  métallique  finement 
divisée,  on  préfère  aujourd'hui  imprimer,  à 
l'aide  de  rouleaux  gravés,  les  poudres  métal- 
liques sous  forme  d'un  épaississage,  en  em- 
plovant  surtout  l'aluminium,  ou  des  mélanges 
appropriés  de  zinc,  d'élain  et  de  cuivre. 

C'est  la  préparation  de  l'épaississage  qui  est 
le  point  saillant  de  cet  article  :  en  effet,  il  faut 
que  l'épaississant  communique  au  mêlai  une 
consistance  convenable  pour  l'impression,  et  de 
plus  il  faut  qu'il  permette  de  fixer  solidement 
la  poudre  employée.  Les  épaississants  qui  ont 
été  employés  avec  succès  sont  :  l'albumine,  la 
caséine,  une  solution  de  laque  en  écailles  dans 
l'alcool  mélhyiique  et  surtout  une  solution  de 
caoutchouc,  de  vernis  de  copal,  et  d'huile  de 
camphre  dans  l'huile  de  naphte.  Les  dessins 
imprimés  avec  ces  trois  derniers  ingrédients 
comme  épaississant  résistent  assez  bien  au 
lavage  et  ne  déchargent  guère  au  frottement. 

L'application  de  la  mélallisation  est  des  plus 
variées,  surtout  lorsqu'on  y  adjoint  la  merceri- 
sation,  car  l'épaississage  au  caoutchouc,  par 
exemple,  est  une  réserve  pour  la  soude  caustique. 
Disons  toutefois  que  l'exécution  de  ces  divers 
procédés  exige  des  appareils  spéciaux  et  c'est 
pourquoi  il  n'y  a  qu'un  nombre  assez  restreint 
de  fabriques,  qui  sont  en  état  de  produire  ces 
articles. 

A]  l'imitatio.n  de  certains  effets  de  tissage. 

L'industrie  des  articles  tissés  en  plusieurs 
couleurs  a  fait  des  progrès  extraordinaires  dans 
les  derniers  temps  et  elle  commence  à  faire 
une  concurrence  sérieuse  à  l'impression  dans  la 
production  des  articles  mode:  mais  il  n'est  pa-s 
du  ressort  d'un  article  visant  les  progrès  de  la 
teinture  et  de  l'impression  en  189"  d'esquisser 
Kétat  actuel  de  cette  industrie. 

Une  très  jolie  imitation  des  effets  de  tissage 
Bonsisle  à  faire  passer  des  damassés,  ou,  géné- 
ralement parlant,  des  tissus  portant  des  dessins 
en  relief,  sur  le  rouleau  d'impression  sous  faible 
pression,  de  façon  à  ne  toucher  que  les  reliefs 
tandis  que  le  fond  reste  intact. 

Souvent  aussi  on  imprime  sur  l'envers  du 
tissu  une  réserve,  tandis  que  l'endroit,  c'est-à-dire 
le  côté  duquel  les  reliefs  touchent  le  rouleau, 
«■~t  imprimé  comme  il  vient  d'être  dit  \i'. 


'\)  Recif  gén.  des  mat.  coi.,  1897,  p.  IIC,  1898,  p.  îâ. 
(2)  Nous  publierons  procbainemeni    un   travail  avec 


2°  L'impression  sar  laine. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  le  chapitre 
concernant  la  production  d'un  lustre  soyeux  sur 
laine,  les  Farbwerke  vorm.  Meister,  Lucius  et 
Briining  emploient  le  chlore  gazeux  pour  ren- 
forcer le  brillant  de  la  laine,  en  faisant  agir 
sur  un  poids  déterminé  de  marchandise  un  poids 
déterminé  de  chlore. 
I  L'application  de  ce  procédé  dans  l'impression 
repose  sur  le  fait  que  l'absorption  du  chlore 
gazeux  par  la  laine  humide  est  considérable- 
ment plus  énergique  que  par  la  laine  sèche.  Si 
l'on  imprime  sur  un  tissu  de  laine  une  solution 
faiblement  épaissie  d'un  corps  très  hygrosco- 
pique,  comme  par  ex.  le  chlorure  de  calcium, 
le  chlorure  de  magnésium,  le  chlorure  de 
zinc,  etc.,  et  qu'on  soumette  ce  tissu  à  l'action 
de  chlore  gazeux  dans  des  conditions  détermi- 
nées, la  chloruration  n'aura  lieu  que  pour  les 
dessins  imprimés,  qui  prendront  un  éclat  soyeux. 
Inversement,  on  arrive  à  des  résultats  sem- 
blables en  imprimant  d'abord  la  solution  d'une 
substance  se  mouillant  difficilement  après  le 
vaporisage  ou  le  séchage,  par  exemple  l'acétate 
d'alumine.  En  imbibant  d'eau  les  tissus  ainsi 
préparés,  les  dessins  resteront  secs  et  l'action 
du  chlore  ne  donnera  du  lustre  soyeux  qu'au 
fond.  L'acétate  d'alumine  fonctionne  comme 
réserve  dans  ce  cas. 

L'effet  final,  c'est  un  contraste  de  mat  et  de 
brillant;  nous  ne  savons  pas  si  le  procédé  a  été 
appliqué  pratiquement,  en  tout  cas  il  présente 
des  difficultés  techniques  assez  sérieuses. 

L'absorption  du  chlore  par  la  laine  a  lieu 
d'une  manière  excessivement  rapide,  comme  l'a 
démontré  M.  Bulard  i_l),  par  ses  expériences 
aussi  intéressantes  que  concluantes.  L'action 
du  chlore  sur  la  laine  est  pour  ainsi  dire  instan- 
tanée, ce  qui  est  d'une  grande  importance  pour 
le  chlorage  ordinaire  de  la  laine,  car,  comme  l'a 
fait  remarquer  M.  Bulard,  si  l'on  travaille  au 
large,  la  première  partie  de  la  pièce  absorbe, 
dans  les  conditions  ordinaires  de  vitesse,  pres- 
que tout  le  chlore  du  bain  de  chlorure,  de  façon 
qu'il  en  reste  peu  ou  puint  du  tout  pour  la  fin. 
.\utre  fait  très  intéressant,  dû  également  à  la 
sagacité  de  M.  Bulard  :  l'affinité  de  la  lainepour 
le  chlore  est  tellement  prononcée  qu'elle  absorbe 
ce  gaz  même  en  présence  de  l'aeide  sulfureux, 
sans  que  ce  dernier  soit  oxydé  si  l'excès  de 
chlore  n'est  pas  trop  fort.  Une  pièce  qu'on  avait 
oublié  de  laver  après  le  soufrage  fut  chlorée  au 
large  ;  en  repassant  dans  l'acide  dilué,  il  y  eut 
dégagement  d'acide  sulfureux  I 

L'impressionVigoureux  est  assez  compliquée  et 
lesrésultatsnerépondentpastoujoursaux  efforts 
de  l'imprimeur  ;  c'est  pourquoi  M.  Giesler  (2} 

échantillon  à  l'appui  sur  ce  genre  d'impression  qui  se 
pratique  beaucoup. 

il  )  Bulard,  Le  chlorage  de  la  laine  ^Monileur scienlifigue, 
1894,  p.  333). 

(2    II.  p.  SfluS;  et  yio>?. 
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veut  s'en  passer  tout  à  fait.  A  cet  effet,  il  pro- 
pose d'imprimer  sur  la  marchandise,  d'un 
côté  seulement  ou  de  part  et  d'autre,  des  rayures 
très  fines  et  d'enclicvètrer  les  tils  par  un  traite- 
ment mécanique  comme  le  foulonnafçe,  etc. 

On  est  encore  loin  d'être  d'accord  sur  la  va- 
leur pratique  du  procédé  Giesler  ;  le  fait  est 
qu'en  général,  et  surtout  quand  il  s'agit  d'un 
tissu  très  serré,  les  résultats  n'ont  pas  été  satis- 
faisants. 

Un  effet  semblable  est  obtenu  par  lainage  des 
tissus  ainsi  imprimés,  au  lieu  du  foulonnagc. 


Quant  à  l'impression  sur  soie,  elle  n'a  pas  eu 
d'innovations  oude  perfectionnements  àenregis- 
Irer  pour  1897. 

BIBLIOGRAPHIE 

SE    RAPPOHÏANT    A    l'aHTICLE   PRÉCÉDENT 

Garçon.  La  pratique  du  teinlwier. 
Tome  III.  Les  recettes  types  et  les  procédés 
spéciaux  de  teinture  (3'tO   pages,  prix   9    fr.  — 
Gauthier-Villars  et  fils,  Paris). 

Les  deux  premiersvolumesde  cet  ouvrageonl 
paru  en  189i,  et  le  tome  III  date  de  1897  ;  il 
traite  des  méthodes  spéciales  de  la  teinture  du 
colon,  de  la  laine,  de  la  soie,  des  tissus  à  fibres 
mixtes,  du  lin,  du  chanvre,  de  la  ramie,  de  la 
jute,  des  plumes,  de  la  paille,  du  cuir, etc.,  cha- 
que application  particulière  étant  accompagnée 
de  receltes  typiques. 

Cet  ouvrage  rendra  de  bons  services  au  pra- 
ticien. 
DuERR.  Bleaching  and  Calico-Priiiting. 
(142  pages,  26  gravures  et  111  échantillons. 
Charl  Griffin  et  C",  London.) 

Le  blanchiment  et  l'impression  du  coton  sont 
traités  à  fond  dans  l'ouvrage  de  M.  Duerr;  des- 
tiné en  premier  lieu  à  l'usage  des  commençants, 
il  leur  sera  d'une  grande  utilité. 

RoTUwELL.  J'he  l'rinling  of  texlile  fabrics. 
(312  pages,  de   nombreuses  gravures  dans  le 
texte  et  109  échantillons.  Ch.  Griflin  et  C",  Lon- 
don.) 

C'est  un  volume  complémentaire  de  l'ouxrage 
bien  cennude  iMM.lvnecht,Ra\vsonetLœ\venlhal; 
la  description  des  matières  employées  dans  l'im- 
pression y  occupe  une  large  place  ;  les  épaissis- 
sants, les  mordants,  le  blanchissage  du  coton, 
les  colorants  généralement  employés  dans  l'im- 
pression y  sont  décrits  d'une  faron  détaillée. 
Rothwell  y  parle  aussi  de  l'impression  sur 
laine,  sur  soie  et  sur  mi-soie,  et  nous  sommes 
certain  que  ce  traité  aura  du  succès. 

Loewentual.  Die  Faerberei  dev  S/iinnfaser». 
(97  pages,  il  gravures,  prix  3  marcks.  Otto 
Spamer,  Leipzig.) 

Cet  opuscule  donne  une  description  1res  inté- 
ressante et  très  claire  de  la  teinture  des  fibres 
texlilos  en  général,  du  blanchimenl  el  do  l'im- 


pression sur  coton,  suivie  d'un  supplément  trai- 
tant de  l'apprèldes  tissus. 
Silbekmann.  DieSeidi'. 

(2  volumes;  tome  I:  ."317  pages,  273  gravures; 
tome  II  :  ol-i  pages,  103  gravures;  prix  50  marcks. 
G.  Kiithmann,  Dresde.) 

Le  premier  volume  renferme  l'hisloiro  de  la 
culture  de  la  soie,  du  commerce  relatif  de  la 
soie  el  du  tissage  de  la  soie  depuis  sesdébuts 
jusqu'à  nos  jours,  l'histoire  naturelle  de  la  soie, 
la  description  de  la  soie  lussah,  etc.,  la  fabrica- 
tion de  la  soie  brute,  etc. 

Le  tome  II  traite  de  l'industrie  des  déchets, 
de  la  filature  de  la  soie,  de  la  soie  artificielle, 
de  la  soie  au  point  de  vue  chimique  et  physique, 
et  enfin  de  la  teinture  et  de  l'impression  de  la 
soie.  Un  supplément  très  intéressant  pour  le 
commerçant  et  l'industriel  en  soie,  c'est  le  dé- 
veloppement historique  des  droits  de  douane 
sur  la  soie  et  un  aperçu  statistique  du  com- 
merce universel  en  soie  brute  et  en  soieries. 

Voilà  un  traité  sur  la  soie  intéressant  à  tous 
les  points  de  vue  :  l'esprit  éminemment  scien- 
tifique, joint  à  la  richesse  des  détails, en  font  un 
manuel  de  premier  ordre,  et  c'est  surtout  en 
Allemagne  qu'on  s'est  applaudi  de  cette  entre- 
prise si  habilement  exécutée,  la  bibliographie 
allemande  étant  assez  pauvre  sous  ce  rap- 
port. 

Berger.  Ketechismus  de?-  Farbenlehre. 
(400  pages,  40  gravures,  8  planches  coloriées, 
prix  4  marks  oO.  J.-J.  Weber,  Leipzig.) 

La  théorie  optique  de  cet  opuscule  est  basée 
sur  les  données  de  la  physiologie  moderne  ;  l'au- 
teur explique  d'une  façon  claire  et  concise  à  la 
l'ois  les  causes  qui  nous  font  préférer  certains 
rapprochements  de  nuances  à  d'autres  qu 
oiïenscnt  pour  ainsi  dire  notre  perception  vi- 
suelle, et  il  en  déduit  les  conséquences  pour  le 
peintre,  le  teinturier,  l'architecte,  etc.  Bien  que 
cet  ouvrage  soit  destiné  en  premier  lieu  à  l'ar- 
tiste, au  peintre,  les  sujets  qui  y  sont  traités 
sont  d'un  intérêt  si  général  que  tout  le  monde 
en  profilera. 

Seyewetz  et  Sisley.  Chimie  des  matières  colo- 
rantes artificielles. 

(821  pages,  prix  30  fr.  Masson  el  C'%  Paris.) 
Il  a  déjà  été  question  de  cet  ouvrage  dans  la 
Revue  (1)  ;  depuis  le  traité  classique  de  Schutzon- 
berger,  qui  parut  en  1867,  la  bibliographie  des 
colorants  artificiels  en  France,  en  rapport  avec 
l'industrie  correspondante,  avait  été  d'une  sté- 
rilité inquiétante,  et  voilà  que  dans  l'espace  de 
deux  ans  nous  avons  à  enregistrer  le  magnifique 
ouvrage  de  M.  Léon  Lefèvre,  qui  est  le  traité  le 
plus  complet  sur  ce  sujet  qui  existe  aujourd'hui, 
l'Allemagne  comprise,  et  l'intéressant  ouvrage 
de  MM.  Seyewetz  et  Sisley,  destiné  en  premier 
lieu  aux  commençants,  mais  que  tout  chimiste 
ou  coloriste  lira  avec  plaisir  et  profit.  Seraient-  . 
ce  les  premières  indications  du  nouvel  essor 

(1)  llevue  ijén.  îles  mat.  col-,  t.  I,  p.  28.3. 
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que  l'indusli-ie  chimique  eu  France  s'efforce  de 
prendre  ? 

ScuLLTZ  CND  JuLiL'5.  Tabellarische  Uebersicht 
der  A'ùnsi lichen  organischen  Farbstoffe. 
(215  pages,  20  fr.  R.  Gaeitner,  Berlin. 'i 
Tout  le  monde  connaît  ces  tableaux  synop- 
tiques des  colorants  artificiels,  qui  sont  pour 
ainsi  dire  indispensables  au  chimiste,  aussi 
bien  qu'au  coloriste. 


Bi'LOw.    Chemische  Technologie  der   Azofarb- 
stoffe. 

(ii3  pages,  prix  7  fr.  Wigand,  Leipzig.) 
C'est  la  première  partie  d'une  monographie 
des  couleurs  azoïques  que  le  théoricien  lira 
avec  intérêt,  bien  que  tout  le  monde  ne  sera 
pas  d'accord  avec  M.  Bulow  pour  ce  qui  con- 
cerne son  svstème  de  classification. 
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Par  M.   -Wlad.   TRIAPKINE. 


OPÊR.VTIO.VS  Ql  I  SriVENT  L'IMPRESSION 

Pour  déterminer  une  combinaison  plus  intime 
entre  les  composants  des  rongeants  et  la  laque 
colorée,  on  soumet  les  pièces  au  vaporisage  im- 
médiatement après  l'impression.  Quelquefois 
cependant  on  est  obligé  d'attendre,  mais  alors 
il  ne  faut  pas  oublier  que  sur  les  pièces  qui 
séjournent  plus  ou  moins  longtemps  la  force 
des  couleurs  alcalines  peut  diminuer.  Cet  affai- 
blissement peut  se  produire  par  les  vapeurs 
acides  qui  se  trouvent  souvent  dans  les  ateliers 
et  qui,  attirées  facilement  par  les  couleurs,  en 
neutralisent  l'alcali.  Si  les  locaux  où  les  pièces 
reposent  sont  isolés  des  actions  acides,  un  phé- 
nomène analogue  peut  se  produire  par  suite  de 
l'action  saturante  de  l'acide  carbonique  de  l'air 
qui  est  absorbé  par  les  alcalis.  Si  l'atmosphère 
des  ateliers  où  les  pièces  se  trouvent  est  hu- 
mide, les  couleurs  alcalines  étant  assez  hygro- 

(I)  Quelques  erreurs  se  sont  glissées  dans  le  dernier 
article  de  M.  Triipkine;  nous  les  rectifions  ici  : 

Page  181,  3i"=  ligne,  au  Ueu  de  :  7  »  (,.  '"'e  :  70  »o- 

Page  182,  20*^  ligne,  apris  :  contenant,  ajouter  :  ■.  par 
litre  ». 

Page  182,  3G«  ligne,  au  Heu  de:  Plus  le  rongeant  est 
alcalin,  lire  :  Moins  le  rongeant,  etc. 

Page  182,  2«  col.,  remplacer  le  §  3  par  la  rédaction 
suivante  : 

On  prépare  d'abord  une  solution  épaissie  de  soude 
caustique  à  laquelle  on  ajoute  peu  à  peu  l'indigo  en 
pâte,  à  la  température  Zh-ih"  C. 

On  évite  ordinairement  de  dépasser  la  température  de 
15-50°  C.  lorsqu'on  réunit  la  pâte  d'iudigo  avec  la  soude 
caustique  conceuirée. 

En  eflét,  à  une  température  basse  de  20  à  20°  C.  la 
soude  caustique  n'agit  pas  sur  l'indigo  et  la  masse  con- 
serve une  coloration  bleue,  tandis  que  si  on  n'empêche 
pas  l'élévation  de  la  leaipcrature  qui  se  produit  quand 
on  mélange  l'indigo  à  la  soude  et  si  elle  atteint,  par 
exemple,  40-50°  C,  l'indigo  se  dissout  en  partie  et  la 
masse  prend  l'aspect  noirâtre. 

Si  la,  etc. 

Page  182,  2'  col.,  remplacer  la  note  (I)  par  le 
texte  :- 

D'après  Fritzsche.  Gerhard,  sous  l'influence  de  l'alcali 
concentré  et  à  une  température  élevée,  l'indigo  serait 
partiellement  réduit  en  indigo  blanc  et  une  autre  partie  se 
décomposerait  avec  formation  d'acide  isatinique.  D'après 
Neiraann  et  Bacbofen,  dans  ces  conditions  il  se  forme  le 
«el  alcalin  dindoxyle. 

Page  182,  2"  col,,  note  (2;,  inlever  les  mois  :  avec 
beaucoup  plus. 


scopique?,  attirent  Ihumidilé  et,  dans  ce  cas, 
l'alcali  s'étend  sur  une  surface  plus  grande  que 
celle  limitée  par  le  dessin  et  la  force  des  ron- 
geants se  trouve  affaiblie. 

Les  actions  ci-dessus  occasionnent  un  ron- 
geage  plus  ou  moins  insuffisant,  qui  de  plus  est 
terne. 

Sur  les  pièces  non  vaporisées,  on  constate  à  la 
longue,  au  lieu  des  rongeages  blancs  et  jaunes, 
des  rongeages  rosâtres,  et  au  lieu  du  bleu,  des 
rongeages  grisâtres  ou  noirâtres. 

Dans  les  établissements  russes,  on  dit  que  les 
couleurs  s'éteignent.  Ce  phénomène  s'observe 
ordinairement  non  sur  la  surface  totale  de  la 
pièce  imprimée,  mais  principalement  sur  les 
parties  en  contact  avec  l'air,  par  exemple  sur 
les  bords  2)  et  surtout  sur  les  parties  fines  du 
dessin  picots'.  Ces  accidents  sont  d'autant  plus 
à  craindre  que  l'atmosphère  des  ateliers  est 
plus  humide    3  .  \a  contraire,  ils   se   produi- 

Page  183,  I''*  col.,  10<^  ligne,  remplacer  10  000  gr. 
soude  par  10  lit. 

Page  184,  2''  col.,  22«  ligne,  au  lieu  de  :  1000  gr.  dex- 
trine,  1000  gr.,  1  lit.,  lire  :  1000  gr.  dextrine  sèche. 

Page  184,  2'  col.,  remplacer  les  derniers  §  par  les  sui- 
vants : 

11  y  a  deux  espèces  de  vert  correspondant  aux  deux 
modifications  du  bleu  pour  impression  sur  ti?su  préparé 
et  pour  liuipressiou  directe.  Ils  peuvent  être  préparés 
par  la  combinaison  decertaius  bleus  et  du  jaune  eu  pro- 
portions convenables.  L'avantage  de  celte  manière  de 
faire  le  rongeant  vert  réside  dans  la  possibilité  d'utiliser 
les  couleurs  bleues  anciennes  déjà  employées  et  salies 
par  suite  du  transport  du  jaune:  mais  le  vert  ainsi  ob- 
tenu n'est  pas  assez  vif.  11  faut  remarquer  qu'où  fait  !e 
rongeant  vert  par  mélange  du  jaune  et  du  bleu  plus 
souvent  pour  limpression  sur  tissu  préparé  que  pour 
l'impression  directe.  La  couleur  d'impression  dans  ce 
dernier  cas  se  conserve  mal. 

Dans  beaucoup  de  cas  on  prépare  le  rongeant  vert 
d'une  autie  faron. 

On  mélange  le  jaune  en  proportion  un  peu  plus  grande 
à  la  couleur  bleue  spécialement  préparée  et  plus  riche 
en  indigo. 

Page  184,  1"  col.,  47'  ligne,  au  lieu  de  ;  8  gr.  50  iudigo 
en  pâte,  lire  :  850  gr.  indigo  en  pâte  (lO"  jl. 

i2i  Les  pièces  étant  laissées  pliées. 

(3)  L'expérience  indique  que  dans  un  endroit  dont 
les  conditions  hygrométriques  sont  :  indications  du  ther- 
momètre sec  du  psychromètre  20°  C,  différence  des  ther- 
momètres 1,1-2°C.,  les  dessins  rongés  en  jaune  s'élei- 
gnenl  dans  les  parties  fines  après  une  exposition  seule- 
ment de  1  heure. 
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sent  d'autant  plus  difticilement  (juc  les  couleurs 
sont  plus  alcalines  et  que  le  rouge  est  plus  jau- 
nâtre, (jue  la  gravure  est  plus  furie.  Le  glucose 
attire  facilement  l'humidité  et  affaiblit  Falcali- 
nité;  les  couleurs  imprimées  sur  tissu  préparé 
s'éteignent  plus  facilement  que  si  on  les  im- 
prime sur  tissu  non  préparé.  Les  rongeants 
jaune  et  rose  sur  rouge  bleuûlre  s'éteignent  plus 
facilement  que  les  autres  couleurs.  Vu  les  in- 
fluences atmosphériques  sur  les  couleurs  alca- 
lines, on  n'attend  pas  plus  d'une  heure,  autant 
qu'il  est  possible,  pour  vaporiser  les  rouges 
bleuâtres,  surtout  les  pièces  avec  rongeant 
jaune,  le  bleu  et  le  rose.  Les  rouges  renfermant 
des  trioxyanthraquinones  peuvent  en  général 
séjourner  plus  longtemps  sans  dommage  que  les 
rouges  l)leuàtres.  Les  rouges  jaunâtres  rongés 
en  blanc  peuvent,  par  exemple,  attendre  dans 
un  endroit  sec  jusqu'à  10-12  heures  sans  subir 
d'action  nuisible.  Avant  de  soumettre  les  pièces 
imprimées  au  vaporisage,  quelquefois  on  les 
refroidit  à  la  suite  de  la  mansarde,  surtout  si 
elles  sont  chaulTées  à  une  température  assez 
élevée,  par  exemple  à  70-73°  C.  Cette  précau- 
tion, comme  on  l'admet,  a  pour  but  d'empêcher 
la  réaction  entre  les  composants  des  couleurs 
renfermant  de  l'indigo  avant  le  vaporisage  et 
pour  que  les  pièces  puissent  condenser  l'humi- 
dité au  vaporisage.  Dans  beaucoup  de  cas  on  se 
dispense  de  celle  précaution. 

"Vaporisage.  —  Pour  effocluer  les  réactions 
nécessaires  au  rongeage  du  rouge  turc,  on  fait 
agir  un  vaporisage  de  courte  durée  (1)  dans  la 
petite  cuve  à  vaporiser  du  type  Mather-Platl  ou 
dans  des  appareils  analogues. 

Les  conditions  du  vaporisage  dans  ces  appa- 
reils sont  ordinairement  définies  en  pratique 
par  la  température  à  l'intérieur  de  la  cuve  et 
par  la  durée  du  contact.  En  laissant  de  côté  ce 
dernier  facteur,  la  température  dans  les  cuves  k 
vaporiser  Malhcr-PIatt,  pour  le  genre  vapeur, 
dépasse  rarement  98"  C.  Celte  température  est 
convenable  pour  le  rongeage  de  la  laque  rouge 
turc,  mais  elle  e^t  insuffisante  pour  réaliser  les 
rongeagos  bleus  et  verts,  et  ces  couleurs  ne 
donneraient  qu'un  gris  sale  et  un  vert  très 
faible.  Pour  que  la  réduction  de  l'indigo  bleu 
par  le  glucose  s'accomplisse  parfaitement,  il 
est  indispensable  de  soumettre  les  pièces  impri- 
mées à  une  action  plus  énergique  de  la  vapeur. 
On  atteint  ce  but  en  accélérant  et  augmentant 
le  passage  de  la  vapeur  dans  la  cuve,  ce  qui 
donne  une  action  calorifique  plus  grande.  En 
effet,  la  température  à  l'intérieur  s'élève  et  ne 
s'abaisse  pas  au-dessous  de  100-101"  C.  Dans 
quelques  cas  même,  la  température  à  l'intérieur 
de  la  cuve  à  vaporiser  est  maintenue  à  102°  C, 
et  parfois,  mais  rarement,  elle  atteint  104°  C. 
Celte    dernière    élévation  de    tempéraluie   ne 

(1)  Nous  remarquei-ons,  en  outre,  que  le  jaune  souuiis 
i  un  vaporisage  prolongé  1  heure)  ne  se  teint  plus  en 
chrome;  le  bleu  déjà  terminé  soumis  au  même  traiteEuent 
devient  grisâtre  et  perd  son  éclat. 


donne  pas  cependant  d'avantages  particuliers 
sous  le  rapport  de  la  fixation  du  bleu.  Les  con- 
ditions de  température  indiquées  montrent 
qu'en  général,  pour  vaporiser  le  bleu,  on  ap- 
plique la  vapeur  sous  une  densité  plus  grande 
qu'à  l'ordinaire.  Le  courant  plus  fort  de  vapeur 
donne  en  outre  une  extraction  plus  parfaite  de 
l'air  de  l'intérieur  de  la  cuve  à  vaporiser. 

On  se  sert  quelquefois  des  indications  du  ther- 
momètre (1)  placé  à  l'intérieur  de  l'appareil 
pour  déterminer  les  conditions  les  plus  conve- 
nables pour  vaporiser  les  couleurs  renfermant 
de  l'indigo,  en  ayant  soin  que  la  température  ne 
s'abaisse  pas  au-dessous  de  100°  C.  Cependant  la 
température  seule  ne  i)eut  pas  toujours  servir 
pour  déterminer  les  conditions  nécessaires, 
puisque  le  thermomètre  placé  dans  la  cuve,  bien 
isolé  de  l'arrivéede  vapeur, peut  indiquer  100°C., 
tandis  que  la  quantité  de  vapeur  peut  être  in- 
suffisante pour  achever  parfaitement  la  réduc- 
tion de  l'indigo.  Pour  définir  les  conditions  de 
vaporisation  de  l'indigo,  il  convient  d'ajouter, 
aux  indications  du  thermomètre,  celles  du  ma- 
nomètre placé  sur  la  conduite  de  vapeur,  avant 
ou  après  le  robinet  d'admission  de  la  vapeur 
dans  la  cuve  à  vaporiser.  On  établit,  par  l'expé- 
rience, quelle  est  la  pression  la  plus  convenable 
pour  obtenir  des  résultats  réguliers.  On  fixe  la 
pression  et  on  la  rend  indépendante  des  varia- 
tions à  l'aide  d'un  régulateur.  Il  est  bien  difficile 
de  donner  sa  valeur  pour  les  différents  cas,  puis- 
qu'elle est  variable  selon  la  construction  des 
appareils,  les  dimensions  des  tubes  d'arrivée,  la 
position  du  manomètre  avant  ou  après  le  robinet 
d'admission,  etc.  Une  pression  de  2/3  à  1/3 
d'atmosphère  (le  manomètre  immédiatement 
avant  l'entrée  de  la  vapeur  dans  l'appareil,  et  le 
diamètre  de  la  conduite  de  vapeur  étant  de 
4  cm  o)  nous  a  donné  toujours  des  résultats 
réguliers  et  satisfaisants. 

Influence  de  lliwnidité.  —  La  vapeur  très  hu- 
mide favorise  une  dissolution  plus  complète  et 
plus  prompte  de  la  laque  du  rouge  turc  dans 
l'alcali.  Plus  la  vapeur  est  humide,  plus  les 
couleurs  pénètrent  complètement  le  tissu.  Dans 
le  rongeage  du  rouge  bleuâtre,  surtout  en  blanc, 
la  vapeur  plus  humide  peut  jusqu'à  un  certain 
degré  avoir  un  avantage.  Mais  d'autre  part,  en 
vaporisant  dans  ces  conditions,  on  a  à  craindre 
le  coulage,  surtout  quand  il  s'agit  du  rongeage 
du  rouge  jaunâtre.  Il  faut  aussi  ajouter  qu'un 
vaporisage  très  humide  afl'aihlit  quol((U(:fois 
[éteint)  le  jaune  sur  rouge  bleuâtre  dans  les  par-  _ 
lies  fines  du  dessin. 

En  ce  qui  concerne  l'intluence  de  la  vapeur 
humide  sur  la  fixation  de  l'indigo,  les  opinions 
sont  contradictoires.  D'après  les  uns,  on  doit  va- 
poriser le  bleu  avec  de  la  vapeur  très  humide; 
les  autres  affirment  que  celle  condition  n'est 
pas  avantageuse  et  que  l'on  doit  vaporiser  le 

(I;  On  emploie  les  thermomètres  courbés,  dont  la 
boule  se  trouve  dans  l'intérieur  de  la  cuve  et  la  tige 
en  dehors. 
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bleu  avec  la  vapeur  sèche.  Comme  dans  plu- 
sieurs élablissemenls  on  vaporise  le  bleu  avec 
conditions  ordinaires  d'humidité  de  la  cuve 
Mather-Platt,  on  peut  en  tirer  celte  conclusion 
que  la  vapeur  très  humide  n'est  pas  indispen- 
sable pour  effectuer  la  réduction  de  l'indigo. 

D'un  autre  cJté,  quelques  observations  pra- 
tiques indiquent  qu'un  certain  degré  dliumidité 
est  avantageux  pour  cette  fixation. 

Il  est  difficile  d'examiner  d'une  façon  plus 
précise  l'influence  de  l'humidité  sur  la  marche 
de  la  fixation  du  bleu,  puisqu'il  n'existe  pas 
d'appareil  convenable  capable  d'évaluer  les  de- 
grés hygrométriques  à  l'intérieur  de  la  cuve  à 
vaporiser.  Pour  rendre  la  vapeur  plus  humide, 
on  envoie, dans  la  cuve,  la  vapeur  d'échappement 
du  moteur  actionnant  l'appareil.  Dans  de  telles 
conditions,  j'ai  observé  un  bleu  un  peu  plus 
foncé  que  quand  on  vaporise  avec  la  vapeur  di- 
recte seule.  Pour  rendre  la  vapeur  encore  plus 
humide,  on  la  fait  barboter  dans  de  l'eau  conte- 
nue dans  un  réservoir  placé  au-dessous  de  l'ap- 
pareil. 

.J'ai  fait  des  expériences  comparatives  sur  les 
résultats  du  vaporisage  avec  de  la  vapeur  plus 
ou  moins  humide.  Une  partie  des  pièces  im- 
primées avec  deux  espèces  de  bleu  a  été  vapo- 
risée avec  de  la  vapeur  saturée  d'humidité  par 
un  passage  à  travers  une  couche  d'eau  d'envi- 
ron 0  ",  -20.  Pour  vaporiser  la  deuxième  partie 
des  pièces,  on  a  enlevé  complètement  l'eau  du 
réservoir  et  on  a  séparé  la  vapeur  d'échappe- 
ment du  moteur,  les  autres  conditions  restant 
identiques  :  durée  du  passage  1  m.  1  2;  pression 
de  la  vapeur  dans  la  conduite,  avant  l'entrée  de 
la  vapeur  dans  la  cuve  1  2  atm.  Ces  expé- 
riences, répétées  plusieurs  fois  en  grand,  ont 
donné  le  même  résultat.  Le  bleu  dans  la  pre- 
mière expérience  a  été  plus  foncé  que  dans  la 
deuxième,  bien  que  dans  ce  dernier  cas  le  bleu  ait 
été  suffisant.  La  différence  entre  les  deux  expé- 
riences s'est  montrée  plus  grande  avec  le  bleu 
obtenu  sur  tissu  préparé  et  celui  fait  par  le 
procédé  direct.  Cette  circonstance  peut  s'ex- 
pliquer en  ce  que  dans  le  procédé  direct  les 
ingrédients  (glucose  et  autres  sont  déjà  parfai- 
tement mélangés  lors  de  l'impression,  tandis 
que,  dans  l'autre  procédé,  ils  sont  superposés 
ou  mélangés  seulement  en  partie,  et  l'humidité, 
qui  favorise  la  dissolution,  a  une  action  sur  la 
réduction.  11  résulte  des  expériences  que  la 
vapeur  humide  favorise  l'obtention  de  bleu 
d'une  plus  grande  intensité  et  que  le  vapori- 
sage humide  a  une  importance  moins  grande 
dans  le  procédé  direct  d'impression. 

Durée  du  vaporisage.  —  Les  rouges  bleuâtres 
se  laissent  ronger  plus  difficilement  et  deman- 
dent, pour  cette  raison,  un  temps  de  vapori- 
sage plus  prolongé  que  les  rouges  jaunâtres. 
Au  contraire,  pour  ces  derniers  l'action  plus 
prolongée  de  la  vapeur  peut  nuire  à  la  netteté 
du  dessin  à  cause  du  coulage. 
Suivant  la  nature  du  rouge  turc,  la  profcjn- 


deur  de  la  gravure  et  des  espèces  des  cou- 
leurs, le  temps  du  vaporisage  varie  de  1/2  à 
4  minutes. 

Les  dessins  plus  forts  sur  rouge  jaunâtre 
exigent  le  plus  court  vaporisage  ;  il  doit  être 
au  contraire  plus  prolongé,  si  le  rouge  est  plus 
bleuâtre  et  la  gravure  plus  légère.  Le  rongeant 
blanc  demande  aussi  un  passage  plus  prolongé, 
surtout  sur  rouge  bleuâtre.  La  durée  la  plus 
longue  du  passage  dans  la  cuve  à  vaporiser 
étant  ordinairement  de  2  m.  pour  une  gravure 
légère,  on  donne  parfois  au  blanc  sur  rouge 
bleuâtre  deux  passages  de  2  m.  Si  on  soumet  le 
jaune  à  un  vaporisage  prolongé,  il  se  nettoie 
ensuite  un  peu  plus  difficilement.  On  admet  or- 
dinairement que  le  bleu  ne  doit  pas  subir  un 
vaporisage  prolongé,  un  passage  de  2  m.  n'a 
pas  encore  d'action  nuisible  ;  généralement,  on 
vaporise  les  bleus  pendant  1  m.  1  4  à  1  m.  3/4. 
Le  temps  du  vaporisage  pour  les  rouges  jaunâ- 
tres varie  ordinairement  de  1,'2  à  1  m.  et  pour 
les  rouges  bleuâtres  de  1  à  2  m.  Lorsqu'on 
exécute  des  genres  â  plusieurs  couleurs,  le  temps 
du  passage  varie  de  i  m.  1/4  à  i  m.  3/4.  Dans  le 
rongeage  des  rouges  bleuâtres,  on  admet  une 
durée  moyenne  de  vaporisage  de  i  m.  1  2. 

Appareil  n  vaporise»-.  —  Pour  vaporiser  les 
couleurs  alcalines,  on  se  sert  généralement  du 
type  bien  connu  de  Mather-Platt,  qui  subit 
parfois  quelques  modifications  de  détails.  Les 
tuyaux  qui  amènent  la  vapeur  à  la  cuve  doi- 
vent avoir  un  diamère  plus  fort  qu'à  l'ordi- 
naire M  .  Nous  ajouterons  qu'il  convient  d'ame- 
ner la  vapeur  à  la  cuve  par  une  conduite  spé- 
ciale, branchée  sur  la  conduite  de  vapeur 
principale  au  lieu  d'avoir  une  conduite  collective; 
on  évite  ainsi  plus  facilement  la  variation  de 
pression  de  la  vapeur. 

S'il  est  nécessaire  d'employer  la  vapeur  plus 
humide,  on  munit  la  cuve  à  sa  partie  inférieure 
d'un  réservoir  d'une  capacité  plus  grande  que 
dans  l'appareil  Mather-Plalt  ordinaire.  Dans  ce 
cas,  au-dessus  du  réservoir  on  place  deux  trois 
feuilles  en  cuivre  perforées  en  tamis,  pour  évi- 
ter les  taches  dues  â  l'action  des  gouttelettes 
d'eau.  On  atteint  le  même  but  à  l'aide  d'un 
tamis,  que  l'on  couvre  d'une  toile  claire. 

La  distribution  de  la  vapeur  à  l'intérieur  de 
l'appareil  à  vaporiser,  qui  s'effectue  par  des  tu- 
bes perforés,  doit  être  uniforme  dans  toutes  les 
parties  de  l'appareil  pour  éviter  les  inégalités 
du  bleu  sur  les  différentes  parties  de  la  pièce. 
Une  condition  essentielle  pour  arriver  à  des 
bleus  uniformes  sur  les  différentes  pièces  est 
que  la  vapeur  arrive  dans  la  cuve  sous  une  pres- 
sion autant  que  possible  constante.  L'applica- 
tion de  régulateur  de  pression  dans  ce  cas  est 
très  utile.  J'ajouterai  que.  pour  augmenter  la 
production,  on  vaporise  quelquefois  les  cou- 
leurs alcalines  en  passant  deux  pièces  ensem- 

(I)  Voy.  Oswald,  L'indigo  naturel  dans  l'impression 
des  tissus  de  colon  {Rivue  gén.  des  mat.  col.  t.  I,. 
p.  184). 
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ble  envers  contre  envers.  Mais  il  faut  que  la 
cuve  à  vaporiser  ait  deux  appareils  i  plier. 

Lorsqu'on  passe  les  pièces  à  la  cuve  à  vapori- 
ser, on  doit  veiller  à  ce  qu'il  n'y  ait  pas  de  plis 
et  à  ce  que  les  bords  des  pièces  ne  se  retrous- 
sent pas.  Ces  accidents  peuvent  donner  lieu  à 
des  inégalités  et  à  des  rapplicages.  Ce  dernier 
accident  est  d'autant  plus  à  craindre  que  l'on 
vaporise  du  rouge  aux  trioxyantliraquinoncs. 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  on  étire  la  pièce 
dans  le  sens  de  la  trame  à  l'aide  de  baguettes 
en  bois  munies  aux  extrémités  d'aiguilles  en 
métal  que  l'on  place  selon  le  besoin  au  bout  des 
pièces. 

Les  endroits  imprimés  avec  les  rongeants 
alcalins  reçoivent  déjà,  au  moment  de  l'impres- 
sion, une  coloration  bleu  violacé  par  suite  de  la 
formation  d'alizarates  alcalins.  Mais  cependant, 
il  est  parfois  bien  difficile  deremarquer,  avant  le 
vaporisage,  les  irrégularités  d'impression, comme 
traits  de  racle,  etc.,  surtout  sur  le  rouge  bleuâtre. 
La  coloration  des  dessins  rongés  devient,  après  le 
vaporisage,  plus  intense,  et  de  temps  en  temps 
on  peut  examiner  à  la  sortie  de  l'appareil  les 
pièces  sous  le  rapport  de  la  réussite  de  l'impres- 
sion. 

Les  couleurs  alcalines  transpercent  le  tissu 
pendant  le  vaporisage  et  apparaissent  plus  ou 
moins  à  l'envers. 

Pour  l'obtention  du  blanc  très  pur,  il  est  im- 
portant que  cette  couleur  apparaisse  plus  à 
l'envers  sur  le  tissu  vaporisé  que  les  autres  ron- 
geants. 

Les  pièces  vaporisées  peuvent  être  immédia- 
tement soumises  aux  opérations  suivantes  ou, 
selon  les  conditions  de  l'établissement,  elles 
peuvent  séjourner  dans  un  endroit  sec  plusieurs 
heures  sans  dommage:  cette  attente  peut  se  pro- 
longer jusqu'à  10-20  heures.  Nous  ajouterons 
que,  pendant  ce  temps,  l'ac.  carbonique  de  l'air 
transforme  partiellement  l'alcali  en  carbonate. 

Le  vaporisage  produit  un  double  effet,  qui  a 
lieu  simultanément  :  1°  son  action  provoque  la 
transformation  de  la  laque  rouge  turc  en  un 
mélange  de  produits  plus  solubles,  tels  que  les 
alizarates  et  silico-alizarates  de  soude,  savons 
gras,  aluminate  de  soude,  etc.  ;  2°  il  conduit 
à  l'obtention  des  rongeages  colorés,  à  la  réduc- 
tion de  l'indigo,  à  la  précipitation  d'oxyde  de 
plomb  sur  les  fibres.  Peut-être  aussi  le  vapo- 
risage détermine-t-il  la  précipitation  des  oxydes 
d'étain  et  de  zinc,  et  une  formation  partielle  des 
silicates  de  ces  oxydes. 

Réoxydation  du  bleuiétendage). —  Quand 
les  pièces  renferment  du  bleu  ou  du  vert,  le  vapo- 
risage réduit  l'indigo  qu'elles  renferment  à  l'é- 
tat d'indigo  blanc,  qui  doit  être  réoxydé,  pour 
se  fixer  définitivement  sur  le  rouge.  Dans  ce  but, 
on  se  sert  du  lavage  à  l'eau  courante  ;  mais, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  les  pièces  (jui 
ont  subi  un  lavage  préalable  se  ncttoyent  plus 
diflicilemont.  Vu  cette  circonstance,  on  se  dis- 
pense quelquefois  de  cette  opération. 


Pour  effectuer  la  réoxydation  de  l'indigo  blanc, 
on  suspend  les  pièces  dans  un  endroit  quelcon- 
que, où  l'air  a  un  libre  accès,  ou  dans  un  éten- 
dage,  chauffé  à  une  température  légère,  ou 
même  à  la  température  ordinaire.  Dans  d'autres 
cas,  on  réoxyde  le  bleu  dans  des  séchoirs  à  l'air 
libre.  Dans  une  atmosphère  sèche,  la  réoxyda- 
tion  de  l'indigo  blanc  mélangé  à  l'épaississant ,  et 
proliablenienl  à  un  excès  de  glucose,  qui  fonc- 
tionnent comme  réducteur,  s'accomplit  très  len- 
tement. Pour  sa  réussite,  il  est  indispensable  de 
faire  intervenir  l'humidité.  Plus  l'atmosphère 
est  humide,  plus  rapide  est  la  réoxydation  de 
l'indigo,  mais,  d'un  autre  côté,  une  atmosphère 
très  humide  peut  produire  le  coulage  des  cou- 
leurs et,  à  la  longue,  elles  deviennent  plus  ternes 
et  il  peut  se  produire  des  accidents  analogues 
à  ceux  qui  s'observent  sur  les  pièces  imprimées 
que  l'on  tarde  à  vaporiser. 

Le  temps  de  la  réoxydation  varie  selon  les 
conditions  de  l'humidité.  On  suspend,  parexem- 
ple,  les  pièces  pendant  1  à2  h.,  à  20-23"  C,  la 
différence  entre  les  deux  thermomètres  du  psy- 
chromètre  étant  2"  C.  Si  on  réoxyde  à  l'air 
libre,  on  ne  laisse  pas  ordinairement  les  pièces 
plus  de  2  heures. 

Nous  ajouterons  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
on  réoxyde  les  pièces  comme  ci-dessus  et,  avant 
de  les  dégommer,  on  les  lave.  Cette  manière 
d'opérer  fournit  un  bleu  plus  intense  et  plus 
beau. 

Parfois  on  trouve  avantage,  pour  obtenir  un 
bleu  plus  foncé,  à  laisser  les  pièces  attendre 
20  h.  après  la  réoxydation. 

Lavage.  —  Les  pièces  vaporisées  et,  s'il  le 
faut,  réoxydées,  sont  ensuite  dégommées.  Dans 
d'autres  cas,  avant  le  dégommage,  on  lave  les 
pièces  au  large  dans  une  cuve  à  roulettes,  et 
pendant  leur  passage  elles  reçoivent,  à  leur  sur- 
face, de  l'eau  en  pluie.  Les  roulettes  supérieures 
de  la  cuve  sont  placées  au-dessus  du  niveau  de 
l'eau,  de  façon  que  le  tissu  soit  en  contact  avec 
l'air,  qui  achève  la  réoxydation  d'indigo.  Pour 
ce  dernier  but,  il  est  utile  de  laisser  passer  les 
pièces  à  l'air  à  l'aide  des  roulettes  placées  au- 
dessus  de  la  cuve,  comme  dans  le  verdissage  îi 
la  cuve  à  la  continue  pour  les  bleus  cuvés.  Les 
dimensions  de  la  cuve  varient  pour  la  longueur 
de  2  à  3", 30,  pour  la  hauteur  de  l'°,23  à  l^.oO. 
L'immersion  dure  de  I  m.  1,  4  à  2  minutes. 

,  Lors  du  lavage,  outre  la  réoxydation  d'indigo, 
le  glucose  il),  si  le  tissu  a  été  préparé,  et  une 
partie  des  produits  alcalins  et  colorés  s'enlèvent 
de  la  fibre,  de  telle  façon  que  par  ce  lavage 
préalable  les  bains  du  dégommage  se  salissent 
moins  rapidement.  D'un  autre  côté,  il  est  plus  fa- 
cile de  conserver  la  beauté  du  fond,  .\ussi,  pour 
cette  raison,  il  est  utile,  pour  dos  dessins  chargés 
et  forts,  de  faire  ce  lavage  préalable.  Après  lavage, 

(I)  Comme  le  glucose  favorise,  en  milieu  alcalin,  la 
dissolution  de  l'oxyde  de  plomb,  l'introduction,  dans  le 
bain  du  dégonunagc,  d'une  quantité  de  glucose  assez 
grande  Unit  par  donner  uu  jaune  plus  pâle,  moins  foncé 
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les  couleurs  se  neltoyent  plus  difficilement  et.  à 
la  suite  du  dégommage,  elles  sont  ordinairement 
un  peu  plus  colorées  par  les  alizarates  retenus 
que  si  on  dégomme  sans  lavage  préalable  ou 
que  si  on  lave  à  leau  distillée  avant  le  dégom- 
mage. Cette  différence  est  plus  grande  avec  les 
rouges  bleuâtres. 

L'influence  de  l'eau  ordinaire  [eau  de  ri- 
vière 1"  ou  de  source",  indiquée  ci-dessus,  s'ex- 
plique par  la  présence  de  la  chaux  qui  forme  très 
facilement,  avec  les  alizarates  et  silico-alizarates 
et  autres,  des  laques  calcaires  dalizarine  peu 
solubles  etsenlevant  très  difficilement  de  la  fibre. 
Le  rose  rongeant  est  plus  sensible  à  cette 
action  de  leau  de  lavage  et.  par  suite  de  la  for- 
mation d'alizarates  peu  solubles,  il  est  difficile, 
dans  ces  conditions,  d'obtenir  des  roses  purs. 
Aussi  convient-il  de  dégommer  le  rouge  avec  le 
rose  rongeant  sans  lavage  préalable.  Egalement 
on  se  dispense  de  lavage  préalable,  par  exemple 
dans  le  cas  de  dessins  fins  et  lorsqu'on  emploie 
des  bains  de  dégommage  faibles  qui  peuvent  être 
renouvelés  plus  souvent. 

La  cuve  à  laver  est  ordinairement  combinée 
à  la  cuve  à  dégommer  :  les  pièces  lavées,  après 
avoirété  exprimées  entre  deux  rouleaux,  entrent 
dans  le  bain  du  dégommage. 

Dégommage.  —  Les  pièces  imprimées  et 
vaporisées  sont  ensuite  dégommées  afin  d'enle- 
ver des  endroits  rongés  du  tissu  les  produits  de 
la  décomposition  de  la  laque  et  des  autres  com- 
binaisons alcalines  'carbonate  et  silicate  de 
soude^  ainsi  que  l'excès  d'alcali  libre,  afin  d'em- 
pêcher l'action  nuisible  des  combinaisons  alca- 
lines sur  le  fond  rouge. 

Dans  le  procédé  Schlieper  et  quelques  imita- 
tions de  cette  méthode,  on  sature  l'alcali  par  un 
passage  en  acide  assez  fort  '"  B.    qui  précipite 
les  matières  colorantes  à  l'élat  libre,  tandis  que 
le  mordant  d'alumine,  comme  on  l'admet,  se 
dissout  dans  le  bain.  Les  rouges  obtenus  d'après 
les  procédés  ordinaires  ne  supportent  pas  bien 
cette  opération,  et  donnent  facilement,  après  sa- 
vonnage ou  dégommage,  un  rouge  altéré,  râpé. 
Dans  le  procédé  alcalin  que  nous  décrivons, 
on  fait  disparaître  les  produits  de  la  décomposi- 
tion de  laque  rouge  turc  sous  forme  de  combi- 
naisons  alcalines.  L'élimination   des  différents 
corps  alcalins  solubles.  déposés  sur  les  surfaces 
rongées,  s'effectue  en  faisant  passer  les  pièces 
dans  un  bain  de  silicate  de  soude  d'une  certaine 
concentration,  chauffé  à  une  température  con- 
venable. L'application  du  silicate  de  soude  dans 
le  dégommage  des  rongeants   alcalins  repose 
essentiellement  sur  les  propriétés  de  ce  corps 
de  dissoudre  l'alizarine  et  ses  analogues  ^anthra 
et  flavopurpurine  .  ainsi  que  ses  combinaisons 
alcalines,  ce  qui  permet  de  les  enlever  des  fibres. 
En  nettoyant  les  endroits  rongés,  le  silicate  de 
soude  empêche  les  produits  alcalins,  qui  s'intro- 

,1.  L'eau  de  rivière,  qui  a  exercé  IHn.Ouence  indiquée, 
marque  t3',3  hydromélriques  français. 


duisent  dans  le  bain  de  dégommage,  d'exercer 
une  action  nuisible  sur  le  fond  roiige  turc. 

Celte  dernière  propriété  du  silicate  de  soude 
s'explique  et  se  démontre  parl'exemple  suivant  : 
si  on  ronge  en  blanc  le  rouge  jaunâtre  obtenu 
par  exemple  avec  un  mélange  de  70°  „  de  Qavo- 
purpurine  et  30°  ^,  d'anlhrapurpurine,  la  grande 
solubilité  permet  d'effectuer  le  nettoyage  des 
dessins  rongés  des  tlavopurpurates  par  un  sim- 
ple lavage  à  l'eau  bouillante.  En  dégommant 
dans  ces  conditions  d'assez  grandes  quantités 
de  tistus,  on  arrive  très  facilement,  par  suite  de 
l'action  des  produits  alcalins  se  dissolvant  dans 
le  bain,  à  un  fond  râpé  et  à  un  coulage  du 
dessin.  Si  on  remplace  l'eau  de  ce  bain  de  dé- 
gommage par  une  solution  du  silicate  à  une 
concentration  convenable,  on  arrive  au  contraire 
à  un  bon  résultat  malgré  la  sensibilité  de  ce 
rouge  à  l'action  de  l'alcali. 

Pour  comprendre  cette  action  du  silicate  de 
soude,  il  faut  considérer  que  l'acide  silicique, 
comme  on  le  sait,  est  capable  de  former  avec  les 
alcalis  une  foule  de  sels  acides  polysUkates],  le 
rapport  des  oxydes  Na-0  et  SiO*  étant  varia- 
ble, par  exemple  i  .i  jusqu'à  2:9.  En  se  combi- 
nant avec  l'alcali,  les  polysilicates  donnent  les 
sels  moins  acides  qui  se  rapprochent  par  leur 
composition,  à  mesure  de  l'addition  de  SiO-,  du 
sel  alcalin  d'acide  orthosilicique    monodlkate. 

D'autre  part,  on  connaît  les  combinaisons  de 
l'acide  silicique  avec  les  alcalis  nommés  basi- 
ques, où  prédomine  l'alcali  par  rapport  à  l'acide 
silicilique. 

Les  polysilicates  subissent,  en  dissolution 
aqueuse  diluée,  une  dissociation  avec  formation, 
d'un  coté,  des  silicates  plus  acides  et,  de  l'autre, 
des  silicates  plus  basiques,  comme  le  silicate  de 
soude,  qu'on  emploie  en  pratique,  est.  dans  la 
plupart  des  cas,  un  polysilicate:  ces  conditions 
de  la  dissociation  peuvent  se  réaliser  dans  le 
dégommage  appliqué  au  procédé  alcalin.  On  peut 
supposer  que.  dans  le  bain  de  dégommage  au 
silicate,  bien  qu'il  se  produise  une  dissociation, 
les  silicates  acides  formés  se  combinent,  dans  les 
conditions  de  température  où  s'effectue  ce  trai- 
tement s'enlevant  avec  l'alcali  des  endroits  rongés 
du  tissu,  et  c'est  de  cette  manière  qu'on  empêche 
une  action  plus  énergique  de  l'alcali  sur  le 
rouge  qui  l'altérait,  et,  dans  les  cas  du  rongeage 
des  rouges  jaunâtres,  le  coulage  des  couleurs. 
Cette  action  a  une  certaine  analogie  avec  celle 
qui  se  produit  dans  le  bain  acide  du  procédé 
du  rongeage  d'indigo  parles  chromâtes. 

L'acide  oxalique,  en  absorbant  l'excès  d'acide 
chromique,  empêche  son  action  oxydante  d'être 
nuisible  sur  le  fond  bleu  indigo.  Dans  le  procédé 
alcalin,  l'acide  silicique  des  polysilicates,  en  se 
combinant  à  l'alcali,  empêche  ce  dernier  d'altérer 
le  fond  rouge  turc. 

De  ce  que  nous  avons  dit,  Il  résulte  que  la 

composition  du  silicate  de  soude  qu'on  emploie 

dans  le  dégommage  des  couleurs  alcalines,   a 

!  une  grande  importance  pour  celte  opération. 
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d'oii  découle  la  conservation  de  la  beauté  du 
fond  rouge. 

Plus  le  silicate  à  employer  est  riche  en  acide 
silicique,  moins  l'afraiblissement  d'intensité  du 
rouge  dans  le  bain  du  dégommage  estk  craindre 
et  plus  il  est  facile  d'obtenir  des  résultats  uni- 
formes à  mesure  que  les  pièces  traversent  le 
bain. 

Pour  être  sûr  de  la  réussite,  on  doit  toujours 
connaître  la  composition  du  silicate  de  soude 
destiné  au  dégommage.  Ou  doit  non  seulement 
en  prendre  la  densité,  mais  encore  s'assurer 
qu'il  ne  renferme  pas  d'alcali  non  combiné  et 
déterminer  les  proportions  relatives  de  soude  et 
d'acide  silicique. 

Le  silicate  de  soude  du  commerce  a  une  com- 
position variable.  On  rencontre  des  silicates 
ayant  un  excès  de  SiO^  et  se  rapprochant  de  la 
composition  du  tétrasilicale  .\a-0.4SiO^ 

Le  silicate  de  soude,  dont  la  composition  se 
rapproche  de  la  formule  2Na-0.7SiO-,  donne 
toujours  des  résultats  très  satisfaisants  (1). 

Un  autre  effet  du  bain  du  dégommage  au 
silicate  de  soude  consiste  dans  la  disparition 
des  produits  colorés  des  endroits  rongés.  Cette 
action  est  plus  ou  moins  parfaite,  selon  la  nature 
du  rouge  à  ronger  et  l'espèce  des  couleurs.  En 
cas  de  rongeage  des  rouges  bleuâtres,  les  dessins 
rongés  retiennent  dans  les  conditions  ordinaires 
du  dégommage  des  traces  de  produits  colorés 
formés  probablement  d'alizarates  peu  solubles 
de  chaux  ou,  si  on  appli(iue  des  couleurs  renfer- 
mant des  oxydes  métalliques,  d'alizarates  de 
plomb,  de  zinc. 

Avec  ces  produits  colorés,  les  bains  du  dégom- 
mage enlèvent  aussi  le  mordant  gras,  transformé 
en  savon.  Comme  le  silicate  de  soude  est  un  bon 
dégraissant,  on  arrive  dans  le  procédé  alcalin  à 
enlever  complètement  les  corps  gras  des  dessins 
rongés. 

Cette  circonstance  a  une  certaine  importance, 
car  elle  permet  d'éviter  que  ces  dessins  rongés 
ne  se  modifient  et  ne  se  ternissentavecle  temps, 
comme  il  arrive  quelquefois,  par  suite  de  l'in- 
fluence du  corps  gras  sur  les  dessins  rongés  à 
la  cuve  décolorante  (2). 

Reste  à  savoir  si  les  composants  inorgani- 
ques de  la  laque  rouge  turc  (les  mordants) 
s'enlèvent  par  le  dégommage  du  procédé  al- 
calin? 

L'observation  indique  que  les  endroits  rongés 
en  blanc  avec  la  couleur  sansoxydes  attirent  par- 
lieliement  quelques  matières  colorantes  se  fixant 
sur  mordants.  Ce  fait  permet  de  supposer  que  le 

(1)  Voici  les  exemples  de  quelques  coh.iutillons  de 
silicates  de  soude  du  commerce  : 

Na200„.  Si02  0/„.  I12ij%. 

1   7,G6  2i  «8,34 

2 :,n2  21.S2  01,10 

3 7,01  20.91  05,4 

(2)  Le  bain  de  silicate  de  soude  exerce  aussi  une  action 
dégraissante  sur  le  rouge  lui-mémo,  qui  devient  moins 
«ras. 


mordant  d'alumine  ne  s'enlève  pas  entièrement 
aux  endroits  rongés. 

Pour  contrôler  ce  fait,  j'ai  entrepris  des  re- 
cherches que  je  vais  décrire.  .l'ai  soigneusement 
coupé  sur  la  même  pièce  du  rouge  turc  teint  en 
uni  (exclusivement  au  milieu)  plusieurs  échan- 
tillons, chacun  de  2000  centimètres  carrés. 

Ces  échantillons  ont  été  employés  dans  tous 
les  essais  que  j'ai  entrepris,  dans  le  but  d'exa- 
minerquelles  réactions  s'accomplissaient  dans  le 
bain  de  dégommage  au  silicate  de  soude.  Deux 
échantillons  ont  été  brûlés  et  leurs  cendres  ont 
été  analysées.  Les  chiffres  suivants  représentent 
la  moyenne  des  deux  déterminations  concor- 
dantes. 

Echantillon  n"  I . —  2000 centimètres  carrés  du 
rouge  (uni)  renferment  : 

Al-^O^ 0,3639 

SnO^ 0,0170 

CaO 0,0802 

Si02 0,0101 

On  s'est  servi  de  ces  nombres  pour  les  com- 
parer avec  les  résultats  d'autres  analyses (I), 
entreprises  dans  le  but  d'examiner  quelles  réac- 
tions s'accomplissaient  dans  le  bain  de  dégom- 
mage au  silicate. 

Quelques  autres  échantillons  ont  été  plaqués 
sur  la  machine  avec  le  fond  rongeant  blanc  (2) 
au  stannile  de  soude,  séchés  dans  la  mansarde 
dans  les  conditions  ordinaires,  vaporisés  à 
100°  C.  durant  1/2  m.,  lavés,  dégommés  en  sili- 
cate de  soude  à  100"  C,  à  1°  R.  (durée  2  m.), 
lavés  et  séchés.  Deux  échantillons,  les  mieux 
réussis  et  les  plus  conformes  sous  le  rapport 
de  l'impression,  ont  été  lavés  dans  l'eau  distillée 
froide  et  enfin  bouillante,  séchés  et  analysés. 

Les  autres  essais  faits  avec  quelques  autres 
couleurs  ont  été  exécutés  d'une  manière  iden- 
tique. Chaque  fois  on  a  fait  deux  analyses  et  on 
a  pris  la  moyenne  du  résultat. 

Dans  l'échantillon  rongé  en  blanc  au  stan- 
nale  in°2  ,  on  a  trouvé  Ogr.  27  i8  APO''.  En  com- 
parant ce  chifire  avec  les  résultats  d'analyse 
de  l'échan  lil Ion  de  rouge  uni  (n°l),  on  peut  tirer  la 
conclusion  que  75, 37n  d'oxyde  d'alumine  ont  été 
retenus  par  la  fibre.  Comme  sur  ces  échantillons 
il  y  avait  de  petits  endroits  à  l'envers  qui  sont 
restés  non  rongés,  ces  essais  ont  été  répétés 
plus  tard.  Les  échantillons  ont  été  foulardés 
avec  une  préparation  représentant  la  com- 
position du  blanc  rongeant  à  la  soude  causti(iue 
et  au  silicate  de  soude  (3  .  Les  échantillons 
ont  été  traités  de  la  même  manière  décrite  pré- 
cédemment.  La    dose   d'alumine    Al'-O^   a    été 

(1)  Les  analyses  ont  été  exécutées  par  mon  collègue, 
.M.  Boris  Solonina  ;  je  l'en  remercie  sincèrement. 

(2)  La  composition  de  ce  blanc  se  rapproche  de  celle 
que  j'ai  déjà  indiquée  {Revue  yen.  des  mat.  col-,  t.  Il, 
p.  8). 

(3)  La  composition  de  cette  couleur  s'est  rapprochée 
de  la  couleur  que  nous  avons  citée  précédemment,  mais 
elle  ne  renferme  pas  de  sel  d'étain  et  la  proportion  d'é- 
paississant a  été  réduite. 
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trouvée  dans  ce  cas  :  0.2371.  Ce  nombre  indi- 
que que  3i,9  "  '„  APO'  relativement  au  rouge 
uni)  sont  enlevés  du  tissu.  11  résulte  de  ces 
essais  que  lalumine  ne  disparait  pas  entière- 
ment du  tissu  dans  le  procédé  alcalin,  mais  une 
certaine  partie,  probablement  plus  ou  moins 
grande  selon  l'alcalinité  du  rongeant,  est  re- 
tenue aux  endroits  rongés.  A  cet  égard,  le  pro- 
cédé alcalin  est  analogue  à  celui  à  la  cuve  déco- 
lorante. Dans  ce  dernier  procédé,  d'après  les 
analyses  faites  par  Asiafieff  i  ,  sur  les  endroits 
rongés  il  reste  environ 44"  (,  Al-O'.On  peut  croire 
que  le  mordant  d'étain  ne  s'enlève  pas  entière- 
ment dans  le  dégommage.  Dans  les  échantillons 
rongés  en  blanc  n°  2,  n°  3  ,  on  dose  la  chaux 
dans  le  but  de  savoir  si  ce  composant  de  la 
laque  rouge  turc  s'enlève  au  rongeage  d'après 
la  méthode  alcaline. 

Les  analyses  du  tissu  rongé  en  blanc  ont 
donné  les  résultats  suivants  : 

Êclianlillons.  CaO. 

N"  2 CS'.UCS 

N"°   3 0",0998 

Ceschiffres  2  .comparésauxrésultatsd'analyse 
d'échantillon  de  rouge  non  rongé  qui  renferment 
0,0802  de  CaO,  permettent  de  conclure  que  la 
chaux  ne  s'enlève  pas  des  endroits  rongés.  .\u 
contraire,  les  chiffres  des  analyses  indiquent 
qu'il  y  a  augmentation  de  la  chaux.  Ce  résultat 
concorde  avec  les  observations  indiquées  au 
lavage  et  on  est  porté  à  croire,  d'après  les  ana- 
lyses, que  les  produits  colorés,  qui  s'enlèvent 
très  difficilement  des  endroits  rongés  et  dont  les 
traces  colorent  toujours  un  peu  les  blancs,  sont 
bien  des  alizarates  calcaires. 

Après  avoir  établi  que  les  oxydes  que  ren- 
ferme la  laque  rouge  turc  ne  s'enlèvent  pas 
entièrement  des  fibres  dans  le  dégommage,  il 
reste  à  examiner  l'influence  des  autres  oxydes, 
introduits  dans  la  composition  des  rongeants, 
tels  que  :  oxyde  d'étain.  oxyde  de  zinc.  Vu  la 
possibilité  de  fixer  quelques  mordants  alcalins  I 
par  un  court  vaporisage  suivi  d'un  lavage  à 
grande  eau  ou  à  l'eau  bouillante,  on  peut 
croire  que  les  oxydes  mentionnés  ci-dessus  ^ 
se  fixent  en  plus  ou  moins  grande  quantité 
sur  ces  endroits  rongés.  Pour  déterminer  d'une 
façon  précise  ce  point,  on  a  dosé  l'oxyde 
d'étain  dans  l'échantillon  n"  2.  rongé  en  blanc 
avec  la  couleur  au  stannile  de  soude.  L'analyse 
a  donné,  pour  SnO.  0.3873.  En  comparant  avec  ' 
l'oxyde  d'étain  trouvé  dans  l'échantillon  rouge 
(0,0176  gr.)  on  peut  en  conclure  que  le  rongeage 

(1)  Journal  de  la   Société   Impériale  technique   russe,   I 
1892,  juillet-août,  p.  IGl.  I 

v2,  Ln  différence  assez  grinde  entre  les  proportions  i 
de  chaux  dans  les  échantillous  n"  2  et  n"  3  peut  s'expli- 
quer parce  que  les  échantillons  n'ont  pas  été  traités  en 
même  temps  par  l'eau,  par  conséquent  les  conditions  du 
lavage  sous  le  rapport  de  la  composition  de  l'eau  ne 
sont  pas  les  mêmes.  J";ijoutcni  que  ces  échantillons 
ont  été  lavés  à  l'eau  ordinaire  avant  le  dégomniage, 
selon  les  conditions  ordinaires  du  traitement. 


augmente  la  proportion  d'oxyde  d'étain  aux  en- 
droits rongés.  L  analyse  qualitative  relativement 
à  l'oxyde  de  zinc  montre  également  que  ce  corps 
se  fixe  sur  les  surfaces  rongées  (i).  Ces  faits  per- 
mettent d'expliquer  l'influence  de  ces  oxydes  sur 
l'amélioration  du  blanc  de  la  manière  suivante: 
en  se  fixant  aux  endroits  rongés,  les  oxydes 
agissent  physiquement  et  leur  coloration  blan- 
che ajoute  à  la  pureté  du  blanc. 

Cependant  l'action  des  oxydes  métalliques 
dans  le  rongeage  ne  se  restreint  pas  à  cette 
influence,  et  il  faut  signaler  quelques  observa- 
tions pratiques  concernant  ce  sujet.  C'est  que 
les  dessins,  rongés  sur  rouge  bleuâtre  avec 
des  couleurs  renfermant  des  oxydes  le  jaune, 
le  blanc  au  stannite  et  au  zincate  de  soude  se 
nettoient,  dans  le  bain  de  dégommage,  plus 
facilement  que  ceux  obtenus  avec  les  couleurs 
ne  renfermant  pas  d'oxydes  blanc  à  la  soude 
caustique  et  silicate  de  soude  .  En  parlant 
du  lavage,  j'ai  dit  que  les  couleurs  qui  le  su- 
bissent avant  le  dégommage  se  nettoient  plus 
difficilement  et  sont  en  général  moins  pures 
que  quand  on  les  dégomme  sans  lavage  préa- 
lable. La  difl'érence  entre  ces  deux  manières 
de  traiter  les  pièces  est  plus  grande  avec  les 
dessins  dont  la  couleur  ne  renferme  pas  d'oxv- 
des,  par  exemple  le  blanc  à  la  soude  caustique 
et  au  silicate  de  soude. 

Les  expériences  comparatives  faites,  d'un  côté, 
avec  les  couleurs  renfermant  lesdits  oxydes  : 
blanc  au  zincate  de  soude  et  au  stannite  de 
soude  et  jaune  ;  de  l'autre  cùté,  blanc  sans  addi- 
tion de  ces  oxydes,  confirmentcetle  observation. 
Un  rouge  bleuâtre  a  été  imprimé,  vaporisé  et 
divisé  en  deux  parties;  l'une  a  été  séchée  et  dé- 
gommée en  silicate  de  soude  à  3  ",'„  (40°  B.), 
l'autre  lavée  à  l'eau  ordinaire  et  dégommée  dans 
les  mêmes  conditions  que  ci-dessus. 

Sur  l'une  et  l'autre  partie  du  tissu,  on  a 
observé  une  ditTérence  entre  les  couleurs  :  les 
endroits  rongés  avec  le  blanc  sans  addition 
d'oxydes  sont  moins  purs  que  ceux  obtenus 
avec  les  rongeants  additionnés  d'oxydes.  Sur  la 
deuxième  partie,  toutes  les  couleurs  sont  colo- 
rées plus  fortement  que  sur  la  première,  mais 
les  dessins  faits  avec  le  blanc  à  la  soude  caus- 
tique et  au  silicate  de  soude  présentent  une 
augmentation  dans  l'intensité  de  leur  colora- 
tion plus  grande  que  celles  des  dessins  obtenus 
avec  les  autres  rongeants.  Des  parties  de  tissu, 
dont  l'une  est  lavée  à  l'eau  distillée  et  dé,;;om- 
mée  et  la  deuxième  lavée  avant  le  dégommage 
avec  de  l'eau  ordinaire,  donnent  une  difl'érence 
analogue.  Si  on  admet  que  l'influence  du  lavage 
sur  les  coiileurs  réside  dans  l'aclion  de  la  chaux 
par  suite  de  la  formation  d'alizarates  de  chiux, 
les  faits  indiqués  font  voir  que  les  oxydes  métal- 
liques introduits  dans  les  rongeants  affaiblis- 
sent cette  influence,  en  empêchant  la  forma- 


;i)  La  détermination   quantitative   de  ZaO   n'est  pas 
terminée  -,  nous  donnerons  ces  chiffres  ultérieurement. 
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tion, â  ce  qu'il  semble,  des  produits  colorés, 
dilliciles  à  enlever  des  endroits  rongés. 

11  a  été  mentionné  que  les  oxydes  de  plomb  elde 
zinc  des  couleurs  rongeantes  donnent  naissance 
aux  ali/.arales  peu  solubles  de  ces  oxydes  sur 
les  surfaces  rongées.  On  peut  croire  que  les 
oxydes  susdits,  étant  introduits  dans  les  ron- 
geants, fornient  les  alizarates  complexes  qui 
retiennent  les  matières  colorantes  moins  éner- 
giquemenl  et  qui  l'éliminent  sous  l'influence  du 
bain  de  silicate  de  soude  plus  facilement  des 
endroits  rongés  que  ceux  formés  en  l'absence 
des  oxydes  nommés. 

Quant  au  blanc  au  stannite  de  soude,  j'ai  déjà 
indiqué  son  action  particulière  pour  l'améliora- 
tion du  blanc,  qui  est  le  plus  pur  après  dégom- 
mage dans  les  différentes  conditions.  Cette 
action  du  stannite  l'ut  d'abord  expliquée  par  les 
propriétés  réductrices  de  ce  corps  qui  comme  on 
le  sait,  est  un  réducteur  énergique,  capable  de 
réduire  l'alizarine  en  oxyantliraquinone,  qui  ne 
possède  pas  de  pouvoir  tinctorial.  Mais  comme 
l'expérience  l'indique,  cette  réduction  ne  réussit 
pas  dans  les  conditions  du  procédé  alcalin.  Le 
stannite  de  soude  ne  dépose  pas,  sur  les  en- 
droits rongés,  la  totalité  de  l'oxyde  d'élain  que 
renferme  le  rongeant  ;  une  certaine  partie  de  la 
combinaison  d'étain  s'enlève  lors  du  dégom- 
mage. L'action  favorable  du  stannite  de  soude 
s'explique  peut-être  par  la  formation  d'un  aliza- 
rate  composé,  très  soluble,  qui  s'enlève  facile- 
ment des  dessins  rongés. 

Cette  digression  sur  le  rôle  d'oxydes  métalliques 
dans  le  rongeage  étant  terminée,  nous  revenons 
à  l'examen  de  l'action  du  liain  do  silicate  de 
soude  sur  les  couleurs.  11  était  intéressant  de 
constater  si  le  bain  du  silicate  de  soude  produit 
seulement  les  elTets  déjà  indiqués  ou  si  le  dé- 
gommage donne  lieu  à  quelques  autres  réactions 
comme  la  formation,  avec  les  oxydes,  de  sili- 
cates se  fixant  sur  le  tissu. 

En  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  on  pour- 
rait, en  tenant  compte  de  ce  fait  que  quelques 
oxydes  métalliques  se  combinent  au  silicate  de 
soude  avec  formation  de  silicates,  croire  que 
dans  le  dégommage  au  silicate  de  soude  il  se 
produit  des  silicates.  Pour  justifier  cette  façon 
de  voir,  des  essais  furent  entrepris  avec  le  jaune 
rongeant.  Les  échantillons  imprimés  ont  été 
traités  de  la  manière  décrite  plus  haut.  On  a 
fait  deux  séries,  la  première  aété  rongée  avec  le 
jaune  additionné  de  silicate  de  soude,  la  deuxième 
sans  addition  de  silicate  (1). 


(1)  Voici  1.1  recette  du  jaune  : 

Dexlrine 0iit,75 

Eau Ol",:â 

Soude  caustique  scctie 12ût" 

NatlO  à  50"  b lli',5 

Précipité  d'iiyilrate  de  plomb.  2ii0e'' 

Glycérine Oi",28 

Glucose  à  .32»  B 0''',25 

l.e  Jaune  au  silicate  de  soude  a  été  composé  d'une  ma- 
«(•re  analogue,  mais  une  certaine  partie  de  l'épaississant 


Tous  les  échantillons  ont  été  vaporisés  dans 
des  conditions  identiques  et  cluKiuc  série  d'é- 
chantillons a  été  divisée  en  deux  autres  parties, 
dont  la  première  a  été  analysée,  la  deuxième  dé- 
gommée (1),  lavée  à  l'eau  distillée  et  puis  ana- 
lysée. 

Voici  les  résultats  obtenus  avec  2  000  cent, 
carrés  du  tissu  : 

Couleurs.  Échanl.ii"'         l'bO.        Si02. 

.laune  renfermant  du  j  Vaporisé.  4  1,9(;20  0,6171 

silicate  de   soude.  )  Dégomm.  5  1,258G  1,3523 

Jaune  sans  addition  \  Vaporisé.  6  2,1450  0,0705 

de  silicate  de  soude.  I  Dégomm.  7  1,3978  1,2089 

Ces  nombres  indiquent  que  le  tissu  rongé  en 
jaune  traité  par  le  silicate  absorbe  SiO^ 

Pour  s'assurer  si  cette  augmentation  de  SiO^ 
sur  le  tissu  dépend,  dans  ces  essais,  de  la  pré- 
sence de  l'oxyde  de  plomb  ou  si  elle  se  produit 
aussi  sur  du  tissu  rongé  avec  une  couleur  exempte 
d'oxydes  métalliques,  nous  avons  plaqué  un 
échantillon  rongé  avec  un  rougeant  à  la  soude 
caustique  seule.  Une  partie  de  l'échantillon  a 
été  analysée  après  le  vaporisage,  une  autre 
après  le  dégommage.  Voici  les  chiffres  obtenus 
avec  2000  cent,  carrés  de  tissu: 


Ëcliantlllans  u° 

8  vaporisé  . 

9  dégoauiié 


Oe-'.ogsi 


Ces  chiffres  montrent  que  le  dégommage  au 
silicate  augmente  aussi  sur  le  tissu,  rongé  avec 
une  couleur  sans  addition  d'oxyde,  la  dose  de 
SiO-,  mais  à  un  degré  beaucoup  moindre  que 
dans  le  cas  précédent. 

J'ai  fait  alors  des  expériences  parallèles  avec 
les  jaunes  présentantune  difl'érence  considérable 
dans  la  proportion  d'oxyde  de  plomb,  afin  de 
déterminer,  jusqu'à  un  certain  point,  le  rapport 
existant  entre  la  quantité  d'oxyde  de  plomb 
déposée  sur  les  fibres  et  celle  dont  s'accroît 
SiO^  Deux  séries  d'échantillons  ont  été  prépa- 
rées. La  première  a  été  plaquée  avec  un  fond  de 
couleur  jaune  renfermant  une  proportion 
d'oxyde  de  plomb  un  peu  plus  grande  qu'à  l'or- 
dinaire. L'autre  couleur,  qui  a  servi  à  imprimer 
la  deuxième  série,  renfermait  environ  le  tiers  de 
la  quantité  d'oxyde  de  plomb  de  la  première 
couleur.  Les  échantillons  ont  été  vaporisés  et 
traités  dans  des  conditions  identiques.  Les  ré- 
sultats des  analyses  sont  les  suivants  : 

■JOOO  cent.  car.  de  iissu  rongé  et  <l<<gommé. 
Coulcuis.  liflianliUons  u"'  PbO.  SiC. 

Jaune  sans  addition       (10  fort...       2e'-,"054       ler,2897 
de  silicato (  11  faible..       ûB>',7y45      OB'-, 7873 

Si  on  déduit  la  quantité  de  SiO-  trouvée  dans 
l'échantillon  n"9,et  qui  représente  la  dose  de  SiO' 
se  lixant  sur  le  tissu,  indépendamment  de  l'in- 

etde  l'eau  a  été  remplacée  i)ar  0i",75  de  silicate  de  soude 
à  38=  13. 

(1)  Le  bain  de  dégommage  renlermait:  3,25  %  de  si- 
licate de  soude  ayant  pour  composition  :  2U,91  %  SiO^, 
7.CI  NaO«  et  05,04  II^M. 
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fluence  des  oxydes  que  peut  renfermer  la  cou- 
leur d'impression,  et  si  on  calcule  les  rapports 
moléculaires  entre  PbO  et  SiO'  dans  les  échan- 
tillons n°'  10  et  11,  on  trouve  les  rapports  sui- 
vants : 

PbO.       SiO«. 

(10 I     :     1,0 

/  11 1     :     3,1 


Écliantilloiis  d° 


Les  rapports  moléculaires  de  PbO  et  SIQ- 
dans  les  essais  précédents  n""  5  et  7  ,  calculés 
dune  manière  analogue,  sont  : 


Écbaatillons  n»* 


)5 
/  7. 


PbO. 

SiOi 

1 

3,6 

1 

3.1 

On  voit  donc  que  l'accroissement  de  SiO'  sur 
le  tissu  rongé,  selon  les  cas,  est  en  rapports  va- 
riables avec  l'oxyde  de  plomb. 

La  différence  entre  les  rapports  de  PbO  et  SiO* 
dans  les  échantillons  n«  5  et  7.  vaporisés  et  dé- 
gommés dans  des  conditions  identiques,  s'ex- 
plique par  la  différence  dans  la  composition  des 
couleurs  d'impression  i.  L'une  renfermait  du 
silicate  de  soude,  la  deuxième  n'en  renfermait 
pas.  D'après  les  faits  indiqués,  on  peut  conclure 
que  SiO-  se  dépose  en  partie  sur  le  tissu  lors  du 
Taporisage,  si  la  couleur  renferme  du  silicate  de 
soude.  De  plus,  les  analyses  ci-dessus  per- 
mettent de  tirer  celte  conclusion  que,  pendant 
le  dégommage,  il  se  produit,  sur  le  tissu  rongé 
en  jaune,  un  accroissement  de  SiO^  par  suite  de 
la  formation  de  silicates  avec  l'oxyde  de  plomb, 
lesquels  silicates  restent  fixés  sur  le  tissu. 

Des  essais  analogues  aux  précédents  furent 
entrepris  avec  un  tissu  rongé  en  blanc  avec  des 
couleurs  renfermant  des  oxydes.  Les  analyses 
ont  donné  les  résultats  suivants  : 


300(1  ceniimèlres  carrés  de  lissu. 
Éehant. 

D**  Les  roogeanU. 

2.  Blanc  au  stanaite  de  soude  dégomuié... 
12  (2,.  Blanc  au  zincate  de  soude  i  vaporisé. 

13.  sans  add.  de  silicate  de  soude  )  dégomm. 

14.  Blanc  au  zincate  de  soude 

sans  addition  de  silicate 


SiOi. 

0,8333 
0,1510 
0,4&i8 


i  dégommé...     0,4893 


En  comparant  ces  chiffres  avec  ceux  de  SiO^ 
renfermés  dans  les  échantillons  n°*  1  et  9  et  en 
comparant  les  chiffres  12  et  13,  on  peut  con- 
clure que  l'accroissement  de  SiO-,  par  suite  de 
la  formation  de  silicates,  se  produit  également 
sur  le  tissu  renfermant  de  l'oxyde  d'élain  et  de 
l'oxyde  de  zinc. 


(1)  Les  échantillons  5  et  7  sont  imprimés  avec  des 
couleurs  de  composition  identique  sous  le  rapport  de 
l'oxyde  de  plomb. 

(2)  Les  analyses  12  et  13  ont  été  exécutées  avec  un 
écbantillou  de  1000  centimètres  carrés,  mais  les  résultats 
ont  été  ramenés  à  une  surface  de  2000  centimètres 
carrés. 


C>0. 

SoOl. 

0.0M2 

0,»1T« 

0,1  WS 

0,a871 

b.i«>i 

_ 

Pl>0. 

SiO«. 

i.Hî 
I.ÎSS* 

l,»T8 

o,«i-i 

1,332} 
0,0705 

î,««t 

I,î897 

0,7945 

0,7873 

- 

0,0484 
0.0»  M 
O.ISIO 

0.4«ii 

Tableau  groupant  les  analyses  indiquées 
dans  le  texte. 


jîôOO  centimètres  cot-rés  <U  tissu 

Cooleors  d'inipreÂs-ioo.            SiO-.  Al^O^. 

Roo;e  tore  ooi.  non  rongé.     0,0101  0,3639 
rBlsBc  roogeaDt  an  sUnaite  1 

)     de  soaie  TapoK&é  H  âé-  /0,S3î3  0,274S 

(     gOOUDé I 

^Elaoc    roDseant.    saoâ   oiy-/     ^  ^_. 

f     des,  vaporisé  el  dé^moié.ji  ' 

i  Jaune roogeaatreofermaat do  ,  Vaporisa... 

\      silicate  de  sonde *   Dr^ominé . . 

i  Jaune  rongeant  sans  adjilioa   2  Vaporisé. . . 

i       de  silicate }  Déçomaé. . 

i  Jaune  rongeant  âins  ad Jitîon  i  ^  »„__x 

i      de  silicate.  Couleur  forte,  i  "^^ÇW"»-- 

{  Jaune  rongeant  s«a<  addition  >  .. 

}       de  sOicate.  Couleur  SûUe.  j  "'«TKMie.. 

(  Blanc   à  la  soude  dusUqoe  i  Vaporisé... 

i       (sans  silicate  de  soude>..   )  Dé^mmé.. 

(  EElanc   an   /incale  de  soude  ^  Vaporisé. . . 

(       «sans  silicate  de  sonde}..  $  D^ommé.. 

i  Bboïc  au   zincate   de  sonde  >  ^. 

(       (saBisaicate) ibtfommi.. 


Les  différentes  analyses  indiquées  plus  haut 
font  voir  que  le  bain  du  dégommage  au  silicate 
de  soude,  en  enlevant  les  produits  colorés  ali- 
zarates  ,  donne  naissance  en  même  temps  à  des 
silicates  métalliques  se  fixant  sur  les  fibres.  Il 
en  résulte  qu'à  mesure  de  la  marche  des 
pièces  imprimées  avec  des  couleurs  renfermant 
des  oxydes,  le  bain  perd  de  l'acide  silicique  et 
devient  moins  riche  en  ce  dernier. 

Nous  ajouterons  que  les  analyses  4  et  7  et  des 
analyses  qualitatives  du  bain  lui-même  i  dé- 
montrent que  les  oxydes  qui  entrent  dans  la 
composition  des  couleurs  d'impression  ne  se 
fixent  pas  entièrement  sur  les  fibres,  mais  une 
certaine  partie  de  ces  oxydes  s'enlève  lors  du 
dégommage. 

Le  bain  du  dégommage  enlève  aussi  des  fibres 
les  matières  épaississantes,  les  parcelles  d'indigo 
et  de  noir  d'aniline  qui  ne  sont  pas  fixées  sur  le 
tissu,  ce  qui  fait  qu'au  fur  et  à  mesure  du  pas- 
sage des  pièces,  le  bain  se  charge  des  produits 
les  plus  variés. 

Après  avoir  examiné  les  effets  du  bain  de 
dégommage  au  silicate  de  soude,  nous  allons 
décrire  l'opération  en  elle-même,  telle  qu'elle  se 
fait  actuellement  en  pratique. 

Elle  s'effectue  ordinairement  au  large  dans  les 
cuves  du  type  des  cuves  à  roulettes  pour  dégom- 
mage ou  savonnage  au  large; .  Le  dégommage  en 
boyau  ne  donne  que  des  résultats  insuffisants.  Les 
établissemenls  qui  produisent  en  grande  quan- 
tité les  articles  rouge  turc  rongé  ont  des  cuves  en 
fonte  spécialement  installées  pour  le  dégommage 
du  rouge.  Elles  se  composent  ordinairement  de 
3  à  4  compartiments  munis  de  roulettes  en  fer. 
On  place,  à  la  suite  de  chaque  compartiment, 
une  paire  de  rouleaux  exprimeurs  pour  diminuer 
le  transport  du  liquide  sali  d'un  compartiment 

(1}  On  a  déterminé  le  zinc. 
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dans  l'autre.  Pour  que  le  bain  ait  une  action 
uniforme  sur  toutes  les  parties  Je  la  pièce,  on  a 
soin  qu'il  n'y  ait  pas  de  plis.  Dans  ce  but,  sur 
les  points  intermédiaires  entre  les  rouleaux 
presseurs,  on  place  des  tourniquets,  el,  en  avant 
des  rouleaux  presseurs,  des  élargisseurs  coniques 
ou  des  vis.  La  cuve  est  cliaufTée  à  la  vapeur, 
à  l'aide  de  tubes  en  fer  perforés,  placés  dans 
chaque  compartiment.  Les  tubes  doivent  être 
disposés  de  façon  que  la  distribution  de  la  cha- 
leur soit  uniforme  dans  les  différentes  parties 
de  chaque  compartiment. 

Les  cuves  sont  généralement  construites  pour 
deux  largeurs  de  tissu  qui  marchent  paral- 
lèlement. Dans  ces  conditions,  on  arrive  à  pro- 
duire, par  heure,  45  à  50  pièces  de  30  m. 
Les  dimensions  des  cuves  à  3  compartiments 
sont:  longueur,  3'^, 30  à  4'", 50;  hauteur,  1°',23 
à  l^iSu;  largeur,  l'",'-25.  Pour  augmenter  la 
production,  on  fait  passer  quelquefois  deux 
pièces  ensemble  envers  contre  envers;  cette 
manière  d'opérer  convient  au  rouge  bleuâtre, 
mais  le  rouge  jaunâtre  peut  donner  facilement 
des  rapplicages. 

Examinons  maintenant  les  conditions  de  tem- 
pérature du  bain,  sa  concentration  et  la  durée 
d'immersion  du  tissu. 

On  dégomme  ordinairement  les  rouges 
bleuâtres  à  l'ébullition  et  on  a  soin  que  la  tem- 
pérature ne  s'abaisse  pas  au-dessous  de  100"  C, 
tandis  que  les  rouges  jaunâtres  peuvent  être 
dégommés  à  une  température  moins  élevée. 
Cependant,  on  ne  descend  pas  au-dessous  de 
90°  C,  car  alors  on  n'arriverait  qu'à  un  nettoyage 
insuffisant. 

La  concentration  du  bain  de  dégommage  et 
le  temps  de  passage  dépendent  de  la  composi- 
tion du  rouge  turc  à  ronger.  Les  produits  de  la 
décomposition  de  la  laque  rouge  donnés  par 
un  mélange  de  polyoxyanthraquinones  dans  le- 
quel l'alizarine  prédomine,  s'enlèvent  plus  diffi- 
cilement des  endroits  rouges  que  ceux  du  rouge 
jaunâtre  obtenus  avec  les  trioxyantliraquinones. 
Aussi  les  rouges  bleuâtres  demandent,  pour  leur 
nettoyage,  un  bain  de  dégouimage  plus  con- 
centré et  une  durée  d'immersion  plus  prolongée 
que  les  rouges  jaunâtres.  Dans  ce  dernier  cas, 
plus  le  rouge  renferme  de  flavopurpurine, 
plus  faible  doit  être  le  bain  et  plus  court  le 
temps  de  passage.  Les  couleurs  se  nettoient  plus 
facilement  avec  un  bain  fort  et  un  temps  de 
passage  plus  prolongé,  mais,  comme  le  bain 
alcalin  peut  exercer  une  action  nuisible  sur  le 
fond  rouge,  on  ne  doit  pas  dépasser  une  cer- 
taine limite.  11  est  nécessaire  de  déterminer, 
pour  chaque  cas,  la  concentration  du  bain  pour 
éviter  l'altération  du  fond  rouge,  tout  en 
produisant  un  nettoyage  suffisant  des  couleurs. 
En  ce  qui  concerne  le  nettoyage  des  différents 
rongeants,  le  blanc  au  stannile  de  soude  se 
laisse  nettoyer  plus  facilement  et  plus  rapide- 
ment que  les  autres  couleurs;  aussi  deniande- 
t-il  un   bain  plus   faible,  tandis   que    le   jaune 


demande  généralement  un  bain  plus  fort  pour 
les  raisons  que  nous  avons  exposées  en  parlant 
du  jaune.  Vu  cette  propriété  du  jaune,  dans  le 
dégommage  des  articles  à  plusieurs  couleurs, 
on  établit  quelquefois  la  concentration  du  bain 
de  silicate  de  soude  d'après  le  degré  du  net- 
toyage du  jaune.  Dans  le  dégommage  des  des- 
sins plus  chargés,  qui  introduisent  dans  le  bain 
une  quantité  plus  grande  de  produits  alcalins, 
on  applique  ordinairement  une  concentration 
un  peu  plus  forle. 

Le  temps  de  passage  varie,  selon  les  cas,  de 
1/2  à  2  m.  Pour  les  rouges  jaunâtres,  on  dépasse 
rarement  une  durée  d'immersion  de  1/2  à  1  m. 
Pour  les  rouges  bleuâtres,  on  dégomme  pendant 
1  m.  3/4  à  2  m. 

Pour  dégommer  les  rouges  aux  trioxyanthra- 
quinones,  on  emploie  des  bains  renfermant  de 
0,3  à  1,73  "/„  de  silicate  de  soude  à  40"  B.  La 
concentration  du  bain  de  dégommage  pour  les 
rouges  bleuâtres  varie  de  3  â  G  "/(,  de  silicate  à 
40"  B.  Dans  ce  dernier  cas,  on  détermine  très 
souvent  la  concentration  du  bain  par  degrés. 
Quand  on  emploie  des  cuves  à  la  continue  (où 
le  tissu  à  dégommer  est  soumis  à  un  lavage 
préalable),  on  prend  des  bains  marquant  de  1° 
à  1°,3  B.  ;  parfois  la  concentration  atteint  2"  B. 

On  remplit,  avec  la  solution  de  silicate  de 
soude  de  la  concentration  voulue,  iâ3  compar- 
timents de  la  cuve,  selon  le  cas.  Quelquefois, 
chaque  compartiment  possède  une  concentra- 
tion différente,  le  tissu  allant  du  bain  le  plus 
concentré  au  bain  le  plus  faible.  Dans  quelques 
cas,  il  y  a  avantage  à  faire  passer  les  pièces,  à 
leur  sortie  du  bain  de  silicate,  dans  un  bain 
d'eau  bouillante.  Cette  manière  d'opérer  four- 
nit de  bons  résultais  sous  le  rapport  du  net- 
toyage des  couleurs.  Voici  des  exemples  de  la 
composition  des  bains  à  dégommer  : 

Bain  pour  dégommer  le  rouge  <)  l'anlhrapurpu- 
rine  (sans  jaune  ni  vert;. 


Eau 

Silicate  de  soude  à  iO"  B. . . 


■3  500  lit. 
12  à  15  Ut. 


Bain  à  dégommer  les  rouges  bleuâtres.  — •  On 
met  dans  chacun  des  trois  compartiments  de  la 
cuve  : 


Eau 

Silicate  de  soude  à  4ûi'  B. 


3  000  lit. 
70-75  lit. 


A  mesure  que  les  pièces  traversent  le  bain,  ou 
maintient  le  niveau  en  ajoutant  de  la  solution 
de  la  concentration  voulue,  après  chaque 
30-00  pièces. 

Si  les  pièces,  avant  d'être  dégommées,  sont 
lavées,  le  niveau  du  liquide  ne  baisse  pas  dans 
la  cuve,  puisque  les  pièces  y  entraînent  l'eau  du 
lavage  ;  au  contraire,  le  volume  du  liquide 
augmente  par  suite  de  la  condensation  de  la 
vapeur  qui  chauffe  le  bain.  Dans  ce  cas,  on 
entretient  la  force  du  bain  en  ajoutant  le  silicate 
de  soude  en  solution  à  3o°-40"  B.  Le  plus  sou- 
vent, en  prati(iue,  on  règle  la  quantité  de  sili- 
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cale  à  ajouter  d'après  le  degré  de  nettoyage 
des  couleurs  et  surtout  du  jaune  qui,  dans  des 
conditions  régulières,  doit  posséder  sur  le  Iri- 
mouillé  un  Ion  plutùl  rosaire  que  violet  bleuâtre. 
Pour  le  dégommage  du  rouge  bleuâtre  avec  un 
bain  à  environ  1"  B.,  on  consomme,  par  pièce, 
400-600  gr.  de  silicate,  à  40°  B.  La  consomma- 
tion lolale  de  silicate  pour  le  dégommage  dans 
les  conditions  indiquées  plus  haut  est  environ 
de  70J  à  780  gr.  de  silicate  à  40°  B.  par  pièce. 

A  mesure  que  les  pièces  circulent,  le  bain  du 
dégommage  se  salit  et.  à  un  moment  donné, 
cela  peut  nuire  à  la  beauté  du  fond  rouge,  qui 
se  trouve  altéré  par  Taction  de  l'alcali,  surtout 
avec  les  rouges  jaunâtres,  et  aussi  terni  par  les 
matières  colorantes  enlevées  aux  endroits 
rongés  ainsi  que  par  les  parcelles  d'indigo  ou  de 
noir  d'aniline  non  flxés.  Cet  accident  se  produit  I 


quand  on  dégomme  une  grande  quantité  d'ar- 
ticles à  plusieurs  couleurs.  Si  le  bain  est  trop 
chargé  d'impuretés,  le  blanc  est  moins  pur  et 
devient,  selon  le  cas  (1  :,  plus  jaunâtre  ou  plus 
rosaire.  Il  faut  alors  le  renouveler.  Le  renou- 
vellement complet  des  bains  se  fait  plus  ou 
moins  souvent,  selon  la  destination  des  bains 
et  la  nature  des  dessins  traités.  On  renouvelle 
le  bain  faible  dont  on  se  sert  pour  dégommer 
les  rougesjaunàtres  après  chaque  130-300  pièces. 
Quant  aux  bains  servant  au  dégommage  des 
rouges  bleuâtres  avec  lavage  préalable,  le  renou- 
vellement complet  s'effectue  après  aOO-800  pièces 
de  50  mètres.  Cependant,  comme  le  premier 
compartiment  se  salit  plus  rapidement,  il  est 
nécessaire  et  parfois  indispensable  de  le  renou- 
veler plus  souvent  que  nous  l'indiquons,  par 
exemple  après  230-300  pièces.  (A  suivre.) 
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UES  nOlGES  SUR  L.\I>E  [Suite). 

Ecarlale  de  gomme-laque.  —  On  ne  fait  plus 
maintenant  d'écarlale  à  la  gomme-laque  ;  nous 
n'en  avons  vu  teindre  qu'en  Espagne,  à  Ante- 
quera,  pour  certains  articles  spéciaux  pour  les- 
quels on  exige  une  grande  solidité  à  l'air.  C'est 
ainsi  que  l'on  teint  les  bayelas  ou  flanelles  très 
fortes  destinées  à  la  confection  des  rideaux  pour 
devantures  de  magasins.  Ces  rideaux  reçoivent 
une  impression  en  noir  —  encadrements  et 
inscriptions  diverses  —  et  il  faut  une  teinture 
vraiment  solide  pour  résister  au  soleil  brûlant 
de  l'.^^ndalousie,  où  cet  article  est  très  répandu. 
La  cochenille  donne  une  couleur  plus  brillante 
que  la  gomme-laque,  mais  d'après  des  essais 
directs  que  nous  avons  faits  autrefois  sur  place, 
la  solidité  au  soleil  est  sensiblement  inférieure. 

Les  produits  commerciaux  dérivés  de  la 
gomme-laque  naturelle,  laque-dye.  lahe-lake,  etc. 
n'étaient  pas  connus  au  siècle  dernier,  et  on 
employait  la  gomme-laque  telle  qu'elle  arrivait 
de  l'Inde. 

Hellot  donne  sur  celte  teinture  les  détails  sui- 
vants: 

«  La  gomme-laque  la  plus  estimée  pour  la 
teinture  est  celle  qui  est  en  branches  ou  en 
petits  bâtons,  parce  qu'elle  est  la  plus  garnie 
de  parties  animales.  Il  faut  choisir  Ja  plus 
rouge  dans  l'intérieur,  et  la  plus  approchante 
du  brun  noirâtre  à  l'extérieur.  Il  parait,  par  un 
examen  particulier  que  M.  Geoffroy  en  lit  il  y  a 
plusieurs  années,  que  c'est  une  espèce  de  ruche 
ressemblant,  en  <|uelque  far-on,  à  celle  que  les 
ubeillesetd'autresinsectesontcoulume  de  faire. 
Quelques  teinturiers  l'emploient  pulvérisée  et 
enfermée  dans  un  sac  de  toile,  pour  teindre  les 
étoffes:  mais  c'est  une  mauvaise  méthode;  car 
il  passe  toujours,  au  travers  des  mailles  de   la 


toile,  quelques  portions  de  la  gomme-résine  qui 
se  fond  dans  l'eau  bouillante  de  la  chaudière, 
et  qui  s'attache  au  drap,  où  elle  est  si  adhé- 
rente, quand  le  drap  est  refroidi,  qu'on  est 
obligé  de  la  gratter  avec  un  couteau. 

«  D'aulres  la  réduisent  en  poudre  :  il  la  font 
bouillir  dans  l'eau,  et  après  qu'elle  lui  a  com- 
muniqué toute  sa  couleur,  ils  laissent  refroidir 
la  liqueur:  la  partie  résineuse  se  dépose  au 
fond.Ondécante  l'eau  colorée, et  on  la  fail  évapo- 
rer à  l'air  où  souvent  elle  s'empuantit  ;  et  lors- 
qu'elle a  pris  une  consistance  de  colignat  i]  on 
la  met  dans  des  vaisseaux  pour  la  conserver.  Sous 
cette  forme,  il  est  assez  difficile  de  déterminer 
au  juste  la  quantité  qu'on  en  emploie  ;  c'est  ce 
qui  m'a  fait  chercher  le  moyen  d'avoir  cette 
teinture  séparée  de  sa  gomme-résine,  sans  être 
obligé  de  faire  évaporer  une  si  grande  quantité 
d'eau  pour  l'avoir  sèche,  et  la  réduire  en  poudre. 

<•  Je  supprime  le  détail  de  tous  les  essais  que 
j'ai  faits  avec  l'eau  de  chaux  affaiblie,  avec  la 
décoction  du  cœur  d'agaric,  avec  la  décoction 
de  la  racine  d'arisloloche,  recommandée  dans 
un  ancien  codex  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris;  parce  que  l'eau  laisse  bien,  à  la  vérité, 
une  partie  du  teint  qu'elle  a  tiré,  sur  le  filtre 
de  papier  où  je  la  mets  ;  mais  elle  passe  encore 
trop  colorée,  et  il  faudrait  l'évaporer  pour  avoir 
toute  la  teinture  ;  c'est  cette  évaporation  que  je 
voulais  éviter.  Ainsi  j'ai  eu  recours  à  des  racines 
mucilagineuses  qui  par  elles-mêmes  ne  don- 
nent point  de  teinture,  mais  dont  le  mucilage 
retint  les  parties  colorantes,  en  sorte  qu'elles 
restassent  avec  lui  sur  le  filtre. 

(I;  Si  on  dt-goDiuie  une  prandc  (|uantitê  des  rouges  jau- 
nâtres imprimés  avec  des  couleurs  au  staunite  de 
soude,  le  blanc  peut  prendre  un  ton  jaunâtre. 

■1]  Le  colignat  ou  cotigiiac  est  une  sorte  de  gelée  ou 
de  marmelade  faite  avec  des  coings.     0.  P.) 
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«  La  racine  de  grande  consoude  est  celle  qui 
jusqu'à  présent  m'a  le  mieux  réussi.  Je  l'em- 
ploie sèche  et  en  poudre  grossière,  et  j'en  mets 
un  demi-gros  par  pinte  d'eau  que  je  fais  houillir 
un  graud  quart  d'heure  ;  ensuite  jo  la  passe  par 
un  linge,  et  je  la  verse  toute  chaude  sur  de  la 
gomme-laque  pulvérisée  et  passée  par  un  tamis 
de  crin.  Elle  en  tire  sur-le-champ  une  belle 
teinture  cramoisie.  Je  mets  le  vaisseau  digérer 
pendant  douze  heures, ayant  soin  d'agiter  sept  ou 
huit  fois  la  gomme  qui  se  tient  au  fond;  ensuite 
je  décante  l'eau  chargée  de  la  couleur,  dans  un 
vase  assez  grand  pour  que  les  trois  quarts  puis- 
sent rester  vides,  et  je  le  remplis  d'eau  froide. 
J'y  verse  ensuite  une  très  petite  quantité  d'une 
forte  dissolution  d'alun  de  Rome  ;  le  teint  muci- 
lagineux  se  précipite,  et  si  l'eau  qui  surnage  pa- 
rait encore  colorée,  j'ajoute  quelques  gouttes  de 
la  dissolution  d'alun  pour  achever  la  précipi- 
tation, et  ce,  jusqu'à  ce  que  l'eau  surnageante 
soit  aussi  décolorée  que  de  l'eau  commune. 
Quand  le  mucilage  cramoisi  s'est  bien  atfaissé 
au  fond  du  vaisseau,  je  tire  l'eau  claire  avec  un 
siphon,  et  je  verse  le  reste  sur  un  filtre,  pour 
achever  de  l'égoutter;  après  quoi  je  le  fais  sé- 
cher au  soleil. 

«  Si  la  première  eau  mucilagineuse  n'avait 
pas  tiré  tout  le  teint  de  la  gomme-laque,  c'est- 
à-dire  si  cette  gomme  ne  reste  pas  d'une  cou- 
leur de  paille  faible,  j 'en  verse  de  nouvelle  toute 
bouillante,  et  je  répète  tout  ce  que  j'ai  fait  dans 
la  première  extraction.  De  cette  manière,  je 
sépare  toute  la  teinture  que  la  gomme-laque 
peut  fournir;  et  comme  je  la  fais  sécher  pour 
la  pulvériser  ensuite,  je  sais  ce  que  cette 
gomme  m'en  a  rendu,  et  je  suis  aussi  plus  silr 
des  doses  que  j'emploie  dans  la  teinture  des 
étoffes  que  ne  le  sont  ceux  qui  se  contentent  de 
l'évaporer  en  consistance  d'extrait,  parce  que  le 
plus  compact  sera  plus  colorant  que  le  plus 
humide. 

«  Une  laque  l)ien  choisie,  détachée  de  ses 
bâtons, ne  donne  qu'un  peu  plus  d'un  cinquième 
de  son  poids  de  teinture  sèche  et  réduite  en 
poudre  ;  ainsi,  au  prix  qu'elle  vaut  à  présent,  il 
n'y  a  pas  un  avantage  aussi  grand  que  bien  des 
gens  se  l'imaginent  à  l'employer  à  la  place  de 
la  cochenille  ;  mais  on  peut,  pour  rendre  la 
couleur  écarlate  plus  solide  qu'elle  ne  l'est  ordi- 
nairement, l'empjoyer  dans  le  premier  bain  ou 
bouillon,  et  se  servir  de  cochenille  pour  la 
rougie. 

«  Si  l'on  veut  faire  de  l'écarlale  avec  le  teint 
de  la  gomme-laque,  tiré  selon  ma  méthode,  et 
mis  en  poudre,  il  y  a  une  précaution  à  prendre 
pour  le  délayer,  qui  est  inutile  quand  on  se  sert 
de  cochenille.  C'est  que  si  on  le  mettait  comme 
elle  dans  l'eau  du  bain  prête  à  bouillir,  il  se 
passerait  près  de  trois  quarts  d'heure  en  pure 
perle  de  temps  pour  le  teinturier,  avant  qu'il 
liU  entièrement  dissous.  Pour  aller  plus  vite, 
je  mets  la  dose  de  cette  teinture  sèche,  que  j'ai 
dessein  d'employer,  dans  un  grand  vaisseau  de 


faïence  ou  d'étain  fin;  je  verse  dessus  de  l'eau 
chaude,  et  lorsqu'elle  est  bien  humectée,  j'y 
ajoute  la  dose  nécessaire  de  composition  pour 
l'écarlate,  agitant  le  mélange  avec  un  pilon  de 
verre.  Cette  poudre,  qui  était  d'un  pourpre  sale 
et  foncé,  prend,  en  se  dissolvant,  un  rouge  cou- 
leur de  feu  extrêmement  vif.  Je  verse  la  solu- 
tion dans  le  bain,  où  j'ai  mis  précédemment  le 
cristal  de  tartre;  et  aussitôt  que  l'eau  de  ce  bain 
commence  à  bouillir,  j'y  fais  plonger  le  drap, 
le  faisant  tourner  et  retourner,  selon  l'art  du 
teinturier.  Tout  le  reste  de  l'opération  n'a  rien 
de  différent  de  celle  qui  donne  l'écarlate  par  la 
cochenille.  Je  crois  avoir  observé  seulement 
que  l'extrait  de  gomme-laque,  préparé  selon  ma 
méthode,  fournit  environ  un  neuvième  de  tein- 
ture de  plus  que  la  cochenille,  au  moins  plus 
que  celle  dont  je  me  suis  servi  pour  faire  cette 
comparaison. 

«  Si  l'on  substitue  au  cristal  de  tartre  et  à  la 
composition  quelque  sel  alcali  fixe,  ou  de  l'eau 
de  chaux,  le  rouge  vif  de  la  gomme-laque  se 
convertit  en  couleur  de  lie  de  vin  ;  ainsi  cette 
teinture  ne  se  rose  pas  si  facilement  que  le  teint 
de  la  cochenille. 

«  Si,  à  la  place  de  ces  altérants,  on  emploie  le 
sel  ammoniac  seul,  on  a  des  couleurs  de  can- 
nelle ou  de  marron  clair,  selon  qu'il  y  a  plus  ou 
moins  de  ce  sel. 

«  J'ai  fait  encore  sur  cette  drogue  une  ving- 
taine d'autres  expériences  que  je  ne  rapporte 
point  ici  parce  qu'elles  ne  m'ont  donné  que  des 
couleurs  fort  communes,  et  qu'on  peut  avoir 
plus  aisément  avec  des  ingrédients  de  bas  prix  ; 
et  comme  le  but  de  mes  essais  était  d'embellir 
la  couleur  rouge  de  la  laque,  qui  est  principa- 
lement ce  qu'on  doit  chercher,  je  crois  qu'on 
doit  s'en  tenir  à  ce  que  j'ai  dit  de  la  manière 
d'extraire  ses  parties  colorantes;  parce  que  plus 
on  aura  d'ingrédients  pour  faire  une  couleur 
telle  que  l'écarlate,  plus  son  prix  diminuera. 
Au  reste,  toutes  ces  expériences,  faites  tant  sur 
la  cochenille  que  sur  la  laque  et  sur  d'autres 
drogues,  qui  paraissent  inutiles  au  teinturier, 
ne  le  sont  pas  pour  un  physicien  qui  cherche- 
rait la  cause  de  ces  changements  dans  les  cou- 
leurs matérielles;  et  le  peu  que  j'en  ai  dit  suf- 
fit pour  faire  voir  que  cette  matière  est  une  des 
plus  fécondes  qu'on  puisse  traiter. 

«  Noie.  —  On  peut  extraire  les  parties  colo- 
rantes de  la  gomme-laque  par  l'eau  simple  de 
rivière  sans  aucune  addition,  en  faisant  chauf- 
fer cette  eau  un  peu  plus  que  tiède,  et  mettant 
la  laque  pulvérisée  dans  un  sac  de  grosse  étoffe 
de  laine  qu'un  homme  pétrit  dans  la  chaudière 
avec  ses  pieds.  Le  teinturier  intelligent  saura 
bien  profiter  de  cette  note.  » 

llouge  de  garance.  —  Ce  rouge  a  toujours  été 
considéré,  à  juste  titre,  comme  le  type  de  la 
couleur  solide  par  excellence,  aussi  bien  sur 
laine  que  sur  coton.  Les  procédés  de  teinture 
de  la  laine  en  garance  n'ont  pas  subi,  depuis 
plusieurs  siècles,  de  modifications  essentielles  : 
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comme  dans  tous  les  genres  de  teinture,  les 
détails  varient  d'un  atelier  à  l'autre,  mais  jus- 
qu'à ces  dernières  années,  où  la  garance  a  été 
remplacée  totalement  ou  partiellement  par  l'ali- 
zarine  artificielle,  on  suivait  à  peu  de  chose  près 
les  indications  données  par  llellot. 

«  Pour  teindre  en  rouge  de  garance,  dit-il,  le 
bouillon  est,  à  peu  près,  le  même  que  pour  le 
kermès;  on  le  l'ait  toujours  avec  l'alun  et  le 
tartre.  Les  teinturiers  ne  sont  pas  extrêmement 
d'accord  sur  les  proportions  ;  pour  moi,  je  pense 
que  la  meilleuie  est  de  mettre  cinq  onces 
(155  gr.)  d'alun  et  une  once  (31  gr.)  de  tartre 
rouge  par  chaque  livre  de  laine  filée;  je  mets 
aussi  environ  un  douzième  d'eau  sure  dans  le 
bain  du  bouillon,  et  j'y  fais  bouillir  la  laine  pen- 
dant deux  bonnes  heures.  Si  c'est  de  la  laine 
filée,  je  la  laisse  hien  humectée  de  la  dissolu- 
tion de  ces  sels  pendant  sept  ou  huit  jours;  et 
si  c'est  du  drap,  je  l'achève  le  quatrième  jour. 
Pour  teindre  celte  laine,  je  prépare  un  bain 
frais,  et  lorsque  l'eau  est  chaude  à  pouvoir  y 
souflrir  encore  la  main,  j'y  jette  une  demi-livre 
de  la  plus  belle  garance-grappe  pour  chaque 
livre  de  laine,  et  j'ai  soin  de  la  faire  bien  pallier 
et  mêler  dans  la  chaudière  avant  que  d'y  mettre 
la  laine,  que  j'y  tiens  pendant  une  heure  sans 
faire  bouillir  le  Itain,  parce  que  la  couleur  serait 
lerne.  Mais  pour  mieux  assurer  la  teinture,  on 
peut  le  faire  bouillir  sur  la  fin  de  l'opération, 
pendant  quatre  à  cinq  minutes  seulement,  car 
plus  on  fait  bouillir  la  garance,  plus  le  rouge 
qu'elle  donne  est  terne  et  briquelé. 

«  Si  l'on  voulait  avoir  des  séries  de  nuances, 
on  s'y  prendrait  comme  je  l'ai  enseigné  pour  les 
autres  couleurs  ;  mais  ces  nuances  ne  sont  guèi'e 
d'usage,  parce  que  la  couleur  n'en  est  pas  trop 
belle.  Un  n'a  besoin  de  ces  nuances  dégradées 
que  dans  les  couleurs  formées  du  mélange  de 
plusieurs  autres,  et  il  y  en  a  un  nombre  fort 
considérable  auxquelles  on  doit  donner  dans  le 
bon  teint  un  fond  ou  pied  de  garance. 

"  Quand  on  a  plusieurs  pièces  de  drap  à  tein- 
dre à  la  l'ois  en  rouge  de  garance,  l'opération 
est  la  même;  il  n'y  a  qu'à  augmenter  la  dose  de 
tous  les  ingrédients  dans  la  pi-oporlion  que  je 
viens  d'indiquer  :  bien  entendu  toutefois  que, 
dans  les  opérations  qui  se  l'ont  en  pelit,  il  faut 
toujours  un  peu  plus  forcer  d'ingrédient  que 
dans  celles  qui  se  font  en  grand  ;  ce  qui  se  doit 
entendre  non  seulement  du  rouge  de  garance, 
mais  de  toutes  les  autres  couleurs. 

<|  Ces  rouges  ne  sont  jamais  beaux  comme 
ceux  du  kermès,  et  beaucoup  moins  que  ceux 
de  la  laque  ou  de  la  cochenille  ;  mais  ils  coûtent 
peu,  et  par  conséquent  on  s'en  sert  pour  les 
élofles  communes,  dont  le  bas  prix  ne  pourrait 
pas  supporter  celui  d'une  teinture  plus  chère. 
La  plu])art  des  rouges  de  l'infanterie  et  de  la 
cavalerie  sont  ordinairement  des  rouges  de  ga- 
rance qu'on  rose  quelquefois  avec  l'orseille  ou 
le  brésil,  quoique  di-ogues  de  faux  teint,  pour 
les  rendre  plus  beaux  et  plus  veloutés,  parce 


qu'on  ne  pourrai!  leur  procurer  cette  perreclioa 
avec  la  cochenille  sans  en  augmenter  beaucoup 
le  prix. 

i'  J'ai  ilejà  dit  que  la  garance  qu'on  applique 
sur  les  étoifes,  sans  les  avoir  préparées  à  la  re- 
cevoir par  le  bouillon  d'alun  et  de  tartre,  lui 
donne,  à  la  vérité,  sa  couleur  rouge,  mais  mal 
unie  et  sans  aucune  solidité;  ce  sont  donc  les 
sels  qui  en  assurent  la  teinture,  ce  qui  est  com- 
mun à  toutes  les  autres  couleurs,  rouge  ou 
jaune,  qui  ne  peuvent  se  faire  sans  bouillon.  La 
question  est  de  savoir  si  c'est  simplement  en 
dérochant,  pour  ainsi  dire,  les  pores  de  la  laine, 
c  est-à-dire  en  ôtanl  les  restes  de  la  transpira- 
tion grasse  ou  huileuse  du  mouton,  qu'on  les 
prépare  à  recevoir  plus  immédiatement  les 
parties  colorantes;  ou  bien,  si  une  portion  de 
ces  sels,  surtout  de  celui  des  deux  qui  ne  peut 
être  emporté  même  par  l'eau  tiède,  y  reste  pour 
happer,  saisir  et  mastiquer  l'atome  colorant, 
ouvert  ou  dilaté  par  la  chaleur  de  l'eau  pour  le 
recevoir,  et  contracté  ensuite  par  le  froid  pour 
le  retenir.  Pour  déterminer  ceux  qui  seraient 
de  la  première  opinion  à  l'abandonner,  il  n'y  a 
qu'à  substituer  à  l'alun  et  au  tartre  quelque  sel 
alcali,  comme  potasse,  lessive  clariliée  de  cen- 
dres de  chêne,  ou  autre  sel  lixiviel  pur,  mis  en 
proportion  convenable  pour  ne  pas  dissoudre  la 
laine,  et  ensuite  passer  l'étolfe  dans  un  bain  de 
garance,  celte  élofle  en  sortira  colorée;  mais 
cette  couleur  n'aura  aucune  solidité;  la  seule 
eau  bouillante  en  emportera  avec  le  temps  plus 
des  trois  quarts.  Or  on  ne  peut  pas  dire  qu'un 
sel  alcali  fixe  soit  incapable  de  dérocher  les 
pores  de  la  laine  de  leur  suint  ou  graisse  de 
mouton,  puisque  les  sels  lixiviels  sont  employés 
avec  Succès  dans  plusieurs  cas  où  il  s'agit  d'ôter 
à  une  étoffe,  de  quelque  genre  qu'elle  soit,  la 
graisse  que  l'eau  seule  n'enlèverait  pas.  On  sait 
très  bien  qu'avec  ces  graisses,  étrangères  à 
l'étofTe,  et  le  sel  alcali,  il  se  fait  une  espèce  de 
savon,  que  l'eau  emporte  ensuite  aisément. 

"Ueplus,  prenez  un  morceau  d'étoffe  teinte  en 
rouge  de  garance,  selon  la  métliode  ordinaire  ; 
faites-le  bouillir  quelque  temps  dans  la  solution 
d'un  sel  alcali  fixe  mis  en  petite  dose,  vous 
détruirez  aussi  la  couleur,  parce  que  l'alcali  fixe 
attaquant  les  petits  atomes  de  cristal  de  tartre 
ou  de  tartre  cru  qui  tapissent  les  pores  des 
fibres  de  la  laine,  il  s'en  l'ait  un  tartre  soluble 
que  l'eau  dissout,  comme  on  le  sait,  très  aisé- 
ment, etpar  conséquent, les  pores  s'étant  ouverts 
dans  l'eau  chaude  de  l'expérience,  l'atome  colo- 
rant en  est  sorti  avec  l'atome  salin  qui  le  mas- 
tiquait. Celte  étoffe  étant  lavée  dans  de  l'eau, 
on  voit  le  surplus  de  la  couleur  rouge  s'y  dé- 
layer, et  elle  reste  d'une  couleur  demi-fauve  ou 
sale.  Si,  au  lieu  de  ce  sel  alcali,  on  se  sert  de 
savon,  qui  est  un  sel  alcali  mitigé  par  l'huile,  et 
qu'on  y  fasse  bouillir  pendant  queh]ues  minutes 
un  autre  morceau  de  drap  teint  aussi  en  rouge 
de  garance,  ce  rouge  en  devient  plus  beau, 
parce  que  l'alcali  qui,  dans  le  savon,  est  enve- 
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loppé  d'huile,  n'a  pu  attaquer  le  sel  acide  végé- 
tal, et  que  rébuUitioa  n'a  fait  qu'enlever  les 
particules  colorantes  mal  encliàssées;  et  leur 
nombre  diminuant,  ce  qui  en  reste  doit  paraître 
moins  chargé  ou  plus  clair. 

«  Je  dirai  encore,  pour  surcroît  de  preuve  de 
l'existence  actuelle  des  sels  dans  les  pores  de  la 
laine  préparée  par  le  bouillon,  avant  que  d'être 
teinte  avec  la  garance,  que  le  plus  ou  le  moins 
de  tartre  donne  des  variétés  infinies,  non  seu- 
lement de  nuances,  mais  même  de  couleurs 
avec  cette  seule  racine;  car  si  l'on  diminue  la 
dose  de  l'alun  et  qu'on  augmente  celle  du  tartre, 
on  a  un  rouge  cannelle;  et  même,  si  l'on  ne  met 
dans  le  bouillon  que  du  tartre  seul,  on  perd  le 
rouge  et  l'on  n'a  que  du  cannelle  foncé  ou  couleur 
de  fauve  ou  de  racine,  mais  de  très  bon  teint  ; 
parce  que  le  tartre  cru,  qui  est  un  tel  acide,  a 
tellement  dissout  la  partie  qui  aurait  coloré  en 
rouge,  qu'il  n'en  est  resté  qu'une  très  petite 
quantité  avec  les  fibres  purement  ligneuses  de 
la  racine,  laquelle,  comme  toute  autre  racine 
commune,  ne  donne  alors  qu'une  couleur  fauve 
plus  ou  moins  foncée,  selon  la  quantité  qu'on 
en  emploie.  J'ai  déjà  prouvé  que  l'acide,  qui 
rend  les  rouges  plus  vifs,  les  dissout  si  l'on  en 
met  trop,  et  les  divise  en  des  particules  d'une 
si  grande  ténuité,  qu'elles  échappent  à  la  vue. 

«  Si  au  lieu  de  tartre,  qui  est  un  sel  dur,  on 
emploie  dans  le  bouillon,  avec  l'alun,  un  sel 
aisément  soUible,  le  salpêtre,  par  exemple, 
pour  préparer  l'étoffe  à  recevoir  la  teinture  de 
la  garance,  la  plus  grande  partie  de  son  rouge 
devient  inutile  :  il  disparait,  ou  ne  s'applique 
pas,  et  l'on  n'a  qu'un  cannelle,  à  la  vérité  fort 
vif,  mais  qui  ne  résiste  pas  sulfisamment  aux 
épreuves,  parce  que  les  deux  sels  qui  ont  été 
mis  dans  le  bouillon  ne  sont  pas  de  la  dureté  du 
tartre  <  1). 

<(  Les  alcalis  volatils  urineux,  qui  développent 
de  certaines  plantes  telles  que  la  pérelle,  l'or- 
seilie  des  Canaries,  et  d'autres  mousses  ou 
lichens,  un  rouge  qu'on  n'y  aurait  pas  soup- 
çonné auparavant,  développent  aussi  le  rouge 
de  la  racine  de  garance  ;  mais  en  môme  temps, 
ils  lui  communiquent  leur  volatilité,  de  telle 
sorte  que  lorsque  j'ai  voulu  employer  celte  ga- 
rance, que  j'avais  préparée  comme  on  prépare 
Porseille,  avec  de  l'urine  fermenlée  et  de  la 
chaux  vive,  je  n'ai  eu  que  des  couleurs  de  noi- 
sette plus  ou  moins  claires,  mais  qui  sont  ce- 
pendant solides,  parce  qu'il  n'était  entré  dans 
le  bain  que  la  petite  portion  de  volatil  urineux 
qui  humectait  la  garance  ;  que  l'ébullition  a 
sufli  pour  la  faire  évaporer,  et  que  d'ailleurs,  le 
drap  était  suffisamment  garni  des  sels  du 
bouillon  fait  à  l'ordinaire  pour  retenir  les  par- 
ties colorantes  que  j'employais  pour  le  teindre. 

«  Lorsqu'on  applique  un  rouge  pur,  celui  de 

(I)  [1  esl  bien  entendu  que  nous  laissons  à  llellut  tou- 
tes ces  explications  bizarres:  nous  croyons  pourtant 
qu'elles  ne  sont  pas  dépourvues  d'inténH  pour  le  lecteur, 
quand  ce  ne  serait  qu'à  cause  de  leur  étrangeté.  (0.  P.) 


la  cochenille,  par  exemple,  sur  un  drap  précé- 
demment teint  en  bleu,  et  ensuite  préparé  par 
le  bouillon  de  tartre  et  d'alun,  pour  recevoir  et 
retenir  ce  rouge,  on  a  un  pourpre  ou  un  violet, 
à  proportion  de  la  quantité  de  bleu  ou  de  la 
quantité  de  ce  rouge  pur.  Le  rouge  de  la  ga- 
rance ne  fait  pas  le  même  effet,  parce  que  ce 
n'est  pas  un  rouge  pur  comme  celui  de  la  co- 
chenille; ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  il  est 
altéré  par  le  fauve,  couleur  propre  aux  fibres 
ligneuses  de  sa  racine,  comme  aux  fibres  li- 
gneuses de  toute  autre  racine  ordinaire;  ce 
rouge,  sali  par  le  fauve,  fait  sur  le  bleu  une 
couleur  de  marron  plus  ou  moins  foncée,  selon 
l'intensité  du  bleu  appliqué  en  premier.  Si  l'on 
veut  que  cette  couleur  de  marron  ait  un  reflet 
pourpré,  il  faut  nécessairement  y  employer  un 
peu  de  cochenille  pour  le  bon  teint. 

«C'est  pour  éviter  ce  fauve  de  la  racine  que 
les  teinturiers,  (jui  font  les  plus  beaux  rouges 
de  garance,  ont  grand  soin  de  n'employer  le 
bain  de  teinture  qu'un  peu  plus  que  tiède  et  de 
retirer  l'étoffe  une  minute  ou  deux  après  qu'il 
a  commencé  à  bouillir,  cur,  si  elle  bout  davan- 
tage, la  garance  ternit  considérablement,  parce 
qu'alors  la  chaleur  de  l'eau  est  assez  forte  pour 
que  les  particules  qui  colorent  en  fauve  se 
détachent  et  s'appliquent  avec  les  particules 
rouges.  On  éviterait  cet  inconvénient  si,  tandis 
que  la  racine  de  garance  est  fraîche,  on  pou- 
vait trouver  le  moyen  de  séparer  aisément  du 
reste  de  cette  racine  le  cercle  rouge  qui  est  au- 
dessous  de  sa  pellicule  brune,  et  qui  entoure  la 
moelle  du  milieu.  Mais  ce  travail  augmenterait 
le  prix  de  cet  ingrédient,  et,  comme  ce  qu'on 
en  séparerait  ainsi  avec  beaucoup  de  patience 
ne  donnerait  jamais  un  rouge  aussi  beau  que 
celui  de  la  cochenille,  il  parait  assez  inutile  de 
l'essayer  en  grand.  Tout  au  plus  pourrait-on  le 
tenter  pour  teindre  en  rouge  les  cotons,  dont  le 
prix  pourrait  supporter  les  frais  de  cette  prépa- 
ration. 

«  La  garance  étant,  de  toutes  les  matières 
qui  servent  à  teindre  en  rouge  de  bon  teint, 
celle  qui  esl  à  meilleur  marché,  on  s'en  sert 
pour  la  mêler  avec  les  autres  et  diminuer  par  là 
le  prix  de  ces  couleurs.  C'est  avec  la  garance 
et  le  kermès  qu'on  fait  Yécarlate  mi-graini',  et 
avec  la  garance  et  la  cochenille  qu'on  fait  le 
demi-écarlale  ordinaire  et  le  demi -cramoisi. 

«  Je  finirai  ce  chapitre  par  une  expérience 
qui  m'a  donné  un  pourpre  assez  beau,  sans 
employer  de  cochenille  et  sans  que  le  drap  eût 
été  précédemment  teint  en  bleu.  J'ai  l'ail  bouillir 
un  morceau  de  drap  pesant  une  demi-once 
(15  gr.i  avec  dix  grains  (U  gr.  53)  d'alun  de 
Rome,  et  six  grains  (0  gr.  32)  de  cristal  de  tar- 
tre. Au  bout  d'une  demi-heure,  je  l'ai  retiré, 
exprimé  et  laissé  refroidir;  puis  j'ai  ajouté  au 
même  bain  2-4  grains  (1  gr.  27)  de  garance- 
grappe;  après  qu'elle  a  eu  fourni  son  teint  à 
celle  eau  encore  empreinte  des  sels,  j'y  ai  fait 
tomber  20  gouttes   d'une    dissolution    de  bis- 
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niulh,  faite  dans  parties  égales  d'eau  et  d'esprit 
de  nitre,  puis  j'y  ai  replongé  le  drap.  Au  bout 
d'une  demi-heure,  je  l'ai  retiré,  exprimé  et  lavé. 
Il  était  d'un  cramoisi  presque  aussi  beau  que 
s'il  eût  été  fait  avec  la  cochenille,  et  même  il 
avait  assez  de  fond  pour  rester  en  cet  état. 
Cependant,  pour  savoir  quelle  serait  la  dilTé- 
rence  en  augmentant  la  teinte,  je  l'ai  replongé 
dans  le  même  bain;  j'ai  continué  de  le  faire 
bouillir  encore  un  quart  d'heure,  et  je  l'ai  eu 
d'un  pourpre  assez  vif.  Ce  pourpre,  éprouvé 
par  le  débouilli  de  l'alun,  s'avive  et  s'embellit, 
et,  à  celui  du  savon,  il  reste  d'un  beaucoup  plus 
beau  rouge  que  les  rouges  ordinaires  de  ga- 
rance. 

«  Si  je  garde  pendant  plusieurs  jours  le  drap 
humecté  de  son  bouillon  de  tartre  et  d'alun, 
qu'ensuite  je  le  teigne  dans  un  bain  neuf  de  ga- 
rance, simple  et  sans  sels,  selon  la  méthode 
ordinaire,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  couleur 
de  cannelle  vive,  puis  que  j'ajoute  à  ce  bain  de 
la  même  dissolution  de  bismuth,  je  n'aurai 
qu'une  couleur  de  marron,  et  point  de  pourpre, 
ce  qui  fait  voir  combien  il  faut  être  exact  en 
décrivant  les  procédés  de  teinture,  et  que  c'est 
par  ce  défaut  d'exactitude  que  tous  les  livres 
qu'on  a  publiés  sur  cet  art  ont  été  jusqu'à  pré- 
sent inutiles,  parce  qu'on  a  négligé  d'indiquer 
les  circonstances  nécessaires  à  la  réussite  de  la 
couleur  qu'on  y  cherche. 

«  Dans  cette  seconde  expérience,  le  drap  a 
trop  pris  de  sels  d'abord  :  ils  ont  séjourné  trop 
longtemps  dessus,  et  dans  le  bain  de  la  teinture 
il  n'y  en  avait  pas.  Ce  manque  d'alun  a  fait  que 
le  pourpre  n'a  pu  paraître,  parce  que  la  terre 
blanche  de  ce  sel  n'a  pu  se  précipiter  avec  les 
parties  dissoutes  du  bismuth,  qui  portent  avec 
elles  la  partie  bleue  du  small,  que  l'on  rencontre 
toujours  dans  la  mine  de  bismuth,  et  dont  vrai- 
semblablement une  portion  s'unit  avec  ce  semi- 
métal  dans  la  fonte.  Cette  précipitation  mutuelle 
se  fait  dans  cette  opération  de  teinture  à  l'aide 
des  parties  astringentes  des  fibres  ligneuses  de 
la  racine  de  garance.  » 

L'orseille,  le  santal  et  les  bois  rouges  en  géné- 
ral, ne  servaient  que  dans  la  teinture  en  petit 
teint,  et  leur  usage  était  interdit  aux  teinturiers 
du  «  grand  et  bon  teint  »  ;  il  paraît  cependant 
que  ces  derniers  employaient  ces  colorants  en 
mélange  avec  ceux  dont  nous  venons  de  nous 
occuper  ;  ils  diminuaient  en  même  temps  le  prix 
de  revient  et  la  solidité  de  la  couleur.  Hellot, 
qui  a  soin  d'ailleurs  de  recommander  l'essai 
préalable  de  sa  méthode,  assure  qu'en  ajoutant 
à  l'orseille  divers  produits,  parmi  lesquels  il  cite 
en  première  ligne  la  composition  d'élain,  on 
obtient  des  nuances  qui  résistent  «  presque  au- 
tant à  l'action  de  l'air  et  du  débouilli  que  celles 
qui  se  font  ordinairement  avec  la  cochenille  et 
la  garance  ». 

Touten  recommandant  d'essayerces  procédés, 
Hellot  essaye  ceux  qui  lui  parviennent,  en  par- 
ticulier, sur  la  manière  de  teindre  en  nuances 


solides  avec  les  bois  rouges.  «  On  dit  (1)  que  les 
teinturiers  d'.Vmboise  ont  une  méthode  pour 
assurer  la  couleur  du  brésil.  Après  que  leurs 
pinchinats,  rougis  légèrement  par  la  garance, 
ont  été  passés  dans  un  bain  de  gaude,  et  par 
conséquent  bouillis  deux  fois  en  alun  et  tartre, 
ils  mettent  sur  le  jus  de  brésil  une  suffisante 
quantité  d'arsenic  et  de  cendres  gravelées,  et 
l'on  ajoute  qu'alors  cette  couleur  résiste  aux 
épreuves.  J'ai  essayé  ce  procédé,  mais  il  ne  m'a 
pas  réussi.  » 

Parmi  les  produits  servant  à  teindre  la  laine 
en  rouge,  il  en  était  autrefois  un  assez  curieux  : 
nous  voulons  parler  de  la  teinture  de  bourre  ou 
poil  de  chèvre  garance.  C'était  en  réalité  une 
sorte  d'extrait  ou  plutôt  de  laque  de  garance,  la 
bourre  ou  le  poil  de  chèvre  ne  servant  que  de 
véhicule  à  la  matière  colorante. 

Admise  d'abord  dans  le  bon  teint,  elle  fut  res- 
treinte au  petit  teint  dans  le  nouveau  règlement 
de  1737.  Comme  par  ce  même  règlement  on  dé- 
fendait aux  teinturiers  du  petit  teint  d'employer 
la  garance,  et  même  d'en  avoir  chez  eux,  on 
déclara  qu'il  ne  serait  permis  qu'aux  teinturiers 
du  bon  teint  de  garancer  la  bourre,  et  à  ceux  du 
petit  teint  de  la  fondre  et  de  l'employer. 

Le  principe  do  la  préparation  cl  do  l'emploi 
du  poil  de  chèvre  garance  est  fort  simple  :  par 
une  suite  de  mordançages  ot  de  teintures,  on 
accumule  la  matière  colorante  de  la  garance  ; 
en  dissolvant  dans  une  lessive  bouillante  la  fibre 
animale,  la  couleur  est  mise  en  liberté  et  se  dis- 
sout. 

Hellot  donne  de  compendieux  détails  sur  la 
préparation,  la  fonte  et  l'emploi  de  la  teinture 
de  bourre;  ils  n'ont  plus  qu'un  intérêt  rétro- 
spectif, et  nous  en  donnons  simplement  le  ré- 
sumé. On  prenait  quatre  livres  de  bourre  ou  de 
poil  de  chèvre,  que  l'on  mordançait  avec  quatre 
livres  d'alun  de  roche,  deux  livres  de  tartre 
rouge  et  une  livre  de  garance.  On  donnait,  après 
repos,  deux  teintures  consécutives  :  la  première 
avec  huit  livres  de  garance,  et  la  seconde  avec 
quatre  livres;  la  bourre,  ainsi  chargée  de  la 
teinture  de  treize  livres  de  garance,  était  lavée 
et  séchée.  Disons  en  passant  que  le  bain  qui 
avait  servi  était  loin  d'être  épuisé,  et  pouvait 
être  encore  employé  pour  des  couleurs  tabac, 
cannelle,  etc. 

Le  poil  de  chèvre  garance  se  présentait  sous 
une  couleur  d'un  grenat  presque  noir  ;  on  le 
fondait  au  moyen  d'une  lessive  bouillante  de 
cendres  gravelées  ou  carbonate  de  potasse,  con- 
tenant en  sel  sec  environ  les  trois  quarts  du 
poids  de  la  bourre  traitée.  Hellot  recommande 
d'additionner  le  bain  d'urine  putréfiée,  et  de 
teindre  avec  un  peu  d'alun.  Le  nacarat  de  bourre 
se  préparait  en  teignant  dans  ce  bain  de  la  laine 
préalablement  teinte  en  jaune  avec  la  gaude. 

Les  couleurs  obtenues  avec  la  bourre  n'a- 
vaient qu'une  solidité  très  relative  ;    nous  pen- 

(I)  Hellot,  L'art  de  la  teinture,  p.  0(13. 
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sons  que  l'on  aurait  pu  y  remédier  en  chan- 
geant la  réaction  du  bain  de  teinture  par 
l'addition  d'un  acide  lel  que  l'acide  oxalique, 
capable  de  dissoudre  la  laque  formée,  mais 
il  ne  nous  semble  pas  que  de  pareils  essais 
aient  été  faits.  Ici  comme  dans  beaucoup 
d'autres  cas,  les  explications  données  par 
llellot  nous  paraissent  intéressantes  ;  elles 
nous  montrent  que  le  savant  académicien  n'était 
jamais  à  court  d'arguments.  Voici  ce  qu'il  appelle 
iht-orie  de  la  fonte  de  bourre  : 

»  La  raison  pourquoi  d'un  ingrédient,  tel  que 
la  racine  de  garance,  on  tire  des  couleurs  aussi 
peu  solides  que  celles  que  donne  la  fonte  de 
bourre,  n'est  pas  difficile  à  trouver.  Dans  la 
première  opération  du  garani;age  de  la  bourre, 
on  a  assuré,  par  le  bouillon  d'alun  et  de  tartre, 
le  rouge  de  la  garance  sur  ce  poil,  autant  qu'il 
était  possible:  mais  comme  on  le  surcharge  de 
cette  couleur,  il  est  aisé  de  concevoir  que  les 
atomes  colorants  superllus,  n'étant  appliqués 
que  sur  ceux  qui  remplissent  déjà  les  pores  de 
ce  poil,  il  n'y  a  que  les  premiers  qui  soient 
réellement  retenus  dans  ces  pores,  et  qui  soient 
mastiqués  par  les  sels.  Ce  poil  ainsi  rougi  par 
!a  garance,  jusqu'à  devenir  presque  noir,  per- 
drait beaucoup  de  l'intensité  de  cette  couleur, 
si  on  le  faisait  bouillir  dans  quelque  liqueur, 
ne  fût-ce  que  de  l'eau  simple  ;  mais  on  ajoute  à 
cette  eau  de  la  cendre  gravelée  à  pareil  poids 
que  la  bourre  déjà  teinte  qu'on  y  veut  fondre  ; 
par  conséquent  on  fait  une  lessive  de  sel  alcali 
tixe  très  forte.  J'ai  déjà  dit,  dans  un  autre 
endroit  du  traité  précédent,  que  les  lessives 
alcalines,  fort  chargées,  détruisaient  le  tissu 
naturel  de  presque  toutes  les  matières  animales, 
ainsi  que  des  gommes  et  des  résines;  en  un 
mol,  que  le  sel  alcali  est  leur  dissolvant.  Dans 
l'opération  présente,  la  lessive  des  cendres  gra- 
velées  est  fort  concentrée,  fort  acre  ;  et  par  con- 
séquent elle  est  en  état  de  fondre  la  bourre  qui, 
comme  on  le  sait,  est  le  poil  d'un  animal  :  aussi  le 
fait-elle  très  promplement  et  avec  unefermenla- 
lion  vive,  aisée  à  reconnaître  par  l'élévation 
prompte  et  violente  du  bouillon.  Par  conséquent 
elle  détruit  la  tissure  naturelle  de  chacun  de 
ces  poils;  et  les  parois  despores  étant  en  même 
temps  rompues  et  réduites  en  parties  insensii)les, 
ces  parois  n'ont  plus  ni  consistance  ni  ressort  pour 
retenir  les  sels  et  les  particules  colorantes  qui 
leur  étaient  adhérents.  Donc  les  particules  ani- 
males du  poil,  les  parties  colorantes  de  la  ga- 
rance, les  parties  salines  du  bouillon,  et  les  sels 
alcalis  de  la  cendre  gravelée,  se  trouvent  con- 
fondus et  forment  un  mélange  nouveau,  qui  ne 
peut  plus  fournir  de  teinture  solide,  parce  que 
de  toutes  ces  parties  salines  mélangées  il  ne 
se  peut  plus  former  une  quantité  suffisante  de 
sels  capables  de  se  cristalliser,  et  de  donner  des 
molécules  résistantes  à  l'eau  froide  et  aux 
rayons  du  soleil;  en  un  mot,  il  ne  peut  s'y  for- 
mer de  tartre  vitriolé,  parce  que  le  sel  alcali  s'y 
trouve  en  trop  grande  abondance. 


«  Pour  aviver  la  teinture  obscure  et  surchar- 
gée de  la  garance  appliquée  d'abord  sur  la 
bourre,  et  depuis  confondue  par  la  fonte  de  ce 
poil  dans  le  mélange  dont  il  vient  d'être  parlé, 
on  ajoute  de  l'urine  fermentée  en  quantité  con- 
sidérable :  ainsi,  c'est  encore  une  matière  de 
plus  pour  ùter  toute  espérance  de  cristallisation  : 
par  conséquent,  il  est  déjà  clair  que  toute  laine, 
non  préparée  par  d'autres  sels,  qu'on  trempera 
dans  un  bain  tellement  composé,  ne  peut  s'y 
enduire  que  d'une  couleur  superficielle,  qui  ne 
trouve  point  de  pores  préparés,  ni  rien  de  salin 
dans  ces  pores  qui  puisse  en  mastiquer  les 
atomes  colorants  ;  il  s'ensuit  que  cette  tein- 
ture doit  abandonner  son  sujet  au  moindre 
effort,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  et  de  quel- 
que part  qu'il  vienne. 

«  Mais  une  laine  préparée  par  le  bouillon  de 
tartre  et  d'alun  ne  prend  pas  dans  le  bain  de 
la  fonte  de  bourre  une  couleur  plus  solide 
qu'une  laine  non  préparée  par  ces  sels.  Cette 
singularité,  qui  n'est  pas  sans  cause,  n'est  pas 
non  plus  sans  explication  :  c'est  qu'un  bain, 
dans  lequel  il  se  trouve  en  abondance  des  alca- 
lis fixes,  attaque  le  tartre  resté  du  bouillon  pré- 
cédent dans  les  pores  de  la  laine.  Ce  tartre 
change  de  nature  ;  et  de  diflicile  à  fondre  qu'il 
était  auparavant,  il  devient  un  tartre  soluble 
et  se  dissout  aisément  même  dans  l'eau  froide. 

»  On  dira  peut-être  qu'il  était  resté  des  par- 
ticules d'alun  dans  les  pores  de  la  laine  prépa- 
rée; que  de  ces  particules  d'alun,  et  du  mor- 
ceau de  ce  même  sel  qu'on  met  dans  le  bain 
rougi  par  la  fonte  de  bourre,  il  doit  se  former, 
avec  le  sel  alcali  de  la  cendre  gravelée,  un 
tartre  vitriolé  qui  devrait  assurer  la  teinture 
selon  mes  principes  (1).  Je  puis  répondre  : 
1°  qu'outre  que  l'urine  empêche  la  combinaison 
des  deux  sels,  nécessaire  pour  la  formation  du 
tartre  vitriolé,  quand  même  cet  empêchement 
n'existerait  pas,  la  quantité  qui  se  formerait  de 
ce  sel,  que  j'ai  nommé  dur  dans  un  autre  en- 
droit, ne  serait  pas  suffisante  pour  mastiquer 
tous  les  pores  de  la  laine,  et  les  mettre  en  état 
de  recevoir  et  retenir  les  atomes  colorants.  De 
plus,  l'âcrelé  des  sels  alcalis  du  bain,  qui  a  été 
capable  de  dissoudre  entièrement  la  bourre 
pendant  une  longue  et  forte  ébullition,  serait 
encore  en  état  de  dissoudre  la  laine  qu'on  y 
trempe,  si  on  l'y  faisait  bouillir  comme  la 
bourre.  Mais  quoiqu'on  ne  donne  pas  au  bain 
le  degré  de  chaleur  qui  serait  nécessaire  pour 
cette  destruction  totale,  il  est  aisé  de  concevoir 
que,  si  la  somme  de  l'action  détruisante  n'est 
pas  la  même,  au  moins  il  en  existe  une  partie, 
et,  pour  ainsi  dire,  une  fraction,  qui  n'est  peut- 
être  qu'un  millième  de  cotte  somme,  mais  qui 
suffit  encore  pour  corroder  les  parois  des  pores 

(1)  On  donnait  le  nom  de  tartre  vitriolé  au  sulfate  de 
potasse.  Il  s'en  forme  évidemment  daus  le  cas  particu- 
lier, mais  on  ne  voit  pas  en  quoi  ce  sel  pourrait  avoir 
une  influence  quelconque  sur  la  solidité  do  la  teinture. 

(0.  P.) 
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de  la  laine,  les  agrandir  exorbitamment,  et  les 
mellre  par  là  hors  délai  de  retenir  les  atomes 
qui  colorent.  Joignez  à  cela  que  le  poil  e<l  fondu 
dans  le  bain,  et  par  conséquent  mêlé  avec  les 
parties  colorantes  de  la  garance,  en  Irè*  grande 
quantité  ;  que  ce  sont  des  parties  hétérogènes 
qui  empêchent  le  contact  immédiat  de  ces 
mêmes  parties  colorante  ,  et  qu'ainsi  lous  ces 
empêchements  réunis  doivent  rendre  cette  cou- 
leur moins  solide,  moins  tenace  quaucune  de 
celles  du  petit  teint.  C'est  ce  que  l'expérience  ne 
prouve  que  trop,  puisqu'il  n'y  a  qu'à  plonger 
un  écheveau  de  laine  teint  en  rouge  par  la  fonte 
de  bourre  dans  leau  bouillante,  pour  la  déco- 
lorer entièrement.  •> 

Nos  lecteurs  conviendront  avec  nous  que  si  les 
conlemporains  de  l'ingénieux  Hellot  n'étaient 
pas  pleinement  satisfaits,  c'est  qu'ils  étaient 
vraiment  bien  difficiles  à  contenter. 

Les  couleurs  artificielles  ont  remplacé  com- 
plètement cette  matière  colorante,  qui  n'avait  j 
pas.  pour  justifier  son  emploi,  les  mêmes  rai- 
sons de  solidité  que  la  cochenille  ou  la  garance. 
Nous  n'entrerons  pas  dans  le  délail  des  colo- 
rants rouges  de  toutes  nuances  qui  sont  actuel-  | 
lement  à  la  disposition  du  teinturier  en  laine: 
c'est  par  centaines  qu'on  les  compte:  mais  si  la 
garance,  sauf  pour  quelques  rouges  militaires, 
a  été  complètement  remplacée  par  lalizarine,  la 
cochenille  est  encore  employée  en  quantités  no- 
tables dans  la  teinture  en  ponceau  riche  et  en 
rose,  à  cause  de  la  solidité  particulière  des. 
nuances  qu'elle  permet  d'obtenir.  11  est  à  remar- 
quer aussi  que  la  concurrence  des  couleurs 
nouvelles  a  tait  baisser  considérablement  son 
prix,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  que  le  quart  ou 
même  le  cinquième  de  ce  qu'il  était  il  y  a  trente 
ans.  A  suivre.) 
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Méthode  pour  l'analyse  des  matières  co- 
lorantes orjianiqiies  naturelles  et  artilî- 
oielles,  par  .M.  le  firofosieur  .\.  t..  Rota,  de  Milan 
[^Chemiker  Zeituwj,  t.  XXIl.  p.  43"j. 

La  classification  des  matières  colorantes,  due 
entre  autres  à  Wilt,  Nietzki,  .\rmstrong,  permet 
de  reconnaître  le?  rapports  qui  existent  entre  la 
constitution  et  la  couleur  de  ces  intéressants  com- 
posés, mais  elle  ne  donne  pas  jusqu'ici  de  rensei- 
gnements sur  leurs  relations  au  point  de  vue  analy- 
tique général;  en  outre,  dans  les  tables  analytiques 
de  Nietzki,  VN'itl.  Weingartner,  on  ne  constate  pas 
une  tendance  à  dilTérencier  les  matières  colorantes 
d'après  les  groupes  chromophores  ou  ?alifiables 
qu'elles  renferment,  et  il  n'y  est  pas  suffisamment 
tenu  compte  de  l'analyse  des  mélanges  de  couleurs 
qui  se  présente  si  souvent  dans  la  pratique.  Ces 
considérations  ont  engagé  l'auteur  ii  chercher  une 
méthode  plus  perfectionnée  que  celles  qui  sont 
connues  jusqu'ici,  et  il  a  obtenu  les  meilleurs  résul- 
tats en  étudiant  comment  les  diverses  matières 
colorantes  se  comportent  à  la  réduction,  en  parti- 
culier avec  une  solution  de  SnCI--t-H(  J. 

Lorsqu'on  fait  réagir  celte  solution  jusqu'à  com- 


mencement d'ébuUilion  sur  une  dissolution  for- 
tement étendue  (i/10000  de  matière  colorante,  on 
observe  que  l'action  réductrice  s'e.verce  sur  des 
classes  déterminées  de  composés.  Si  l'on  considère 
les  couleurs  comme  des  dérivés  quiiioniques  en  sui- 
vant les  vues  d'.Xrmslrong  et  de  Nietzki.  on  peut 
dire  que  les  matières  colorantes  susceptibles  d'être 
rapportées  aux  mono  et  diiminoquinones  sont  ré- 
duites par  SnCI-,  tandis  que  celles  qu'on  obtient  au 
moyen  d'une  quinone  renfermant  un  groupe  de  car- 
bone bivalent  à  la  place  d'un  atome  d'oxygène,  ne 
le  soûl  pas  dans  les  mêmes  conditions.  En  expri- 
mant par 0'=R:=Oune  orlho  ou  une  paraquinone, 
les  matières  colorantes  dérivées  des  schémas  sui- 
vants, comme,  par  exemple,  les  couleurs  nilrées, 
nilrosées,  azoïques,  quinone-iminiques,  sont  seules 
réductibles  : 


—  0  =  R  =  .\z- 

OiimiaoquinODe. 


-Az  =  R  =  .\z 

DiimmoquinoDe. 


tandis  que  les  couleurs  oxyquinoniques,  les  dérivés 
du  triphénylméthane  ne  le  sont  pas. 

0  =  R  =  C=    et    — Az  =  R  =  C  = 

Otycarbo^uloone.  Iminocirboquinoue. 

En  examinant  les  solutions  réduites  par  SnCl-,on 
constate  que  quelques-unes  d'entre  elles  restent  inal- 
térées par  addition  de  quelques  gouttes  de  FeCI-"  ou 
par  agitation  à  l'air  et  après  neutralisation  par  KOH, 
tandis  que  d'autres  régénèrent  dans  ces  conditions 
les  matières  colorantes  primitives. 

Les  premières  sont  les  dérivés  nitrés,  nitrosés  et 
azoïques  qui  fouinissent  par  réduction  des  aminés 
stables,  les  secondes  sont  des  dérivés  quinoneimi- 
niques  qui  donnent  des  leucos,  lesquels  se  réoxydeni 
facilement. 

Les  matières  colorantes  non  réductibles  peuvent 
être  divisées  en  deux  groupes,  les  dérivés  oxycarbo- 
quinouiques  et  les  dérivés  imidocarboquinoniques; 
les  fuchsines,  les  acridines,  etc.,  restent  dans  cette 
dernière  catégorie  ;  traitées  par  KOH  à  chaud,  elles 
sont  décolorées  ou  précipitées,  tandis  que  le:^  pre- 
mières fournissent  par  ce  traitement,  étant  donné 
leur  caractère  acide,  des  sels  fortement  colorés  et  en 
général  solubles  dans  l'eau.  Les  couleurs  peuvent 
donc  être  divisées  en  quatre  classes  auxquelles  ap- 
partiennent deux  ou  trois  groupes  de  familles  ren- 
fermant des  chromophores  semblables. 

La  distinction  ultérieure  des  matières  colorantes 
ainsi  classées  en  familles  uniques  est  basée  sur  la 
nature  différente  des  groupes  salifiables  qu'elles 
renferment.  On  cherchera,  par  exemi)le,  à  déceler  la 
présence  des  eroupes,  amino  ou  imino,  carboxy- 
liques  ou  sulfoniques.  L'éther  ordinaire  ainsi  que 
les  fibres  textiles  sont  d'un  grand  secours  pour 
celte  diagnose. 

En  partant  de  ces  principes  généraux,  l'auteur  a 
élaboré  des  labiés  que  l'on  trouvera  dans  le  mé- 
moire original  et  qui  permellent  de  diviser  les  ma- 
tières colorantes  en  classes,  familles,  etc.  ;  la  sub- 
stance à  analyser  étant  ainsi  ramenée  à  un  groupe 
composé  d'un  petit  nombre  de  couleurs,  on  pourra 
ensuite,  pour  son  identification,  utiliser  les  tables 
analytiques  de  Julius  et  Schultz,  de  Lehneel  Schultz 
ou  celles  que  l'on  trouve  dans  les  traités  de  Léon 
Lefévre,  de  Sisley  et  Seyeweiz,  de  llummel,  ces  ta- 
bles donnant  les  caractères  chimiques,  physiques 
et  tinctoriaux  de  chaque  couleur. 

Dans  les  cas  douteux,  on  peul  aussi  recourir  à 
l'examen    spectroscopique    des    solutions  colorées, 
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mais  il  faut  surtout  prendre  en  considération  la 
décomposition  dos  matiùrescolorantcscn  Icuis  cous 
tituants  plus  simples  et  pins  faciles  à  reconnaître. 

L'auteur  donne  à  ce  sujet  quelques  indications 
pour  rechei-cher  la  nature  des  halogènes  dans  les 
diverses  phlaléines,  pour  les  différencier  les  unes 
des  autres,  pour  déceler  le  soufre  en  vue  de  distin- 
guer les  tliia/ines  des  oxazines,  i>our  séparer,  au 
moyen  de  l'étlier,  dans  les  produits  de  réduction  des 
azoïques,  les  aminés  suilonées  dos  aminés  non  sulfo- 
nées  et  les  distinguer  ensuite,  pour  différencier 
enfin  les  couleurs  monoazoï(|ues  des  couleurs  disa- 
zoïques. 

Dans  une  seconde  partie,  l'auteur  traite  de  l'ana- 
lyse des  mélanges  ;  après  avoii'  parlé  des  méthodes 
connues  dans  lalechnique,  et  qui  nel'ournissent  que 
des  données  approximatives  sur  la  nature  des  com- 
posants, il  indi([ue  comme  donnant  do  bons  résultats 
l'emploi  de  l'éther  et  de  la  laine.  Avec  l'élher,  on 
sépare  les  matières  colorantes  basiques  des  matières 
colorantes  acides  en  agitant  les  solutions  étendues, 
additionnées  de  potasse  caustique  ;  on  ]ieut  aussi 
opérer  des  séparations  successives  entre  les  diverses 
matières  colorantes  basi(pies  en  cxtiayanl  la  solu- 
tion aqueuse  étendue,  puis  la  solution  additionnée 
de  1  "/o  seulement  d'ammoniaque,  puis  d'ammo- 
niaque concentré,  et  enlin  de  lessive  de  potasse 
à  20  "/(,;  on  peut  aussi  mettre  à  profit  la  différence 
de  solubilité  dans  l'eau  et  dans  l'éther  des  bases 
extraites. 

Les  solutions  alcalines  ci-dessus,  après  avoir  été 
extraites  à  l'éther,  sont  additionnées  de  IICI  ou 
Il^SO',  puis  traitées  de  nouveau  par  l'éther  qui  s'em- 
pare des  matières  colorantes  acides,  à  rexce[)lion 
de  la  plupart  des  acides  sulfoniques;  en  employant 
un  acide  organique,  on  peut  faire  une  nouvelle  sé- 
paration. Les  colorants  acides  peuvent  être  ainsi 
divisés  en  trois  groupes  :  1°  solubles  dans  l'éther  en 
présence  d'acide  acétique  à  I  "!„■,  2°  solubles  dans 
l'éther  en  présence  de  IlCl  ou  II-SO'  ;  3">  insolubles 
dans  l'éther. 

C'est  ainsi  qu'on  peut  distinguer  l'érythrosine  de 
la  roccelline  et  du  bordeaux,  le  jaune  direct  du  brun 
ou  du  rouge  Congo.  Enfin,  on  [leut  compiendre  dans 
un  quatrième  groupe  les  couleurs  à  caractère  acide 
peu  développé  comme  le  Soudan,  lorseille,  etc.,  qui 
sont  extraites  directement  de  leur  solution  neutre. 


Lorsque  la  séparation  au  moyen  de  l'éther  n'est 
pas  possible  d'après  la  méthode  indiquée,  l'auteur 
recourt  à  la  laine  qui  lixo  en  solution  faiblement 
alcaline  ou  neutre  toutes  les  matières  colorantes 
basiques,  tandis  que  les  colorants  acides  restent  en 
solution.  (In  opère  ainsi  une  première  séparation; 
en  traitant  la  laine  teinte  en  bain  légèremenl  alcalin 
par  l'acide  act'ticiuo  à  S  "  I „  après  l'avoir  lavée  à  l'eau 
ammoniacale,  puis  à  l'eau  pure,  on  en  retire  les  ma- 
tières coloianles  basiques  que  l'on  sépare  ultérieu- 
rcincnl  en  utilisant  leur  difl'ércnce  d'aflinité  pour 
la  fibre. 

L'action  de  la  laine  est  encore  plus  énergicpio 
pour  la  séparation  des  colorants  acides,  car  quelques- 
uns  se  fixent  directement  et  d'autres  avec  le  secours 
d'un  mordant  seulement.  Un  teint  sur  bain  acidulé 
à  IICI;  toutes  les  matières  colorantes  directes  sont 
ainsi  fixées,  tandis  que  les  indirectes  restent  dans  le 
bain.  La  laine  teinte,  après  avoir  été  lavée  à  l'eau 
acidulée,  puis  à  l'eau  pure,  est  traitée  à  chaud  par 
de  l'ammoniaque  à  5  "/„ qui  dissout  la  couleur  fixée. 
Quebpu's  colorants  indirects  se  fixent  légèrement 
dans  ces  conditions;  il  faut,  pour  une  séparation 
complète,  répéter  l'opération.  On  peut  ainsi  séparer 
le  bordeaux  B,  l'écarlate  de  Biebrich,  le  jaune  acide, 
colorants  directs  de  l'énocyanine  FK  ('.'),  delà  coche- 
nille et  du  safran,  colorants  indirects.  On  peut  aussi 
utiliser  la  teinture  en  bain  neutre  dans  lequel  le 
violet  alcalin,  le  violet  acide,  l'orseille  se  fixent,  et 
l'on  peut  aussi  opérer  des  séparations  en  teignant 
en  bain  acide  plus  ou  moins  concentré. 

Lorsqu'on  ne  peut  séparer  d'un  mélange  les  colo- 
rants ni  au  moyen  de  l'éther  ni  au  moyen  de  la 
laine,  on  peut  alors  recourir  au  coton  sur  lequel 
certaines  couleurs  tirent  directement,  tandis  que 
d'autres  demanderaient  le  secours  d'un  mordant. 
Si  enfin  la  séparation  échoue  par  les  trois  méthodes, 
l'auteur  conseille  d'essayer  d'autres  dissolvants  que 
l'éther,  tels  que  l'alcool  amylique,  le  chloroforme, 
l'éther  de  pétrole,  etc.  Avec  ce  dernier,  par  exemple, 
on  peut  séparer  l'éosine  du  jaune  de  naphtol.  Il  ne 
considère  du  reste  pas  ces  méthodes  comme  suscep- 
tibles de  conduire  à  la  séparation  de  toutes  les 
matières  colorantes  connues;  il  faut  seulement  les 
envisager  comme  pouvant  être  employées  pour 
s'orienter  en  quelque  sorte  dans  le  vaste  domaine 
des  colorants.  f.  r. 
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DEMANDES    DE    BREVETS 

AZOÏQUES. — 3i53-Sfév.  [Gassman.n].  Nouveau  procédé 
pour  préparer  des  sels  stables  d'azoiques. 

3393-10  fév.  [GiiEEX  ET  iMeyenbeko].  Préparation  de  pro- 
duits intermédiaires  et  mat.  col.  dérivées. 

4045-I7  fév.  [GriEEK,  Lévy  et  Ci.aïton  Oi].  Préparation 
lie  produits  intermédiaires  et  couleurs  dérivées. 

3746-9  mars  [IIevs;.  l'répar.  de  mat.  col.  polyazotgues 
Irunes. 

COULEURS  DIVERSES.  —  4.545-23  fOv.  [Meistek].  Pré- 
paration de  couleurs  de  pyridine. 

4585-24  fév.  [Ashworthet  BukoerJ.  Perfectionn.  dans  lu 
production  de  matières  colorantes. 

5^57-3  mars  [Bayer],  l'répar.  de  mat.  col.  pour  coton. 

5593-7  mars  [.\ct.  oesell.].  Prépar.  de  nouv.  mal.  color. 


.Ï915-IO  mars  [Vidal].  Perfectionn.  dans  la  prépar.  de 
mal.  color. 

5i)iO-IO  mars  [Vidal].  Même  titre. 

60JÔ-II  mars  [Durand,  Huguemn].  Prépur.  de  nouvelles 
couleurs  du  qroupe  des  oxazines. 

BLANCHIMENT.  —  33oo-9  fév.  [Matuer  et  Haworth!. 
Procédé  et  appareil  pour  le  blanchiment  continu  des  tissus 
et  des  fils. 

3749-15  fév.  [Rhodin].  Méthode  d'oxydation  et  de  blan- 
chiment à  l'aide  de  t'électrolyse. 

4!)i'7-l"'  mars  [Sandema.n].  Perfectionn.  au  traitement  et 
au  blanchiment  du  jute. 

5714-8  mars  [.Mather  et  Hanvorth].  Procédés  et  appa- 
reils pour  le  blanchiment  continu  des  tissus  et  des  fils. 

TEI.NTUKE.  —  3Co',-14  fév.  [Reid  et  Tiiorp].  Perfec- 
tionn. dans  la  teinture  des  textiles  en  fils  ou  en  tissus. 

4534-23  fév.  [KaLle].  Production  sur  la  fibre  decoideurs 
du  groupe  quinonc-oxime  (nilrosophénols). 
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CORRESPONDANCE.  —  NOMINATION? 


^liii-îi  'ef-  Ciûât-Xi.  fii/&-:iiOiiH.  reUkUf  à  la  leuklyre 
det  tactUet  et  apparrils. 

Soôî-I«'  in«rs  ^'RATCxim  et  GoLDArstr-  Mélkode  et 
appareil  prépanaU  ks  tittus  em  tue  de  la  lemture. 

So8;-î  mars  [J.  et  G.  Spsncn  Lo>[>\  PerfeetioiM.  aux 
appareils  pour  teindre,  dégraitser  et  tarer  les  ttheteaus. 
5i7i-5  mars  S.  n  L.  BcxdgessJ.  Perfettiomit.  relatifs  aa^ 
eurei  à  texndre. 

IMPRESSION.  —  309i-'î  mars  Cu.te«t,  Coatih-ss  ei 
Tatlor].  l'erfecliciH».  aux  wuÈCltiius  à  tarer  Us  doubliera. 

5>ii-4  mars  [Sacxtuu  et  Stau.o>o\  Perfeeiiom. 
relatif  aux  machines  à  imprimer  le  calicot . 

iSji-IO  mars  Wtub  rt  Gajiyi"-  PerfeeUonm.  aux  cylin- 
dres des  wuichines  à  imprimer  les  tissus. 

6(»y^ll  mars  [Ueutz»].  Méthode  pour  produire  em  im- 
pretnon  des  laques  tannim-amlimoime  el  de  chrome  avec 
les  eouleurt  quinone-imine  sur  fhre  préparée  ou  non  aree 
phénol. 

JIERCEBISAGE.  —  36ii-U  féT.[Bœsci«\  Perfectionm. 
relatifs  à  la  production  f  effets  hnOanls  sur  pi  double  uè- 
géUU. 

{067-Ig  fév.  [Haultos].  Perfedionaemad  relatif  mu 
mereerisage  des  tissus. 

45j6-M  fév.  jHjuaLTOx'..  Ptrfeetionmement  relatif  au 
mereerisage  des  tissus. 

5097-3  mars  [Pkbstj.  Perfedionnement  aux  machine* 
pour  aterceriser  les  pièces. 

DIVERS.  —  3g9»-l6  fév.  [Woltemck  .  Perfectionne- 
ment dans  la  prfparaliom  de  la  soie  artificielle. 

XIINÉRACX.  -  3o64-7  fév.  98  :ilA«Eio\  Perfectùmn. 
dari.<  .ù  prrpar.  de  fac.  sulfuri^ue. 

^^24-H  fév.  [IlnBLCK\  Préparation  éleetrolgligue  de 
hichromates  alealins. 

60S7-I I  mars  [liKiSTEa].  Uêlhodé  pour  obtenir  l'anhy- 
dride fulfurique. 

ORG.\MQCES.  —  3409-10  fév.  IHactf;.  Prépar.  <Co.-lo- 
luine  sulfochlorure . 

3Ô7I-I-I  fév.  JIeeik»'.  Prépar.  daeitylisoeugénol. 

3680-U  fév.  ;Baipf".  Oxydation  de  Fo.-toluene-sulfa- 
mide  en  saMuirine  en  érUanI  la  formation  d'o.-toluène 
sulfonique  ou  o.-sulfohensoique. 

S395-3  mars  ^avsos  et  Caoss'.  Perfetlionn.  dans  le 
traitement  de  la  mtroeeltulùse  pour  la  préparation  dex- 
f^losifs  ou  «mires  objets. 

PH.\RiIACECTlQCE&.  —  iato-l  fév.  [Cur*.  Ru  cr 
)lIABCBLew^cI\  PerfeclionM.  dans  la  prépar.  de  la  saccht- 
rine. 

3a8i-7  fév.  [Mosset].  Perfectionn.  dont  la  prépar.  de  la 
saccharine. 

iyi'-îô  fcv.  iBùEKBtMiEa'.  Préparation  de  déritét  de  la 
pynne  an  fermant  du  soufre. 

S4S6-0  mars  'Xsuestisim].  Production  daeélophénane- 
phétutididc. 

3949-1 1  mars  ^BoouiuceB'.  Perfectionn.  dams  la  produc- 
tion de  xanthines  ei  de  leurs  déricét. 

MAT.  ALBLMLNEISES.  —  3391-IO  fév.  [Bat»".  -Voii- 
eeau  procédé  de  production  dalbumoset. 

âySS-ll  mais  [Classes].  Préparation  de  noutelles  albu- 
mines nom  coagùUUes. 


CORRESPONDANCE 
Coulears  oxaziniqnes. 

Bàle.  kISaoût  I89«. 
Monsieur  Léoo  Lefévre,  Paris. 

Noos  vou?  prions  de  vouloir  bien  publier  la  recli- 
firaiion  suivante  concernant  l'article  signé  R.  L. 
publié  à  la  page  Zi~  de  voire  eslimable  journal 
du  l"aoùt  ISÎ'^. 

*^  Contrairement  à  ce  que  dit  l'auteur.  M.  R.  L.,  il 
ne  s'agit  nullement  d'une  poriGcation  de  la  gallo- 
cyanine.  car  en  réoxydant  ce$  leucos,  on  obtient  des 
produits  chimiquement  et  physiquement  différents 
de  loxazine  servant  de  point  de  départ;  les  tein- 
tures et  impressions  que  nous  vous  envoyons  d-joinl 


vous  dêmoQ(ren.>ul  le  bien  l'onde  de  notre  al'tirma- 
lion.  - 
Veuillez  asréer.  etc. 

L.    DlIlA^B-HlGlEMN    ET   C". 

Bleus  diaminogèaes  RA  et  2RA. 

Audenarde,  août  1898. 
Monsieur  le  directeur  de  la  fi.  G.  Ï.C.,  à  Paris. 

Permettez-moi  de  vous  soumettra  quelques  re- 
marques à  propos  de  l'article  qui  a  paru  dans  le 
dernier  numéro  de  voire  estimé  journal  sur  mon 
brevet  fi.  G.  M.  C,  1898,  p.  301).  D'abord,  le 
déchargement  au  frottement  me  semble  sensible- 
ment moindre  que  pour  le  bleu  indiï.'0  :  les  échantil- 
lons que  je  vous  adresse  ci-joint  vous  permettront 
d'en  juger;  les  échantillons  que  vous  avez  reçu  de 
MM.  ('.assella  déchargent-ils  plus*  je  l'ignore. Cjuint 
au  nombre  de  bains,  cet  inconvénient  est  plus  appa- 
rent que  réel.  Comme  il  n'y  a  plus  de  résidus  inso- 
lubles à  éliminer  après  teinture,  il  n'est  plus  besoin 
non  plus  de  rini;:age  à  fond;  il  suffit  qu'entre  le  dia- 
zolage  et  le  développement,  entre  le  développement 
et  le  savonnage,  el  après  le  sa>onnage  de  faire  pas- 
ser pendant  3  minutes  un  courant  d'eau  dans  la 
barque  de  teinture  sans  qu'aucun  tordage  soit  né- 
cessaire entre  ces  opérations,  de  sorte  que  ces 
3  derniers  pa.ssages  peuvent  facilement  être  terminés 
en  3  quarts  d'heure  el  même,  en  supposant  que  la 
teinture  est  plus  longue  que  celle  en  indigo,  il  con- 
vient de  ne  pas  perdre  de  vue  que,  malgré  cela,  les 
nuances  foncées  reviennent  à  peu  près  moitié  moins 
chères  que  celles  obtenues  par  l'indigo. 

A  noter  encore  que,  parallèlTmenI  avec  le  procédé 
indiqué  par  MM.  Cassella,  je  recommande  le  mor- 
dançage  en  un  bain  si  l'eau  dont  on  disp->se  est  plus 
on  moins  dure,  et  que.  si  on  prend  la  précaution  d'em- 
ployer un  mordant  très  dilué  pour  faciliter  sa  dé- 
composition, il  se  fixe  suffisamment  d'oxyde  de  fer 
sans  qu'il  soit  besoin  de  recourir  encore  au  passage 
en  carbonate  de  soude. 

J'espère   que  vous  voudrez  bien   soumettre   mes 
observations  à  l'appréciation  de  vos  lecteurs,  et,  en 
vous  remerciant  d'avance. jetons  prie  d'agréer,  etc. 
L.  Gevae«t-N.%e«t. 


NOMINATIONS 

C'est  avec  une  très  vive  satisfaction  que  nous 
enregistrons  la  nomination  de  notre  éminent  colla- 
borateur, )I.  Cil.  Lauth.  comme  directeur  de  l'Ecole 
de  physique  et  de  chimie  de  la  ville  de  Paris. 

Cet  heureux  choix  contribuera  sans  nul  doute  à 
développer  et  à  améliorer  une  institution  qui  n'a  pas 
encore  donné  tous  les  bons  résultats  que  l'on  pou- 
vait en  espérer. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  la  nomination  de 
notre  collaborateur  M.  Persoz  an  grade  de  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur. 

M.  Persoz  dirige  depuis  trente  ans  la  condition  des 
soies  de  Paris;  il  a  été  rapporteur  des  jurys  de  tein- 
ture dans  les  expositions  universelles  de  Paris. 


L-:  Dirtclewr-Gêranl  :  L.  Lefé»  re. 
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REVUE    GÉNÉRALE    DES   MATIÈRES    COLORANTES 

ET   DES  INDUSTRIES  QUI  S'Y    RATTACHENT 


N0  2I. 


Tome  II. 
CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N»  X. 


1"  Septembre  1898. 


No  57.  _  Rouge  parauitraniline  sui-  coton  iii  ruban  N"  i8.  —  Rouge  paranitraniline  sur  filé  de  coton, 

de  cai'Ue. 


N"  ô'.K   —  Orangé    de   nitrotoluidine  sur  Qlé  de  coton.       N"  60.   —  Grenat   d'à -naphtyl aminé  sur  filé  de  coton. 


N»  61.  —  Tissu  de  coton  fabriqué  avec  les  couleurs 
ci-dessus. 


N"  62.  —  Même  tissu  savonné. 


N"  63.  —  Noir  noir  direct  E.  >6  0/0),  {Bayer'\ 


N»  64.  Diazobleu  3  R.,  diazoté  et  développé  au 
développateur  A.  (Bayer). 


HEYUE  GÉNÉRALE 
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MATIÈUES    COLORANTES 

ET  DES  INDUSTRIES  QUI  S'Y  RATTACHENT 


2'   Année 


N»  22.  —  Tome  II 


l'"'  octobre  1898 


DE    L'EMPLOI    EN   TEINTURE  DES    LESSIVES   SULFITIQUES 

NOUVEAU    PROCÉDÉ   DE    MORDANÇAGE   DE    LA    l.AINE 
Par  M.  H.  SEIDEL. 


Dans  toute  usine,  rinstallalion  se  l'ail  généra- 
lement en  vue  d'obtenir  un  produit  délcrminé 
seulement  en  laissant  de  côté  comme  sans  va- 
leur toutes  les  autres  matières  résiduelles.  .\u 
bout  de  peu  de  temps  toutefois,  ces  sous-pro- 
duits attirent  l'attention,  d'ahord  parce  (|ue, 
s'accumulanl  dans  l'usine,  ils  altèrent  les  eaux, 
empoisonnent  Tair  et  sont  une  source  constante 
de  désagréments;  ensuite  que,  trouvant  un  écou- 
lement à  ces  résidus,  on  réalise  le  but  toujours 
recherché  de  baisser  le  prix  de  revient  du  pro- 
duit principal. 

Technologiquement  parlant,  il  n'y  a  pas  de 
résidus  proprement  dits  :  il  n'y  a  que  des  sub- 
stances chimiques  dont  il  l'aut  scientiliquement 
approfondir  les  propriétés  pour  leur  trouver 
des  applications  pratiques.  Il  arrive  ainsi  qu'il 
y  a  parfois  interversion  des  rùles  dans  l'impor- 
tance des  produits  obtenus  et  tel,  d'abord  consi- 
déré comme  produit  secondaire,  deviendra  le 
principal  ou  même  la  production  des  sous- 
produils  sera  indispensable  pour  permettre  à  la 
l'abricalion  du  produit  principal  de  rester  encore 
lucrative.  Telle  l'industrie  de  la  soude  par  le 
procédé  Leblanc  qui  serait  depuis  longtemps 
déjà  devenue  impossible  sans  l'utilisation  de 
Tac.  chlorhydrique  dans  la  fabrication  du  chlo- 
rure de  chaux.  De  même,  le  goudron,  autrefois 
résidu  important  de  l'industrie  du  gaz  d'éclai- 
rage, est  devenu  aujourd'hui  la  substance  mère 
dont  nous  relirons  nos  plus  précieuses  matières 
colorantes  et  nos  médicamenls  Icspluseflicaces, 
et  on  le  produira  encore  pour  sa  propre  utilisa- 
tion alors  même  que  la  lumière  éleclri(]ue  aura 
éteint  le  dernier  bec  de  gaz. 

Jusqu'ici,  mallieureusemenl,  il  y  a  encore  bien 
des  genres  d'indus  trie  qui  n'ont  point  eu  la  chance 
de  trouver  le  moyen  d'utiliser  leurs  résidus  de 
fabrication  ou  d'en  annihiler  les  propriétés 
nuisibles.  Dans  ce  cas  rentre  la  fabrication  de 
la  cellulose,  dont  les  résidus  sont  des  lessives 


sullili((ue.^.  C'est  l'élude  de  ces  dernières  qui 
formera  le  sujet  de  cet  article. 

Le  procédé  d'obtention  de  la  cellulose  consiste 
principalement  dans  le  chaufl'age  sous  pression 
avec  une  solution  de  bisulfite  de  chaux,  du  bois 
divisé  à  l'état  de  copeaux. 

Pour  la  producLiou  de  200  quintaux  do  cellu- 
lose, il  faut  tiOO  quintaux  de  hois  contenant 
25  "/o  d'eau  et  une  solution  de  bisullile  de  chaux 
correspondant  à  une  teneur  en  soufre  de  36  quin- 
taux. 

Un  a  donc  dans  la  lessive  'Mî  quintaux  de 
soufre  et  250  quintaux  de  substance  organique 
(ju'on  désigne  généralement  sous  le  nom  de 
«substance  incrustante  ». 

Sous  quelle  forme  se  trouvenl  dès  lors  ces 
deux  produits  dans  le  mélange?  —  La  lessive 
sulfitique  sortant  de  la  cuite  est  un  liquide  clair 
de  couleur  allant  du  jaune  miel  au  brun  foncé 
selon  les  conditions  de  durée,  de  pression  et 
de  température,  suivant  lesquelles  a  été  appli- 
qué le  procédé.  Son  poids  spécifique  est  d'en- 
viron :  1,05. 

L'odeur  est  faiblement  aromatique,  rappelant 
celle  de  la  résine.  La  lessive  contient  de  10  à 
l  2  /„  de  résidu  sec,  donnant  lui-même  12  Y,,  de 
cendres  et  environ  6  à  8  "/„  de  soufre  suivant 
le  procédé  de  fabrication  de  la  cellulose.  On  y 
trouve  de  petites  quantités  d'acide  sulfhydrique, 
des  quantités  minimes  d'acide  sulfureux,  peu 
de  dextrose  et  de  mannose,  un  peu  de  pentose 
ou  de  pentosane,  du  furfurol  libre,  des  traces 
de  vanilline,  et  enlin,  comme  partie  la  plus 
importante,  un  corps,  de  formule  0.^^113,80, j  que 
l'on  peut  cr)nsidérer  avec  la  plus  grande  proba- 
bilité comme  un  sel  de  chaux  d'un  acide  sulfo- 
lignique.  Le  S(jufre  est  certainement  pour  la 
plus  grande  partie  contenu  à  l'état  organique 
dans  la  solution  el  retient  la  chaux  qu'on  ne 
saurait  séparer  de  la  lessive  par  les  moyens  de 
précipitation  ordinaires.  La  substance  contient 
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encore  des  groupés  mélhoxyle  et  au  moins  un 
groupe  carboxyle.  ainsi  qu'on  peut  le  vérilier 
par  sa  manière  de  se  comporler  vis-à-vis  de  la 
phénylhydrazine.  Ses  propriétés  les  plus  impor- 
tantes sont  sa  complète  solubilité  dans  Teau, 
son  pouvoir  réducteur  considérable,  sa  remar- 
quable force  agglutinante  et  sa  constitution  de 
forme  saline  il). 

Ces  lessives  résiduelles  suHitiques  sont  pro- 
duites en  quantités  considérables.  La  fabrique 
Waldlio!',  prés Mannheim,  qui  produit  journelle- 
ment à  elle  seule  1  iiUO  quintaux  de  cellulose, 
laisse  chaque  jour  s"écouler  dans  le  Rhin  environ 
1600ÛU  litres  de  lessive  sulfitique  renfermant 
ItiO  quintaux  de  substance  sèclie  dont  120  quin- 
taux de  soufre  ?i  l'état  de  combinaison  organi- 
que. 

Des  usines  ainsi  placées  à  proximité  de  cou- 
rants d'eau  considérables  sont  relativement  peu 
incommodées  de  leurs  résidus  de  fabrication. 
Mais  telle  n'est  pas  la  situation  de  celles  qui 
n'ont  à  leur  portée  aucun  tleuve  où  elles  peuvent 
laisser  s'écouler  ces  déchets.  C'est  pour  elles 
une  question  vitale  de  trouver  un  autre  moyeu 
d'élimination.  Malgré  tous  les  procédés  proposés 
jusqu'ici  par  les  technoloijues,  il  n'a  à  cet  égard 
encore  été  trouvé  rien  de  pratique  et  les  fabri- 
ques qui  se  trouvent  dans  ce  dernier  cas  se 
voient  obligées  d'évaporer  leurs  lessives  à  grands 
frais  et  d'en  brûler  les  résidus.  Sans  vouloir 
discuter  la  valeur  des  propositions  faites  pour 
l'utilisation  de  ces  lessives,  je  citerai  entre  autres 
leur  emploi  comme  engrais  ou  fourrages  ou 
pour  l'obtention  de  matières  tannantes,  de  colle 
pour  le  collage  du  papier,  d'acide  oxalique,  de 
vanilline. 

L'auteur  de  cet  article  a  longtemps  étudié 
les  propriétés  des  lessives  sulfiliques  provenant 
de  diverses  fabriques,  et  il  a  dirigé  ses  observa- 
tions sur  les  effets  réducteurs  de  la  matière  or- 
ganique soufrée.  Dans  cette  voie  il  a  trouvé  un 
mode  d'emploi  qui,  sans  résoudre  la  question 
relative  aux  lessives  résiduelles  sulfitiques,  peut 
cependant  présenter  quelque  intérêt  en  ce  >ens 
qu'elle  a  trait  au  mordaneage  de  la  laine  où 
elle  pourrait  remplacer  le  tartre  ou  l'acide 
lactique. 

La  substance  qui  possède  cette  propriété  de 
mordaneage  est  précisément  cette  partie  princi- 
pale de  la  lessive  sultitique  que  j'ai  appelée 
«  sulfolignale  de  chaux  ».  C'est  un  corps  brun, 
amorphe, doué  d'énergiques  facultésréductrices. 
On  peut  le  retirer  de  la  lessive  sulQtique  soit  en 
salant,  soit  en  précipitant  par  lalcool.  Il  réduit 
les  solutions  de  bichromate  et  de  permanganate, 
transforme  le  peroxyde  de  plomb  en  minium  et 
est  attaqué  par  tous  les  oxydants.  Une  solution 
de  bleu  méthylène  et  de  sulfolignate  de  chaux 
en  solution  alcaline  se  décolore  immédiatement 

(1)  Une  note  détaillée  des  corps  contenus  dans  la  les- 
sive sulUtique  a  été  publiée  par  l'auteur  dans  les  Miltheil- 
ungen  des  Kaiserl.  Kônigl.  Technolo;/ischen  Oewerbemu- 
seum.  Wien,  année  189"  et  1898. 


dès  qu'on  la  chautTe  pour  donner  naissance  à 
toute  une  série  d'autres  colorants.  L'indophénol 
et  l'indigo  chauffés  avec  la  solution  sultitique 
alcaline  donnent  une  véritable  cuve  1  :  j"ai  l^ait 
dans  l'impression  de  Marienthal,  près  Vienne,  de 
sérieux  essais  sur  l'action  de  la  lessive  sultitique 
dans  la  cuve  d'indigo,  ainsi  que  dans  l'impres- 
sion de  l'indigo,  et  j'ai  obtenu  d'excellents  ré- 
sultats. Je  dois  avouer  toutefois  que,  quant  à  la 
qualité  des  teintures  et  des  impressions  obte- 
nues, cette  nouvelle  méthode  ne  saurait  entrer 
en  concurrence  avec  la  cuve  à  la  poudre  de  zinc 
et  à  la  chaux,  dont  le  bon  marché  est  notoire. 
De  plus,  les  manipulations  sont  plus  pénibles  et 
la  cuve  se  garde  moins  bien. 

Pour  être  complet,  j'indiquerai  cependant  la 
manière  de  procéder  : 

2  k.  283  pâte  d'indigo  finement  broyé   ^1  p.   indigo, 

3  p.  eau). 
■i.'o  kg.  lait  de  chaux. 
2,05  kg.  soude  Solvay. 
10  kg.  lessive  sulfitique  à  28°  B. 

sont  intimement  mélangés  et  portés  au  volume 
de  62  lit.  o  avec  de  l'eau.  On  chauffe  alors  à  la 
vapeur  directe  jusqu'à  "2°C.  Il  se  fait  à  celte 
température  une  forte  réaction  et  l'indigo  est 
aussitôt  réduit  ;  le  mélange  prend  une  teinte 
jaune  d'or  :  c'est  la  cuve  mère.  On  dilue  alors  à 
500  lit.  avec  de  l'eau  à  laquelle  on  a  préalable- 
ment ajouté  un  peu  de  lait  de  chaux  et  de  les- 
sive sulfitique.  et  on  peut  s'en  servir  comme 
d'une  cuve  ordinaire. 

La  couleur  d'impression  a  la  composition  sui- 
vante : 

30  g.  Indigo  broyé  pâte  1  :  3. 
3ii  g.  Soude  caustique  36°  B. 
45  g.  Lessive  sulfitique  28"  B. 
2U  g.  British-gum. 

La  couleur  a  été  imprimée  sur  tissu  non  pré- 
paré. Les  pièces  imprimées  ont  ensuite  été 
vaporisées  35  secondes  puis  lavées.  Les  impres- 
sions obtenues  sont  assez  foncées  et  peuvent 
entrer  en  comparaison  avec  celles  obtenues  par 
le  procédé  à  la  soude  caustique  et  au  glucose. 

La  lessive  sulfitique  réduit  de  nombreux  com- 
posés nitrés .  L'acide  nitrophénylpropiolique 
donne  de  l'indigo,  et  j'ai  obtenu,  par  réduction 
du  dinitronaphlalène  1.8  par  la  lessive  sulfi- 
tique. un  colorant  violet,  avec  le  dinitronaphla- 
lène 1.5  un  colorant  brun.  Ces  deux  dernières 
réactions  ne  sont  autre  chose  qu'une  substitu- 
tion de  la  lessive  sulfitique  au  glucose  dans  le 
procédé  breveté  de  la  Badische. 

Ce  fait  que,  d'une  part,  la  lessive  sulfitique 

(1)  J'insiste  de  nouveau  à  cette  occasion  pour  faire  ob- 
server que  les  propriétés  réductrices  de  la  lessive  sulfi- 
tique sont  uniquement  le  propre  du  sulfolignate  de  chaux 
et  ne  sauraient  être  attribuées  à  l'acide  sulfureux,  qui  ne 
peut  plus  être  contenu  qu'en  minime  quantité  dans  la 
lessive  après  une  ebullition  rationnellement  conduite. 
D'ailleurs,  mes  recherches  sur  les  propriétés  réductrices 
de  la  lessive  sulfitique  ont  toujours  été  faites  avec  des 
substances  exemptes  d'acide  sulfureux. 
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réduit  le  bichromate  de  potasse,  et  que,  d'autre 
pari,  sa  constitution  est  celle  d'un  sel  à  acide 
ori;anic|ue,  m'a  donné  l'idée  de  remplacer  le 
tartre,  c'est-à-dire  le  lartrate  acide  de  potasse 
par  le  sulfolignate  de  potasse  dans  le  procédé 
(le  mordançage  de  la  laine  au  moyen  du  hichro- 
male.  Les  premières  expériences  démontrèrent 
déjà  que  la  lessive  sulfitique  a  une  action  mor- 
dançante  particulière.  J'entrepris  alors  toutes 
sortes  d'essais  de  mordançage  avec  les  lessives 
sulfi tiques  de  dirt'érentes  fabriques,  soit  avec  les 
lessives  telles  quelles  sont,  avec  leur  résidu  sec, 
soit  avec  la  matière  obtenue  par  précipitation  par 
l'alcool,  soit  avec  d'autres  sels  provenant  de  celte 
même  lessive.  Tous  les  proiluils  essayés  se 
prêtaient  bien  au  mordançage,  niais  : 

1°  Les  actions  varient  avec  les  [iroiluils  mis 
en  œuvre  ; 

2»  Les  teintures  obtenues  sont  d'autant  plus 
inégales  que  les  produits  employés  contenaient 
plus  d'acide  sulfureux  (l)  : 

3°  L'utilisation  du  bichromate  est  meilleure 
si,  en  mordançant,  on  emploie  en  même  temps 
une  petite  quantité  d'acide  sulfuriiiuc.  Les  ré- 
sultats obtenus  ont  leur  maximum  de  rende- 
ment lorsque  la  quantité  d'acide  sulfurique 
employée  correspond  exactement  au  potas- 
sium du  bichromateetà  la  chaux  dusullolignate. 

Pendant  un  an  et  demi.  J'ai  répété  de  nom- 
breux essais,  soit  moi-même,  soit  que  je  les 
aie  seulement  dirigés,  tant  en  pratique  qu'au 
laboratoire  de  teinture  de  la  Kaiserl.  Kunigl. 
Technische  Gewerbemuseum  à  Vienne.  11  en  est 
résulté  que  le  procédé  de  mordançage  qui  se 
montre  comme  le  meilleur  est  celui  où  en  em- 
ploie une  lessive  sultltique  purifiée  d'après  un 
procédé  spécial  et  concentrée  dans  le  vide  jus- 
qu'à 30°  B.  Ce  produit  se  trouve  aujourd'hui 
livré  au  commerce  sous  le  nom  de  Ugnuvoùne. 

C'est  un  sirop  brun  froncé,  épais,  à  réaction 
absolument  neutre  et  soluble  en  toutes  propor- 
tions dans  l'eau.  Ce  corps  est  pour  ainsi  dire 
inodore  et  a  une  saveur  astringente. 

Le  nouveau  procédé  de  mordançage  que  je 
vais  décrire  est  breveté  ou  en  instance  de  brevet 
dans  tous  les  pays  (2). 

Il  est  inutile  d'indiquer  ici  les  difTérenles 
théories  du  mordançage  puisque,  jusqu'à  présent, 
on  n'a  pas  encore  pu  se  mettre  d'accord  à  cet 
l'gard.  On  peut  toutefois  considérer  comme 
certaine  la  nécessité  d'un  mordant  secondaire 
destiné  à  précipiter  sur  la  libre  la  base  du  sel 
inorganique  du  premier  mordant,  base  qui  doit 
former  une  laque  avec  le  colorant.  Cette  fixa- 
tion sur  la  libre  doit  être  aussi  intime  que  pos- 
sible, car  de  là  dépendra  naturellement  la  soli- 
dité de  la  teinture.  La  précipitation  de  l'oxyde 
sur  la  fibre  doit  se  faire  le  plus  lentement  pos- 

(1^  J'ai  fait  surtout  celle  observation  dans  le  cas  d'em- 
ploi d'une  lessive  sulfitique  originale  contenant  I  "  o 
d'acide  sulfureux. 

fJ  Voy.  B.  K.  570069,  fi.  G.  M.  C,  1898,  p.  128;  e.  p. 
igooj»',  fi.  G.  M.  C,  1807,  p.  400. 


sible,  sinon  la  répartition  s'en  fait  inégalement 
et  la  teinture  ultérieure  esl  toujours  inégale. 
Lorsqu'il  s'agit  de  mordants  de  chrome,  aujour- 
d'hui universellement  (Mnployés,  le  mordant 
secondaire  doit  avoir  un  certain  pouvoir  réduc- 
teur, sinon  la  beauté  des  nuances  sera  alléiée. 
Les  réducteurs  énergiques  comme  l'acide  sul- 
fureux ne  conviendront  pas,  car  il  précipiterait 
trop  rapidement  l'oxyde  de  chrome  sur  la  fibre 
où  il  sera  pour  celle  raison  même  inégalement 
réparti.  Plus  la  réduction  est  lente,  plus  la 
répartition  du  mordant  est  uniforme  et  par 
suite  plus  grande  est  aussi  l'égalité  de  la  tein- 
ture. La  plus  ou  moins  grande  rapidité  de  la 
précipitation  de  l'oxyde  parait  aussi  avoir  quel- 
((ue  influence  sur  la  finesse  avec  laquelle  il  se 
lixe  sur  la  fibre  et  alors  de  mêmes  quantités 
pour  100  d'oxyde  précipité  ne  donneront  pas  les 
mêmes  l'ésultats  à  la  teinture. 

Il  n'y  a  donc  lieu,  d'après  cela,  de  se  baser 
sur  ces  données  purement  théoriques,  quant  au 
choix  d'un  mordant  secondaire,  et  il  vaut 
mieux  s'en  rapporter  à  des  essais  comparatifs 
ici  seuls  possibles  et  d'une  certaine  valeur. 

J'ai  donc  fait  des  essais  de  mordançage  où 
j'employais  : 

Pour  2,5  ",  I,  bichromate  de  potasse, 
.•i  fi  II  de  tartre, 
(lu     G  "  0  de  lignorosinc  seule, 
I  lu     G  "/o  de  liguorosine  -\-  1  "U  d'acide  sulfurique. 

Les  procédés  tant  de  mordançage  que  de 
teinture  étaient  toujours  comparatifs  et  faits  de 
la  même  manière. 

A  la  teinlure,  trois  échantillons  mordancés 
(tartre,  lignorosine,  liguorosine  plus  acide  sul- 
furique! étaient  entrés  ensemble  dans  le  même 
bain ,  contenant  en  excès  des  mélanges 
de  couleurs  d'alizarine,  de  telle  sorte  qu'après 
teinture  finie  il  restait  encore  dans  le  bain 
suffisamment  de  colorant  pour  pouvoir  teindre 
fortement  en  une  minute  un  échantillon  de 
bandes  mordancées.  Par  suite,  les  intensités 
des  teintures  obtenues  indiquaient  les  quan- 
tités d'oxyde  de  chrome  qui  avaient  été  fixées. 
Les  teintures  sur  tartre  furent  dans  tous  les 
cas  les  plus  claires,  celles  sur  lignorosine  et  acide 
sulfurique  les  plus  foncées.  En  outre,  les  bains 
de  mordançage  employés  à  la  lignorosine  et 
acide  sulfurique  ne  contenaient  pour  ainsi  dire 
plus  de  chrome. 

Ces  résultats  obtenus  n'étant  qu'approchés, 
je  lis  une  autre  série  d'essais,  pour  tâcher 
d'obtenir  des  données  exactes  sur  les  quantités 
d'oxyde  de  chrome  qui  avaient  été  réduites, 
c'est-à-dire  qui  s'étaient   fixées  sur  la  fibre. 

Les  chiffres   obtenus  lurent  les  suivants  : 


Tableau  I. 

Chr. 


K^Cr^Oi  4.  tartre 

K^CriO''  +  lignorosine. 

K'-'Cr^C  -i-  lignorosine 

-t-H^SO'. 


Ulihst'. 


Obs( 


I.Î  O/ol     Les  mordants  primaires 

l.i   1, 0  et     secondaires     ont     Hé 

chauffes  ensemble  sans  met- 

■15  "  ol're  en  présence  de  la  laine. 
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De  ce  tableau  il  ressort  ce  fait  que  le  tartre, 
comme  lalignorosine,  réduisent  très  peu  el  dans 
la  même  mesure  le  bichromate  en  l'absence  de 
laine,  tandis  que  la  lignorosine  en  présence 
d'acide  sull'urique  laisse  dans  ces  mêmes  con- 
ditions loin  derrière  elle  le  tartre  comme  pou- 
voir réducteur. 


K-O-O'-f  tarife 

K-Ci-O'  -i-  lignoroîine 

K-Cr-0''  +  lignorosine  -+■  H-SO^. 

K-Cr-'U"  + acide  lactique 

KîCrSO- 


82  «  '„ 
68»  0 
02»  0 
89»  0 
50»  0 


Vert. 

Jaune  gris. 
Gris  verdàtre. 
Vert. 
Jaune  d'or. 


Ainsi,  on  voit  d'après  cela  que  les  quantités 
de  chrome  du  bichromate  utilisées  sont  à  peu 
près  les  mêmes,  que  l'on  emploie  le  tartre  1^  ou 
la  lignorosine,  mais  elles  sont  beaucoup  plus 
considérables  avec  la  lignorosine  el  l'acide  sul- 
furique,  ce  mélange  laissant  encore  en  arrière 
l'acide  lactique.  Cet  avantage  du  mélange 
lignorosine  et  acide  sull'urique  se  reconnaît 
également  à  la  nuance  de  la  laine  mordancée. 
En  teignant  avec  un  excès  d'alizarine  I  extra  de 
Bayer,  la  nuance  obtenue  sur  tartre  est  la  plus 
claire,  tandis  que  celle  sur  lignorosine  et  acide 
sulfurique  est  la  plus  foncée. 

D'après  mes  nombreuses  recherches,  je  suis 
arrivé  à  ce  curieux  résultat  que,  pourune  même 
quantité  d'oxyde  de  chrome  fixée  sur  la  fibre, 
les  nuances  obtenues  dans  des  bains  de  tein- 
ture de  même  force  étaient  toujours  les  plus 
inlt'nses  et  les  plus  vives  sur  lignorosine  et 
acide  sulfurique,  ce  qui  pourrait  peut-être  s'ex- 
pliquer théoriquement  par  la  teneur  en  chaux 
de  la  lignorosine.  D'autre  part,  la  meilleure  uti- 
lisation du  chrome  du  bichromate  se  conçoit 
facilement  par  l'emploi  simultané  d'acide  sul- 
furique avec  la  lignorosine. 

De  fait,  le  bain  de  mordançage  bichromate- 
tartre,  aussi  bien  que  celui  à  l'acide  lactique 
(avec  ou  sans  acide  sulfurique"),  sont  des  bains 
acides  où  l'acide  chromique  est  exposé  à  l'ac- 
tion réductrice  d'un  mordant  acide  secondaire; 
c'est  pourquoi  aussi  le  bain  tartre-bichromate, 
moins  acide,  correspond  à  une  utilisation  du 
chrome  presque  réduite  de  moitié  comparative- 
ment à  celle  fournie  par  l'acide  lactique- acide 
sulfurique.  La  lignorosine  est  absolument  neu- 
tre; y  ajoute-t-on  la  quantité  d'acide  sulfurique 
correspondante  à  la  potasse  du  bichromate  et 
à  la  chaux  de  la  lignorosine,  on  retombe  dans 
les  conditions  théoriques  et  pratiques  des  cas 
précédents. 

Loin  de  moi  d'attacher  aux  recherches  de  la- 
boratoire une  trop  grande  importance  démons- 
trative, car  je  sais  fort  bien  que  les  proportions 
données  par  ces  genres  d'essais  ne  sauraient  la 
plupart  du  temps   s'appliquer  exactement   en 

(i)  Le  cliillre  trouvé  au  laboratoire  pour  le  tartre  est 
un  peu  trop  élevé.  En  pratique,  on  compte  seulement 
CO  »;o. 


pratique  dans  la  teinture  où  tant  d'impondéra- 
bles ont  aussi  leur  rOle  à  remplir.  Aussi  ai-je 
fait  des  essais  en  grand  dans  ditférenles  tein- 
tures. Ces  essais,  non  seulement  confirmèrent 
l'exactitude  de  mes  observations  précédentes, 
mais  donnèrent  encore  lieu  à  de  nouvelles  re- 
marques. 

On  a  ainsi  constaté  qu'il  est  inutile  d'em- 
ployer une  quantité  de  lignorosine  aussi  grande 
que  celle  adoptée  dans  les  essais  de  labora- 
toire. Bien  plus,  dans  l'emploi  de  l'acide  sulfu- 
rique, 1  k.  lignorosinecorrespondà  1  k.  d'acide 
lactique.  Dans  l'emploi  de  la  lignorosine-acide 
sulfurique  comparativement  au  tartre,  on  réa- 
lise une  économie  de  iO  "  „  de  bichromate 
puisqu'on  obtient  les  mêmes  nuances  avec 
i  i  2  "„  de  bichromate  sur  lignorosine-acide 
sulfurique  que  sur  2,5  "  „  de  bichromate  sur 
tartre.  Comparativement  à  l'acide  lactique,  qui 
donne  également  une  bonne  utilisation  du  bi- 
chromate, la  lignorosine  a  l'avantage  d'égaliser 
mieux  en  ce  sens  qu'elle  réduit  le  chrome  plus 
lentement:  de  plus,  elle  est  bien  meilleur  mar- 
ché, son  prix  n'atteignant  guère  que  le  tiers  de 
celui  de  l'acide  lactique. 

La  lignorosine  a  déjà  été  essayée  sur  laine  en 
pièces,  en  feutres,  en   fils  et  en  bourre. 

S'il  m'est  dune  permis  de  me  baser  sur  des 
remarques  faites  dans  la  pratique,  j'avancerai 
que  la  lignorosine  peut  remplacer  avantageuse- 
ment le  tartre  et  l'acide  lactique,  étant  meilleur 
marché  et  pouvant  les  remplacer  dans  tous  les 
cas.  Les  nuances  obtenues  sont  toujours  cor- 
sées et  très  brillantes.  La  solidité  au  savon,  aux 
acides,  au  lavage  et  à  la  lumière  des  teintures 
obtenues  sur  lignorosine  répond  à  toutes  les 
exigences  ;  leur  résistance  au  foulon  est 
même  remarquable.  De  la  laine  en  bourre  teinte 
avec  des  couleurs  alizarine  sur  lignorosine.  puis 
foulonnée  3  heures  en  bain  acide  de  4°B.  avec 
de  la  laine  blanche,  avait  laissé  celle-ci  absolu- 
ment intacte. 

.le  ferai  encore  remarquer  que,  comme  le 
tartre,  la  lignorosine  peut  s'appliquer  égale- 
ment aux  mordants  d'alumine  el  j'ai  fait  des 
essais  pour  obtenir  un  noir  au  fer,  mais  ils  ne 
sont  pas  encore  complètement  achevés. 

Pour  terminer,  j'indiquerai  une  recelte  de 
mon  procédé  qui  s'applique  bien  surtout  sur 
laine  en  bourre  ou  en  filés. 

On  dissout  à  froid  dans  la  chaudière  : 

l,ô  »  (,  bichromate  de  potasse. 

3     »,  0  lignorosine. 

0,8  »  0  acide  sulfurique. 

Les  proportions  correspondantes  des  autres 
mordants  seraient  : 

2,5  "  0  bichromate  de  potasse. 
o     »,o  tartre. 
OU 

1,5  »  (,  bichromate  de  potasse. 
.3      »  Il  acide  lactique. 
(>,C  »  0  acide  sulfurique. 
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On  entre  la  laine  préalablement  bien  trem- 
pée et  011  chauHe,  moulant  lentement  en  1/2  h. 
au  bouillon  que  l'on  maintient  1  h.  à  1  h.  1/4. 
La  marchandise  mordancée  est  alors  éj^outtée 
i/2  h.,  rincée,  puis  teinte   comme  d'ordinaire. 

Pour  ia  laine  en  pièces,  il  est  à  recommander 
d'employer  une  proporlion  de  liyiiorosine  un 
peu  plus  forte. 

En  terminant,  je  me  fais  un  agréable  devoir 
de  remercier  mon  maître,  M.  le  professeur 
Friedliinder,  président  de  la  section  chimique 
du  Kaiserl.  Konigl.  TechnischeGewerbemuseum 
de  Vienne,  et  collaborateur  de  cette  Revue,  pour 
ses  conseils  éclairés,  et  G.  Molenda,  teinturier  à 
Bielitz  (Siiésie  autrichienne),  qui  travaille  de- 
puis longtemps  déjà  d'après  mon  procédé  et  a 
eu  l'amabilité  de  me  donner  quelques  coupons 
prélevés  sur  les  pièces  qu'il  a  faites  en 
grand. 

Ces  coupons  échantillons  n'MlOà  72  .selon  les 


indications  de  M.  G.  Molenda,  ont  été  mordancés 
et  teints  d'après  les  formules  ci- dessous  : 


rirap. 


Mordant  pour  100  kihgr.  de  laine. 


2  0;„  K'CraQî  . 
1  0  I,  H2S0i. 

3  O'q  lignorosine. 


0,4  k.  bleu  ,— 
zarine  DNW 
(Meisler). 

0.025  k.  jaune  ali- 
«arine  QQW 
poudre  (.Meis- 
ler). 

0.4  k.  noir  aliza- 
rine  WR  40  0;(, 
lB.idisclie). 

0,75  k.  brunaliia- 
rins  W  -lOO/o 
(Radisclie). 

2  I/i  lit.  acide 
acùlique. 


3        0/„K2Cr207. 
ll/20/jH2SO'. 
3        O/o  lignoro- 


Colnrant  pour  1 00 

k  oran'^é  ali- 
zarineVV400'„ 
(Badische). 
1  ,'2  k.  noir  ali- 
zarineWR(Ba- 
dische) . 


3        0/„K2(;r2O7.  3        0/oK2Cr2O7. 
I  l|20/„H2SOl.    |ll/20;„H2SOi. 
3        0(1  ligDiiro-  3       0/q   lignoro- 
sine. sine. 


k.  extrait  de 
bois  jaune  li- 
quide. 

;  1/2  lit.   acide 
acétique. 


k'dogr.  de  laine. 
20   k.   alizarino- 


4  lit.  aci, 
tique. 


5  k.  extrait  de 
bois  jaune  li- 
quide. 

2  I  /2  k.  noir  d'a- 
lizarine  WR 
40  0,1)  (Ba- 
disclie). 

2  l/Jk.ciTuIéine 
(Meistcr). 

4.  lit.  acide  acé- 
ti(|ue,  cuire 
I  heure  1/2. 


RECHERCHES  SUR  LE  COTON  MERCERISE 

Par   MM.    D-^   A.    FRAENKEL    et   Prof.    D'    P.    FRIEDLANDER. 

Recherches  sur  le  coton-soie.  Extrait  et  résumé  des  Mill.  K.  K.  Tic/in.  (jciivfhe  muséum  Wieii,  1898.  p.  326. 


Les  auteurs  se  sont  [iroposé  de  rechercher  à 
quelles  causes  physiques  et  chiiTiiques  on  peut 
rapporter  les  effets  obtenus  en  traitant  le  coton 
d'après  le  procédé  de  Thomas  et  Prévost  (d.  r. 
p.  85564),  dont  il  a  été  assez  souvent  question  dans 
cette  7fi;rîie  pour  qu'il  soit  inulilo  de  le  décrire  à 
nouveau.  Us  ra]ipellent  d'abord,  d'après  un  ouvrage 
bien  connu  de  Cross  el  Bevan  sur  la  cellulose,  quel 
est  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  ce  sujet  ; 
nous  traduisons  ce  passage  intégralement,  car  il  sert 
de  point  de  départ  au.\  recherches  dont  nous  avons 
à  rendre  compte. 

«  Les  solutions  froides  et  d'une  certaine  concen- 
tration des  alcalis  exercent  une  influence  remar- 
quable sur  la  cellulo.se.  Les  solutions  de  soude  caus- 
tique à  plus  de  10  ''/^,  mises  en  contact  à  la 
tempéialuie  ordinaire  avec  du  hl  de  coton  en  mo- 
difient la  structure  en  transformant  le  filament  plat 
avec  un  large  canal  central  en  un  cylindre  épais 
renfermant  un  canal  plus  ou  moins  rétréci.  Ces 
effels  sont  rendus  visibles  dans  les  tissus  par  un 
rétrécissement  notable  dans  le  sens  de  la  longueur 
et  dans  celui  de  la  largeur  avec  un  épaississement 
correspondant  ;  le  tissu  devient  en  même  temps 
transparent. 

«  On  peut  attribuer  ces  changements  à  une  réac- 
tion déterminée  entre  la  cellulose  et  l'alcali,  réac- 
tion qui  se  passe  d'après  les  rapports  moléculaires 
(;toil20()io  et  2NaOH  et  qui  est  accompagnée  d'une 
combinaison  avec  l'eau.  Le  composé  ainsi  formé 
est  de  nouveau  décomposé  par  un  lavage  à  l'eau 
avec  élimination  de  l'alcali  tel  quel,  tandis  que  la 
cellulose  se  retrouve  sou?  une  forme  modifiée,  c'est- 
à-diresous  la  forme  d'un  hydrate  C'-[i-''0"'H-'().  Si 
l'on  traite  le  composé  de  cellulose  et  d'alcali  par 
l'alcool,  la  moitié  de  l'alcali  passe  en  solution,  tan- 
dis que  les  autres  grouiies  restent  combinés  sous  la 
forme  C'-ll-''0"'Na(l||.  Cette  réaction  est  connue 
sous  le  nom  de  «  meiccrisage  •■  d'après  celui  de  son 


inventeur  .Meicer.  (Quoiqu'elle  attira  fortement 
l'attention  au  début,  elle  est  restée  pendant  trente 
ans  à  l'état  d'observation  isolée  et  ne  fut  pas  utilisée 
pratiquement.  » 

H  est  probable  que  les  changements  que  subit  le 
coton  au  mercerisage  sont  de  nature  chimique 
d'une  part  et  de  nature  physique  d'autre  part. 
L'action  de  la  lessive  de  soude  donne  lieu  à  la  for- 
mation d'un  sel  de  soude  facilement  dissociable  qui 
au  lavage  fournit  un  hydrate  de  cellulose  plus 
apte  à  la  fixation  mécanique  des  matières  colorantes 
et  des  mordants.  (Juant  au  changement  physique 
que  le  tu  subit  par  l'opération  du  mercerisage,  il  est 
sans  doute  dû  à  un  changement  de  volume  qui  est 
en  connexion  avec  la  transformation  de  la  cellu- 
lose en  son  sel  de  sodium. 

Cette  explication,  qui  parait  d'une  manière  géné- 
rale suffisante  pour  les  phénomènes  dus  au  merce- 
risage, ne  l'est  plus  du  tout  s'il  s'agit  des  observa- 
tions de  Thomas  et  Prévost  qui  ont  constaté  que  le  fil 
mercerisé  avec  tension  prenait  un  tout  autre  aspect. 
Les  auteurs  croient  avoir  trouvé  une  explication  de 
ce  phénomène  en  examinant  au  microscope  le  fil 
ainsi  mercerisé. 

On  sait  que  le  fil  de  colon  est  entouré  d'une  pelli- 
cule mince  (cuticula)  qui  varie  d'épaisseur  suivant 
les  cotons  et  qui  possède  une  surface  plus  ou  moins 
rugueuse;  on  peut  reconnaître  l'existence  de  cette 
pellicule  en  éliminant  la  cellulose  du  fil  par  dissolu- 
lion  dans  l'oxyde  de  cuivre  ammoniacal;  on  remar- 
que alors  les  phénomènes  bien  connus  de  gonfle- 
ment qui  déterminent  finalement  la  rupture  de  la 
pellicule  non  soluble  dans  le  réactif  ci-dessus. 
L'examen  microscopique  montre  (|ue  les  cotons 
mercerisés  qui  sont,  à  un  haut  degré,  doués  de  l'éclat 
soyeux  et  qui  sont  aussi  fortement  atta(piés  par  le 
blanchiment  el  le  lessivage,  sont  totalement  dépour- 
vus de  la  cuticula.  Le  fil  apparaît  comme  presque 
rond    et    comidètenient    transparent    par    suite    de 
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l'absence  de  la  culicula  rugueuse  et  les  condilioiis  , 
voulues  pour  lui  donner  un  éclat  soyeux  sont  com- 
plètement remplies;  les  fils  réunis  autant  que  pos-  j 
sible  parallèlement  fournissent  une  surface  unie  j 
susceptible  de  réfléchir  et  d'absorber  fortement  la 
lumière.  Cet  effet  physique  est  spécialement  dû  à 
l'absence  de  la  cuticula  et  il  est  par  conséquent  évi- 
dent que  les  sortes  de  coton  qui  se  prêtent  le  mieux 
au  traitement  sont  celles  dans  lesquelles  la  cuticula 
est  ou  la  moins  développée  ou  la  plus  facile  à  éli- 
miner. Les  auteurs  se  sont  demandé  de  quelle  ma- 
nière on  peut  comprendre  que  la  modification  du 
mercerisage  due  à  Thomas  et  Prévost  agit  sur  l'éli- 
mination de  la  pellicule  du  lil.  lis  croient  que  son 
action  est  due  aussi  bien  à  des  causes  chimiques 
qu'à  des  causes  physiques. 

Nos  connaissances  actuelles  sur  la  nature  de  la 
culicula  sont  très  incomplètes;  0.  X.  Witt  estime 
qu'on  doit  la  considérer  comme  une  oxycellulose, 
ce  qui  parait  à  priori  invraisemblable  aux  auteurs, 
tandis  que  les  botanistes  la  regardent  comme  une 
membrane  subéreuse.  Cette  dernière  hypothèse  n'a 
pas  été  contrôlée  jusqu'ici  par  les  chimistes,  ce  qui 
se  comprend  si  l'on  considère  que  des  recherches 
définitives  sur  la  composition  du  liège  n'existent 
pas.  Des  travaux  récents  de  Kùgler  et  de  Gilsen  sur 
ce  sujet  sont  cependant  dignes  d'être  signalés.  Le 
premier  de  ces  auleui-s  a  reconnu  que  la  subérine 
renferme  une  quantité  considérable  de  graisse  et  a 
isolé  du  liège  un  acide  cristallisable,  l'acide  phellé- 
nique,  tandis  que  Gilsen  en  a  isolé  en  outre  la 
cérine,  de  la  glycérine  et  un  nouvel  acide,  l'acide 
yililoionique,  ainsi  que  de  l'acide  subérique.  Gilsen 
indiquant  une  réaction  câractéiistique  de  l'acide 
phellénique.  les  auteurs  espéraient  pouvoir  en  déce- 
ler la  présence  dans  le  coton  ;  leurs  recherches  sem- 
blent montrer  que  la  réaction  colorée  indiquée  par 
Gilsen  repose  sur  une  erreur  et  d'autre  part  ils 
croient,  d'après  les  autres  propriétés  des  produits 
qu'ils  ont  retirés  du  coton  en  le  traitant  avec  la 
potasse  alcoolique  à  3-o  "  o  après  l'avoir  extrait 
d'abord  à  l'alcool,  à  l'éther  et  au  carbonate  de 
soude,  que  la  cuticula  peut  être  en  effet  envisagée 
comme  une  substance  subéreuse  ;  ils  espèrent  pou- 
voir le  prouver  définitivement  aussitôt  que  Ton  aura 
trouvé  pour  l'acide  phellénique  ou  pour  une  autre 
des  substances  du  liège  une  réaction  caractéristique. 

La  signification  pratique  de  cette  observation  est 
que  la  cuticula  est  en  tout  cas  dissoute  en  partie  par 
la  lessive  de  soude  ;  la  plus  grande  partie  cependant 
se  sépare  mécaniquement  par  suite  du  gonflement 
de  la  fibre  qui,  accompagné  de  l'étirage  pendant  ou 
après  l'opération  (procédé  Thomas  et  Prévostj,  dé- 
termine son  éloignement  complet. 

Les  auteurs,  en  (toursuivant  leurs  recherches  sur 
le  mercerisage,  ont  voulu  constater  si  d'autres 
réactifs  provoqueraient  des  changements  sembla- 
bles, et  il  leur  a  paru  intéressant  d'examiner  en 
particulier  l'action  de  la  lessive  de  soude  alcoolique. 

Lorsqu'on  introduit  le  coton  dans  une  solution 
à  10  "/(,  de  soude  caustique  dans  l'alcool  à  96  »  (,>  o" 
ne  remarque  pas,  même  après  une  action  prolongée, 
de  mercerisage.  Le  fil  retiré  de  la  solution  conserve 
d'abord  à  peu  près  sa  longueur  et  son  apparence 
primitives  ;  mais  si  on  expose  à  l'air,  pendant  peu  de 
temps,  le  lil  encore  mouillé,  il  se  raccourcit  d'une 
manière  sensible,  puis  s'allonge  de  nouveau,  comme 
c'est  le  cas  lorsqu'on  emploie  une  lessive  aqueuse 
et  qu'on  lave  après  avec  de  l'eau,  mais  il  a  subi  un 
raccourcissement    durable   et   parait   mercerisé.  Si 


l'on  étend  le  fil  après  l'avoir  retiré  de  la  lessive 
alcoolique  et  qu'on  le  lave  en  le  maintenant  tendu, 
il  prend  en  outre  l'apparence  soyeuse. 

On  peut  ainsi  arriver  à  des  effets  qui,  comparés  à 
ceux  que  l'on  obtient  avec  les  solutions  aqueuses,  ne 
laissent  rien  à  désirer. 

D'après  les  recherches  des  auteurs,  le  mercerisage 
provient  dans  ce  cas  de  l'humidité  de  l'air,  dont  le 
til  humecté  de  la  solution  alcoolique  s'est  em- 
paré ;  en  effet,  si  l'on  opère  complètement  à  l'abri 
de  l'eau  et  de  l'humidité  de  l'air,  soit  avec  une  solu- 
tion préparée  avec  le  sodium  métallique  à  l'alcool, 
puis  lavage  à  l'alcool  absolu,  il  n'y  a  pas  mercerisage. 

L'eau  dont  s"em])are  le  fil  mouillé  avec  la  solution 
alcoolique  est  celle  qui  est  nécessaire  pour  la  for- 
mation de  la  combinaison  sodique  de  la  cellulose, 
qu'une  plus  grande  quantité  d'eau  transforme  en 
hydj-ocellulose. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  le  fil  avec  la  lessive  alcooli- 
que, et  qu'on  l'expose  ensuite  à  l'air,  il  y  a  encore 
mercerisage  ;  la  combinaison  sodique  se  forme 
aussi  dans  ce  cas,  une  fois  qu'on  a  retiré  le  fil  de  la 
solution  alcoolique,  mais  il  semble  en  outre  que  pai- 
ébullition  avec  la  lessive  de  soude  la  cuticula  a  du 
se  dissoudre  en  plus  grande  quantité. 

Pour  terminer  leur  intéressante  étude,  les  auteurs 
montrent  par  le  tableau  suivant  que  la  solidité  du 
til  de  coton  augmente  par  le  mercerisage,  comme 
on  le  sait  du  reste  ;  mais  ils  montrent  encore  que 
cette  augmentation  est  sensiblement  plus  forte 
lorsqu'on  traite  par  la  solution  alcoolique,  tandis 
que  l'allongement  et  en  même  temps  l'élasticité 
sont  plus  faibles  que  dans  le  mercerisage  en  solution 
aqueuse. 


Colon  non  mercerisé.. 


Mei-cerisé  avec  : 


Re-        J  Résistance 
clicrche?.    en   gramm. 

1  360 

2  3.i6 
.3  360 


Lessive  de  soude  aqueuseV 
à  Si»  B ) 


Lessive  de  soude  alcooli-S 
que  à  10  O/o  à  froid '/ 

I 

Lessive  de  soude  alcooli-V 
que  à  10  0  fi  à  ctiaud..  .f 


ô30 
570 
559 

645 
600 
610 

740 
730 
690 


F.  H. 


Aspect  du  coton  avant  le  brillant  soyeux 
vu  au  microscope,  par  M.  le  D'^  H.  LANGE  (Furber 
Zei'runy, 1898.  p. l'.i:  .  — En  1890  (FnW.er  Zei(u»(y,n''28), 
j'ai  décrit  en  quelques  lignes  le  changement  de  struc- 
ture du  coton  mercerisé  sans  tension  et  aussi  avec 
tension  pour  obtenir  le  brillant  de  la  soie.  Le  change- 
ment qui  se  produit  lorsque  Ion  traite  le  coton  par 
un  liquide  mercerisant  en  l'empêchant  de  se  rac- 
courcir ou  en  l'étirant  pendant  qu'il  est  encore  im- 
prégné du  liquide  mercerisant  sur  des  appareils 
appropriés,  est  tellement  frappant  que  j'ai  pensé  qu'il 
était  nécessaire  de  faire  connaitre  quelques-uns  de 
ces  aspects  microscopiques. 

Le  coton,  comme  Ion  sait,  a  par  lui  même  très 
peu  de  brillant  et  l'on  a  cherché  depuis  très  long- 
temps à  lui  donner  un  brillant  qui  ne  soit  pas  un 
brillant  d'apprêt,  (|ui  disparait  au  mouillage. 


LANGE.  —  ASPECT  AU  MICROSCOPE  DU  COTON  MERCERISÉ. 
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Wg-  213.  Kig.  -"Il 

Fig.  209  à  211.  —  .\spect  au  microscope  du  coton  mercerisé  et  non  mercerisé 
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Les  anciennes  méthodes  (autres  que  le  brillanta^e 
par  apprêt':  consistaient  en  partie  à  produire  sur  le 
colon  un  précipité  d'une  solution  de  soie  ou  de  toute 
autre  matière  brillante  :  elles  n'ont  trouvé  dans  l'in- 
dustrie qu'un  très  médiocre  succès.  Par  contre,  le 
brillant  produit  par  le  mercerisage  par  tension  ou 
étirage  a  éveillé  l'attention  du  monde  industriel. 
Le  coton  ainsi  traité  a  une  très  grande  ressemblance 
avec  la  soie,  c'est-à-dire  avec  la  chappe:  il  est  très 
solide. 

Le  coton  ainsi  traité  peut  après  traitement  être 
blanchi,  teint  et  lavé  sans  que  le  brillant  disparaisse. 
Dans  certains  cas.  le  traitement  peut  être  fait  après 
teinture  si  les  produits  employés  pour  la  teinture 
résistent  à  la  soude  caustique. 

Les  ligures  microscopiques  qui  ont  été  faites  par 
unde  mes  élèves.  M.  C.  Bialon,  montrent  très  dis- 
tinctement le  changement  produit  sur  les  fibres  de 
coton.  Les  fibres  de  coton  non  mercerisé  représentent 
en  général  un  ruban  plat  retordu  comme  une  vis  à 
la  lisière  qui  est  plus  épaisse  tig.  -209  . 

La  coupe  transversale  représente  en  général  la 
forme  d'une  oreille  avec  une  fente  creuse  ayant  l'as- 
pect d'un  tuyau  aplati    tig.  210  . 

Si  l'on  traite  le  coton  à  la  température  ordinaire 
avec  unesolution  de soudeconcentrée.  celui-ci  wnfle. 
devient  plus  court,  perd  son  aspect  de  ruban  plat 
à  rebord  tordu  comme  une  vis,  et  apparaît  au  mi- 
croscope sous  la  forme  d'un  bâton  de  verre  très  sou- 
vent recourbé  et  transparent  avec  quantités  de  plis 
grossiers  et  de  fentes  creuses  et  longues  plus  ou 
nio'ms  prononcées  fig.  211'. 

La  coupe  transversale  ovale  et  presque  ronde  re- 
présente des  cellules  à  parois  épaisses,  les  fentes 
creuses  intérieures  sont  souvent  agrandies  au  milieu 
avec  des  rayons  inégau.x  (lîg.  212  . 

Si  l'on  mercerisé  sous  tension  de  manière  à  em- 
pêcher le  coton  de  se  rétrécir  ou  si,  après  raccour- 
cissement et  encore  imprégné  de  liquide  mercerisant. 
on  étire  les  fibres,  celles-ci  prennent  un  brillant 
soyeux  solide,  tout  en  changeant  leur  structure 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  et  représentent  au  mi- 
croscope un  bâton  de  verre  transparent  à  face  régu- 
lière, presque  droit  et  presque  pas  tordu  en  compa- 
raison des  fibres  de  colon  mercerisé  sans  tension  ; 
quelquefois  les  fentes  creuses  disparaissent,  de  sorte 
que  les  libres  représentent  un  tube  plat  ;fig.  213  . 

A  la  coupe  transversale,  les  fibres  sont  rondes  avec 
une  ouverture  centrale  plus  ou  moins  prononcée  : 
les  fentes  creuses  ne  sont  plus  visibles  ;fig.  214). 

Compare-t-on  des  libres  non  mercerisées  avec  des 
fibres  mercerisées  sans  tension  et  des  fibres  merce- 


risées avec  tension,  on  trouve  que  la  forme  de  ru- 
ban plat  à  bord  retordu  des  fibres  de  coton  ordinaire 
sont,  par  le  mercerisage, devenues  rondes,  les  fentes 
creuses  intérieures  sont  aussi  plus  rondes,  et  la  fibre 
est  devenue  plus  épaisse. 

Par  l'élirage  de^  fibres  pendant  que  celles-ci  sont 
encore  imprégnées  de  liquide  mercerisant,  c'est- 
à-dire  pendant  qu'elles  sont  encore  élastiques,  elles 
deviennent  droites  et  s'étirent  en  longueur  et  la 
face  supérieure  principalement  devient  polie,  plus 
ronde  et  plus  lubulaire.  Cet  étirage  et  ce  polissage 
des  libres  en  longueur  les  fait  devenir  beaucoup 
plus  transparentes. 

Avec  ce  changement  de  structure  des  fibres,  il  se 
produit  aussi  un  changement  optique  de  leurs  pro- 
priétés, par  exemple  les  teintes  deviennent  plus 
claires. 

La  réflexion  de  la  lumière  se  produit  comme  pour 
la  soie,  ce  qui  prouve  que  ce  n'est  pas  seulement  un 
brillant  d'apprèl  qui  change  seulement  la  surface 
des  pièces  traitées.  Ce  changement  se  produit  chi- 
miquement et  la  composition  physique  de  chaque 
libre  est  la  conséquence  du  brillant  et  explique  faci- 
lement poun^uoi  celui-ci  est  solide. 

Comme  suite  à  ce  qui  précède,  je  veux  faire  en- 
core quelques  observations. 

Le  changement  des  fibres  du  coton  mercerisé 
ne  se  produit  que  sur  des  fibres  qui  sont  réellement 
ftii-ées:  et  sur  les  fibres  qui  ne  le  sont  pas,  il  n'y  a 
pas  de  changement. 

Le  coton  soit  on  tissus  ou  écheveaux  au  merceri- 
sage sous  tension  avec  étirage  se  comporte  de  diffé- 
rentes manières  d'après  la  longueur  des  fibres,  d'après 
leur  filature,  leur  moulinage,  retordage,  etc. 

Des  fibres  proportionnellement  longues  comme 
celles  reproduites  par  les  différentes  figures  micro- 
scopiques donnent  par  l'étirage  des  figures  très  visibles 
en  quantité  d'endroits,  tandis  que  le  coton  à  fibres 
courtes  et  fil  non  serré,  mercerisé  avec  ou  sans 
i  étirage,  montre  au  microscope  presque  les  mêmes 
I  figures  les  unes  que  les  autres,  parce  ([u'elles  n'ont 
pas  été  étirées:  elles  ont  glissé  les  unes  contre  les 
autres  en  longueur  et  par  suite  n'ont  pas  changé 
leur  structure  et  elles  n'ont  pas  de  brillant. 

Par  contre,  les  fibres  qui  ne  peuvent  se  déplacer 
que  très  difficilement  au  mercerisage  et  à  l'étirage 
produisent  ce  changement  que  j'ai  décrit.  Il  résulte 
de  ces  différences  que  l'étirage  des  premières  fibres 
demande  une  force  beaucoup  plus  grande  que  les 
dernières  qui  glissent  les  unes  sur  les  autres  au 
lieu  de  s'allonger. 
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.MATIERES    COLORANTES    ET    MICROBES 

Par  M.  NICOLL£. 
■  i'  article). 


Coloration  des  bactéries  (et  des  éléments 
anatomiqnes  dans  les  préparations  sur  lames. 
—  Soil  une  culture.  Si  nous  voulons  mettre  sim- 
plement en  évidence  les  bactéries  qu'elle  con- 
lienl,  nous  emploierons  la  méthode  dite  directe. 
Si,  au  contraire,  nous  nous  proposons  d'acquérir 
certaines  notions  diagnostiques,  les  méthodes 
dites  indirectes  seront  nécessaires. 

Méthode  dihecte.  —  Elle  se  définit  d'elle- 
même.  En  voici  un  exemple.  Une  gouttelette  de 


cuUarc  du  bacille  de  la  morve  (i;,  en  milieu  li- 
quide, est  étalée,  fixée  et  séchée  comme  il  a  été 
indiqué.  Puis,  sur  la  lame,  on  verse  un  peu  de 
violet  phéniqué  et  on  laisse  agir  quelques  se- 

1,1'  La  morve  est  une  affection  grave  des  solipèdes 
transmissible  à  l'homme  qui  ea  meurt  presque  toujours. 
On  la  diagnosUque  chez  le  cheval  à  l'aide  de  la  malléine. 
substance  extraite  des  cultures  morveuses  et  analogue  à 
la  tuberculine  do  M.  Koch  extraite  îles  cultures  de  tu- 
berculose . 
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condes.  La  préparation  est  cnsuile  lavée  à  l'eau 
au  moyeu  du  jet  d'une  pissetle,  en  évitant  de 
faire  tomber  celui-ci  directement  sur  la  couche 
colorée.  Ce  lavage  a  pour  but  d'enlever  la  cou- 
leur en  excès  non  fixée  sur  les  bactéries.  11  ne 
reste  plus  qu'à  regarder  au  microscope,  en  ?e 
servant  de  l'objectif  ;i  immersion  (I).  Pour 
rendre  la  préparation  propre  à  être  examinée, 
on  peut  recourir  ii  deux  procédés.  Si  l'on  ne 
désire  pas  conserver  la  préparation,  il  suffit  de 
la  laisser  sécher;  on  dépose  alors  une  goutte 
d'huile  de  cèdre (iuiile  à  immersion)  sur  les  par- 
lies  colorées.  Ou  bien,  après  le  lavage,  on 
recouvre  la  préparation  d'une  lamalle,  en  ayant 
soin  que  l'espace  compris  entre  celle-ci  et  la 
lame  reste  bien  rempli  d'eau  (sans  bulles  d'air) 
et  on  dépose  la  goutte  d'huile  à  immersion  sur 
la  lamelle.  Il  y  a  quelquefois  avantage  à  prati- 
quer ce  mode  «  d'examen  dans  l'eau  »  car  il 
donne  des  notions  plus  exactes  sur  la  forme  et 
la  dimension  des  bactéries. 

Si  l'on  désire  conserver  la  préparation,  on  dé- 
pose (après  lavage  et  dessiccation)  sur  la  couche 
colorée  une  goutte  de  baume  du  Canada  dissous 
dans  le  xylol  et  l'on  recouvre  d'une  lamelle. 
Le  xylol  s'évapore  rapidement  et  la  préparation 
se  trouve  ainsi  «  montée  au  baume  »,  c'est- 
à-dire  plongée  dans  une  sorte  de  vernis  protec- 
teur. On  peut  aussi  conserver  les  préparations 
«  à  nu  ",  sans  baume  ni  lamelle.  Ciiaque  fois 
qu'on  les  a  examinées,  on  enlève  l'huile  de  cèdre 
à  l'aide  d'un  bain  de  xylol.  Les  parties  colorées 
se  trouvent  il  est  vrai  sans  protection,  mais,  en 
y  prenant  un  peu  garde,  on  se  met  à  l'abri  de 
toute  détérioration.  Le  procédé  de  conservation 
"  à  nu»,  si  commode,  oITre  un  avantage  sérieux. 
La  couche  colorée  se  trouve  soustraite  à  l'in- 
tluence  du  baume,  qui  jouit  de  propriétés  réduc- 
trices et  finit  presque  toujours  par  détruire  plus 
ou  moins  complètement  les  colorations. 

Après  celte  petite  digression  de  technique  mi- 
croscopique, revenons  à  notre  préparation.  Au 
microscope,  nous  apercevrons  les  bacilles  de  la 
morve  teints  en  violet  intense  et  se  détachant 
nettement  sur  un  fond  incolore  (PI.  II,  fig.  1); 
le  résultat  est  absolument  satisfaisant. 

Au  lieu  du  violet,  nous  aurions  pu  nous  servir 
de  tout  autre  composé  basique,  soit  surcolorant 
yfuchsine),  soit  ne  surcolorant  pas  (thioniue). 
Mais,  comme  il  s'agit  ici  de  colorer  des  bactéries 
isolées,  et  que  le  ton  violet  convient  parfaitement 
à  l'examen,  on  préfère  ce  mode  de  coloration. 

On  emploie  au  contraire  la  thionine  phéni- 
quée  dans  le  cas  suivant.  Supposons  qu'on  veuille 
étudier  le  pus  d'un  bubon  clie/.  un  malade  atteint 

(I)  Nos  lecteurs  savent  que  l'étude  microscopique  des 
éléments  très  petits  se  pratique  à  l'aide  des  objectifs  à 
immersion.  Ceux-ci  dérorincnt  beaucoup  moins  que  les 
objectifs  dits  à  sec,  puisqu'au  sortir  de  l.i  préparation  les 
rayons  lumineux  traversent  une  huile  possédant  un  in- 
dice de  réfraction  voisin  de  celui  des  lauios  et  absolument 
identique  à  celui  des  lentille^  de  l'objectif.  Chaque  fabri- 
cant de  microscopes  choisit  une  huile  appropriée  à  la 
ivf I  in''ence  de  ses  verres. 


de  la  peste.  Le  pus,  étalé  et  fixé  suivant  le  pro- 
cédé classique,  sera  coloré  pendant  environ 
trois  minutes  dans  la  thionine.  .\près  lavage  et 
emploi  d'un  des  tours  de  main  indiqués  plus 
haut,  poi  tons  la  lame  sur  la  platine  du  micro- 
scope. Nous  apercevrons  les  bacilles  de  la 
peste  (1)  nettement  définis  dans  leur  forme, 
courts,  trapus,  feintés  en  violet  franc,  le  plus 
souvent  à  leurs  extrémités  seulement  (formedile 
en  navette)  ;  nous  apercevrons  aussi  les  cellules 
du  pus  avec  leurs  noyaux  colorés  en  violet  foncé 
et  leur  protoplasma  d'un  vi(jlet  clair  ou  même 
incolore.  Le  tout  aura  la  netteté  d'une  planche 
tirée  en  une  couleur(Pl.  Il,  lig.  2).  Si,  au  lieu  de 
la  thionine,  nous  avions  fait  usage  du  violet  phé- 
niqué,  l'aspect  eût  manqué  de  netteté  ;  la  colo- 
ration, plus  massive,  n'aurait  point  souligné  les 
différences  d'électivilé  des  éléments  multiples 
présents  dans  la  préparation. 

Un  dernier  exemple  de  coloration  directe. 
Du  sang  de  poule  ayant  succombé  au  choléra  des 
poules  (2)  est  coloré  pendant  dix  secondes  dans 
l'éosine  alcoolique  au  tiers,  puis  lavé  à  l'eau  et 
traité  pendant  quinze  secondes  par  la  thionine. 
On  prépare  et  on  examine.  Les  parasites  se  pré- 
sentent teintés  en  violet,  souvent,  ici  encore, 
sous  la  forme  de  navettes;  les  noyaux  des  glo- 
bules blancs  et  des  globules  rouges  (chez  les 
oiseaux  ceux-ci  sont,  eu  elTet,  nucléôs)  ont  éga- 
lement pris  la  couleur  violette.  Au  contraire,  le 
corps  des  globules  rouges  ollVe  un  ton  rose  vif 
et  le  protoplasma  des  globules  blancs  une  teinte 
rose  pâle  (PI.  Il,  fig.  3). 

Dans  ce  cas,  il  a  été  possible,  grâce  à  l'extrême 
minceur  et  à  la  parfaite  régularité  de  la  couche 
étalée,  de  pratiquer  directement  une  double 
coloration.  Nous  avons  d'abord  fait  agir  l'éosine 
(à  l'alcool)  qui  s'est  portée  sur  les  éléments 
pour  lesquels  elle  possède  de  l'affinité.  Le  lavage 
à  l'eau  a  enlevé  mécaniquement  l'excès  de  cou- 
leur non  fixé  (le  reste  ne  pouvant  d'ailleurs  point 
se  dissoudre  puisqu'on  avait  choisi  exprès"  une 
couleur  à  l'alcool  »).  Puis,  nous  avons  coloré  à 
la  thionine  qui  s'est  localisée  sur  les  éléments 
basophiles.  Il  faut  évi-ter  de  prolonger  l'action 
de  cette  dernière  teinture,  car  elle  finirait  par 
altérer  l'éosine  employée  en  premier  lieu. 

MÉTHODES  iXDiREcrES.  —  Ellcs  Ont  pour  but  de 
colorer  exclusivement  une  bactérie  donnée,  ce 
qui  permet  de  pratiquer  sans  difficulté  des 
doubles  ou  mémo  des  triples  colorations,  lorsque 
cette  bactérie  siège  dans  les  humeurs  ou  les 
tissus.  On  distingue  deux  méthodes  indirectes 
principales  :  celle  de  Qram  (micrographe 
danois)  et  celle  d'I'lhrlich  (bactériologue  alle- 
mand). 

(1)  l,c  bacille  de  la  peste  a  été  découvert  par  le  Di'Yersin, 
ancien  préparateur  et  collaborateur  de  M.  le  D'  Houx. 

(5)  Affection  très  pjriive  des  j;alliiiacfs.  ICludiec  par 
l'astcur  et  ses  collaborateurs.  Le  choléra  des  poules  re- 
présente la  première  maladie  vaccinée  par  la  méthode 
pasteurienne.  Son  étude  marffue  donc  une  des  grandes 
'    dates  de  la  bactériolocie  et  de  la  médecine  générale. 
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Méthode  de  Gram.  —  Comme  loul  procédé  in- 
direct, elle  comprend  trois  temps  :  surcoloralion, 
différenciation,  décoloration.  Soit  à  étudier  le  pus 
d'un  abcès  à  staphylocoques  (1  ,  par  exemple  le 
pus  d'un  furoncle.  On  colore  quatre  à  six  secon- 
des par  le  violet  phéniqué;  on  fait  agir,  sans 
laver  au  préalable  et  pendant  le  même  temps,  le 
liquide  de  Gram  (iode  1  gramme:  iodure  de  po- 
tassium 2  gram  mes  ;  eau  300  grammes,  ou  mieux 
200  grammes).  Puis  on  traite  par  laleool  absolu 
additionné  d'un  sixième  dacétone  jusqu'à  ce  que 
la  préparation  paraisse  incolore,  ou  à  peine  tein- 
tée en  jauue  ton  fugace,  dû  à  l'iode  .  .\u  mi- 
croscope, on  n'aperçoit  que  les  staphylocoques, 
colorés  en  violet  foncé:  le  reste  demeure  invi- 
sible. Que  s'cst-il  passé?  Sous  l'influence  du 
violet,  la  couche  de  pus  a  pris  un  ton  violet  foncé 
opaque:  microbes  et  éléments  anatomiquey, 
tout  s'est  surcoloré.  Puis  la  solution  iodo-iodurée 
a  fait  virer  la  couleur  au  noir  mordoré.  EnBn 
l'alcoùl-acétone  a  dissous  cette  nouvelle  couleur 
partout,  sauf  au  niveau  des  microbes.  Voici 
comment  on  explique  le  phénomène.  La  solution 
iodo-iodurée  forme  avec  le  violr^t  de  gentiane 
un  dérivé  iodé  qui  possède  une  forte  affinité 
pour  certaines  bactéries  (dans  le  cas  présent,  les 
staphylocoques  et  une  affinité  faible  pour  les 
autres  éléments.  Un  dissolvant,  comme  l'alcool- 
acétone,  décolorera  donc  facilement  ces  derniers 
en  respectant  les  microbes. 

En  un  mot,  le  liquiile  de  Gram  «  différencie  •> 
les  bactéries  du  reste  de  la  préparation.  Quelle 
que  soit  la  théorie  admise,  le  fait  est  hors  de 
doute.  Si,  après  avoir  surcoloré  le  pus  par  le 
violet,  nous  avions  décoloré  immédiatement  par 
Talcool-acétone,  le  résultat  eût  été  tout  autre.  .\u 
début  de  la  décoloration,  le  protoplasme  des 
cellules  aurait  d'abord  perdu  sa  coloration  ;  puis 
peu  à  peu,  les  noyaux  des  cellules  et  les  bacté- 
ries auraient  pâli  de  plus  en  plus  fà  peu  près 
parallèlement)  et  finalement  se  seraient  décolo- 
rés. La  solution  iodo-iodurée  a  donc  entravé  la 
décoloration  des  microbes  et  favorisé  celle  des 
cellules  (principalement  des  noyaux,  parties  les 
plus  résistantes  .  De  plus,  elle  a  donné  aux  bac- 
téries un  ton  noirâtre  absolument  différent  de  la 
teinte  propre  du  violet  de  gentiane. 

La  méthode  de  Gram,  d'un  usage  courant  en 
bactériologie,  a  fait  l'objet  de  nombreux  travaux. 
On  l'a  modifiée  à  l'infini  (le  procédé  indiqué  est 
celui  que  nous  avons  trouvé  le  meilleurj  ;  on  l'a 
expliqué  aussi  de  bien  des  manières. 

Elle  comprend  évidemment  trois  facteurs  : 
1°  Le  microbe  envisagé.  Toutes  les  bactéries  ne 
restent  pas  colorées  par  la  méthode  de  Gram,  ou, 
comme  on  dit  en  argol  bactériologique,  <  ne 
prennent  pas  le  Gram  ».  Prennent  le  Gram  :  la 

(i;  Le  staph>iuco>]ue,  découvert  par  Pasteur,  constitue 
le  plus  commun  des  microbes  pyogènes  (c'est-à-dire  des 
agents  de  la  suppuratiun].  Il  se  pré^eote  sous  la  forme  de 
bnclcries  rondes,  souvent  agjL'Ioiuêrées  en  amas,  qu'on  a 
comparées  au.t  grains  dune  grnpiie  de  r.iisin  d'où  le  nom 
«le  staphylo  oques  . 


bactéridie  charbonneuse,  le  bacille  de  la  diphté- 
rie, celui  du  rouget  du  porc,  celui  du  tétanos, 
le  streptocoque  (dont  nous  dirons  quelques  mots 
plusloin  ,  le  pneumocoque, etc. ..Ne  prennent  pas 
le  Gram  :  le  bacille  lyphique,  celui  de  la  morve, 
celui  de  la  peste,  celui  du  choléra  des  pjules, 
le  vibrion  cholérique,  etc..  Le  bacille  tubercu- 
leux et  celui  de  la  lèpre  se  colorent  par  la  mé- 
thode de  Gram,  mais  d'une  façon  discontinue, 
«  en  pointillé  »,  étant  composés  de  parties  alter- 
nantes dont  les  unes  prennent  et  les  autres  ne 
prennent  point  le  Gram  :  2°  la  couleur  employée. 
D'après  Lnna.  seuls  les  dérivés  basiques  de  la 
pararosaniline  violets  divers,  bleus  Victoria,  etc.) 
permettent  de  réussir  le  procédé.  Cette  opinion, 
contestée  par  Neisser,  parait  cependant  bien 
conforme  à  la  réalité  des  faits:  3'  le  liquide 
iodo-ioduré.  Agissant  par  l'iode  libre,  comme  l'a 
montré  Unna.De  toutes  les  préparations  iodées, 
la  solution  de  Gram  est  celle  qui  convient  le 
mieux:  elle  semble  en  effet  céder  au  violet  la 
quantité  d'iode  la  plus  convenable  pour  sa  trans- 
formation. 

On  peut  en  somme  admettre,  sans  risquer  de 
se  perdre  dans  les  théories,  que  l'iode  con\ertit 
1-s  pararosanilines  en  composés  doués  d'une 
affinité  toute  spéciale  pour  certains  microbes  et 
dénués  d'affinité  réelle  pour  les  éléments  anato- 
miques  et  les  autres  microbes.  Celte  manière  de 
voir  constitue  plutôt  une  description  des  faits 
qu'une  théorie  véritable;  elle  n'en  est  que  meil- 
leure, croyons-nous,  dans  l'état  actuel  de  la 
science  des  colorations. 

Revenons  à  noire  préparation  du  pus  oii  les 
staphylocoques  restent  seuls  colorés,  et  faisons 
agir  maintenant  rapidement  la  solution  (alcoo- 
liquej  d'éosine  au  tiers.  Le  «  reste  »  de  la  prépa- 
ration prendra  une  teinte  de  contraste  et  nous 
aurons  ainsi  une  double  coloration.  Il  est  d'autres 
façons  de  pratiquer  celte  dernière.  On  peut  co- 
lorer à  l'éosine  alcoolique  avani  de  "  faire  le 
Gram  >■  :  incorporer  de  I'  «  éosine  à  l'eau  »  au 
liquide  iodo-ioduré  (procédé  de  Mérieus  ,  etc. 

La  double  coloration  Gram  et  éosine  permet 
d'obtenir  de  très  belles  préparations  de  sang 
infecté  PI.  Il,  fig.  3  :  sang  de  cobaye  char- 
bonneux ;  bactéridies  colorées  en  violet  noirâtre, 
globules  rouges  du  sang  teintés  en  rose  vif. 

La  méthode  de  Gram.  ne  s'appliquant  qu'à 
un  certain  nombre  de  bactéries,  manque  par 
cela  même  de  généralité,  mais  acquiert  une 
certaine  valeur  diagnostique.  Le  fait  de  consta- 
ter qu'un  miciobe  prend  ou  ne  prend  pas  le 
Gram  constitue  souvent  un  indice  précieux   1). 

Lorsque  deux  bactéries  coexistent  dans  un 
produit  pathologique,  et  que  l'une  d'elles  seule- 
ment prend  le  Gram,  on  peut  les  distinguer 
aisément  au  moyen  de  la  double  coloration. 
Supposons  le  cas  d'un  pus  urélral  dans  lequel 

(I  On  pratique  donc  souvent  la  coloration  de  Tiraui 
dans  le  cas  d'une  culture  étalée  sur  lame.  Il  nous  a  [«ru 
superflu  d'en  domier  un  cxeuiple.  puisque  nous  avons 
indiqué  les  principaux  microbes  qui  prennent  le  Gram. 
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se  rencontrunl  à  la  fois  deux  iiiicrocoqiies;  l'un 
déeolorablc  par  le  dram,  le  gonocoque  (agent 
de  la  blennorragie),  l'autre  colorable,  le  staphy- 
locoque. Pareille  associaliou  microbienne  cons- 
titue un  fait  banal.  Nous  colorons  d'abord  la 
préparalion  par  le  procédé  de  Gram;  puis, 
après  action  de  l'alcool-acélone  et  lavage  à  l'eau, 
nous  traitons  par  la  fuchsine  hydro-alcoolique 
(une  demi-minute  environ).  Résultat  :  slapliy- 
locoques  violets  lils  prennent  le  Gram),  gono- 
coques rouges  (ils  se  décolorent  par  le  Gram  et 
se  recolorent  par  la  fuchsine).  Dans  le  cas  pré- 
sent, nous  avons  substitué  la  fuchsine  à  l'éosine, 
car  cette  dernière,  en  tant  que  colorant  acide, 
ne  manifeste  aucune  affinité  pour  les  bactéi'ics. 

Ue  plus,  nous  avons  choisi  une  solulion  fucli 
sinée  de  pouvoir  colorant  modéré  pour  ne  pas 
altérer  la  coloration  primitive  des  staphylo- 
coques; la  fuchsine  phèni<iuèe  aurait  été  trop 
active  et  se  serait  plus  ou  moins  subslituée  au 
violet  (1). 

Ces  quelques  exemples  feront  comprendre, 
nous  l'espérons,  l'importance  et  les  grands  avan- 
tages d'une  mélhode  journellement  employée. 

Un  autre  procédé,  qui  s'applique  à  tous  les 
microbes  résistant  au  Gram,  a  été  préconisé 
dernièrement  par  le  D'  Claudius.  11  consiste  à 
traiter  les  préparations  par  le  violet  GB,  puis 
par  une  solulion  aqueuse  d'acide  picrique;  on 
décolore  par  le  chloroforme  ou  l'essence  de  girolle. 
Ici  c'est  l'acide  picrique  qui  joue  le  rùle  de  dif- 
férenciateur. 

Méthode  (VEhritch.  —  Elle  ne  s'applique  qu'à 
deux  microbes,  celui  de  la  tuberculose  et  celui 
de  la  lèpre,  organismes  qui  afTectent  du  resie  la 
même  forme.  Mais  leur  disposition  respective 
au  sein  des  tissus,  le  fait  que,  contrairement  au 
bacille  lépreux,  le  bacille  tuberculeux  est  culti- 
vable et  inoculable  aux  animaux,  permettent  de 
ne  jamais  les  confondre.  La  méthode  d'Eliilich, 
très  limitée,  possède  donc  une  haute  valeur  dia- 
gnostique. 

Voici  comment  on  la  pratique,  d'après  la 
modification  de  Ktlhne. 

Soit  un  crachat  tuberculeux.  Nous  le  colo- 
rons dix  minutes  à  froid  par  la  fuchsine  phéni- 
qnée  (ou  une  minute  à  chaud  en  portant  la  lame 
au-dessus  d'une  petite  flamme,  sans  atteindre 
l'ébulliljou  qui  endommagerait  la  préparation), 
l'uis  nous  lavons  à  l'eau.  Nous  faisons  agir  rapi- 
dement une  solulion  ac|ueuse  à  1°;„  de  chlor- 
hydrate d'aniline  et  nous  décolorons  par  l'al- 
cool absolu  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  n'en- 
lève plus  de  fuchsine.  Dans  la  couche  étalée, 
seuls  les  bacilles  de  Koch  (nom  donné  au  bacille 
tuberculeux  pour  rappeler  sa  découverte  par  le 
célèbre  hactériologue  allemand)  ont  conservé 
leur  couleur.  Faisons  agir,  maintenant,  la  solu- 
lion hydro-alcoolique  de  bleu  de  méthylène  pen- 
dant une  demi-minute;  lavons  et  examinons.  Les 

_  (1)  La  coloration  de  Cf.iiu,  suivi.'  do  l.i  leiiituro  |.,ir 
IVosinp  oulafiu-hsiiie,  représente  donc  l'emploi  sm-cossif 
dis  méiliodes  iudirecte  et  directe. 


bacilles  tuberculeux  se  détaciienl  nettcmeul  en 
rouge  vif  sur  le  fond  bleu  de  la  préparation 
(l'I.II,fig.6).Cefondcomprendlesdiversélénients 
cellulaires  constituant  le  crachat  (notamment 
les  globules  blancs  venus  de  la  lésion  bacillaire 
du  poumon,  etaussi  les  très  nombreux  microbes, 
soit  associés  aux  bacilles  tuberculeux,  soit  ré- 
cidtés  par  le  crachat  dans  snn  trajet  au  travers 
des  premières  voies  respiratoires  cl  digestives  (1). 
Dans  la  mélhode  de  Kiiline,  le  chloihydrate 
d'aniline  agit  en  difl'érenciant  le  bacille  de  Koch  ; 
il  entrave  la  décoloration  du  bacille  tubercu- 
leux, en  même  temps  qu'il  favorise  celle  des 
autres  éléments.  Une  préparation  teinte  à  la 
fuchsine,  et  traitée  immédiatement  après  par 
l'alcool,  ne  donnerait  absolument  rien  comme 
résultai,  car  l'alcool  décolorerait  insuffisam- 
ment et  ï^ans  élection  les  éléments  associés  au 
bacille  tuberculeux. 

Celui-ci,  comme  l'a  bien  fait  voir  Ehrlicli, 
ofl're  deux  caractères  qui  le  distinguent  des  au- 
tres bactéries  (sauf  celle  de  la  lèpre);  il  prend 
plus  difficilement  et  garde  plus  énergiquement 
les  matières  colorantes.  Pour  le  teindre,  il  faut 
employer  un  surcolorant  énergique  et  faire  agir 
celui-ci  longtempsouàchand;  pour  décolorer  les 
autres  éléments  de  la  préparation,  on  peut  em- 
ployer des  agents  de  diiréreuci.ition  énergiques 
qui  ne  respectent  que  le  bacille  de  Koch. 

Dans  la  «  mélhode  primitive  •>  d'Ehrlich,  on 
emploie  comme  diU'érenciateur  l'acide  nitrique 
au  tiers.  Le  résultat  est  le  même  qu'avec  le 
chlorhydrate  d'aniline,  mais  l'aspect  de  la  réac- 
tion varie.  La  préparation,  traitée  par  la  fuch- 
sine, ne  monlre  aucune  modification  apparente 
lorsqu'on  fait  agir  le  chlorhydrate  d'aniline;  si 
l'on  l'ait  agir,  au  contraire,  l'acide  nitrique,  elle 
vire  au  jaune  (formation  d'un  sel  mulli-acide), 
pour  redevenir  rouge  dès  qu'on  a  versé  l'alcool 
absolu. 

Les  deux  caractères  fondamentaux  des  bacilles 
tuberculeux  et  lépreux,  résistance  à  la  colora- 
tion, résislance  à  la  décoloration,  sont  dus  à  la 
teneur  de  ces  microbes  en  substances  grasses. 
Le  fait  a  été  mis  hors  de  doule  par  des  expé- 
riences nombreuses  sur  lesquelles  nous  ne  pou- 
vons insister. 

La  méthode  d'Ehrlich  a  élé  modifiée  de  cent 
façons,  en  variant  le  colorant,  l'agent  de  différen- 
ciation ou  les  deux.  Ces  modifications  n'otTrent 
auciui  avantage  sur  les  procédés  indiqué-. 

Coloration  des  bactéries  (et  des  éléments 
anatomiques)  dans  les  coupes.  —  Mêmes  mé- 
thodes avec  quehjues  vari.uiles. 

Métuode  DUiEcTt:.  —  On  ne  l'emploie,  bien 
entendu,  que  si  le  microbe  étudié  no  prend  ni 
le  Gram  ni  l'Elirlich.  Car  elle  ne  permet  point 
de  colorations  combinées,  et,  par  cela  même,  ne 
met  jamais  aussi  bien  en  évidence  les  bactéries 
(parfois  très  peu  nombreuses)  que   conlieuneut 


(1)  Ici  encore  nous  avons  fait  us 
procédés  indirect  et  direct. 


ivi'iiieiit  de 
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les  tissus.  C'est,  en  somme,  une  méthode  de  pis 
aller.  Malheureusement,  même  avec  ce  procédé, 
il  est  des  microorganismes  qu'on  n'a  jamais  pu 
teindre;  par  exemple  ceux  de  lu  variole,  de  la 
vaccine,  de  la  rougeole,  de  la  scarlatine,  de  la 
syphilis,  etc.:  ces  parasites  restent,  par  consé- 
quent, absolument  inconnus. 

Soit  à  colorer  Je  bacille  lypliiqne  dans  la  rate 
d'un  sujet  mort  de  fièvre  typhoïde.  La  coupe, 
englobée  dans  sa  lamelle  de  paraffine,  a  été  bien 
collée  sur  le  porte-objet.  On  dissout  la  paraffine 
avec  quelques  gouttes  de  xylène  :  on  enlève  le 
xylène  par  Talcool  absolu  cl  on  colore  à  l'aide 
de  la  thionine  (^une  minute  sulTitj.  On  lave  à 
l'eau,  on  déshydrate  à  l'alcool  absolu,  on  rem- 
place l'alcool  par  le  xylène,  lequel  «  éclaircit  » 
la  préparation,  et  on  «  monte  au  baume  ».  La 
préparation  est  alors  examinée. 

Elle  montre,  à  côté  des  éléments  de  la  rate, 
colorés  en  violet  plus  ou  moins  foncé,  selon  leur 
alFinité  pour  la  thionine,  des  amas  de  bacilles 
typhiques  parfaitement  teintés   PI.  Il,  fig.  7  . 

Nous  avons  dit,  tout  à  l'heure,  que  le  xylène 
éclaircissait  la  coupe  de  rate  typhique.  En  effet, 
après  lavage,  la  préparation,  quoique  fort  bien 
colorée,  garde  toujours  une  certaine  opacité.  On 
peut  néanmoins  l'examiner  dans  l'eau.  Mais  si, 
après  déshydratation,  on  la  traite  par  le  xylène, 
elle  acquiert  une  transparence  parfaite,  infini- 
ment plus  favorable  à  larecherclie  des  bactéries. 
Comme  l'a  fait  remarquer  Koch,  en  matière  de 
préparations  colorées  ■■  l'image  de  forme  »  doit 
céder  le  pas  à  1'»  image  de  couleur  ».  On  com- 
parera ce  que  nous  venons  de  dire  avec  le  cas 
des  préparations  sur  lames,  étudiées  tantôt  dans 
l'eau,  tantôt  dans  le  baume. 

Il  va  sans  dire  que  les  préparations  conser- 
vées à  nu  se  comportent  comme  celles  qui  sont 
montées  au  baume,  puisqu'elles  ne  contiennent 
pas  trace  d'eau.  L'huile  à  immersion  les  «  éclair- 
cit ». 

Méthode  de  Gram.  —  Nous  voulons  colorer  le 
streptocoque  (1)  dans  le  foie  d'un  lapin  inoculé 
avec  ce  microbe.  Pour  bien  mettre  en  relief  non 
seulement  les  organismes,  mais  encore  les  élé- 
ments du  foie,  nous  pratiquerons  une  triple  co- 
loration. Les  coupes,  passées  dans  le  xylène,  puis 
dans  l'alcool,  seront  colorées  un  quart  d'heure 
dans  le  carmin  de  Orth  et  lavées  ensuite  à  l'eau. 
Cela  fait,  nous  pratiquerons  le  Gram  comme 
d'habitude  (2).  Nous  traiterons  enfin  rapide- 
ment par  l'alcool  picriqué  et  nous  monterons  au 
baume  après  déshydratation.  L'examen  au  mi- 
croscope permettra  de  voir  les  streptocoques 
teintés  en  violet  foncé,  les  noyaux  des  cellules 

(1)  Agent  de  l'érvsipi'le,  de  la  fièvre  puerpérale,  de  di- 
verses suppurations,  etc.,  etc.  C'est  un  microcoque  dont 
les  grains  s'aponcenl  d'ordinaire  en  cliainettes  ,d'où  son 
nom  .  Découvert  p.ir  l'aslour. 

(2)  En  substituant  toutefois  falcool-acélone  au  tiers  à 
V.ilcool-acétone  au  sixii-me.  l'ne  coupe,  dilTérant  d'un 
frottis  sur  lame  en  ce  qu'elle  est  toujours  mieux  fixée, 
prend  plus  éuergiquement  les  couleurs  et  doit  être  plus 
fortement  décolorée. 


du  foie  et  des  globules  blancs  (situés  dans  les 
vaisseaux)  en  rose,  le  protoplasma  des  cellules 
du  foie  en  jaune  PI.  II,  fig.  8  :  le  carmin  s'est 
localisé  dans  les  noyaux,  le  violet  dans  les  bacté- 
ries, l'acide  picriqué  dans  le  protoplasma.  Voilà 
un  exemple  typique  de  l'affinité  de  divers  élé- 
ments pour  divers  colorants). 

Méthode  d'Erhlich.  —  On  peut,  à  l'aide  de 
celte  méthode,  obtenir  aussi  des  triples  colora- 
tions (violet,  carmin,  acide  picriqué  .  Nous  pré- 
férons cependant  un  procédé  de  coloration  dou- 
ble ihématéine  et  fuchsine),  qui  donne  ici  de 
meilleures  définitions.  Une  coupe  d'organe  tu- 
berculeux est  traitée  pendant  deux  minutes  par 
Ihématéine,  puis  lavée.  On  pratique  ensuite  le 
Kiihne  d'après  le  procédé  habituel.  Une  fois 
montée  au  baume,  la  préparation  nous  mon- 
trera les  bacilles  de  Koch  teintés  en  rouge  vif 
et  les  tissus  en  violet.  L'hématéine  s'est  locali- 
sée sur  les  tissus  ^surtout  sur  les  noyaux,  le 
reste  n'étant  que  faiblement,  mais  suffisamment 
teinté  en  violet);  la  fuchsine  sur  le  bacille  tuber- 
culeux (PI.  Il,  fig.  "J)  :  on  y  remarque  la  situation 
constante  des  bacilles  dans  les  globules  blancs 
ou  dans  les  cellules  géantes.  Celles-ci  consti- 
tuent de  gros  éléments  à  noyaux  très  nombreux 
qui  résultent  de  la  fusion  de  plusieurs  globules 
blancs  <i  associés  »  pour  capter  et  digérer  le  ba- 
cille de  Koch.  Les  cellules  géantes  ne  sont  pas 
spéciales  à  la  tuberculose;  on  les  retrouve  dans 
diverses  maladies  chroniques  :  morve,  syphi- 
lis, etc.). 

Coloration  des  spores.  —  Elle  offre  de 
grandes  analogies  avec  la  coloration  du  bacille 
tuberculeux.  Les  spores,  formations  très  résis- 
tantes à  tous  les  agents  physiques  et  chimiques, 
résistent  beaucoup  à  la  coloration.  Il  faut  donc 
surcolorer.  Une  fois  teintes,  elles  gardent  assez 
éuergiquement  la  matière  colorante  :  on  peut 
donc  se  servir  ici  encore  des  acides  forts. 

En  conséquence,  le  procédé  d'Erhlich  se 
trouve  indiqué.  Nous  employons  habituelle- 
ment la  méthode  de  Môller,  qui  n'en  diffère 
guère  que  par  l'emploi  de  l'acide  chromique 
comme  «  modificateur  »  de  la  spore  à  colorer. 
Nous  n'osons  dire  comme  mordant,  la  valeur  de 
ce  mot  étant  encore  si  discutée  entre  ceux  qui 
veulent  le  restreindre  à  certaines  réactions  spé- 
ciales et  ceux  qui  l'élendenl  évidemment  outre 
mesure.  D'ailleurs,  c'est  une  affaire  ans  spécia- 
listes et  non  à  nous  autres,  teinturiers  par  sim- 
ple occasion. 

Nous  ne  connaissons,  somme  toute,  qu'une 
minorité  de  bactéries  sporulées  :  les  bacilles  du 
charbon,  du  tétanos,  du  charbon  symptoma- 
tique  (1),  le  vibrion  septique  (2),  etc.  Pour  les 
autres,  la  spore  n'a  jamais  pu  être  mise  en  évi- 

(I)  Affection  grave  des  bovidés,  due  à  un  microbe  anaé- 
robie  c'est-à-dire  ne  se  développant  qu'à  l'abri  àc  l'oxy- 
pcne).  Étudiée  pnr  MM.  Arloing,  Corncvin  et  Thomas  (de 
Lyon  qui  en  ont  découvert  la  vaccination. 

l'î,  Organisme  de  la  septicémie  expérimentale,  décou- 
vert  par  Pasteur  et  Joubert.  C'est  aussi  un  anaérobie. 
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dence,  ce  qui  ne  veut  point  dire  qu'elle  n'existe 
pas. 

Prenons  comme  exemple  la  hactôridie  char- 
bonneuse. Dans  les  cultures  artificielles,  clans 
la  nature  (1),  elle  donne  facilement  des  spores; 
dans  l'organisme  des  animaux  infectés,  elle 
n'en  produit  jamais  (2).  Soit  donc  une  culture 
charbonneuse  sporulée.  Nous  en  faisons  une 
préparation  sur  lame  et  nous  traitons  pendant 
trois  minutes  par  l'acide  cliromique  (solulion 
aqueuse  à  3  " /„).  C'est  la  «  préparation  ».  Nous 
lavons,  puis  nous  colorons  à  chaud  dans  la 
fuchsine  phéniquée  (en  chaufTant  une  minute 
au-dessus  d'une  petite  llammo,  sans  atteindre 
l'ébuUition).  .Vprès  lavage,  nous  difTérencions 
dix  secondes  dans  l'acide  sulfuriqueàa  %.  Nous 
lavons  encore,  et  recolorons  par  le  bleu  de  mé- 
thylène pendant  une  demi-minute.  Au  micro- 
scope, les  spores  se  montrent  colorées  en  rouge 
vif.  Un  certain  nombre  sont  encore  contenues 
dans  l'intérieur  des  bàctéridies,  et  leur  volume 
variable  dénote  un  degré  variable  de  dévelop- 
pement; les  autres  sont  déjà  libres.  Le  corps 
des  bàctéridies  s'est  teint  en  bleu  icouleur  de 
contraste^  ;  il  s'est  comporté  vis-cà-vis  de  la  spore 
comme  les  divers  microbes  des  crachats  se  com- 
portent vis-à-vis  du  bacille  tuberculeux  qu'ils 
accompagnent  (PI.  II,  fig.   10^. 

La  méthode  directe  et  la  méthode  de  Gram 
teignent  le  corps  des  bàctéridies,  mais  non  les 
spores.  Celles-ci  apparaissent  alors  comme  de 
petites  masses  arrondies  ou  ovalaires,  se  déta- 
chant en  clair  sur  le  fond  violet  du  microbe  qui 
les  contient. 

Coloration  des  cils.  —  Entre  les  bacilles  tu- 
berculeux et  lépreux  et  les  spores  d'une  part, 
les  diverses  bactéries  de  l'autre,  il  n'y  a  en 
somme  que  des  dilTérenccs  quantitatives  dans 
les  réactions  colorantes. 

Pour  certains  auteurs,  cela  tiendrait,  dans  le 
premier  cas,  à  une  moindre  perméabilité  de  la 
membrane  cellulaii-e;  pour  d'autres,  à  une  con- 
densation différente  du  iirotoplasma  :  peu  im- 
porte. Mais,  entre  la  constitution  des  cils  et 
celle  de  la  substance  même  des  bactéries,  il  y  a 
certainement  plus  qu'une  alTaire  de  degré.  En 
effet,  on  ne  peut  colorer  les  cils  qu'après  les 
avoir  «  préparés  »  (les  bactériologues  disent  vo- 
lontiers mordancés)  au  moyen  des  liquides 
tanniques.  Pas  de  bonne  méthode  de  coloration, 
pas  de  méthode  sûre  et  générale  qui  n'emploie 
le  tannin  sous  une  forme  ou  une  autre. 

Le  procédé  d'élection  est  celui  de  Lofller  ('A) 

(1)  L'e.\islence  de  la  spore  cliarbonncuse  (Koch)  et  sa 
formation  dans  le  sol  au  niveau  des  cadavres  cliarbonneux 
enfouis  rendent  compte  de  l'extrême  danger  de  certains 
pituriges,  et  expliquent  la  persistance  presque  indéfinie 
du  germe  bacteridien  en  ces  endroits.  (Pasteur  et  ses 
collaborateurs.) 

i2)  .M.  le  D'  Roux  a  pu  créer  artificiellement  une  race 
debactéridiediteasporogène,  laquelle  conserve  toutes  ses 
propriétés,  sauf  celle  de  donner  des  formes  de  résistance. 

\3)  Bactériologue  allemand  auquel  on  doit  un  tiavail 
remarquable  sur  les  cils  des  bactéries.  Très  connu  éga- 
lement pour  ses  recherches  sur  la  diphtérie,  la  morve,  etc. 


que  nous  employons  avec  quelques  modifica- 
tions. 

Supposons  que  nous  voulions  colorer  les  cils 
du  bacille  typliique.  Une  dilution  de  culture  sur 
milieu  solide  seia  étalée  et  sécliée  sur  lame 
(Inutile  de  fixer).  Nous  la  traiterons  ensuite  par 
1"  "  encre  de  fuchsine  »  de  Liifller,  ainsi  formulée 
par  son  auteur  : 

Solution  aqueuse  de  tannin  à  20  pour  8().     10  ce. 

Solution  aqueuse  saturée  à  froid  de  sul- 
fate ferreux 5  c.  c. 

Solution  saturée  de  fuchsine  dans  lal- 
cool  absolu 1  c.  c. 

Pour  ce  faire,  on  déi)osera  sur  la  préparation 
une  grosse  goutte  d'encre  de  fuchsine  et  on 
chautTera  quelques  secondes  sur  une  petite 
fiamme;  dès  qu'appai'aitront  des  vapeurs,  on 
lavera;  on  recommencera  deux  à  trois  fois  l'opé- 
ration (mordauçage  et  lavage).  Puis,  on  colo- 
rera avec  la  fuchsine  phéniquée  pendant  une 
quinzaine  de  secondes  et  on  examinera  au  mi- 
croscope. Les  bacilles  apparaîtront  entourés 
d'un  véritable  chevelu  de  cils,  au  nombre  de  huit 
à  douze  dans  les  exemplaires  «  complets  ».  Un 
certain  nombre  de  cils,  en  efl'et,  sont  arrachés 
ou  altérés  lors  de  l'étalement  de  la  culture  sur 
lame;  le  fait  tient  à  l'extrême  fragilité  de  ces 
organes  locomoteurs(Pl.  II,  fig.  11)  :  on  trouvera 
dans  la  même  figure  l'image  des  cils  du  vibrion 
cholérique  ;  ou  plutôt  du  cil,  car  celui-ci  est 
unique  et  inséré  à  l'une  des  extrémités  de  la 
bactérie  virgulaire). 

M.  Van  Ermengen  a  imaginé,  pour  la  mise  en 
évidence  des  cils,  une  méthode  très  ingénieuse, 
mais  qui  constitue  une  «  imprégnation  »  et  non 
une  coloration  véritable.  Après  avoir  «  pré- 
paré »  les  cils  par  le  tannate  d'osmium,  il  fait 
agir  une  solulion  de  nitrate  d'argent,  puis  un 
liquide  réducteur  (tannin,  acide  gallique,  acé- 
tate de  soude).  Les  résultats  sont  de  toute 
beauté. 

Coloration  des  capsules.  —  Prenons  comme 
type  le  pneumocoque  (1),  qui  présente  dans  les 
humeurs  des  animaux  inoculés  des  capsules 
extrêmement  nettes.  (Quelques  autres  bactéries 
partagent  avec  lui  cette  propriété  de  s'entourer 
d'une  atmosphère  glaireuse.)  Pour  voir  nette- 
ment les  capsules  dans  le  sang  du  lapin  mort 
de  septicémie  pneumococciciue,  il  suffit  de  colo- 
rer quatre  à  six  secondes  dans  le  violet  phéni- 
qué,  puis  de  traiter  très  rapidement  par  l'alcool- 
acétone  au  tiers.  On  aperçoit  alors  les  microlies 
teints  en  violet  foncé  et  entourés  d'un  halo  violet 
pâle  (PI.  II,  fig.  l:ij. 

On  a  proposé  plusieurs  autres  méthodes.  Rap- 
pelons seulement  celle  qui  fait  usage  de  violet 
additionné  d'acide  acétique  (1  "„).  Le  réactif 
colorant,  ainsi  tempéré  par  un  agent  de  décolo- 
ration, donne  d'emblée  une  difiërenciatioa  des 
microbes  et  des  capsules  (à  condition  toutefois 

(1)  Découvert  par  Pasteur  qui  lui  donna  le  nom  carac- 
téristique de  «microbe  à  auréole».  Étudié  ensuite  par 
M.  le  D''  Talamou,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 
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que  la  couche  étalée  sur  lame  soit  mince  et  par- 
faileraenl  régulière  .  En  augmeutant  ou  dimi- 
nuant la  dose  d"acide  acétique,  on  obtiendra  des 
décolorations  ou  des  surcolorations  exagérées; 
cesl  toujours  lcsp>érience  de  W'itt.  Le  coloranl 
se  trouve  <•  entraîné  »  tantôt  du  coté  des  élé- 
menls  organiques,  tantôt  du  côté  du  dissolvant. 
Nous  en  avons  fini  avec  la  première  partie  de 
ce  travail.  Forcé  de  passer  rapidement  en  revue 
les  colorations  microbiennes,  nous  n'avons  cher- 


ché ni  à  être  complet,  ni  à  faire  la  oioindre 
théorie.  Il  nous  a  semblé  que  cet  article  devait 
représenter  simplement  la  conversatioii  qae 
nous  pourrions  avoir  avec  un  de  nos  leclears, 
si  celui-ci  venait  nous  demander  de  lui  indiquer 
«  en  deux  mots  »  les  méthodes  de  coloration  des 
bactérie?.  Malheareusement.  ces  not«s  écrites 
ne  sauraient  remplacer  la  moindre  explication 
donnée  de  vive  voix  an  laboratoire. 

(.4  tiuere.) 


DE    L.\CIDE    LACTIQUE   ET    DE   SES    SELS   COMME  MORDANTS 

DE    LA    LAINE 


Par  M.    C     H     BŒHRINGER    SOHN. 


Dans  le  n"  20  de  cette  Revue,  p.303,  M.  C.  Dreher 
publie  une  étude  qui  nécessite,  de  noire  part, 
une  réponse. 

Nous  reconnaissons  volontiers  que  i'ac.  lac- 
tique, comme  le  dit  M.  Dreher,  a  été  discrédité 
pour  une  bonne  part  par  la  faute  même  des 
fabricants  et  des  revendeurs;  en  effet,  que  n"a- 
t-on  pas  lancé  sur  le  marché  sous  la  dénomina- 
tion d"acide  lactique? 

Nous  avons  sous  les  yens  un  grand  nombre 
d'analyses  d"ac.  lactiques  qui  démontrent, 
à  /br/ion, l'assertion  qui  précède,  quelle  que  soit 
leur  «.irigine,  qu'ils  viennent  d'Allemagne,  d'An- 
gleterre ou  dWmérique. 

Souvent.,  on  ne  trouve  que  25  "/„  d'ac.  lactique 
libre,  mais,  en  compensation,  ces  acides  con- 
tiennent des  quantités  injuslilialiles  de  sucre, 
de  dexlrine,  d'ac.  sulfurique  et  d'ac.  nitrique 
libres,  etc.,  et,  en  outre,  leur  teinte  est  foncée, 
presque  noire. 

Comment  obtenir  de  bons  résultats  avec  pa- 
reils produits  ; 

D'autre  part,  il  est  malheureusement  à  cons- 
tater que  du  jiiuroù  les  fabricants  en  général 
et  les  industriels  allemands  en  particulier  se 
sont  efforcés  de  fournir  un  produit  irréprochable 
dont  ils  pussent  garantir  et  la  pureté  et  la  teneur, 
un  nouvel  obstacle  s'est  présenté  :  on  a  mésuse 
du  produit,  rendant  ainsi  illusoire  le  premier 
progrès  réalisé. 

Au  commencement,  on  remplaçait  simple- 
ment le  tartre  par  l"ac.  lactique,  mais  les  résul- 
tats n'étaient  pas  brillants. 

Or,  M.  Dreiier,  alors  attaché  à  mon  établisse- 
ment, ayant  conçu  l'idée  ingénieuse  d'ajouter 
une  certaine  quantité  d'ac.  sulfurique  exacte- 
ment calculée  au  bain  chromo-lactique,  à  l'effet 
d'utiliser  complètement  la  quantité  de  bichro- 
mate employée,  on  put  croire  au  début  d'une 
ère  nouvelle  en  teinturerie. 

Le  procédé,  dont  la  priorité  est  d'ailleurs 
contestée  de  diverses  parts  à  M.  Dreher,  a  été 
déposé  en  vue  de  l'obtention  d'un  brevet  qui  est 
déjà  accordé  en  partie. 

Mais,  aus>i    avantageux    que    soit  ce   nou- 


veau procédé,  il  a  potirtant  ses  côtés  faibles,  le 
fait  même  qu'il  a  été  recommandé  indtSTéreia- 
ment  pour  toute  sorte  de  laine  devait  prodaire 
un  effet  plutôt  nuisible  qu'utile. 

De  là  d'inévitables  déceptions  \ 

De  nombreuses  expériences  dans  la  pratique 
ont  prouvé  que  l'usage  de  ce  procédé,  excellent 
en  soi  d'ailleurs,  n'est  recommandable  que  pour 
les  laines  en  bourre  et  les  peignées  parfaite- 
ment lavées,  surtout  là  où  l'on  Idnt  sur  ma- 
chine. 

La  plupart  des  teinturiers  hésitent  à  employer 
ce  procédé  à  cause  de  ses  difficultés,  oonsistant 
notamment  à  devoir  entrer  à  une  température 
relativement  basse  et  aussi  à  cause  du  danger 
à  courir  de  l'inégale  fixation  du  chrome,  dêliuit 
qui  exclut  presque  complètement  l'emploi  deoe 
procédé  pour  les  filés  et  pour  les  pièces. 

Le  nouveau  procédé  de  M.  Dreher  pour  obrier 
à  la  réduction  trop  vive  du  chrome,  en  substi- 
tuant le  sulfate  d'ammoniaque  à  I'ac.  suUurique, 
n'a  guère  eu  plus  de  succès  que  tant  d'autres 
idées  mises  en  avant  dans  le  même  but. 

Du  reste,  la  même  proposition  nous  a  déjà 
été  soumise  il  y  a  plus  d'un  an,  mais  a  été  écar- 
tée comme  peu  pratique. 

D'ailleurs,  de  l'aveu  même  de  M.  Dreher,  celte 
soi-disant  amélioration  tombe  dans  le  domaine 
du  brevet  précité. 

Si  cependant  M.  Dreher  profite  de  l'occa^on 
pour  dénigrer  systématiquement  la  laci<*lùtf, 
produit  que  nous  avons  introduit  depuis  quelque 
temps  dans  le  commerce  et  qui,  partout^  s'est 
alfirmé  avec  succès,  il  se  met  en  coolradiclion 
la  plus  formelle  avec  les  faits  ac^is,  car  la  con- 
sommation toujours  grandissante  de  cet  article 
qui,  au  surplus,  est  également  déposé,  prouve, 
de  reste,  que  nous  avons  eu  la  main  heureuse 
en  le  lançant  sur  le  marcbé. 

Nous  croyons  inutile  de  nous  étendre  autre- 
ment sur  la  description  théorique  de  ce  produit, 
qui  a  été  faite  d'une  manière  si  par£aile  par 
l'étude  du  D'  Fuchs  ^Lehncsche  Fmeriersieiliimy, 
\ïl\'  année,  n°9;. 

En  ce  qui  concerne  les  assertions  de  M.  Ore- 
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her  au  sujet  do  la  l'ahricatiun  de  la  laclidinr^ 
elles  ne  concordent  nullenienl  avec  les  faits. 

Si  M.  Drelier  connaissait  la  l'abricalion,  il  se 
garderait  d'avancer,  par  exemple,  (lue  la  lario- 
inifi  contient  plus  de  dextrine  que  l'ac.  laclii]ne 
qui,  de  l'avis  de  tout  lioinnie  compétent,  en  tant 
qii'ac.  lactique  de  fermentation,  ne  peut  être 
débarrassé  des  dernières  Iraces  insignilianles 
de  dexlrine  qu'au  détriment  de  sa  bonne  qua- 
lité; en  ellet,  en  premier  lieu,  la  lactolinc  se 
fabrique  précisément  au  moyen  de  l'acide 
lactique  50  %;  en  outre,  elle  est  soumise  à 
un  procédé  d'épuration  supplémentaire;  en- 
lin,  il  est  évideat  que  la  teneur  inévitable  de 
dextrine   se  réduit  proportionnellement    à  la 


([uotité  d'ac.  lactique  cnntenuc  dans\;i  Int-lnliiir. 
11  est  tout  aussi  inexact  de  dire  que  le  prix 
do  la  liuiolina  serait  trop  élevé  compaiativement 
à  celui  de  l'ac.  lactique,  parce  (|ue  l'acheteur 
devrait  payer  20  p.  de  potasse  pour  20  p.  d'ac. 
lactique.  Abstraction  faite  de  ce  que  ces  propor- 
tions ont  d'inexact,  M.  Dreher  perd  de  vue  que 
20  p.  de  potasse  correspondent  à  3a  p.  de  carho- 
tiale  di;  potasse,  dont  le  prix  est  au  moins  équi- 
valent au  prix  de  revient  des  20  p.  d'ac.  lacti- 
que, sans  parler  des  frais  de  fabrication  plus 
élevés.  Quant  aux  brèves  remarques  concernant 
l'emploi  de  la  lucto/ine,  nous  nous  dispensons 
d'y  ri'pondre,  étant  donné  (ju'ellcs  sont  trop 
inexactes. 


RÉPONSE    A    L'ARTICLE    DE   LA   MAISON    C.   H.    BŒHRINGER   SOHN   SUR    L'ACIDE 

LACTIQUE    ET   SES    SELS   COMME   MORDANTS 

Par   M.   Ch.    DREHER. 


Sans  m'étendre  encore  une  fois  sur  les  modes 
d'emploi  de  l'acide  lacli([ue  dans  le  mordan- 
çage,  traité  d'une  façon  complète  et  récemment 
dans  les  divers  journaux,  je  viens  seulement 
constater  que,  d'après  des  expériences  faites 
dans  les  laboratoires  des  grandes  fabriques  de 
matières  colorantes, la lactoline  ne  donne  aucun 
avantage  qu'au  fabricant  du  produit  même. 

Les  Farbwerke  de  Hiichst,  par  exemple,  qui 
ont  rejeté  la  lactoline,  présentée  à  leur  examen 
par  la  maison  Bœhringer,  ne  recommimJent 
que  l'emploi  de  l'ac.  lactique,  mais  de  préfé- 
rence avec  addition  d'ac.  oxalique  ou  d'ac. 
acétique  en  place  d'ac.  sulfurique;  l'ac.  oxali- 
que surtout  égalisant  l>ien  mieux  que  l'ac.  sul- 
furiijue. 

Pour  sauver  sa  lactoline,  la  maison  Bœhringer 
prétend  qu'elle  lui  revient  aussi  cher  que  l'ac. 
lactique  même,  avec  lequel  elle  dit  la  produire, 
et  (|u'elle  ne  contient  point  de  dextrine,  c'est- 
à-dire  pas  plus  que  l'ac.  lactique  lui-même. 

Ces  afiirmations  sont  inexactes. 

Premièrement,  la  maison  Bo'hringer  ne  prépare 
point  la  lactoline  avec  l'ac.  lactique  prêt  pour  la 
vente,  mais  pendant  la  fabrication  même.  11 
serait  tout  à  fait  extraordinaire  du  reste  qu'un 
fabricant  d'ac.  lactique  préparât  d'abord  l'ac. 
lactique  pour  en  faire  ensuite  le  sel  dépotasse. 

Pour  faire  comprendre  les  manipulations 
inutiles  qu'on  ferait  en  opérant  ainsi,  je  don- 
nerai quelques  explications  sur  la  fabrication 
même. 

L'ac.  lactique  se  produit  par  fermentation  du 
sucre  à  l'aide  d'un  ferment  spécial,  le  liacillus 
aridi  /ac/if(. Ce bacillene  sedéveloppe  qu'enbain 
neutre  ou  faiblement  alcalin,  de  sorte  qu'on  est 
forcé,  pour  la  fermentation,  de  neutraliser  au 
furet  à  mesure  l'ac.  lactique  formé. 

En  général,  on  neutralise  successivement  avec 
de  la  craie  en  poudre  etonoblientainsi  une  solu- 
tion de  lactate  de  chaux, laquelleaprès  liltration 
et  concentration  par  èvaporation,  est  décompo- 


sée par  l'ac.  sulfurique,  qui  précipite  la  chaux  à 
l'état  de  sulfate  de  chaux  et  met  l'acide  lactique 
en  liberté. 

Il  est  clair  (|ue  pour  obtenir  un  sel  de  potasse 
au  lieu  d'un  sel  de  chaux,  on  n'a  pas  besoin  de 
préparer  d'abord  l'ac.  pur  ;  il  suffit  pour  neu- 
traliser de  remplacer  la  craie  par  du  carbonate 
de  potasse.  En  outre,  on  peut  préparer  aisé- 
ment le  sel  de  potasse  en  partant  du  sel  de 
chaux,  et  précipitant  la  chaux  sous  forme  de 
carbonate  de  chaux  insoluble  à  l'aidi'  du  car- 
bonate de  potasse. 

Au  sel  neutre  alcalin,  il  suffit  d'ajouter  de 
l'ac.  lactique  même  ou  bien  la  quantité  d'ac. 
sulfurique  nécessaire  pour,  mettre  en  liberté  la 
moitié  de  l'ac.  lactique  pour  obtenir  le  sel  ac. 
de  potasse,  soit  la  lactoline. 

Les  analyses  qui  ont  été  faites  ont  permis 
de  constater  dans  la  lactoline  de  la  maison 
Bœhringer  la  présence  de  phosphates  prove- 
nant des  sels  ajoutés  pour  alimenter  le  ferment. 
Ceci  montre  que  la  maison  Bœhringer  travaille 
d'aprèsla  méthode  la  plus  simple,  celle  qui  con- 
siste à  neutraliser  par  la  potasse  ou  parla  soude 
pendant  la  fermentation,  parce  que,  si  elle  prépa- 
rait d'abord  le  sel  de  chaux,  les  phosphates  se- 
raient tous  précipités  comme  phosphate  de  chaux 
insoluble  dans  l'eau  et  resteraient  avec  l'excès 
de  craie  filtrée. 

L'ac.  lactique  lui-même,  par  contre,  ne  con- 
tient plus  de  phosphates  ni  d'ac.  phosphorique  ; 
c'est  donc  qu'il  a  été  préparé  avec  le  lactate  de 
chaux. 

Quanta  la  dextrine  que  la  lactoline  doit  con- 
tenir, d'après  mes  analyses,  et  en  quantités  très 
considérables,  chacun  peut  constater  lui-même 
très  facilement  sa  présence. 

On  n'a  qu'à  mélanger  par  exemple  10  centi- 
mètres cubes  de  lactoline  avec  90  centimètres 
cubes  d'alcool  pur  pour  remarquer,  au  bout 
de  quelques  heures,  un  précipité  jaunâtre  assez 
fort,   qui  n'est  que  de  la  dextrine,   tandis  que 
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l'acide  lactique  ne  donne  pas  celte  réaction. 

J'ai  encore  constaté  que  la  lacloline  de  la 
maison  Bœhringer  n'élait  point  un  sel  de  po- 
tasse, mais  tout  simplement  le  sel  de  soude  de 
l'acide  lactique  ;  les  doux  sels  donnent  tout  à 
fait  le  même  effet  de  mordançage,  mais  le  car- 
bonate de  soude  est  liion  meilleur  marché  et 
coûte  il  peu  près  le  quart  du  carbonate  de  po- 
tasse. 

Je  vais  maintenant  donner  le  calcul  pour  la 
lactoline  comme  sel  de  soude  en  partant  de 
Tac.  lactique  commercial. 

Ce  sont  donc  les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouve  le  consommateur  pour  préparer  lui- 
même  sa  lactoline. 

Dans 

100  k.  d'acide  lactique  50  %  à  90fr.     90  fr. 

on  met  : 
29  k.  carbonate  de  soude  à  15  fr. . .       4  fr.  35 
le  tout  donne  (l'acide  carboni- 
que s'échappant)  : 
112  k.  de  lactoline,  qui  coûtent 94  fr.  35 

100  k.  de  lactoline  coûtent  donc  84  fr.  20  ; 
l'économie  en  préparant  la  lactoline  soi-même 
est  donc  de  600  fr.  à  peu  près  par  100  k. 

De  plus,  cette  lactoline  ne  contiendra  pas  les 
impuretés  de  la  lactoline  Bœhringer,  tels  que 
les  phosphates,  la  dextrine,  etc. 

Il  va  sans  dire  que  la  lactoline  préparée  par 
le  fabricant  par  la  fermentation  môme  revient 
bien  meilleur  marché,  et  puisque  le  consomma- 
teur doit,  d'après  la  maison  Bœhringer  même, 
employer  pour  le  mordançage  4  k.   au  lieu  de 


3  k.  d'ac.  lactique,  il  est  clair  que  les  avanta- 
ges de  l'emploi  de  la  lactoline  sont  uniquement 
pour  ladite  maison. 

Quant  à  moi,  comme  chimiste  complètement 
désintéressé  à  toute  fabrique  d'ac.  lactique  et 
ne  jugeant  que  strictement  d'après  mes  expé- 
riences, je  ne  peux  donc  que  recommander 
aux  consommateurs  d'acheter  l'ac.  lactique,  qui 
cependant  se  vend  encore  assez  cher,  étant 
donné  le  prix  de  revient  de  la  fabrication,  en viron 
45fr.les  100  k.  à  50  7„. 

M'élant  occupé  spécialement,  quand  j'étais 
attaché  à  la  maison  Bo'hringer,  de  l'emploi  de 
l'acide  lactique  et  de  ses  sels,  il  est  surprenant 
que  cette  maison  laisse  entendre  que  je  ne  con- 
naisse absolument  rien  à  la  fabrication  de  cet 
acide. 

Sous  ce  rapport,  je  peux  rassurer  cette  mai- 
son :  je  me  suis  sérieusement  occupé  de  la  fa- 
brication même,  et  les  études  que  je  viens  de 
donner  dans  la  Farber-Zeitung  Lehne  et  la 
Œsireicfiischen  Chemiker-Zeilung  sur  la  fabri- 
cation de  l'acide  lactique  persuaderont  peut- 
être  ces  messieurs  que  je  suis  mieux  renseigné 
sur  la  fabrication  de  l'acide  lactique  qu'ils  ne 
le  croient.  Cette  fabrication  n'est  nullement  un 
secret. 

J'aime  à  espérer  que  sous  peu  quelques 
grandes  fabriques  bien  organisées  s'occuperont 
de  l'acide  lactique  et  que  le  prix  de  vente,  par 
suite,  se  rapprochera  plus  du  prix  de  revient 
qu'il  ne  l'est  aujourd'hui,  surtout  pour  une  fa- 
brication qui,  au  fond,  est  peu  coûteuse,  assez 
simple  et  avant  tout  demande  très  peu  d'ins- 
tallations mécaniques. 


PROCÉDÉ  D'IMPRESSION  POUR  IMITER  LES  ARTICLES  TISSÉS 

Par  M.    Arthur  KŒCHLIN. 


La  lutte  depuis  si  longtemps  engagée  entre 
l'industrie  des  étoffes  nouveauté  tissées  en  cou- 
leurs et  celle  des  tissus  imprimés,  nous  a  valu 
ces  dernières  années  un  procédé  à  la  fois  ingé- 
nieux et  facile  à  exécuter,  qui,  venu  d'Angle- 
terre, a  ouvert  un  vaste  champ  à  l'imagination 
du  chimiste  toujours  désireux  de  rajeunir  la 
collection  si  nombreuse  déjà  des  articles  obte- 
nus par  impression. 

Le  principe  de  ce  procédé  peut  se  résumer  de 
la  manière  suivante  : 

Si  on  imprime  une  pièce  de  tissu  avec  des 
rouleaux  gravés  appliquant  fortement  l'êtolie 
contre  le  presseur,  et  que  tous  le.s  rouleaux,  le 
presseur  et  par  conséquent  la  pièce  soient  ani- 
més de  la  même  vitesse,  on  obtient  une  impres- 
si(m  nette  et  qui,  lorsque  le  dessin  est  au  rap- 
port, ne  varie  plus. 

Si,  au  contraire,  le  presseur  et  la  pièce  mar- 
chent à  une  certaine  vitesse,  que  les  rouleaux 
(|ui  impriment  marchent  un  peu  plus  lentement, 
avant  une   certaine  surface  de    contact   avec 


l'étoffe,  mais  ne  touchant  pas  le  presseur,  l'im- 
pression est  alors  beaucoup  moins  nette,  ira'i- 
7iéc,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  et  le  dessin  a 
un  aspect  tout  différent,  aspect  que  l'on  peut 
encore  faire  varier  suivant  la  variation  do  la 
différence  entre  la  vitesse  à  laquelle  marche  la 
pièce  et  celle  des  rouleaux. 

On  voit  dès  à  présent  le  parti  que  l'on  peut 
tirer  de  ce  procédé,  puisqu'il  permet  de  traiter 
un  dessin  de  bien  des  manières  différentes  et 
permet  d'obtenir  une  collection  beaucoup  plus 
nombreuse  et  plus  variée. 

Voyons  d'al)ord  comment  la  chose  a  été  réa- 
lisée au  point  de  vue  mécanique  ;  nous  verrons 
ensuite  les  applications  qui  en  ont  été  faites  au 
point  de  vue  décoratif  : 

Prenons,  par  exemple,  une  machine  ordinaire 
à  six  couleurs  avec  laquelle  nous  voulons  im- 
primer en  traînant  un  dessin  à  quatre  cou- 
leurs (fig.  215). 

Le  premier  et  le  sixième  rouleau  sont  des 
rouleaux    non   gravés,   marchant  ù   la    même 
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vilessc  et  munis  de  roues  dentées  de  29  dents. 
On  les  apiiliquo  l'ortemcnt  contre  le  presseur, 
sans  y  adapter  de  châssis  à  couleurs,  et  ils  ne 
servent  qu'à  entraîner  la  pièce,  le  premier  avant, 
le  sixième  après  l'impression. 

Les  quatre  autres  rouleaux  2,  3,  4,  5,  sont 
gravés,  munis  de  châssis  à  couleurs  et  de  roues 
dentées  de  33  dents,  par  exemple,  de  manière 
que  leur  vitesse  soit  moindre  que  celle  des 
rouleaux  1  et  G.  Ils  ne  touchent  pas  le  presseur 


et  de  petites  roulettes  A,  B,  C,  D,  E,  que  l'on 
peut,  au  moyen  de  vis  boulonnées,  rapprocher 
ou  éloigner  du  presseur,  règlent  la  surlace  de 
contact  de  la  pièce  et  des  rouleaux.  Quand  on 
traîne  à  plus  de  trois  rouleaux,  cette  surface  de 
contact  a  une  grande  importance,  car  si  elle  est 
trop  grande,  la  pièce  se  déchire,  parce  qu'elle 
doit  déjà  entrer  très  tendue  sous  le  premier 
rouleau. 
Ainsi,  comme  le  montre  la  figure  ci-dessous,  la 


■i"^^ 


Fig.  215.  —  Schéma  de  la  machine  à  imprimer  les  imitations  dans  les  tissus. 


pièce  est  entraînée  par  le  premier  rouleau,  qui 
est  appliqué  contre  le  presseur,  puis  elle  passe 
sur  la  roulette  .\,  se  trouve  ensuite  en  contact 
avec  le  deuxième  rouleau,  qui  l'imprime  en  traî- 
nant (puisque  sa  vitesse  est  plus  petite  que  celle 
de  la  pièce),  est  reprise  par  la  roulette  B  et  ainsi 
de  suite  s'imprime  sur  le  troisième  rouleau, 
passe  sur  la  roulette  C,  le  quatrième  rouleau, 
sur  la  roulette  D,  le  cinquième  rouleau,  sur  la 
roulette  E  et  est  enfin  reprise  par  le  sixième 
rouleau,  appliqué  contre  le  presseur,  et  puis  est 
séchée  dans  la  chambre  chaude. 

Les  rouleaux  i  et  (î  doivent  avoir  le  même 
diamètre,  qui  peut  différer  de  celui  des  rou- 
leaux 2,  3,  -4  et  5.  Comme  les  rouleaux  qui  im- 
priment et  traînent  ne  doivent  pas  toucher  le 
presseur,  on  les  en  éloigne  au  moyen  de  petites 
pièces  de  bois,  façonnées  ad  hoc,  placées  entre 
les  encoches  du  bàli  de  la  machine  et  le  man- 
drin. 

Pour  cette  fabrication,  on  choisit  des  dessins 


sans  fond,  assez  écartés,  ayant  une  gravure  or- 
dinaire; l'épaisseur  de  la  couleur  doit  être 
moyenne. 

Pour  les  dessins  de  plus  de  trois  couleurs,  le 
rapport  est  assez  difficile  à  tenir. 

Si  l'on  veut  obtenir  un  effet  plus  traîné,  il 
suffit  de  prendre,  pour  les  rouleaux  1  et  6,  des 
roues  dentées  de  2.j  dents,  au  lieu  de  29,  et  de 
laisser  aux  autres  rouleaux  des  roues  de 
35  dents.  De  cette  manière,  la  pièce  marche  plus 
vite,  les  rouleaux  qui  impriment  conservent 
leur  vitesse,  donc  le  traînage  est  plus  fort. 

De  même  si  l'on  veut,  non  pas  traîner,  mais 
appliquer  les  couleurs  à  la  surface  du  tissu 
(sur  tissu  façonné  seulement),  on  emploie  le 
dispositif  indiqué  par  le  dessin,  avec  la  seule 
différence  que  les  rouleaux  1  et  6  et  les  rouleaux 
2,  3,  -i,  3,  doivent  tous  avoir  des  roues  dentées 
égales. 

On  peut  également  imprimer  avec  le  sixième 
rouleau,  à  condition  toutefois  que  la   couleur 


NOUVELLES  COULEURS. 


qu'il  imprime  ne  doive  pas  rapporter  avec  celles 
qu'impriment  les  rouleaux  qui  traînent  (un 
petit  pois  couvert,  par  exemple  i. 

Cet  article,  intéressant  sur  calicot,  l'est  plus 
encore  sur  tissus  façonnés,  mais  il  faut  que  le 
dessin  formé  par  le  tissu  ait  assez,  de  relief  et 
soit  assez  rapproché  pour  que  la  couleur  ne  tou- 
che pas  le  fond  uni  de  létolFe  et  que  les  reliefs 
seuls  soient  couverts. 

On  obtient  de  jolis  effets  en  traînant  avec  un 
rouleau  mille-points  du  noir,  du  bleu  ou  n'im- 
porte quelle  autre  couleur  sur  un  tissu  façonné. 
De  cette  manière,  le  relief  seul  s'imprime,  le 
fond  reste  blanc  et  on  a  absolument  l'illusion 
du  lissé  couleur.  Mais  ce  procédé  est  impi- 
toyable pour  le  tisseur,  car  chaque  défaut 
de  tissage,  presque  invisible  dans  le  tissu 
blanc,  apparaît  aussit'H  dans  la  marchandise 
traînée. 

Si  l'on  ne  traîne  qu'une  couleur,  la  disposi- 
tion est  très  simple.  En  nous  reportant  au  cro- 
quis ci-joint,  la  pièce  passera  sous  le  premier 
rouleau,  sur  la  roulette  A,  s'imprimera  sur  le 
deuxième  rouleau,  ira  ensuite  sur  la  roulette  B, 
puis  sera  entraînée  par  le  sixième  roiileau. 


L'article  une  couleur  sur  tissus  façonnés  a  plu- 
sieurs applications  : 

On  peut  plaquer  en  noir  d'aniline  à  la  hot- 
llue,  traîner  du  blanc  rongeant,  développer  et 
finir,  ou  bien  plaquer  en  naphtol,  traîner  du 
blanc  et  teindre  en  naphlylamine  diazotée. 

On  peut  aussi  traîner  du  blanc  rongeant  sur 
bleu  cuvé  ou  sur  gris  et  modes  ali/.arine,  et  im- 
primer un  pois  ou  un  objet  foncé  en  camaïeu 
(échantillons  n"  67  et  68). 

Les  dessins  plusieurs  couleurs  réussissent  très 
bien  sur  noir  d'aniline  ou  bien  on  peut  plaquer 
un  tissu  façonné  en  noir  d'aniline,  imprimer  un 
dessin  deux  ou  plusieurs  couleurs  (par  exemple 
un  dessin  couvert-  formé  de  picots  et  de  petites 
hachures!  ;  on  développe  le  noir  et  finit,  puis  on 
traîne  du  noird'aniline  sur  le  relief,  oxyde  et  finit. 

Indépendamment  des  nouveautés  qu'il  per- 
met d'obtenir,  ce  procédé  est  également  écono- 
mique ;  on  emploie  en  effet  beaucoup  moins  de 
couleur,  celle-ci  restant  tout  k  fait  à  la  surface 
du  tissu,  au  lieu  de  pénétrer.  Ce  sont  tous  ces 
avantages  qui  lui  ont  assuré  une  existence  déjà 
assez  longue,  en  attendant  qu'il  soit  détnjné 
par  la  nouveauté  de  demain. 
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Rouges   pouu  suie  R   et  G  [Baduche). 

Ces  deux  matières  colorantes  appartiennent 
à  la  classe  des  couleurs  azoïques.  Elles  teignent 
la  soie  sur  bain  de  savon  coupé  et  donnent  des 
nuances  vives  et  nourries. 

Les  échantillons  n"'  Go  et  60  ont  été  teints:  la 
marque  G  avec  -4  "/„  et  la  marque  R  ij  %  de  cou- 
leur, sur  bain  de  savon  coupé  à  l'acide  sulfu- 
riqne,  avivage  acétique. 

La  marque  G  présente  comme  composition 
et  propriétés  les  plus  grandes  analogies  avec  le 
ponceau  acide  ifiiiaphtylaminesuironée  -i-,e-na- 
phtol). 

Les  teintures  obtenues  possèdent  une  assez 
bonne  solidité  à  l'eau;  elles  résistent  très  bien 
aux  acides  (HCl  1/3  est  sans  action)  et  aux  al- 
calis (NH^  1  .j);  elles  supportent  un  légersavon- 
nage  à  froid,  mais  la  résistance  au  foulon  est 
insuffisante.  La  solidité  à  la  lumière  est  celle  du 
ponceau  acide,  c'est-à-dire  suffisante  pour  les 
articles  ne  demandant  pas  une  solidité  spé- 
ciale. 

lioaclions.  —  Le  produit  commercial  est  une 
poudre  rouge  vermillon,  soluble  dans  l'eau  en 
rouge  orangé,  les  solutions  froides  se  prennent 
en  une  masse  gélatineuse.  La  solution  alcooli- 
(|ue  est  orangée. 

La  solution  aqueuse  donne  avec  IICI  un  pré- 
cipité brun  gélatineux;  par  la  soude  causti(|ue 
en  excès,  précipité  incomplet  rouge  brun.  Dans 
l'acide  sulfurique  concentré,  la  couleur  se  dis- 
sout en  rouge  fuchsine  ;  par  dilution,  il  se  forme 
un  précipité  brun  sale. 


Par  SnCl--2HCl  à  l'ébullilion,  la  li(iueur  est 
décolorée. 

La  solution  aqueuse,  neutre,  acide  ou  alca- 
line, ne  cède  rien  à  l'éther  ou  au  chloroforme; 
elle  n'est  pasprécipitée  par  la  magnésie  à  l'ébul- 
lilion. 

Le  type  commercial  renferme  20  "/o  de  chlo- 
rure de  sodium. 

La  marque  R  donne  sur  soie  une  nuance  plus 
violacée  et  plus  pure  que  la  roccelline  ;  la  soli- 
dité à  l'eau  es!  assez  bonne  etcomparable  à  celle 
do  cette  couleur  ;  lasolidité  aux  acides  HCl  I  .")) 
est  très  bonne  ;  les  nuances  virent  au  violet 
rouge  sous  l'intluence  des  alcalis  (.MF  1/3)  et 
au  savonnage  ;  la  résistance  au  foulon  est  éga- 
lement insuffisante;  par  contre,  les  teintures 
ofi'rent  une  bonne  résistance  à  la  lumière;  elles 
sont  en  cela  bien  supérieures  à  celles  obtenues 
avec  la  roccelline  et  peuvent  être  comparées  à 
l'azofuchsine  (i  do  Bayer  et  à  la  crocéine  bril- 
lante StR  de   la  Manufacture  Lyonnaise. 

lU-nctions.  —  Le  produit  commercial  est  une 
poudre  brun  rouge,  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  soluble  à  chaud  en  rouge  cerise,  cris- 
tallisant facilement  par  refroidissement.  La  so- 
lution alcoolique  est  rouge. 

La  solution  aqueuse  donne  avec  HCl  un  pré- 
cipité grenat;  la  soude  caustique  fonce  la 
nuance  et  la  l'ail  virer  au  violet  rouge. 

Dans  l'acide  sulfurique  concentré,  la  couleur 
se  dissout  en  bleu  violacé;  par  dilution,  il  se 
forme  un  précipité  brun. 

Par  SnCl-illCIà  l'ébuUition,  la  liqueur  est  dé- 
colorée. 
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La  solution  neutre,  acide  ou  alcaline,  ne  cède 
rien  à  l'élher  ou  au  chloroforme;  elle  n'est  pas 
précipitée  par  la  magnésie  à  l'ébullition  (dill'é- 
rence  avec  la  roccelline). 

Le  type  commercial  renferme  2o °/„  de  sulfate 
de  soude  comme  coupage. 

La  marque  G  se  laisse  facilement  ronger  à 
blanc  avec  la  poudre  de  zinc  ;la  marque  R  moins 
facilement,  les  nuances  foncées  laissent  un  fond 
chamois.  S. 

SOCIÉTÉS    INDUSTRIELLES 


Séances  des  Comités  de  chimie. 

MULHOUSE.  —  S<-<i)îee  du  13  juillet  ISHS. 

La  séance  est  ouverte  à  0  heures  1 '4.  —  Présents  : 
MM.  Nœlting,  Grandinougin,  Grosheintz,  Kopji, 
Oscar  Schmerber,  Gam.  Scliœn,  Wilil,  Wyss, 
Ziilielen,  Freyss  ;  total  :  dix  membres. 

M.  Nd'lting  préside,  en  l'absence  dr  M.  AII)erl 
Scheurer. 

Après  lecture  du  procés-veibal  de  la  (lerniére 
séance,  M.  Nadling  souhaite  la  hienvenue  à  JL  Zii- 
lielen,  comme  nouveau  membre  du  comité. 

Le  comité  de  mécanique  ayant  désigné  M^L  Lévy 
et  Duméril  pour  examiner  le  nouveau  système  de 
flambage  de  M.  Binder,  demande  la  collaboration  de 
deux  membres  du  comité  de  chimie.  Le  comité  prie 
M>L  Albeil  Scheurer  etE.  .laquet  de  s'adjoindre  aux 
délégués  du  comité  de  mécanique. 

M.  L.  d'Andirau  signale,  dans  une  lettre  du  9juil- 
let  I89S,  un  nouvel  a[)pareil  dessiccateur  rapide  ima- 
giné par  >L  Alph.  lluillard,  de  Siiresnes  (l).Gctappa- 
reil  a  pour  but  de  sécher  les  produits  de  consistance 
pâteuse  ou  sirupeuse  dans  le  laps  de  temps  le  plus 
Court,  aune  température  relativement  basse  et  sans 
altérer  la  nature  du  produit.  Le  système  consiste  à 
eiilrainer  sur  une  toile  métallique  sans  fin,  que  l'on 
l'ail  passer  dans  le  produit  fluide,  de  faibles  quantités 
de  matière;  la  toile  est  amenée  automatiquement 
dans  un  courant  d'air  chaud  qui  la  dépouille  de 
toute  son  humidité  et  soumise  ensuite  à  l'action  de 
batteuses  et  de  brosses  pour  en  détacher  le  produit 
sec  adhérent.  La  matière  séchée  l'orme  de  brillaules 
paillettes,  qui  oflient  un  aspect  beaucoup  plus 
flatteur  que  relui  obtenu  par  les  opérations  de 
broyage. 

Les  avantages  de  ce  système  de  dessiccation  rési- 
deraient dans  la  simplicité  du  traitement  et  la  lapi- 
dilé  de  la  dessiccation  qui  prévient  souvent  une  dé- 
composition partielle  de  la  matière,  une  production 
élevée  comparativement  aux  procédés  utilisés  jusqu'à 
pi-éscnt  dans  le  même  but. 

l'Iusieurs  échantillons  d'extraits  de  bois  de  teinture, 
de  tannin,  d'albumine  et  de  colorants,  coupés  à  la 
gélatine,  préparés  avec  cet  appareil,  accom|iagnent 
la  brochure  descriptive  de  rapi>areil  de  'SI.  lluillaid. 

M.  Xo'lting  donne  lecture  d'un  rai)port  Je  M.Albert 
Brylinski  sur  le  mémoire  devise  Ccdiln,  concourant 
aux  ])rix  n"'  13,  23,  I"  et  30  des  arts  chimiciues  :  eiii- 
jtloi  en  leinture  des  aels  des  méUtux  du  Qioupc  du  cé- 
rium. 

Le  peroxyde  de  cérium,  fixé  sur  tissu,  constitue  un 
jaune  dont  la  solidité   au   soleil   est  faible.  Celle 

(I)  Voy.  fl.  <;.  .V.  C,  IStlT,  p.  IGO. 


couleur  résiste  très  mal  à  l'action   d'une  lessive 
composée  de  ; 

'à  gr.  savon  de  Marseille  J 
'■>  gr.  sel  de  soude  Solvay  \  l  heure  à  100" 
tOOO  gr.  eau  ( 

L'utilisation  du  cérium  comme  mordant  <lestiné 
à  la  teinture  en  campèche  ne  donne  ipie  des  Ions 
bistres,  tandis  que  le  mordant  de  fer  donne,  dans 
les  mêmes  conditions,  un  beau  noir.  L'auteur  pré- 
conise l'emploi  des  sels  de  cérium  comme  moyen 
général  poui'  fixer  les  couleurs  d'aniline;  or,  l'expé- 
rience démontre  que  les  couleurs  d'aniline,  non 
susceptibles  de  se  fixer  sur  mordant,  ne  se  fixent  pas 
davantage  en  piésence  de  cérium. 

En  résumé,  l'application  de  ce  métal  en  teinture 
n'a  donné,  jusqu'à  présent,  que  des  lésultats  peu 
intéressants.  C'est  la  confirmation  des  résultats  anté- 
rieurement obtenus  par  divers  auteurs  (voir  Witt, 
.Albert  Scheurer  et  Albert  Brylinski,  el  plusieurs 
autres  notes  éparses)  (l). 

Le  mérite  qui  revient  à  l'auteur  du  mémoire  con- 
siste à  avoii'  signalé  le  céiium  comme  un  produit 
accessible  à  l'industrie  tinctoriale.  Plusieurs  mem- 
bres faisant  observer  que  la  séparation  industrielle 
des  métaux  du  grou[ie  du  cérium  au  nmyen  de  leurs 
peroxydes  (procès-verbal  du  9  mars  1898)  était  déjà 
connue  avaid  la lemise  du  mémoire,  il  reste  à  recher- 
cher si  l'auteur  en  est  l'inventeur,  ou  s'il  no  donne 
cette  séparation  qu'à  titre  de  renseignement.  La 
décision  concernant  une  récompense  à  décerner  à 
l'auteur  pour  ces  deux  points  est  remise  à  la  prochaine 
séance. 

Le  comité  estime  que  la  publication  au  Bulletin 
d'une  partie  du  mémoire  Cedila  et  du  rapport  de 
M.  Brylinski,  quoique  ne  signalant  aucun  l'ésultat 
favorable,  offre  de  l'intérêt,  en  raison  de  l'actualité 
de  celte  question,  et  en  demande  l'impression. 

ALM.  Albert  Scheureret  Albert  Brylinski  présentent 
une  note  sur  le  dosage,  par  le  procédé  d'extraction 
à  l'acide  acétique,  de  l'indigo  fixé  sur  tissu.  Les  expé- 
riences portent  sur  quatre  échantillons  de  chacune 
des  trois  nuances  qui  sont:  le  bleu  moyen,  une 
trempe;  bleu  foncé,  deux  trempes;  gros  bleu,  quatre 
trempes.  L'analyse,  faite  par  la  méthode  à  l'acide 
acéti(pie  décrite  par  M.  Brylinski  dans  le  Bulletin  de 
la  Si'eiél<.'indu!.tnelle  (2),  donne,  en  moyenne  : 

0  gr.  ai  indigo  fixé  par  mètre  carré  de  tissu,  ou 

'6  gr.  par  kil.  de  tissu,  pour  le  bleu 
moyen  ; 

1  gr.  20  indigo  fixé  par  mètre  carré  de  tissu,  ou 

12  gr.   par  kil.  de  tissu,  pour  le  bleu 
foncé  ; 

2  gr.  18  indigo  fixé  par  mètre  carré  de  tissu,  ou 

22  gr.  par  kil.    de  tissu    pour   le    gros 
bleu. 
Le  tissu  choisi  pour  cette  élude  est  le  7a/20  alsa- 
cien, pesant,  par  100  mètres,  9  k.  300. 

(1)  Je  retrouve  dans  ma  correspond.ince  avec  le  re- 
gretté Horace  Kœchlin,  quelques  indications  relatives  à 
l'emploi  du  cérium  comme  mordant.  Horace  Kœchlin 
pens.iit  f|ue  ce  métal  pouvait  rendre  de  réels  services 
daus  certains  cas  et  qu'if  convenait  surtout  au.x  couleurs 
dérivées  de  l'ac.  gallique  :  gallocyani-gallacérine  ainsi 
qu'à  l'aligarine  et  aux  alizarines  cyanées. 

Horace  I\œclilin  fixait  le  cérium  à  l'aide  du  slannate 
de  soude.  Avec  le  chlorure  de  cérium  à  20  gr.  pir  litre 
et  la  fiallauiine,  il  aval  obtenu  un  beau  noir.  A  la  con- 
centration de  5  à  G  gr.  on  avait  des  nuances  moyennes. 

(2)  Voy.  /i.  G.  M.  C,  18'.»8,  p.  .VJ.  l-  U. 
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Le  conailé  demande  l'impression  de  ces  expé- 
riences au  Bulletin,  accompagnée  d'échantillons  des 
tons  d'indigo  soumis  à  l'efsai. 

Lecture  est  donnée  in  (xtfiiio  d'un  mémoire  de 
MM.  Albert  Sclieurer  et  .\lbert  Br>linski,  sur  l'aclion 
delà  lumière  >ur  les  couleurs  et  le  moyen  de  mesure. 
qui  fait  suite  à  un  exposé  général  publié  sous  le 
même  titre  dans  le  Bulletin  d'avril-mai  1898, 
page  119  I). 

Après  avoir  brièvement  rappelé  le  procédé  de  do- 
sage décrit  dans  le  travail  précédent,  les  auteurs 
exposent  un  nouveau  moyen  de  mesure  aclinomé- 
trique.  basé  sur  la  quantité  dindigo  déimite  par 
l'insolation.  On  commence  par  préparer  des  normes 
d'indigo,  petit  bleu,  bleu  moyen  et  bleu  foncé,  déter- 
mine par  dosage  à  l'aciJe  acétique  la  quantité  d1n- 
digo  lixé  sur  le  tissu  par  unité  de  surface.  On  insole 
ensuite,  par  tâtonnement,  ces  normes  jusqu'à  des- 
truction du  quart,  de  la  moitié,  des  trois  quarts  de 
l'indigo  en  présence.  On  détermine  ensuite  la  quantité 
d'indigo  resté  intact  sur  ces  échantillons,  par  nnilê 
de  surface  ;  connaissant  la  quantité  primitive  d'in- 
digo, on  en  déduit  celle  qui  a  été  détruite  par  les 
rayons  solaires.  On  crée  ainsi,  une  fois  pour  toutes, 
des  types  dont  on  connaît  exactement  la  valeur  d'in- 
solation et  qui  servent  à  évaluer  par  comparaison, 
avec  toute  l'exactitude  que  l'œil  comporte,  la  valeur 
d'une  insolation  quelconque  faite  pendant  une  pé- 
riode donnée  sur  les  normes  d'indigo. 

Cx>nnaissani  la  valeur  de  l'unité  aclinique.  par  rap- 
port à  la  quantité  d'indigo  détruit,  on  arrive  à  rat- 
tacher ces  insolations  à  une  base  scientifique. 

Les  auteurs  cherchent  à  réaliser  cette  détermina- 
tion au  moyen  de  l'appareil  Marchand  et  admettent 
provisoirenient.  comme  unité  actinique.  le  centi- 
mètre cube  d'acide  carbonique,  dégagé  par  centimètre 
carré  de  surface  d'insolation  et  ramené  à  O*.  à  la 
pression  de  760  mm.  Les  essais  d'insolation  se  font 
sous  verre,  en  présence  des  trois  normes  d'indigo  et 
avec  le  contrôle  de  l'appareil  Marchand:  on  arrive 
ainsi  à  exprimer  la  valeur  d'une  insolation  en  frac- 
lion  de  gramme  d'indigo  détruit  par  mètre  carré  et 
en  centimètres  cubes  d'acide  carbonique  dégagés  j>ar 
centimètre  carré  d'insolation  :  rien  n'est  plus  facile 
que  de  traduire  cette  dernière  donnée  en  calories  ou 
en  toute  autre  unité  aclinique,  si  l'on  veut  donner 
une  expression  scientifique  à  ce  genre  d'expériences. 

Les  chiffres  moyens  résultant  de  nombreuses  expé- 
riences sont  les  suivants  : 

VolvBe  d'aride  carfwàgac 

par  duMlalioa  elf*Br 

BèlK  etrrf.      ^  mimt  p«ids  tmSg»  dMiaït. 


Insolation  14...    0.166 

—  12...     O.îi 

-  3  4...     0,36 


78.0  pour  le  l"  quart 
7a,S  f  oar  le  t°  qoart 
I23,ô  pour  le  3'  quart 

L'écart  considérable  des  indications  de  l'appareil 
Marchand  entre  la  seconde  et  la  troisième  insolation 
est  du.  incontestablement,  à  l'enduit  protecteur 
formé  p.ir  les  produits  de  destruction  del'indigotine, 
qui  restent  en  présence  pendant  la  durée  de  l'expé- 
rience. 

Les  auteurs  donnent  des  détails  très  précis  sur  le 
fonctionnement  et  la  man-he  de  l'appareil  Marchand 
et  ont  enregistré  les  expériences  aclinométriques 
faites  avec  cet  appareil  pendant  une  série  de  mois 

:i;  VoT.  R.  G.  M.  C,  IS38.  p.î:i. 


I  d'été,  d'automne  et  d'hiver,  alln  que  l'on  puisse  se 
rendre  compte  des  variations  qui  se  produisent  d'un 
jour  à  l'autre  dans  cet  ordre  de  phénomènes.  Les 
écarts  diurnes  considérables  entre  les  effets  acti- 
niques  maximum  et  minimum  qui  se  produisent  dans 
l'espace  d'un  mois,  par  exemple,  en  août  1897  : 
maximum  d'acide  carbonique  dégagé  en  une  heure. 
6  c.  c.  20.  minimum  0  c.  c.  09,  démontrent  à  quel 
point  est  vicieux  le  système  généralement  employé 
et  qui  consiste  à  délinir  la  résistance  d'une  couleur 
par  le  nombre  de  jours  d'exposition  à  la  lumière 
qu'on  lui  a  fait  subir. 

Le  comité  demande  l'impression  au  Bulletin  de  ce 
travail  très  intéressant,  accompagné  d'échantillons 
des  normes  d'indigo. 

M.  P.  Dosne  présente  un  mémoire  volumineux  sur 
un  essai  d'aclinométrie  appliqué  à  la  détermination 
de  la  solidité  des  couleurs  à  la  lumière.  L'auteur 
ayant  demandé  à  le  revoir  pour  le  compléter,  l'a 
résumé,  pour  prendre  date,  dans  les  quelques  lignes 
suivantes  : 

Déterminer,  sous  forme  de  tables  pour  la  latitude 
du  lieu  de  l'essai  et  pour  tous  les  jours  de  l'année 
que  l'on  suppose  à  ciel  parfaitement  pur  la  force 
solaire  moyenne  diurne,  la  force  solaire  de  l'heure 
de  midi,  les  intensités  relatives  de  chaque  heure  du 
jour  par  rapport  à  celle  de  midi  ^l'auteur,  comme 
exemple,  a  dressé  ces  tables  pour  les  latitudes  de 
Rome,  Paris.  Saint-Pétersbourg,  Mulhouse  .  L'unité 
photochimique  adoptée  est  le  phoU,  qui  est  le  produit 
de  la  durée  du  jour  moyen  par  le  degré  aclinomé- 
trique  conventionnel  de  Montsouris.  autrement  dit 
celui  marqué  par  un  instrument  construit  et  gradué 
de  telle  façon  qu'il  marque,  pour  des  journées  de 
douze  heures,  une  moyenne  diurne  de  100"  en  dehors 
de  notre  atmosphère. 

L'expression  rationnelle  de  la  solidité  d'une  cou- 
leur à  la  lumière  s'énonce  en  pholes  et  non  plus  en 
jours  d'insolation  :  des  échantillons  exposés  trois 
jours  aux  radiations  solaires  avant  qu'ils  se  soient 
fanés  seront  donc  cotés,  si  le  ciel  est  parfaitement 
pur  pendant  ce  temps,  par  le  nombre  des  photes 
correspondant  des  tables,  mais  comme  cet  état  mé- 
léorologique  est  exceptionnel.il  suffira,  par  une  me- 
sure actinométrique,  de  déterminer  le  coefficient  de 
sérénité  des  jours  ou  des  fractions  de  jourpendant  la 
durée  de  l'essai  pour  l'appliquer  comme  facteur  au 
nombre  de  pholes  des  tables. 

Si,  pour  les  trois  jours  x,  y,  i,  les  coefficients 
sont  0,3,  0,7,  0,4.  la  solidité  sera  exprimée  par 
'0,  3  p  -i-  0,9  p  ^  0,i  p"]  photes,  p  p'  p"  étant  les 
photes  des  tables  pour  les  jours  x  y  z. 

En  supposant  qu'au  lieu  d'être  exposés  tous  les 
jours,  les  échantillons  ne  le  soient  que  de  8  h.  à  midi, 
cette  expression  devient  0,7  m  f*  -f-  «""  -f-  i"  -t- 
0.3  m  ,!*■  «'•  i"  -h  0,4  m'  (i"  i'*'  i'n  photes.  i»  i'» 
i",  «♦•»'•'  i"",»*'  i"^  r».  étant  les  intensités  de 
la  9*,  la  I0<  et  la  1 1'  heure  par  rapport  à  celle  de  midi 
des  jours  x.  y,  z;  m  m'  m~  étant  les  intensités  de 
Iheure  de  midi  pour  les  jours  x,  y,  i. 

Pour  déterminer  le  coeflîcient  de  sérénité,  on  se 
sert  d'un  themio-actinomètre  à  distillation  à  lecture 
directe  ou  de  tout  autre  actinomètre  réglé  pour  qu'à 
l'aide  d'un  facteur  approprié  il  donne,  pour  les  jours 
parfaitement  purs,  un  chilTre  équivalent  à  celui  des 
tables.  On  peut  aussi  s'en  dispenser  dans  les  pays  où 
des  mesures  aclinométriques  régionales  diurnes  ou 
mieux  trihoraires  seraient  pubUées  sous  forme  de 
coefficients  de  sérénité  dans  les  journaux  quotidiens, 
comme  on  le  fait  pour  la  température,  lapres.sion,  etc. 
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Pour  appliquer  cetti'  luéllioile  à  réiablissenu'iil 
d'une  liste  de  la  solidité  ccimpaiéi^  des  couleurs 
existantes,  il  faut  s'entendre  sur  la  hauteur  du  Ion 
moyen  qui  doit  rararlériser  tacileinent  rhaciue  eoti- 
leur,  soil  par  des  lypes  cherchés  et  repérés  sur  un 
spectre  solaire  de  dimension  convenue,  soit  par  un 
procédé  colorimétrique  s'adaptant  à  des  colorants 
très  bien  définis  et  parfaitement  dosés.  Le  moment 
peu  précis  du  fanage  d'une  couleur  entraînant  fatale- 
ment une  erreur  variable  avec  chaciue  oliservalcui', 
il  s'ensuit  qu'on  est  autoiisé  à  se  servir  de  mesures 
actinométriques  qui  n'ont  pas  une  rigueur  absolue  et 
à  négliger  les  différences  résultant  delà  mesure  des 
radiations  solaires  par  leur  effet  thermique  et  non 
chimique,  l'une  et  l'autre  méthode  d'ailleursappliquée 
à  la  complexe  lumière  blanche  n'étant  pas  exempte  de 
critique. 

M.  Cam.  Schœn  rend  compte  de  l'examen  du  pli 
cacheté  n°  "87,  de  M.  E.  -  A.  Fourneaux  (séance  du 
13  avril  1898)  et  de  la  note  additionnelle.  Ces  [ilis 
contiennent  deux  formules  de  couleur  servant  à  obte- 
nir- des  imitations  de  genre  bioclié  sur  tissu. 

La  première  formule  : 


lidoii  bla 


l'rédpilé  \V  P. 

2  k.  colophane 

1  I.  -t  XaOH  25» 
20  1.  eau.   Dissoudre  et    ajouter  ; 

I  k.  sulfate  alumine 
10  I.  eau 


30  I.  eau  d'adragante 
50  I.  précipité  \V  P. 

5  ].  soude  caustique  25« 

5  I.  essence  térébenthine 
i/2  I.  cire  du  Japon 

ajouter  à  froid  : 
30  1.  eau  albumine  sang 
10  1.  eau  d'adragante 

5  1.  glycérine 

donne  sur  noir  ou  nuances  foncées  un  effet  de  liroché 
assez  joli  et  ne  durcissant  pas  le  tissu. 

Avec  la  seconde  formule,  on  peut  obtenir  un  effet 
analogue  sur  blanc  ou  nuances  claires  : 


2  k.  Blanc  dg  zinc  préparé 
2  I.  phosphate  alumine  pâte 
1  1.  eau  d'adragante 
1  I.  eau  albumine  œufs. 


Blanc  de  zinc  préparé 

30  k.  blanc  de  zinc 
2  1.  huile  de  coton 
10  I.  eau  albumine  sang 
50  1.  empois  damidon. 


L'addition  de  phosphate  d'aluiuine  donne  un  blanc 
couvrant  assez  bien.  Les  deux  couleurs  résistent  au 
lavage  et  se  prêtent  à  la  fabrication  de  genres  bon 
marché. 

Lecture  est  donnée  d'un  pli  cacheté,  n"  9o8,  de 
M.  Paul  Dosne,  à  Agiié,  déposé  le  10  mars  1897  et 
ouvert,  sur  sa  demande,  dans  la  séance  du  29  juillet 
1898.  L'auteur  décrit  un  procédé  d'impression  de 
couleurs  métalliques  au  roule.iu,  adapté  spéciale- 
ment l'our  le  genre  réserve  sous  noir  il'aniline. 

On  mélange  à  <le  la  gélatine  chaude  à  20  "/„  la 
moitié  de  son  poids  de  poudre  métallique,  de  préfé- 
rence l'aluminium,  ajoute  200  gr.  d'acétate  de  soude 
par  litre,  imprime  à  chaud,  avec  un  rouleau  préala- 
blement chauffé,  sur  tissu  préparé  en  noir  d'aniline, 
et  vaporise.  L'enlevage  brillant  obtenu  est  très  dé- 
licat et  nécessite  des  modilicalionsdansle  traitement 
ultérieur  du  tissu.  La  gélatine  concentrée  n'étant 
im|>erméable  qu'à  chaud,  on  la  coagule,  sans  obtenir 
toutefois  ime  grande  résistance,  par  un  rapide  pas- 
sage à  froid  dans  un  bain  d'alun  à  a  "„  et  de  bichro- 
mate de  potasse  à  ii  °/o;  ce  dernier  a  pour  but  de 
porterie  noir  à  son  maximinn  d'intensité.  {\j'  pas- 
sage l'ii  soude  ou  craie  est  siqqirimé).  Eiisiiile.  on 
rince  au  large  à  froid,  savonne  dans  un  bain  de  sa- 
von non  alcalinisé  et  termine  par  un  second  et  der- 


nier rint^ago.  Cet  article  n'est  iaxablc  ([n'avec  beau 
coup  d'art. 

Le  directeur  du  journal  la  Kcvuc  des  produite  chi- 
miques demande,  dans  une  lettre  du  6  juin  1898, 
l'échange  de  celte  publication  avec  le  ntillelin.  Le 
comité,  après  avoir  pris  connaissance  d'un  fascicule 
de  cette  revue,  décicle  tpi'ii  n'y  a  pas  lieu  de  donner 
suite  à  cette  proposilion. 

Dans  une  lettre  ilu  l(i  mai  1898,  M.  .1.  Meyer,  de 
Brooklyn  (N.-Y.),  informe  la  Société  qu'il  a  iinuginé 
un  système  de  production  de  photographies  inalté- 
rables sur  tissus.  La  lixatioii  de  l'argent  se  fait  sans 
l'aide  de  dévc'lo[)paleui',  à  n'importe  (luelle  lumière  ; 
l'auteur  se  déclare  prêt  à  communitiuer  son  procédé 
aux  intéressés. 

Le  comité  d'organisation  du  troisième  congrès 
international  de  chimie  appii([uée,  devant  avoir  lieu 
du  28  juillet  au  2  août  prochain,  à  Vienne,  invite  la 
Société  à  prendre  part  à  ce  congrès.  Les  questions 
du  domaine  de  l'industrie  des  toiles  peintes  et  des 
matières  colorantes,  rjui  y  seront  discutées,  présen- 
tent un  grand  intérêt  pour  nombre  de  membres  de 
la  Société;  le  comité  ex[)rime  l'opinion  qu'il  serait 
désirable  de  voir  un  de  ses  membres  participer  à  ce 
congrès.  —  Une  décision  sur  ce  sujet  sera  prise  très 
prochainement. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
7  heures  3/4. 

IIOUEN.  —  Séance  du  8  juillet  1898. 

La  séance  est  ouverte  à  o  h.  I  /4. 

Sont  présents  :  MM.  Jean  Reber,  président  ;  liau- 
mann,  Emile  Biondel,  Buguet,  Courtonne,  André 
Diibosc,  Faiire-Biguel,  Gascard  père,  Gascard  tils, 
René  Kœchlin,  Kohn,  Lailler  père,  G. -A.  Le  Roy, 
L  Monet,  Pieipiet,  Henri  Schultz. 

Le  Bureau  de  la  Société  communique  au  Comité 
de  chimie  une  lettre  adressée  à  la  Chambre  de  com- 
merce de  Rouen  par  M.  Doumer,  gouverneur  de 
rindo-Chine  (1),  dans  laquelle  il  fait  part  des  essais 
de  culture  en  grand  du  Cdy-DO,  entrepris  à  la  suite 
des  études  de  notre  collègue  M.  Piequet.  Plusieurs 
fabriques  d'extraits  colorants  ont  déjà,  à  la  suite  de 
la  lettre  de  M.  Doumer,  fait  des  commandes  de  quel- 
ques tonnes  de  cette  écorce,  afin  de  se  rendre 
compte  de  l'avantage  qu'il  pourrait  y  avoir  à  les 
traiter  en  France  au  lieu  de  faire  venir  de  Cochin- 
chine  l'extrait  préparé,  comme  cela  se  fait  pour  le 
cachou,  que  le  Cây-Dà  serait  destiné  à  remplacer. 

Une  lettre  de  Vienne  invite  la  Société  industrielle 
à  se  faire  représenter  au  111°  Congrès  international 
de  chimie  appliquée.  Sur  les  indications  du  Coiuité 
de  chimie,  le  Bureau  de  notre  Société  a  demandé  à 
nos  collègues,  MM.  Brandi  et  Kurz,  qui  habitent 
l'Autriche,  de  vouloir  bien  représtuiler  la  Société  in- 
dustrielle de  Rouen  à  ce  congrès. 

M.  Piequet  entretient  le  Comité  de  la  dénatura- 
lion  de  l'acide  acéli(|ue.  On  espérait  que  la  régie, 
en  présence  des  nombreuses  protestations  (pii  se 
sont  produites,  renoncerait  à  l'idée  au  moins  étrange 
de  faire  ajouter  aux  acides  acétiques  induslricls 
'j  grammes  de  phénol  i)ar  litre,  mais  elle  prétend 
aujourd'hui  rendre  elTeclif  ce  que  l'on  ne  considé- 
rait que  comme  un  simple  projet. 

Les  membres  du  Comité  que  cette  (pieslion  inté- 
resse apporleronl  à  la  proihaine  séance  les  docu- 
ments nécessaires  pour  formuler  une  nouvelle  pio- 

(IjVoy.  R.  0.  M.  C,  ce  numéro,  p.  100. 
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testalion  que  l'on  priera  la  Chambre  de  commerce 
de  vouloir  bien  appuyer,  comme  elle  Ta  fail  déjà 
l'an  dernier. 

M.  Jean  lîeber  rappelle  au  Cyornité.  suivant  une 
lettre  du  Comité  de  l'Exposition  de  tWO,  qu'il  sera 
créé  une  section  rétrospective  spéciale  à  la  chimie 
pure  et  appliquée.  Ceux  de  nos  collègues  qui  pour- 
raient participer  à  cette  intéressante  partie  de  l'Ex- 
position sont  priés  de  vouloir  bien  s'adresser  soit  au 
Comité  de  chimie,  soit  au  Bureau  de  la  Société  in- 
dustrielle. 

La  séance  est  levée  à  6  h.  3  4. 


REVUE  DES   JOURNAUX 

Par  MM.  DEMONGET.  FOREL,  LÉVY  et  REVEKDI.N 

MATIÈRES  COLOR-VXTES.  —  Synthèse  gé- 
nérale de^  matières  colorantes  de  l'indig-o, 
parRUBL\BLA\K  Bcr.  31,  p.  18i2i. —  L'auteur  a 
été  amené  à  la  suite  de  ses  observations  à  essayer, 
pour  la  formation  du  noyau  indoxylique.  l'emploi 
de  l'acide  anilidomakiniqae 

CtH'.NH.CH  [mOHf- 

Mais  comme  cet  acide  est  par  lui-même  peu  stable 
et  que  d'autre  part  ses  sels  sont  difficilement  fusibles, 
il  s'est  adressé  de  préférence  à  ses  éthers.  et  il  a 
constaté  que  ceux-ci  fournissaient,  sans  aucun  agent 
de  condensation,  le  noyau  indoxylique  avec  élimi- 
nation d'alcool.  La  réaction,  qui  peut  être  exprimée 
par  l'équation  suivante  : 

COîR  NH 

CEfli.NH.CH'  =R.On-)-C«H*<         >CH.COOR 

m:osr  ^CC^ 

commenc*  déjà  à  200°;  les  dérivés  correspondants 
des  anilines  substituées  et  des  aminés  aromatiques 
réagissent  de  la  même  manière.  L'éther  de  l'acide 
indoxylique  peut  être  facilement  transformé  en  in- 
digo, car  l'acide  indoxylique  obtenu  par  saponitioa- 
tion  s'oxyde  d'une  manière  nette  en  indigo  par  l'ac- 
lion  de  l'air  ou  des  oxydants  sur  sa  solution  alcaline. 
II  y  a  probahlemenl  dans  cette  réaction  départ  de 
l'acide  carbonique  de  l'acide  indoxylique  qui  fiasse 
à  l'état  d'indoxyle  pour  être  oxydé  ensuite  en  indigo  : 


C«H' 


CH.COOH 


.NH 

\co/ 


\r.o/ 


1.  y'^^"\ 


pC«H' 


La  facilité  avec  laquelle  les  acides  indoxyliques  se 
transforment  en  matières  colorantes  de  l'indigo 
permet  de  se  passer  de  la  cuve  et  de  développer  la 
couleur  directement  sur  la  libre. 

L'application  industiielle  de  cette  synthèse  a  été 
entreprise  par  la  fabrique  de  couleurs  d'aniline 
Léopold  Cassella  et  (>  à  Krancfort-sur-Mein. 

Dans  la  partie  expérimentale  du  mémoire  que 
nous  résumons,  nous  trouvons  encore  les  indications 
pratiques  suivantes. 

Les  éthers  de  l'acide  aminomalonique  s'obtiennent 
facilement  par  l'action  des  aminés  aromatiques  sur 
les  éthers  des  acides  chlor.  ou  brom-maloniques. 

Ph.NH2-(-CHX(C0*R  2    =    Pli.NH.CH  COm  s -|- HX 

L'élher  de  l'acide  aniliJomalonique  peut  être  jiréparé 
comme  suit  : 
On  mélange  239  gr.de  l'éther  eihylique  de  l'acide 


brom-malonique  avec  184  gr.  d'aniline:  le  mélange 
se  trouble  aussitôt  et  il  se  dépose  du  bromhydrate 
d'aniline  :  on  laisse  en  contact  1  à  2  jours,  puis  on 
ajoute  de  l'eau  et  un  peu  d'acide  chlorhydrique  et 
on  agile.  Le  sel  d'aniline  passe  eu  s^olution,  tandis 
que  l'éther  se  dépose  sous  la  forme  d'une  huile  qui 
se  concrète  au  bout  d'un  certain  temps  ;  on  obtient 
finalement  par  cristallisation  dans  l'alcool  étendu 
l'éther  fusible  à  45".  L'auteur  a  j>réparé  de  la  même 
manière  Véthrr  fthyli'jvf  de  l'acide  p.-tolmdomaloni^iif 
fusible  à  55"  et  celui  deVacide  ^naphiylaminomulonique 
en  employant  comme  dissolvant  de  la  ^naphlyl- 
amine  l'alcool  bouillant. 

l'our  transformer  l'éther  anilidomalonique  en 
é(h'r  indxixylique.  on  le  chauffe  dans  un  ballon  au 
bain  d'huile  maintenu  à  SGO-SOd':  on  chauffe  envi- 
ron 10  minutes,  puis  on  refroidit  à  lOO»  et  on  fait 
bouillir  avec  le  double  volume  d'alcool  absolu.  <»n 
laisse  après  refroidissement  reposer  la  solution  encore 
1  i  heure  pour  faciliter  le  déf>ôl  en  cristaux  jaunes 
d'un  produit  secondaire;  on  filtre  et  on  retire  de  la 
solution  l'éther  indoxylique.  en  ajoutant  avec  pré- 
caution de  l'eau:  cet  éther  purifié  par  cristallisation 
dans  l'alcool  étendu  possède  les  caractères  indiqués 
par  A.  von  Baeyer,  à  l'exception  du  point  de  fosion 
qui  est  de  4  à  5"  plus  bas,  116-1  H". 

L'éther  de  radie  p.-fu/yiùi  fox^/iyuf  préparé  de  la 
même  manière  fond  à  155-156°:  il  fournit  par  sapo- 
nification l'acide  p.-fo/j//in(i!;a-j/'"/"<' dont  les  sels  don- 
nent par  l'action  de  l'air  le  p.-tolylindigo,  lequel  est 
très  semblable  à  l'indigo  naturel,  quoique  un  peu 
plus  facilement  soluble. 

En  chauffant  une  solution  d'éther  de  l'acide 
p.-tolylindoxylique  dans  l'acide  sulfuriqoeconreotré, 
l'auteur  a  obtenu  un  acide  j>.-lolyliiidigosmlfomque, 
bleu  verdàlre. 

Le  ^naphtylindigo  préparé  de  la  même  manière 
que  les  autres  indigos  est  identique  à  celui  que 
Wichelhaus  avait  obtenu  en  1S92  au  moyen  de  la 
p-naphtylamine  et  de  l'acide  chloracélique.  L'auteur 
signale  le  fait  que  la  solution  alcoolique  de  cet  in- 
digo est  bleu  à  la  lumière  directe,  tandis  qu'elle  est 
verte  à  la  lumière  réfléchie;  il  en  est  de  même  de  la 
solution  dans  l'aniline  ;  quant  à  la  solution  dans 
l'acide  sulfurique  concentré,  elle  est  d'un  beau  bleu 
verdàtre.  r.  ». 

Sur  la  constitution  du  sesqaichlorbrdrate 
de  l'acide  pmssiqne  et  sur  son  emploi  en 
sj-nthèse.parL.GATTERJkLVXXel  K.  SCUXITZ- 
SPAHX  [Brrickle  d.  deuf-tcfi.  ckem.  Ges..  1.  WXl, 
p.  1770  .  —  La  sxTithèse  des  aldéhydes  au  mojen  de 
l'acide  prussique  a  engagé  les  auteurs  à  étudier  un 
composé  décrit  autrefois  par  Claisen  et  Mallhew  s,  le 
nef^uicUorhydraU  de  racidepriisfiqtK  i  liCS  -r 3  HCl  , 
qu'on  obtient  facilement  en  fai>ant  passer  de  l'acide 
chlorhydrique  dans  un  mélange  d'acide  prussique 
et  d'éther  acétique;  ils  sont  arrivés  à  en  nxerla  consti- 
tution qui  serait  celle  d'une  dirMor-ntetkylforma- 
midinc. 

C=NH  HG 

NXH.caa» 

En  faisant  réagir  ce  compose  en  j:  -  .  :  l\ 
chlorure    d'aluminium   sur   le   benzèn-:  -         r 

toluène,  ils  ont  obtenu  la  benihydnli  r.  i::  .i.:.e 
et  la  loIhydrylformami<line.  En  le  faisant  réagir  sur 
la  diméthylaniline.  les  auteurs  espéraient  obtenir 
la  tétraméthyldiaminol>enihydrylanjiDe,  c'est-à-dire 
la  leucobase   de    l'auraïuine.  Les    pieiuiers    essais 


REVUE  DES  JOURNAUX. 


391 


fails  l'ii  pi-Oseiicc  do  chlorure  (raluininium  oui 
inontié  ([ue  l'on  pouvait  se  [lassi'i-  du  cet  aijent  de 
coiidcnsaliou,  mais  au  lieu  d'arrivoi'  à  lak'ucobaseen 
question,  les  auteurs  ont  obtenu  celle  du  violet 
cristallisi',  soit  Vhexaiivithxjllriamidolriphcnyhnclhane, 
ce  ((ui  l'ail  supposer  ipie  dans  celte  réaction  le 
dérivé  de  la  lienzhydrylaniine  l'ornié  en  premier 
lieu  a  réagi  encore  avec  une  troisième  molécule  de 
diniétliylaniline. 


(CH^j-JN.g'H'Ill  +  ll-'N[cit.[C'i|l'.X(CH3j2]i 

=  NH>  +  [ClICi'II-N(ClI^)2]' 

La  leuco  en  question  a  été  préparée  on  cliauiraiil 
au  bain  d'huile,  à  1:;0-130">,  u  gr.  de  sesquichluihy- 
drate  de  l'acide  piussique  avec  iiic.c.  de  diinélliyl- 
aniline  pendant  :!  heures;  le  produit  de  la  réaction 
coulé  dans  l'eau  a  été  rendu  alcalin  et  distillé  à  la 
va|)eur- d'eau  pour  chasser  l'cKcés  de  diinélhylaiii- 
line;  le  résidu  après  purilication  el  cristallisation 
fournil  la  base  sous  la  forme  d'aiguilles  blanches, 
fusibles  à  [','■]"  en  un  liquide  bleu  foncé.  Cette 
niélhode  l'ouriiil  SU  ",'„  de  la  théorie.  F.  R. 

Applicatiitii  «le  l'ncidc  iiiti-o-clilorbydrique 
dans  riudiis(ric,par  A.  ZIDOFF  (Extrait  du  jour- 
nal lechniquo  russe:  TEXHII'IKCKlil  CBOI^HIIirij). 
—  L'acide  nilro-chlorhydrique  s'obtient  par  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  un  mélange  de  nilrite  et  de 
chlorure  de  sodium. 

11  se  forme  un  liquide  rouge  brunâtre,  qui  se 
comitoso  en  majeure  partie  d'acide  nitro-chlorliydri- 
que  elchlorhydrique.  Ce  liquide  distille  à  iOii-ll'J"C. 
Son  poids  spécifique  varie  de  l,ib  à  1,202  à  17°  C. 
Comme  celle  réaction  donne  lieu  au  dégagement  de 
N(),on  peul  croire  que  la  réaction  s'accomplit  d'après 
l'équation  suivante  : 

3NaGI  +  3NaM0^  4-'3ll2SO*=i 

3Na-^S0^  +H2C1[N02]2+  ll^O  +  IICI  +  NO. 

L'acide  nilro-chlorhydrique  esl  un  acide  fort 
capable  de  corroder  le  platine  et  d'éliminer  l'acide 
chlorliydrique  de  ses  composés. 

Il  est  stable  et  peul  être  distillé  sans  décompo- 
sition ;  son  sel  d'argent  est  soluble  dans  l'eau. 

On  obtient  encore  l'acide  nitro-chlorhydiique  en 
laissant  réagir  l'acide  chlorhydrique  gazeux  sec  sur 
N-'O'".  Celle  manière  de  procéder  représente,  peut- 
élie,  la  méthode  la  plus  rationnelle  pour  pré|)arer  le 
|)r-oduit  industriellement.  Suivant  lesprojjortions  re- 
latives des  réactifs  indiqués,  il  se  forme  soit  jirin- 
cipalement  des  produits  gazeux,  soit  le  liquide  rouge 
briuiàtre.  L'acide  nilro-chlorhydrique  est  tout  à  la 
fois  un  acide  fort,  un  moyeu  oxydant,  cl,  dans 
quelques  cas,  un  moyen  convenable  pour  fournir 
les  groupes  nitro  elnitroso. 

Cet  acide  peut  être,  en  outre,  appli(|ué  dans 
la  teinture  à  la  glace,  surtout  poui'  le  rouge  de  pa- 
ranitraniline.  Comme  on  le  sait,  la  dissolution  de 
paianilraniline  dans  une  certaine  quantité  d'acide 
chlorhydrique  esl  une  opération  assez  diflicile,  car 
la  paranitianiline  esl  peu  soluble  dans  cet  acide. 
Avec  l'acide  nitro-chlorhydri(iuo,la  iéa<tion  s'accom- 
plit plus  facilement.  Dans  ce  but,  on  introduit  la 
paranitraniline  dans  le  liquide  [iréalablemenl  re- 
froidi. Cette  dernière,  simullauémeni,  se  dissout 
el  se  dlazolc.  La  solution  obtenue  [lossède  une  sta- 
bilité assez  consiiléiable  et  peut  èli'e  employée  aiiros 
avoir  été  additionnée  d'une  (piaiililé  comenable 
d'azotate  de  soude. 


L'acide  nitro-chlorhy.lriipie  peut  être  aussi  em- 
ployé potn-  préparer  les  diveis  moidanls  d'étain 
et  dill'érontos  compositions  employées  en  grandes 
quantités  dans  la  teinture  de  la  laine. 

L'acide  nilro-chlorhydrique  s'applicpic  encore  dans 
la  teinture  de  la  soie  en  jaune  (mandarinage).  L'essai 
démoiilie  que  dans  une  solution  faible  d'acide  nitro- 
chlorhydii(|ue,  la  teinture  delà  soie  en  jaune  se  l'ail 
rapidemeiil  el  très  énergiquemcnl  pai'  suite  de  la 
formation  de  composés  nitrosés.  Grâce  à  ce  fait  que 
l'acide  nitro-chlorhydri(|ue  possède  la  fonction  triple  : 
acide,  oxydant  et  nilranl,  il  esl  très  probable  qu'il 
pourra  trouver  une  large  application  dans  la  prépa- 
ration des  matières  colorantes  artiticielles.      \v.  t. 

KOUGE  TURC.  —  Rongeant  alcalin  sur 
rouge  turc,  par  M.  N.  DIAKOXOFF  [Fiirher 
Zeituny,  1898,  p.  199).  —  Celle  intéressante  fabri- 
cation a  déjà  été  étudiée  dans  la  Revue  générale  des 
matières  colorantes,  par  M.  Wlad.  Triapkine.  La  mé- 
thode décrite  par  M.  Diakonoff  repose  sur  le  même 
principe  et  ne  dilfère  de  la  précédente  que  sur  quel- 
ques détails. 

U  recommande  tout  spécialement  la  dextrine 
comme  épaississant  vu  ses  avantages  sur  le  british- 
gum  el  surtout  la  gomme,  cette  dernière  se  dissol- 
vant plus  difficilement  dans  le  silicate  au  dégom- 
mage et  donnant  plus  facilement  des  grumeaux  avec 
les  sels  d'étain  el  de  plomb  (dans  le  cas  du  jaune) 
qui  entrent  dans  la  composition  de  la  couleur. 

On  cuit  ensemble  : 

12000  gr.  dextrine, 

40000  gr.  soude  caustique  48° D. 

et  tamise  la  solution  qui  doit  être  parfaitement 
claire;  puis  jiour  le  blanc  on  mélange  : 

30000  gr.  épaississant  avec 
30000  gr.  soude  caustique  48°  B. 

et  on  ajoute  par  petites  portions  une  solution  de  : 

y  400  gr.  sel  d'étain  dans 
IJOUO  gr.  eau, 

tout  en  ayant  soin  de  lefroidii-  le  vase  en  le  plaçant 
dans  un  mélange  de  glace  et  d'eau  pour  éviter  de 
laisser  s'élever  la  température  qui  doit  toujours 
rester  inférieure  à  30»  C.  On  laisse  alors  reposer  au 
moins  huit  heures,  celle  couleur  quand  elle  est 
fraîche  étant  difficile  à  travailler  et  donnant  lieu  à 
des  traits  de  racle 

Pour  l'impression  au  rouleau,  on  mélange  : 

12000  gr.  blanc  rongeant 
2400  gr.  silicate  de  soude  3j°B. 
100  gr.  glycérine. 

Ce  mélange  ne  se  conserve  pas  longtemps  et  déjà 
il  se  sépare  de  l'élain  au  bout  de  deux  ou  trois  jours. 
Le  jaune  se  prépare  en  mélangeant  : 

2;; 000  gr.  épaississant 

10  000  gr.  soude  caustique  48oB. 

et  on  ajoute  par  petites  portions  une  solution  de  : 

14000  gr.  acétate  de  plomb  dans 
10  litres  eau. 

Le  mélange  s'échauffe  et  s'épaissit  ;  on  laisse  re- 
poser une  demi-heure  et  on  ajoute  : 
ISOOO  gr.  silicate  de  soude  3:i»B. 
La  couleur  s'amincit  et  devient  claire,  mais  comme 
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par  le  refroidissement  elle  s'épaissit  à  nouveau,  il 
faut  toujours  l'employer  chaude. 

Après  impression,  les  pièces  sont  vaporisées  au 
Matlier  et  Plaît  I  à  2  minutes  suivant  le  dessin  et  la 
]>rofondeur  de  la  gravure,  jinis  passées  au  bouillon 
en  silicate  île  soude  25  kilos  silicate  de  soude  3b°r>. 
dans  300  lit.  d'eauV  II  est  important  de  maintenir 
suffisamment  élevée  la  température  du  bain  de  sili- 
cate, car  au-dessous  de  70°  C.  on  n'obtient  qu'un 
mauvais  blanc.  Les  bains  de  silicate  doivent  être 
renouvelés  suivant  le  dessin  toutes  les  40  à  SO  pièces 
de  00  archines.  La  \  ilesse  de  passage  des  pièces  dans 
le  bain  est  de  30  pièces  à  l'heure. 

Après  le  passage  en  silicate,  les  pièces  sont  lavées 
et  apprêtées  dans  le  cas  de  blanc  seul  ;  si  du  jaune 
y  est  associé,  on  teint  en  bichromate.  Pour  cela,  on 
prépare  une  solution  de  : 

12,0  k.  bicliroraale 
80  lit.  eau 
5  k.  acide  chlorhydrique  18°  B. 

Pour  commencer,  on  ajoute  40  lit.  de  cette  solution 
à  230  litres  d'eau,  puis  on  nouriit  avec  2  lit.  après 
chaque  passage  de  10  pièces.  On  lave  ensuite,  sèche 
et  apprête.  .  g.  f. 

L  buile  pour  rouge  turc,  préparée  avec  les 
acides  du  naplite.  par  A.  ZIDOFF. —  Pour  obte- 
nir les  acides  du  naphte.  on  part  du  savon  de  naphte 
contenu  dans  les  résidus  alcalins  résultant  de  la 
purification  de  la  cérosine  par  la  soude  caustique. 
Après  avoir  enlevé  à  l'aide  de  la  vapeur  les  hydro- 
carbures mélangés,  on  sépare  le  mélange  de  divers 
acides  du  naphte  en  décomposant  le  savon  du 
naphte  par  un  acide  quelconque.  Ces  acides  repré- 
sentent un  liquide  dont  le  poids  spécifique  varie  de 
0,90  à  0,98  et  qui  distille  au-dessous  de  350°  C.  sans 
décomposition  ;  la  majeure  partie  passe  à  270-325°  C. 
Coefficient  d'acidité:  23S,9.  Le  mélange  ne  renferme 
pas  de  composés  éthérés. 

D'après  les  recherches  de  Mar/ownikoff  et  Aschan, 
ces  acides  sont  très  énergiques  et  décomposent  le 
chlorure  de  calcium  avec  dégagement  d'acide  chlor- 
hydrique libre. 

Les  acides  du  naphte  sont  très  stables  à  l'air. 

Charitschkoffa  démontré  qu'ils  se  dissolvent  dans 
l'acide  sulfurique  avec  dégagement  de  chaleur.  ^  u 
la  propriété  des  acides  du  naphte  de  se  combiner 
avec  l'acide  sulfui'ique,  il  a  été  possible  d'appliquer 
ces  acides  à  la  |iréparation  d'huile  pour  rouge  turc. 

Pour  ce  but,  on  ajoute  peu  à  peu,  au  mélange 
refroidi  des  acides  du  naphte,  de  l'acide  sulfurique  à 
CO".  On  prend  2a  d'acide  sulfurique  pour  IcO d'acides 
du  naphte.  On  laisse  la  masse  en  repos  durant  douze 
heures.  Puis  on  lave  avec  l'eau  et  avec  une  disso- 
lution de  chlorure  de  sodium. 

On  neutralise  avec  l'ammoniaque. 

L'huile  pour  rouge  turc  ainsi  préparée  ressemble 
par  son  extérieur  à  l'huile  pour  rouge  turc  ordinaire. 
Des  essais  ont  démontré  que  cette  huile  renferme  des 
quantités  variables  d'eau  i9-20  "/„)  et  une  quantité 
faible  d'acide  sulfurique  combiné. 

Les  essais  de  teinture  et  d'impression  du  tissu 
préalablement  préparé  avec  l'huile  pour  rouge  turc 
des  acides  du  naphte  ont  donné,  dans  la  plupart  des 
cas,  des  résultats  très  satisfaisants.  La  différence 
entre  les  Ions  de-  nmires  d'uli/arine  i>lilen\is  sur  les 
tissus  préparés  a\er  l'hiiiU'  de  ricin  et  l'huile  faite 
avec  les  acides  de  najdite  est  peu  considérable,  tan- 
dis que  sur  le  rouge  de  paranilraniline  on  a  observé 


une  différence  en  faveur  des  acides  du  naphte  parce 
que  le  rouge  »  para  »  possède  dans  ce  cas  un  Ion 
moins  jaunâtre.  w.  t. 

TEIXTIRE  ET  IMPRESSIOX.  -  De  la  tein- 
ture des  pelleteries,  par  M.  EDW.  GRl'EXE  Far- 
her  Zeitiimj,  I89S,  p.  2IS-33I  .  —  Les  pelleteries  sont 
ou  teintes  complètement  poil  et  cuir,  et  alors  sont 
traitées  en  jdein  bain,  ou  c'est  seulement  le  poil,  et 
dans  ce  cas  le  colorant  est  étendu  à  l'aide  d'un 
pinceau  ou  d'une  brosse.  Les  poils  possèdent  géné- 
ralement une  couleur  naturelle  due  à  un  jiigment 
qui  n'a  aucune  affinité  pour  la  plupart  des  colorants. 
11  faut  donc  ou  l'éliminer  ou  lui  communiquer  la 
projtriété  d'attirer  ces  colorants  :  il  sera  donc  dé- 
graissé. Un  bon  dégraissage,  outre  son  luincipal  but 
à  atteindre,  ne  doit  ni  affaiblir  le  poil  ni  lui  enlever 
son  élasticité,  pas  plus  qu'il  ne  doit  attaquer  le  cuir. 
L'alcool,  l'éther,  l'acide  sulfureux,  l'ammoniaque, 
les  alcalis  faibles  donnent  de  bons  résultats  ;  mais 
les  premiers  sont  trop  chers  ou  ont  une  odeur  incom- 
modante; aussi  en  pratique  n'emploie-t-on  que  des 
cendres  de  hêtre,  de  la  potasse,  du  sel  ammoniac, 
seuls  ou  associés  à  des  baltitures  de  cuivre  ou  de  la 
litharge,  ces  dernières  substances  devant  donner  un 
fond  sous  la  couleur. 

Beaucoup  de  mordants  employés  dans  la  teinture 
de  la  laine  ne  peuvent  servir  pour  les  pelleteries 
parce  que  les  poils  s'emmêlent  ou  le  brillant  en  est 
altéré.  Les  matières  colorantes  pour  fibres  animales 
ou  végétales  ne  peuvent  encore  moins  trouver  ici 
leurapplication,  attendu  qu'elles  exigent  pourse  fixer 
l'ébullition  ou  au  moins  une  température  plus  élevée 
que  la  température  normale  du  sang. 

L'application  du  bain  de  dégraissage  doit  se  faire 
très  soigneusement.  Le  liquide  ne  doit  pas  venir  en 
contact  avec  le  cuir  et  le  pinceau  doit  être  bien  im- 
bibé de  liquide,  mais  ne  pas  goutter.  On  laissera  le 
bain  en  contact  plus  bu  moins  longtemps  suivant  sa 
force  et  la  constitution  du  poil.  Il  faut  également 
fouler  les  peaux  pendant  l'opération  du  dégraissage 
ou  de  la  teinture.  Dans  ce  but,  les  peaux  sont  éten- 
dues par  terre  deux  par  deux  poil  contre  poil  el  un 
ouvrier  chaussé  de  sabots  les  foule  énergiquement 
sous  ses  pieds  pendant  au  moins  une  heure.  Lorsque 
le  dégraissage  a  duré  le  temps  voulu,  on  suspend 
les  peaux  à  sécher  à  l'air  à  un  endroit  ombragé, 
j)uis  on  les  secoue  et  les  nettoie.  Le  soleil  en  été  ou 
la  chaleur  du  feu  doivent  être  écartés  comme 
moyens  de  séchage,  car  alors  le  poil  se  crêpe. 

Le  procédé  de  teinture  en  plein  bain  ne  s'emploie 
généralement  que  pour  les  peaux  d'agneau,  de  brebis 
ou  de  chèvre,  tandis  que  le  procédé  à  la  brosse  trouve 
son  application  dans  jii-esiiue  toutes  les  autres 
variétés  de  peaux.  Les  mêmes  recommandations 
sont  à  observera  la  teinture  comme  au  dégraissage. 
Certaines  peaux  exigent  un  second  mordançage  ou 
une  nouvelle  teinture  ou  même  un  second  dégrais- 
sage. Il  faut  naturellement  ne  procéder  à  celte 
seconde  opération  que  lorsque  les  peaux  sont  par- 
faitement sèches. 

Après  la  teinture  à  la  brosse,  les  pelleteries  sont 
alors  apprêtées  de  la  manière  suivante.  Après 
séchage,  secouer,  nettoyer  à  fi'oid  avec  du  sable  et 
de  la  sciure,  secouer  à  nouveau  et  passer  sur  le 
cuir  du  coté  opposé  au  poil  une  éponge  imbibée 
d'une  solution  de  savon  ;  assouplir,  élendie  et  sus- 
pendre a  .sécher.  ICnlin,  aprèi  séchage,  ou  frotte  le 
poil  avec  des  étoupes  pour  éliminer  les  parcelles  de 
matière  colorante  qui  y  sont  encore  adhérentes  mais 
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non  fixées,  ainsi  iiiio  |iiiur  leliausser  le  brillant  du 
poil.  Les  peaux  teintes  en  plein  bain  sont  apprêtées 
un  peu  (lill'éremment.  Les  peaux  teintes  et  égouttées 
sont  mises  dans  des  |)anii'rs  et  foulées  dans  l'eau 
courante  jusqu'à  ce  (juc  celle-ci  s'écoule  parfaite- 
ment claire.  On  empile  alors  les  peaux  l'une  sur 
l'autre  cuir  sur  poil,  le  cuir  en  haut,  humecte  la 
peau  d'eau  salée  à  l'aide  d'une  brosse  et  les  sau- 
poudre de  son  de  seigle.  On  les  laisse  ainsi  4  à 
a  heures,  puis  sèche.  Si  les  peaux  ne  sont  pas 
souples,  on  les  saupoudre  de  sciure  de  bois  humide 
et  les  tire  sur  le  banc  à  assouplir,  puis  on  les  étend 
elles  suspend  à  sécher.  Lue  fois  sèches,  elles  son! 
secouées,  puis  tirées  à  nouveau  sur  le  fer  à  assouplir. 

Les  couleurs  les  plus  usuelles  dans  la  teinture  des 
pelleteries  sont  le  noir  et  le  brun.  Les  peaux  d'agneau 
seules  sont  parfois  teintes  en  jaune,  bleu,  rouge  ou 
violet  à  l'aide  de  couleurs  substantives  en  présence 
de  sulfate  de  soude  et  d'acide  acétique. 

Les  matières  colorantes  les  plus  employées  sont  : 
le  jaune  poui'  coton,  le  rouge  thiazine,  le  violet 
oxaminc,  le  bleu  naphtyle.  Pour  le  noir,  on  emploie 
la  noix  de  galle  et  le  campèche  sur  mordants  de 
fer  et  de  cuivre.  Pour  les  autres  nuances,  brun, 
gris,  etc.,  les  matières  colorantes  employées  dérivent 
des  bois  de  teinture  soit  seules,  soit  mélangées 
entre  elles.  II  faut  avoir  soin,  quelle  que  soit  la  tein- 
ture, de  ne  pas  laisser  la  température  dépasser  33°  C. 


Sur  le  rongeajje  en  blanc  «les  couleurs 
(liaiulnes,  par  M.  II.  PO.MEUAXY  [Farbey  Zeituni/. 
1898,  p.  220;.  — Les  rongeants  à  base  d'étain  les  plus 
employés  jusqu'ici  sur  couleurs  diamines  sont  de 
deux  sortes  :  les  rongeants  acides  et  les  rongeants 
alcalins.  Le  rongeant  à  l'acétate  d'étain  est  géné- 
ralement insuffisant  et  ne  peut  guère  être  employé 
que  comme  rongeant  coloré  lorsqu'un  long  vapori- 
sage  est  nécessaire.  Pour  ronger  en  blanc,  il  faut 
l'associer  au  sel  d'étain  et  à  l'acétate  de  soude  ;  or  ce 
blanc  au  sel  d'étain  jaunit  toujours  par  un  vapori- 
sage  prolongé.  Le  rongeant  alcalin  supporte  un  plus 
long  vaporisage  sans  qu'il  y  ait  danger  que  le  blanc 
jaunisse,  L'oxyde  d'étain  et  le  clilorurc  d'ammonium 
qui  se  trouvent  en  présence  dans  la  couleur  réa- 
gissent l'un  sur  l'autre  sous  l'influence  de  la  cha- 
leur en  donnant  naissance  à  du  sel  d'étain  et  de 
l'ammoniaque,  ('/est  cette  formation  graduelle  du 
sel  détain  en  présence  d'ammoniaque  qui  empêche 
toute  attaque  de  la  fibre,  (l'est  sur  la  théorie  de 
cette  réaction  que  s'est  basé  Kériesz  pour  la  compo- 
sition de  son  rongeant  alcalin.  Mais  cette  couleur 
a  le  désavantage  de  ne  pas  donner  de  contours  nets. 
Il  y  avait  donc  lieu  de  trouver  une  couleur  ron- 
geante ne  présentant  aucun  de  ces  inconvénients. 
Pour  cela,  .\l.  Pomerany  emploie  un  mélange  d'acé- 
tate d'étain  et  de  chlorure  d'ammonium.  Au  vapo- 
risage, il  y  a  décomposition  de  l'acétate  d'étain  avec 
formation  d'oxyde  d'étain  qui  entre  en  réaction  avec 
le  chlorure  d'ammonium.  Pour  activer  et  compléter 
la  décomposition  de  l'acétate  d'étain,  on  ajoute  un 
peu  de  sulfate  de  soude. 

La  couleur  a  la  composition  suivante  : 

00  p.  amidon  blanc, 

30  p.  amidon  grillé  clair, 
oOO  p.  acétate  d'étain  30"  B., 
1 10  ]).  sel   ammoniac. 


100  p.  citrate  d'ammoniaque  Si"  P)., 
120  p.  acide  acétique  H"  B, 
'60  p.  sulfate  de  soude. 

Le  citrate  d'ammoniaque  à  24°  B.  est  obtenu  en 
neutralisant  [lui-  di;  l'aMimoniaque  à  2S  "/,,  une  solu- 
tion d'acide  citrique  à  30"  l>. 

Aciilati:  d'i'tain  30°  B. 
475  gr.  soude  Solvay  sont  dissous  dans 
2  lit.  1/2  eau 

et  on  ajoute  alors  par  petites  portions  une  solution 
de  : 

1  k.  sel  d'étain  dans 

2  lit.  t/2  eau. 

Le  préci])ité  d'oxyde  stanneux  obtenu  est  liltré  et 
dissout  dans  2  litres  d'acide  acétique  à  8°  B.  La  solu- 
tion marque  30°  B. 

Ce  rongeant  peut  supporter  un  vaporis;ige  de 
1   h.    1/2.  c.  V. 

La  li^noi-osine,  un  nouveau  réducteur  «lu 
bichroniale  «le  potasse,  par  M.  A.  UAAZ  {Fmbcr 
Zeituwj,  tS08,  p.  243)  (1). 

Les  essais  de  mordancage  faits  par  M.  Raaz,  paral- 
lèlement avec  tartre -bichromate,  acide  lactique- 
bichromate  et  lignorosine-bichromate  comportaient 
les  proportions  suivantes: 

a)  3  °/o  bichromate  de  potasse  -I-  2,8  °/o  tartre. 

6)  2,7  "/(,  acide  lactique  -H  1,26  "/o  bichromate  de 
potasse  -]-  0,62  "/(,  acide  sulfurique. 

c]  27  Vu  lignorosine  -)-  1,26  "/q  bichromate  de  po- 
tasse +  0,66  "/o  acide  sulfurique. 

Le  bain  au  tartre-bichromate,  même  après  addi- 
tion ultérieure  d'acide  acétique,  reste  encore  jaune 
après  une  heure  et  demie  d'ébullition,une  partie  du 
bichromate  n'ayant  pas  été  réduite,  et  la  laine 
ainsi  mordancée  conserve  après  rinçage  une  légère 
teinture  jaunâtre.  La  solution  dans  le  cas  de  l'acide 
lactique  est  généralement  à  peu  près  épuisée  après 
avoir  bouilli  une  heure  et  la  laine  lavée  prend  une 
teinte  légèrement  verdàtre.  Avec  la  lignorosine,  au 
contraire,  le  bain  a  complètement  tiré  après  une 
heure  d'ébullition,  c'est-à-dire  que  tout  le  chrome 
s'est  fixé  sur  la  fibre.  Il  n'en  reste  plus  que  des 
traces  dans  le  liquide  qui  a  pourtant  encore  une 
teinte  foncée  due  uniquement  à  la  lignorosine.  La 
laine  rincée  possède  une  teinte  brunâtre.  L'économie 
réalisée  par  ce  nouveau  procédé  de  mordancage 
est  considérable  compai'ativement  au  procédé  à 
l'acide  lactique. 

Pour  les  tons  claiis  et  délicats,  tels  que  bleu  ou 
vert  clair  ou  rose ,  la  lignorosine  n'est  pas  à 
recommander,  car  elle  ternit  ces  couleurs  par  la 
teinte  brune  qu'elle  laisse  sur  la  laine  après  mor- 
dancage. En  revanche,  pour  les  couleurs  drap,  brun, 
mode,  bleu  et  vert  moyens  et  foncés,  olive  et 
noir,  ce  procédé  de  mordancage  est  à  préférer  à 
tout  autre,  les  teintes  obtenues  étant  beaucoup  plus 
corsées  que  sur  mordant  au  tartre  ou  à  l'acide  lac- 
tique. On  réalise  de  plus,  par  l'emploi  de  la  ligno- 
rosine, une  économie  de  matière  colorante  qui,  par 
exemple,  dans  le  cas  d'une  teinture  à  lo  "/o  en 
brun  diamant  Pi  20  "  „  de  Bayer,  peut  s'élever  à  en- 
viron 3  °  g.  <;.  ^". 

(Il  Vuir  l'iirtic-le  dr  .M.  Scidol,  celle  Revm;  p.  301). 
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BRE^"ETS     ACCORDÉS 

MATIÉKES  COLORA>rES. 

STILBÈNE.  —  Prépar.  de  nouveaux  colorants 

Leriitslein]  (e.  p.  18376,  '  août  97-2  juillel  98\ 

Par  raclion  des  hypochlorites  ou  hypobromites 
sur  le  p.-nitrotoluène  o.-sulfoné.  on  obtient  un  nou- 
veau composé  très  intéressant  :  lacdinitrostilbène- 
disulfo.qui,  par  les  réducteurs  faibles.se  transforme 
en  colorants  allant  du  jaune  au  rouge  orangé,  sui- 
vant les  conditions.  Le  dinitrostilbène  disulfonique 
se  condense  également  avec  les  diamines  aromati- 
ques en  présence  de  soude  caustique. 

Par  réduction  plus  complète  Sn  ou  SnCl-  H-  HCI  : 
Zn  ou  Fe  -(-  acides;  Zn  ■+■  alcali),  on  arrive  àTac. 
diaminostilbènedisulfo. 

Ex.  1  :  Dinitrostilfnnedisulfo.  —  A  24  k.  de /i.-ni- 
trotoluéneo.-sulfonate  de  sodium  dissous  dans  J921. 
deau,  on  ajoute  70  1.  dune  solution  d'hypochlorite 
de  sodium  contenant  i liO  gr.  d"hypochlorite  et  30  gr. 
de  soude  par  litre,  à  la  température  de  70-80".  Quand 
tout  Thypochlorite  a  disparu,  on  acidifie  avec  HCIi 
et  recueille  après  refroidissement  les  cristaux  d"ac. 
dinitroslilbénedisulfonique  qui  se  séparent. 

Ex.  II  :  -U<if.  lol.  rouge  orangée.  —  On  dissout 
47  k.,  4  de  dinitrostilbènedisulfo  de  Na  dans  l'eau 
chaude,  ajoute  bO  1.  NaOH  ^30  "  „)  et,  à  00°  C,  une 
solution  contenant  30  k.  de  glucose.  La  liqueur  de- 
vient rouge  intense  et  la  couleur  commence  bien- 
tôt à  se  séparer.  Quand  rintensité  de  la  couleur 
n'augmente  plus,  on  sale,  filtre,  presse  et  sèche.  Le 
colorant,  soluble  dans  H-SO'  en  bleu  pur,  teint  le 
coton  non  raordancé  en  rouge  orangé  pur.  C'est  sans 
doute  de  l'azostilbènedisulfo. 

Ex.  IV.  —  On  n'ajoute  que  22  à  2i  k.  de  glucose. 
La  couleur  se  dissout  en  rouge  cerise  dans  l'ac.  sul- 
furique  et  teint  directement  le  coton  en  jaune  orangt-, 

Ex.  \  .  —  En  réduisant  encore  la  quantité  de  sucre 
inverti  (à  lo  k.'  on  obtient  un  jaune  pur. 

Ex.  VlU.  —  On  condense  l'ac.  dinitrostilbène- 
disulfo v-4  k-  du  sel  disodique  dans  300  1.  d'eau\  à 
l'ébullilion  avec  18  k.  de  HCI  de  p.-phénylènedia- 
niine  et  00  k.  de  solution  de  soude  (40"  B.i.  L'opé- 
ration dure  2  à  3  h.  ;  on  sature  l'evcès  de  soude  par 
un  acide  et  précii>ite  la  mat.  col.  Elle  teint  le  coton 
en  orangé.  On  peut  diazoter  sur  la  fibre  et  en  déve- 
loppant on  obtient  des  nuances  brunes  et  violet 
noir.  On  peut  lemplacer  la  para|iliénylènedjaniine 
par  9  k.  de  bcnzidine  jaune  orani;é  ,  14  k.  de  para- 
nitraniline  jaune  ,  etc. 

COLOr..\NTS  SOLFKÉS.  —  Production  de  colo- 
rants soufrés  [Bayer]  ^E.  p.  17018,  19  juillet  97- 
2b  juin  98  . 

Par  l'action  du  soufre  et  des  sulfures  alcalins  sur 
)'a,-a;-amino  ou  oxyna|ibtol  ou  leurs  dérivés  sulfo- 
nés,  on  obtient  un  produit  formé  de  deux  colorants 
que  l'on  peut  séparer  par  différence  de  solubilité. 
Le  composé  le  plus  soluble  teint  les  libres  végétales 
en  noirbleuàtre,  l'autre  donne  des  teintes  brunâtres. 

Ex.  IL  50  k.  a(-a|-dioxynaphtalène  sont  intro- 
duits dans  un  mélange  de  100  k.  S,  9b  k.  sulfure  de 


sodium  et  95  k.  eau.  On  élève  la  température 
jusqu'à  240°  et  reste  2  h.  L"n  échantillon  doit  alors 
se  dissoudre  dans  l'eau  en  bleu  pur  ou  bleu  noirâtre. 
Après  refroidissement,  on  pulvérise  et  épuise  à  di- 
verses reprises  par  de  petites  quantités  d'eau  chaude. 
On  précipite  la  couleur  au  moyen  de  sel.  C'est  une 
poudre  noire  bleuâtre  teignant  le  coton  non  mor- 
dancé  de  bleu  à  bleu  noirâtre  en  présence  de  sub- 
stances réductrices. 

BLANCHIMENT.  TEINTURE.  IMPRESSION 
ET   APPRÊTS. 

MERCEKISAGE.  —  Perfectionn.  au  procédé  de 
niercerisage  des  libres  végétales  sous  la 
Toruie  de  fils,  cordes.  Olés.  etc.,  et  appa- 
reils employés  [Thomas  et  Prtioit[  ^e.  p.  14101, 

10  juin  97-iO  juin  98  . 

On  maintient  à  l'état  tendu,  pendant  un  certain 
temps  après  le  lavage  et  avant  le  séchage,  les  lils 
ou  cordes  de  coton  dont  les  fibres  sont  bien  serrées 
tightly  pxtd  /Î6resi,  c'est-à-dire  formés  de  coton  à 
longues  fibres  que  l'on  fixe  les  unes  aux  autres  par 
un  filage  soigné,  de  façon  qu'elles  adlièrent  et  ne 
glissent  pas  quand  on  les  soumet  à  la  tension  .  On 
modifie  ainsi  la  structure  des  libres  et  produit  un 
lustre  permanent. 

On  peut  encore  augmenter  cet  aspect  soyeux,  en 
maintenant  sous  tension  les  fiJs  ou  cordes  de  coton 
pendant  le  mercerisage  et  le  lavage,  et  aussi  en 
soumettant  la  marchandise  plus  ou  moins  longtemps 
à  une  pression. 

Dans  le  cas  des  fils,  ce  procédé  s'exécute  le  plus 
simplement  en  passant  les  lils  de  coton  fortement 
serrés,  à  la  continue,  dans  le  liquide  meroerisant, 
puis  lavant  et  neutralisant  ;  on  dispose  sur  le  pai^ 
cours  des  rouleaux  allant  avec  la  même  vitesse  ou 
avec  des  vitesses  croissantes  pour  obtenir  la  tension 
nécessaire,  tandis  que  pour  augmenter  le  lustre 
on  envoie  les  fils  entre  des  cylindres  presseui-s. 

11  est  commode  d'employer  un  peigne  pour  di- 
riger les  iils  à  leur  entrée  dans  la  machine. 

Le  dessin  ci-joint  ifig.  216  donne  la  coupe  sché- 
matique de  l'appareil  proposé  pour  effectuer  les 
divei-ses  opérations.  Le  fil  \égétal  p.  ex.  :  lilé  de 
coton  écru  aa,  venant  de  bobines,  traverse  le  pei- 
gne b,  puis  passe  alternativement  entre  les  rou- 
leaux presseurs  c'  c-  c"...  c'.  les  rouleaux  tendeurs 
f  f-...  p  dans  les  cuves  d'...  d^,  guidé  par  les  cylin- 
dres e'  e'-...  e^. 

Pour  augmenter  l'action  pressante  des  rou- 
leaux f'...  c'.  due  à  leur  propre  poids,  on  ajoute  des 
poids  supplémentaires  A'...  h'  à  l'extrémité  de  le- 
viers g'. ..g'.  On  peut  supprimer  l'action  de  ces  cylin- 
dres c'...  c'  en  tournant  les  leviers  i'...  v  qui  les 
soulèvent.  Il  suflit  pour  cela  de  faire  avancer  vers 
la  gauche  la  lige  K  à  laquelle  sont  fixés  ces  leviers. 
Les  cuves  renferment  :  d'  le  liquide  mereerisant 
(NaOH,  d-  et  J'  de  l'eau  froide,  d'  et  d"  de  l'eau 
chaude  et  d'  un  acide  dilué. 

Au  moyen  des  rouleaux  f  et  c,  on  prévient  la 
diminution  de  longueur.  Pour  empêcher  tout  re- 
trait, on  donne  à  tous  les  cylindres  tendeurs  la 
même  vitesse.  On  peut  aussi,  en  sup|>rimant  le  pre- 


BREVETS  ANGLAIS. 


395 


niicr  (le  ces  cylindrc-s,  laisser  le  fil  se  rétrécir,  puis 
lui   luire   rcprt'ndrp   ses  diniensions  primitives  (ou 


aller  au  delà)  en  dminaiit  au\  cylindres  suivants 
des  vitesses  croissantes.  On  y  ariive  en  variant   les 
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dimensions  (nombre  de  dents),  des  roues  dentées 
disposées  au  centre  de  ces  cylindres,  et  sur  les- 
quelles passe  une  même  chaîne. 

Manufacture   de   soie   artiflcielle   [W'o/fececAj 

(E.  P.  3898,  16  fév.-7  mars  98). 

i'.ç,  procédé  consiste  en  trois  traitements:  1°  on 
passe  les  [ils  de  coton  dans  une  solution  de  cellu- 
lose ou  d'un  composé  de  cellulose  (solut.  cupro- 
ammonique,  thiocarhonates  ou  solut.  de  nitrorel- 
luloses)  :  2°  on  envoie  ensuite  les  fils  dans  un 
bain  qui  coajiule  le  composé  de  cellulose  sur  la  fibre  ; 
c'est,  selon  les  cas:  eau,  benzène,  toluène,  xylène; 
3"  on  termine  par  un  passage  dans  un  bain  fixateur: 
acide  dilué  dans  le  cas  de  la  liqueur  de  Schweitzer; 
sulfhydrate  alcalin,  acétate  de  fer  ou  chlorure  fer- 
rique  quand  on  fait  usage  de  niirocellulose.  Les 
composés  du  bain  fixateur  réduiraient  en  môme 
temps  les  nitrates  de  cellulose. 

Par  ces  procédés  on  obtiendrait  un  fil  qui  possède 
l'apparence  et  les  propriétés  tinctoriales  de  la  soie 
naturelle  (1). 

BLANC.llI.MENT.  —  Perrcclionn.  au  blanclii- 
luent  du  coton,  du  lin  et  d'autres  matières 
textiles  végétales  '  C.  De/csc/i/ze',  (k.  p.  27270, 
20  nov.  97-26  fév.  98. 

(le  perfeclionn.  dispenserait  du  traitement  préa- 
lable jiar  un  alcali  ou  savon  alcalin  qui,  d'après 
l'auteur,  affaiblit  la  fibre  et  la  rend  jaunâtre. 

On  plonge  d'abord  les  éeheveaux  de  la  substance 
te.\tile  dans  une  solution  préparée  en  mélangeant  à 
froid  2  k.  5  de  mélasse,  2  k.  d'amidon  et  10  k.  ac. 
nitrique  (3o°  B.),  chaud'ant  au  b.-m.  puis<liluanl  avec 
de  l'eau  jusqu'à  fB.  Après  cette  immeision,  la  fibre 
serait  parfaitement  blanchie  i)ar  un  traitement  au 
chlore.  La  fibre  n'est  pas  affaiblie  et   son  toucher 

(0  A  part  quelques  iacorrections  (action  réductrice  du 
chlorure  féerique  et  propriétés  tinctoriales  du  produit 
obtenu  s  ce  brevet  ne  semble  rien  contenir  de  nouveau. 


n'est  pas  altéré.  Pour  terminer  on  tend,  soumet  à 
l'action  de  la  vapeur  d'eau  et  sèche  avec  un  fort 
courant  d'air. 

TEINTURE.  —  Appareil  pour  la  teinture  de 
la  laine  cardée  \Anton.  Schnddt,  Itulie]  (e.  p. 
4853,  23  fév.  97-LI2  janv.  98).  (Voy.  b.  f.  270499, 
fi.  G.  M.  C,  2,  p.  291.) 

Perfectioun.  à  la  teinture  de  l'indigo  sur 
libres  végétales  \Badische]  (e.  p.  12940,  25  mai 
97-14  mai  98).  Voy.  u.  F.  267G27,  fi.  G.  M.  C, 
2,  87. 

APPRÊT.  Perfectîonn.   à  l'apprêt  des  tissus 

[Baldiirn]  (e.  p.  19236,  20  août  97-7  mai  98). 

La  figure  217  représente  la  section  de  machine  à 
apprêter  en  usage,  la  figure  218  celle  d'une  machine 
perfectionnée.  Comme  on  .le  voit,  la  nouveauté  du 


procédé  réside  dans  un  vaporisajje  préalable  dans  la 
chambre  S,  puis  dans  une  disposition  des  rouleaux 
un  peu  différente  dans  la  cuve  b  contenant  l'apprêt. 
On  obtiendrait  ainsi  une    imprégnation   plus  corn- 
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plèle  du  malériel  ;  à  la  suite  de  la  cuvo  6  se  liouvcnl    i       e(  filés  [firhlncpCci  ei  Wallon]   (k.  i>.  31G9,  8  lév. 
les  cylindres  sécheurs  JK.  i'j  avril  'JS). 

Perfectionn.  aux  machines  à  laver  les  tissus   I       Ce  procédé  a  pour  but  d'efToctuer  un  lavage  efficace 

Fie.  219. 


en  diminuant  autant  que  possible  la  tension  des 
tissus  ou  filés.  L'appareil,  dont  les  figures  219.220  et 
221  sont  les  élévations  et  le  plan,  se  compose  de  trois 
réservoirs  A'A^A^  séparés  pardesparoisC'C-  de  liau- 
teurs  décroissantes  pour  permettre  au  liquide  de 
s'écouler  naturellement  d'une  cuve  à  l'autre,   puis 


d'être  rejeté  de  A^  par  C-'.  Le  tissu  2  arrive  dans  A' 
guidé  par  F,  il  passe  sur  E,  puis  entre  deux  paires 
d'exprimeurs  GH,G'H';  de  là,  il  est  envoyé  sur  le 
cylindre  à  bâtons  T,  et  entre  dans  la  deuxième  cuve 
qui  est  d'ailleurs  semblable  à  la  première. 

La  vitesse  des  exprimeurs  de  A^  A^  se  règle  au 
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moyen  des  loues  P  qui  déplacent  les  courroies  sur 
les  poulies  coniiiues  INiN',  les  leviers  V  et  les  poids 
V-  donnent  aux  exprimeuis  la  pression  nécessaire. 
Pour  prévenir  la  tension  des  tissus,  on  construit  les 
rouleaux  supérieurs  II'  d'un  diamètre  plus  petit  de 
2"'°', 3  que  les  rouleaux  inférieurs  II. 

Perfcotionii.  au  nnissaarc  «les  courroies  (Is- 

sées[Heddawaij]  [K.  p.  i  Jafji,  20 juin  97-16  avril 98). 

Ces  (lerreclionnements  s'applicpient  aux  courroies 
de  libre  animale  et  consistent  à  fixer  Tapprèt  de  na- 
ture animale  dont  on  recouvre  les  courroies  par  un 
passage  dans  une  solution  de  tannin  (10  »/„!  dans 
une  cuve  spéciale,  munie  de  rouleaux  directeurs  et 
exprimeurs. 

Perfeetiouii:  aux  dispositirs  et  appareils 
employas  pour  finir  et  traiter  les  tissus 
textiles  [Dosne]  (e.  p.  19817,  28  aoiit-i  juin  98). 
Voy.  R.  G.  M.  C,  1,  p.  90. 

Appareil  perfectionné  pour  rendre  humide 
les    tissus  textiles,  le  papier,  etc.  [Jaclison 
et  Wltite]  (K.  p.  8238,  31   mars  97-12  l'év.  98\ 
L'appareil  se  compose  de  deux  ou  plusieurs  rou- 
leaux, 2  sur  les(juels  on  a  fixé  des  bandes  métalli- 
ques, 3  qui,  en  frappant  la  surface  de  l'eau  au-des- 
sus de  laquelle   on  place  les  cylindres,  produisent 
une  pluie  fine. 

Le  tissu  ou  le  papier  à  rendre  humide  est  passé 
au-dessus  de  l'appareil  et  reçoit  la  pluie  fine  qui 
s'échappe  entre  les  lames  inclinées. 

BREVETS    FRANÇAIS 

PRODl'ITS  CHIMIQUES. 

PHARMACEUTIQUES.  —  Fabrication  des  déri- 
vés sulfurés  de  la  purine  [Bôhringcr  Sohn] 
(b.  F.  275454,  !"■  mars-10  juin  98). 

Fabrication  des  xantliincs  alcoylées  en  par- 
tant des  ac.  uriques  alco.ylés  IBôhrinijer 
Suhn]  (B.  F.  276278,  2i  mars-2  juill.  98). 

PARFUMS.  —Préparation  de  l'essence  de  vio- 
lette artificielle  [F.  Fritzsche  et  C'"]  (add.  du 
18  févr.-O  juin  1898  au  b.  f.  26o3ig). 

Xouveau  corps  dénommé  pseudo-ionone  et 
ses  diverses  transformations  avec  leur 
application  industrielle,  notamment  en 
parfumerie  [Tiemaî!)!]  (add.  du  8  avril-2,';  juill.  98 
au  B.  I".  22()08'3). 

MINÉRAUX.  —  Fabrication  électrolytique  des 
bichromates  alcalins  [J.  f/etô/in^]  (b.  f.  275274, 
23  févr.-3  juin  98). 

Fabrication      d'acide     sulfurique      anhj-dre 

[C".   Par.\  (b.  k.  273927,  (4  mars-23juin  98). 

On  se  seit  de  la  chaleur  dégagée  par  la  réaction 
de  SO-  -t-0  =  SO''  pour  le  chaufl'agedes  gaz  SO'^  et  0, 
à  l'aide  d'un  appareil  convenable. 

ORGANIQUES.   —  Prépar.  nouvelle  et   indus- 
trielle de  lo-chloropliénol  [II.  Flamand]  (add. 
du  8  avril-2b  juill.  98  au  u.  r.  265901  du  10  avril  97). 
On    chlore  le  /j.-sulfojihénol    avec  du  chlorate  en 
solution  chlorhydrique,  puis  on  désulfone.  Le  brevet 
indique  les  détails  opératoires  complets. 

Prépar.  d  aminophénols  et  napbtols  par  les 


agents  réducteurs  en  milieu  sulfurique 
concentré  ÏVidul  lu.  r.  275862,  12  mars-22 
juin  9Si. 

Le  nitrobenzène,  réduit  par  un  métal  en  milieu  sul- 
furique concentré,  donne  du  p.-aminophénol.  D'une 
façon  générale, les  nitro  ayantune  place  libre  en  para 
de  No-  donnent  des  dérivés  aniino-p.-hydioxylés. 
Ex.  10  k.  dinitrobenzène,  60  k.  SO'H-  à  66° I!.  et 
10  k.  zinc  sont  chaull'és  légèiement,  on  obtient  la 
diaminorésorcine. 
Prépar.  d'amiuopliénols  et  napbtols  par  les 

agents     ox;»-dants     en    milieu     sulfurique 

[Vidal]  (u.  F.  275863,  12  mars-22  juin  98). 

En  oxydant  en  milieu  sulfurique  des  dérivés  sulfo- 
aminés,  on  transforme  le  groupe  sulfo  en  OH. 
Ex.  A  80  k.  p.-sulfanilique  el  70  k.'  peroxyde  de  Mn 
on  ajoute  3o0  k.  S041-  à66°  B.  et  chauft'e  àCO"  C.  Dès 
que  la  réaction  commence,  on  cesse  de  chauffer;  la 
masse  se  boursoufle  et  se  solidifie  par  refroidisse- 
ment. On  la  dissout  dans  l'eau,  filtre,  neutralise  et 
précipite  Mn  par  CO^Na-,  filtre  à  nouveau,  évapore 
et  fait  cristalliser  le  p. -aminophénol. 

Préparation     des     aldéhydes     aromatiques 

[Sic  rhimique]  [V.  f.  27(")258,24  mars-2  juill.  98). 

On  oxyde  directement  le  groupe  CH^  puis  JlnO^ 
en  milieu  sulfurique,  en  présence  d'un  excès  d'hy- 
drocarbure qui  empêche  la  formation  d'acide. 
A  300  k.  de  toluène,  700  k.  SO''H-  à  60  »  0.  on  ajoute 
en  agitant  90  k.  MnO-  el  précipite  en  poudre 
fine.  La  température  est  de  40°  C.  Quand  tout  le 
manganèse  est  ajouté,  on  tourne  quelque  temps 
encore  et  distille  à  la  vapeur  d'eau  le  mélange  de 
toluène  et  de  benzaldéhyde  que  l'on  sépare  par  les 
procédés  connus. 

MATIÈRIiS   COLORAiMES. 

AZOiQUES.  —  Xouv.  mat.  coior.  trisazo'iques 
teignant  le  coton  sans  mordant  et  don- 
nant par  développement  sur  la  fibre  des 
nuances  bleues  [Ind.  chim.]  (add.  du  8  mars- 
22  juin    98   au    e.   F.     274701.  V.     e.     p.  7639". 

/N-  auiinonaphtolsulfo  G.  N-  p.-crësldine. 
Ex.  1  :      (:"H'<^j;2  ^.u.iphtolsulfo  SchaetTer. 

Teint  directement  le  coton  en  noir;  diazoté  et  dé- 
veloi)pé  sur  la  fibre,  donne  une  nuance  bleue. 

F-    11-     cciiv/N- aminonaplitolsulfo  G.  N- p.-crùsidine. 
\N2  a-naphtylamine. 

Teint  directement  le  coton  en  noir;  diazoté  et  dé- 
veloppé sur  la  fibre  avec  'i-naphtol,  donne  du 
bleu,  etc. 

,        /N^  auiinonaphtolsulfo  G.  N-/).-crésidine. 
Ex.  m  :     ''■''"■\is-2aminoiiaplitolsulfo  G. 

Teint  le  coton  en  noir  bleu;  diazoté  et  développé 
avec  le  j5-naphtol,  donne  une  nuance  bleu  indigo 
à  reflet  bronzé. 

/N- auiiiionaplitol    2.8.6    N- ci-naphtyl- 
Ex.  IV  :     r.'"'!!'         auiiiieS  sulfo. 

\N-  a-naplilol  4  sulfo. 

Teint  directement  le  coton  en  noir  gris,  et  après 
diazotage  et   développage  en  p-naphtol  donne  un 
bleu  noir. 
Production  de  matières  colorantes   jaunes 

tirant  directement  sur  coton   [Bayer]   (b.  f. 

275530,  2  mars  98-13  juin  98j. 
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REVLE   DES  BREVETS. 


On  copule  le  tétrazo  de 

avec  la  nilro-m.-phénylène  ou  toluylène  diamine 
(Ber.  7,  p.  1259;  8.  lifli. 

La  couleur  teinl  directenieul  le  colon  en  nuance 
jaune  ne  changeant  pas  ni  aux  alcalis  ni  aux  acides- 
Colorants   polyazoîques  bruns  teignant   le 

colon  sans    mordant     Sando;]    (b.    f.  273733, 

S  mars-lN  juin  '.'^  . 

Les  colorants  du  type 

3,N''  «1. -diamine. 
G'OH*  — a'OU 

\(S0SH'îpî-3j 

peuvent  se  combiner  avec  deux  groupes  diazoî- 
ques,p.  ex.  encopulaut  avec  la  diazo-naphlylamine 
4  sulfo  et  combinant  avec  le  produit  intermédiaire 
résultant  d"une  /j.-diazo-p.-diamine  copulée  avec 
I  mol.ac.  salicylique.  crésotinique.  Le  colorant  com- 
plexe teint  directement  le  colon  en  brun  foncé. 

OXAZINES.  —  Aouv.  mat.  color.  dérivées  des 
oxazines  et  teig-nant  du  bleu  violet  au  bien 
verdàtre  Durand-Hugueniy^'  b.  f.  273798, 
9  mars-20  juin  98  (Voy.  e.  p.  6o55,  R.  G.  M.  C. 
2.  p.  327. 

TR1ALPHYLMÉTH.\NE.  —  Prépar.  de  p.-nitro- 
o.-suirobenzaldébyde  et  de  matières  colo- 
rantes dérivées  Clayton  AJiihne  ;b.  f.  2759G7. 
13  niars-23  juin  9S  . 

La  p.-nitro-o.-sulfobenzaldéhyde  s'obtient  en  oxy- 
dant le  //.-nitrotoluène-û.-sulfonique.  20  k.  de  son 
sel  de  soude  dans  2o0  k.  d"eau  sont  refroidis  à 
10°  C.  ;  on  y  introduit  150  lit.  dune  solution  renfer- 
mant 8  k.  75  de  permanganate  de  K  et  on  agite.  On 
chauffe  légèrement,  filtre,  neutralise  par  HCl  et 
fait  cristalliser. 

Ex.  II.  A  25  k.  p.-nitro-benzaldéhyde-o.-sulfo  de 
Na,  250  k.  deau  et  iO  lit.  HCl  à  Û"'^  on  ajoute 
58  k.  éthylbenzylanilinesulfo  et  fait  bouillir  24  h.  : 
on  dilue  à  20  lO  lit.,  ajoute  lOk.  St_l41-et  oxyde  à  froid 
avec  23  k.  PbO-,  etc.  La  couleur  teint  la  laine  en 
vert  bleu  résistant  aux  alcalis. 

Ex.  111.  12  k.  3  d"aldéhyde.  173  lit.  d'eau  sont 
additionnés  de  8  k.  SO*H-  et  16  k.  Sdiéthyl-in.-ami- 
nophénol.  Après  quelques  heures  d'ébullition.  on 
filtre  le  précipité,  et  après  dessiccation  on  le  dissout 
dans  4  p.  SO'H-  concentré.  11  y  a  oxydation  et  anhy- 
drisation.  La  couleur  peu  soluble  teint  la  soie  en 
rouge  bleuâtre. 

Prépar.  de  matières  colorantes  de  la  série 
du  triphén.vlmétbane  et  de  produits  inter- 
médiaires [Clayton  Aniline'  (b.  f.  276007, 16 mars 

25  juin  98;. 

En  réduisant  les  leucos  obtenus  d'après  le  brevet 
précédent  et  oxydant  ensuite,  on  a  de  nouveaux 
colorants  bleus  résistant  aux  alcalis.  On  peut  rem- 
placer le  groupe  nitro  par  Cl.  OH,  SO'H.  etc.  ;  les 
colorants  dérivés,  sauf  ceux  renfermant  OH,  résistent 
aux  alcalis. 

Les  mêmes  couleurs  s'obtiennent  en  opérant 
d'abord  sur  l'aldéhyde  que  l'on  réduit  et  alcoyle  ou 
diazote.  (in  condense  ensuite. 

Enfin  on  obtient  des  benzaldéhyde-o.-sulfonées 
p.-substi tuées  en  partant  des  dérivés  p.-substitués 
symétriques,  comme  le  p.-dichloro,  dibromo,  dial- 
coyl,  etc.,  du  stilbène-o.-disulfonique. 


ANTHRACÈ.NE.  —  Fabric.  des  mat.   col.  tirant 

sur  mordant   et    solubles  dans   l'eau  dérl. 

vaut   des   antliraflaviniques  et   isoanthrn- 

flaviiii«iues     '.  •'.    Piir.       B.   F.    .275993.  10   n■lar^- 

25  juin  98  . 

10  p.  ac.  anthraflavinique  dans  80  à  100  p.  SO'H» 
à  10-20  ",„  S0\  sont  chauffés  à  110-120°  C.  jusqu'à 
solubilité  dans  l'eau.  Il  se  forme  un  disulfo  que 
l'on  nitre  en  faisant  couler,  après  refroidissement, 
2  mol.  N^OH,  remuant  et  chauffant  peu  de  temps  à 
40-60°  C.  On  dilue  et  précipite  par  le  sel.  Le  sel  de  R 
K'  du  disulfodinitro  formé  cristallise  bien  en  ai- 
guilles rouges;  le  sel  acide  ;K  est  en  aiguilles 
jaune  orangé. 

On  réduit  avec  une  solution  calculée  de  chlorure 
d'étain  ;  quand  la  couleur  est  rouge  bleu  intense, 
on  précipite  par  KCI. 

Le  sel  acide  de  K  du  diaminodisulfo  est  en  ai- 
guilles rouges,  devenant  rouge  bleu  par  les  alcalis 
et  gris  par  SO'H-, 

En  oxydant  par  PbO  -,  en  solution  aqueuse,  ou 
MnO-  en  solution  sulfurique  concentrée,  etc.,  on 
remplace  NH-  par  OH  et  on  a  une  tétrahydroxy- 
anthraquinone  disulfo  cristallisant  en  cristaux 
brun  rouge  ;  les  sels  alcalins  sont  en  paillettes 
rouges. 

Les  teintures  que  cette  couleur  donne  peuvent 
être  nuancées  avec  des  sels  mélaliiques:  avec  l'alun, 
on  a  un  rouge  bleu;  avec  le  fluorure  de  chrome,  un 
violet  pur. 

En  opérant  avec  l'ac.  isoanthrafiarinique,  on  ar- 
rive à  une  isotétrahydroxy  isomère  qui  se  comporte 
comme  la  précédente  en  teinture.  Les  laques  sont 
un  peu  plus  rougeàtres. 

On  peut  de  même  remplacer  les  groupes  NH-  par 
OH  dans  les  dérivés  diaminoùisalfo  de  l'anlhra- 
chrysone-anlhrarufine  et  chrysazine. 

INDIGO.  —  Prépar.  de  l'indigo  et  de  ses 
dérivés  ainsi  que  de  matières  premières 
pour  la  prépar.  desdites  substances   Bayer 

B.  F.  27C199,  22  mars-juil.  9n  . 

L'fi.-lolylglycine  ne  se  transforme  pas  par  oxyda- 
tion en  ac.  phénylglycine  o.-carboxylique  Mon., 
9,  7271,  mais  ses  dérivés  acidylés  subissent  cette 
réaction. 

On  délaie  20 k.  7  dacéto-o.-tolylglycine  : 

CO.CH» 


VAch> 

dans  300  lit.  d'eau  et  ajoute,  à  80°  C.  40  k.  perman- 
ganate de  K.  .Après  décoloration,  on  filtre  et  on  aci- 
dulé par  SO'H-.  L'acétophénylglycine  o.-carboxylée 
se  sépare  en  cristaux  fondant  à  210"  C.  En  saponi- 
fiant, on  enlève  l'acétyle.  Au  lieu  d'opérer  la  trans- 
formation en  indigo  par  fusion  avec  les  alcalis  à  une 
température  élevée  d.  p.  54O26  et  36273),  on  opère 
au-dessous  de  100°  C.  avec  des  agents  de  condensa- 
lion,  comme  l'anhydride  acétique,  qui  déterminent 
l'enlèvement  de  l'eau  et  de  ('0-  en  formant  un 
acélyl  leuco  dérivé  de  l'indigo  fondant  à  84'  «..  et 
qui  est  probablement  : 

A  -  a».CH3 


CH 
C  —  OCO.CH» 


X'  CONGRKS  DES  NATIRALISTKS  RISSES. 
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Pour  cela,  on  chautl'e  à  1  ebullilidii  I  \>.  >el  iifulio 
de  Na  du  iiliénvlglyciiic  o.-carboxyliiiiie  qvit  5  p. 
anhydride  aréli(|ue.  Quand  lout  (.0-  est  dégaf.'é,  on 
cliasse  Texcès  d'unliydride  dans  le  vide  et  chaull'e 
jusqu'à  solution,  avec  8  p.  NaOH  a  10  ";„.  On  dilue 
avec  80  p.  d"eau  et  l'ail  passer  un  courant  d'air  qui 
précipite  l'indigo. 

COLORANTS  SOUFRÉS.  —  .Alat.  <-ol«.i-.  direotes 
et  leur  procédé  de  fabrication  [Vidât]  (add. 
du    -'    niars-IO  Juin    '.'S    au    b.    f.  ïGiijoo,   du    II 
mars  97). 
On  chauffe  jusqu'à  solidilicalion  : 

28  k.  colorant  noir  obtenu  avec  p.-sulfaniliquc 
et  p.-aminophénol  (add.  à  u.  r.  -.ie-toooi. 
2o  k.  NaOlià  33  "/„. 
6  k.  S  (celui-ci  projeté  dans  la  masse  à  170°  C  . 

Le  colorant  teint  les  libres  végétales  en  noir  sur 
bain  de  sulfure  et  sel  marin. 

Procédé  d'obtention  de  nouveaux  colo- 
rants directs  [Fida/]  (add.  du  1"'  niars-16  juin  9s 
au  u.  F.   2648G7  du  10  mars  97 1. 

On  chauffe  au  bain  d'huile  à  160-170"  C. 

17  k.  3  p.-sulfanilique. 
11  k.      p.-aminophénol. 

Après  1  h., on  monte  à  230°  C.  et  on  y  reste  4-b  h. 
Le  colorant,  soluble  dans  les  alcalis,  est  insoluble 
dans  les  carbonates. 

Il  teint  le  coton  en  noir. 


BL.tKCHIMEXT,  TEI.NTUKE,   IMPRESSIO.V 
ET  APPRÊTS. 

MATIÈRES  QILOKANTES  PRoDLlTES  SUR  LA 
FIBRE.  —  Production  et  fixation  simulta- 
nées sur  la  flbre  des  matières  colorantes 
du  groupe  des  c]uinone-oximes  [Kalle] 
(b.  F.  275-05,  du  8  mars-17  juin  98). 

On  imprime  le  mélange   : 

Résorcine..  . .       40  gr.     ou    ot-naphtol JO  gr. 

Sulfate  de  fer.      5S  gr.           .\cétine 1-Sl  gr. 

Ac.  tartrique.       G2  gr.            Sulfate  de  fer.  50  gr. 

Epaississant.     834  gr.            .\c.  tartrique.  53  gr. 

Epaississant..  70G  gr. 

L'éloffe  séchée  traverse  ensuite  une  solution  bouil- 
lante de  nitrite  de  soude  à  b  %  ;  on  lave  et  sèche. 

.\u  lieu  d'impiimer,  on  peut  matter  le  tissu,  le 
sécher  et  développer  comme  ci-dessus. 

E.x.  111.  On  imprime  sur  étoffe  foulardée  en  nilrite 
et  séchée  un  mélange  de  : 

Résorcine 20  gr. 

.Vcétate  de  fer  Vî»  B 200  — 

-Ac.  acétique  9""  B 100  — 

Eau 280  — 

British-gulU tOO  — 

On  sèche  et  lave. 

Procédé  pour  produire  sur  la  fibre  préparée 
ou  non  avec  des  phénols,  les  combinaisons 
de  tannin,  d'antimoine  ou  de  chrome,  des 
mat.  color.  contenant  le  groupe  des  qui- 
none-iniincs  en  partant  de  leurs  compo- 
sants, par  la  voie  de  limpression  [C'"  Par.] 
(b.  k.  ajGJâ"),  31  niai-s-13  juillet  98). 
Sur  tissu  préparé  en  ,:-naphlol  on  imprime  : 


lllou   I,  11. 

IICI    nitrosodimétliylanilinc 

ou  diétliyl  20  p.  25  p. 

Ac.  tartrique 50  —  ."lO — 

Solution  de  tannin  II GO  —  CO  - 

Epaississant 400  —  4(10  — 

Ac.  acétique  8°  I! 100—  100  — 

Eau  pour  faire 1000—  1000  — 

Dioxynaphtalùnc  2.7.   8  — 

Surétotre  non  préparée  : 

Bleu  I,  II.  Violet  m. 
Ile!     nitrosodiujé- 

thylaniline  sec.  19  p.  25  p.  19  p. 

.\c.  acétique  8°  T..  100  —  100  —  100  — 

Ac.  tartrique 20—  20—  20  — 

Sol.  de  tannin  11.  GO  —  GO  —  GO  — 

Epaississant 400  —  400  —  400  — 

Eau  pour  faire  . . .  1000  —  lOÛO  —  1000  — 

Résorcine Il  — 

Dioxynaphtal.  2.7.  IC  — 

Couleurs  nu  chrome. 

VertoliveV.  .NoirVl. 

IICI  nilrosodiméthylanilir.e.        20  p.  2.i  p. 

Exir.  debois  defustel30''B.       150—  -> 

—     —       campécheSO"!!.             «  200  — 

.\c.  tartrique 20  —  20  — 

Acétate  de  clirome  20°  B. ..       100  —  150  — 

Epaississant 400  —  400  — 

Eau  pour  faire 1000  —  1000  — 

Les  tissus  non  préparés  sont  vaporisés  3';  les  cou- 
leurs tannin  sont  passées  en  antimoine,  tandis  que 
les  couleurs  chrome  sont  lavées  et  savonnées  direc- 
tement. 

MORDAiN(J.\GE.  —  Procé«lé  perfectionné  pour 
soumettre  les  fibres  ou  tissus  à  un  mor- 
dant [Oakes]  >.  F.  270689,5  avril-16  juill.  98). 
On  passe   les  fibres  te.xtiles,  à  chaud  ou  à  froid. 

dans  une  solution  d'extrait  tannique,  et  après  avoii' 

exprimé,  on  entre  dans  un  bain  d'un  chromate  ou 

bichromate  alcalin  ;  on  lave  et  teint. 

Emploi  des  alcools  dans  les  mordants  de 
noir  d'o.xydation  pour  protéger  les  fibres 
textiles  [Marot  et  Bonnet]  (b.  f.  2751C9,  19  t'évr.- 
2  juin  98). 

Reiendkation.  —  Emploi  de  l'alcool  en  prépaïa- 
tion  convenable  dans  les  bains  de  mordançage  pour 
la  teinture  en  noir  d'aniline  d'oxydation  dans  le  but 
de  proléger  la  libre  contre  les  ell'ets  de  l'acide  pen- 
dant l'oxydation. 

TEINTURE.  —  Procédé  perfectionné  pour  la 
teinture  avec  le  noir  dit  noir  Vidal  et 
autres  matières  colorantes  du  même 
groupe  \Hotllien  et  C'"]  (u.  f.  276612,  2  avril- 
1:;  juill.  98;. 

Au  lieu  de  lever  le  coton  dans  le  but  de  le  laisser 
refroidir,  on  le  lève  par  petites  portions  de  1  k.  que 
l'on  tord  rapidement  et  plusieurs  lois  pour  éliminer 
les  produits  d'oxydation  qui  feraient  tache  dans  la 
suite.  On  lave  ensuite  et  oxyde  12  h.  à  l'air  hu- 
mide à  40-6b°  C.  puis  on  savonne. 


X'  CONGRES  DES  NATURALISTES  RUSSES. 

Le  X"  Congrès  des  naturalistes  russes  qui  a  eu  lieu 
à  Kieff,  du  1"  au  11  septembre,  a  réuni  plus  de 
1678  naturalistes  venus  de  toutes  les  parties  de  la 
vaste  Russie.  Les  professeurs  des  Universités,  des 
Écoles    polytechniques,   des    gymnases,   des  écoles 


400 


CORRESPONDANCE 


réaies,   (les  écoles  professionnelles,   clc. ,    se    seul 
trouvés  à  KielT. 

Le  Congrès  comprenait  onze  sections  :  1»  Malhé- 
niatiijues  avec  deux  sous-sections  de  mécanique  et 
d'astronomie;  2"  physique  avec  une  sous-seclion 
d'aérostalioii  ;  3°  météorologie;  4°  chimie  ;  5°  miné- 
ralogie et  géologie:  6°  botanique;  7"  zoologie; 
8°  anatomie,  jihysiologie  et  médecine  scientifique  ; 
9°  hygiène  ;  10°  agronomie  et  1 1"  géographie,  ethno- 
graphie et  anthropologie  avec  une  sous-section  de 
statistique. 

M.  le  professeur  de  chimie  Cunge,  de  Kieff,  a  été 
élu  président  du  Congr.s:  vice-présidents:  M.  lîeke- 
toff,  de  Saint-Pétersbourg,  et. M.  Klossowsay,  d'Odessa. 

Le  Congrès  a  tenu  7  réunions  et  plus  de  80  séan- 
ces de  sections  générales  qui  ont  eu  lieu  pour  la 
plus  grande  partie  dans  les  salles  de  l'Université,  qui 
avait  offert  lliospitalité  au  Congrès. 

Les  conférences  faites  en  réunions  générales  ont 
été  les  suivantes  :  Solre  atmosphère  autrefois,  par 
M.  Bexeloff,  académicien  ;  Les  malhi'maliques  et  lu 
physiologie  scientifique,  par  M.  Bougaeff,  de  Moscou  ; 
Sur  raérostiiÉioii,  par  M.  joukowsky,  prof,  demathém. 
à  Moscou  ;  Les  160  ans  de  l'évolution  de  iélectro- 
météorologie,  discours  consacré  à  la  mémoire  de 
Franklin,  et  La  rie  physique  de  notre  ptunète  et  les 
jnéthodes  actuelles  de  l'étudier,  par  M.  KIossowsky, 
prof,  de  physique,  d'Odessa;  L'offiinté  chimique  et 
La  critique  des  théories  modernes  des  solutions,  par 
M.  Ronowaloff,  prof,  de  chimie,  à  Saint-Pétersbourg: 
Sur  ioscitl-itioH  de  la  balance,  par  M.  Mendeléieff, 
rillustrechimisle,  actuellement  chef  du  bureau  prin- 
cipal des  poids  et  des  mesures;  Cosmologie  de  la  fin 
du  'SIX'  siècle,  par  M.  Schwedofl",  prof,  de  physique, 
d'Odessa. 

Les  400  communications  qui  ont  éié  faites  aux 
séances  des  sections  concernaient  les  sciences  natu- 
relles et  sociales.  11  n'est  pas  possible  de  faire  ici 
une  re\'ue,  même  très  courte,  de  ces  travaux,  dont 
la  plupart  étaient  originaux  et  fort  intéressants. 

Les  différentes  sections  ont  voté  des  résolutions, 
exposées  par  le  comité  d'organisation  à  la  séance  gé- 
nérale de  clôture.  Toutes  ces  résolutions  ont  été  ac- 
ceptées: parmi  celles-ci,  nous  en  mentionnerons  une 
qui  a  une  portée  générale  :  le  Congrès  a  volé  à  l'una- 
nimité une  demande  au  Gouvernement  d'établir  à 
Kieff  un  institut  de  médecine  pour  les  femmes,  à 
l'exemple  de  celui  de  Saint-Pétersbourg. 

Le  Jû((i'»i(i/'/'(  Co/i;y)és,qui  paraissait  tous  les  jours, 
a  formé  1 1  livraisons  d'environ  iJMO  pages. 

La  ville  de  Kieff  a  offert  une  large  et  cordiale  hos- 
pitalité aux  congressistes.  De  nombreuses  visites  et 
excursions  ainsi  que  des  parties  de  plaisir  ont  été 
organisées  pour  les  membres  du  Congrès.  Ils  ont 
visité  la  station  centrale  électrique,  les  installations 
de  canalisation  et  les  égouts.  les  boucheries  iiumici- 
pales,  le  laboratoire  d'hygiène  municipal,  les  tra- 
vaux hydrauliques  sur  le  Dniepr,  les  dûmes  célèbres 
de  Sainl-Wladimir,  de  Sainte-Sophie,  etc.,  etc. 

Le  11  septembre,  les  membres  du  Congrès  ont 
assisté  à  la  pose  de  la  première  pierre  des  fonde- 
ments de  l'édilice  princi])al  de  l'École  polytechnique 
qui  comprendra  4  sections  :  mécanique,  chimie,  ai'- 
chiteclur-e  et  agronomie.  Les  leçons  de  cette  nouvelle 
École  polytechnique  commenceront  dans  qiri'lques 
jours  (elle  se  trouve  actuellement  dans  les  locaux  de 
l'École  de  commerce). 

Le  XP  Congrès  des  naturalistes  russes  aura  lieu  à 
Varsovie,  en  1900.  W.  S. 

Kietr,  le  12  septembre  ls;)8. 
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Rr:PL'BL10l'E    FR.-VNÇ.MSE 


GOUVERNEMENT    GÉNÉRAL    DE    L'INDO-CHINE 

Saigon,  le  25  avril  18i)s. 
Monsieur  Doumer,  gouvet-neur  (jénèral  de  l'Indo-Chine, 
à  Monsieur  le  Président  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Rouen. 

Monsieur  le  Pr-ésident, 

M.  Piequet  signalait  à  la  Société  industrielle  de 
Rouen,  dans  sa  séance  du  7  avril  1896,  l'ccoi-ce  du 
Cày-dà  comme  susceptible  d'être  utilisée  dans  la 
teinture  (1). 

Depuis,  la  Chambre  de  commerce  de  Rouen  a 
saisi  M.  le  ministre  des  cidonies  de  la  question,  et 
a  démontr-c  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  substituer 
l'écorce  du  Càv-dà  au  cachou. 

J'ai  l'honnêrn-  de  vous  faii-e  connaître  que  plu- 
sieurs planteur's  de  l'Indo-Chine,  notamment  M.  Ca- 
navaggio,  de  Thu-duc  (Cochinchine),  s'occupent,  avec 
succès,  de  la  culture  du  Cày-dà.  11  y  aurait  un  réel 
intérêt,  je  crois,  à  mettre  en  rapport  ces  pr'oduc- 
teurs  et  les  industriels  de  votre  région  qui  font 
usage  ou  qui  sont  disposés  à  faii'e  usage  du  produit 
tinctorial  en  question. 

Je  vous  serjis,  en  conséquence,  obligé,  Monsieur  le 
Président,  de  bien  vouloir  me  communiquer  les 
noms  de  ces  industriels,  les  quantités  approxima- 
ti\cs  d'écorces  dont  ils  auraient  besoin  annuel- 
lement, leur  prix  moyen,  le  mode  d'emballage  (sac 
ou  caisse)  qu'rls  préféiei'aient,  et,  d'une  manière 
générale,  tous  les  renseignements  de  nature  à  éclai- 
rer les  producteur's  de  l'Indo-Chine  et  à  leur  per- 
mettre de  donner  ù  la  nouvelle  culture  tout  l'essor 
que  nous  désirons  lui  voir  prendre. 

Vous  trouverez,  ci-joint,  à  titre  d'échantillon, 
■2  kilogr.  d'écorce  du  Cày-dà  de  Cochinchine,  prove- 
nant des  plantations  de  M.  Canavaggio,  à  Thu  duc. 
Recevez,  etc.  SiQné  :  P.\li.  Doimer. 

Biehrich,  le  i:i  août  I8'.)8. 
Monsieur  le  Directeur, 

Dans  le  numér-o  du  mois  d'août  de  votre  journal 
(page  298)  nous  trouvons,  comme  nouveau  colorant 
mis  en  vente  par  nous  en  1897,  le  «  bleu  Sedan  », 
«  qui  présente  beaucoup  d'analogies  avec  le  bleu 
pour  coton  2R  (By)  ». 

Nous  nous  permettons  de  vous  faire  remarquer 
que  cette  indication  est  err'onée  ;  nous  ne  vendons 
pas  une  marque  ■<  bleu  Sedan  »  ;  nous  supposons 
plutôt  qu'il  s'agit  ici  de  nos  couleur-s  bleus  diazines 
qrri,  de  caractère  basique,  s'emploient  irotarnmenl 
comme  substituts  de  l'indigo,  à  cause  de  leur-s  bonnes 
)>ropriétés  et  leur  gr-ande  solidité  à  la  lumière.  Nous 
avons  lancé  depuis  1897  les  marques  li,  BN  et  BR, 
ainsi  que  les  bleus  diazines  brillants  B  et  2B. 

Avec  pr-ièrc  de  bien  vouloir  faire  (igurer  une 
rectification  dans  votre  prochain  numéro,  nous  vous 
prions  d'agréer,  etc.  K.\Lr.K  et  C'". 

(1)  Rev.  gén.  des  mat.  col.,  1897,  p.  Mi. 


I.e  Directeur-Gérant  :  L.  Liîfèvhe. 


nprimé  à  Corbeil,  par  Éd.  Cnf-r*:.   sur  papier  pur  alfa   fabriqué 
spécialement  pour  la  Itevtie. 
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N»  22. 


TOMK  II. 

CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N°  XI. 


I"  Oclobie  1898. 


N"  Uj.  —  Rouge  pour  soie  R.    i)  (•  ii)  \liudi~ciie) 


N»  60.  —  Rouge  pour  soie  G.  \i  0  0)  ' ISadisc/i'- 


iN"  G7.   —  Impression    sur    coton   imitant   les    articles       N"  G8.   —    Impression    sur   coton    imitant    les   article;! 
tissés.  tissés. 

Couleurs  d'alizarine  sur  drap  de  laine  mordancé  au  bichrom.ite  et  à  la  lignorosine. 


.Noco   —  Bleu  DNWiO,  411(1  [.1/.].  JauueGG  W(0,02.Mi())       N-  70.  —  Orangé  W.    U)   0  0  f:i    0  0)  [B.\.   Noir   WR 
[.W.l.  Noir  WR.  (0,4  0,01B.l.  BrunW  io  o  o  (0,75  0  U)[«.l.  (3,5  o,  o)  i«.'.  Extrait  de  bois  jaune  liquide  [i  0  0.)    . 


.N"  71.  —  Alizarine  cyanine  RR.  pâte  i-'o  o  oj   ifty.  .  N»  7-,'.   -  Noir  WR.    io  no  ri.h  o  O)    !/(.;.  Céruléine  B. 

Bleu  noir  B.  ^1,.'.  o,o,  ,%.!.  (2,6  O/O)  [M.].  Extrait  de  bois  jaune  liquide   i  0  'Jj. 
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2"  Année 


N°  23.  —  Tome  II 


1"  novembre  1898 


ÉTUDE    SUR  LA    TEINTURE  D'UNE  OXAZONE 

(RÉSAZURINE,  RÉSORUFINE,   BLEUS  FLUORESCENTS,  LAKMOÏDE) 
Par  M.  Adolphe  BECK. 


En  1872,  Weselsky,  faisant  réai^jir  l'acide  ni- 
trique saturé  d'acide  nitreux  sur  une  solution 
éthérée  de  résorcine,  obtint  deux  couleurs 
solubies  en  bleu  dans  les  alcalis,  avec  une 
fluorescence  rouge,  qu'il  nomma  dia/.orésor- 
cine  et  diazorésorufinc. 

lin  1880,  reprenant  avec  BénédicU  l'élude  de 
ces  colorants,  ces  chimistes  en  préparèrenl  des 
dérivés  bromes,  livrés  au  commerce  pnr  la 
maison  Rindsclicdler  et  lluscli,  sous  li;  nom 
de  bleus  lluoroscents. 

Plus  lard  Firunner,  par  une  voie  détournée 
(action  du  niiroben/.ène  et  de  l'acide  sulfurique 
sur  la  résorcine  à  liaule  température)  réussit  à 
former  les  colorants  de  Weselsky.  Drunneret 
Kracmer  tenlèrenl  d'en  établir  la  formule  de 
constitution  et  furent  amenés  à  les  appeler  : 
azorésorcine  et  azorésorufine. 

Ces  dénominations,  do  même  (|uc  les  précé- 
dentes, étaient  erronées,  comme  le  montrèrent 
les  travaux  postérieurs  de  iN'ielzki,  Dictz  et 
Maeckler.  Ces  savants  considèrent  ces  produits 
comme  des  dérivés  bydroxylés  de  la  phénoxa- 
zine  de  Bernlhsen.  Nielzici  en  a  indiqué  plu- 
si(!urs  modes  de  préparation;  il  en  a  fait  entre 
autres  la  synthèse,  en  oxydant  un  mélange 
de  nitrosorésorcino  et  de  résorcine. 

Il  est  évident  que  dans  le  procédé  Weselsky, 
la  nitrosorésorcino  formée  par  l'action  de 
l'acide  nitreux  sur  la  résorcine  se  condense 
avec  un  excès  du  phénol  sous  l'influence  oxy- 
dante de  l'acide  nitrique.  La  formation  du  lak- 
moïde,  préparé  en  chauffant  un  mélange  de  ni- 
Irite  de  soude  et  de  résorcine,  peut  s'expli([uer 
de  la  même  façon.  Ses  propriétés  sont  analo- 
gues à  celles  des  colorants  de  Weselsky  et 
Nietzki  ;  il  est  d'ailleurs  constitué  par  le  mé- 
lange des  deux  colorants  que  Nietzki  appelle 
résazurine  el  résoruline. 

La  résazurine,  la  résorufine,  les  bleus  lliiores- 
conts  ou   le   Iakmoïde    teignent  les  fibres  végé- 


tales eu  une  nuance  gris  bleu,  très  fugace.  La 
laine  et  la  soie  se  colorent  en  un  beau  bleu 
violacé  très  pur.  On  recommandait  d'opérer 
dans  une  eau  savonneuse,  mais  par  cette  mé- 
thode les  nuances  sont  peu  foncées  propor- 
tionnellement à  la  dose  de  colorant  mis  en 
œuvre.  Les  acides  même  dilués  font  virer  le 
bleu  au  rouge  vineux  en  détruisant  la  combi- 
naison sodique  ;  l'acide  carbonique  de  l'air  pro- 
duit à  la  longue  cette  décomposition.  (Mettant  à, 
prolit  cette  sensibilité  du  Iakmoïde  aux  in- 
fluences acides,  on  l'a  proposé  comme  indica- 
teur dans  les  analyses  volumélriques  :  titrage 
des  borates,  silicates,  carbonates  alcalins.)  Par 
un  passage  en  savon  ou  en  carbonate  de  soude, 
les  teintes  sont  fortement  dégradées. 

Le  peu  de  rendement  et  la  faible  résistance 
de  ces  bleus  aux  agents  chimiques  en  ont  beau- 
coup limité  l'emploi  ;  ils  sont  aujourd'hui  com- 
plètement abandonnés. 

Les  quelques  essais  que  nous  décrirons  plus 
loin  montreront  le  parti  qu'il  était  possible  de 
tirer  de  ces  produits,  en  employant  un  procédé 
de  teinture  judicieux. 

Nous  avons  employé  le  Iakmoïde  préparé  en 
chauffant  uu  mélange  de  : 

7. p.  résorcine 
11  p.  nitrile  de  soude. 

Vers  104-110"  C,  la  réaction  commence;  à 
125°  environ,  elle  devient  très  violente,  il  se 
produit  un  abondant  dégagement  d'ammonia- 
que; l'opération  est  terminée  lorsqu'une  prise 
d'essai  est  soluble  dans  l'eau  en  bleu  violàlre. 
Le  nitrite  n'est  pas  complètement  entré  en  ré- 
action (1),  mais  le  produit  obtenu  peut  avanta- 
geusement servira  la  teinture,  sanspurilicalion 
pr('alable. 

Pour  un   bleu  foncé,  on  teint  la  laine  avec  : 

(1)  Cet  excrs  de  nitrile  de  s;. mie  est  iit-i-oss.iirc  ;i  la 
{onnation  d'un  produit  donnant  des  nuances  pures. 
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I.ËTHONAPllTOPIlfiNA/.OMUM  ET  SES  DÉRIVÉS. 


10  "  ,  lakmoïde 

10  "  j  act'lale  d'ammoniaque  25°  B. 


L'opéralion  est  commencée  à  la  lempéraluie 
ordinaire,  puis  on  chauffe  le  bain  graduelle- 
ment jusqu'à  93»  C,  el  continue  rébullition 
pendant  3  4  d'heure  à  1  heure    éehant.  n"  "4;. 

Si,  après  une  demi-heured'éljuUilion,  on  ajoute 
au  hain  précédent,  à  deux  reprises  : 

2  "  „  acide  acétique  50  % 

et  que  l'on  maintienne  l'ébullilion  pendant 
3  4  d'heure,  la  nuance  devient  très  foncée  el  le 
bain  s'épuise  complètement.  Les  bleus  ainsi 
formés  ne  sont  pas  très  solides  au  foulon,  une 
partie  du  colorant  n'étant  fixée  que  superficiel- 
lement ;  leur  nuance  est  cependant  intéres- 
sante (échantillon  n"  75). 

Mais  si,  au  bain  épuisé,  après  addition  d'acide 
acétique,  on  ajoute  : 

2  °  j  bichromate  de  soude 

et  que  l'on  continue  le  chauffage  1   2  heure,  le 
bleu  primitif  vire  au  noir  bleu,    d'une  bonne 
résistance  à  la  lumière  el  très  solide  au  savon- 
nage. 
Avec  : 

3  "/o  bichromate  do  soude, 

le  noir  est  légèrement  verdàtre  (échantillon 
n°  76)  ;  il  gagne  en  beauté  et  en  intensité  après 
savonnage. 

4  "/„  bichromate  de  soude 

détruisent  en  partie  le  colorant  en  donnant  une 
nuance  bronze  sans  valeur. 

La  présence  simultanée  du  nitrite  de  soude 
el  du  bichromate  alcalin  a  une  action  favo- 
rable sur  la  nuance  du  noir;  de  la  laine  teinte 
avec  la    solution   alcaline  pure    des    colorants 


constitutifs  du  lakmoïdedonne,  après  traitement 
en  bichromate  de  soude,  une  nuance  se  rappro- 
chant du  noir,  mais  moins  intense  que  celle  four- 
nie par  le  produit  impur. 

Ce  noir  est  pi-uhablement  un  produit  d'oxyda- 
tion de  la  résazurine  et  de  la  résorufine  dont 
le  mélange  constitue  le  lakmoïde.  Essayant  de 
l'obtenir  en  nature,  pour  en  étudier  les  pro- 
priétés, nous  avons  chauffé  en  proportions  con- 
venables un  mélange  de  résorcine,  d'une  solu- 
tion de  bichromate  de  potasse  et  de  nitrite  de 
soude  sec  ;  le  produit  de  la  réaction  est  solu- 
ble  dans  l'eau.  Sa  solution  violet  noir  teint 
directement  en  noir  solide  la  laine  et  la  soie, 
de  préférence  en  bain  légèrement  acidulé  soit 
par  l'acélate  d'ammoniaque,  le  bitartrate  de 
potasse,  rémétique,  etc.  I^a  teinture  en  noir 
se  trouve  donc  simplifiée  grâce  à  la  solubilité 
de  ce  produit.  Une  tentative  faite  dans  le  but 
de  former  le  noir  dans  le  bain  de  teinture  en 
présence  de  la  fibre,  sans  passer  par  l'intermé- 
diaire du  bleu,  a  complètement  échoué. 

Ajoutons,  pour  conclure,  que  ces  quelques 
indications  ne  prétendent  pas  faire  concur- 
rencer les  colorants  qm  font  l'olijet  de  celte 
note  avec  le  noir  bleu  naphtyl  ou  les  noirs 
naphtol  et  leurs  similaires  dont  ils  donnent 
les  nuances  ;  mais  à  l'époque  de  leur  décou- 
verte, leur  prix  élevé  n'eût  pas  été  un  obstacle 
à  leur  application  industrielle,  et  la  méthode 
de  teinture  que  nous  avons  préconisée  n'eût 
fait  que  leur  donner  un  regain  de  valeur  el 
peut-être  généraliser  leur  emploi,  jusqu'à  l'ap- 
parition des  bleus  et  noirs  de  date  plus  récente, 
dont  un  grand  nombre  ne  présentent  même  pas 
leur  intérêt.  Ces  résultats  nous  monirent  en 
outre  le  lien  intime  qui  rattache  la  chimie  des 
couleurs  à  l'art  du  coloriste. 

Laval,  oclohrc  1808. 


L'ÉTHONAPHTOPHÉNAZONIUM  ET  SES  DERIVES 

Par  M.  W.  SCHAPOSCHNIKOFF. 


Les  matières  colorantes,  dérivées  de  l'étlio 
naplilophénazonium  : 


représentent  les  safranines  ou  les  indulincs  qui 
renferment  un  radical  d'éthyle  lié  à  l'azote  azo- 
nique  penlavalenl. 

Comme  produit  do  départ,  je  me  suis  servi  du 
dérivé  /y  amino  d'élhonaphtophénazonium  que 
j'ai  obtenu  en  condensant  la  dichlorquinono- 
diiinine  avec  la  base  d'élhyle-Ji-naphtylamine  : 


V\\|| 


L'étliyl-?-naphlylamine  a  été  préparée  suivant 
les  indications  do  M.  Fischer  Jier.  26,  1!I3),  en 
chaufTanl,  au  Itain-marie,  pondant  plusieurs 
heures  au  réfrigérant  ascendant,  un  mélange  en 
quantités  égales  de  fi-naphty!amine  et  de  bro- 
mure d'olhyle  en  solution  alcooli(|ue.  Le  bro- 
mure obtenu  a  été  traité  avec  de  la  soude  caus- 
tique, la  base  extraite  par  léther,  lavée  et 
séchoe. 

Si  on  mélange  des  quantités  moléculaires  do 
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di(liloi'f|uinonediiminc  el  de  base  d'élhyl-p- 
naiilitylaiiiiiie,  la  condensation  coinnienco  après 
un  chauirage  léger  el  puis  marche  tout  Irantiuil- 
leuionl.  Elle  est  terminée  ijuand  l'intensité  de 
couleur  de  la  solution  n'auy;m(^nte  plus;  la  cou- 
leur normali!  est  rouge  jaunâtre  ;  une  nuance 
lirunAtrc  indique  toujours  la  formation  des  pro- 
duits secondaires. 

Il  est  possible  d'opi'rer  directement  la  con- 
densation avec  le  bromure  d'éthyl-p-naphtyla- 
mine,  mais  sous  ces  conditions  la  réaction  n'est 
pas  nette  et  s'effectue  trop  énergiqucment  ;  le 
mélange  s'échauffe  fortement,  la  solution  de- 
vient brun  rouge  foncé,  le  rendement  diminue 
considérableuienl,  el  le  prniiuit  même  n'(>st  pas 
pur. 

La  condensation  terminée,  on  dilue  la  solution 
alcooli(|iie  par  i-.j  vol.  d'eau;  on  agile  fortement 
et  on  laisse  reposer.  Les  impuretés  se  déposent. 
On  filtre  la  solution  claire  et  on  précipite  la  ma- 
lière  colorante  par  NaCl.  Elle  peut  èlre  purifiée 
par  des  cristallisations  répétées  dans  l'eau 
acidulée.  Le  rendement  est  de  .50  ''/^,  des  pro- 
duits employés. 

Le  colorant  pur  se  présente  sous  forme  d'ai- 
guilles soyeuses  de  couleur  jaune  d'or.  11  est 
facilement  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool; 
la  solution  alcoolique  montre  une  fiuorescence. 
Le  sulfate  et  le  nitrate  sont  moins  solubles  que 
le  chlorhydrate.  Les  sels  doubles  de  zinc,  mer- 
cure, or,  platine,  sont  à  peu  près  insolubles.  Le 
chloroplalinale  se  dissout  un  tout  petit  peu 
dans  l'eau  chaude;  c'est  une  poudre  cristalline 
rouge  foncé. 

0,2700  gr.  de  sel,  desséché  à  1 20"  C,  ont  donne  0,0ôC3  gr.  l't. 

Calculi'  pour  (ClSMlCNSClia  fia'..  Tiouv.';, 

Pt Î0,^1  »  „  W.ÎO  »  0 

La  base  du  colorant  est  précipitée  des  solu- 
tions acjueuses  des  sels  par  les  alcalis  causti- 
ques, sous  forme  de  petits  cristaux  violets  ; 
les  carbonates  alcalins  ne  précipitent  pas  la 
base. 

L'acide  suiruri(jU(!  concentré  donne  une  solu- 
tion violette  du  colorant;  par  dilution  avec  l'eau, 
elle  vire  au  vert,  puis  au  rouge  primitif. 

Cette  matière  colorante  teint  en  rouge  jau- 
nâtre la  soie,  la  laine  et  le  coton  tanné. 

Le  dérivé  accli/lé  : 

.v 

C'»H<i<      ^CIli.MI.C-'IlMl 

cm-   Cl 

s'obtient  en  cbaulTant  légèrement,  an  bain- 
marie,  le  mélange  d'une  molécule  de  colorant, 
d'une  1 /2  inol.  d'acétate  de  soude  anhydre  et 
de  la  quantité  nécessaire  d'anhydride  acétique. 
La  réaction  est  terminée  quand  la  couleur  de  la 
solution  devient  jaune  brunâtre,  et  ([ue  la 
nuance  rouge  a  complètement  disparu.  On 
dilue  avec  l'élher  le  li(iuido  refroidi,  on  filtre  à 
la  trompe,  on  lave  avec  de  TiHlier.  Par  crislalli- 


sation  dans  l'eau,  on  obtienlde  très  jolis  prismes 
à  éclat  métallique  vert. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  le  dérivé 
acétylé  avec  une  couleur  rouge  violet  qui  vire 
au  vert  par  dilution  avec  l'eau,  puis  au  jaune. 

L'élhonnphto/ihéiiazoniKin  : 


('.^113      CI 

a  été  préparé  par  la  méthode  générale  due  à 
M.  Kehrmann.  On  dissout  le  colorant  ou  son 
dérivé  acétylé  dans  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré, sans  excès,  en  refroidissant  toujours  le 
ballon  par  l'eau  froide,  puis  on  dilue  peu  à  peu 
la  solution  acide  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  à  la 
couleur  verte.  Cette  solution  renferme  proba- 
blement le  sel  diacide  de  la  formule  : 

G10H6/      ^C«H3.NH2.X' 
\ 

C2|l«     X' 

Celui-ci  se  diazote  facilement,  en  ajoutant 
goutte  a  goutte  une  solution  aqueuse  concentrée 
de  NaNO".  Il  est  nécessaire  que  la  réaction  s'ef- 
fectue rapidement  et  à  froid.  Après  avoir  dilué 
la  solution  du  diazoïqueavec  3  volumes  d'alcool, 
on  laisse  à  la  température  ordinaire.  11  se  dé- 
gage de  l'azote,  le  liquide  sent  l'aldéhyde  et 
devient  orangé.  L'éthonaphtophénazonium  peut 
être  isolé  à  l'étal  de  nitrate,  chromale  ou  d'un 
sel  double.  C'est  le  chlorure  ferrique  qui  con- 
vient le  mieux  ;  il  précipite  le  chromogène  quan- 
ti talivemcnl  dans  la  solution  additionnée  d'acide 
chlorhydrique,  sous  forme  de  petits  cristaux 
jaune  d'ocre.  On  les  filtre  à  la  trompe  et  on  lave 
avec  de  l'acide  acétique  glacial.  Le  chloroferrate 
d'éthonaplilophénazonium  est  bien  soluble  dans 
l'eau  chaude,  il  se  dissout  dilticilenient  dans 
l'alcool  et  dans  l'acide  acétique.  Ces  solutions 
montrent  une  Ihiorescence  jaune.  Il  n'est  pas 
facile  de  faire  cristalliser  ce  sel  double  et  d'ob- 
tenir de  bons  cristaux. 

Les  carbonates  alcalins  décomposent  le  chlo- 
roferrate ;  il  se  forme  du  carbonate  d'éthonai)hto- 
phénazonium.  Je  me  suis  servi  des  solutions  de 
celui-ci  pour  préparer  les  dilTérenls  di'rivés  que 
je  vais  décrire. 

Le  chloroferrate  fond  à  iO.]"  C. 

O.i:ia0gr.  de  sel,  séilu'  :i  II.")",  mil  dminc'  11,0*09 gr.  Ke'^0' 

Cali-ulé  pour  CI8III-N-'C:.Fk:|:1.  Troulé. 

re^l)3 n,51%  17,19  o/„ 

Le  chlorojjlalinate  représente  utie  poudre  cris- 
talline jaune  orangé  (jui  ne  se  dissout  pas  dans 
l'eau  froiile. 
.  0,3ô-M  gr.  de  sel,  srclu'  à  125"  C,  ont  donné  0,07.39  gr.  Pt. 


l    Pt. 


Calcul,-  pour  (Ci«Hii'.NSri)-',  PICIV.      Trm. 
20jn7  »  0  20,97 
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En  qualité  de  vrai  chromogène,  l'élhonaphlo- 
phéna/.onium  est  non  seulement  une  substance 
mère,  mais  aussi  le  point  de  départ  de  toute 
une  série  de  matières  colorantes.  Les  aminés 
primaires  et  secondaires  se  combinent  avec  lui 
directement,  en  donnant  naissance  aux  dérivés, 
substitués  dans  la  position  para  par  rapport  à 
l'azote  aziniqiie  trivalent. 

Ainsi  on  obtient  des  nombreux  analogues  de 
rosinduline  et  de  ses  congénères;  je  vais  dé- 
crire ici  les  représentants  les  plus  typiques  de 
cette  série. 

L'éthorosindiiline  : 


// 


/\ 

C^Hî    Cl 

se  forme  par  l'action  directe  de  NH'  sur  l'étho- 
naphtophénazonium  en  solution  alcoolique.  On 
cliaufTe  très  légèrement  celle-ci,  additionnée 
d'ammoniaque  concentrée  et  en  faisant^ passer 
un  courant  d'air.  Le  liquide  devient  peu  à  peu 
rouge  orangé.  Quand  la  couleur  arrive  à  son 
maximum  d'intensité,  on  laisse  la  solution 
s'évaporer  à  l'air  dans  une  capsule;  puis  on  ex- 
trait le  résidu  avec  de  l'eau  chaude,  on  iillre  et 
précipite  le  colorant  par  le  nitrate  de  soude. 
En  faisant  cristalliser  dans  l'alcool,  on  obtient 
les  cristaux  orangés. 

Le  nitrate,  facilement  soliible  dans  l'eau  et 
l'alcool,  montre  une  forte  fluorescence. 

Les  alcalis  caustiques  et  l'ammoniaque  surtout 
précipitent  la  base  à  l'étal  de  pailletles  ayant 
l'éclat  de  l'or. 

Les  sels  doubles  peu  solubles  sont  nombreux  : 
c'est  le  chloroplatinate  qui  fut  analysé. 

0,2614  gi-.  de  sel,  desséché  à  120»,  ont  donné  0,<i.".31  gr.  l't. 

Calcul!-  pour  (C18H<6N»Clî)  PtCll.      Troo»ê. 
Pt 20,31  »o  20,31  0/„ 


Le  colorant  que  je  viens  de  décrire  et  qui  re- 
présente un  dérivé  de  l'élhonaphtophénazonium, 
substitué  dans  le  noyau  naphlalique,  est  l'iso- 
mère du  corps  décrit  au  commencement  de  cet 
article.  La  dillérence  entre  les  deux  substances, 
due  à  la  présence  du  groupe  Mi-  dans  un  noyau 
(benzénique)  ou  dans  l'autre  (naphtalique),  est 
très  considérable  :  tandis  que  la  première  ma- 
tière colorante  est  rouge  orange,  la  seconde  a 
la  couleur  jaune  orangé;  celle-ci  donne,  en 
outre,  plus  facilement  la  base. 

La  (lii/if}lliijl-rthorosindtdhie  : 


(CH>)2NV\j{ 

/\ 
CqisCI 


r 


s'obtient  par  la  méthode  précédente,  en  rem- 
plaçant l'ammoniacjue  par  la  diméthylamine. 
Ce  colorant  possède  une  couleur  plus  rougeàtre. 
Il  faut  remarquer  qu'il  perd  facilement  le  groupe 
CH'/N,  si  on  fait  bouillir  les  solutions  aqueuses 
des  sels  en  présence  d'acides  ou  de  sels  miné- 
raux. 

L'isomère  de  cette  matière  colorante  est  le 
produit  que  j'ai  obtenu  en  condensant  la  base 
d'élhyl-fl-naphtylamine  avec  le  chlorhydrate  de 
nitrosodiméthvlaniline  : 


;NtCHJ)2 


On  mélange  les  substances  indiquées  dans  la 
proportion  moléculaire  et  on  chaufTe  leur  solu- 
tion alcoolique  au  bain-marie  au  réfrigérant  as- 
cendant. Lecolorant  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment du  liquide.  Le  bromure  se  présente  sous 
forme  de  longues  aiguilles  prismatiques  violet 
foncé.  La  malière  colorante  possède  une  couleur 
violette  avec  fluorescence  rouge;  elle  teint  la 
soie,  la  laine  et  le  coton  tanné. 

Si  on  compare  ces  deux  colorants  isomères, 
la  différence  est  bien  prononcée  :  A^-substitué 
estorange,  /î-substitué  est  violet.  Ainsi  le  groupe 
.NfCN'j-  fait  ressortir  plus  nettement  l'influence 
de  sa  position  que  nous  avons  déjà  signalée 
pour  les  dérivés  IV  et  iî-aminés  d'éthonaphto- 
phénazonium. 

La  dimélhyl-élho-isorosinduline  se  dissout 
dans  l'acide  sulfurique  concentré  avec  une  cou- 
leur rouge  violet;  diluée  par  l'eau,  la  solution 
devient  verte,  puis  violette. 

Le  chloroplatinate  représente  une  poudre 
cristalline  vert  bleu,  insoluble  dans  l'eau. 

n,29.Sfi  gr.  de  sel,  desséche  à  120»,  ont  donné  0,0567  gr.  Pt. 

Calculé  pour  (C»H-'0.\3CI|2Pta'.     Trouié. 
Pt I'.>.13»,'o  19,18"  0 


Véthorosindone 


'\/^N. 


se  forme  par  élimination  du  groupe  N  CN^i^  de 
la  diméthyl-étho-rosinduline  ;  on  peut  l'obtenir 
aussi  en  faisant  bouillir  la  base  ou  les  sels 
d'éthonaphtophénazonium  avec  de  la  soude 
caustique.  La  transformation  marche  facilement 
et  quantitativement. 

L'éthorosindonecristallisepar  refroidissement 
à  l'état  de  paillettes  brillantes.  On  peut  les 
faire  cristalHser  dans  le  benzène  ou  dans  l'ai- 


Wlad.  TRIAPKINE.  —  RONGEAGE  DU  ROUGE  TURC  PAR  LA  MÉTHODE  ALCALINE.     403 


cool.  Le  point  de  fusion  est  de  181°  C.  Ses  solu- 
tions dans  Tcau,  l'alcool  et  le  benzène  ont  une 
couleur  jaune  rougeùtre  et  montrent  une  lluo- 
rescence  jaune  assez  prononcée.  L'éthorosindone 
est  une  faible  base;  ses  sels  sont  jaunes. 

Nous  venons  d'examiner  l'action  de  l'ammo- 
niaque, des  aminés  primaires  et  secondaires  sur 
ri'llicmaplitoplu''naz(]nium.  Les  substitutions 
tout  analogues  ont  lieu  dans  la  molécule  du  dé- 
rivé Z/-aminéacétyléd'étlionaphtophénazonium. 

L'acclyt-fil/io-)iaphlO[ilicnosafranine  : 


H2NVV 
/\ 
caH5    Cl 

se  forme  par  l'action  directe  de  l'ammoniaque 
sur  le  dérivé  acétylé  d'étbo-isorosinduline  en  so- 
lution alcoolique  et  en  présence  d'air.  La  réac- 
tion terminée,  la  couleur  du  liquide  prend  une 
nuance  rouge  brun.  On  laisse  s'évaporer  l'alcool, 
la  substance  cristallise  en  feuillets  verts  brillants. 
On  les  dissout  dans  l'acide  sulfurique  uD'/^, 
puis  on  élimine  le  groupe  acétyle  en  faisant 
bouillir  celte  solution  acide.  Le  chlorure  de  so- 
dium précipite  le  nouveau  colorant  dans  la  so- 
lution diluée  par  l'eau. 

Vélhonaphlophénosafnniine  : 
/ 


A. 

C-'Il'    Cl 

obtenue  comme  je  viens  de  lindiiiuer,  peut  être 
purifiée  par  recristallisation  dans  l'alcool.  Le 
colorant  se  présente  sous  forme  de  petits  pris- 


mes à  l'éclatmétallique.  Il  possèiic  une  très  jolie 
couleur  rose  et  une  fluorescence  jaune  remar- 
quable. Celle-ci  est  très  visible  sur  les  teintures 
en  soie. 

Lasul)stance  est  bien  solublo  dans  l'alcool  cl 
dans  l'eau  ;  des  acides  précipitent  les  sels  cor- 
respondants. Les  alcalis  caustiques  donnent  la 
base  qui  est  soluble  dans  l'étlier  avec  une  cou- 
leur jaune  et  une  fluorescence  verdàtre. 

Le  chloroplatinale  représente  une  poudre 
cristalline  rouge. 


O,30i-3  gr.  de  sel,   séché  à  120",  ont  dûiiué  0,01101  gr.  PI. 
Pt 


Calnili'  pour  (CislU'NVCi;!  PtiJV.        Troi 
19,70  "  0  10,;.i 


Les  sels  d'éthonaphlopbénosafranine,  ainsi 
que  les  sels  de  tous  les  colorants  décrits,  possè- 
dent une  saveur  amère. 

En  résumé,  nous  pouvons  tirer  de  notre  re- 
cherche les  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  substances,  obtenues  par  les  condensa- 
tions décrites  ci-dessus  et  leurs  dérivés,  appar- 
tiennent à  la  classe  des  bases  d'azonium  et 
représentent  toutes  les  propriétés  des  matières 
colorantes,  dérivées  du  cliromogèned'é  tonaphto- 
phénazonium  ; 

2°  Le  remplacement  du  radical  aromatique  lié 
à  l'azote  azoni(jue  penlavalent  par  un  radical 
gras  n'a  pas  une  inilueuce  essentielle  sur  le  ca- 
ractère et  les  propriétés  des  matièrescolorantes; 

3°  L'influence  des  radicau.x  ditTérents,  liés  à 
l'azote  azonique  pentavalent,  n'est  pas  plus 
grande  et  plus  profonde  que  celle  des  radicaux 
acides  dans  des  différents  sels  du  même 
colorant; 

4°  La  position  du  même  groupe  substituant 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  noyau  de  la  molécule 
exerce  une  influence  essentielle  sur  la  couleur 
et  les  pi'opriétés  des  matièrescolorantes. 

Institut  technologique  de  Saint-l^étersbourg. 
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Lavage.  —  .\u  sortir  du  bain  de  dégommage, 
les  pièces  sont  lavées  au  large  dans  la  cuve  à 
roulettes  où  les  tuyaux  injecteurs  projettent  l'eau 
sur  et  il  travers  le  tissu.  La  cuve  se  termine  par 
des  rouleaux,  qui  expriment  l'excès  d'eau  du 
tissu. 

Nettoyage  final.  —  Au  sortir  du  bain  de 
dégommage  dans  les  conditions  ordinaires  du 
traitement,  les  couleurs  rongées  peuvent  être 
plus  ou  moins  pures  selon  la  composition  du 
rouge  et  l'espèce  des  rongeants. 

Les  rongeages  faits  sur  rouge  bleuâtre  sont 
ordinairement  accompagnés  de  petites  traces 
des  produits  colorés  (alizarates;.  Par  suite  de  la 
présence  de  ces  derniers  sur  les  endroits  rongés, 
le  blanc  possède  un  ton  violet  rosé,  le  jaune  étant 


développé  est  pâle  et  verdàtre,  le  rose  est  plus 
ou  moins  masqué  et  terne. 

Pour  rendre  les  couleurs  pures  et  éclatantes, 
il  est  indispensable,  dans  ce  cas,  d'efl'ectuer  une 
opération  finale  qui  a  pour  but  d'enlever  les 
petites  traces  d'alizarates  des  endroits  rongés. 

Quant  au.x  couleurs  rongées  sur  rouge  aux 
trioxyanthraquinones,  elles  sont  ordinairement 
assez  pures  et  dans  bien  des  cas  ne  demandent 
pas  à  être  purifiées,  surtout  les  couleurs 
blanches,  faites  avec  le  rongeant  au  slannite 
de  soude,  le  rose,  le  bleu,  tandis  qu'il  est  sou- 
vent nécessaire  de  purifier  les  couleurs  ren- 
fermant de  l'oxyde  de  plomb. 

En  général,  on  peut  dire  ([u'il  est  d'autant  plus 
utile  de  donner  un  nettoyage  final  aux  couleurs 
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que  les  rouges  renfermenl  de  Talizarine  pure. 

Od  doit  ajouter  qu'il  devient  parfois  néces- 
saire de  purilier  les  couleurs  qui  ordinairement 
ne  le  sont  pas,  suivant  la  marche  du  traitement, 
ou  de  répéter  l'opération  du  nettoyage  dans  le 
cas  d'impressions  qui  ne  sont  pas  complètement 
réussies. 

Pour  enlever  les  traces  des  produits  colorés 
et  purifier  les  couleurs,  on  se  sert  :  du  savon- 
nage, du  clilorage  et  du  chromatage  en  bain  de 
chrome  acidulé. 

Nous  verrons  ce  dernier  traitement  quand 
nous  examinerons  le  clirouiatage. 

Savonnage.  —  S'applique  plus  souvent  pour 
nelloyer  les  rouges  aux  trioxyanlhraquinones; 
en  d'autres  cas,  ne  s'applique  que  rarement.  Cette 
opération  peut  se  faire  au  large  et  en  boyaux; 
dans  ce  dernier  cas,  le  savonnage  dure  15-30'  à 
50-60"  C. 

Cblorage.  —  Cette  opération  s'applique  gé- 
néralement pour  nelloyer  les  couleurs  sur  rouges 
bleuâtres,  quoiqu'il  s'emploie  parfois  aussi  pour 
purifier  les  couleurs  sur  rouge  jaunâtre. 

Elle  se  fait  de  façon  que  les  pièces  dégom- 
mées en  silicate  de  soude,  lavées  et  exprimées, 
entrent  dans  la  cuve  à  roulettes,  renfermant  la 
solution  de  chlorure  de  chaux.  Le  tissu,  imbibé 
de  la  solution  chlorée,  est  exprimé  et  entre  dans 
une  petite  boite,  oiiilest  soumis  à  l'action  de  la 
vapeur,  amenée  à  l'aide  de  tubes  perforés.  Les 
pièces  restent  dans  la  boite  environ  1  4  de  mi- 
nute. Décomposé  par  laction  de  la  chaleur,  le 
chlorure  de  chaux  exerce  une  action  oxydante 
sur  les  ali7arales  qui  accompagnent  les  couleurs 
et  détruit  ces  produits  colorés.  Les  couleurs  de- 
viennent pures.  L'intensité  du  bleu  et  du  vert 
ne  souffre  pas  de  ce  traitement. 

Pour  éviter  les  inégalités  sur  les  parties  du 
dessin,  on  doit  avoir  soin  qu'il  n'y  ait  pas  de 
plis  ni  de  retroussement  aux  lisières  des  pièces 
pendant  le  foulardage  en  bain  de  chlore.  On 
doit  veiller  aussi  à  ce  que  la  vapeur  se  répande 
uniformément  dans  toutes  les  parties  de  la  boite, 
surtout  quand  cet  appareil  est  construit  pour 
deux  largeurs  de  tissu.  Pour  éviter  tout  inconvé- 
nient, on  place  à  l'entrée  de  la  cuve  et  en  avant 
des  exprimeurs  un  élargisseur  quelconque  et 
on  amène  la  vapeur  dans  la  boite  des  deux 
côtés  de  celte  dernière. 

Quant  à  la  concentration,  elle  varie  selon  la 
nature  du  rouge  et  la  pureté  des  couleurs. 

Comme  les  pièces  subissent  le  chlorage  immé- 
diatement à  la  suite  du  lavage,  elles  entrent 
mouillées  dans  le  bain  de  chlore.  Par  consé- 
quent, la  concentration  de  ce  bain  doit  corres- 
pondre au  degré  d'humidité  des  tissus.  Les  . 
rouges  élan t  dégraissés  dans  le  bain  de  dégom- 
mage deviennent  plus  sensibles  à  l'action  du 
bain  de  chlore. 

On  doit  régler  la  force  du  bain  pour  que  l'in- 
tensité des  pièces  n'en  souffre  pas.  On  doit  avoir  | 
soin  que  le  dégommage, dans  les  conditions  qui 
ont  été  indiquées,  soit  aussi  parfait  que  pos-  j 


sible,    afin    d'éviter    un    chlorage    énergique. 

Si  le  traitement  des  pièces  s'opère  continuelle- 
ment et  si  celles-ci  entrent  mouillées  dans  le  bain 
de  chlore,  la  concentration  de  ce  dernier,  pour 
les  rouges  bleuâtres,  varie  ordinairement  de 
1  à  1  1/2»  B.,  rarement  elle  atteint  2"  B.  Pour 
lesrougesjaunàtres  renfermant  des  petites  quan- 
tités d'alizarine  pure,  on  donne  un  chlorage 
léger  de  u,  1  à  u\25  B.  On  ne  chlore  pas  ordi- 
nairement les  rouges  obtenus  avec  les  trioxyan- 
lhraquinones pures. 

Pendant  que  les  pièces  marchent,  on  alimente 
le  bain  pour  maintenir  la  concentration  néces- 
saire. 11  est  essentiel  d'employer  des  sulu- 
tions  autant  que  possible  fraîchement  prépa- 
rées. 

La  manière  de  nettoyage  indiquée  précédem- 
ment donne,  dans  le  rongeage  des  rouges  bleuâ- 
tres, les  couleurs  les  plus  pures  et  les  plus 
brillantes. 

A  la  suite  du  chlorage,  les  pièces  doivent  être 
soigneusement  lavées  et  rincées.  Le  lavage  se 
fait  au  large  d'une  façon  analogue  à  celle  que 
nous  avons  décrite  après  le  dégommage. 

Chromatage.  —  .\près  avoir  dégommé  el. 
s'il  est  nécessaire,  nettoyé  les  pièces  qui  ont 
des  couleurs  renfermant  de  l'oxyde  de  plomb, 
telles  que  le  jaune,  le  vert,  on  les  laisse  traver- 
ser le  bain  de  chrome  dans  lequel  le  jaune  cl 
le  vert  se  développent  par  suite  de  la  formation 
de  chromate  de  plomb. 

L'acide  silicique  (SiO-  déposé  sur  les  en- 
droits rongés  dans  le  bain  du  dégommage,  ne 
s'enlève  pas.  comme  l'analyse  l'a  démontré, 
dans  les  opérations  successives  et  reste  adhé- 
rent aux  fibres. 

Le  silicate  de  soude  des  couleurs  rongeantes 
ainsi  que  du  bain  de  dégommage  influe  sur  la 
nuance  du  jaune  en  lui  communiquant  un  ton 
plus  clair,  dn  peut  croire  que  l'acide  silicique 
entre  dans  la  composition  du  jaune  de  chrome 
et  il  se  forme,  peut-être,  sur  les  endroits  ron- 
j^és,  des  combinaisons  complexes  contenant  du 
chromate  de  plomb  et  du  silicate  de  plouib, 
analogues  aux  sulfochromales. 

Les  rongeages  faits  avec  la  couleur  au  zincate 
de  soude  et  renfermant  de  l'oxyde  de  zinc  ne 
se  teignent  pas  en  jaune  lors  du  passage  en  bain 
de  chrome,  comme  on  pourrait  le  croire  :  ils 
restent  blancs. 

Les  combinaisons  plombiques.  qui  se  trou- 
vent formées  sur  les  endroits  rongés  après  que 
les  pièces  ont  été  dégommées,  ayant  été  traitées 
dans  le  bain  chauffé  de  chromate  de  potasse 
neutre  (jaune  ,  se  transfirment  difficilement  en 
chromate  de  plomb,  et  fournissent,  dans  ces 
conditions,  un  jaune  très  pâle  ou  seulement 
des  traces  de  jaune,  selon  la  concentration  du 
bain  de  dégommage,  tandis  que  la  même  cou- 
leur, imprimée  sur  tissu  blanc,  après  fixage  pai- 
le  vaporisage  et  passage  en  eau  bouillante,  se 
laisse  facilement  convertir  en  jaune  nourri. 

Les  silicates  plombiques,  déposés    aux   en- 
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di-oils  rongés,  se  transfoi'moni  en  jaune  de 
plonil)  (l'aillant  plus  facilemonl  (|iie  h;  hain  de 
clu'omo  est  plusi'ii'lie  en  acide  elironiique  lihre. 
Le  passage  dans  le  l)ain  de  l)ielironiate  de  po- 
tasse ou  de  soude  est  suffisant  pour  achever 
la  transformation  en  jaune  des  composés  plom- 
hiques.  Cependant,  dans  la  pratique,  il  arrive 
que  l'on  emploie,  pour  le  développement  du 
jaune,  un  hain  de  bichromate  additionné  de 
quelques  acides  minéraux  et  organiciues  et,  par 
ci)nsé(|uent,  plus  riche  en  éléments  d'acide  cliro- 
miquc  liljre. 

Nous  allons  voir  maintenant  les  conditions 
du  chromatage. 

Température.  —  La  formalion  de  chromate 
de  ploml)  peut  se  faire  à  froid,  mais  alors  le 
développement  du  jaune  s'accomplit  lente- 
ment et  demande  des  solulit)ns  plus  concen- 
trées pour  obtenir  un  jaune  nourri.  On  chaulVe 
ordinairement  à  l'ebullition  le  bain  de  chro- 
mate alcalin;  à  cette  température,  le  jaune  se 
développe  rapidement  et  est  bien  nourri.  Les 
jaunes  et  les  verts  sont  aussi  ordinairement  plus 
purs  et  plus  éclatants  que  ceux  obtenus  à 
Iroid.  Cette  dilVérence  s'explique  par  l'action 
de  l'acide  chromiijue  libre  du  bichromate,  qui 
détruit  plus  facilement  et  plus  complètement 
les  traces  les  plus  petites  d'alizarates,  qui  peu- 
vent se  trouver  aux  endroits  rong('s  et  qui  ter- 
nissent les  couleurs. 

Conccnlrallou.  —  Le  développement  du  jaune 
peut  se  faire  dans  les  bains  assez  faibles,  mais 
la  durée  d'immersion  doit  être,  dans  ce  cas, 
très  prolongée.  La  concentration  du  bain  doit 
concorder  avec  la  durée  de  passage.  Si  le  temps 
de  passage  est  court,  la  concentration  est  plus 
forte,  autrement  la  concentration  peut  être  plus 
faible.  Il  est  avantageux  de  prendre  les  solu- 
tions plus  faibles  et  de  donner  les  passages 
plus  prolonges,  parce  que  l'étofTe  enlève  des 
quantités  moins  grandes  de  bichromate  et  la 
perte  est  plus  faible.  Le  chromatage  peut  se 
faire  dans  des  cuves  à  tourniquet  et  dans  dos 
cuves  à  roulettes  au  large. 

Dans  le  premier  cas,  les  pièces  circulent  dans 
la  cuve  1.3-20',  la  concentration  du  bain  varie 
de  1,.')  ài  2  p.  de  bichromate  de  potasse  pour 
100  d'eau,  et  dans  le  deuxième  on  prend 
2,75-3  "/„  d'eau  et  quelquefois,  mais  plus  ra- 
rement, on  élève  la  solution  à  3,5  "/„.  La  durce 
d'immersion  étant  3  A  k  V  1,2. 

Dans  bien  des  cas,  on  établit  la  concentratiim 
du  bain  au  densimètre,  de  1  I   2  à  2"  B. 

L'ebullition  du  bain  de  chrome  diminuant  le 
volume  du  liquide,  il  faut  aussi  avoir  soin  de 
maintenir  le  niveau  constant. 

Comme  les  pièces  entrent  mouillées  dans  le 
bain,  elles  n'enlèvent  pas  de  liquide,  mais 
une  certaine  quantité  du  bichromate  s'en  va 
avec,  les  pièces  et  une  autre  quantité  d'acide 
chromique  du  bichromate  est  consommée  par 
la  formation  du  jaune  de  chrome.  Il  est  donc 
nécessaire  d'alimenter  le  bain  de  chrome  en  y 


ajdulant  du  bichromate.  On  compte  une  con- 
sommation moyenne  de  1(15  gr.  de  bichromate 
par  pièce  de  50  m. 

Dans  bien  des  cas,  surlout  si  le  traitement 
(!St  conliiiu,  l'alimentation  du  bain  se  fait  à 
la  densiti'  ([ue  l'on  maintient  à  1  1/2  à 
2'  H. 

Nous  faisons  remar{[uer  (|uc  si  les  pièces  su- 
bissent un  chlorage  préalable,  elle  peuvent 
retenir  les  traces  de  chaux  ((ui,  en  se  combinant 
avec  l'acide  chromique  du  bichromate,  peuvent 
changer  la  composition  du  bain. 

Si  les  pièces  ont  des  dessins  très  chargés  en 
jaune  et  en  vert,  la  consommation  d'acide  chro- 
mique libre  du  bichromate  peut  dépasser  la 
quantité  qui  existe  dans  le  bichromate  qui 
alimente  le  hain  de  chrome,  et  à  mesure  que 
les  pièces  passent  dans  le  bain,  ce  dernier 
s'épuise  de  plus  en  plus  en  acide  chromique 
libre.  Le  développement  du  jaune  se  fait  plus 
difficilement  dans  ces  conditions,  et  la  couleur 
paraît  pâle  et  insuffisante,  malgré  la  densité 
aréométrique  suffisante  du  bain.  Il  faut  alors 
faire  quelque  addition  de  bichromate. 

On  trouve,  parfois,  avantage  à  ajouter  au 
bain  de  chrome,  ainsi  modifié  par  la  consomma- 
tion de  l'acide  chromique  libre  et  aussi  par  la 
transformation  des  traces  de  chaux,  une  certaine 
f|uantité  d'acide  quelconque:  sulfurique,  hydro- 
cliloriquc  ou  acétique  pour  rendre  le  hain  plus 
riche  en  acide  chromique  libre  et  obtenir  un 
jaune  plus  nourri  et  plus  brillant.  On  remplace 
quelquefois  ces  acides  par  le  sulfate  d'Âl  ren- 
fermant de  l'ac.  libre  pour  transformer  les 
chromâtes  contenus  dans  le  hain  en  bichro- 
mates et  obtenir  un  jaune  plus  nourri  et  bril- 
lant. 

Comme  le  sel  d'ammoniaque  est  susceptible 
de  transformer,  k  l'ebullition,  les  chromâtes  en 
bichromates,  on  introduit  parfois,  dans  ce  but, 
ce  sel  dans  la  composition  du  hain  de  chrome 
en   raison  de  50-100  gr.  par  litre. 

Mais  le  plus  souvent  on  se  passe  de  ces  corps 
et  on  règle  la  composition  avec  le  bichromate 
de  potasse  ou  de  soude  seul. 

Le  bain  de  chrome  du  procédé  alcalin  ne  se 
s.ilil  que  faiblement  par  le  transport  des  corps 
dérivés  des  opérations  précédentes,  au  con- 
traire de  ce  qui  se  passe  dans  le  procédé  à 
la  cuve  décolorante.  Par  cette  raison,  le  hain 
peut  servir  à  chromater  beaucoup  de  pièces 
sans  le  renouveler  complètement. 

La  réussite  du  jaune  sous  le  rapport  de  la 
beauté  et  de  la  pureté  di'pend  considérablement 
de  l'opération  de  la  purification  des  endroits  ron- 
gés; si  ces  derniers  sont  complètemenis  exempts 
des  produits  colorés,  la  couleur  est  brillante  et 
possède  un  ton  orangé  pur,  tandis  que  dans  le 
cas  contraire  la  couleur  est  pâle  et  possède  un 
ton  verdAtre  (1).  Il  peut  arriver  qu'une  couleur 

(0  On  voit  facilement  le  degré  de  la  luii'cté  dci  jnuue 
si  on  place  IVrhantillon  entre  les  yeux  et  la  liiiuirre. 
Le  ton  du  jaune  doit  être  orange,  mais   non  vcriiùtrc. 
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parraitement  purifiée  fournisse  un  jaune  pâle  et 
insuffisant.  Si  cette  circonstance  ne  dépend  pas 
de  la  pauvreté  de  la  couleur  d'impression  en 
plomb,  il  peut  venir  de  la  trop  grand*'  pauvreté 
du  bain  de  chrome  en  acide  chromique. 

Les  cuves  dans  lesquelles  se  fait  le  chroma- 
tage  sont  en  fonte  et  doublées  en  plomb.  Le 
bain  est  chauffé  par  des  tubes  en  cuivre.  Les 
cuves  à  roulettes  se  terminent  par  des  expri- 
meurs en  caoutchouc,  ayant  pour  but  d'expri- 
mer plus  fortement  les  pièces,  pour  éviter  une 
consommation  trop  grande  en  bichromate. 

Les  cuves  à  roulettes  se  composent  de  deux 
compartiments  ;  le  premier  est  le  plus  grand  :  il 
renferme  le  bain  de  chrome;  le  deuxième  con- 
tient de  l'eau  bouillante  qui  enlève  la  plus 
grande  partie  du  bichromate  entraînée  par  les 
pièces.  Le  liquide  se  concentre  peu  à  peu  et 
peut  être  repompé  dans  le  premier  comparti- 
ment pour  monter  le  bain  de  chrome,  ou  peut 
être  employé  pour  alinienter  ce  baiu. 

Chroinalnge  en  bain  de  c/irome  acidulé. —  Par- 
fois on  fait  passer  les  pièces  dans  ce  bain  immé- 
diatement après  le  dégommage  et  lavage  sans 
nettoyage  préalable. 

Le  traitement  dans  le  bain  de  chrome  addi- 
tionné d'acide  a  pour  but  non  seulement  de  dé- 
velopper le  jaune,  mais  aussi  d'enlever  les  traces 
des  alizarates  retenus  sur  les  endroits  rongés. 

L'acide  chromique.  qui  se  forme  dans  ces 
conditions,  e.verce  une  action  oxydante  sur  les 
alizarates  et  détruit  ces  derniers. 

Lacide  le  plus  usité  est  l'acide  hydrochlo- 
rique  additionné  parfois  d'acide  acétique.  Plus 
rarement  on  emploie  l'acide  sulfurique  et  l'acide 
nitrique. 

Le  jaune  ainsi  obtenu  est  plus  orangé  que  le 
jaune  ordinaire,  surtout  si  on  emploie  l'acide 
hydrochlorique  dont  il  faut  éviter  une  trop 
grande  dose,  car  le  jaune  n'aurait  idus  d'éclat. 

Le  bain  de  chrome  additionné  d'acides  peut 
altérer  le  fond  rouge  turc,  surtout  les  rouges 
aux  Irioxyanthi-aquinones.  L'intensité  du  bleu 
peut  aussi  souffrir  considérablement. 

Les  quantités  d'acides  et  les  conditions  du 
traitement  sont  variables;  elles  se  règlent  de 
façon  que  l'intensité  du  rouge  ne  souffre  pas. 

Vu  ces  intluences  du  bain  sur  le  rouge,  le 
chromatage  des  pièces  se  fait  alors  à  une  tem- 
pérature qui  ne  dépasse  pas  40-50°  C,  et  la  durée 
d'immersion  est  plus  courte. 

La  quantité  de  bichromate  de  potasse  varie 
de  20-iO  gr.  par  litre;  quant  à  celle  des  acides, 
elle  est  très  variable,  selon  les  conditions  du 
traitement  température,  durée  de  passage)  et 
selon  la  nature  des  acides.  La  dose  d'acide 
hydrochlorique  sera  par  exemple  de  10  à  40  p.  à 
2u°  B.  pour  100  p.  de  bichromate  de  potasse. 

Voici  un  exemple  de  composition  de  bain  de 
chrome  additionné  d'acide. 


Bain  de  chrome. 

jOO  000  gr.  eau. 
20  000  gr.  bichromate  de  potasse. 
10  000  gr.   acide  acétique  6°B. 
2  000  gr.  acide  hydrochlorique  20''B. 

Lespiècestraversentlebain  chauffé  à  40-i5''C.  ; 
elles  y  restent  environ  i  2'  et  en  sortant  passent 
dans  l'eau  bouillante,  puis  sont  bien  lavées  dans 
l'eau  froide. 

Nous  remarqueronsque  cette  manièrede  traiter 
les  pièces  ne  donne  pas  des  couleurs  très  écla- 
tantes, surtout  sur  les  rouges  bleuâtres.  De  plus, 
l'intensité  du  bleu  s'affaiblit  très  facilement.  Le 
chromatage  en  bain  de  bichromate  st^ul  après 
chlorage  fournit  des  résultats  plus  uniformes 
et  les  couleurs  plus  brillantes. 

Les  pièces  chromatées  doivent  être  soumises  à 
un  lavage  et  rinçage  final  qui  se  fait  au  large 
ou  au  Iraquet.  11  ne  reste  plus  qu'à  sécher  el 
apprêter. 

Passage  en  acide.  —  Il  est  des  cas  où  les  pièces 
n'ont  pas  besoin  de  purification  (savonnage 
el  chlorage  au  sortir  du  dégommage  (p.  ex. 
blanc  au  stannite  sur  rouge  aux  trioxyan- 
thraquinones".  Les  composés  alcalins  du  bain 
de  dégommage  ternissant  un  peu  le  fond  rouge, 
pour  aviver  ce  dernier  on  les  fait  passer,  après 
les  avoir  lavées,  en  bain  d'acide  sulfurique  ou 
hydrochlorique  très  faible;  ces  acides  ont  été 
remplacés  parfois  par  le  sulfate  d'alumine.  On 
donne  aussi  quelquefois  ce  passage  aux  pièces 
après  les  avoir  chromées  et  lavées. 

Appareil  continu  pour  le  traitement 
des  pièces  imprimées  avec  les  couleurs 
alcalines.  —  Les  divers  passages  employés 
dans  le  traitement  des  pièces,  se  font  ordinaire- 
ment en  une  seule  opération.  On  se  sert  pour  cela 
d'un  appareil  conlmu,  représenté  par  les  figu- 
res 5  et  Ode  la  pi.  1  (1).  Le  tissu  entre  dans  la  cuve 
à  eau  iX) .  Il  peut  passer,  au  besoin,  du  bain  dans 
l'air  à  l'aide  des  roulettes  intermédiaires  (a.a,a). 
Ëtant  fortement  exprimées  entre  les  rouleaux, 
les  pièces  entrent  dans  la  cuve  à  dégommer  (B), 
renfermant  le  bain  de  silicate  de  soude.  Cette 
cuve  se  compose  de  trois  compartiments,  qu'on 
dispose  quelquefois  en  cascades.  La  cuve  C 
est  remplie  d'eau  bouillante  et  la  cuve  I)  d'eau 
froide.  Après  avoir  été  bien  exprimé,  le  tissu 
est  plié  à  l'aide  du  tourniquet  M  et  puis  il 
passe  sur  la  roulette  r  et  des  élargisseurs  e 
avant  d'entrer  dans  la  boite  Edoubléeen  plomb 
el  renfermant  le  bain  de  chlore.  F  est  la  boite 
à  vapeur;  G, G  sont  des  cuves  remplies  d'eau.  La 
cuve  J  contient  le  bain  de  chrome  ;  elle  est  dou- 
blée en  plomb  cl  chauffée  avec  un  serpentin  en 
cuivre  (rf).  La  cuve  K  (  onlient  de  leau  bouil- 
lante, el  L  de  l'eau  froide.  Les  roulettes  des 
cuves,  qui  renferment  les  liquides  chauffés, 
sont  en  métal  (fer),  les   roulettes  de  la  cuve  à 

(Ij  Le  dessin  de  cet  appareil  a  Hé  exécuté  par  la  mai- 
son Dchaltre,  de  Paris,  sur  les  données  fouraies  par 
M .  Triapkine. 
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chrome  et  de  la  boile  à  chlore  sont  en  cuirre, 
les  autres  peuvent  élre  en  bois.  A  rexlrémilé 
des  cuves  sont  placés  les  exprimeurs  en  métal 
munis  de  leviers.  Le  bain  de  chlore  et  la  cuve 
à  chromer  ont  des  exprimeurs  en  caoutchouc  x: 
b,b  sont  des  tuyaux  injecteurs.  qui  projettent 
Teau  sur  et  à  travers  le  tissu  :  c,c  des  tubes  per- 
forés qui  chauffent  les  cuves  B.c)  ;  e,c,e  les 
élaririsseurs  :  /"un  tube  perforé  pour  la  vapeur. 

Les  cuves  à  l'eau  D.L.G  peuvent  être  avanta- 
geusement remplacées  par  les  cuves  manies  de 
batteurs  d'an  systènie  quelconque. 

Comme  ces  appareils  dégagent  beaucoup  de 
vapeurs,  ils  doivent  être  placés  dans  des  locaux 
spéciaux  bien  ventilés  ;  il  est  avantageux  de 
chauffer  le  haut  de  latelier  pour  éviter  le 
brouillard  en  hiver.  Dans  le  même  but,  les  cu- 
ves chaudes,  ainsi  que  la  boite  de  vapeur,  sont 
quelquefois  recouvertes  de  hottes  en  bois  LL. 

COMP.ULUSOX  EVTRE  LE  PROCÉDÉ    ALCALIS    ET 
LE  PROCÉDÉ  A  LA  CCTE  DÉCOLORAVTE 

Maintenant  que  l'on  connaît  le  procédé  alca- 
lin dans  ses  détails,  il  nous  reste  à  examiner, 
au  point  de  vue  pratique,  ses  avantages  com- 
parés au  procédé  à  la  cuve  décolorante. 

Le  procédé  alcalin  permet  d'enluminer  les 
rouges  avec  les  couleurs  plus  résistantes  aux 
influences  des  agents  alcalins  el  au  savonnage. 
En  effet,  le  bleu  de  Prusse  est  remplacé  par 
l'indigo,  plus  résistant  et  moins  sensible  à  l'ac- 
tion des  alcalis.  De  plus,  le  mode  de  fixation 
du  jaune  fournil,  comme  l'expérience  l'a  dé- 
montré, une  couleur  plus  résistante  au  savon 
que  le  jaune  du  procédé  à  la  cuve  décolorante. 
En  tenant  compte  que  la  méthode  alcaline  de 
rongeage  permet  d'appliquer  le  noir  d'aniline, 
sans  les  difficultés  que  présente  le  vieux  pro 
cédé,  on  voit  que  par  le  procédé  alcalin  on  peut 
mieux  combiner  au  rouge  un  ensemble  de  cou- 
leurs plus  solides  el  plus  résistantes  au  savon. 

Dans  bien  des  cas,  les  dessins  rongés  d'après 
le  procédé  à  la  cuve  décolorante  sont  altérés 
par  l'usage.  L'affaiblissement  des  fibres  provient 
de  l'action  énergique  des  rongeants  acides  lors 
du  séchage  et  de  l'acide  hypochloreus  pendant 
le  passage  dans  le  bain  de  chlorure  de  chaux. 
Le  procédé  alcalin  écarte  ces  influences  el 
donne  la  possibilité  d'obtenir  une  marchandise 
plus  solide,  comme  le  confirment  les  essais 
dynamomélriques  qui  indiquent,  dans  le  ron- 
geage  à  la  cuve  décolorante,  une  perte  de  résis- 
tance du  tissu. 

Les  couleurs  rongées  par  la  méthode  alcaline 
ne  se  modifient  pas  et  conservent  paifailement 
leur  éclat  el  leur  pureté,  tandis  que  les  couleurs 
obtenues  d'après  le  procédé  à  la  cuve  décolo- 
rante ont  la  tendance  quelquefois  à  se  jaunir 
avec  le  temps  el  à  perdre  leur  vivacité.  Le  jaune 
de  ce  procédé  étant  exposé  à  la  lumière  vst 
capable  parfois  de  devenir  verdàtre. 

Il  est  plus  facile,  dans  le  procédé  alcalin,  de  { 


régler  ces  traitements  qui  ont  pour  but  de 
développer  les  couleurs,  tandis  que  la  cuve  dé- 
cc-loranle  exige  beaucoup  de  soin  el  une  sur- 
veillance très  grande  pour  que  les  résultats 
soient  réguliers  et  uniformes. 

La  méthode  alcaline  est  plus  hygiénique  que 
le  vieux  procédé  où  l'acide  hyperchloreux  dé- 
gagé du  bain  de  chlore  exerce  une  action  nui- 
sible sur  les  ouvriers. 

L«  procédé  alcalin  permet  de  faire  des  nou- 
velles applications  et  combinaisons,  comme  les 
effets  de  rose  sur  rouge^En  outre,  en  imprimant 
le  rongeant  simvlianément  [en  rapport  avec 
les  autres  rongeants,  on  réalise  des  genres  qui 
ne  s'exécutaient  que  par  l'impression  à  la  main 
ou  par  la  combinaison  de  celte  impression  avec 
l'impression  aux  rouleaux.  On  peut  réaliser,  par 
un  seul  passage  sur  la  machine  à  imprimer, 
les  articles  qui.  par  le  vieux  procédé,  doivent 
élre  imprimés  deux  fois  l'impression  des  ré- 
serves acides  sur  mordant  et  l'impression  du  ron- 
geant par-dessus  le  rouge  ;  de  plus,  les  couleurs 
dans  ce  cas  ne  sont  pas  imprimées  en  rapport 
avec  le  rose.  La  production  des  articles  avec  rose 
par  le  procédé  alcalin  peut  être  beaucoup  plus 
grande. 

On  peut  aussi  réaliser  de  nouveaux  effets,  en 
sonbassant  les  couleurs  alcalines  avec  le  noir 
d'aniline  qui  reste  réservé  sur  les  parties 
superposées. 

Les  articles  de  ce  genre  peuvent  être  consi- 
dérablement variés  en  sonltassant  avec  le  noir 
d'aniline  les  couleurs  :  blanc,  jaune,  vert,  bleu 
dans  leurs  combinaisons  et  aussi  imprimés 
c<C>te  à  c<6te  avec  le  noir  d'aniline. 

Le  procédé  alcalin  donne  la  possibilité  de 
réaliser  très  facilement  les  superpositions  et 
d'obtenir  les  articles  avec  double  bleu  par  la 
superposition  du  bleu  el  du  blanc,  avec  double 
vert  par  la  superposition  du  vert  el  du  jaune.  Sur 
des  surfaces  pas  trop  grandes,  on  peut  obtenir  un 
vert  par  la  superposition  du  bleu  et  du  jaune. 

Le  procédé  alcalin  permet  d'imprimer  avec 
les  rongeants  des  surfaces  plus  grandes  et  de 
varier  de  cette  façon  les  genre».  On  peut  réali- 
ser les  fonds  bleu  sur  rouge  el  associer  à  ceux- 
ci  d'autres  couleurs. 

On  a  fait  ainsi  des  imitations  de  lapis,  en 
imprimant  sur  ronge  fond  bleu  les  couleurs 
blanc,  jaune,  rose,  vert.  On  peut  faire,  toujours 
d'après  la  méthode  alcaline,  les  bleus  plus  in- 
tenses, ce  qu'il  est  impossible  de  réaliser  avec 
le  rongeant  au  bleu  de  Prusse. 

Le  procédé  alcalin  est  plus  économique  que 
le  procédé  ancien. 

Les  rongeants  avec  indigo  imprimés  sur  glu- 
cose sont  les  plus  chers;  le  prix  du  bleu  pour  im- 
pression directe  n'est  pas  plus  élevé  que  celui  du 
bleu  au  bleu  de  Prusse  et  aux  acides  oi^niques 
de  même  intensité.  L'ensemble  des  autres  cou- 
leurs est  moins  coûteux  que  les  couleurs  du  pro- 
cédé à  la  cuve  décolorante,  préparées  à  base 
d'acides  oi^ianiques.  Quant  aux  trailemenls,  en 
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tenant  cninple  du  prix  dos  nialôriaux,  ils  sont 
moins  churs,  mais  la  consomnialion  de  vapoiir 
est  assez  grande. 

En  additionnant  tous  les  frais,  le  proci'dé 
alcalin  parait  plus  économique  que  le  vieux 
procédé,  mais  cependant  il  faut  remanjucr 
(jue,  si  on  réalise  des  genres  mullicolores  sur 
rouges  bleuâtres,  qui  exigent  des  couleurs  et 
des  bains  plus  forts,  la  différence  entre  les  deux 
procédés  n'est  pas  très  grande. 

Le  procédé  alcalin  peut  ofTrir,  comparative- 
ment au  procédé  à  la  cuve  décolorante,  quel- 
(|ues  diflicultés  et  imperfections. 

L"emi)loi  de  l'indigo  pour  le  bleu  en  rend  la 
laiu'ication  plus  délicate,  et  elle  demande  beau- 
coup plus  de  soin  que  dans  l'autre  procédé.  Les 
traitements  du  bleu  d'indigo  avant  le  dégom- 
mage et  surtout  le  vaporisage  doivent  être  bien 
surveillés  pour  avoir  des  résultats  réguliers  et 
uniformes. 

Quoifiue  le  procédé  alcalin  permette  de  réa- 
liser de  beaux  genres  à  plusieurs  couleurs  (à 
:{-()  coidotii's)  avec  le  rose,  associé  aux  autres 
rongeants  les  articles  à  deux  couleurs  sur 
rouge  plus  bleuâtre,  rose  blanc,  rose  jaune  où 
le  rose  p'  domine,  ne  sont  pas  si  beaux  que 
ceux  réalisés  par  l'impression  des  réserves 
roses  sur  le  mordant  et  des  rongeants  acides 
sur  le  nuige  terminé.  Ces  articles,  obtenus  par 
la  méthode  alcaline,  laissent  à  désirer,  mais 
cette  fabrication  est  susceptible  d'amélioration. 
Nous  ajouterons  que  si  ou  réalise  le  rose  en 
imprimant  la  réserve  acide  et  puis  imprimant 
par-dessus  le  rouge  terminé  les  couleurs  al- 
calines, le  rose  n'est  pas  beau. 

Nous  indiquerons  encore  un  désavantage  du 
procédé  alcalin.  C'est  que  le  bain  de  silicate  de 
soude,  en  exerçant  une  action  dégraissante  sur 
le  rouge,  enlève  du  tissu  les  matières  utiles 
comme  les  corps  gras  qui  donnent  le  plus 
d'épaisseur  à  l'étoffe;  aussi  les  pièces  rongées 
d'après  la  méthode  alcaline  demandent  à  être 
apprêtées  plus  fortement  (|ue  celles  du  procédé 
à  la  cuve  décolorante. 

Une  grande  production  d'articles  du  rouge 
turc  rongé  donne  des  bains  de  dégommage 
renfermant  beaucoup  de  matière  colorante  et 
des  substances  organiques,  ce  qui  peut  présenter 
quelques  diflicultés  dans  la  purilicalion  des 
eaux  des  fabriques,  puiscju'elles  se  laissent 
précipiteretpuririerasse/.dillicilementet  exigent 
une  plus  grande  consommation  de  réactifs. 

En  dehors  de  la  fabrication  des  articles  que 
nous  avons  menlionnés  (rose  blanc,  rose  jaune, 
où  le  rose  prédomine),  qui  sont  réalisés  dans  la 
plupart  des  cas  d'après  le  procédé  vieux,  le  pro- 
cède alcalin  remplace  avec  succès  le  procédé  h 
la  cuve  décolorante  dans  la  fabrication  des  di- 
vers articles,  ainsi  que  le  procédé  d'cnluminage 
du  rnugepour  lerongeaire  démordant  rlahuiiinc 
avant  la  teinture  dont  l'exécution  est  bien  dif- 
ficile. Elle  peut  être  appliquée  pour  le  ron- 
geage   des  teintures    renfermant  les   polyoxy- 


anthraquinones,   comme  l'ali/.arine    bordeaux. 
.\joutons   enfin  que  le  procédé  alcalin  n'est 
pas  encore  appliqué  à  l'impression  à  la  main. 

COMPLliMENT 

Jaune  rongeant.  —  On  emploie  quelquefois 
le  peroxyde  de  plomb  pour  faire  le  rongeant 
jaune.  Pour  préparer  la  couleur,  on  mélange  la 
poudre  de  peroxyde  de  plomb  avec  la  glycérine 
et  puis  on  ajoute  la  masse  obtenue  dans  l'épais- 
sissantalcalin  préalablement  préparé  et  refroidi 
en  remuant  bien  la  couleur.  Celle-ci  est  chaull'ée 
jusqu'à  ce  que  sa  coloration  brune  change  et 
devienne  grisâtre.  11  suflit  ordinairement  de 
chauffer  peu  de  temps  à  90-!!.')°  C. 

La  couleur  mousse  et  son  volume  s'augmente. 
On  larefroidit  en  remuant  bien,  on  ajoute  de  l'es- 
sence de  térébenthine  et  du  silicate  de  soude. 
Le  chromatagede  la  couleur  se  fait  parfois  dans 
le  bain  de  chrome  légèrement  acidulé  par  un 
acide,  pour  obtenir  un  jaune  plus  nourri.  On 
trouve  avantage  à  employer  cette  manière  de 
préparer  la  couleur  parce  qu'elle  ne  demande 
pas  la  préparation  préalable  du  précipité  d'hy- 
drate de  plomb.  On  évite  aussi  la  consomma- 
tion d'alcali  pour  la  saturation  des  acides  ren- 
fermés dans  les  sels  de  plomb,  et  la  perlejes 
sels  alcalins  formés.  La  formule  ci-dessous  peut 
servir  comme  exemple  d'un  tel  jaune. 

Jaune   rongeant  au  peroxyde   de  plomb. 

2  lit.  dextrine  lOOOgr./l  lit. 
1,.5  lit.  eau. 
G, 73  lit.  soude  caustique  30°  B. 

.5,800  gr.  peroxyde   de  ploml). 
1  lit.  glycérine. 

2,23  lit.  silicate  de  soude  38°B. 
1  8  lit.  essence  de  térébenthine. 

Nous  avons  dit  (1)  que  si  on  réalise  le  ron- 
geage  vert  sur  rouge  bleuâtre  par  impression 
directe,  il  devient  quel(|uefois  nécessaire  d'em- 
ployer un  jaune  plus  alcalin.  Voici  le  jaune  qui 
convient  pour  cette  i)re[)araliou. 

Jaune  pour  le  vert. 

2  lit.  dextrine  1000  gr,  l  lit. 
1  lit.  eau. 

0  lit.  soude  caustique  30"C. 
î,.300  gr.  soude  caustique  sèche. 


0,i(10  gr.  précipité  d'hydrate  de  ploml 
i  ,23  lit.  glycérine. 

l  lit.  sirop  de  glucose. 


;{  lit.  silicate  do  soude  à  38°  R. 
I  '8  lit.  essence  de  térébenthine. 

Soubassements.  —  Quand  il  s'agit  d'im- 
jiriiui'r  les  soubassements  noirs  sur  les  cou- 
leurs alcalines,  on  imprime  ces  couleurs,  on 
sèche  et  on  imprime  par-dessus  un  noir  d'ani* 

(I)  Page  67. 
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line  quelconque.  Les  pièces  ne  doivent  pa? 
attendre  longtemps  avant  l'impression  du  noir, 
parce  que,  parsuile  derinfluencc  de  rhumidilé, 
il  peut  se  produire  l'extension  des  couleurs  et 
il  se  forme,  en  ce  cas,  dans  les  dessins  noirs  des 
raies  rouges  qui  entourent  ces  couleurs  soubas- 
sées. 

On  n'emploie  pas  le  noir  d'aniline  avec  ad- 
dition des  sels  d'ammoniaque,  parce  qu'il  se 
formerait  des  auréoles  rouges  qui  entourent 
les  couleurs  alcalines.  Pour  soubasser  les  cou- 
leurs alcalines  avec  le  noir,  on  procède  aussi 
autrement.  On  imprime  le  noir  au  prussiate.  Il 
faut  éviter  d'arrêter  les  pièces  dans  la  man- 
sarde: puis  on  imprime  les  couleurs  alcalines. 
On  doit  remarquer  que  l'intensité  du  bleu  sou- 
baS'é  par  cette  voie  s'affaililit  sur  les  parties 
superposées  par  le  noir,  par  suite  de  l'action 
oxydante  sur  l'indigo  du  prussiate  en  milieu 
trop  alcalin. 

On  imprime,  quelquefois,  le  nuir  aussi  sur  les 
couleurs  alcalines  préalablement  vaporisées  un 
temps  très  court. 

SUPPLEMENT 

AIMM.ICATIOX  IIES  COILEVKS  ARTIFICIELLES 
•  Ilil.A.MlJlES  IIAXS  LE  KO.\«iEAGE  I>1'  itUL'OE 
Tl  UC  A  LA  SOLDE  CAISTIQLE. 

Les  essais  et  les  tentatives  d'appliquer  quel- 
ques couleurs  artificielles  organiques  pour 
enluminer  le  rouge  turc  ont  été  principalement 
entrepris  quan.l  le  procédé  Schiieper  et  Baum 
a  été  publié  et  quand  la  méthode  précédemment 
décrite  dite  alcaline  n'était  pas  encore  géné- 
ralement appliquée  dans  les  établissements, 
les  détails  n'en  étant  pas  encore  bien  connus. 
Ces  tentatives  avaient  pour  but  d'imiter  le  genre 
à  la  cuve  décolorante  et  d'autre  part  d'appli- 
quer des  bleus  moins  délicals  que  le  bleu  d'in- 
digo lixé  d'après  Schiieper.  Plus  tard  on  a  tenté 
d'employer  les  couleurs  organiques  artificielles 
pour  ]>roduire  les  nouveaux  effets,  par  exemple 
gris,  violet,  rongeants  sur  rouge. 

Emile  Fourneaux  a  trouvé  que  le  bleu  d'ali- 
zarine,  le  noir  d'alizarine,  la  gallocyaninc,  la  gal- 
léine,  la  céruléine,  le  bleu  alcalin  et  la  nigrosine 
sont  capables  de  résister  à  l'action  de  la  soude 
caustique,  et  par  conséquent  peuvent  être  appli- 
qués dans  le  rongeage  à  la  soude  caustique, 
bien  que  quelques-unes  de  ces  matières  colo- 
rantes soient  plus  ou  moins  affaiblies. 

On  doit  ajouter  à  ces  matières  colorantes 
les  couleurs  substantives  telles  que  la  chrysa- 
mine,  le  jaune  de  Hessc,  la  benzoazurine,  qui 
ont  donné  des  résultats  satisfaisants. 

Pour  faire  les  imitations  des  genres  à  la  cuve 
décolorante.  E.  Fourneaux  a  proposé  la  cbrysa- 
mine  pour  jaune,  le  bleu  d'alizarine  avec  bleu 
alcalin  pour  bleu  moyen  et  le  mélange  de  ces 
derniers  avec  la  benzoazurine  pour  bleu  foncé. 

La  fixation  des  matières  colorantes  teignant 
sur  mordant  est  basée,  dans  le  procédé  Four- 


neaux, sur  kl  formation  de  laques  chromiques 
par  rinlervention  de  mordant  de  chrome  alca- 
lin introduit  dans  le  rongeant.  Pour  lixer  les 
couleurs,  il  faut  vaporiser  i  heure. 

Cette  dernière  condition  n'est  pas,  d'après 
nous,  favorable  pour  le  rongeage  du  rouge,  car 
les  couleurs  se  laissent  nettoyer  diflicilement 
par  suite  de  formation  partielle  à  nouveau  de 
la  laque  rouge  turc. 

Les  couleurs  obtenues  d''après  Fourneaux  ne 
se  distinguent  pas  par  la  pureté  et  l'éclat. 

Le  bleu  d'alizarine  et  la  céruléine  peuvent 
être  appliqués  dans  le  rongeage  du  rouge,  en 
employant  un  court  vaporisage. 

Ces  matières  colorantes,  comme  on  le  sait, 
sont  capables,  sous  des  influences  réductrices, 
de  se  transformer  en  leuco,  qui  par  réoxydalion 
régénèrent  la  couleur.  On  a  tenté  d'appliquer 
cette  réaction  pour  fixer  le  bleu  d'alizarine  et 
la  céruléine  comme. on  fixe  l'indigo. 

Huntzinger,  par  exemple,  a  proposé  d'obtenir 
des  verts-olive  sur  rouges  aux  trioxyanlhraqui- 
nones,  en  appliquant  le  principe  même  du  pro- 
cédé Schiieper  et  Baum.  On  imprime  la  couleur 
alcaline  sur  le  glucose,  vaporise  rapidement, 
réoxyde,  passe  en  acide  et  développe  la  cou- 
leur. Les  couleurs  obtenues  d'après  cette  ma- 
nière ne  sont  ni  solides,  ni  belles. 

Félix  Binder  a  indiqué  un  procédé  d'impres- 
sion du  bleu  d'alizarine  et  de  la  couleur  alca- 
line sur  rouge  turc,  qui  permet  d'appliquer  un 
vaporisage  de  courte  durée.  On  imprime  les 
couleurs  alcalines  préalablement  réduites  à 
l'aide  de  la  poudre  de  zinc.  Il  se  forme  dans 
la  couleur  du  zincate  de  soude.  La  fixation 
repose  sur  la  formation  de  la  laque  de  zinc  des 
matières  colorantes  nommées.  (Jn  vaporise  5', 
lave  et  savonne  au  bouillon.  Pour  consolider 
la  nuance,  il  faut  vaporiser  la  couleur  terminée. 

Les  couleurs  ainsi  faites  ne  sont  ])as  assez 
vives,  la  céruléine  donne  des  résultats  moins 
satisfaisants  que  le  bleu  d'alizarine.  Mais 
cependant  c'est  encore  le  procédé  Binder  qui, 
parmi  les  tentatives  d'obtenir  du  bleu  alcalin 
sans  indigo,  donne  d'après  nous  les  résultats 
les  meilleurs. 

Le  procédé  Binder  peut  être  modifié  en  intro- 
duisant dans  la  composition  des  rongeants  du 
silicate  de  soude.  On  obtient,  par  ce  moyen,  des 
couleurs  plus  pures.  Le  bain  de  savon  qui  sert 
pour  dégommer  la  couleur  peut  être  remplacé 
avec  un  bain  de  silicate  de  soude. 

Eu  réduisant  le  bleu  d'alizarine  et  la  céru- 
léine alcalins  à  l'aide  de  stannite  de  soude  et 
en  imprimant  celte  couleur  ajoutée  à  du  silicate 
de  soude  et  une  faible  quantité  de  mordant  de 
chrome  alcalin,  on  obtient  les  couleurs  très 
vives,  mais  elles  ne  sout  pas  assez  solides. 

On  a  tenté  aussi  de  lixer  les  couleurs  sub- 
stantives alcalines,  telles  que  le  bleu  diamine, 
k  laide  d'un  vaporisage  de  courte  durée  pour 
enluminer  le  rouge  turc  par  une  voie  plus  simple. 
On  a  introduit  dans  le  rongeant  de  l'acétate  de 
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soude,  pour  acoélérei-  riitli-aclidu  par  les  libres 
de  la  malière  coloraiile.  Voiei  rexeinplc  d'une 
telle  couleur  : 

Bleu  rongeant  alcalin  au  bleu  diamine. 

-2  lit.  dextrine  1000  gr.,  1  lil. 
o  lit.  soude  causli(iue  TiO"  B. 

:L"j  lit.  silicate  de  soude  ."ÎS"  B. 
1500  gr.  bleu  diamine. 

11)00  i;-r.  acétate  de  soude. 

On  iuélani;(>  le  bleu  avec  l'épaississanl.  alcalin 
et  le  silicate  de  soude. 

La  température  de  la  cmileur  s'élève.  On  la 
remue  bien  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  parlailement 
homogène.  On  refroidit  alors.  Puis  on  intro- 
duit l'acétate  de  soude  dans  la  couleur  légère- 
ment chaull'ée,  et  on  remue  jusqu'à  dissolu- 
tion. On  refroidit  complètement. 

On  imprime  sur  rouge  aux  trioxyanthra- 
quinones  purs  ou  sur  ceux  qui  ne  contiennent 
pas  une  quantité  trop  considérable  d'alizarine 
pure  pour  ne  pas  avoir  besoin  de  nettoyer  éner- 
giquement  les  couleurs  et  ne  pas  nuire  à  ces 
dernières.  On  vaporise  et  on  dégomme  en  bain 
de  silicate  de  soude. 

On  obtient  par  ce  moyen  un  bleu  très  jiur, 
mais  on  ne  peut  arriver  qu'à  des  nuances  claires. 
L'inconvénient  de  celte  manière  d'opérer,  c'est 
que  les  couleurs  déchargent  dans  le  bain  et 
salissent  le  tond  rouge;  cependant  les  dessins 
fins  et  peu  chargés  en  bleu  peuvent  être  exé- 
cutés sans  action  nuisible.  On  a  réab'sé  par 
ce  moyen  un  genre  à  trois  couleurs  :  blanc, 
bleu,  noir.  Toutefois  les  couleurs  jaunes 
faites  avec  les  colorants  directs  ne  sont  pas 
belles. 

En  appliquant  un  vaporisage  de  courte  durée, 
on  diminue  l'aclinn  énergique  de  la  soude  caus- 
tique sur  les  matières  colorantes.  Celte  condi- 
tion est  favorable  pour  produire  des  nouvelles 
couleurs  rongeantes  sur  rouge  turc,  mais  ce- 
pendant il  est  bien  difficile  d'arriver  à  une  fixa- 
lion  solide  des  couleurs. 

Nous  indiquerons  encore  l'essai  pour  obtenir 
un  violet  rongeant  alcalin  sur  rouge,  avec  le 
violet  de  mi'Lhyle  'iB-GB.  La  fixation  repose  sur 
la  formation  d'une  laque  de  zinc.  Le  rongeant 
se  prépare  de  la  manière  suivante  :  on  mélange 
l'épaississant  tavec  l'eau,  puis  on  y  ajoute  la 
solution  de  la  matière  colorante.  En  remuant 
bien  la  masse,  on  incorpore,  dans  la  couleur 
obtenue,  l'oxyde  de  zinc,  puis  la  solution  de 
la  soude  causti(|uc.  On  chauffe  légèrement  la 
couleur.  Le  violet  de  méthyle,  ('tant  neutralisé, 
perd  sa  coloration  et  la  couleur  prend  un  aspect 
blanchâtre  ou  violacé  très  faible.  On  la  refroidit 
et  on  ajoute  le  silicate  de  soude. 

On  emploie,  pour  1  p.  de  matière  colorante, 
1  ]).  d'oxyde  de  zinc  et  on  en  met  dans  la  cou- 
leur environ  40-i.">  gr.  par  litre.  On  imprime 
sur  un   rouge   ne  renfermant  pas    plus  que    la 


moilii';  d'alizarine  pure.  On  vaporise  comme  à 
l'ortlinaire.  On  dégomme  sans  avoir  lavé  préala- 
blement. Au  sortir  du  bain  de  dégommage,  la 
couleur  est  violacée  faible.  On  donne  un  chlorage 
très  faible  ou  mieux  on  passe,  sans  avoir  chloré, 
en  bain  de  chrome,  additionné  d'acide  citrique 
dans  les  conditions  ordinaires.  On  prend  3-0  gr. 
d'acide  citri(|ue  (que  l'on  peut  remplacer  par 
du  jus  de  citron)  pour  100  de  bichromate  de  K. 

Pendant  le  chromatage,  la  coloration  violette 
du  violet  de  méthyle  se  rétablit.  Si  le  violet 
est  accompagné  de  jaune,  on  prend  celte  der- 
nière couleur  plus  claire  pour  n'avoir  pas  re- 
cours au  nelloyage.  Par  ce  moyen  ou  d'autres 
analogues,  ((uelques  établissements  sont  arrivés 
à  de  très  beaux  articles  avec  le  violet  rongeant 
associé  aux  couleurs  blanc,  jaune,  rose,  vert, 
noir.  La  couleur  violette  ainsi  obtenue  est  très 
brillante,  mais  elle  n'est  pas  assez  stable  pour 
èlre  appliquée  côte  à  céite  avec  les  couleurs  so- 
lides, telles  que  l'indigo,  jaune  de  chrome, 
noir  aniline  sur  rouge.  On  doit  faire  remanjuer 
que,  dans  cette  fabrication,  le  bain  de  dégom- 
mage se  salit  par  la  couleur  et,  déchargeant, 
salit  à  son  tour  le  fond  rouge. 

Le  procédé  d'enluminage  du  rouge  par  l'em- 
ploi des  matières  colorantes  arlilicielles  indi- 
(|uées  ci-dessus  n'a  été,  à  notre  connaissance, 
employé  que  dans  des  limites  très  res- 
treintes. 
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LIVRES  ET  PROCEDES  DE  TEINTURE 

Par  M.  O    PIEQCET 


VV  JAl  NE   ET  nr  FAIVE   SIR    I.AIXE 

Les  malières  colorantes  jaunes  soûl  extrême- 
menl  n-pandues  dans  la  nature;  les  teinluriers, 
surluul  à  l'époque  où  les  frais  de  Iransporl 
élaienl  fort  élevés,  cherchaienl  aulanl  que 
possible  autour  d'eux  des  malières  premières 
économiques.  C'est  par  centaines  que  l'on  pour- 
rait compter  les  plantes  essayées  et  même 
employées  couramment:  nous  ne  citerons  que 
quelques-unes  de  celles  que  l'on  recommandait 
particulièrement  pour  quelques  nuances  spé- 
ciales de  jaunes  : 

Jaune-souci  :  Brindilles  d'alalerne  à  feuilles 
larges  (espèce  de  nerprun). 

Jaune- jonquille:  Brindilles  d'alalerne  à  feuilles 
étroites. 

Jaune-tavenelle  :  Gros  bois  d'acacia.  Sauge 
des  bois.  Thym.  Verge  d'or. 

Jaune-ravenelle  mai  :  Écorce  d'aune.  Bruyère 
sèche. 

Jaune-racenelle  mal  :  Feuilles  d'artichaut. 

Jaune  brillant  :  Baies  non  mûres  de  bour- 
daine. 

Jaune-capucine  terne  :  Baies  mûres  de  brionne. 

Jaune-chamois  :  Capsules  de  faînes. 

Jauue-abricol  :  Chèvrefeuille  des  Alpes. 

Jaune  franc  :  Fumelerre. 

Jaune  foncé  mal  :  Genêt  des  teinturiers. 

Jaune  agréable:  Tiges  sèches  de  l'œil- de- 
christ  à  fleurs  gris  de  lin. 

Beau  jaune  :  Viola  rothomagensis  (\iolelle  de 
Rouen). 

Jaune  doré:  Écorce  du  peuplier  d'Italie. 

Jaune  doré  exquis  :  Brindilles  fraîches  de  peu- 
plier d'Italie;  etc.,  etc. 

La  teinture  en  grand  teint  n'employait  guère 
que  cinq  produits  :  la  gaudc,  la  sarrette,  la 
géneslrole,  le  bois  jaune  et  le  fenugrec. 

La  gaude  occupait  le  premier  rang  parmi  ces 
cinq  jaunes; la  sarrette  et  la  géneslrole  servaient 
plutiM  pour  les  nuances  composées,  et  princi- 
palement pour  les  verts.  Le  bois  jaune  et  le  fenu- 
grec, seuls  ou  mélangés  avec  les  colorants  pré- 
cédents, servaient  à  nuancer  les  couleurs  com- 
posées, le  jaune  qu'ils  donnaient  étant  un  peu 
différent  des  premiers. 

La  laine  était  mordancée  en  alun  et  tartre, 
en  employant  moitié  moins  de  tartre  que  pour 
la  teinture  en  garance.  On  faisait  bouillir,  dans 
le  bain  de  teinture,  la  matière  colorante  enfer- 
mée dans  un  sac.  Le  bois  jaune  était  préalable- 


ment réduit  en  copeaux  au  moyen  d'un  rabot 
de  menuisier. 

Le  curcuma  était  quelquefois  employé  par  les 
teinturiers  en  grand  teinl,  comme  nous  l'avons 
dit  à  propos  de  l'écarlate;  le  jaune  du  curcuma 
est  très  altérable  à  la  lumière,  mais  il  est  très 
vif  et  il  était  bien  séduisant  à  cause  de  l'éclal 
qu'il  donnait  aux  couleurs.  Hellot  prétend 
qu'une  addition  de  sel  marin  augmente  notable- 
ment la  solidité  d".  curcuma,  et  Î2is«e  entendre 
que  ce  tour  de  main  n'était  connu  que  d'un 
petit  nombre  de  teinturiers. 

Le  fauve,  appelé  aussi  coukur  de  rac'ne,  ou 
couleur  de  noisette,  était,  nous  l'avo  s  tu  plus 
haut,  la  quatrième  des  couleurs  priniUives  des 
teinturiers.  Ce  qui  distinguait  cette  tv  lalure  des 
précédentes,  c'est  que  géntralemeiil  elle  se 
faisait  sans  l'inlervention  de  mordanls.  Les 
principaux  ingrédients  employés  pour  la  tein- 
ture en  fauve  étaient  le  biou  de  noix,  la  racine 
de  noyer,  Vécorce  d'aulne,  le  santal,  le  sum^ae,  le 
roudoul  ou  fovic,  la  suie  de  bois. 

Le  brou  de  noix,  à  peu  près  complètement 
abandonné  de  nos  jours,  était  considéré  autre- 
fois comme  le  meilleur  ingrédient  pour  la  tein- 
ture en  fauve.  «  Ses  nuances  sont  belles,  dil 
Hellot.  sa  couleur  est  solide,  il  adoucit  les  laines 
et  les  rend  d'une  meilleure  qualité  et  plus  faciles 
à  travailler.  »  Le  mode  d'emploi  était  des  plus 
simples  : 

«  Pour  employer  le  brou  de  noix,  on  charge 
une  chaudière  à  moitié,  el  lorsqu'elle  commence 
à  tiédir,  on  y  met  du  brou  à  proportion  de  la 
quantité  d'étoffe  que  l'on  veul  teindre,  el  de  la 
couleur  plus  ou  moins  foncée  qu'on  veut  lui 
donner.  On  fait  ensuite  bouillir  la  cîiaudière, 
et  lorsqu'elle  a  bouilli  un  bon  quart  d'heure,  on 
y  plonge  les  étoffes  qu'on  a  eu  soin  de  mouiller 
auparavant  dans  deleau  tiède; on  les  tourne  el 
on  les  remue  bien,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  ac- 
quis la  couleur  que  l'on  désire.  Si  ce  sont  des 
laines  filées  dont  il  faille  assortir  les  nuances 
dans  la  dernière  exactitude,  on  met  d'abord 
peu  de  brou,  et  on  commence  par  les  plus 
claires  ;  on  remet  ensuite  du  brou  à  proportion 
que  la  nuance  du  bain  se  tire,  el  on  passe  les 
brunes.  \  l'égard  des  étoffes,  on  commence 
ordinairement  par  les  plus  foncées,  el  lorsque 
la  couleur  du  bain  diminue,  on  passe  les  plus 
claires;  on  les  évente  i  l'ordinaire  pour  les 
refroidir,  el  les  fait  sécher  et  apprêter,  i 

La  racine  de  nover,  l'écorce  d'aulne,  le  sumac. 
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s'employaionL  ù  peu  près  du  la  même  fai;on  que 
le  brou  de  noix,  soit  pour  ol)leiiir  des  nuances 
directes,  soit  pour  donner  un  pied  (pie  Ton  bru- 
nissait au  sulfate  de  fer.  Le  sautai  était  sijuvenl 
associé  il  ces  astringents. 

La  suie  n'était  permise  qu'aux  teinturiers  du 
petit  teint,  ;\  cause,  toujours  d'après  llellot, 
«  qu'elle  a  moins  de  solidité  que  les  autres, 
qu'elle  durcit  la  laine  et  qu'elle  donne  aux  étof- 
fes une  odeur  désagréable  ».  On  préparait  une 
décoction  de  suie  que  l'on  décantait,  et  la  lein- 
lure  se  faisait  dans  le  bain  clair. 

Les  jaunes  et  autres  couleurs  du  même  genre 
sur  laine  ne  se  font  plus  guère  avec  les  ma- 
tières colorantes  naturelles  :  depuis  l'acide  pi- 
crique,  la  première  des  couleurs  artificielles,  la 
fai)rication  des  jaunes  de  toutes  nuances  a  fait 
du  chemin  ;  le  teinturier  y  trouve  un  avantage 
considérable  comme  simpliciti'  d'emploi,  viva- 
cité et  économie.  Quant  à  la  soliditi',  bien  (|ue 
beaucoup  de  jaunes  soient  fugaces,  il  en  est 
d'extrêmement  résistants  à  l'air,  à  la  lumière  et 
au  foulon. 

i»r  xoiit  suK  i,.\iM'; 

Le  noir  était  la  cintiuième  couleur  primilive 
des  teinturiers.  Los  règlements  défendaient  de 
teindre  directement  de  blanc  en  noir.  Les  éloft'es 
destinées  à  être  teintes  en  noir  devaient  avoir 
un  pied  de  bleu,  ou  pour  le  moins,  un  pied  de 
racine.  Le  bleu  était  naturellement  préféré  aux 
autres  couleurs  de  fond.  Comme  l'emploi  du 
campèche  était  interdit  au  teinturier  du  grand 
teint,  les  tissus  à  teindre  en  noir  étaient  com- 
mencés par  le  teinturier  du  grand  et  bon  teint, 
et  achevés  par  celui  du  petit  teint. 

Nous  emprunterons  à  Hellnt  la  description  des 
procédés  suivis  à  son  époque.  Ces  procédés  peu- 
vent avoir  encore  maintenant  uu  certain  intérêt 
pour  les  teinturiers  en  grand  teint. 

«  11  faut  d'abord  donner  aux  laines  ou  élolTcs 
de  laine  que  l'on  veut  teindre  en  noir,  une  cou- 
leur bleue,  la  plus  foncée  qu'il  est  possible,  ce 
qui  se  nomme  le  pied  ou  le  fond.  On  donne  donc 
à  l'étoffe  le  pied  de  ùleu-pcis,  qui  doit  se  faire 
par  le  teinturier  du  grand  et  bon  teint,  et  delà 
manière  que  j'ai  enseignée  dans  le  chapitre  du 
bleu.  On  lave  l'étolTe  àla  rivière,  aussitùtqu'elle 
est  sortie  de  la  cuve  de  pastel,  et  on  la  fait  bien 
dt'gorgcr  au  foulon.  Il  est  important  de  la  laver 
aussitôt  qu'elle  est  sortie  de  la  cuve,  parce  que 
la  chaux  qui  est  dans  le  bain  s'attache  à  rélofl'e 
et  la  dégrade  sans  cette  précaution  :  il  est 
nécessaire  aussi  de  la  dégorger  au  foulon;  sans 
quoi  elle  noircirait  le  linge  et  les  mains,  comme 
cela  arrive  toujours,  quand  elle  n'a  pas  été  suf- 
fisamment dégorgée. 

«  Après  celte  préparation,  l'étoffe  est  portée 
au  teinturier  du  petit  teint,  pour  l'achever  et  la 
noircir,  ce  qui  se  fait  comme  suit  : 

«  Pour  cent  livres  pesant  de  drap  ou  autre 
clolTc,  qui,  selon  les  règlements,  a  dû  recevoir 
le  pied  de  bleu-pers,  on  met  dans  une  moyenne 


chaudière  dix  livres  de  bois  d'Inde  coupé  en 
éclats,  et  dix  livres  de  galle  d'.\lep  [lulvérisée, 
le  tout  enfermé  dans  un  sac  :  on  fait  bouillir  ce 
mélange  dans  une  suffisante  quantité  d'eau  pen- 
dant douze  heures.  On  transporte  dans  une  autre 
chaudière  le  tiers  de  ce  bain  avec  deux  livres  de 
vert-de-gi'is,  et  on  y  passe  l'étoffe,  la  remuant 
sans  discontinuer  pendant  deux  heures.  Il  faut 
observer  alors  de  ne  faire  bouillir  ce  bain  qu'à 
1res  petits  bouillons;  ou  encore  mieux,  de  ne  le 
tenir  que  très  chaud,  sans  bouillir.  On  lèvera 
ensuite  l'étoll'e  ;  on  jettera  dans  la  chaudière  le 
second  tiers  du  bain  avec  le  premier  qui  y  est 
déjà,  et  on  y  ajoutera  huit  livres  de  couperose 
verte  ;  on  diminuera  le  feu  dessous  la  chaudière 
et  on  laissera  fondre  la  couperose,  et  rafraiclnr 
le  bain  environ  une  demi-heure;  après  quoi  on 
y  mettra  l'étoffe,  qu'on  y  mènera  bien  pendant 
une  heure  ;  on  la  lèvera  ensuite,  et  on  l'éventera. 
On  prendra  enfin  le  reste  du  bain,  qu'on  mêlera 
avec  les  deux  premiers  tiers,  ayant  soin  aussi 
d'y  bien  exprimer  le  sac.  On  y  ajoutera  quinze 
ou  vingt  livres  de  sumac  ;  on  fera  jeter  un  bouil- 
lon à  ce  bain,  puis  on  le  rafraîchira  avec  un  peu 
d'eau  froide,  après  y  avoir  jeté  encore  deux  li- 
vres de  couperose,  et  on  y  passera  l'étoffe  pen- 
dant une  heure  :  on  la  lèvera  ensuite,  on  l'éventera 
et  on  la  remettra  de  nouveau  dans  la  chaudière, 
la  remuant  toujours  encore  pendant  une  heure. 
Après  cela,  on  la  portera  à  la  rivière,  on  la  lavera 
bien,  et  on  la  fera  dégorger  au  foulon.  Lors- 
qu'elle sera  parfaitement  dégorgée  et  que  l'eau 
en  sortira  blanche,  on  préparera  un  bain  frais 
avec  de  la  gaude  à  volonté  :  on  l'y  fera  bouillir 
un  bouillon  ;  et  après  avoir  rafraîchi  le  bain  on 
y  passera  l'étoffe.  Ce  dernier  bain  l'adoucit  et  as- 
sure davantage  le  noir.  De  cette  manière,  l'étoffe 
sera  d'un  très  beau  noir  et  aussi  bon  qu'il  est 
possible  de  le  faire,  sans  que  l'étoffe  soit  trop 
desséchée.  Mais,  le  plus  souvent,  on  n'y  fait  pas 
à  beaucoup  près  autant  de  façons,  et  on  se  con- 
tente, lorsque  le  drap  est  bleu,  de  le  passer  sur 
un  bain  de  noix  de  galle,  où  on  le  fait  bouillir 
pendant  deux  heures.  On  le  lève  ensuite,  on  jette 
dans  le  bain  la  couperose  et  le  bois  d'Inde,  et  on 
y  passe  le  drap  pendant  deux  heures  sans  le 
faire  bouillir;  après  quoi  on  le  lave  et  on  le 
dégorge  au  foulon. 

<i  J'ai  fait  faire  encore  du  noir  de  la  manière 
suivante:  pour  quinze  aunes  (18  mètres)  de  drap 
leint  en  /ilea-pcrs,  i'a.\  fait  mettre  dans  la  chau- 
dière une  livre  et  demie  de  bois  jaune,  cinq 
livres  de  bois  d'Inde  et  dix  livres  de  sumac.  J'y 
ai  fait  bouillir  le  drap  pendant  trois  heures; 
après  (|uoi  on  l'a  levé,  et  j'ai  fait  jeter  dans  la 
cliaudière  dix  livres  de  couperose.  Lorsqu'elle 
a  été  fondue,  et  le  bain  refroidi,  j'y  ai  passé  le 
drap  pendantdeux  heures.  On  l'a  levé  et  éventé, 
et  remis  ensuite  pendant  une  heure  :  après  quoi 
on  l'a  lavé  etdégorgé  :  il  était  assez  beau,  mais 
moins  velouté  ([ue  le  précédent. 

«  Il  était  ordonné  par  l'ancien  règlement  de 
garancer  les  étoffes,  après  qu'elles  étaient  gués- 
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dées  —  teintes  en  bleu  —  et  av.nnt  que  de  les 
mettre  en  noir.  J'ai  voulu  voir  quel  était  lavan- 
la^e  qui  en  résultait.  Pour  cela,  j'ai  pris  un 
morceau  de  drap  teint  en  bleu-pers  ;  je  l'ai  coupé 
en  deux,  j'en  ai  l'ait  bouillir  la  moitié  en  alun  et 
tartre,  et  je  l'ai  j;arancé  ensuite  ;  après  quoi  je 
l'ai  noirci  dans  le  même  bain,  avec  l'autre  moitié 
qui  n'avait  point  été  garancée,  et  conformément 
à  la  première  des  deux  méthodes  que  je  viensde 
décrire.  Ces  deux  morceaux  de  drap  sont  deve- 
nus tous  deux  d'un  très  beau  noir  :  il  m'a  paru 
cependant  que  celui  qui  avait  été  garance  avait 
un  œil  rougeàtre  :  le  noir  de  l'autre  était  cer- 
tainement plus  velouté  et  plus  beau.  Il  est  vrai 
qu'il  est  moins  à  craindre  que  celui  qui  a  été 
garance  noircisse  les  mains  et  le  linge,  parce 
que  l'alun  et  le  tartre  du  bouillon  ont  emporté 
tout  ce  que  le  bleu  pouvait  abandonner.  Mais  je 
ne  trouve  pas  cet  avantage  assez  considérable 
pour  dédommager  des  inconvénients  du  garan- 
çage,  qui  sont  que  l'alun  et  le  tarire  dégradent 
toujours  un  peu  l'étoile;  que  la  garance  lui 
donne  un  fond  de  rougeur  désagréable  à  la  vue, 
et,  de  plus,  que  cette  opération  renchérit  inutile- 
ment le  prix  de  la  teinture. 

«  Il  y  a  des  teinturiers  qui,  pour  éviter  une 
partie  de  ces  inconvénients,  garancenl  les  draps 
sans  les  avoir  fait  bouillir  précédemment  eu 
alun  et  tartre.  Mais  j'ai  déjà  fait  voir  que  la 
garance,  employée  de  cette  manière,  n'a  aucune 
solidité  ;  ainsi  je  ne  vois  pas  que  l'on  puisse 
tirer  aucun  avantage  d'une  si  mauvaise  pratique. 

On  teint  quelquefois  aussi  en  noir,  sans  avoir 
donné  le  pied  de  guesde  ou  de  bleu,  et  il  a  été 
permis  de  teindre  de  la  sorte  des  étamines,  des 
voiles,  et  quelquesautresétofTesde  même  genre, 
qui  sont  d'une  valeur  trfip  peu  considérable 
pour  pouvoir  supporter  le  prix  de  la  teinture  en 
bleu  foncé,  avant  que  d'être  mises  en  noir.  Mais 
on  a  ordonné  en  même  temps  de  raciner  ces 
étoiles,  c'est-à-dire  de  Ipur  donner  un  pied  de 
brou  de  noix,  ou  de  racine  de  noyer,  alin  de 
n'être  pas  obligé,  \wuv  les  noircir,  d'employer 
une  trop  grande  quantité  de  couperose.  Ce  tra- 
vail pourrait  regarder  entièrement  le  petit  teint. 
Cependant,  comme  dans  les  endroits  où  il  a  été 
permis,  on  a  accordé  aux  teinturiers  du  grand 
teint  la  permission  de  le  faire,  concurremment 
avec  les  teinturiers  du  petit  teint,  il  m'a  paru 
que  c'était  ici  le  lieu  d'en  parler,  puisque  j'en 
suis  aux  couleurs  (jui  participent  du  grand  et  du 
petit  teint. 

<(  11  n'y  a  aucune  diflicuUé  dans  ce  travail.  On 
racine  l'etofTe,  comme  on  l'a  vu  dans  le  chapi- 
tre du  fauve,  et  on  la  noircit  ensuite  de  la  ma- 
nière que  je  viensde  dire,  ou  de  quelque  autre 
à  peu  près  semblable.  Car  il  en  est  du  noir 
comme  de  l'écarlale  :  il  y  a  peu  de  teinturiers 
qui  ne  croient  avoir  quel(|ue  secret  pour  faire 
un  plus  beau  noir  que  les  autres;  ce  qui  ne 
consiste  cependant  qu'à  augmenter  ou  diminuer 
la  dose  des  mêmes  ingrédients,  ou  à  en  substi- 
tuer d'autres  qui  font   le   même    effet.    J'en  ai 


essayé  de  plusieurs  façons,  et  il  m'a  paru  que 
ce  qu'on  entend  à  la  rigueur  par  réussir  par- 
faitement déi)eudait  plutc'it  de  la  manière  de 
travailler,  de  mener  et  d'éventer  l'étoffe  à  pro- 
pos, que  de  la  dose  exacte  des  ingrédients. 
C'est  pourquoi  j'ai  décrit  avec  une  sorte  de  scru- 
pule, qui  paraîtra  superflu  à  plusieurs  lecteurs, 
tous  les  détails  de  la  méthode  qui  m'a  paru  la 
meilleure. 

u  II  est  bon  d'expliquer  ici  la  raison  pour 
laquelle  on  demande  que  les  élolTes  aient  un 
pied  de  bleu,  ou  pour  le  moins  un  pied  de 
racine  avant  que  d'être  mises  en  noir,  et  pour- 
quoi il  est  expressément  défendu  d'en  teindre 
aucune  de  blanc  en  noir.  C'est  que  si  l'on  voulait 
teindre  de  blanc  en  noir,  et  l'aire  un  noir  l)ien 
foncé,  il  faudrait  d'abord  employer  une  plus 
grande  quantité  de  noix  de  galle;  ce  qui  ne 
serait  pas  à  la  vérité  un  inconvénient,  parce 
que  la  galle  n'endommage  pas  la  laine,  attendu 
qu'elle  ne  contient  rien  de  corrodant;  mais  pour 
surmonter  cette  galle,  en  termes  d'ouvrier,  c'est- 
à-dire  pour  la  noircir,  ou,  encore  mieux,  pour 
faire  de  l'encre  sur  l'étolTe  'car  ceci  n'est  autre 
chose),  il  faudrait  une  grande  quantité  de  cou- 
perose, qui  non  seulement  ruclit  l'étofl'e,  mais 
qui  la  rend  cassante  par  l'acidité  que  ce  sel 
imprime  ou  laisse  sur  les  fibres  de  laine  :  au 
lieu  qu'il  faut  beaucoup  moins  de  l'un  et  de 
l'autre,  lorsque  l'étoile  a  déjà  un  pied,  c'est- 
à-dire  une  forte  couche  de  quelque  couleur  fon- 
cée, qui  la  rend  moinç  éloignée  du  noir  que  si 
elle  était  toute  blanche. 

«  On  la  fait  bleue  par  préférence  à  toute  autre 
couleur,  premièrement  parce  qu'un  bleu  foncé 
est  celle  de  toutes  qui  approche  le  plus  du  noir 
(le  noir  n'étant  vraisemblablement  qu'un  bleu 
très  foncé)  et  secondement  parce  que,  n'ayant 
pas  besoin  que  la  laine  soit  bouillie  et  préparée 
auparavant,  cela  ne  l'endommage  en  aucune 
façon.  La  même  raison  de  conserver  la  laine  a 
l'ait  substituer  la  couleur  de  racine  au  bleu,  pour 
les  étoffes  dont  le  prix  serait  trop  augmenté  par 
la  teinture  en  bleu;  et  alors  il  faut  donner  ce 
pied  de  racine  le  plus  foncé  qu'il  est  possible, 
])arce  que  i)lus  il  sera  brun,  moins  il  faudra  de 
couperose  pour  achever  de  le  noircir. 

«  Il  arrive  souvent  aussi  que  l'on  met  en  noir 
des  étoffes  de  toutes  sortes  de  couleurs,  qui  ont 
été  mal  teintes  ou  tachées  :  le  mieux  est  alors 
de  les  passer  en  bleu  avant  que  de  les  noircir, 
à  moins  (\ue  leur  couleur  ne  fût  déjà  très  fon- 
cée, auquel  cas  elles  ne  laisseront  pas  que  de 
prendre  un  très  beau  noir.  Mais  c'est  là  la  der- 
nière ressource;  et  communément  on  ne  met 
ces  étoffes  en  noir  que  lorsqu'il  n'est  pos- 
sible de  les  mettre  en  une  autre  couleur,  parce 
que,  comme  elles  ont  été  déjà  bouillies  en 
alun  et  tartre  pour  la  première  couleur,  la  cou- 
perose qu'on  est  obligé  de  mettre  pour  les 
noircir  les  dégrade  co;5sidérablement,  et  dimi- 
nue beaucoup  leur  qualité. 

<>  Les  nuances  du  noir  sont  les  gris,  depuis  le' 
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plus  brun  jusqu'au  plus  clair.  Ils  sont  d'un  très 
grand  usage  dans  la  loinluro,  tant  dans  la  cou- 
leur simple,  qu'appliquL'S  sur  d'autres  couleurs. 
C'est  alors  ce  que  l'on  appelle  brunilure. 

«  Les  gris  simples,  considérés  comme  les 
nuances  qui  dérivent  du  noir  ou  qui  y  condui- 
sent, se  font  de  deux  manières  : 

«  La  première  et  la  plus  ordinaire  est  de  faire 
bouillir  pendant  deux  heures  de  la  noix  de 
galle  concassée  avec  une  quantité  d'eau  conve- 
nable. On  fait  dissoudre  à  part  de  la  couperose 
verte  dans  l'eau  ;  et,  ayant  préparé  dans  une 
chaudière  un  bain  pour  la  quantité  de  laine  ou 
d'élolTe  que  l'on  veut  teindre,  on  y  met,  lorsque 
l'eau  est  trop  chaude  pour  y  pouvoir  soufl'n'r  la 
main,  un  peu  de  celte  décoction  de  noix  de 
galle,  avec  de  la  dissolution  de  couperose.  On 
y  passe  alors  les  laines  ou  éloffes  que  l'on  veut 
leinilre  en  gris  le  plus  clair.  Lorsqu'elles  sont  au 
point  que  l'on  désire,  on  ajoute  sur  le  même  bain 
de  nouvelle  décoction  de  noix  de  galle,  et  de  la 
dissolution  de  couperose  verte,  et  on  y  passe  les 
laines  do  la  nuance  au-dessus.  On  continue  de  la 
sorte  jusqu'aux  plus  brunes,  en  ajoutant  toujours 
de  ces  liiiueurs  jusqu'au  gris  de  more,  et  même 
jusqu'au  noir  ;  mais  il  est  beaucoup  mieux,  pour 
les  gris  de  more  et  les  autres  nuances  extrême- 
ment foncées,  d'y  avoir  donné  précédemment 
un  pied  de  bleu  plus  ou  moins  fort,  suivant 
que  cela  se  peut,  et  cela  pour  les  raisons  que 
j'en  ai  données  ci-dessus. 

«  La  seconde  manière  de  faire  les  gris  me 
parait  préférable  à  celle-là,  parce  que  le  suc  de 
la  galle  est  mieux  incorporé  dans  la  laine,  et 
qu'on  est  sur  de  n'y  employer  que  la  quantité 
de  couperose  absolument  nécessaire.  Il  résulte 
même  des  expériences  que  j'en  ai  faites,  que 
les  gris  sont  plus  beaux,  et  que  la  laine  en  a  plus 
de  brillant;  ils  m'ont  paru  aussi  avoir  une  égale 
solidité;  caries  uns  et  les  autres  résistent  éga- 
lement à  l'action  de  l'air  et  du  soleil.  Ce  qui 
me  détermine  à  préférer  la  seconde  méthode, 
c'est  qu'elle  est  aussi  facile  que  la  première,  et 
qu'elle  altère  beaucoup  moins  la  qualité  de  la 
laine. 

<i  On  fait  bouillir  pendant  deux  heures  dans 
une  chaudière  la  quantité  de  noix  de  galle 
qu'on  juge  à  propos,  après  l'avoir  concassée 
et  enfermée  dans  un  sac  de  toile  claire.  On  met 
ensuite  la  laine  ou  rétoffe  dans  ce  bain,  et  on 
l'y  fait  bouillir  pendant  une  heure,  la  remuant 
et  la  palliant  :  après  ([uoi  ou  la  lève.  Alors  on 
ajoute  à  ce  même  bain  un  peu  de  couperose 
dissoute  dans  une  portion  du  bain,  et  on  y 
passe  les  laines  qui  doivent  être  les  plus  clai- 
res. Lorsqu'elles  sont  teintes,  on  remet  dans 
la  chaudière  encore  un  peu  de  dissolution  de 
couperose,  et  on  continue  de  la  sorte  comme 
dans  la  première  opération,  jusqu'aux  nuances 
les  plus  brimes.  On  peut  aussi,  dans  l'un  ou 
l'autre  procédé,  lorsqu'on  n'est  pas  gêné  par 
les  échantillons  à  saisir  des  nuances  précises, 
commencer  par  les  gris  les  plus  bruns,  et  Unir 


par  les  clairs,  à.  mesure  que  le  bain  commence 
à  se  dégarnir  d'ingrédients,  et  en  y  tenant 
chaque  mise  d'étotVes  ou  de  laines  plus  ou 
moins  de  temps,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  à  la 
nuance  que  l'on  désire.  >> 

Les  noirs  grand  teint  et  les  gris  qui  en  dé- 
rivent se  font  encore  aujourd'hui  sur  pied  de 
bleu  de  cuve,  mais  seulement  pour  les  articles 
riches  dont  le  prix  permet  l'emploi  de  cette 
teinture.  Le  procédé  indiqué  par  Hellol  peut, 
nous  avons  à  peine  besoin  de  le  dire,  être 
employé  par  tout  teinturier,  chacun  ayant  le 
droit  de  se  servir  des  formules  et  des  produits 
qui  lui  conviennent. 

Le  noir  au  tarlrc,  considéré  comme  noir  grand 
teint  et  en  efl'et  très  solide,  s'oblieul  avec  : 

8  7„  bois  jaune, 
10  °  (,  sulfate  de  fer, 
8  "/d  tartre  rouge. 

On  fait  bouillir  la  laine  pendant  deuxbeures 
dans  le  bain  ainsi  garni,  on  évente,  on  laisse 
reposer  une  nuit,  on  lave  et  on  teint  avec 
40  "/„  de  campéche  et  1  ",'„  de  sullale  de 
cuivre. 

On  remplace  souvent  le  campéche  par  un 
quart  ou  un  cinquième  de  son  poids  d'extrait. 

Le  noir  au  chromate,  facile  à  obtenir  et  doué 
d'un  bel  éclat  et  d'une  solidité  très  satisfaisante, 
se  prépare  avec  : 

i  ";„  bichromate  de  potasse, 
3  "/„  sulfate  de  cuivre, 
3  °/o  acide  oxalique. 

Le  mordançage  se  fait  à  l'ébullition,  et  dure 
une  heure  et  demie.  On  laisse  reposer  une  nuit 
en  cave,  en  prenant  soin  de  soustraire  la  laine 
à  l'action  de  la  lumière.  On  lave  à  fond,  et  on 
teint  en  campéche  pur  ou  additionné  de  bois 
jaune,  d'ali/.arine,  etc.  On  entre  à  tiède,  et  on 
monte  au  bouillon,  que  l'on  maintient  pendant 
une  heure.  Il  est  bon  d'éventer  la  laine  au 
milieu  de  la  teinture,  et  de  la  plonger  à  nou- 
veau dans  le  bain  jusqu'à  épuisement.  On  lave 
ensuite,  et  on  adoucit  au  besoin  par  un  léger 
bain  de  savon  tiède.  On  donne  quelquefois  un 
passage  supplénuMi taire  au  bouillon  avec  1  à 
2  7„  de  bichromate  de  potasse.  La  solidité 
est  ainsi  augmentée,  mais  l'éclat  est  un  peu 
atténué. 

Le  bichromate  de  soude  donne  de  moins 
beaux  noirs  que  le  bichromate  de  potasse. 

Le  noir  en  un  seul  bain,  meilleur  marché, 
mais  moins  brillant  et  moins  solide,  surtout  au 
frottement,  se  fait  avec  : 

12  7o  extrait  de  campéche, 
1  à2  »/„  extrait  de  Cuba, 

3  Vi,  sulfate  de  fer, 

2  "/„  sulfate  de  cuivre, 

2  "/,  sel  d'oseille  ou  1 1/2%  acide  oxa- 
li((ue. 

On  peut  teindre  la  laine  par  des  mélanges 
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(h;  Couleurs  d'aniliiu';  ou  emploie  do  préfé- 
rence les  couleurs  se  lixaiil  ii  l'acide  :  fuch- 
sines et  verls  sulfoconjuj^ués,  oranges,  ruccel- 
line,  elc.  ;  ces  teintures  se  font  en  un  seul  bain, 
mais  sont  peu  solides  et  à  peine  plus  écono- 
miques que  les  noirs  au  campêclie  ;  le  noir 
naplitol  donne  des  résultats  meilleurs  sous  tous 
rapports;  il  se  teint  avec  addition  d'acide  oxa- 
lique ou  de  bisulfate  de  soude,  et  peut  se  nuan- 
cer avec  toutes  les  couleurs  se  fixant  dans  les 
mêmes  conditions.  I/eniploi  du  noir  naphtol 
est  considéral)lc;  ce  produit  tend  à  se  substi- 
tuer au  campéclie  pour  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles, comme  nous  l'avons  déjà  signalé  dans  la 
Teinture  des  plumes.  Les  noirs  diamlne  spéciaux 
prennent  aussi  une  large  place  dans  la  tein- 
ture de  la  laine,  soit  seule,  soit  surtout  dans 
les  arlicles  mélangés  laine  et  coton.  Le  noir 
d'aniline,  si  employé  dans  la  teinture  du  colon, 
ne  sert  pas  dans  la  teinture  de  la  laine,  bien 
que  le  libellé  de  beaucoup  de  brevets  puisse 
faire  supposer  le  contraire. 

TEIXTUUE  DE  LA  LAI.NE  EX  MIAXCES  COMPOSÉES 

Ce  chapitre  sera  le  plus  court  du  présent 
travail. 

En  effet,  la  teinUire  en  nuances  composées  se 
rallache  absolument  à  la  teinture  en  couleurs  pri- 
mitives. Il  suflit  de  mélanger  onlreelles  les  ma- 
tières colorantes  se  lixanl  de  la  même  manière 
pourobtenir  loutesles  combinaisonsdésirées.  Le 
procédé  suivi  aux  Gobelins  et  dans  toutes  les 
leinlurcries   de  grand   teint  consiste  à  donner 


à  la  laine,  si  la  couleur  le  comporte,  un  pied 
proportionné  de  bleu  de  cuve.  Pour  les  nuan- 
ces claires,  on  teint  souvent  en  indigo  la  laine 
peignée  avant  la  dernière  opération  de  la 
lilalure,  alin  d'obtenir  des  nuances  plus  unies. 
On  mordance  avec  alun  et  tartre,  on  laisse 
reposer  une  nuit,  et  on  teint  avec  bois  jaune, 
orseille  et  carmin  d'indigo. 

L'orseille  et  le  carmin  d'indigo  sont  peu  soli- 
des, surtout  il  la  lumière;  nous  avons  rem- 
placé ces  produits  par  l'alizarine  rouge  et  l'ali- 
/.arine  bleue  (I).  On  peut  mordancer  en  bichro- 
mate ou  en  alun  de  chrome,  et  alors  le  pied  de 
bleu  indigo  est  inutile.  Depuis  la  baisse  sen- 
sible du  prix  des  aliz.arines  de  toutes  nuances, 
ce  procédé  de  teinture  grand  teint  est  meilleur 
marché  que  les  teintures  petit  teint  produites 
au  moyen  des  couleurs  naturelles. 

Dans  la  teinture  au  moyen  des  couleurs  artifi- 
cielles, de  jour  en  jour  plus  nombreuses,  on  re- 
cherche de  préférence  celles  qui  se  fixent  sans 
mordanrage,  comme  par  exemple  les  couleurs 
à  l'acide.  11  est  à  remarquer  toutefois  que  lescou- 
leurs  qui  exigent  un  mordançage  préalable,  et, 
en  particulier,  celles  qui  sont  dérivées  de  l'an- 
thracène  (alizarines  diverses),  les  galléines, 
céruléines,  gallocyanines,  sont  généralement 
beaucoup  plus  solides  au  foulon  et  à  l'air  i|uc 
celles  ([ui  se  fixent  en  un  seul  bain.  Le  Icinlu- 
rier  est  guidé,  dans  chaque  cas  particulier,  par 
l'élude  du  prix  de  revient  et  par  l'usage  auquel 
est  destiné  le  lit  ou  le  tissu  qu'il  met  en 
œuvre. 

(.1  suivre.) 


NOUVFXLES    COULEURS 


Nom  NOIR  DiuiiCT  E  ET  E  EXTR.^  [Daycr). 

Ces  deux  colorants,  identiques  au  point  de 
vue  chimique,  font  partie  de  la  classe  des  colo- 
rants a/.oïques  directs;  ils  donnent  tous  deux 
des  noirs  bon  marché,  la  condition  s»ie  qua  non 
des  noirs  substantifs  de  nos  jours.  La  marque  E 
extra  est  deux  fois  plus  forte  que  E,  cette  der- 
nière étant  à  peu  près  de  même  intensité  que  le 
noir  noir  (1. 

La  nouvelle  marque  E  ressemble  beaucoup  à 
l'ancienne  marque  CI  ;  les  nuances  noires  obte- 
nues sont,  toutefois,  jdus  vives  et  plus  verdà- 
tres;  de  plus,  1rs  bains  de  leinlure  sont  épuisés 
davantage. 

On  teint  en  présence  du  sel  marin. 

La  solidité  aux  alcalis  est  bonne,  la  solidité 
aux  acides  est  satisfaisante,  de  mémo  que  la  ré- 
sistance au  foulon  el  au  lavage.  La  solidité  à  la 
lumière  du  noir  noir  E  est  la  nièuu^  c|ue  jiour  la 
marque  G,  c'est-à-dire  ((u'ello  répond  aux  exi- 
gences courantes. 

Au  sel  d'élain,  on  n'arrive  qu'il  des  enlevages 
jaunâtres,  tandis  que  la  poudre  de  zinc  donne 
des  enlevai;es  blancs. 


Les  deux  colorants  cités  se  prêtent  aussi  à  la 
teinture  de  la  mi-laine  en  bain  neutre. 

Réactions.  —  Le  noir  noir  E  forme  une  poudre 
brun  noir  diflicilemenl  soluble  dans  l'eau  froide, 
facilement  dans  l'eau  chaude  en  noir  brun.  L'ad- 
dition d'un  excès  d'acide  chlorhydrique  à  celte 
solution  provoque  un  précipité  noir  bleu  rou- 
geillre;  l'addition  de  soude  causliiiue  fait  virer 
la  solution  aqueuse  au  noir  bleu  terne.  Soluble 
dans  l'acide  sulfurique  concentré  en  bleu,  le  co- 
lorant y  est  précipité  par  l'eau. 

La  solution  dans  l'eau  additionnée  d'acide 
chlorhydri(iue  et  de  chlorure  d'élain  donne  un 
précipité  bleu  noir,  qui  se  redissoul  peu  ii  iicu 
en  devenant  incolore. 

Le  noir  noir  E  est  très  peu  soluble  dans  l'al- 
cool, insoluble  dans  l'éthcr. 

DiA/.o  lii.iii!  311  [Bu lier). 

Le  diazo  bleu  311  appartient  ii  la  classe  des 
colorants  substantifs  dont  les  colorations 
directes  (prune  dans  le  cas  présent)  ont  peu  de 

(i;  Voir  llullclin  dtt  la  Sock'lé  iiniuslrielle  de  Mul/ioii-e, 
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v:iliMir,  mais  donl  les  lionnes  qualités  sont  mises 
à  .iiiiii-  par  le  dia/olage  et  le  dévcloppemenL 
uliorifiurssurlaiiliremônie.  Avec  le  [i-napiilolate 
de  soude,  le  colorant  on  question  donne  un  bleu 
rouj;e;\tre  très  clair,  et  la  maison  Bayer  le  recom- 
mande surtout  pour  mtanrei  le  diazo  bhm  d'in- 
digo /(,  dans  le  but  d'oi)tenir  des  nuances  indigo 
foncé  solides  et  à  bon  marché.  Par  un  mélange 
convenable  de  ces  deux  colorants,  on  peut  pro- 
duire toute  nuance  indigo  donnée. 

On  teint  en'  présence  du  sel  marin. 

La  solidité  aux  alcalis  des  nuances  obtenues 
après  le  développement  est  suffisante,  la  soli- 
dité aux  acides  est  bonne,  la  solidité  au  lavage 
est  très  bonne.  La  résistance  à  la  lumière  n'est 
pas  aussi  bonne  que  celle  du  dia/.o  bleu  d'in 
digo  B;  néanmoins,  elle  est  tout  à  fait  suflisantc 
lorsque  les  doux  colorants  sont  employés  simul- 
tanément. 

A  l'aide  du  sel  d'elain  et  de  la  poudre  de  z.iuc, 
on  obtient  des  enlevages  blancs. 

liéac/ions.  —  Le  diazo  l)leu  3R  forme  une  pou- 
dre brun  foncé  solublo  dans  l'eau  froide,  plus 
facilement  dans  l'eau  chaude  en  bleu  rougeâtre; 
la  solution  aqueuse  donne,  avec  l'acide  chlorhy- 
drique  en  excès,  un  précipité  bleu  ;  avec  la  soude 
caustique  en  excès,  une  coloration  rouge  jaunâ- 
tre sans  précipité.  Solublo  dans  lacido  suU'uri- 
que  concentré,  en  lui  communiquant  une  colo- 
ration bleue;  par  addition  d'eau,  il  en  résulte 
un  précipité  de  même  couleur. 

Le  chlorure  d'ètain  et  l'acide  chlorhydri(|ue 
donnent  avec  la  solution  du  colorant  dans  l'eau 
un  précipité  bleu  rougeâtre  d'abord,  qui  vire  au 
violet  ensuite,  en  donnant  finalement  une  solu- 
tion incolore. 

Le  diazo  bleu  3R,  est  très  peu  soluble  dans 
l'alcool,  tout  à  fait  insoluble  dans  léther. 

Bleu  de  Tolède  V  [Leonhardi]. 

Ce  colorant  rentre  dans  la  classe  des  colo- 
rants disazoïques  substantifs  et  par  suite  il  est 
appliqué  surtout  à  la  teinture  du  coton. 

On  feint  en  présence  de  sulfate  et  de  carlio- 
natc  do  soude  ou  de  savon;  les  nuances  bleu 
pur  ainsi  obtenues  sont  assez  solides  aux  alca- 
lis, solides  aux  acides.  La  résistance  à  la  lumière 
et  au  lavage  est  moyenne;  par  un  traitement 
ultérieur  à  l'alun  de  chrome  ou  au  sulfate  de 
clirome,  on  peut  augmenter  considérablement 
la  solidité  à  la  lumière  et  au  lavage  (éch.  n"  83 1. 

Le  bleu  de  Tolède  V  se  prête  moins  bien  à  la 
teinture  de  la  laine,  parce  qu'il  donne  des  tein- 
tures peu  unies;  la  nuance  sur  laine  est  plus 
rougeâtre  que  sur  coton. 

On  teint  avec  addition  de  SO'Na-  et  de  SO'H- 
ou  du  bisulfate  de  soude,  on  traite  ensuite  au 
bichromate;  ces  teintures  sont  solides  au  fou- 
lon, aux  alcalis,  aux  acides  et  à  la  lumière. 

Les  teintures  sur  laine  sont  plus  unies  si  l'on 
teint  en  présence  de  SO'll-  et  d'ac.  acétique  : 
l'on  peut  aussi  teindre  la  laine  traitée  préala- 
blement au  bichromate  et  au  tarlratc. 


La  soie  est  teinte  en  bain  de  savon  coupé 
avec  SO''ir-;  la  solidité  à  l'eau  des  teintures  ol)- 
tenues  est  augmentée  par  un  traitemonL  à  l'alun 
de  chrome. 

On  teint  la  mi-laine  et  la  mi-soie  en  présence 
du  sulfate  de  soude  ;  néanmoins  le  colorant  en 
question  se  prête  moins  à  la  teinture  de  la  mi- 
laine,  parce  que  la  laine  se  colore  plus  forte- 
ment, la  nuance  étant  d'ailleurs  plus  rougeâtre. 

Quant  â  la  mi-soie,  elle  donne  des  résultats 
plus  salisfaisants;  en  liain  alcalin,  la  soie  reste 
presque  intacte. 

/?e'ac/(o«s.  —  t.ebleU(loTolrdeVeslune  poudre 
gris  bleu  facilement  soluble  dans  l'eau  froide 
en  bleu.  IIGI  donne  un  précipité  bleu  avec  la 
solution  du  colorant  dans  l'eau,  la  soude  caus- 
tique est  sans  action.  SO'll'  dissout  le  colorant 
en  noir  verdâtre,  virant  par  l'eau  au  rouge  bleu, 
puis  au  rouge,  et  donnant  linalement  un  pré- 
cipité gris  sale. 

Le  chlorure  d'ètain  additionné  de  HCl  donne, 
avec  la  solution  aqueuse  du  colorant,  un  pré- 
cipité noir  bleu  qui  passe  au  rouge  bleu  eu  se 
dissolvant  peu  h  peu  pour  donner  une  solution 
incolore. 

Le  bleu  de  Tolède  est  peu  soluble  dans  l'al- 
cool qu'il  colore  en  bleu  rougeâtre. 

Jaune  antuiiacènk  C,  Jaune  ANTUiiAcii.NE  R,  Jaune 
a.nïuuacène  GG  [Cassrlla  et  Man.  Lyon.). 

Ces  colorants,  dont  la  marque  C  se  trouve 
dans  le  commerce  depuis  1892,  la  marque  GG 
depuis  1894  et  la  marque  R  depuis  189",  ren- 
trent dans  la  classe  des  monoa/,oï(iues  dérivant 
de  bases  soufrées. 

Ils  sont  destinés  en  premier  lion  à  la  teinture 
de  la  laine,  les  qualités  excellentes  de  ces  pro- 
duits se  manifestant  surtout  sur  la  laine  chro- 
mée. C'est  le  jaune  anthracône  C  qui  est  le  plus 
important  des  trois;  sa  solidité  en  général  est 
bien  supérieure  au  bois  jaune,  surtout  la  soli- 
dité à  la  lumière;  pourtant  il  unit  moins  bien 
que  le  colorant  naturel,  le  colorant  égalisant 
par  excellence. 

Jaune  antuisacène  C.  —  On  ajoute  du  sulfate 
de  soude  et  de  l'acide  acélic|ue,  ou  bien  du  bi- 
sulfate au  bain  de  teinture,  et  l'on  traite  ensuite 
au  fluorure  de  chrome  ou  au  bichromate.  Les 
teintures  jaunes  verdâlres  que  l'on  obtient  ainsi 
ressemblent  beaucoup  à  celles  du  bois  jaune  ; 
elles  sont  très  solides  à  la  lumière  et  au  foulon, 
solides  aux  acides  et  aux  alcalis.  Les  teintures 
obtenues  en  bain  acide  (sans  chrome),  bien  ([uc 
solides  à  la  lumière,  résistent  moins  bien  au 
foulon  '^échantillon  n"  S."'>). 

On  peut  teindre  aussi  la  laine  chromée,  ou 
bien  on  ajoute  du  bichromate  et  de  l'acide  sul- 
furique  directement  au  bain  do  teinture.  Le 
Iraitement  ultérieur  au  fluorure  de  chrome  est 
préférable,  parce  que  c'est  d'après  cotte  méthode 
que  l'on  arrive  â  la  solidité  maximum  au  foulon. 

L(!  mode  de  teinture  sur  soie  est  le  même  que 
sur  laine. 
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Pour  fixer  le  colorant  sur  coton,  il  faut  que 
celte  fibre  soit  mordancée  préalai)lement  au 
chrome;  on  arrive  ainsi  à  des  teintures  solides 
au  lavage  et  à  la  lumière;  pourtant  la  nuance 
sur  coton  est  moins  belle  que  sur  laine. 

L'impression  sur  laine  et  sur  colon  (addition 
d'acétate  de  chrome  pour  coton)  ne  présente  pas 
de  difficultés  d'après  les  recettes  courantes;  le 
jaune  anthracène  C  se  prête  également  aux  ré- 
serves et  enlevafjes  d'après  les  méthodes  em- 
ployées pour  les  colorants  d'alizarine. 

liédctlons.  — Poudre  jaune  brun,  difficilement 
soluble  dans  l'eau  froide,  plus  facilement  dans 
l'eau  chaude  en  jaune  verdàlre;  par  refroidis- 
sement de  la  solution  aqueuse,  le  culoranl  est 
précipilc  sous  forme  de  llocrms  j^élatineux.  La 
solution  dans  l'eau  additionnée  de  IICI  donne 
un  précipité  jaune  brun,  XaOlI  donne  un  pré- 
cipité jaune  orange.  SO'H-  dissout  le  jaune 
anthacène  C  en  se  colorant  en  violet  sale;  l'eau 
y  donne  un  précipité  brun  jaune. 

IICI  et  SnCl"  donnent  un  précipité  brun  jaune, 
jaune  ensuite  et  finalement  incolore  en  se  dis- 
solvant dans  l'acide. 

Peu  soluble  dans  l'alcool,  coloration  jaune. 

Jaune  AXTURACÈNii  GG.  —  Le  mode  de  tein- 
lure  est  le  même  que  pour  la  marque  C,  les 
nuances  obtenues  sont  plus  jaune  verdàlre  et 
plus  pures  (échantillon  n"  8'i). 

La  laine  teinte  en  bain  acide  et  traitée  ensuite 
au  fluorure  de  chrome  (pas  au  bichromate) 
donne  des  teintures  très  solides  à  la  lumière, 
dont  la  solidité  au  foulon  est  pourtant  infé- 
rieure à  celles  de  la  marque  C.  Le  jaune  anthra- 
cène GG  peut  être  employé  aussi  dans  la  tein- 
ture de  la  soie  et  du  colon,  ainsi  que  dans  l'im- 
pression. 

Iléactions.  —  Poudre  jaune  clair  assez  diffici- 
lement soluble  dans  l'eau  froide  (bien  que  sa 
solubilité  soit  supérieure  Si  celle  des  autres 
marques),  facilement  soluble  dans  l'eau  chaude 
qu'elle  colore  en  jaune  verdàlre;  si  celle  solu- 
tion n'est  pas  trop  concentrée,  le  jaune  GG  ne  se 
dépose  pas  par  refroidissement.  Celte  solulion 
dans  l'eau  additionnée  de  IICI  donne  un  précipité 
brun  orangé;  NaOlI  ne  donne  un  précipité  jaune 
orangé  que  par  un  grand  excès.  Soluble  dans 
SO'H^  en  jaime,  l'eau  y  provoque  un  précipité 
jjrun  orangé. 

HCI  et  SnCl-  produisent  dans  la  solution  du 
colorant  dans  l'eau  un  précipité  brun  orangé, 
(\n\  se  dissout  peu  à  peu  en  donnant  une  solution 
incolore. 

Peu  soluble  dans  l'alcool,  coloration  jaune. 

Jau.ne  ANTnRACÈ.NE  R.  —  La  teinture  s'effectue 
comme  pour  les  marques  précédentes;  les  tein- 
tures obtenues  eu  bain  acide  et  traitées  au 
chrome  sont  jaune  orangé,  très  solides  îi  la 
lumière,  solides  au  foulon  (échantillon  n"  80). 

De  même  les  teintures  obtenues  sur  soie  mor- 
dancée au  chlorure  de  chrome  sont  solides  au 
foulon  et  à  l'eau. 

R<'-acl\ons .  —  Poudre  jaune  brun,  dillicilenienl 


soluble  dans  l'eau  froide,  plus  facilement  dans 
l'eau  chaude  qu'elle  colore  en  jaune  brun  ;  le 
colorant  se  dépose  par  refroidissement  de  sa 
solution  dans  leau.  IICI  donne  avec  cette  solu- 
tion un  précipité  brun,  NaOII  un  précipité 
jaune  orangé.  La  solution  du  colorant  dans 
SO'H-  est  vinlel  brun:  l'eau  y  provoque  un  pré- 
cipité; SuCI-  et  IICI  addilionnés  à  la  solulion 
aqueuse  donnent  un  précipité  brun  qui  se  dé- 
colore rapidement  en  se  dissolvant  dans  l'a- 
cidi\ 

Peu  soluble  dans  l'alcool,  coloration  jaune 
orangée. 

Nouvi:au   bleu  carmin  B   et  nouveau 

bleu   carmin  41) 

(Nouveau  bleu    l'ATiiNïÉ  B   et  iB.)  [Bayer). 

Ces  colorants  appartiennent  tous  deux  à  la 
classe  des  couleurs  triiihénylmélhane  el  pré- 
sentent beaucoup  d'analogies  avec  le  bleu 
patenté  de  Ilœclist. 

Ces  deux  colorants  égalisent  bien.  On  teint 
la  laine  au  bouillon  (l  heure)  avec  addition 
de  10  "/ 1,  de  sulfate  de  soude  et  de  2  "/„  SO'H'. 

La  nuance  de  la  marque  B  tient  le  milieu 
entre  le  vert  et  le  bleu:  elle  ressemble  à  celle 
du  vert  solide  extra  bleuâtre  (By),  tout  en  étant 
plus  pure.  La  marque  iB  donne  un  bleu  franc 
(échantillons  u"'  80  et  81). 

La  solidilé  aux  alcalis  est  bonne.  La  solidité 
à  la  lumière,  au  lavage,  aux  acides  el  au  fou- 
lon, est  moyenne;  on  l'augmente  en  teignant 
sur  mordant  de  chrome;  la  solidilé  au  soufrage 
est  bonne. 

Le  bain  de  teinlure  n'est  pas  épuisé  complè- 
tement. 

Le  pouvoir  égalisaleur  exceptionnel  de  ces 
deux  colorants  les  destine  en  premier  lieu  à  la 
teinlure  des  étoffes  pour  dames  et  pour  filés  de 
laine  délicals;  on  s'en  sert  aussi  dans  la  tein- 
ture des  éloll'es  pour  hommes,  pour  draps  de 
billard,  etc. 

La  maison  Bayer  les  recommando  aussi  pour 
l'impression  sur  laine,  sur  soie,  pour  la  tein- 
ture de  la  soie,  du  cuir,  des  plumes,  du  papier, 
el  pour  la  fabrication  des  encres. 

Dans  la  teinture  de  la  mi-soie  à  base  de 
laine,  celle  dernière  acquiert  une  nuanee  plus 
foncée  que  la  soie. 

Quanta  l'impression  sur  laine,  il  faul  ajouter 
à  la  couleur  de  l'acide  acétique  ou  de  l'alun  de 
chrome;  dans  le  dernier  cas,  les  dessins  résis- 
tent bien  mieux  au  lavage. 

Les  deux  marqu(>s  donnent  des  enlevages 
blancs  avec  la  poudre  de  zinc  eu  résistant  plus 
ou  moins  au  sel  d'elain. 


NOUVELLES  COULEURS. 
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Soliil.ilil,'-  dans  l\ 


Acl.hdoii  lie  IU:i. 
N;>()ll. 

îjolulion   il.ii.s  ir-S( 
—       .■■Icu.lneili 


S'nineauh'.cu 

l'omlreiir. 

oliiblc       (lai 

froiile,    tri 

foloralioii 

•iVripiU^  bloti 

mOiiie  ajii 
tioa. 
'ou  soliilile. 
bleu  verdi 


s  IVlmlli- 
cûlonilioii 


Solulilc  dans  l'eau 
froide,  trt^s  soluliU' 
dtuis  Tcau  cliaude, 
coloration  bleue. 

So!u  ion  jaune. 

l'.vcii.it.^biun. 

Jaune. 

Jainio,  jaune  ^erJ;\lro 
ensuite. 

Solution  jaune,  persis- 
tant apriis  lï-bulli- 
tion. 


coloialioii 


Benziuuiin  nitrol  ¥>(}  [Bayer). 

Cf  colorant  rentre  dans  la  catégorie  des  poly- 
azoTques  siibstantils  dont  la  solidité  atteint  son 
maximum  à  tous  les  points  do  vue,  par  un  trai- 
tement ultérieur  an  bicliroinatc  de  potasse  et 
au  sulfate  de  cuivre. 

On  teint  au  bouillon  1  heure,  après  avoir 
ajouté  10-20  7„  de  sulfate  et  0,5-1  1/2  °/„  de 
carbonate  de  soude  ;  on  lave  et  traite,  dans 
un  nouveau  bain,  avec  3  "/„  de  bichromate, 
3  °/o  de  sulfate  de  cuivre  et  1  "/„  d'acide  acé- 
tique. Faire  bouillir  1/2  heure. 

La  teinture  directe  donne  un  brun  orangé 
solide  à  la  lumière  qui  ne  change  jias  beaucoup 
de  nuance  si  i"on  truite  au  bichromate  seul 
(le  ton  rougeàtre  disparait),  tout  en  augmentant 
de  solidité  au  lavage.  Si  le  bichromate  est 
additionné  de  sulfate  de  cuivre,  le  virement 
de  nuance  est  considérable  et  l'on  obtient  un 
brun  jaunAtre  dont  la  solidité  au  lavage  et  à  la 
lumière  est  excellente.  La  résistance  de  ces  tein- 
tures aux  acides  est  suffisante,  la  résistance  aux 
alcalis  est  bonne. 

Par  suite  de  la  solidité  des  teintures  traitées 
au  l)ichromate  et  au  cuivre,  le  colorant  en 
question  est  employé  surtout  pour  nuancer 
en  jaune  les  autres  marques  du  ben/.obrun  au 
chrome  :  Li,  B,  Il  et  311. 

Il  est  évident  que  la  marque  .'Uj  peut  être  em- 
ployée aussi  isolément  pour  laleinture  du  coton 
(échantillon  n°  87). 

Les  teintures  directes  se  ]irèlent  mieux  aux 
enlevages  au  sel  d'étain,  et  surtout  à  la  poudre 
de  zinc,  que  les  teintures  développées  au  bi- 
chromate et  au  cuivre. 

Le  benzojjrun  au  chrome  ."iG  donne  des  résul- 
tats moins  satisfaisants  dans  la  teinture  des 
libres  mixtes. 

liikiclions.  —  Poudre  brune,  facilement  soluble 
dans  l'eau  chaude  qu'elle  colore  en  brun  jaunâtre 
llCl  donne  dans  cette  solution  un  précipité  l)run 
jaunâtre,  NaUli  la  fait  virer  au  jaune  orangé 
brunâtre.  II^SO"  concentré  donne  une  solution 
bleue  ;  en  y  ajoutant  de  l'eau,  il  se  forme  un 
précipité  noir  brun.  llCl-|-SnCl-  donnent  d'abord 
un  précipité  brun  jaunâtre,  qui  se  dissout  peu 
à  peu  en  colorant  l'acide  en  jaune  brun  ;  cette 
coloration  dis|)arail  à  l'ébullition. 

Peu  soluble  dans  l'acool,  coloration  jaune 
brunâtre. 


Bliïu  l.vzuli.nI':  Il  {/idijci-}. 

Le  bleu  lazuline  II  teintla  laine  en  bain  acide  en 
donnant  des  nuances  bleu  rougeàtre  ;  on  ajoute 
du  sulfate  de  soude  et  de  l'acide  sulfuri(|ue  au 
bain  do  teinture. 

Son  pouvoir  égalisateurn'est  pas  supérieur  à 
celui  des  diiïérenles  marques  du  violet  à  l'acide; 
toutefois  la  résistance  au  frottement  et  surtout 
la  solidité  à  la  lumière  du  bleu  lazuline  R  sont 
bien  supérieures.  La  solidité  au  lavage,  au  fou- 
lon, aux  alcalis  est  très  bonne  ;  la  solidité  aux  aci- 
des et  au  soufrage  est  satisfaisante  (éch.  n"  82). 

Par  un  traitement  ultérieur  au  bichromate,  la 
nuance  du  bleu  lazuline  n'est  pas  altérée;  par  con- 
séquent ce  colorant  se  prête  très  bien  au  nuan- 
çage  des  colorants  grand  teint  fixés  en  un  seul 
bain  (teinture  au  bichromate  en  un  seul  bain). 

11  donne  aussi  de  bons  résultats  dans  l'im- 
pression Vigoureux. 

Le  bleu  lazuline  II  est  employé  principale- 
ment pour  nuances  mode  (bleu  marine  sur 
étoiles  pour  dames,  sur  filés,  etc.). 

Dans  la  teinture  sur  fibres  mixtes,  les  difTé- 
rentes  fibres  se  teignent  uniformément  ;  de 
plus,  on  appliquera  le  colorant  avec  succès  dans 
la  teinlure  de  la  mi-laine,  pour  nuancer  la  laine 
en  bain  neutre. 

Les  teintures  sursoie  sont  solides  à  l'eau. 

Enhn  le  bleu  lazuline  R  se  prête  aux  enle- 
vages bleus  sur  laine  à  l'aide  du  sel  d'étain  et 
surtout  de  la  poudre  de  zinc. 

Réuclions.  —  Poudre  bleu  rougeàtre  facile- 
ment soluble  même  dans  l'eau  froide,  qu'elle 
colore  en  bleu  rougeàtre.  IICI  donne  dans  cette 
solution  un  précipité  bleu  rougeàtre  qui  se  re- 
dissout dans  un  excès  d'acide  avec  une  colora- 
tion violette.  iNaOH  donne  un  précipité  bleu  sale. 
H-SO'  concentré  dissout  le  colorant  en  vert 
jaunâtre  ;  cette  solution  étendue  d'eau  en  se  colo- 
rant vire  au  vert,  puis  au  violet  et  dépose  enlin 
un  précipité  bleu. 

HCl-f-SnCl-  :  d'abord  précipité  noir  bleu  qui 
se  dissout  peu  à  peu  dans  l'acide  en  le  colorant 
en  vert,  puis  en  jaune  brunâtre;  à  l'ébullition, 
cette  coloration  vire  au  rouge  vineux  sans  dis- 
paraître complètement. 

Soluble  dans  l'alcool,  coloration  bleue. 

Benzobhu.n  .w  ciiROsiii  .'jR  [Bayer). 

Colorant  substantif  dérivant  de  la  benzidine 
qui  donne  de  bons  résultats,  soit  comme  teinture 
directe,  soit  comme  teinture  développée  au 
bichromate  et  au  sulfate  de  cuivre.  Dans  ce  dex*- 
nier  cas,  la  solidité  des  nuances  obtenues  est 
remarquable. 

On  teint  au  bouillon  durant  1  h.  en  présence 
de  10-15  "/o  de  sulfate  et  de  l  "  „  de  carbonate 
de  soude;  ces  teintures  directes  peuvent  subir 
un  traitcmentaux  bichromateetsulfatedecuivre, 
à  raison  de  .'}  "/o  chacun  (échantillon  n°  77). 

Les  deux  genres  de  teinture  donnent  la  même 
nuance,    brun  rougeàtre,   ce    (jui   distingue    la 
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marque  3R  des  autres  benzobruns  au  chrome, 
dont  le  changement  de  nuance  est  très  prononcé 
lors  du  trailement  au  bichromate-sulfate  de 
cuivre. 

Teintures  directes.  —  La  solidité  à  la  lumière 
et  aux  alcalis  est  bonne  ;  la  solidité  aux  acides 
est  moins  bonne. 

Teintures  traitées  aux  bichromate  et  cuivre.  —  La 
solidité  à  la  lumière  et  au  lavage  est  très  bonne. 

Enlevages  blancs  avec  la  poudre  de  zinc  aussi 
bien  qu'avec  le  sel  détain. 

Dans  la  teinture  de  la  mi-laine,  les  deux  fibres 
se  teignent  a  peu  près  uniformément. 

Vu  la  grande  solidité  à  la  lumière  du  colorant. 


il  pourra  être  employé  également  dans  la  tein- 
ture de  la  laine. 

Réactions.  —  Poudre  grise,  très  soluble  même 
dans  l'eau  froide,  qu'elle  colore  en  brun  orangé. 
HCl  donne  un  pncipilé  brun.  .NaOll  un  préci- 
pité brun  rouge.  H-SO"  concentré  dissout  le  colo- 
rant en  bleu;  cette  solution  additionnée  d'eau 
dépose  un  précipité  bleu  qui  vire  au  gris  par 
un  excès  d'eau. 

HCl-pSnCl-  :  Précipité  brun  d'abord,  noir 
violet  ensuite,  qui  devient  incolore  en  se  dissol- 
vant dans  l'acide. 

Feu  soluble  dans  l'alcool,  coloration  rouge 
jaunâtre. 


SUR  L'ENSEIGNEMENT  PROFESSIONNEL  DE  L.\  CHI.MIE  APPLIQUEE 

Par  M.  Léon  LEFÊVRE. 


Une  heureuse  nouvelle  nous  parvient  :  un  accord 
est  sur  le  point  de  se  conclure  entre  la  Société 
industrielle  de  Rouen  et  le  Conseil  municipal  de 
cette  ville  pour  la  créalion,  en  commun,  d'une 
école  de  chimie  appliquée  aux  matières  colo- 
rantes, au  blanchiment,  à  la  teinture  et  à  l'im- 
pression des  fibres  textiles. 

C'est  à  la  suite  de  mon  projet  de  fondation  à 
Rouen  d'un  laboratoire  destiné  à  l'enseignement 
pratique  de  la  teinture  et  de  l'impression,  projet 
arrêté  par  la  mort  de  mon  ami  Horace  Kœchlin. 
que  le  Comité  de  chimie  de  la  Société  industrielle 
de  Rouen  s'occupa  de  la  question  et  nomma  une 
commission  chargée  de  l'étudier. 

Les  vues  de  celte  commission  ont  été  réunies 
en  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Enseignement 
proffssionnel  de  la  chimie  appliquée.  —  Pro- 
gramme d'enseignement  rationnel,  par  MM.  Emile 
Blondel  et  0.  Piequet,  nos  distingués  collabora- 
teurs. Ces  messieurs  m'ont  fait  l'honneur  de 
reproduire,  dans  leur  travail,  l'article  que  j'ai 
publii-  dans  la  flecur  au  mois  de  mai  dernier. 
C'est  à  la  suite  de  l'apparition  de  cette  brochure 
qu'une  entrevue  a  eu  lieu  entre  les  délégués  de 
la  Société  industrielle  et  la  Commission  de  l'ins- 
truction du  Conseil  municipal,  en  présence  d'un 
représentant  de  l'Université. 

L'attitude  des  délégués  a  été  très  nette  et  très 
catégorique. 

c.  Nous  apprécions,  ont-ils  dit,  à  sa  haute  valeur 
le  concours  de  l'Université  pour  l'enseignement 
théorique  des  sciences  et  nous  serons  heureux 
de  son  appui  dans  ce  sens,  mais  nous  ne  voulons 
pas  qu'elle  ail  un  rôle  dirigeant  :  ce  rôle  appar- 
tient à  la  Ville  et  à  la  Société  industrielle.  Nous 
désirons  une  école  avec  laboratoire,  non  pas 
pour  créer  de  nouvelles  places  el  y  caser  des 
universitaires,  mais  bien  en  vue  d'être  profitable 
exclusivement  aux  élèves. 

«  Nous  voulons  un  enseignement  permettant 
d'atteindre  les  sommets  les  plus  élevés  de  la 
science  moderne  et  qui  entretienne  les  élt'A'esdans 
la   connaissance  des  découvertes  journalières. 


«  Nous  ne  voulons  pas  seulement  préparer  les 
jeunes  gens  à  faire  les  analyses  courantes,  mais 
aussi  les  initier  aux  conceptions  les  plus  hautes 
de  la  chimie  organique,  en  même  temps  que 
leur  inculquer  les  moyens  d'appliquer  ces  con- 
ceptions aux  progrès  de  l'industrie.  Un  ensei-, 
gnemenldu  genre  de  celui  que  nous  rêvons  ne 
doit  pas  être  multiplié  à  l'infini  ;  seuls  quelques 
centres  importants  de  fabrication  peuvent  s'en 
préoccuper.  Une  école  de  teinture  el  d'im- 
pression doit  être  en  Normandie  :  c'est  à  Rouen 
que  sa  place  est  marquée. 

<'  Si  le  Conseil  municipal  accepte  notre  façon 
de  voir,  notre  concours  tout  entier,  moral,  ma- 
tériel (collections,  bibliothèque '.et  même  finan- 
cier, lui  sont  acquis:  mais  c'est  à  la  condition 
expresse  que  la  Ville  el  nous  restions  maîtres 
de  diriger  notre  œuvre  comme  nous  l'enten- 
drons. » 

Voilà  qui  est  admirablement  pensé  el  ferme- 
ment dit. 

Il  est  curieux  de  constater  combien  il  est  dif- 
ficile d'imposer  une  vérité  même  simple.  .\c- 
tuellement,  en  France,  le  monde  officiel  est  tout 
il  l'enseignement  technique.  Les  enquêtes  suc- 
cèdent aux  enquêtes,  on  dépense  de  grosses 
sommes,  on  crée  des  chaires  nouvelles,  voire 
même  des  écoles  entières;  el  tout  cela  pour  arri- 
ver à  un  résultat  nul  ou  à  peu  près.  La  raison 
en  est  dans  le  manque  de  méthode  el  l'absence 
de  suite  dans  les  idées.  On  veut  faire  de  l'ensei- 
gnement pratique  avec  le  personnel  de  l'ensei- 
gnement théorique, sousprélexte  qu'un  diplôme 
universitaire  rend  capable  de  tout  enseigner. 
C'est  une  grave  erreur  qui  causera  bien  des 
déceptions. 

A  chacun  son  rôle  :  au  professeur  de  l'Univer- 
sité l'enseignement  théorique  des  sciences,  au 
professionnel  l'enseignement  industriel.  Il  sem- 
ble qu'une  telle  vérité  s'impose  ;  sauf  de  bien 
rares  exceptions,  elle  est  complètement  néces- 
saire. Je  voudrais  que  pas  une  chaire  d'ensei- 
gnement technique  ne  fiU  donnée  sans  que  le 
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canilidal  ne  Juslifiàl  d'un  slai^c  dans  l'iiulus- 
trie  dont  rck'vc  la  chaire. 

Vouloir  confier  à  l'Université  la  direction  et 
le  développement  de  l'enseignement  technique 
qui  nous  occupe, c'est  faire  fausse  route,  on  s'en 
apercevra  d'ici  peu. 

Pour  en  revenir  au  projct(iu'élal)orent  actuel- 
lement la  Société  induslriellccl  l'Administration 
munici[)ale  de  la  ville  de  Rouen,  il  l'aul  féliciter 
les  hommes  distingués  qui  composent  cette  der- 
nière d'avoir  pris  une  si  heureuse  initiative. 

Ils  veulent  entin  que  leur  cité  soit  la  digne 
émule  do  Mulhouse  ;  ils  n'ont  pas  oublié  que  la 
célèbre  école  de  cette  ville  et  celle  non  moins 
célèbre  de  Zurich  ont  été  lej  berceau  de  cetlo 
armée  de  chimistes  qui  a  fait  la  force  et  la 
grandeur  de  l'industrie  allemande. 

Us  se  sont  dit  que  si  la  Normandie  voulait 
conserver  son  bon  renom,  il  était  grandement 
temps  de  laisser  les  anciens  errements  et  de 
donner  à   la  jeune    génération   les  moyens  di> 


s'inslruire,  sans  éli-c  obligi'c  de  l'aller  faire  en 
Allemagne. 

Quand  de  si  hautes  pensées  animent  des 
hommes  dévoués  ;\  la  grandeur  do  leur  pays,  on 
est  silr  qu'ils  sont  capables  de  tout  pour  exécuter 
et  faire  réussir  ce  qu'ils  considèrent  comme  utile 
à  leur  cité  d'abord,  à  la  patrie  ensuite.  Il  eu 
coiïlera  certainement  pour  atteindre  le  résultat 
désiré,  mais  Tiniliative  privée  est  tenace;  elle 
triomphera,  par  sa  volonté  et  son  énergie,  d(!s 
obstacles  matériels. 

Tout  ce  que  l'on  peut  souhaiter,  c'est  que  l"  l'état 
ne  se  mette  pas  en  travers,  car  il  ne  faut  pas  ou- 
blier que  son  intervention,  dans  ces  questions  où 
l'initiative  est  tout,  apporte  avec  elle  un  germe 
le  plus  souvent  mortel  ;  les  exemples  abondent. 

Souhaitons  que  les  administrateurs  de  la  ville 
de  Rouen  sachent  virilement  s'affranchir  d(;s 
idées  courantes  et  s'appuient  avant  tout  sur 
le  généreux  et  désintéressé  concours  que  lui 
ofî're  la  Société  industrielle. 


MATIERES    COLORANTES    ET   MICROBES'" 

Par  M.  NICOLLE. 

(a»  article.) 


DEUXIÈME  PARTIE 

LES  MICKOBES  l'ROnuCTEUnS  DE  MATIÈRES  COLORANTES. 

Généralités.  —  Los  bactéries,  disions-nous 
au  commencement  de  cet  article,  sont  absolu- 
ment incolores.  Certaines  d'entre  elles  n'en  sé- 
crètent pas  moins  des  pigments  variés,  exté- 
rieurs h  la  cellule  microbienne,  tantôt  solubles 
dans  les  milieux  de  culture  et  s'y  difl'usanl. 
tantôt  insolubles  et  restant  accolés  aux  orga- 
nismes qui  les  ont  produits. 

L'étude  de  ces  pigments  est  encore  peu 
avancée.  Leur  composition  chimique  demeure 
inconnue;  leurs  rapports  avec  les  couleurs 
«  artificielles  <>  n'ont  jamais  été  approfondis  ; 
leur  utilisation  par  l'industrie  (possible  —  peut- 
être  —  dans  certains  cas)  n'a  été  indiquée  qu'à 
propos  du  baclUus  prodigiosus. 

Il  serait  injuste  toutefois  de  niéconnaîti'e  l'in- 
térêt des  recherches  de  M.  Gessard  sur  les 
bacilles  pyocyanique et  cyanogène;  de  M.  Scbot- 
lelius,  (le  Wasserzug  et  de  M.  Sclicurlen  sur  le 
baciUus  prodigiosus.  Grâce  à  ces  auteurs,  nous 
avons  appris  à  connaître  les  conditions  et 
variations  de  la  fonction  pigmenlaire  chez  cer- 
taines espèces.  11  est  à  souhaiter  que  de  tel- 
travaux  se  nuilliplient  et  que,  parallèlement  ;i 
l'étude  physioli)gi(|MC,  on  abor(le  francliemenl 
le  côté  chimique  de  la  question.  Le  sujet  eu 
vaut  la  peine  ii  tous  égards  et  nous  pensons 
que,  malgré  ses  diflicullés,  il  reste  1res  captivant . 

(I)  Dans  la  légende  de  la  planche  colorire,  au  lieu  de  1, 
lire  7  ;  au  lieu  de  7,  tire  8  ;  au  lieu  de  8,  lire  i. 


Le  [ihis  grand  nombre  des  bactéries  forme 
sur  les  milieux  de  culture  des  colonies  blan- 
châtres ou  grisâtres,  qui  jaunissent  ou  brunis- 
sent plus  ou  moins  en  vieillissant;  il  no  s'agit 
pas  là  de  coloration  au  sens  vrai  du  mot.  Cer- 
taines bactéries,  au  contraire,  donnent  des  cul- 
turcs  primitivement  et  nettement  teintées;  ce 
sont    les  vraies  bactéries  chromogènes. 

Une  môme  espèce  microbienne  peut  possé- 
der des  variétés  colorées  à  côté  d'une  race  in- 
colore. Ainsi,  les  staphylocoques  (agents  de  la 
suppuration,  dont  nous  avons  déjà  dit  quel- 
ques mots)  revêtent  communément  trois  types: 
al/jus,  aureus,  cilrnus,  qui  ne  difîèrent  que  jiar 
la  teinte  des  colonies  ;  leurs  propriétés  patho- 
gènes sont  identiques  et  on  peut  les  rencontrer 
associés  deux  à  deux  dans  un  mi''me  pus. 
M.  Xcumann  dit  avoir  vu  se  produire  sous  ses 
yeux  la  transformation  de  ['auirus,  tantôt  en 
albus,  tanti'it  en  citrcus,  tantôt  en  une  variété 
rose.  Certaines  colonies  de  cette  dernière  va- 
riété ont  repris  —  toujours  spontanément  —  la 
teinte  dorée.  Avec  d'autres  bactéries  chromo- 
gènes, le  même  auteur  aurait  constaté  des  phé- 
nomènes analogues. 

Dans  le  groupe  des  sarcines  —  microcoques 
i|ui  se  divisent  dans  trois  directions  de  l'espace, 
de  telle  sorte  que  chaque  individu  en  produit 
huit,  formant  pai  ieur  groupement  une  sorte 
de  petit  ballot  cubique  —  on  trouve  les  va- 
riétés alba,  aurcni/iaca,  cilrina,  fusca,  /lava,  /??- 
carnata,  rnsca,  sulfuron,  livida,  etc.. 

Inutile  d'indiquer  d'autres  exemples.  l'our 
donner  une  idée  de  la  multiplicité  des  couleurs 
produites  par  les  bactéiies,  passons  rapidement 


424 


NICOLLE.  —  MATIÈRES  COLORAMES  ET  MICROBES. 


en  revue  les  classes  puremenl  inorpliulogiques 
dans  lesquelles  on  peut  artificiellemenl  les  ran- 
ger: microcoques,  bacille?  et  vilirions. 

Les  microcoques  fournissenl  des  pigmenls 
variés.  La  couleur  la  plus  répandue  est  le 
jaune;  puis  vient  le  rouge  :  les  autres  sont  plus 
rares.  Citons  quelques  types. 

Ciiuleur  jaune  crème  {microcoecus  cremoi- 
rfes  E.)  :  jaune-citron  ^diplococcus  citreus  lique- 
faciens  P.);  jaune-soufre  {microcoecus  ochroleu- 
cus  U.):  jaune  sale  \micrococcus  citreus  E.):^a.une 
brun  'microcoecus  décident  E.  et  A.). 

Couleur  orangée  [microcoecus  aurantiacus  E.). 

Couleur  rose-chair  [microcoecus  cai-neus  E.); 
rouge  rosé  {microcoecus  ogiiis  E.)  ;  rouge-cerise 
(microcoecus  cerasinus  siccus  E.)  ;  rouge-cinabre 
(niicrococcus  cinnbarcus  E.  et  ,\.); 

Couleur  sépia   microeoeeus  fuscus  E.); 

Couleur  violette  (microcoecus  violaceus  E.); 

Couleur  verte,  avec  fluorescence  idiplococeus 
fluorescens  N.). 

Parmi  ces  microcoques,  les  uns  viennent  de 
J'air  {A..),  ou  des  eaux  E.)  ;  les  autres  ont  été 
recueillis  sur  la  peau  normale  P.),  dans  les 
fosses  nasales   N.  ;  ou  isolés  de  l'urine  (L'.). 

Les  bacilles  sécrèlenl  fréquemment  aussi  des 
couleurs.  Les  teintes  les  plus  communes  sont 
le  jaune,  le  rouge  et  le  vert  Uuorescent  :  les 
tons  bleus  ne  sont  pas  exceptionnels.  Quelques 
exemples: 

Couleur  jaune  crème  (6ac«7/j«  arborescensE.'  : 
jaune-citron  {aseobacilhis  cilreus  P.)  ;  jaune-sou- 
fre [bacillus  flavoeoriaceus  E.)  ;  jaune-doré  (ba- 
cidus  aureus  E.  P.)  ;  jaune  de  Naples  bacillus 
kelvolvs  E.)  :  gomme-gutle  ibacUlus  fulvus  E.)  ; 
jaune  sale  [bacillus  spini férus  P.)  ; 

Couleur  ocre  bacillus  orbraceus  E.  ',  couleur 
orangée  (bacillus  lutetis  E.  ; 

Couleur  brune  (bacillus  brunncus  E.)  ;  couleur 
sépia  \  bacillus  meseniericus  fuscus  A.)  ; 

Couleur  rouge  bacillus  prodigiosus  et  types 
voisins;  ;  rose  .bacillus  mycoides  roseusT.);  rouge 
brun  [bacillus  rubidus  E.);  rouges  divers  bacil- 
lus laclis  erythrogenes  L.  ;  bacillus  meseniericus 
ruber  T.)  ; 

Couleur  verte,  avec  fluorescence.  Bacille  pyo- 
cyanique  et  types  voisins;  bacille  cyanogène; 
bacille  de  la  diarrhée  verle  des  enfants,  etc.. 

Couleur  violette  bacillus  violaceus  EJ  ;  bleu 
violet  bacillus  janlbinus  E.)  ;  violet  foncé  à  re- 
flets métalliques  [bacillus  membranaceus  amethys- 
tinus  E.). 

Couleur  bleu  ioncé {bacillus  cxruleus  E.);  bleu 
noir  {bacillus  lividus  E.)  ;  indigo  {bacillus  beroU- 
nensis  indicus  . 

Ces  bacilles  ont  des  provenances  variées. 
Nous  les  avons  indiquées  à  Taide  des  mêmes 
abréviations  que  pour  les  microcoques  de  plus: 
T=: terre;  L  =  lail). 

Parmi  les  vibrions  chromogènes,  on  peut 
ciler  :  le  vibrio  aureus  E.  et  .\.),  jaune  doré: 
le  vib.  (lavesceits  (E.  et  .\.\  jaune  ?alu:  le  vib. 
flavus  (E.  et  A.),  jaune  ocre  :  et  un  vibrion  bleu- 


turquoise  isolé  par  nous  de  certaines  eaux  de 
Constanlinople.  Ajoutons  enfin  le  spirilium  rw- 
bium.  car  les  spirilles  appartiennent,  comme 
les  vibrions,  aux  bactéries  curvilignes. 

Un  groupe  intéressant  de  microorganismes, 
jadis  rattaché  aux  bactéries,  et  maintenant 
classé  parmi  les  champignons  inférieurs,  le 
groupe  des  slreptotlirix  (Caractérisé  par  la 
forme  rameuse  des  cellules  microbiennes  , 
offre  de  nombreux  types  chromogènes.  Nous 
citerons  Vaetiiiomyces,  agent  dalTeclions 
pseudc-luberculeuses  du  bœuf,  de  l'homme  et 
du  porc,  dont  les  cultures,  configurée*  à  la 
manière  des  lichens,  passent  du  jaune-soufre 
au  vert-bronze,  puis  au  noir:  le  slreptothrii 
d'Eppinger  (trouvé  dans  une  pseudo-tubercu- 
lose de  Thomuiei  à  la  teinte  briquelée;  leslrepl. 
du  Pied  de  Maduva  ivariëté  de  lymphangite 
observée  surtout  dans  les  Indesi  qui  sécrète 
un  pigment  d'un  rouge-fuchsine  avec  reflets 
mélalliques.  Enfin,  divers  sireptolhrix,  l'un 
parasite:  s.  aurea;  les  autres  non  parasites: 
s.violacea.  caniea,  aurantiaca.  albidofllava,  e[c., 
dont  le  nom  caractérise  suffisamment  la 
nuance. 

Le  bacille  de  la  tuberculose  doit  être  consi- 
déré aujourd'hui  comme  un  sireptoihrir.  Il 
donne  des  colonies  le  plus  souvent  grisâtres  ou 
jaunâtres,  mais  parfois  d'un  rose  saumoné  ou 
d'un  rouge-brique. 

Les  levures,  formes  simplifiées  des  champi- 
gnons inférieurs,  possèdent  aussi  des  types 
chrt)mogènes  ;levures  rose,  brune,  noire  i. 

En  regard  de  tous  ces  organismes,  produc- 
teurs de  couleurs,  mais  cependant  incolores 
(un  seul  bacille,  le  bacillus  eryllirosporus.  pos- 
séderait des  spores  rougeàtres^,  il  convient  de 
citer  !e  groupe  des  sulfobacléries,  microbes  qui 
vivent  dans  les  eaux  sulfureuses  et  contiennent, 
celle  fois-ci  dans  leur  intérieur,  un  pigment 
rose  4)ourpre,  la  baclério-purpurine,  dont  le 
rôle  semble  assez  analogue  à  celui  de  la  chloro- 
phylle des  végétaux.  Le  groupe  des  sulfobac- 
téries  —  doul  nous  ne  pouvons  aborder  l'élude 
si  intéressante  —  est  du  reste  purement  arti- 
ficiel :  il  comprend  de  volumineuses  bactéries 
et  des  algues  véritabks. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  d'ensemble 
sur  les  divers  microbes  chromogènes,  il  con- 
viendrait d'envisager  à  un  point  de  vue  général 
les  caractères  et  la  formation  des  pigments  bac- 
tériens. Malheureusement,  avons-nous  dit,  les 
documents  sont  encore  trop  peu  nombreux 
pour  autoriser  la  moindre  conception  synthé- 
tique. Voici  tout  ce  qu'on  peut  dire  dans  Létal 
actuel  de  la  science. 

Les  bactéries  chromogènes  sécrètent  tantôt 
une,  tantôt  plusieurs  couleurs. 

Ces  pigments,  de  nature  mal  connue,  mais 
certainement  assez  variée  (1),  paraissent  dans 


(I:  La  pyocyanine   serait  une   l)ase  voisine  des   pto- 
maïiies.  la  matière   colorante   du  bnciIJus  cyanfcfwxus 
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certains  cas  identiques  aux  dérivés  acides 
artificiels  (exemple  :  la  inaliôre  colorante  du 
bacilliis  prodigiosiis).  Lorsqu'ils  jouissent  d'un 
pouvoir  tinctorial,  celui-ci  se  montre  toujours 
faible. 

Les  pigments  liuctr'iicns  sont  sécrétés  vrai- 
semblablement à  l'état  do  leucodérivés  ;  dans 
tous  les  cas  ils  se  décolorent  t'acilenient  sous 
l'inlluence  des  réducleurs.  Leur  production  est 
iuliuienient  liée  à  la  composition  du  milieu 
de  culture  et  à  sa  réaction  ;  elle  ne  se  mani- 
feste qu'entre  certaines  limites  de  tempé- 
rature; enfin  elle  fait  défaut  en  l'abseuce 
d'oxygène  (cultures  dans  le  vide  ou  dans  lis 
gaz  inertes)  ^1).  De  même  qu'on  peut  modiliei' 
la  virulence  d'un  microbe,  de  même  ou  peut 
modifier  ses  propriétés  chromogéiies.  Si  la  bac- 
térie produit  un  seul  pigment,  on  la  transfor- 
mera en  race  incolore  ;  si  elle  en  fournit  plu- 
sieui's,  on  agira  simultanément  ou  isoléuieul 
sur  ceux-ci.  Les  modifications  ainsi  obtenues 
sont  transitoires  ou  permanentes  ;  elles  peu- 
vent être  considérées  comme  des  schémas  par- 
faits de  toutes  les  transformations  qu'on  peut 
imprimer  artiliciellemonl  aux  microbes  ;  ainsi, 
une  bactérie  rendue  incolore  correspond,  dans 
un  autre  ordre  de  faits,  à  une  bactérie  rendue 
avirulente. 

Pour  mieux  faire  comprendie  tous  ces  phé- 
nomènes, nous  allons  passer  en  revue  les  trois 
organismes  chroniogènes  les  mieux  étudiés  :  bac. 
pi/oci/nniijue,  li(u\  ci/iino(/ène  et  bac.  /jrodif/iûsiis. 

Bacille  pyocyanique  ou  n  bacille  du  pus 
bleu  "  ;  mauvaise  appellation,  car  ce  sont  les 
pansements  et  non  le  pus  qui  offrent  la  colora- 
tion   bleue    ou    bleu    verdâtre  caractéi'istique. 

De  tout  temps  on  a  remarqué  celte  teinte 
anormale  que  prend  parfois  le  linge  des  blessés. 
Sédillot  montra  (1850)  que  la  présence  d'une 
suppuration  n'est  pas  nécessaire  pour  la  pro- 
duction du  phénomène.  Chalvet  (1800).  pens;i 
que  la  coloration  était  due  à  des  algues  mi- 
croscopiques. Fprdos  (i8()U)  isola  des  panse- 
ments bleus  la  pyocyanineà  l'état  cristallisé  el 
décrivit  ses  réactions.  Ce  n'est  que  plus 
tard  (1882)  que  M.  Gessard  découvrit  le  Ijacille 
pyocyanique. 

Celui-ci  a  été  rencontré  non  seulement  dans 
les  pansements  bleus,  mais  encore  dans  l'eau, 
l'air,  le  sol;  sur  la  peau  normale,  dans  la 
bouche  et  l'estomac;  dans  les  voies  respira- 
toires et  digestives  des  animaux  sains  [vie 
sapro/)hylujue). 

On  l'a  vu  donner  chez  l'homme  des  inllaui- 
mations  des  séreuses,  des  entérites,  des  otiles 
moyennes,  etc.,  et  même  des  septicémies  {cic 
parasitaire). 

un  corps  identi(|iie  à  l'indi^'o,  le  pi^'iiieut   du  stapliylo- 
coque  doré  un  lipochioine,  etc. 

(1)  Connue  ;i  toute  règle  il  y  a  au  moins  une  e.Kcpp- 
tioii,  on  ne  s'étonnera  pas  de  voir  le  spirillum  nibriim, 
contialiement  aux  antres  rhromogènes,  ne  sécréter  son 
pigment  qu'à  l'abri  de  l'air. 


C'est  un  organisme  mobile,  très  polymorphe. 
Dans  les  milieux  acides,  il  revêt  l'aspect  de 
longs  filaments,  parfois  de  vrais  spirilles;  dans 
les  milieux  additionnés  d'antiseptiques,  il  all'ecte 
les  formes  les  plus  monstrueuses. 

Le  bacille  pyocyanique  fournit  un 
exemple  frappant  de  la  multipliciié  des  sé- 
crétions que  peut  produire  un  microbe.  Il 
sécrète  en  effet  :  une  matière  glaireuse,  qui 
donne  aux  cultures  leur  viscosité  —  un  com- 
posé odorant,  rappelant  le  parfum  fade  de  cer- 
taines fleurs  —  un  antiseptique  volatil  (se  con- 
fondant peut-être,  mais  non  sûrement,  avec  le 
corps  odorant),  susceptible  d'empêcher,  même 
à  dislance,  le  développement  de  la  bacti'ridie 
cliarbunneuse,  —  des  diastases,  qui  lui  permet- 
tent de  digérer  la  caséine,  la  serine  et  la  géla- 
tine, —  une  toxine,  par  laquelle  il  agit  sur  l'or- 
ganisme des  animaux  infectés,  —  enfin  trois 
pigments  :  la  pyocyanine  ;  le  pigment  vert 
fluorescent  ;  le  pigment  verdàlre  non  fliio- 
rescenl. 

L'élude  de  ces  trois  pigments  est  l'œuvre  de 
M.  Ge-^sard,  dont  nous  allons  résumer  les  inté- 
ressantes recherches. 

Dans  le  bouillon  peptonisé  (à  1  '7o)i  '^  PyO" 
cyanique  produit  la  pyocyanine  et  le  pigment 
vert  fluorescent,  —  dans  l'albumine  d'œuf,  le 
pigment  vert  fluor,  seul,  —  sur  la  gélose  glycé- 
rinée  (bouillon  peptonisé  à  1  %>  glycérine 
à  4  "/„  et  solidifié  par  addition  de  1,5  °/o  de  gé- 
lose), la  pyocyanine  et  le  pigment  verdâtre, 
—  dans  l'eau  peplonisée  (à  1  "/„)  et  glucosée 
(à  2  °/d),  le  pigment  verdâtre  seul. 

La  pyocyanine  (pigment  bleu  cristallisable) 
est  soluble  non  seulement  dans  l'eau,  mais 
encore  dans  le  chloroforme.  Les  acides  la 
transforment  en  un  composé  rose  soluble  dans 
l'eau  et  insoluble  dans  le  chloroforme.  On  uti- 
lise ces  propriétés  pour  extraire  la  pyocyanine 
des  cultures  en  bouillon.  Celles-ci  sont  traitées 
par  ClICl'  qui  dissout  la  pyocyanine.  Le  pig- 
ment vert  fluorescent  reste  en  solution  dans  le 
bouillon  que  l'on  décante.  Comme,  en  dehors 
de  la  pyocyanine,  ClICP  a  pu  dissoudre  des  ma- 
liôres  grasses,  on  verse  au-dessus  de  lui  une 
certaine  quantité  d'eau  acidulée  et  ou  agite; 
la  pyocyanine,  transformée  en  pigment  rose, 
passe  en  solution  dans  l'eau.  On  décante  cette 
eau,  on  l'alcalinise  et  on  dissout  la  pyocyanine, 
régénérée,  à  l'aide  de  CHCl'.  En  recommençant 
ce  traitement  plusieurs  fois,  on  obtient  finale- 
ment une  solution  cliloroformi(|ne  de  pyocya- 
nine pure  qu'on  laisse  cristalliser  par  évapora- 
tion.  La  pyocyanine  se  conserve  bien  en  solution 
acide  ;  en  solution  alcaline  ou  en  cristaux,  elle 
s'oxyde  à  l'air  et  jaunit  (transformation  en 
pyoxanthose  [Fordos]).  Les  réducteurs  la  déco- 
lorent. C'est  ce  qui  arrive  conslamment  pour  les 
cultures  en  bouillon.  Celles-ci  oll'rent  une  teiule 
jaunâtre  (légèreuieut  fluorescente),  qui  passe 
au  bleu  vert  (très  fluorescent)  par  simple  agi- 
tation. Le  microbe  produit  la  pyocyanine  et  le 
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piyment  verl  fluorescent,  el,  immédiatement 
après,  les  réduit  en  vertu  de  son  avidité  pour 
l'oxygône.  Il  est,  en  eflel,  lrt'«  aérobie  et  ne 
pousse  presque  pas  dans  le  vide  où  il  se  montre 
d'ailleurs  incapable  de  sécréter  ses  pigments. 

Le  pigment  vert  fluorescent  n'est  pas,  comme 
la  pyocyanine,  un  produit  spécial  au  bacille  pyo- 
cyanique.  l'n^raud  nombre  d'autres  mici'obes  en 
fournissent  à  l'état  isolé  ou  associé  à  un  autre  pig- 
ment. La  production  du  vert  fluorescent  est  liée 
à  la  présence  des  phosphates  dans  le  milieu  de 
culture.  Si  ceux-ci  font  défaut,  la  couleur  n'est 
sécrétée  qu'en  très  faible  proportion.  La  fluo- 
rescence disparait  par  les  acides  et  reparait 
par  les  alcalis,  comme  celle  de  l'esculine.  Le 
pigment  traverse  mal  la  bougie  Cliamberland,  où 
d'ailleurs  il  s'oxyde  en  partie,  se  transformant 
en  pigment  feuille-morte  (non  fluor.)  Pareille 
transformation  se  voit  régulii^remeiit  dans  les 
vieilles  cultures.  Le  pigment  verdàtre  non  fluo- 
rescent n'offre  rien  de  bien  intéressant.  Comme 
la  pyocyanine,  il  traverse  facilement  le  flllre  de 
terre  cuite.  Dans  les  anciennes  cultures,  il 
donne  par  oxydation  un  pigment  rouge  brun. 

M.  Cessard  a  montré  que,  grâce  à  certains 
artifices,  on  peut  modifier  à  volonté  les  fonc- 
tions chromngénes  du  bacille  pyocyanique  el 
créer  ainsi  de  véritables  races.  11  donne  le  nom 
de  race  .\  au  pyocyanique  norma',  sécrétant 
dans  le  bouillon  la  pyocyanine  et  le  pigment 
vert  fluorescent.  La  race  P,  uniquement  pyo- 
cyanogéne  c'est-à-dire  ne  fournissant  que  de 
la  pyocyanine  dans  le  bouillon),  s'obtient 
en  cultivant  pendant  un  an  le  bacille  pyo- 
cyanique dans  lalbuniinc  d'œuf.  11  n'y  donne, 
avons-nous  vu,  que  du  pigment  vert  fluorescent. 
Cependant,  reporté  en  bouillon  après  ce  long 
temps,  il  cesse  d'y  sécréter  le  pigment  vert  et  ne 
produit  que  de  la  pyocyanine.  Tout  se  passe 
donc  comme  s'il  s'était  tellement  habitué  à 
l'albumine  qu'il  ne  pût  désormais  fournir  de 
pigment  fluorescent  sur  un  autre  milieu. 
La  race  F,  uniquement  fluorescigène  (c'est- 
à-dire  ne  sécrétant  que  du  piguient  vert  dans 
le  bouillon  ,  s'obtient  en  chaull'anl  cinq  minu- 
tes à  5'7»  une  culture  de  la  race  A;  ou  bien, 
encore,  en  ensemençant  dans  le  bouillon  un 
peu  de  sang  d'un  lapin  infecté  par  la  race  .\. 
La  race  S  (incolore  dans  le  bouillon ,  s'obtient  en 
chaulfanl  cinq  minutes  à  r>l°  une  culture  de  la 
race  F  ou  en  ensemençant  dans  le  bouillon  le 
sang  d'un  lapin  infecté  par  la  race  F  (1). 

Il  est  à  noter  que  les  races  F  et  S,  reportées 
sur  la  gélose  glycérinée  (milieu  d'épreuve), 
reprennent  les  caractères  de  la  race  A.  Elles 
n'étaient  donc  devenues  anormales  que  par 
rapport  au  bouillon. 

(1)  Tous  les  échnntillons  de  pyocyanique  ne  se  prêtent 
pas  aussi  facilement  A  la  création  des  races  P,  F,  S,  que 
celui  doHt  .M.  Gcssard  s'est  servi  dans  ses  expériences. 
C'est  du  moins  ce  que  nous  avons  observe  fur  trois 
types  étudies  à  ce  point  de  vue.  I.e  fait  n'enlève  d  ailleurs 
rien  à  l'intéri-t  des  travaux  de  M.  Gcssard. 


Le  bacille  pyocyanique  est  pathogène  pour 
certains  animaux  (cobaye,  lapin,  rai,  souris); 
il  agit  sur  eux  par  la  toxine  qu'il  sécrète. 

Bacilles  fluoiescenls  divers.  —  Ils  sont  très 
nombreux;  citons  seulement  :  celui  de  la  diar- 
ihée  verte  des  nourrissons;  le  bar.illus  fluores- 
ccns  el  le  bacillus  cryl/irosponis  (isolés  des  eaux  ); 
le  bacillus  fluorcscens  liquefacens  (isolé  des  eaux  » 
ot  de  diverses  matières  en  putréfaction);  et  le 
lincillus  fluovesccns  puliilus  isolé  des  eaux)  sur 
lequel  .M.  Dieudonné  (de  Berlin)  a  fait  de  cu- 
rieuses expériences.  .\  22°  (température  opiima), 
le  bacillus  /luorescens  putidus  pousse  abondam- 
ment, en  sécrétant  son  pigment.  A  33°,  il  se 
développe  moins  richementelproduit  des  colo- 
nies incolores.  Après  dix-huit  passages  à  :J5°,  on 
obtient  des  cultures  vigoureuses  et  colorées.  Si 
l'on  cultive  alors  le  bacille  à  son  ancienne  tem- 
pérature optima  (22"),  il  y  végète  el  ne  fournit 
plus  de  pigment.  C'est  là  un  exemple  frappant 
d'adaplatinn  ex péii mentale. 

Bacille  cyanogène,  «  bacille  du  lait  bleu  ■>.  — 
Le  phénomène  du  lait  bleu,  bien  décrit  par 
Reiset,  consiste  dans  l'apparition,  à  la  surface 
du  lait,  d'une  cohiration  d'un  bleu  pur,  tantôt 
continue,  tantôt  discontinue  (en  anneau;  en 
pointillé;  sous  forme  de  marbrures,  rappelant 
celles  du  savou  de  Marseillei.  Celle  coloration 
est  due  à  un  pigment  insoluble  dans  les  dissol- 
vants ordinaires,  non  modifié  par  les  acides, 
virant  au  rouge  par  les  alcalis  (IJraconnot).  Le 
bacille  qui  le  sécrète  est  petit,  mobile,  aérobie. 
Dans  le  lait  stérilisé,  il  donne  une  couleur  grise 
qui  rougit  par  les  alcalis  et  bleuit  par  les  acides 
sans  jamais  présenter  le  ton  franc  observé  dans 
le  phénomène  naturel).  En  bouillon,  il  fournit 
du  pigment  gris  et  du  pigment  vei'l  fluorescent. 
Par  cultures  successives  en  albumine,  on 
obtient  une  race  grise,  c'esl-à-dire  une  race 
qui  dans  le  bouillon  ne  sécrète  que  le  pigment 
gris.  En  chaufl'anl  la  race  normale,  on  crée  une 
race  fluorescigène.  Enfin,  en  chauffant  celle-ci, 
on  arrive  à  une  race  incolore. 

.M.  Gessard,  auquel  on  doit  les  recherches 
qui  précèdent,  a  donc  transformé  le  bacille 
cyanogène  dans  le  même  sens  que  le  pyocya- 
nique ;  les  résultats  sont  absolument  superpo- 
sahles. 

Le  phénomène  naturel  est  dû  au  développe- 
ment concomitant  (dans  le  lait)  du  bacille  cya- 
nogène (qui  fournit  le  pigment  gris)  et  du  bacille 
lactique  (r|ui,  grâce  à  l'acide  qu'il  produit,  fait 
virer  au  bleu  le  pigment  gris).  11  est  difficile  de 
réaliser  expérimentalement  la  culture  niixle  des 
deux  microbes  en  les  maintenant  dans  le  rap- 
port de  croissance  nécessaire  à  la  production 
du  bleu  pur.  On  reproduit,  au  contraire,  l'as- 
pect du  phénomène  naturel,  si  l'on  cultive  le 
l)acille  cyanogène  dans  du  lait  additionné  de 
2  °/o  de  glucose  et  de  i  V»  J'""  lactate. 
L'acide  lactique  du  lactate  <■  met  en  train  "  la 
production  du  bleu;  l'acide  lactique,  dû  à  la  scis- 
sion des  molécules  de  glucose  sous  l'influence 
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du  bacille  cyanogf'iie,  mainlienl  oiisuile  la  teinte 
iiivariatïle  (1;. 

Le  liaritlus:  laclis  rrythrofjenes  et  un  cocciis 
léceniincnl  décril  par  M.  Kcferstein  produisent 
le  '<  phénomène  du  lait  rouf^e  »  ;  un  hacille  «  du 
lait  noir  "  a  été  mentionné  par  M.  Gorini. 

Bacillus  prodigiosus.  — L'apparition  de  "  ta- 
ches de  sani;  »  sur  les  divers  aliments  semhlc 
avoir  éti'  niit(''e  dès  la  plus  haute  antiquité.  On  l'a 
toujours  interpi(Uée  comme  un  pliénomèno  sur- 
naturel et  de  fort  mauvais  augure.  Au  moyen  ài^e, 
on  vit  assez  souvent  les  hosties  devenir  sangui- 
nolentes. Un  tel  événement  était  regardé  comme 
le  signe  non  équivoque  de  la  colère  divine  et, 
pour  calmer  celle-ci,  le  massacre  des  Israélites 
paraissait  tout  indiqué.  Aussi,  comme  l'a  fait 
spirituellement  remarquer  M.  Scheurlun,  le 
l)i(j(lif)iosits,  microbe  inolTensif  par  lui-même, 
joua  jadis  ijidirectement  un  certain  rôle  patho- 
gène. 

Les  «  taches  de  sang  >>  se  manifestaient  d'ail- 
leurs le  plus  souvent  sous  la  forme  d'une  épi- 
di'mie.  On  constatait  avec  elTroi  que  dans  un 
village,  un  quartier,  tout  ou  partie  des  ali- 
ments se  maculait  mystérieusement;  et  cela, 
parfois  durant  des  semaines  entières.  Une  des 
dernières  épidémies,  celle  de  Lcgnaro,  près  de 
Padoue  (IHllt),  fut  d'abord  inutilement  com- 
battue par  des  exorcismes,  puis  étudiée  avec 
fruit  à  l'aide  des  méthodes  scientifiques.  Le 
U'  Sette  devina  qu'il  s'agissait  d'un  parasite, 
entrevit  même  le  protUgiosus  et  ses  mouvements, 
fit  des  cultures  sur  diverses  substances  alimen- 
taires, et  réunit  une  commission  de  chimistes  qui 
isolèrent  la  matière  colorante  et  montrèrent 
qu'elle  peut  se  fi.Ker  sur  les  étoffes.  L'étude  de 
Sette,  oubliée  aujourd'hui,  dénote  un  rare  es- 
prit d'observation. 

L^n  18i8,  le  célèbre  micrographe  Ehrenberg 
découvrit  le  microbe  et  lui  donna  le  nom  qu'il 
porte,  pour  rappeler  son  passé  fabuleux. 

Le  prodigiosus  est  très  répandu  dans  la  na- 
ture (air,  eau,  sol).  Il  alTecte  la  forme  d'un  ba- 
cille, parfois  si  court  qu'on  l'avait  jadis  consi- 
déré comme  un  microcoque,  ailleurs  assez  long 
pour  uiiM-iter  le  nom  de  filament.  Plus  le  milieu 
de  culture  est  favorable,  plus  la  forme  est 
brève;  plus  il  est  défavorable,  plus  elle  s'allonge 
(milieux  acidifiés,  milieux  additionnés  d'anti- 
septiques, etc.  comme  pour  le  pyocyanique). 

Le  prodigiosus  est  doué  de  mouvements  (il 
semble  toutefois  y  avoir  des  races  imniobilesi.  11 
pous-^e  aisément  sur  les  divers  milieux,  notam- 
ment sur  ceux  qui  sont  riches  en  amidon.  On 
s'explique  ainsi  son  développement  "  spontané  » 
sur  les  hosties,  dans  les  sacristies  humides  et 
suffisamment  chaudes  (le  germe  vient  alors  de 
l'air).  L'ensemencement  de  rondelles  de  pain 
azyme  avec    une  trace  de  prodigiosus    donne 

(!)  Le  bacille  cyanogène  fait  fermenter  le  glucose,  mais 
non  le  lactose.  C'est  pour  cela  que  dans  le  lait  II  ne  sau- 
rait produire  la  coloration  bleue  sans  l'aide  du  ferment 
lactique. 


lieu,  eu  effet,  à  un  développement  exubérant 
(lu  pai'asite.  11  y  R)rme  un  dépôt  d'un  rouge  san- 
glant. La  même  coloration  se  manifeste  sur  les 
milieux  de  culture  habituels;  à  la  longue,  le 
pigment,  de  plus  en  plus  foncé,  se  recouvre 
d'une  pellicule  à  reflets  métalliques  fuchsinoïdes. 

Le  prodigiosus  sécrète  :  une  matière  glaireuse, 
de  la  Iriméthylamine,  disent  certains  au  leurs;  de 
l'ammoniaque  et  un  peu  de  monoétliylamine  pour 
M.  Schcurlen  (Ij;  —  des  diastases  qui  digèrent  la 
gélatine  et  la  serine;  —  le  pigment  caractéris- 
tique. Celui-ci  ne  dilTuse  jamais  dans  les  milieux 
de  culture.  11  est,  en  efTet,  insoluble  dans  l'eau, 
le  bouillon,  etc.  ;  il  se  dissout,  au  contraire, 
dans  l'alcool,  Péther,  le  xylène,  la  térébenthine, 
l'huile  d'olive,  CS^  l'acide  acétique,  etc. 

Pour  l'extraire,  on  gratte  la  couche  déve- 
bq^pée  sur  un  milieu  solide;  on  la  dessèche;  on 
l'épuisé  par  l'alcool  acidifié;  on  précipite  par 
l'eau  et  on  recueille  le  dépôt.  Ce  dépôt  repré- 
sente un  produit  impur,  ne  contenant  ni  Ph 
ni  S,  et  paraissant  dépourvu  d'Az  (Scheurlen). 

Le  pigment  jaunit  par  les  alcalis,  passe  au 
rouge  violet  par  les  acides  et  se  décolore  par 
les  réducteurs.  Il  teint  la  laine  et  la  soie  ;  la  cou- 
leur, agréable,  quoique  assez  pâle,  résiste  à  la 
lessive,"  mais  disparait  vite  à  la  lumière  (écban- 
tillon  n°  73). 

Le  prodigiosus  donne  spontanément  des  co- 
lonies blanches,  mêlées  aux  colonies  colorées. 
On  peut  obtenir  des  races  incolores  par  cultures 
successives  à  37»  (la  température  opiima  étant 
24°)  (2)  ;  par  cultures  successives  dans  des 
milieux  très  alcalins  ou  additionnés  d'antiscp- 
lii|ues.  Ces  races  sont  généralement  peu  stables; 
reporté  dans  des  conditions  favorables,  le  mi- 
crobe donne  à  nouveau  son  pigment.  A  l'abri 
de  l'air,  la  couleur  rouge  fait  défaut.  Ln  somme, 
une  température  peu  élevée,  une  légère  acidité 
du  milieu  et  une  aération  suffisante  sont  néces- 
saire au  prodigiosus  pour  sécréter  sa  matière 
colorante. 

Vn  certain  nombre  de  bactéries,  décrites  sous 
des  noms  différents,  ne  sont  que  des  variétés 
du  microbe  que  nous  étudions.  Exemples  :  l'or- 
ganisme trouvé  par  M.  Âuché  dans  des  sardines 
altérées  au  cours  de  leur  préparation,  et  par 
M.  du  Bois  Saint-Sévrin  dans  le  panaris  d'un 
homme  qui  travaillait  à  ces  conserves.  L'orga- 
nisme en  question  ne  sécrète  de  matière  colo- 
rante qu'à  aS^-'iO"  (à  la  manière  du  prodigiosus 
modifié  par  M.  Dieudonnéj.  M.  Loir  (à  Tunis)  a 
rencontré  dans  d'autres  «  sardines  rouges  »,  qui 
avaient  occasionné  plusieurs  empoisonnements, 
une  variété  de  prodigiosus  fournissant  un  pig- 
ment insoluble  dans  l'alcool.   Enfin,  M.  San to ri 

1,  Deux  brevets  concernant  le  prodigiosus  ont  été 
pris,  il  y  a  quelques  années;  l'un  se  rapporte  à  la  pro- 
duction des  ammoniaques  composées,  l'autre  A  celle  du 
pigment.  .Nous  ne  croyons  guère  au  succès  industriel 
du  «  microbe  sanglant  <>. 

'2)  M.  Dieudonné  a  cependant  adapté  le  prodigioms  à 
la  température  de  3;)°. 
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(à  Rome  a  isolé  d'une  seplicémie  des  poules 
une  bactérie  dont  la  couleur  rouge  est  solu- 
l)le  à  la  fois  dans  lalcool  et  dans  l'eau.  Celle 
bactérie  se  montre  pathogène  pour  la  poule,  le 
lapin,  le  cobaye,  la  souris.  On  pourrait  encore 
citer  plusieurs  autre?  bacilles  qui  représentent 
de  simples  races  du  prodigio^us. 

Microbes  lumineux.  —  Avant  de  terminer 
cette  seconde  partie  de  notre  article,  signalons 
l'existence  des  bactéries  phosphorescentes. 
Cette  existence  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner, 
puisque  nous  savons  déjà  qu'il  y  a  des  orga- 
nismes fluorescents.  Les  microbes  lumineux  ont 
été  isolés  des  eaux  feau  de  mer,  eau  des  fleuves, 
principalement  au  voisinage  de  leur  embou- 
chure ,  dont  ils  produisent  de  temps  eu  temps  la 
phosphorescence.  Ou  en  compte  de  nombreuses 
variétés,  provenant  des  divers  points  du  monde. 
Laphosphorescence,lantôt  d'un  blancpur,  tantôt 
jaunâtre,  verdàtre  uu  bleujitre,  exige  certaines 
conditions  pour  se  manifester  dans  les  cultures. 
11  faut  :  1°  un  milieu  convenable,  généralement 
riche  en  NaCl,  par  exemple  du  bouillon  de  pois- 
son salé  à  3  "  „  et  soidillé  par  addition  de  10  "  „ 
de  gélatine.  On  a  pu  cultiver  directement  les  mi- 
crobes lumineux  sur  des  poissons  cuits;  2°  une 
température  à  peu  prés  analogue  à  celle  des 
eaux  d'où  Ion  a  isolé  les  organismes,  tantôt  de 
3°  à  10°,  tantôt  de  10"  à  2U\  tantùl  de  20°  à  30", 
et  plus;  3°  la  présence  de  l'oxygène,  c'est-à- 
dire  une  bonne  aération  des  cultures.  Nous  ne 
pouvons  insister  davantage  sur  l'histoire  de  ces 
curieu.*es  bactéries,  car  elle  nous  entraînerait 
tout  à  fait  en  dehors  de  notre  sujet. 
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Séances  des  Comités  de  chimie. 
MLLHOL'SE.  —  Séance  du  4i  septembre  I89S. 

La  séance  est  ouverte  à  6  h.  1/4.  —Le  procès-ver- 
bal de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Présents  :  .M.M.  Albert  Schturer,  Eug.  Orandmou- 
gin,  Grosheiiilz,  Cani.  Schœn,  Slamm,  F.  Weber. 
Weiss.  Wild,  Zùbidcn.  Freyss  :  total  :  dix  membres. 

M.  Albert  Scheurer  donne  lecture  dune  élude 
qu'il  a  faite  en  1878,  en  collaboration  avec 
M.  M.  Lévy,  sur  une  cuve  de  vaporisage,  dans 
laquelle  la  vapi-ur  était  admise  par  le  haut. 

L'idée  d'introduire  la  vapeur  dans  les  cuves  de 
vaporisage  par  la  partie  supérieure  de  l'appareil 
appartient  à  M.  Hosenstiehl. 

Ce  principe  nouveau  fut  appliqué  dès  l'année  J878, 
avec  succès,  dans  la  maison   Scheurer-Rolt  et  C' 

L'essai  qui  fait  l'objet  de  la  note  soumise  au 
comité  porte  sur  la  consomnialion  de  vapeur,  sur 
la  vérification  des  moyens  de  réglage  et  la  régula- 
rité de  marche  de  l'appareil,  enfin  sur  une  tentative 
de  détermination  directe  du  degré  hygrométrique 
du  fluide  confiné  dans  la  cuve. 

Le  Comité  demande  l'impression  de  ce  travail  au 
Dullelin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée 
à  7  heures. 


Séance  d>i  12  octobre  IS9S. 

La  séance  est  ouverte  à  6  heures  1 ,4.  —  Présents  : 
MM.  Albert  Scheurer,  Delaharpe,  Frey,  Grandinuu- 
gin,  ('iroslieinlz,.leanmaire,  Nœlting,  Oscar  Si-hmer- 
ber.  Henri  Srhmid,  Weiss,  Wild,  Freyss;  total  : 
douze  membres. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

Cediln.  —  Cette  di'mande  de  prix,  examinée  en 
séanre  du  Comité  le  13  juillet  1898,  ne  répond  pas 
aux  conventions  visées  du  prix;  le  Comité  décide  le 
dépôt  de  ce  travail  aux  archives. 

Encre  indëUbile.  —  M.  Jaquel  est  désigné  par  le 
comité  pour  vérifier  les  propriétés  de  l'encre  indélé- 
bile de  .M.M.  Cooper,  Deniiison  et  Walkden. 

Itevue  (jéncrak  des  matières  colùranlcf.  —  F  ne 
lettre  de  M.  Lefévre  informe  la  Société  industrielle 
de  Mulhouse  d'un  projet  de  publication  in  extenso  de 
tous  les  brevets  français  concernant  les  matières 
colorantes  et  leurs  applications.  Cetta  publication 
mensuelle  comprend  deux  classes  :  Matières  colo- 
runics  et  Teinture  et  iini)ression,  auxipielles  on  pourra 
s'abonner  séparément  au  prix  de  125  fr.  pour  la  pre- 
mière et  I7a  fr.  pour  la  seconde.  Le  Comité  demande 
à  la  Société  l'abonnement  à  la  seconde  cla.sse  de 
celte  publication. 

Caij-dii,  succédané  de  cachou.  —  Vue  lettre  de 
M.  Paul  Doumer,  adressée  à  la  Chambre  de  com- 
merce de  Rouen,  fait  connaître  r|ue  M.  Canavaggio. 
de  Thuduc  (Cochinchine  ,  s'occupe  avec  succès  de 
la  culture  de  cette  plante  et  engage  les  industriels 
à  s'adresser  à  lui  pour  plus  amples  renseignements. 
Dosage  de  rindif/otine  fixée  sur  tissu.  —  M.  Albert 
Scheurer  présente  une  note  décrivant  un  nouveau 
moyen  colorimélrique  de  dosage  de  l'indigoline 
fixée  sur  tissu.  Ce  procédé  repose  sur  la  dissolution 
du  tissu  bleu  cuvé  dans  l'acide  sulfurique  à  oS"  B. 
et  à  froid.  La  dissolution  de  la  cellulose  dans  l'acide 
stdl'urique  à  n3°  B.  le  colore  extrèniemenl  peu  et 
reste  plusieurs  jours  dans  le  même  état.  Le  Comité 
demande  l'impression  de  cette  note  au  Bulletin. 

Méthode  actinométrique  pour  dctcrminer  la  sulidité 
des  couleurs  d  la  lumière.  —  M.  le  secrétaire  donne 
lecture  d'un  travail  très  étendu  de  M.  Dosnesur  une 
méthode  actinométrique  pour  déterminer  la  solidité 
des  couleurs  à  la  lumière. 

Le  Comité  renvoie  l'examen  de  ce  mémoire  à 
MM.  Albert  Scheurer,  Cam.  Schien  et  Eug.  Wild. 

CrèiHiije  de  la  laine.  —  Pli  cacheté  n^OO:!  de  M.  Eug. 
Grandmougin,  déjiosé  par  M.M.  Frères  Kœchlin  le 
30  juillet  18117.  Ce  genre  de  crêpage,  destiné  à  pro- 
duire des  bouillonnes,  consiste  à  imprimer  sur  laine 
une  solution  concentrée  de  sel  d'étain. 

Mercerisage  de  colon  par  impression  de  chlorure  de 
zinc.  —  Pli  cacheté  n"  1000  de  M.  Eug.  C.randmou- 
gin,  déposé  par  MM.  Frères  K'echlin  le  30  octo- 
bre 18y7.Ce  pli  mentionne  que  l'auteur  a  obtenu  au 
moyen  du  chlorure  de  zinc  les  mêmes  elTets  que 
ceux  obtenus  jusqu'alors  au  moyen  de  soude  caus- 
tique. 

Crêpage  de  tissus  de  laine  par  impression  de  chlorure 
d«  :inc.  —  Pli  cacheté  n"  1001  de  M.  Eug.  Grand- 
mougin, déposé  par  .MM.  Frères  Kœcblin  le  30  octo- 
bre 1897. 

Le  procédé  indiqué  pour  le  crêpage  du  coton  dans 
le  pli  précédent  s'applit[ue  aussi  bien  à  la  laine  ;  le 
retrait  se  produit  pendant  la  sus|)eusion  à  l'éten- 
dagc,  plus  rapidement  par  un  court  vaporisage.  Ce 
pli  renferme  quelques  observations  sur  le  crêpage  de 
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la  soie  et  des  tissus  mélangés  dans  lesquels  l'iiiiprcs- 
sion  de  chioniro  de  zinc  permet  dt^  dissùudre  la 
soie. 

L'ouvei'tiii-e  (le  res  liois  |)li>a  été  deriiaiulée  par 
MM.  Frères  Ka-cidiii  ;i  la  suite  de  la  publication 
d'un  brevet,  |)ris  récennnenl  par  M.  Siel'crt,  sur  un 
procédé  idenlicpic  de  crèpa,i;e  de  la  laine  par  le 
chlorure  de  zinc.  Le  Coniilé  demande  l'iiiipression  de 
ces  trois  plis  caclieté.s  au  lUilleliii. 

yomeuu  (rtiitc  sur  ta  soie.  —  M.M.  lienjamin  lîauer 
et  Henri  Schtnidoiit  examiné  r()U\rage  de  M.  Henri 
Si I benr.au n.D/f  Scide,  ih-c  Ges'-hiclilc,Geiriiuning  und 
Verarbatuny.  Oetle  i)ul)lication  répond  entièrement 
aux  exigences  modernes  et  présente  sous  tous  les 
rapports  un  grand  intérêt.  Les  rapporteurs  proposent 
de  décerner  à  l'auteur  une  médaille  d'argent  à  titre 
de  récompense.  Le  tloniité  demande  à  la  Société 
d'approuver  ces  conclusions. 

Ivlianlillons  de  teinture,  sur  mordnnts  métalliques. — 
M.  Nielting  présente  des  échantillons  de  teinture 
d'un  grand  nombre  de  matières  colorantes  sur  mor- 
dants métalli(iues;  ce  travail  a  été  exécuté  par 
M.  Gandourine. 

Xomiuali'jn  de  nouvetiu.e  meml)res.  —  Sur  la  pio|io- 
sition  de  M.  Nielting,  le  Comité  demande  de  s'adjoin- 
dre M>L  (iswald  clB.  Bauer. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à 
7  heures  1/4. 


HULIEN.  —Scunce  du  12  août  IS9S. 

La  séance  est  ouverte  à  ii  h.  i/2. 

Sont  présents  :  JIM.  Baumann,  Buguet,  Courtonne, 
André  Dubosc,  Faure-Biguet,  Hoirmann,  Kien,  René 
Kiecliliu,  l'iequet. 

Absents  et  excusés  :  MM.  .1.  Beber,  Blondel,  Lailler 
père. 

Un  ouvrage  de  M.  Gros-Uenaud,  Des  mordants  en 
teinture  et  en  imiircssion,  est  soumis  à  l'appréciation 
du  Comité,  avec  une  lettre  de  l'auteur  demandant 
à  concourir  éventuellement  à  un  des  ])rix  du  pro- 
granniie  ;  une  commission  est  nommée  pour  exami- 
ner l'ouvrage  de  .M.  Gros-Renaud  et  la  suite  à  don- 
ner à  sa  demande. 

Le  journal  la  Iteiue  de  l'acétylène  demande 
l'échange  avec  notre  Bulletin;  le  numéro  spécimen 
annoncé  n'étant  pas  parvenu  à  la  Société  indus- 
trielle, aucune  décision  ne  peut  être  prise. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  du  président  du 
Congres  international  de  ventilatiun,  d'tiumidijieation 
et  d'Injgiène  des  ateliers  de  filature  et  de  tissage,  de- 
mandant le  concours  des  Comités  de  chimie  et 
d'hygiène  pour  l'étude  des  produits  gazeux  et  autres 
qui  peuvent  vicier  Faii'  des  ateliers.  Le  (Comité  de 
chimie  se  mettra  volontiers  en  relation  avec  le 
bureau  du  Congrès  pour  celte  étude,  et  décide  de  se 
réunir  avec  le  Comité  d'hygiène  le  l'J  août. 

La  séance  est  levée  à  0  h.  3  4. 

Séance  du  !)  septembre  IS9S. 

La  séance  est  ouverte  à  ','>  heures. 

Sont  présents  :  M.M.  Baumann,  Beimer,  Blondel, 
André  Dubosc,  Faure-Biguet,  Gascard  père,  Kien, 
René  Kiechlin.  Kolin,  Lailler  père,  Lancesseur, 
G. -A.  Le  Boy,  l'iequet,  Witz. 

.\bsent  et  excusé  :  M.  L.  Monet. 

Le  bureau  de  la  Société  communique  au  Comité 
des  brochures  envoyées  par  .M.  le  ministre  de  l'ins- 


tiuction  publique,  relatives  au  Congrès  des  So- 
ciétés savantes  qui  doit  se  tenir  à  Toulouse  en  1899. 
Des  exemjdaires  de  ces  brochures  sont  mis  à  la  dis- 
position des  membres  du  Comité. 

Ln  Rcrue  de  l'aci'ttj'éne,  dont  il  a  été  fait  nn;n- 
lion  à  la  i)récédente  séance,  est  parvenue  à  la 
Société,  et  remise  à  M.  G.-.V.  Le  Roy  pour  être  exa- 
minée en  vue  de  la  suite  à  donner  à  la  demande 
qui  a  été  faite. 

M.  Piequet  rend  compte  de  la  réunion  qui  a  eu 
lieu  entre  le  bureau  du  Congrès  international 
d'hygiène  industrielle  et  les  Comités  de  chimie  et 
d'hygiène,  le  10  août  dernier. 

11  expose  au  Comité  une  modilication  qu'il  a  apiior- 
téeau  procédé  connu  de  dosage  de  l'acide  carbonique 
de  l'air  par  l'hydrate  de  baryte.  En  faisant  inter- 
venir dans  l'opération  une  réaction  colorée,  ce  do- 
sage est  rendu  très  sim[de  et  peut  être  pratique  par 
tout  ouvrier  intelligent.  Un  aspirateur-compteur 
liermet  de  constater  le  volume  d'air  nécessaire  pour 
saturer  une  quantité  donnée  d'hydrate  de  baryte: 
la  saturation  est  indi([uée  soit  par  la  décoloration  du 
liquide  lorsqu'on  emploie  comme  témoin  la  phta- 
léine  de  phénol,  soit  par  sa  coloration  lorsque  l'on 
fait  usage  de  bleu  de  rosaniline.  Ce  procédé  ainsi 
modifié  peut  se  prêter  à  |)lusieurs  genres  de  recher- 
ches et  présente  une  exactitude  suffisante  pour 
celles  auxquelles  il  est  destiné.  Il  permet  en  même 
temps  de  doser,  par  un  simple  calcul  basé  sur  les 
moyennes  admises,  l'oxyde  de  carbone  et  les  toxines, 
produits  plus  dangereux  que  l'acide  carbonique, 
mais  beaucoup  plus  difficiles  à  doser  isolément. 

Une  lettre  de  la  Chambre  d'agriculture  de  Pondi- 
chéry  à  la  Chambre  de  commerce  de  Rouen,  dont  la 
copie  est  communiquée  à  notre  Société,  signale  un 
produit  peu  connu  en  France,  l'écorce  deCasmarina, 
qui  parait  susceptible  de  recevoir  d'intéressantes 
a])plications  en  teinture,  et  même  en  thérapeutique. 

Le  Comité  de  chimie  est  tout  disposé  à  entre- 
prendre l'étude  des  produits  de  ce  genre  provenant 
de  nos  colonies,  et  prie  le  bureau  de  la  Société  de 
vouloir  bien  demandei-,  soit  directement,  soit  par 
l'intermédiaire  de  la  Chambre  de  commerce,  l'envoi 
d'une  certaine  quantité  d'écorce  de  Casmarina  que 
plusieurs  membres  du  Comité  s'olTrent  à  examiner.  Il 
sera  utile  aussi  de  faire  remarquer  aux  producteurs 
quesi  l'écorce  brute  est  suffisante  pour  faire  des  essais 
préliminaires,  il  serait  du  plus  haut  intérêt  d'entre- 
prendre sur  les  lieux  mêmes  la  préparation  de 
l'extrait  sec,  dont  le  transport  serait  beaucoup  plus 
facile  et  moins  onéreux. 

La  connnission  chargée  d'examiner  la  demande 
de  .M.  Hénd)el  iinstallation  d'une  industi-ie  nouvelle) 
lend  compte  de  la  visite  qu'elle  a  faite  à  l'usine  de 
notre  concitoyen  et  déposera  son  rajipoit  à  une 
prochaine  séance. 

Le  Comité  s'occupe  de  la  question  de  l'enseigne- 
ment de  la  chimie  industrielle.  Il  charge  la  commis- 
sion précédemment  nonnnée  d'entreprendre  les  dé- 
marches nécessaires  auprès  de  la  municipalité  pour 
faire  aboutir  les  projets  développés.  .M.  Baumann, 
sur  la  demande  du  Comité,  veut  bien  servir  d'inter- 
médiaire entre  la  Société  industrielle  et  l'adjoint, 
son  collègue,  chargé  de  l'enseignement. 

M.  André  Dubosc  présente  une  série  d'échantillons 
de  coton  artificiel,  écru,  blanc  et  coloré  en  toutes 
nuances,  obtenu  par  dissolution  de  la  cellulose 
(pâte  de  bois)  dans  l'anunoniure  de  cuivre.  Les  fils  et 
tissus  préparés  par  ce  |>rocédé  nouveau  intéressent 
vivement  le  Comité,  et    feront   l'objet   d'un  travail 
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complet  (|ue  noire  collègue  donnera  en  même  temps 
que  celui  qu'ilaen  préparation  surla-oi'-  .iiiiii.-i.^llc. 
La  séance  est  levée  à  "  heures. 


REVUE  DES    JOURNAUX 

TEI.VTIRE     KT    IMI'KKSSIO.X 

COlLKlItS  DE  BEXZIDIXE.  —  Emploi  en 
impression,  par  M.  le  D'^  G.  STEIX  (Extrail  (K- 
la  Zeitschiifl  fur  angeuandu  Clicmic,  1898,  p.  HTi). 
—  Après  avoir  débuté  dans  la  teinture  grâce  à  leur 
précieuse  propriété  de  se  fixer  directement  sur  le 
coton,  les  couleurs  de  benzidine  ont  trouvé  de  nom- 
Jireuses  applications  on  inii)rcssion. 

Beaucoup  d"entre  elles  sont  utilisées  pour  la  pro- 
duction de  fonds  clairs  sur  tissus  de  colon  :  dans  ci- 
but  on  imprime  en  premier  lieu  en  petits  dessins 
avec  du  noir  d'aniline,  du  rouge  d'alizarine,  des 
couleurs  basiques  d"aniline,  etc.,  puis  on  passe  le 
colon  ainsi  imprimé  dans  une  solution  aqueuse 
d'une  couleur  de  benzidine;  on  obtient  par  un  seul 
passage  une  teinture  complète  du  fond.  11  faut  re- 
marquei'  <iue  les  couleure  de  benzidine  inlluencenl 
très  peu  les  autres  matières  colorantes  fixées  pai' 
impression.  La  propriété  qu'elles  ont  de  teindre 
directement  le  colon  en  bain  de  savon  les  rend  moins 
aptes  à  l'impression  directe  sur  tissu  de  colon  que 
les  matières  colorantes  pour  mordants  telles  que 
l'alizarine,  la  gallocyanine,  les  couleurs  pour 
chrome,  etc.,  mais  elles  se  sont  ce|ien(lant  intro- 
duites dans  la  fabrication  de  quelques  articles  qui  ne 
demandent  ]ias  une  grande  résistance  au  lavage. 

On  imprime  simplement  les  couleurs  de  benzidine 
avec  de  l'amidon,  on  sèche  et  on  vaporise  :  en  ajou- 
tant de  l'eau  d'albumine  ou,  pour  certaines  couleurs, 
de  l'acétate  de  chrome,  on  airi\e  à  une  plus  grande 
résistance  au  lavage  (Ij  (échantillons  n"-"  'ÎSet  ~9  . 

Les  couleurs  de  benzidine  constituant  en  une  cer- 
taine mesure  des  mordants  [loin-  les  couleurs  basi- 
ques, onpeut  non  seulement  aviver  avec  ces  derniè- 
res les  tissus  de  coton  teints  avec  les  premières,  mais 
encore  surimprimer  avec  les  couleurs  basiques  et 
obtenir  par  vaporisage  subséquent  une  certaine  soli- 
dité, tin  peut  également  si^rimprimer  avec  les  cou- 
leurs bronze  les  tissus  de  coton  teints  avec  les  cou- 
leurs de  benzidine,  de  manière  à  obtenir,  a^  ec  addition 
de  vernis  ou  d'albumine,  les  Ions  or,  aluminium, 
vert,  etc.  Les  couleurs  de  benzidine,  qui  sont  pour  la 
plupart  des  matières  colorantes  disazo'iques,  peuvent 
être  facilement  rongées;  on  emploie  à  cet  effet  les  sels 
de  proloxyde  d'étain,  tels  que  l'acélale,  le  chlorure 
slanneux,  letarlrate  d'étain,  etc.  Ces  sels  sont  pré- 
férables au  zinc  en  poudre  et  bisulfate  de  sodium 
qui  encrassent  facilement  les  rouleaux  ;  cependant 
le  zinc  a  l'avantage  de  ronger  plus  blanc  que  les 
sels  d'étain.  Enlin  on  peut  aussi  ronger  la  plupart 
des  couleurs  de  benzidine  au  moyen  des  oxydants 
tels  que  le  ferricyanure  de  potassium,  le  chlorate 
de  sodium,  etc.,  mais  celte  méthode,  plus  difficile 
pour  ronger  en  blanc,  se  prèle  mieux  à  l'impression 
des  articles  polychromes.  Un  certain  nombre  ce- 
pendant  des  matières  colorantes  rangées  dans  la 

I)  Les  éch.-ïnlillons  n°'  81  cl  S5  ont  élô  obtenus  on 
plaquant  avec  la  couleur  suivante  :  400  gr.  dextrine, 
(iO  gr.  sénégaline,  200  gr.  sulfocyanate  d'ammoniaque, 
5  gr.  soude  calcinée,  10  litres  d'eau  et  benzo-piirpiirhie 
pour  le  n"  8i,  et  bleu  rboli  pour  le  n»  85. 


classe  des  couleurs  de  benzidine  ivsislenl  à  ce  Irai- 
lemenl  :  tels  sont  le  jaune  de  chloramine,  l'orangé 
de  chloramine,  la  chryso|ihénine,  la  géranine,  l'o- 
range Congo,  etc.  On  peut  combiner  celles-ci  avec 
les  laques  chromées  de  couleurs  d'alizarine  qui, 
elle<,  |>euvenl  élre  rongées  au  moyen  des  oxydants 
pour  obtenir  l'article  polychrome. 

L'invention  de  Mercer,  c'esl-à-dire  le  Irailemenl 
du  colon  au  moyen  de  la  lessive  de  soude  concen- 
tré!', a  été  utilisée  dans  limpression  pour  oblenir 
des  effet <  de  relief;  après  la  découverte  des  cou- 
leurs de  benzidine,  cet  article  a  pris  un  certain  ca- 
raclère,  car  beaucoup  d'entre  elles  résistent  bien  à 
l'action  des  alcalis,  comme  par  exemjde  le  bleu 
henzo-brillani,  le  violet  azo'ique,  la  géranine,  etc. 
On  imprime  ces  colorants  en  mélangeant  avec  de  la 
lessive  de  soude  et  un  épaississant,  on  sèche  el  on 
lave,  ou  bien  on  fait  passer  dans  la  lessive  de  soude 
les  tissus  imprimés  en  couleui-s  de  benzidine  avec 
une  soluiion  de  gomme,  ou  enfin  on  traite  de  la 
même  manière  les  lissus  teints  avec  des  colorants 
de  benzidine  et  imprimés  avec  de  l'eau  de  gomme. 
Loi"squ"on  imprime  avec  le  benzo-violet,  le  brun 
benzo  pour  chrome,  le  noir  direct  foncé,  etc..  des 
lissus  de  colon  mercerisés  par  places  avec  la  lessive 
de  soude,  ces  matières  colorantes  se  fixent  plus 
abondamment  sur  les  parties  mercerisées  que  sur 
le  fond:  on  obtient,  en  utilisant  cette  propriété,  des 
effets  inléressanls  qu'on  peul  varier  de  diverses  ma- 
nières. 

Les  couleurs  de  benzidine  ont  Irouvé  un  assez 
grand  emploi  dans  la  teinture  de  la  mi-laine  laine 
et  coton)  en  bain  neutre  pour  l'article  cnlevage  en 
impression  ;  on  peul  à  ce  sujet  les  diviser  en  quatre 
classes  : 

1°  Matières  colorantes  se  fixant  d'une  manière 
égale  sur  le  colon  el  sur  la  laine.  Celte  classe  ren- 
ferme les  benzo-purpurines  4  B  et  lOB,  le  benzo- 
oi-ange  R,  le  benzo-verl  G,  les  benzo-a/urines  3  G 
el  G.  les  benzo-bleus  2  D,  3D.  RX,  RW,  les  benzo- 
bruns  ]>our  chrome  B,  G.  R,  -"^R,  les  noirs  bleus 
diiecls  B  et  V,  les  noirs  foncés  directs  G,  R,  elc, 

■1'  Colorants  teignant  la  laine  d'une  manière  plus 
intense,  mais  à  peu  près  de  la  même  nuance  que  le 
colon,  comme  la  géranine  brillante  3  B,  les  chry- 
samines  G  el  R.  le  benzo-verl  foncé,  le  rouge  bleu 
diazoique,  la  Congo-rubine,  elc. 

3°  Matières  colorantes  se  fi.\ant  sur  le  colon  d'une 
manière  plus  intense,  mais  avec  à  peu  près  la 
même  nuance  que  sur  la  laine.  Celle  classe  com- 
prend l'oiange-chloramine,  la  curcumine  S,  l'azu- 
rine  brillante  B,  le  noir  bleu-benzo  pour  chrome  B, 
le  noir  diazoique  BIl.N. 

4°  Colorants  teignant  le  coton  el  la  laine  en  nuan 
ces  franchement  différentes  comme  le  benzo-olive, 
les  bcnzo-noirs-bleus  G  el  R,  le  benzo-brun  NBR,  elc. 

On  peut  nuancer  la  laine  en  employant  divei-ses 
matières  colorantes  jiour  laine  susceptibles  d'être 
rongées,  comme  l'écarlale  de  cochenille  PS,  l'écar- 
late  de  crocéine  3  B.  le  jaune  indien  G.  la  sulfone- 
cyanine,  le  noir  sulfime.  le  bleu  noir  sulfone,  etc. 
Les  lissus  mi-laine,  teints  avec  les  couleurs  de  bei.- 
zidine.  sont  ensuite  imprimés  avec  du  sel  d'étain  el 
des  matières  colorantes  basiques  non  susceptibles 
d'ètri'  rongées,  puis  vaporisés.  Si  l'on  introduit  dans 
la  c.iufeclion  du  tissu  mi-laine  du  colon  mercerisé 
à  la  jilace  du  coton  ordinaire,  on  obtient  de  jolis 
effets. 

La  leinlure  de  la  mi-soie,  en  vue  de  l'arlicle 
rongé,  emploie  aussi  avec  avantage  les  couleurs  de 
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benziilino,  ijne  lun  i)i'iit  de  nouveau  diviser  poui'  cel 
usage  en  quatre  classes  : 

I"  Colorants  se  lixant  d'une  manière  égale  sur  la 
soie  et  sur  le  colon  :  benzo-purpuriiie  4  B,  yéra- 
nine  G,  rosazurines  B  et  G,  clirysamiues  ('.  cl  li, 
henzo-vert  foncé,  Goiigo-corintlie,  etc. 

2"  .Matières coliirantes  teignant  seulemcul  le  culoii 
et  laissant  la  soie  à  peu  près  lilanclie  :  orange- 
chloianiiue  G,  noir  bleu-benzo  G,  benzo-bleu  2  [*>, 
3  15,  noir  bleu  benzo  pour  cinonie  B. 

3°  Couleurs  se  li\anl  mieux  sur  le  colon  (pie  sur 
la  soie  ;  benzo-vert  G,  benzo-liloii  l>\V.  lionzn-blen 
indi-o.  elc. 


4"  Couleurs  teignant  la  soie  en  une  autre  nuance 
que  le  coton  :  bleu  azoupie,  lieiizo-azuiiiie.  violol 
azoiquc,  benzo-binii  li,  licnzo-liÈun  pour  rluuinc 
B,G,  N,  etc. 

Les  tissus  laine  el  soie  peuvent  aussi  être  teints 
avec  les  couleurs  do  benzidine  comme  le  benzo- 
bi'un  pour  chrome  I!,  G,  le  Congo-orange  II,  la 
cbrysophèniue,  clc,  puis  impiiiiiès  ru  article  enle- 
vage. 

Telles  sont  les  branches  principales  de  l'impres- 
sion où  se  sont  introduites  peu  à  jieu  depuis  la  ans 
les  matièi-cs  coloianti's  de  beuzidiue. 

]■•.  n. 


VAPORISAGE    DES   TISSUS 


Brevet  Giesler  et  Dabèrt.  —  Déclaratiou  de  M.  Albert  Scheiirer. 


Je  déclare  avoir  reçu,  très  anlérieurcmeiiL  au 
18  juin  189",  qui  est  la  date  de  demande  du 
brevet  français  n"  -jJiSi'f'i,  la  visite  de  M.  Giesler 
qui  m'avait  fait  demander  la  permission  de  venir 
me  parler  d'une  ijuestion  do  vaporisage. 

Ce  monsieur  vint  me  trouver  el  me  soumit  un 
article  sur  laine  d'un  traitement  des  plus  déli- 
cats; il  s'enquil  du  moyen  de  vaporiser  ce  genre 
qui  ofTrail  de  grandes  difficultés.  Je  lui  répondis 
(lu'il  n'existait  pas,  à  ma  connaissance,  dans 
les  fabriques  d'indienne,  de  système  indus- 
triel assez  parlait  pour  réussir  couramment  c 'L 
article  avec  une  proportion  de  deuxième  choix 
normale.  Je  me  mis  cependant  à  sa  disposition 
pour  lui  fournir  quelques  renseignements  et  lui 
fis  voir  un  appareil  en  tôle  revêtu  d'une  enve- 
loppe isolante  et  dans  lequel  la  vapeur  entrait 
par  le  haut  et  s'évacuait  par  le  bas.  J'appelai 
son  attention  sur  l'économie  générale  de  ce  sys- 
tème el  sur  les  avantages  de  ce  mode  de  fonc- 
tionnement, que  je  l'engageai  à  appliquer  dans 
tous  les  cas.  Je  fis  ressortir  les  irrégularités  qui 
se  produisent  dans  la  marchandise  que  l'on 
vaporise,  comme  l'on  dit,  en  sacs,  et  exprimai 
l'idée  que  son  article  demandait  un  vaporisage 
au  large,  c'est-à-dire  la  suspension  libre  du 
tissu  dans  l'atmosphère  de  vapeur.  Je  lui  fis 
voir,  ensuite,  le  systèmB  ancien  du  vaporisage 
an  cadre,  qui  consiste  à  suspendre,  aux  branches 
d'un  cadre  octogonal  et  munies  de  crochets 
doubles  la  pièce  à  vaporiser. 

Dans  ce  système,  le  doublierel  la  pièce  sont 
suspendus  verticalement  et  maintenus  tendus 
à  la  partie  supérieure  par  l'accrochage,  landis 
que,  vers  le  bas,  la  lisière  inférieure  n'étant  pas 
maintenue,  la  marchandise  se  rapproche  de 
l'axe  virtuel  du  cadre  et  prend,  dans  son  ensem- 
ble, la  forme  d'un  tronc  de  ci'me  renversé  el 
cannelé.  Ce  système  donne  lieu  il  des  contacls 
irréguliers  et  nécessite,  de  plus,  un  deuxième 
vaporisage  pour  lequel  il  est  d'usage  de  placer 
en  haut  la  lisière  ([ui,  dans  la  première  opéralion, 
occupait  la  partie  inférieure.  Mon  avis  fut  que 
ce  procédé  ne  conviendrait  pas  pour  la  réalisa- 
tion du  but  visé. 


Je  rapportai  ensuile  à  M.  Giesler  des  expé- 
riences que  j'avais  entreprises  quelque  temps 
auparavant  pour  arriver  à  un  résultat  plus  par- 
fait au  moyen  non  pas  d'un  cadre,  mais  d'un 
c/irtiH/ia/tîf  qui  avait  servi,  jadis,  à  la  teinture 
en  bleu  d'indigo.  Je  dus  lui  expliquer  comment 
était  fait  un  Champagne  et  par  quel  mécanisme 
cel  appareil  permettait  de  tendre,  après  accro- 
chage, la  pièce  dont  il  était  garni.  Je  lui  indi- 
quai que,  dans  mes  essais,  pour  mettre  à  l'abri 
des  coulages  et  des  trous  que  produisent  les 
crochets,  la  pièce  reposait  sur  un  doublier  qui 
seul  se  trouvait  accroché  par  ses  deux  lisières, 
et  spé. allai  que  les  expériences  avaient  eu  lieu 
dans  la  cuve  qui  admettait  la  vapeur  par  le  haut, 
et  cela  dans  le  but  de  réunir  les  meilleures 
conditions  de  régularité. 

Il  me  demanda  si  j'avais  essayé  de  placer  le 
Champagne  horizontalement  ;je  lui  répondis  que 
dans  mes  essais  la  pièce  aval  t  é  té  suspendue  verti- 
calement, mais  que  si  on  (lui')  donnait  au  Cham- 
pagne une  position  horizontale,  il  serait  indis- 
pensable de  le  faire  tourner  pendant  l'opération, 
et  j'insistai  sur  l'importance  de  celte  nécessité. 
—  Nous  discutâmes  ensuite  les  avantages  et  les 
désavantages  de  chacune  de  ces  deux  manières 
au  point  de  vue  des  taches  d'eau. 

Depuis  celle  époque,  je  n'ai  pas  revu  M.  Gies- 
ler, qui,  cependant,  a  fait  demander  indirecte- 
ment, par  un  autre  constructeur,  l'autorisation 
de  revoir  nos  inslallalions. 

Ce  n'est  qu'à  la  lin  d'août  que  j'ai  eu  connais- 
sance des  brevets  qu'il  a  pris  en  France  et  en 
.\ngleterre  et  que  j'ai  résumé,  pour  les  présenter 
au  Comité  de  chimie  de  la  Société  industrielle  de 
Mulhouse,  dans  sa  séance  du  1-4  septembre  der- 
nier, les  essais  faits  en  1878  sur  une  cuve  admet- 
tant la  vapeur  par  le  haut.  Tel  est  ma  déclaration. 

AlUEHT  ScUELliKH. 

Je  joins  à  cette  lettre  le  texte  du  brevet  fran- 
çais de  M.  Giesler,  qui  ne  manquera  pas  d'édifier 
vos  lecteurs. 

.Ao/c.  —  Le  vaporisage  qui  fonctionne  chez 
nous  depuis  vingt   ans,  avec   entrée  de  vapeur 
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par  en  liaul,  a  élé  vu  en  usage  dans  la  maison 
Scheurer,  Laulh  et  C"  par  tous  les  chiniisles  qui 
ont  visité  la  fabrique  depuis  nomln-c  d'années. 


Tel  M.  Jeanmaire,  qui  a  appliqué  ce  même  sys 
lème  dans  la  maison  Frères  Kœchlin  depuis 
longtemps  el  avec  succès. 


PROCÉDÉ    POUR    OBTENIR    UN    FIXAGE- V.APEUR    REGULIER    SUR    LES    PIECES 
OU    TISSUS    IMPRIMÉS 

Brevet  français  n°  -iùS-^rj.  du    lit  juin   18i)7.) 

Par  H.  GlESLER  et  DABERT. 


Nulle  nouveau  procédé  lulérc^-se  tous  les  genres 
de  tissus,  mais  particulièrement  les  tissus  de  hiiiie. 
Pour  ff  qui  concerne  ces  derniers,  on  les  vaporise 
généralement  de  la  manière  suivante  : 

On  enroule  le  tissu  imprimé  avec  une  toile  très 
claire  (jui  sert  à  garantir  le  tissu  des  réimpressions; 
la  pièce  ainsi  envelop|)ce  est  suspendue  verticale- 
ment dans  la  cuve  à  vaporisage.  On  recouvre  ladite 
cuve  d'un  couvercle  et  on  introduil  la  vapeur  dans 
le  bas.  En  opérant  de  cette  faron,  les  pièces  et  sur- 
tout les  pièces  larges  sont  toujours  ■ji-régulièremenl 
(i.xées  el  les  lisières  du  haut  sont  toujours  plus  fon- 
cées. Pour  arriver  à  un  résultat  passable,  on  esl 
obligé  de  vaporiser  deux  fois  en  renversant  les  li- 
sières ;  naturellement  la  vapeur  qui  s'échappe  au  bas 
de  la  cuve  préfère  passer  là  où  elle  ne  renconti'epas 
d'obstacles,  il  se  forme  des  chemins,  des  courants; 
d'où  les  iriéguiarilés  indiquées  ci-dessus.  Nousécar- 
tonstous  ces  inconvénients  en  opérant  comme  suit: 

Nous  plaçons  deux  cadres  mobiles  étoiles,  dont  les 
rayons  sont  garnis  de  pointes  aux  extrémités  d'un 
axe,  dans  le  geni'C  que  représente  le  croquis  ci- 
dessous. 

On  épingle  les  tissus  directement  sur  ces  pointes 
par  ses  lisières  ou  bien  d'abord  un  doui)lier,  puis  on 
enroule  dans  ce  dernier  cas  le  tissu  sur  le  doublier 
épingle.  Ceci  fait,  on  écarle  les  cadres  [lour  tendre  la 


pièce  ou  le  doublLer  garni  de  la  iiièce,  et  on  place 
le  tambour  formé  par  le  tissu,  hoiizontalement.dans 
une  cuve  fermée. 

.Nous  introduisons  ensuite  la  va|)eur  par  le  haut, 
avec  une  ouverture  d'échappement  pai'  le  bas;  du- 
rant toute  l'opération,  le  tambour  porteur  de  la  pièce 
possède  u-n  jnouvement  de  rotation  plus  ou  moins 
rapide.  La  vapeur  déplace  l'air  par  couches  régu- 
lières et  agit  régulièrement  sur  le  tissu  et  nous  évi- 
tons ainsi  tous  les  courants. 

En  résumé,  nous  revendiquons  le  procédé  nouveau 
de  vaporisage  pour  tissus  imprimés,  que  nous 
venons  de  décrire  et  qui  se  caractérise. par  la  combi- 
naison de  : 

1"  Entrée  de  la  vapeur  |)ur  le  haut  de  la  cuve  de 
\aporisage; 

2"  Par  la  tension  horizontale  dans  la  cuve  du  tissu 
épingle  sur  notre  tambour  avec  ou  sans  doublier,  le- 
quel tambour  est  animé  d'un  mouvement  de  rotation 
durant  l'opération  ; 

3°  Et,  lorsqu'il  s'agit  de  pièces  grande  laize,  l'em- 
ploi comme  doublier  des  pièces  dont  le  milieu,  c'est- 
a  dire  la  partie  j)ai'allèle  aux  lisières,  esl  plus  à  jour 
que  les  côtés  de  lisières.  Ceci  pour  faciliter  l'entrée 
(le  la  vapeur  jusqu'au  centre  de  la  pièce. 

.\u  moyen  de  ces  liois  facteurs,  j'obtiens  un 
\aporisage  régulier  parfait. 


CORRESPONDANCE 


lllzicli,  lu  r;  (M'i..i)if'  is'.is. 
Monsieur  le  Directeur, 
Dans  le  n°  22  de  votre  estimée  liciuc  \\t.  ■iH'i:  , 
M.  Arthur  Konlilin  publie  une  noie  :  «  Procédé  d'im- 
])ression  pour  imiter  les  articles  lissés  »,  dans 
laquelle  il  dit  que  ce  procédé  en  question  est  venu 
d'Angleterre.  C'est  juste.  .Mais  pour  rendre  hommage 
à  l'inventeur,  généralement  ignoré,  de  cette  innova- 
tion aussi  ingénieuse  qu'originale,  permellez-moi  de 
vous  le  signaler  :  c'est  .M.  .lames  Blair,  manager 
chez  U.  Dalglisch  Falconer  et  C°  Limited  à  Leimox- 
town  (Ecosse). 

Espéraot,  Monsieur  le  Directeur,  que  vous  \ou- 
drez  bien  consacrer  quelques  lignes  |i(iiu-  letle  expli- 
cation, je  vous  [)rie,  etc. 

I''i:»ii.  OswAi.u. 
Ancien  ctiiuiisle  lic  \:i  lormi;  muisipii. 


Monsieur  le  Diierteur, 

Dans  leur  lettre  du  13  août,  publiée  dans  le 
numéro  de  voire  «..aue,  p.  400/22,  MM.  Kallc  et  C'" 
vous  écrivent  qu'ils  ne  vendent  pas  le  bleu  Sedan, 
el  ils  admettent  que  dans  mon  article  du  mois  d'août 
(/{.  G.  M.  C,  p.  2'J8),  j'ai  confundu  leur  bleu  St'dan 
avec  leur  bleu  iliazinc. 

Il  n'en  est  rien  et  je  tiens  à  constater  (jue  : 


de  MM. 
lilférente 


Ixalie  et    C''  mcn- 
r  de  bleu   Sedan    : 


1"  Le  prix  coui'ant 
lionne  trois  marques  ' 
I!,  lî  et  lil!; 

2°  J'ai  en  main  une  noie  coiislalanl  la  vente  [dé- 
cembre IH'-H)  d'une  certaine  (pianlité  de  bleu  Sedan  ; 

3°  Loin  d'avoir  confondu  le  bleu  Sedan  avec  le 
bleu  diazine,  je  persiste  à  dire  que  l'analogie  entre 
le  bleu  Sedan  et  le  bleu  pour  coton  2K  est  telle  que  les 
réactions  chimiciues  de  ces  deux  produits  sont  iden- 
li(iues,  celles  du  bleu  diazine  étant  toutes  dilTé- 
renles;  cela  n'est  pas  étonnant,  puis(iue  le  bleu 
Sedan  aiipartienl  à  la  classe  des  oxazines,  tandis  que 
le  bleu  diazine  rentre  dans  la  catégorie  des  colo- 
rants safranine-azoiqnes. 

Itecevez,  etc. 


A.  r.. 


i;iiHAlA 

l'âge  391,  29"  ligne,  au  lieu  de  Zidoll,  lire  :  Lidoll; 
44"=  ligne,  au  lieu  de  N-0',  lire  :  N-'O'. 

I>age  39?,  2(i<=  l'gne,  au  lieu  de  Zidoll',  lire  :  I.idolT  ; 
39"  ligne,  au  lieu  de  Slarzownikrtlf,  lire  :  .Markovviiikolf. 


Le  Dlrccleur-Gérant  :  L.  LiiFÈviiE. 


Imprinii'-  il  Corbcil,   par  Éd.  CHl!r£,    sur  papier  pur  alfa    n.lui.|M 
s|><^ciatemenl  pour  la  lievue. 


HEVLK    GÉ.NÉHALli    DES    MATIÈRES    CULURANIES 

ET  UES  INDUSTRIES  QUI  S'Y  RATTACHENT 


IS»  23. 


ToMK  11. 

CARTE    D'ÉCHANTILLONS  N^  XII. 


1"  Novembre  1898. 


^o  7).  _  Soie  teinte  avec  le  pigment  sécrété  par  le 
BaciUas  prodigiosus. 


N«  -4.  -  Lakmoïde  (10  0,0) 


N»  n.  —  Benzobrun  au  chrome  3  R.  passé  er.  sulfate  de 

cuivi-ei;2  0/0)  et  bichromate  de  potasse  (2  0/U)  (Bayer). 


Lakmoïde  (10  O/O)  et  acétate  d'aminn 
Iliaque    10  0/0). 


>;o  78    —  Noir  nouveau  pour  impression  N  R  avec 
Pourpre  de  Hesse  N   extra  (4  gr.i   et  Benzopurpurine 

10  B  i4  gv.)  [l.-onliardl,. 


S"  'i>i.  —Lakmoïde  (IOO;0>,acetale  d'auiiiioniaiiue  ,  lu  0/0) 
et  bichromate  de  soude  (3  0/U). 


N»  ?j.  —  Noir  nouveau  pour  impression  N  R  avec 

Bleu  EboliB  viu  gi-.)('.eo"/ia/(//). 


REVLE    GÉNÉUALE    DES   MATIERES    COLORANTES 

ET  DES  INDUSTRIES  OUI  s'Y  RATTACHENT 


N»  2>. 


Tome  H. 
CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"  XIII, 


l"  Novembre  1898. 


N»  80.  —  Nouveau  bleu  patenté  B.  (I  0/0)  (liaypr,. 


N"  8i.  —  Jaune  anthracène  G. G.  (2  0/0)  [Cassella 
cl  Mau.  Lyon). 


fjo  81.  _  Nouveau  bleu  patenté  4  B.  (1  0/0)  IBnyer).  S»  86.  —  Jaune  anthracèue  C  (i.o  o,i),  (Casseilu 

et  Man.  Lyon). 


N'8-2.  —  Bleu  lazuline  R.  il  O/o)  iBuyer) 


N»  8G.  —  Jaune  anthracène  R.   (1.5  0/0)  {Casseltu 
et  Mail.  Lyon}. 


N»  83.  —  Bleu-Tolède  V.  [Leonliardt.) 


f;o  81.  _  Benzobrunnitrol  5  G.  .linyer). 


REVUE  GÉNÉRALE 

DES 

MATIÈRES    COLORANTES 

ET  DES  INDUSTRIES  QUI  S'Y  RATTACHENT 


2'  Année 


N"  24.  —  Tome  II 


l"  décembre  1898 


LA    CELLULOSK 

ÉTl'DE    DE    LA  CELLULOSE  AU    POINT    DE   VUE    CHIMIQUE    ET    DE   SES    RAPPORTS 
AVEC  L'HISTOIRE   NATURELLE    ET   LES    USAGES   INDUSTRIELS 

Par  MM.   C.-F.   CROSS  et  E.-J.  BEVAN. 


l.NTHODLCriON 

L'objet  de  ce  travail  sur  un  sujet  aussi 
vaste  est  de  réunir  les  travaux  épars  des  di- 
vers investigateurs,  plus  spécialement  ceux 
des  quinze  dernières  années.  Ces  récentes  re- 
cherches ont  augmenté  et  élargi  considéra- 
blement le  sujet  par  l'application  de  nouvelles 
méthodes  expérimentales  et  des  généralisa- 
tions théoriques.  En  passant  en  revue  l'état 
actuel  de  la  Chimie  de  lu  cellulose,  nous 
choisirons  la  forme  d'une  monographie  plutôt 
que  celle  d'un  manuel.  La  «  cellulose  »,  en 
elTet,  n'a  pas  encore  une  place  bien  définie 
dans  la  chimie  organique.  Quand  nous  cite- 
rons des  recherches  originales,  nous  insiste- 
rons et  ferons  ressortir,  de  temps  en  temps, 
les  points  faibles  dans  la  déduction  de  con- 
clusions théoriques. 

JNous  profiterons  de  ces  occasions  pour 
nous  permettre  quelques  suggestions  pouvant 
donner  lieu  à  de  nouvelles  recherches  que 
notre  désir  est  de  stimuler. 

Dans  les  parties  techni(iues  du  sujet,  nous 
essayerons  de  nous  placer  au  point  de  vue 
scientifique  plutôt  que  de  discuter  les  détails 
des  procédés. 

La  cellulose  type  et  le  groupe 
de  la  cellulose  (I). 

La  cellulose,  qui  constitue  le  principal  élément 
des  tissus  des  plantes,  est,  pour  ainsi  dire,  la 
base  fondamentale  du  monde  végétal.  La  plante 
ordinaire  à  fleurs  possède  une  structure  com- 

(I)  Ou  désifîne  souvent  le  grouiic  delà  cclluluse  par  le 
seul  mot  «  cellulose». 


plexe,  et  ses  dilTérentes  parties  sont  aussi  com- 
plexes, c'est-à-dire  sont  formées  de  cellules.  Ces 
cellules  présentent  une  variété  de  forme  inQnie 
et  les  dilTérenccs  qui  les  distinguent  dépendent 
nécessairement  de  la  variété  de  leurs  fonctions. 
La  cellule  croissante  est  naturellement  nitro- 
génée,  ses  fonctions  vitales  dépendant  de  son 
contenu  proloplasmique.  Cependant,  nous  n'a- 
vons à  nous  occuper  que  de  la  cellule,  et  moins 
de  son  contenu,  qu'il  soit  «  organiqLie  »  —  c'est- 
à-dire  se  rapporte  à  l'assimilation  ou  aux  autres 
fonctions  vitales  de  la  cellule  —  ou  qu'il  soit 
formé  de  produits  secondaires  de  métabolisme 
sécrétés  ou  rejetés  par  le  courant  principal  des 
matières  qui  se  transforment  en  organes  essen- 
tiels (le  la  plante. 

Nous  n'avons  donc  à  nous  occuper  que  de 
l'enveloppe,  de  la  paroi  de  la  cellule;  c'est  la 
substance  chimique  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  cellulose.  Comme  on  peut  s'y  attendre,  il  y  a 
de  nombreuses  variétés  de  cellulose,  et  ce  terme 
doit  être  considéré  comme  indiquant  tout  un 
groupe  chimique.  Les  celluloses,  considérées 
comme  un  groupe,  présentent  les  caractéristi- 
ques suivantes  :  ce  sont  des  substances  inco- 
lores, insolubles  dans  tous  les  dissolvants  sim- 
ples, qui  résistent  généralement,  mais  d'une 
façon  variable,  à  l'oxydation  et  à  l'iiydrolyse  ; 
ces  substances  ne  sont  pas  nitrogénées  et  pos- 
sèdent la  constitution  empirique  caractéristique 
des  hydrates  de  carbone  C"H-'"0'".  loties  réagis- 
sent comme  des  composés  «  saturés  ».  Leur  for- 
mule empirique  et  leurs  relations  avec  les 
hydrates  de  carbone  de  poids  moléculaire  infé- 
rieur indiquent  que  les  atomes  de  C  y  sont  réu- 
nis par  de  «  simples  liaisons  ».  11  faut  remarquer 
ici  que  les  celluloses  types  ne  se  trouvent  pas 
dans  la  plante  à  l'état  «  pur  »,  mais  mêlées  ou 
combinées  intimement  avec  d'autres  composés 
ou  groupes  de  composés  qui  se  distinguent  par 
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leur  grande  facilité  à  réagir  :  ils  s"liydrolysent 
par  les  alcalis  (composés  pecliques),  s'oxydonl 
facilement  matières  colorantes)  et  sont  attaqués 
par  les  Ijalogènes. 

Ces  derniers  composés  comprennent  le  groupe 
important  des  celluloses  ligneuses  ou  lignocel- 
luloses  (bois),  qui  se  distinguent  par  la  présence 
de  groupes  céto-liexénes  combinés  à  la  cellu- 
lose, et  par  suite  ils  s'unissent  directement  avec 
les  halngènes.  Ce  qui  précède  sulfit  pour  indi- 
quer les  principes  sur  lesquels  repose  la  mé- 
thode générale  adoptée  dans  les  laboratoires 
pour  isoler  la  cellulose  d'une  substance  végétale 
brute;  celle  méthode  consiste  dans  :  1°  une 
hydrolyse  par  un  alcali  ;  le  tissu  ou  la  fibre  sont 
placés  dans  une  solution  bouillante  d'un  alcali 
hydraté  (1  à  2  » „  de  NaOH)  et,  après  lavage, 
2°  une  exposition  à  l'action  d'un  halogène  : 
chlore  gazeux  ou  eau  de  brome  à  la  tempéra- 
ture ordinaire;  et  3°  une  seconde  hydrolyse 
alcaline,  dans  une  solution  alcaline  bouillante 
de  sulfite,  carbonate  ou  hydrate  de  soude,  pour 
terminer  la  décomposition  et  dissoudre  les  pro- 
duits formés  dans  le  traitement  précédent  aux 
dépens  des  constituants  autres  que  la  cellulose. 
Dans  le  cas  de  substances  difficiles  à  attaquer, 
comme  les  bois  durs,  il  est  quelquefois  néces- 
saire de  faire  agir  à  nouveau  les  halogènes. 
Après  ce  traitement  suivi  d'un  lavage  parfait, 
on  épuise  la  substance  à  l'alcuol  et  à  l'élher  pour 
enlever  les  produits  secondaires  gras  et  résineux 
formés  par  l'oxydation. 

La  cellulose  obtenue  de  celte  façon  avec  les 
matières  fibreuses  brutes  comme  le  coton,  le 
lin,  le  chanvre,  la  ramie,  est  une  substance 
blanche,  qui  se  distingue  par  plus  ou  moins  de 
brillant  et  de  transparence  et  la  structure  ca- 
ractéristique de  la  matière  brute  qu'elle  a  con- 
servée ;  sou  poids  spécifique  est  1  ,o  et  elle  se 
différencie  des  composés  chimiques  C.H.O  par 
ses  réactions  négatives  et  sa  difficulté  d'entrer 
en  combinaison. 

Dans  le  court  exposé  qui  va  suivre  de  la  chi- 
mie générale  de  la  cellulose,  la  cellulose  du  co- 
ton est  choisie  comme  type.  Les  dilfércnccs  que 
présealenl  les  autres  représentants  du  groupe 
seront  notées  plus  loin. 

La  composition  empirique  de  la  cellulose 
pure  est  représentée  par  les  nombres  suivants  : 


(;,:t  — 

WJi  — 


composition  qui  répond  à  la  formule  Cl^'O^  (1). 
Les  nombres  précédents  représentent  la  compo- 
sition de  la  cellulose  privée  de  cendres.  Tous 
les  tissus  végétaux  contiennent  une  proportion 
plus  ou  moins  grande  de  composés  minéraux 
dont  une  partie  est  retenue  par  la  cellulose  iso- 
lée comme  nous  venons  de  le  décrire  ou  par 
l'un  quelconque  des  procédés  pratiqués  en  grand 

(1)  Voy.,  pour  la  discussion  sur  la  composition  empi- 
rique delà  cellulose  type  (coton),  un  ai-ticle  de  l''i-anclii- 
mont,  Rec.  Trav.  cliim.,  1883,  II,  211. 


dans  l'industrie.  Les  celluloses  brùlenl  avec  une 
flamme  lumineuse  tranquille,  en  laissant  comme 
résidu  des  matières  inorganiques  sous  la  forme 
de  cendres  qui  conservent  plus  on  moins  la 
structure  originale.  La  proportion  moyenne  de 
cendres  pour  le  colon  est  0,1-0,4  "/„.  La  com- 
position des  cendres  doit  varier  selon  la  cons- 
titution et  l'origine  des  dillérenles  celluloses; 
mais  de  telles  relations  sont  encore  trop  obs- 
cures pour  être  disculées  utilement. 

Dans  la  préparation  du  papier  à  filtrer  pour 
l'analyse  qu.intitalive,  il  est  important  d'élimi- 
ner les  cendres  aulanl  que  possible;  on  y  arrive 
par  des  traitements  à  l'acide  lluorhydrique  ou 
d'aulres  acides.  Le  papier  à  filtrer  surdois  de 
bonne  qualité  contient  0,03  à  0,05  "/o  de  cendres 
et  constitue  la  cellulose  la  plus  pure  (]ue  nous 
possédions.  Le  papier  à  filtrer  bien  connu  de 
Schleicher  et  SchiiU  contient  en  moyenne 
1/1000  de  milligramme  de  cendres  par  centi- 
mètre carré;  ce  résidu  minime  résiste  à  tout 
traitement.  [Frésénius  :  Zeitschr.  Anal.  Chem., 
1883,  241.] 

La  silice  (SiO-)  forme  la  moitié  des  cendres 
et  l'union  très  intime  de  la  silice  et  de  la  cellu- 
lose a  fait  penser  que  cette  combinaison  pouvait 
èlre  d'ordre  chimique. 

Cependant,  les  expériences  de  Lange  ontmoa- 
tré  que  l'existence  de  composés  ><  organiques  » 
du  Si  dans  le  squelette  des  plantes  n'était  pas 
évidente.  [B.,  1878,  822.] 

Cellulose  et  eau.  Hydrates  de  cellulose. 

Tous  les  lissus  végétaux,  séchés  à  l'air,  re- 
tiennent une  certaine  quantité  d'eau  —  l'humi- 
(iitriiijfiroscup'Kiur,  comme  on  l'appelle —  qui  se 
dégagé  à  KlO"  C,  mais  une  exposition  à  l'air 
dans  les  conditions  ordinaires  suffit  à  la  recons- 
tituer. 

La  proportion  moyenne  de  celte  eau  varie 
de  t)  à  12  "/o  pour  les  différentes  celluloses:  et, 
pour  chaque  cellulose  particulière,  elle  varie 
de  1  H  2'"(|  en  plus  ou  en  moins  de  la  moyenne, 
suivant  les  conditions  atmosphériques,  la  tem- 
pérature cl  la  leusion  de  la  vapeur  d'eau. 

Les  autours  oui  fait  quchpies  expériences  sur  le 
«  séchage  »  lies  celluloses  dans  un  courant  d'acide 
(■ai))onique.  L'eau  hygroscopique  (6-8  '^/„)  des  cellu- 
loses fibreuses  séchécs  à  l'air  est  rapidement  en- 
traînée à  OO^-lOO"  Cet  l'on  remarque  une  nouvelle 
perle  de  poids  (1  ",'„)  lorsqu'on  élève  la  température 
à  180°  C. 

De  100  à  liO"  C,  la  perle  est  de  0,o  %;  au  delà 
de  120»  C,  la  perte  est  très  lente  et  provient  sans 
doute  d'une  décomposition.  Les  celluloses  gélati- 
neuses sous  la  forme  Je  pellicules  (voy.  plus  loniV 
séchécs  à  lOO»  C,  subissent  aussi  une  perte  de  |ioids, 
qui  devient  beaucoup  plus  grande  aux  temp.'ratun's 
supérieures.  Ainsi,  dans  une  expérience,  une  pelli- 
cule séchée  à  l'air  a  perdu  8,0  »/o  à  100"  C,  puis  de 
nouveau  3,9  »/„  à  100»  C. 

1       L'élal  actuel  de  la  science  ne  permet  plus  de 
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discuter  si  ce  phénomùiie  dabsoi'pUon  et  de 
conservation  de  l'eau  est  un  pliénoincne 
d'ordre  cliimique  ou  pliysique  ;  il  y  a  plutôt  là 
une  question  de  mots.  Les  points  principaux  à 
noter  sont  : 

1°  La  propriété  d'attirer  l'eau  est  une  propriété 
de  la  cellulose  elle-même  qui  ne  dépend  nulle- 
ment de  sa  forme.  Les  modifications  amorphes 
des  celluloses  obtenues  par  dissolution  et  pré- 
cipitation successives  soal  également  hygrosco- 
piques; 

2°  Le  phénomène  est  en  relation  délinie 
avec  la  présence  des  groupes  OU  dans  la  molé- 
cule de  \:\  cellulose,  car  à  mesure  que  ces  grou- 
pes sont  supprimés  par  combinaison  (avec  des 
radicaux  négatifs  pour  former  des  élhers  de  cel- 
lulose), la  propriété  d'attirer  l'eau  décroit  dans 
les  nouveaux  corps  formés. 

Les  observations  sur  les  celluloses  nitrées 
dont  la  quantité  d'eau  liygroscopique  est  en  pro- 
portion inverse  du  nombre  des  groupes  nitrés 
de  la  molécule,  montrent  bien  l'influence  de  ces 
groupes  OU  libres. 

Des  résultats  obtenus  par  C.  Beadle  {Chem.  New.,  70), 
nous  extrayons  les  nombres  suivants  : 


Dogr.'-  (le  nitr 

Dion 

(liciautli-ale  = 

100). 

Eau  hygrosc 

73 

1.84 

47 

3.4i 

Ces  nitrates  furent  examiniîs  à  l'état  Dbreux  et  sous  la 
forme  araoriihe  obtenue  par  précipitation  des  solutions 
dans  Tac.  nitrique  :  on  trouve  que  l'itnt  pliysique  des 
nitrates  est  sans  influence  sur  l'eau  qu'ils  absorbent  et 
retiennent. 

11  faut  noter  que  quelques  dérivés  synthéti- 
ques prennent  naissance  sans  modifier  sensi- 
blement la  structure  extérieure  visible  de  la 
cellulose,  ce  qui  montre  encore  que  le  phéno- 
mène d'hydratation  est  indépendant  de  cette 
structure  ; 

3"  La  iin-on  dont  la  substance  fibreuse  se 
comporte  au  point  de  vue  hygroscopique  est  un 
facteur  important  pour  les  propriétés  de  la 
fibre  au  liiage  ;  elle  agit  aussi  beaucoup  sur  la 
résistance  du  papier  et  des  celluloses  textiles. 

4"  Une  étude  du  phénomène  d'hydratation  et 
de  déshydratation  des  celluloses  montre  une 
continuité  parfaite  dans  les  séries  des  compo- 
sés eau-cellulose  ou  hydrates  de  celluloses;  dans 
ces  séries,  l'eau  hygroscopique  d'une  cellulose 
représente,  le  terme  final.  Ue  plus,  l'hydrata- 
tion est  d'ordre  exothermique.  Dans  une  noleré- 
cente de  Beadle  et  Dahl  Cliem.  .\i;irs,'73,  IHi.)},  ou 
trouvera  des  observations  sur  le  dégagement  de 
chaleur  qui  accompagne  l'absorption  de  l'hu- 
midilé  atmosphérique  par  la  cellulose. 

La  quantité  d'eau  que  les  celluloses  absorbent 
dans  une  atmosphère  saturée  de  vapeurs  d'eau  est 
nécessairement  beaucoup  plus  grande  que  dans 
l'atmosphère  ordinaire,  partiellement  saturée  à  la 
même  température    II.  Millier,  Pflttnzenfasi'r,  p.  3J. 

L'humidité  est  un  facteur  important  dans  l'achat 


et  la  vente  des  substances  fibreuses  ainsi  que  dan 
les  manipulations  auxquelles  elles  sont  soumises 
(lilaye  et  apprêt). 

1°  Dans  une  livraison  estimée  100  fr.  d'une  ma- 
lièro  fibreuse  pour  la  pâte  à  papier  ou  demi-pàte, 
les  variations  dues  à  riiuniidilé  ordinaire  de  l'at- 
mosplièie  peuvent  occasionner  une  diirérenre  de 
I  à  2  fr.  dans  la  valeur.  Il  est  donc  important  d'avoir 
un  type  normal  de  comparaison.  Dans  le  cas  de  la 
pâte  lie  bois  ou  cellulose,  qui  fait  l'objet  d'un  grand 
commerce,  la  coulume  est  de  lixer  la  perle  à  10  "/j, 
c'est-à-dire  (|ue  100  parties  de  pâte  séehée  à  l'air 
donnent  90  p.  sécliées  à  100"  V.. 

Donc,  si  dans  un  essai  quelconque  on   estime  la 
proportion  de  pâte  sèche  par  uu  nombre,  on  obtient 
la   proportion    de     |)àti^     normale    séehée     à     l'air 
10"  uAq)  en  ajoulanl  1/9  de  ce   nombre  à  la  pro- 
portion de  pâle  sèche. 

2°  Le  filiige  du  coton  doit  s'effectuer  dans  des  con- 
ditions soigneusement  réglées  de  température  et 
d'humidité  atmosphérique  auxquelles  on  est  arrivé 
à  la  suite  de  nombreuses  observations  et  expé- 
riences. Le  colon  brut  n'est  cependant  pas  une  cel- 
lulose pure  et  les  propriétés  de  la  libre  au  lilage 
sont,  en  partie,  dues  aux  substances  associées  à 
la  cellulose,  à  l'état  de  mélange  ou  de  combi- 
naison. 

Il  n'est  pas  douteux,  cependant,  que  les  propriétés 
physiques  de  la  cellulose  sont  largement  modifiées 
par  son  eau  hygrosco|)ique  ;  et  les  meilleurs  arran- 
gements des  libres  terminées  sur  le  métier  à  liler, 
surtout  en  ce  qui  concerne  le  tirage  et  le  tordage, 
dépendent  beaucoup  du  maintien  d'une  hydratation 
«  optimum  »  de  la  cellulose. 

3°  Appri'ts  des  teilites  el  du  papier.  —  L'apprêt  des 
tissus  textiles  et  des  papiers  est  très  varié.  Les  der- 
nières opérations  concernent  la  surface  et  consis- 
tent en  traitements  mécaniques  :  beetlage,  sati- 
nage,  calandrage  et  glaçage  (textiles  et  papiers). 

L'état  d'humidité  de  la  fibre  influe  considéra- 
blement sur  l'apprèl.  La  condition  de  la  fibre  dé- 
pend de  la  méthode  de  séchage  (séchage  à  l'air  ou  à 
chaud)  et  de  la  quantité  d'humidité  présente  dans 
la  libre  quand  elle  est  soumise  aux  traitements 
mécaniques.  Ces  différentes  actions  ont  lieu  d'une! 
manière  un  peu  obscure.  Il  serait  intércss.  nt  d'étu- 
dier attentivement  le  phénomène  d'hydratation  des 
celluloses,  d'observer  toutes  les  conditions  qui  le 
modilient,  et  les  changements  qui  accompagnent  la 
perte  ou  l'absorption  de  l'eau. 

Après  uu  examen  superficiel  du  règne  végétal, 
il  est  évident  que  les  celluloses  naissent  sous 
une  forme  gélatineuse,  c'est-à-dire  dans  un 
état  d'hydratation  extrême.  On  obtient  des 
hydrates  identiques,  lorsque  l'on  précipite  la 
cellulose  de  ses  dissolutions  dans  les  divers 
solvants  que  nous  décrirons  plus  loin.  Ces  hy- 
drates dillèrenl,  à  certains  égards,  des  celluloses 
anhydres  ou  tléshydiatées  :  ils  se  dissolvent  dans 
l'acide  nitrique  concentré  et  dans  les  solutions 
d'hydrates  alcalins  de  concentration  moyenne; 
ils  sont  aussi  plus  facilement  attaqués  (hydro- 
lyses) par  les  acides  et  les  alcalis  dilués  à  l'é- 
bullition.  Il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de 
ces  détails  dans  la  détermination  de  la  cellulose 
dans  les  tissus  fraîchement  coupés.  Une  déshy- 
dratation préalable  à  l'air  ou   une   longue  im- 
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niersion  dans  l'alcool  doiuie  à  la  cellulose  une 
i-ësislance  plus  gi'ande  aux  agents  iiydrolysanls, 
ce  qui  a  pour  ellel  d'au.;nienLei'  la  i)i'oporlion 
de  celluloro  t]ui  i-ésisle  aux  iraitenienls  décrits 
plus  haut,  el  nécessaires  pour  éliminei' les  élé- 
iiieuts  étrangers  à  la  cellulose. 

Quelques  points  importants  ilo  ce  pliénoiiiène 
sont  traités  dans  un  ai-licle  sur  t'Uij-baliUidn  île  lu 
eeliiiiûse  {J.  Suc.  Chciii.  liid.,  •'<•). 

Dans  une  recherche  sur  les  celluloses  des  plantes 
à  fourrage,  les  auteurs  ont  montré  que  par  une  dés- 
liydralation  arliliri.'llc  préliminaire  —  par  immer- 
sion prûloii^ée  dans  l'ah'uol  —  on  augmentait  con- 
sidérablement la  (pianlité  de  cellulose  isolée  jiar  le 
procédé  ordinaire  d'hydrolyse  alcaline  et  d'o.xyda- 
ti(jn. 

Les  nomlii'r<  suivant^  ohleiius  sur  ime  récolte 
d'a\uinL'  penveiil  éli'c  iloniiés  comme  typiques. 

l'oiir  lOJ  de  cellulose  isolée. 

(a  .  d.'slndr;iUilion 

Oirccleiiieiil.  alcoolique.  llill'éi-eucc. 


Feuilles. 
Tiges. . . 


2S,2 
2ïl,5 


i,0 


11  est  bien  connu  (pie,  pendant  la  maturation, 
les  tissus  végétaux  perdent  de  l'eau,  et  cette  obser- 
vation démontre  que,  |)endant  leur  croissance,  les 
jdantes  contiennent  des  modilicalions  hydratées  de 
cellulose  qui  se  convertissent  en  formes  plus  résis- 
tantes par  simple  déshydratation.  D'un  autre  coté,  il 
faut  reconnaître  (pie  la  ligne  de  démarcation  d(!  la 
cellulose  doit  élre  choisie  dune  manière  arbitraire. 
Et  on  définira  comme  tels,  les  produits  résiduels  de 
traitements  d'une  certaine  intensité  qui  sont  des 
individus  chimiques  dans  le  slrict  sens  du  lerme. 

Les  hydrates  de.  cellulose  réagissent  généra- 
lement avec  l'iode  en  solution  ar|ueuse  pour 
donner  une  coloralion  bleu  indigo.  Elles  présen- 
leal  ainsi  une  «  affinité  ->  croissante  pour  les  ma- 
tières colorantes  qui  teignent  directement  la 
cellulose. 

Cependant,  on  ne  peut  découvrir  de  distinction 
dans  toutes  leurs  propriétés  essentielles,  entre 
les  celluloses  el  leurs  modifications  hydratées. 

Solutions  de  cellulose. 

La  cellulose  est  insoluble  dans  tous  les  dis- 
solvants simples,  y  compris  l'eau.  Cependant, 
en  présence  de  certains  composés  métalliques, 
elle  se  combine  rapidement  avec  l'eau  pour 
former  les  hydrates  gélatineux  que  nous  venons 
de  décrire  et  qui  finalement  se  dissolvent  dans 
l'eau.  Parmi  ces  dissolvants  de  la  cellulose,  les 
plus  simples  sont  : 

1°  /.<?  chlorure  de  zinc  ru  solulion  aijueuse  coii- 
cenirén  (40  "/o  ZnCF).  Tour  efi'ectuer  la  dissolu- 
tion, il  faut  chauffer  vers  GO-iO0°  C.  ;  on  opère 
comme  il  suit  :  4-()  parties  ZnCl-  sont  dissoutes 
dans  G  ItJ  parties  d'eau;  on  introduit  une  partie 
de  cellulose  (coton)  que  l'on  remue  pour  la 
mouiller  uniformément.  On  laisse  alors  digérer 


aune  douce  chaleur.  (Juand  la  cellulose  est  géla- 
tinisée,  on  complète  la  dissolution  en  chaulTant 
au  hain-marie,  on  agite  de  temps  à  antre  et  re- 
nouvelle l'eau  qui  s'évapore.  De  cette  manière, 
on  obtient  un  sirop  homogène.  Cette  solution 
s'emploie  dans  l'industrie  pour  faire  des  fils  ou 
lilaments  de  cellulose  qui,  carbonisés,  servent 
à  fabriquer  les  lampes  à,  incandescence  électri- 
(jiie;  le  charbon  ainsi  (djtenu  possède  une  résis- 
lance  mécanique  sulfisante  et  une  conductibi- 
lité (résisiancfii  convenable  pour  les  exigences 
lie  la  lampe.  Pour  préparer  le  fil,  on  fait  couler 
la  solution  visqueuse,  par  un  orifice  étroit, 
dans  une  solution  alcoolique  où  se  précipite  un 
hydrate  —  composé  de  cellulose  hydratée  et 
d'oxyde  de  zinc,  —  qui  possède  une  ténacité 
suffisante  pour  les  manipulations.  On  débar- 
rasse le  lil  de  l'oxyde  de  zinc  qu'il  renferme  par 
une  digestion  dans  l'acide  chlorliydrique  dilué 
suivie  d'un  lavage  soigne.  Le  précipité  qui  se 
forme  retient,  après  un  bon  lavage  à  l'alcool 
ordinaire,  18  23  "  „  ZnO;  les  variations  dans 
la  proportion  de  ZnO  et  de  cellulose  correspon- 
dent sans  doute  à  une  variation  du  poids  mo- 
li'culaire  de  la  cellulose  qui  dépend  de  la  cellu- 
lose employée  et  du  procédé  de  dissolution.  La 
solution  de  cellulose  dans  ZnCl-  est  aussi  préci- 
pitée par  l'eau,  et  le  précipité  formé  retient  alors 
une  quantité  d'eau  d'hydratation  plus  considé- 
rable, mais  il  renferme  beaucoup  moins  de  ZnO. 
On  utilise  cette  réaction  dans  la  préparation 
d'une  substance  connue  sous  le  nom  de  fibre 
vulcanisée.  Le  procédé  consiste  à  traiter  le  pa- 
pier (1  p.)  par  une  solution  de  ZnCl-  à  (Lj^-TU"  B. 
i  4  p.).  Les  feuilles  qui  prennent  un  état  gélati- 
neux sont  alors  soudées  ensemble.  Apri's  puri- 
licatioii  et  séchage,  on  immerge  le  produit  dans 
un  mélange  il  base  d'ac.  nitrique  qui  li-ausforme 
la  cellulose  en  nitrate  el  rend  la  niasse  imper- 
méable, [d.u.  r.  'iiSr'elC.  llol'mann,  llmutb.  l'a- 
pierfabr.,  p.  1"Û3.] 

2°  Chlorure  de  zinc  el  aride  cblorhydriijue.  — 
La  solution  de  ZnCl^  dans  deux  fois  son  poids 
d'ac.  chlorliydrique  a(|ueux  dissout  rapidement 
la  cellulose  à  froid,  (^e  procédé  a,  sur  le  précé- 
dent, certains  avantages,  et  rend  des  services 
dans  les  recherches  de  laboratoire;  mais  il  n'a 
reçu  aucune  application  industrielle.  Il  faut  re- 
marquer que  le  poids  moléculaire  de  la  cellu- 
lose dissoute  dans  ce  réactif  éprouve  une  dimi- 
nution graduelle  (hydrolyse)  el  la  cellulose  se 
convertit  en  priiduits  solubles.  Ainsi  la  solution 
fraichement  préparéo  ne  donne  pas  de  colora- 
tion avec  la  résorcine;  après  quelque  temps,  il 
se  produit  avec  le  phénol  une  coliu'ation  rouge 
due  aux  produits  aldéliydiqucs  formes  par  l'hy- 
drolyse. 

(iO  procédé  de  dissolution  de  la  cellulose  est  utile, 
dans  le  laboratoire,  pour  l'examen  dos  matières 
fibreuses  quand  un  dissolvant  aride  est  ))iéférable 
et  lorsqu'on  veut  éviter  l'action  de  la  ilialeur. 

Si  à  la  snlulion  (h;  cellulose  de  colon  pure  dans  ce 
réuclif,  on   njiiulc  du   liroiuc   en  (piaiililé  suriisalile 
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poui'  la  coliiKM-,  ia  coloialidii  peisisle  ionjîleinps, 
iii(li(]uaiil  (]uc  le  bioiiU!  n'est  i)as  absoibù  et  par 
foiiséipieiil  (pi'il  n'y  a  pas  de  groupes  C  =  C  dans  la 
molécule  <le  la  cellulose.  Avec  les  li^nocelluloses, 
(pii  soiilau.^si  solublesdans  ce  réactif  el  (lui.d'apiès 
(('autres  réactions,  doivent  contenir  des  {,'roupes 
C  =  ('-,  le    brome   est   absorbé  en   i,'rande  (piantité. 

11  est  aussi  intéicssanl  de  noter  ([ue  si  celle  solu- 
tion de  cellulose  se  colore  jiar  (Irtf,  celui-ci  resie 
quelque  temps  sans  être  réduit. 

Il  ne  peut  donc  pas  y  avoir  de  !;roupes  (^O.ll  li- 
bres dans  la  molécule  do  la  cellulose  et  celte  obser- 
vation jette  un  doute  sur  la  jnésencc  de  tels  grou- 
OX 

'\o.v 

3°  Oxyde  de.  enivre  ammoniacal.  —  Les  solu- 
tions des  composés  cuproammoniques  attaquent 
généralement  les  celluloses  avec  rapidité  à  froid 
en  présence  d'un  excès  d'ammoniaque,  en  for- 
mant une  série  d'hydrates  gélatineux  qui  fmale- 
menl  se  dissolvent.  Les  solutions  d'hydrate 
d'oxyde  de  cuivre  dans  Nil'  agissent  plus  éner- 
giquement  et  plus  rapidement  que  les  solutions 
résultant  de  la  décomposiliim  d'un  sel  de  cuivre 
par  un  excès  d'ammoniaque  [H.  Baubigny, 
Comptes  rend.  104,  iC\UV.  (I  i.  On  emploie  d'ordi- 
naire deux  méthodes  pour  la  préparation  de  ces 
dissolutions  qui  devraient  contenir  : 


iO-i.">  "A 
î-2,5  o 


.\iiinioninque  (Ml'') 
Cuivre  (en  CuO) 


a)  K  une  solution  de  sel  cuprique,  on  ajoute 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  puis  un  excès 
suffisant  d'une  solution  de  soude;  le  précipité 
bleu  est  soigneusement  lavé  sur  un  fdlre  en 
toile,  pressé  et  redissout  dans  une  solution 
d'ammoniaque  de  densité  0.il2.  (Pour  plus  de 
détails  sur  la  préparation  de  l'hydrate  d'oxyde 
de  cuivre,  voy.  Fasshendor,  li.,  13,  i.S2:2.) 

b)  De  minces  feuilles  de  cuivre  sont  chiffon- 
nées puis  placées  dans  un  cylindre  en  verre.  On 
les  recouvre  d'ammoniaque  concentrée  et  fait 
passer  un  courant  d'air  par  aspiration.  On  règle 
la  vitesse  de  l'air  de  telle  sorte  qu'en  une  heure 
il  en  pa=se,  à  travers  la  colonne  liquide,  environ 
quarante  fois  son  volume.  Après  environ  six 
heures,  la  solution  obtenue  possède  la  composi- 
tion indiquée  plus  haut  (C.  W.  A.  Wright). 

Dans  les  condiliiins  précédentes,  on  peut  dis- 
soudre la  cellulose  en  même  temps  que  l'on 
prépare  la  scdution.  Pour  cela,  on  expose  le  mé- 
lange de  métal  et  de  cellulose,  aussi  intime  qna 
possible,  à  l'action  de  l'ammoniaque  aqueuse  et 
de  l'oxygène  dans  les  conditions  précéilentes. 

On  peut  accélérer  de  dilTérentes  manières  ia  pré- 
paration de  la  solution  cuproammoni(|uc  avec  le 
métal,  .\insi,  l'oxygène  comprimé,  qui  est  ('un  usage 
courant,  peut  être  facilement  substitué  à  l'air,  ce 
qui  permet  de  réduire  considéralilement  le  volume 
(le  gaz  qui  traverse  la  solution,  et,  par  suite,  diminue 
la  perle  d'ammoniaque. 

Le  contact,  en  présence  d'ammoniaque,  d'un  nié- 

(1)  Il  est  intéressant  de  noter  que  r.iiiiiiJ(«i  est  inso- 
luble dans  ces  solutions  (Voy.  Beilstein,  2°édlt.,  p.  ûO"2;. 


tal  éloclronégalif  par  rapport  au  enivre  facilite  aussi 
l'oxydalion  de  c(î  dernier  ;  celle  alhupie  ()lus  facile 
du  cuivre  peut  être  obtenue  directement  au  moyen 
d'un  courant  éleclri(pie,  le  cuivre  étant  mis  en  com- 
munication avec  le  p()le  négatif,  l'autre  métal  avec 
le  p('>le  positif  d'une  batterie  insérée  dans  un  vase 
poreux  placé  dans  le  lii|ui(le  alcalin  llinie  el  Xoad, 
E.  F.  77 16""). 

Les  solutions  cu|ironnim(!ni(ines  de  cellulose 
sont  peu  stables;  la  cciliibjse  est  rapidement 
préci|iitée  par  l'addition  d'agents  déshydratanls 
neutres  tels  que  l'alcool,  le  chlorure  de  sodium 
(et  autres  sels  alcalins)  el  même  par  le  sucre. 
Après  une  étude  de  ces  solutions,  Lrdmann 
[J.Pr.  Chem.,  76,  385)  pense  que  cène  sont  pas 
des  solutions  au  sens  strict  du  mot,  la  cellu- 
lose étant  plutôt  gélatinisée  et  diffusée  dans  le 
liquide  sous  la  forme  d'un  solide  atténué  (hy- 
draté). 

D'un  autre  côté,  Cramera  montré,  par  des  ex- 
périences osmotiques,  que  cette  déduction  n'é- 
tait pas  fondée  el  (pie  la  cellulose  était  bien 
réellement  dissoute  dans  la  solution.  D'après 
les  vues  modernes  sur  la  question  des  solutions 
en  général  el  celles  des  colloïdes  en  particulier, 
les  limites  déterminées  par  les  premiers  inves- 
tigateurs n'(ml  qu'une  valeur  arbitraire,  la  gc- 
latinisalion  pouvant  s'énoncer  comme  la  série 
continue  des  hydratations  entre  les  états  ex- 
trêmes du  solide  d'une  part  et  de  la  solution 
aqueuse  de  l'autre.  Nous  aurons  l'occasion  de 
revenir  sur  ce  point  plus  lard. 

La  dissolution  de  la  cellulose  dans  la  liqueur  cu- 
proammonique,  sans  être  le  résultat  d'une  oxyda- 
tion de  la  cellulose  —  qui  aurait  lieu  par  la  réduc- 
tion de  (Ài()  —  est  accompagnée  d'un  changement 
dans  la  molécule  de  la  cellulose. 

En  l'ail,  par  un  contact  |)rolongé  avec  la  solution, 
la  cellulose  semble  s'oxyder  en  oxycellulose  (Pru- 
d'homme, J.  Soc.  Dt/evsit  Col.,  1801,  HH). 

L'anmioniaque  subit  également  une  oxydation,  et 
les  solutions  cuproammoniques  conser\ées  ren- 
ferment nue  quantité  considérable  de  nilrite  (Ibid.). 
La  cellulose  de  coton  ne  semble  pass'hydrolyser  par 
ce  procédé  de  dissolution,  le  poids  de  la  cellulose 
que  l'on  récupère  par  ])récipilalion  au  moyen  d'aci- 
cles,  etc.,  élaut  approximativement  celui  de  la  libre 
que  l'on  avait  dissoute. 

Cependant,  certaines  celluloses  sont  partiellement 
nydrolysées;  elles  ne  sont  pas  totalement  régénérées 
par  précipitation  el  la  solution  contient  des  hydrates 
de  carbone  dissous. 

De  nouvelles  recherches  sur  ces  points  seraient 
nécessaires  pour  déterminer  (luonlitativement  les 
parties  oxydées  el  hydrolysées  des  différentes  cel- 
luloses sous  l'action  du  réactif  cuproammonique. 

L'évaporation  des  solutions  de  cellulose  dans  ce 
réactif,  sur  une  surface  de  verre,  donne  une  pellicule 
de  faible  ténacité,  mélange  de  cellulose  et  d'hydrate 
de  cuivre.  On  veria,  dans  la  suite,  que  la  grande 
résistance  à  la  tension  d'une  pellicule  obtenue  avec 
des  solutions  de  dérivés  cellulosi(iues  indique  un 
poids  moléculaire  relativement  élevé,  et,  réciproque- 
ment, un  produit  cassant  prouve  que  dans  la  for- 
mation ducomjiosé  le  poids  moléculaire  ou  l'agréga- 
tion de  la  cellulose  s'est  abaissé. 
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D'après  do  rôcen'es  reclierclies  de  I£.  Gikon 

Chem.  Cent}..  1893,  ii,  330^,  l'évaporalion  des 
solutions  cuproammoniques  donnerait  la  cellu- 
lose cristallisée.  Il  suffirait  d'abandonner  une 
solutiondansun  récipient  imparfaitemenlfermé: 
l'ammoniaque  se  dégage,  tandis  que  la  cellulose 
se  précipite  avec  l'oxyde  de  cuivre  liydralé.  En 
enlevant  ce  dernier  par  un  traitement  à  l'acide 
chlorhydriqne,  la  cellulose  resterait  sous  la 
forme  de  ciislaux.  De  plus,  lorsque  l'on  aban- 
donne des  sections  de  tissus  cellulosiques  en 
contact  avec  !<•  réactif,  puis  qu'on  lave  graduelle- 
inent  avec  de  l'ammoniaque  et  de  l'eau,  l'inté- 
rieur des  cellules  renfermerait  de  la  cellulose 
•sous  une  forme  cristalline.  Ces  faits  demandent 
à  être  confirmés. 

Les  solutions  cuproammoniques  traitées  par 
le  zinc  abandonnent  naturellement  leur  cuivre 
qui  est  remplacé  par  le  zinc,  et  en  réulant  con- 
venablement les  conditions  de  rexpérience  >\n 
ne  précipite  pas  la  cellulose;  on  obtient  ainsi 
une  solution  incolore  de  cellulose  dans  l'hydrate 
de  zinc  ammoniacal.  Ou  a  observé  que  cer- 
taines de  ces  solutions  étaient  lévogyres.  Levai- 
lois  a  trouvé  qu'une  solution  cuproammonique 
renfermant  i  "  „  de  celiulose  de  coton  présentait 
une  déviation  de  — 20°;  la  déviation  n'est  ce- 
pendant pas  constante,  elle  varie  avec  la  con- 
centration el  les  proportions  réciproques  d'oxyde 
«le  cuivre  et  de  cellulose  en  solution.  Ces  obser- 
vations, faites  d'abord  parBéchamp.  ont  été  con- 
firmées d'une  façon  suffisante  pour  les  croire 
évidentes. 

Lorsque  l'on  ajoute,  aux  solutions  de  cellulose, 
une  solution  d'acétate  de  plomb,  il  se  forme  un 
précipité  de  composition  variable  d'un  composé 
de  cellulose  et  d'oxyde  de  plomb;  en  particulier, 
le  composé  "' C'n'*'0'.PbO  semble  se  former 
par  l'action  de  l'oxyde  de  plomb,  finement  di- 
visé, sur  une  solution  cuproammonique. 

La  propriété  des  composés  cuproammoniques 
de  gélatiniser  et  de  dissoudre  la  cellulose  a  reçu 
d'importantes  applications  industrielles.  Les 
tissus  végétaux  textiles  passés  dans  un  bain 
d'oxyde  cuproammonique  se  recouvrent  à  la 
surface  d'une  pellicule  de  cellulose  gélatinisée, 
qui  relient  l'oxyde  de  cuivre  hydraté  sous  une 
fome  telle  qu'en  séchant  elle  prend  une  couleur 
verle  brillante.  Ce  traitement  rend  les  fibres 
compactes  et  le  tissu  devient  plus  résistant  à 
l'eau.  La  présence  de  l'oxyde  de  cuivre  préserve 
aussi  contre  l'attaque  du  mildew,  des  in- 
secles,  etc.  Si  l'on  roule  et  presse  les  tissus  à 
l'état  gélatinisé,  ils  se  soudent  par  le  séchage  el 
l'on  obtient  de  celle  manière  une  variété  de  lis- 
sus  composés. 

Ces  tissus  sont  vendus  sous  le  litre  de  tissus 
de  <  WiLesden  »,du  nom  de  l'endroit  où  ils  se  fa- 
briquent. Les  procédés  en  usage  sont  basés  sur 
les  brevets  de  J.  ScotTern  el  C.R.  .\.  Uiighl. 

.\  citer  aussi  l'emploi  de  ces  solutions  pour  la 
préparation  de  la  soie  artificielle   Brevets  Pauly, 

B.  F.  272718,   D.  p.  986i2  . 


Oxijde  cuivreux  ammoniacal .  —  D'après 
.M.  Kosenfeld  B.,  12,  954  ,  une  solution  concen- 
trée de  chlorure  cuivreux  dans  l'ammoniaque 
dissout  rapidement  la  cellulose. 

L'action,  sur  la  cellulose,  de  la  liqueur  cupro- 
ammoniuni  qui  porle  le  nom  de  réactif  de  Schueit- 
zer,  bien  qu'attribuée  à  ce  chimiste,  semble  avoir 
été  observée  pour  la  première  fois  par  Mercer.  II 
employait  une  solution  d'ammoniaque  de  densité 
0,9î;0.  saturée  d'hydrate  d'oxyde  de  cuivre  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  puis  diluée  de  trois  fois  son 
volume  d'eau.  Mercer  étudia  la  réaction  au  point  de 
vue  de  l'influence  des  conditions  du  traitement;  il 
montra  que  la  dissolution  de  la  cellulose  était 
relardée  par  la  présence  de  sels,  el,  par  suite,  que 
les  solutions  obtenues  en  décomposant  les  sels  de 
cuivre  par  un  excès  d'ammoniaque  étaient  beaucoup 
moins  actives  que  les  solutions  équivalentes  d'hy- 
drate pur.  Il  montra  aussi  qu'une  élévation  de  tem- 
pérature retardait  la  dissolution  qui  devient  très 
faibleàSsoC.  000°  F.). 

La  niétho  le  qu'employait  Mercer  pour  démontrer 
l'action  de  NU 'et  du  cuivi-e  sur  la  cellulose  consistait  à 
appliquer  une  solution  de  nitrate  decuivre  en  certains 
endroits  d'un  tissu  de  coton,  que  l'on  traitait  en- 
suite par  une  solution  faible  de  soude  causlique  pour 
décomposer  le  nitrate.  .\près  lavage  jiour  enlever 
l'alcali  et  séchase  partiel,  à  l'air  et  à  la  température 
ordinaire,  le  tissu  était  exposé  aux  vapeur»  ammo- 
niacales; aux  places  contenant  de  l'oxyde  de  cuivre, 
la  cellulose  entrait  eu  réaction.  i!etle  démonstra- 
tion est  très  intéressante  el  convient  particulière- 
ment à  l'enseignement. 

TuÉORIE  DE  L'aCTIO.V  DES  Dls.SOLV.WTS  DE  LA  CEL- 
LULOSE. —  Les  causes  sur  lesquelles  reposent  les 
procédés  de  dissolution  de  la  cellulose  décrits 
précédemment  deviendront  plus  visibles  à  me- 
sure que  nous  avancerons  dans  l'élude  des  pro- 
priétés chimiques  de  la  cellulose.  Qu'il  nous 
suffise  d'indiquer  qu'elles  résultent  de  la  pré- 
sence, dans  la  cellulose,  de  groupes  OH  ayant 
des  fondions  opposées  basiques  et  acides)  et 
que  les  composés  formés  avec  les  dissolvants 
sont  de  la  nature  des  sels  doubles. 

Réactions  olalitatives  et  identification  de 
LA  CELLLLOsE.  —  Les  propriétés  de  la  cellulose 
que  nous  avons  déjà  disculées  nous  donnent  les 
moyens  de  l'identifier  :  1°  en  raison  de  sa  résis- 
tance aux  agents  oxydants,  aux  halogènes  el 
aux  solutions  alcalines,  on  Toblient  comme 
lésidu  lorsque  l'on  traite  les  tissus  végétaux 
successivement  par  ces  dilférenls  réactifs  ;  2°  elle 
se  dissout  pour  donner  des  solutions  gélati- 
neuses ou  visqueuses  dans  les  réactifs  indi- 
qués   plus   haut  :   ZnCF..\q ,  ZnCl'.HCI..\q    et 

^^  NU»  —NH-ri'  ®"  retire  de  ces  dissolu- 
tionsà  l'état  amorphe  ou  sous  la  forme  d'hydrate 
gélatineux.  Dans  beaucoup  de  cas,  ces  hydrates 
réagissent  avec  l'iode  pour  donner  une  colora- 
lion  bleue  :  la  réaction  peut  s'efTectuer  avec  la 
cellulose  primitive  par  l'action  simultanée  de 
l'iode  et  d'une  solution  déshydratante. 

Le  réactif  le  plus  efficace  se  prépare  comme  il 
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suit  :  on  dissout  du  zinc  dans  du  l'ac.  chlorhy- 
driqiie  jusqu'à  saturation,  puis  évapore  jusqu'à 
une  densité  égale  à  2.0;  à  OU  parties  de  celte 
solution,  on  ajoute  0  p.  d'iodure  du  potassium 
dans  10  p.  d'eau,  et  l'on  dissout  de  l'iode  jus- 
qu'à saturation  dans  la  solution  obtenue.  Ce 
réactif  colore  instantanément  la  cellulose  en 
Lieu  intense  ou  violet.  La  meilleure  explication 
du  ces  réactions  colorées  que  donne  l'iode  avec 
ces  hydrates  de  carbone  insolubles  consiste  à 
les  considérer  comme  le  ré.sullat  d'une  itolittiun 
solide  de  l'iialoyènc  |F.  Mylius,  S.,  1893,  3iS5j. 

D'ordinaire,  il  suflit  d'un  examen  superficiel  pour 
idenlilier  la  cellulose  en  masse,  et  un  examen  sous 
le  microscdiK-  élalilit  les  cararlères  hisUiliigii|ues  de 
la  subslancc. 

Dans  certains  cas,  cependant,  il  faut  recourirà  des 
essais  distinctifsel  l'on  choisiia  dans  chaque  cas  les 
plus  commodes.  Ainsi,  au  moyen  d'essais  chimiques, 
on  a  pu  idenlilier  la  cellulose  comme  constituant  de 
nombreux  tissus  animaux  (voy.  plus  loin);  dans  ces 
ras,  il  n'y  avait  naturellement  pas  d'autres  moyens. 

On  verra,  dans  la  suile.  (pi'un  certain  nombre  des 
propriétés  de  la  celluliise  sont  i)artagées  avec  beau- 
coup de  celluloses  composées,  qui  sont  largement 
répandues  dans  le  monde  végétal  ;  on  peut  cependant 
dilTérencier  celles-ci  par  des  réactions  spéciales  qui 
dépendent  des  composés  ou  des  groupes  avec  les- 
quels la  cellulose  peut  être  combinée. 

Enfin  le  groupe  de  la  cellulose  proprement  dit 
comprend  un  nombre  de  substances  qui  diffèrent  de 
la  cellulose  type  du  colon  par  quelques  propriétés 
spéciales,  et  que  nous  noterons  dans  la  suile. 

Composés  de  l.\  cellulose.  —  On  met  journel- 
lement à  profit  l'inertie  chimique  de  la  cellu- 
lose, dans  les  laboratoires  où,  dans  la  plupart 
des  cas,  elle  joue  le  rôle  important  d'intermé- 
diaire pour  les  fdlrations,  c'est-à-dire  la  sépa- 
ration des  solides  des  liquides.  Les  fonctions 
qu'elle  remplit  dans  le  monde  végétal,  aussi 
bien  que  les  usages  sans  nombre  auxquels  elle 
s'adapte  pour  servir  à  l'iiumanité,  se  rapportent 
tous  à  la  prépondérance  de  ces  caractères  né- 
gatifs. La  cellulose,  cependant,  est  un  composé 
polyhydroxylé  et  possède  certaines  réactions 
caractéristiques  des  alcools. 

Nous  allons  nous  occuper  de  ces  réactions  et 
des  produits  de  synthè^^e  auxquels  elles  donnent 
naissance  en  procédant  des  composés  mal  dé- 
finis pour  passer  aux  produits  de  conslilution 
déterminée. 

D'une  manière  générale,  on  peut  comparer  l'iner- 
tie de  la  cellulose  à  celle  des  sels  iu()rgani(|ues.  plus 
spécialement  ceux  qui  résultent  de  la  combinaison 
des  acides  faibles  avec  les  bases  faibles.  La  cellu- 
lose présente,  dans  ses  réactions,  des  caractères  à  la 
fois  basiques  et  acides,  et,  comme  nous  le  verrons, 
■ces  propriétés  peuvent  s'explic|uer  par  la  présence, 
dans  la  nuilécule,  de  groupes  CO  et  CH-  dans  le 
voisinage  des  OU. 

Il  semble,  de  plus,  que  les  groupes  OU  s'annulent 
réciproquement  et  exigent  des  réactifs  puissants  ou 
des  états  extrêmes  pour  eiitrei-en  réaction. 

La  condition  do  ces  groupes  OU  parait  être  asso- 
ciée à  la  constitution  oui  lacouliu'uralion  endother- 


micpie  de  la  molécule  cellulosi(iue.  Quelques  faits 
physiologiques  el  chimiques  tendenl  à  prouver  que 
la  formation  de  la  cellulose  est  accompagnée  d'une 
absorption  d'énergie  su))érieure  à  celle  que  l'on 
pourrait  considérer  connue  normale  [lour  un  com- 
posé saturé  de  t'ornude  enqiirique  fl''ll'"0''. 

Action  des  acides  et  des  alcalis 
sur  la  cellulose. 
AciDKs  DiLiK-s.  —  Ou  a  moutré  que  le  coton 
blanchi  pur  entre  en  réaction,  avec  les  acides  et 
les  oxydes  basiques,  quand  on  le  plonge  dans  les 
S(dutions  froides  et  même  fortement  diluées 
de  ces  composés  (Mills).  Voici  les  résultats  de 
quelques  expériences  qui  démontrent  ce  fait. 
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Le  rapport  moléculaire  des  deux  dernières 
substances  —  3HC1  et  lONaOH  —  semble  se 
conserver  même  si  l'on  fait  varier  les  conditions 
dans  une  large  limite.  Il  est  intéressant  de  noter 
qu'on  a  observé  le  même  rapport  avec  la  soie, 
mais  cette  observation  ne  peut  être  regardée 
que  comme  une  simple  coïncidence. 

Les  recherches  sur  ces  réactions  de  la  cellulose 
sont  loin  d'être  épuisées;  à  mesure  que  notre  con- 
naissance du  groupe  des  celluloses  et  des  caractères 
qui  les  différencient  s'élaigil,  il  devient  nécessaire 
de  comparer  avec  soin  leurs  propriétés  envers  les 
réactifs  absorbants. 

L'examen  de  la  cellulose  sans  structure  régénérée 
des  solutions  d'alcalithiocarbonate  de  coton  (voy. 
plus  loin)  montre  qu'elle  diffère  considérablement 
de  la  cellulose  primitive  (fibre  blanchie). 

On  constate  que,  sous  cette  forme,  la  cellulose  pu 
ritiée  avec  soin  se  combine  avec  les  alcalis  caustiques 
dilués  en  pi  oportions  supérieures  à  la  cellulose  ordi- 
naire ;  ainsi,  dans  une  solution  à  3,1  "/q  de  NaO,  la 
cellulose  déplace,  c'est-à-dire  se  combine  à  5,6  "/^  de 
son  poids  d'alcali.  D'un  autre  côté,  on  n'observe  pas 
une  augmentation  dans  l'absorption  des  acides 
dilués. 

Ce  phénomène  a  été  récemment  étudié  au 
point  de  vue  de  l'équilibre  thermique.  On  a 
montré  qu'il  y  a  dégagement  de  chaleur  lorsque 
l'on  immerge  du  coton  pur  dans  les  solutions 
diluées  d'acides  ou  d'alcalisi  Vignon).  L'élévation 
de  température  est  très  lente  et,  dans  les  condi- 
tions choisies  pour  les  expériences,  cesse  après 
un  intervalle  du  supt  à  huit  minutes. 

Voici  quelques  résultats  typiques,  exprimés 
en  calories  pour  1(10  grammes  de  coton 
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Il  résulte  de  ces  résultats  que  la  cellulose 
possède  les  propriétés  d'un  acide  faible,  et  aussi 
celles  d'une  base  encore  plus  faible.  On  pourrait 
supposer  que  ces  «  affinités  »,  relativement  insi- 
gnifiantes, ne  peuvent  avoir  qu'une  infiuence 
bien  faible  sur  les  usages  et  les  applications  de 
la  cellulose.  Cependant,  des  recherches  récentes 
ont  montré  que  la  combinaison  de  la  cellulose 
avec  les  matières  colorantes,  c'est-à-dire  les 
propriétés  tinctoriales  de  la  substance  fibreuse, 
dépendent  largement  d'un  jeu  d'  «  affinités  » 
de  cet  ordre  et  dans  cette  limite  étroite.  A"i- 
gnon  conclut,  en  ell'et,  d'un  examen  attentif  et 
minutieux  du  pliénoméne  de  la  teinture,  el  de 
l'action  des  mordant.^,  qu'elles  dépendent  prin- 
cipalement de  l'action  réciproque  de  groupes  de 
fonction  chimique  opposée  comme  les  groupes 
basiques  et  acides  présents  dans  la  matière  colo- 
rante ou  le  mordant  et  la  substance  qui  s'y 
combine. 

Cette  explication  comprend  certainement  un 
grand  nomjjre  de  ces  réactions,  mais  nous  pen- 
sons que  la  constitution  moléculaire  de  la  fibre 
est  aussi  un  facteur  important.  Ce  point  sera 
discuté  plus  loin. 

Phénomè.nes  CAriLL.\iKES.  —  L'absorption  et  le 
transport  des  solutions  par  la  cellulose  sont 
accompagnées  de  certaines  particularités.  Scliun- 
bein  semble  avoir  observé,  pour  la  première 
fois,  que  des  i^andes  de  papier  non  collé,  dont 
une  extrémité  plonge  dans  la  solution  aqueuse 
d'un  sel  métallique,  absorbent  et  transportent 
l'eau  plus  rapidement  que  le  sel  dissout  qui  est 
ainsi  filtré  ;  de  plus,  la  résistance  qu'offre  la 
cellulose  au  transport  des  différentes  solutions 
varie  avec  les  différents  sels.  UoydiChem.  Aeni. 
51,  51  ,  et  plus  récemment  E.  Fischer  et  Schmid- 
mer  Z.;f?6.  An».,  272,  136  ont  étendu  l'élude  de 
ces  phénomènes  aux  solutions  métalliques: 
F.  Goppelsrœder  !D.,  20,  094)  a  étudié  le  cas 
des  matières  colorantes  ;  les  résultats  de  ces 
observations  constituent  les  prémices  d'une 
méthoded'-  analyseet  de  séparation  capillaire  ». 
Ce  sujet  est  relativement  nouveau  el  n'a  pas 
encore  été  étudié  systématiquement,  mais  la 
méthode  est  sans  doute  susceptible  d'une  exten- 
sion considérable. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  les  combinaisons 
spéciales  qui  prennent  naissance  en  grande  quantité 
contrastent  avec  les  attractions  relativement  faibles 
de  la  cellulose  de  coton  pour  les  acides  et  les  bases 
de  poids  moléculaires  inférieurs. 

Ainsi,  par  digestion  aver  une  solution  de  barvte, 
'  la  fibie  déplace  une  quantité  considérable  d'hvdrate 
de  baryte  ;  de  même  avec  des  solutions  de  sels  basi- 
ques de  plomb,  zinc,  cuivre,  étain,  aluminium,  fer, 
chrome,  etc.,  elle  absorbe  des  proportions  considé- 
rables et  variables  des  différents  oxydes  basi(|ues. 

Ce?t  sur  la  formation  de  ces  composés  que  reposent 
les  procédés  bien  connus  de  mordançage  emplovés 
pour  la  teinture  et  l'impression  des  (ibi-es  textiles.  La 
théorie  de  ces  procédés  se  trouve  décrite  dans  les 
manuels  qui  traitent  de  ces  arts.  Nous  voulons  ce- 
pendant attirer  l'attention  sur  les  i)ropriélés  com- 


munes au  groupe  des  oxydes  basiques  agissant 
comme  inonlants  :  1°  re  sont  tous  des  oxydes  d'élé- 
ments dl  ou  polyvalents  ;  2°  ils  forment  des  hy. liâtes 
gélatineux  ou  colloïdaux;  3°  en  solution,  leurs  sels 
se  dissocient  en  acide  el  en  sels  basiques  ;  4°  ils  sont 
solubles  dans  les  hydrates  alcalins,  directement  ou 
en  présence  de  composés  "  organiques  •>  hydroxylés. 
Les  oxydes  acides  de  certains  métaux  sont  aussi  dé- 
placés des  solutions  de  leurs  sels  par  la  cellulose, 
mais  en  proporiion  relativement  faible;  parmi  ces 
derniers,  les  composés  slanniques  sont  les  plus  im- 
portants au  point  de  vue  de  leur  apphcalion  comme 
mordants. 

Parmi  les  composés  •<  organiques  "  acides,  le  tan- 
nin est  remarquable  par  son  «  affinité  »  pour  la  cel- 
lulose. La  libre  de  coton  placée  dans  les  solutions 
aqueuses  d'acide  tannique  en  absorbe  jusqu'à  7-8  "!„ 
de  son  poids  ;  c'est  un  des  procédés  de  mordanrage 
les  plus  employés. 

Les  combinaisons  de  la  cellulose  avec  les  matières 
colorantes  nous  offrent  une  série  de  problèmes  inté- 
ressants. I  In  peut  dire  qu'une  matière  colorante  teint 
une  libre  ou  une  substance  quand  elle  se  combine 
avec  elle  pour  former  une  <>  laque  --,  une  laque  étant 
simplement  un  pigment  conservant  les  propriétés 
physiques  essentielles  de  la  matière  colorante.  Il 
résulte  de  recherches  récentes  que  les  propi'iélés 
qui  déterminent  la  formation  des  laques  sont  en  re- 
lation définie  avec  la  constitution  des  matières  co- 
lorantes, en  particulier  avec  la  nature  et  la  position 
des  groupes  chromogènes  NH-,  SO^H,  COOII.  NO*, 
N.UH  et  OH  . 

Ce  sujet  se  trouve  discuté  dans  deux  notes  très 
intéressantes  de  C.  0.  Weber  J.  Soc.  Chem.lnil.,  10, 
800.  et  12,  fliiO  auxquelles  nous  renvoyons,  car  la 
discussion  de  ces  problèmes  s'éloigne  du  but  de  ce 
travail.  Cependant,  ajoutons  que  comme  les  pliéno 
mènes  delà  teinture  dépendent  naturellement  il'ac- 
tions  réciproques,  nous  espérons  que  de  prochaines 
recherches  établiront  les  relations  entre  les  attrac- 
tions spécifiques  de  la  cellulose  pour  les  matières 
colorantes  et  sa  constitution  moléculaire.  Les  trois 
facteurs  du  problème  sont  :  a]  la  constitution  des 
matières  colorantes;  h  celle  de  la  substance  avec 
laquelle  elles  se  combinent;  et  c  l'état  de  la  ma- 
tière colorante  dans  la  solution  et  les  causes  qui 
déterminent  son  transport  sur  le  solide  avec  lequel 
elle  est  mise  en  présence.  Nous  n'avons  une  con- 
naissance précise  que  du  premier  de  ces  facteurs; 
la  "  théorie  des  solutions  •  areçu  desdéveloppements 
récents,  et  nous  ne  pouvons  discuter  le  troisième  fac- 
teur que  d'une  manière  spéculative,  n'ayant  sur  la 
constitution  des  celluloses  que  des  connaissances  gé- 
nérales. Léo  \'ignon,  dans  une  note  récente  :  Sur  un 
point  de  la  théorie  ilela  teinture  H.  G.  31.  C,  1897, 1,  221 
voy.  aussifl.G..W.('.,l,p.  378,  el2,  p.  28);  lire  celte 
concluïion  qui  serait  importante  si  elle  se  vérillait: 
que  la  teinture  du  coton  par  les  couleurs  substaiiiives 

est  fonction  du  groupement  K  /  ^-  ^  ou  >  N  —  .N  < 

dont  l'action  spéciale  sur  la  molécule  de  la  cellulose 
resterait  à  être  déterminée. 

("est  l'étude  plus  avancée  de  ces  problèmes  qui 
permettra  d'éclaircir  et  de  confirmer  la  constitution 
de  la  cellulose. 

L'action  à  chaud  des  solutions  acides  et  alca- 
lines est,  naturellement,  plus  prononcée.  Les 
acides  minéraux  de  concentration  demi-normale 
détruisent  rapidement  la  cellulose  à  l'ébullition; 
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tout  en  désagrégeant  les  fibres  de  cellulose,  ils 
produisent  un  changement  molûculairc  impor- 
tant de  la  cellulose  elle-même  qui  devient  cas- 
sante et  pulvérulente.  Cet  élat  particulier  sera 
décrit  plus  complètement  sous  le  nom  d'iiydra 
ou  d'hydrocellulose,  produit  de  l'action  de  l'a- 
cide chloriiydrique  concentré  sur  la  cellulose. 
Le  temps  nécessaire  pour  opérer  ce  changement 
varie,  nalurelleinent,  d'une  manière  directe 
avec  la  température  et  en  raison  inverse  de  la 
couceniralion  do  l'acide.  Le  traitement  des  cel- 
luloses textiles  par  les  acides,  phase  nécessaire 
des  opérations  du  blanchiment  et  de  la  teinture, 
s'opère  dans  certaines  liniiles  qui  résultent 
d'expériences  pratiques.  La  plupart  de  ces  trai- 
tements ont  lieu  à  froid  (au-dessous  de  21°  G. , 
et  à  des  concentrations  de0,3-27o  (HCl,  H-SO'). 
Dans  les  opérations  de  la  teinture  qui  nécessitent 
un  bain  acide  à  l'ébullitiou,  ou  évite  autant  que 
po-sible  les  acides  minéraux  «  libres  »,  auxquids 
on  substitue  l'acide  acétique  qui  est  sans  action 
sensible  sur  le  coton. 

La  désagrégation  des  fibres  cellulosiques  par 
les  acides  est  certainement  de  nature  hydroly- 
tique  et  du  même  ordre,  par  exemple,  que  leur 
action  &ur  le  sucre  de  canne.  Toutefois,  il  faut 
rappeler  quel'»  inversion  «delà  saccharose  par 
ébullition  avec  les  acides  dilués  n'est  pas  un 
simple  procédé  d'hydratation,  d'après  l'équation 
ordinaire  : 


car  ces  produits  de  l'hydrolyse  sont  susceptibles 
de  se  condenser  eu  produisant  la  réaction  in- 
verse. D'un  autre  côté,  comme  WohI  l'a  récem- 
ment montré,  on  peut  exclure  cette  dernière  en 
choisissant  des  conditions  convenables,  à  savoir  : 
en  opérant  à  froid  en  présence  d'un  minimum 
d'eau;  dans  ce  cas,  on  arrive  au  résullat  surpre- 
nant que  l'hydrolyse  du  sucre  peut  se  produire 
avec  1/3000  ",„  de  son  poids  de  HCl. 

En  appliquant  ces  considérations  au  cas  plus 
complexe  de  la  molécule  de  la  cellulose,  il  est 
facile  de  voir  qu'elle  peut  subir  une  série  de 
changements  d'hydratation,  accompagnés  de 
décumpositious  accessoires,  sans  altérer  aucu- 
nement sa  formule  empirique.  L'action  désa- 
grégeante des  acides  dilués  semble  être  de  cet 
ordre. 

I.'arlicm  des  aridi's  ililués  sur  la  c('llulos(;  a  élé 
éhuliée  pai'  iliflércnls  iibscrvaleurs,  ]iarmi  lesquels 
Cracc  Calvcrl,  C.irard  [Comptes  rendus,  81,  10031, 
('..  Kiechliu  .^Bull.  Mulhouse,  1888,  p.  ii46).  Ce  der- 
nier, dans  son  élude,  indique  l'aclion  sur  le  coton 
de  l'ac.  sulfurique  à  différentes  concentrations.  Ce 
que  l'on  peut  appeler  la  concentration  critique  de 
l'aride  est  comprise  entre  :ji;-40"  H.  1  vol.  d'eau  ol 
1  vol.  d'acide).  Ainsi  3  vol.  d'aride  el  8  vol.  d'eau 
acide  à  3*»  B.  n'ont  pas  d'action  sensible  avaid  trois 
heures  de  contact  à  la  température  ordinaire.  Avi'c 
un  acide  coidcuant  100  f;r.  par  litre  (8°  B.)  à  la 
température  de  80°  C,  il  faut  quinze  minutes  pour 


amener  l'altération  ;  après  trente  minutes  d'action, 
la  désagrégation  est  très  sensible  ;  en  une  heure', 
la  transformation  en  une  niasse  friable  d'hydrocel- 
lulose est  complète. 

Hydrocellulose. 

A.  Girard  désigne  sousce  nom  unesérie  de  pro- 
duits qu'il  a  étudiés  d'une  façon  systématique 
dans  une  brochure  publiée  sous  le  titre  précédent 
^Paris,  1881,  tlaulhier-Villars].  Il  prépare  ces 
corps  par  l'action,  sur  la  cellulose  de  coton  blan- 
chi :  a)  elb)  de  l'ac.  sulfurique  aqueux  à  io"  B.  ; 
c)derac.chlorhydriquegazeuxenprésenced'eau; 
d]  de  l'ac.  sulfurique  dilué  (3  %  H-SO*)  à  00°  C.  ; 
voici  l'analyse  d'une  série  de  ces  composés  : 


Calculr  pour 
CI2HJ201I. 


12,10 
G,30 

:>i,(;n 


'i-.',.W 
6,50 
;.  1,(10 


i->,04 
0,70 
51,20 


41,80 
(;,70 
.51, .50 


Donc,  à  la  limite  de  désagrégation,  le  produit 
possède  une  composition  uniforme  et  résulte 
d'une  simple  hydrolyse  dans  les  proportions 
moléculaires  C'-H-'O'"  :  H^O.  A  ce  point  de  vue, 
il  est  important  de  noter  que  HCl  gazeux 
sec  est  sans  action  sur  la  cellulose  séchée  à  la 
température  ordinaire;  d'un  autre  côté,  la  pré- 
sence de  l'eau  détermine  une  désagrégation  ra- 
pide et  la  transformation  intégrale'^en  hydrocel- 
lulose de  la  composition  ci-dessus.  —  Quoique 
1  hydrolyse  de  la  cellulose  paraisse  une  opération 
simple,  le  produit  n'est  pas  homogène  :  une 
partie  de  la  cellulose  se  transforme  eu  produits 
solubles  de  poids  moléculaires  inférieurs  qui  se 
dissolvent  dans  l'eau  delà  réaction  oudans  l'eau 
de  lavage  employée  pour  purifier  l'hydroccllu- 
lose.  Ainsi,  bien  que  la  lixalion  d'une  molécule 
d'eau  par  C'-H-"0"'  corresponde  à  un  gain  de 
poids  de  3-6%,  le  rendement  en  hydrocellulose 
varie,  suivant  les  conditions,  de  70  à  73  "  „  du 
poids  de  la  cellulose  traitée.  En  comparant  avec 
soin  les  propriétés  de  l'hydrocellulose  ou  hydrate 
de  cellulose  et  de  la  cellulose  primitive,  l'auteur 
établit  les  dilTérences  importantes  qui  suivent  : 

Oxydaùon.  —  L'hydrocellulose  s'oxyde  à  80- 
100"  C.  en  formant  des  produits  bruns,  solubles 
dans  l'eau,  qui  possèdent  les  propriétés  delà 
série  du  cai'amel. 

Acétijlalion.  —  L'hydrocellulose  est  attaquée 
par  l'anhydride  acétique  bouillant  (138°  C.)  et 
s'y  dissout  peu  à  peu  complètement  pour  donner 
une  solution  sirupeuse  d'acétate.  La  cellulose 
normale  ne  s'attaque  pas  dans  ces  conditions. 

Ailraiion.  —  Une  série  d'expériences,  faites 
avec  soin,  ont  montré  que  les  rendements  et  la 
composition  des  produits  obtenus  avec  l'hydro- 
cellulose étaient  très  rapprochés  des  composés 
obtenus  dans  les  mêmes  conditions  avec  la  cel- 
lulose normale. 

Cependant,  les  caractères  dilTérenls  des  pro- 
duits persistent  dans  leurs  propriétés  physiques  ; 
ainsi,  les  feuilles  ou  les  masses  obtenues  par 
évaporation    des  solutions  de  la  nitro-hydro- 

24' 


442 


CF.   CROSS  et  E.-J.  BEVAN. 


LA  CELLULOSE. 


cellulose  sont  cassantes  ou  friables,  tandis  qu'a- 
vec la  nitrocellulose  normale  (pyroxj-line)  elles 
sont  flexibles  et  élastiques. 

Alc.\lis  DiLiÉs.  —  La  cellulose  de  coton  est 
1res  résistante  aux  solutions  alcalines,  même 
aux  températures  élevées.  Les  solutions  desoude 
caustique  à  1-2  °„  Na-0  sont  sans  action  sen- 
sible, même  au-dessus  de  100°  C.  Les  opérations 
principales  du  procédé  de  blanchiment  du  coton 
en  fils  ou  en  tissus  consistent  en  traitements 
alcalins  énergiques  de  cette  nature  qui  ont  pour 
but  de  saponifier  et  dissoudre  les  éléments  antres 
que  la  cellulose. 

L'opération  qui  fait  suite,  c'est-à-dire  le  trai- 
tement par  les  hypochlorites,  les  permangana- 
tes, etc.,  en  solutions  diluées,  quoique  considéré 
comme  le  procédé  de  blanchiment  proprement 
dit,  se  borne  à  déplacer  les  résidus  ou  produits 
accessoires  du  traitement  alcalin.  11  est,  de  plus, 
évident  que  la  résistance  à  l'action  des  alcalis 
est  un  facteur  important  dans  les  usages  cou- 
rants des  celluloses  textiles. 

Les  solutions  aqueuses  concentrées  d'ammo- 
niaque sont  sans  action  sensible  sur  la  cellulose, 
même  à  une  température  élevée.  A  200"  C.  il  y 
a  combinaison,  et  la  présence  du  résidu  NH- 
dans  la  cellulose  est  mise  en  évidence  par  l'at- 
traction que  manifeste  le  produit  pour  les  ma- 
tières colorantes,  attraction  qui  saccroit  et  de- 
vient à  peu  près  égale  à  celle  des  fibres  animales 
(L.  Vignon). 

H.  Tauss  a  récemment  étudié  l'action  des  solu- 
tions alcalines  sur  les  diverses  celluloses  à  des 
températures  élevées  (./.  Soc.  Cheni.  Ind..  1889, 
913  ;  1890,  883  .  La  cellulose  de  coton  purifiée, 
traitée  à  trois  reprises  successives  par  l'hydrate 
de  soude  à  3  "  „  Xa'O,  s'attaque  et  se  con- 
vertit en  produits  solubles  dont  la  proportion 
augmente  avec  la  température. 

Sous  une  pression  de     1  atni.,  il  s'en  forme..     ViA  "  o 

-  —  5  —  ...     l.-,.i  - 

—  -  10  —  ...     2i,:l   — 

Nous  avons  indiqué  que  les  solutions  de  soude 
caustique  à  3  "/„  Na-0  transforment,  à  une  tem- 
pérature élevée,  une  certaine  quantité  de  cel- 
lulose en  produits  solubles.  Les  solutions  conte- 
nant 8  "/,  Na-0  donnent  les  résultats  suivants 
(Tauss,  loc.  cit.)  : 

Pression    I  atm 2"2,0  "/^  Uissous. 

—  5    —  58,0  — 

—  10     —  59,0  — 

Comme  suite  à  ces  observations,  un  procédé 
pour  déterminer  la  cellulose  dans  des  composés 
cellulosiques  ibois)  a  été  proposé  récemment 
(Lange,  Zeilschr.  fur  Physiol.  Chem.,  14),  et 
adopté  par  quelques-uns;  il  est  basé  sur  l'action 
des  solutions  concentrées  d'hydrate  de  soude 
sur  les  tissus  ligneux,  à  des  températures  éle- 
vées. On  suppose  que  les  constituants  du  bois 
autres  que  la  ceUulose  sont  les  seuls  attaqués 
par  ce  traitement  ;  c'est  là  une  erreur,  comme 


l'indiquent  clairement  les  expériences  de  Tauss 
rapportées  ci-dessus. 

Les  résultats  quantitatifs  obtenus  par  cette 
méthode  n'ont,  par  conséquent,  qu'une  valeur 
restreinte,  et  les  dosages  de  cellulose  exécutés 
de  celte  façon  sont  sujets  à  des  erreurs  variables 
et  très  fortes.  Les  recherches  toutes  récentes 
de  Suringar  et  Tollens  [Zeilschr.  Angew.  Chcin., 
1896,  23  et  24),  confirment  entièrement  ce  fait. 
Ils  ont  trouvé  que,  dans  les  conditions  décrites 
pour  la  séparation  de  la  cellulose  des  composés 
cellulosiques,  les  celluloses  elles-mêmes  s'at- 
taquent et  se  convertissent  en  produits  solubles 
dans  les  proportions  suivantes  : 

ï'erle  par  fusiou 
avec  les  alcalin,  etc. 

Papier  à  filtrer,  cellulose "Jl-S  »/o 

Papier  (suédois) 15.2  — 

Ouate :«;,!  — 

SoLlTIO.VS  ALC.II.IXES  COSCKXTnÉES.    • —    Lcs 

solutions  froides  des  hydrates  alcalins  d'une  cer- 
taine concentration  exercent  un  elTet  remar- 
quable sur  les  celluloses.  Une  solution  d'hydrate 
de  sodium,  d'une  concentration  supérieure  à 
10  "  I,  Na'O,  mise  en  contact  avec  la  fibre  de 
coton  à  la  température  ordinaire,  change  ins- 
tantanément sa  structure  ;  le  ruban  aplati  avec 
un  large  canal  central  se  transforme  en  un 
cylindre  épaissi  avec  un  canal  plus  ou  moins 
atténué.  Ces  effets  en  masse,  c'est-à-dire  sur  les 
tissus  de  coton,  sont  accompagnés  d'une  dimi- 
nution considérable  de  longueur  et  de  largeur: 
en  même  temps,  le  tissu  s'épaissit  et  devient 
translucide.  Ces  résultats  sont  dus  à  une  réac- 
tion définie  entre  la  cellulose  et  les  hydrates 
alcalins,  dans  la  proportion  moléculaire 
C'-H-'O'"  :  2NaOH,  accompagnée  d'une  combi- 
naison avec  l'eau  (hydratation).  Un  simple 
lavage  à  l'eau  suffit  pour  décomposer  l'alcali- 
cellulose  ;  la  soude  est  régénérée,  et  la  cellulose 
reparait  sous  une  forme  modifiée  :  c'est  un  hy- 
drate C'-H"0'°  :  H-O.  D'autre  part,  un  lavage  à 
l'alcool  ne  déplace  que  la  moitié  de  l'alcali,  les 
groupes  réagissants  restent  associés  dans  la  pro- 
portion —  CH-'O'"  :  NaOH.  Cette  réaction,  ap- 
pelée mercerisage,  du  nom  de  Mercer,  qui  l'a 
découverte,  a  été  étudiée  d'une  manière  appro- 
fondie. Celte  réaction  curieuse  éveilla  l'attention 
et  donna  naissance  à  quelques  essais  d'applica- 
tion industrielle,  tombés  bientôt  dans  l'oubli; 
pendant  trente  ans,  elle  resta  une  observation 
isolée,  c'est-à-dire  sans  application  prali(|ue. 
Cependant,  depuis  quelques  années  (i89.j-98), 
son  étude  a  été  reprise  et  elle  a  été  appliquée 
dans  l'industrie  sur  une  très  grande  échelle. 

1"  Pour  la  production  d'cfTels  de  crépon  sur 
les  tissus  de  coton.  On  imprime  l'alcali  sur  les 
pièces,  suivant  un  certain  dessin:  l'action  locale 
de  l'alcali,  en  rétrécissant  les  parties  imprimées, 
produit  sur  le  tissu  uue  tension  d'où  résulte  le 
crêpage. 

2o  Pour  produire  un  lustre  et  une  apparence 
soveuse  sur  les  filés  de  colon.  Sous  l'action  de 
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l'alcali  et  d'une  forte  traction  (mcrcerisage  sous 
tension),  la  libre  de  ruban  se  transforme  en  cy- 
lindres il  parois  solides  et  d'extérieur  poli,  qui 
réilécliissent  beaucoup  plus  la  lumière.  Un 
aperçu  de  ces  développements  techniques  do  la 
plus  liante  importance  se  trouve  dans  les  jour- 
naux spéciaux  \l<fv.  (ii''n.M<it.  col.,  1, 18'.n,  p.  8:2, 
8S,  il.ï,  127,  litC,  ±28,  202,  291,  3:i7;  2,  88,  87;i|. 
Itéccmment,  l'alcali-cellidose  a  été  le  point  de 
départ  de  deux  séries  de  dérivés  syutliétiques 
de  la  cellulose,  qui  seront  décrits  ultérieure- 
ment. 

Une  description  intéressante  des  recherches  de  Mei- 
cer  sur  ce  sujet  se  trouve  dans  The  Life  and  Labours 
of  JohnMercer  (E.  A.  Parnell,  Londres,  1886),  ouvrage 
parliculièrement  recoinmandable  pour  l'instruction. 
Parmi  les  faits  établis  par  Mcrcer  sur  sa  réaction, 
on  peut  noter  les  suivants  : 

A  la  température  ordinaire,  une  lessive  {ii=  1,224- 
l,27o)  etl'ectue  le  mercerisage  en  quelques  minutes; 
avec  les  solutions  plus  faibles,  il  faut,  pour  arriver 
au  même  résullal,  un  contact  plus  long,  la  durée  de 
ce  contact  étant  inverse  de  la  concentration.  Une 
basse  température  produit,  dans  certaines  limites,  le 
même  clfet  qu'une  augmentation  de  concentration. 
L'addition  d'oxyde  de  zinc  (^hydrate)  à  l'alcali  aug- 
mente aussi  son  activité.  Une  soude  plus  diluée 
(d=:  1,100)  qui  n'a.qu'une  faible  action  mercerisante 
devient  active  par  l'addition  d'oxyde  de  zinc,  dans 
la  proportion  moléculaire  Zn  (OH)-  :  4  NaOH. 

L'état  du  coton  influe  également  sur  le  résultat. 
Le  procédé  ordinaire  du  blanchimenl,  ([ui  consiste  à 
traiter  la  cellulose  par  une  lessive  alcaline  bouil- 
lante sous  pression,  n'est  pas  celui  qui  donne  les 
meilleurs  résultats,  (leux-ci  s'obtiennent  par  un  trai- 
tement préliminaire  consistant:  a)  à  placer  le  coton 
dans  de  l'eau  bouillante  seide  ;  6)  à  blanchir  en  bain 
d'hypochloilte  chauiïé  à  60-70°  (I.  et  additionné  de 
chaux. 

Les  changements  ]diysiipies  résultani  du  traite- 
ment à  la  soude  consistent  en  un  rétrécissement  de 
20  à  2'6  ".'„  sur  les  dimensions  linéaires  de  la  fibre  et 
en  une  augmentation  d'épaisseur.  La  résistance  à  la 
rupture  du  tissu  mercerisé  s'accroît  de  40-SO  "/g-Une 
autre  qualité  irnportante  des  tissus  mercerisés  est 
leur  affinité  plus  grande  pour  les  matières  colorantes. 
Ces  changements  de  formes  et  de  propriétés  ont  été 
étudiés  par  \V.  (Irum  (Chem.  Soc.  Joum.,  1863). 

Il  a  montré  ([ue  les  changements  dans  la  structure 
de  la  cellulose  sont  analogues  à  ceux  qui  accom- 
pagnent le  procédé  de  maturation  ;  cesl-à-dirc  di;  la 
forme  d'uTi  ruban  aplati,  d'un  lubo  all'aisséà  la  tonne 
cylindrique  résultant  d'un  épaississemenl  uniforriic 
de  la  cavité  du  la  paroi  de  la  cellule.  Grâce  à  cet 
épaississement,  la  cavité  de  la  cellule  disparait  pres- 
que. Un  autre  elTet  de  l'alcali  esl  laiiroduction  d'une 
torsion  particulière  de  la  liiire  en  forme  de  spirale,  ce 
qui  expli(|ue  le  rétrécissement  du  tissu  dans  le  pio- 
cédé  du  mercerisage;  ce  rétrécissement  est  encore 
dû  au  feutrage  de  ces  fibres  tordues,  de  la  même  ma- 
nière que  les  fibres  de  laine  dans  le  procédé  du  fou- 
lonnage. 

Thiocarbonates  de  cellulose. 

tjuand  on  expose  le  coton  mercerisé,  ou  plus 
généralement  une  alcali-cellulose  (hydrate;  à 
l'action  du  sulfure  de  carbone  à  la  température 


ordinaire,  il  y  a  réaction  que  l'on  peut  formuler 
par  l'équation  : 

Dans  les  meilleures  conditions,  les  proportions 
moléculaires  mises  en  contact  sont  : 


i;r,||l«y:, 


•iNaOlI 
•>  X  iO 


CS^ 


[:10-40II^O], 


le  second  groupe  (JNa  étant  en  combinaison 
directe  avec  la  molécule  de  cellulose,  qui,  par 
conséquent,  réagit  comme  la  combinaison  alcali- 
cellulose.  Le  composé  résultant  est  donc  un 
xanthate  alcalin  de  cellulose.  11  se  dissout  par- 
faitement dans  l'eau  pour  donner  une  solution 
d'une  viscosité  extraordinaire.  Pendant  la  réac- 
tion, on  constate  d'abord  un  gontlement  de  la 
libre  mercerisée  qui  se  convertit  ensuite,  gra- 
duellement, en  une  masse  gélatineuse  transpa- 
rente qui  donne  une  solution  homogène  dans 
l'eau. 

Four  réaliser  pratiquement  cette  réaction,  on 
traite  le  coton  blanchi  par  un  excès  d'une  so- 
lution à  1.")  °  „  NaOll,  et  on  le  presse  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  retienne  plus  que  trois  fois  son  poids 
de  solution.  On  le  place  alors  dans  un  flacon 
bouché  à  l'émeri  avec  40  "/o  de  sou  poids  de  sul- 
fure de  carbone.  Après  un  repos  de  trois  heures 
environ  à  la  température  ordinaire,  on  ajoute 
assez  d'eau  pour  recouvrir  la  masse,  et  l'on 
abandonne  encore  quelques  heures  (par  exemple 
jusqu'au  lendemain)  pour  que  l'hydratation  s'ef- 
fectue. En  agitant,  ou  idjtient  un  liquide  homo- 
gène que  l'on  peut  diluer  à  volonté. 

Ainsi  préparée,  la  solution  est  d'une  couleur 
jaune,  due  à  des  i)roduits  secondaires  de  la  réac- 
tion (trithiocarbonates). 

Le  composé  peut  s'obtenir  pur  on  traitant  le 
liquide  soit  par  une  solution  saturée  de  sel,  soit 
par  l'alcool.  Il  se  forme  une  masse  floconneuse 
blanche  verdâtrequi,redissou  te  dansl'eau,  donne 
une  solution  incolore  ou  légèrement  jaune.  Les 
solutions  de  sels  des  métaux  lourds  précipitent 
dans  cette  solution  les  xanthates  correspondants. 
L'iode  agit  d'après  l'équation  type  : 

Le  composé,  ou  dioxythiocarbonate  de  cellu- 
lose, se  précipite  sous  une  forme  floconneuse; 
il  se  redissout  dans  les  solutions  alcalines  en 
présence  d'agents  réducteurs,  pour  reformer  le 
composé  primitif. 

Les  propriétés  caractéristiques  des  xanthates 
de  cellulose  sont  :  a)  Décomposition  spoiHané<', 
en  cellulose  (hydrate),  alcali  et  sulfure  de  car- 
bone, ou  proiluils  de  l'action  récipniquc  de  ces 
derniers.  (Juand  la  décomposition  s'eflectue  en 
solution  aqueuse  d'une  concentration  supérieure 
ù  1  "  ,1  de  cellulose,  il  se  produit  une  gelée  ou 
coagulum,  dont  le  volume  est  celui  du  réci- 
pient. 

(.'.es  modifications  d'hydrates  élevés  de  cellu- 
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lose  perdent  leur  eau  très  gradueUemenl,  le 
solide  formé  se  conlraclant  simullanémenl.  Les 
observalioDS  suivantes  sur  une  solution  de  5  '  o 
de  cellulose,  conservée  à  la  température  ordi- 
naire, donneront  une  idée  générale  des  phéno- 
mènes qui  accompajinenl  la  régénération  de  la 
cellulose  de  ses  xanlhates  alcalins.  Elles  furent 
faites  sur  une  solution  conservée  dans  un 
cylindre  bouché  à  lemeri :  après  coagulation, 
la  solution  séparée  du  coagulum  de  cellulose 
par  retrait  spontané  fut  déplacée  de  temps  à 
autre. 

Volume  primitif  de  la  solution  :  100  ceoti- 
mètres  cubes. 

DiOénace 

Volune  avec  IM>  ce. 

Toaps  derbfdnte  =  roioac 

en  jours.  de  ccUalOâe.  sifui. 

Coagulation 8«  jour.             »  • 

Première  sôparalion 

du  liquide Il«     —                »  » 

»                      I6«    —  9S     c.  c.  2     c.  c. 

Î0«     —  8-3,3     —  I6.Ô    — 

.                        tô«    —  75,0     —  28,0    — 

30*    —  58.0    —  42.0    — 

40«     —  42.8     —  57.2     — 

V.'    —  38,5     -  61,5    — 

La  contraction  d'un  coagulum  de  5  à  10  "  , 
d'hydrate  de  cellulose  est  donc  extrêmement 
lente  et  assez  régulière  ;  de  10  à  12  '  ç.  elle  est 
considérablement  relardée,  et  le  coagulum  à 
12-15  ' ,  peut  être  considéré  comme  un  hydrate 
stable  dans  une  atmosphère  humide.  11  résulte 
de  ces  observations  que  si  Ion  abandonne  une 
solution  de  10-12  *'  ,,  Thydrate  de  cellulose  ob- 
tenu, par  la  coagulation  spontanée,  ne  subira 
qu'une  très  faible  contraction  si  on  le  conserve 
dans  une  atmosphère  humide.  Ces  observations 
indiquent  les  usages  que  l'on  peut  faire,  avec 
la  solution,  dans  la  préparation  des  empreintes 
et  des  moules  en  cellulose. 

En  ce  qui  concerne  le  problème  de  l'hydrata- 
tion et  de  la  déshydratation  de  la  cellulose,  il  y 
a  naturellement  d'autres  méthodes  pour  déter- 
miner approximativement  la  force  avec  laquelle 
les  molécules  d'eau  sont  retenues. 

C'est  un  problème  d'une  grande  importance  à 
cause  du  rôle  principal  joué  par  ces  hydrates 
dans  le  système  de  la  vie  des  plantes.  Nous  en 
poursuivrons  l'étude  par  différentes  méthodes. 

b)  Coagulation  par  la  chaleur.  —  La  solutiou 
évaporée  à  basse  température  donne  un  solide 
se  redissolvant  parfaitement  dans  l'eau.  En  opé- 
rant à  "0-80°.  la  solution  s'épaissit  :  et  à  80-90^  C. 
la  coagulation,  c'est-à-dire  la  décomposition, 
est  très  rapide.  Si  alors  on  dessèche  la  solution 
à  cette  température,  on  a  des  pellicules  minces, 
adhérant  avec  une  grande  ténacité  aux  surfaces 
sur  lesquelles  on  les  sèche.  On  peut  cependant 
les  en  détacher  par  l'eau  qui  en  sépare  les  pro- 
duits secondaires  de  la  réaction.  Il  reste  une 
feuille  homogène  transparente  et  incolore,  très 
souple,  qui  durcit  quelque  peu  en  séchant,  tout 
en  conservant  une  grande  élasticité.  Par  ces 
propriétés,  on  conçoit  que  la  cellulose  régénérée 


soit  susceptible  de  nombreuses  applications 
Régénération  quantitative  de  la  cellulose 
de  ses  solutions  de  thiocatbonate.  —  Des  expé- 
riences très  exactes  ont  été  faites  pour  déter- 
miner la  quantité  de  cellulose  récupérée  de 
ses  solutions  de  thiocarbonate.  Lne  quantité 
pesée  de  papier  à  ûltrer  de  Suède  a  été  dissoute 
comme  ci-dessus,  et  la  solution  traitée  comme 
suit  :  a  abandonnée  jusqu'à  solidilication  spon- 
tanée à  15-18°  C.  ;  6;  coagulée  plus  rapidement  à 
55-65°;  C)  après  addition  d'une  quantité  d'ac.  sul- 
fureux pouvant  se  combiner  au  tiers  de  l'alcali 
présent,  la  solution  résultante,  incolore,  fut 
abandonnée  à  la  coagulation  spontanée.  Les 
celluloses  régénérées  furent  puriûées  par  ébul- 
liliou  avec  une  solution  de  sulfite  de  soude  en 
digestion  dans  un  acide,  dans  l'eau,  etc.,  et  ces 
traitements  répétés  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
pures;  finalement,  on  les  a  séchées  pendant  plu- 
sieurs jours  à  60°  C.  en  terminant  à  100°  C. 
Les  résultats  suivants  ont  été  obtenus  : 

Poids  Poids 

de  U  celluloëe  pnm!!;»-'  .1-^  \i  <rel!alo««  régénérte. 

[fl) 1,733,  1,7480 

(6) 1,74IJ  I,750<) 

(c) 1,80-TO  1,8  50 

Ces  chiffres  montrent  nettement  une  diffé- 
rence de  1,1  " ,  '^d'augmentation\  quantité  qui 
peut  être  négligée  dans  les  usages  pratiques. 
Cependant,  comme  la  composition  empirique 
de  la  cellulose  régénérée  indique  un  produit 
d'hydratation:  4C*H"0Ml-0  et  un  gain  corres- 
pondant de  2,7  ' ,,  il  semble  qu'il  y  ail  une  lé- 
gère hydrolyse  de  la  cellulose  même  sous  celte 
forme  très  pure.  Des  observations  subséquentes 
indiqueront  que  l'hydrolyse  se  porte  sur  une 
oxycellulose.  qui  se  trouve  probablement  dans 
toutes  les  celluloses  blanchies. 

La  cellulose  régénérée  du  thiocarbonate  diffère 
de  la  cellulose  primitive  parles  points  suivants  : 
1°  Son  eau  hygroscopique  ou  eau  de  condilion 
est  de  3-4  »  ,  plus  élevée,  elle  est  9-10,5  "  ,  ; 

2°  Composition  empirique.  —  Les  résultats 
moyensd'analysesdonnent  :C  =  43,3,H  =  6,4' ,, 
qui  correspondent  à  la  formule  empirique 
4C*H"0'.H-0. 

3°  Les  propriétés  générales  sont,  pour  la  plu- 
part, identiques  à  celles  de  la  cellulose  origi- 
nale :  cependant  les  groupes  OH  de  celte  cellu- 
lose réagissent  plus  facilement  :  c'est  ainsi  qu'elle 
s'acétyle  quand  on  la  fait  simplement  bouillir 
avec  l'anhydride  acétique,  tandis  que  la  cellulose 
normale  exige  une  température  de  180'  C. 

Parmi  les  réactions  en  solution  aqueuse,  on 
peut  noter  qu'elle  a  plus  d'aflinité  pour  les  cou- 
leurs et  qu'elle  se  combine  en  proportion  plus 
élevée  avec  les  bases  solubles:  ainsi,  laissée  en 
contact  pendant  quelque  temps  avec  une  solu- 
tion normale  d'hydrate  de  soude,  elle  en  absorbe 
de  4,5  à  5,5  ' ,  de  son  poids,  qui  se  trouvent  à 
l'état  de  combinaison. 

Elle  se  comporte  envers  les  dissolvants  spé- 
ciaux, déjà  décrits,  d'une  manière  analogue  à 
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la  cellulose  normale  ou  à  la  cellulose  fibreuse; 
les  solutions  obtenues  sont  cependant  plus  vis- 
queuses et  moins  gélatineuses. 

l  ite  théorique  sur  la  rcuclion  du  (/liorarho- 
nalc  de  la  cellulose.  —  Le  fait  que  cette  réaction 
a  lieu  dans  les  conditions  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  normales,  prouve  la  présence,  dans 
la  cellulose,  de  groupes 011  à  fonction  nettement 
alcoolique. 

Ce  produit  est  surtout  intéressant,  car  c'est  le 
premier  exemple  de  la  synthèse  d'un  dérivé  so- 
luble  de  la  cellulose,  c'est-à-dire  soluble  dans 
l'eau,  par  une  réaction  caractéristique  et  géné- 
rale des  alcools.  Nous  ne  pouvons  tenter  d'ex- 
pliquer la  dissolution  de  la  cellulose  dans  cette 
réaction  aussi  longtemps  que  nos  vues  sur  les 
phénomènes  généraux  des  solutions  ne  sont  en- 
core que  des  hypothèses.  Il  y  a  cependant  un 
point  essentiel,  commun  à  tous  les  procédés 
déjà  mentionnés  pour  la  production  d'une  solu- 
tion aqueuse  de  cellulose  (c'est-à-dire  un  dérivé 
soluble  de  la  cellulose),  c'est  que  le  dissolvant 
possède  un  caractère  salin.  Il  semble,  en  effet, 
que  la  cellulose  ne  cède  que  sons  l'action  siiuul- 
tanée  de  gr(jupe3  acides  et  basiques,  et  par  con- 
séquent nous  pouvons  supposer  que  les  groupes 
011  de  la  cellulose  sont  également  de  fonction 
opposée.  Dans  le  cas  du  chlorure  de  zinc,  il  ne 
peut  y  avoir  aucune  autre  cause  déterminante, 
et  les  produits  solubles  peuvent  être  considérés 
comme  analogues  à  des  sels  doubles.  Le  fait 
qu'une  certaine  quantité  d'oxyde  de  zinc  est  re- 
tenue par  la  cellulose  quand  on  la  précipite  par 
l'eau  est  une  nouvelle  preuve  de  la  présence  de 
groupes  on  négatifs  ou  acides;  réciproquement 
l'action  du  chlorure  de  zinc,  bien  plus  rapide 
en  présence  d'acide  chlorhydrique,  indique  la 
basicité  de  la  molécule,  c'est-à-dire  de  certains 
de  ses  groupes  OH.  D'un  autre  côté,  dans  les 
deux  procédés  du  cuproammoniaque  et  du  thio- 
carbonate,  il  se  peut  que  la  quantité  d'oxygène 
dans  la  molécule  soit  altérée  ;  et  quoique  il  n'y 
ait  aucune  preuve  que  la  cellulose  régénérée  de 
ces  solutions  soit  oxydée  dans  un  cas  ou  dés- 
oxydée  dans  l'autre,  il  est  possible  qu'une  mi- 
gration temporaiie  d'oxygène  on  d'hydrogène 
se  produise  et  contribue  à  l'hydratation,  puis 
finalement  à  la  dissolution  de  la  cellulose. 

Mais,  en  dehors  de  toute  hypothèse,  nous 
pouvons  insister  sur  cette  particularité  que  ces 
procédés  possèdent  le  caractère  commun  d'at- 
taquer la  cellulose  dans  deux  directions  corres- 
pondant avec  celles  des  actions  électrolytiques; 
et  il  est  possible  qu'en  beaucoup  de  points  cette 
relation  est  une  cause  et  pas  un  simple  accident. 

La  réaction  du  tbiocurbonalc,  plus  spéciale- 
ment, jette  un  peu  de  lumière  sur  cette  quantité 
bien  vague  :  l'unité  réagissante  de  la  cellulose. 
Nous  employons  ce  terme  de  préférence  à  celui 
de  poids  moléculaire,  car  celte  dernière  quan- 
tité ne  peut  se  déterminer  que  pour  les  corps 
qui  peuvent  prendre  facilement  les  états  les 
plus  simples  que  l'on  peut  vérifier  par  des  me- 


sures physiques;  tandis  que  dans  le  cas  de  la 
cellulose,  les  crileria  ordinaires  de  la  simplicité 
moléculaire  sont  tout  à  fait  inapplicables. 

Nous  avons  formulé  la  synthèse  du  thiocar- 
bonate  comme  ayant  lieu  par  l'action  de  C'"'I1"'0'*  : 
SNaOII  :  C.S-,  ou  d'une  manière  approximative 
en  pour  100  : 

ilflhilusf  :  alcali  Na-0:  sulfure  carbone  =  100  :  40  : 'lO. 

Si  le  produit  brut  est  précipité  de  sa  solution 
aqueuse  au  moyen  d'alcool  ou  de  sel,  puis  re- 
dissout et  reprécipité,  la  proportion  devient 
100:20:20;  et,  par  une  succession  de  traite- 
ments semblables,  les  quantités  d'alcali  et  de 
soufre,  par  rapport  à  la  cellulose,  diminuent 
continuellement  et  cependant  le  produit  con- 
serve sa  solubilité.  De  fait,  on  n'observe  pas  de 
limite  dans  le  passage  continu  du  composé  pri- 
mitif de  synthèse  à  la  cellulose  régénérée  (hy- 
drate). Il  est  donc  clair  que  l'unité  de  cellulose 
réagissante  est  une  molécule  qui  s'agrège  conti- 
nuellement; et  si,  dans  lasynthèse  primitive,  elle 
parait  réagir  comme  C'''H'°0%  dans  un  thiocar- 
bonate  ne  renfermant,  par  exemple,  que  4  7o 
Na'O,  l'unité  est  lOCH'^O".  De  plus,  comme  on 
ne  peut  déterminer  aucune  interruption  dans 
les  séries,  il  n'y  a  aucune  donnée  pour  assigner 
une  valeur  limite  à  l'unité  réagissante  dans  ces 
conditions.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est 
qu'elle  semble  être  d'une  grandeur  indéfinie,  et 
nous  ne  voyons  pas  de  raison  à  priori  pour  qu'il 
n'en  soit  pas  ainsi. 

En  discutant  cette  réaction,  nous  n'avons  pas 
considéré  le  rôle  joué  par  l'eau.  On  peut  noter 
qu'une  solution  de  1  "/„  de  cellulose  (comme 
thiocarbonate)  déposera  une  gelée  solide  d'hy- 
drate, du  volume  du  vase  qui  la  contient,  et 
que  même  avec  une  solution  de  0,2.")  "d,  lagéla- 
tinisation  du  liquide  a  lieu  pendant  la  décom- 
position. Nous  avons  aussi  fait  remarquer  qu'un 
hydrate  ne  contenant  que  10  "/„  de  cellulose  est 
une  substance  solide  qui  n'abandonne  son  eau 
qu'avec  une  extrême  lenteur. 

La  cellulose  présente  donc  un  exemple  remar- 
quable de  la  propriété  que  possède  la  classe  des 
«  colloïdes  I)  de  fixer  de  l'eau  et  permet  d'expli- 
quer comment  cette  fixation  a  lieu.  Nos  connais- 
sances des  causes  sur  lesquelles  repose  cette 
relation  particulière  avec  l'eau  sont  très  limi- 
tées. On  peut  remarquer  que  le  groupe  des 
colloïdes  comprend  des  corps  à  fonctions  chi- 
miques très  variées  ;  ce  sont  des  acides,  des 
bases,  des  sels  et  des  composés  à  fonctions 
mixtes  comme  dans  le  cas  des  hydrates  de  car- 
bone complexes  et  des  matières  protéiqucs;  le 
seul  caractère  commun,  pissible  à  ce  groupe 
aussi  varié,  serait  un  arrangement  moléculaire 
favorisant  l'agrégation  de  molécules  ensemble 
et  avec  de  l'eau  pour  donner  des  groupes  de 
grandeur  indéfinie.  Cependant,  jusqu'ici,  il  faut 
nous  contenter  de  conjectures  qui  feront  place 
à  une  théorie  qu'une  étude  plus  avancée  éta- 
blira. (A  suivre.) 
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INDUSTRIES  CHIMIQUES  (GROUPE  28) 

Rapporteur  :  M.  Frédéric  REVERDIN,   Prcsidii-nt  du  Jurv  du  groupe. 


De  l'intéressant  rapport  (1  qui  a  été  rédigé  eu 
janvier  1S97,  mais  vient  seulement  de  paraître, 
nous  extrayons  ce  qui  concerne  la  grande  in- 
dustrie chimique  et  les  matières  colorantes. 

1.  —  Grande  Industrie  chimique. 

rroduilf  chimi^/uef  proprement  <Ji7,<.  —  La  "  grande 
industrie  ctiimique  >>  comprenant  la  fabrication  des 
acides  minéraux,  du  chlore  cl  des  alcalis,  produits 
qui  servent  de  base  à  la  préparation  de  toutes  les 
autres  substances  chimiques.  n"a  pu  jusqu'à  noire 
époipie  se  développer  dans  notre  pays  qu'en  une 
certaine  mesure,  par  suite  de  sa  situation  géogra- 
phique défavorable  et  de  son  manque  de  matières 
premières  nécessaires,  en  particulier  de  la  houille, 
(".elle  industrie  ne  peut  songer  (pi'à  satisfaire  la  con- 
sommation indigène,  l'exportation  lui  est  fermée  à 
cause  des  gros  frais  de  transport  et  des  emballages 
coûteux  et  aussi  par  le  fait  que  la  concurrence  étran- 
gère travaille  dans  de  meilleures  conditions  écono- 
miques; les  bénéfices  que  l'on  peut  réaliser  dans  une 
fabrication  de  ce  genre  sont  nécessairement  limités, 
d'aulant  plus  que  les  méthodes  sont  connues  de  lon- 
gue date  et  que  les  rendements  ne  peuvent  guère 
être  améliorés  au  delà  de  la  limite  atteinte. 

Aussi  voyons-nous  la  grande  industrie  chimique 
i-eprésentée  à  notre  exposition  jiar  une  seule  mai- 
son, celle  de  .M.M.  Sctmorf  Frères,  à  letikon  Zu- 
rich), qui  a  su  se  maintenir  et  prospérer  au  milieu 
des  grandes  difficultés  de  sa  situation,  grâce  à 
l'énergie,  au  savoii-  de  ses  chefs,  ainsi  qu'à  une  sage 
et  excellente  administration  ;  on  ne  saurait  trop  faiie 
ressortir  les  services  qui  ont  été  rendus  aux  autres 
industries  chimiques  par  cet  établissement. 

Si  nous  voulons  donc  jeter  un  coup  d'oeil  sur  le 
développement  de  la  gjande  industrie  chimique  en 
Suisse,  nous  n'avons  qu'à  résumer  l'historique  de  la 
maison  Schnorf  frères  et  à  coni|iarer  son  dévelop- 
pement actuel  à  celui  qu'elle  avait  déjà  atteint  lors 
de  l'Exposition  de  Zurich  (I883i. 

Une  première  fabrique  d'acide  sulfurique  fut  créée 
à  Uelikon  au  commencement  du  siècle,  mais  elle  ne 
réussit  pas  à  )>iospèrer:  elle  fui  ensuite,  en  1818, 
transformée  en  une  |ietile  fabrique  de  produits  chi- 
miques et  spécialement  de  sulfate  de  cuivre  que  l'on 
préparait  en  ulilisanl  les  vieilles  monnaies:  puis  on 
y  installa  de  nouveau  une  petite  chambre  de  jilomb 
pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique.  et  en  1830 
on  y  adjoignit  la  préparation  indusirielle  du  sulfate 
et  du  carbonate  de  soude.  Tant  que  l'on  ne  possé- 
dait comme  moyen  de  transport  que  le  roulage,  on 
ne  pouvait   songer   à  un  développement  de    celle 

^)  Extrait  du  Rapport  techniqiip  publié  par  ordre  du 
Haut  Conseil  Fédéral  Suisse. 


industrie,  forcée  de  s'approvisionner  au  loin  de  ses 
matières  premières,  telles  que  le  soufre,  le  salpêtre, 
le  sel  marin,  etc.  Mais  à  mesure  que  les  moyens  de 
transport  se  transformaient  et  s'amélioraient,  en 
particulier  depuis  l'ouverture  de  la  ligne  de  chemin 
de  fer  Zurich-Bâie.  on  vil  les  affaires  augmenter  et 
se  développer  de  plus  en  jdus. 

Pour  arriver  au  résultat  atteint  par  la  falirique 
dTelikon.  il  n'en  fallait  pas  moins  des  aptitudes 
spéciales  et  une  grande  connaissance  des  conditions 
d'une  bonne  exiiloitation,  car  cinq  autres  fabriques 
cièées  dans  la  première  moitié  du  siècle  à  Horgen, 
Wrulensweil,  Winterlhiu',  Schweizerhall  et  Aarau, 
ne  purent  subsister,  et  plus  récemment  deux  établis- 
sements organisés  à  Wyhlen  et  à  Altstetlen  eui-eni 
le  ?iiéme  sorl. 

Le  principal  produit  parmi  ceux  que  la  fabrique 
d'Uelikon  fournit  à  la  Suisse,  à  l'exception  de  Bàle  et 
de  la  Suisse  romande,  est  l'acide  sulfurique.  Elle 
fabrique  aussi  la  soude  ]>ar  le  procédé  Leblanc  —  le 
procédé  plus  récent  dit  «i  à  l'ammoniaque  "ne  pouvant 
être  exploité  avantageusement  dans  noti-e  pays  — 
ainsi  que  tous  les  produits  qui  rentrent  dans  ces 
deux  importantes  fabrications,  tels  que  les  acides 
nitrique,  chlorhyirique,  sidfureux.  les  sulfates,  le 
sel  de  Gluuber.  la  soude  cristallisée  et  la  soude  cal- 
cinée: elle  prépare  encore  les  sels  d'alumine,  de  fer. 
d'élain.  de  zinc.  etc..  qui  trouvent  leur  emploi  dans 
la  teinture,  le  blanchiment,  l'impression,  les  fabri- 
ques de  jiajiier,  etc.  :  elle  s'occupe  depuis  1883  de  la 
fabrication  des  engrais ,  des  sujierphosphales  de 
]diosphorite  et  d'os,  et  elle  a  été  la  première  à  fabri- 
quer l'acide  phosphorique  liquide  d'une  concentra- 
tion de  20  "  „,  qui  sert  à  l'amélioration  des  purins  et 
à  d'autres  usages. 

La  grande  industrie  chimique  dans  son  ensemble 
n'a  pas  fait  de  progrès  marquants  en  tant  qu'appli- 
cations de  nouvelles  découvertes  ou  transformations 
de  procédés  depuis  18S3,  mais  elle  a  dû  s'efforcer, 
pour  pouvoir  se  maintenir  malgré  la  baisse  conti- 
nuelle des  prix  de  vente,  de  réduire  constamment  ses 
frais  de  fabrication. 

Le  tableau  suivant  montre  dans  quelle  mesure 
s'est  effectuée  cette  baisse  qui  a  eu  naturellement 
son  influence  sur  les  prix  de  Ions  les  autres  ]iroduits 
chimiques. 

Prix  moyen  les  100  kilos. 

.\ride  sulfurique  à  66°  B 15    »  8  50 

—  nitrique  à  36°  B 48     •  -30    » 

—  chlorhydrique 7  iO  7     » 

Sel  de  soude"  à  9S  «3  «0  !I     .  13  50 

("rislaux  de  soude 10  50  7  50 

Sol  de  Glauber 11     »  5  50 

Chlorure  de  chaux Î3    »'I884i  î!    • 

Sulfale  de  fer 10    >■  6  50 

—     de  cuivre 59    ••  49    » 
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l^rs  rhilTros  suivants  font  ressortir  k>  dûvoloppe- 
incnl  depuis  I88IÎ  Je  l'ensemble  de  la  fahricaliou  de 
MM.  Sfhiiorl' livres  : 

18S3(I)  1396 

Prciiliiolion  totale  en  tonnes..  M.OOO  î.i.OOO 

Valeur  totale  en  francs DOO.OOO  l.:)Oll.C:00 

Malii'-res    |)reinl<"'ros   tirées    de 

l'étranger.  princl|ialeniei>t  de 

France,    d'.VIlema^'ne    et    de 

Helgique,  en  tonnes ISàîd.OOO 

Valeur  totale  de  ces   matières 

preunéres  en  francs (;0(i.(  (iii  1  .(KMMIiii) 

Droits  d'entrée  payés   sur  les- 

dites ." .'..iiOO  s.udO 

Ouvriers lU)  Iso 

Employés G  H) 

ChiuHstes 2  3 

Chaudières  à  vapciu' 2  <■'> 

Surface  totale  de  chaulïe 170  m-             jdllui- 

Moteurs U  S 

Chevaux-vapeur .'l'i  80 

Surface  des  luitiments 1  hect.     l'i.OûOui- 

C/est  principalement  la  production  de  l'acide  sul- 
l'urique  qui  s'est  développée  cnnsidéralilement  de- 
puis 1883  par  suite  de  la  consnnunation  croissante 
des  engrais  dont  la  maison  d'Uetikon  a  entrepris 
celle  même  année  la  fabriealion  ;  elle  entre  natu- 
rellement pour  uiu'  bonne  part  dans  les  augmenta- 
tions données  par  le  tableau  ci-dessus;  à  quelques 
exceptions  près,  les  autres  produits  sont  restés  à  peu 
près  stationnaires. 

Pour  ce  ([ui  concerne  l'acide  sulf'urique,  la  produc- 
tion est  montée  de  6  à  7000  tonnes  qu'elle  était  en 
lcS8:i  à  tOOOO  tonnes  (acides  des  chambres);  elle  est 
fournie  actuellement  par  quatre  systèmes  de  cham- 
bres de  plomb  d'une  contenance  de  16000  m^,  tan- 
dis qu'en  1883  elle  était  fournie  par  deux  systèmes 
de  chambres  d'une  contenance  de  8820  m^  ;  un 
cinquième  système  en  construction  jiermettra  pro- 
chainement d'élever  la  production  à  30000  tonnes. 

Il  a  été  a])porlé,  dans  l'établissement  des  systèmes 
de  chambres  de  plomb,  des  perlectioniiements  qui 
permettent  une  absorption  plus  conqiiète  des  gaz, 
qui  en  limitent  la  perte  à  un  minimum  ne  pouvant 
plus  nuire  aux  cultures  des  rliamps  avoisinants  et 
abaissent  la  consommation  du  charbon  el  de  l'acide 
nitrique. 

Les  industries  chimiques  demandant  de  plus  en 
plus  des  acides  sulfuriques  très  concentrés,  renfer- 
mant de  90  à  98  ",'„  d'acide  nionohydraté,  on  a 
apporté  aussi  des  perfectionnements  dans  le  matériel 
de  concentration  des  acides;  c'est  ainsi  qu'iUetikon 
on  concentre  l'acide  dans  des  récipients  en  platine 
doré,  ce  qui  réduit  la  dépeidition  du  platine. 

La  fabrication  de  l'acide  nitrique  a  aussi  augmenté 
depuis  1883  par  suite  Je  la  consommation  du  mé- 
lange sulfo-nitrique  pour  la  préparation  des  explosifs 
et  de  la  soie  artilicielle;  on  a  aussi  apporté  dans 
cette  fabrication  quebiues  perfectionnements,  spécia- 
lement pour  ce  qui  conceine  la  concentration  des 
acides. 

La  production  de  l'acide  chlorhydrique  en  revan- 
che ne  s'est  ]ias  dévelop|)ée  ;  la  transformation  en 
soude  du  sulfate  ^\^•  soude  que  l'on  obtient  comme 
sous-pioduil  ne  laisse  pas  de  bénélices  et  les  autres 
débouchés  sont  peu  im|)orlants;  il  en  est  de  même 
d'un  certain  nombre  de  sels  métalliques  et  de  pro- 
duits chimiques  employés  dans  le  blanchiment,  la 

(1)  Berichi  ilber  Gruppe  15.  Cliemische  Industrie,  von 
l'rof.  D'  Lunijc.  Zurich,  18Si,  p.  18. 


teinture  et  l'impression;  on  a  adjoint  à  ces  ancien- 
ne<  fabrications  celles  du  sulfate  d'alumine  pur  et  du 
sulfate  d'ammoniaque,  ce  dernier  ri'tiié  des  eaux  des 
usines  à  gaz. 

Si  la  fabricpn'  d'I'etikon  est  le  seul  établissement 
s'occupanl  en  Suisse  de  la  fabricalii>n  de  l'acide  sul- 
furique  t'A  de  la  soude,  il  existe  encore  un  certain 
nombre  de  fal)ri(iues  produisant  les  sels  de  fer, 
d'élain,  de  zinc,  de  cuivre,  les  cristaux  de  soude, 
en  un  mot  la  plupail  des  produits  chimiques  pro- 
]iiement dits. Parmi  iesindustriesnouvcdlesquisesont 
installées  en  Suisse  depuis  1883,  nous  signalerons  en- 
tre autres  la  lubrique  de  chlorate  de  potasse  à  Vallor- 
bes,  des  fabriques  d'acide  carbonique  liquide  (E.  Bùr- 
gin,  à  Bi'ile;  la  «  Carbonique  suisse  "(à  Zurich  el  à 
l.erne),  ainsi  qu'une  fabriiiue  d'eau  oxygénée  (Geor- 
ges Flipo  et  G'",  L'  Salzmann  et  G'%  successeurs,  à 
nthmarsingen),  produit  servant  au  blanchiment. 

Le  développement  de  la  grande  industrie  chi- 
mique, tel  qu'il  apparaît  ioi'squ'on  com|iare  sa  force 
de  production  actuelle  à  celle  qu'elle  atteignait  lors 
de  rEx|iosition  de  Zurich,  n'est  pas  sans  avoir  été 
soumis  à  quelques  fluctuations  dont  on  trouve  le 
Jetait  dans  le  liericht  iiber  Handel  itnd  Industrie  dcr 
Schiceiz. 

Outre  .MM.  Schnorf  frères,  Jont  nous  venons  de 
[larler,  quelques  fabricants  de  produits  chimiques 
proprement  dits  ont  pris  part  à  notre  Exposition. 

'Si.  E.  Biirgin,  à  Itàle,  fabricant  d'acide  carbonique 
liquide,  a  exposé  les  cylindres  métalliques  au  moyen 
desquels  on  transporte  et  on  utilise  ce  produit. 

La  plus  grande  partie  de  sa  production,  qui  com- 
porte environ  24000  k.  par  an,  est  utilisée  par  les 
brasseurs  et  débitants  de  bière,  et  le  reste  trouve  son 
cmidoi  chez  les  fabricants  d'eaux  gazeuses  ainsi  que 
dans  l'industrie  chimique;  la  fabrication  a  décuplé 
depuis  la  création  de  cette  maison  en  18Si  et  le 
prix  de  l'acide  carbonique  liquide,  qui  était  alors 
de  3  fr.  50  le  kilogrannne,  n'est  plus  aujourd'hui  que 
de   t  fr.  2o. 

MM.  G.  Flipo  et  G'"  iL"  Salzmann  et  O",  succes- 
seurs), à  Othmarsingen,  nous  ont  présenté  l'hydrate 
de  baryte  et  le  blanc  fixe  ainsi  que  l'eau  oxygénée 
a^ec  la  démonstration  de  tous  les  emplois  que  l'on 
peut  faire  de  ce  puissant  décolorant  dans  le  blan- 
chiment de  la  laine,  de  la  soie,  de  la  paille,  des 
plumes,  etc.  Gette  maison,  créée  en  1894,  peut  pro- 
duire jusqu'à  (iOOO  k.  par  jour  d'eau  oxygénée  à 
iO-12  volumes;  elle  travaille  actuellement  k  raison 
lie  2000  k.,cc  qui  lui  peiMuel  de  satisfaire  sa  clientèle 
suisse  s'occupanl  du  blaticliimenl  de  la  soie  et  de  la 
paille. 

Ge  produit  lutte  en  Suisse  contre  celui  qui  est 
fourni  par  la  concurrence  allemande  el  française, 
lec[uel  n'a  que  2  fr.  de  droit  d'entrée  à  payer;  d'autre 
part,  il  ne  peut  être  exporlé  en  Italie,  le  droit  d'entrée 
étant  pour  ce  |)ays  de  4  fr.  les  100  k.,ce  qui  repré- 
sente 12  °/(|  environ  de  la  valeur.  Il  a  aussi  à  lutter 
contre  un  autre  produit  de  provenance  anglaise,  le 
peroxyde  de  sodium. 

Nous  avons  encore  à  signaler,  dans  le  Groupe  28, 
la  présence  de  deux  maisons  qui,  à  côté  de  la  fabri- 
cation des  prodiiils  pharmaceuti(]ues  dont  il  sera 
question  dans  la  seconde  partie  de  ce  rapport,  s'oc- 
cupent aussi  de  la  préparation  de  [iroduits  pour  l'in- 
dustrie. 

L'important  établissement  de  .M.  11.  Siegfiied,  à 
Zolingue,  fournit  aux  industries  de  l'apprêt,  de  l'im- 
pression, de  la  teinture,  dt;  l'électro  chimie,  des  li- 
queurs et   des  parfums,  les  produits  (jui  leur  sont 
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nécessaires;  il  fournit  aussi  aux  laboratoires  scien- 
tifiques les  produits  pour  les  rcclierrlies  rhiniiiiues  et 
rend  ainsi  service  à  nos  écoles  de  chimie  qui  sont 
de  ce  l'ait  moins  tributaires  de  l'élraniier.  La  vitrine 
de  cet  exposant  renfermait  une  fort  belle  collection 
de  produits  chimiques,  organiques  et  inorgaiiiiiiies, 
dont  la  nomenclature  serait  trop  longue. 

M.  B.  Siegfried  occupe  pour  la  totalité  de  sa  pro- 
duction, dont  les  2  3  sont  consommés  en  Suisse, 
75  à  80  ouvriers,  25  employés  et  4  chimistes. 

La  maison  beaucoup  moins  importante  de  M.  le 
D'  Alf.  Curchod,  à  Nyon.  fondée  en  1892,  s'occupe, 
en  dehors  de  la  fabrication  des  (iroduils  pharmaceu- 
tiques et  des  parfums  synthétiques,  de  celle  des 
substances  destinées  à  la  jiliotographie  et  à  l'agii- 
culture,  c'est-à-dire  de  la  préparation  des  divers  re- 
mèdes et  insecticides  dont  la  viticulture  a  eu  mal- 
heureusement depuis  quelques  années  à  faire  un  si 
fréquent  usage.  Les  matières  premières  employées 
sont  pour  la  plupart  tirées  de  l'étranger,  en  particu- 
lier de  l'Allemagne;  cette  maison  exporte  les  2  3  de 
sa  fabrication. 

La  fabrique  de  produits  chimiques  de  Schweizcr- 
hall  (Bàle),  sur  laquelle  nous  aurons  l'occasion  de 
revenir  à  propos  des  engrais,  a  aussi  exposé  un  cer- 
tain nombre  de  produits  chimiques  pour  l'industrie, 
tels  que  des  cristaux  de  soude,  du  chlorure  de  zinc, 
du  phosphate  de  soude  qu'on  utilise  dans  la  teintnic 
delà  soie,  du  silicate  de  soude,  des  sulfates  de  cui\  le, 
de  fer,  de  soude,  du  sull'ocyanure  d'alumine  qui 
trouve  son  emploi  dans  la  teinture  et  dans  l'im- 
pression. 

En  ne  tenant  compte  que  des  établissements  sou- 
mis à  la  loi  fédérale  sur  les  fabriques,  on  constate 
que  l'industrie  des  produits  chimiques  proprement 
dits  était  incomplètement  représentée  à  notre  Expo- 
sition, car  on  compte  en  Suisse  encore  une  dizaine 
d'autres  maisons  s'occupant  de  la  fabrication  des 
produits  en  question.  Parmi  celles-ci  nous  citerons, 
dans  le  canton  de  Claris,  MM.  .Marty  et  C",  à  En- 


nenda,  et  Caspar  StreifT,  à  Mitludi,  qui  fournissent 
aux  impiimeurs  glaronnais  les  produits  nécessaires 
à  leur  industrie:  MM.  Uietricli  et  C'%  à  Zurich,  qui 
.«'occupent  en  partie  des  mêmes  articles;  C.DiindIiker, 
à  .lona  ^Saint-Gall.  :  Ed.  Siegwart,  à  Pratteln  iBàle). 

Une  seule  fabrique  d'acide  carbonique  liquide 
était  représentée,  tandis  qu'on  en  compte  encore 
(|uatre  en  Suisse,  parmi  lesquelles  celles  de  la 
i<  (larbonique  Suisse  »,  à  Zuiicli  et  à  Berne,  de 
.MM.  Emile  (".rote  l't  G''',  à  Bàle,  et  de  M.  Schmid,  à 
Zurich.  La  production  totale  de  la  Suisse  en  cet  ar- 
ticle s'élèverait  à  .300000  k.  environ  par  an,  dont  la 
plus  grande  partie  est  consommée  dans  le  pays. 
Enfin,  la  Société  électrolytique  de  Vallorbcs  l\'aud), 
fondée  en  1880,  fabrique  avec  succès  par  voie  élec- 
trolytique le  chlorate  de  potasse  ainsi  que  les  per- 
sulfates;  elle  exporte  presque  toute  sa  production 
de  chlorate  qui  atteint  en  importance  la  dixième 
partie  de  la  production  totale  en  cet  article. 

Cette  liste  est  sans  doute  incomplète,  mais  elle 
montre  cependant  à  peu  près  quelle  est  la  proportion 
des  exposants  et  des  non-exposants  pour  ce  qui  con- 
cerne les  maisons  d'une  certaine  importance. 

Nous  ne  possédons  pas  des  données  suClisammenl 
complètes  pour  établir  d'une  manière  exacte  la  va- 
leur de  la  production  totale  dans  la  classe  des  pro- 
duits chimiques  dont  nous  venons  de  parler;  mais 
d'après  celles  que  nous  avons  entre  les  mains,  nous 
pouvons  constater  que  la  production  a  augmenté 
d'une  manière  très  sensible  depuis  1883,  soit  par 
l'établissement  de  nouvelles  fabriques,  soit  par 
l'augmentation  croissante  du  chilTre  d'affaires  de  la 
plupart  des  anciennes  maisons. 

L'industrie  suisse  est  loin  de  fournir  à  notre  pays 
la  totalité  des  produits  chimiques  qu'il  consomme; 
c'est  ce  qui  ressort  clairement  du  tableau  suivant 
donnant,  d'après  les  statistiques  officielles,  les  quan- 
tités des  principaux  produits  chimiques  à  l'importa- 
tion, quantités  auxquelles  nous  avons  réuni  celles 
de  l'exportation. 


Soude  calcinée j 

Soude  et  potasse  caustiques,  tessivest 
de  soude  et  de  potasse l 

Potasse  (carbonate  de  potassiuml. . .  | 

Acide  sutfurique \ 

1 
Acide  chlorli ydrique \ 

Acide  nitrique • 

Chlorure  de  chaux ( 

1 
Sulfates  de  cuivre,  de  fer  et  de  zinc.  ( 

Sels  d'étain 


18S5 
1890 
1895 
1885 
1890 
1895 
1895 
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1890 
1895 
l(i85 
1S90 
1895 
1895 
1890 
1895 
1812 
1895 
1895 
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.■!n.C88 
•!9.1S6 
00.015 
1.3.990 
11.568 
22.n.3:i 

■2.-00 
.•Î9.31C 
24.-388 
.39.979 
28.344 
31.102 
49.7G0 

2.878 
18.307 
11.078 

7.493 

9.800 
945 
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787 
G90 
1259 
810 
019 
116 
393 
219 
320 
227 
249 
299 
121 
366 
233 
202 
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105 

18 

1233 

2030 

729 

811 

145< 

890 

146 
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2738 


Si  l'industrie  étrangère  importe  en  Suisse  des 
quantités  aussi  considérables,  cela  ne  vient  pas  de  ce 
que  notre  industrie  est  inférieure  au  point  de  vue  de 
l'outillage  et  n'est  pas  à  la  hauteur  des  progrès 
actuels  :  le  reproche  serait  absolument  injustifié;  ce 


fait  provient  des  causes  q>ie  nous  avons  énumérces 
dans  notre  inlioduction,  causes  dont  l'effet  pouriait 
être  atténué  dans  une  certaine  mesure  en  donnant 
satisfaction  aux  vœux  exprimés  par  les  fabricants 
eux-mêmes,  vœux  que  nous  allons  résumer. 


MATlftRES  COLORANTES  ARTIFICIELLES. 
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Il  faudrait,  en  pruinioi-  lieu,  en  lenani  com|ile  de 
la  situation  oxreiitionnelleinent  dél'avorahle  de  la 
Suisse  au  point  de  vue  de  l'approvisiDniiement  des 
matières  premières,  que  les  frais  de  tiansport,  spé- 
cialement des  minéraux  que  l'on  ne  tiouve  pas  en 
Suisse  et  de  la  houille,  fussent  réduits  dans  une  no- 
table proportion  ;  l'existence  d'une  grande  partie  de 
l'industrie  suisse  dune  manière  générale,  et  non  pas 
seulement  de  l'inilnstric  chimique,  dépend  du  prix 
de  la  houille,  et  il  esl  de  toule  nécessité  d'arriver  à 
l'abaisser  par  des  réductions  dans  les  tarifs  de  trans- 
port ;  la  question  des  tarifs  de  transport  est  pour  le 
développement  de  notre  industrie  une  question  capi- 
tale et  absolument  urgente  à  résoudre. 

D'autre  part,  toutes  les  matières  premières,  ainsi 
que  les  produits  dont  la  fabrication  est  impossible 
en  Suisse,  doivent  être  exonérés  des  droits  d'entrée  ; 
nous  savons  que  la  pluplart  payent  un  droit  tiès  mi- 
nime, mais  il  en  est  encore  sur  lesquels  on  pourrait 
faire  une  réduction,  d'autant  plus  que  la  manière 
qui  parait  peu  équitable  de  percevoir  les  droits  sur 
le  brut,  au  lieu  de  les  percevoir  sur  le  net,  les  aug- 
mente encore. 

Sans  entrer  dans  la  voie  d'un  protectionnisme 
exagéré,  ne  pouirail-on  pas  obtenir  tout  au  moins 
la  réciprocité  dans  l'établissement  des  droits  d'entrée 
en  pays  étrangers,  pour  les  produits  chimiques  dont 
la  fabrication  a  i)u  s'installer  en  Suisse? 

Enfin,  certains  fabricants  doniandont  que  les  gou- 
vernements cantonaux  soient  plus  coulants  au  point 
de  vue  des  impôts  pour  les  industries  qui,  en  ré- 
sumé, contribuent  à  la  prospérité  des  localités  dans 
lesquelles  elles  sont  exploitées. 

11  est  du  reste  réserve  sans  doute  à  l'industrie  des 
produits  chimiques  proprement  dits  de  se  développer 
en  Suisse  dans  un  avenir  prochain,  par  suite  de  la 
généralisation  des  méthodes  électro-chimiques  pour 
leur  fabrication  ;  notre  pays  se  trouvera  alors  dans 
une  meilleure  situation,  l'énergie  électrique  pouvant 
y  être  obtenue  à  très  bas  prix  grâce  à  l'utilisation  de 
la  force  motrice  empruntée  à  nos  nombreuses  chutes 
d'eau.  11  existe  déjà  des  industries  chimiques  en 
Suisse  qui  travaillent  électro-chimiquement,  et  lors- 
que ces  lignes  paraîtront,  il  s'en  sera  j)robablement 
créé  de  nouvelles;  cette  utilisation  des  forces  natu- 
relles viendra,  il  faut  l'espérer,  compenser  en  partie 
les  conditions  défavorables  dans  lesquelles  nous 
nous  trouvons  actuellement  et  donner  un  nouvel 
essor  à  notre  développement  industriel. 

2.  —  Matières  colorantes  artificielles. 

De  toutes  les  industrieschinn'i[ues  pratiquées  dans 
notre  pays,  c'est  sans  conlreilit  celle  des  matières 
colorantes  artilicielles  tpii  est  la  plus  importante 
sous  tous  les  rapports;  son  chilfre  d'allaires,  le  per- 
sonnel qu'elle  occupe,  les  découvertes  entin  qui  ont 
été  faites  dans  cette  branche  intéressante  de  la  chi- 
mie organique  la  mettent  au  jiremier  rang.  Elle 
tient  même  un  rang  fort  honorable  dans  la  produc- 
tion du  monde  entier,  puisque,  sur  les  12;j  millions 
de  francs  auxquels  on  l'eslime,  la  Suisse  fournit 
pour  sa  part  [dus  de  IG  millions,  ce  qui  représente 
environ  la  totalité  de  la  pioduction  anglaise  el  fran- 
çaise, et  la  cinquième  partie  de  la  production  alle- 
mande. 

Si  l'on  ajoute  à  ce  chill'i-e  celui  qui  résulte  de  la 
fabrication  des  autres  produits  chimiques  dérivés  du 
goudron  de  houille,  tels  (|ue  les  médicaments,  par- 
fums et  autres  substances  diverses  dont  la  fabrica- 


tion est  également  pratiquée  par  les  fabricants  de 
matières  colorantes  artilicielles,  on  peut  estimer  la 
prodiiilion  totale  de  notre  pays  en  ces  articles  à 
l'.l-;;u  millions  de  francs. 

L'industrie  dont  nous  parlons  est,  comme  on  le 
sait,  essentiellement  une  industrie  d'exportation;  on 
peut  estimer,  en  cfTet,  que  la  consommation  indi- 
gène n'absorbe  que  la  qualorzième  partie  de  sa  pro- 
duclion.  Sauf  ]icn(lant  une  période  de  quelques 
années,  après  18811,  épo(|ue  à  lai|uellc  on  a  dû  aban- 
doimer  en  Suisse  la  fabrication  de  l'alizarine,  l'in- 
dustrie des  matières  colorantes  artilicielles,  déjà 
très  développée  lors  de  l'Exposition  de  Zurich,  a 
continué  sa  marche  ascendante  d'une  manière  ré- 
jouissante. 

Il  suflirait,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
|)our  se  rendre  exactement  compte  du  progrès  cons- 
tant du  chilfie  d'alTaires  réalisé  dans  cette  branche, 
à  part  les  années  exceptionnelles  que  nous  venons 
de  signaler,  d'étaldii-  d'api'ès  la  stalisti(iue  la  valeur 
de  l'exportation  depuis  188.3;  malheureusement,  la 
chose  n'est  pas  possible  par  le  fait  des  modifications 
apportées  à  diverses  époques  dans  les  rubriciues 
concernant  les  produits  de  celte  industrie  et  de  cer- 
taines confusions  dans  leur  classement.  Nous  nous 
contenterons  donc  d'indiquer,  d'après  les  renseigne- 
ments que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le 
D''  Geering,  la  valeur  totale  de  l'exportation  depuis 
I88Î)  des  matières  colorantes,  en  y  faisant  rentrer, 
non  seulement  l'exportation  des  couleurs  dérivées 
du  goudron  de  houille,  y  compris  l'alizarine,  mais 
encore  celle  des  extraits  de  bois. 

Il  faut  remarquer  que,  depuis  i887,  l'exporlation 
de  l'alizarine  est  nulle  et  que,  d'autre  part,  celle  des 
extraits  de  bois  a  beaucoup  diminué  depuis  1800  et 
n'entre  en  ligne  de  compte  en  189o  que  pour  une 
valeur  de  300  000  fr.  environ. 

lî!xiioi-lalion  eu 

188Ô 8.898.0(10  fr. 

188G 8.378.000 

1887 8. .173. 000 

18S3 8.529.000 

18S0 10  077.000 

ISyO  10.770.000 

1891 11.597.000 

1892 13.085.000 

1893 13.472.000 

189i 14.486.000 

189.5 15. .301. 000 

Si  l'on  tient  compte  encore  du  fait  que  le  prix 
des  matières  colorantes  artificielles  a  constamment 
baissé  depuis  un  certain  nombre  d'années,  et  cela 
dans  une  forte  proportion,  comme  le  montrent  les 
chilfres  suivants,  indiquant  depuis  1888  la  valeur 
movennc  du  quintal  métrique  déclarée  à  l'exporla- 
tion, on  voil  que  la  production  de  cette  branche 
importante  de  nos  industries  chimiques  s'est  consi- 
dérablement développée. 

Valeur  d(!clarrc  eu  IJuiulal  nuHriquc. 

1888 mir. 

1889 720 

1890 OCT 

1891 ''S^ 

1892 G18 

1893 fi-^i' 

1894.. '''■> 

1895 ^'«" 

On  peut  dire  que  la  Suisse  a,  dès  le  début  des 
couleurs  d'aniline,  pris  part  au  développement  gé- 
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nérai  de  celle  inda«trie.  car  c"e<t  en  I  f59,  une  année 
seulement  après  l'apparilion  de>  premières  couleur» 
artificielle»,  qu'une  mai-nn  de  Bàlf,  qui  fabriquait 
depuis  1^56  les  extrait»  de  bois  «le  teinture,  installait 
la  fabrication  de  ces  produits  destinés  à  un  si  bel 
arenir. 

Il  a  été  pablié.  à  rnfra«ion  de  rETpnsîlîon  de  Zo- 
rich.  unci'.'  -  ;    -    ■  "  '    ■     ■■  "    'îve 

des  fabricj: -    !  .le. 

inipriineri-:-    ^  .        -  •-        .,    -    .  .on 

trouve  indiques  les  piugrt-r  rriliscs  en  Sui;*e  dans 
cette  industrie  jusqu'à  celte  époque;  au^  n'y  r(^ 
viendrons-nous  pas  et  nous  bornerons-nous  à  rendre 
brièvement  com[>te  de  la  suite  de  ce  développement. 

il  va  sans  dire  que  la  science,  source  première 
du  développement  industriel,  revêt  un  caractère 
dlntemalioualité  dont  elle  ne  saurait  être  privée; 
si  donc,  nous  voulons  parler  plus  spécialement  des 
découvertes  faites  en  Suisse  dans  le  champ  des  ma- 
tières colorantes  artilicielles.  ce  n'est  nullement 
dans  le  but  d'établir  une  classification  quelconque 
des  découvertes  par  nationalité,  ce  qui  serait  d'un 
chauvinisme  exaeéré,  mais  bien  dans  celui  de  mon- 
trer la  fiart  que  les  principales  maisons  exploitant 
chei  nous  cette  industrie  ont  pris  au  mouvement 
général  en  mettant  à  profil  les  connaissances  scien- 
tifiques de  notre  époque. 

Sans  pouvoir  entrer  dans  les  détails,  ce  qui  nous 
enlrajnerait  assurément  trop  loin,  nous  nous  con- 
tenterons de  signaler  les  découvertes  qui  nous 
paraissent  avoir  une  certaine  importance,  soit  par 
elles-mêmes,  soit  par  les  nouveaux  produits  qu'elles 
peuvent  avoir  donné  Hdée  de  préparer  ensuite,  et 
nous  mettrons  en  n^ard  de  chacune  d'elles  la  date 
approximative  à  laquelle  elle  a  été  faite,  ainsi  que 
le  nom  de  la  maison  et  du  chimiste  auxquels  on  la 
doit. 

Deux  intéressantes  synthèses  ont  déterminé,  en 
I&83,  «ne  phase  nouvelle  dans  la  préparation  des 
couleurs  d'aniline  en  provoquant,  d'une  part.  l'ob- 
tention de  nouveaux  colorants  Violet  cristallisé. 
Bleu  Victoria,  Auramine,  Violet  acide  7B,  etc.  . 
d'autre  part,  l'amélioration  des  rendements  pour 
des  couleurs  préparées  jusque-là  par  des  procédés 
moins  rationnels.  L'une  de  ces  synthèses  est  basée 
sur  l'emploi  de  l'hydrol  tétraméthyldiaminobenz- 
hydrol  qui.  f>ar  condensation  avec  la  diinélhylani- 
line  et  oxydation  subséquente,  fournit  l'hexaméthyl- 
rosaniline  Bindschedler  et  Busch  —  D'  .A.  Kern  : 
cette  synthèse,  quoique  abandonnée  longtemps,  a  été 
ensuite  la  base  d'un  grand  nombre  de  brevets  pris 
en  .Allemagne.  La  se'-onde,  due  à  H.  Caro.  de  la  Ba- 
dische  .\nilin-  und  Sodafabrik  à  Ludxvisgshafen,est 
basée  sur  un  procédé  de  condensation  directe  de  la 
cétone  de  Michler. 

On  entrevit  ensuite  la  possibilité  de  pré|*arer  au 
moyen  de  la  formaldéhyde  les  bases  méthanes  qui. 
fiar  oxydation,  se  transforment  en  matières  colo- 
rantes de  la  série  de  la  rosaniline  P.  Monnet  et  C" 
—  D'  Zimmermann.  1SS5  .  mais  cette  nouvelle  mé- 
thode synthétique,  qui  a  porté  depuis  beaucoup  de 
frtiits.  n'a  été  uliUsée  industriellement  qu'à  partir 
du  moment  où  la  formaldéhyde  est  devenue  suffi- 
samment bon  marché;  on  voit  alors  apparaître  le 
Violet  au  chrome  Jean-Bod.  Geigy  et  C"  —  T. 
Sandmeyer,  i»SSi  .  acide  Iriphénylméîhane-trinxylri- 
carbonique.  plus  tard  le  Violet  6B.  le  Bien  Helvé- 
lia.  etc.    1890  et  1892  . 

Weinmann  découvrit  «Pli  cacheté  déposé  à  la  So- 
ciélé   industrielle  de  Mulhouse.  I&S3    un  procédé 


pour  la  préparation  de  colorants  du  triphénylmétane 
par  oxydation  d'un  mélange  de  tétraméthyldiamino- 
diphényl  méthane  avec  «les  aminés  aromatiques,  ce 
i]ui  donna  lieu,  lorsqu'on  arriva  à  préparer  indus- 
triellement ce  composé  en  utilisant  la  f«^rmaldéhyde. 
à  la  syn'hèse  de  Ka  Fuchsine  et  d'autres  matières 
colorantes  de  la  série  du  triphénylméthane  l'Ii 
cacheté  déposé  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse, 
par  J.  Walter.  l^^t  .  La  Pyronine  fiit  ensuite  obte- 
nue simultanément  à  Baie  Gerber  et  C«  —  D'  Zim- 
mermann. 18S9;  et  en  Allemagne  lA.  Leonhardt  et 
G**  —  Fr.  Bayer  et  C''\  Jusqu'en  1889.  on  utilisait 
[•our  la  pré|>aration  de  l'Auramine  Caro  et  Kern' 
un  gaz  dangereux,  le  phossène.  dont  on  avait  ins- 
tallé |>onr  la  première  fois  à  Baie  Bindschedler  et 
Busch  la  fabrication  industrieDe,  malgré  les  grandes 
difficultés  qu'elle  présentait,  lorsqu'on  découvrit  un 
nouveau  procédé  de  préparation  de  cette  belle  ma- 
tière colorante  consistant  à  traiter  le  tétraméthyldia- 
minodiphénylméthane  par  le  soufre  et  par  l'ammo- 
niaque D*  Adolphe  Feer  .  Cette  découverte,  suggérée 
sans  doute  par  les  travaux  antérieurs  de  Kern,  est 
intéressante  à  noter,  puisqu'elle  entraînait  la  sup- 
pression dans  Cette  réaction  d'un  composé  aussi 
toxique  que  le  phosgène. 

Le  premier  emploi  du  sesquiosyde  de  soufre  pour 
oxyder  les  lencobases,  tout  en  introduisant  en  même 
temps  du  soufre  dans  la  molécule,  a  été  fait  à  pro- 
pos de  la  préparation  d'un  Rouge  méthylène  Jean- 
Rod.  Geigy  et  C'*  —  T.  Sandmeyer.  1^92  . 

Les  recherches  faites  dans  la  classe  des  Rhodami- 
nes,  belles  matières  colorantes  rouges,  découvertes 
en  l»^9  en  Allemagne  par  un  de  nos  compatriotes, 
M.  Gérésole.  ont  condm't  à  la  préparation  dans  notr« 
pays  de  quelques  représentants  intéressants  de  cette 
série.  Telles  sont  la  Rhodamine  S.  dérivée  de  l'acide 
succinique  'Société  pour  Undustrie  chimique  — 
R.  Gnebm.  I*i^*  .  les  Anisolines.rfaodamines  penta- 
alcoylées  P.  Monnet  .  qui  sont  constituées,  d'après 
les  travaux  de  Schmid  et  en  Allemagne  du  IK  Bemlh- 
sen.  par  des  éthers  carboxyliques.  ainsi  qu'une  mar- 
que très  importante,  la  Rhodamine  6G  'Société 
pour  l'industrie  chimique  —  D'  J.  Schmid  —  IK  H. 
Rey  ;  les  fabriques  bâioises  Bindschedler  ont  intro- 
duit aussi  des  perfectionnements  intéressants  dans 
la  fabrication  des  Rhodamines. 

Dans  la  série  de  la  Gallocyanine  Durand  Hugne- 
nin  et  C^  —  Horace  K<echlin  .  déjà  connue  en  1883. 
nous  avons  à  signaler  le  Prune  .'Kern  et  Sandoz. 
I8â6  et  la  .Muscarine.  constituée  par  un  Bleu  de 
Meldola  hydroxylé  .Durand  Huguenin  et  C"  —  Sar- 
rauxv.  tSSô;  ;  ces  nialières  colorantes  prennent 
naissance  en  substituant  dans  la  réaction  l'acide 
gallique.  soit  par  son  éther,  soit  par  le  dioxynapbta- 
ïène  2.7. 

En  sulfonant  le  produit  de  la  réaction  de  l'aniline 
sur  la  Gallocyanine.  on  constata  la  formation  d'une 
très  belle  matière  colorante  bleue,  le  Bleu  Dauphin 
Kern  et  Sandoz.  1^9  et  cette  réaction  a  été  utilisée 
depuis  pour  la  préparation  de  plusieurs  autres  pro- 
duits, parmi  lesquels  le  Vert  solide  M.  etc.  (Durand 
Huguenin  et  G'*  —  Bierer.  1894'. 

On  a  trouvé  que  les  oxazines  donnent  avec  les 
phénols  des  produits  de  condensation  bien  détinis,  et 
i'étudede  cette  réaction  a  conduit  à  la  préparation  de 
nouvelles  matières  colorantes  intéressantes,  les  Gal- 
lazines  et  Phénocyanines  Durand  Huguenin  et  C* 
—  Ch.  de  la  Harpe.  I»9i;. 

En  faisant  réagir  la  nitrosodiméthylaniline  sur  la 
diphénylnaphtylène-diamine  8.7,  on  a  préparé  les 
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lîleus  de  Bàlc  (Durand  Ihiguenin  ol  C"  —  D'  An- 
nahoim)  et,  en  substituant  à  la  base  ci-dessus  la 
di|ihi'nyl-in.-iilirn\  l("'iif-(liiiminy,  on  est  arrivé  à  uin' 
classe  de  coldianls  IjIcus  d'uiif  ■grande  inipurtancc, 
les  Indazincs  Durand  llugueuin  el  C",  lissij). 

La  pn?mière  couleur  subslanlive  dérivée  du  gou- 
dron de  houille  a  été  lancée  à  lîàle  en  I88:i  sous  le 
nom  de  Jaune  soleil,  colorant  de  la  série  du  stilbèni' 
(,lcan-lîod.  r.eigy  et  C"  —  .1.  Walter). 

L'année  suivante,  les  colorants  azoïques  substan- 
tifs qui  ont  donné  lieu  à  un  si  grand  nombre  d'ap- 
plications étaient  découverts  en  Allemagne;  quel- 
(pies  noiivclli's  bases  r|u'on  a  essayé  d'utiliser  dans 
leur  préparation  ont  toutefois  laissé  le  ciiamp  libre 
à  la  benzidine  et  à  la  tolidine.  La  piéiiaralimi  du 
diaminophényltolyleesl  cependanlà  signaler  comme 
étant  basée  sur  une  réaction  nouv(dle  et  très  inté- 
ressante au  point  de  vue  scient ilii[ui'  i^Jean-lîod. 
Geigy  et  C''  —  Sandmeyer.  18K8,. 

La  prépaiation  des  aminophénols  de  la  série  du 
benzène  ou  du  naphtalène  par  fusion  des  aminés 
sulfonées  avec  la  potasse  caustique  (Société  pour 
l'industrie  chimique.  —  Kussmaul,  1888)  a  servi  de 
point  (le  départ  à  la  fabrication  d'un  certain  nombre 
de  produits  intei'médiaires  utilisés  dans  l'industrie 
des  couleurs. 

T.  Sandmeyer,  auquel  on  doit  la  dérouverte  d'un 
grand  nombre  de  réactions,  aussi  intéressantes  au 
point  de  vue  s'-ientilique  qu'à  celui  de  leurs  appli- 
cations industrielles,  a  trouvé  dans  l'action  du  soufre 
en  solution  alcoolique  et  alcaline  sur  le  p.-nitro- 
toluène  un  procédé  de  préparation  de  la  p.-amino- 
benzaldébyde  qui  est  utilisée  pour  la  fabrication  des 
Chromazones  (Jean-Rod.  Geigy  et  (','%  189o).  Ses 
recherches  sur  l'inlluence  de  la  position  du  groupe 
sulfonique  sur  la  nuance  et  la  solidité  des  dérivés 
du  triiihénylmélhane  ont  conduit  à  la  ]iréparation 
industrielle  de  la  ;).-aminobenzaldéliyde  sulfonique, 
puis  de  la  benzaldéhyde-o. -sulfonique  au  moyen  de 
laipielle  on  prépare  de|inis  peu  une  matière  colorante 
bleu  vert  d'une  nuance  extrêmement  pure,  désignée 
sous  le  nom  d'Erioglaucine  i  Jean-llod.  Geigy  et  C"' 
—  T.  Sandmeyer,  1S90). 

Citons  enfin,  parmi  les  découvertes  faites  depuis 
1883,  celle  d'une  matière  colorante  de  valeur,  la  Tar- 
trazine  (Société  pour  l'industrie  chimique.  —  .1.  11. 
Ziegler,  1884),  un  perfectionnement  important  ap- 
porté à  la  fabrication  d'une  matière  colorante  d'un 
grand  emploi,  l'indoïne  i.lean-Kod.  Geigy  et  G''"  — 
Ch.  liis  et  la  prépaiation  de  nouveaux  dérivés  du 
naphtalène,  les  acides  dioxynaphtalène-sulfonique 
1.7.4  et  dioxynaplhoè-monosulfonique  1.7.2.4,  qui 
Irouventleur  emploi  comme  produits  intermédiaires 
de  la  fabrication  des  couleurs  (Fabriques  bàloises 
Bindschedier,  18'.it). 

Cet  aperçu,  (|ue  nous  avons  le  regret  de  ne  pou- 
voir donner  d'une  manière  plus  complète,  permet 
de  se  faire  une  idée  du  grand  travail  intellectuel  qui 
a  été  accompli  depuis  1883  dans  notre  pays;  l'énergie 
avec  laquelle  on  poursuit  dans  ce  domaine  les  re- 
cherches scientili(|ues  dans  les  autri's  pays  et  tout 
spécialement  en  .Ulemagne,  dont  nous  sommes  en 
partie  tributaires  au  |ioint  de  vue  de  l'éducation 
scientilique  dans  le  champ  de  la  chimie,  est  bien  dé- 
montrée par  le  fait  suivant  que  signalait  l'an  deiiiier 
un  journal  allemand  :  "  On  a  dérouvert  el  ex|iloité 
en  1894  142  nouveaux  colorants,  dont  110  sont 
considérés  comme  le  résultat  de  découvertes  alle- 
mandes, Ib  proviennent  de  Suisse  et  11  seulement 
des  autres  pays  (France  et  Angleterre).  » 


Les  fabricants  de  matières  colorantes  ont  été  géné- 
ralement amenés  depuis  quelques  années  à  s'oc- 
cuper aussi  des  nouveaux  remèdes  et  des  parfums 
dont  la  préparation  est  basée  sur  des  recherches 
chimiques  rentrant  dans  le  même  genre  de  spécula- 
tions. Quoique  un  certain  nombre  de  produits  nou- 
veaux aient  vu  le  jour  en  Suisse,  nous  ne  saurions 
(lire  cependant  qu'il  se  soit  fait  dans  ce  domaine 
beaucoup  de  découvertes  bien  importantes  dans 
notre  pays;  triais  le  champ  est  vaste,  il  est  à  peine 
défriché,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  la  fabrication 
de  ce  genre  de  produits  se  développe  dans  l'avenir 
grâce  à  des  découvertes  autochtones. 

Nous  pouvons  cependant  signaler,  dans  cet  ordre 
d'idées,  la  lïésorcine  médicinale, le  Chlorure  d'éthyle, 
anesthésique  local,  fort  apprécié  des  chirurgiens 
(P.  Monneli,  les  Salols  préparés  d'abord  par  Nencki 
,1886),  qui  en  découvrait  les  précieux  eH'tts,  el  exploi- 
tés industriellement  eu  Suisse  par  Durand  Ihiguenin 
et  C'%  en  Allemagne  par  de  lleyden,  jaiis  le  Gallaiio 
(Durand  Huguenin  et  C'  ,l'Airol,qui  doit  remplacer 
i'iodoforme  (lloirmaiiu,  Traub  et  C'°,  ISOH),  des  per- 
fectionnements apportés  à  la  fabrication  de  la  Saccha- 
rine (P.  Monnet;  Société  poui  l'industrie  chimique) 
ainsi  que  des  procédés  nouveaux  pour  sa  préparation 
Fabriques  bàloises  Bindschedier). 

Si,  d'une  manière  générale,  beaucoup  de  remèdes 
nouveaux  ont  été  introduits  dans  le  commerce  de- 
puis 1883,  il  faut  ajouter  que  sur  le  nombre  la  ma- 
jeure partie  n'a  été  utilisée  que  d'une  manière  pas- 
sagère et  qu'on  a  reconnu  que  plusieurs  d'enlre  eux 
ne  présentaient  pas  les  avantages  annoncés.  11 
semble  qu'il  y  a  dans  cette  branche  de  l'industrie 
chimique  trop  de  précipitation  à  lancer  dans  le  com- 
merce et  à  préconiser  par  des  réclames  intempes- 
tives tel  ou  tel  nouveau  produit;  les  médecins  n'ont 
matériellement  |ias  le  temps  d'essayer  toutes  les 
nouveautés  qui  sont  destinées  à  se  chasser  lune 
l'autre,  et  cette  manière  de  procéder  est  certaine- 
ment au  détriment  de  l'industrie.  11  faudrait  arriver 
à  ne  donner  un  laissez-passer  qu'aux  produits  (pii 
auraient  été  soumis  dans  un  institut  spécial  à  un 
contrôle  sérieux;  on  rendrait  ainsi  service,  croyons- 
nous,  non  seulement  aux  consommateurs,  mais 
aussi  aux  fabricants  eux-mêmes. 

La  fabrication  des  matières  colorantes  artificielles 
et  des  dérivés  du  goudron  de  houilhî  a  subi  depuis 
1883  quelques  lluctuations  dont  on  trouve  l'exposé 
dans  le  Bericht  iiber  Handd  mul  Imlustiie  di'r  Srliireiz 
à  partir  de  tSSii. 

Cette  industrie  était  représentée  dans  notre 
Groupe  d'une  manière  tout  à  fait  remarquable, 
grâce  surtout  à  l'exposition  collective  bàloise  com- 
posée des  maisons  .lean-Rod.  Geigy  et  G",  L.  Du- 
rand Huguenin  et  ('.'■'  et  de  la  Société  pour  l'indus- 
trie chimique,  auxquelles  nous  devons  une  recon- 
naissance toute  particulière  pour  leur  précieuse 
participation. 

Cette  collectivité,  qui  avait  renoncé  au  concours, 
nous  a  présenté  toute  la  série  des  substances  (ben- 
zène, naphtalène,  antliracène,  aniline,  acide  jibé- 
nique,  résorcine,  benzaldéhyde,  etc.)  que  l'on  retire 
du  goudron  de  houille  par  des  manipulations  souvent 
longues  et  compliquées,  ainsi  que  les  autres  matières 
premières  (acides  inorganicpies  et  organiques,  soude, 
iode,  sels  divers)  qui  servent  ensuite  à  la  synthèse 
des  matières  colorantes  aux  nuances  les  plus  déli- 
cates et  les  plus  vives,  des  médicaments  tels  que 
l'antipyrine,  le  salol,  la  phénacétine,  des  parfums  tels 
que  l'héliolropine,  la  néroline,  l'essence  de  mirbane, 
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et   même  d'une  subjlance  qui  trouve    son   emploi 
dans  la  préparation  de>  sucreries.  la  saccharine. 

La  maison  Jean-P«od.  Geiey  et  C"  a  êlê  fondée  à 
BàJe  en  t"64:  ellea  entrepris  dès  IKiC  la  fabrication 
des  extraits  de  bois  dont  nous  parlerons  dans  le  cha- 
pitre suivant  et.  en  lSo9,  celle  des  couleurs  d'ani- 
line; cette  dernière  a  été  placè^e.  f>endant  1««  an- 
nées 1 800-1 S63,  sous  la  raison  sociale  J.-J.  Mûller 
et  C-'.  dirigée  par  M.  Mùller-Pack.  Cette  maison 
occupe  actuellement  IS  chimistes  et  32i  ouvriers 
et  conlremailres  et  possède  depuis  ISSÎ»  une  succur- 
sale en  Russie,  et  depuis  1893  une  succursale  en 
France. 

On  remarquait  dans  la  belle  exposjtjon  de  MM.  Je.an- 
Bod.  Geigy  et  C"',  parmi  les  matières  colorantes 
brevetées  par  celte  fabrique  dans  les  dernières 
années,  le  Bleu  Helvétia  à  la  nuance  exquise,  cons- 
titué par  le  sel  de  soude  de  l'acide  tripbényl-|).-ros«- 
niline-trisulfonique,  rOranfiré  Chicasro,  dérivé  du 
nitrosostilbènc-disulfonique,  l'Aiochromine  phénol- 
azopyrogallol  .  le  Rouge  et  le  Bleu  rhroœazones 
dérivés  de  l'acide  benEaldéhyde-azo-dloxTnaphUlèae- 
disulfonique.  et  parmi  les  dernières  créations  I"Erio- 
glaucine  et  l'Eriocyanine.  nouveaux  colorants  appar- 
tenant à  la  classe  du  triphénvlméthane. 

La  maison  de  MM.  L.  Durand  Hueuenin  eX  C', 
fondée  en  tSTl  à  Bàle.  apris  pendant  les  iti  années  de 
son  existence  une  jilace  imporlante  jornii  les  fabri- 
ques de  couleurs  d'aniline:  elle  occupe  actuellement 
à  Bâle  8  chimistes  et  118  ouvriers  et  contremaîtres 
et  possède  une  succursale  à  Saint-Fons  depuis  18S!  et 
une  moins  imporlante  à  Huningue  depuis  188<i.  Ces 
f  abricants  ont  exposé  leurs  colorants  arlili  ciels  tels  que 
l'industrie  les  emploie  et  non  pas,  contrairement  à 
l'usage  généralement  adopté,  des  produits  spéicia- 
lement  purifiés  en  vue  d'une  exposition  ;  ils  eu  ont 
illustré  d'une  manière  toute  particulière  les  diverses 
ajiplicationsen  montrant. par  di-s  échantillons  teints 
et  imprimés,  les  belles  nuancées  qu'il  fournissent  sur 
les  divers  tissas,  sur  le  cuir,  le  papier  et  les  fleurs 
artificielles.  Nous  y  trouvons  les  Gallocyanines,  ou 
Violets  solides,  la  Gallazine  et  les  Phénoryanines, 
matières  colorantes  bleues,  solides  sur  tissus  mor- 
dancés  au  chrome,  les  Coréines.  résultant  de  l'action 
du  diéthylamino-aro-bentène  ou  de  son  dérivé  sul- 
fonique  sur  l'acide  gallamique,  et  qui  teignent  en 
bleu  ^^olacé  le  coton,  la  soie  et  la  laine  mordancés 
au  chrome,  la  Céruléine,  le  bleu  de  Bâle,  le  Vert  M 
et  la  MuscArine  qui  donne  sur  coton  mordancè  au 
tannin  et  à  l'émélique  des  bleus  violets,  des  couleurs 
axoiques  teUes  que  la  Roxamine  dérivée  du  dioxy- 
naphtalène  2.7.  enlin  les  Jaunes  Mékong,  matières 
colorantes  substanti  ves  obtenues  au  moyen  du  dioiy- 
diphénylraélhane. 

Cette  même  maison  nous  iM«sente  encore  des 
échantillons  de  son  «  oryoe!  "  destinée  à  remplacer 
l'huile  pour  rouge  turc  et  obtenue  en  éliminajnt  les 
groupes  sulfoniques  de  l'acide  sulforicinique  par  une 
ébullition  prolongée  de  l'huile  (tour  rouge  turc  «veic 
de  l'eau. 

MM.  L.  Durand  Huguenin  et  CJ'  s'occupent  en 
outre  de  la  fabrication  des  produits  pharmaceuti- 
ques ;  aussi  trouvons-nous  dans  leur  vitrine  leurs 
spécialités  les  plus  connues,  telles  que  le  Salol,  le 
Bétol,  le  Ciésalol.  le  Gallauol.axiilide  de  l'acide  gal- 
lique,  employé  pour  combattre  l'ecxèina  et  le  pso- 
riasis, e<  le  Galiobromul,  microbicide  et  antisep- 
tique. 

La  Société  pour  l'industrie  chimique  à  Bêle  est 
une  société  par  actions  qui  a  succédé  en  iSSS  à  la 


-■~rhedler  et  Busch.  laquelle   avût  snc- 
ne  en  I8T3  à  la  maison  A.  Qavel  fon- 
^ -    '.  elle  occu|«e  actuellement  MO  à -UIO  ou- 
vriers et  coDtremaiires  et  22  chimistes. 

La  vitrine  de  cette  importante  maison  reofennait 
une  belle  série  de  produits  intermédiaires  sercanl 
dans  sa  fabrication,  puis  un  très  brillant  ensemble 
de  colorants  artiScieïs  remarquables  par  leurs  bel- 
les formes  cristallines  e*  leur  éclat  métallique  :  ce 
sont  les  VicJets  et  Verts  cristallises  bien  connus, 
les  Rhodamines  parmi  laquelle?  la  Rbodamine  60. 
produit  de  réthérification  de  la  diélhylHiodaaiine 
au  moyen  de  l'alcool  et  de  l'acide  chloihydrique,  la 
p.-Fuchsïae,  produite  par  l'électrolysedu  p.-nitrodia- 
minotriphéaylméthane.  le  Rouge  d'anifaracène  ob- 
tenu en  oopulant  le  dérivé  tétiazolque  Je  l'o-nitro- 
benzidine  arec  l'acide  naphtolsnlfooiqae  1.4  et 
l'adde  salïcylique,  l'Auramine  G.  chlorhydrate 
d'iminodiméthyldiaminodilolylméthane.  la  Tarlra- 
dne.  le  Bleu  Victoria,  le  Bleu  glacier,  chlorhydrate 
de  diméthyldiamiDodilolyldichlorphénylmcïliane. 
des  Bleus  directs  dêrirés  de  la  dïanisidine  et  de  la 
iolidine,  des  Gris  directs  dérivés  de  l'acide  diosy- 
naphtoé-monosnlfonique,  du  Noir  d'anthracène.  etc. 

La  Swiété  pour  llndnstrie  chimique  a  exposé  en 

les  produits  fdiannaceuliques  parmi  l«s- 

Jakine,   qu'on  obtient  par   l'action  de 

-  3^1  icylique  sur  la  p.-phénélidine  et  qu'elle 

recommande  comme  antithumalismal  et  fébrifuge. 

En  dehors  de  la  CK^Ieciivité  biloise.  on  remarquait 
encore  la  Société  chimique  des  usines  du  Rhône 
qui  a  succédé  en  IS9â  à  la  maison  Gilliard,  P.  Mon- 
net el  Cartier,  dont  l'un  des  établissements,  Pt^ûie 
ée  la  PliiMf,  avait  été  fondé  dès  1868  par  M.  P.  Mon- 
net. Cette  maison,  qui  a  transporté  en  I8616  une  par- 
tie de  sa  fabrication  à  Saint-Fons  Rhûne  .nousmon- 
tre  les  matières  colorantes  qu'elle  fabrique  à  La 
Plaine,  les  belles  couleurs  de  résorcine  aux  rires 
nuances,  les  Anisolines  et  les  Triantsolines  d'une 
nuance  rouge  plus  bleuâtre  que  les  Rhodamines  et 
qui  ont  été  déeourertes  par  M.  P.  Monnet  en  faisant 
réagir  les  halogènes  alcoyléssur  les  télra-alcoylrho- 
damines.  Parmi  les  produits  phannacenlïqaes. 
nous  signalerons  laRésorrine  médicinale,  le  Phiênol 
synthétique  «1  cristaux  absolument  blancs  ei,  dans 
des  ampoules  spéciales,  le  Chlorare  d'éthyle.  Les 
Usines  du  Bbùne  s'occupent  aussi  de  la  fabrication 
des  parfums  tels  que  le  Rhodinol,  le  Roséol,  l'Aubé- 
pine. l'Héliolropine;  elles  nous  montrent  la  valeur 
comparative  de  la  Vanilline  ariificielle  el  de  la  va- 
nille naturelle,  4  grammes  de  la  première  équiva- 
lant à  330  grammes  de  vanille  de  Bourbon.  Nous 
trouvons  encore  dans  la  belle  rîtrine  de  ces  expo- 
sants la  Saccharine  fabriquée  dans  un  état  degrande 
pureté  et  dont  le  pouvoir  sucrant  de  6  grammes 
équivaut  à  celui  d'un  bloc  de  sucre  pesant  4  kilo- 
grammes. 

Un  établissement  de  fondation  plus  récente,  les 
Fabriques  bilois«s  de  produits  chimiques  Binds- 
chedier,  créé  depuis  IS93  seulement,  s'est  développé 
d'une  manière  extraordinaîrement  rapide,  car  il 
occupe  déjà  près  de  ISO  oorriers  et  18  chimistes. 
Cette  maison  nous  présente  le  fruit  de  ses  recher- 
ches dans  la  classe  des  Rhodamines  dont  elle  a  bre- 
veté les  produits  intermédiaires,  les  acides  diméthyl 
et  diéthy  laminométoxybenzoylbenzotqnes.  dans  celle 
des  acides  dérirés  du  naphtaléne,  tels  que  les  acides 
dioKyna|riitalène-niono5(dfoniqne  1.  7.  4.  et  dioxy- 
naphtoê-monosulfonique  1.  7.  2. 4.  qui  serrent  à  la 
fabrication   de  nourcUes  matières  colorantes  intê- 
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ressantes,  ainsi  que  boaucoup  d'autres  produits  des- 
tinés à  la  teinture  et  à  l'impression.  Nous  y  remar- 
quons entre  autres  riiidazurlnc,  la  Tailrarlironiine, 
la  Dioxyrul)lMe,  les  l!lici(laniiiii's  et  la  Tartra/.ine,  un 
Gris  direct  et,  paiini  les  proiluits  intermédiaires,  l'a- 
cide o.-sull'aiiiliiiue  préparé  d'après  une  uiétliode 
brevetée  par  les  »  Tabriques  bâloises  >k 

Les  produits  pharmaceutiques  et  les  parfums 
syntliéticiui's  sont  également  représentés  dans  la 
vitrine  de  ces  exposants  :  nous  signalerons  laKryo- 
fine,  un  dérivé  de  la  Phénétidine,  ainsi  qu'un  ma- 
gnifique bloc  d'Aiilipyrine  bien  cristallisée  et  bien 
blanche  qui  occupait  le  cent  ri;  de  leur  exposition 
dans  la(iuelle  nous  remarquons  encore  la  Saccharine 
préparée  au  moyen  de  l'acide  thiosalicylique. 

Outre  les  fabriques  dont  nous  venons  de  parler, 
il  existe  en  Suisse  quatre  établissements  s'occupant 
des  mêmes  fabrications,  mais  qui  n'ont  pas  participé 
à  notre  exiiosition. 

Comme  on  le  voit  par  les  lignes  qui  précèdent,  la 
fabrication  des  dérivés  du  goudron  de  houille  s'est 
fortement  développée  dans  notre  pays,  mais  il  ne 
faut  pas  oublieique  si,  au  début,  elle  a  été  la  source 
de  gros  bénéfices,  la  situation  n'est  plus  la  même 
aujourd'hui.  La  marge  entre  les  prix  de  revient  et 
les  prix  de  vente  s'est  rétrécie  de  plus  en  |)lus,  la  dé- 
couverte de  produits  nouveaux  présentant  sur  ceux 
qui  sont  déjà  connus  un  avantage  réel,  soit  comme 
prix,  soit  comme  emploi,  devient  de  plus  en  plus 
difficile  ;  beaucoup  de  fabrications  ont  atteint  le 
maximum  du  rendement  possible;  le  nombre  des 
colorants  étant  considérable,  l'introduction  des  nou- 
veautés est  chose  peu  aisée  comparativement  à  ce 
qui  se  passait  il  y  a  quelque  10  ou  20  ans  et  la  con- 
currence est  intense. 

Aussi,  pour  maintenir  celle  belle  industrie  dans 
la  situation  encore  rémunératrice  qu'elle  s'est  ac- 
quise, grâce  à  l'activité  et  à  la  persévérance  de  ceux 
qui  la  pratiquent,  l'Etat  doit-il  continuer  à  perfec- 
tionner sans  cesse  notre  enseignement  supérieur, 
afin  qu'il  se  maintienne  à  la  hauteur  des  progrès 
scientifiques  et  industriels.  L'utilisation  des  forces 
naturelles  qui  abondent  dans  notre  pays  rendra 
dans  l'avenir  cette  industrie  moins  dépendante  du 
prix  des  combustibles  que  nous  ne  jiossédons  pas, 
mais  il  serait  bon  aussi  de  décharger  autant  que 
possible  de  tout  droit  les  matières  premières  et  pro- 
duits intermédiaires  que  nous  sonnnes  obligés  de 
tirer  de  l'étranger. 

Il  y  aurait  lieu  d'examiner  aussi  si  certains  gou- 
vernements cantonaux  ne  devraient  pas  renoncer  au 
monopole  sur  le  sel  en  faveur  de  l'emploi  indus- 
triel; les  fabrications  qui  consomment  une  quantité 
un  peu  considérable  de  sel  ne  peuvent  pas  se  déve- 
lopper par  le  fait  de  cet  obstacle. 

Un  demande  aussi  que  l'Etat  ne  [lerde  pas  de  vue 
l'intérêt  qu'il  y  a  pour  notre  industrie  à  être  sur 
tous  les  marchés  étrangers  au  bénéfice  du  traite- 
ment des  nations  les  plus  favorisées. 

Enfin,  l'industrie  des  matières  colorantes,  presque 
complètement  concentrée  à  Bàle,  aurait  tout  intérêt 
à  voir  s'établir  dans  son  voisinage —  mais  ceci  est 
affaire  d'initiative  privée  —  une  fabrique  des  gros 
jiroduits  chimiques  (ju'elle  emploie,  tels  que  les 
acides  sulfuriquc,  nitrique,  chlorhydrique,  le  chlore, 
la  soude,  etc. 

3.  —  Matières  colorantes  végétales. 
L'industrie  des  matières  colorantes  végétales,  loin 
de  se  développer  dans  notre  pays,  a  vu  depuis  1883 


sa  production  diminuer,  quoique  bien  des  progrès 
aient  été  réalisés  dans  la  fabrication.  Cela  tient  à 
des  causes  multiples  contre  la  plupart  desquelles 
la  lutte  semble  difficile,  sinon  même  insurmon- 
table. 

Les  matières  colorantes  artificielles,  àmesure  qu'on 
arrivait  à  les  produire  à  meilleur  marché  ctdansdes 
conditions  présentant  la  solidité  requise,  ont  dé- 
fi'ôné  i)eu  à  peu,  grâce  aussi  à  la  grande  facilité  de 
leur  em|doi,  un  certain  nombre  de  couleurs  végé- 
tales. Paiini  les  nombreux  produits  tinctoriaux  que 
nous  offre  la  nature,  il  ne  reste  aujourd'hui  que 
l'indigo,  le  campêche,  le  bois  jaune,  le  quercitron  et 
la  graine  de  Perse  qui  n'aient  pas  encore  été  complè- 
tement remplacés  par  leurs  rivaux,  quoique  étant 
eux-mêmes  très  combattus. 

L'orseille  a  cédé  la  place  aux  couleurs  azoïques, 
le  curcuma  au  Jaune  solide  et  à  la  Tartrazine  ;  le 
campêche,  qui  sera  plus  difficile  à  remplacer,  vu  son 
prix  très  bas  et  son  innocuité  pour  les  fibres  ani- 
males et  végétales,  a  cependant  de  sérieux  concur- 
rents, tels  que  le  Noir  naphtol,  le  Noir  brillant  et  le 
Noir  d'alizarine  ;  la  consommation  du  Carmin  d'in- 
digo a  été  en  partie  remplacée  par  celle  des  cou- 
leurs d'aniline  et  en  particulier  du  Violet  acide,  et 
le  Bleu  de  cuve  lui  même  est  aux  prises  avec  les 
Bleus  d'alizarine  et  d'anthracène,  avec  le  Bleu  d'in- 
doïne  et  le  Bleu  Java  (Indophénol).  On  ne  s'est  pas 
contenté  de  trouver  des  substituts  à  l'indigo,  on  a 
fait  aussi  beaucoup  de  recherches  pour  la  synthèse 
de  la  matière  colorante  elle-même  ;  mais  aucun  de 
ces  essais  n'a  cependant  encore  abouti  à  une  exploi- 
tation industrielle,  et  la  consommation  de  l'indigo  est 
encore  considérable.  Elle  l'est  d'autant  plus  que  pen- 
dant ce  temps  on  a  réalisé  d'autre  part  des  progrès 
dans  l'extraction  de  la  matière  colorante  végétale 
que  l'on  trouve  maintenant  sur  le  marché  avec  une 
richesse  de  80  "!„  de  colorant  réel  ;  les  plantations 
ont  été  améliorées,  la  production  a  augmenté  dans 
une  forte  proportion,  car,  en  1894,  celle  des  Indes 
est  estimée  à  39974  caisses  de  lOOk.  en  moyenne, 
tandis  qu'elle  était  de  23141  caisses  en  1890;  dans 
ces  conditions,  le  prix  de  l'indigo  délie  encore  la  con- 
currence de  l'indigo  synthétique  (!'. 

Parmi  les  colorants  végétaux,  la  graine  de  Perse 
soutient  encore  victorieusement  la  lutte  contre  les 
couleurs  d'aniline,  grâce  à  une  forte  réduction  de 
son  prix  et  à  la  [iropriété,  très  appréciée  en  impres- 
sion, de  s'allier  facilement  à  toutes  les  autres  cou- 
leurs. 

La  fabrication  des  matières  colorantes  végétales 
est  entra\ée  eu  Suisse  par  son  éloignement  des 
ports  de  mer  et  les  transports  trop  onéreux  qui  en 
résultent  pour  les  bois  de  teintures;  les  fabriques 
d'extraits  de  bois  qui  se  sont  établies  depuis  de  lon- 
gues années  dans  les  ports  de  mer  lui  font,  cela  va 
sans  dire,  une  concurrence  contre  laquelle  il  sera 
impossible  de  lutter  à  la  longue. 

Les  tarifs  douaniers  ne  sont  pas  non  plus  étran- 
gers aux  diflicultés  de  lasituation:  depuis  1893,  l'ex- 
portation en  l'rauce  a  surtout  beaucoup  soutferl  de 
l'augmentation  des  droits,  et  il  est  fâcheux  d'avoir  à 
constater  que  les  fabricants  suisses,  pour  ne  pas 
perdre  les  avantages  qui  résultent  de  la  bonne  ré- 
putation de  leurs  marques,  aient  été  forcés  d'installer 
une  paitie  «le  leur  fabricatiou  en  France. 

(Il  Depuis  la  rédaction  il(r  ce  raininrt,  lus  recliorclics 
en  quesliuii  imt  abouti  et  l'indigo  synthétique  a  fa  t  sou 
apparition  sur  le  marché. 
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D'auliL'  |iarl,  lus  ilroils  d'ciitiéi'  en  Slli^st•  iio  pio- 
lègeiil  pas  les  fabricanls  roiilie  rirnporlalloii  olran- 
gère  Jes  extraits  tinctoriaux  ont  été  la  seule  (losition 
du  tarif  suisse  qui  ail  été  réduite  à  la  dernière  revi- 
sion); leur  position,  défavorable  déjà  pour  les  rai- 
sons que  nous  avons  énuniérées,  se  trouve  encore 
aggravée  par  ce  fait,  elles  cliiffres  ci-dessous  concer- 
nant l'importation  et  l'exportation  de  leui-s  produits 
dei)uis  I8'.i0  montrent  les  fâcheuses  conséquences  de 
cet  état  de  choses. 

Iiiiporlutioii.  Ëxporlatiou. 

1890 :u;i.:i-,>Ofr.  1.647.'i62  fr. 

1891 18;j    iSO  l.Clli.iitô 

1892 :i9;).12t(  1.405.4% 

1893 441.000  857.511 

1894 410.000  77Î.OOO 

1895 39G.000  516.000 

La  seule  laLriiint;  de  couleurs  végétales  dont  nous 
avons  pu  admirer  les  produits  dans  notre  Groupe, 
la  maison  Jean-Rod.  Geigy  et  G'",  iiui  a  entrepris 
dès  18;)G  la  fabrication  des  extraits,  Jouit  dans  ce 
domaine,  comme  dans  celui  des  i-ouleurs  d'aniline, 
d'une  renommée  établie  de  longue  date,  bien  méritée 


par   l'excellence   et    la   régularité   de    ses  produits. 

l)n  remarquait  dans  la  vitrine  de  ces  exposants 
de  très  beaux  cristaux  d'flématoxyline,  la  matière 
colorante  du  bois  de  canipéche  iHeinalorijtum  cam- 
pcclnanuiii),  ainsi  que  de  son  produit  d'oxydation, 
rilémaléine,  la  Crésiline  retirée  du  bois  du  Brésil 
ou  Bois  rouge,  la  llhamnétine,  qu'on  obtient  par 
dédoublement  du  glucoside  des  graines  de  Perse,  le 
sel  de  chaux  du  Morin,  matière  colorante  du  Bois 
jaune,  l'acide  gallique,  des  extraits  de  galles  de 
(;hine,  de  sumac,  du  campéche  oxydé,  un  substitut 
d'indigo  pour  la  teinture  et  enliii  du  tannin  en  poudre 
et  en  grains  dans  un  grand  état  de  pureté.  Signalons 
encore  un  bloc  de  magniliques  cristaux  disodulcite, 
un  sucre  à  intérêt  purement  scientifique  pour  le 
moment,  provenant  des  eaux  mères  de  l'exti-action, 
apiès  précipitation  el  liltration.  de  la  matière  colo- 
rante de  la  graine  de  Perse. 

Tous  ces  produits  montrent  à  quel  degré  de  pei- 
feclion  est  arrivée  rexlraclion  des  matières  colo- 
rantes végétales  et  des  tannins,  perfection  qui  n'a 
|)U  être  atteinte  qu'à  force  de  longues  expériences  et 
de  sérieuses  recherches  scientili(iues. 
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ROLK  DES  MICROORGANISMES    DANS   LA    FORMATIO.N    F.T 
l'aI'PLICATIO.N   de   CERTAINS  COLORANTS    NATURELS. 

Les  microbes,  lorsqu'ils  se  développent  dans 
un  milieu  approprié,  en  modilient  profondé- 
ment la  constitution.  De  nouveaux  corps  appa- 
raissent, dont  l'origine  reconnaît  trois  causes 
dilTérentes  :  1°  comme  conséquence  de  leur  nu- 
li'ilion,  les  bactéries  abandonnent  certains  ré- 
sidus; 2°  en  vertu  de  leur  pouvoir  fermentatif, 
elles  disloquent  les  molécules  de  divers  compo- 
sés ;  3°  par  leurs  propriétés  sécrétoiies,  elles 
donnent  naissance  à  des  produits  multiples  : 
diaslases.  toxines,  etc.  (1). 

La  genèse  des  matières  colorantes  (sous  l'in- 
fluence des  bactéries!  résulte  tantôt  d'une  fer- 
mentation, tantôt  d'une  sécrétion  véritable  : 
dans  le  premier  cas,  la  couleur  est  engendrée 
par  la  décomposition  d'un  corps  nettement 
défini;  dans  le  second,  elle  est  édifiée  par  le 
microbe  aux  dépens  de  matériaux  nutritifs 
variables  qu'on  met  à  sa  disposition.  Exemples  : 
l'indigo  et  l'orcéine  sont  produits  par  disloca- 
tion de  composés  préexistants,  ap|)ni'tenant  à 
la  classe  des  glucosides.  Le  mécanisme  esl  com- 
parable, en  somme,  à  celui  des  fermentations 
alcoolique,  lactique,  butyrique, etc.  Au  contraire, 
les  pigments  des  diverses  bactéries  cliromogènes 

(I)  pour  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  à  la 
pliysiologie  génùrule  des  bactéries,  uou.s  renvoyons  nos 
lecteurs  au  Tiailé  de  microbiuloi/ie  de  M.  Duclaux,  direc- 
teur (le  l'Institut  Pasteur,  où  le  sujet  est  traite  avec  une 
graude  hauteur  de  vues. 


doivent  leur  origine  à  un  acte  synthétique,  tout 
comme  les  diastases,  et,  vraisemblablement 
aussi,  les  toxines. 

Dans  la  seconde  partie  de  cet  article,  nous 
avons  donc  étudié  les  sécrétions  pigmentaires 
caractéristiques  de  plusieurs  bactéries.  Nous 
allons  montrer  maintenant  la  naissance  de  ma- 
tières colorantes  sous  l'inlluence  du  rôle  fer- 
mentatif de  certains  inicrnbes.  Ce  rôle  est  du 
i-este  absolument  contingent.  Les  microbes  de 
l'indigo  et  l'orcéine  ne  produisent  les  couleurs 
correspondantes  qu'en  présence  de  la  matière 
fermentescible  spécifique  ^l)  ;  et,  de  même  qu'il 
y  a  une  grande  variété  de  ferments  lactiques, 
il  doit  exister  nombre  de  ferments  de  l'indigo 
et  l'orcéine. 

Les  idées  qui  précèdent  sont  de  notion  cou- 
rante en  bactériologie.  11  n'en  faut  pas  moins 
savoir  gré  à  M.  Czapek  de  les  avoir  nettement 
mises  en  relief  dans  sa  récente  communication 
à  la  <c  Société  autrichienne  pour  le  développe- 
ment des  industries  chuniques  ».  Il  a  pu  le  faire 
avec  d'autant  plus  d'autorité  que  ses  recher- 
ches sur  la  fermentation  de  l'orseille  venaient 
confirmer  d'une  façon  éclatante  les  résultats 
obtenus  par  M.  Alvarez  avec  l'indigo.  M.  Czapek 
a  fait  voir  également  que  la  fermentation  amé- 
liore les  propriétés  colorantes  des  divers  bois 

(I)  Ou  peut  donc  dire  schématiqueuient  que  Vêlement 
spécifique  est  représenté  :  pour  les  couleurs  dues  aux 
hactéries  chromogènes,  pur  le  microbe  lui-mfme:  et  pour 
l'indigo  el  l'orcLiue  par  le  glucoside.  D'ins  le  premier 
cas,  la  formation  du  pigment  est  relativement  indépen 
dante  des  substances  qui  constituent  le  udlicu  de  cul- 
ture; dans  le  second,  elle  est  relativement  indépendante 
de  la  nature  de  l'organisme-ferment. 
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de  teinture  —  exemple  le  jaune  de  Sanliago, 
dérivé  par  fermentation  partielle  de  l'extrait  de 
Cuba  (Il 

Autant  les  microbes  chromogènes  nous  sem- 
blent actuellement  éloignés  de  toute  applica- 
tion industrielle,  autant  les  ferments  suscepti- 
bles de  former  ou  d'amélit)rer  les  matières 
colorantes  nous  paraissent  dignes  du  toute  l'al- 
lention  des  i^pécialistes. 

Nous  espérons  le  démontrer  par  l'élude  de 
l'indigo  et  de  l'orcéine.  Passant  ensuite  à  un 
ordre  de  fait  absolument  dill'érent,  nous  indi- 
querons le  rôle  que  jouent  les  bactéries  dans 
la  teinture  en  indigo. 

Fermentation  de  l'indigo.  —  Les  seules  d(m- 
nées  pi'cL'ises  que  nous  possédions  sur  ce  sujet 
sont  dues  à  M.  Alvarez  (^1887).  Ce  savant  a  mon- 
tré que,  sous  l'inlluence  d'un  ferment  découvert 
par  lui,  la  "  matière  première  "  de  l'iuiligo 
(glucoside  encore  mal  connu)  se  disloque  en 
donnanl  naissance  au  produit  coloré.  (En  réa- 
lité, la  fermentation  engendre  de  l'indigo  blanc 
soluble,  qui  bleuit  et  devient  insoluble  au  cou- 
tact  de  l'air.)  Lorsqu'on  abandonne  à  elle- 
même  une  macération  de  feuilles  d'bidigofrra 
dans  l'eau  sté?-ilisée,  la  couleur  apparaît  sous 
forme  d'une  pellicule  bleue  h  la  surface  du  li- 
quide ;  en  même  temps,  il  se  dégage  des  bulles 
de  gaz  et  la  température  s'élève.  11  y  a  en  somme 
fermentation  véritable  ;  le  glucoside  est  décom- 
posé, le  sucre  détruit,  et  le  principe  colo- 
rant mis  en  liberté.  Le  ferment  provient  des 
feuilles  d'indigo  fera,  mais  il  n'j'  existe  pas  seul. 
Il  faut  donc  l'isoler.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  Alvnrez. 
Il  a  vu  que,  parmi  les  divers  microbes  déposés 
sur  les  feuilles  par  les  poussières,  un  seul  pos- 
sède le  pouvoir  de  donner  naissance  à  l'indigo. 
Du  moins,  dans  ses  expériences,  n'a-t-il  ren- 
contré qu'un  seul  ferment  indigogèue;  il  est 
fort  probable  qu'il  en  existe  d'autres.  Le  mi- 
crobe d'.\lvarez  [bacillus  indigoijenm)  appar- 
tient au  groupe  des  bacilles  encapsulés,  groupe 
qui  comprend  de  très  nombreux  organismes 
(pathogènes  et  saprophytes),  les  uus  vraimenl 
identi(|ues,  les  autres  plus  ou  moins  difTérents, 
mais  toujours  voisins.  Citons  comme  exemples  : 
le  pneumobacille  de Friedlander  (rencontré  dans 
certaines  affections  pulmonaires)  ;  le  bacille  de 
l'ozéne  (inflammation  atrophique  de  la  mu- 
queuse nasale  avec  odeur  fétide);  le  bacille  du 
rhinosclérome  [maladie  spéciale  à  certains  pays, 
et  caractérisée  par  une  induration  progressivi; 
de  la  muqueuse  nasale  et  des  muqueuses  voi- 
sines). On  a  reiu'ontré  des  bacilles  encapsulés 
dans  l'air,  le  sol,  les  eaux.  Chose  singulière,  ils 
paraissent  conslanis  dans  l'encre  de  Chine.  En 
Somme,  il  s'agit  d'un  type  bactérien  excessive- 
ment répandu  et  généralement  doué  d'un  grand 
pouvoir  fermentatif  vis-à-vis  des  sucres. 

Ensemencé  à  l'état  de  culture  pure  dans  une 
décoction    stérile    de    feuilles    A'uuliyofera,    le 

(I)  Rev.t/én.  des  Mat.  col.,  1897,  p.  3ST. 


bacille  d'Alvarez  détermine  la  formation  d'in- 
digo. Le  bacille  de  Friedlander,  celui  du  rhino- 
sclérome et  un  bacille  (encapsulé?  Alvarez  ne 
le  dit  pas)  isolé  des  selles  se  comportent  de 
même. 

11  serait  de  la  plus  haute  importance  —  au- 
jourd'hui surtout  —  de  reprendre  les  travaux 
de  M.  Alvarez  et  d'appliquer  les  méthodes  bac- 
tériologi(|ues  à  la  production  de  l'indigo.  Est-il 
besoin  de  rappelei'  quels  avantages  ont  cons- 
tamment obtenus  les  diverses  industries  de  la 
fermentalion  lorsqu'elles  se  sont  inspirées  des 
idées  de  Pasteur  ? 

Fermentation  de  l'orseille.  —  Nous  suivrons 
ici  les  intéressantes  recherches  de  M.  Czapek. 
(1898).  La  «  matière  première  »  de  l'orcéine  est 
représentée  par  un  glucoside,  l'élhcr  diorselli- 
nique  de  l'érythrile.  Sous  l'intluence  de  la  fer- 
mentation, l'érythrite  est  détruite  et  l'acide 
diorcellinique  ramené  ù,  l'état  d'orcine.  Cette 
orcine  se  tiansforme  enfin  en  orcéine  (principe 
Colorant)  par  oxydation  en  milieu  ammoniacal. 

Jadis  on  préparait  l'orcéine  en  faisant  fer- 
menter l'orseille  additionnée  d'urine  putride. 
M.  Czapek  a  répété  l'expérience  et  s'est  con- 
vaincu que  le  ferment  provenait  de  l'urine  et 
non  point  de  l'orseille.  Lu  se  servant  de  mi- 
lieux de  culture  additionnés  de  1  °/„  de  carbo- 
nate d'ammoniaque,  il  a  réussi  à  isoler  du  li- 
quide fermenté  un  microbe  aérobie,  rappelant 
par  sa  forme  le  baci/lus  sublilis  (organisme  qui 
se  développe  en  voile  à  la  surface  des  infusions 
de  foin  ou  de  paille)  et  qui  constitue  l'agent 
formateur  de  l'orcéine.  Ce  microbe  [bacterium 
orceinicum),  ensemencé  à  l'état  de  pureté  dans 
une  décoction  d'orseille  additionnt-e  de  glucose, 
de  peptone  et  carbonate  d'ammoniaque  —  dé- 
coction stérilisée  bien  entendu  —  provoque 
l'apparition  rl'orcéine. 

Dans  la  fermentation  de  V indigo fi-ra,  nous 
avons  pu  distinguer  deux  actes  successifs  :  l'un 
microbien,  qui  aboulit  k  la  genèse  do  l'indigo 
blanc  ;  l'autre  chimique,  qui  consiste  dans  la 
Iransformalion  de  l'indigo  blanc  en  indigo  bleu 
par  oxydation.  Pareillement,  dans  la  fermenta- 
lion  de  l'orseille  on  assiste  d'abord  à  la  produc- 
tion de  l'orcine  (acte  microbien),  puis  à  sa  trans- 
formation en  orcéine  par  oxydation  en  milieu 
ammoniacal  (acte  chimiijue  .  Cette  transforma- 
lion  couslituc  d'ailleurs  une  condition  sine  qua 
non  de  la  vitalité  du  bacille  de  Czapek.  En  effet, 
l'orcine  représente  un  véritable  antiseptique,  et 
si  elle  ne  se  métamorphosait  pas,  aussitôt  pro- 
duite, en  orcéine  (corps  inoffensif)  le  microbe 
périrait  et  la  fermentation  cesserait. 

Le  baclrrinm  orcrinicum  n'est  pr(d)ablement 
pas  l'unique  organisme  capable  de  faire  fer- 
menter l'orseille.  C'est  tout  au  moins  le  premier 
connu,  et  l'élude  qu'en  a  faite  M.  Czapek  oll're  à 
tous  égards  le  plus  grand  iulén''t. 

Rôle  des  bactéries  dans  la  teinture  en 
indigo.  —  Pour  teindre  en  indigo,  il  faut 
rameiuM-  l'indigo  bleu   à  l'état  d'indigo   blanc, 


456 


A.  BLONDEL.  —  A  PROPOS  DE  LLNDIGOTINE  ARTIFICIELLE. 


cesl-à-dire  le  réduire.  On  y  parvient  à  laide 
d'une  série  de  procédés  chimiques  bien  connus 
et  aussi  par  d "au  1res  méthodes  qui  consistent  a 
provoquer  une  fermentation  butyrique  au  ?ein 
de  la  cuve.  C'est  uniquement  au  point  de  vue 
«  fermentation  <>  que  nous  allons  nous  placer 
dans  le  cnurt  exposé  qui  suit. 

La  fermentation  butyrique  a  été  découverte 
par  Pelouze  et  Gélis.  Mais  c'est  aux  travaux 
fondamentaux  de  Pasteur  qu'on  doit  la  connais- 
sance du  vibrion  qui  la  produit  (1861).  Le  vi- 
brion de  Pasteur  fut  ensuite  étudié  par  divers 
auteurs,  entre  autres  M.  Prazmowski  et  M.  Yan 
Tieghem.  Il  constitue  le  type  dune  famille  de 
microbes  qui  compte  de  nombreux  représentants, 
notamment  le  bacille  aniylozynie  de  M.  Perdrix 
et  le  bacillus  orthobutylicus  de  M.  Griniberl. 

Toutes  ces  bactéries  sont  anaérobies  et  spo- 
rulées,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  se  développent 
qu'à  l'abri  de  l'air;  et  que,  dans  l'inlérieur  des 
bâtonnets,  il  se  produit  à  un  moment  donné 
des  formes  de  résistance.  Tandis  que  le  bâtonnet 
ne  résiste  pas  à  une  température  de  38°  à  60°, 
la  spore  qui  eu  procède  supporte  sans  incon- 
vénients un  degré  voisin  de  lébullition  ^il  faut 
immerger  les  spores  pendant  cinq  minutes  dans 
l'eau  bouillante  pour  les  tuer). 

Le  vibrion  de  Pasteur  fait  fermenter  les  sucres, 
les  matières  amylacées,  certaines  celluloses  1), 
le  lactate  de  chaux.  Le  bacille  de  Perdri.v  n'at- 
taque ni  le  lactate  de  chaux,  ni  la  cellulose.  Le 
bacille  de  Grimbert  diffère  du  précédent  en  ce 
qu'il  produit  de  l'alcool  butylique  normal. 

Les  trois  microbes  donnent  de  l'acide  buty- 
rique, des  acides  volatils  variables  selon  les  cas), 
CO^etH.  C'est  en  vertu  de  la  formation  d'hydro- 
gène naissant  qu'ds  jouent  le  rôle  de  réducteurs 
énergiques. 

On  rencontre  les  ferments  butyriques  dans  le 
lait  fermenté,  le  vieux  fromage,  la  choucroute, 
le  jus  de  betteraves;  à  la  surface  des  végétaux 
et  de  leurs  graines,  etc..  ils  sont  universelle- 
ment répandus. 

Ensemencés  dans  un  milieu  privé  d'air,  ils 
se  développent  Aicilement:  ensemencés  dans 
un  milieu  aéré,  mais  en  couche  profonde,  ils 
commencent  à  pousser  au  niveau  des  parties  in- 
férieures, dégagent  alors  CO^  et  H  et  se  répan- 
dent peu  à  peu  dans  toute  la  masse  à  mesure 

(I)  D"où  son  rôle  :  dans  la  digestion  des  fourrages  chez 
les  herbivores,  dans  le  rouiss  igc  du  lin,  dans  la  sépara- 
tion de  l'amiJon  de  blé  ou  de  poiiiuie  de  terre  ffécule- 
ries).  Il  agît  en  solubilisant  les  parois  des  cellules  végétales. 


I  que  l'oxygène  se  trouve  remplacé  par  des  gaz 
inertes.  Les  sucres,  en  vertu  de  leur  pouvoir 
fermentescible,  favorisent  lanaérobiose  lorsque 

j  les  conditions  de  celle-ci  ne  sont  pas  rigoureu- 
sement réalisées. 

En  possession  des  données  précédentes,  nous 
pouvons  comprendre  aisément  ce  qui  se  passe 
dans  les  cuves  d'indigo. 

Le  vibrion  butyrique  provient  du  son.  On 
l'ensemence  dans  un  liquide  préalablement 
chauffé  à  90°-1C(0".  Ce  chauffage  a  deux  effets 
favorables.  D'abord  il  tue  tous  les  germes  non 
sporulés;  parmi  les  spores  qui  résistent,  la  ma- 
jorité appartient  certainement  au  vibrion  buty- 
rique. Ensuite  il  chasse  lair  en  partie.  Dans 
la  cuve,  le  vibrion  trouve  abondamment  les  ma- 
tières nécessaires  à  ses  besoins;  l'alcalinité, 
assez  forte,  ne  le  gêne  pas  et  gène  au  contraire 
les  autres  germes  ayant  résisté  au  chauffage  ou 
ajoutés  après  celui-ci.  Il  est  donc  dans  les  meil- 
leures conditions  pour  accomplir  son  rôle  fer- 
menlatif  et  conséquemment  réducteur.  Si  ces 
conditions  ne  sont  pas  réalisées,  des <i  maladies  » 
surviennent,  qu'il  est  aisé  d'expliquer,  au  moins 
d'une  façon  générale.  La  fermentation  jieut  lan- 
guir sans  que  l'alcalinité  soit  en  cause;  c'est 
alors  que  l'ensemencement  n'a  pas  été  suffisant  : 
on  ajoutera  du  son  ^c'est-à-dire  des  vibrions;  ; 
la  fermentation  peut  s'exagérer:  on  la  modère 
en  forçant  l'alcalinisation  addition  de  chaux), 
c'est-à-dire  en  tempérant  le  développement  du 
ferment.  La  fermentation  peut  languir  par  excès 
d'alcali  :  on  neutralise  la  chaux  surabondante  à 
l'aide  du  sulfate  terreux.  Enfin,  par  insuffisance 
d'alcali,  une  véritable  putréfaction  peut  sur- 
venir; c'est  que  la  végétation  du  vibrion  a  été 
enrayée  par  celle  de  nombreux  microbes  putri- 
des auxquels  un  milieu  pauvre  en  chaux  con- 
vient parfaitement  :  le  remède  consiste  :  1°  à 
tuer  ces  germes  en  chaulTant  à  90°;  et  2°  à  em- 
pêcher le  développement  de  ceux  qui  n'auraient 
pas  été  atteints  par  la  chaleur  germes  sporulés) 
ou  qu'on  ajouterait  après  coup,  en  rétablissant 
le  titre  alcalin  normal  (addition  de  chaux). 
Une  bonne  fermentation  ne  saurait  donc  s'ob- 
tenir qu'en  réalisant  et  en  maintenant  avec  soin 
l'ensemble  des  conditions  favorables  au  vibrion 
butyrique  et    défavorables  aux   autres  germes 

qui  peuvent  l'accompagner.  En  un  mot,  la 
réduction  de  l'indigo  repose  tout  entière  sur  la 
physiologie  du  vibrion,  ou  mieux  des  vibrions 

butyriques. 

FIN. 


A  PROPOS    DE   L'INDIGOTINE   ARTIFICIELLE 

Par  M.  Emile  BLONDEL. 


La  Revue  1)  a  déjà  consacré  un  grand  nom- 
bre d'articles  à  l'étude  de  l'indigotine  artificielle 
que  produit  aujourd'hui  à  l'éUil  de  pureté,  soit 

(I)  Voy.  R.  G.  M.  C,  1897,  p.  217,  378;  1838. 


en  poudre,  soit  en  pâte,  l'une  des  plus  impor- 
tantes usines  de  matières  colorantes  d'Allema- 
gne, la  Hadische  Anilin  und  Soda  Fabrik. 
Les  considérations  que  soulève  une  telle  révo- 
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lulion  sont  d'ordres  1res  divers,  cl  «ans  entre- 
prendre de  supputer  quel  sera,  au  poinl  de  vue 
écononii(iuc,  le  résullal  de  cette  nouvelle  lutte 
de  la  science  contre  la  nature,  il  est  intéressant 
de  reclierclier  (luels  avanlafçes  immédiats  la 
pratique  industrielle  eu  peut  altendi'(\ 

La  première  synthèse  de  l'indii^o  duc  aux 
persévérants  travaux  de  Baeyer  date  de  1881. 
La  production  de  la  matière  colorante  était 
réalisée  sur  la  fihre  même  par  la  réduction  en 
milieu  alcalin  de  l'acide  orlhonitrophénylpropio- 
lique  soit  par  la  i;lucose,  soit  par  le  \aii thaïe 
de  soude. 

Le  prix  élevé  de  l'acide  propinlique  devait 
forcémeni  limiter  son  emploi  à  quelques  gen- 
res d'un  intérêt  plutôt  scientilique  que  réelle- 
ment commercial.  Aujourd'hui  que  la  nouvelle 
synthèse  a  permis  de  mettre  sur  le  marché 
rindifj;oline  artificielle  à  un  prix  à  peu  près 
équivalent  à  celui  de  l'indigo  naturel,  nous 
pensons  utile  de  rappeler  certains  desidernla 
touchant  à  l'application  de  celte  belle  malière 
colorante. 

Plusieurs  techniciens  ont  déjà,  dans  ces 
mêmes  colonnes,  discuté  les  avantages  ou  les 
inconvénients  du  nouveau  colorantsynthétique, 
nos  observations  ont  une  portée  plutéit  critique. 

Comme  le  disait  très  bien  en  1881  M.  Henri 
Schmid  (1),  l'indigotine  présente,  en  regard  de 
propriétés  remarquables  de  résistance  aux  di- 
vers agents  usuels  d'altération,  des  diflieullés 
incontestables  d'application,  qui,  sur  coton, 
empêchent  d'en  obtenir  tout  le  prolit  qu'on  a 
pu  en  tirer  sur  laine. 

Dans  l'application  à  la  teinture  du  filé  de 
coton  en  particulier,  les  difl'érents  procédés  de 
la  cuve  d'indigo  réduit,  quelque  moyen  qui  soit 
employé,  ont  le  grave  inconvénient  de  fournir 
des  teintures  dégorgeant  abondamment  au 
frottement. 

Ces  procédés  ont  en  outre  le  dél'aut  d'immo- 
biliser un  matériel  encombrant  et  d'exiger  un 
travail  manuel  qui  semble  à  peu  près  seul  par- 
ticiper encore  des  anciennes  méthodes. 

Ce  moyen  primitif  qui  concourt  à  déposer, 
suivant  le  nombre  de  trempes  données,  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  de  couches  de 
couleur  retenue  seulement  mécaniiiuemenl  dans 
la  texture  fibreuse,  devient  chaque  jour  plus 
incompatible  avec  les  exigences  de  la  consom- 
mation. 

On  a  pu  tolérer  longtemps  des  inconvénients 
qu'on  ne  savait  éviter. 

Mais  comme  toute  qualiti'  nouvelle  enlraiiie 
elle-même  de  nouvelles  applications,  l'indigo, 
malgré  son  incontestable  supériorité  de  résis- 
tance, s'est  trouvé  remplacé  dans  bien  des 
genres. 

Et  nous  devons  avouer  cependant  que  sa 
résistance  aux  lessives  et  aux  hypochloriles  n'a 
jamais  été  égalée. 

(I)  Oui.',  de  U  Soc.  incliislr.  i!e  V.oiien,  IS8I,  p.  -T'ô. 


Néanmoins,  la  fantaisie  envahissant  de  plus 
en  plus  les  articles  colonnade  avec  des  genres 
destines  à  l'usage  du  corps,  on  a  préféré  très 
judicieusement  des  bleus  indégorgeables,  d'ail- 
leurs assez,  résistants  au  savonnage,  beaucoup 
moins  aux  lessives  en  général  et  encore  moins 
aux  hypochloriles. 

Ce  n'est  pas  que  l'indigo  ait  été  absolument 
exclu.  La  natui-e  et  la  destination  des  tissus,  les 
apprêts  (]u'ils  sont  susceptibles  de  subir,  ont 
une  grosse  influence  sur  l'emploi  de  l'indigo  ou 
la  substilulioii  d'un  colorant  autre. 

U  est  bien  évident  que  l'adliérence  à  la  fibre 
de  l'indigo  étant  toute  d'ordre  physique,  celle- 
ci  se  trouve  singulièrement  augmentée  par  tout 
ce  qui  concourt  à  la  rendre  moins  pénétrable, 
moins  accessible  à  toute  action  détersive,  et  c'est 
dans  cet  ordre  d'idées  qu'il  faut  attribuer  la 
supériorité  de  l'indigo  employé  dans  les  tissus 
fins,  de  conlexture  tassée. 

La  résistance  se  trouve  encore  augmentée 
dans  une  large  mesure  par  les  apprêts  aggluti- 
nants que  subissent  certains  tissus. 

Ces  considérations  se  trouvent  amplement 
justifiées,  si  l'on  compare  la  valeur  respective 
de  tissus  teints  en  fils  ou  en  pièces  à  la  cuve 
d'indigo. 

Malheureusement,  il  s'en  faut  de  lieaucoup 
que  tous  les  tissus  puissent  subir  cet  appoint 
de  préservation. 

La  mode,  qui  exige  aujourd'hui  des  arlicles 
coton  une  similitude  avec  la  laine,  exclut  très 
souvent  les  apprêts  qui  masquent  la  fibre  et 
nuisent  à  ses  qualités  physiques.  Ce  sont  les 
causes  qui  ont  le  plus  contribué  à  substituer  à 
l'indigo  d'autres  colorants. 

Dans  certaines  nuances  claires,  des  couleurs 
dites  diaminérales,  susceptibles  de  former  avec 
desoxydesmétalliques  des  composésréellemenl 
stables,   ont  été  avantageusement  substituées. 

Dans  les  nuances  foncées,  on  est  loin  d'avoir 
obtenu  les  mêmes  résultais;  certaines  couleurs 
substanlives  fournissent,  copulées  avec  des  phé- 
nols ou  des  aminés,  de  bonnes  leinles  suffisam- 
ment résistantes  au  savon,  mais  non  aux  les- 
sives et  aux  hypocblorites,  et  le  champ  reste 
malheureusement  encore  très  ouvert. 

Or,  puisque  la  liaule  spéculation  chimiiiue 
est  parvenue  à  reproduire  synthéliquement  et 
dans  un  élat  de  pureté  presque  absolu  ce  beau 
colorant  naturel,  nous  nous  étonnons  que  pour 
son  application  on  se  soit  ingénié  à  restituer,  au 
produit  pur,  les  impuretés  qui  le  différencient 
de  l'indigo  naturel,  matières  grasses  ou  proléi- 
ques  qui  semlilent  jouer  un  rôle  prépondérant 
dans  la  teinture  usuelle,  et  nous  regrettons  que 
la  synthèse  n'ait  pas  fait  surgir  une  méthode 
plus  rationnelle,  susceptible  d'enrayer  ce  que 
l'ancienne  avait  de  particulièrement  défectueux 
et  suranné. 

Nous  ne  doutons  pas  que  dans  une  question 
encore  toute  nouvelle,  la  voie  reste  ouverte  à 
bien  des  invesli;jalions. 
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C'est  même  ce  qui  nous  fait  préciser  nos  pré- 
férences, et  qui  nous  conduit  à  exposer  que, 
si  la  nature  nous  a  dotés  de  certains  produits 
utiles,  et  dont  Tapplication  présente  de  réels  in- 
convénients, nous  serions  heureux  que  les  sa- 
vants qui  ont  pu  pénétrer  les  secrètes  comlji- 
naisons  de  celte  bienfaisante  nature  et  repro- 
duire synthéliquement  ces  productions  du  sol, 
puissent  envisager  les  dcsidemia  de  l'applica- 
tion, et  s'attacher  moins  à  la  copie  exacte 
qu'aux  perfectionnements  qui  peuvent  résulter 
d'une  telle  subslilulion. 

En  ce  qui  concerne  l'indigotine  synthétique 
livrée  actuellement  par  la  Padische  Anilin  und 
Soda  Fabrik,  les  applications  ont  montré 
qu'employée  comme  l'indigo  naturel  elle  four- 
nit des  teintures  moins  solides  au  frottement 
et  aux  lavages  que  ce  dernier. 

Par  l'introduction  de  certains  corps  étrangers 
préconisés  par  les  vendeurs,  les  résultats  s'amé- 
liorent, mais  sans  présenter  d'avantage  réelle- 
ment marqué  sur  le  produit  naturel. 

Les  résultats  acquis  n'en  restent  pas  moins, 
au  point  de  vue  scientifique  surtout,  d'une  haute 
portée  et  d'un  incontestable  mérite. 

L'indigo  est  suflisamment  connu  et  nous  pen- 


sons que  comme  application,  dans  l'état  actuel, 
et  tel  il  se  présente,  il  sera  difficile  de  trouver 
la  satisfaction  que  nous  recherchons. 

Par  contre,  nous  espérons  que  de  nouvelles 
spéculations  arriveront  à  nous  duter  d'un  pro- 
duit intermédiaire  assez  soluble  et  assez  stable 
pour  permettre  de  déterminer  la  formation  de 
i'indigotine  sur  la  fibre  même. 

Comme  mécanisme  méthodique,  la  primutine 
et  les  différents  colorants  substantifs,  modilia- 
bles  par  copulation,  les  couleurs  sur  naphtol 
même,  les  combinaisons  vapeur,  peuvent  être 
considérées  comme  l'idéal  en  matière  de  colo- 
ration de  la  fibre  qu'elles  pénètrent  dans  toutes 
ses  parties  en  y  adhérant  d'une  façon  parfaite. 

Les  couleurs  qui  en  ressorlenl  sont  malheureu- 
sement, quant  à  présent,  loin  d'oll'rir  toutes  les 
qualités  requises  par  les  exigences  de  la  con- 
sommation. 

En  somme,  nous  formulons  ici  un  désir  autant 
qu'une  critique  que  nous  nous  sommes  efforcé 
de  justifier. 

La  puissance  de  l'activité  humaine  s'affirme 
d'autant  mieux  dans  les  problèmes  de  ce 
genre,  qu'en  se  substituant  à  la  nature  elle  ap- 
porte plus  de  perfection  dans  la  solution. 
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Hleu  ml  h  Badisclie). 
Celle  nouvelle  marque  du  bleu  Nil  sert  égale- 
ment à  la  teinture  du  coton  mordancé  au  tan- 
nin. Les  nuances  en  sont  bien  plus  pures  et  plus 
vives  que  celles  que  l'on  obtient  à  l'aide  du  bleu 
méthylène.  Le  colorant  en  question  ne  peut  être 
appliqué  à  la  teinture  de  la  laine:  les  nuances 
obtenues  sur  soie,  en  bain  neutre,  sont  d'un  bleu 
verdàtre  très  vif  dont  la  solidité  à  l'eau  est 
bonne. 

Le  bleu  Nil  R  peut  être  employé  dans  l'impres- 
sion coton,  sur  soie  et  sur  mi-soie  en  présence 
du  tannin,  mais  il  ne  se  prête  pas  aux  enlevages 
aux  chlorates.  Il  parait  que  cette  marque  ren- 
ferme un  colorant  violet.  La  solidité  aux  alcalis 
et  au  lavage  est  bonne,  la  solidité  aux  acides  est 
moyenne;  quant  à  la  résistance  à  la  lumière, 
elle  est  très  bonne. 

L'échantillon  n°  88,  que  nous  devons  à  l'obli- 
geance de  M.  Albert  Scheurer,  a  été  imprimé  avec  : 

Bleu  Nil 3  gi-.  ^ 

Eau  cliaiido 107    »     (  . 

Ac.  acétique  6"  11..      50    »     M  <^""'e- 

Eau  de  gomme 820    >>     ) 

Ajouter  à  froid  : 

Tannin 10  gr. 

Ac.  acétique  G» B...       10   » 

J.\L'.NE  DIRECT  R  [Bayer). 

C'est  un  colorant  substantif  qui  appartient 
probablement  à  la  classe  des  azoxy-stilbène 
(jaune  soleil,  curcumine,  etc.).  On  teinîau  bouil- 


lon avec  addition  de  lO^'^,  de  sulfate  de  soude 
ou  de  sel  marin.  Les  nuances  que  l'on  obtient 
sont  plus  rougeàtres  que  celles  du  jaune  chlora- 
miiie,  mais  elles  partagent  les  excellentes  qua- 
lités de  ce  dernier  colorant  quant  à  la  solidité 
au  lavage,  aux  alcalis,  aux  acides,  au  chlore  et 
aux  températures  élevées:  la  résistance  à  la  lu- 
mière n'est  pas  aussi  bonne    Êch.  n°  1)0  . 

Le  jaune  direct  R  est  un  colorant  bon  marché 
qui  se  prête  bien  à  la  teinture  du  coton  en  filés 
quelconques,  en  pièces,  etc.;  dans  la  teinture  de 
la  mi-soie  et  de  la  mi-laine,  il  rendra  de  bons 
services,  parce  qu'il  laisse  la  fibre  animale  tout 
à  fait  intacte. 

Les  teintures  en  jaune  direct  Rne  peuvent  pas 
être  rongées  au  sel  d'élain  ou  à  la  poudre  de 
zinc  ;  on  peut  s'en  servir  pour  enlevages  jaunes 
sur  colorants  d'alizarine  à  l'aide  dos  oxydants, 
car  elles  résistent  à  l'action  du  chlore  comme 
il  a  été  dit  plus  haut. 

Béaclions.  —  Poudre  brun  clair,  rougeâtre,  so- 
luble dans  l'eau  froide,  très  soluble  dans  l'eau 
chaude  ;  llCl  en  excès  donne  avec  la  solution 
aqueuse  du  colorant  un  précipité  brun  jaunâtre, 
.NaOH  un  précipité  rouge  brunâtre  qui  se  redis- 
soul  par  addition  d'eau.  SO'H-  dissout  le  jaune 
direct  R  en  rouge  vineux  ;  si  l'on  ajoute  de  l'eau, 
cette  coloration  vire  au  brun,  puis  au  brun  jau- 
nâtre en  déposant  finalement  des  llocons  de 
cette  couleur. 

SnCl-  additionné  de  HCl  donne  avec  la  solu- 
tion du  colorant  dans  l'eau  un  précipité  brun 
jaunâtre  qui  se  redissout  peu  à  peu  on  se  déco- 
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lorant.  L'alcool  ne  dissoul   que  des   (races  de 
jaune  direct  R. 

Ilornophosphine  G  iLeonhardl]. 
Voy.  li.C.M.r.,  p.  302,  et  cchanlillon  n"  91). 

Nom  l'ill  K  IMl'HKSSION  NOIVKAU   SS,  NU,  NRG 

[LconhaviH). 
Ces   colorant.s  sont  des  exti-ails  de  linis  di' cani- 
pèche  (Éch.  n»'  78,  "9,  94  et  9o). 

Ils  sont  destinés  exclusivement  à  l'impression  sur 
coton,  sans  addition  d'acétatr  de  chrome,  mais  en 
présence  de  chlorate  de  soude. 
Recettes.  —  Noir  pour  impression  nouveau  SS  : 
360  p.  de  colorant, 
52  p.  dégomme  adrai^'ante  (Cji   1000, 
6t  p.  d'amidon  hianc, 
20  p.  de  glycérine  28°  B., 
10  p.  d'acide  acétique  0°  B., 
400  p.  d'eau, 
l'aire  cuire,  puis  ajouter  à  froid  : 

4  p.  di'  chlorate  de  soude. 
l/écli.  n"  9d  a  été  ensuite  plaqué  avec  2  gr.  au 
kil.  de  chlor'opliénine  C. 

Xoir  pour  impression  nouieuu  Aft  cl  MIG. 
190  p.  de  colorant, 
50  p.  de  gomme  adragaiite  (65/1000), 

Rdaclions  : 


Solution  dar.s  l'eau. 


H'SO*  concentré 
Addition  d'eau. . . 
IICI  +  SaC|2 

Alcool 

Éllier 


P.ite  très  goudronneuse, 
très  visqueuse,  noirbrun. 

Insoluble  dans  l'eau  froide, 
difficilement  soluble  dans 
l'eau  cliaude  qu'elle  co- 
lore en  brun  rouge. 

Précipité  noir  brun,  en  ex- 
cès :  solution  rouge  bleuâ- 
tre. 

Précipité  brun;  à  l'air,  il 
devient  bleu  rougeàtre. 

Solnllou  ciauioisie. 

Précipite  rouge  brun  sale. 

Solution  rouge  bleuâtre, 
à  chaud  jaune  orangé. 

Insoluble. 

Insoluble. 

Ces  produits  sentent  fortement  l'acide  acétique. 

Ben/.obri:x-mtrol  G  {Bayer). 

Colorant  substantif  dérivant  de  la  benzidine,  que 
l'un  traite,  sur  la  libre  même,  avec  la  p.-nitranilini- 
diazotée;los  ti'irilures  directes  n'ont  pas  d'intérêt 
pratique  'Ech.  n"  92). 

On  teint  au  bouillon,  I  h.  en  présence  de  10  "„ 
de  sel  marin,  puis  on  dévelojipe  avec  le  nitrodiazo- 
benzène  comme  à  l'ordinaire. 

La  solidité  des  teintures  ainsi  développées  est 
excellente,  de  même  la  soliditi-  à  la  lumière;  la  soli- 
dité aux  acides  et  aux  alcalis  est  très  bonne. 

La  poudre  de  zinc  donne  des  enicvages  blancs. 

Le  colorant  se  prête  aussi  à  la  teinture  de  la  laine 
et  de  la  soie;  cette  dernière  libre  donne,  après  le 
traitement  au  nitrodiazobenzène,  des  teintures 
dont  la  résistance  au  lavage  et  à  l'eau  est  très  bonne. 

Dans  la  teinture  de  la  mi-laine,  c'est  la  laine  qui 
absorbe  le  plus  de  colorant. 

né'Ktions.  —  Poudre  brune  à  reliefs  mélalliques, 
peu  soluble  dans  l'eau  froide,  soluble  dans  l'eau 
chaude  qu'elle  colore  en  brun  orangé. 


80  p.  d'amidon. 

20  p.  de  glycérine  28"  B., 

90  p.  d'acide  acétique  8°  B., 

570  p.  d'eau, 

faire  bouillir  et  ajouter  à  froid 

3  p.  de  cidorate  de  sonde. 

Après  l'impression,  on  vaporise  durant  1  heure 
sous  une  pression  de  1/4  d'atmosphère,  puis  on 
lave. 

On  imprime  de  préféience  sur  tissu  huilé. 

Les  nuances  obtenues  varient  du  bleu  noir  (NRG) 
au  noir  (SS). 

La  solidité  à  la  lumière  et  au  lavage  est  bonne  ; 
de  même  la  solidité  des  trois  marques  à  l'acide  acé- 
tique est  bonne  ;  quant  aux  acides  inorganiques,  ils 
font  virer  les  nuances  au  rouge. 

L'émétique  est  sans  action  ;  par  conséquent  on 
peut  combiner  rimjiression  des  noirs  pour  impres- 
sion nouveaux  avec  celle  des  colorants  basiques. 

La  maison  Leonhai-dt  recommande  de  faire  passer 
les  pièces  imprimées  et  vaporisées  dans  un  bain 
bouillant  renfermant  10  gr.  de  bichromate  p.  lit., 
avant  de  laver;  les  nuances  en  deviendraient  plus 
belles  et  plus  nourries;  nous  ne  pouvons  pas  con- 
lirmer  ce  fait  ;  en  tout  cas,  le  résultat  n'est  pas  tel 
qu'on  pouvait  l'admettre  d'après  les  indications  de 
cette  maison;  l'addition  du  chlorate  de  soude,  au 
contraire,  donne  de  très  bons  résultats. 


Id. 

Très  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  coloiation  jaune 
brun,  un  peu  plus  solu- 
ble dans  l'eau  chaude  ; 
coloration  noir  brun. 

Précipité  noir  brun,  en  ex- 
cès :  solution  rouge  bleuâ- 
tre. 

Kl. 

Id. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 


Pâte  goudronneuse,  un  peu 

moins  visqueuse. 
Très  peu  soluble  dans  l'eau 

froide,    coloration   brune, 

un  peu  plus  soluble  dans 

l'eau  chaude. 

Précipité  noir  brun,  en  ex- 
cès :  solution  rouge  bleuâ- 
tre. 

Id. 

Id. 
Id. 

Id. 
11. 
Id. 


IICI  :  précipité  rouge  bleu  ;  Naiill  :  précipité 
rouge   orangé. 

11-'S(I''  concentré  :  solution  bleue  ;  par  addition 
d'eau,  il  s'y  l'orme  un  précipité  noir  bleu. 

IKdH-  SiiCI-  :  d'abord  un  précipité  noii-bleu  qui  se 
<lé(olore  ra|)idement  en  entrant  en  solution. 

Peu  soluble  dans  l'alcool,  coloration  jaune  orangé. 

Bknzodrun-mtrol  2  U   {Bayer). 

11  fait  |iartie  de  la  classe  des  colorants  directs  pour 
coton  qui,  copules  sur  lafd)re  même,  avec  la  p.-ni- 
Iraniline  diazolée,  donnent  des  nuances  intéres- 
santes. 

On  teint  avec  IO"/„de  sulfate  et  carbonate  de  soude, 
au  bouillon  pendant  1  h.  et  l'on  dévtdoppe  comme  à 
l'ordinaiie  dans  une scdution  de  /).-nitraiiilinc  diazo- 
lée, additionnée  d'acétate  de  soude,  ou  bien  avec  le 
déve'oppateui' pour  beuzonitrol  en  pâte. 

Les  teintures  directes  sont  rouge-briqiu»  et  sans 
\aleur  prati([ue;  parl'actiondu  p.-nitrodiazobenzène, 
elles  passent  au  brun  rouge  (marron)  très  nourri, 
dont  la  solidité  au  lavage  est  excellente,  la  solidité 
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aux  aciJe=  et  aux  alcali*  bonne,  cl  la  résistance  à  la 
lumière  suffisante    Éch.  n"  92). 

Le  brun  benzonitrol  teint  ëiralement  la  laine  et  la 
soie,  le  traitement  uliérieur  au  développateur  dia- 
zoique  donnant  le  même  résultat;  les  teintures  sur 
fibres  animales  n'ont  toutefois  pas  l'intérêt  quelles 
présentent  pour  la  libre  végétale. 

Réactions.  —  Poudre  brune  bronzée,  difficilement 
soluble  dans  leau  froide,  plus  facilement  soluble 
dans  leau    chaude,  quelle  colore  en  brun  orangé. 


IK'.l,  ailililionné  à  celte  solution,  donne  un  précipité 
brun  ([ui  vire  au  bleu  par  un  excès  d'aride.  NaOll 
donne  un  précipité  brun  orangé.  Il-SO'  concentré 
donne  une  dissolution  rouge  bleuâtre  qui  vire  au 
rouiie  bleu  par  addition  d'eau  en  déposant  un  préci- 
pité bleu  ([ui  passe  finalement  au  brun  rouge  avec 
l'eau  en  excès. 

HCI-t-SnCl-  donnent  un  précipité  brun  qui  se  dis- 
sout rapidement  dans  l'acide  en  devenant  incolore. 

Peu  soluble  dans  l'alcool,  coloration  orangée. 
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BLEUS  DE  NITROSO  [Meister]] 

La  maison  Meister  Lucius  et  Brilning,  de 
Hoechst,  vient  de  présenter,  comme  nouveauté  : 
les  bleus  de  niiroso  produits  directement  sur  la 
fibre. 

Ces  bleus  sont  des  couleurs  du  groupe  des 
oxazines,  dont  on  connaît  les  bonnes  qualités  et 
le  bon  marché.  La  première  couleur  de  ce 
groupe  fut  le  bleu  Meldoln  ^C\  nitrosodimélhyl- 
aniline  -r  i-naphtol  ;  puis  la  yalloci/anine 
(HCl  nilrosodimélhylaniline  +  ac.  gallique)  dé- 
couverte par  Horace  Kœchlin:  sonéther  mélhy- 
lique  constitue  le  i>rui]e  et  son  amide  le  bleu 
gallamine. 

La  uaiscarhie  HCl  nilrosodimélhylaniline 
-j-2.7  dioxynaphlalène;  est  le  dérivé  hydroxylé 
du  bleu  Meldûla. 

Jusqu'à  présent,  toutes  ces  couleurs  étaient 
employées  comme  les  autres,  c'est-à-dire  à  l'état 
de  solution.  On  avait  bien  essayé  de  les  for- 
mer directement  sur  la  fibre  ;  mais  on  avait  tou- 
jours échoue.  LeD'  Ullrich.  de  la  maison  Meisler, 
est  parvenu  à  surmonter  ks  difficultés  et  à 
produire  régulièrement  les  oxazines  sur  la 
fibre,  grâce  à  une  addition  de  tannin  à  la  cou- 
leur et  à  un  court  vaporisage. 

11  n'est  pas  inutile  de  rappeler  la  principale 
méthode  pour  produire  les  oxazines  :  elle  con- 
siste à  faire  réagir  le  chlorhydrate  d'une  aminé 
p.-nitrosée  sur  un  phénol.  Ex. 


CI.H  H^C^N^ 


=  N0-!-<3>0H 
HO 


Chlorhydrate  de  ailro- 
sodiméUitlanilioe. 


CIH(HJC/!N  =r^^=  N  -<3>'J" 


Vioïei  de  r^sordn 


Ct.H(H«C  i.N  =<r>=  -'*"  +' 


CblorbTdrale  de  nitro- 
sodiméth^  laniline. 


2-7  diOTjcaph- 
lalèQe. 


HO 


\o/ 

Muscanne. 


C'est  celte  réaction  qu'il  s'agit  de  faire  sur  le 
lissu  même. 

On  peut  opérer  de  plusieurs  manières  : 

1"  Imprimer,  sur  tissu  préparé  en  soude,  un 
mélange  acétique  de  sel  de  niiroso,  de  phénol 
et  de  tannin,  vaporiser  2'  au  Mather-Plalt,  pas- 
ser en  antimoine,  laver,  savonner  et  chloror. 

2°  Préparer  le  tissu  en  phénol  et  imprimer 
dessus  le  sel  de  nitroso. 

3"  Au  lieu  d'imprimer  le  mélange  acétique  du 
nitroso  et  du  phénol  sur  le  tissu,  on  Poularde 
ce  dernier  dans  le  mélange,  sèche  à  la  hol-IUie, 
imprime  s'il  yalieu  les  réserves,  vaporise  3  à  5' 
au  Mather  Platt,  passe  en  antimoine,  lave  et 
savonne. 

1°  Bleus  sur  tissu  préparé  en  soud'.  — 
Lacouleur  d'impression  doit  être  assez,  acide  pour 
éviter  la  décomposition  du  nitroso  par  le  cuivre 
du  rouleau;  or,  la  quantité  d'acide  nécessaire 
—  8  à  10  gr.  d'ac.  oxalique  par  litre  de  couleur — 
altérerait  la  fibre,  si  Ion  n'avait  soin  de  neu- 
traliser en  partie  cet  acide  en  imprégnant  au 
préalable  le  tissu  de  soude. 

On  foularde  donc,  le  tissu  blanchi,  dans  un 
bain  de  soude  Solway  à  2gr.  par  litre,  on  sèche 
sur  cylindre. 

Le  châssis  de  la  machine  doit  être  en  bois  et 
de  contenance  restreinte,  afin  que  l'on  puisse 
toujours  travailler  avec  de  la  couleur  fraîche. 

La  couleur  ne  doit  pas  rester  longtemps  en 
contact  avec  le  rouleau  et  la  racle,  car  le  bleu 
produit  serait  terne.  S'il  y  a  arrêt  prolongé,  on 
nettoiera  immédiatement  le  rouleau  et  la  racle. 

Le  séchage,  après  l'impression.  s'elTeclue  de 
la  façon  habituelle,  en  ayant  soin  que  le  lissu 
ne  soit  pas  surchauffé,  soit  par  un  contact  avec 
les  plaques,  soit  en  restant  au-dessus.  Sa  nuance 
jaune  deviendrait  verdàlre  et,  au  vaporisage, 
on  n'aurait  qu'une  nuance  grise.  .Après  séchage, 
il  faut  vaporiser  immédiatement  au  Malher- 
Plalt,  en  évitant  avant  tout  la  formation  de 
plis  à  l'entrée  de  l'appareil.  Deux  minutes  suffi- 
sent généralement,  sauf  pour  le  sel  de  nilroso- 
diélbvlaniline  qui  demande  un  vaporisage  de 
3  à  o  minutes. 

Si  avec  le  bleu  de  nitroso  on  imprime  d'autres 
couleurs  basiques  ou  des  réserves  multicolores, 
on  vaporisera  de  o  à  10  minutes. 

Un  seul  passage  au  Mather-Plalt  suffit  gêné- 
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mlomenl;  s'il  en  est  besoin,  on  pourra  en  l'aire 
un  second. 

Après  vaporisage,  les  pièces  peuvent,  être  lais- 
sées en  repos  assez,  longtemps  sans  dommage. 
-Mais  il  est  toujours  crunc  bonne  fabrication  de 
faire  suivre  tous  les  traitements. On  passeradonc, 
comme  pour  les  couleurs  tannin  ordinaires,  en 
émcli(iue  ou  sel  d'antimoine  à  5  gr.  par  litre, 
pendant  2  à  50-0(1' C,  puis  on  lavera,  savonnera 
l"i'  il  io"  C.  ou  10'  à  00"  C.  en  bain  de  savon  à 
2  gr.  par  litre.  On  lave  de  nouveau  et  clilore 
pour  obtenir  des  blancs  purs.  Par  exemple, 
on  chlore  à  l'étal  humide  en  chlore-vapeur 
à  o^B.  :  1  20,  ou  à  sec  à  j"  B.  :  1 ,  00.  Finalement, 
on  sèche  sur  cylindre. 

Ce  dernier  séchage  demande  beaucoup  de 
soin  ;  il  faut  éviter  toute  surchauffe  qui  rendrait 
le  bleu  plus  foncé  et  plus  terne,  ainsi  que  les 
plis,  qui  resteraient  très  visibles.  Four  les  tissus 
minces,  on  évite  ces  inconvénients  en  les  pas- 
sant dans  un  bain  très  dilué  de  persulfate 
d'ammonium  ou  de  potasse,  ou  encore  de  chlo- 
rate de  soude  |2  gr.  par  litre).  On  se  dispense 
de  ce  traitement  pour  les  tissus  épais,  comme 
les  (laneltes,  que  l'on  sèche  directement  en  évi- 
tant tout  arrêt. 

Prr'paration  des  couleurs.  —  Ou  emploie  les 
chlorhydrates  des  bases  nilrosées,  ou,  ce  qui  est 
préférable,  les  bases  nitrosées  qui  sont  beau- 
coup plus  stables  que  leurs  sels.  Dans  les  for- 
mules, ICO  gr.  de  HCI  nilrosodiméthylamine 
correspondent  à  130  gr.  de  base  nitrosée.  On 
peut  ainsi  préparer  soi-même  le  nitroso  au  mo- 
ment de  s'en  servir.  Il  faut  éviter,  dans  toutes 
les  manipulations,  les  vases  et  autres  ustensiles 
en  métal. 

Nous  allons  indiquer,  comme  types  de  prépa- 
ration, les  formules  qui  ont  servi  à  imprimer 
les  échantillons  90,  97,  08  et  9J.  Dans  ces  for- 
mules : 


.M  =  nitroso  diin.Uhylaniliiie. 

.V  =      —      diélliyl        —  (m  aileinainl  aêtlujl). 

1)  =  dioxyniplitalène. 

U  =  rùsorcine. 

lileiis   Hc 


.\uiidon  acide 

Sel  de  nitroso  M  . . . 

filyoùrine 

lU'Sorcine 

Ulo.vynaphtaliVne  2-7 . 
Ac.  acétique  à  G°  IJ.. 

Ac.  oxalique 

Eau 

Tannin  acétique  II. 
.\cél:itedesoude  I    10. 


Amidon  acide  :  20  k.  amidon  de  blé,  17  lit. 
ac.  acétique  à  G"  B.,  00  lit.  d'eau,  .3  lit.  huile 
d'olives,  cuire  1  -i  d'heure. 

Le  sel  de  nitroso  est  ajouté,  à  (roid,  à  l'amidon 
acide,  cl  on  incorpore  au  tout  la  glycérine. 


nilmio  MU 

nitroso  JIR 

nitroso  Al) 

(ûch.  ii>96i. 

(.•.■h.n«97j. 

(cch.u«98,. 

Gnno  gr. 

00(10  gr. 

GilOO  gr. 

1(1(1  {.'r. 

100  gr. 

2:J0  gr. 

200  gr. 

200  gr. 

200  gr. 

» 

200  gr. 

» 

(   lii  gr. 

\        " 

\  ISO  gr. 

nom  ce. 

^1000  ce. 

MOOOcc. 

00  gr. 

(     00  gr. 

j     00  gr. 

ISW  ce. 

(1080  ce 

lITWe.c 

liOO  gr. 

"00  gr. 
7(10  c.  0. 

000  gr. 

Le  phénol  est  dissout  à  chaud  dans  l'ac.  acé- 
tique, on  laisse  refroidir.  D'un  autre  ctJlé,  on 
dissout  l'ac.  oxalique  dans  l'eau  et  on  y  ajoute 
le  tannin  acétique. 

Les  deux  solutions  acides,  du  phénol  et  du 
tannin,  sont  alors  mélangées  à  froid  à  l'épais- 
sissant renfermant  le  nitroso.  Le  tout  doit 
prendre  un  aspect  jaunâtre. 

Si  l'on  opère  avec  les  bases  nitrosées,  on  les 
dissoudra,  à  tiède,  dans  800  c.  c.  ac.  acétique  à 
8  '  B.  et  on  ajoutera  00  gr.  ac.  oxalique  et  73  c.  c. 
HCI  à  22»  B. 

L'acétate  de  soude  s'ajoutera  quelques  ins- 
tants avant  l'emploi. 

Enlln,  si  l'on  prépare  soi-même  le  nitroso,  on 
opérera  comme  suit  : 

On  prendra  : 

121  gr.  diiiictliylanilinc. 
nu  13'i  gr.  éthyl-o.-toluidin?. 

'lu  210  gr.  éthylbenzylaniline. 

que  l'on  dissoudra  dans  300  c.  c.  IICI  à  22°  B. 
on  refroidit,  ajoute  300  gr.  glace,  puis,  en  re- 
muant doucement,  203  ce.  de  nitrite  à  290/1000, 
et  laisse  reposer  1/2  h.  ;  après  quoi,  on  mélange 
avec  les  autres  ingrédients  entrant  dans  la  cou- 
leur. 

Les  couleurs  devront  toujours  être  conser- 
vées dans  un  endroit  frais  ;  en  été,  dans  l'eau 
glacée.  Bien  que  se  conservant  quelques  jours, 
il  est  préférable  de  les  employer  aussi  fraîches 
que  possible. 

Pour  nuancer,  on  ajoute  un  bleu  ou  un  violet. 
Par  exemple,  réchantillon  n°  99  a  été  obtenu 
avec  le  bleu  MR  additionné  de  20  gr.  Violet 
crislallisé  et  10  gr.  bleu  méthylène  DBB  conv. 
dissous  dans  300  c.  c.  ac.  acétique.  La  quantité 
d'eau  a  été  diminuée  d'autant.  La  couleur  est 
coupée  à  4  °,„. 

2°  Bleu  sut*  tissu  préparé  en  naphtol.  — 
Cette  méthode  sert  principalement  pour  obtenir 
des  bleus  nitrosés  associés  aux  couleurs  azoï- 
ques. Mais  comme  lanitrosodiinéthylaniline  elle 
';i-niiphlo\  {Oleu.Mcldola)  fournissent  une  nuance 
moins  vive  que  le  2.7  dioxynaphtalène  [musca- 
yine),  on  combine  les  deux  phénols  et,  pour  cela, 
on  ajoute,  à  la  couleur,  un  peu  de  dioxynaphta- 
lène avant  de  l'imprimer  sur  le  tissu  préparé  en 
fi-naphtol. 

La  préparation  du  tissu  blanchi  se  fait  en  le 
foulardant  dans  la  solution  suivante  : 

jJ-n.iplitol 2,".o  gr. 

Soude  caustique  22"  li :i.')0  c.  c. 

Kiciaate  d'ammoniaque 2(J0  gr. 

Sulfate  de  potasse  iô°  U in  c.  r. 

Eau  pour  faire lu  lit. 

On  sèche  à  la  hot-llue  et  imprime  avec  le  bleu 
de  nitroso  et  les  couleurs  azoïiiiies.  .Vprès  un 
vaporisage  de  2  à  3'  au  Mather-I'lalt,  on  passe 
en  antimoine,  lave,  savonne  et  chlore. 
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Ejrcmple  d application. 

Bleu  M.N.  Bleu  MON.  Bleu  AD\. 

Amidon  acide 6000  f,"'"-  0000  gr.      230  gr.  sH  A. 

Sel  de  nitroso  .M. . .      20Î)  gr.        200  gr. 

Glycorine 200  c.  c.      200  c.  c. 

Dioxynaphtalèiic  . . .  »  |  100  gr.      BleulîoN. 

Ac.  acétique  à  G"  I! . .       100  c.  c.  1 1000  c.  c.  280  gr.  sel  1!. 

Ac.  oxalique l  300  c.  c.  \  300  gr. 

Eau ^ITOJ  gr.  (IGOOc.c. 

Tannin  acétique  I  1 .       GOO  gr.        UWl  gr. 

10  kil.         10  kil. 

Comme  couleur  azoïque,  on  prend  le  rouge 
para,  le  grenat  d'a-naphtylamine,  l'orangé  de 
toluidine,  etc.  Les  Farbwerke  donnent  une  for- 
mule jiour  leur  rouge  azopliore  ^diazo-p.-nitra- 
uiline  sous  une  forme  stable). 

(   1000  gr.  rouge  azophore. 
(  3500  c.  c.  eau. 

(    446  c.  c.  soude  caustique  à  22°  B. 
\  1000  e.  c.  eau. 
5000  gr.  aJragante  à  C0°. 

Pour  les  manipulations  des  couleurs  bleues, 
il  faut  prendre  les  mêmes  précautions  indiquées 
ci-dessus. 

Il  faut  éviter  un  vaporisage  trop  prolongé  qui 
brunirait  les  parties  blanches  imprégnées  de 
fi-naphlol,  et  pourrait  altérer  les  nuances  des 
couleurs  azoïques.  Les  pièces  vaporisées  doivent 
être  traitées  de  suite. 

3°  Bleus  obtenus  par  foulardage.  —  Le 
tissu  l)lanchi  est  foulardé  dans  le  bain  de  la 
couleur,  on  sèche  à  la  hol-Ûue,  imprime  sil  y  a 
lieu  les  réserves  blanches  ou  colorées,  vaporise 
3  à  5'  au  Mather-Plalt,  passe  en  bain  danti- 
moine,  lave  et  savonne. 

Exemples   d'applications. 
Bleu  MR 

(tVii.  11"  100).  BleuMD. 

Adragante  GO.'IOOO 1000  gr.  1000  gr. 

Glycérine 200  gr.  200  gr. 

Stl  de  nitroso  .M IGO  gr.  IGO  gr. 

Dioxy naphtaline »  l   180  gr. 

Késorcine (  200  gr.  \       »" 

Ac.  acétique  à  G»  1! ^1000  c.  c.  'lOOO  c.  c. 

.Ac.  oxalique (     60  gr.  l     60  gr. 

Eau Ml>00  c.  c.  hooo  c.  c. 

Persulfate  d'ammuniuu) i    30  j.r.  )    30  gr. 

Eau '4750  gr.  •  4750  gr. 

Tannin  acétique  \,\ GtXt  gr.  GOO  gr. 

Acétate  de  soude 1000  c.  c.  1000  c.  c. 

10  lit.  10  lit. 

11  faut  toujours  éviter  l'emploi  des  métaux 
dans  la  préparation  des  couleurs.  La  quantité 
d'acide  oxalique  étant  réduite  à  3  grammes  par 
litre,  il  faut  employer  des  rouleaux  en  caout- 
chouc, ou,  s'ils  sont  en  métal,  les  recouvrir 
d'une  étolTe  mince  sans  aucun  pli.  Les  auges 
seront  en  bois.  Lors  du  passage  à  la  hot-flue  des 
tissus  foulardés,  il  faudra  éviter  avec  soin  tout 
pli,  et  marcher  à  une  température  trop  élevée. 
Le  débit  de  la  machine  sera  réglé  de  telle  façon 
que  le  tissu  en  sorte  juste  sec  et  avec  une 
nuance  jaune  et  non  verdùtre. 

Même  précaution  au  vaporisage  et  au  séchage 
que  pour  les  articles  imprimés. 

Réserves  sur  les  bleus  nitroso.  —  1°  Sur 


lissu  irujiriin'-.  —  Les  couleurs  nitroso  se  réser- 
vent, développées,  au  moyen  des  réducteurs  et 
des  oxydants.  On  imprime,  par  exemple,  sur 
tissu  blanchi,  des  réserves  au  sel  d'étain',  sur 
lesquelles  on  imprime  en  même  temps  ou  par 
la  suite  un  fond  au  bleu  de  nitroso. 
l:éseiTe  Itlnnche. 

Bristisli-gum  II 17  000  ce. 

Sel  d'étain 4  goo  gr. 

Ac.  citrique 1  (k)0  gr. 

Eau 4  01)0  c.  c. 

2°  Sur  tissu  foulardé.  —  On  peut  employer 
également  l'impression  préalable  des  réserves 
au  sel  d'élain,  mais  il  est  préférable  d'imprimer 
des  réserves  au  sulfite  sur  le  tissu  foulardé  et 
séché  à  la  hol-llue.  On  vaporise  ensuite  3', passe 
en  bain  d'émétique,  lave  et  savonne. 

Héserce  blanche  [échantillon  n»  IM). 

British-guuj  en  poudre 320  gr. 

Eau 230  c.  c. 

Solution  neutre  de  colle  1/2...        50  gr. 

Sulfate  de  potasse  à  45°  B 400  gr. 

Itéseroe  loloi  ieV. 

L^olorant Variable. 

Acétine 40  "r. 

Ac.  acétique  4"  B 190  c.  c. 

.Amidon  acide 470  gr. 

Solution  neutre  de  colle  1/2 50  gr. 

Tartrate  de  soude 20  gr. 

Sulfate  de  potasse  à  45»  B 200  gr. 

TY 
Héserve  Jaune  (échantillon  n»  102). 

30  gr.  auramine  0. 

lîéseive  rouge  (échantillon  u"  103,. 

30  gr.  safranine  extra  AN. 

10  gr.  thioQavinc  T. 

Réserve  verte. 
15  gr.  vert  brillant  crist. 
15  gr.  auramine  0. 

Réserve  bleue. 
20  gr.  bleu  méthylène  BB. 
10  gr.  violet  crist. 

Cette  formation,  sur  tissu,  des  oxazines  est 
intéressante,  et  il  est  possible  qu'elle  prenne 
une  certaine  extension  quand  les  tâtonnements 
inévitables  à  tout  début  auront  été  surmontés 
et  que  l'on  arrivera  à  une  résistance  suffisante 
aux  alcalis. 

Les  Farbwerke  travaillent  toujours  la  ques- 
tion pour  l'améliorer  et  la  développer.  C'est 
ainsi  que  paraîtront  bientôt  les  violets  nitroso  et 
les  verts  nitroso. 

Enfin,  quand  on  aura  bien  en  main  la  fabrica 
lion  sur  tissu,  on  abordera  peut-être  celle  sur 
écheveaux.  Une  faut  pas  oublier  qu'aux  débuts 
du  rouge  paranitraniline  on  recommandait  une 
foule  de  précautions  qui  peu  à  peu  ont  disparu 
de  la  pratique.  Il  est  probable  qu'il  en  sera  de 
même  pour  les  bleus  nitroso. 

En  tous  cas,  dès  à  présent  la  solution  ac- 
tuelle du  problème  est  un  joli  succès  dont 
le  mérite  revient  à  M.  Ullrich.  directeur  de  la 
teinture  et  de  l'impression  aux  Farbwerke  de 
Hoechst.  L.  L, 
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RÉMINISCENCES    D'UN    CHIMISTE    COLORISTE    ET   CONSIDÉRATIONS 
SUR    L'ENSEIGNEMENT    DE    LA  CHIMIE 


Par  M.  A.  SANSONE. 


Les  dilTûreiits  articles  parus  dans  la  llentc  sui' 
riiniiortaiite  question  do  renseignemeni  de  la  chi- 
mie no  peuvent  ([n'intéresser  viveuiont,  non  seule- 
ment les  lecteurs  français,  mais  tout  homme  pen- 
sant qui  désire  le  progrès  de  la  science  pure  et 
appliquée  à  l'industrie. 

Dans  ma  vie  de  chimiste,  mon  lot  a  élé  les  chan- 
gements et  d'occniialion  et  de  résidence;  si  d'un 
ci'ité  ces  déplacements  ont  quelques  désavantages, 
d'un  autre  coté  ils  m'ont  été  très  utiles  en 
me  fournissant  l'occasion  de  travailler  dans  des 
étahlissements  de  premier  ordre  et  de  connaître  de 
près  les  gens  d'élite  qui  ont  fait  leur  succès. 

Tout  cela  a  été  pour  moi  une  école,  une  longue 
expérience,  <iui  m'a  permis  de  me  faire  des  opinions 
qui,  si  elles  ne  s'accordent  pas  toujours  avec  celles 
généralement  acceptées,  ont  cependant  l'avantage 
d'avoir  un  caractère  international  et  d'être  exemptes 
des  préjugés  qu'on  renconlie  quehiuefois  dans  les 
diflérenls  pays.  Ce  sont  quelques-unes  de  ces  idées 
que  je  compte  exprimer  lihremenl  et  franchement 
dans  cet  article. 

J'étais  encore  en  Angleterre  quand  commença  le 
mouvement  pour  l'éducation  technique  auquel  je 
pris  part  moi-même  comme  professeur  à  1'  ^cole  de 
teinture  et  rédacteur  d'un  journal  technique  bien 
connu  de  Manchester. 

Jlon  séjour  à  Berlin  et  à  liàle,  divers  voyages 
dans  des  centres  industriels  importants,  etune  assez 
longue  demeure  dans  un  des  premiers  établissements 
de  teinture  d'Italie,  m'ont  mis  en  contact  avec  beau- 
coup de  chimistes  et,  en  étudiant  les  résultats  des 
travau.v  des  maisons  de  matières  colorantes,  je  me 
suis  formé  une  idée  très  claire  de  ce  que  les  éludes 
chimi(iucs  ont  fait  pour  l'industiie. 

.(e  considère  comme  merveilleux  les  résultats  obte- 
nus par  l'application  de  la  science  de  la  chimie  à  l'in- 
dustrie, el  vraiment,  ce  que  le  génie  humain  a  accom- 
pli pendant  ces  vingt  ou  trente  dernières  années  dans 
les  branches  de  la  teinture  et  de  l'impression,  et  sur- 
tout dans  la  fabrication  des  matières  colorantes  artill- 
cielles,  est  prodigieux,  mais  ceux-là  seuls  qui  sont  au 
courant  des  travaux  industriels  [leuvent  se  faire  une 
idée  des  dilTicultés  que  les  chimistes  et  coloristes  ont 
dû  surmonter  |iour  arriver  à  de  tels  résultats. 

Pendant  vingt-trois  ans  de  pratique,  j'ai  été  témoin 
de  bien  des  changements  et  de  bien  des  conquêtes 
de  la  science,  el  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'en 
parler  ici. 

Ce  n'est  pas  une  histoire  de  la  teinture  que  je  veux 
faire,  encore  bien  moins  une  autobiographie,  mais 
seulement  appeler  l'attention  sur  quelques  faits 
que  je  crois  intéressants. 

Au  sortir  du  P(dytechnikum  de  Zurich,  j'étais, 
comme  plusieursde  mes  camarades,  rempli  d'enthou- 
siasme pour  la  chimie  des  cuuleuis.  L'alizarinc 
arliliciclle,  alors  récemment  parue,  commençait  cette 
lutte  acharnée  contre  la  garance,  qui  devait  se  ter- 
miner par  la  disparition  de  cette  dernière.  J'étais 
directement  intéressé  dans  cette  lutte  par  les  tradi- 
tions de  famille  el  les  souve;iirs  de  mon  enfance. 
Mon  père,  un  des  hommes  les  plus  entreprenants  et 


énergiques  que  j'aie  jamais  rencontrés,  faisait  un 
grand  commerce  de  coton  et  de  garance,  et  avait 
piès  de  N'aples  une  grande  teinturerie  de  rouge  d'An- 
drinople  sur  lilés.  Une  suite  de  malheurs  commer- 
ciaux avaient  fait  disparaître  cette  usine  avant  l'arri- 
vée de  l'alizarinc  arliliciclle,  mais  il  restait  toujours 
dans  ma  mémoire  les  gros  ballots  de  garance  el 
de  colon,  ainsi  ipie  le  moulin  à  garance  établi,  en 
société  avec  un  l^'cauçais d'Avignon,  par  mon  père  et 
mou  oncle. 

Mes  souvenirs  sur  la  loiuturerie  de  rouge  turc 
sont  aussi  très  nets. 

Mon  père  avait  pour  chef  teinturier  un  tout  pelil 
homme  très  énergique  et  très  intelligent  qui  connais- 
sait bien  son  métier,  mais  ne  savait  ni  liie  ni  écrire. 
Cependant,  il  avail  réussi,  avec  l'aide  démon  [lère  el  • 
des  conseils  des  teinturiers  étrangei's  que  mon  père 
faisait  venir  de  temps  en  temps  de  l'étranger,  à  pro- 
duire un  rouge  sur  lilé  aussi  beau  que  possible  pour 
l'époque,  el  qui  avait  acquis,  sur  le  marché  de 
N'aples,  une  excellente  réputation. 

Du  temps  de  mes  études  à  Zurich,  il  m'est  resté 
des  souvenirs  bien  agréables.  Il  y  avait  alors  au 
Polytechnikum  deux  i)ro.''esseurs  de  chimie  en  renom, 
Emile  Kopp  et\'iclor  Mcyer:  ce  dernier  enseignait  la 
chimie  générale  et  analytique,  le  premier  la  chimie 
appliquée  à  l'industrie. 

Emile  Kopp,  qui  était  d'un  âge  déjà  assez  avancé, 
avail  beaucoup  voyagé  et ,  ayant  été  dans  l'industrie  en 
Angleterre  el  ailleurs,  il  en  avait  une  grande  expé- 
rience. C'était  un  homme  de  cceur  et  très  bon  pour 
les  étudiants. 

Victor  Meyer  était  alors  un  jeune  el  brillant  confé- 
rencier; c'était  pour  nous,  ou  tout  au  moins  pour 
moi,  un  vrai  plaisir  de  l'écouler.  Il  parlait  si  bien  que 
ses  conférences  étaient  fréquentées  par  un  grand 
nombre  d'étudiants,  non  seulement  du  Polytechni- 
kum, mais  aussi  de  l'Université  de  Zurich.  Parmi 
ceux-ci,  plusieurs  se  sont  acquis  une  grande  répu- 
tation dans  la  science  el  ses  applications  à  l'industrie 
des  couleurs.  Mon  vieil  ami  Nœiliug  venait  d'être 
nommé  assistant  du  professeur  Kopp,  el  il  nous 
étonnait  déjà  par  ses  connaissances  profondes  en 
chimie  organitiue.  NVitl,  sorti  de  l'École  l'année 
précédente,  était  oini)loyé  dans  un  grand  établisse- 
ment de  teinture  el  impression  de  rouge  d'Andri- 
nople  à  Zurich,  mais  on  le  regardait  aussi  comme 
un  camarade.  11  faisait  partie  de  notre  petite  société 
chimique  d'étudiants  et  prenait  part  à  nos  réunions, 
et  conférences  el  à  nos  excursions.  Il  nous  charmait 
par  sa  parole  facile  el  son  véritable  talent  de  poète- 
chimiste.  Ses  chansons,  que  l'on  chantait  en  clneur, 
avaient  un  grand  succès.  On  y  parlait,  autant  que 
je  puisse  me  rappeler,  de  la  danse  des  acides  el  des 
alcalis,  el  de  la  définition  de  l'aniline  el  des  autres 
bases. 

Henri  Schmid  était  un  des  meilleurs  de  notre 
armée  el  un  des  principaux  orgapisateurs  de  nos 
réunions  el  conférences,  voire  même  de  nos 
«  kneipe  »  ou  fêtes  bachiques  d'étudiants.  Wein- 
mann  (depuis  bien  des  années  à  Bute)  était  aussi  un 
cher  camarade  et  je  me  souviendrai  toujours  de  lui 
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à  cause  de  raJiniriibk'  inaiiii'ie  duiil  il  Uiiail  ses 
cahiers  de  cours.  Il  avait  un  don  s|)é(-ial  pour  noter 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  important  dans  les 
conférences  des  prolesseurs,  el  d'une  manière  si 
précise  et  si  claire  que  je  lui  pinprunlais  très  souvent 
ses  cahiers  pour  mes  projires  éludes 

D'autres  camarades  encore  brillaient  par  leur  in- 
telliirence  et  leur  savoir:  Dridger,  Weckcr,  Kuss- 
maul,  Adolphe  Kopp  et  Edouard  Ivopp;  ce  dernier, 
entré  une  année  après  moi,  a  l'ait  depuis  bien  du 
chemin,  et  a  succédé  à  Horace  Kœchlin  dans  l'im- 
portante usine  de  Lôrrach  llermann  Brass,  lils 
d'un  teinturier  en  rouge  turc  en  Autridie,  était 
mon  grand  ami,  comme  étant  intéressé  dans  la  bran- 
che de  teinture  paternelle. 

Nous  avons  fait  en  187:)  un  tour  ensemble  en 
Suisse  et  dans  le  V'oi-alberg,  en  Autriche,  pour  visiter 
le.:,  teintureries  de  rouge  turc,  et  nous  avons  trouvé 
que  l'alizarine  artificielle  était  partout  introduite 
malgré  le  prix  élevé  auquel  elle  était  vendue  alors. 
A  celte  même  époque,  le  dislingu.^  professeur  ac- 
tuel, M.  II.  Gnehm,  du  Poh  technikuin,  était  assistant 
d'Emile  Kopp. 

Nos  travaux  de  laboratoire  avaient  Irait  à  la  pré- 
paration de  la  saf'ranine,  qui  venait  d'être  décou- 
verte, et  les  bleus  de  rosaniline  (pii,  quoique  déjà  con- 
nus depuis  quelques  années,  venaient  seulement 
d'être  décrits  dans  le  livre  sur  les  couleurs  du  gou- 
dron que  le  professeur  Emile  Kopp  venait  de  publier 
en  allemand,  dans  la  collection  des  ouvrages  techno- 
logiques de  Bolley,  et  qui  fut  ensuite  traduit  en 
français. 

La  purification  de  l'anthracène,  la  préparation  do 
l'anthraquinone  et  l'alizarine  artificielle  étaient 
aussi  les  travaux  favoris  des  étudiants.  On  po.sait 
comme  problème  à  étudier  lapréparation  des  a  et  ,3- 
naphtols,qui  n'étaient  encore  que  produits  de  labo- 
raloire  et  ne  furent  que  longtemps  après  introduits 
dans  l'industrie  qui  s'en  est  enqiarée. 

A  cette  époque,  on  parlait  avec  regret  du  peu 
d  applications  que  trouvait  la  naphtaline  dans  la 
fabrication  des  matières  colorantes.  Quel  dévelop- 
pement ce  produit  a  pris  depuis  ! 

Gnehm  venait  de  découvrir  Vaumntia,  et  un  autre 
des  assistants,  dont  le  nom  m'échappe,  travaillait 
a  j)réparation  de  la  fuchsine  par  la  méthode  de 
Coupler  (sans  arsenic)  et  nous  contemplions  avec 
admiration  les  beaux  cristaux  de  la  couleur  qu'il 
nous  montrait.  Un  jeune  chimiste  envoyé  par  une 
fabrique  belge,  en  essayant  de  préparer  les  verts 
méthylcs  avec  le  nitrate  du  mélhyle.fut  cause  d'une 
petite  explosion. 

("était  un  temps  d'études  intéressantes  dans  ce 
domaine  déjà  si  attrayant  de  la  production  des  cou- 
leurs artificielles. 

Après  vingt-quatre  ans  d'absence,  j'ai  revu  Zurich 
et  le  Polytcchnikum.  Le  vieux  local  delà  section  de 
chimie  et  des  laboratoires  est  occupé  par  une  autre 
branche  de  science  ,  et  un  peu  plus  en  haut  on  a 
bâti  les  nouveaux  et  magnilir[ues  laboratoires  e 
salles  de  conférences,  et  je  crois  qu'il  y  a  peu  d'ins- 
titutions en  Europe,  Univei-sités,  Polytechnikums, 
(]ui  puissent  montrer  de  plus  beaux  laboratoires  et 
mieux  arrangés  que  ceux  de  Zurich. 

A  mon  arrivée  en  Angleterre,  en  1873,  les  indus- 
tries française  et  anglaise  occupaient  le  premier 
lang  dans  la  fabrication  des  matières  colorantes 
artificielles,  el  les  violets  de  Paris  de  la  maison 
Poirrier,  les  bleus  de  rosaniline  à  l'alcool  et  les  bleus 
Nicholson  de  la  maison  londonienne  Brocke,  Simp- 


son et  Spiller,  étaient  considérés  comme  inimitables' 

On  venait  d'introduire  l'éosine  dans  le  commerce, 
et, aussitôt  après,  la  brillante  découverte  de  -Nœlling, 
les  rose  Bengale,  cyanine  el  la  phloxinu,  dont  les 
magnilicpies  nuances  roses  sur])assaient  en  beauté 
les  couleurs  anciennes. 

Pendant  les  premières  années,  l'industrie  des  cou- 
leurs réalisa  une  merveilleuse  série  de  découvertes 
qui  l'une  après  l'autre  devinrent  pratiques.  Au 
commencement,  on  pouvait  compter  les  couleurs 
introduites  ainsi  dans  le  commerce  :  deux,  trois, 
quatre  ou  même  un  peu  plus  par  an  :  ensuite  des 
groupes  entieis  décolorants  apparurent  et  on  ne  les 
compta  plus.  Actuellement,  c'est  l'embarras  du  choix 
qui  fait  réellement  la  diflicullé  du  chimiste  coloriste 
ou  du  teinturier;  on  ne  sait  à  laquelle  donner  la 
préférence. 

Sans  parler  de  la  belle  découverte  de  l'alizarine 
artificielle  et  du  développement  de  sa  préparation 
qui  a  mis  dans  le  temps  l'industrie  allemande  dans 
une  belle  position  parmi  les  fabricants,  c'est  de 
l'introduction  des  couleurs  azoïques  dans  le  com- 
merce que  date  le  vrai  développement  de  la  fabri- 
cation des  matières  colorantes  artiticielles  en  Alle- 
magne el  qui  a  placé  ce  pays  au  premier  rang  de 
celle  industrie.  Dans  ce  temps,  les  maisons  de 
-Meister  Lucius  et  Driining,  la  Badische  Anilin  und 
Sodafabrik,  ainsi  que  Kalle  à  Biebrich,  la  fabrique 
d'Elberfeld  et  la  Société  de  l'Aniline  de  Berlin,  ap- 
portèrent sur  le  marché  l'une  après  l'autre  ces 
magniliques  colorants  de  toutes  nuances» qui  révo- 
lutionnèrent la  teinture  de  la  laine,  révolution  qui 
continua  par  l'applicalion  des  couleurs  d'alizarine 
à  la  teinture  de  la  laine  et  par  linlroduclion  des 
pi-emiers  noirs  à  l'acide  comme  le  noir  naphtol  qui, 
destiné  d'abord  à  la  chapellerie  parCassellaet  C''=.aété 
pour  celte  maison  le  commencement  d'une  biillante 
carrière  dans  la  fabrication  des  matières  colorantes 
arlilicielles. 

Il  est  pourtant  juste  d'observer  que  l'ancienne 
maison  Poirrier  a  été  l'une  des  premières,  sinon  la 
])remière,à  introduire  les  couleurs  azoïques  acides; 
et  en  effet,  Il's  orangés,  découverts  par  Roussin, 
furent  les  premières  des  teintures  azoïques  acides 
pour  laine  et  soie.  La  même  maison  française  intro- 
duisit ensuite  les  écarlates  et  la  roccelline. 

En  Angleterre  aussi,  à  Londres,  une  série  d'oran- 
gés, les  Iropéolines,  furent  découveits  par  Witl  el 
introduites  dans  le  commerce  par  la  maison  alors 
existante,  Willams,  Thomas  et  Dower. 

Si  j'insisle  sur  les  couleurs  azoïques,  c'est  que  je 
considère  celte  époque  comme  ayant  donné  un 
grand  essor  à  l'industrie  des  matières  colorantes 
artificielles  qui,  grâce  aux  nouvelles  méthodes, 
devenait  une  industrie  absolument  scientilique.  De 
cette  époque  date  aussi  la  conversion  des  fabriques 
allemandes  en  sociétés  pai-  actions,  soutenues  par  de 
grands  capitaux  qui  les  ont  portées  à  leur  grand  déve- 
loppement actuel. 

C'est  aux  travaux  de  Griess  sur  les  couleurs 
azoïques,  de  >Yilt  el  d'autres  chimistes,  cl  aussi  à 
llofmann,  qui  a  donné  la  formule  de  la  chrysoïdine, 
(pio  nous  devons  la  connaissance  des  composés 
azoï(iues. 

llofmann,  aux  premiers  temps  de  l'industrie, 
s'occu|)a  beaucoup  de  l'étude  des  matières  colo- 
rantes nouvelles  au  fur  et  à  mesure  qu'elles  étaient 
introduites  dans  l'industrie,  cl  il  publiait  sur 
elles  des  travaux  du  plus  grand  intérêt  scientifique 
el  technique. 
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N"  24. 


T..MF,  II. 

CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"  XV. 
Oxazines  produites  directement  sur  la  fibre  Mtitter 


|er  Décembre  \i 


N»  96. .—  Bleu  de  nitroso  MD. 
(BCL  nitrosodimélhylanilme  +  2.7.  dioiynaphlalene 


N°9;.  —Bleu  de  nitroso  MR. 
ilICL      'trosodimêlliyaniline  +  résorcine) 


S''  98.  —  Bleu  de  nitroso  AD. 
{BCL  nilrosodiehylaniline  +  2.7.  dioxynaphlalène; 


S-  'J'J-  —  Bleu  de  nitroso  MR.  aviv 


N'  KK].  —  Bleu  de  nitroso  MR    fuulardc 


-N"  lui.  —  Bleu  de  nitroso  MR  foularJé,  avec 
réserve  blanche. 


N"   loJ.  —    Bleu    de  nitroso    MR    foularJe   avec 
n'serve    j.iuue. 


N»  103.  —  Bleu  de   nitroso  MR  foulardé,    avec 
réserve   rouire. 
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N«  24. 


TOMK   II. 
CARTE  D'ÉCHANTILLONS  N"  XIV. 


l"  Décembre  1898. 


N»  88.  —  Bleu  de  Nil  R.  (Badische). 


N"  89.  —Bleu  crésyle  brillant  (î,5  0/0)  (Leoiihwdl). 


N»  90.  —  Jaune  direct  R.(l  0/0)  (Bayer).  N"  91.  —  Homophosphine  G.  (S  0/0)  [Leon/uirdt). 


N"  92.  —  Benzo  brun  nitrol  G.  ^3  o/Oj  [Buy-rj.  N"  93.  —  Benzo  brun  nitrol  2  R.  i3  0, 0;  [Baynr). 


N»94.  — Noir  nouveau  pour  impression  SS.  ^Uonhardl]. 


S"  9.'>.  —Noir  nouveau  pourimpressionSS    l.conhaidl) 
piaqué  en  chlorophénine  [Claijtonj 
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L'importance  acquise  dans  le  temps  par  les  y:enres 
vapeuis  dans  l'impression  des  tissus  de  colon  l'ut 
due  en  premier  lieu  aux  extraits  de  bois  de  teinture 
et  principalement  aux  extraits  de  campèclie,  quei'- 
<'ilron,  etc.;  mais  son  vrai  développemenl  eut  lieu 
avec  les  couleurs  d'alizaiiiie  et  les  couleurs  basiques 
au  tannin. 

Outre  les  \iolels  déjà  existants,  ceth^  dernière 
classe  se  vit  bientôt  eni'icliie  par  une  série  complète 
de  colorants,  comme  les  verts  solides  malachile  ou 
biillanl,  ou  N'ictoiia,  etc. 

Le  bleu  méthylène  a  tout  à  la  t'ois  un  intérèl  liis- 
torique  et  scienlilique.  11  esl  dû  aux  travaux  du 
chimiste  français  Lauth,  qui  s'occupait  beauciiu[)  do 
la  chimie  des  matières  colorantes,  et  sa  découverte 
forme,  selon  moi,  la  dernière  importante  découverte 
française  après  laquelle  il  est  survenu  une  période 
de  plusieurs  années  dans  les(pielles  le  génie  chimi- 
que français  a  peu  |)roduit  dans  la  branche  de  la 
chimie  des  matières  colorantes  artificielles. 

C'est  pourtant  un  devoir  agréable  pour  moi  de 
reconnaitre  que  depuis  ([uelque  temps  les  noms 
français  commencent  use  innntrerde  nouveau  dans 
la  littérature  scienliliipie  et  dans  les  brevets  concer- 
nant les  couleurs,  et  en  particulier  le  nom  de 
M.Vidal,  in\enleur  du  noir  qui  porte  son  nom,  et  la 
Société  de  Saint-Denis  (ancienne  maison  Poirrier) 
qui  fait  tous  ses  efforts  pour  remettre  l'industrie 
française  à  un  rang  élevé. 

Il  faut  aussi  mentionner  que  la  littérature  scien- 
tifique et  techni(iue  française  s'est  enrichie  dans  ces 
dernières  années  d'un  nombre  d'excellents  ouvrages 
sur  la  teinture  et  l'impression, et  aussi  sur  les  mal  ières 
colorantes,  et  le  magnifique  ouvrage  de  M.  Léon 
Lefèvi'o  nous  montre  (|ue  resi)rit  scientifique  fran- 
çais est  toujoiu's  vigoureux  et  entreprenant  el  garde 
sa  place  avec  honneur  dans  la  science. 

Uevenant  sur  le  bleu  méthylène,  il  ne  faut  pas 
oublierque  si  c'est  des  travaux  de  Laulhquo  découle 
sa  découverte,  c'est  Caro  el  la  Fabrique  badoise  qin 
ont  trouvé  un  procédé  prati(|ue  de  fabrication  en 
grand  de  ce  produit,  et  on  sait  que  bien  d'autres  pro- 
cédés ont  été  inventés  depuis  pour  [iroduire  cette 
même  couleur. 

Le  nom  de  Caro  esl  bien  connu  de^^  chimistes  co- 
loristes, el  il  fut  souvent  attaché  à  des  découvertes 
et  aux  brevets  de  la  Cadi.sche  Eabrik. 

Un  nom  qui  se  trouve  souvent  répété  dans  la  litlé- 
ralure  îles  couleurs,  c'est  celui  de  Marlius,  de  lîerlin, 
qui  a  découvert  le  jaune  naphtol  ou  jaune  de  Mar- 
tius;  c'esl  à  lui  ([u'est  dû  le  développement  de  la 
Société  des  couleurs  de  Berlin.  Il  est  intéressant  à 
noter  que  lui,  comme  Caro  et  d'autres  chimistes  de 
la  génération  précédente  qui  ont  été  à  la  tète  de 
l'industrie  allemande,  a  fait  ses  premières  armes  de 
chimiste  en  Angleterre.  C'est  en  effet  à  Manchester, 
dans  l'ancienne  maison  Uoberls,  Dale  et  C°, qu'il 
fut  l'élève  d'Ilofmann. 

C'esl  Slartius  qui  a  reconnu  l'importance  de  la 
classe  des  colorants  directs  ou  substantifs  el  qui  en 
a  poursuivi  la  fabrication  en  grand. 

Que  peut-on  dire  de  celte  intéressante  clas.se  de 
colorants  dont  l'inlroduclion  assez  récente  est  con- 
nue de  tout  le  monde?  Quel  bouleversement  dans 
la  teinture  du  colon  ! 

Les  couleurs  directes  ont  été  préconisées  ou  même 
prophétisées  bien  avant  qu'elles  soient  apparues 
dans  le  commei-ce. 

.le  me  souviens  avoir  assisté,  il  y  a  quelques  an- 
nées, à  Manchester,  à  une  conférence  où  M.  Levins- 


lein  exprimait  l'opinion  qu'il  serait  possible  de 
trouver  des  colorants  qui  puissent  teindre  directe- 
ment le  coton,  et  que  ce  sérail  dans  la  classe  des 
azoïques  qu'il  y  aurait  le  plus  do  piobabililé  de  les 
trouver,  il  n'étail  (jneslion  alors  i|ue  des  couleurs 
azoïques  rouges  ou  écarlates  poui'  la  laine  en  rem- 
placement de  la  cochenille. 

Cependant  les  couleurs  directes  acluelles  ne  sont 
pas  les  premières  qui  aient  leint  le  colon  sans  mor- 
dançage  préalable;  il  faut  se  rajtpeler  que  les  bleus 
pour  coton  (de  rosaniline)  teignaient  directcmeul 
le  colon  sur  bain  d'alun. 

Les  écarlates  crocéines,  qui  ont  précédé  les  rouges 
CoTigo,l)enzopurpurine,  etc.,  teignent  aussi  sur  bain 
d'alun  le  colon  non  mordancé. 

Ce  fait  a  été  utilisé  il  y  a  quelques  années  pour 
introduire  les  écarlates  crocéines  dans  l'Inde,  où  ils 
ont  été  employés  peu,  il  esl  vrai,  parce  que  la  cou- 
leur ne  résistait  pas  au  lavage,  et  lorsque  le  rouge 
Congo  fut  inlroduil,  il  y  eut  contre  lui,  au  commen- 
cement, un  certain  préjugé  parmi  les  Hindous,  et 
il  fallut  leur  montrer  que  le  ronge  Congo  n'était  pas 
connue  la  crocéine,  qu'il  ne  disparaissait  pas  en  le 
lavant.  On  raconte  même  qu'un  voyageur  faisait 
une  démonstration  pratique  aux  acheteurs  en  tei- 
gnant le  milieu  d'un  morceau  d'étoffe  de  coton  et  en 
le  frottant  ensuite  avec  un  moi-ceau  de  savon  à 
froid  :  le  rouge,  non  seulemeni,  ne  disparaissait  pas, 
mais  il  devenait  même  plus  vif. 

Lors  de  mon  voyage  dans  l'Inde,  quand  je  mon- 
trais aux  intéressés  les  différentes  couleurs  teintes 
sur  coton,  on  me  demandait  toujours  si  les  couleurs 
était  «  palika  »  (solides)  et,  chose  curieuse,  ils  don- 
naient le  nom  de  «  pal:ka  »  au  rouge  Congo  ! 

En  parlant  de  rouge,  il  est  utile  de  mentionner 
deux  découvertes  anglaises  qui  ont  été  ensuite  adop- 
tées dans  les  fabriques  du  continent  européen, 
après  avoir  été  modifiées  et  perfectionnées  el  même 
appliquées  àd'aulres  produits,  et  d'où  sonlsorties  de 
nouvelles  applications  dans  les  industiies  de  la  tein- 
ture et  de  l'impi'ession. 

Je  veux  ])arlei'  du  rouge  naphtol  ou  couleurs  va- 
cancéines,  appliquées  d'abord  par  llollilay  à  llud- 
derslield,  avec  l'aide  du  sulforicinale,  et  d'une  autre 
invention  non  moins  importante  et  certainement 
plus  originale  :  de  la  primuline  de  Creen. 

Dans  les  deux  cas,  l'industrie  anglaise  n'a  pas  tiré 
profit  de  ces  deux  belles  inventions  autant  qu'elle 
aurait  pu  le  faire,  mais  ce  sont  les  fabriijues  el 
les  coloristes  du  continent  qui  ont  su  en  faiie  d'im- 
portantes applications. 

Par  exemple,  le  rouge  de  p. -nilraniline  a  été  appli- 
qué d'abord  dans  les  établissements  du  Continent 
el  la  l)elle  méthode  de  diazotage,  d'abord  découverUi 
et  appliquée  par  C.i-een  sur  la  piimuline,  a  reçu  son 
grarrd  développement  de  la  maison  Cassella  qui  l'a 
j   largement    appliquée    à   ses  couleurs   diamine    et 
diarninogèrre,  el  aussi  par  d'auti'es  maisons,  comme 
celles  d'i;il>erfeld  et  île  l!er-lin. 
I        11   ni'  faut  pas  oublier  (jne  si   l'idée  piemière  de 
I   former  les  azoïques  sur  la  libre  revient  à  la  maison 
'    Ilolliday,  c'esl    Ilor-ace  Kœchlin  qui   leudil  ce  pro- 
cédé pr-atique  el  simple  par  l'emploi  de  l'acétate  de 
sodium  |)our  neutraliser  l'escès  d'acide  minér-al  em- 
j   ployé  dans  la  diazotalion. 

I       De  feu  llor'ace  Kiechlin.  je  garnie  rrri  excellent  sou- 
'   venir;  sa  grande  amabilité,  sa  bienveillance  envers 
I   moi  et  aussi  le  granil  esprit  pi'atique  qui  le  guidait 
!   dans  ses  recheivhes  m'ont  toujours  frappé. 
1       .l'eus,   en  plusieui's  occasions,  bien  des  preuves 
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de  son  amilié  et  de  sa  bienveillance,  et  toujours  il 
me  prodigua  largement  ses  conseils  et  ses  rensei- 
gnements. Il  ne  me  refusa  pas  le  précieux  concours 
que  je  lui  demandai  lors  de  rélal)oration  de  mes 
ouvrages.  Pour  le  premier  ouvrage  anglais,  il  m'en- 
voya nombre  d"échanlillons  et  de  très  utiles  infor- 
mations; pour  mon  ouviage  français,  il  lit  encore 
mieux  :  il  voulut  relire  lui-même  et  faire  les  cor- 
rections du  manuscrit. 

Deux  fois  à  Lûrrach  j"ai  joui  de  la  large  hospitalité 
de  Horace  Kœchiin,  de  son  aimable  compagne, 
et  de  sa  belle  famille.  Pendant  mon  séjour,  j'eus  le 
grand  avantage  de  faire  avec  lui  des  expériences 
d'impression.  Il  .s'agissait  des  aminophénols  (jue 
j'avais  essayés  en  petit  à  Berlin  comme  couleurs 
d'oxydation,  et,  encouragé  parles  résultats,  on  m'a- 
vait demandé  de  les  faire  répéter  en  grand  à  Lorrarb. 

J'ai  toujours  gardé  le  souvenir  de  l'admirable 
méthode  avec  laquelle  il  procédait  :  il  faisait  des 
expériences  par  séries  de  couleurs  qu'il  préparait  et 
imprimait  pour  choisir  ensuite  les  échantillons  don- 
nant les  meilleurs  résultats.  Il  répétait  ses  séiics 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  trouvé  les  meilleures  proportions 
qu'il  fallait  employer. 

On  a  souvent  discuté  les  causes  du  grand  déve- 
loppement de  l'industrie  des  matières  colorantes  en 
Allemagne  et  en  Suisse,  et  plusieurs  écrivains  ont 
émis  là-dessus  leur  opinion,  entre  autres  le  célèbre 
chimiste  français  Wurtz.  C'est  la  science  chimique, 
c'est  le  chimiste  scientifique  qui  a  porté  cette  in- 
dustrie à  un  si  haut  degié. 

C'est  la  formation  de  l'industrie  sur  la  base  loul 
à  fait  scienlilique  (pii  a  dcmné  la  supériorité  aux 
industries  chimiques  des  couleurs  dans  ces  diaix 
pays(l). 

Sans  doute,  la  loi  sur  les  brevets  a  eu  aussi  une 
grande  inQuence  en  France  et  en  Angleterre  sur 
l'arrêt  du  développement  de  l'industrie  des  matières 
colorantes,  mais  pas  par  les  causes  qu'on  lui  attribue 
généralement. 

Les  lois  françaises  et  anglaises  sur  les  brevets 
ont  le  même  défaut,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  procédé  à 
aucun  examen  pour  voir  s'il  y  a  vraiment  nouveauté 
dans  l'invention  ;  de  là  résultent  de  nombreux  pro- 
cès en  contiefaçon. 

Il  y  a  quelques  années,  je  passais  régulièrement 
en  revue  les  brevets  français  et  j'ai  bien  ri  des  ab- 
surditésde  soi-disant  inventions. 

Bien  des  écrivains  en  France  et  surtout  en  Angle- 
terre déplorent  vivement  que  l'industrie  des  matiè- 
res colorantes,  autrefois  au  premier  rang,  se  soit 
laissée  dépasser  et  on  recommande  tel  ou  tel  nioven 
pour  trouver  remède  à  cette  situation.  A  mon  avis, 
le  cas  des  deux  pays  se  ressemble  beaucoiqi,  et  le 


remède  à  trouver  serait  le  même  pour  les  deux; 
mais  c'est  un  remède  diflicile  et  long.  Ce  sont  des 
chimistes  scientifiques  d'abord  et  en  grand  nombre 
qu'il  faudrait  former  avant  tout. 

Ce  sont  les  grandes  Universités  et  les  grands  col- 
lèges scientifiques  qui  déviaient  former  ces  chimis- 
tes, et  ce  serait  les  grandes  fabriques  de  malières 
colorantes  qui  devraient  encourager  la  formation 
ou  l'éducation  de  ces  chimistes  en  les  engageant  en 
assez  grand  nombre,  après  leurs  études. 

L'article  ])ulilié  par  M.  Haller  sur  l'étude  de  la 
chimie  ne  peut  qu'ajouterde  l'inlérèt  sur  celte  im- 
portante question,  prncipalement  en  vue  des  résul- 
tats qu'on  a  déjà  obtenus  à  Nancy. 

Relativement  à  l'opinion  de  M.  Haller,  que  les- 
écoles  techniques  anglaises  n'étaient  capables  que 
de  former  de  bons  contremaîtres  et  de  bons  «  mana- 
gers »,  je  me  permets  d'observer  qu'elles  ont  fait 
mieux  encore.  Êllesont  relevéle  niveau  de  la  grande 
industrie  de  la  teinture  et  de  l'impression  dans  les^ 
grands  centres  de  ^Manchester,  Leeds.  Bradford,  etc. 
et  les  a  rendus  capables  de  soutenir  la  concnrr'ence 
des  établissements  du  continent. 

Les  classes  de  chimie  pure  et  ap|)liquée  aux  in- 
dustr-ies  tinctoriales  dans  les  écoles  techniques  an- 
glaises ont  été  fi-équentées  depuis  des  années  par  un 
grand  nombi-e  non  seulement  d'étudiants,  mais- 
aussi  par  des  employés,  chefs  teinturiers,  coloristes, 
dir-ecleurs  et  même  patrons  d'établissements, et  cet 
enseignement  a  eu  une  grande  influence  sur  la, 
modification  des  méthodes  qui  ont  été  mises  au  ni- 
veau   des  pr'ogr'ès  modernes. 

Déjà  même  avant  la  création  des  écoles  techni- 
ques, le  Ôvvens  Collège  de  Manchester  et  autres 
collèges  scientifiques  ont  eu  une  influence  marquée 
sur  les  industries  chimiques  et  tinctoriales  du  Lan- 
cashir-e,  et  bien  des  patrons  et  directeur's  ou  coloris- 
tes des  établissements  d'impression  de  Manchester 
ont  été  formés  dans  les  laboratoires  du  Owens- 
Collège  sous  l'enseignement  des  professeurs  Roscoe 
et  de   Schorlcmmer. 

Les  laboratoir-es  privés  anglais,  et  surtout  ceux  de 
Manchester,  ont  eu  encore  une  grande  influence  sur 
le  développement  de  l'industrie  locale,  et  je  n'ai  be- 
soin que  de  donner  le  nom  de  Ci'ace  Calvert,  chi- 
miste bien  connu  dans  le  monde  scientilique  indus- 
triel de  la  génération  passée,  qui  fonda  un  labora- 
toire qui  cxisteencore  dans  cette  ville  et  où  bien  des 
coloristes  et  directeurs  de  fabriques  d'impression  se 
sont  formés,  comme  feu  0.  Neill  et  autres. 

Sur  l'enseignement  de  la  chimie  et  sur  les  labora- 
toires scientitriiues,  j'aui-ai  |ieut-êlre  l'occasion  de 
revenir  dans  un  [irocbain  article. 

Mauchefter,  1808. 


REVUE    DES    JOURNAUX 

SUR  L'INDUSTRIE  DES  M.ATIÈRES  COLORANTES  EN   SUISSE  PENDANT  L'ANNÉE  1897. 


La  Sociét'^  suisse  du  commerce  cl  de  l'industrie 
vient  de  publier  son  rapport  annuel  (2)  dans  lequel 
nous  trouvons  les  r-enseignemenls  suivants  concer'- 
nant  spécialemeirt  l'induslrie  des  malières  colorantes. 
La  production  totale  de  1  industr-ie  des  dérivés  du 
goudron  de  houille  (matières  colorantes  et  produits 

(I)  Voy.  Léon  Lefèvre,  R.  G.  M.  C,  1807,  p.  08. 

(3;  Bericlit  iiber  llandel  und  Indiislrie  der  Schueiz  im 
Jahi'.^  ISO;.  Zurich,  Biiclnlrirckerie  \orra.  Ulrich  e  C», 
1808. 


pharmaceutiques)    représente  une    valeur  de  20   à 
21  millions  de  fi-ancs. 

L'expor'lation  des  matièr-es  colorantes  artificielles, 
qui  avait  diririnué  en  1800.  a  de  nouveau  augmenté 
en  1807;  elle  a  subi  pendarrt  les  trois  dernières  an- 
nées les  fluctuations  suivantes  : 


1895 li.597.8:iSfr. 

ISOG 13.910.9>iO  Diminution 

1SU7 IColLCiS  Augmentation. 


C,sii.849  fr. 
S.GOO.OôO 
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C'est  piiiiiipalenieiU  IV-xiioilatimi  en  Ainéiiiiue 
qui  est  en  augmentalion  sur  rannée  précédente,  car 
il  a  été  cxporlé  de  Gale  en  Amérique  : 

J89Ô 1.993.1  SI) 

189() 1.8(13  040    Diiuiniiliun...        ISO.CdS  =  ll>  "  „ 

1897   3. 303. 060  .Vuguient.ition.  1  .oi'.i.lîi  =  80  "  „ 

Tandis  (jue  dans  les  années  piérédentes  l'exporta- 
tion était  plus  considérable  en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre, ce  sont  maintenant  les  États-Unis  qui  con- 
somment le  plus  de  matières  colorantes  d'origine 
suisse  ;  mais  si  les  alTaii'es  d'exportation  ont  été 
favorables  dans  ce  pays,  elles  l'ont  été  beaucoup 
moins  en  Asie.  Dans  les  Indes  britanniques,  pays 
qui  consomme  en  grande  quantité  les  couleurs  pour 
coton,  les  alTaires  ont  été  paralysées  par  la  peste 
et  par  la  guerre  ;  l'exportation  au  Ja|)on  a  laissé  aussi 
beaucoup  à  désirer  par  suite  de  circonstances  linan- 
cières  défavorables,  et  il  en  a  été  de  même  en 
Chine. 

L'augmentation  de  la  production  totale  des  fa- 
briques suisses  est  d'autant  plus  remarquable  que 
les  produits  mit  considérablement  baissé  de  valeur. 

Le  prix  des  matières  premières  a  diminué  dans 
une  foi'te  proportion;  c'est  ainsi  que  la  benzine  a 
varié  de  3  schillings  à  I  sh.  4  d.  et  l'aniline  de 
2  fr.  20  à  1  fr.  2o;  d'autre  part,  quelques  brevets  im- 
portants sont  tombés  dans  le  domaine  public,  ce  qui 
a  contribué  à  l'abaissement  du  prix  de  certaines 
couleurs.  Les  matières  colorantes  substanlives  pour 
le  coton  sont  arrivées  à  un  prix  tel  que  l'on  se  de- 
mande si  l'on  peut  gagner  encore  quelque  chose  à 
les  fabriquer. 

Les  matières  colorantes  directes  rouges  et  noires, 
qui  valaient  encore  il  y  a  peu  de  temps  o  à  10  fr., 
sont  offertes  maintenant  de  2  fr.  2o  à  3  fr.  le  k. 

Le  rapport  auquel  nous  empruntons  ces  détails 
cite  les  chiffres  des  matières  colorantes  parues  sur  le 
marché  en  I^OT  d'après  cette  lieiuc  (t).  Parmi  celles 
qui  ont  été  découvertes  en  Suisse,  les  couleurs  Erio 
fabriquées  à  lîàle  paraissent  prendre  une  certaine 
importance;  quelques  nouvelles  matières  premières, 
telles  que  les  acides  aldéhydonaphtol-sulfoniques, 
les  dérivés  hydrazonitjues  de  divers  acides  amino- 
naphtol-sulfoniques,  l'acide  dinitrodibenzyl-disul- 
fonique,  sont  aussi  de  provenance  suisse;  le  champ 
des  matièi-es  colorantes  dérivées  du  Iriphénylmé- 
thane  s'est  enrichi  de  ([uel((ues  dérivés  nilrés  verts, 
solides  aux  alcalis;  il  en  est  de  même  des  phtaléines 
de  la  série  des  rhodamines.  On  a  fabriqué  aussi 
quelques  nouvelles  combinaisons  de  l'acide  dinitro- 
dibenzyledisulfonique  et  quelques  nouveaux  colo- 
rants polyazoïiiues,  la  plupart  de  nuance  foncée. 

Au  sujet  de  la  grande  nouveauté  de  l'année  1897, 
c'est-à-dire  de  la  fabrication  industrielle  de  l'indigo 
arlilîciel  vendu  sous  la  dénomination  d'  «  indigo 
pur  »  à  17  marks  le  k.  par  la  Dadische  Anilin  und 
Sodafabrik,  le  rapporteur  s'exprime  en  ces  termes 
«  La  préparation  de  l'indigo  pur  est  le  résulta 
d'un  travail  persévérant  de  quinze  années,  accom|di 
scientillc|uenient  et  industiiellement.  On  se  demand(; 
maintenant  comment  se  comportera  l'indigo  arti- 
ficiel vis-à-vis  de  l'indigo  naturel  sous  le  rapport  de 
l'emploi,  de  la  production  et  du  prix.  Jusqu'ici  l'in- 
digo pur  n'a  pas  eu  un  succès  bien  grand  pour  l'em- 
ploi principal,  la  leintui'e  à  la  cuve.  Le  produit 
naturel  renferme  certaines  substances,  telles  que  le 
rouge  d'indigo,  la  colle  d'indigo,  etc.,  qui,  dans  la 
cuve,  ont  une  certaine  inQuence  sur  la  ILxation  de 

(1)  Voir  Rev.  gin.  des  mal.  cotor.,  1897,  p.  3C2. 


la  couleur;  l'indigo  arliliciel  ne  su  lixe  pas  aussi  soli- 
dement sur  la  libre,  malgré  le  mélange  des  succé- 
danés destinés  à  remplacer  les  substances  renfermées 
dans  l'indigo  natuiei. 

"  Quant  au  pi'ix.  celui  de  l'inilignlileu  nalui'el  varie 
de  12  marks  aO  à  10  marks  130  le  k.,  suivant  la  (|ua- 
lilé,  tandis  ijue  celui  de  l'indigo  pur  est  de  1 7  marks. 
La  production  de  ce  dernier  atteindra  on  ISitS 
la  1,'20  partie  de  la  récolte  moyenne  de  l'indigo. 
Toutes  ces  circonstances  font  voir  que  l'indigo  du 
commerce  jouera  encore  longtemps  un  rôle  prépon- 
dérant. » 

Pour  ce  (jui  concerne  les  estraits  de  bois,  la  con- 
sommation en  a  un  peu  augmenté  par  suite  de  la 
bonne  marche  des  affaires  dans  la  teinture  et  l'im- 
pression. 

Le  "  bois  de  campèche  »  a  été  très  bon  marché, 
2o  "/(,  moins  cher  qu'en  I80G;  son  emploi  diminue 
évidemment  et  une  nouvelle  concurrence  a  surgi 
par  l'installation  d'une  fabrique  d'extraits  à  la  Ja- 
maïque, sur  les  lieux  mêmes  où  croissent  les  bois. 

Le  «  bois  jaune  »  est  encore  employé  en  assez 
grande  quantité  dans  la  teinture  de  la  laine  ;  quant 
au  CI  bois  rouge  »,  il  n'a  plus  d'importance. 

La  fabrication  des  extraits  est  peu  rémunératrice, 
à  cause  de  la  cherté  des  transports;  une  améliora- 
tion des  comnuuiications  par  voie  d'eau  serait  à  ce 
point  de  vue  favorable  pour  la  Suisse.  f.  r. 

RÉSOKCIXE  ET  AC.  OX.\LIQUE.  —  Sur 
les  matières  colorantes  qui  preuucut  uais- 
sauce  par  l'aoliou  de  l'acide  oxalique  sur 
la  résorcine,  par  G.  O.  GEORGIEWICS  {Mitth. 
des  li.  K.  Techn.  Gcn'erbe-Mustiiins,  1898,  p.  30;>).  — 
La  condensation  de  la  résorcine  avec  l'acide  oxa- 
lique a  été  opérée  il  y  a  longtemps  par  Claus  en 
chauffant  ces  deux  composés  sous  pression  à  une 
température  élevée  (200°)  et  par  Gukassianz  en  les 
chauffant  à  une  température  |)lus  basse  (120°  envi- 
ron) avec  un  agent  de  condensation  comme  l'acide 
sulfurique.  On  a  isolé  du  produit  de  la  réaction  une 
seule  substance  dans  le  premier  cas  et  deux  dans 
le  second. 

L'auteur  a  trouvé  que  cette  condensation  se  faisait 
d'une  manière  bien  plus  nette  en  chauffant  sinqjle- 
ment  la  résorcine  avec  l'acide  oxalique  ii  140»;  en 
répétant  les  recherches  de  Claus  et  de  Gukassianz 
il  a  constaté  que  toutes  les  matières  colorantes  sont 
dilférentes  les  unes  des  autres. 

La  matière  colorante  de  l'auteur  se  présente  sous 
la  forme  d'une  poudre  jaune  qui  à  l'état  pur  se 
dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré  en  bleu 
indigo  et  dans  les  alcalis  en  rouge  brun  sans  ffno- 
resccncc.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  très  facile- 
ment soluble  dans  l'alcool;  elle  a  peu  d'aflinilé  pour 
les  libres  animales.  L'auteur  en  a  préparé  le  di'rivc 
acétijlc  et  le  dérivé  brome  qui  se  fixe  sur  la  soie  en  un 
rose  bleuâtre  analogue  à  l'éosine,  mais  de  nuance 
moins  pure. 

Distillée  avec  la  poudre  de  zinc  en  excès,  la  matière 
colorante  fournit  de  l'oxyde  de  méthylène-diphé- 
nylène,  et  par  l'action  de  la  lessive  de  soude  éten- 
due de  la  résorcine  et  de  la  dioxyxanthane. 

On  peut  admettre  (juc  cette  couleur  est  un  dérivé 
du  triphényiniéthane  qui  aurait  la  constitution  : 
yC0I13.\  ou 
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Eu  cotiileiisaul  l'acide  oxalique  avfc  le*  i;i.-ami- 
dophénol  dialkylés,  on  obtient  aussi  <les  matières 
colorantes  qui  ne  sont  pas  identiques  iiux  dérivés 
correspondaiitsdela|iyrouine,  mais  qui  présenleiilla 
plus-rrande  resseniblanre  avec  celles  que  Meyenburg 
a  préparées  en  condensant  les  in.-aminophénols 
dialkylés  avec  le  plmsgène  et  qu'il  considère  comme 
dérivés  du  trijihénylmélhane.  r.  r. 

MATIKRKS    PKEMIKRKS 

XAPIITOL-S  ET  .\APUTYLA.MIXES.  —  Ue- 
chcrolics  sur  les  dérivés  isomères  du  naph- 
(nlène  communiquées  par  M.  le  professeur  D''  1". 
FRIEDLANDEH  [Milth.  des  K.  K.  Teclm.  Geaeibe- 
Muieums  Wien.  I8'.i8,  p.  309  .  —  Nous  rendons 
compte  de  celles  de  ces  recherches  qui  peuvent 
présenter  un  intérêt  au  point  de  vue  de  la  fabrica- 
tion et  de  la  connaissance  des  matières  colorantes. 

M.  J.  Kc  rpeles  a,  sur  les  conseils  du  jirofesseur 
P.  FriedIundiT,  étudié  un  ucide  dinitro-inaphlot- 
sulfoni'jif:  lï  ni  le  brevet  allemand  4o57'  décrit  la 
préparation,  (jet  acide,  qui  prend  naissance  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  -i-naphtol-disid- 
foni'jue  S 

HS03  OU 
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constitue  une  matière  colorante  jaune  qui  a  été  dé- 
signée dans  le  commerce  sous  les  noms  de  jaune 
brillant  et  de  jaune  naphlul  liS. 

D'après  son  mode  de  formation  au  moyen  de 
l'acide  S,  et  par  analogie  avec  ce  (lui  se  passe  lors- 
qu'on nitre  l'a-naphtol  ou  l'acide  3t-naphtol-2.4- 
sulfonique,  sa  constitution  doit  être  exprimée  par  la 
formule 

HSO'   OH 


Le  jaune  naphlol  RS  est  un  isomère  du  jaune 
naphtol  S  dont  il  se  distingue  par  la  position  du 
groupe  IISO',  qui  dans  la  marque  RS  est  en  8,  c'est- 
à-dire  en  péri  relativement  à  l'hydroxyle,  tandis 
qu'il  est  en  7  dans  la  marque  S.  Ce  changement 
dans  la  position  du  groupe  HSO'  a  une  inlluence 
assez  forte  sur  la  nuance  que  donne  en  teinture 
•cet  isomère,  nuance  qui  du  jaune  peut  passer 
au  jaune-orange;  aussi  celte  matière  colorante 
n'a-t-elle  pas  eu  d'emploi  pratique,  étant  donné 
que  ce  genre  di-  nuance  est  loin  de  faire  défaut. 
On  sait  par  contre  que  la  nuance  du  dinHro-3.- 
nap/Uo/ f  jaune  de  Marlius)  est  à  peine  modiliée  par 
l'introduction  d'un  groupe  HSO'  en  .âdans  le  second 
noyau. 

La  matière  colorante  en  question,  que  l'auteur  a 
préparée  à  l'état  de  pureté  et  analysée,  cristallise  en 
aiguilles  ;  son  se/  de  sudium  est  en  longues  aiguilles 
fines,  son  sel  de  potassium  cristallise  avec  1  mol. 
d'eau. 

M.  Oesterreich  a  étudié  les  acides  i.énaphtylène 
diomine  -Z-sulfonique  et  2.  3  naphtylène-diamine-S 
sulfonique. 

Le  premier  de  ces  acides  a  été  obtenu  en  combi- 
nant le  sel  d'ammonium  de  l'acide  i-naphlylaminc- 
2-sulfonique  avec  le  diazobenzène.puis  en  réduisant 
la  matière  colorante  ainsi  préparée. 


Cet  acide,  très  diflicilenient  soluble  dans  l'eau 
froide,  plus  facilement  à  chaud, fournit,  par  l'action 
du  perchlorure  de  fer  à  froid,  une  coloration  vert 
foncé  qui  passe  au  rouge-cerise  lorsqu'on  le  chaulFe; 
son  sel  (l'ammonium  exposé  à  l'air  en  solution 
prend  une  fluorescence  verte  intense.  On  m-  peut 
le  diazoter  (jue  diflicilenient  et  un  seul  groupe  amino 
parait  réagir  au  début.  L'acide  en  <|ui-slii)n  est  iden- 
tique à  celui  que  Eriedlander  et  Bôckmann  ont 
obtenu  autrefois  en  faisant  réagir  le  sullite  de  so- 
dinni  sur  la  naphto-quinonedichloiiinine  [BerichI, 
22.  p.  o'.'O  . 

L'aride  2.  3-il'timino-6  monosuif onique  a  élè  obtenu 
par  l'Artien  Gesellschaft  fiir  Anilin  fabrikation  de- 
mande de  brevet  a.  iG-ti  du  20  nov.  1893)  en  chauf- 
fant l'acide  dioxynaphtalèiie-sulfonique  correspon- 
dant avec  2  à  3  p.  d'ammoniaque  concentrée,  à 
200-220»  C. 

L'acide  libre  que  l'auteur  a  analysé  est  très  difli- 
cilement  soluble  dans  l'eau,  même  chaude  ;  malgré 
la  présence  de  deux  groupes  "  amino»,  il  ne  donne 
pas  de  sels  avec  les  acides  minéraux  ;  il  donne  par 
contre  des  sels  avec  les  alcalis.  Il  fournit  par  l'action 
de  l'acide  niireux  un  acide  azimine-sulfonique  et 
réagit  avec  la  phénanthrène-quinone.  11  se  combine 
très  facilement  avec  une  molécule  du  dérivé  diazoï- 
que;  la  combinaison  avec  la  benzidine  est  un  rouge 
bordeaux  brun  qui  se  fixe  directement  sur  le  coton 
et  peut  être  diazolé  et  copule  sur  la  libre  avec  h- 
^-naphtol,  on  obtient  alors  un  brun-bordeaux. 

Si  l'on  fait  réagir  l'ammoniaque  d'une  manière 
moins  énergique  sur  l'acide  dioxynaphtalene  sulfo- 
nique R,  un  seul  des  hydroxyles  est  rem|)lacé  par  le 
groupe  Nll-.L'Actien  Gesellschaft, qui  avait  failbre- 
veter  l'acide  ainsi  obtenu,  le  considérait  comme  difli- 
rent  de  celui  (|u'on  obtient  en  fondant  avec  la  soude 
caustique  l'acide  ^-naphtylamine  disulfonique  R.Or, 
ce  dernier  ayant  la  constitution  : 

soMi'v  A  Joii 


le  premier'  devait  correspondre  à  la  formule  : 

Les  recherches  de  l'auteur  montrent  (jue,  selon 
toute  probabililé,  cette  manière  de  voir  est  erronée, 
et  que  les  acides  préparés  par  l'une  ou  l'autr-e  des 
méthodes  sont  identiques: ils doiveirt  êtr-cconsidér-és 
comme  cor'respondarrt  à  la  for-mule  1. 

Les  nitro  et  uminoniiplitoniti-iien,  ainsi  (}ue  les 
acides  naphtoiqiies, on\.  fait  le  sujet  des  r-echei-ches  de 
MM.  H.  Heilpern  et  .M.  Spielfogel  et  M.  Armia 
Fischer  a  étudié  spécialement  U'iec/c, ;-«•!;> /Wy/amice- 
difulfiinique  C  qui  fait  l'objet  du  br-evet  allemand 
6J99  de  Cassella  el  dont  la  constitution  : 

HSO' 


a  été  jirouvée  par  sa  transformation  en  acide  1.  5 
naphtalène-disulfonique,  en  ,i-naphtylamine  et  en 
fj-naphtol.  F.  •»• 
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ACIUi:    I.ACI HJl'IO.  —    l'ahiicatioii,    par   le 

D'-  C.  DliKIIKK  [l<'iirlicr-y.ritiin(/,  1808,  |i.  277). 
—  L'aciilf  lactiiiuc,  roinme  l'aciile  tailri(nii',  se  \ivO- 
sonle  sous  Jeux  iiiodilications  isomériquos  pouvanl 
s"expnmc>r  toutes  deux  par  la  même  l'oiniule  rlii- 
nii<iuc  C.H'.CIlDll.Cddll,  mais  .lillVraul  eiitiv  elles 
au  point  (le  vue  ii|)liiiue,  l'une  des  deux  seules  étant 
active.  C'est  sous  celle  dernière  niodilicaliori  seule- 
ment ([ue  l'acide  lactiiiue  a  Irouvé  des  a|ipli(ali(uis 
dont  riinpcirtance  climiue  jour  croissante  juslilie 
l'inlérèl  (pieTou  peul  lidLixer  à  coiinallre  sa  l'ahi-ica- 
tion. 

L'acide  lacliiiue  est  un  produit  de  rernicnlalion  de 
divers  corps  et  particulièi'einent  des  sucres.  (In  l'a 
dans  le  princi|)e  retiré  du  lait  caillé,  d'où  son  noni 
d'acide  lacliiiue  ;  mais  les  lendemenis  obtenus  ne 
peiiîieltaient  pas  de  l'aire  de  ce  procédé  une  l'abrica- 
iion  industrielle  lucrative.  Ensuite  on  a  employé  les 
mélasses,  c'està-dii'e  les  jus  résidu(ds  de  fabrication 
dusucre;  mais  ces  jus,  toujours  fortement  colorés  en 
brun  foncé,  ne  donnaient  qu'un  acide  lactique  coloré 
de  celte  même  couleur  ne  se  pouvant  que  dil'licile- 
menl  éliminer  dans  le  cours  de  la  fabrication.  Au- 
jourd'hui, on  pari  de  l'amiilon  ou  de  la  fécule  que 
l'on  traite  par  le  malt  ou  la  diastasc.  On  cuil  d'a- 
bord bien  l'amidon  avec  l'eau  pour  en  faire  éclater 
tous  les  fii'ains,  et  on  met  à  digéier  quelques  jours  à 
6a''C.  avi'c  .'i  à  10  ",„  de  malt.  Au  bout  de  ce  temps, 
il  s'est  transformé  jusqu'à  80  "/„  de  l'amidon  en 
sucre  et  le  liquide,  de  laiteux  qu'il  était  auparavant, 
est  presque  devenu  clair.  Il  ne  restera  plus  qu'à 
cuire  celle  solution  pour  la  stériliser,  et  elle  sera 
prèle  à  subir  la  fermentalion. 

Toute  solution  sucrée  peut  donner  naissance  à  trois 
produits  principaux,  suivant  la  nature  du  ferment 
auquel  elle  a  èlè  soumise  :  l'acide  acétique,  l'alcool, 
l'acide  lactique.  Certaines  précautions  sont  toutefois 
à  observer  surtout  pour  ne  laisser  subsister  et  se 
dévelo[)i)er  dans  le  liquide  ipie  seul  le  ferment  que 
l'on  désire,  car  il  peut  facilement  s'en  introduire  ou 
s'en  reproduire  d'autres  à  côté  qui,  non  seulement 
nuiront  à  son  développement,  mais  encore  donneront 
naissance  à  des  produits  absolument  dilTérenls  de 
celui  à  obtenir. 

On  stèiilisera  donc  toujours  avant  emploi  tous  les 
instruments  et  appareils  en  usaye,  soit  par  flambage, 
soit  par  la  vapeur  d'eau  à  80"  C,  température  à  la- 
quelle sont  délruils  tous  les  germes,  et  on  veillera, 
dans  la  suite  des  opérations,  avec  la  plus  giande 
allention,  à  ce  qu'il  ne  se  puisse  introduire  aucun 
germe  étranger  dans  la  cuve  de  fermentalion  par 
l'air  ou  les  poussières. 

Ces  précautions  |)rises,  il  ne  reste  donc  plus,  pour 
fabiiquer  l'acide  lactique,  qu'à  déleiininer  dans  le 
li(piide  sucié  la  fermentation  lacliiiue  à  l'exclusion 
de  tout  autre,  but  que  l'on  al  teindra  en  y  introdui- 
sant une  ou  plusieurs  cultures  pures  d'acide  lactique. 
Pour  cela  ou  se  procuieia,  à  une  station  bactèrio- 
logii|ue,  une  petite  cultui'e  de  Ijacillt's  d'acide  lac- 
tique. On  prélève  à  l'aide  d'un  lil  de  platine  un  peu 
de  celte  culture  (pie  l'on  examine  au  microscope 
avec  un  grossissement  d'environ  800  diamètres.  Si 
la  culture  est  souillée  d'auli'es  bacilles,  on  piend 
sous  le  microscope  avec  le  lil  de  platine  un  |ieu 
d'une  pallie  reconnue  comme  ne  conlenani  ipie  le 
bacille  ludique  et  l'introduit  dans  une  nourriture 
de  gélatine  stérilisée  que  l'on  porte  aussitôt  dans 
une  étuve  spéciale  dont  on  maint ieul  la  tempéia- 
ture  à  .■5'o"'('..  |iendant  21  à  :iu  b.  (In  obtient  ainsi 
de  nouvelles  cultures  dont  ou  vérifie  à  nouveau  la 


pureté  au  microscope  et  que  l'on  traite  conune  dans 
le  cas  précédent  jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne  des 
cultures  ne  contenant  que  le  bacille  lacti(pi(^  à  l'ex- 
clusion de  tout  autre. 

Pour,  maintenant,  favoriser  le  déveloiipemenl  et 
la  reproduction  du  bacille  lactique  dans  le  liquide 
sucré,  il  faudra  se  placer  dans  les  conditions  les 
plus  favorables.  La  meilleure  tempéiature  requise 
est  celle  de  Xi"  C.  ;  de  plus,  comme  tout  être  oi'ganisé, 
le  bacille  a  besoin, |ioin'  son  dé\eloppemeLit,de  phos- 
phore et  d'azole  qu'on  lui  appor-tera  sous  forme  de 
sels  (phosphate  de  soude  et  sels  ammoniacaux  ou 
nitrates).  Après  avoir  donc  fait  bouillii-  la  solution, 
suci'ée  pour  la  stériliser,  on  y  ajouter-a  ces  sels 
nourrisseur's  préalablement  dissous,  laissera  re- 
fr-oidir  jusqu'à  '.i'.)"  C.  et  ajoutera  une  ou  plusieurs 
cullui-es  pures  du  bacille  lactii[ue. 

A  par-tir  de  ce  moment,  la  fermentation  lactique 
suivr-a  régulièr'ement  son  coui-s,  pour-vu  que  l'on  ait 
soin  de  ne  pas  laisser  le  liquide  s'acidilier,  le  bac-ille 
ne  se  repr-oduisant  qu'en  milieu  neutre  ou  faible- 
ment alcalin.  L'ouvi-ier  char-gé  de  la  conduite  de  la 
cuve  de  fermentation  s'assurera  donc  constamment 
au  papier  de  tournesol  de  la  r'éaction  de  la  liqueur, 
et  dès  qu'il  la  r-econnartra  acide  il  neutralisera  l'a- 
cide lactique  fornn'"  i)ai-  l'addilion  d'une  bouillie  de 
craie. 

Lor-sque  la  fermentation  a  cessé,  c'est-à-dire  après 
4  à  8  jours,  ce  ([u'il  est  facile  de  reconnaître  à 
ce  que  le  liquide  ne  devient  plus  acide,  on  cuit 
le  tout  et  filtre  au  filtre-presse.  Le  lactate  de  chaux 
passe  à  l'étal  de  liquide  clair  et  est  concentré  ensuite 
jus([u"à  ce  qu'il  se  prenne  par  refr-oidissement.  On 
décompose  alors  ce  lactate  de  chaux  par  un  acide 
sulfui'ique  à  00-70  "/„,  et  filtre  à  nouveau  pour  sépai-er 
le  sulfate  de  chaux  formé.  On  obtient  ainsi  un  acide 
lactique  d'une  teneur  de  2o  à  30  "/„  que  l'on  con- 
centre ullérieirr-emeul  dans  le  vide  jusqu'à  50  à 
70  "/Il  qui  est  la  teneur  de  l'acide  commer-cial. 

100  k.  d'amidon  contenant  80  "/„  de  matièi-e 
sèche  donnent  ainsi  130  k.  d'acide  lactique  à  '60  "/„. 

Pour  obtenir  un  acide  lacti([ue  plus  pur,  ce  qui 
n'est  pas  le  cas  pour  l'usage  en  teinlur-e,  mais  seu- 
lement pour-  rerir]iloi  pharmaceutique,  on  fei-a 
cristalliser  une  ou  plusieurs  fois  le  sel  de  chaux, 
transforme  en  sel  de  plomb  l'acide  obtenu  par 
décomposition  du  sel  de  chaux,  et  met  de  nouveau 
en  liberté  l'acide  laclii|ue  par-  uii  couraiiL  d'hydr-o- 
gènc  sulfuré,  puis  conci-nlre  après  lillralion.    r,.  i-. 

COULEUUS 

IIXDIGOTIIVE.  —  Dosajfc  sur  la  fibi-e,  par- 
A.  BINZ  et  F.  RUiVG  (Exti-ait  de  la  ï.ciUchrifl  fût- 
anijcwaniUe Ghcmic ,  I8'.IS,  p.  OOi).  —  Les  auteui-s  oui 
soumis  à  une  élude  comparative  les  dill'érentes 
méthodesqui  ont  été  préconisées  pour  le  dosage  de 
l'indigo  sur  la  libi-e  ;  ils  sont  arrivés  à  la  conclusion 
à  laquelle  étaient  airssi  ar-iivés  d'aulr-es  auteur-s,  si 
nous  ne  faisons  erreur-,  savoir  que  c'est  l'extr-action 
de  la  malièr-e  coloi-aiile  au  moyen  di'  l'acide  acéti- 
que glacial  qui  donne  le  meilleur  i-ésullat;  mais 
leiu-  tr-avail  r-eriferme  (l(!s  domrécs  analyli(|ues  com- 
paratives qrri  piéserrlenl  de  ririlérèl.  Ils  se  sont 
spécialement  occupés  de  la  méthode  à  l'hydr-osultile 
(pr-océdé  licnard  modifié  par  les  auteurs)  et  de  la 
méthode  à  l'acide  acéticpre.  La  prenrière  consiste  à 
chaufTer,  air  bain-nrarie,  le  tissu  à  analyser  avec  une 
sohrtion  dhydr-osullile  jus(pr'a  déi-oloratioii  com- 
plète de  la  fibr-e;   au   lieu    d'analyser   ensuite  une 
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partie  seulement  du  liquide,  comme  l'indique  Re- 
nard, les  auteurs  relireni  tout  le  liquide  du  ballon 
dans  lequel  on  a  fait  lopération  et  le  lavent  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  leau  chaude:  la  solution 
dindigo  blanc  est  retenue  par  le  tissu  dune  ma- 
nière si  tenace  quil  ne  faut  pas  moins  de  2  1  2  à 
3  litres  d'eau  pour  laver  quantitativement  quelques 
décisrammes  seulement  de  matière  colorante.  Après 
avoir  oxvdé  la  liqueur  en  y  faisant  passer  un  cou- 
rant dair.  on  filtre  lindigotine  sur  un  filtre  taré. 

La  seconde  méthode  consiste  à  extraire,  à  feu  nu. 
au  moyen  de  l'acide  acétique  glacial,  le  tissu  à  exa- 
miner :  lopération  dure  3  à  4  h.  et  les  quantités 
convenables  sont,  pour  iOgr.  de  coton.  150  c.  c.  d'a- 
cide acétique  :  le  produit  de  l'extraction  est  coulé 
dans  300  c.  c.  deau.  Au  lieu  de  filtrer  à  la  trompe, 
comme  l'indique  Bryliuski  qui  a  recommandé  cette 
méthode.  Iesauleui-s  ont  trouvé  préférable  d'ajouter 
i;i<i  c.  c.  délher.  Lindigotine  reste  quanlitaliveraenl 
en  suspension  dans  la  couche  supérieure  d'éther  : 
on  sépare  l'acide  acétique  aqueux  qui  se  trouve 
au-dessous  au  moyen  d'un  entonnoir  à  robinet,  puis 
le  reste  est  filtré  et  lavé  avec  de  l'alcool  et  de  lé- 
(her. 

La  table  ci-dessous  indique  les  résultats  obtenus 
par  chaque  méthode;  la  substance  a  été  desséchée 
à  110°  et  le  °  (,  se  rapporte  au  poids  du  coton  teint. 


METHuDI  i  L  BVBR'iSllfITI 

iniliiIiE  A  L  ACIDE  ACni glE 

Numéros 

i 

Poids 
du    tisso 
en  gr. 

Indi^o- 

»;» 

Pods 
l  fa    IHsu 
,  "  ST. 

t:nê- 

'    , 

14.  U3 

O.îSTi 

1.» 

9.-»5S 

Û.ITw 

I.Sl 







,  9.7IÎ 

«.1675 

1.73    1 

I 

13.IW 

«.Î45 

1.87 

■  9.3«J 

e. 17(15 

1.01     1 

3 

U.MS 

i'.'tif 

l.$> 

9.044 

ù.r.î 

1.91 

1 

I3.5ÎÎ 

O.UO 

1.77 

1  T.T34 

0.143 

«.&5 

1       4 

il.9St 

O.i.i 

Î.IO 

'  9.763 

0.ÎIS5 

Î.U 





;ll.lî7 

O.it» 

î.3i 

!        5 

I4.3«4 

O.Î««î 

I.S3 

9  S7 

Û.l7i 

l.U 







|l0.6>8 

O.ÎOS 

1.91 

S 

13.  rw 

•  ÎO» 

f.*> 

|li).l«i 

0.133 

1.3* 

7 

iO.633 

O.I4ê5 

1.3» 

10.59ÏÎ 

0.1  i3i 

1.47 

S 

».9M 

0.  I*W 

l-»5 

'  *.^ 

1.19. 1 

î.OS 

9. $51 

(i.l>li 

I.S4 

Ii.4l 

i'.iiil 

1.95 

Comme  on  le  voit,  la  méthode  à  l'acide  acétique 
donne  des  résultats  toujours  un  peu  supérieurs  à 
ceux  de  la  méthode  à  l'hydrtisuinie  ;  on  a  supposé 
que  cela  provenait  du  fait  qu'il  se  forme  dans  le 
premier  procédé  un  peu  d'acétyl-cellulose,  mais  des 
essais  faits  par  les  auteurs  nionti-ent  que  ce  dérivé 
reste  en  solution  dans  l'éther  et  ils  considèrent  la 
méthode  en  question  comme  étant  la  meilleure  de 
toutes  celles  qui  ont  été  proposées.  r.  r. 

TEINTURE  ET  1.MPRESSIOX 

(OlLEl  ItS  L.\\.\CYLE.  —  Teinture  sur 
laine.parM.G.  ROBRECHT  Fârber-Zeitung ,  1898. 
p.  ^(.S  . 

L^s  couleurs  lanacyle  se  trouvent  dans  le  com- 
merce sous  cinq  marques  :  bleus  lanacyl  BB  et  It. 
Mens  marine  lanacyl  B  et  3B,  et  violet  lanacyl  B. 
Tirant  difficilement  en  bain  neutre,  lentement  en 
li.-iin  légèrement  acidulé,  rapidement  avec  addition 
suffisante  d'acide  acétique  ou  de  tartre,  elles  tei- 
gnent, dans  la  plupart  des  cas.  avec  13  à  20  *  ,  de 
sulfate  de  soude  cristallisé  et  3  •  ,  d'acide  acétique. 
On  entre  à  froid  dans  le  bain  contenant  en  disso- 
lution le  colorant,  le  sulfate  de  soude  cl  l'acide  acé- 


tique, et  après  quelques  minutes  fait  arriver  la 
vapeur,  la  réglant  de  faion  à  monter  en  1  2  heure 
au  bouillon  que  l'on  maintient  3,  i  heui-e  à  I  heure. 
Pour  achever  l'épuisement  du  bain,  on  ajoute  alors 
en  deux  fois  encore  S  »,  ^  d'acide  acétique  préala- 
blement étendu  avec  beaucoup  d'eau  ;  au  besoin  on 
ajoutera  encore  ultérieurement  du  tartre. 

(.lassella  recommande  de  teindre  en  présence  d'a- 
cétate d'ammoniaque,  mais  ce  procédé  n'est  avan- 
tageux que  dans  le  cas  de  pièces  difliciles  à  teindre 
à  fond.  On  prendra  alors  6  °  ^  de  ce  sel  et  procé- 
dera pour  le  reste  comme  avec  le  sulfate  de  soude. 
Il  faut  veiller  à  ce  que  l'acétate  d'ammoniaque  ne 
soit  pas  alcalin,  et  dans  ce  but  on  travaillera  tou- 
jours avec  un  l-^ger  e.xcès  d'acide  acétique.  Avec  ce 
procédé,  la  teinture  dure  toujours  plus  longtemps, 
mais  on  y  trouve  l'avantage  de  pouvoir  teindre  à 
fond  les  pièces  les  plus  épaisses. 

La  solidité  à  la  lumière  des  couleurs  lanacyle  est 
très  bonne,  particulièrement  pour  les  bleus  BB  et  R; 
puis  viennent  le  violet,  et  enfin  les  bleus  marine. 
Au  décalissage.  les  bleus  marine  et  le  violet  seuls 
peuvent  être  considérés  comme  offrant  une  résis- 
tance suffisante,  l'es  colorants  tiennent  bien  au 
frottement,  au  repassage,  à  la  sueur  et  aux  alcalis. 
Leur  solidité  au  foulon  n'est  suffisante  que  dans  le 
cas  d'un  foulonnage  léger. 

L'avantage  de  ces  colorants  est  de  ne  pas  déchar- 
ger sur  les  blancs,  colon  ou  laine,  à  côté  desquels 
ils  s«  trouvent  dans  le  tissu  :  toutefois,  dans  le  cas 
des  blancs  laine,  il  faudra  désoufrer  avant  tissage, 
les  couleurs  lanacyle  élanl  très  sensibles  au  soufre. 

\OIR  DI.\MI.\OGÈ.\E.  —  Teinture  à  la  eon- 
tinue  sur  pièces  mercerisées,  par  M.  A. 
KERTESZ  F'Jiber-Ziitung.  tsv'S.  p.  246  .  —  Les 
appareils  se  réduisent  en  somme  à  deux  cuves  à 
roulettes  divisées  chacune  en  trois  compartiments. 
Dans  la  preinière  cuve  s'effectuera  la  teinture  pro- 
prement dite;  dans  la  seconde  la  diazotation  et  la 
copulation  ou  développement . 

Chacun  des  compartiments  mesure  120  cent,  de 
profondeur  sur  80  cent,  de  long  et  une  largeur  cor- 
respondant à  celle  du  tissu.  Pour  la  teinture,  on 
montera  chacun  d'eux,  dans  le  cas  par  exemple  de 
pièces  étroites  de  8m  cent,  de  large,  avec  : 

200      gr.    soude  Solvay. 
2      kil.  diaminogène  B  brev.. 
0,75  >i     huile  pour  rouge  turc. 
2        »    sulfate  de  soude  calciné. 

Pour  nourrir  ensuite  le  bain,  bien  que  les  quanti- 
tés à  employer  soient  très  variables  suivant  la  mar- 
chandise, on  peut  se  baser  sur  une  addition  de  : 

50  gr.  soude  Solvay. 
350-400    »  diaminogène  B  brev.. 

50    »  huile  pour  rouge  turc. 
350-400    »    sulfate  de  soude  calciné  pour  chaque 
10  kilos  de  coton  sec. 

Le  fond  de  chacun  des  compartiments  est  muni 
d'un  serpentin  permettant  de  chauffer  le  bain  soit  à 
la  vapeur  directe,  soit  à  la  vapeur  indirecte.  .Au  dé- 
but de  la  teinture,  on  chauffera  directement  pour 
porter  les  bains  à  l'ébullition,  puis  une  fois  celte 
température  atteinte  et  la  teinture  en  marche,  on 
continuera  à  chauffer  indireclement  pour  ne  pas 
diluer   les   bains   par   trop  de  vapeur  condensée. 

La  teinture  s'effectuera  alors  en  faisant  passer  les 
pièces  dans   cette  cuve   à    une   vitesse  d'environ 
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1000  iiiiliTs  à  l'lii;ure.  (Mi  rince  ensuilo  luf;ôi'emenl 
à  l'eau  cl  les  pioces  sont  prêtes  à  ùlre  diazotécs  et 
développées,  opération  qui  se  fait  à  la  continue 
dans  nue  cuve  analogue  à  la  prccédenle. 

Le  iHiMuier  conipartinieni  est  celui  où  s'effectuera 
la  diazolalion;  il  contient  le  mélange  de  nitrile  et 
d'acide  chlorhydrique  qui  se  renouvellent  constam- 
ment par  le  moyen  de  deux  réservoirs  ])lacés  plus 
haut  el  contenani  l'un  le  nitrite,  l'autre  l'acide,  qui 
viennent  se  réunir  et  se  mélanger  seulement  dans 
le  bain.  On  montera  ce  bain,  au  début,  avec  : 
I  1/2  gr.  nitrite  de  soude  et 

;)   I.  acide  chlorhydrique  par  litre,  et  on 
nourrira  ensuite  avec  : 
1  "/„    »    de  nilrile  et 

;t  "/il    »    d'acide  chlorhydrique    du   poids  du 
colon  à  diazoter. 

Le  second  compartiment  servira  au  lavage  ;  il  y 
circule  dans  ce  but  de  l'eau  courante,  à  laquelle  on 
ajoutera  un  peu  d'acide  chlorhydrique  de  façon 
que  l'eau  de  lavage  soit  toujours  légèrement  acide. 
Le  ti'oisième  compartiment  enfin  est  celui  qui 
contiendra  le  bain  de  développement.  Il  est  sur- 
mimté  comme  le  premier  d'un  réservoir  ([ui  serviia 
à  i'alimentei'. 

Suivant  alors    la  nuance  à  obtenir,   ce  bain    de 

dé\elnppement  sera  moulé  en  diamine,  dianiine  et 

résorciue  ou  diamine  el  fi-nuphlol.  Pour  diamine, 

|)ar  exemple,  on  montera  la  cuve  avec  : 

0,4  gr.  diamine  M  "/q, 

0,!)         soude  Solvay  ]iar  litre  de  bain,  el  on 

nourrira  avec  : 
0,3  <"„  diamine  93  "/,,. 
0,.')  ";„    soude  Solvay, 

calculés  sur  le  poids  de  coton  sec  mis  en  œuvre. 

Dès  lors,  les  pièces  teintes  dans  la  première  cuve 
passeront  dans  celte  seconde  cuve  pour  y  être  dia- 
zotées  et  développées,  resteront  entassées  quelque 
tem))s,  1/2  heure  environ,  sans  être  lavées,  puis 
seront  rincées  et  au  besoin  savonnées.  g.  f. 

Nouveaux   colorants    pliénolîques   (I),    par 

iM.    H.    UËItiVAKD    (Extrait   du    Moniteur  mcntifî- 
yiie,  IS'.tS,  p.  782). 


Ces  produits,  l'urmés  par  la  dissolution  de  couleurs 
insolubles  dans  le  phénol,  sont  |iarliculiérenient 
recommandés  poui'  l'inqiression  ;  brevetés  par 
.M.  Gassmann  (1),  ils  sont  exploités  par  la  Société  chi~ 
luiiiiir  des  usines  du  Rhône,  anciennement  Monnet. 

Leur  application  est  simjjle  :  on  mélange  le  colo- 
rant à  im  épaississant  et  à  de  l'ac.  ai'éticpie,  et  va|)0- 
rise  20',  après  impression.  Pour  les  colorants  basi- 
ques, on  ajoute  du  tannin,  el,  après  vapoiisage,  passe 
en  émétiqiie  à  10  gr.  par  lit.  La  plupart  des  cou- 
leurs, sauf  les  roséolines,  sup|iorleul  un  savonnage. 
Les  roséolines  JS,  BS,  olîS  et  ODS  sont  des  solu- 
tions, dans  le  phénol,  des  éthers  insolubles  des 
(luorescéines  halogénées. 

Elles  s'emploient  sur  laine  el  sur  soie,  en  don- 
nant des  teintes  allant  du  rose  Jaune  au  rose  vio- 
lacé. 

Les  cdvhorubines  S  et  JS  sont  des  solutions  ))héno- 
li(|ues  de  rhodami  nés  insolubles;  sur  coton,  elles  don- 
nent des  roses  brillants  d'une  solidité  relativement 
bonne  :  le  savon  bouillant  les  fonce  et  les  aci- 
des les  bleuissent. 

Carlioionines  BS  et  2liS,  mauvazinc  S.  —  Colorants 
violets  dissous  dans  le  phénol  donnant  des  nuances 
vi\  es  résistant  bien  au  savon,  remontant  aux  acides 
el  ne  variant  que  relativement  peu  au  chlore. 

Les  carbazuvines  liS,  US  et  iBS  sont  des  bleus, 
genre  bleu-acétine,  dont  les  nuances  varient  du 
bleu  vert  au  violet  bleu.  Ils  résistent  au.x  alcalis, 
au.x  acides  et  au  chlore. 

La  gallazurine  S  est  recommandée  pour  l'impres- 
sion sui-  laine  en  pièces  et  en  lilés  où  elle  remplace- 
rait la  (ihénocyanine  et  le  bleu  d'alizarine.  On  peut 
imprimer  au  tannin  ou  au  chrome. 

Ih'liaziirine  S.  —  [îleu  insolubl(>  du  triphénylmé- 
Ihanc  dissous  dans  le  phénol,  destiné  à  l'impression 
de  la  soie  et  du  coton. 

Les  cariobrysines  JS  el  xYS  donnent  des  gris  d'une 
bonne  solidité  ;  la  citlorobrysine  S  un  ton  verdàtre, 
genre  céruléine,  solide  au  savon  et  aux  acides. 

L'auteur  signale  encore  les  chromabrysines,  qui 
donnent  des  bruns  sur  chrome,  la.  niyroeurbine,  qui 
sur  soie  fournit  des  noirs  bleus,  et  les  azobrysines 
au  tannin. 
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.MATlfenUS  COLOUAMCS  ;C1.  23. 

A/.INES.  —  Préi»;iraU«»H  d'un  coU»raiit  l)a»ti<|u<' 
rou^çc  (uaplitazouiuiu)  ^Sirlzell  (n.  r.  <J9")4'^. 
18  fév.  98-10  sept.  98). 

('.('Colorant  s'oblient par  OTiydalion  du  l-amiuo-2- 
alci'il;MMinouap!il;ilèuc  avec  l'oc-naplitylamiue.  Ex.  : 

(I ,  Cl' litre  n'est  pas  tri'-s  heureux;  il  expose  à  plusieurs 
inlerpicl.itious  qui  ne  sont  pas  la  vraie.  En  clVel,  ces  co- 
lor.uils  ne  sont  pas  nouveaux  et  ils  ne  sont  nullement 
pliénoliiiues;  ce  sont  simplement  dos  couleurs  dissoutes 
dans  le  phénol.  C'est  donc  comme  si  l'on  appelait  «  nou- 
veaux colorants  alcooliques»  des  solutions  alcooliques  de 
colorauts  connus  et  euiploycs  couramment. 


On  obtirul  la  matière  première  pour  la  iiréparation 
de  ce  colorant  par  réduction  d'i,-naphtalèneazoéthyl- 
2-naphlylamine.  Ce  corps  est  scindé  par  réduction 
el  on  a  le  mélange  des  produits  nécessaires  à  la  pré- 
paralioii  ilu  nou\eau  colui-anl  : 


CM\--/ 


(I)  B.  F.  26,jOo;,  voy.  11.  0.  M.  C,  1,  p.  Ou;i. 
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Par  oxydation  de  ce  iiiilaiigc,  ou  a  : 


+  :5IP0 


On  chauffe  à  rébullition  un  nitdange  de  3  p.  3 
d'i,-naphtalèneazoélhyl-.':-na]ilit\  lamine  el  30p.  d"ac. 
acétique  glacial  et  réduit  au  moyen  de  (i  p.  de  pou- 
dre de  zinc.  On  filtre,  dilue  avec  de  l'eau  froide  et 
oxyde  la  solution  au  moyen  de  I  p.  7  de  bichromate 
de  pota.s?e.  Le  colorant  prend  naissance  très  rapide- 
ment; on  acidulé  par  2  p.  de  lU'A  et  précipite  par  le 
sel.  Ce  produit  teint  en  rouge  écarlate  la  laine,  la 
soie  et  le  coton  tanné. 

O.VAZINES. —  Prépar.  d'oxazines  vertes  acides 

Levinstein]  (n.  p.  97873,  10  août  07-2  juin  '.'8). 

Ce  brevet  a  pour  but  la  préparation  d'oxazines 
vertes  par  l'action  des  p.-nitrosocombinaisons  des 
aminés  aromatiques  tertiaires  et  secondaires  sur 
le  2-3-dioxynaplitalène-6-sull'o. 

Pour  obtenir  des  colorants  verts,  il  faut  faire  agir 
3  mol.  de  nitroso  sur  1  mol.  de  dioxysull'o  et  l'on 
peut  admettre,  pour  ces  colorants,  la  constitution 
suivante  : 


ïO'Na 


Ex.  I.  On  chauffe,  dans  une  marmite  munie  d'un 
agitateur,  à  OO-'IOO"  C,  un  mélange  de  26  kil.  2 
dioxynaphtalènesulfo  dissous  dans  4bO  lit.  d'eau  et 
56  kil.  IK  A  iiitrosodimélhylaniline.  La  réaction  est 
très  énergique  et  la  masse  se  colore  en  vert.  Après 
disparition  du  dérivé  niirosé,  on  continue  à  chauffer 
pendant  2  à  3  h.,  puis  verse  dans  l'eau  et  filtre  le 
colorant  insoluble  qu'on  lave  plusieurs  t'ois  avec  de 
l'eau.  Poui-  rendre  ce  colorant  sol.,  on  le  transforme 
en  sel  de  soude.  11  teint  en  bleu  vert  la  laine  chro- 
mée. 

ANTHKACENE.—  Prépar.  de  dinUrodirysaziue 

[Rayer]  f).   p.  98639,  23juill.  07-12  juill.  98). 

Ce  colorant  s'obtient  par  l'action  de  2  mol.  deNO-Tl 
sur  la  chrysazinc  en  solution  dans  SO'H-. 

Ce  colorant  teint  la  laine  chromée  en  nuances 
bleues  très  soli<les. 

OH  011 

VCO- 


-CO— ly 
NO-'  NOi 

Ex.  :  On  dissout  13  kil.  de  clirysazine  dans  200 kil. 
de  SO-H-  66»  D.,  puis  introduit."  à  20"-3O^  C.  39  lit. 
d'un  mélange  de  SO'tl-  et  NO'Il  renfermant  200  gr. 
de  Nr»'ll  par  lit.  Au  bout  de  quelques  heures,  on 
filtre  et  lave  à  l'eau.  La  y).-dinitrochrysazine  se  dis- 
sout en  jaune  dans  SO'H-'. 


A/n|nt"KS.  —  Prépar.  de  colorants  poljazoï- 
(liics  substaiitiTs  [Schneider]  (d.  p.  98438, 
2«  mars  97-23  juin  98). 

O  brevet  a  pour  but  la  préparation  de  colorants 
substantifs  par  l'action  de  1  mol.  tétrazo-p.-diamino- 
diphényldisazorésorcine  en  solution  alcaline  sur 
2  mol.  des  ac.  suivants: 

Aminonaphtolsulfo  G,  aminonaphtoldisulfo  2R, 
aniinonaphtoldisulfo  11,  1-7  aminonaphtol  4-6 
disulfo  K. 

La  p.-diaminodiphényldisazoré.sorcine  s'obtient  par 
l'action  de  2  mol.  de  diazoTJ.-nitraniline  sur  f  mol. 
de  résorcine  et  réduction  alcaline. 

E\  :  On  copule  le  tétrazo  de  3  kil.  3  de  p.-diami- 
nodiphényldisazorésorcine  avec  4  kil.  8  d'ac.  ami- 
nonaphtolsulfo G  en  solution  alcaline.  H  se  forme 
immédiatement  un  précipité  noir  violet  qu'on 
chauffe  légèrement  et  lillre.  Ce  colorant  teint  le 
coton  en  noir.  On  peut,  dans  l'ex.  précédent,  rem- 
placer lac.  G  par  des  quantités  correspondantes  des 
différents  ac.  mentionnés  plus  haut. 

Prépar.  de  colorants  substantiTs  disazo'i<|ucs 
mixtes  dérivés  du  1.  8-aniiuonaplitol-4 
sulTo  Actieii.GeselL]  [d.  p.  98969,  31  déc.07-2  aoùl 
18981.  ' 

Pour  obtenir  ces  colorants,  ont  fait  réagir,  pour 
commencer,  le  tétrazo  de  dianisidine  ou  tolidine  sur 
)  mol.  1.  8-aminonaphtolsulfo  S,  puis  on  copule  le 
produit  intermédiaire  formé  avec  1  mol.  de  y-ami- 
nonaphtolsulfo. 

Ex.  :  On  introduit  le  tétrazo  de  21  kil.  2  de  toli- 
(line  dans  une  solution  alcaline  de  23  kil.  9  1.8 
aminonaphtolsulfo.  Le  produit  intermédiaire  se 
précipite  immédiatement.  Au  bout  de  peu  de 
temps,  on  laisse  couler  dans  le  produit  intermé- 
diaiie  une  solution  alcaline  de  26  kil.  I  de  r-amino- 
naplitolsulfo.  On  remue  pendant  (juclques  heures, 
chauffe  et  j)récipite  le  colorant  par  le  sel.  Ce  pro- 
duit teint  le  coton  non  mordancé  en  nuances  in- 
digo. 

En  remplaçant  la  toliiline  |)ar  la  dianisidine,  on 
obtient  un  colorant  plus  vert. 

Prépar.  de  colorants  disazo'iqucs  basiques 
dérivés    des    aiuinobeuzylamiues    [Meister] 
(n    p.  99127,  3  sept.  96-9  sept.  98i. 
On  prépare  ces  colorants  en  diazotant  les  amino- 
benzylamines  et  en   faisant    réagir  ces  diazos  sur 
des  colorants  monoazoiques  ou  sur  des  aminés  aro- 
matiques   primaires,    puis    rediazotant    les    colo- 
rants aminoazoï(|ues  formés  et  copulant  avec  des 
amino  et  oxy-dérivés. 

Ex:  On  introduit  le  diazo  de  19';;  parties  HCl 
jj.-aminobenzylamine  dans  une  solution  de  107  p. 
de  m.-toluidine  et  lOD  \>.  de  MCI.  en  présence  d'acé- 
tate de  soude.  \u  bout  de  qiiebiues  heures,  on  i)orte 
à  l'ébuUition,  puis  ajoute  130  p.  do  IlCl  et  diazole 
avec  69  p.  de  iiitrite  de  soude.  On  laisse  couler  la 
solution  du  diazo  dans  une  solution  alcaline  de 
1 14  p.  de  ,;-naphtol.  Après  avoir  chauffé  le  tout 
à  l'ébuUition  et  acidulé  à  lac.  muriatique ,  on 
précipite  le  colorant  par  le  sel. 

On  obtient  par  ce  procédé,  suivant  les  copulants 
employés,  des  colorants  teignant  les  tissus  mêlés 
laine  et  colon  en  nuances  variant  du  rouge  au  brun. 

Prépar.  de  matières   colorantes  pour  laine 
au    niovcu    du   1.  8-aminouaphtol-4.   6-di- 
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sulTouiquc     Kulle      u.     i'.    yijiOj,     2    iiov.     y;t- | 
10  sept.  08).  "  i 

Par  copulation  du  1.  8.  4.  6.  amiiioiiaphloldi-  ] 
sulfo  avec  des  coiiibiiiaisons  diazoïi|uos,  on  peut 
obtenir  deux  séries  de  colorants,  suivant  ([ue  l'on 
copule  en  milieu  alcalin  ou  en  milieu  lé,i,'éroment 
acide.  Les  colorants  obtenus  par  copulation  avec 
1  mol.  d"unc  combinaison  diazoïiiue  en  milieu 
alcalin  sont  parliculièrenicnl  intéressants;  ils  peu- 
vent se  diazoler  sui-  la  libre. 

Ex:  (tn  introduit  le  diazo  de  '.•  k.  3  d'aniline  dans 
une  solution  alcaline  bien  refroidie  de  ÂH  k.  de 
1.  8.  4.  6.  aminonaplitoldisulfo.  On  précipite  le  co- 
lorant à  chaud,  par  le  sel.  Il  teint  la  laine  en  rouiri- 
à  reflet  bleu.  En  reniplarant  l'aniline  par  la  ~yli- 
dine,  la /).-tohiidiiie,  lac.  sull'anili([ue,  l'a-naplilyla- 
mine,  etc.,  on  obtient  des  colorants  teignant  la  laine 
en  nuances  variant  du  rouge  au  \  iolet. 

Prépar.  de  ooluraiits  Uisa/.oïques  sccoii 
claires  au  luoyeu  de  l'ac.  périchloruaplitol 
3.  6  disuHo  CassclUi  (ii.  p.  <)Of-K-  "'  't^^'  ''V 
IOse|it.  9S;. 

r.es  colorants  s'ublienneiit  par  copulation  du  (léri- 
chlornaplitol  3.  6  disullo  avec  des  combinaisons 
diazoïques  obtenues  par  copulation  des  acides  dia- 
zosult'oniques  ou  diazocarboniipies  avec  l'a-naph- 
lylamine. 

Ex  :  On  di  izole  :îO  k.  3  d'a-naplitylamine  3.  6 
disuifo  el  combine  en  solution  acide  avec  li  k.  3 
d"a-naplitylamine.  Puis  on  lediazote  et  pri'cii)ite 
l'ac.  diazoazosuironique  formé  |)ar  le  sel.  On  lillie 
et  introduit  le  i)roduit  lillré  dans  une  s;)luliiui 
alcaline  (Solvayi  de  3i  k.  d"ac.  périclilornaphlol- 
disulfo.  Le  colorant  formé  est  très  soluble  et  teint 
la  laine  en  bleu  noir,  (in  peut,  dans  l'ex.  précédent, 
remplacer  l'ac.  a.-napbtylaminedisult'o  par  l'ac.  sul- 
fanilique,  Par.  ^-naphtylaniine-  ^disullo.  lac. 
aminosulfosalycilique,  etc. 

Prcparaliou   de   colorants   polya/.o'iqucs  au 
niovcu  de  lac.   m.-plicujièue   ou   /».-toluy- 

lènoxainique    [Rc'm;/ \  \x>.  p.,  99I2<3,  4  ocl.   '.»:>- 

16  sept.  96). 

Ces  colorants  teignent  très  bien  le  coton  non  nior- 
dancé,  ainsi  que  la  laine  neuve  en  bain  acide  et  la 
laine  chromée.  Ils  répondent  à  la  formule  générale 
suivante  : 

N  =  N  —  Il 

l)i;iiuine  /  -N'  =  N  —  I!' 

\N  =  N-CMI-',' 

N  =.\  -  IC 

Il  =  ac.  amino  ou  phénolsulfonique. 

Il',  Pi"  =  aminé,  phénol  ou  leurs  acides  sull'oni- 
ques  ou  carboniques. 

Ex.  :  On  diazole  i'6  k.  de  colorant  obtenu  suivant 
I).  p.  86791  I  après  avoir  scindé  l'ac.  oxali(iuej  dissous 
dans  1500  1.  d'eau  alcaline.  Le  diazo  se  précipite;au 
bout  de  1/2  heure,  on  le  coule  dans  une  solution 
alcaline  de  7  k.  2  de  ,:-naphlol,  10  k.  a  de  NaOll 
36°  B.  el  200  1.  d'eau.  Laisser  reposer  pendant  2t  h., 
puis  précipiter  le  colorant  par  le  -el.  Ce  produit  teint 
le  colon  en  bleu. 


041»- 
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Prépar.  de  coloraiilsa/.o'ùiues  solubles  déri- 
vés des  safrauiues  Jleister]  (d.  p.,  99574, 
17  sept.  97-3  cet.  08). 

Ces  colorants  s'obtiennent  jiar  l'action  des  combi- 
naisons diazoïques  des  dialcoyisafranines  asymétri- 
ques sur  la  l'i-naphtylamini'. 

Ex.  :  On  diazote  S  k.  de  diéthylpliénosalranine 
^obtenueparoxydalion  d'un  mélange  de  1  mol  /).-aini- 
nodiéfhylanilinc-f-2  mol.  d'aniline)  au  moyen  de  8  k. 
de  llCl  et  l 't  k.  de  nilrite  de  soude,  fin  laisse  couler 
lasolution  bleue  du  diazo  dans  une  s(dution  de  28  k. 
de  ,3-naphtylamine  et  23  k.  IICI  dans  2;i0  I.  d'eau.  Au 
bout  de  quehiues  heures,  on  précipite  le  colorant  for- 
mé par  le  sel,  filtre,  presse  et  sèche.  Coproduit  teint 
le  coton  tanné  ainsi  que  le  coton  non  mordancé  en 
nuances  bleu  verdàtre. 

On  iii'ul,  dans  l'cxcinple  précédent,  remplacer  la 
diéthylphéiicisafranine  par  la  diméthylphénosafra- 
nine,  la  dimélhyllolusafranine,  la  diéthyltolusafra- 
nine,  la  diméthyltoluphénosal'raninc,  la  diéthylphé- 
notolusafranine,  etc. 

BL.VXCUIME.M',  TEIMUlVli,  UIPRESSION 
ET  APPRÊTS  (Cl.  8). 

Piiieettc  pour  machines  à  tendre,  à  sé- 
cher, etc.    ■/.  Hnr(on  et    W.  Hortun  à  Wesl- 
Vale,  pris  halli fax,  C.  Beat  et   H'.    Tweedale 
Heaf  à  Chaldorshaw  Mills  Rochdale  (Lancas- 
ter)]  (d.  1'.  97(192,  2  juin  97-25  juin  98 1. 
La  partie  essentielle  est   un  levier  à  ressort 
KM  fixé  à  la  partie  supérieure  de  la  pincetle  E 
el  qui  lamaintient  dans  sa  position,  qu'elle  soit 
ouverte,  ou  qu'elle  soit  fermée,  et  de  plus  ce  le- 


C'1I'_N  =  -N 

\ 

^0.CH3 


\\n  =  N  — O'^IP^^ 
CU^  \Stii|l,-' 


vicr  exerce  une  certaine  pression  sur  la  louche 
H  lorsqu'elle  repose  sur  le  tissu  (fig.  224 et  225). 

24' 
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Chaque  anneau  B  du  la  chaîne  est  muni  d'un 
levier  A  auquel  osl  lixée  la  plaque  C  supporlanl 
la  partie  supérieure  de  la  pincelle;  celle-ci  se 
compose  des  leviers  F,  de  la  tringle  G  et  de  la 
touche  II.  Le  buttoir  N  est  fixé  aux  deux  leviers  I' 
et  il  est  maintenu  par  le  crochet  M  qui  est  fixé 
au  levier  mobile  K  portant  un  ressort  R.  Lorsque 
la  chaîne  est  en  mouvement,  le  tissu  glisse  sous 
la  touche  II  Jusqu'à  ce  que  cette  dernière  perde 
son  support  et  retombe  dans  la  cavité  D  de  la 
placiueC;  à  ce  moment,  la  tringle  G  s'empare  des 
Lords  du  tissu,  la  pincette  est  fermée  et  elle  y 
reste  par  l'intermédiaire  du  levier  KM  dont  le 
crochet  M  s'accroche  au  buttoir  N. 

Après  le  passage  du  tissu,  la  pincette  s'ouvre 
d'elle-même;  le  levier  K  touche  une  autre  plaque 
semblable  à  C  ;  il  descend  et  fait  remonter  par 
suite  la  partie  supérieure  de  la  pincette. 

Procédé  de  fabrication  d'une  soie  arti- 
flcielle  à  l'aide  de  la  cellulose  dissoute 
dans  une  solution  d'oxyde  de  cuivre 
dans  l'ammoniaque  [H.  Pauly  {A  llemagnc)] 
(d.p.  y8G',2,l"  déc.  97-7  juin  98). 

La  matière  première  dont  on  se  sert  générale- 
ment dans  la  fabrication  de  la  soie  artificielle 
est  la  cellulose  nitrée  dissoute  dans  des  dissol- 
vants organiques;  l'infiammabilité  excessive  de 
ce  produit  a  rendu  nécessaire  une  dénitriflcation 
qui  est  loin  d'être  complète.  C'est  pourquoi  l'on 
a  proposé  maintes  fois  de  se  servir  d'une  solu- 
tion de  cellulose  pure,  par  exemple  du  liquide 
sirupeux  résultant  de  l'action  de  l'acide  sulfu- 
rique  et  de  l'acide  phosphorique  sur  la  cellulose, 
ou  d'une  solution  de  cellulose  dans  le  chlorure 
de  zinc.  Ou  n'a  pas  obtenu  un  résultat  pratique 
parce  que  les  fils  obtenus  en  faisant  passer  ces 
solutions  par  un  système  de  tubes  capillaires 
avaient  un  diamètre  trop  grand  par  rapport  aux 
fils  de  soie  naturelle  (0,004-0,009""")  et  ne  pou- 
vaient guère  servir  qu'à  la  fabrication  des  fils 
carbonisés  que  l'on  utilise  dans  les  lampes  élec- 
triques à  incandescence;  de  plus,  ces  fils  étaient 
trop  peu  tenaces  et  se  déchiraient  souventdurant 
la  fabrication  même. 

L'inventeur  a  obtenu  de  meilleurs  résultats 
en  se  servant  d'une  solution  déterminée  d'oxyde 
de  cuivre  dans  l'ammoniaque,  saturée  de  cellu- 
lose pure. 

La  cellulose  d'origine  quelconque,  lavée  et 
dégraissée,  est  dissoute  dans  une  solution  ren- 
fermant 15gr.  de  cuivreellSOgr.  d'ammoniaiiue 
par  litre;  une  telle  solution  dissout  en  moyenne 
43  gr.  de  cellulose  p.  lit.,  si  l'ona  soin  de  digérer 
durant  huit  jours  à  peu  près,  en  évitant  toute 
élévation  de  température  qui  pourrait  favoriser 
la  décomposition  de  la  cellulose  dissoute.  On 
fait  passer  ensuite  cette  solution  filtrée  par  un 
système  d'ouvertures  capillaires,  en  recueillant 
le  fil  formé  dans  un  dissolvant  convenable  pour 
le  cuivre  et  l'ammoniaque,  par  ex.  l'acide  acé- 
tique étendu.  Le  fil  est  embobiné  dans  ce  liquide 
dès  sa  sortie  de  l'ouverture  capillaire.  ' 


Les  avantages  du  procédé  indiqué  vis-à-vis 
des  procédés  en  usage  consistent  dans  l'emploi 
d'une  matière  première  moins  inflammable,  et 
de  plus  on  n'a  besoin  que  de  dissolvants  inorga- 
niques moins  coûteux  que  l'alcool  et  l'élher  em- 
ploy('s  pour  la  cellulose  nitrée;  le  cuivre  et 
l'ammoniaque,  étant  retenus  par  l'acide  dilué, 
peuvent  rentrer  dans  la  fabrication,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  pour  les  dissolvants  organiques  cités, 
qui  se  volatilisent  à  la  sortie  du  fil. 

Porte-bol»ines  pour  la  teinture,  l'apprêt, 

le  lavage,  etc.,  en    bobines    [G.    Link- 

meyer]  (d.  p.  97J  i',  -7  mars  97-2  juill.  98). 

Lecylindre(i)  est  pourvu  de  perforations  (e'e'), 

obliques  par  rapport  à  son  axe  et  dans  lesquelles 

on  fixe  les  bobines  [e'e-]  ;  afin  de   les  empêcher 


de  tomber  lorsque  le  bain  de  leinlure  les  tra- 
verse sous  pression,  on  passe  sur  le  tout  une 
enveloppe  métallique,  qui,  étant  supportée  par 
les  bobines  mêmes,  les  presse  fortement  dans  la 
perforation  (e'e')  (lig.  226). 

Appareil  pour  plisser  ou  g-aufrer  les 
étolîes  ICrr/iel  cl  Jlaligiiicr]  (i).  i'.  gf<i>7, 
2  août  97-13  juill.  98). 

L'étoffe  (T),  tendue  par  les  rouleaux  (0),  passe 
RMr  le  tambour  métallique  poli  (A),  chauffé  à  la 
\a])eur,  et  y  est  appliquée  ]iar  les  rouleaux  à 
Iroltement  (iM)  ;  à  partir  de  ce  moment,  elle  est 
soumise  à  l'action  des  courroies  sans  fin  (G) 
qui  passent  sur  (A)  et  sur  le  tambour  en  bois 
(H),  la  vitesse  de  rotation  de  ce  dernier  étant 
inférieure  à  celle  de  (A).  Par  suite,  ces  courroies 
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fornieronl  des  plis  sur  l  etolTe  qui  tend  à  se  dù- 
placer  plus  vile  ;  dans  le  but  de  lixer  ces  plis, 
on  fait  arriver  constamment  un  jet  de  vapeur 
sur  rétoll'e  en  (Pi,  qui  est  séchée  ensuite  par  le 


cylindre  chaulTé  (A).  Les  courroies  sont^  guidées 
par  les  rouleaux  (C)  et  (D)  munis  de  rainures;  en 
variant  la  dislance  des  courroies  entre  elles,  on 
arrive  aux  effets  les  plus  varies  ;  on  peut  reui- 


placerles  courroies  par  des  chaincs  qui  laissent 
une  certaine  empreinte  sur  l'étoHe,  ou  bien  par 
des  rubans  en  velours,  etc.,  dont  l'envers  est 
collé  et  qui  se  dévident  sans  cesse  en  se  fixant 
sur  le  tissu  plissé  (fig.  227  et  22S). 

Machine  à  toudre  à  deux  rouleaux  ton- 
deurs, tondant  le  tissu  dans  deux  di- 
rections opposées  [À.  Mathoni'A  et  E.  Ma- 
tltoncl]  (I).  1'.  97Sc)i,  17  aoilt  9"-2i  juin  98). 
La  pièce  guidée  par  les  rouleaux  (6)  est  tondue 

dans  une  certaine  direction  par  le  rouleau  ton- 


1  ; 

\-'\tx.n'.i. 

deur  {a,)\  elle  passe  l'tisuile  surles  rouleaux  //,  i 
qui  se  uieuvenl  en  sens  opposé  (ù)  ;  on  éloigne 
le  rouleau  tondeur  (a,),  et  la  pièce  qui  se  meut  à 
rebours   maintenant  est  tondue  par  le  rouleau 


tondeur  (a)   dans  une  direction   opposée 
première  (fig.  229). 


à    la 


Procédé  de  dorure  et  de  peinture  du 
velours  et    autres   tissus  senibhibles 

[A.  Brelschneùlrr\iD.    P.  97687,    8  juin  97-28 
mai  98). 

Le  procédé  consiste  à.  enlever  le  duvet  du  ve- 
lours aux  endroits  que  l'on  veut  dorer  ou  peindre, 
puis  à  imprégner  ces  dessins  d'un  mélange  de 
colle,  de  borax  et  d'alun  qui  forme  un  fond  con- 
venable pour  l'application  de  l'or  ou  des  cou- 
leurs. 

Perrectionnenient  dans  la  production 
d'un  lustre  soyeux  sur  libres  vég-étales 
à  Taidc  d'une  solution  de  soie  dans  un 
alcali  caustique  [E.  Ungnad]  (d.  p.  98968, 
20janv.  98-2  août  98). 

Après  avoir  imprégné  les  libres  végétales 
avec  une  solution  de  soie  dans  un  alcali  caus- 
tique, on  enlève  d'une  manière  quelconque 
l'excès  de  dissolvant,  puis  on  passe  dans  un  bain 
renfermant  un  bicarbonate  alcalin  en  excès,  ou 
bien  on  étend  la  marchandise  dans  des  chambres 
qui  sont  traversées  par  un  courant  de  gaz  riche 
en  acide  carbonique.  Dans  les  deux  cas,  l'acide 
carboni([ue  neutralise  l'alcali  caustique  et  la  soie 
est  précipitée  sur  la  fibre  ;  on  lave  ensuite  pour 
enlever  le  carbonate  formé. 
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PIIODIITS  CHIMIQUES.  —  MATIÈRES  PREMIÈRES 

<  lltCA-MQUES.    —    Prépar.  de  dérivés  aminés 

des  purines     lieehrimjcr    SOIine^    (i;.    v.    18494, 
0  août  97-9  juillL-l  98). 

l'répar.  d'ac.  sulOniqucs  aromatiques  [Bayer] 
fi:.  p.  23o47,  7  ocl.  97-1. '<  aoùl  W\  Voy.  add. 
29  ocl.  97  à  D.   F.  202787,  /(.  G.  M.  C,  2.  p".  198. 

l'répar.  de  produits  de  coudeusation  de  la 
;).-phéDétidlne  avec  le  glucose  et  le  galac- 
tose T/ai/s,  R'-c  et  Marcliteuflti  1:.  r.  20333.4  59111. 
97-6  août  98;.  Voy.fi.  G.  M.  C,  2,  317,  h.  i'.9773G. 

Pcrrectionn.  àla  prépar.  d'adéuiiie  [Boehringcr 
Sôldie    lE.  p.  23oo4,  7  cet.  97-13  aoùl  98). 

Maiiuraodire  d'iiétéroxnnthiuc,  de  paraxan- 
thiue  et  de  niétliylliypo.xautliiiies  [lioehr'm'jer 
iiijhnc]   (k.  p.  23oo5,  7  ocl.  97-13  aoùl  98j. 

l'erfectionn.  à  la  production  du  carbouate 
de  guaïacol  Chemische  Fahril:  von  Heyden]  (e.  p. 
24793.  26  ocl.  97-13  aoùl  98). 

Au  lieu  de  Irailer  le  guaïacol  par  le  gaz  pho.-igène 
(e.  V.  19074'*),  on  fail  usage  d'étliers  chlorocarbo- 
niqucs  (Cl.CO.OC-Ii^;  Cl.  CO.OC'^IP;  ou  d'clhcis 
carboniques  (CO.  (OC-H^j-;  CO.  (OC«n=)-). 

Ex.  :  On  ajoute  un  atonie  de  sodium  métallique  à 

Cu/';'„„.  -f  NaO.Cqii.OCIIJ  =  CO/'*:'-i:';i'.'^™'-f  NaP.l 


Orf'H'Of'HS 
*^Vo^u!  =  CO{OC2H5,2  +CO(O.C<-'HiOCH3)2 


^OC^Hî 


deux  mol.  de  guaïacol  chauffé  à  100°,  puis  on  inlro- 
duil  1  mol.  d'éther  éthylrhlorocarbonique  : 

La  réaction  se  passe  en  vase  ouvert  et  l'on  chaulTe 
tant  que  le  produit  présente  une  réaction  alcaline. 

Xouveau  procédé  pour  la  préparation  d'al- 
déhjdes  aromatiques  [liiiycr]  (e.  p.  19201', 
19  août  97-23  juin.  98i  (Voy.  n.V.  27o33|,  H.  G. 
J/.  C,  2,  188). 

Prépar.  d'un  composé  antiseptique  presque 
inodore  d'iodorornic  et  d'albumine  [Knoll 
et  C"]  (E.  P.  1S178,  4  août  97-23  juin.  98). 

Pioduit  pharmaceutique  rcnrcrmant  de  l'ar- 
gent [By]  (e.  p.  18478,  9  août  97-0  août  98). 

Prépar.  alimentaires  contenant  de  la  caséine 

[Sc/(cciîiy]  (E.  P.  1791  j,  30  juillet  97-2  juin  98). 

Transformation  des  déi'ivé.>!>  <lc  la  )>uaplil<>- 
quinone   en  dérivés  de   ra-nai>litoquiuone 

[Actien.  Geseli.]  (e.  p.  2G675,  la  nov.  97-27  août  98). 
Voy.  fi.  G.  M.  C,  2,  332,  u.  f.  272241. 

Prépar.  de  composés  soluliics  de  caséine  c( 
de    métaux    alcalins    en    labscnce    d  eau 

liic'jil,  llosc   (E.  p.  2287,28janv.  98-3  sept.  98). 
On  traite  la  caséine  (et  analogues)  ou  sou  mé- 
lange avec  CaCl-  par  un  alcoolalc  alcalin  anliydie. 

Piocédé  pour  la  production  d'albumines  et 
de  pcptoncs   iodées     bromhcuJ]     e.    p.   77  |o, 
31  mars  98-23  juill.  98). 
On  mélange  albumine  el  iode  en  jioudrc  fine  en 

l)résence  d'alcool  à  90  »,„et  sèche  après  lavage  avec 

alcali,  ^'a-(;0^  hyposullite  à  35»  C. 


Pcrfcctionn.  n  la  prépar.  de  produits  orga- 
niques retirés  des  varechs  Kieftiwj  (e.  p. 
1227J,  12277,  31  mai  98-2  l't  9  juill.  98). 

PARFUMS.  —  Production  de  santalol  pur  [C. 

A.   S.    et   H.   Stctchc,    Habcnicht     (e.     p.     i39(j'), 

23  juin  98-20  août  98). 

On  saponifie  l'essence  de  bois  de  santal  de  l'Inde 
avec  une  sol.  alcoolique  d'alcali  caustique  ;  après 
séparation  de  l'alcool  et  de  l'alcali,  on  fractionne  le 
résidu  dans  le  vide  avec  de  la  vapeur  d'eau  sur- 
chauffée. Le  santalol  pur,  que  les  auteurs  piéfèrenl 
appeler  i/onorol,  bout  à  303-300°  ;  il  se  dissout  dans 
3  iiartics  d'alcool  ;i  70  "  „  à  20»  (rf=  0,970  à  0,980  à 
lo°). 

Prépar.  de  nouveaux  parfums  à  odeur  de 
violette  Durand  et  Hwjxirnm]  (e.  p.  lâaio, 
11  juill.  98-20  août  98). 

Production    d'un   parfum  à   odeur  de  musc 

[C.    Schmid]   (e.  p.   io535,  27  avril  97-28  juin  98). 
Voy.  B.  F.  265944,  R.  G.  M.C.  1,  290. 

Production  de  parfum.s  à  odeur  de  violette 

Vericy]  (e.  p.   i4Ci3,  10  juin  97-lOjuill.  98). 

Procédé    économique    de    prépar.    de    cya- 
nures   et    dérivés     Lance    et    Bourgade^  (e.  p. 
2G32O,  12  avril  97-2  juillet  98). 
(in  passe  sur  du  charbon  ciiauffé  à  1000-1100»  G. 
un  mélange  gazeux  de  80  1.  Nll^  gaz,  2000  1.  hydro- 
carbures qui  fournissent  H  el  200  1.  N  (air). 

2N1P  -I-  211  -1-  2(:  =  C2(N!r';2  -f  -JN  =  ÎC.N.NU») 

Aci^'lylurc.  Cyanure  d'aniuioiiiuni. 

MI.M^UALX.  —  Prépar.  d'anhydride  sulfuriquc 

ilcistcr   (e.  p.  G0J7,  Il  mars  98-27  août  98). 

.MATIÈRES  COLOUA.\Ti:S 

AZOlnl  ES.  —  l'répar.  de  nouvelles  mat.  col. 
trisazo'iqucs  teignant  le  coton  non  mor- 
dancé  et  fournissant  des  nuances  bleues 
par  développement  sur  la  libre  ^S'oc.  Ind. 
Chim.,  Biilc]  (e.  p.  7659,  30  niars-23  juin  98). 
(;es  colorants  n'ayant  par  eux-mêmes  pas  d'intérêt 

technique,  diazotés   sur  la  fibre   el  développés  au 

,';-naplitol,  donnent  des  bleus  purs;  ils  possèdent   la 

conslitulion  suivante  : 

.\2_A  — N2  -  aminé  aromatique  du  type  de  la 
1*  paracrésidine. 

N-— X. 

où  X  =  un  naplitol  ou  dérivé  ne  contenant  jias  de 
groupe  aininé  diazolable  (a  et  ^-iiaphtol,ac.  naphlol- 
monososulfonique  1  :  4,  1  :  5,  2  :  6,  2  :  7;  ac. 
chlor.,    alcoyloxy,  oxy,  amido,  naphlosuirmiiques). 

A  représente  le  résidu  del'ac.  amiiionaplili)linono- 
sulfonique  2:8:6  ou  disiilfoni(|Uc  2:8:3:6, 
ac.  iiapliloïques,  etc. 

I'  est  le  résidu  d'une  paradiaiiiine  (benzidine,  lo- 
lidine,  élhoxybenzidiiie,  dianiiiiodiphénylainiiie  ;  ou 
d'une  p.-aminoacélaiiiliiie,  toluidine,  crésidine- 
na|)htylamine,  ou  bien  un  ac.  aminoacélynaphtyl- 
aininesulfonique  1  :  4  :  2,  et  1  :  4  :  7). 

Par  aminés  aromatiques  du  type  de  laji.-crésidine 
l'iMi  désigne  Ii'S  aminés  aromatiques  primaires  dont 
la  position  para  est  libre  coiniiie  :  ji.-crésidine, 
y«.-xyli(line  ,  laniinu  y;. -clilorloluènc-o. -toluidine, 
l'a-iiaplitylamine  sulfo  1  :  2,  l'a-naplitylamine 
,'>sulfonique  el  l'éther  de  j'aiiiiiionuphtol  1  :  2. 
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Pour  oblpîiii'  (Ii\s  Meus  purs,  il  faul  que  X  ne  ren- 
ferme pas  (le  iiroupes  aminés  diazolables,  autrement 
on  oMient  des  noirs. 


Le  tableau  suivant  ilonnf 
ques  couleurs  obleiuies  ave 
vécs  du  dipliényle  : 


les  nuances   de  quel- 
les p.-diamines  déri- 


COLOHANT 
MONOAZOÏQUE 

(_A-M2-  Amiiu 

du  lype 
lie  la  ;).-cn'siilino. 


[IIAMINE 


I 

/  lîeiizi 

Acide    diazonapli-V  dinc. 

toldisuironiquel  Toli- 

2:8:3:6  olj  dino. 

païaiTi-sidiiie. 


li  dinc 
.'l)i.-ini_ 
l    dilic. 

I 


Aride  diazonapli-/'  B(uizi- 
tnlrlisiilfoniqiie^  dini'. 
2:8:3:6  et  ar.l  Toli- 
naplitylamine  -1  diue. 
suiroiiiiiiie  def  Dianisi- 
Clove  (1.6) \    dinc. 


Ac.    diazonaphtol 
suH'onique  G   el' 
ac.  naphtylarai 
ncsidfo  de  Clùv 
(1-6) 


Benzi- 
dine. 
Toli- 
dine. 
Dianisi- 
dine. 


.\UAN'CF.S   OIITENUES  ilL'.\Nn   ON    COMBINE  FINALEMENT  LE  PIIODIIT  INTEIIMKIHAIIIE    AVEC  : 

(X) 

(H  Nunnrc  de  l.i  couleur  sur  colon,  —  (2)  ISuanco  apri^s  di^voloppcment  au  p-naplilol. 


lo.3-nai 

itol. 

(U 

(-21 

Violet 

noir. 

Violet. 

lîleii 

Gris. 

marin 

lîlen 

noir. 

lileu. 

Violet 

lUeu 

noir. 

noir. 

Uleu 

marni. 

Bleu. 

Cleii 

Bleu 

rouge. 

indigo. 

Violet 

Bleu 

noir. 

noir. 

Bleu 

Bleu 

noir. 

marin. 

Noir 

Bleu 

verdàtrc. 

indigo. 

^ç^lL. 

Winthor. 

(1) 

(2) 

Violet 

noir. 

Violet. 

Bleu 

Gris. 

marin . 

Bleu 

noir. 

Bleu. 

Violet 

Bleu 

noir. 

noir. 

Bleu 

marin . 

Bleu. 

Bleu 

Bleu 

rouge. 

indigo. 

Violet 

Bleu 

noir. 

noir. 

Bleu 

Bleu 

noir. 

marin. 

Bleu 

Bleu 

erdàtre. 

indigo. 

l'ac.  de  ScliaelTer.    | 

-— ^ 



(1) 

Violet 
noir. 

Violet. 
Bleu 

Gris . 
Bleu 

marin 

noir. 

Bleu. 

Violet 

Bleu 

noir. 
Bleu 

noir. 

marin. 
Bleu 

Bleu. 
Bleu 

rouge. 

indigo. 

Violet 

Bleu 

noir. 
Bleu 

noir. 
Bleu 

noir. 

Bleu 

verditre. 

marin. 

Bleu 

indigo. 

lac. 

R. 

^-.^^ 

,—. 

(\) 

(•2) 

Bleu 

Bleu 

noir. 

marin. 

Gris 

crdàlre. 

Bleu. 

Bleu 

noir. 

Bleu. 

Violet 

noir. 

Bleu. 

Bleu 

marin. 

Bleu. 

Bleu 

Bleu 

rouge. 

indigo. 

Violet 

Bleu 

noir. 

noir. 

Bleu 

noir. 

Bleu. 

Bleu 

Bleu 

'erdàtre. 

indigo. 

r.ic-^-DaphtoîiiQe/p.f.HGn) 


(I) 

Violet 
noir. 

Gris. 
Bleu 
noir. 

Violet 
noir. 
Bleu 

marin. 
Bleu 

rouge. 

Violet 
noir. 
Bleu 
noir. 
Bleu 
verdâtre. 


(?) 

Violet. 

Bleu 

marin. 

Bleu. 

Bleu 
noir. 

Bleu 
noir. 

Bleu 
indigo. 

Bleu 

noir. 

Bleu 
marin. 

Bleu 
indigo. 


Pi-épar.  d'une  nouvelle  base  aininée  et  mat. 
oolor.  polyazoïques  dérivées  [Hans  Schneider] 
(K.  I'.  igGj-i,  il)  août  07-2  juill.  98),  voy.  o.  i>.  98438, 
p,  472. 

Prépar.    de    nouveaux    colorants   pol.yazoï- 

ques  [Geigi/]  (e.  p.  20278,  3  sept.  07-13  août  08). 

On  obtient  de  nouveaux  diazodisazoïques  en  com- 
binant une  molécule  de  télrazoïque  de  la  l'orme 

-«-  N  =  N  —  P  —  -N  =  N  —  H  —  .N  =  N  -^- 
avec  une  mol.  de  :  métadiamine,  »i.-aminopbénol, 
résorcine,  ac.  métadiaminesulfo  ou  chrysoïdine. 

Dans  celte  formule  P  =  reste  d'une  p.-diamine 
(benzidine,  méthyl  et  étoxybenzidine,  tolidine  ;  dia- 
minodipliénolétber,  dianiiiioslilbèiie  ;  p.-phénylènc 
et  loluylènediamines;  p.-diaininodipliényl,  ])liényl- 
tolylet  ditolylamines;  1.4et  1.5  naplilylèiiediaminc 
et  sulfo),  fl  représente  le  reste  d'un  des  composés 
suivants  :  a-naphtylamine  et  acides  pj  et  ji,  sulfo- 
niques  ;  a,  amino  ^,  napbtoléther  et  ac.  p^  et  P4  sul- 
foiiiques;  ac.  [i,  amino  a.  naphtol  fi,  et  fi^,  p^  sulfo- 
niques  ;  ï,  a,,  aminonapiitol  p_,  p.,disulro  ;  p,  amino 
aj  naplilol  et.,  sulfo;  p.-\yliiliiie;  éllieis  de  l'anii- 
nocrésol. 

Ex.  11.  :  On  diazote  18  k.  il  benzidine,  rend  alcalin 
avec  Na-C(  )^  et  copule  avec  32  k.  p,  amino  a,  naplitol 
p2  p.,  disulfo.  Ensuite  on  acidulé  avec  excès  HCl  et 
rediazote  avec  7  k.  NaNO-,  puis  on  ajoute  une  sol. 
de  12  k.  de  m.-toluylènediamine.  Après  qq,  h.,  le 
diazodisazoïque  se  sépare  sous  la  forme  d'un  préci- 
pité noir. 

Pour  obtenir  les  nouv,  colorants,  on  combine  ces 
produits  intermédiaires  a\ec  une  des  aminés  ou 
phénols  suivants  : 

1°  p,  amino  a.  naphtol  ,'5^  sulfo  id,  dérivés  aicoylés, 
phénylés,  méthyléniques  ;  p,  amino  3,,  naplilol  p, 
sulfonique  ;  p,  amino  a.,  iKi|ditol  p,  p,  disulfo  ;  p,  a.' 
dioxynaplitalène  p^  carboxy  Pj  sulfo  ;  a,  pj,  a,  a._, 
a,  3;)  aminonaphtols  ;  a,  a.,  P;  a.,  p,  p^,  p,  p.,  a,  a., 
dioxynaphtalènes  ;  a  et  p-naphtols  ;  a.  et  p-naph(yla- 
mines;  m.-aminophéno],  ni.-phénylène,  toluyiène  et 


xylylènediamines;  et  les  dérivés  sulfoniques  connus 
de  tous  ces  composés. 

2"  DIéthyl  et  diméthylaniline,  phénol,  crésol,  ré- 
sorcine el  leurs  dérivés  carboxylés. 

3"  Les  couleurs  monoazoïques  formées  par  l'action 
de  diazoïques  sur  lesm.-diamines,»n.-aminophénols, 
résorcine,  a,  a,  aminonapiitol  ou  leurs  dérivés  sulfo. 

Ex.  IV  :  Le  diazodisazo  de  l'ex.  11  est  introduit 
dans  la  sol.  alcaline  du  colorant  azo'ique  formé  par 
l'action  de  V-i  k.  a  d'ac.  aminosalicylique  diazolé 
sur  il  k.  de  m.-phénylènediamine.  Après  qq.  h.,  on 
chantre  à  S0\  filtre  la  mat.  col.  et  sèche.  Elle  teint 
le  coton  non  moidancé  en  noir  rougeàtre. 

En  combinant  le  diazodisazo  : 

OH  (a..) 
-«-  N=N-Ot'lI''-N=.N-C'"ir' — (p,)N  =  N  — m.-diamine. 

^S0^'H(p3) 
avec  le  pi  a;  aminonapiitol  p.,  sulfonique  en  solution 
alcaline,  on  obtient  une  couleur  teignant  directement 
le  coton  en  nuances  noir  bleuâtre. 

Fabrication  de  mat.  ool.  allant  du  bleu  au 
vert,  solubles  dans  l'eau  [Meister]  (e.  p.  2i45i, 
18  sept.  07-13  août  08,  e.  p.  22242,  28  sept.  97- 
13  août  08)  (Voy.  /î.  G.  M.  C,  2,  199  ;  u.  F.  270584 
et  addition). 

Prépar.    de    mat.     eol.    disazo'iques    noires 

pour    laine    [Actieii    Gesellschaft]    (e.   p.  24327, 

22  oct.  07-13  août  98). 

On  obtient  des  colorants  teignant  la  laine  sur  b. 
ac.  en  noir  bleuâtre  au  moyen  de  l'ac.  p.-aminodi- 
phénylamine  sulfo,  que  l'on  diazote,  combine  à 
î'a-naphlylamine  pour  former  un  produit  intermé- 
diaire que  l'on  diazote  de  nouveau  cl  linalement 
copule  avec  une  aminé  ou  un  phénol. 

Ex.  1  :  (In  diaznle  20k.  4  de  sulfo-p.-aminodiphé- 
nylamine  (Bec,  24,  3708)  au  moyen  de  0  k.  9  de 
NO'Na  et  IIC.l.  Le  diazo  est  versé  dans  la  solution 
de  14  k.  3  d"a-naplilylamine  dans  la  quantité  équi- 
valente HCl,  puis  on  ajoute  assez  d'acétate  de  sodium 
pour  neutraliser  tout  l'ac.  minéral  libre  el  on  remue 


478 


REVUE  DES  BREVFT> 


Pendant  24  h.  Le  .ompo^é  azoii]ue  fornie  iiii  (ivci- 
pité  floconneux  bleu  que  Ion  isole  el  purifie  par  son 
s»>l  de  Na.  solable  dans  l'eau  en  oransé.  t  >n  ajoute 
à  la  solution  aqueuse  de  41  k.  8  de  sel  de  sodium 
purifié.  0  k.  t»  de  nitrite  el  l'on  verse  dans  une  sol. 
refroidie  de  Hi;i  dilué.  Lediazose  forme  aussitôt,  on 
l'ajoute  à  une  sol.  d*i,  ij  naphlolnionosulfo  aleali- 
nisée  avec  NaH^O'.  On  sépare  la  couleur  apK-s  3t>  h. 
C'est  une  poudre  à  reflet  cuivré,  assez  facilement 
sol.  dans  l'eau  en  bleu,  l'ac.  sulfurique  la  dissout  eu 
Tert. 

On  peut  remplacer  lac.  p.-aminodiphénylauiine 
salfonique  par  ses  homologues  :  p.-aminophényl- 
p.-  ou  o.-tolylamine^^ulfo  (formés  par  l'action  du 
j5.-nitrochlorobenzéne-o.-snlfo  sur  la  p.-  ou  Vo- 
toluidine  el  réduction  du  groupe  nitrél,  et  Tac. 
p.-aminophényl-Bi.-xylylaminesulfo  préparé  d'une 
mani^rf  analogue.  On  petit  aussi  substituer  à  ces  ac. 
I  '         -  "es  dérivés  disuifo  comme  celui  obtenu 

I  i'i  produit  de  condensation  du  nitro- 

'-1-  -zéne  et  de  l'ac.  métanilique:  et  l'on 

j-eut  employer,  comme  composant  final. un  quelcon- 
t^ue  des  dérivés  mono  et  disulfonés  des  i  et  .ï-naph- 
tob.  Quand  on  part  d'un  ae.  disuifo,  on  peut  même 
faire  usage  de  ,:-naphtol  comme  troisième  compo- 
sant. 

Colorants  $e  fixant  snr  mordants  métalliques 

CTi<i'n.m)i'    E.  p.  24'644,  ^ooct.yT-OTaoùtit.S).  Vov. 
B.  F.  ^71 1 J7.  fi  II.  M.  C,  2.  I2n. 

Prépar.   d'acétylaminonaphtol    napbacétol 
dîsoironiqae  et   mat.  col.  dériTées    Indtist. 

Chim.   (E.  p.  12679,  '-•  juin  '.>8-20  août  98  . 

Les  acétylaminonaphtoldisulfos  se  prépart^nt  par 
l'action  d'un  mélange  d'anhydride  acétique  et  dac. 
acéli.^e  glacial  sur  les  sels  sodiques  des  amino- 
naphtoîilisulfo.  en  présence  dacétate  de  sodium 
anhydre.  Les  composés  les  plus  intéressants  sont  les 
naphtacétoldisnlfonés  suivants  1 :  8  :  3:  6,  1  :  8: 
2:  4,  1:  8:4:  6,  I  :  S:  3:  7;  tandis  que  les  com- 
posés 2  :  8  :  6,  2:  8  :  3  :  6,  qui  possèdent  le  groupe 
acétamino  en  position  g  n'ont  qu'un  intérêt  secon- 
daire. 

Il  se  forme  toujours  un  peu  de  dérivé  diacétylé, 
sans  valeur,  et  que  l'on  peut  décomposer  en  dérivé 
acétanidé  par  ébullilion  prolongée  ou  au  moven 
d'acides  ou  d'alcalis  Le  procédé  le  plus  simple 
consiste,  après  avoir  chassé  lac.  acétique,  à  chauffer 
quelque  temps  avec  une  sol.  de  5  •/,  Na-Dj^'  à 
80-90»  C 

Les  naphtacétoldisulfonés.  contrairement  au.v  ac. 
aminés,  sont  très  facilement  solublw  dans  l'eau  et 
ne  sont  pas  attaijués  par  l'ac.  nitreux.  ils  ne  peu- 
vent se  combiner  iju'avec  une  mol.  d'un  diazoique- 

Ils  donnent  naissance  à  des  mat.  col.  monoazoî- 
qaes  teignant  la  laine  sur  b.  ac.  du  rouge  bleu  au 
violet,  et  ils  fournissent  des  colorants  disazoiqufs 
donnant,  sur  coton  non  mordaneé.  des  nuances  vio- 
lettes plus  pures  que  les  couleurs  dérivées  des  acides 
aminés  correspondants.  Ces  mat.  col.  résistent  aux 
acides  et  ne  sont  pas  attaquées  par  les  solutions  di- 
luées d'acide  nitreux. 

Ces  colorants  sont  plus  bleus  et  plus  beaux  que 
ceux  formés  par  les  naphtoisulfonés  qui  ne  contien- 
nent pas  le  groupe  NH.C0.<:H^ 

Ex.  I  :  Le  naphtacétoldisulfo  .  lequelti  donne  : 

Awee  tea  iMzat  de  riea  mnntussoi^uts. 

-\niSne Rooge  bleuâtre  par. 

Adle  sntfaniiique  (?;..      Rouge  un  peu  jaunâtre. 


Toluidine  (?) j    _  ,      ., 

XyUdine  (?) (    ^""^^  P'"^  '»'^"*- 

Acétyl  -  p.-  ptiénylène- 

diauiine Rouge  violet  brillant. 

.Vc.  naphtylamine  sal- 

fonique  (?; Rouge  violet. 

1 :43mino3cêtn.iphta- 

lide Bleu  violet. 

Els.  Il  :  On  tétrazote  une  p.-diamine  (henzidine, 
lolidine,  dianisidine,  diaminostilbène  "disuifo"?  )  et 
combine  en  présence  .Na-CO*  ou  C-H-'NaO-  avec  I  mol. 
naphtacétoldisulfo;  les  produits  intermédiaires  se 
précipitent  excepté  ceux  de  dianisidine  ;  on  ajoute 
alors  {  mol.  a,  b,  c,  d,  e.  et  au  bout  de  quelques 
heures  porte  à  l'ébullition  et  sale. 

«)  a,-,3,-naphtols,  dioxynaphlalènes  2  :  6  et  2  :  7: 
Les  colorants  formés  teignent  le  coton  en  nuances 
p  Lires  de  bleu  vert  à  violet.  La benzidine  donne  les  tein- 
tes les  plus  rouges,  la  dianisidine  les  plus  violettes. 

6  .\c.  naphtolsulfo  1  : 4. 1  :  5,  2  :  6  etnaphtolcar- 
Itoxylique  donnent  des  bleus  rougeàtres  à  bleus  ver- 
ilàtres. 

Les  colorants  formés  sous  a  et  6  ne  sont  pas  altérés 
[►ar  l'acide  nitreux. 

'•)  Les  ac.  aminonaphtoldisulfoniques  1:8:3:6. 
1:8:4:6,  1:8:2:4,  1:5:3:7,  fournissent 
des  mal.  col.  bleues  à  bleu  vert  très  pures.  Les  pro- 
duits contenant  un  groupe  XH-  peuvent  se  diazoter 
sur  la  libre,  développés  avec  5-uaphtol  et  ni.-diamines  ; 
les  nuances  vont  vers  le  bleu  Jes  composés  non  acé- 
tylés  se  rapprochent  des  noirs). 

d)  i-naphtylainine,  p-xylidine,  crésidine,  amino- 
naphtols,  en  sol.  acétique,  donnent  des  mauves 
violets  qui,  diazotés  sur  la  libre  et  combinés  au 
,:-naphtol,  vont  du  violet  au  bleu. 

ei  L'ac.  an)inonaphlolsuifo2  :  8  :  6  donne  des  vio- 
lets en  solution  acétique  et  des  bleus  en  sol.  alca- 
line. Ces  bleus  diazotés  et  copules  sur  la  libre  avec 
le  ,3-naphtol  ou  une  métadiamine  virent  au  bleu 
foncé;  les  couleurs  diamine  correspondantes  ^noi^ 
diamine  BHj  donnent,  dans  les  mêmes  conditions, 
des  verts. 

TlilPHÊNVLMÊTH.V.NE.   -  l'répar.     dac.     oxy 

uaphtaldéhyde-sulfoniques    et    carboxyli- 

qaes  et  mat.  col.  dérivées   Gei'jy]    r..  p.  19498, 

2*  août  lS9';-30Julll.  1898;.  Pour  la  préparation  des 

aldéhydes,  voy.  d.  p.  9:934,  fi.  G.  M.  C,  2,  318. 

Les  ac.  oxynaphtaldéhyde  sulfoniques  ou  carboxy- 

liques  ou  mixtes  se  condensent  avec  les  diaicoyl- 

amines  aromatiques  en  leucos  correspondants  à  des 

colorants  bleu>  et  verts  solides  aux  alcalis. 

E\.  VU.  Ou  chauffe  30  h.  au  réfrigérant  ascen- 
dant :  4T  k.  de  i^-o\\-z^  naphtalJéhyde  î,  .Vi  disul- 
fonate  de  baryum  formé  par  l'action  du  chloroforme 
sur  le  sel  R;  finement  pulvérisé,  dans  un  récipient 
muni  d'un  agitateur,  a\ec  40  k.  de  diéthylaniline, 
40  k.  d'alcool  et  15  k.  d'ac.  sulfurique  concentré.  La 
masse  est  ensuite  vei-sée  dans  llCl  dilué  qui  dissout 
l'excès  de  diéthylaniline  ;  on  filtre  pour  séparer  la 
solution  du  mélange  BaSO'  et  dac.  leucodisulfo, 
lave  avec  HCl  dilué  et  transforme  le  leuco  en  sel  de 
.\a  facilement  soluble  par  ébullilion  avec  une  sol.  de 
Na-(-;o^.(Jn  filtre  la  solution  pour  séparer BaCO-';, di- 
lue à  1000  lit.  et  ajoute  à  10' C.  une  solution  de  I  "/ode 
permanganate  de  potasse  jusqu'à  ce  que  la  forma- 
tion de  mat.  col.  n'augmente  plus.  On  liltre  MnO' 
et  sale  la  couleur.  C'est  une  poudre  cristalline  à 
reflet  cui^Té  facilement  sol.  dans  l'eau  en  bleu  qui 
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no  chaiijîC  pas  pai-  la  sciiidc  nu  l'aiiimoiiiaiiiu',  mais 
vertlil  par  les  acides;  la  laiii(>  se  UmuI  sur  1>.  ac.  eu 
vert. 

Du  |i('lll  luniplacur  l'ox)  iiaplilalilûliyilcilisiiUu- 
iiiciuc  (le  l'i'x.  préiéileiil  pur  l'ac.  [Ji-oxy-x,  iiaplital- 
déhyde  ['iiiioiiosiilloiiifiuc,  ce  cpii  donne  un  colorant 
don!  l'ac.  libre  est  moins  soluble;  il  se  piécipito  en 
flocons  bleus  quand  on  aiidnle  la  sol.  alcaline  du 
coloianl. 


l'rôpar.   de  ooloraiils  r<>ii;j;cs  dits  ■•  sa<M'lia- 

rciiics   »     Monnet]    (i:.    i'.     1S017,   :!l   juillet    9"- 
2  juillet   98).  Voy.  H.  G.  il.  l\.  1,  1S97,  p.  ■^'^<i. 

Prépai".   «le  yi.-nUro-o.-siilfobeuzaldéli.vde    et 
«le  iiia(.  eol.  «lérivées    (irecn ,  Wald  et  Claijton 
C]  (i;.  V.  y.iSi^,  2:!  sept.  97-20  août  98). 
D'après  ce  brevet,  on  obtient  la  jj.-nilro-o.-sulfo- 
benzaldéliyde  par  l'oxydation,  au    moyen   de  per- 
manganates,  du  dinitrostilbènedisulfonique   —   et 
non    du  p.-nitrotoluène-o.-sult'oné,    —    c'est-à-dire 
comme  dans  le  u.  k.  27.J9G7,  «.  G.  M.  C,  2,  398.  Les 
mat.  col.  sont  aussi  préparées  comme  dans  ce  b.  f 
Même  sujet  [Levinstein]  (e.  p.  kjooî,  :J0  août  97- 
27  août  98). 

Prépar.  «le  rIio«lainiiies  au  moyeu  «le  l'aldé- 

liyde-o.-|)litali«iue,  et  |>r<»<luils  iuteriUL'diai- 

i-es  'Moniut'  (e.  r.  ncH'»,  27  aoûl  97-20  août  98). 

L'aldébyde   o.-plitalique   se  condense  avec   une 

facilité  remaniuable  avec  une  mol.  d'un  j«.-amino- 

pliénol  pour  donner  les  pblalides  des  rbodamines 

et  ceux-ci  se   combinent   à  une    température  plus 

élevée  (100-120°  C.)  à  une  autre  mol.  d'un  m.-aniino- 

pliénol  pour  dniniei-  une  leucorbodamino  symétrique 

ou  non  ; 


C'II 


v/^"^"\0- 


-C6H». 


Cil— C«H3/ 

^,(111 


)> 


/Cil/  -^ji, 

->-C«H'<        XCMIK    "'"S 

\cooH      ^^•^^- 

Kx.  I  :  <ln  chaufTe  pendant  plusieurs  beures  au 
rél'iigérant  ascendant,  dans  un  dissolvant  à  point 
d'éb.  peu  élevé,  comme  l'élher,  l'a  k.  aldéhyde 
phialique  et  10  k.  ">  de  diétbyl-m.-aminophénol.  On 
chasse  le  dissolvant  et  fait  cristalliser  le  résidu 
dans  l'alcool;  le  phtalide  (p.  f.  132")  es!  soluble 
dans  les  acides  et  les  alcalis,  il  ne  se  dissout  pas  à 
froid  dans  une  sol.  de  carbonate  de  soude.  Pour 
transformer  en  leucorhodamine,  on  introduit  le 
]ditalide  dans  20  k.  de  diéthyl-m.-aminophénol 
fondu;  nu  l'ulève  l'excès  de  ce  dernier  par  lavage  à 
l'alcool  bouillant.  Le  leuco  (p.  f.  190°)  se  transforme 
en  rhodamine  par  oxydation  de  sa  sol.  acétique  par 
l'oxvgène  de  l'air  ou  par  des  agents  oxydants 
(l<e(;i-',ir^(  )•■=). 

OXYQlIINUNES-ANTIlUACfi.M:.  —  l'ioductloutle 
colorants  de  la  série  de  l'aiitliracèue  bayer 
(k.  p.  igG-ia,  2'>  aoûl  '.i7-2  juillel  9K!. 

Les  acides  diaminoantluaiiilinc  cl  diauiinochry- 
sazinc  disulfoniques 


SO^H- 


OH 


NU  2 


obtenus  par  sulfonation,  nitration  puis  réduction  de 
l'antlH-arnfine  et  de  la  chrysaziue  peuvent  encore 
s'obtenir  par  l'action  des  sulfites  ou  bisulliles  alcalins 
sur  la  paradinitroanlhraruline  el  la  paradinitro- 
rbrysa/ine. 

Ex.  On  chaull'e  au  b.-ni.  10  k.  d'une  pâte  à  20  "/„ 
de  ;j.-dinitroantbraruline  avec  100  k.  d'une  sol.  de 
bisulfite  de  Na à  40"  B.  La  dinilroanlhraruline  se  dis- 
sout graduellement  en  donnant  un  produit  intermé- 
diaire brun.  Quand  presque  tout  est  en  solution,  on 
dilue  avec  de  l'eau  chaude  la  solution  qui  esl  de- 
venue violette  et  filtre  pour  sépaier  la  dinitroan- 
thraruline  qui  n'a  pas  réagi.  On  ajoute,  à  la  liqueur 
filtrée,  une  lessive  de  soude  jusqu'à  nuance  bleu 
verdàtre.  On  accélère  ainsi  la  transformation  du 
produit  intermédiaire  en  ac.  diaminoanthraruline 
disulfonique,  (luel'on  préci[)ite  finalement  par  addi- 
tion de  sel. 

Prépar.  de  nouvelles  mat.  col.  uoîres  pour 
laine  chromée  dérivées  delanaplitazariue 

liadische]    (t..  v.  iiigy,  16  sepL   97-9  juillet  98). 

Voy.  B.  G.  M.  C,  2,  280,  b.  f.  270373. 
Prépar.  de  mat.  col.  dérivées  de  l'anthraqui- 

none  [Bayer]  (1:.  p.  aoOig,  8  sept.  97-30  juill    98). 

On  peut  arrêter  la  réduction  des  ac.  dinitroanthra- 
rufine  et  diniirochrysazine  disulfoniques  à  la  forma- 
lion  de  pioduits  intermédiaires  définis  en  effectuant 
cette  réduction  avec  une  quantité  d'agent  réducteur 
correspondant  à  8  H.  Les  produits  formés  renferment 
deux  groupes  hydroxylamines  : 

IIOIINs  co  "^l"*" 

lIO-^C'Ml/      ^C6I1— un 

IlOiS  ^^^  SO^U 

réduits,  ils   donnent    les   composés   diaminés  ;    par 

oxydation,  on  retombe  sur  les  dérivés  dinitrés  d'où 

on  était  parti. 

Ex.  :  A  la  solution  de  li  p.  de  sel  de  Na  dep.-di- 
nitroanthrarulinedisullV)  dans  230  p.  d'eau,  on  ajoute 
le  mélange  de  8  p.  chlorure  slanncux,  30  p.  d'eau  et 
30  lit.  IICI  concentré;  puis  on  chauffe  à  bO-CO"  et 
additionne  d'un  excès  de  sel  ammoniac  (ou  un  autre 
chlorure  alcalin). 

Par  refroidissement  ,  le  p.-dihydroxylamine- 
anthrarufinedisulfonale  d'ammoniaque  se  sépare  en 
fines  aiguilles.  On  filire  et  sèche.  Le  colorant  se 
dissout  dans  l'eau  en  bleu  qui  vire  au  vert  bleuâtre 
par  l'ammoniaque.  La  solulion  sultnri(|ue  est  jaune. 
La  laine  non  uiordaucée  se  Iciul,  surb.  ac,  en  bleu 
rougeàtre;  sur  mordants  de  chrome,  on  obtient  des 
nuances  vert  bleuâtre. 

SÏILBÈNE.  —  Prépar.  de  mat.  col.  au  moyen 
du  p.  -  dinitrodibenzyldisulfoné  [  Geiyy  ] 
(K.  P.  i8i)i)o,  f7  août  97- f 7  aoûl  98).  Voy.  u.  k. 
■2ljf)l('.(i  et'addil.,  f  t  déc.  /(.  G.  M.  C.  2,  p.  127  et 
33  i. 

Prépar.  de  colorants  directs  au  moyeu  du 
;).-«liuitrostilbène  ortlio«lisulfo  [Green,  Wnlli 
el  Ctayton  C]  (k.  p.  ^.ri'jO.  '"  '^''Pt-  -'7-20  août 
98)  et  au  moyen  du  p.-dinitrodibcnzyldî- 
sulfo  (k.  p.  •.«r"),J3,  20  sept.  97-2  août  98).  Voy. 
V..  F.  973018,  R.  G.  M.  C,  2,  33i,  et  u.  v.  aGgiflG 
n.  G.  M.  c,  2.  r>.7234. 
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REVUE  DES  BRE\'ETS. 


COLORANTS  SolFRÉS.  —  Fabrication  de  mat. 
col.    directes   pour    colon  par  fusion   des 
dinitranilines  1.   2.    4   ot    1.  2.   8   avec    du 
souTre    et    des   sulfures    alcalins     Mei>ttr 
(E.  P.    2oia6.    I"  sept.   IS0:-3O  juill.    189S).  Voy. 
fi.  G.  J/.  C.,2.  2011,  B.  F.  >-or3".. 
Préparât,  d  un  colorant  jaune  an  moyen  des 
sulfocvanures  Goldbei'j,  Stepennann,  Flemmiiig] 
vE.  P.,  16199,  2o  juill.-27  aoùl  981. 
Ex.  I.  :  On  fait  passer  3  k.  5  de  Q  gaz  sur  8  k.  de 
sul/ocyanure  de  sodium  à  160-180»  C.  On  lave  ensuite 
à  l'eau  pour  enlever  Nal.l,  puis  traite  à  00°  par  bO- 
100  1.  d'eau  renfermant  3  k.  NatJH  ;  on  liltre  après 
refroidissement  et  lave  avec  solution  faible  de  soude. 
On  dissout  ainsi  une  substance  jaune  pâle  et  le  ré- 
sidu est  le  sel  de  sodium  delà  matière  colorante  qui, 
décomposé  par  un  acide,  donne  un  précipité  jaune 
brun  qui  devient  plus  foncé  en  séchant. 

Ex.  Il  :  On  fait  passer  8  k.  SO^  dans  0  k.  7  de  sul- 
focyanure  de  potassium.  Il  y  a  dégagement  de  SO- 
et  formation  du  même  colorant  que  par  l'action 
ilu  (".!  ou  du  Br.  Celui-ci  teint  directement  le  colon.  I 
le  lin.  etc.,  en  jaune  intense,  solide  au  savon  et  à 
la  lumière. 

(Les  auteurs  mentionnent  bien  les  expériences  de 
Liebig  sur  l'action  du  Cl  sec  sur  les  stilfocyanures; 
mais  ils  passent  sous  silence  d'autres  recherches 
comme  cellesde  ProchorolTet  Mûller[KClO'-f-HCl-i- 
KCXS]  qui  ont  obtenu  un  colorant  jaune  appelé 
"  canarine  »  qui  semble  identique  à  celui  du  présent 
brevet.   R.  L. 

Préparât,  de  uiat.  col.  par  I  action  du    chlo- 
rure   de      soufre    sur    les    aniinophénols 

Casselh]  t..  p.,  24o38,  2T  oct.  0'--2',  août  OSi.Voy. 
R.  G.  M.C.,  2,  200.  B.  F.  2-1388. 

CL.\>'CIII>1E\T.  TEIMURE.  IMPRESSION' 
ET    APPRÊTS. 

RL.ANCHIMENT  ET  PRÉP.\RATli»N  DES  FIRRES. 

—    Procédé    perfectionné    pour    blanchir 

les    tissas    'Cahiati'    z.   p.,    22JJ0,  30  sept.  97- 

23  juill.  98  . 

Les  tissus  à  blanchir  sont  humectés  ou  aspergés 
de  solutions  alcalines  convenables  qui  varient  avec 
la  nature  de  ces  tissus.  On  fait  ensuite  passer  sur 
des  surfaces  métalliques  chaulTées  à  certaines  tem- 
pératures ;  par  cette  opération,  on  concentre  la 
lessive  sur  le  tissu  et  effectue  le  blanchiment.  On 
répète  ce  traitement  autant  de  fois  qu'il  est  néces- 
saire pour  produire  la  saponification  complète  des 
constituants  non  cellulosiques. 

Emploi  dephénolates  alcalins  pourblancliir. 
dégrraisser.   etc.     E.  il.  Tjyhv'     r..    p.    25o4>, 

2'.'  Oit.  i'7-ô  août  08  . 

L'auteur  prépare  du  phénolate  (et  crésolale)  de 
sodium  par  l'action  de  carbonate  de  sodium  avec  ou 
sans  (?)  soude  caustique.  Ce  phénolate  alcalin  ser- 
virait à  blanchir,  dégraisser  et  dégommer  les  ma- 
tières textiles  animales  et  végétales.  On  peut  aussi 
ajouter  de  la  résine.  .\  l'usage,  4  k.  de  phénate  de 
sodium  pourraient  remplacer  10  k.  de  carbonate  de 
sodium  ou  de  soude  caustique. 

L'emploi  de  ce  phénate  dans  le  blanchiment  à  la 
chaux  dispenserait  aussi  de  faire  subir  un  acidage  : 
il  suffirait  d'ajouter  une  faible  proportion  de  phé- 
nate dans  le  kier  après  l'action  de  la  lessive  de 
chauxi^Voy.  aussi  b.  f.  iCÎSij.  fi.  G.  .V.  C  1,  p.  200  . 


Prépar.    de   solides    renfermant    des    corps 

oxydants  alcalins  destinés  au  blanchiment 

du  lin,  etc.    L.  H.  Ficntz]    r..    p.  27o_i9,    18  nov. 

'.'7-13  août  98;. 

On  obtient  les  bioxydes  de  Na,  K,  Mg,  sous  une 
forme  non  hygroscopique.  en  les  additionnant 
d'auti-es  produits  alcalins  qui  sont  eux-mêmes  em- 
ployés dans  le  blanchiment  ;  tels  sont  le  carbonate 
de  sodium,    le    silicate    de  .Na  et   K.  et   le    borax. 

On  introduit  par  ex.  2  k.  Na-0-  dans  53  k.  de  si- 
licate de  soude  liquide  du  commerce  \d=  l.tlo)  au- 
dessous  de  40°  C,  puis  ajoute  en  remuant  42  k. 
Na-CO^  On  envoie  dans  des  moules  où  le  produit 
se  solidifie.  Le  silicate  formerait  à  l'air  une  couche 
protectrice  de  silice  : 

i  N^^SiO-'iîII-O  +  ôCO^=2^■a^C0'-^-:î^■a^C0^  lOH^O+ôS.O^ 
Pcrfectionn.    aux  machines    pour   laver   et 

dégraisser    la    laine    [Smith]      e.     p.    19247, 

20  août  97-18  juin  98;. 

Les  perfectionn.  se   rapportent  à   un  mécanisme 
pour  déplacer  automatiquement   la  fibre  après  son 
traitement  dans  la  machine. 
TEINTL'RE.   —  Machine    perfectionnée   pour 

teindre  les  tissus  [Slater  tr..  p.  19078,  18  août  97- 

4  juin  98'. 

Procédé  de  teinture  eu  bleu  par  l'alizarine 
et  les  bleus  diaminogènes  Gëvaërt]  (e.  p. 
18 180.  4  août  97-30  juill.  98).  (Voy.  fi.  G.  M.  C, 
a,  87:  B.  F.  2Gq3o4  et  fi.  G.  M.  C.'.  2,  301.  Bleu 
diaminogène  RA  et  2nA'. 

Perfectionn.  à  la  production  de  dessins  co- 
lorés   sur   tissus     Htilmann    et   C",  Mulhouse] 
E.  p.   18487,  9  août  97-6  août  98'. 
Ce  brevet  a  pour  objet  la  teinture  ou  plutôt  l'im- 
pression de  portions  de  tissus  en  relief  pour  imiter 
la  broderie.  On  y  arrive  en  déposant  une  réserve  sur 
l'envers  du  tissu,  et  après  séchage  on  imprime  une 
couleur  sur   l'endroit  du   tissu  et  l'on  i'we  comme 
d'habitude,  par  exemple  par  vaporisage.  La  couleur 
ne  se  produit  ou  ne  se  fixe  que  sur  les  parties  en 
relief,  et  l'on  déplace  ensuite  l'excès  de  couleur  et  la 
réserve  par  lavage. 

On  peut  également  procéder  par  enlevage  :  le  tissu 
est  aloi-s  teint  uniformément  avec  la  couleur  que 
l'on  désire  communiquer  aux  portions  en  relief,  et 
l'on  plaque  l'envers  du  tissu  avec  un  rongeant,  puis 
passe  ensuite  comme  d'ordinaire  dans  un  bain  où 
la  couleur  du  fond  se  détruit. 
\'oici  quelques  exemples  : 

F.nrfrs  plaqué  arec  Après  séckagf,  rtndroil  fit 

Et.  iihserve  pour  ;  plaqué  ou  imprimé  avec  : 

1.  .Noir  d'aniline    (acétate        f.oiilptir  rour  noir  d'a- 

de  chaux'.  niline. 

2.  Couleur  au  tannin  épais-        Couleurs  au  tannin. 

sie  avec  sol.  de  Sb. 

3.  CouleurauCrouà  laUin        Couleurs  d'alizariiio. 

(avec  ac.  citrique,  tar- 
trii^ue). 

4.  Réserve  à  SnCI^.  «"oui.    azoïques    sub- 

slanlives. 

IMPRESSION.  —  Fixation  de  mat.  col.  insolu- 
bles sur  les  tissus  testiles  au  moyen  de 
1  aldéhyde  formique  Wallach  et  C  et  Schœn] 
E.  P.  i3"<)it'',  V.  juin  97-14  mai  98  .  Voy.  e.  p.  Ciia, 
fi.  G.  U.C., 2,  2:il. 
On  imprime  la  couleur  mélangée  à  de  la  colle  ou 

de  la  caséine    et  fixe   en  soumettant  à  l'action  de 
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vapeurs  ou  de  solulions  de  l'ormuldéhyde.  On  peut 
se  servir  de  composés  d'aldéhyde  forniique  et  de  bi- 
sulfite ou  d'ammoniaque  que  l'on  ajoute  au  mélange 
pour  impression  ;  on  terniine  on  séchant  à  80°.  Une 
addition   de  4  "/„  de    la   solution   de   méthanal  du 
commerce  (à  10  "/„)  est  suffisante. 
Procédé     pour    imiter     les     tissus     tissés 
en    couleurs   [P.   Dosne]    (e.  p.  o8o4,    1"   avril 
'.17-26  mars  98).  Voy.  H.  G.    M.  C,   2,  248,  d.  p. 
ijGioj. 

SOIE  ARTIFICIELLE.  -  Pcrfectioiin.   à   la  fa- 
brication (le  soie  artiHcielle  au  moyen  de 
coton  [^YUlwm  roitcr  llrcapcr   Harrij  el  Knccbone 
Tompkins]  (e.  p.  17901,  30juill.  97-30  juill.  98). 
On  produit  des  fils  soyeux  en  réunissant  un  certain 
nombre  de  filaments  ténus  obtenus  au  moyen  de 
cellulose  dissoute  dans  ZnCl-  (ou  d'autres  sels  de 
zinc   ayant  une   réaction  hydrolysante).  La  sol.  de 
coton  dans  ZnCI-,  chaulTée  à  la  vapeur  d'eau  et  addi- 


tionnée de  b  "/o  de  CaCP  est  pressée  à  travers  un 
orifice  étroit  dans  un  liquide  tel  que  l'alcool  ou 
l'acétone.  La  présence  de  sel  alcalino-terreux  a  pour 
efTet  de  faciliter  la  dissolution  el  de  fortifier  la  fibre. 
Les  réactifs  employés  pour  la  dissolution  doivent 
être  complètement  déplacés  par  lavage  subséquent  à 
l'eau.  Les  meilleurs  résultais  ne  s'obtiennent  que  si 
les  fibres  sont  féchces  à  l'tHat  tendu.  Aussi  l'on  tcinl 
les  écheveaux  à  l'aide  de  poids  pour  les  amener  à  une 
fois  et  demie  leur  longueur  et  l'on  sèche. 

Le  produit  fini  peut  se  leindre,  mais  il  est  préfé- 
rable d'ajouter  le  colorant  ou  une  laque  à  la  solution 
de  cellulose. 

On  a  soin  de  récupérer  l'alcool  ou  le  dissolvani 
par  dislillalion,  puis  le  chlorure  de  zinc.  Pour  ce 
dernier,  on  amène  la  solution  résiduelle  àl'ébullilion 
(140»)  et  y  introduit  une  sol.  de  chlorate  de  Zn  ou 
de  Ba  pour  détruire  les  mat.  organiques.  On  pcul 
aussi  opérer  cette  destruction  en  faisant  passer  un 
courant  de  chlore. 


ÉCOLE    DE    PHYSIQUE    ET    DE    CHIMIE    INDUSTRIELLE    DE    PARIS 
Inauguration  des  cours.  —  Banquet  au  nouveau  directeur,  M.  Lauth. 


Nous  avons  annoncé  au  mois  de  septembre 
(/i.  G.  M.  C,  p.  368)  la  nomination  de  notre  éminent 
collaborateur,  M.  Ch.  Lauth,  à  la  direction  de  l'École 
de  chimie  et  do  physique  industrielles  de  la  ville  de 
Paris,  devenue  vacante  par  la  mort  de  notre  regretté 
collaborateur  Schuizenberger. 

A  l'inauguration  des  cours  du  mois  d'octobre,  le 
nouveau  directeur  a  prononcé  une  allocution  dans 
laquelle  il  a  indiqué  les  vues  qu'il  apporte  à  la  direc- 
tion de  l'iicole.  Le  but  de  celle-ci  est  avant  tout  de 
faire  des  industriels,  et  non  pas  de  faire  concurrence 
à  la  Sorbonne,  ou  de  créer  des  professeurs  ou  des 
docteurs. 

«  Est-ce  à  dire  que  je  désirerais  imprimera  votre 
enseignement  un  caractère  purement  empirique'? 
Bien  différente  est  ma  pensée:  l'industrie  ne  peut, 
de  nos  jours,  prospérer  qu'à  la  condition  d'èlre  éta- 
blie sur  des  hases  scientifiques;  nos  élèves  doivent 
donc  être  dos  savants.  Mais  ce  que  nous  avons  à 
chercher  plus  particulièrement  ici,  c'est  à  déve- 
lopper chez  eux  la  tournure  d'esprit  qui  constitue 
l'industriel,  à  leur  faire  connailrc  les  méthodes  et  les 
besoins  de  l'industrie,  surtout  à  leur  faire  aimer  les 
choses  de  l'industrie.  » 

M.  Lauth  expose  ensuite  le  progiamme  qui,  selon 
lui,  serait  le  plus  favorable  pour  ai  river  au  bul|)our- 
suivi,  et  exprime  res])oir  qu'avec  du  temps  et  de  la 
patience  il  parviendra  à  l'appliquer  avec  le  concours 
et  la  bonne  volonté  de  tous. 

L'Association  dos  anciens  élèves  de  1  Éc(ile  a  voulu 
souhaitei'  la  bienvenue  au  nouveau  directeur,  sur 
lequel  tout  le  monde,  non  sans  raison,  fonde  tant 
d'espoir.  Elle  lui  a  offert,  le  samedi  12  novembre, 
un  banquet  auquel  assistaient  les  autorités  munici- 
pales et  préfectorales,  les  présidents  des  syndicats 
industriels  touchant  à  la  chimie,  les  directeurs  des 
principales  pubficalions  de  technique  chimique,  les 
professeurs  de  l'École  el  un  grand  nombre  d'anciens 
élèves. 

J'avais  été  aimablement  invité  à  ce  banquet  comme 
directeur  de  \alicvuc  (ji'nérale  des  nialiùres  colorantes. 

M.  Brochet,  président  de  l'Association  des  anciens 
élèves,  a  ouvert  la  série  des  toasts.  Après  avoir  re- 
mercié les  personnes  présentes  de  s'être  rendues  à 


son  invitation,  il  a  exprimé  la  joie  éprouvée  par  lui 
et  ses  camarades  de  l'heureux  choix  du  Conseil  mu- 
nicipal :  «  .\vec  M.  Lauth,  de  nouvelles  el  heureuses 
destinées  attendent  notre  École;  je  bois  à  M.  Lauth, 
à  M.  Gariel,  je  bois  à  nos  camarades  absents  qui  con- 
tribuent à  noire  industrie.  » 

M.  Lampué,  vice-président  du  Conseil  municipal 
représentant  le  président  empêché,  s'est  défendu  do 
connaître  quelque  chose  à  la  science.  Il  ne  peut 
donc  rendre  justice  à  la  valeur  de  M.  Gariel  comme 
de  M.  Lauth,  mais  il  a  pu  l'apprécier  comme  homme 
public,  dans  les  différentes  étapes  de  sa  carrière.  Le 
Conseil  municipal  de  Paris,  en  lui  confiant  la  direc- 
tion de  son  École  de  chimie  el  de  physique,  sait  en 
quelles  mains  il  a  remis  cette  lourde  charge.  Quelle 
que  soit  la  difficulté  de  sa  tache,  M.  Lauth  l'accom- 
plira avec  le  dévouement  et  le  zèle  qu'il  a  toujours 
apporté  dans  les  hautes  situations  déjà  occupées  par 
lui. 

M.  Bruman,  secrétaire  général  de  la  Préfecture  de  la 
Seine  représentant  le  Préfet,  a  affirmé  la  sollicitude  de 
l'Administration  pour  l'École  de  chimie  el  de  phy- 
sique et  a  déclaré  que  tout  son  concours  était  acquis 
à  l'homme  éminenl  qui  n'avait  pas  hésité  à  sacrifier 
sa  tranquillité  pour  remplir  une  besogne  utile  à  la 
patrie. 

M.  ('.ras,  député  du  V'  arrondissement,  lui  aussi, 
a|iporte  son  concours  dévoué  à  l'œuvre  du  Conseil 
municipal.  Prenant  la  parole,  il  dit  qu'il  fera  tous  ses 
efforts  pour  faire  triompher  au  l'arlement  les  justes 
revendications  de  lEcolede  chimie  on  co  qui  concerne 
les  obligations  du  service  militaire.il  ne  voit  paspour- 
quoi  cette  école  ne  jouirait  pas  dos  mémos  avantages 
accordés  aux  écoles  de  commerce  et  à  quelques  au- 
tres. Celte  did'érenro  de  Iraitomont  est  incompréhen- 
sible et  déroute  toute  notion  de  justice  el  d'égalité. 

Les  chaleureux  applaudissements  de  l'assemblée 
montrent  que  M.  Gras  a  touché  un  point  qui  tient 
à  cœur  aux  personnes  présentes,  et  nous  pouvons 
dire  à  tous  ceux  que  choque  cette  inégalité  de 
traitement  injustifiée  (Voy.  l'article  de  M.  Blondel, 
dans  celte  liciue,  p.  'l^6^ 

Enfin,  le  nouveau  directeur,  M.  Lauth,  se  lève  : 
(<  Je  ne  m'attendais  pas,  a-t-il  dit,  à  être  ainsi  cou- 
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vert  defleurs.et  ma  modestie  ensouiïre;  néanmoins, 
je  vous  en  remercie  pour  la  pensée  qui  a  dicté  vos 
paroles.  » 

M.  Laulh  rend  hommage  à  la  mémoire  du  regretté 
Srhutzenberger  ;  il  apprécie  hautement  le  concoure 
que  veut  bien  lui  apporter  M.  Gariel,  (jui,  de  direc- 
teur intérimaire,  devient  directeur  des  études. 

Abordant  l'avenir  de  lÉcole,  ilaftirine  la  nécessité 
de  sa  prompte  transformation,  car  les  laboratoires 
actuels  sont  indignes  et  de  la  Ville  de  Paris  et  des 
savants  professeurs  qui  les  dirigent.  Les  nouveaux 
plans  sont  terminés,  les  devis  sont  arrêtés,  il  ne  faut 
plus  qu'un  vote  définitif;  il  est  néanmoins  indispen- 
sable que  le  Conseil  municipal  y  procède  le  plus  tôt 
possible. 

M.  Laulh  renouvelle  ses  déclarations  relatives  à  la 
nécessité  de  ramener  l'École  vers  le  but  de  sa  créa- 
tion, à  savoir  :  la  formation  de  chimistes  industriels. 
Il  s'associera  bien  volontiers  aux  efforts  de  M.  Gras 
pour  demander  aux  ministres  compétents  le  même 
traitement  militaire  pour  les  élèves  de  l'Ecole  que 
celui  fait  aux  écoles  de  commerce. 

Pour  l'instant,  il  essaiera  de  remédier  à  cette  re- 
grettable situation  en  facilitant  aux  élèves  l'examen 
de  la  licence,  qu'ils  pourront  passer  dès  leur  sortie 
de  l'École. 

M.  Laulh  termine  en  faisant  appel  au  concours  de 
tous  pour  donner  à  nos  industries  chimiques  des 
moyens  de  lutter  avec  succès  contre  la  concurrence 
étrangère.  Il  s'adresse  en  particulier  aux  présidents 
des  syndicats  industriels  et  leur  demande  de  faire 
pénétrer  chez  leurs  membres  cette  idée  qu'aujour- 
d'hui une  usine  n'est  qu'un  grand  laboratoire  où 
la  science  règne  en  maîtresse. 

Il  lève  son  verre  à  la  prospérité  de  l'industrie  fran- 
eaise  et  de  l'École  de  chimie. 

Celle  réunion  intéressante  a  montré  la  par- 
faite conformité  de  vues  de  ceux  chargés  de  la 
gestion  des  affaires  publiques  et  des  hommes 
compétents,  sur  la  nécessité  urgente  de  déve- 
lopper l'enseignement  de  la  chimie  en  France 
dans  le  sens  le  plus  profitable  à  l'industrie. 

Depuis  de  longues  années,  quelques  hommes 
clairvoyants  n'ont  cessé  de  prédire  le  déclin  de 
notre  industrie;  ils  indiquaient  en  même  temps 
la  création  d'écoles  de  chimie  comme  le  seul  re- 
mède capable  d'enrayer  notre  décadence  chimi- 
que. On  ne  les  écouta  pas.  Combien  cependant  la 
situation  présente  leur  donne  raison. 

Sans  se  décourager,  ils  ont  continué  coura- 
geusement leur  campagne  et,  petit  à  petit,  se 
dessina  un  mouvement  d'où  est  sorti  l'Institut 
chimique  de  Nancy,  l'École  de  la  Sorbonne, 
dirigée  par  M.  Friedel,  et  le  renouveau  de  l'École 
de  chimie  de  la  ville  de  Paris,  etc.  Demain, 
Rouen,  la  ville  de  la  teinture  et  de  l'impression, 
Ibndera  une  École  de  chimie  industrielle  ; 
d'autres  suivront  encore. 

Puissent  ces  efforts  ne  pas  être  entravés  par 
quelque  nouvelle  loi  aussi  fâcheuse  que  cette 
loi  militaire  de  18S9  qui,  sous  prétexte  d'égalité, 
de  démocratie,  accorde  au  commerce  ce  qu'elle 
refuse  à  TinJuslrie,  et,  par  cette  conception 
étroite,  favorise  les  uns  au  détriment  des 
autres.  l.  l. 


CORRESPONDANCE 
Teinture  du  lakmo'ide. 

De  Lyon,  M.  A\'eckerlin  nous  communique  la 
noie  suivante  au  sujet  de  rarticte  de  M.  Beck  : 
Sur  le  lakmoide  [fi.  G.  M.  C,  p.  -401    : 

Le  colorant  noir  obtenu  par  M.  Beck  par  traite- 
ment du  lakmo'ide  avec  le  bichromate  de  soude 
ou  de  potasse  ne  serait-il  pas  identique  avec  celui 
du  B.  F.  234992  pris  par  M.  Monnet  le  23  déc.  t'3. 

Ce  dernier  colorant  n'a  pas  de  valeur  industrielle, 
du  reste,  il  n'a  jamais  été  lancé.  —  Voici  comment 
0])ère  -M.  Monnet  : 

Dans  100  litres  d'eau  bouillante,  on  dissout  :  20  k. 
de  bichromate  de  potasse,  ajoute  ensuite  200  k.  résor- 
cine,  puis,  en  maintenant  l'ébullition.  on  ajoute  peu 
à  peu  20  k.  de  nitrite  de  soude  sec.  On  continue  à 
chauffer  jusqu'à  ce  que  la  masse  s'épaississe,  puis 
on  termine  la  dessiccation  au  bain-marie.  —  Le  pro- 
duit obtenu,  soluble  dans  l'eau  en  violet  noir,  teint 
la  laine  el  la  soie  sur  bain  légèrement  acidulé:  un 
peu  d'émèlique  favorise  la  teinture  '?■? .  Au  savon- 
nage, la  nuance  gagne  en  beauté  et  en  intensité  (?). 

Voici  la  réponse  de  M.  Ad.  Beck  : 

...  Je  remercie  M.  Weckeriin  d'avoir  réédité  un 
brevet  dont  j'ignorais  l'existence.  Loin  de  contester 
certains  points  de  ressemblance  entre  le  noir  bre- 
veté par  M.  Monnet  et  celui  qui  constitue  ma  pseudo- 
découverte,  je  ferai  cependant  remarquer  que  ces 
deux  produits  ne  sont  qu'analogues  et  non  iden- 
tic]ues. 

Le  noir  préparé  d'après  les  indications  de  M.  Mon- 
net ne  teint  la  laine  qu'en  un  noir  incomplet  ou 
mieux  en  gros  bleu.il  est  moins  solide  au  savonnage 
que  celui  dont  j'ai  parlé  dans  le  dernier  numéro  de 
celte  lieiite:  les  acides  dilués  font  virer  sa  nuance  au 
rouge  brun,  ils  sont  sans  action  sur  mon  noir.  Le 
noir  Monnet,  précipité  de  sa  solution  par  un  acide, 
se  redissout  dans  les  alcalis  causli|ues,  ainsi  que 
dans  l'acide  sulfurique  à  66°  B.,  alors  que  le  noir 
formé  sur  la  fibre  par  chromalage  du  lakmoïde  est 
insoluble  dans  ces  réactifs;  —  et  je  dirai,  si  je  puis 
me  servir  de  cette  comparaison,  que  le  noir  Monnet 
esl  au  lakmoide  chromaté  ce  que  le  noir  d'aniline 
ordinaire  est  au  noir  inverdissable.  —  Il  est  d'ailleurs 
facile  de  vérifier  celle  allégation  en  traitant  le  noir 
Monnet  par  un  bichromate  alcalin. 

Mais  je  suis  déjà  trop  sorti  des  limites  que  je  m'é- 
tais tracées,  el  l'observation  de  M.  Weckeriin  me 
conduit  à  faire  l'apologie  de  ces  colorants,  quand  je 
m'étais  simplement  proposé  de  faire  une  «  Élude 
rétrospective  sur  leur  teinture  ». 

Ad.   Beck. 
Laval.  Il  novembre  1898. 


'Vaporisage  des  tissus. 

Brevet    Giesler    el    Daltert.    Déclaration    de 
M.  Albert  Scheurer. 
Voy.  cette  liccue,  p.  431. 

Le  Direcleur-Géranl  :  L.  Lefêvre, 


laipriroé  à  Corbeil,  par  Éd.  CtiÉr£,  sur  papier  pur  aUa  rubrique 
sp6cii1ement  pour  la  RttHe. 


TABLES  GÉNÉRALES  ALPHABÉTIQUES  DE  L'ANNÉE  1898 


I.  Tahlc  générale  des  matières. 


II.  — 
m.  — 
IV.     — 


des  auteurs. 

des  couleurs  dont  il  est  fait  mention. 

des  brevets. 

A,  par  numéros, 

B,  par  noms  d'auteurs, 

C,  par  ordre  de  matières. 


—  TABLE  GENERALE  DES  MATIERES  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE 


Amenda  du  chiiniste  pour  1898,  113. 

Albumine  (comme  mordants),  13G.  —  succtdanL's,  138. 

.Vleali-cellulose,  'tO. 

.Xlizariiics  uitrées  {.Vpplicalion  à  l'iuipression),  par 
M.  Jules  Brandi,  :'C. 

Aluminate  de  soude,  17. 

.\nilinc  [Dosage),  par  M.  Scliaposclinilto/f,  313. 

.vutiinoinc  (Mordant  alcalin  d'),  33. 

.Vstriageutes  (Matières^,  Ci. 

Azoïques  (Sur  quelques  corps  pouvant  remplacer  le 
3-naphtol  dans  la  production  des  couleurs),  par 
M.  J.  Brandi,  339.  —  Couleurs  —  produites  directement 
sur  la  fibre,  par  M.  E.  Blondel,  3i2.  —  Brochure  des 
Karliwcrke  de  Hoechsl,  370. 

.vzonium  i^Sur  les  couleurs),  par  M.  S-/iaposchniko/f,  313. 

Benzidine  (Emploi  en  impression  des  couleurs  de),  par 
M.  Stein,  430. 

Itiblidgrapliie.  —  R.  Nietzki,  C/iemie  des  organischen 
FarOslo/fe,  42.  —  Agenda  du  chimiste  pour  189/1,  113.  — 
Répertoire  universel  de  bibliographie  des  industries  linc- 
toriates,  là".  —  Lehrhurh  des  ehemischen  technologie  der 
gespinstfusern,  l.î8.  —  Les  mordants  en  teinture  et  en 
impression,  par  M.  (jros-Rcnaud,  288.  —  Manuel  pra- 
tique du  teinturier,  par  M.  Ilummel,  251!.  —  Noiiveaute's 
des  dernières  années  dans  l'art  de  l'impression,  par 
.M.  Lauber,  33G. 

munchiinent  du  coton,  3.').i,  282.  —  Progros  réalisés  en 
1897:  178,  219,  3)3,345. 

Itleu  de  dianisidinc  (Nouvelles  applications),  par 
M.  Rhodes,  I(i3. 

—  De  Nil,  iiar  .\I.  Schaposchniko/f,  198. 
Itleus  sur  laine,  149. 

—  nitroso,  produits  sur  la  fibre,  400. 

Krcvcls.  —  Allemands  :  Accordés,  41,  75,  118,  IG4,  343, 
317,  471.  —  Demaudos,  81,  3.'1.  —  En  1897.  207.  — 
Américains,  85,  132.  —  /Inff/a/s  .•  .acceptés,  37,  83,  123, 
109.  Îi9,  323,  394,  470.  —  Demandés,  .307.  -  Autn- 
rliiens,  2',5.  —  Français,  8(;,  125,  197,  331,  397. 

<:cllulosc  (Étude  au  point  de  vue  chimique  et  de  ses 
rapports  avec  l'histoire  naturelle  et  les  usages  indus- 
triels), par  .M.M.  Cro<!s  et  Bevnn,  432. 

Ccrium  (Application  des  sels  du  groupe  dans  la  teinture), 
par  .M.  fi.  Gnehm,  135.  —  Mordants,  05. 

Chapeaux  de  feutre  (Conlributimi  à  la  question  des 
taches  dans  la  fabric;ition  des),  par  M.  Otto,  315. 

Cliimiste  iLe)  coloriste  et  industriel  devant  la  loi  mili- 
taire française,  par  .M.  E.  Blowlel,  205. 

Cliroine  (.Mordants  alcalins  de),  19. 

Cobalt  (.Mordants  de),  .55. 

Colorants  (Intluence  de  leur  constitution  sur  leurs  pro- 
priétés tinctoriales),  116.  —  lîasiques  en  combinaison 
avec  des  couleurs  diamines  pour  le  développement, 
par  .M.  Woes-her,  100.  —  C  assi(ication),  par  .\l.  r'cha- 
/.os-rliniko/f,  152.  —  Phénolii|ues ,  par  M.  Bernard, 
i71. 

Coloration  double  par  impression  de  soude  caustique 
sur  un  tissu  de  lainf,  par  M.  A.  k'ertesz,  118. 

Congrès  des  naturalistes  russe.-,  399. 

Correspondance,  250.  —  Lettre  de  .M.  k'ertesz,  43.  — 
llép'inse,  44.  —  Réponse  à  la  question  4,  88.  —  Lettre  de 


.\I.M.  Durand,  Uuguenin  et  O',  308.  —  Lettre  de  M.  Ge- 
vaert-Naert,  308.  —  Lettre  de  M.  Doumer,  gouverneur 
général  de  l'Indo-Chine,  400.  —  Lettre  de  .\1M.  Kalle  et 
V'".  400.  —  Lettre  de  .\1.  Wec/ierlein,  482.  —  Réponse 
de  M.  Beck,  482. 

Coton  (Rlauchimcnt  du  ,  219.  —  Production  d'un  écla 
soyeux,  219.  —  Progrés  réalisés  dans  sa  teinture,  296. 
Recherche  sur  son  mercerisage,  par  MM.  Eraenkel  et 
Friedlander,  373.  —  M.  Lange,  374. 

Couleurs  diamines  (Rongeage  en  blanc),  par  Jl.  l'ome- 
rany,  393.  —  Directes  pour  coton,  297. 

Cuivre  (Mordants  du),  03. 

Diaiuinogène  (Noirs\  470. 

Diazoïques  (Recherche  sur  leur  copulation  avec  les 
nitrophénols  et  uitronaphtols),  par  M.  Altschal,  161. 

Diniétbylaniline-m.-benzylée  (Couleurs  dérivées  ,  .52. 

Diphénylmétbanc-m.-aminodimélbyle  (Couleurs  dé- 
rivées), 52. 

Dissociation  (Son  influence  sur  le  pouvoir  colorant  des 
matières  colorantes),  par  M.  Knecht,  103. 

Eau  oxygénée  (Préparation),  44. 

École  de  chimie  de  Paris,  481. 

Enlevages  colorés  (par  teinture)  obtenus  sur  mordant 
de  laine  rongé  à  l'aluminate  de  soude,  par  .M.  Romann, 
113.— Alcalins  sur  rouge  nitraniline,  par  .M.  Gro.iner,  110. 

Enseignement  pratique  de  la  chimie,  par  M.  Léon  Le- 
férre,  193,  422.  —  Pratique  en  général,  et  en  particulier 
celui  de  la  chimie,  dans  nos  Universités,  par  .M.  Huiler, 
257.  —  De  la  chimie,  par  M.  S'insone,  402. 

Étain  iSolution  ammoniacale),  22. 

Ëlbonapbtopbcnuzouium  et  ses  dérivés,  par  M.  Scha- 
poschnikolf,  402. 

Exposition  nationale  suisse.  Rapport  de  .M.  Reverdin 
sur  les  industries  eliimii|ucs,  440. 

Fécule  (La),  par  .M.  André  Uubosc,  231. 

fer  {Mordnnls  alcalins  dei,  20. 

Caufrage  (Brevet  Deissier.  Iléclamation),  09. 

(ilueiniuui  (.Mordants  de),  05. 

Uobolins  (Visite  aux),  par  M.  Ernest  Lam/ierl,  28. 

Huile  pour  rouge  turc  préparée  avec  les  acides  du 
naphte.  par  .M.   Lidoff,  3  2. 

Hydrates  «le  cellulose,  434. 

Ilydrocellulose,  442. 

HydrosulHte  électrolytiqne,  par  M.  A,  Dubosc,  110. 

Impression  du  calicot  dans  le  monde,  243.  —  Des  di- 
verses nitroalizarines,  30.  —  Des  poudres  métalliques 
sur  tissu,  35.  —  Progrès  réalisés  en  1897,  par  .M.  Bun- 
trock,  177,  210,293,  3i5.  —  Pourimiterles  articles  tissés, 
par  .M.  A.  Kœchlin;  }\.  Oswald  indique  son  inventeur, 
433. 

Indigo,  292,  29C,  310.  —  (Dosage),  par  .M.  J.  Brandi, 
20.  —  Par  M.  Brgllnski,  35,  52.  —  Enlevage  blanc  et 
rouge  paranitraniline),  09.  —  Synthèse  générale  des  ma- 
tières colorantes  de  1'  —,  par  M.  llubinBl-in  ,-,  399.  —  Ker- 
nientation,  455.  —  (Production  en  1897;,  75.  —  Rôle  des 
bactéries  dans  sa  teinture,  455.  —  Substitut  dans  la 
teinture  de  la  laine,  par  .M.  A.  !>chmidl,  194.  —  Synthé- 
liipie  et  végétal,  par  M.  Bu'/ier,  30.  —  Par  M.  Camille 
Knrz,  00,  225.  —  Sur  quelques  points  dilïércntiels,  par 
.M.  Rliod-s,  19G. 
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TABLE  GÉNÉRALE  DES  iMATlÈUES  PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


Iiicligolinc  artificielle  (A  propos  de  1"),   par  M.  Ùmile 

lilondel,  Va'.  —  (Dosage  sur  la  fibre),  par  -M.M.  Uinz  et 

liung,  409. 
Industrie  des  matières  colorantes  en  Suisse  pour  1897i 

k;.',. 
Industries  chimiques  à  l'E.xposition  de  Genève.  Rapport 

de  M.  Hcverdhi,  4'iC. 
Iriclironiatioc.  par  M.  Léon  Leféiire,  289. 
Jaune  d'alizarinc  FS,  par  il.  J.  Diandt,  lii. 
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•-'•J:,  277,  360,  414. 

Platt.  Complément  à  l'étude  de  la  laine  soyeuse,  117. 

Pomerany.  Uongeage  en  blanc  des  couleurs  dia- 
iiiines. 

Prud'homme  .M).  Sur  la  teinture  de  la  laine  el  la  cons- 
titution de  cette  fibre,  303.  — Notice  sur  les  mordants 
en  teiuture  et  en  impression  de  .M.  Gros-Ren.iud,  288. 

Raaz.  La  lignorosine,  nouveau  réducteur  du  bichromate 
de  pot.isse"  303. 

Reverdin  (F.).  Rapport  sur  les  industries  chimiques  à 
l'Exposition  nationale  suisse,  (îenève,  1806,  446. 

Rhodes.  .Nouvelles  applications  du  bleu  de  dianisidine, 
HlJ.  —  Sur  quelques  points  différentiels  entre  l'indigo 
naturel  et  l'indigo  artiûciel,  196. 

Robrecht.  Teinture  sur  laine  des  couleurs  lanacyle,  470. 

Romann  (H.).  Enlevages  colorés  (par  teinture)  obtenus 
sur  mordant  de  tannin  rongé  à  l'alumin  ate  de  soude 
113. 

Rota.  Méthode  pour  l'analyse  des  matières  colorantes 
or.i;aui'|ues  naturelles  et  artificielles, 

Rotheli(E.).  Zur  théorie  des  farbeprocesses,  280. 

Sansone  (Antonio).  Voyage  dans  l'Inde,  92.  —  Sur  le 
rciii;.'e  de  paranitraniline,  267.  —  Réminiscences  d'un 
chimiste  coloriste  et  considérations  sur  l'enseignement 
lif  la  chimie.  4i;3. 

Schaposchnikoff.  Sur  la  classification  des  colorants. 
Iô2.  —  Sur  le  bleu  de  Nil,  196.  —  Sur  le  dosage  de  l'a- 
niline, 213.  —  Sur  les  couleurs  azcniums,  313.  — 
Ethonaphtophénazonium  et  dérivés,  402. 

Scheurer  ^A  .  Paroles  sur  H.  Kœchlin,  49.  —  Les  pré- 


décesseurs de  Chevreul,  140,  224.  —  Action  de  la 
lumière  sur  les  couleurs,  moyen  de  mesure,  271.  — 
Emploi  du  tungstate  de  baryum  dans  l'impression 
des  tissus,  300.  —  Déclaration  au  sujet  du  brevet 
Giesslcr  etDabert,  sur  le  vaporisage  des  tissus, 

Schenrer  (.\lbert)  et  Brylinski.  Teinture  des  matiè- 
res colorantes  sur  19  mordants  métalliques,  résistance 
de  ces  teintures  au  soleil,  273.  —  Blanchiment  des  tis- 
sus de  coton  en  4  heures  à  la  température  de  140"  sans 
circulation.  282.  —  Teinture  des  colorants  immédiats 
sur  20  mordants  métalliques,  309. 

Schoen.  Impression  du  calicot  dans  le  monde,  243. 

Schmidt  i.\.).  Sur  les  substituts  de  l'indigo  naturel 
dans  la  teinture  de  la  laine,  195. 

Schmid  (Henri;.  Puce  azoïque  pour  fond  par  conversion 
du  rouge  de  paranitraniline  au  moj-en  du  noir  d'ani- 
line, 114.  —  Notice  sur  les  théories  de  la  teinture  de 
.M.  Rotheli,  286.  —  Notice  sur  Horace  Kœchlin,  l.i8. 

Ssh-wrartz  (Voy.  GneiimV 

SeideL  Emploi  en  teiuture  des  lessives  sullltiques.  571. 

Schnitzspahn  (Voy.  Gittebjunn). 

Sifferlen  (Dominique).  Notice  nécrologique,  208. 

Stein.  Emploi  des  couleurs  de  benzidine  en  impression, 
450. 

Thomas  et  Prévost.  Correspondance,  208. 

Triapkine  (\V1.  .  Rongeage  du  rouge  turc  par  la  mé- 
thode alcaline,  4,  180,  350,  405. 

■Van  Caulaert.  Revue  des  journaux,  36,  113. 

"VerefeL  Revue  des  brevets  français,  8G,  125,  197,  331, 
390. 

■Vignon  ',!..).  Sur  un  point  de  la  théorie  de  la  teinture, 
28. 

'Weckerlin.  Sur  le  Iakmoide,  482. 

■Wilhem  P).  Sur  un  procédé  pratique  de  dosage  du 
tannin,  307. 

Woescher.  Colorants  basiques  en  combinaison  avec 
des  couleurs  diamines  pour  le  développement  et  la 
copulation,  160. 


III.  —  nRLE  GENER.VLE  DES  COULEURS 
dont  il  est  fait  mention,  avec  indication  des  échantillons. 


Alizarine  (conlears diverses 

d'),t'c/i.  71"^  un,  70,  Il  et  7^. 

—  saphirol  [fiy.l.  e'c/i.  n°  3S. 

xur  laine 193 

—  viridine  [  /'i/.l 295 

Azocoralline  [[).' 293 

.VzoOavine  FF .'..  294 

—  3G  extra 294 

.\zoruebsineG.  %.].  éc/i.n»  »».  192 

.\zoi;renadiiic  S  ' Bij] 293 

.\zopurparine  G  [D.[ 298 

.\zovîolet  à  l'alcali  [/>.' 302 

Iteuzoblen  noir  au  chrome  R 

i«.y.l 297 

—  brun  au  cliroine  G  [Bi/.].  421 

—  —     —     3R    %.l.  <■''■''.  n»  77.  421 

—  —     nitrol    3«;    [ll>j.\    éc/i. 
»"  ST .'...'. 

—  —     —     G  [%.],  écli.  n"  Si  .  15!) 

—  —     —     2n  1%.),  e'c/i.  H»  «.  159 

—  purpurine  lOB,  e'cA.  n"  78. 

—  vert  BK  [B;/.',  éch.  n"  S 145 

llleu  acier  diamine  L  [''.].   (45.  293 

—  antbraccnc    SU'X    extra 

i«l 295 

—  —     WGG  [B.] O!)^ 

—  brillant  [O.] ÎOl 

—  carmin  nouveau  R  [%.], 

'■■/'•  "o  ftO 4-20 

—  —     m  [By.],  êcfi.  n"  SI ',20 

—  corsé  iBi/.l,  l'c/i.  n"  »i 14 

—  cré'sjlc-brillanf  [L.',  écli. 


Bleu  diaminéral  ,  /(//.) 397 

—  diaiuinogène     Il.V.     2R.V, 

[C] 301 

—  dianil  B  et  R    .ir. 398 

—  éboli  B  7,.),  éch.    n"  3'J 

—  foncé  flianiine  B  et  R 'C.  301 

—  iuiligo  .\  ;C. 294 

—  —     SGX  [C.]. 294 

—  —     directs     BX,     B,     XK, 

BK  ,7.1   298 

—  indol  \A.].  éch.  n"^  ».5  el  i6.  145 

—  indoalizidine    H.' 295 

—  janus  G  et  R  [.U.' 298 

—  lanacyle  lllt  [C 394,  34i 

—  —     R  [C.l 294,  344 

—  lazuline  R  [Rij.],  éch.  n»  Si.  421 

—  marine  lanacyle  B  [CI..  294 

—  —     3B  ;C. 294 

—  naphtamine  B,  SB,  3B,  SB, 

2R,  3R[A:.1 -197,  298 

—  nil  R    B.;,e'c/i.  n»  ««., 458 

—  niiroso    produit    sur    la 
libre  .l/.l,  éch.  n"'  96  à  10.1.  4(;i) 

—  examine  BI».  Ml»,  BTetBF.  398 

—  —     foncé  M  [B.J 297 

—  patenté  (Voy.  Bleu    car- 
min) . 

—  pour    impression     nou- 
veau BP    7..] 302 

—  Seilan  [K.] 298,  432 

—  solide  cristallisé  S  \l.]..  298 

—  sulfoue  à  l'acide  B  [B.y.]. 
éch.  n"  :i 26,  294 


Bleu  sulfone  R[B;/.]  e'c/i.  n"  IS. 

26,  107,294 

—  TolfrdeV[t.],e'c/i.Ji<>X.'}.     298,419 
Bordeaux  brillant  S  [.i.],  éch. 

n"  li 68,  293 

—  janus  B    .U.) 298 

—  oxaraine   M  [6.] 297 

Brun  acide  d'anthraecne  B 

(C 295 

—  -     -     G   ICI 295 

—  —     —     X     C] 295 

—  —     —     R    [Cl 295 

—  alizarincG  (Bi/.l,ec/i.H'>2.    25,295 

—  —     rougeàtre  U  [/((/. ],irA. 

»»  / 25,  295 

—  benzoniirol  G  [B//.] 297 

—  colombia   R  [A.' 297 

—  diamine  nitrazol    B,  Bll, 

<;.  RD  [C] 301 

—  dianol  R,  V,  YY     l.ec.\...      398 

—  dipbcnylc  BB,  BX,  «iX,  R. 

RB.  RG  \G.] 309 

—  janus  B  et  R  t*'.] 39S 

—  noir  dianol  [iev. 298 

—  —     foncé  à  l'alcali  V'/>.].     302 

—  —    parauiinc  .\  i)r/rtH.s].. .     226 

—  oxamine  [B.] 297 

—  paramiue   C   [Clans],    éch. 

Il-  ■t.9 226 

—  —    R[  — ],ee/i.n»M9,.î0.22G,  270 

—  pégu  ;/,.] 299 

—  rougeàtre   à  l'alcali   3R 
[/'.' -301 
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Brun     rniigcAtrc    à   l'alcali 

SOM  I  /'.  I,  éf'i.  n"  .1->,  sur  filo.      Illlî 

—  —     —     SI)M  f/'.|,e(.-/i.»''.V.«, 

sur  lissii  tnine  el  coliin l'.):î 

—  —    —    si»p[/'.],(T/i.  «".v;, 

SKI'  filé 1  '.):i 

—  —     —     SDI»  [/'.],«•//,  H"  .■).■,", 

sur  lissu  laine  el  coton 1'.):! 

—  tannin  R   \C.] •,':)S 

Citi'oiiiue  dipliénj'It'  |'i'.|,  écli. 

n"'  ;.■;  el  17 es,  1117,  -JOS 

nian)in<>sc-nc    BR  jC; Î'.IS 

Itiazolileu  SU  tlhj.\ IIS 

—  au  cliazntc  et  «Icvoloppé 
I  «//.],  ('■(■//.  Il"  ai 

Ilioxyi'ubinc  [liij.  \ "JDT 

Ëcarlatc  oxaiuinc  It  |/'.  /f.|..  '^ilS 

Erioohiorinc  [0.  | 2'.i:! 

Erioslancinc  [6'.| 2'.):) 

Flaviitc  diamant  G  [liy.] T.)U 

Grenat      d'a-naplitylaïu'ne, 

écli.  n"  60 :','i:! 

—  oxamine  M  [B.] 31)7 

{\vi>i  à  l'iniligo  piii*  [/j.j 370 

—  janu.s   B  [M.\ Î'.IS 

—  pour  soie  \M.\ "J'-'.') 

llonnpliospiiinie    (i    \l..\    rcli. 

Il"  ni ;in8 

Indi$;o  artifloiel,  éclt.  n"<  t'O, 

■Ji.   Il,    !:'.     !10,  lis,  inG,  22:>,  2!)G 

—  naturel,  écli.  «os  ;g^  ^s.   'l'i, 

;  ; m,  li.^,  m:,,  I!mi,  33.") 

31)3,  21)(;,  :U(:,  :il7 

Isoclirysaïuine  (Gries/icin) '.il.'! 

Jaune  anlhracène  B  [C.J,  ccli. 

71"  S  r, i  1 1) 

—  —     2C,  \C.],  dc/i.n''  84 ',!'.) 

—  —     Il  [C],  écli.  n"  SU..     30,'i,  U'.l 

—  cureuplicnine  [C^l 3i)S 

—  iliplii-nylo  fiî.l,  (?£■/(.  ?!'>  /;,  (;s 

3i8 

—  direct  U  [lti/.],ét;li.  n"  »().  21)7,  l.^S 

—  janus  R  [M.] 3i)S 

—  pour    mordant   soliilc  <; 
lB-1 :i(il 

—  Nalicine  2G  |/v'.] 3!).') 

—  soliile  «liplicnylc  i'i] 29S 

Lakmoïde,    éch.      n"s     ".i,     75 

ri  ~e 403,   1,81) 

Lanaruchsine    SB     [('.],     écli. 

n»  2S 107,  21);t 

—  SG  [C],  A7(.  Il"  SO.  107,  11)3,  21):î 
Marronoxamine[fi.],ec'/i.  if^O.  23(i 
Noir  acide  d'antbraccne  LVV 

[0.] 31)5 

—  —    —    ST  [C] -lii:, 

—  alizariuc     SR.V      [/?.]    éch. 

n»  SI ...'. I()(i,  30.', 


Xoir  aniline 20G 

au  ehromc  solide  B  (/l.  ].  30,5, 347 

—  a/.odianiine  B  IC  1 308 

hleu  «liamine  R  |r,| 308 

cliroiiianili-  B,  BB,  I    [A.].  370 

—  —      Bl',  liBF,  a  111',  Bl',  2UI' 

[•l-l •">' 

—  diamine  nitrazol  B  |r.  ..  CliG 

—  diaminéral  B  [C] Ii(l(i 

—  dianile  G  [.»/.] 308 

—  —    R  [.1/.]  ani 

—  diazo  Bll.\  I  II:/.  1 'J07 

—  —     :iB  [lli/.'  , 307 

—  direct  K  [/f/y.],  pV//.  n"  6.-;..  IIS 

—  —     lî  extra  [%.] US 

—  isodipliényle  R  |(ï.l ai)3 

-     napktol    BB  [Cl 31)i 

—  naplitylamine  S  \C.] ;il)l 

—  nouveau  pour  impres- 
sion iVR  [L.\,  éch.  n">  18,  m.  i.">l) 

—  —     —  S^[l..],i'ch  n'"9l,rj.'>.  i.'.O 

—  oxamine  BB,  M,   .Ml',  Mit, 

Mit  [/•'.  /(.] 208 

—  palatin  [11.] 30 1 

—  pa(ent«Ss  de  Biebricli  AX 

[K-] »4 

_     _     _     4A.\  [A;.] 304 

_     —     —     6AN  [K.] 204 

—  phénol  SS  [%.l 304 

—  pluton  B  [By.] 207 

—  -     G1%.1 207 

—  -     U[By.] 5'->' 

—  pour  coton  B  [fj.' 207 

—  pour  laine  corsée  2B  [.!.].  204 
_     _     _     3B  [A.] 204 

—  Soudan  II  [!'.] 304 

—  —     III  \l>.\ 304 

-^     violet  domingo  CO  [/..]. .  304 
SO[/,.l 304 

—  zambèze  BR  [A.] (il),  307 

—  —  BR  [.!.]  développé  en 
(i-naplitol,   écli.  n"  IS 

—  —  BR  [A.]  développé  en 
toluyléne  dîaniine,  écli. 
Il"   16 

Orangé  acridine  nouveau  R 

[t.i 302 

—  chloropliênine  [CCI -^^ 

—  «liamine  DC  et  GC  [C]...  .302 

—  nitrotoluidine,  éch.  n"*  :>9, 

61  et  6 i 343 

—  examine  G  [/•'.  /!.[ 208 

Oxazines 3(;8 

—  produites  sur  la  ni>re, 
rrli.  ii">  96  à  lO.1 410 

Ponceaux  EC  [Cl 204 

—  I.-R  [Cl 304 

—  FRR  |C1 204 


Ponceaux  TRRR  (Cl 204 

Pourpre  de    liesse   X   exira 

[t.l,  éc/i.  Il"  rs 

Pliénocyanine  B  I  D.  II.'. 205 

—  R  [IJ.  Il.\ 205 

~     V  [0.  Il.\ 205 

—  VS  \IJ.  ;/.] 205 

Rhéonine  A  et  N  [/?.[ 208 

Rouge  brillant  dianol  [Lcv.].  20g 

—  diamine  iOB  [Cl 302 

—  diazaminc  5B  [K.  /!.[ 298 

—  janus  B  [.1/.| 298 

—  oxamine  B  et  MT  [F.  It  \  .  298 

—  paranitraniline,c'f/i.?î'"'57, 

:iS,  j'7,  S8,  «;,  sa;..      188.  214,  240 

241,  242,  3')-,  31G 

—  pour  laine  B  [C] 205 

—  pour  drap  BA  [/i .[ 305 

—  —     GA  [,I.i 295 

—  —     3GA  [.1.1.    205 

—  pour  soie  G  [71. 1,  (■>■'-.  H"  <?«.  386 

—  —     R  [fi.  I,  écli.  n"  n.-i 38G 

—  sorbine[/}.l 293 

—  tolane  B  \l<.} 293 

—  —     G  [K.] 203 

—  toluyléne   [O.j 208 

-  turc  rongé  en  blanc.  Ct7(. 

n"   'i G 

—  —     —     —     et     eu     rose, 

éch.  n"  6 8. 

—  —     —     —     en  jaune,  éch. 
n"  .< 

—  —     rougeage  coloré, ^c/i. 

n"  :i6 3 

Violet  acide  3B  extra  [/(?/•]..  204 

—  —     4BG  extra  [/(.y.  ] 204 

—  —     1 R  extra  [B//.1 204 

—  —     2R  extra  [fii/.j 304 

—  —     3R  extra  [«//.[ 304 

—  rormyle  6B  [Cl 204 

—  —     IOB  |C| 304 

—  lanacyle  B  [C  ] 295 

—  neutre  O  [M.  [ 205 

—  oxamine  RR,BBB,GB,M'i', 
GRF  [F.   /;.) 308 

—  oxydiamine  B  |C  ]...     207,344 
Vert  acide  3Vi  \lhf 205 

—  alizarine  cyanine  E  ,fi.V*l*  295 
_     _     _     K  [«.y] ...  295 

—  bcnzo  t;  [%1 297 

—  direct  CO  [/..[ 298 

—  éboli  T  [t.] 303 

-  foulon  L 295 

—  janus  B  ot  G  |.M.l 298 

—  oxamine  M  |B.| 297 

-  —     foncé  [B.l 307 

—  plitali(|ue 1 


IV.  —  TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVETS  ACCORDES 


A.  —  Par  numéros. 


n.   Brereta  nlleinnnds. 


n.  p. 

y'^o"".) 

sn 

I).  1'. 
9>i«i 

78 

I).  1'. 
952S9 

118 

1).  i>. 
9554G 

77 

D.  P 
95738 

94'Vi8 

70 

95r8G 

70 

95338 

70 

95547 

78 

95739 

9-1492 

■70 

95187 

79 

95339 

79 

956*4 

77 

95755 

945.8 

80 

95189 

71) 

95341 

70 

95G25 

78 

95757 

9Î882 

247 

95190 

7() 

95357 

248 

95644 

70 

95758 

95i)Go 

78 

gSaoS 

79 

963G1 

81 

956G8 

77 

95826 

gSoGa 

78 

95235 

248 

954.5 

7G 

95701 

319 

95827 

95o63 

1G4 

952G8 

70 

9548>. 

2  V) 

957.8 

1G8 

95828 

gSoGG 

41 

9527 1 

77,  78 

95530 

76 

9'^7'9 

IC8 

9583o 

77 
160 
dGO 
240 
118 


95853 

119 

95854 

120 

95856 

/  / 

95904 

24G 

95900 

249 

95901 

120 

95942 

249 

959G5 

119 

959«7 

H9 

488 
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II.  p. 

i>.  p. 

D.  P. 

i>.  p. 

i>.  p. 

D.  P. 

93988 

120 

96363 

165 

96859 

245 

97212 

246 

97674 

317 

98432   320 

93989 

120 

96364 

167 

96925 

243 

97210 

245 

97675 

318 

98438   472 

960.7 

248 

96402 

168 

96926 

243 

97242 

243 

97686 

249 

98601    321 

96037 

12i 

96430 

167 

96927 

243 

97244 

243 

97687 

475 

98602   320 

96058 

163 

96492 

1C6 

96929 

2V6 

97282 

245 

97688 

317 

98639   472 

96039 

131 

96493 

167 

96930 

245 

97284 

243 

97692 

473 

98642   474 

96083 

120 

96496 

167 

970 II 

243 

97285 

246 

97710 

317 

98704    319 

96104 

119 

96564 

166 

97012 

243 

97332 

243 

977  "4 

319 

98796   319 

96105 

166 

96565 

166 

97013 

244 

97333 

243 

97736 

317 

98968   475 

96107 

121 

96600 

121 

97015 

246 

97334 

243 

97801 

473 

98969   472 

96108 

120 

96658 

166 

97096 

169 

97335 

243 

97847 

317 

99126   473 

96125 

119 

96667 

167 

97098 

244 

97343 

474 

97874 

472 

99127    472 

96145 

120 

96669 

167 

97099 

244 

97501 

244 

97933 

318 

99164    472 

96153 

119 

9G690 

168 

97 '01 

244 

97523 

319 

97934 

318 

99227   473 

96196 

163 

96762 

244 

97103 

243 

97541 

24a 

97948 

317 

99545   471 

96197 

121 

96767 

243 

97106 

246 

97593 

2W 

980 II 

318 

99574   473 

96225 

165 

9G76S 

245 

97164 

243 

97594 

318 

98073 

319 

96226 

2U 

96831 

244 

97241 

244 

97637 

318 

98075 

318 

96227 

119 

96832 

243 

97286 

246 

97638 

318 

98092 

319 

96230 

168 

96853 

244 

97207 

243 

97640 

318 

98157 

47  4 

96342 

16o 

96854 

243 

97211 

246 

97664 

246 

98431 

320 

b. 

Bre 

rets  anjlnis 

E.  P. 

E.  P. 

E.  P. 

p. 

E.  P. 

E.  p. 

1896 

•i747'' 

123 

8994" 

230 

i35i9»" 

324 

19204" 

476 

23042"  480 

•   23886»« 

39 

4853" 

305 

9011»' 

176 

13-09»' 

323 

19206" 

330 

25433"  330 

26o78''« 

38 

5119" 

84 

9o56»' 

328 

13916»' 

480 

19207" 

330 

25945"   123 

26816"= 

84 

3122»' 

175 

9099" 

324 

13993" 

250 

19247»' 

480 

26326'"  479 

286i3'« 

80 

525 1»' 

82 

921 5»" 

323 

139999' 

325 

19256" 

393 

26667"  330 

•/8764" 

169 

5259'" 

173 

9268 

323 

14043»' 

326 

19498" 

478 

26673'"   476 

28890''* 

123 

535o" 

234 

9392»' 

230 

14 132»' 

328 

19622» 

479 

26923"  324 

2889i»6 

124 

5483»- 

323 

949''' 

330 

14201" 

394 

196349' 

477 

■27049"  480 

29066»* 

170 

5535»' 

174 

9517»' 

328 

143769^ 

250 

19785" 

479 

27270"  393 

29223'* 

231 

5573'^ 

124 

9560" 

329 

i46i3»' 

476 

19817" 

397 

27409»'   40 

29446»« 

37 

5689'- 

174 

9804-- 

4SI 

i49«7'- 

323 

19904" 

479 

27690"  175 

29645'* 

174 

5690'- 

173 

9898»^ 

249 

14918" 

327 

20126" 

480 

281 i5"   173 

29827'* 

84 

569 1»' 

123 

ioi83»' 

249 

149 '9" 

328 

20278" 

477 

29746"   323 

29828'* 

38 

5697»- 

323 

io36i»' 

323 

14920»' 

326 

2o333>' 

476 

3oo38»'   173 

29832»* 

40 

6lf2»' 

251 

io5o9»' 

324 

14921" 

326 

20649" 

479 

?0242"  324 

29884" 

171 

6324»' 

172 

io535»" 

476 

15291" 

397 

21297" 

479 

30438»'  331 

29969'* 

38 

6475»' 

123 

io6o5»' 

230 

15353'' 

323 

21398" 

174 

1898 

1897 

6498'" 

175 

10784»' 

230 

15377" 

326 

21399" 

479 

75»«  326 

591'" 

37 

6653»' 

173 

10790'" 

323 

15478" 

327 

21451»' 

477 

2i98»«  330 

656'- 

37 

66869' 

83 

10810" 

37 

15479" 

326 

21553" 

479 

2287'»  476 

765»- 

38 

6694'- 

173 

10933»- 

250 

1 5890"" 

323 

21825" 

479 

2480"  249 

796" 

231 

6790'" 

324 

1 1228»- 

325 

16483" 

327 

21878" 

37 

3i69»«  396 

1268»' 

83 

6913»; 

326 

ii3i3»' 

328 

16495»' 

327 

22136" 

83 

3898"  393 

l320»" 

37 

6959" 

329 

11344'' 

325 

16496" 

327 

22242»^ 

478 

4302»»   33C 

i592>- 

38 

704.'^ 

173 

11448" 

330 

16713»' 

327 

22416" 

176 

4736"  32r 

1629»" 

38 

7093" 

124 

ii5i3" 

323 

16957" 

331 

22450" 

480 

5456"  32= 

I762'- 

172 

72 1 3»' 

173 

11396'- 

249 

170 18" 

394 

22677" 

38 

5949''  32: 

I962»- 

84 

7233'' 

172 

11917»- 

230 

17328" 

326 

22816»' 

323 

60559*  3.3- 

2472»^ 

83 

i     7329" 

173 

'  «997" 

326 

17693»' 

37 

22870"" 

175 

6o57»8  47f 

2556»- 

82 

7337»' 

97 

12011'- 

327 

17901" 

481 

23oo4" 

476 

7659»»  47( 

2620'' 

84 

734.'^ 

173 

12 179" 

230 

i79ii" 

476 

23oo5" 

476 

7740"  47< 

2655»" 

84 

!     77  "5'- 

324 

12274'- 

324 

18017" 

479 

23o47" 

476 

9730»»  32h 

2874»- 

84 

7809'! 

3-29 

12450»^ 

323 

18178" 

476 

23499" 

233 

122759-''   47( 

2960»' 

254 

8i75»- 

174 

12534" 

324 

18180" 

480 

238i6" 

38 

12277»'  47 

3452*' 

83 

8188»' 

173 

12632»' 

330 

18376" 

394 

2435'ji" 

254 

12679»»  *■' 

35929" 

123 

8227»- 

37 

12712'" 

325 

18478" 

47  6 

24527»' 

477 

13963"  47 

36i6'' 

232 

8235'" 

326 

12871»" 

323 

18487" 

480 

24644" 

478 

132 10"  47 

3957»^ 

83 

8258»" 

397 

12940»' 

395 

18494" 

476 

24742" 

83 

16199»»  48 

4369»- 

173 

!     8335»" 

32  i 

13 104»" 

328 

18602»' 

327 

24793" 

476 

4657»' 

123 

8383»' 

173 

l32l4" 

325 

18990" 

479 

24868»' 

124 

4703»- 

8: 

8915'" 

32h 

1    i32i5»" 

84 

19078»' 

480 

24938" 

480 

FAR  NOMS  D'AUTEURS. 
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c.  Breveta  iiinéricnius. 


A.  P. 

58io53 
58-2583 
582908 
582959 
583298 
58343(j 
583634 


A.  P. 

584 1 19 
584707 
585584 
5856 10 
583934 
58655 I 


40   5S6584 
il.  Brevets  français. 


11.  V. 

1:.  r. 

1S6G1J7  ad. 

i(ri 

268262 

80 

210246 

88 

268336 

128 

229683  ad. 

3'J7 

268351 

80 

250697  ad. 

125 

268381 

88 

259968  ad. 

198 

268465 

120 

260319  "'• 

397 

268465  ad. 

120 

262787  ad. 

108 

2685o2 

80 

26325 1  ad. 

127 

268531 

128 

263999  »'•• 

120 

208558 

120 

264867  ad. 

399 

268558  ad. 

200 

264900  ad. 

399 

268558  ad. 

335 

265164  ad. 

128 

268607 

125 

265693 

127 

268637 

127 

265901  ad. 

397 

2686S6 

120 

267110  ad. 

128 

268742 

88 

267338 

12.5 

268827 

87 

267356 

80 

268865 

80 

267357 

80 

268865  ad 

198 

267358 

80 

268902 

125 

267451 

87 

268998 

87 

267627 

87 

26900 1 

127 

267841 

86 

269098 

88 

267848 

87 

2(590 1 2 

87 

2G7881 

80 

269127 

125 

267925 

86 

269138 

88 

267991 

87 

269209 

125 

268168 

80 

269302 

80 

268172 

87 

269304 

87 

268172  ad 

33  i 

269322 

87 

268242 

12s 

269380 

128 

\.   p. 

586750 
586865 
587757 
588 180 
588i8i 
588182 
588 1 83 


li.  V. 

269427    12:1 

269466    127 

269466  ad.  334 

269550    128 

269625 

269700 

26982 1 

269849 

270029 

270030 

270069 

270135 

270i5i 

270151  ad 

270125 

270334 

270367 

270373 

270387 

270437 

270440 

270499 

270552 

270584 

270663 

270704 

270719 

270996 

271070 

271097 


A.  P. 

5882o3 
588327 
588397 
5884  1 2 
589766 
589870 
590036 


11.  r. 
271118 
271119 
271 145 
271 I 56 
271157 
271193 
271272 
271280 
271350 
271353 
271388 
271509 
271550 
27 1 572 
271609 
271664 
271703 
271720 
271725 
271875 
27 I 890 
271908 
27 1 909 
271934 
271986 
27203 1 
272061 
272084 
2721 i3 
272135 


123 


l'JS 

198 

128 

198 

120 

198 

202 

198 

204 

204 

200 

205 

205 

200 

199 

205 

201 

205 

200 

203 

198 

198 

200 

203 

198 

198 

20 

198 

203 

1 


A.  P. 

590088 
590143 
5902 I 7 
590245 
590548 
591309 
591483 


11.  1. 
2721 86 
272199 
272207 
272226 
27224 1 
272288 
272306 
272308 
272384 
272429 
272493 
272600 
272613 
272620 
272726 
272727 
272840 
272840 
272852 
272925 
272991 
27^994 
273018 
273037 
273064 
2781 1 1 
273135 
273322 
273423 
273487 


85 
122 
122 
123 
122 

85 
122 


201 
199 
198 
335 
332 
198 
331 
334 
334 
335 
330 
334 
198 
333 
332 
336 
332 
ad.  332 
332 
335 
330 
336 
334 
334 
335 
3.33 
332 
33 
332 
335 


591616 
591675 

59'7<>9 
592022 
592608 
592834 
593192 


li.  F. 
273488 
273523 
273609 
273734 
273792 
273830 
273967 
274053 
274751  I 
275169 
275274 
275454 
275530 
270705 
275733 
275798 
275862 

275863 
275927 
275967 
275993 
276007 
276199 
276258 
276278 
276555 
276612 
276689 


122 
122 
123 
122 
122 
122 
122 


335 
335 
335 
333 
335 
332 
333 
335 
id.  397 
399 
397 
397 
397 
399 
398 
398 
397 
397 
397 
398 
398 
398 
398 
397 
397 
399 
399 
399 


B. 


Par  noms  d'auteurs. 


AcIt.F.p.  Boerhiiujcr. 

A.  p.  58io53 

40 

Actif  n.  Gcsetl. 

11.  F.  267451 

87 

27224 1 

332 

272308 

332 

D.  p.  95189 

73 

95341 

76 

96767 

245 

97211 

246 

9«9<59 

472 

i:.  p.  24527" 

477 

26675" 

475 

Aineml. 

B.  1.  273487 

335 

273488 

335 

K.  p.  3oo38" 

175 

Amlrcoli. 

11.  y.   268865- 

80 

268865  add 

.  198 

D.  p.  96o58 

165 

Appcrmann  et  Gic/id. 
p.  6653"  173 
Aubeit  et  Tuubcr. 

1).  p.     95987        119 

Aswortli   et    Hurgcr. 

p.     22677""       38 

238 1 6'''        38 

Oadische  Anilin, 

B.  F.  186697  a.ld.  20(1 

267848    87 

267627 

268637 

26982 1 

269849 

270373 

270440 

K.  P.    765'' 

19629' 

2655" 


127  1 
126  I 

127 
200! 

204  I 
38 
84 
83 


6475'-'' 
1 2940»' 


123 
395 


14918'" 
14919" 
14920'" 
14921'' 
16495'" 
16496" 
21297" 
21398" 

M.  P.  93739 
96059 
96690 
97015 
97593 

97ti75 
Baker. 

96225 
Baldurn. 
K.  p.     19256 
Barbe. 
B.  F.  268827 
Barge.  R. 
B.  V.  26835 1 


327 
328 
326 
320 
327 
327 
470 
174 
78 
121 
108 
240 
249 
318 


Baudry  dWsson  (de). 

B.  F.  2685o2         86 

Bayer    {Farbcnfabri  - 


/.•en) 


262787  add.  198 
263999  add.  126 
268068  80 
268465  126 
2.68465  add.  120 
270334  198 
272226 
272429 
273609 
275530 
276199 
29827'* 

3452" 

5573" 

9898" 

8188" 
io6o5" 

10790" 


laoïi"' 

.327 

13709" 

325 

15478" 

327 

15479" 

326 

17018'" 

394 

19204" 

470 

19622" 

479 

20649" 

479 

23o47" 

470 

9-'789 

79 

95060 

78 

9527. 

77 

95546 

77 

95547 

78 

95625 

78 

95830 

118 

96083 

120 

96125 

119 

96145 

120 

9*>'y7 

121 

96364 

107 

96564 

166 

490 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  BREVETS  ACCORDÉS 


2i5 
240 
243 
246 
246 
24o 
31$ 
318 
3<7 
319 


254 


41 
122  1 


96768 

97 '«>6 

97207 

9/285 

97286 

97541 

97594 

9763/ 

97674 

977 '4 

9801 1 

98639 
Beaumont.  W. 
E.  p.    ^7630'' 
Beck. 

E.  P.       535o'" 
Bedford  J.E.etC.  S. 
E.  p.     14043"     326 
Behn.  R. 

D.  p.     93901        120 
Bentley  et  Burgoyne. 

E.  p.      7809»'     329 
Bindschedier. 

D.  p.     96108      120 

96930       245 

Bishop   et  Passmore. 

E.  p.    26078»=       38 

Blanck. 

D.  p.  93268    79 
Blœde  Y.  G. 

X.  p.  588298 
393192 
Blum. 

E.  p.  I287I''  32s 
Boelirinyer  Sohne. 

B.  F.  267356 
267357 
267358 
267925 
275454 
276278 

D.  P.  95062 
95828 

96363 
96G00 
96854 
96925 
96926 

96927 

E.  P.         656* 

2472'" 

3957" 

4736«" 

5949" 

7341»' 

8915»^ 

18494" 

23oo4'' 

23oo5'" 

Bonbon. 

B.  F.  269133  88 

Boninger  M.  p.  Sati- 
doz. 
^.  P.  391616        122 
Bool. 
B.  F.  272806        331 
Bouchard  et    Guény. 
I!.  r.  272061        204 
Bieiner. 
E-  P.     12712        323 


Brefschneider. 
D.  p.    97687 


47c 


Brissonnet.  J. 

E.  p.  25945»'  123 
Bromhead. 

E.  P.  774o'8  47ti 
Bulow  p.  Badische. 

A.  p.  590088  85 
Buny  et  Philippe. 

B.  F.  271664   2O0 
H8l  Bûcher. 
472  I  B.  F.  273792 


2G8558  )H.  200 
268558  tU.  335 


480 


249 

165 

121 

243 

243 

243 

243 

37 

83 

83 

325 

325 

173 

354 

476 

476 

476 


By. 

E.  P.   18478»' 

Cabiati. 
E.  p.  22450'" 

Campell.  J.  E. 
K.  p.   3592'" 

Cassella. 
t>-  P.  95066 
95190 
95415 
95668 
95757 
95998 
95989 
97284 
97933 
99227 

E.  P.   29828*6 

73379" 

5 122" 
15353" 
24938»' 


333 
326 


476 


480 


123 


120 
120 
245 
318 
473 


26900 I 
270387 
272726 
273423 
273523 
I  275927 
275993 
276555 

D.  P.      98432 

Courbet  et  de  la  Barge 
de  Certeau. 
B.  F.  271725       200 
Crepet  et  Batiguier. 
n.  p.     98157        474 
B.  F.  267110  j« 
Crépy. 

9o56" 
Crossley  et  Sons 

E.    p.        12032»' 

Cttnliffe. 

E.  p.      6959»' 
Dahl. 

t>.  P.    93758 
David. 

B.  F.  270437 
271509 
Davis. 

E.  p.     12534 


i28 


^^"P-  '    E.   P.       18180" 

B.  F.  272991        336   G)es/er 
Eyles,  Bapelye,   Ap-     e.  p.      ^jgg        330 
I  Giesler  et  Dabert. 
3-*l   B.  F.  268242128,431 
I    E.  P.     16937"     330 
^-^  I  Gold'erg^Stepermann, 
Flemming. 


328 
330 


329 


205 
203 


plegate 

E.  p.  80242 
Fehl. 

E.  P.  i35i9 
Peir.  A. 

A.  p.  852583 
Fischer  (B.)  p.  Boeh 

ringer  Sohne. 

A.  p.  588827         85 

588412  85 

Flamand.  1  _ 

B.  F.  265901  M.  397   '^'■^"''  ^''''''  <''  Ciaj,- 


40 


619a' 

Goldschmidt. 

B.  F.  272084 

I).  p.     97164 

97108 


480 

198 
243 
243 


Flatteau  et  Labbc 
B.  F.  272840        332 
272840  add.  332 
Floquet  et  Bonnet. 
B.  F.  268231  add.  127 
FranktetA.  X.  Caro. 
P.  590217        122 
Pratini. 

P.     29225        231 
Frerichs.  J.  W.  A 


82 
479 
479 
479 


;8  I  De  la  Commune. 


173 
175 
325 
480 


324 
203 


204 
317 


Cerych. 

D.  P.     95187  79 

Chatburn  et  .Ashcroft. 

t.  P.  80488»'  331 
Chemische  Fahrik 
Grieshei/n. 

D.  P.    97018       2U 

E.  p.      2480»'     249 
t7icm.  fab.  V.  Hcyden. 

B.  F.  272185        198 
E.  p.     24793"     476 
Chokt. 

B.  F.    272186 

Claus  et  Bée. 
97736 
Claus,  Bée  et  Uarch 

lewski. 
E.  p.      4869»'     173 
15377       326 
20888"     470 
Clayton  Aniline  Cy. 
278018       334 
278087       334 
272884 

2-5967        398 
276007        398 
Cobenzl  p.  ileister. 

A.  p.  588897  85 
Cohen. 

B.  F.  268902 
E.  p.     18214' 

Collot. 

B.  F.  271934 
Comp.  for. 

B.  F.  268558 


B.  F.  272118 
\Dela  Harpep.  L.  Du 
rand  Huguenin 

A.  p.  583984 
Delbeke. 

B.  F.  271875 
Delescluzc. 

E.  p.    27270» 
Delharpe. 

B.  F.    27l55o 

Dosne. 
B.  F.  271720 

D.  p.  95482 
96017 

E.  p.    9804  "■ 


A.  P.  586  55 1 
Frentz. 

27049" 
Friedtânder    et 

menfeld. 

'.  p.     96565 
Fritzsche  et  C"' 


fou  C\ 

E.   p.         5251» 

21899» 

21553» 

21825» 

J.  Grossmann. 

E.  p.     i32i5»'       84 
Hadfield.  W.    et    H. 
et  J.  Summer. 
l    E.  P.     29G45''6     175 


4,  :  Hauf. 

j  E.  p.  10810"  37 
4«0 1  Herberg  et  Hansmann 
Blu-  I  P-Actiengesellschafl. 


,     A.   P.    588439 

166  \Henkel. 

0780 


B.  F.  26o8)9add.  397  I  HennebutU 


40 
324 


203 
395 


205 


203 

249 

248 

481 

19817"     397 

Drehcr  p.  Boehringer 

Sohne. 

A.  p.  590086   123 
Durand  et  Uuguenin. 

B.  F.  273798   398 
E.  p.   6o55   327 

i52io"  476 
DurkopfE.  H.  C. 

6686»"   83 

6790"  324 

334  IDuverger  et  Germain. 

B.  F.  268886        128 

Fberlen. 

B.  F.  269822  87 

Einhom. 

D.  p.     97888       243 

97334  243 

97335  243 
Elbeis. 

B.  F.  27405  8   333 
Erdmann. 
n.  p.  98481   320 


Puschs 

D.  p.      96492 

96493 

Garroway.  W 
A.  p.  590143 
Gassmann. 

E.  p.      9892^ 
24644' 


198 


397 


Go-^smann  et  Ruch. 

F.  271 157 

F.  278185 

D.  p.    97212 
Gatty  et  C". 

E.  p.      7041» 
Gaydet  et  fils. 

B.  F.  270175 
270704 
Gebhardt. 

E.  p.        9J60 

Geechwind. 
269209 


I    B.  F.  259968 

1 66  I  Heibting. 

1 67  B.  F.  275274 
Ueilmann  et  t'". 

1221  E.  p.  18487'"  480 
1  Ucymann.B.p.  Bayer. 
230  '  A.  p.  592608  122 
(78  :  Hirtzcl  et  Kuhlmann. 
E.  p.  22870"  174 
1 26    Hirsch. 

332  '    E.  p.       43o2        330 
240   Hollken  et  C". 

B.  F.  276612       399 

175    llorton.  J.  et    W.   et 

C.     Beat    et     W. 

Tweedale. 

n.  p.    97692       473 

Hunt. 

E.  p.       36i6        232 
Hunt  et  Watson. 
29066»' 


201 
202 


329 


123 


125 
325 


203 


126 


Geigy.  Hurler     et 

y.  250697        125       AlkaliC. 
269466        127     E.  p.    28764' 
2G9  j66  add.  334   Hock. 
270131        198     D-  P-     95i8G 
2701 5i  add.  333  I  Hupfncr. 


170 
United 


8990» 
19498' 
20278» 
97334 
Gerber 

270663 
Gernhardt. 
11.  p.  95826 
Gevaert. 

269304 


479 

478 


318 


169 


B.   F.    271  193 

198 

Hoffmann,  La 

Roche 

C''. 

E.   P.      29446" 

3- 

•3998'" 

250 

I4376»- 

230 

Horack. 

E.  p.     25483 

330 

Homberg. 

D.  p.     98092 

319 

PAtl  NOMS  D'AUTFAIRS. 


491 


HouHird. 

V..  v.       170.* -'1     172 
Ind.  Chim.  Bûle. 

B.  K.  273967  333 
■zy/tysi  lit.  39" 
■ijdiii        395 

E.  i>.     12679"' 
765y"« 
Inghuin. 

K.  V.       i6.>,y'" 
lllgcn. 

11.  p.     95357 
Jackson  et  Wliitc. 

F..  V.       8^58        397 
Jarkson  cl  llornly. 

K.  i'.       1268»"       83 
Jacob. 

K.  p.     23491J' 
Jaijenhurg. 

B   K.  afiSo-jS 
Jenny. 

D.  p.    98602 
Jouvéne. 

B.  K.  272207 

Kalle. 

B.  F.  275705 
D.  P.   95184 

95339 

90289 

96669 

96762 

96851 

96852 

97012 

977 'o 
99 '64 

K.  P.    7233 
8235 

Kauffmann. 

D.  p.     98704 
Kai/  et  Thornliehiiiik. 

K.  p.       61 12        2HI 
Kellner.  C. 

A.  P.  590548        I  ii 
Kcltrmann. 

D.  I'.     96859        245 
KhizclLerger  et  C°. 

n.  p.     gSaoS  79 

96361  81 

96104  1 19 

Kipling.  W.  C.  et  E. 

Arnold. 

B.  F.  269092  88 
Kleinewefers  SultneJ. 

B.  F.  265i64ailJ.  128 
1).  p.     gSgSg  80 

E.  p.  7093"'' 
KnoU  et  C". 

E.  P.  ii344«i 
18178»' 
Knop  A. 

E.  p.  4747"' 
Knoi'i'. 

D.  p.  95854 
Kœchlin. 

E.  P.  15587" 
Kœnig.  C. 

E.  p.   901 1  '■' 
Kosmann. 
B.  F.  273322 


478 
476 


38 
248 


233 


320 

198 

399 
78 
39 
118 
167 


24:) 
2413 
317 
472 
172 
:!26 

319 


121 


123 


120 


17(1 


3:!;i 


n.  p.  97525  319 
KuiUr  p.   E.  Avellin. 

A.  P.  591 769  123 
liriscke     W.     cl  A. 

Spiltelcr. 

E.  p.  24742'''  8:i 
Knilmann  et  Rapp. 

E.  p.  8994  230 
Kre/fing. 

E.  p.     12275»''  476 

12277"'  ^''^ 
Lance  et  Bourgade. 

E.  p.  26326»"  47G 
Lang  et  C'". 

B.  F.  273064  33b 
Lanijc. 

u.  p.  97098  244 
Leviiistein. 

D.  P.     97875  472 

E.  P-       19904  '^  ^"'^ 

Linkmcijer. 

u.  p.  97343  474 
Lutze. 

B.  F.  271280  198 

K.  p.  22136  •''I  83 
Leconle. 

B.  F.  267338  12s 
Lecomte  et  Dep-ès. 

B.  F.  270029  128 

270030  2O0 
Lederer.  L. 

E.  P.  17693»'  37 
Lcnnox. 

E.  p.  5483  323 
Leonhardt  {Farbwcrk 
Muhlheim). 

D,  P.     95624  77 

96107  121 

96929  246 

E.  P.  7213"  173 
Lepetit,    Dollfus     et 

Ganser. 

B.  F.  26')69J  127 
Leien. 

D.  p.     94518  80 

E.  p.  27409»"  40 
Levinsttin. 

u.  p.    97101  244 

E.  p.     18376  394 

19904  479 

Lowe. 

B.  F.  210246  88 

E.  p.    17397»'' 

huppe  et  hleilbronner . 

B.  F.  269427  123 

Mac  Gougan  J.  et  .1. 

B.    F.    271890  198 

F.  P.  7715"  32 1 
Mac  Phaile. 

E.  P.  11448  330 
Mane. 

11.  p.     95235  248 

Min.  LijOH. 

B.  F.   268262  86 

272620  333 

273734  333 

27383o  332 

1).  p.     94238  76 


Majert  et  Ebers. 

D.  p.     95338  79 
Marchlewski,   Wilson 

et  Stcicart. 

B.  F.  270719  201 
,l/(iro(  et  Ikmnet. 

11.  F.  271703  201 

275169  399 
Masson  el  TiUicre. 

B.  F.  269302  86 

E.  p.     io36r"  323 
Maijcrl  W. 

A.  p.  585584  40 

586584  8.S 
Mathonet  (A.  et  E.). 

D.  p.  97801  4711 
Mines  de  Yauli. 

B.  F.  270552  201 
Meister,  Lucius{  Farb- 

icerkellôchst). 

1).  p.  95718  108 

95719  168 

95738  76 

95530  76 

95856  77 

95827  121 

95942  249 

96057  121 

96227  119 

96230  168 

96430  167 

96496  167 

96853  241- 

97011  243 

97096  169 

97242  243 

97244  243 

97282  243 

97332  243 

97847  317 

97688  317 

97948  317 

97638  318 

97640  318 

98073  319 

98075  318 

98601  :i21 

99127  472 

99574  473 

E.  p.  29832»»  40 

i32o»'  37 

1392»'  38 

2556»'  82 

51199'  84 

5259»'  173 

7329»'  173 

8383"  173 

9268»'  325 

10784»'  230 

u3i3»'  328 

ii5i3»'  323 

11917'"  2b0 

12179»'  -30 

13104"  328 

15890»'  323 

16483»'  327 

17328»'  326 

20126»'  480 

21451»'  477 

22242»'  478 


476 


60  J7  '• 
Mcriing.  G. 

A.  p.  591484 
Moïse.  J.  H. 

A.  P.  591675 

Mommer  et  C' 

I).  P.  95904 

Monnet    {Soc.    chim. 

usines  du  lihâne). 


122 


122 


246 


B.  F. 


1).  P 


268607 
269  I  27 
271986 

97099 
95965 

97''-4i 

8175" 
10I83 


12 

123 

198 

244 

119 

244 

174 

249 

18017»'     479 

19785»'     479 

Moorhouse  W.  J.  el  H. 

E.  p.     2681 6»5       84 
Midler.O.p.Bindsche- 

dkr. 

.K.  p.  584119         41 
Nœlzel. 

D.  V.     99545        471 
Nueiidorf. 

D.  P.     95o63 
Oakes. 

B.  F.  276689 
O'Di  icn  et  Shcarcr. 

F.  p.       2960'"     2 
Ollo. 

B.  F.  267881 

F.  p.     149 '7''"     3 
Parragei. 

B.  F.  272031 
Paulij. 

D.  p.    98642 
Piéper. 

D.  p.     9449'-* 
Pinel.  A. 

B.  F.  26g38o 
Poirrier   (Son. 
col.  St-Denis) 

11.  F.  268172 


164 


399 


198 


128 


327 
326 


176 


481 


11.  p.  97210 

E.  P.   18602' 

19997' 

Pope.  A. 

F.  p.   22416- 

Porter  Dreaper  Hiirry 
et  Kneebone  Tomp- 
kins. 

E.  p.     17901  '" 
Portheim.  E.  von 

A.  p.  586865 
Prévost.  E. 

B.  F.  268742 
Prud'homme. 

B.  F.  268686 

F.  P.       16713 

Ilad. 

1).  p.     96658 
llcad  Holliday,   Tur 
ner  et  Dean. 

K.  P.     1399g       32; 
Reddaway. 

E.  p.     15291        39' 


160 


lieich. 

D.  P.  96226  244 
Remy. 

B.  F.     269012  87 

D.  p.     96667  107 

99126  473 

Rescht. 

B.  F.  271272  202 

Richard. 

B.  F.  272493  336 

272727  336 

E.  p.  27750 
Rickmann. 

D.  p.  g6i96  163 
Riedel. 

F.  p.  1 1596  249 
Riegel  Rose. 

E.  P.  2287  »*  476 
Renard  Frères. 

B.  F.  268531  128 
Rohrmann  et  Nieden 
fur. 

E.  p.  29746  323 
Rolffs  et  C". 

D.  p.  27686  249 
Roosen  P.  p.  R.  Kœpp. 

A.  p.  584707  40 
Roscnberg  et  Kreche 
p.  Kalle. 

A.  p.  587757  3'j 

588180  35 

588i8i  33 

588182  35 

588i83  35 
Roscnberg. 

D.  p.  96105  166 
Rosenblum,  Rideal  et 

Commercial    Ozone 
Syndicale. 

K.  p.     12274  324 
Rynoch  cl    C"    Ld  el 
Cocking . 

E.  p.     28890»»  123 

28891»^  124 
Sackvilte  et  Smilow. 

E.  P.  796  251 
Sanderson  T.  C. 

E.  p.  6324»'  172 
Sandoz. 

B.  F.  275733  398 

D.  P.  96402  108 

F.  P.  4703»'  83 
Sanford. 

K.  p.  12450»'  323 
Savage. 

F.  P.  9099  324 
Schae/fcr  G.  L. 

E.  p.  8227»'  37 
Schac/fer  H. 

A.  P.    5g2022  12 

Schneider. 

I).  p.     98438  472 

F.  p.  19634  »'  477 
Sclicriiig. 

11.  p.     97501  244 

E.  p.     11228  325 

17915»'  476 

Schiurer-Lauth  el  C". 

D.  P.     gSgoo  249 


49:î 


TABLE  GÉ.\£R.\LE  DE?  BREVETS  ACCORDÉS 


Sdiiefner.                       S"  Anon.  de  KouOaix. 

Thanii  et  Mxdhovst. 

B.  F.  204867*ilii. 

399 

E.  p.      2620»-      84 

B.  F.  271097        20Î)     B.  F.  172925        335 

B.  F.  272852 

332 

264900IU. 

399 

Wet*  TA.  G. 

Schlaepfer,    W'enner.    Soc.  Xeue  Augsburger 

271908 

198 

27*600 

334 

E.  p.  •»98«4"     ni 

t>-  P-     98796        3J9  j      Katlunfalrit. 

Thalr. 

273862 

397 

Weinberg  p.  CasstïU. 

Schmid.                         1   E-  P-     6498»'       173 

B.  F.    2G97OO 

128 

275863 

397: 

A.  p.  S88ao2          86 

E.  P.     io533>"     476  '  Soc.  £(i.    Gesslerscht 

The  Alexander  Smith 

11.  p.     95755 

79 

ITriss  J. 

Sclimidt.                             Erben. 

et  Sons  Carpet  C°. 

E.  P.       5535  »■ 

174 

A.  p.  586750          41 

B.  F.  27049»)        202 

i>.  p.     94882         247 

E.  p.     19206 '■ 

330 

5689*- 

174 

Wenct  et  Hotk. 

T.  V.  4853»-         395 

Spindler  et  Gôhring. 

19207  *" 

330 

5690 '^ 

173 

B.  F.  270367        206 

SL/imid(.E.ef  0.£rn.<f 

B.  F.     2731 11      333 

26667  "■ 

330 

5691»^ 

123 

Wendler. 

p.  Meister. 

E.  p.     aSiiS'"     175 

Tiemann. 

5697»^ 

325 

E.  p.     10933»'     250 

A.  p.     J82958        40 

Sprunger. 

B.  F.  2296S3  »M 

3«7 

6694'^ 

173 

WUlstâter   R.  p.  E. 

58^959        40 

».  F.  272288        198 

Thies. 

6913"- 

326 

Merek. 

Schmidt.  J.  et  K.  Jed- 

Stevetis  p.  The  Cellu- 

D. P.      95701 

319 

9215  •• 

323 

A.  p.  5856 10          40 

licka  p.  Ind.  chim . 

loïd  C. 

Tlwmaf  et  Prérosl. 

14132»' 

328 

Wimpenny. 

A.  P.     583634        40 

A.  P.  589870        122 

».  p.    97664 

246 

ViUe. 

E.  p.       949'  "^     330 

Schneider. 

St«tchc(H.etC.À.S:. 

E.   p.       9517»' 

328 

A.   P.    589766 

83 

Woltereck. 

h.  F.  270996        197 

E.  p.     13965"     476 

14201  '^■ 

394 

591309 

85 

E.  p.      3898!*    395 

Schrcurs  François. 

Slokes  Troll  oy  et  Ma  je. 

Tumer  et    C, 

Schi- 

Vincent. 

Worslfy    et     VniIcA 

A.  P.    592834           i-- 

A.  p.  590245        123 

droifUzetO.  Bosen- 

E.  p.  272613 

19S 

Alkali  Cy  U. 

Seidel. 

Stockhauscn  J. 

heim. 

l'tîcosc.  Syndicat. 

E.  p.        591  *•      37 

B.  r.  270061)        12s 

E.  P.     24868»-      124 

E.  p.     4657»' 

123 

B.  F.    271145 

128 

Wyld  et  Car. 

sm. 

Strecher    0.    et    H. 

Ungnad. 

Voland. 

E.  p.       8335»-     324 

E.  p.     10509*'     324 

E.  p.     26923        324 

B.  p.     98968 

4-5 

B.  F.    27l35o 

204 

VTyser. 

Skogland. 

Sutherlani  et  île  Ln- 

Valentiiier. 

271353 

204 

B.  F.  272994        336 

E.  p.     22816  »"    323 

ren. 

E.  p.       5456"' 

325 

Von  Yrechom  L.  J. 

Wùlfitig. 

StaUr. 

E.  p.     28613"       83 

D.  p.      96153 

119 

E.  p.  23886!* 

39 

B.  F.  267641          86 

E.  p.     19078»'     480 

Tabary. 

Vanoulryrie. 

WalUuh     et     C 

»    et 

Zdarek  E. 

Smith. 

B.  F    269625        128 

B.  F.  268381 

8S 

SchtTH. 

E.  p.     21878 »■      37 

E.  p.     19247''     *80 

Taylor. 

269550 

128 

E.  P.       13916" 

4«0 

Zintmer  et  C 

Suc.  -In.  de  mat.  tan. 

E   P.     25042""    480 

Verley. 

Wandei. 

D.  p.    96342       163 

ft  prod.  chtji). 

Thaiifver. 

E.  p.     i46i3»- 

47C. 

E.  P.      24352 

234   Zvndel  [EmUe). 

u.  F.  267991           87 

i>.  p.     95853        119 

Vidal. 

V\'jfson  W.  E.  Bentz. 

E.  p.    29969"      38 

C.  —  Par  ordre  de  matières. 


p.-AcêlaïuinophénoxxIact-laiiiidc.    Prrp.    au   uiojen 

de  Tac.  p.-nitrophcnoxTlacctique    Fuschs  .  i>.  p.  yOig-', 

UiC. 
p.  -  AcétaminoptaénoxTiacéUimidcliIoral  .     Piép  . 

[Fuschs  .  II.  r.  9619.1.  167. 
AiTidines.   Prép.    de    diaminophcnvlacridines    asyiné- 

triques  et   de   leurs   dérivés   alcoylés  [Badische].  B.  F. 

307818;  E.  p.  14920"'.  3Î6. 
Adénine.  Fabric.  de  l'adénine  et  des  adénines  alcoylées 

[Boehringer],  B.  F.  271118,  138.  —  (Prép.  d"    [Bœkringei  , 

11.  p.  96Ô27,  213:  E.  P.  s.îoo^''',  4"C. 
Acétanîlide.    Procédé    de   prép.   |F.    W.  A.   Frerichisj. 

A.  P.  ,176551,  41. 

Albaïuines.  Prép.  de  mat.  albuiuineuses  solubles  dans 
leau  au  moyen  de  graines   Meisler  ,  e.  r.,  iiâiS"",  323. 

—  Prép.  de  solutions  albumineuses  et  dalbumines 
soluiles  AU  moyen  d'ammoniaque  [lirenner],  e.  r. 
13712»",  325.  —  Prép.  de  prod.  bologénés  inférieurs 
des  albumines  par  l'action  des  alcalis  sur  les  compo- 
sés perhaloeénés  Blutn  .  E.  P.  12871*'',  355.  —  Proc. 
pour   la   prod.    d'albumines    et   de   peplones    iodées 

Bromhead],  E.  P.  774°»*,  4"ô. 
Alcalis.   Procédé  de  prép.   d'hydrates  et  d'autres  sels 

alcalins  T.  Kellncr],  a.  p.  .^9o5^S.  122.  —  Pt-rf.  à  la  prép. 

de  NaOH  et  de  KOH  au  moyen  des  carbonates  [W'ursiei/ 

et  l'riite't  .ilkali  ('v  Ld],  E.  P.  -igi»':,  37. 
.\lcool.  Perf.  à  laprépar.  de  TaK-ool  êtbylique  [E.  Zdarek., 

E.  P.  3187S»',  3". 
.VIdêbydes.  Prép.  d'aldéhydes  aromatiques    Bayer  .  B.  F. 

:'SSi6S.  8G:  E.  P.  13709»':,  325:  lOioi»*,  i'h.  —  .Nouveau 

procédé  pour  la  prép.  d'aldéhydes  aromatiques  Bayer]. 

B.  F.  27033*,  U»8.  —  Perf.  dans  la  fabric.  d'aldéhydes 
aromatiques  [Cohen',  lu  r.  3ÔS90?.  125;  e.  r.  iS-»]}.  325. 

—  Prép.  des  aMéhydcs  aromatiques  Momiel].  B.  r- 
i'76l'5S.   3'.»:. 

—  benzoïque  (Aminotiulf o) .  Prép.  d'un  p.-dimétbyl- 


aiuiuobenialdéhydesulfonique    kalle' .  n.  p.  95289,  IIS. 

(Carbox;lèe:.  Prép.  d'aldéhyde  benmîqne  ortho- 

cirboiylèe  et  prod.  intermt-diaires  'Uonmef.  e.  p.  ioi83, 
249. 

Altro).  Prép.  d"o.-  el  de  /'.-nilrobenxildôhyde  [O' 

Par.'.  B.  r.  27342.^.  332.  — Proc.  de  précipitation  d"o.- 
etp.  nitrobenzaldéhyde  sous  forme  de  dérivés  benzyU- 
dénes,de  solutions  aqueuses  des  sels  d'o.-etp.-nitrt*cn- 
rylidénanilinsulfo  [ilei<^fer_.  p.  p.  y/ûlS.   317. 

nîlrosuiro.  Prép.  dep.-nitro-o.-sulfobenialdéhyda 

et  de  mat.  col.  dérivées  CJoylon  Aniline'.  ».  r.  275^7. 
■19S;  E.  p.  21825"'^,  479.  —  Prép.  de  p.-uitro-o.-salfo- 
benïaldéhyde  et  de  mat.  col.  dérivées  [LcrÔMtetaj. 
E.  r.  Jugo'i»",  478. 

OIT-  .Fabric. de m.-osybentaldehyde-o.-suironîque 

C"  Par'.  B.  r.   '72726.  335". 

—  rînnamiqae.  Proc.  de  prép.  de  l'aldébyde  cinna- 
mi  ;ue    F.  Ach  p.  Borrhinger  .  a.  r.  >8io5î,  4<l. 

—  fornuqoe .  Proc.  et  appareil  pour  les  produc- 
tions de  gai  formaldéhyde  Parragei].  b.  r.  271031, 
19S.  —  Prép.  dune  base  cristallisée  fondant  à  216'  par 
condensation    de  la    formaldéhyde    avec   la   loUdine 

hinzelherger'.  ti.  p.  96104,  119.  —  Prép.  d'un  désinfec- 
tant inodore  au  moyen  de  l"urée  et  de  la  fonnaldthyde 

GoldscfimidV.  i>.  r.  97164,243.  —  Proc. de  prép.^de  nou- 
veaux composés  d'aldéhyde  formique  avec  le:  sucres 
[Appettnatm  el  («rA<f .  e.  r.  6653»",  173- 

—  naphtaJènesalfo.  Prép.  d'ac.  oxynapbtaldchydesul- 
foniques  [Geigx/].  u.  p.  97934.  318:  t.  p.  i9i5»S»':,  179. 

Aldébf  dpbtallqne  >«:.  0.-).  Prép.  d'ac.  0.  aldêhydphla- 
lique  Monnel\  d.  r.  97'>)i.  241. 

Alizarine.  Proc.  de  teinture  en  bleu  par  l'alixariDe  «I 
les  bleus  diaminogtnes  [Gfvairl  ,  ».  r.  ïC^Soi,  87.  — 
Prép.  J  alirarine  en  blocs  [Ba<it«cA«j,  b.  p.  21398",  lîl. 
—  Prép.  d'ac.  suUoniques  de  color.  aminés  de  Fali- 
zarine  [Bayer],  i>.  p.  97*37,  add.  à    d.  p.  j2io4,  31* 
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—  Proc.  de  teinture  en  bleu  par  l'ali/anne  et  les  bleus 
(liauiinogénes  [Gevnërt],  s.  p.  iSiSu'i,  480;  b.  f.  jCiy^o'i, 
87. 

Aniîno-nxy-conihinaison.  Prép.  au  moyen  de  corps 
nitrés  [Meister  .  ».  r.  9(>8>3,  Î44. 

Ammoniaque  (nitrate).  Proc.  de  séparation  et  de  puri- 
fication du  nitrate  d'auiiuoniaque  [Lennox],  e.  v.  i'\S.i, 
32:i. 

Anisidine.  Prép.  de  p.-  et  de  m.-nitroauisidine  et  mat. 
col.  dérivées  [Tliann  et  MuUiuuse],  a.  v.  .>7içio8,  li)8. 

AnisolincK.  Perf.  à  la  prépar.  des  éthers  des  rhodami- 
nes  ou  anisoli  es  [Moiinel],  k.  v.  817J",  171. 

Anthraiène.  Fabrication  de  nouvelles  mat.  color. 
(C'o  Par.],  B.  F.  270387,  201.  —  Prép.  de  mat.  color. 
azotées  vertes  de  la  série  de  l'anthracène  [Bayer],  d.  p. 
95.ï.'i7,  78;  ç)Soii.  318.  —  Prép.  de  colorants  violets  et 
bleus  solubles  dans  l'eau  de  la  série  de  l'anthr.acène 
[Badisc/)e],  d.  p.  gOoâg,  121.  —  Product.  de  color.  de  la 
série  de  l'anthracène  [Bayer],  e.  p.  i()fii>'',  479.  —  Perf. 
à  la  product.  de  mat.  color.  bleues  pour  mordants 
[Bailiiclie],  E.  p.  ttfyi^',  84. 

Antlirachrjsone.  Préparation  de  color.  pour  mordants 
dérivés  du  diuitrodibromauthrachrysone  [Meister],  n.  p. 
97^8.,  24.S. 

AntliraDavinc.  Fabrication  des  mat.  color.  tirant  sur 
mordant  et  solubles  dans  l'eau  dérivant  des  anthraflavi- 
nique?  et  isoanthrallaviniques  [C''Pai\],  b.  F.  273993, 
398. 

Anihranilique.  Pcrrectionnement  à  la  prép.  de  lac. 
acétylnnlhranilique  par  oxydation  de  l'.acét.-o.-toluidine 
avec  du  permanganate  en  présence  de  sulfate  de  ma- 
gutsioui    Badisc'ff],  E.   p.  (i'i75-'':.  123. 

Antlira(|iiinone.  Préparation  de  mat.  color.  bleues  ti- 
rant sur  mordant  au  moyen  de  dinitroanthraquinone 
[Bailischi'],B.  F.  -'iJgSîf),  127;  e.  p.  16/19397^  337.  —  Prép. 
de  colorants  bleus  pour  mordants  dérivés  de  la  dini- 
troanthraquinone [Bayer], i>.  p.  9(1197,  121.  — Tr.insforni. 
d"aminoanlhrai|uinones  en  oxy-anthraquinones  [l/ew- 
ter],  D.  p.  97(i8S,  317.  —  Mat.  color.  noires  de  la  série 
de  l'anthraquinone  teignant  le  coton  directement  eu 
bain  froid  [Budisc/ie],  e.  p.  ijgiSS',  327.  —  Fabric.  de 
mat.  color.  teignant  les  flbres  animales  [Bat/ische],  e.  p. 
1649C,  327.  —  Prép.  de  mat.  color.  dérivées  de  l'an- 
thraquinone [Bayer],  E.  p.  JOti'igS",  478. 

AntbraruDne.  Préparation  d'ac.  diaminoanthrarufine- 
disulfo  [Btiyer],  n.  p.  gfiSGJ,  107.  —  Prép.  d'.anthraru- 
fine  [Bayer],  d.  p.  9767'!.  add.  à  d.  p.  (io,S.i5,  317.  — 
Prép.  de  nouv.  color.  bleus.  ;).-diaminoanthrarufine  et 
chrysazine  sulfonces  [Bayer],  e.  p.  ijoii'",  327. 

Aniipyrine.  Prép.  de  p.-aminoantipyrine  [l\leister[.  ti.  p. 
97332,  243. 

Antiseptiques.  Prép.  d'un  composé  antiseptique  formé 
de  pyrogallol  et  d'oxyiodure  de  bismuth  [Hoffmann,  La 
Roche  el  (?'"],  E.  p.  139939',  250.  —  Prép.  d'un  composé 
antiseptique  presque  inodore  diodolorme  et  d'albu- 
mine [Knoll  el  C"],  E.  p.  18178",  47.'). 

Apprêt  Machines,.  Nouveau  genre  de  métier  d'apprêt 
(débouchage  mécanique)  [Del/iarpe],  b.  f.  271530,  205. 

—  Perf.  à  la  prép.  des  rouleaux  employés  pour  le 
calandrage  des  tissus  textiles  ou  autres  substances 
[Jackson  et  llnrnhy],  E.  p.  i>(i8'7, 85. —  .Vppar.  pour  plisser 
ou  gaufrer  les  étoll'es  [Crepel  et  Raliynier],  d.  p.  981.Î7, 
473;  B.  F.  2671 10,  128.  —  Perf.  aux  appareils  à  apprêter, 
é.tendre,  niordancer,  les  tissus  textiles  :.V.  Berk],  e.  p. 
533o9',  254.  —  Appar.  perf.  pour  rendre  humides  les 
tissus  textiles,  le  papier,  etc.  [Jackson  et  W'Iiile],  e.  p. 
8258",  .397.  —  Perf.  à  l'appr.'td.s  tissus  [Bahiurn].  r.  p. 
19256''',  .393.  —  Perf.  aux  dispositifs  et  appareils  em- 
ployés pour  linir  et  traiter  les  tissus  textiles  [Dosne], 
E.  p.  19817",  397.  —  Xouv.  proc.  d'application  des 
apprêts  sur  les  tissus  [Duveryer  et  liermaiii],  a.  F. 
2t)8.336,  128.  —  Proc.  de  foulage,  teinture  et  apprêts 
des  lacets  foulés  [Renard  frères],  n.  r.  2ti.S53i,  128.  — 
Perf.  au  proc.  d'imperméabilisation  de  la  soie  et  d'au- 
tres substances  fibreuses  |  W.  C.  Kipling  et  E.  Arnold], 
B.  F.  ïfigog»,  88.  —  Proc.  pour  rendre  les  étoiles  de 
tous  genres  capables  de  résister  aux  acides  [Eaop],  b  f. 


■'7 'D!M,  33(;.  —  Perf.au  liuissage  des  tissus  [f'rii/iard], 

E.  p.  27730",  481. 
Argent.  Prép.  de  sels  halogènes  d'argent  dits  coUo'ides 

solubles  dans  l'eau  [Chem.  fub.  v.  Ileyden],  b.  r.  271135, 

198.  —  Prod.  pharmaceutique  renfermant  de  l'argent 

[llayer],  e..  p.  iHlpS»',  476. 
Azines.  Couleurs  rouge?  aziniques  [B.  Heymannp.  Biiyer], 

A.  p.  .392(108,  122.  —  Prép.  d'une  mat.  color.  azinique 
basique  rouge  [Acl.  Gesel.],o.  p.  93189,  75.  —  Prép.  de 
color.   aziniques    basiques  rouges  et  violets  [Bayer  . 

D.  p.  97.591,  318.  —  Prép.  d'un  color.  basique  rouge 
naphtazonium  [Xirizel],  n.  p.  995't5.  470. 

Azo'iqucs  (couleurs).  Fabrication  de  mat.  color.  al- 
lant du  bleu  au   vert  soluble  dans   l'eau    [C''-    Par.], 

B.  r.  ■'■joi'S.'i,  199.  —  Colorants  se  fixant  sur  mordants 
métalliques    [Gasstninn  et   Rucli],    b.    f.    271157,   120; 

E.  p.  2'|(3'|i",  478.  —  Prod.  de  mat.  col.  azoiques  dé- 
rivées de  l'ac.  3.  3.  diazonaphtol  6  sulfonique  [Man. 
Lyon.],  B.  F.  272G30,  333.  —  Prép.  d'une  mat.  color. 
azo'ique  bleuedérivéc  de  l'aminonaplitol  1.5  et  du  1.  8 
aininonaphtol-2.  6disulfo  [CiisscUa],u.  p.  93190,  70.  — 
Prép.  de  colorants  azoiques  basiques  [Bayer],  d.  p. 
935'(fi,  77.  —  Prép.  de  colorants  azoiques  au  moyen  du 
2éthylauiino-5-naphtol-7-suiro  [Leon/iardt].  d.  p. 
9562'!,  7  7.  —  Prép.  d'un  colorant  aminoazoïque  dérivé 
de  l'ac.  aminonaphtolsulfo  G[iUt>('s/ecj,  d.  p.  g'iSSe,  77.  — 
Prép.  de  colorants  aminoazoïques  au  moj-en  du  p-ami- 
no-naphtoldisulfo  [Meister],  n.  p.  96430,  167.  —  Prép. 
de  colorants  aminoazoïques  dérivés  de  l'aminonaph- 
tolsulfo  G  [Meister],  d.  p.  gfi'igt),  1G7.  —  Prép.  de  color. 
directs  au  moyen  de  O|-p.,-dioxy-3i-naphtoique-ï2- 
sulfonique  [Bindscliedler].  d.  p.  96930,  245.  —  Prép.  de 
prod.  intermédiaires  renfermant  deux  groupes  diazo'i- 
ques  susceptibles  de  se  combiner  [iaiiye],  d.  p.  97098, 
214.  —Prép.  de  colorants  azo'iques  pour  laine,  au  moyen 
d'aminonaphtol  [Cassell'i].  d.  p.  97284,  245.  —  Prép.  de 
colorants  aminoazoïques  dérivés  de  l'ac.  aminonaph- 
tolsulfo G  [.Meister].  d.  p. 98073,  319.  —  Prép.  d'alcoyla- 
minonaphtol  disulfonique  1.  8.  3.  5.  et  colorants 
azo'iques  dérivés  [Leon/iardI],  e.  p.  7313  s'',  173.  —  Prép. 
de  mat.  color.  monoazo'iques  bleues  [Bayer],  e.  p. 
SiSS",  173. 

—  (couleurs  dis-].  Couleurs  disazo'iques  noires  pour 
laine  [Buloir  p.  Badische],  .\.  p.  590088,  85.  —  Fabric. 
de  mat.  color.  disazoïques  primaires  en  partant  de 
l'aminonaphtoldisulfo  K  [Kalle],  b.  k.  271070,  19).  — 
Prod.  de  mat.  color.  disazoïques  noires  [Adieu. 
Gcsell.],  B.  F.  271G09,  199.  —  Prod.  de  couleurs  disa- 
zoïques teignant  les  mordants  métalliques  [.4c/(en. 
Gesell.],  K.  F.  272199,  119.  —  Prép.  de  mat.  color.  disa- 
zoïques substantives  mixtes  dérivées  du  1.  8.  amino- 
naphtol-4-sulfouique  [.ici.  Gesel.],  d.  p.  93341,  70  ; 
9890(1,  471.  —  Prép.  de  mat.  color.  disazoïques  au 
moyen  de  la  combinaison  bisuUitique  du  nitroso-g- 
naphtol  [Dahl],  d.  p.  95758,  77.—  Prép.  de  color.  sub- 
stantifs disazoïques  secondaires  au  moyen  de  la  nitro- 
>n.-phényKnediamine  [Bayer],  d.  p.  9771'),  319.  —  Prép. 
de  mat.  color.  disazoïques  primaires  dérivées  de  l'ac. 
salicylique[C(t«eWal,  d.  p.  930615,  41.  —  Prép.  de  colo- 
rants disazoïques  secondaires  dérivés  du  1.  8-naph- 
tylaminemonosulfonique  [Bayer],  n.  p.  960S3,  120.  — 
Prép.  de  mat.  color.  basiques  disazoïques  [Meister], 
D.  p.  97244.  245.  —  Prép.  de  colorants  disazoïques  ba- 
siques dérivés  des  aminobenzylamines  [.Meister],  d.  p. 
99127,  471.  —  Prép.  de  mat.  color.  pour  laine  au 
moyen  du  1.  8  aminonaphtol  4.  6  disulfonique 
[halle],  D.  p.  99i6'i,  471,  473.  —  Prép.  de  colorants  di- 
sazoïques secondaires  au  moyen  de  l'ac.  périchlor- 
naphtol-3.  6-disulfo[Ca.5se//rt;,  n.  p.  99237,473. —  Prép. 
de  coloi'ants  azoïques  solubles  dérivés  des  safranines 
[Meister],  i>.  p.  96374,  473.  —  Prép.  de  mat.  color.  di- 
sazoïques noires  pour  laines  [.iclien.  t^esell.],  e.  p, 
2'|527  9'',  478.  —  Prép.  de  mat.  color.  substantives 
disazoïques  [.'^andoz],  e.  p.  '1703 'J',  83.  —  Prép.  de 
composés  tétr.izoazoïques  et  mat.  color.  dérivées 
[Kultmann  et  Rupp],  E.  p.  899'|99',  250. 

—  (couleurs  poly-)  Fabric.  de  nouveaux  colorants 
polyazoïques  [Geiyy],  a.  r.  270131,  198;  add.  333;  E.  p. 
20278''',   477.  —    Color.  polyazoïques  bruns  teignant 


i94 


TABLE  GÉNÉRALE  DES  BKEVETS  ACCORDÉS 


le  coton  sans  mordants  [Sandoz],  b.  f.  370733.  39S.  — 
Prép.  de  colorants  polj-azoîques  détirés  des  amino- 
naphtolsulfoniques  Cassella],  d.  r.  95413.  76.  —  Prép. 
de  mat.  color.  disazoîques  bisiques  dérivées  de  bases 
amino-ammoniacales  'Meisiei'.  d.  p.  gîSSo.  "6.  — 
Frép.  décolorants  polyazoiques  dérivés  du  1.  6-ami- 
i!i'naphtol-2-7-disulfo  [C'isselln'.  n.  p.  9S.1SS.  120.  — 
Colorants  polyazoiques  du  y-aminonaphtol-sulfo  [Cas- 
tellfi].  D.  p.  11J989, 120.  —  Prép.  décolorants  polyazoiques 
IRémt/',  b.  p.  961367,  167.  —  Prép.  de  colorants  poly- 
azoiques au  moyendel'ac.m.-phênylène  ouwî.-toluylè- 
noxamique  Rémy.  d.  p.  91(126.  172.  — Prép.  de  coloi . 
polyazoiques  substantifs  ^hnehler  ,  11.  p.  9843S,  472; 
E.  p.  iq63(9',  477.  —  Prép.  de  colorants  polyazoïques 
dérivés  du  l.-3-naphtylénediamine-6-sulfo  [Kalte  et 
C"'l,  D.  p.  96(i<>9.  167.  —  Prép.  de  nouveaux  colo- 
rants polyazoiques  au  moyen  des  aminonapbtolsuiro- 
uiques  II  et  G  [Claus,  Rée  et  Marchleuski,  e.  p.  436956, 
173.  —  Prod.  de  nonv.  mat.  color.  bleues  polyazoiques 
Clatis,  Rée  et  Marchletcski',  E.  p.  inS-;-*^,  326. 

—  (Coalenrs  tris-).  Mat.  col-  trisazoïques  directes 
E.    Schmidt    et   0.    Ei-iist    p.    ileiiler',    .\.    p.    ôSagiS, 

.'■Sîgjg,  40.  —  Mat.  col.  trisazoïques  noires  [J.  Schmidt 
et  K.  Jeillickap.  Iiid.  chim.',  \.  p.  583631,  40.  —  Prép. 
de  mat.  col.  trisazoïques  \I.  Roninger  pour  Sandoz', 
A.  p.  Syifiiô,  122.  — Nouv.  mat.  col.  trisazoïques  tei- 
gnant le  coton  sans  mordant  et  donnant  par  dévelop- 
pement sur  la  fibre  des  nuances  bleues  [Ind.  chim.], 
u.  F.  57I751.  add..  337:  e.  p.  7659"",  476.  —  Prép.  de 
uiat.  col.  substantives  trisazoïques  Ca5se/to],  O.P.  93757 
""•  —  Prép.  de  mat.  col .  trisazoïques  directes  [Act. 
G-sell.].  D.  p.  96767,  245. 

—  (CoDicurs-  pour  coton).  Prép.  de  couleurs  directes 
pour  le  coton  au  moyen  des  alcoyl-^,-i.,-amino- 
nnphtol-^o-sulfonés  [Geigj],  b.  f.  5J0697.  add.,  125.  — 
Prod.  de  mat.  col.  azolque  teignant  directement  le 
coton  ;^Bayer],  b.  r.  36S;65.  126;  add.,  126.  —  Prod.  de 
nouv.  mat.  col.  teignant  le  coton  sans  mordant  [Ger- 
ter],  B.  F.  270663,  199.  —  Prod.  d'un  colorant  noir  di- 
rect pour  coton  [Slan.  Lyon.  ,  B.  F.  271909,200.  —  Prod- 
di"  mat.  col.  jaunes  tirant  directement  sur  coton 
^Rayer],  B.  F.  275530,  397.  —  Prép.  de  Coi.  directs  pour 
colon  [Daye)'\,  d.  r.  i)C>-(^,  245.  -  Perf.  à  la  prép.  de 
mat.  col.  azoïques  directes  pour  coton  [Kalle  ,  k.  p. 
SîSj",  326.   —   Prép.    de  coul.   azoïques   substantives 

foirier],  e.  p.  11997'",  ^'-^'-  f-  ''■  9/-">-  245. 

—  (Couleurs  pour  laine).  Mat  col.  azolque  noire 
pour  la  laiue  Herberg  et  Uausmann  p.  Actien  Gesell- 
fcha't  .  .\.  p.  583439.  40.—  Prép.  de  mat.  col.  bleue 
azoïque  pour  laine  Rayer],  e.  p.  loSoâ'",  250.  —  Perf.  à 
la  production  de  mat.  col.  pour  laine  Asworth  et  Rur- 
f/er,,  B.  p.  22677,8",  38;  23Si69",  38.  —  Prod.  de  tein- 
tures solides  sur  la  fibre  au  moyeu  de  colorants 
subst intifs  aminés   et   de   diazoîques    Cassell'i',  e.  p. 

.■>J229",    175. 

—  (Couleurs  produites  directement  sur  la  fibre). 

Procédé  pour  développer  les  colorants  azoïques  sur 
la  fibre  Weinberg  p.  Cascella,  a.  p.  58,S2o3,  86.  — 
Prép.  sur  la  fibre  d'un  colorant  azoïque  noir  au 
moyen  du  p-naphtol  et  de  la  diaminodiphénylamine 
Kiitzclberijtr  ,  d.  p.  95205,  79.  —  Prép.  sur  la  fibre 
végétale  des  laques  tanno-antimoniques  solides  de 
couleurs  polyazoï(|ues  et  safranines  basiques  Meister .. 
i:  p.  9591S,  168.  —  Fi.xation  de  colorants  azoïijiies 
directs  dans  l'impression  Gernliardl],  o.  p.  95s  j6.  169. 
—  Proc.  pour  imi  er  les  tissus  à  coul.  variés,  teints 
â  l'état  de  filés  au  moyen  de  coul.  azoïques  déve- 
loppées sur  la  fibre  P.  Dosne],  d.  p.  fWloi/,  248.  —  Prod. 
sur  la  fibre  d'une  couleur  azol  [uo  rose  en  copulaiit  la 
diazo-a,-nitro-3|-naptitylamine  et  le  ^-naphtol  [Meister 
J.ucius  et  Rrûnitif/  ,  u.p.  9<io57,  121.  —  Prod.de  colorants 
azoïques  noir  bleu  sur  la  fibre  [Kimelbergrr  et  C,  n.  p. 
y'ji'.i,  81.  Prod.  de  nouvelles  mat.  col.  diazo  sur  la  fibre 
decùton  [Badische],  E.  p.  287',»',  84.  —  Perf.  à  la  pro- 
duction de  mat.  col.  sur  la  fibre  .Bayer],  e.  f.  3()fii-ji'. 

n.-xrj-uni.  Proc.  et  appareil  pour  la  prép.  d'oxyde  et 
de  carbonate  de  baryum  ]Feld],  e.  p.  iSâig,  324. 


Beetlage.  Perf.  aux  machines  à  beetler  pour  le  finissage 
des  tissus  textiles    Hiint],  e.  p.  36i6,  2ô2. 

Benzêines.  Prép.  de  colorants  rouges  acides  au  moyen 
des  i/r.-amino-phéuols  benzvlés  Badische'.  s.  F.  269821, 
126. 

Benzène  (Chloro-nitro).  Prép.  d'o.-chloronitrobenzène 
au  moyen  d'un  mélange  d'o.  et  p.-nitrochlorobenzène 
[Fabrique  Gries/ieim',  n.  p.  97013,  244;  K.  p.  24S0,  249.  — 
Prép.  de  mat.  color.  jaunes  à  rouge  orangé  teignant  le 
coton  non  mordancé  [Bayer,  e.  p.  154795^,  326. 

Bcnzidine.  Prép.  de  dérivés  halogènes  de  la  benzidine 
L^cîiislein],  d.  p.  97101,  add.  à  D.  P.  9'ilio,  244. 

Benzoïne.  Proc.  pour  la  prépar.  des  mat.  color.  jaunes 
au  moyen  de  la  benzoïne  Badische' ,  b.  f.  268607,  127; 
r>.  r.  9J739,  78;  e.  p.  14919*'.  328. 

BeuzoTqne  .Vc.)  Prép.  d'étners  de  l'ac.  m.-amino-p.- 
oxybenzoïque  EinhorrC ,  d.  p.  97333,  243;  97334.  243.  — 
Prép.  d'éthers  de  l'ac.  ;>.-amino-m.-oxybenzoîque  au 
moyen  de  l'ac.  p.-nitro-»i.-oxylienzolque  [EinUorn], 
D.  p.  97335.  243.  —  Prép.  d'éthers  de  l'ac.  ni.-oxy-/).- 
anjiuobenzoîque  {Meister  .  e.  p.  12 179,  250. 

Benzf lalcool  (Amino).  Prép.  d'anhydro-p.-aminoben- 
zylalcool  Kalle  et  C''],  D.  p.  95i84,  78;  add.  96851,  244; 
add.  96852,  243;  add.  97710,  317. 

Benzylaniline.  Prép.  d'o.  et  p.-nitro-benzylanilines  et 
homologues  'Meister  .  d.  p.  97847,  317  ;  e.  p.  lôSyo,  -325. 

Bichromates  alcalins.  Fabric.  électrolytique  des  bi- 
chromates alcalins    Heibling' .  b.  f.  275274,  397. 

Blanchiment.  Itlanchiment  dans  le  vide  par  l'ac.  sul- 
fureux 'Ploquet  et  Bonne  r .  add.  du  22  juill.  97,  b.  f. 
26J251,  127.  —  Système  de  blanchiment  par  réaction  à 
l'état  naissant  et  intermoléculaire  au  sein  même  de  la 
matière  à  blanchir  [Tabary  ,  b.  f.  269<525,  128.  —  Pro- 
cédé de  blanchiment  pour  tissus  végétaux  par  évapora- 
tion  rapide  de  solutions  alcalines  sur  le  tissu    l'ieper], 

D.  p.  9i4!i2,  79.  —  Perf.  à  la  méthode  et  aux  appareils  à 
blanchir  et  à  laver  les  pièces  de  tissus  [\V.  et  U.  Had- 
field  et  J.  Summer],  e.  p.  29645",  174.  —  Proc.  perfec- 
tionné pour  bUnchir  les  tissus  'l^abialî],  e.  p.  22450", 
480.  —  Perf.  au  blanchiment  du  coton,  du  lin  et  d'autres 
matières  textiles  végétales  ■  Delesc/uze\  e.  p.  27270", 
395.  —  Prép.  de  solides  renfermant  des  corps  oxydants 
alcalins  destinés  au  blanchiment  du  lin,  etc.    Frentz], 

E.  p.  2-049''.  480.  —  Perf.  à  la  méthode  et  aux  moyens 
employés  pour  blanchir  les  tissus  textiles  ,Uadfield  et 
Summer],  E.  p.  19260'',  481. 

Borax.  Proc.  de  fabrication  industrielle  de  borax  'Tilliire 
et  MasiOn  ,  B.  F.  369302,  86;  d.  p.  95643;  e.  p.  io36i''', 
323.  —  Proc.  pour  la  préparation  d'ac.  borique  et  de 
bora.x    Rickmann],  D.  p.  96196.  165. 

Borosolfiirique  f.\e.).  Mordançage  e"  teinture  de  la 
laine  i-ar  l'emploi  de  lac.  borosulfurique  et  de  ses  sels 
Eberle  ,  B.  F.  269322,  87. 

Bfillanlage.  Brillantage  de  tous  tissus  [Volund],  b.  r 
371353.  204. 

—  du  coton  [Voy.  Mercerisage  . 

Caféine  HvdrosyV  Perf.  à  la  prépar.  de  l'hydroxyca- 
féine  par  méthylation  des  ac.  uiique  et  1.3  diméthyl- 
urique    Buehringer  Sobiir.  e.  p.  21729",  83. 

Calfatine.  P;ite-colle-enduit  bydrofuge  et  imperméabi- 
lisatrice  dénommée  :  •  la  Calfatine  »  [Bwiy  et  Phi- 
lippe], b.  F.  27166'!,  20ô. 

Campècbe.  Nouveau  procédé  d'oxydation  de  décoctions 
et  extraits  de  bois  de  campècbe  et  produits  nouveaux 
qui  en  résultent  'Bûcher  ,  b.  f.  373793.  3.lô  ;  e.  p.  75*, 
326.  —  Proc.  de  teinture  de  noirs  et  bleus  campèche 
sur  le  coton,  le  lin,  la  soie  et  le  jute  Imjhan' .  e.  p. 
i6'<i»'^,  38.  —  Perf.  au  trriiteiiient  de  la  mat.  celer  du 
campèche    J.  E.  et  C.  S.  Redford  .  b.  p.  i4o139',  326. 

Carhazol  Couleurs  azoïques  d>*rivées".  Prod.  de 
nuances  solides  brunes  et  noires  à  l'aide  du  ^-naphtol 
et  des  tétrnzo  dérivés  du  r.nibazol  [O"  Parisienne  des 
coul.  d'aniline',  b.  P.  9S'|33,  320. 

Caséine.  Prép.  de  caséine  ammoniaque  W.  Majerl], 
A.  p.  586581,  85.  —  Obtention  des  sels  d'ammonium  de 
la  caséine  par  l'action  du  carbonate  d'ammouium  ou 
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iuélan{;e  de  ses  sels  sur  la  caséine  [\Vul/in;i],  u.  k. 
567SÎ1,  8C.  —  Prcp.  alimentaires  contenant  de  la  ca- 
séine [Sc/iering],  e.  p.  i;<jiô8",  i7G.  —  Prép.  de  compo- 
sés sokibles  dt!  caséine  et  de  métaux  alcalins  en  l'ab- 
sence d'eau  [liiegel,  Rose],  E.  p.  ■-•■li^-j^'',  478. 

Celluloïd.  Traitement  du  celluloïd  et  autres  matières 
analogues  par  une  solution  de  sulfliydrate  d'ammo- 
niaque ou  autres  composés  sulfurés  pour  rendre  les 
objets  fabriqués  avec  cette  matière  moins,  peu  ou  point 
inflammables  [de  Baudnj  d'Asson],  b.  f.  26S.Joa,  80.  — 
Proc.  perfectionné  et  appareil  pour  recouvrir  les  ar- 
ticles avec  une  couche  superficielle  de  celluloïd  ou 
.substance  analogue  [A.  Pope],  E.  p.  ■?-)/|i(i9'',  17f). 

Cellulose.  Perf.  aux  machines  à  purifier  la  cellulose 
[C/irlsIiaii  Wan</el],  e.  p.  2'|3ô!,  25-4. 

—  (Xitro).  Perf.  au  traitement  de  la  nitrocellulose  des- 
tinée à  recouvrir  les  tissus  [SiUkerland  et  Uc  Laren], 

E.    p.   3S()I.3  96,  85. 

Céi'iuiu.  Proc.  de  teinture  à  l'aide  des  sels  du  groupe 
du  cérium  [Kosmann],  B.  r.  ayJSia,  335;  d.  p.  97.'>i5,  319. 

Cctones.  Prép.  de  cétones  phénoliques  [fi.  Dehn],  d.  p. 
g.îyoi,  120.  —  Fabric.  de  mat  color.  jaunes  résistant  au 
lavage  et  à  la  lumière,  dérivées  de  |5-cétonealdhéhydes, 
pdicétone,  d'ac.  p-cétoniques  et  d'éthers  d'acides 
[Oo  Par.],  B.  F.  263001,  127,  e.  p.  lySîS'',  326. 

Chlore.  Perf.  à  sa  prép.  [Huniel  Watson],z.p.  agoGC''^  170. 

Codéine.  Proc.  de  prép.  [Hai/er],  d.  p.  9278(),  79.  — 
Pharmacoutii(ues.  Prép.  de  la  codéine  [Baijer],  d.  p. 
961 '1 5,  12(1. 

Coton  cil  bobine.  Mode  d'installation  pour  le  blanchi- 
ment et  la  teinture  du  coton  filé  et  principalement  du 
coton  en  bobine  [Keschl],  r.  f.  371272,  202. 

Coton  soyeux  (Voy.  aussi  iJerceris»ge).Vroc.pour  obte- 
nir un  lustre  soyeux  sur  coton  à  l'aide  d'une  solution  de 
cellulose  nitrée  [Je)iny],  n.  p.  98602,  320.  —  Prod. 
d'effets  soyeux  locaux  sur  les  tissus  de  coton  et  de  lin 
.au  moyen  d'impressions  [Meister],  e.  p.  29832'',  40.  — 
Perf.  dans  la  prod.  d'un  lustre  soyeux  sur  fibres  végé- 
tales à  l'aide  d'une  solut.  de  soie  dans  un  alcali  caus- 
tique [E.  l'ngnad],  n.  p.  9896S,  474.  —  Perf.  aux  traite- 
ments du  coton  et  autres  fibres  végétales  [Lown],  e.  p. 
173979T,  481. 

Courroies.  Perf.  au  finissage  des  courroies  tissées 
[Rcfiduwuy',  E.  p.  15291,  397. 

Créo.sote.  Prép.  de  phosphate  de  créosote  ]J.  Brissoii- 
nel],  E.p.  25y'|.)9',  123. 

Cuir.  Proc.  de  prép.  du  cuir  pour  la  teinture  [E.  Kosler 
p.  E.  Avellis,  Berlin],  a.  p.  691769,  123. 

Cyanures.  Prép.  de  cyanures  [A.  Fran/il.  N.  Caro],  \.  p. 
590217,  122.  —  Fabric.  de  cyanures  [/.  /(.  Moise, 
Paris],  A.  p.  .191675,  122.  —  Proc.  pour  la  prép.  de 
cyanures  alcalins  et  autres  prod.  cyanés  au  moyen  du 
phospham  [Vi'lal],  e.  p.  92 ij'",  323.  —  Proc.  économi- 
que de  prép.  de  cyanures  et  dérivés  [Lance  et  Bout- 
gale],  e.  p.  263î!6»8,  475. 

Cyanure  nictbyl.  Cyanure  de  méthyle  [Vincent],  b.  f. 
272613,  108. 

Chlorate.  Prép.  de  chlorate  de  sodium  [Davis],  e.  p. 
i253i  [Richard],  324. 

Chrysazine.  Prép.  de  dinitrochrysazine  [Bager],  d.  p. 
9S339,  472. 

Iiécatissage.  Proc.  perf.  de  décalissage  [Richard],  a.  F. 
272 '193,  330.—  Système  de  décatissage-rame  par  vapo- 
risation brusque  résultant  du  contact  de  l'étoile  humide 
avec  une  table  sèche  et  chaude  [Richard], a. r.  272727,330. 

nextrine.  Économie  considérable  apportée  à  diverses 
industries  pour  la  prép.  et  l'emploi  d'une  dextrine 
liquide  obtenue  sans  acide  en  traitant  la  fécule  ou 
autres  matièiea  amylacées  sous  pression  de  vapeur 
[Leronte],  B.  F.  26733's,  125. 

Diaminoéthényidiphénylamidine.  Prép.  [Auhert  et 
Tiiûber],  0.  p.  959.S7,  119. 

Diazoïquos  stables.  Prép.  de  composés  diazoïques  sta- 
bles A.  Feer],  a.  p.  Sj2J.S3,  40.  — Prép.  de  sels  diazoï- 
ques solides  et  stables  [Man.  Lyon.],  b.  f.  21)8262,80; 
D.  p.  9,933,  318;  E.  p.  153539",  3-.'5.  —  Fabric.  des  sels 
diazoïques  stables  [Rw/i.  et  Gasinann].  b.  f.  a73i35,  332. 

Diphcnjlmctlianc.  Prép.  et  product.  de  dérivés  du — 


et  du  dii)hényléthylène[6'ceen,  Wahl  et  ClaytonC°],E.  p. 
525 1»",  82.  —  Prép.  de  bases  de  la  série  du  diphényl- 
mélhane  [Kal/e],  d.  p.  9(1762,244. 
Dibenzyidisuiro.  Proc.  pour  la  prép.  de  l'ac.  p.-dini- 
trodibenzyldisulfoné  et  de  mat.  color.  dérivées  du  stil- 
bène  [Geiyy],  n.  F.  269-^66,  127;  b.  f.  2(i9'|66,  add.  334; 
E.  p.  18990''',  479.  —  Prép.  de  color.  au  moyen  du 
;).-dinitrodibenzyldisulfo[fJ)'ee/!,  Wahl  et  Claijton],z.  p. 
215539»,  479. 

Eau  oxygénée.  Prép.  d'eau  oxygénée  au  moyen  d'ozone 
et  a)>pareil  employé  [Rosemblum  Rideal  et  Commercial 
Ozone  Syndicale],  e.  p.  1227/1,  324. 

Enlevage.  Proc.  d'enlevage  blanc  et  coloré  sur  rouge  de 
paranitraniline  ou  autres  colorants  insolubles  [Meister 
Liicius  et  Brûning],  d.  p.  95S27,  109.  —  Proc.  d'enlevages 
blancs  ou  colorés  pour  rouge  de  paranitraniline  et  au- 
tres color.  semblables  développés  sur  la  fibre  [Schlaep- 
fer,  Wanner  et  C"],  d.  p.  9S796,  319. 

Essence  de  violette  (Voy.  aussi  lonone).  Prép.  de  nou- 
veaux parfums  à  odeur  de  violette  [Durand  et  lliigue- 
nin\,  e.  p.  i52io9'',  475.  —  Prod.  de  parfums  à  odeur  de 
violette  [\'erley],  e.  p.  i/|6i3'''*,  475. 

Essoreuse.  Système  d'essoreuse  centrifuge  sécheuse 
[De  la  Commune[,  s.  f.  272113,  203. 

EugéuoI  (Iso).  Fabric.  de  l'isoeugènol  et  de  ses  dérivés 
[Boehringer],  b.  f.  267357,  80. 

I"er  (Mordants).  Fabric.  du  mordant  de  rouille  et  en 
général  des  sels  de  peroxyde  de  fer  [Geechwind],  b.  f. 
369209,  125.  —  Régénération  du  chlorure  de  fer  des 
solutions  de  ce  sel  employé  comme  mordant  [Luppe  et 
Heilljronner],  b.  f.   369'|27,  125. 

Fer  (Oxyde).  Prép.  d'oxyde  rouge  de  fer  avec  les  li- 
queurs galvanoplastiques  résiduelles  contenant  du 
chlorure  de  fer  [Sill],  e.  p.  loSog'",  324. 

Fer  (Sulfate).  Perf.  à  la  méthode  de  prép.  du  sulfate 
ferrique  [Wild  et  Cox],  e.  p.  833591,  324. 

Fixage  par  la  vapeur.  Proc.  pour  obtenir  un  fixage 
vapeur  régulier  sur  les  pièces  ou  tissus  imprimés 
[Giesler  et  Dabert],  b.  f.  2683(2,  128.  —Fixage  des  cou- 
leurs par  la  vapeur  [Gaydet  et  fils],  b.  f.  270175,  201.  — 
Nouveau  proc.  de  fixage  par  la  vapeur  et  par  l'air  ou 
différents  gaz  [  Vve  Giydet  et  fils],  B.  F.  27070/),  202. 

Flambage.  .Méthode  perf.  pour  le  flambage  des  tissus 
[Emile  Zundel],  E.  p.  39969'-"',  38. 

Fluorescéiue.  Prép.  de  mat.  color.  vertes  tirant  sur 
mordant  au  moyen  de  fluorescéines  halogénées  [Ba- 
dische],  E.  p.  1492191,  320.  —Prép.  de  color.  pour  mor- 
dants dérivés  de  lluorescéines  substituées  [Meister],  d.  p. 
976/10,  add.  à  D.  p.  86335,  318. 

Fluorures.  Prép.  de  combinaisons  aromatiques  fluorées 
dans  le  noyau  |  Valentiner  et  Schwarz],  d.  p.  96153,  1 19. 
—  Prép.  de  fluorures  au  moyen  de  combin.  Uuosili- 
ciques  ou  fluoboriques  [Kcich],  d.  p.  96226,  244. 

Fourrures.  Proc.  pour  teindre  des  fourrures,  des 
poils,  etc.,  au  moyen  de  la  p.-diaminodiphénylamine 
[Erdmann],  n.  p.  98431,  add.  à  d.  p.  92006,  320. 

Gaïacol  (Préparation)  [Kalle],  d.  p.  95339,  79;  e.p. 
72339'',  172.  —  Procédé  pour  la  prép.  des  composés  de 
gaïacol  [G.  l.  Schae/f.'r,  U.  S.],  E.  p.  82379',  37.  - 
Prép.  d'ac.  sulfoniques  du  guaïacol  et  de  la  créosote 
[Ho/pnann,hi  Roche  et  €'"],£.  p.  143769',  250.  —  Perfect. 
à  la  prod.  du  carbonate  de  guaïacol  [Chemische  Fa- 
hril;  von  Ilei/den],  E.  P.    ''17939',  478. 

Gaufrage.  Machine  à  gaufrer  [Kleinewefers],i<.  P.93959, 
80. 

Géraniol  (Sépar.  du)  et  du  citronellol  contenus  dans 
les  essences  de  rose,  de  géranium,  de  palmarosa,  de 
cilroiielle  et  autres  essences  analogues  [plateau  et 
Labbé].  add.  à  b.  f.   2728/(0,  332;  add.  332. 

Glycérine.  Procédé  industriel,  dépuration  des  glycérines 
[llennebulte],  B.  F.  2599(i8,  198.  —  Puiificatioa  de  la 
Glycérine  brute  en  vue  de  son  raffinage  [Jouvène],  b.  f. 
372307.  198. 

Gossypol.  Perf.  dans  la  fabrication  de  teinture  \March- 
leu-ski,  Wilson  et  Stewart],  b.  f.  3707'9'  201. 

Guaéthol  (Prép.  de)  [Kalle],  d.  p.  97012,  243. 
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Ilexamêtliylènetélraïuine.  PiimI.  de  iinuv.  piod. 
pharmnceutique,  par  l'action  de  l'  —  .«ur  le  tannin 
[Ba>/er].  s.  p.  io;.,o'",  S2ô.  —  Perf.  à  la  prép.  du  1'  — 
et  de  ses  dérivés  avec  le  chliTal,  bronial  et  butvlchlo- 
ral    /-.  Ledcrer],  r..  p.  17693  s".  3". 

Hnuiotropine.  Prép.  [Thdn/ier],  d.  p.  9.')Sj3,  irO. 

Ilydroxylamine.  Prép.  de  produits  de  condensation  de 
dérivés  aromatiques  de  1'  —  avec  des  aldéhydes 
[Bayer  et  O''.  D.  p.  ;/.-)61,  IGO. 


lolityol.  Prod.  de  composés  de  1'  —  Knotl  et  C"  ,  e.  p. 
..3il,  3Î.S. 

Impressions  (Machines).  Appareil  pour  l'impression 
des  tissus  [François  Schreurs,  Bruxelles],  A.  P.  igtSS^, 
122.  —  Perf.  aux  machines  pour  l'impression  du  cali- 
cot 'Sachville  et  .^ualon],  s.  p.  796'",  261.  —  Perf.  aux 
machines  à  imprimer  les  filés  [Crossiey  el  Sons],  E.  p. 
126329',  330.  —  Perf.  aux  appareils  à  imprimeries  filés 
[The  Alejcandt-r  Smil/i  el  Sons  Carpel  C°),E.  p.  19206'^, 
19307''  et  20667'',  3.30. 

—  (Métalliques).  Perf.  relatif  à  la  fixation  de  pig- 
ments ou  poudres  métalliques  dans  l'impression  des 
tissus  textiles  au  moyen  de  gélatine  et  d'aldéhyde  for- 
mique  [Kay  et  Thomlieltank  C"],  e.  p.  6119.  251. 

—  (Procédés,.  Impressions  sur  fils  ^Stoltes,  Tolley  el 
Maye],  a.  p.  5902ij,   123.  —  Perf.  à  l'impression  des 

tissus  et  aux  moyens  employés  \Gaetano  Fmtini],  s.  p. 
292259»,  201.  —  Perf.  à  l'impression  des  coul.  basiques 
et  phénoliques  insolubles  [Gassmann],  e.  p.  gSgî^i 
250.  —  Proc.  pour  imiter  les  tissus  damassés  Gebhardt], 
E.  p.  9560".  329.  —  Perf.  à  l'impression  des  tissus 
sur  les  deux  faces  [Giesler],  t.  p.  îigS'e,  330.  —  Proc. 
perf.  pour  imiter  les  tissus  beiges  et  Vigoureux 
■Hirsch].  E.  P.  ^3o^  «s,  330.  —  Proc.  de  fabric.  des 
dissolutions  concentrées  de  mat.  color.  destinées  à  la 
prép.  des  coul.  d'impression,  contenant  des  col. 
basiques  ou  neutres  [Boehrinqer  Sohne],  t>.  p.  93828, 
249.  —  Proc.  de  fixation  sur  tissus  de  coul.  opaques 
figurant  des  brochés  [Sc/ieurer,  Lauth  el  C"],  d.  p. 
95900,  219.  —  Proc.  pour  imiter  les  tissus  tissés  en 
couleurs  [Do.ïncl,  e.  p.  gSo'i^'',  481.  —  Perf.  à  la  prod. 
de  dessins  colorés  sur  tissus  \Heilmann  et  O',,  e.  p. 
184879',  480.  —  Prod  de  tissus  ornés  [Doiifilas],}£..  p. 
23268",  481.  —  Fixation  de  mat.  color.  insolubles  sur 
les  tissus  textiles  au  moyen  de  l'aldéhyde  formique 
Wallack  el  C  el  Sc/tœn.\.  \:  iSgiO",  i'sO. 
Indigo.  Production  de  teinture  d'indigo  sur  les  fibres 
végétales  [BaiJische'.  b.  k.  2117627,  87:  e.  p.   1291O,  39"). 

—  Production  d'articles  rongés  sur  fond  indigo  [Badis- 
che,  B.  F.  270îio.  201.  —  Proc.  d'impression  et  detcin- 
ture  à  l'indigo  [Elberf ,  271053,  335.  —  Prép.  de  l'in- 
digo el  de  ses  dérivés  ainsi  que  de  matières  premières 
pour  la  prép.  desdites  substances  [Hayer  ,  b.  f.  276199, 
398.  —  Proc.  de fiibric. d'articles  rongés  sur  fond  indigo 
[Badisclie],  0.  p.  97093,  249.  —  Perfect.  à  la  produc- 
tion denlevages  colorés  sur  indigo  [W.  Wafson  el  E. 
Bentz],  E.  p.  2620  9',  84.  —  .Méthode  perfectionnée  pour 
l'emploi  de  l'indigo  blanc  dans  l'impression  [J.  Gross- 
mann],  k.  p.  i32i59",  84.  —  Production  d'articles  rongés 
sur  fond  indigo  [Badisclie],  e.  p.  20210''',  480. 

Indulines.  Prod.  d'une  mat.  color.  rouge  basique 
[Ad.  Gese!.].  b.  f.  267i5i,8T.  —  Prép.  de  color.  soluhles 
genre  indulines  [Gassmann  el  Buch],  n.  p.  97212,  240. 

lodoforme.  Prép.  de  prod.  d'addit.  d'iodoforme  et  de 
bases  quaternaires  sulfurées  [Bayer],  o.  p.  97207,  213. 

—  Prép.  d'iodoforme  stérile  [Sc/iering],  e.  p.  11228,  -325. 
lonone.  Nouveau  corps  dénommé  pseudo-ionone  et  se^ 

diverses  transformations  avec  leur  application  indus 
trielle,  notamment  en  parfumerie  [Tieninnn\B  .f.  j29iiS3, 
add.,  397.  —  Prép.  de  l'essence  de  violette  artificielle 
^Fritzsche  el  C"],  add.  au  b.  f.  260319,  397. 

Jute.  Méthode  pour  améliorer  la  coul.  de  la  fibre  de 
jute  [Ch.  O'Orien  et  J.  Shearer],  E.  p.  2960,  254. 

Lactique  (.4c.).  Proc.  de  préparation  de  l'ac.  lacliquc 
[P.  Roosen  p.  A.  Kxpp],  a.  p.  .181707,  40. 


Lactofurine.  Procédé  de  prép.  d'un  nouveau  produit 
dit  ■'  lactoforme  >>  dérivé  de  la  caséine  et  autres  sub- 
stances albuinineuses  [W.  Krischeel  A.  Spitleler,  Alle- 
ntayn--],  z.  F.  2i7'|2  9',  83. 

Laine.  Proc.  pour  donner  à  la  laine  en  flocons  ainsi 
qu'aux  tissus  de  laine,  le  brillant  et  le  toucher  de  la 
soie  en  évitant  tout  feutrage  [Lecomle  el  IJepr'es],  a.  r. 
270029,  128.  —  .Appareil  de  teinture  des  traits  de  la 
laine  peignée  [Schmidl],  b.  f.  270(99,  202.  —  Procédé  de 
chloruration  de  la  laine  [Meister],  d.  p.  9J719,  1G8; 
E.  p.  11917''^,  250.  —  Prod.  sur  la  fibre  de  coul.  grand 
teint  pour  laine  [ileiiter],  d.  p.  759'|2,  add.  à  d.  p. 
92361,  249.  —  Prép.  d'un  prod.  destiné  à  la  teinture  de 
la  laine,  etc.  [Wendier],  e.  p.  10933,  250.  —  Perf. 
aux  machines  pour  laver  et  dégraisser  la  laine  [Smith], 
E.  p.  i9"'i79",  480. 

Lavage.  ,\ppareil  à  savonner  ou  à  laver  les  pièces  de 
tissus  imprimés  [Remy],  b.  f.  269012,  87.  —  Perf.  aux 
appareils  à  laver  et  nettoyer  les  doubliers  dans  l'im- 
pression du  calicot  ,Ci,nli//e\  k.  p.  69.19,  329.  —  .Méthode 
pour  faciliter  le  déplacement  d'eau  de  tissus  lavés  tels 
que  les  doubliers  d'impression  [Wimpenny],  e.  p.  g^Qi. 
330.  —  Proc.  perfectionné  pour  laver  les  tissus  textiles 
[llirlzel  el  Kuhhnann],  e.  p.  i-i^-^u^',  175.  —  Perf.  aux 
m,achines  à  laver  les  doubliers  [Chatliurn  el  Ashcroft], 
e.  p.  So^.'iS's  331. 


Machines  au  large.  Perf.  dans  les  machines  à  traiter 
au  large  les  tissus,  le  papier  et  toutes  les  malières  se 
travaillant  en  nappes  [Dos'ie],  b.  f.  271720,  205. 

Maloniques  (.\c.).  —  Prép.  d'ac  aminomaloniques  et  de 
leurs  éthers  [Blanck],  d.  p.  90268,  79. 

Matières  colorantes  produites  directement  sur  la 
fibre  (Voy.  A:oi(/iies  et  Oxazines). 

soufrées.  Proc.  d'obtention  de  nouv.  color.  directs 

[l'idii/  ,  B.  K.  26i8ii7,  add.  399.  —  Mat.  col.  directes  et 
leur  labr.  [Vidal  \,  b.  f.  26 '1900,  add.  399.  —  Prép.  de  nouv. 
color.  substantifs  soufrés  [\'idul].  b.  f.  273600,  334.  — 
Prép.  d'une  mat.  col.  sulfurée  brune  [Cassellu]  ,e.  p. 
29S3S9S,  38.  —  Colorants  soufrés  [Vidal],  E.  p.  ô6ijo^\  173. 
Prép.  de  nouveaux  colorants  directs  [Vidal],  e.  p.  669.'!''', 
173.  —  Prép.  de  mat.  col.  soufrées  [Vidal],  e.  p.  6913", 
32G.  —  Col.  soufrés  allant  du  brun  au  noir  [.tfeistei-],  e.  p. 
i3io49',  328.  — Perf.  à  la  prép.  de  mat.  col.  [Vidai],  b.  p 
i!l\3:>^',  3'.'8.  —  Prod.  de  colorants  soufrés  [Bayer],  e.  p. 
!7oi8'",  394.  —  Prép.  de  dérivés  aminés  des  purines 
[Boehringer  Sohne],  E.  p.  iS'ig/)'',  475.  —  Fabric.  de 
mat.  color.  directes  ]>our  coton  jiar  fusion  des  dinitra- 
nilines  1.  2.4  el  1.  3.  8  avec  du  soufre  et  des  sulfures 
alcalins  [Meisler].  e.  p.  201269',  479.  p.  p.  270135,200. 
—  Prép.  de  mat.  col.  par  l'action  du  chlorure  de  soufre 
sur  les  amiiiophénols  [Cassella],  b.  p.  2i93S»',  479,  b.  f. 
271  388,  200.  —  Prép.  de  col.  soufrés  pour  coton  au 
moyen  d'amino-acides  [Bayer],  n.  p.  975/11,  245. 

Mercerisage.  Proc.  chimique  pour  obtenir  des  effets 
de  crépon  sur  le  coton  et  les  autres  fibres  d'origine 
végétale  au  moyen  du  mercerisage  [J.  Weiss],  a.  p. 
586700,  41.  —  Proc.  de  traiteuierl  des  fibres  en  cellu- 
lose, telles  que  le  coton  et  le  lin  [toioe],  b.  f.  2io2'|0, 
88.  —  Nouveau  procédé  et  appareil  pour  mercerisée  le 
coton  à  l'état  d'échevcaux  [J.  Kleinevcfers  Saline],  b.  k. 
260161,  add.  du  14  août  97,  128.  —  Proc.  permettant  de 
donner  aux  fibres  végétales  soit  en  tissus,  soit  en 
écheveaux  ou  sous  toutes  autres  formes,  l'aspect  brillant 
de  la  soie  par  vaporisation  ^S''  Vanoutryve  el  C'], 
b.  F.  ■>6(<3si,  88.  —  Système  de  machines  applicable  au 
mercerisage  de  fils  E.  Prévost],  b.  f.  268742,  88.  — 
Nouveau  procédé  de  mercerisage  [Bonbon],  b.  f.  269138, 
88.  —  Proc.  chimique  de  mercerisage  des  fibres  textiles 
sans  rétraction  [A.  Pinel],  b.  f.  369380,  128.  —Emploi 
d'une  solution  alcoolique  de  soude  additionnée  de  résine 
pour  empêcher  le  retrait  du  tissu  mercerisé  [Vanou- 
Iryve],  B.  F.  369ÔÔ0,  128.  —  Procédé  permettant  de 
donner  au  coton  l'aspect  brillant  de  la  soie  [Thate], 
B.  F.  3119700,  128.  —  Disposition  pour  merceriscr  un 
tissu  coton  en  large  et  obtenir  le  brillant  de  la  soie 
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[Lccuinlr  et  De/ré^],  u.  r.  '711.1)11,  îii:,.  —  l'i-rf.  aux  proc. 
de  proil.  do  l'aspccl  brillant  de  mat.  textiles  végétales 
et  sous  toutes  leurs  Tonues,  par  le  mercei'isawe  avec 
ou  sans  tension  [Uavul],  11.  i'.  •J7o'|3;,  ''Oj.  —  Merceri- 
satiou  des  (ils  de  libres  végétales  [Sc/iie/'ner],  b.  f- 
■_'7io();,  305.  —  Applicnlion  de  vide  aux  niacliincs  et 
appareils  employés  pour  l'obtention  du  briUantage  des 
mat.  textiles  végétales  en  tous  états,  par  le  uiercerisnge 
avec  tension  ll)avid\  a.  F.  371509,  305.  —  Proc.  pour 
nierceriser  la  fibre  végétale  [B'tyfr],  b.  f.  ^Tf'i'f),  -V-iâ. 

—  Appareil  pour  nierceriser  les  fils  [IVi/sec],  b.  f. 
■'73;)S)1)  33(5.  —  Nouveau  procédé  pour  la  teinture  et  le 
mercerisagc  simultanés  du  coton  IRui/er],  e.  p.  3b-3>', 
131.  —  Proc.  et  appareil  pour  nierceriser  le  coton  en 
éclieveaux  au  moyen  de  la  force  centrifuge  [Kleinewe- 
fers],  E.  1".  70().i8",  13't.  —  Perf.  au  procédé  de  merce- 
risage  des  fibres  végétales  sous  la  forme  de  fils,  cor- 
des, lilés,  etc.,  et  appareils  employés  [Thomas  et  Pré- 
vost], E.  p.  l'iuoi'',  -iOl.  —  Perf.  aux  appareils  pour  le 
niercerisage  des  fibres  vi'getales.-ous  tension  [Cri''py\,t..r. 
;)0.')b9',.338. — Perf.  aux  procédés  de  mercerisagi' des  fibres 
ou  tissus  textiles  [Tlwm':.<i  et  l'révosl],  e.  p.  yôi;"',  328. 

—  .Méthode  perf.  pour  le  inercerisage  des  filés  de  coton 
|.U('iN/ec),  E.  p.  107SÎ'",  2.'iO.  —  Perf.  au  niercerisage  des 
tissus  végétaux  [Meister].  e.  p.  ii3i.3",  33S.  -"Proc. 
pour  obtenir  des  ellets  de  moiré  sur  tissus  par  merce- 
risatiou  [Dosne],  D.  p.  oilSr»,  3i9.  —  Proc.  pour  nier- 
ceriser et  pour  laver  les  objets  de  bonneterie  :  bas, 
chaussettes,  etc.  [Mommer  et  C'"],  d.  p.  «ôtiol,  240.  — 
Proc.  pour  merceriser  la  fibre  végétale  à  l'état  tendu 
[Thomas  et  Prévost],  u.  p.  1179(15,  add.  à  8j50î,  2iG.  — 
Perf.  relatif  à  la  uiercerisalion  du  coton  à  l'aide  des 
alcalis  caustiques  [Mcisler],  d,  p.  yS(ioi,  321. 

aiordançage.  —  Proc.  de  mordançage  des  mat.  fibreu- 
ses pour  la  teinture  [.Sc/(/pi|,  b.  f.  ■J7notîi),  128.  —  Proc. 
de  mordançage  des  fibres  animales  [^•Imenrf],  b.  F.  273'|87 
et  373'|.S8,  33Ô.  —  Proc.  perf.  pour  soumettre  lea  fibres 
ou  tissus  à  un  mordant  [Ual;es],  b.  v.  27(1(189,  399.  — 
Prod.  de  nuances  bleu  foncé  grand  teint  sur  mordant 
mixte  de  chrome  et  de  fer  [liulffs  et  C'"],  0.  p.  97686, 
249.  —  Proc.  de  mordançage  au  chrome  et  de  tein- 
ture des  fibres  animales  [O.-P.  Aineiul.],  e.  p.  3oo3.s9", 
175. 

Morpliolines.  —  Prép.  au  moyen  des  dio.xéthylamines 
[D''  Knorr],  d.  p.  95S5'|,  130.  —  Prép.  de  niéthylpliéno- 
uiorpholine  [Meistur],  u.  p.  97212,343. 

Musc  artiriciel.  —  Perf.  dans  la  prép.  [Thann  el  Mul- 
house], B.  F.  27  !S52,  332.  —  Prod.  d'un  parfum  à  odeur 
de  musc  [Schmid],  e.  p.  io53J9',  470. 

Nupbtacctol.  —  Prép.  d'acétylamino-naphtol  (naphacé- 
tol)  disullonique  et  mat.  col.  dérivées  [/)«i.  chini.],E.  p. 
12679",  4  78. 

Naphtalèue  (Mtro).  —  Prép.  du  1.3  binitronaphtalène 
(y)  i.Wcis/eiJ,  D.  p.  96227,  119. 

Aaplitazarine.  —  Prép.  de  nouvelles  mat.  col.  noires, 
dérivées  de  la  naphtazarine  [Badische],B.  F.  270373,200; 
E.  p.  2129;;'".  479. 

Xapbtoquinouc.  —  Transformation  des  dérivés  de  la 
fj-naphtoquinone  en  dérivés  de  roi-naphtoquinone[.lc(!eH 
i}esei.],  B.  F.  2722/11,  332;  e.  p.  26675'J'',  47C.  —  Prod.  de 
coul.  avec  les  dérivés  de  la  jJ-oxy-a-naphtoquinone  et 
d'hydrazines  yind.  chim.],  k.  v.  273967,  333. 

Xaplitylamiiie.  —  Prod.  de  dinitro  et  de  diamino- 
l>hénylnaphtylamine  sulfo  et  phényl-aminonaphtol  sulfo 
[Maiiuf.  Lyon.],  b.  f.  ■7373',,  333.  —  Prép.  d'i-naphtyl- 
aminc  sous  une  forme  stable  et  facilement  diazotable 
[Mrislei],  s.  F.  i32o9",  37.  —  Prép.  de  naphtylamines 
chlorées  et  mat.  col.  dérivé(!s  [Rend  Holliday,  Twner 
el  Draii],  e.  P.  13999",  S25. 

\'aphlylène  dianiine.  —  Prép.  de  ses  ac.  sulfoniques 
et  mat.  col.  dérivées  [Rosenberg  el  Krecl:ep.  Kallel,  \.  p. 
587757,  5S8i8n,  .588181,  .588182,  58Si83,  85. 

Mckcl  ^Sulfate}.  (Perf.  à  la  jirod.  du)  [Savar/e],  e.  p. 
'J099",  324. 

.\i(ri<|iie  (.\c.).  —  Appareil  servant  à  la  fabr.  de  l'ac. 
uitrif|ue  [«00/],  b.  i:  272306,  331.  —  Proc.  et  appareil 
pour  pri'parer   l'ac.   nitri(|ue  avec  les  composés  oxy- 


génés inféi'ieiirs  de  l'azote  [liu/irinmin  et  Siedriifur], 
E.  P.  297'|(>"'',  32!.  —  Perf.  à  la  condensation  de  l'ac.  ni- 
trique [Skoglund],  E.  p.  2!Si6",  323. 

Xitritcs. —  Prod.  de  nilriles  alcalins  ou  alcalino-tcrreux 
[J.  el  A.  ^fc  Goiif/an],  11.  \:  271890,  198.  —  Prép.  de 
nitrites  [A.  Knop,  linden],  k.  p.  'i7'i7",  123.—  Proc.  de 
prép.  de  nitrites  alcalins  et  alcalino-terreux  [John  et 
Anijus  Me  Gouyhan],  e.  p.  7715'-''',  324. 

Xitrogljcêriue.  —  Perf.  à  la  prép.  [Rynoch  et  ('<>  ht  el 
Coeltinr/],  e.  p.  2S89o!is,  15:5. 

\oîr  «ranilinc.  —  .Nouv.  mode  de  mordançage  pour  noir 
d'aniline  [Marot  el  Itomiel],  b.  f.  271703,  201.  ~  Emploi 
des  alcools  dans  les  mordants  de  noir  d'o.xydatiou  pour 
protéger  les  fibres  textiles  [Marot  et  Bonnet],  k.  f. 
2751(19,  399.  —  Prod.  d'un  noir  d'aniline  grand  teint 
par  l'emploi  de  l'acide  lactique  ou  de  laclatc  [C.-ll. 
Boehrinr/er  Sohn],  n.  p.  96600,  131. 

Xoir  Vidal.  —  Proc.  perf.  pour  la  teinture  avec  le  noir, 
dit  noir  Vidal,  et  autres  mat.  col.  du  même  groupe 
[Holllcen  el  C'"],  b.  v.  27(161 2,  ;i99. 

Ornementation  (Proc.  d')  de  tissus  à  poils,  tels  que 
velours,  peluches,  etc.  [Volund],  a.  F.  271350,  20i.  — 
Proc.  de  doruie  et  de  peinture  du  velours  et  autres 
tissus  semblables   [.I.  Bretschneider],  n.    P.    97687,  474. 

Oxalique  (.\c.l. —  Kabiication  d'ac.  oxalique  et  d'oxa- 
lates  [Goldschmil],  b.  f.  27208/1,  198. 

0.\aniiqnes.  —  Prép.  d'ac.  oxamique  de  la  série  de  la 
benzidine  [Bayer],  d.  p.  95060,  78. 

Oxazines  (Couleurs).  —  Perf.  à  la  prép.  de  mat.  col. 
bleues  pour  mordants  Ch.  de  la  Harpe  p.  L.  Durand- 
Hiif/itenin  et  C",  Bâte],  A.  p.  i8593'|,  41.  —  Prod.  et 
fixation  simultanées  sur  la  fibre  des  mat.  col.  du  groupe 
des  qulnone-oximes  [Kalle],  b.  f.  275705,  399.  —  Proc. 
pour  prod.  sur  la  fibre  préparée  ou  non  avec  des  phé- 
nols les  comb.  de  tannin,  d'antimoine  ou  de  chrome, 
des  mat.  col.  contenant  le  groupe  des  quiaone-imines 
en  partant  de  leurs  composants,  par  la  voie  du  l'im- 
pression [C"  Par.],  B.  F.  176555,  399.  —  Nous',  mat. 
col.  dériv.  des  oxazines  et  teignant  du  bleu  violet  au 
bleu  verdàtre  [Durand-lluyuentn],  b.  f.  273798,  398; 
E.  p.  6o55,  327.  —  Prod.  de  couleurs  grand  teint  sur  la 
fibre  par  l'action  de  l'acide  nitreux  à  l'état  naissant  sur 
les  phénols  et  les  ac.  oxycarboliques  sous  rinfiuence 
de  la  chaleur  [Meisler],  d.  p.  97096,  109.  — Prép.  d'oxa- 
zines  vertes  acides  [Levi?islehi],  n.  p.  97875,  471. 

Oxydes.  Perf.  à  la  prépar.  d'oxydes  et  d'hydrates  par 
l'électrolyse  de  solutions  salines  avec  des  anodes  de 
métaux  correspondants  [Q.  Slrecker  et  11.  Strec/eer], 
e.  p.  26923,  334. 

Oxydrifuse.  Nouv.  produit  d'imperméabilisation,  dé- 
nommé «  O.tydrifuf/e  «  [Delhelce],  B.  F.  271875,  205. 

Oxynaplitindo-phénoltlilosuiruuiques.  Prép.  [Ba~ 
dische],  n.  p.  97675,  318. 

Ozone.  Ozoniseur  industriel  [.iridreoli],  b.  f.  368865,  80; 
B.  F.  268865  add.,  198.  —  Proc.  et  appareil  pour  la 
fabrication  de  solutions  concentrées  d'ozone  [Sprunger], 
B.  F.  272288,  198.  —  Appareil  à  3  compartiments  pour 
la  fabrication  de  l'ozone  [Andreoli],  u.  p.  9(jo58,  105. 

Papier  (Impression).  Ileproduction  des  tapisseries  sur 
papiers  veloutés  par  l'impression  aux  encres  grasses 
[Courl>et  et  de  la  Barge  de  Certeau],  b.  f.  271725,  200. 

Pliénétol.  Prép.  simultanée  de  p.-nitrophéiiétol  et  d'ac. 
nitrotoluèuesulfonique  [Monnet],  d.  p.  95965,  add.  au 
D.  p.  9i3i  î,  1  (9. 

Phénol.  Proc.  pour  produire  le  phénol  en  poudre  par 
l'emploi  de  l'anhydride  d'ac.  borique  [Lulze],  b.  f.  27  i  ■!8o, 
198;  E.  p.  22136''',  83.  —  .Vpplication  des  phénols, 
aminés,  etc.,  comme  substitut  complet  ou  partiel  du 
savon  dans  le  lavage,  le  dégommage,  etc.,  etc.  [Soc. 
Seiie  Augsbtirger  Katlunfabrili],  E.  p.  OigS'-''',  175.  — 
Emploi  de  phénolates  alcalins  pour  blanchir,  dégrais- 
ser, etc.  [Taylor],  e.  p.  25o.(2  98,  479. 

—  (.Vmiuo-).  Prép.  [Vidal],  D.  P.  95^55,  79;  E.  P.  2697, 
325.  —  Prép.  d'amiuophénols  et  naplitols  par  les  agents 
réducteurs  en  milieu  sulfurique  concentré  [Vidal], 
B.  r.  270862,  397.  —  l'nqi.  d'aminojihénols  et  naphtols 
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par  les  agenls  oxydants  en  milieu  sulfurique  [l'iJal], 
B.  F.  37iS63,  :t97. 

—  (Cbloro-).  Prép.  nouv.  et  industrielle  de  l'o.-chloro- 
phénol   Flnmand],  b.  f.  265i)0i,  add.,  :i07. 

Pbcnétidioe.  Prép.  d'un  produit  de  condensation  de  la  — 
avec  le  furfurol  [Hatll  o.  v.  gtWi.îS,  lG(i.  —  Pr^Sp-  de  mé- 
thényldi-/).-phénêtidine  etanisidine  [Goldfchmidi],  d.  r. 
97103,  243.  —  Prép.  de  prod.  de  condensation  de  la 
p.-phénétidine  avec  le  glucose  et  la  galactose  [Clai(s 
et  fiée],  d.  p.  97736,  317;  B.  p.  30333»',  470.  —  Peif.  à 
la  prod.  d'acétophénoncphénétidine  [Valenliner],  e.  p. 
545(39',  325. 

Phloroglucine.  Prod.  [Man.  Lijon.],  b.  F.  27383o,  .Î32. 

Peroxyde  de  sodium.  Appareil  pour  sa  fabiùcation 
iSiiendorf.  o.  p.  i)5of)3,  164. 

Phorone.  Prép.  de  dérivés  hydroxy-laminés  [Sclierinf/], 

D.  p.  9750 r,  244. 

Pblalaldébyde.  Prép.  [Monrtel],  b.  f.  271986,  198. 
Phtaléines.  Prép.  de  colorants  basiques  jaune  rouge  de 

la  série  des  phtaléines  ^Rind■1rhedle)•  ,  n.  p.  ij6io8,  120. 
Pîpcrazine.    Prép.   de  sels   stables  et  non   hygrosco- 

piques  [Bisliop  el  l'asstnore],  e.  p.  2<io78  95,  38. 
Pipêridinc.  Prép.  de  nouveaux  produits  dérivés  de  la 

pipéridine  [Tiirner  et  C",  Schidiowidz  et  0.  Rosenheim], 

E.  p.  4637",  123.  —  Proc.  de  préparation  des  ac. 
Y-oxypipéi-idine  carboniques  [G.  Merling,  Berlin],  \.  p. 
591483,  122. 

Plomb  (Blanc  de).  Perf.  à  la  prépar.  [T.  C.  Sanderson], 
E.  p.  6334 '">  1"2.  —  Peif.  à  la  prépar.  du  carbonate 
de  plomb  Eyles,  Rapeb/e,  Applegale],  E.  p.  30343  9",  324. 

Polissage.  Perf.  apportés  dans  le  polissage  des  étoffes 
' Bouchard  et  Guény],  B.  F.  373061,  204. 

Purines.  Fabric.  de  la  trichloropurine  [Boehfinger],  b.  f. 
267356,  86.  —  Fabric.  des  oxypurines  et  de  leurs  déri- 
vés alcoylés  en  partant  des  trichloropurines  ^Boe/iWn- 
ger],  B.  F.  371 156,  10s.  —  Fabric.  des  dérivés  sulfurés 
de  la  purine  [Boehringer  et  So/ine],  b.  f.  375454,  397.  — 
Prép.  de  dichloroxy purines  alcoylées  [Boehringer], 
D.  p.  9685 '1,  243.  —  Prép.  d'amino  et  d'hjdrazino  com- 
binaisons de  la  purine  [Boe/iringer],  d.  p.  96936,  243.  — 
Prép.  de  trichlorpurine  [Boehringer],  d.  p.  96363,  105. 
—  Perf.  à  la  prépar.  de  la  dichloroxypurine  [Boehrin- 
ger So/ine],  E.  p.  39579',  83.  —  Prép.  des  dicbloro- 
xypurines  alcoylées  [Boehringer  Sohne],  e.  p.  8915^', 
324.  —  Prép.  de  thiopurines  par  l'action  des  suif- 
hydrates  alcalins  sur  les  purines  chlorées  [Boehringer 
Sohne],  E.  p.  4736  98^  315. 

Produits  thérapeutiques  organiques.  Prép.  [Hoff- 
mann, La  Roche  et  0<'],  E.  p.  i9'ri*ï'*i  3^- 

Pyrazolone.  Prép.  d'une  diméthylaminophényldimé- 
thylpyrazolone  [Meisler],  n.  p.  97011,  243.  —  Prép.  de 
phénylalcoylpyrazolones  [Meister],^.  p.  9268,  325. 

Pyrocatêcbîne.  Prod.  de  pyrocatéchine  uionoéthy- 
lée  [F.  H.  Ilahle  p.  F.  von  lleyden],  a.  p.  58o575,  40.  — 
Prép.  d'ac.  pyrocatéchine-/). -sul Conique 'jUoHne/],  i>.  p. 
97099,  244. 

Pyroxyline.  Composés  stables  de  —  [Slevens  S.  J.  pour 
The  Celluloïd  C"],  A.  f.  589870,  122. 

Pyruviques  (Ac.  nitro-alpbyl-).  Prép.  [Mcister],  E.  p. 
2556  9',  82. 

Qnillaya.  Proc.  de  purification  de  l'extrait  de  quillay 

[Kauffmann,  Asperg  Wurtemberg],  d.  p.  98704,  319. 
Quinizariue.  Prép.  de  leucoquinizarine  II  [Bayer],  n.  p. 

95371,  77.  —  Prép.  du    vert  de    quinizarine    sulfoné 

[Bayer].  0.  p.  95635,  "8. 
Quinones.  Prép.  de  prod.  de  condensation  des  quino- 

nes  avec  des  phénols  [Friedlender  el  Blumenfeld],  d.  p. 

96505,  166. 

Rame  continue  à  déraillage  automatique  [Cholet],  b.  f 
2721S6,  204. 

Ramie.  Perf.  au  traitement  de  la  ramie  et  autres  plantes 
fibreuses  :  appareils  employés  [Martenatd  el  Beyle],  e.  p. 
IÎ86S9',  481. 

Résorcine  céruléine.  Prép.  de  produits  de  substitu- 
tion halogènes  au  moyen  de  la  résorcine  céruléine 
[Meisler],  [,.  p.  98075,  318. 

Rbodamines.  Perfect.  à  la  prép.  de  rhodamines  '0.  .1/u/- 


ler  pour  Bindschedler,  Bdle],  a.  p.  5.'<iiiy,  41.  —  Prép. 
de  nouvelles  mat.  col.  appartenant  à  la  classe  des 
m. -aniinophénol  phtaléines    Badische  .e.  r.  386r>97,  200. 

—  Prép.  de  color.  acides  rouges  au  moyen  deuiéta-ami- 
nophénolsbenzylés  Badische.  D.  p.  97013,  246.  —  Prép. 
de  rhodaminedialcoylamides  [Meisler],  e.  p.  i59>9',  38. 

—  .Mat.  color.  de  la  série  des  rhodamines  Badisc/ie], 
E.  p.  36559',  8i.  —  Prép.  de  rhodamines  au  moyen  de 
l'aldéhyde  o.-phtalique  el  produits  intermédiaires 
;.Uonne/],  E.  p.  197859',  479. 

Rbodazines.  Prép.  de  mat.  color.  rouges  dites  —  [Ville] 

A.  p.  58976O  ;  591309,  85. 
Rosindone.  Prép.  de  color.  de  la  série  de  la  rosindone 

[Aciien  Gesell.',  d.  p.,  97311,  240. 
Rouge  paranitranilé.  Procédé  pour  rendre  sclide  à 

la  lumière  le   rouge  de  paranitraniline  et  analogues 

appliqués  sur  les  fibres  végétales  ou  sur  la  soie  [II. 

Kœchlin],  e.  p.  155879'. 

Saccharines.  Prép.  [Bayer],  d.  p.  96135,  119.  —  Proc. 
de  sépar.  d'ac.  o.-anhydro-sulfamine  benzoïque  et 
d'ac.  /A-sulfamine  benzoïque  [fi.  Barge],  b.  f.  36835i, 
86. 

Saccbaréines.  Prép.  de  color.  rouges  dits  «  saccha- 
réines  »    .Monnet],  e.  p.  180179",  479. 

Safranincs.  Prép.  de  mat.  color.  grises  [Cobenzl  />. 
Meisler  .  \.  p.  587397,  8ô.  —  Prod.  de  nouvelles  mat. 
color.  de  la  série  des  safranines  lAcl.  Gesell.],  b.  p. 
371573,  200.  —  Prép.  de  mat.  color.  genre  safranines 
[Man.  Lyon.],  n.  p.  94238,  76.  —  Prép.  de  nouveaux  dé- 
rivés des  safranines  [.Meisler],  e.  p.  73399',  173.  — 
Prép.  de  color.  genre  safranines  [Meisler],  e.  p.  8383", 
173. 

—  (Diazoïques).  Prép.  de  mat.  color.  safranineazciïqucs 
Cassella],  i>.  p.  95668,  77;  e.  p.  733/9',  178. 

Salicylique.  Prép.  d'un  nouv.  prod.  pharmaceutique 
avec  l'ac.  salicylique  et  Tac.  gallique  [Bayer],  e.  p. 
9898,  249.  —  Prép.  de  l'ac.  salicylacélique  [îiiedel], 
E.  p.  1 1596,  249. 

Salol.  Prép.  d'un  tribromosalol  fondant  à  195°  C.  [Bo- 
senberg],D.  P.  96105,  166. 

Santalol.  Prod.  de  santalol  pur  [C.  A.  S.  et  H.  Sletche], 
E.  p.  139659',  476. 

Savon.  Perfect.  à  la  prép.  d'un  savon  pour  la  teinture 
et  lapprêt  des  tissus  textiles  [J.  Stockhaitsen]  e.  p. 
248689',   12  i  et  125. 

Sécbage.  .Méthode  perfect.  pour  sécher  les  tissus, 
filés,  etc.  [Mae  Phaile],  e.  p.  ii4i8,  330.  —  Pincette 
pour  machines  à  tendre,  à  sécher,  etc.  [/.  Horion, 
W.  Horion,  C.  Heal  el  W.  Tueeda'.e],  d.  p.  97693,  473. 

Sels.  Purification  des  sels  [PaKer],  d.  p.  96335,  165. 

Silicates.  Proc.  de  prcp.  de  silicates  alcalins  et  d'ac. 
nitrique  [U'.  Garroway-Glasgow],  a.  p.  590143,  122. — 
Prép.  de  silicates  alcalins  solides  et  facilement  solu- 
bles  [Henket],  K.  p.  9730,  324. 

Soie.  —  Perf.  apporté  à  la  teinture  et  au  blanch.  de  la 
soie  [Spindler],  b.  f.,  2731 1 1,  33ô.  —  Perf.  au  traitement 
de  la  soie  pour  la  teinture  et  le  blanchiment  [Spindler 
el  Oiihring],  E.  p.  38115»',  175. 

Soie  artinciclle.  —  .Manufacture  de  soie  artificielle 
[Wollereck],  E.  v.  3S9S,  395.  —  Perf.  à  la  fabr.  de  soie 
artificielle  au  moyen  de  coton  [IV.  Porter,  Dreaper 
Harry  et  Kneebone  Tompkins],  E.  P.  179019',  489.  —  Proc. 
de  fabric.  d'une  soie  artificielle  à  l'aide  de  la  cellulose 
dissoute  dans  une  solut.  d'o.xyde  de  cuivre  dans  l'auimo 
niaque  [//.  Pauly],  d.  p.  986'|3,  473. 

Stilbî^ne.  —  Prép.  de  mat.  col.  du  groupe  stilbéne 
[Clayton],  n.  F.  273018,  334;  E.  p.  21399»',  480.  —  Prép. 
de  mat.  col.  dérivées  du  dinitrostilbène  disulfoné 
[Clai/lon],  B.  F.  273037,  334.  —  Prép.  de  prod.  d'oxy- 
dation du  dinitrostilbène  disulfonique  du  n.  p.,  793'|i 
[Leonhardl],'  D.  P.  96107,  121.  —  Prép.  de  l'ac.  azostilbéne 
disulfonique  par  réduction  de  l'ac.  dinitrosostilbùne 
disulfonique  [Leonhardl],  ».  p.  96939,  246.  —  Prép.  de 
nouv.  colorant  [Lei'ins/einl,  E.  p.  18376",  394. 

Suiflniqucs  aromatiques  (Ac.)  —  Prép.  [Bayer],  b.  f 
3637S.  add.,  198;  d.  p.  9')33o,  118;  e.  p.  33047»',  475.  — 
Prép.  de  la  sulfimide  benzoïque  (saccharine)  [Monnet], 
B.  F.  269137,  125. 
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Suirooyanurcs.  —  Prêp.  d'un  col.  jaune  au  moyen  des 
sulfocyanures  [Ooldberg,  Slepermann,  Ilemmiiig],E.  p. 
Itil;).,»",  480. 

Suirariqae  Ac.}.  —  Perf.  apportes  à  la  fabrication  si- 
uiultanée  des  ac.  sulfurique  et  chlorhydriinie  ^Sclniei- 
der],  B.  F.  370996,  197.  —  Fabr.  J'ac.  sulfurique  anhydre 
[C"  Paris. \,  e.  r.  275937,  ;!'.)"  ;  [Meisler],  b.  p.  ()i).'>79",  476. 

—  Perf.  aux  méthodes  pour  concentrer  l'nc.  sulfurique 
[Howard,  Boston^,  e.  p.  17O2'",  172.  —  Perf.  aux  appa- 
reils pour  la  concentration  et  la  rectification  de  l'ac 
sulfurique  et  d'autres  acides  [J.-E.  Campell],  e.  p. 
359)9';.  i2:î.  —  Perf.  à  la  purification  et  à  la  concentra, 
tion  de  H-SO'>  Kijnocli  et  C»  et  Cocking],  E.  p.  ■jSi'yi'i'', 
124.  —  Perf.  aux  appareils  pour  la  concentration  de 
H-SO-  et  autres  liquides  [r/i.  G.  lV'ei6],B.  p.-i98S'|«6, 171. 

Tannage.  —  Perf.  au  tannage  des  peaux  [Drelier  pour 
Botltritiger    Sohti],  .\.  p.  590036,  123. 

Tannins.  —  Transformation  d'extraits  pour  teinture  et 
tannerie  en  nouveaux  produits  de  plus  grande  valeur 
industrielle  par  l'action  des  bisulfites,  sulfites  ou  hydro- 
sulfites de  soude,  potasse,  etc.  [Lepelit,  Uollfus  et  G<in- 
ser],  B.  F.  365693,  127.  —  Proc.  de  décoloration  des 
extraits  tannants  à  l'aide  de  matières  oléagineuses 
[Soc.  an.  de  mat.  tann.  et  prod.  chim.],  b.  f.  267991,  87. 

—  Prép.  de  prod.  de  condensation  des  ac.  tanniques 
avec  l'hexaméthylène  tétramine  [lluch],  0.  p.  951S6,  79. 

—  Proc.  permettant  d'augmenter  la  richesse  des  extraits 
tanniques  au  moyen  de  l'électrolyse  [Ceri/cli',  d.  p. 
95187,  79.  —  Perf.  aux  traiteuieuts  des  liquides  tan- 
nants pour  les  clarifier,  les  blanchir  ou  les  décolorer 
[Sanford],  e.  p.  ij45o,  325. 

Tannin  et    aldéhyde    foi-uiiqne   (Tannoforine).  — 
Perf.   à  la  prép.  des   ac.    méthylène   ditanniques    au 
moyen  d'aldéhyde  formique  et  de  tanuin  [E.-U.-C.  Diir- 
kopf,  E.  p.  66S6»',  83.  —  Nouv.  prod.  de  condensation 
de  l'aldéhvde  formique  avec  les  tannins  [Diirkop/],  e.  p. 
ti7!i'>,  3'^^-" 
Tartrazine.  —  Perf.  à  la  prod.  de  tartrazine  et  nou- 
veaux produits  intermédiaires  [Badische],  E.  p.  7658'',  .38. 
Teinture    Appareils}.  Chaudière  de  teinture  dénom- 
née  .1  La  Silencieuse  "  [Barbe],  b.  f.  26S827,  87.  —  Cy- 
lindre sécheur  pouvant  être  chauffé  à  la  vapeur  ou  par 
un  liquide  chaud  Jagent,urg],  b.  f.  368998,  87.  —  Ap- 
pareil   pour    l'applic.      des    couleurs    fondamentales 
[Wenck  et  Iloch],  b.  f.  270367,  20G.  —  Appareil  pour  la 
teinture  de  la  laine  cardée  [.inl.  Sclimit\  a.  f.  27o'i99, 
291  ;  E.  p.  ^8539^,  395.  —  Nouvel  appareil  à  teindre  les 
matières  textiles  en  écheveaux  et  tissus  de  bonnetc  ic 
[Collol],  B.  F.  37193'!,  203.  —  Système  de  teinture  des 
mat.    textiles  à   un  état   quelconque  de   préparation 
[S"  anon.  de  Roubai.rl,   b.  f.   272935,  335.  —  .Machine 
permettant  de  teindre  les  fils  par  intervalles  avec  diffé- 
rentes couleurs  [Leven],  o.  p. 9^518, 80,  e.  p.  37'|099«, 40. — 
Système  d'appareils  pour  le  traitement  des  tissus  et 
des   fibres    textiles    en    l'absence    de    l'air   [Soc.   Ed. 
Gesslersche  Erben],  d.  p.  9^882,  217.  —   .\ppareil  pour 
la  teinture  en  pièces  caractérisé  par  un  bain  de  tein- 
ture en  circulation  continue  [C.  Mane],  n.  p.  95235,  248. 
—  Conduit  spécial  pour  la  circulation  continue  du  bain 
de  teinture  dans  les  appareils  munis  d'un  moute-jus  à 
air  comprimé   H.  Ulgen],  o.  p.  95357,  248.  —  Appareil 
de  teinture  [Thies],  n.  p.   95701,  319.  —  Porte-bobines 
pour  la  teinture,  î'apprêt,  le   lavage,  etc.   en  bobines 
[G.  Linkmeyey],D.  p.  973'i3,  473.  —  Appareil  pour  blan- 
chiment et  teinture  des  fibres  textiles  [Homberg],  d.  p. 
98092,  319.  —  Appareil  pour  teindre  les  filés  [W.  J.  et 
H.  Moorhouse],  e.  p.  268i696,  84.  —  Perf.  aux  mach.  à 
tei  dre  les  écheveaux  [BentlKy  et  Burgoynf],  e  p.  7809", 
329.  —  Perf.  aux  appareils  pour  la  teinture,  le  blan- 
chiment, etc.,  des   filés  sur  bobines  [C.  Kœnig,  St-Pé- 
ter  bourg],  e.  p.  901 1»",  176.  —  Perf.  à  la  teinture  et  au 
finissage  des  fibres  de   coton  et  d'autres  substances 
[Jacob],  E.  p.  23^9991,203.  —  Appareil  pour  sécher  et 
teindre  les  tissus  de  toutes  espèces  [t.  J.  ion  Vreckom], 
B.   .  238S6«6,  39.  —  Machine  perf.  pour  teindre  les  tissus 
[Slater],  E.  p.  1907S9",  481.  —  Perf.  aux  appareils  à  tein- 
dre les  filés  pour  tapis    llorack],  e.  p.  35.'|33's   3-30.  — 


Perf.  aux  appareils  pour  la  teinture,  le  blanchiment,  etc. 
des  filés  sur  bobines  [W.  Deaiimoiil\,  e.  p.  276909';,  17.'), 
Teinture  (Procédés}.  Procédé  de  teinture  yV.  G.  Blœde], 
A.  p.  583298,  41.  —  Proc.  de  teinture  en  noir  E.  v;n 
Porllieiin],  .\.  p.  5S6865,  80.  —  Proc.  pour  la  teinture 
des  tissus  mixtes  [//.  Scliueffer],  \.  p.  592022,  122.  — 
Proc.  de  teinture  [V.  G.  Hlœde],  a.  p.  593192,  122.  — 
Prod.  de  nuances  noires  sur  coton  Bayer],  b.  k.  272226, 
335.  —  Proc.  de  teinture  [Long  et  C'"],  b.  f.  27306'],  335. 
—  Prod.  de  nuances  résistantes  brunes  et  brun  noir 
sur  la  (ilire  en  combinant  le  naphtol  aux  diazo'iques 
des  diaminocarbazols  [O"  far.],  b.  f.  273523,  335.  — 
Prod.  de  nuances  solides  sur  coton  [Bayer],  b.  f.  273609, 
335.  —  Teintures  de  mi-laines  sur  bains  acides  avec 
des  mat.  color.  poly.azoiques  basiques  [Meister],  e.  p. 
51199;,  84.  —  Proc.  de  teinture  en  laques  solides  de 
tannin-antimoine  avec  les  colorants  polyazoïques  et 
azoïques  de  safranines  sur  fibres  végétales  [.Veis^ec],  e.p. 
52599'',  175.  —  Perf.  à  la  teinture  de  certaines  cou- 
leurs sur  fibres  végétales,  filés  ou  tissus  par  l'emploi 
de  silicate  de  soude  [Gofty  et  C"],  e.  p.  7o'|i9'i,  175. 
Tbôobroniine.  Fabrication  [Boehritiger],  n.p.  267351,86. 
Tbiazines  [Couleurs).  Prod.  de  nouv.  mat.  color.  [.ict. 
Gesel.],  B.  F.  27330S,  334.  —  Mat.  color.  tbiazines  bleues 
[Meister^  d.  p.  95738,  70.  —  Transform.  des  indophénol- 
thiosuironique  en  colorants  tbiazines  'BadischeT.  d.  p. 
96690,  108.  —  Prép.  de  color.  genre  bleu  méthylère 
■  Kehrmaiin],  n.  p.  96859,  245.  —  Perf.  à  la  prép.  de  la 
p.-dioxythiazine  et  de  la  p.-aminooxythiazine  [Vidal], 
E.  p.  5G9197,  i->3. 
Thiazol.  Prép.  de  mat.  color.  soufrées  (thiazolj  [Bayer], 

p.  p.  97285,  246. 
Toluène  vCliloro-).  Prép.  de  dérivés  chlorés  du  toluène 
au  moyen  des  toluènes  sulfochlorures  [.Moyinel],  b.  f. 
26S607,"  125. 
Toluène  (Snlfo-).  Séparation  du  sulfochlorure  d'o. -to- 
luène, d'un  mélange  d'o.  et  /\-sulfochlorure  de  toluène 
[Majerl  et  Ebers],  d.  p.  95338,  79.  —  Prép.  des  ac.  0.- 
sulfotoluène  et  o.-sulfobenzoïque  par  oxydation  de  l'o.- 
thiocrésol  [Hait/f].  e.  p.  io8io9",  37. 
Toluène  ,Suironitro).  Prép.  de  prod.  d'oxydation  du 
p.-nitrotoluène  sulfonique  [Clnyton],  b.  f.  27238^,  334. 
Tondage.  Machine  à  tondre  à  deux  rouleaux  tondeurs, 
tondant  le  tissu  dans  deux  directions  opposées  '^.-1.  Ma- 
tttonet  et  E.  Malltonet],  D.  p.  97801,  474. 
Tripliényiniéthane  (Couleurs   du).    Prép.  de    colo- 
rants de  la  série  du  triphénylmélhane  solides  aux  alca- 
lis [Bayer],  b.  f.  263999,  126.  —  Fabric.  de  mat.  color. 
solides  aux  alcalis  et  de  la  série  du  triphénylméthane 
[€•'  Par.],  b.  F.  268558,  120;  B.  F.  268558,  add.,  200; 
B.  F.  268o58,  add.,  335.  —  Prép.  de  mat.  color.  vertes 
et  vert  bleu  solides  aux  alcalis  et  dérivés  du  triphé- 
nylméthane [foîiWer],  b.  F.  268173,87;  add.,  331;  F.  p. 
186029',  327.—  Prép.  de  mat.  color.  à  fonction  acide 
[Prud'homme],  b.  f.  2O86S6,  126;  e.  p.    167  i39-,  327.  — 
Prép.  de  mat.  color.  de  la  série  du  triphénylméthane 
et  de  produits  intermédiaires  [Ctayton  Aniline],  b.  f. 
276007,  308.  —  Prép.  de  mat.  color.  bleues  de  la  série 
du  diphényl-o.-tolylméthaneljUew(e)--ii(ci'H*],  O.P.  96230, 
108.  —  Prép.  de  colorants  bleu  violet  de  la  série  de  la 
rosaniline  [Sandoz],  n.  p.  96^03,  168.  —  Prép.   d'ac. 
disuifo  de  la  série  du   vert  malachite   [Bayer],   d.   p. 
9710G,   246.  —  Prép.  d'ac.  sulfoniques  de  la  série  du 
diphénylnaphtylméthane    Bayer],   n.  p.  972S6,  add.  à 

D.  p.  9-106,  240.  —  Prép.  de  colorants  verts  et  bleus 
solides'  aux  alcalis,  de  la  série  du  (ri.alphylméthane 
[Meister],  n.  p.  97638,31s;  e.  p.  21 '|5i9',  477;  e.  p.  223539-, 
477.  —  Colorants  bleu  vert  de  la  série  du  triphénylmé- 
thane solides  aux  alcalis  [Bayer],  e.  p.  3',52  9';.  83.  — 
Nouveaux  produits  carboxylés  déiivés  de  composés 
aminés  et  phénoliques  du  triphénylméthane  [Vidal], 

E.  p.  55359',  174.—  Colorants  dérivés  des  produits  car- 
boxylés aminés  et  phénoliques  du  triphénylméthane 
du  E.  p.  5535  [Vidal],  e.  p.  5OS9!",  174.  —  Oxydation 
des  leucobases  dérivées  du  trialphylméthane  au  moyen 
d'ozone  [Otto],  e.  p.  1I91-",  3-25;  b.  f.  2678S1,  86.  — 
Mat.  color.  dérivées  du  diphénylnaphtylméthane  so- 
lides aux  alcalis  [Buyev],  e.  p.   15/1789',  327.  —  Prod. 
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de  color.iDts   du  lrial|iliy!uiéUKme   solides  aux  alcalis 
Meislfr].   e.    p.    ni}S3»',"  327. 
Tropine    ;PseDdo-;.    Hroc.    de    prcparalion    (CH'N'Oj 
[fi.  WiUslâlerp.  E.  Merci;  Darnuladl],  a.  p.  5»i6io,  iO. 

l'riqne  (Ac.'.  Proc.  de  prép.  de  l'ac.  triniétbylbenzyl- 
urique  [E.  Fischer  p.  Buehringer  ^ôkne].  a.  p.  J884n, 
85.  —  Prép.  dac.  uriques  alcovlés  [Boehringer  ,  b.  f. 
26;925,  86.  —  Kabric.  des  xanthines  alcoylées  en"  par- 
tant des  ac.  uniques  alcoylês  [Uoehrinqer  SQhne],  B.  r. 
5-6i-^,  .397.  —  Prép.  d"ac.  auiino-urique  au  moyen  de 
Tac.  iminopseudo-urique    Boehriiti/er,  d.  p.  9J061,  78. 

Perf.  à  la  prép.  d'ac.  uriques  substitués  \Boelirin</er 

Sohne\  B.  P.  6.Î6»',  37.  —  Perf.  à  la  prép.  des  ac.  uri- 
ques alco.vlés    Boehringer',  E.  p.  7341»",  173. 

Vanadiam.  Application  à  la  teinture  [Mines  de  Yauli\ 

B.  F.  ■';o'iî3,  201. 
Vanilline.  Proc.  pour  obtenir  de  la  vanilline  [IV'.  Muyer] 

A.  p.  J85584 .  M).  —  Prép.  de  Tanilline-/>.-pliénclidine. 

[Zimmerel  C''\,  o.  r.  yôSiî,  105. 


Vaporisage.   Perf.    au   vapiiri?nj.'e   des   luat.   fibreuses 

teintes  ou  iuiprimécs  [Giesler  et  Daberl],  t..  r.   lôyjj, 

:t:50. 
varccbs.  Perf.  à  la  prép.  de  produits  organiques  retirés 

des  varechs    Krefting],  e.  p.  i2i;5'';  niHif',  475. 
Viscose.  Perf.  dans  l'impression,  le  collage  et  l'apprêt 

des  libres  textiles  végétales  [Ktscose-Synrfica/eWi,  b.  f. 

î^n'p,  128. 

Xanlliine.  Prép.  de  dérivés  de  la  xanthine  Fischer  p. 
Boehringer  , A.  p.  5883?7,  85.  —  .Manuf.  d'hétéroxauthiiie, 
de  paraxanthine  et  de  métliylhypoxantbines  Boehringer 
Svhne',  E.  p.  aSooj''.  478  ;b.  f.  271119,  198.  —  Perf.  à  la 
prép.  et  dérivés  de  la  i Boehringer  Sôhne],  e.  p.  âgi^'», 
.■J25. 

Zinc.  Nouveau  mode  de  prod.  de  chlorure  de  zinc  ou  de 
zinc  et  de  chlore  [ll/rpfner],  b.  f.  ^71193,  198.  —  Perf. 
aux  appareils  employés  pour  l'électrolyse  de  nZ.  plus 
spécialement  destinés  à  l'électrolyse  de  ZnCl^  [Hunier  et 
Lhiilfd  Mhati  C"' .  e.  p.  2S-r,'.'J0    \i;'.t. 
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